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Bivr.  

BoCLATIOirilH  

BouLLtE      Ljonj.  .  .  . 
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Gardcit  (le  comte  de).  , 

GoLBiaT  (de)  

GOAVBT  ..•«..••• 
GuiOVIAUT  
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A . .  • 

E.  B-t. 

Oip.  B. 
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J.  B-T. 
J.  B-m. 

A.  B-E. 
W.  B  t. 

C-TK 

P.  c. 

J.  Ch. 
J.  L.C. 

B*  i>.  C. 
F.D. 

D-o. 
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J.  E.  D. 
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Uaillot  (le  capiuiae),  à 

Strasbourg  

HuBBET  (à  GharleTille)  • 
HnoT 

Jal.  
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L.  C*  S. 


Digitized  by  Google 


SvAOi  (Éaourd)  

Stacb  (Loiiii)|à  Sttuboarg. 


£i>.Sp. 
L.  S. 
W.6. 


TE4Tiu  (à  Gmb) 


•  •  • 


J.  T-V-*. 
P.  A.  V. 


Ltt  UÊttm  C  J^iadiqMot  qn'oa  iiliolt  «t  tndnii  éa  Camenathtu^LBMÙsmt  on 
de  ton  MippléHieiit  indlnlé  Ct»»entatioiU''L8xie<m  der  Gegenm»rty  le  plus  sov- 
Tent  avec  des  modifications  (m.).  Enc.  amer,  signifie  Encyr.hpœdia  amerieana. 
Enfin  la  signature  Enc*  autr»  se  rapporte  à  V  Encyclopédie  nationale  autrichienne . 


Digitized  by  Google 


ENCYCLOPÉDIE 

DBS 

GENS  DU  MONDE. 


H  {iuàe  de  la  httn). 


BESSE-DARUISTADT  (oraito. 

DUCHÉ  i)F>),  vny.  à  la  fin  ô\\  T.  XITI*  la 
premi«Te  section  de  cet  aiticie,  intitulée 
1«  Gco^rapliic  et  statistique, 

!•  Histoire.  Ainsi  qu'on  Ta  vu  dan» 
Tart.  Hisn-CASin.,  le  tendgreve  Geor- 
ge I^,  on  ie  PieuXf  deroier  fib  de  PhU 
1  ippe  le  Magnanime  y  fut  le  fondateur  de 
le  branche  de  Hesse-Darmstadt ,  pour- 
vue de  la  pnrtïp  supérieure  dtî  comté  de 
Kalzenpllenbn::i  n,  p»  crouvcrna  de  1607 à 
1  59G.  Il  laissa  trois  lii:>  dont  rainé,  Louis 
V,  le  Fidèle  f  169G-1G26},  lui  succéda. 
Le  Mcood*  Philippe,  eckt  Batxbach,  qui, 
à  sa  mort,  retoormi  à  la  ligne  principale; 
et  le  troisième,  Frédéric,  fut  le  fondateur 
de  la  branche  de  Uesse-Uombourg.  Louis 
V,  héritier  de  T.oui<i  IV  de  Marbnnr^, 
réunit  à  son  patrimoine  une  partie  de  la 
liesse-Supérieure,  fonda,  en  1007,  l'u- 
oiversiléde  Giessen,  et  prit,  dans  la  guerre 
de  Trente-Ans,  le  parti  de  1* Autriche,  ce 
qui  attira  le  coalition  dans  ses  étals.  Son 
fils  et  son  successeur,  George  H  (1636- 
1661)|  qne  Gustave- Adolphe  appelait 
ironiquement  (e  Faht'/rr  fie  pntT,  tan- 
tôt rechercha  la  neutraliif,  tantôt  iU  la 
puerre  à  la  Suède,  et  toujours  avec  mal- 
iieur.  Ce  fut  sous  lui,  en  1629,  que  fut 
fondé  le  gjmnase  de  Darmsledt  et  que 
Bfarbonrg  retourna  à  la  brancha  de  Hease- 
Ciisel.  Son  fib  Louis  VI  (1 66  i- 1 698), 
amassa  beaucoup  d'argent,  mais,  malgré 
son  avarice,  encouragea  les  arts  et  les 
sciences.  Louis  VJl  rép;na  à  peine  une 
année,  et  eut  pour  succeâ&eur  &on  demi- 
iVère  Lruesi- Louis,  d'abord  sous  la  tu- 
telin  de  sa  mère  ÉUsabeth- Dorothée 

Mntjrchp.  d,  G.  d.  M,  Tora«  XIV. 


(1678-1739);  «e  fut  ce  landgrave  qui 
commença  la  construction  du  chAteau 
de  Darmsladt.  Son  fils  et  son  successeur 
Louis  \  111  (1739-I7C8),  n'étant  encor^ 
que  prince  hérédiuire ,  agrandit  Tétai, 
à  la  mort  de  son  beau- père  Jean-Reio- 
bard,  dernier  comte  de  Hanau,  du  pays 
de  Hanau-Lichtenberg.Sonfils^LouisIX 
(  1 768- 1 790),  qui  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  tîp  à  Pirmaiens,  dans  le  comté 
deHanau-Li(  iitenberg  (aujourd'hui  par- 
tagé entre  la  1  rance,  la  Bavière  rhénane 
et  Bade),  fui  un  entiiuusiaste  fanatique 
des  institutions  militaires  prussiennes  et 
roi  Frédéric  II.  Il  eut  pour  suooessenr 
son  fils  LouisX(l790-l830}.  Ce  prince 
prit  d'abord  consUmment  p«rt»  avec  ses 
5,000  hommes,  à  la  guerre  contre  la 
France.  A  la  paix  deLunéviile,  il  perdit 
la  partie  du  comté  de  Hanau-Lîchtpn- 
bcrg  située  sur  la  rive  gauche  du  Khin  ; 
puis  en  f803,  par  le  recès  de  la  députa- 
tion  d*£mpire,  Il  y  eut  une  foule  de  mu- 
totions,  mais  qui,  en  dé6nitive,  lui  offrl- 
rent  pour  résultat  un  aocroi  ,(  ment  de 
69  milles  carrés  géogr. ,  et  de  124,700 
habitants.  £n  1806,  au  moment  où  ce 
landgrave  entra  dans  la  Confédération 
du  Ilbin,  il  prit  le  litre  de  grand-duc  et 
se  fit  nommer  depuis  liouis  I"*.  On  lui 
accorda,  dans  cette  circonstance,  une 
augmentation  de  122,000  âmes  de  popu- 
lation, et  en  1809,  le  grand-duché  s'ac- 
crut encore  de  Schinenbcrg  et  de  KIop- 
penhcim.  L'année  suivante,  vtprhs  \n  se- 
conde paix  de  \  n  nnc,  des  traites  avec  la 
France  et  Bade  lui  donnèrent  encore 
30,000  âmes.  En  novembre  161  a  ,  ie 
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grand -duc  de  Hesse  ptssa  du  cdté  des  al- 

liés.Ildul  il  la  convention  de  Paris  ' 1815) 
et  à  des  traités  ulterimrH  I  H  I  (i j  des  mo- 
difications de  ternioire  t|ui,  en  deûiiilive, 
lui  donnèrent  encore  â,UOO  àiues  de  plus. 

Lea  1^4ftl8y  autrefoîa  eommoDS  pour  le 
pays  de  Hcsae  Caaiel  et  celui  de  Hcase- 
Dannsudl,  avaienl  été  supprimés  par  un 
édii  du  l^i" octobre  1806, où  le^rand-duc 
déclarait  agir  en  vertu  de  sa  stïprèine  au- 
torité. Quoiqu'il     lût  pronon* f  au  con- 
gre!* de  V^ieune,  Ir  H»  noveniOri'  1814  , 
pour  une  constitution  ie|>rt'6<;iiialive,  i>eâ 
sujets  soUicitèreut  longtemps  eo  vain  la 
ooovocatioo  d*une  assemblée  d*fttals.  Eo* 
fin  parut,  iOHs  la  daie  du  18  mars  1830, 
un  édii  en  27  articles;  mais  les  dépotés 
appelés  montrèrent  tant  de  répugnance 
pour  ce  projet  que  le  gouvf  rnenKiil  se 
vil  dans  l;i  nécessité  de  laii  e  rcdi-jcr  une 
con-^iiiuiiou  nouvelle  plus  complète,  et 
qui  lut  publiée,  le  21  décembre  1820, 
à  litre  â^octroif  bien  que,  à  parler 
historiquement  y  elle  fût  le  résultat  d'un 
compromis  entre  le  peuple  et  le  souve- 
rain. La  première  session  dura  11  mois, 
et  vit  nîttlre  un  grand  nombre  de  lois 
importantes  pour  le  pays,  pre3<iiH  i  tuies 
constitutives.  Dans  b  seconde,  ouverte  le 
16  août  1823  ,  close  le  1*'  mars  1824  , 
rmuvre  commencée  par  la  première  fut 
complétée.  La  3*  devint  célèbre  par  le 
piticî»  intenté  au  l  onseilicr  de  commerce 
E.-E.  !l«)frinann.  Elle  dura  du  3  septem- 
bre 1826  au  I  2  juin  182  7.  Ce  fut  la  pre- 
mière fois  qu'on  vit  se  développer  le 
germe  d'une  oppostiuju  série^^^e  entre  le 
gouvernement  et  les  Étab>.  La  scission 
aurait  peut-être  été  complète  sans  la  mort 
do  ministre  de  Grolman  (vor.)«  q^î  ««^t 
lien  au  commencement  de  1829.  Il  fut 
remplacé  par  M.  du  Thil ,  à  qui  on  de- 
vait la  conclusion  du  traité  «le  douanes 
(  M  février  1828  )  enlre  la  Pvns-r  et  la 
liesse  I.a  4''  session,  ouverte,  sous  d'as- 
sciheureux  auspices,  le  3  novembre  1 8J9, 
et  que  signala  la  rentrée  du  député  Hofr* 
mann,  fut  interrompue,  le  6  avril  1880, 
par  la  mort  du  grand-duc  Loub  Il 
eut  pour  iuccesseur  son  fils  Louis  II,  né 
en  1777.  Les  États  furent  prorogés  du  7 
avril  au  Ifl  juin  1830,  el  la  se^^ion  se 
termina  !»'  f''  novembre.  Les  chambres 
oxoulrereat  très  généreuses  envers  le 
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souverain  êt  les  membres  de  la  famille 

grand- ducale.  Ce  fut  aussi  alors  quVu- 
reni  lieu  les  débats  soulevés,  par  le  dé- 
puté E.-K.  iiorimaun,  en  iaveur  de  lali-» 
berlé  de  la  presiiie. 

Cependant  la  Hesse  grand-dncate  ne 
put  se  soustraire  à  la  fermentaiioa  que 
la  i^voluiion  de  juillet  avait  répandue 
dans  toute  TKurope.  Les  troupes  en» 
voyces  pour  réprimer  quelques  troubles 
M«'>sèretil  el  tuèrent,  dans  des  evcès  pro- 
duit» de  ri\res>«-,  plusieurs  citoyens  inof- 
lensiis.  Le  gouvernement  s'opposa  im- 
prudemment aux  demandes  d  enquête  et 
trouva  trop  légères  les  peines  (lorteescon* 
tre  les  auteurs  de  ce  crime.  JL«coo>eole« 
ment  d*abord  donné  aux  bourgeois  des 
villes  de  lormér  une  milice  nationale,  et 
presque  aussitôt  ré\oqué,  le  refu»  de 
coiiGrmer  dans  les  Icm  ihhis  de  bourj^ue- 
mestre  des  individu»  i^ui  deplaisuieni  au 
gouvernement,  Pordounance  du  12  mai 
1833  sur  les  associations  politiqucâ ,  oeU 
les  du  32  juin  1833  sur  la  suppression  de 
la  Cour  de  cassation  pour  la  Hesse  rhé- 
nane, et  sur  les  fêles  et  assemblées  popu- 
laires; la  publication  des  décrets  de  la 
diète  du  28  juin  t  832,  de  ceux  du  I  I 
juin,  des  5  et  U  juillet,  avec  une  ma:k>e 
dMustructioos  et  d*ordoDnances,  enfin  le» 
poursiuiles  dirigées  contre  la  presse,  ne 
laissèrent  plus  de  doute  sur  ce  fait  que  le 
gouvernement  était  entré  dans  une  voie 
réactionnaire.  C'e>t  dans  ces  circonstan- 
ces que  p.uul ,  le  9  novembre,  Tordon- 
nancc  qui  convoqtiatt  le^  ï^tnls  pom  le  i" 
décembre  1832.  L'ac(  ord,  qui  semlilai! 
exister  d'abord  entre  le  gouvernement  ei 
les  Étau  ne  lut  pas  de  longue  durée:  toutes 
les  réformes  demandées  par  la  3«  cham- 
bre, presqu^à  Tunan imité,  échouèrent 
soit  contre  les  refus  du  gouvernement, 
soit  contre  les  votes  de  la  première  cham- 
bre, el  l'assemblée  fut  dissoute  le  2  no- 
vcMibrc  1 8^3.  Le gouvertiement  prit  alors 
contre  la  presse  les  mesures  les  piua  acer- 
bes. Tous  les  journaux  du  grand-duché 
lurent  étoulTés  on  suspendus.  Les  élec- 
tions se  firent  dans  le  sens  de  rOppoaitionj; 
mais  le  gouvernement ,  dans  respéranoe 
de  la  briser,  refusa  la  permission  de  sié* 
pf r  à  12  fonctionnaires.  La  nouvelle  as- 
semblée, <pii ,  sous  beaucoup  de  rapports, 
continuait  la  précédente,  réunie  le  2(î 
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avril  1834,  se  \il  encore  dissoute  le  25  , 
octobre  de  celte  année.  Alors  le  gouvcr- 
neiueiit  usadetotUMsmoycmd'infltteiioe, 
Uot  par  la  presse  que  par  des  «seoU  ipé-» 
GiauK.  SédactioDS,  promeaaea,  menaces  i 
aux  foDclionnaîres,  déplacemeot  de  col- 
lèges, tous  ces  ressorts  furent  mis  en  jeu, 
»;t  le  rpsiiliat  iJrs  élections  répondit  si  bien  ! 
à  l  atii Mite  (lu  pouvoir  que  la  majorité  de*  i 
vint  ininorilé.  La  ses!»ioo  ouvrit  le  27 
avril  1835.  On  seiervilde  oelte  chiinbre 
complaisante  poor  liire  voter  les  lois  re- 
fînées sous  les  deux  législatures  précé- 
dentes et  poor  obtenir  un  chtflre  plus 
élevé  d'apanages  en  faveur  des  princes  de 
la  famille  grand-ducale  :  aiis«ii,  quand  cette 
cliamhre  (ut  prorogée,  le      juin  183G,  , 
nic'i  iia-t-elle  les  éloges  du  gouvernement. 
Depuis  ce  temps ,  la  Uesse  est  dans  une 
espèce  de  léthargie,  et  la  presse  s^  trouve 
eochainée;  la  vie  politique  semble  éteinte 
dans  le  pays.  La  dernière  diète  s*est  réu- 
nie le  8  novembre  1838;  mais  comme  elle 
était  encore  roniposée  des  mômes  mem- 
bres, il  est  inuliio  de  parler  de  ses  acte». 

On  peut  consulter,  sur  ce  grand-du- 
cbé,  le  Staats-Lexicon  de  MM.  de  Rot- 
teck  etWetckcr;  Hoffmann,  Deuisch^ 
iamd  undseime  Bewohner^  t.  m,  p.  1 98- 
28J;  Crome,  Statistikvon  DeutscMandy 
l.  II,  p.  187-305  ;  Wagner, 
Uessen,  t.  IV,  1829.    C.  L.  et  L.  N. 

HEiiStl-IIOMBOURG,  lan  Israviat 
qui,dans  le  principe,  commeon  l  a  %  u  daus 
Tart.  précédent,  était  une  partie  inté- 
gmote  de  celui  de  Heaie-Darmstadt,  sous 
le  nom  de  bailliage  de  flombourg.  En 
1 596  ,  il  en  fut  séparé  par  fVédéric  I**, 
fils  cadet  de  George  P*"  [voy.  Hesse- 
Ca^skl),  et  fondateur  de  la  ligne  actuelle 
<le  liesse  Hombourg,  qui  introduisit  dans 
iamillc  le  droit  de  primogéniture.  11 
eut  poor  snccessenrs:  Frédéric  II  (1667 
à  1708),  Jacques  fl708*1746),Fiédé- 
rie  Ill-Cbarlcs  (1746-17&1),  et  Fré- 
déric IV-Louis  (I7S1.1830),  qui,  en 
1  806  ,  vil  placer  ses  états,  par  Pacte  de 
Ja  n<mr»''ilorafion  du  Rhin,  sous  la  suze- 
raineté dt  ll<'>5P-Darm'«tadt.  Il  ne  rede- 
vint sous  erain  (]u'en  1815.  A  cette  épo- 
que, on  accrut  son  territoire  de  la  sei- 
gneurie de  Meiseolieim,  sur  la  rive  gau- 
cho du  RbiUf  qui  avait  appartenu,  en 
pnrtie  I M  oomié  de  Teldenz  ^  en  partie  à 


Bade  et  aux  princes  deSalm-Kyrbourg^ 
et  avait  été  une  province  française ,  de 
1801  à  1814.  Au  mois  de  juillet  18 17, 
il  entm  dans  la  Confédération  germani- 
que; néanmoins,  josqu^à  ce  jour,  le  pays 
n'^t  pas  encore  représenté  à  la  diète.  Ce 
landf^rave  eut  pour  successeur  son  fds. 
Frédéric  V-Joseph  {1820  à  1829  ,  (]ni, 
en  1828,  exerça  pour  la  premièrp  l  is 
son  droit  régalien  de  battre  monnaie. 
Son  fk«re,  Guillaume^Frédéric  VI-Louis 
(1839-1889),  général  d*infânterie  dans 
l^armée  prussienne,  mourut,  sansen&nlSy 
le  19  janvier  1839,  et  eut  pour  successeur 
Auguste- Frédéric- Philippe ,  autre  fils 
de  Frédéric  V  (qui  a  eu  14  enfants), 
né  en  1779  ,  grand-maître  d'artillerie 
[General- Feldzcu^meister)  au  service  de 
i*Antriclie,  et  gouverneur  de  la  province 
deGneu  (Styrie).  Ce  nouveau  landgrave 
n*a  pas  encore  pris  les  rênes  du  gouver- 
nement  de  son  petit  état;  il  en  a  chargé, 
pour  le  temps  que  durerait  son  absence, 
son  frère  Gustave,  le  seul  des  trois  frères 
survivants  qui  soit  marié.  Depuis  1830, 
celui-ci  a  un  fils  dont  le  nom  est  Louis~ 
Henri-(yustave»Frédéric. 

Le  landgraviat  de  Hesse-Hombourg 
se  compose  de  la  seigneurie  de  Uombourg 
(2  \  milles  carr.  géogr.),dansla  province 
de  la  Hesse- Supérieure  (Hesse-Darm* 
stadt),  et  de  la  seigneurie  de  Meisenhcim 
(5  ~  milles  carr.  i,  sur  la  rive  g^aurhe  du 
Rhin,  entre  les  province^  rhénane*»  prus- 
siennes et  la  Bavière  rhénane.  Il  a  donc 
en  tout  une  surface  de  7  |  milles  carr., 
avec  23,000  babiunts,  dont  14,000  ré- 
formés, 6,000  protestants,  3,000  calho* 
lii{ues,  et  environ  l&O  juifs.  Ils  habitent 
3  villes  (dont  la  prinrîpsle,  Homljourg, 
a  3,GO0  hab.),  un  bourg,  31  villages,  27 
hameaux  et  3,270  maisons.  La  famille 
régnante  professe  la  religion  réformée.  Le 
gouvernement  est  pureeaent  monarcbi- 
que,  sans  aucune  constitution.  Les  reve- 
nus s'élèvent  à  environ  100,000  écus,  In 
dette  à  250,000.  La  famille  du  landgravu 
re<  fHt  de  Hesse- Darmstadt  une  rente  an- 
nuelle de  25,000  ilurins.  Depuis  1817, 
le  monopole  des  postes  appartient  au 
prince  de  la  Tour  et  Taxis.  Le  coniiu- 
geot  fédéral  est  de  900  hommes,  qui  sont 
fournis  par  Hesse-Darnutadt,  et  font 
partie  du  onaième  oorpa  dVmée.  UaU 
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gré  reiiguîié  de  cet  état,  OD  peut  s^éton- 
lier  quUl  ne  renferme  pas  une  scale  im- 
primerie ^  le  joaroAl  qui  y  parait  sHm* 
prime  à  Francfort.  Ce  fait,  qui  aîlleurt 
n*aurait  rien  d*étrange,  est  en  Aliema- 
gue  tout-à-fail  exceptionnel.  C.  L.  m. 

IIKSYCHIASTES.  Ce  nom  exprime 
par  un  mot  dérivé  du  grec  i^r^Tv/iu ,  le 
ie{ios,  la  paix)  ce  que  qutéttstes  (voy.) 
exprime  ynv  uu  mot  dérivé  du  latin 
^qutes).  On  donnait  autrefois  ce  nom  à 
ceruios  moines  du  mont  Athos,  qui,  au 
XIV*  siècle,  excitèrent  Tattention  par  le 
fanatisme  le  plus  bizarre.  Regardant  le 
nombri'^  comme  le  sié^re  de  Pâme,  ils  en 
faisaient  un  objet  de  contemplation.  Ils 
priaient  la  tète  penchée  sur  ia  poitrine, 
et  les  yeux  invariablement  filés  sur  le 
nombril  -,  et ,  après  éire  longtemps  restés 
dans  cette  posture,  ils  s'imaginaient  aper- 
cevoir la  lumière  divine  et  jouir  des  déli- 
ces qu^amène  la  contemplation  de  Dieu. 
Cette  lumière  dans  laquelle  habite  la  Di- 
vinité ,  et  qui  en  jaillit,  était  selon  eux 
éleruelie,  et  cependant  didérente  de  l'es- 
sence de  La  Divinité.  Ils  eurent  une  con- 
troverse à  soutenir  au  sujet  de  la  nature 
4e  cette  lumière  avec  un  moine  calabrais 
appelé  Barlaam  (voy.)i  mais  ils  te  vain- 
quirent au  synode  de  Constantinopic  de 
1341 ,  grâce  a  ta  protection  de  IVmpcreur 
Androuic  ralcologue-le-Jeune  et  au  zèle 
de  leur  défenseur  Palamas,  archevêque  de 
The&salonique.  Les  gouvernements  sub- 
séquents leur  furent  moins  favorables,  et 
d*autras  questions,  en  venant  agiter  l'É- 
glise, firent  oublier  leur  folie  que  le  quié- 
Ibme  du  xvii*  siècle  renouvela  sous  une 
autre  forme.  X. 

llfcSVCIIIUS,  le  lexicographe,  était 
d'Alexandrie  et  vivait,  selon  l'opinion 
commune,  vers  ia  fln  du  iv*  siècle ,  mais 
beaucoup  plus  tard,  au  jugement  de  Vkl« 
ckenaër  qui  rappelle  uUimi  œvigrœeuiut 
(0/N(/«>»I»  lSi).P»rmi  les  critiques,  les 
uns  pensent  que  le  Lexique  d'Uésy- 
chius ,  tel  <]u'il  nous  est  parvenu  ,  n Vst 
qu'un  nlifé^é  de  son  travail;  les  autre», 
qu'il  était  oi  iginau  ement  d'un  mince  vo- 
lume ,  et  que  les  nombreux  mots  bîbU* 
qocs  qui  s'y  trouvent  aujourd*bui  l*ont 
aueoessivement  grossi  en  passantdes  mar- 
ges dans  le  teinte.  Ces  mots  bibliques,  et 
antre  nutrm  Vanicto  ffmwe^  ont  fait 
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croire,  malgré  le  témoignage  de  Suida  . 
qu'Hésychius  était  chrétien.  Ce  glossaire 
étant  un  reeneil  des  mou  les  moins  usi- 
tés, qu*Hésychins,  et  avant  lui  Diogéaia- 
nus  au  second  siècle,  et,  plus  d*tta  siècle 
avant  Diogénianus,  Pamphyle  d^Alexan- 
drie,  avaient  rfirvés  dans  les  poètes,  le 
orateurs,  les  philosophes,  dans  le-s  dia- 
lectes crétois ,  laconiens  ,  italiijurs  ,  ptr.  , 
on  peut  juger  de  son  imjxuiance  pour 
bien  oonnaitrela  langue  grei  (jue;  mais  oo 
peut  juger  aussi  des  difficultés  que  éoily 
offrir  Pintelligence  du  teate^  et  oombica 
il  a  été  exposé  aux  erreurs  des  copbtes  et 
à  la  licence  des  grammairiens.  Un  homnie 
autrefoiâ  n'était  pas  estimé  hon  crilir|o» 
s'il  n'avait  corrigé  une  liouxaine  de  pas- 
sages d'ilesychius.  Il  n'existe  de  ce  leii- 
que  quVn  seul  nsanuscrit,  Tune  des  n- 
Ktés  de  la  bibtioibèque  de  Saint-Mare, 
à  Venise*;  le  grec  Musums  podbllu  le  pre- 
mier ce  manuscrit  d*une  écriture  si  dif« 
ficile  q^ril  ne  parvint  pas  toujours  à  ir 
déchillrer  avt<  ('\:icUtude ,  et  il  est  cer- 
tain qu'il  en  a  altéré  le  texte  ou  parone 
lecture  trop  précipitée  ,  ou  par  une  cri- 
tique trop  arbitraire.  Le  résultat  de  sot 
travail  fut  l'édition  pHneeps  de  Vcnbet 
1514,  in-fol.  La  réimpression  de  Leydc, 
1668,  in-4°,  soignée  par  ScbreTeliiu. 
est  fie  beaucoup  préférable.  Une  éditiosi 
encore  améliorée,  et  qui  est  un  drs  beatu 
monuments  de  la  philologie  modemf. 
fut  donnée  à  Leyde  par  Alberti  et  tera»- 
née  par  Ruhnkenins^  1746*177  6,  3  vol. 
In-fol.  \m  mots  tirés  des  Saintee-Écri* 
tares  {Glossœ  sacrœ),  épars  dans  lelei^ 
que  d'Hésychius,  ont  été  rassemblés 
publiés  séparément  par  Ernesti  ,  Leip- 
zig, 1785,  10-8°.  T  e  pliîs  utile  iravatl 
qu'on  ait  fait  sur  Hesycliius  est  celui  ^ 
savant  Danois,  Schow,  qui,  se  trouva» 
à  Venise ,  étudia  le  manuscrit,  en  déchif- 
fra les  abréviations,  le  conféra  nvec  Tédê 
tion  d*  Alberti,  et  nota  toutes  les  diflisrm- 

(*)  M.  Kopitar,  dans  an  é«-rit  Tort  rannt 
réèemnaat  publié  (l/ej/cAiï  Glo$$ograf>hi  d-v 
palus  «t  émfXmmivrr.ç  Ru$sus  ,  Vienne,  léV* 
Btture  que  cette  pénurie  uvst  qir.-ipp  ir.'n  Z 
existe,  dit  ce  linguiste,  dans  braucoap  dr  UUxr 
thèqnes  de  l'Europe  des  manuscrits  Médilt  él 
Gl<  ■'-vnr  r  de  sjiiut  rj-ritle  d'Alrxandrie.  trrti  '- 
féreuts  de  celui  que  H.  Estienni;  el  le  P.  Ia*^ 
onkmii  u  joiir,eldatttletqttcbl«Ql«in«ir*41^ 
fycbitts  est  gcoératameak  reptodsit^  J*  H.  1 
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cet.  Cette  oonsciencieiue  et  intelligente 
collitioa  fut  pfubliée  à  Leipzig,  1792  , 

in-8®,  sous  le  lilrc  de  :  Ursychu  f  cxi» 
con^  ex  cod.  ms.  Lifflifithrar  S.  Marei 
reilituiMrn  et  ub  oniuiuas  Musun  cor~ 
irectkinibus  repurgalum.  A  i'aide  de  ce 
vokinie ,  chacuu  peut  ùàxt  met  son  Ré« 
sychitts  les  comctiont  néceflauns  pour 
«e  constituer  un  texte  aiithentiqite.  Les 
questions  de  Torigine  et  de  la  forme  du 
lexifjue  d'Hésyrhins  se  trouvent  traitées 
avec  une  solide  érudition  dans  l'ouvrage 
de  .M.  Aanke  :  De  Lexin Hesychiani  vcrd 
origine  et  genuind  fonnd  cornmentatio, 
Leipzig,  1881  y  m^S;  F.  D. 

HkTÈABS,  wty,  (k>n&TiSAnft.Ailié* 
née  (XIII, p.  668  sqq,)àonw  detdétaib 
sur  cette  classe  de  femmes  greccpies,  et  C- 
W.  MûHer  leur  a  <  r)nsarré  un  article  fort 
<^  !vant  dans  l'Kni  yclopeiiie  d'Ersch  et 
oruber.  l  oj:  Asi'asik,  Laïs,  Phrykk. 

An  masculin  ,  les  hétères  ou  amis 
^taièaC  une  espèce  de  gardes^du-oorps 

<  omms  surtout  pur  riiistoire  d*Alei«n* 
<lre-le- Grand.  Foy»  CavaleriI.  S. 

UÉTÉRIE  (hatptia).  Ce  mot ,  qui 
veut  dire,  en  f^rec,  société,  a  été  francisé 
(lepuisqucU^uesannees  pour  désigner  Tas- 
sociation  secrète  qui  prépara  la  levée  de 
boucliers  de  1821  et  rafrraocbissement 
de  la  Grèce.  L'origine  de  cette  société  est 
encore  enveloppée  d'obscurité.  L*on  dit 
fue  le  poète  Rhigas  (  voy.  iitt.  Grecque 
MODERNE,  T.  XIII,  pag.  80  et  GaicE, 
p.  34)  en  avait  conçu  la  première  pen- 
sée; non- seulement  il  Favaii  propagée 
>druu  ses  compatriotes  à  TétranHer  et 
>araii  les  cbeCi  dVmatoles  de  TEpire, 
nais  on  prétend  même  qu'il  y  avait  affi- 
lé des  mahométans  et  que  le  fameux 
^aswend-Oglou,  pacha  de  Viddin,  qui 

<  >ista  si  longtemps  aux  forces  de  la 
*orie,  était  entré,  comme  ]\\m  lard  Ali- 
*.i<  li3  (le  Janina,  dans  une  vaste  con- 
[nruiioa  contre  la  dynastie  othomane. 
'étk  Attendant  un  moment  favorable,  Rhi- 
as  tmvailUit  à  Vienne  à  propager  Vin- 
trudioD  ea  Grèce,  lorsqu'il  fut  dénoncé 
ar  un  faux  frère,  livré  aux  a^nlsde  la 
'orte,  et  exécuté  avec  six  ou  sept  de  ses 
^sociés.  La  sooîÂié  qu'il  avait  fondée  fut 
i  soute,  au  moins  en  apparence;  maisen 
8  15,  lorsque  la  Sainte-Alliance  voulait 
eoAettre  eu  boaaeur  les  idées  de  religion 
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et  de  philanthropie,  une  société  dont  lé 
but  était  de  répandre  les  lumières  danà 
leur  antique  foyer,  obtint,  sur  la  recora- 
mandaiiun  du  comte  Kapodistrias,  des  H- 
béralilcs  de  plusieurs  des  souverains  et 
des  ministres  réunis  au  congrès  de  Vienne. 
Itkétérie  des  Phiiomtues  (c'est  le  nom 
qu'elle  portait)  eut  son  sié|^  à  Athènes 
et  compta  parmi  ses  membres  presque 
tous  les  voyageurs  de  distinction,  notam- 
ment lord  Byron.  Une  bagne  d'or,  d'ar- 
gent ou  d'airain  était  Pinsigue  de  ses  af- 
filiés à  divers  degrés.  Elle  s'occupait  de  la 
recherche  et  de  la  conservation  des  monu- 
ment» d'antiquité.  A  la  même  époque,  une 
association  beaucoup  plus  vaste,  et  doni 
le  but  était,  non  pas  de  recueillir  les 
mines  inanimées  de  la  Grèce,  mais  de  la 
faire  revivre  elle-même,  était  propa- 
gée par  trois  Grecs  jusqu'alors  obscure, 
mais  animés  du  plus  ardent  patriotisme. 
N.  Skouphas  d'Arta,  Albanase  Tzakalof 
de  Janina ,  et  P.  Anagnostopoulos  du 
Péloponnèse,  s'éiant  rencontrés  à  Odessa, 
en  1814»  jetèrent  les  bases  de  l'associa- 
tion dont  le  but  était  raffranchissement 
de  la  Grèce  par  les  Grern  m«'nies,  sans  se- 
cours étrangers.  Profitant  linhilement  des 
encouragements  donués  à  i'Iieiérie  des 
Pbilomu&es,  ils  insinuèrent  d'abord  que 
la  leur  en  éuit  une  nmification  se- 
crète. Ib  avaient  créé  divers  degrés  d'ini* 
tiation  :  c'était  d'abord  un  lien  de  Ira- 
ternilé  dont  l'usage  existait  dès  longtemps 
en  Épirp  et  pnr  lequel  on  se  jurait  secours 
mutuel  »  Il  toiiti  cirronslance;  ie  second 
degré  c'étaient  ies  rrcom/nfindéx^che/.  les- 
queb  l'bétérie-amicale  se  bornait  à  en- 
trelenir  le  dévouement  à  la  patrie  et  de 
vagues  espérances;  puis  venaient  les  prê- 
tres d*Éléusine,  les  pasteurs,  les  cheb  des 
pasteurs, etc.,  et  au-deasos  de  tous  ces  de  - 
grés,  ce  qu'ils  nommaient  arrfif^  '  '^PX'i) 
le  principe^  le  cîief^  puissance  mysté- 
rieuse ou  fictive  dont  les  vrais  fondateurs 
de  l'hétérie  se  disaient  seulement  les  in- 
struments. Un  cachet  de  l'hétérie  qui 
portait  les  initiales  A  et  R  fidsait  suppo- 
ser que  ces  chels  secrets  n'élaient  antres 
qu'Alexandre,  empereurdeRumie,etson 
ministre  Kapodistrias,  vers  lequel  les  es- 
pérances des  Grecs  étaient  depuis  lors 
souvent  tournées.  Plusieurs  faits  vinrent 
À  l'appui  de  celle  oi^iniou, 
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Dan»  le  courant  tle  1  S  !  f!,  plusieurs  des 
rapituuis  qui  avaient  M*i  \i  la  Uussîe  en 
]8Û(>  furent  i  ni  lies  à  Thelériei  peudanl 
un  vovage  quUU  firent  à  Sftiot-Péters- 
bourg»  d'où  îb  revioreot  avec  de  Bom- 
breiisci  faveur»  da  gouveroeaient.  Ils 
furent  (  hargés  par  les  conjurés  d*orga<- 
niser  dans  le  Péloponnèse  et  dans  TÉpire 
les  movens  de  delerjsp  pour  une  lutte  îm- 
roiDcutei  ce  dont  il»  »  aLtjuiiterenl  avec 
zèle  et  succès.  Vers  la  ménie  épo<[ue,  uu 
jeune  homme  qui  te  disait  fiarent  de 
Kapodiatrias,  Galatb  dllhaque ,  fat  ad- 
mb  par  Skouphas  dans  la  coofidence  de 
leurs  projets.  L'imprudence  de  ses  dé- 
marches à  Saînt-PéterMhi)urg  le  fil  ex- 
puber  de  Russie;  cependant  il  se  van- 
tait d'avoir  reçu  en  haut  lieu  des  eo- 
courageuients  secrets  ;  et ,  de  retour  en 
Turquie,  sa  conduite  y  fut  encore  plus 
téméraire,  au  point  de  coin  promettre  le 
secret  de  Thétérie  déjà  très  répandue  dans 
Tempire  othomari.  Les  trois  fondateurs 
s'étaient  transportés  à  Constantinople  mô- 
me ,  où  ils  s'étaient  adjoint  le  riche  ban- 
quier Sfkcris  qni  Irs  :»ouiinl  de  sou  cré- 
dit, et  I  ardent  Xantlios  qui  devint  un  des 
principaux  chefs.  Skouphas  mourut  en 
cette  ville  avec  la  terreur  de  voir  Tentre- 
prise,doat  il  avait  conçu  la  première  pen- 
sée,  minée  par  la  folie  de  Gatatis  que  les 
conjurés  se  crurent  obligés  d'immoler  à 
la  sûreté  commune  Kn  IS!7  H  1818,  la 
soricté  prit  encore  plus  d  extensifu».  L*ar- 
cljuuandritc  Dicce,  connu  depuis  soua  le 
nouide  Papa  b  iechas,ravailpropagéedans 
les  prof  iaoes  danubiennes  avec  plus  de 
sèla  que  de  prudence.  Des  épbories  fu* 
rant  créées  pour  surveiller  chaque  pro- 
vince. Presque  tous  les  primats  de  la 
Morée  et  des  îles,  le  bey  du  Magne  Ma- 
vromichalis,  les  |)riiu  ipaux  n»ini^»res  des 
hosjjodars  et  les  droj^man»,  eiait  nt  plu:» 
ou  moins  initiés  auti  e^petiiuces  des  pro- 
moteurs de  Phétérie,  et  les  pressaient  de 
fiiire  connaître  enfin  le  chisf  secret  de 
l'entreprise.  La  Grèce  entière  était  agitée 
de  Patiente  d^un  grand  événement»  et  la 
Turquie  recevait  de  la  diplomatie  euro- 
péenne l'avis  officieux  de  ae  tenir  sur  ses 
gardes. 

Il  devenait  urgent  de  prendre  un  parti 
décisif.  Le»  chefs  de  Phélérie  se  séparè- 
rent; XMithos  partit  pour  Sl-Pél«Bboarg 
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afin  de  pretiser  Kapodiatrias  (voy.)  de  se 
mettre  à  la  le'te  du  mouvement.  Re|)ou^é 
par  cet  huiuaie  d'état  qui  ne  croyait  |>as 
le  moment  favorable  pour  raffranchissc- 
ment  de  la  Grèce,  il  s'adressa  an  géné- 
ral Alexandre  Hypsilantis  (vo^.)»  fils  dn 
Phoiipodar  qui  avait  tenté  le  soulèvement 
de  la  Servie.  Celui-ci  accepta  la  direction 
de  la  grande  et  périlleu>e  enlrfpri«.e,  et 
reçut,  le  lôjuin  lii20,au  nom  des  ci»ef* 
de  l'hétérie,  des  pleins  pouvoirs  avec  le 
titra  ^èpitrope  ou  régent.  L^enlhou* 
siasme  s'accrut  à  la  nouvelle  de  oe  cbois, 
et  tons  les  membres  de  Phélérie  firent 
d^énormes  sacrifices  pécuniaires  dont  la 
Tamille  Hypsilantis  donnait  Penemple. 
De  toutes  pMr  ts  des  m  j>y>orls  exa«;;érés  sur 
les  forces  tit->  I  n  <  r>  cm  iim  nt  Ilypsiluntis 
à  commencer  une  guerre  que  ta  rébellion 
d* Ali-Pacha  (  v.)  semblait  devoir  &vortser. 
Sans  se  faire  entièrement  illusion  sur  loi 
dangers  de  l'entreprise,  mais  reconnais- 
sant que,  dans  l'état  de  la  Grèce,  de  plu» 
longs  délais  compromettaient  également 
le  sort  de  la  nation,  et  se  flattant  au^5i 
d'être  soutenu  par  la  Ru«<sie,  Hvpsilautis 
déploya  Pétendard  de  i  ludcpenJaui  e. 

Là  finit  le  rùle  de  Phétérie  secrète.  Les 
événements  qui  suivirent  sont  exposés  à 
l'artide  GbAcb*  Ajoutons  seulement  qnn 
malgré  les  revers  de  Pînvasion  mal  com- 
binée des  provinces  danubiennes ,  Pim- 
pulsion  simultanée  donnée  à  toutes  irs 
parties  de  la  Grèce  par  Ic^  i'fnis>aircs 
riielérie,  qui  ne  se  dcmcniireal  pas  a 
Pheure  des  combats,  a  contribué  puis- 
samment à  rindépendanoe  de  ce  pay« 
qui,  sans  die,  géminut  prat-étre  enoom 
sous  le  joug  othoman.  Un  Grec,  M  Phî- 
lémon,  a  publié  à  Nauplie,  en  1834,  un 
Essai  /lisiortfftie  sur  CHétérie  plein  de 
révélations  curieuses.  Vf.  H  t. 

lILTÉUOGËXR  ET  IIO.nOGÈ\B. 
Hétérogène  (en  grçc  ixt^oyntiç  ^  mot 
composé  de  tripec,  autre,  et  de  yiver» 
espèce) ,  l'opposé  d*homogène  (de  «ftoc» 
semblable,  et  yive;),  signifie  da  nature 
différente.  Tout  corps  est  un  composé 
dans  le(]uel  entrent  dc^  parties  plus  on 
moin";  en  harmonie  les  unes  avec  le>  au- 
tres. Si  riiarmonie  est  parfaite,  c'est  que 
les  parties  sont  huiuo^ènes;  autrement 
elles  sont  dites  hétérogènes. 

Dn  o«tUii|iific«lioo  générale,  loti 
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homogène  tHhélérogéaeàeKimdtni  à  des 

significations  particulières,  appUcâlIoiis 
spéciales  du  sens  primitif.  Hétérogène,  en 
grammaire,  s'applique  à  celle  clause  peu 
nombreuse  de  noms  irrégaliers  qui,  dans 
plusieurs  langues,  sont  d'un  genre  au 
singulier  et  d'un  autre  au  pluriel.  Exem- 
ple :  Çvyof,  joug,  masculin  ausiogalier, 
«t  neatre  au  pluriel  Çvydj;  delicinm , 
neutre  au  singulier  et  féminin  au  plu- 
riel, eirltciœ;  orgue,  masculin  au  sinj^u- 
lier  et  féminin  au  pluriel,  un  bel  orguCf 
de  bel  1rs  ort^'tpf.  Voy.  Gv^vkk. 

Ht'iérfi^t-ne  se  dit,  en  physique,  d  une 
diose  qui  diffère  d'une  autre,  soit  par  sa 
nature,  loil  par  sa  qualité  ;  eu  mécani- 
que, dm  corps  dont  la  densîlé  n*est  pas 
égale  dans  toutes  les  partim  du  volume; 
en  géométrie ,  de  toute  qoentité  qui , 
comparable  à  une  autre  quantité,  en 
diflere  tellement  qu'elle  ne  l'excède  ja- 
mais, quel({ue  nombre  de  fois  qu'un  ia 
prenne ,  etc.  Figurémeut  on  dit,  pour 
désigner  un  corpa  dont  1«  membres  sont 
divisés  par  des  opinions  contraires  :  Tel 
sénat f  coneUe^  parlement^  clubf  chamm 
hre  ou  coiueilf  s€  compote  d'élémems 

Hotrv  '^pne  exprime,  soit  au  propre, 
soil  au  li^'uré,  un  sens  etitièrement  op- 
posé au  sens  du  mot  hétérogène.  Les 
sciences  qui  ont  recours  à  celui-ci  ibnt 
également  usage  de  celui-là.  J,  T*v«s. 

HiiiaocLiTE  et  UÉTÉRonoxx  sont 
deux  autres  mots,  Tun  et  Tautre  empnin* 
tés  au  grec,  dans  lesquels  radjeciion  fTC- 
entre  comme  élément. 

Dans  le  prcuiu  r,  il  est  composé  avec 
le  verbe  x>.iy<u,  décliner.  Hctérortite  si- 
gaiûtàoued'Hnedécftttaiion  différente^ 
et,  en  général,  ce  qui  s*écarte  deS'règles 
communes  de  Tanalogie  grammaticale } 
mais,  figurément  et  familièrement,  on  se 
sert  de  ce  mot  pour  déiigner  quelque 
chose  (le  hi/arre,  de  ridicule,  de  con- 
traire à  louà  les  usages  :  (  v  sont  des  ma- 
nié tes  toul-h'fnit  hétërtit  liles. 

Si  ce  dernier  mot  ressortit  primitive- 
ment à  la  gramnwire,  rantre,  hétéro^ 
dnxe^  appartient  à  la  théologie.  Cest 
le  contraire  orthodoxe ,  et  nous  en 
renvoyons  Texplication  s  cet  article. 
Ajoutons  seiilénipnt  que  c'est  une  ex- 
pression adoucie  i  car^  à  la  ri^pieuTy 
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tout  ce  qui,  en  religion,  n^est  pas  ortho- 
doxe est  qualifié  par  TÉglise,  non  pm 
kélérodnrc  mais  hérrt  '-q'tf.  En  usant 
d'indulgence ,  elle  aj)p."lli'  ;iiii>i  re  qui 
n'est  encore  qu'un  acheimiieriieut  vers 
rbérésie  (vo/.),  une  discordance  sans 
scission.  Cependant  c*est  plotÂt  dans  les 
branches  où  la  dissidence  et  même  Pori* 
ginalité  des  opinions  sont  permises  qu*on 
fait  ussge  du  mot  hétérodoxe,  en  parlant 
de  ceux  qui  s'éloignent  de  Topiniott reçue 
et  commune.  S. 

savant  profes- 
seur Laireilie  a  désigné  sous  ce  nom,  qui 
marque  une  diflérenoe  (cTcpo;)  dans  les 
femelles  (yv*n)f  la  famille  des  insectm 
de  Tordre  des  hyméttoptcrca,  section  des 
porte-aiguillons,  distincte  des  autres 
milles  de  la  m^me  division,  en  ce  que 
les  fe-melles,  dans  les  espèces  qui  vivent 
solitaires,  et  les  neutres,  dans  celiez  qui 
se  réunissent  en  société,  sont  dépoiir\  ues 
d'ailes,  et  dont,  sauf  quelques  cas  rares, 
les  yens  ne  sont  point  lisses. 

Ils  sont  divisés  en  deux  tribos  :  l« 
formirnires  et  !es  tnusillaires.  L.D.  G. 

HÉTKROi^O!»lie,iM»/.AuToifOMiE. 

IIÉTÉROSCIENS,  nom  formé  des 
deux  mots  precs  eTîjOOf,  autre,  et  /Txt«, 
ombre,  et  que  les  géographes  grecs  ont 
appliqué  aux  habitants  des  deux  zones 
tempérées,  dont  Tombre,  au  soleil  du 
midi,  se  projette  vers  le  pAle  du  nord  oa 
vers  celui  du  sAd,  suivant  qu^ib  habiteni 
la  zone  tempérée  septentrionale  ou  mé- 
ridionale. Ainsi  les  hf^térosciens  sont  des 
gens  ayant  l'une  ou  l'autre  omhrp,  et  se 
distinguant  par  là  des  habitait l3  lie  la 
2one  torride  qui  out  le  soleil  à-plomb 
sur  la  téle.  D-o. 

HETMAN,  mot  polonais,  qui  se  dit  en 
bohème ^X'''''^^')  et  en  russe  atûmdn\0^ 
(]ui  est  dérivé,  selon  Linde,  de  rallemand 
Hniiptmartn^  ou,  ce  qwi  est  moins  pro- 
bable, des  deux  mots  latins  fiœr  mnnus, 
comme  le  %eul  (Ihmielevski,  aulre  écri- 
vain polonais.  C  ciait  en  Pologne  le  titre 
du  chef  suprême  deTarmée;  en  français, 
les  betmans  polonais  étaient  souvent  ap- 
pelés grands'génératUB* 

(*}  Cette  fotne  rotte  ett  peot-étre  plos  «v* 
eîeone  que  ta  forme  |ioloo«ise,  et  d'origine  ta- 
(«re.  ^oir  Dotre  ua^mge  Lm  BtUÙê  »  la  l'o/ogut 

*i  im  FukiMdi,  p.  436.  h  II.  9. 
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Il  n'y  avait  d'abord  que  deux  hetmaDs 

CB  Pologne  :  le  grand^hetirtan  de  la 
€ouronnc^  qui  commandait  Tarmée  po- 
lonaise, et  le  grarid-hciinan  tle  Lithua- 
nien chef  des  troupes  lithuaniennes.  Deux 
Tioe-hetmaoB  [ketmani point)  leur  furent 
adjoints  au  coomeDcementdu  zvi*  siècle, 
pour  veiller  sur  les  frontières  du  pays  ; 
ceu\>ci  devinrent  plus  tard  les  lieute- 
nants des  grands-hetmans.  Le  })âton  de 
maréchal  '/>o«/m'/T)  servait  aux  uns  <  t  aux 
autres  de  marque  distînclive.  gommes  à 
vie  depub  la  fin  du  xvi*  siècle,  comme 
tous  là  grands  digniulres  du  royaume, 
les  hetmans  parvinrent  facilement  à  ren- 
dre leur  autorité  presque  indépendante 
de  celle  du  roi,  et  cela  n'a  pas  peu  con- 
tribuéà  augmenter  rannrrhif»  f  jni  désolait 
la  Pologne.  Par  de  la  coDsliluliou 

de  1768,  ils  prirent  place  parmi  les  sei/.e 
ministres  de  la  république.  Quand,  en 
1791,  les  PbkHiais  réeolorent  de  réfor- 
mer leur  vieille  législation,  il  fut  statué 
qu'un  seul  des  quatre  hetinaus,  au  choix 
du  roi,  aurait  le  portefeuille  de  la  guerre, 
et  qu^il  ne  le  garderait  que  drtix  ans,  à 
moins  d'être  conlirm»'' par  le  roi;  Ic^.  trois 
autres  n'étaient  des  lors  que  ministres 
d'état,  encore  pouvaient-ib  être  rayés  de 
la  liste  par  dédsion  de  la  diète. 

Depub  le  partage  de  la  Pologne,  il  n*y 
a  plus  d'autre  hetman,  ou  ataman,  que 
cselui  des  Cosaques  {voy,  Kosars)  ,  en 
Russie.  Cenecharge  fut  créée,  en  f  STfi, 
par  Etienne  Bathori  ( i>ok\  roi  de  l'oiogne, 
lorsqu'il  organisa  uiilitairement  les  po- 
pulations dei»  ile»  du  Borysihène.  Les  Co- 
saques choisissaient  eux-mêmes  leur  chef, 
et  les  rob  de  Pologne  Tinvestissaient  do 
pouvoir  en  lui  donnant,  comme  marques 
de  sa  dignité,  un  drapeau,  une  queue  de 
fhevrîl  [hotin(chnurf*  \,  v\n  hàton  fîerom- 
luainJcinent  ct  un  miroir.  Lr  j)rin(  (.■  fio:;- 
dàn  Ilo/ynskî  fut  le  premier  hetitian  aiii^i 
institue.  Depuis  la  souoii^ion  des  Cusa- 
qpics  an  sceptre  des  tsars  de  Russie,  et 
surtout  depub  la  défection  de  Ifazeppa, 
leur  hetman  (1708),  qui  voulait  rentrer 
aous  la  domination  polonaise,  les  Cosa* 
qiiM  perdirent  peu  à  peu  pres'^ue  tous 
leurs  anciens  privilèges;  mais  au  moins 
Iw  tsars  leur  donnèrent-ils  toujours  |i<  iur 
ataman  un  de  leurs  chefs  les  plus  di^ùa- 
gnékLVmpereur  Nicolas  a  dérogé  le  pre- 
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mier  à  cet  usage,  en  nommant  ataman,  il 
y  a  près  de  quinze  ans,  l'héritier  du  trône 
grand-duc  Alexandre.         Th.  M-kt. 

HÊTRE,  nom  vulgaire  du  genre /â— 
gus.  Ce  genre,  constitué  par  quelques 
espèces  d*arbres  forestiers  d^une  haut» 
importance  pour  les  cUmato  tempérée , 
appartient  à  la  famille  des  amentacécs» 
cupulifères,  et  se  distingue  parles  carac- 
tères suivant?  :  fleurs  monoïques,  fleurs 
mâles  compoM^es  d'un  calice  en  forine  de 
cloche  a  4  lobes,  au  fond  duquel  sont 
insérées  8  à  12  étamiues  saillantes;  1^ 
fleurs  femelles  ont  un  ovaire  adhérent^ 
triloculaire  couronné  par  le  limbe  du  ca- 
lice et  par  S  stigmates  filiformes;  chaque 
loge  renferme  2  ovules.  Le  fruit  est  une 
petite  noix  en  foi  me  Av  p\  ramide  à  trois 
faces  :  il  contient  une  x  ule  graine  dé- 
pourvue de  périspcrme  et  remplissant 
exactement  la  loge.  Les  feuilles  des  béire» 
sontaltemcs,  pétiolées,  dentelées,  pliaséea 
en  travers  avant  leur  parfait  développe- 
ment. Les  pédoncules  sont  solitaires  aux 
aisselles  des  feuilles.  Les  fleurs  mâles 
sont  agrcpé»»^  en  capitules  pendantes; 
fleurs  femelles  naissent,  à  2  ou  à  3,  dans 
des  involucres  ovoïdes,  resserrés  et  qua- 
drilobcs  à  Porifice,  hérissés  à  la  surface 
externe  de  quantité  d'écaillés  filiformes; 
après  la  floraison,  l'involucre  s'accrc^t  de 
manière  à  recouvrir  complètement  les 
noix  qu'il  contient;  lors  de  la  maturité 
do  coHes-ci,  il  s'ouvre  de  liant  <"n  bas  en 
quatre  valves,  à  Tinstar  d'une  capsule. 

La  seule  espèce  indigène  est  le  fagtu 
sylvatica,  L.,  connu  sous  les  noms  vul- 
gaires de  hétre^  fayardy  foyardy  ou/au  ; 
elle  habile  non-seulement  PEurope,  nan 
aussi  PAsie-Mineure,  le  CauCaseetrA* 
mérique  septentrionale.  Cet  arbre,  Tus 
df">  pins  beaun  de  nos  forêts,  croît  en 
toute  espèce  de  terrains,  exce[>u  lc>  ma- 
rais; mais  il  prospère  surtout  dans  un  sol 
frais  :  en  pays  de  montagnes,  il  se  can- 
tonne de  préférence  sur  les  pentes  expo- 
sées au  midi.  Sa  croissance  est  assea  ra- 
pide, quoique  sa  durée,  dans  les  localités 
propices,  excède  trois  siècles.  Le  hêtre 
s'é!rv«"  à  100  pieds  et  plus;  son  tronc 
atti  iTii  la  hauteur  de  50  à  80  pieds  et 
un  diamètre  de  2  a  4  pieds;  il  se  cou- 
ronne d'une  cime  touffue  et  ovale;  l'é- 
ooroe  ait  lincy  d*vn  gria  verdiln  wr  lia 
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jeunes  troncs,  cendrée  sur  les  vieax.  Les 

racines  sont  forte?  et  s'étendent  horizon- 
lalcnncnt  à  âe>  (li^lances  coiisîtlrrahles. 
Les  1  1  ailles  sont  termes,  ovales,  puiaiue.s, 
ondulées  aux  IxirUs,  tantôt  trc:>  entières, 
tantôt  légèrement  dentées ,  pubescentes 
en  dessous»  luisintes  et  d*on  beau  vert  en 
deseuirLes  capitules  mâles  sont  «tués 
plus  bes  que  les  fleurs  femelles,  et  en  gé- 
néral au  nombre  de  4  ou  5  par  ramule  : 
chacun  coniposc  d'environ  20  fleurs 
à  calice  so)cux.  Les  involiirn  s  des  ileurs 
femelles  nai&sent  d  ordiuaire,  au  nombre 
de  deux,  irers  rextrémité  des  ramuleSi  et 
lenrs  pédonculessont  plus  courts  queceux 
«les  fleura  mâles,  A  le  maturité  des  fruits, 
ces  invotucres  sont  ovoïdes  ou  presque 
spliéi  iques,  coriaces,  hérissés  de  pointes 
suliulécs  Les  fruits  nommés  vulgaironifnf 
Jtu'nts,  sfmt  pelils,  coriaces,  li^s* (Tun 
brun  de  châtaigne,  pointus  au  sommet, 
à  8  angles  tnmdianis. 

n  est  peu  d*arbres  indigènes  qui  puis- 
sent rivaliser  d'utilité  avec  le  bétre.  Son 
bois,  très  solide,  pesant,  compacte,  blau> 
châtre,  ou  moins  souvent  rou^eàlre,  est 
l'un  des  plus  recherchés  pour  le  charron- 
nage,  la  menuiserie  et  la  confection  de 
toutes  sortes  d^ualen&iles.  Comme  bois  de 
chaufTage,  il  ne  le  cède  qu'au  charme  et 
i  l'éreble-sycomore,  lesquels  sont  beau- 
coup  moins  abondants;  mais  pour  ce  qui 
coaeerne  la  charpente,  il  est  fort  infé- 
rieur au  chêne,  étant  sujet  à  tourmen- 
ter et  à  être  attaqué  par  les  insectes; 
toulclbis,  on  *'en  sert  avec  avantaj^e 
dans  lœ  constructions  uavitlcs  et  autres 
destinéesà  rester  constamment  sous  Teeu. 
L'écoree,  les  feuilles  et  l'enveloppe  des 
fruits  peuvent  servir  au  tannage.  L'huile 
que  les  fruits  du  hêtre  ou  fainei  contîen- 
nent  en  abondance  est  d'un  produit  très 
avantageux  pour  les  contrées  où  Ton  se 
livre  a  son  extratiiou.  CetJe  huile  est  ex- 
cellente |>our  \es  usages  alimentaires,  et, 
SOUS  œ rapport,  Pbuile  d'olive  seulement 
est  de  qualité  supérieure;  la  vohdlle  et 
les  porcs,  nourris  de  faines,  engraisflent 
très  promptement. 

On  fait  avec  le  ht^tre  de  magnifiques 
avenues,  et  51  produit  un  effet  pittoresque 
dans  les  jaidins  |ia\sap;ers;  il  se  prête  à 
merveille  au  ciseau,  et,  par  celte  raison, 
«0  Ibmie  souveol  des  baies  et  des 
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charmilles.  Parmi  plusieurs  variétés  no* 
tables,  le  hêtre  à  feuilles  pourpres^  celui 
a  JcmlU's  panachées  y  et  celui  à  ra~ 
I  mi  aux  pendants  méritent  surtout  d'être 
cultivés  comme  arbres  d'ornement. 

Le  hAre  femigineux  (Jagus  ferm^ 
ginea^  L.),  ainsi  nommé  perce  que  son 
feuillage  est  d'ordinaire  d'un  poor|«e 
brunâtre,  se  cultive  aussi  comme  arbre 
d'ornemetit.  Cette  espèce,  indigène  de 
j  l'Américpie  scptcutrionale ,  se  disliniiue 
j  principalement  de  ceile  d  Luiupu  par 
ses  feuilles  à  dentelures  très  pronon« 
cées.  En.  Sp. 

ttËTRURIB,  vof.  ÉTavaxiy  Tos- 
cane et  ÉTausQtJEs. 

HEUR  R,  voy.  Année  et  CâLairnEiCK. 

lIEUttËS  (mvth.),  Hnra-,  en  latin, 
I  en  îzrec,  w^«t.  Les  Heures,  d'origine  liel- 
ieincpie,  étaient  trois  sœurs,  filles  de  Ju- 
piter et  de  Thémis  (Hésiode,  Thcog.,  v« 
901  ;  Pindare, /'m^/it.  Hjmn,,  2);  elle» 
s'appelaient  Eunomie  (ht  Loi),  Dieé  (\m 
Ju$tioe)eti/VAe  (la  Paix). Divinités  bien-' 
faisantes,  elles  répandaient  la  fécondité 
sur  les  travaux  des  hommes  et  présidaient 
à  la  direction  et  h  l'Iiarnionie  du  monde 
})hysique  et  social.  Au*si  la  poéi^ic  nous 
les  représente  comme  ouvrant  les  port^ 
du  ciel  et  de  l'Olym^ie,  attelant  et  déte* 
lant  le  char  d*Apoll<Mi-i5oleil;  voilà  pour 
le  monde  matériel.  Dans  un  intérêt  so- 
cial, ona  placé  sous  leur  patronage,  c'est- 
à-dire  sous  celui  de  la  loi,  de  la  justice 
et  de  la  paix,  Jp-s  trois  divisions  de  Tannée 
grecque,  les  trois  saisons ,  \e  [  rintemps, 
lelé-automne  et  l'hiver,  ou  l'année  tout 
entière,  la  vie,  l'humanité.  De  cette 
grande  divbîon  de  l'année,  on  est  arrivé 
à  celle  du  jour,  en  dii  parties  ches  le» 
Grecs  au  siècle  de  Pisistrate,  en  douze 
clie/.  d'autres  peuples,  et  ce  furent  les 
mèines  divinités  sons  d'autres  îM)ms  et 
plus  nombreu>c^  '|u'on  préposa  en  Gt  et  e 
à  ces  sui)divisions  du  temps.  Les  dix  heu- 
res du  jour  grec  étaient  :  Jugé  ou  Jfghiy 
l'aube;  Anatoté^  le  lever  du  soleil;  itfo* 
sia ,  l'heure  dcé  Muses  ou  de  l'élude  ; 
Gymnasia^  l'heure  du  gymnase  et  des 
exercices  ;  Nymphce^  l'heure  des  nayades 
ou  du  bain  ;  Mesemhrifi ,  le  milieu  du 
jour;  Spontié  f  l'heure  des  libations; 
Llétéf  l'heure  de  la  prière;  /(rté  ou 
I  CypriSf  l'heure  du  repas  et  des  plaisirs  ) 
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D^stSf  le  cuuclier  du  soleil  (Uygin,/^aZr., 
103).  Chaque  heure «iotî  indiquait  rem- 
ploi qu^oo  en  devait  faire,  et  il  y  avait 
eocare  là  une  philosophique  idée  d*or- 
dre  et  de  devoir,  une  allégorie  d*un  utile 
enseignement.  Les  Ileuresavaîent  un  tem- 
ple à  Athènes  où  Ton  célébrait  !♦  s  //o- 
réet  (^r'iijutv.  Oûîtv,  Hesych.),  au  rtnou- 
vellenieul  des  saisuos,  avec  des  ofri  andes 
d«  fleurs  et  de  fruits,  fêtes  ionoceot»  et 
gracieusei  comme  cet  aimables  bienfai- 
trices des  hommes.  F.  O. 

UEtRES  CANONIALES.  On  ap- 
pelle ainsi  les  prières  OU  offices  qui,  dans 
l'I*!glise  catholique,  se  fouf  à  frrciines 
heures  du  jour  ou  de  la  nuit,  et  (]ui  otit 
été  réglées  et  prescrites  par  les  anciens 
canons.  Elles  sont  au  nombre  de  sept  : 
ntatineséliattdeSf  prime^  tierce^  sextCy 
none^  vipre*^  compUes.  Les  matines,  qui 
étaient  autrefois  Toffioe  de  la  nuit,  sont 
encore  distribuées  en  trois  nocturnes  y 
répondant  aux  trois  premières  veilles. 
Sur  !a  fin  de  la  lualrième  veille,  on  ré- 
ciUiit  Ifs  laiitlr^  ipii  terminaient  l'office 
de  la  nuit.  Aujuurd  liui  les  laudes  se  di- 
sent immédiatement  après  les  matines  et 
font  la  deuxième  partie  de  Tofiice  ordi- 
naire du  bréviaire  {voy*  ce  mot).  A  la 
première,  à  la  trobièroe,  à  la  sixiè- 
lue  et  à  la  neuvième  Ijcure  du  jour,  c'esl- 
H-iIiie  à  s!\  hmrrs  ,  à  neuf  heures,  à 
inidi,  a  trois  heures,  et  de  trois  en  li  (»ia 
heures,  se  récitaient  prime,  tierce,  sexte 
et  none.  Prime  est  la  première  des  heu- 
res canoniales;  on  en  disait  Tofficeau  le- 
ver du  soleil,  comme  le  prouve  Thymne 
de  saint  Ambroise  :  Jam  lacis  orto  stdcre. 
Les  vêpres  se  disaient  le  soir,et  les  compi  ies 
{voy.  ces  mots)  termln.iîrnj  font  Toffice 
et  le  com|délairnt.  Printc,  i  ii n  e,  sexte  cl 
noue  eurent  la  dcnoiuiiiatii)n  de  petites 
heures  pour  les  distinguer  de  matines  et 
laudes,  des vépre*^,  descomplies,  qui  con- 
tiennent plus  d«s  prières.  Les  sept  heures 
canoniabÀ  paraissent  basées  sur  la  pre- 
scription du  venet  164  du  paaumeCXIX: 
«  Sept  fois  le  jour,  Seigneur,  j'ai  chanta 
vo«î  louMnges.  (  Sepùes  in  die  Inudem 
dijri  til-'t,  )  »  F.  D. 

IIËCRfSTKilE  ou  lltNaisTiQUE. 
On  appelle  ainsi, en  Allemagne,  Part  d*in- 
Wttr  {ivpiQxia,  trouver\oarindioation 
mou  de  la  «élbodt  k  mim  pour  ar- 
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river  à  des  découvertes  intellectuel!cs. 
Il  n'y  a  pas,  à  proprement  parier,  d'art 
d'inventer,  car  toute  création  de  Tari  est 
l'œuvre  de  Tinvenlion  ;  toute  inventioo 
a  d'ailleurs  pour  but  quelque  chose  de 
particulier  :  or  cette  expression  aritTin^ 
ixnierj  supposant  des  rt  gles  générales  , 
il  y  a  contradiction  entre  les  ternies.  T/in- 
vcntion(i»oj.].  dans  les  arts,  repose  par- 
ticulièrement sur  racliviié  du  génie  créa- 
teur qui,  dans  ses  manifesutions ,  suit 
toujours  une  certaine  méthode,  mais  sans 
(]u'il  ait  besoin  d'en  avoir  conscienoe. 
Dans  les  sciences,  au  contraire,  où  Tce- 
prit  pefisant  forme  les  notions,  les  dis» 
lingue,  les  rattache  à  des  idées  qu'il  déve- 
loppe ou  d'après  lesquelles  il  clas  e  les 
faits  fournis  par  lexpérieuce,  il  fauiaus^t 
qu'il  ait  conscience  de  la  méthode  qu'il 
suit,  car  c^est  alors  seulement  qu'il  mer» 
che  d'un  pas  ferme  et  ne  dévie  pas  de  le 
route  qu'il  s'est  tracée.  On  pourrait  dooe 
appeler  la  méthode,  en  tant  qu'elle  mène 
à  la  découverte  des  résultats,  rhévri^n- 
que  de  la  science.  Mais,  d'une  part,  la 
uiclhode  sans  une  certaine  dose  de  génie, 
qui  n*est  le  partage  que  du  plus  petit 
nombre,  est  insufGsante  pour  oonduin  à 
la  découverte  d'idées  nouvelles  et  de  sys- 
tèmes nouveaux,  et  de  l'autre,  il  n'emisie 
pas  phis  ici  que  dans  d'auatres  branchei 
des  rèj^lcs  d'invention  générales  ou  un 
art  d'inventer  général;  et  les  préceptes 
auxquels  on  a  donné  ce  nom,  ou  celui  de 
théorie  des  formes  de  l'eoteudement,  et 
qu'on  a  écrits  dans  la  logique  on  plutôt 
dans  ce  qu'on  appelle  la  partie  appliquée 
de  la  logique,  ou  dans  une  méthodologie 
ou  hodégétique  générale  de  la  science  , 
ne  sont  (jue  de  pauvres  règles  formelles 
(]ui  ne  méritent  nullement  un  nom  si 
pompeux.  C'étaient  des  réflexions  géné- 
rales qui  présupposaient  l'analyse  de  vé" 
rités  déjà  données;  voilà  pourquoi  le 
méthode  d'analyse  ou  analytique  a  été  ep* 
pelée  très  souvent  méthode  beurisiique. 

L'invention  méthodique  peut  être  ana- 
1vti<pi<'  on  synthéliquc,  selon  que  l'on 
remonie  des  effets  aux  causes  ou  vice 
versa.  Pour  s'y  livrer,  l'espriî  doit  èire 
dans  une  disposition  convenable  à  la  ré* 
flexion.  Il  faut  avant  tout  préciser  le  but 
de  nos  réflexions  en  lui  donnant  la  fortM 
d'aopnbtoedDnlOBclicrehelewlntMft, 
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Dans  tout  problème,  il  y  a  une  donnée  à  | 
lafjuelle  se  rapporte  ce  que  l'on  cherche. 
La  où  il  n\v  a  |)a>  de  <iomiécs,  il  n'y  a  pas 
oon  plu^  de  probièmej  et  cet  données , 
pour  le  problème  puisse  le  résoudre 
d*ooe  uMDtère  précise  »  ne  doivent  pas 
être  simplement  oégatim:  il  faut  ifuMles 
soient  complètes,  et  quelles  soient  en  rap- 
port Je  cause  et  d'effet  avec  le  point  où 
Ton  PU  veut  venir.  Quant  à  celui-ci,  on 
doit  se  convaincre  ti  abord  de  ta  possibi- 
lité d'une  solution.  La  solution  est  ob- 
jeetivemeat  impossible  quand  la  question 
renferme  nue  contradiction,  quand  les 
données  manquent,  ou  quand  le  datum 
est  contraire  au  qnœsitum.  La  solution 
est  subjecliveinent  impossible,  quand  on 
ne  possède  pas  le'*  rf^nnaissances  prélimi- 
naires et  la  capaoile  ta-cessaircs  pour  y 
arriver.  Il  laut  dune  recoiiuaitre  avec  soin 
«  quelle  brencbe  de  le  science  appartient 
Tobjet  des  recherches,  de  quelle  notion 
Mipéf  ieuie  il  dépend  ;  et«  a>mme  le  pro* 
blême  peut  être  simple  ou  composé,  on 
doit  distinguer  le  point  principal  du 
point  secondaire  et  s'attaj  lier  prinripale- 
nient  au  pi  eniier.  On  fera  bien  tic  luellrc 
par  éirtt  eu  peu  de  mots,  le  rètultal  de 
ses  réfleaions,  afin  qu^il  soit  fecilement 
seisissable  et  qu*il  puisse  servir  de  point 
dedépert  pour  de  nouvelles  lecherclies. 

La  méthode  heuristique,  qui,  dans  la 
philoso[>liie  pure,  recherche  les  idée**  et 
le»  lois  générale*  et  nécessaires  qia-  Mjit 
notre  entendement,  est  essciaieilenitnl 
analytique.  Elle  se  sert  de  Tabalraction , 
comme  dans  les  mathématiques,  oà  des 
intuitions  pures  sont  représentées  sous  la 
forme  de  notions  et  où  l'on  cherclie  |)our 
ellea  de  nouvellct  méthodes  d'applica- 
tion, par  exemple  en  alf^èbre  dans  la  re- 
chen  he  (les  2ran<leurs  inconnues. 

D.ujs  le»  sciences  philosoplilf|ues  a[)pli- 
quées,  on  se  propose  la  clo^ilication  des 
faits  d*eprès  certaines  lois.  Ici,  Ton  part 
de  principes  simples,  comme  dans  les 
mathématiques  appliquées,  ou  bien  on 
dierche  au  contraire  des  principes  pro- 
pres à  expliquer  des  faits  certains,  comme 
dans  i'bisioire  naturelle.         E.  H-c. 

neXAÈDRK  (de  ff,  six,  et 
base),  solide  de  six  faces  {yoy.  Polyé- 
Dns).  Le  cube  {yoy.)  est  un  heitèdre 
dfliit  tontes  In  v$iosè  loitl  4^lff  en  su* 
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perficie,  ce  qui  Va  fair  ran«î;er  par  Platon 
parmi  les  (un(|  corps  réguliers.  Foy,  So* 

LIDKS.  X. 

HËX.iGONE  (de  si,  et  y«uvia,  an- 
gle), nom  que  Ton  donne,  en  géométrie, 
au  polygooe  de  six  côtés.  Vùy^  Fiouu 

et  POLYGOSK.  X. 

H  ËX  A  M  ÈTR  B  (de  H,  sii,  et  ^x^w^ 

mc^Tue;  e->l  un  terme  des  prosodies  preo 
que  (  (  latine,  qui  désigne  les  vers  de  six 
picils  ou  mesures.  Le  mécanisme  de  ce 
vers  est  dans  une  coiubinaison  de  dactyles 

et  de  spondées.  Les  quatre  premières  me- 
sures sont  des  spondées  et  des  dactyles 

indifféremment;  mais  l'avant  -  dernier 
pied  doit  être  titt  dect|Ie  et  le  dernier  un 
spondée  : 

Armll«i|rûnquëci1aôTrô|j;b  qui  |  prlnitts 

ab  I  ôrîs 

It&lïl&tn  £i|tô  prOfiijgus  Lâ|viiift  |  Têait, 

Si  quelquefois,  pour  Teffet,  les  deux  der« 
nières  mesures  sont  desapondém»  Thexe^ 
mètre  s^appelle  tpottdtuque  : 

£t  dêlsêrlôirâm  spia|ûai  plt«t  |  imméil- 
Isôrûoi. 

Llliade  et  rOdjssée,  consacrées  à  It 
glorification  des  héros  de  la  Grèce,  étant 
en  vers  heaamèires,  les  vers  de  cette  me» 
sure  ont  été  aussi  appelés  vt  rs  héroïques. 

On  a  aussi  donné  le  nom  d'iiexamètrea 
a!i\  vers  alexandrins  (w")^.)  franç  ais,  qui 
oui  six  pieds,  chacun  de  deux  syllabes. 

Olenua,  antérieur  à  Orphée,  pa>se  |MJur 
Tinveoteur  du  vrai  hexemèi  re  (  PausaniaS| 
X,  â),  dont  rintroduction  dans  la  poésie 
latine  est  attribuée  è  Ennius  (  voj*)t  et 
c*est  à  Virgile,  son  émule  et  son  vain- 
queur, dont  la  muse  n'a  point  employé 
d'autres  vers,  qu'il  était  réservé  de  nous 
en  oftrir  le  plus  parfait  modèle*.  F.  D. 

UEXAPLES.  C'est  la  K.ble  disposée 
en  six  colonnes,  de  {çair/ôo;,  sextuple, 
mot  grec  compoeé  du  verbe  &ir).s«»,  dé> 
plier,  simplifier,  étendre,  et  î^,  six.  Dans 
Porigioe,  c^éiait  le  nom  que  portait  uo 
travail  important  d'Origène  {voy.)  sur 
rAncien-Testament  dans  la  verûon  des 

(*)  Outre  le  grec  rt  le  btio,  on  t  en  arrt  daot 
la  poésie  «liemsindr.  lian*  «-rlle  Ht>»  |)rii|)lrs  s\»m 
TPS  et  lettons  l/fT'.-  dv  Kl  ipsioik  et  Is 
tradai'tioD  ru6»e  d»  \'lltad«  dliuinvre  (tar  Gné- 
dilch  («V.  cas  Mw)  soot  an  Vies  hasaeièivas.  4. 
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Srptnnte.  Les  laittr^  nombreuses  d<M  co- 
pistr^,  !(  ^  chaiiî^i  iiRuiis  arbitraires  qu'ils 
s'élaicni  peniiis  duuâ  le^  passages  qu'ils 
nô  coinjjreQaieot  pas ,  aiosi  que  les  dîf- 
ISreDces  notables  que  Ton  remarquait  en  - 
tre  cette  tersion  et  oellet  d*Aqmla,  de 
Symmaque  etdeThéodotion,  eogaj^rent 
Origène  à  donner  une  éditioa  compara- 
tive (lu  texlc  hébreu  avec  celui  de  toutes 
\c6  verâlons  existantes,  afin  d'en  faciliter 
rintelligence,  et  surtout  (comme  il  le  dé- 
clare lui-ioénie  dans  une  lettre  adressée  à 
Africaoïis,  et  qui  exiile  encore)  pour  met- 
tre fin  eur  disputes  qui  s^étaient  élevées 
entre  les  chrétiens  et  les  jaifr  sur  le  sens 
des  passages  de  PÂncien-Testament  in- 
terprétés différemment  par  les  différents 
partis.  Dans  celti  i  dition,  Origène  avait 
indiqué  par  ua  signe  particulier  les  mots 
qui  avaient  été  ajoutés  par  les  traduc- 
teurs et  qui  ne  correspondaient  à  aucun 
mot  du  texte  hébreu  ;  il  avait  marqué 
d'un  autre  signe  les  mots  qu'il  avait  cru 
devoir  rétablir  dans  le  texte  des  Septante 
d'après  l'une  ou  l'autre  dr  rcs  verni'» ns, 
afin  de  le  rendre  conforme  au  texte  hé- 
breu. Entin  une  troisième  espèce  de  si- 
gne indiquait  probablement  les  différen- 
ces d*expression  dans  les  passages  où  le 
sens  était  cependant  le  même. 

Ces  signes  étant  alors  en  usage  parmi 
les  grammairiens,  etadmb  principalement 
dans  les  éditions  crîlî(|up-»  de  Pl-Tton,  il 
était  facile  à  tout  le  mo/xlc  ilc  tli  litij;;uer 
de  suite  les  bonnes  leçons  des  mauvaises, 
les  additions  du  texte  original,  les  syno- 
nymes des  véritables  différences  d*mier- 
prélation. 

Cet  ouvrage  remarquable  avait  été  pré- 
cédé d'un  autre  disposé  par  colonnes  et 
qui  présentait  d'abord  le  texte  original , 
écrit  en  caraclèrei  liebi  aïtpies,  ensuite  le 
m*^me  texte  en  caraclères  grec^;  puis  la 
version  d'Aquila,  comme  étant  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  du  texte  hébreu; 
venait  après  celle  de  Symmaque,  plus  li- 
bre que  celle  d'Aqoila,  mais  moins  libre 
que  celle  des  Septante,  qui  se  trouvait 
placée  entre  colle  version  et  celle  de  Théo- 
dotion,  celte  dfrniètp  n'etniit  :i  yn-opre- 
raent  parler  qu  uiie  tiouveile  édition  de 
la  version  des  Septante,  à  laquelle  Théo- 
dotion  n*a  fait  que  fort  peu  de  change- 
aienti^  enfin  venaient  les  imiioQs  quitUOf 
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sfxta  et  teptlma  [cinquièîiîé,  sixiètïie  pfi 
septième)  dont  les  auteurs  étaient  incon- 
nus. Origène  avait  découvert  ces  trois  ver- 
sions  dans  ses  voyages  en  Orieat,  chez: 
quelques  communautés  juives  de  FAsie 
mais  elles  ne  paraissent  avoir  accompa- 
gné que  quelques  livres,  surtout  les  livre» 
poétiques. 

Chaque  livre  était  précédé  d'une  in«^ 
troduction  qui  rendait  raison  des  traduc- 
tions de  Touvrage  en  tête  duquel  elle  se 
trouvait  placée  \  en  marge  était  Texpli- 
cation  des  noms  propres  hébrens» 

On  a  donné  à  cet  immense  travail  le 
nom  à'Hexuptes ,  à  cause  de  sa  dispoeî-' 
tion  en  six  colonnes,  et  à'OctapUt»  pare» 
que  pour  quelques  livres  il  en  avait  \\x\\i, 
l  es  anciens  parlent  quehpiefois  d'une 
ff  C nip ie  [dt  xÎTzapUj  quatre)  d'Origèae 
qui  ne  contenait  probablement  que  les 
versions  des  Sepunte,  d'Aquila,  de  Sym- 
maque et  de  Théodotion  :  d'après  quel- 
ques savants,  ce  sentit  le  même  travail 
que  l'Octaple  dont  nous  avons  parié  Jus- 
qu'ici; mais  saint  Épiphane  et  Eusèbe, 
qui  pouvaient  en  juger  avec  coonai^noe 
de  cause,  soulde  Tavis contraire.  Origène, 
qui  a  consacré  une  grande  partie  de  sa 
vie  à  ce  travail,  le  termina  probablenieBi 
à  Tyr,  eprès  avoir  parcouru,  pour  le  ren- 
dre plus  complet,  plusieurs  pays  de  VO^ 
rient.  Il  avait  employé  pour  le  rédiger 
sept  tachvgraphes ,  sept  autvcs  copis- 
tes et  plusieurs  calligraphes  :  sc-^  jii  npres 
moyens  ne  suftisaut  pas  aux  dcpeuses 
que  cette  vaste  entreprise  néoessiuit^ 
saint  Ambroise  fournit  une  partie  des 
fonds  nécessaires. 

Loin  de  reconnaître  Im  services  émt- 
nents  qu'Origène  avait  rendus  à  TÉ- 
gii'^e  p;ir  ce  travail,  ses  contemporains  le 
rec  iirent  li  oitlement.  On  lui  faisait  le  re— 
proche  d'avoir  corrompu  le  texte  de» 
Septante  dans  beaucoup  d*endroits,  sous 
prétexte  de  le  rendre  plus  conforme  à 
l'original.  Cest  ainsi  que  saint  Jérôme^ 
dansune  lettre  à  saint  Augustin  s'étODne 
que  son  ami  lût  le  texte  des  Septaute,  non 
pas  tel  qu'il  était  primitivetnent  ,  mab 
dan»  Tédition  comy/ri^^uc  donnée  par 
Origène.  Ces  reproches  s'expliquent  fa- 
cilement. La  version  des  Septante  était 
généralement  regardée  alors  oommeau-» 
thentiqoe  et  inspirée  :  y  toucher»  c'était 
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fe'atcifiicr  à  roBnvre  dc  Dieu.  Su»  dama 
riiiearw  oit  Hncptie  des  oopbtci  fit  en- 
trar,  plQ>  ttnif  àâM  le  texte  même  des 
Septante  des  mots  empruntés  aux  autres 

v<»rsîon«<,  «ians  ajouter  les  signes  qu'Ori- 
£ene  avait  eu  soin  d'y  joinUrei  mais  est-il 
juste  dc  reodre  Origène  responsable  des 
iautes  commises  p«r  le»  copUtet? 

Quoi4|iie  le  travail  d^Ongène  fi^t  bMm- 
eouptrop  foluminetix  pour  être  copié  en 
coticr  (il  formaît  40  à  50  volumes),  ses 
notes  furent  néanmoins  ajoutées  à  pres- 
que tous  les  exemplaires  des  Septante  qui 
-existaient  alors,  en  sorte  (jiie,  du  temps 
<le  saint  Jérôme,  on  avait  de  la  peine  à 
retrouver  un  ou  deuK  eiemplaires  ans 
ces  notes.  Cinquante  ans  après  la  mort 
^  leur  antenr,  les  Hexaples  passèrent 
^tone  la  bibliothèque  de  saint  Pamphile, 
anartyr,  à  Césarée.  CVst  là  que  saînt  Jé- 
rôme les  ron'îulfr^  et  s'en  servit  pour  cor- 
riger le  fnanuscrit  de  la  version  des 
Septante  à  son  usage,  et  pour  en  donner 
«▼ec  Pampbîle  une  nouvelle  édition  fort 
répandue  pendant  quelque  temps  dans 
les  églises  d*Orient,  et  connue  sous  le 
mom  des  Septante  fie  Pampfule  et 
.él'Eu^t^f)^.  Plus  tr\rfl,  rhi^^ffiiff  ne  fait 
ylus  mentitm  du  lia>.ill  d'Oi  i;^i'rip,  et  il 
•est  lV*r!  |uol)able  <ju"il  p*,"jll  lorsque, 
ttn  636,  la  ville  de  Césarée  tut  prise  et 
dévastée  par  les  Sarrazins.  Avant  oe  fatal 
événement,  letHexnpIes  avaient  été  tra* 
duiies  dans  plusieurs  langues:  tt  ne  reste 
aujourd'hui  que  des  fragments  tant  de 
l'orîîrinni  que  dc  ces  traductions.  La 
roeiileurc  cililion  des  ilexaples,  d'après 
.les  fragments  qui  nous  ont  été  con- 
servé», est  celle  de  Mon  tfaucon ,  Paris , 
17f4y  S  voL  in-fol.  Babrdt  en  a  donné 
«ne  nouvelle,  Leipsig,  1769,  S  vol. 
in-8",  où  il  a  supprimé  les  notes  de 
JMontfaocon ,  qui  sont  cependant  sou- 
vent indispensables  et  toujours  impor- 
tantes. Th.  F. 

HKYÎVE  (Christiaw-Gottlob),  cé- 
lèbre philologue  et  antiquaire,  naquit  à 
Cbemnita  en  Saae^  le  S5  septembre  1 739. 
iSes  parents  qui  étaient  de  pauvres  tisse- 
rands, ne  pouvant  faire  aucun  sacrîBcc 
pour  sa  première  instruction,  envoyèrent 
leur  fils  aîné  jusqu'à  l'âge  de  dix  ans  à 
J*ccolc  gratuite  qui  se  trouvait  dans  le 
/aubonrg.  Pour  obtenir  \&  premières  le- 


(  ii  )  hëy 

f  ons  de  latin,  il  fiillait  payer  un  grosehen 
(20  centimes)  par  semaine.  L*nn  de  ses 
parrains,  qui  était  boulanger,  te  chargea 

pendant  quelques  années  de  cette  dé- 
pense, et,  plus  tard,  son  second  parrain 
qui  était  pasteur  du  faubourg,  l'envoya 
au  lycée  de  Chemnilz  (2à  juin  1741  ). 
Le  jeune  Heyne  y  resta  jusquVn  1748, 
où  il  partit  pour  Leipzig.  Dans  cette  uni- 
versité, il  suivit  surtout  les  cours  d*Er- 
nesti  et  de  Christ  pour  la  pbilologle  et  les 
antiquités,  et  ceux  de  Bach  pour  le  droit 
romain.  En  1752,  il  soutînt  sa  thèse  De 
jurt  pfivdiatorio.  L'année  suivante,  à  la 
mort  du  pasteur  de  l'église  reformée  de 
Leipzig,  Heyne  fiit  ebargé  de  rédiger  en 
latin  son  éloge  funèbre.  Cette  élégie  lui 
fit  faire  la  connaissance  da  comte  de 
Brûhl  (vo/.),  alors  praider  ministre  d'é- 
tat. Toutes  les  leçons  particulières  que 
donnait  Heyne  nesulhsant  pas  pour  payer 
les  frais  de  ses  études  et  de  sa  subsistance, 
il  fit  uo  voya|je  a  Dresde  aliu  de  se  re~ 
commander  perraneUement  anministre. 
Tout  ce  qu*il  retira  de  ses  démarcbes  fut 
une  place  de  sécrétai re-copisie  attaché  à 
la  bibliothèque  du  ministre  avec  les  ap* 
polnlements  modiques  de  400  fr.  par  an. 
Luttant  toujours  contre  l'adversité,  Hey- 
ne, tout  en  tradui>aut  en  alleuiand  beau- 
coup d'opuscules  Irançais,  sut  se  réserver 
le  temjtô  nécessaire  pour  publier  une  ex- 
cellente édition  des  Éléeies  de  TibuUe 
(  1 755)  et  du  Manuel  d'Epictêie  (1756). 
Ce  double  début  dans  la  carrière  du  phi- 
lologue lui  valut  do  In  réputation  à  Pé- 
tranger;  mais  la  guerre  deSept-Ans,  qui 
éclata  alors,  ne  lui  permit  pas  de  con- 
quérir une  position  stable.  Il  fit  à  ^tte 
époque,  par  commerce  épistolaire,  la  con- 
naissance du  célèbre  Kuhnkenius  {vttf.)^ 
professeur  à  Leyde ,  qui ,  après  la  mort 
de  Gesner,  lui  fit  obtenir  la  chaire  d'élo- 
quence à  rnniversîté  de  Go  ttîngue. 

Dès  lors,  l'avenir  ili  Heyne  ctryit  as- 
suré; et  comme  éditeur  des  classi(jucs  an- 
ciens et  comme  professeur  chef  d'école, 
il  se  plaça  en  peu  d'années  au  premier 
rang  dessavants  antiquaires  de  tonte  l'Eu- 
ro^. Ses  éditions,  plusieurs  fois  réim- 
primées, de  Virgile  et  de  Ti huile,  de  Pln- 
darc,  d'Apollodore  et  de  l'Iliade  d'Ho- 


mcTC,  curent,  excepté  toutefois  la  der- 
*  niere,  une  vogue  tout-à-fail  européenne  ^ 
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Ibniit  reproduit»  en  ADgletarre  et  1811,  à  1'^  àe  88  «m.  Son  gendm  ' 
«irrance.  M.  Heeren  (ro)-.),  a  pubUé  lâ  biographie 

On  a  r,  prorhé  depuis,  non  sans  rai-  du  célèbre  philolognf-anllqwtire  U  m- 
»n,  a  mus  ces  travaux  de  Heyne  un  ronde  édition  de  ce  remarquable  iavim 
déUul,  celui  de  manquer  de  cette  con-  fait  partie  du  sixième  volume  des  0£u^ 
miiMnce  approfoud^  de  la  grammaire  I  vres  Aisiorigues  de  Ef^,  Gœtiingue, 


IIETTESBCRT  fLOBo),  plu^  t  uimu 
^08  le  rnoode  politique  sous  le  nom  de 
«r  WitxuK  AXovBT,  qui  est  celui  de  sa 
famille,  cat  ué  le  II  mai  1770.  Aprèi 
.       la  mort  de  son  père,  eu  1817,  Il  eac- 
Nnné  qi.P  profond  qu'il  a  }  céda  h  son  titre  de  baronnet,  et  repié- 
i"-.-  jp^,^       parlement  le  bourg  d'Heytes- 

bury,  dans  le  comté  de  Wilia,  un  de  ronx 
auxquels  le  droit  Je  nommer  des  dejui- 
tés  a  été  retiré  depuis  par  l'acte  de  ré- 
forme. L*emploi  de  consul  général  à  Ta* 
il  remplit  ensuite,  ne  fut  pour 


Srecque  et  latine,  défiiut  grave  lorsqu'il 
■*agit  de  riaterpréUlion  exacte  et  rigou- 
reuse d*un  texte  ancien.  Toutefois  le  Vir^ 
gile  de  Heyne  est  un  monument  impé- 
rissable par  le  goût  exquis  des  explica- 
tions pi  1111  11  II  i(  aies  Cl  esthétiques  et  par 
le  savojr  m\■^-■^ 

renfermé  Uduii  se»  nombieux  cjccurstts, 
Mab  ce  n'est  point  dans  ces  éditions 
que  nous  trouvons  le  principal  mérite  de 
lleyne  comme  auteur  :  c'est  dans  cette 
longue  suite  de  mémoires  sur  toutes  sor- 
tes de  sujets  de  raniiquité,  disséminés    nîs    d  u 

dans  le  recm,!  de  la  .Société  royale  de  j  lui  qu'un  prélude  aux  r.mctîons  di»l< 
Gœtlmgucde  I7(J3  a  î  8  II ,  et  recueillis  i  matiqucs  dont  il  fut  bientôt  investi  L 
en  partie  seulement  dans  ses  0/Ki\roia  ' 
aeatiemfca,  6  vol.  în-S",  1785à  1812. 
Ses  programmes  et  ses  dissertations  aca- 
détni(]uas,  rédigés  dans  le  court  espace  de 
24  heures,  sont  remarquables  par  la 
variété  des  sujets  traités  et  par  U  pro- 
fondeur du  savoir  lonionrH  énoncé  et 
développé  avec  une  entière  clarté, 

lleyne  fut  membre  correspondant  de 
toutes  lesacadémies  savantes  de  l'Europe. 
Hab,  de  toutes  ces  dbtioctions,  la  plus 
flatteuse  pour  loi  fol  celle  de  correspon- 
dant de  TAcadémie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  Paris,  qu'il  dut  à  ses  re- 
lations avec  le  célèbre  Ënnius  Quirinus 
Visconti. 

Comme  professeur  et  chef  d'école, 
Heyne  forma,  pendant  49  ans,  des  élèves 
nombreux  et  dbtingués.  Aujourd'hui,  il 
ne  reste  plus  de  toute  cette  école  es- 
thétique, si  brillante,  que  de  rares  élèves 
devenus  vieillards  k  leur  tour.  M.  Jacobs 
f  î"^'r.)  de  Gotha  lui  a  snr%'écu,  a  continué 
les  traditions  de  son  éfojp  ,  et  rV,t  dans 
les  Souvenirs  de  rot  htimine  célèbre  que 
l'on  verra  quelle  aiieclion  et  quelle  pro- 
tection désintéremée  Heyne  prodiguait 
lus  élèves  qu'il  aimait,  et  même  (^ucUiue- 
fou  à  ceux  qui,  en  quittant  ses  cours 
longtemps  fréquentés,  ne  demandaient 
pas  mieux  que  de  s'a ffrenchir  de»  devoirs 
de  la  u  rnn  naissance. 

Il  mourut  à  Goettiogue  le  14  juillet 


ui 

les  auspices  du  parti  tory.  Depuis  18  15, 
son  nom  s'est  trouvé  mêlé  :i  i>rrsr|tie  tou- 
tes les  négociations  poliiKiucs  de  l'An- 
gleterre. Les  amis  des  iustiiulions  libé- 
rales loi  reprodient  la  part  qu'il  prit  ma, 
reovenemeut  des  constitutions  de  Nu- 
pies,  d'Espagne  et  des  deux  chartes  por* 
lugaises,  et  la  France  en  particulier  n"n 
pas  à  5e  louer  de  la  manière  dont  il  n 
constamment  praticjué  vis-à-vis  d  élie  les 
maximes  de  la  Sainte-Alliance.  Après  une 
mission  4  Naples,  charge  en  1820  de  re- 
présenter le  câbinet  anglais  à  Madrid 
pendant  le  gouvernement  des  cortès,  il 
se  tira  assez  habilement  de  cette  posi- 
tion difficile.  En  1824,  il  fut  envoyé  à 
Lisbonne,  et  se  montra  l'un  <les  a^^cnts 
les  plus  actifs  de  cette  inlluencc  exclu- 
sive que  l'Angleterre  chercha  «le  tout 
temps  à  exercer  en  Portugal,  et  du  parti 
de  don  Miguel  qu'il  favorisa  constamment 
dans  sa  lutte  evec  don  Pédro  (i«or.).  En 
1 826  et  1837 ,  sir  William  A'Court  dî- 
rigeait  le  gouvernement  portugais  à  son 
gré,  et  Ton  assure  que  se'i  noten  f»fTu  iel- 
les  étaient  écrites  d'un  ton  IcUcnn  nr  rm- 
peraiif  qu'elles  ressemliiaient  plutôt  aux 
injonctions  d'un  supérieur  qu'a  des  com- 
munications diplomatiques.  Le  peuple  de 
Lisbonne ,  irrité  de  cette  influence  que 
sir  ^Vd1!am  ne  prenait  même  pas  la  peine 
de  dissimuler,  vint  en  tumulte  sous  les 
fenêtres  de  rembessadenr  maudire  i^io^ 
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liJWrtop  étrangère.  Rappelé  après  U    L^hittoi  est  rare  dans  Déraosthène;  il  »« 
mort  de  Canning,  il  fut  créé,  en  janvier 
1828,  baron  IleNtesburv  et  momhre  de 


lachambr»»  des  lord-».  Mais  ses  latents  di- 
plomatiques ne  reslèrent  pas  longtemps 
sans  eia|iloi.  La  guerre  qui  éclata  entre 
la  Russie  et  la  Porte  exigeait  que  la 
Grandie- Brelagne  eAt  à  Saint -Pétera- 
bourg  un  rtprèseotani  habile.  Lord  Hey- 
tesbury  j  fui  envoyé  en  mission  extraor- 
dinaire. Aprèi  l'ouverture  de  la  campa- 
gne, il  ;ïr<otn|)agna  l'empereur  Nicolas 
jns((u'ati  < ju.u iier-genéral ,  sut  gagner  ^^a 
cuufiancCy  et  ne  contribua  pas  peu  ,  dit- 
on  ,  à  détourner  de  la  Turquie  la  catas- 
trophe qui  la  meoai^ait,  après  que  les 
Bttasra  curent  franchi  le  Balitan.Ce  qn^il 
y  a  de  cerlalDy  c*est  qu'il  parut  assez  né- 
cessaire pour  conserver  ce  poste  malgré 
It  rpr»«-f;f)n  liUérale  de  ISI^*^  rî  jtî^'fitj»?» 
sous  le  mini  t<  re  Grey.  Lord  H("Vio->hury 
est  maintenant  conseiller  privé.  Marié  de- 
puis 1 808,  i)  a  de  nombreux  enfants.  R-Y. 

HIATUS»  mot  latin  qui  signifie  ou- 
irerture,  et  qu'on  emploie  dans  les  langues 
modernes  pour  ex  primer  Touverture  con- 
tinuée de  la  bouche  dans  une  émission 
conséruiiv*>  (le  sons  qu^aucune  articula- 
tion rif  (li-tmgue  les  uns  des  autres;  ou 
mieui;,  dans  une  rencontre  de  voyelles 
dont  l*ane  est  à  la  fin  du  mot,  l'autre  au 
commencement  du  mot  qui  le  suit.  Cette 
rencontre  produit  un  bâillement  dés- 
agréable et  nuit  à  l*harmonie.  Aussi  le 
bâillement  ou  hiatus  a-t>il  fait  recourir 
en  beaucoup  de  circonstances  à  des  If f~ 


I) 


très  euphoniques  {voy.  fcupnoMP 
longtemps  on  Ta  banni  des  vers  franrais, 
et  plusieurs  de  nos  poètes  modernes  ont 
Tainement  ftît  quelques  timides  tenta*» 
tîvea  pour  Vy  rétablir.  Le  goût  dira  tou- 
joon  avec  Boileau  : 

Gardas  qn'aiM  viiy«l1« ,  k  coarir  trop  bâtée, 
He  Mit  iTuiwvoydle  en  ion  rli.-miii  lir'urtée. 

{/4rt  poeù^u»,  ch.  T.) 

Comment  rhiatus  serait-il  admis  dans 
les  vers ,  lorsque  les  orateurs  s'ef  forcenl 
de  Técarter  de  leur  prose?  «Tel  est  en  cela 
le  génie  de  notre  langue,  dit  Cicéron,  que 
tout  Romain,  quelque  grossier  qu*il  soit| 
préfère  Télision  au  choc  dm  voyelles 
{Quod qttiHem  Ungua  latina  sic  ohser- 
pat  y  nt'/no  ut  tam  rustint.^  stt,  qui  vo~ 
caU4noUtcotgungere,QnKmfVt^,  44).» 


l'est  pas  moins  dans  Massillon.  Des  pages 
entières  coulent  de  la  plume  de  ce  der- 
nier, sans  qu'il  s'y  rencontre  une  syllabe 
(pii  pu i>se  ble^sser l'oreille  la  plu>  dclicato. 
^ous  ajouterons  toutefois  avec  i  abbé  d'O- 
Uvet  {Proiodiefninçaisejf  que  ces  petites 
cacophonies  (voy,  ce  motj ,  quand  elles 
ne  sont  ni  trop  rudes  ni  trop  Iréquentes, 
contribuent  à  donner  au  discours  un  air 
naturel,  et  que  la  conversation  e^l  pit  ine 
d'hiatus  volontaires,  tcilenifrît  autorisés 
par  i'ui>age  que  l'on  ne  pourr  «it  parler 
autrement  sans  pédantisme.  J.  T-v«$. 

HIBERNATION ,  éut  de  torpeur 
léthargique,  mais  non  maladive,  dans  le- 
quel plusieurs  animaui  passent  toute  la 
saison  de  l'hiver  {(emptu  hO>erniun). 

Au  nombre  des  mammifères  hiber- 
nants se  placent  les  lu'iissons,  les  blai- 
reaux, les  luira,  les  marmottes,  etc.  A  l'iip- 
pruche  de  l'hiver,  ils  se  blutti>5eul  dans 
les  creux  d'arbres,  dans  des  trous  qu'iU 
pra  ti  quent  sous  terre  et  où  ils  rassemblent 
des  feuilles,  de  la  mousse,  de  la  pailloi 
se  routent  en  boule,  s'endorment,  et  per* 
siïtent dans  une  immobdilé  parfaite. D'au- 
tres animaux ,  de  l'ordre  des  dieirnj.iè- 
re**,  Ips  ch'iuvcs-souris,  se  (leniK ut  sus- 
pendus a  l  aide  de  leurs  grilies  a  la  voùle 
des  vieux  édifices. 

Tous  les  animani  &  sang  firoid|  qui 
résistent  à  l'action  du  froid,  les  reptiles, 
les  poissons,  les  crustacés,  les  mollus- 
ques, divers  insectes,  s'enfoncent  dans  le 
sol,  se  plongent  dans  l^s  eaux  et  sous  la 
vase.  I/eng()uii}i:i-rrncnf  dp«!  rephlps  est 
cependant  moins  proioud  que  celui  des 
luammiferes. 

Le  phénomène  de  rhibernatîon  a  été 
défini  «  la  continuité  de  la  vie  sous  l'ap- 
parence de  la  mort,  par  la  perte  de  la  sen- 
sibilité, du  mouvement  volontaire,  et 
la  suspension  ou  l'abolition  de  diverses 
fonctions  vitales.  » 

Ce  '^fHTlrn^'il  léthargique  prtNi»nfe  deux' 
degr*  :  il  (  l  impaifait  ou  «omplet.  Daus 
le  premier  cas,  la  respuatiun  n'est  que 
suspendue  et  se  renouvelle  tour  à  tour 
toutes  les  3, 4  ou  S  minutes.  Dans  le  se- 
cond cas,  elle  est  complètement  abolie; 
phénomène  constaté  par  les  expériences 
de  Spallansaoî,  renouvelées  par  M»  Flou- 
rens,  en  soumettant  les  animaux  endor-« 
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iBii  k  Inaction  du  gaz  acide  Garbonif|iie  à 

laquelle,  dans  tout  antre  ras,  ils  ne  résis- 
tant que  quelque  minutos,  tandis  que, 
jurant  leur  sommeil,  ils  supportent  cette 
même  action  pendant  plus  d'une  heure. 
Vap  pareil  cirèolfttoSre  partit  nitti  avoir 
taspeodtt  ses  fonctions  ;  monvwwnta  du 
cœur  obicurs,  lents  et  rares  ;  absence  de 
toute  pulsation  des  artères  des  membres; 
anUe  effusion  de  sang  à  ronverlurc  des 
vaîssennx  :  quelquefois  on  obtient  quel- 
ques goulles  d'un  sang  noirâtre.  Chez,  les 
grenouilles,  les  lézards  et  quelques  autres 
reptiles,  on  observe,  demies  gnnds  veis- 
seeniy  le  mouTement  oscillatoire  dn  wng, 
dont  la  coagttlation  deviendrait  sans  cela 
inévitable  et  déterminerait  la  mort.  Les 
fonctions  digeslives  sont  aussi  suspendues; 
John  Hunier  a  vrrilié  le  fait  ;  un  ver,  in- 
troduit dans  Testomac  d'un  lé/ard  en  lé- 
thargie ,  y  resta  durant  tout  Tbiver  sans 
subir  aucune  altération.  C*estde  leur  pro-> 
pie  substance  qae  vivent  les  animaux  hi- 
bemanu  :  Talimentation  du  sang  s*opère 
|»ar  Tabsorption  qui  se  fait,  pendant  le 
aommeily  d'une  graisse  surabondante  dont 
certains  off^anes  se  sont  surchargés  du- 
rant leur  vie  active.  Il  parait  en  être  de 
inêmf»  pour  les  insectes. 

La  cause  première  du  sommeil  biber- 
nal  n*est  point  encore  connue.  Dans  nos 
climats,  on  Vattribue  générale  me  n  t  à  Tac- 
tion  da  froid,  à  Tincapactté  dans  laquelle 
sont  ces  animaux  de  conserver  leur  ehn- 
leur  sp<^rifi'pîP  lors  de  l'abaissement  de 
la  tpmju  t  ;vrure  atmospbtM'ique,  Mais  l'hi- 
bernal lun  a  lieu  sous  le  climat  brûlant 
de  rE.gypie  aussi  bien  que  dans  les  dé* 
serU  de  la  Sibérie;  et  Ton  a  remarqué 
que  les  animaux  engourdis  par  le  froid 
de  leur  climat,  et  transportés  dans  la  zone 
tempérée ,  ne  sortent  pas  de  leur  som- 
meil :  témoin  re  petit  rat  du  Spit/.berg 
qui  f'it  apporte  vn  Hollande  et  fut  ex- 
po dans  Uta  salojib  de  La  Haye  et  d'Am- 
sterdam ,  sans  que  la  chaleur  pût  déter- 
miner son  réveil. 

n  est  possible  de  provoquer,  même  en 
été,  le  sommeil  bibemal.  AT.  Flouiens  Ta 
obtenu  sur  un  lérot  éveille ,  en  suspen- 
dant artificiellement  la  respiration  :  il  par- 
vînt,  en  l-«  rendant  «'t  la  suspendant  al- 
ternativement, a  plonger  cet  animal  dans 
la  léthargie  sous  un  degré  de  froid  moins 


intense  que  celui  qui  eût  décidé  le 
meil  si  la  respiration  eut  élé  libre. 

Rien  de  sensible  ne  parait  d isl influer 
les  animaux  hibernants  de  ceux  qui  q« 
le  sont  pas;  à  côté  du  loir,  du  lérot,  etc. y 
qui  hiberaent,  se  placent,  anatomique-i^ 
ment  pariant,  réciïrenil ,  la  aooris, 
qui  ne  sont  point  attsinti  du  5omi 
hili^mal.  D^ailleurs,  est-il  probable  que 
les  causes  organir]ueâ  qui  décident  Thi- 
bernation  pendant  le  froid  soient  les 
mêmes  que  celles  qui  la  provoquent  sow 
l'influence  de  la  chaleur  ?  L.  d.  C 
HIBBRIIIË,  vof.  Inujm, 
mmU.  On  a  puiédes  hibou  à  Far- 
ticle  Chouette,  genre  auquel  ils  Uppai^ 
tiennent.  Cependant  Buffon  a  groupé  les 
oiseaux  de  proie  nocturnes  en  deux  sec- 
tions :  les  chouetteSy  qui  n*unt  pas  d'ai- 
grettes, et  l^  hibnuxy  qui  en  présentent. 
Aux  hiboux,  considérés  sous  ce  point  de 
vue,  se  rapportent lesi/ucy, les Ai^ôaxiwo- 
prement  dit»  et  les  seops, 

A  rarticle  dté  on  a  suffisamment  parlé 
du  hibou  commun  [strix  otus  y  L.).  Ses 
mœurs  sont  d'ailleurs  les  mêmes  que  cel- 
les de  la  chouette.  Ajoutons  seulement 
qu'il  se  donne  rarement  la  peine  de  laire 
un  nid ,  mais  qu'il  dépose  ses  ceois  dans 
des  nids  de  pies,  de  corbeaux  ou  de  ca- 
nards que  ces  oiseaux  ont  abandonnés. 

Le  granti'>duc(stnx  bubo^  L.),  dont  on 
n^a  dit  qu'un  mot,  se  distingue  aisénaenC 
à  sa  trroîî'io  di^tire,  à  son  énorme  tête,  au\ 
aigrettes  longues  de  plus  de  deux  pouces 
et  demi  qui  la  surmontent,  à  son  bec 
noir  et  crochu,  à  son  plumage  d*un  roux 
brun  taché  de  noir  et  de  jaune,  à  ses  pieds 
couverts  jusqu'aux  ongles  de  plumes  et  de 
duvet.  G*est  le  plus  grand  des  oiseaux  de 
proie  nocturnes  :  il  atteint  deux  pieds  de 
long  et  cifiq  pieds  (retn  rrmii  r.  Il  rb-scend 
peu  dans  la  plaine,  habtlc  les  t  ocliers  ou 
les  tours  élevées,  perche  rarement  &ur  le» 
arbres,  mais  fréquemment  sur  les  églises 
et  les  vieux  diâteaux  en  mine.  IlaeiHNir* 
rit  de  jeunes  lièvres,  de  lapins ,  do  tau- 
pes, de  mulots,  de  souris,  de  crapauds, 
de  grenouilles  et  de  couleuvres.  Son  nid 
a  près  de  trois  pieds  de  diamètre  ,  et  se 
compose  de  branches  entrelacées  de  llexi- 
bk\>  t  aunes;  le  dedans  est  garni  de  feuil- 
les. La  femelle  y  dépose  un  ou  deux,  ra- 
it  trob  oraft.  Lorsque  le  grand- 
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cluc  se  risque  p«*ndanl  le  jour  hors  de  «n 
i  clraite,  il  est  quelquefois  assailli  par  des 
traupcs  de  corneilles  qui  renvironoeot^ 
mats  il  soutient  le  choc»  cfift  muore  pini 
fart  qaVI»,  ei  parvient  i  le»  disperter  ; 
aoavcDt  mèflie  il  finit  par  en  prendre  une, 
quand  U  lomière  da  jour  qui  Téblouit 
vient  à  baisser.  On  se  sert  en  fauconnerie 
du  grand-duc  pour  allirer  le  milau  :  on 
lui  attache  alors  une  queue  de  renard 
pour  rendre  son  aspect  encore  plus  ex- 
traordinaire. On  le  trouTe  en  France, 
mai*  U  est  anrtout  oonmuD  dans  les  gran- 
de» TorêU  de  TEnrope  orientale.  C*est  lui 
qu*  lei  ancien»  avaient  ponsaoé  à  BU- 
nerve. 

'L.e  scops  o\i  petit-fhir  'sîrix  srnps  ^ 
L.  I, ainsi  nniTinie  par  tipjiosit  ion  au  grand- 
duc  et  au  hibou  i  ujnniun  ou  moytn^duc^ 

n^est  pas  plus  gros  qu^ttD  merle.  Il  man* 
que  du  pavillon  aariculaire  qaiie  trouve 
dans  les  docs  et  lea  hiboux»  et  vit  en  trou- 
pes, qui  émigrent  à  peu  près  aux  mêmes 
époques  que  les  hirontlelle?.  T1  détruit 
un  nomhre  rons^idérable  de  mulots,  et 
rend  ain-.i  de  grands  services  à  Tagricul- 
ture.  Tout  son  corps  est  nuancé  de  gris, 
de  roux,  de  brun  et  de  noir.   C.  L-a. 

HIH  ALGO.  Ce  mot,  composé  de  hîjo^ 
fiby  descendant ,  et  de  al^ ,  biens ,  for- 
tune, désigne,  en  Espagne,  un  homme 
indépendant ,  une  espèce  de  noble  d'un 
rnng  inférieur.  Il  fut  créé  vraisemblable- 
nrient  à  l'époque  où  raug,  fortune,  bonne 
éducation,  tout  était  le  partage  de  la  no- 
blesse, et  où  il  était  nécessaire  de  distin- 
guer cens  qui  éuient  nobles  de  naissance 
de  omxqui  ne  devaient  leurs  titres  qu'à 
Targent  ou  à  la  laveur,  et  qui  constituaient 
Vhidalguia. 

Les  hidaliTos  se  divisent  niairjienanten 
hidalgos  tle  naiuraleza^  qui  tiennent 
leurs  privilèges  de  leurs  ancêtres,  et  en 
hidalgot  de prwilrgio,  qui  ont  acheté  la 
noblèiM  ou  l*ont  obtenue  par  faveur. 
Mais  ils  jouissent  tous  des  mêmes  privi- 
lèges, et  sont  placés  à  cet  égard  sur  la 
même  ligne  que  les  autres  membres  de 
la  basse  noblesse  les  cavnkros  ou  che- 
valiers, les  escuJeras  ou  éGuyera].  Au 
reste,  ces  privilèges  sont  peu  de  chose,  et 
le»  membres  de  Vkidafgi^a  qui  ne  sont 
pas  soutenus  par  la  fortune,  ne  sVlèvent 
guère  au-dessus  de  b  botirgeoiaie.  L'o- 

Mneyelop,  4,  G.  d»  M.  Tom^XlV. 


pinîon  publique  regarde  les  hidalgos  rf^ 
naturaleza  comme  bien  supérieurs  en 
rang  aux  hidalgos  de  privilcgio,  que  la 
noblesse  considère  comma  det  intma,  et 
la  bourgeoisie  comme  des  renégats. 

Le  mot  hidalgo f  précédé  de  sefior^ 
est  un  titre  des  pages  du  roi  et  des  prin- 
ces. 

En  Portugal,  la  classe  des  hidnl-o«» 
existe  comme  en  Espagne;  le  nom  seul  a 
subi  une  légère  modification  :  on  les  y 
appelle  fifiaigo»,  E.  H-G. 

HlmARClilE.  En  grec,  ce  mot  dé- 
signait primitivement  Tautoritéou  le  pou- 
voir du  chef  des  prétr»  ou  hiérarque 
{ItpûpXnÇtàehûv'jç,  prêtre,  et  apy,),  je 
commande).  Sa  racine  est  lepoç ,  saint. 
Chez  les  chrétiens,  on  l'employa  d'abord 
pour  exprimer  la  domination  des  sainta 
ou  do  sacerdoce,  et  U  r»ta  bientét  atta- 
ché au  gouvernement  de  PÉglise  dans  son 
intérieur,  on  anmi  au  pouvoir  de  VÈ^^dae 
sur  rÉtat. 

VrUe  dans  le  premier  sens,  la  hiérar- 
chie s'établit  aussitôt  que  TÉglise  chré- 
tienne se  constitua  en  société  indépen- 
dante. Mab  quoique  \»  anciens  (jtpgaCù" 
xspot)  fussent  à  la  tête  des  premières 
communautés,  la  constitution  de  l'Églbe 
n*en  était  pas  moins  démocratique,  cha- 
que membre  de  la  communauté  prenant 
part  aux  affaires  quî  la  concernaient,  et 
ayant  le  droit  de  voter  soit  sur  le  choix 
des  anciens ,  soit  sur  l'exclusion  du  pé- 
cheur, soit  sur  sa  réintégration  dans 
rÉglise  après  pénitence.  Mab  cette  oon* 
stiiution  démocratique  se  rapprocha  gn* 
duellement  de  l'aristocratie.  Le  gouver^ 
Dcment  des  communautés  se  concentra 
de  plus  en  plus  dans  les  mains  des  f  licfsj 
et  il  était  difficile  qu'il  en  fùr  autrement, 
lorsque  les  communautés  devinrent  plus 
nombreuses.  Dès  le  ii*  siècle ,  les  ét-e- 
f/ues ,  se  plaçant  au-dessus  des  anciens, 
s*établirent  les  chefs  suprêmes  des  com- 
munautés, quoique  les  prêtres,  et  dans 
beauroup  de  ras  toute  la  commonaolé, 
prisK'ut  encore  quelque  pnr  r  au  gouver- 
nement (ic  l'l^JJli3e. Les év  (  [urs dt;.  chefs- 
lieux  de  provinces  prétendu  ent  bientôt  à 
une  prééminence  sur  ceux  de  b  campa- 
gne et  des  petites  villes.  On  leur  donna 
le  nom  dîstinctif  de  f»N^/ro/M/i>aiAdr,  et 
on  les  éinblit  surveillants  de  leurs  collè- 
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giics.  MaH  au -(lestai  d'euK  ^'élevèrent 
ecrcore  lei  évè  {aes  dc'i  ^ranJes  capitales 
de  Tempire  ronoiiin,  ConUantinople,  An- 
noche,  A.leuodrie  et  Jérasaiem.  Ceax-ci 
reçareat  le  liira  de  patrtarekeff  et  oe  fat 
ainsi  que  se  formi  peu  k  peu  une  comtî- 
tatîon  aristocratique  qui  existe  encore 
aujourd'hui  dans  l*Église  orientale  ,  tan- 
dis qu*eQ  Occident  elle  ne  tarda  pas  à  se 
changer  en  monarchie.  Ce  fut  Pévéque 
de  Rome  qui,  sous  le  titre  de  pnpr ,  y 
obtint  la  suprématie  sur  tous  les  aulrei 
évéquesj  et  lorsque  l'opinion  fut  devenue 
dominante  que  TÊgUse  romaine  avait  été 
fondée  par  Tapôtre  saint  Pierre  et  que 
i'évêque  de  Rome  était  son  succe^^ur  j 
sa  coa^idération  ne  fît  que  grandir.  Elle 
s'accrut  encore,  lorsque,  à  la  fin  du  viu* 
siècle,  Pepin-le-Bref  lui  eut  donné  un 
territoire  considérable  eu  Italie,  d'abord, 
il  ml  vrai ,  sans  soaveraineté  absolue. 
L*évêqae  de  Rome  devint  alors  peu  à 
peu  le  chef  de  tout»  Im  églises  cMtien- 
IMS  de  rOccîdeot. 

D.ins  le  second  sens,  le  mot  hft^rnr- 
chie  s'applique  aux  rapports  de  TÉglise 
avec  rÉtiat.  On  sait  que  Tti^glise  romaine 
prétend  non -seulement  être  indépen- 
dante de  rÉtal,  mais  lui  être  supérieure: 
e*mt  le  tftième  hiérarehtque.  Le  système 
ierritonalf  nu  contraire,  établit  dm  rap- 
ports tout  opposés,  et  le  système  collé- 
•^îfi!  n%r)nie  TÉglise  et  T  État  comme  in- 
dépcadanli  Pun  de  Pautre. 

Dans  les  premiers  siècles,  TÉglise  n'a- 
vait aucun  rapport  avec  TÉtat.  Elle  ne 
cbercbait  nullement  à  eaerear  de  Tin- 
flueneesur  Im  affaires  qui  le  concernaient 
seul,  tandis  que  PÉtat  opprimait  quel- 
quefois la  société  religieuse.  Mais  lors- 
que Corî-tauf in-lo-OranJ  eut  fait  de  PÉ- 
gli-^e  l'L  (le  riù  it  utie  seule so'jiélé,  la  pre- 
mière se  trouva  placée  ào us  la  protection 
du  second  et  sous  la  dépendance  d»  prin* 
CCS ,  qui  prétendaient  avoir  le  droit  d'as- 
sembler les  ooncilm  généraux,  de  nom* 
mer  les  évéques  des  capitalm,  d'intervenir 
même  dans  les  afTaircs  intérieures  des 
églises,  et  de  décider  dans  les  matières 
de  foi.  11  en  était  de  même  dans  les  royau- 
mes des  Golb"*,  df«*  ï^ombanh  et  des 
Francs,  qui  s^éiaient  éiubli»  siur  les  rui- 
nes de  la  monarchie  romaine.  Les  em» 
pereura  d*Oecident|  nommément  Chai^ 


lemagne, eierraien!  égalemen!  droit* 
de  suzeraineté  sur  1  Kj^liie  ,  (oiame  l'a- 
vaient lait  les  empereurs  rouinn^  ;  ei  lors- 
que le  système  (éudal  s'établit  eu  Allema> 
gne,  les  évéqnm  furent 'tenus  do  fairs 
hommage  de  leurs  terres  aui  chofà  do  is 
monarchie,  dont  Pévéque  de  Rtimo  hû» 
même  n'était  que  le  vassal ,  en  sn  qualili 
de  pritic»  temporel.  Cependant  à  oettt 
époque  (léja  existaient  les  gprin»^s  <lu  sys- 
tème hiérarchi(^ue,  <|ui  se  développa  pif 
la  suite  en  s'appuyaut  sur  Pidee  de  TÉ- 
glise,  comme  société  perpétuetlamant 
éclairée  par  Tesprit  de  Dieu;  sur  ridée, 
puisée  dans  le  judaïsme  ,  d'un  clergé  éta- 
bli par  Dieu  lui-même,  revêtu  d*uae  di- 
gnité supérieure  à  toute  e^pèop  de  gran- 
deur temporelle,  et  armé  d'un  pouvoir 
qtPilten  ot  imh  de  Pittat,  mais  de  Dieu; 
CQ  s'ap^uyaut  enfin  sur  la  supériorilt 
que  les  ecclésiastiques  avaient  sur  Ina  iaia 
par  leurs  lumières,  dans  un  temps  ni, 
les  nobles  ne  songeant  qu'à  la  guerre  ft 
les  bour^^eois  qu'à  leur  industrie,  ni  le» 
uns  ni  les  autres  ne  s'occupaient  d'acqué- 
rir d^autres  connaissances  que  celle*  qot 
leur  étaient  nécessaires  dans  leur  sphère 

Cependant  ce  système  hiérarchique 
reçut  tout  son  développement  que  quand 
Imévéques  de  Rome  furent  recoonua,  sam 
opposition,  pour  les  chefs  deséglises  d'Oc» 
cident;  car  ce  fut  seulement  alorâ  que  b 
pui-i-^ance  erclésiastiqtie  put  agir  avec 
unité  et  suite.  Depuis  plusieurs »i('r!.>>,  |i 
considération  de  ces  évêques  était  t»»u- 
jours  allée  en  augmentant.  Ce  fut  surtout 
dans  le  tx"  que  leur  puissance  a*«oeint 
par  la  publication  dm  fausses  décrétalss 
\voy.)^  recueil  de  pièces  inventées  ou  r*'- 
sifiées.  Dans  le  XI*  siècle,  Grégoire  Vil 
(voyj)  se  déclara  le  courageux  rbampioo 
de  ta  hiérarcliie,  et  chercha  à  l'élabftr. 
surtout  en  enlevant  aux  princes  le  droii 
d'investiture  et  en  contraigoan:  les  prê- 
tres au  relibat  (vr^;^.),  qui  les  détachait 
de  ta  société  civile.  Il  ne  réussit  pus  i 
plétement,  il  est  vrai  ;  ma»  ses  si 
seurs  marchèrent  sur  ses  traces  avec  an* 
tant  de  constance  que  de  bonheur;  et 
les  croi'»ades  (  . ),  qui  comtiii'nct'rcnt  h 
la  fin  du  XI*  siècle  et  ne  renoua clerfu^ 
à  peu  d'intervalle  pendant  200  ans,  fa- 
▼orisàrent  leurs  efforts.  Ces  guerres,  cU 
effet,  agireot  sur  ropinion  publiques 
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inaDière  qui  m  poovail  q«i*ltra  avuite- 

geiiM  à  Tautorilé  du  S^int^Siége;  et,  d*un 
autre  côté,  elles  lui  offi  ireot,  par  cela  mê- 
me qu*on  W's  re^ardail  comme  des  p^uerres 
rie  religion  ,  de  nombreuses  orraMoas  de 
rimmbcer  dan&  les  allaires  de:»  peuples 
européen» e^  de  diriger  les  entreprises  des 
|)riao«.  Ci  fut  «iMti  peodtnt  1«  erolsa- 
Jes  que  lii  développa  rî<lée  d^nat  oonle- 
Joratiou  d«t  Mlions  chrélMOIMl» à  ht 
1'  laquelle  4e  placerait  oaturellement 
le  vicaire  de  Jésus-Chriit.  Depuis  la  fia 
Ju  Xï"  siècle  jii'^rfu'au  milieu  du  xiii*, 
l'idée  d'une  hieiarcUie  se  réalisa  donc 
:omplélemenl.  L'Église  était  une  inati- 
lutioo  Mpérient»  •  rÉUt,  et  l*u|MokA 
publique  en  plaçait  le  ebef  ao-desw  dea 
princes  teroportUu  Les  premières  pais- 
taocet  de  TEurope  étaient  le  Pape  et 
'Empereur.  Ce  lut  le  temps  où  les  pa- 


lés  des  fepeii  Pbilippe-I^^Ael  e| 
Louis  deBiffîbet  qui  «le  se  terrai nèrikit 
pas  à  leur  avantage.  La  translation  dt 
Saint-Siège  à  Avignon  el  le  grand  schis- 
me (voy,)  qui  arru  iki  ks  conciles  de  Pise, 
en  1409,  de  Constance,  eu  1414,  el  de 
Bàle,  en  1431  (voy\  ces  noms),  où  les 
p9pe»coaiperaieatooiiime  parUeedeml 
un  iribunal  enpérlciiry  et  ou  A»t  pnoetamé 
le  principe  qu'un  concile  œcuménique «t 
au-dessus  du  pape,  contribuèrent  à  con* 
sommer  !?i  décadence  de  la  hiérarchie. 
Mats  ce  qu'il  y  eut  de  plus  important, 
c*esfc  que  Topiniuo  publique  sVn  détacha 
peu  à  peu,  et  que  les  doutes  ei( primés  par 
Wiclef  el  Hm  Creuvèreat  «ecà»  en  beaui- 
oenpk  A^9mànk%  Cepeodeni  la  papeut^ 
et  la  hiérerehieconseffirtat  lewiforoiea 
extérieures  jusqu^au  oommencenent  dk 
xvf«^  siècle.  Mais  ,  à  cette  époque  ,  Vè- 


pes  sortirenl  le  plu3  souvent  vanuiuours  t  di!it  <'  rit  jà  vacillant  fut  fortement  ébranlé 


\r  leurs  querelles  avec  les  souverains. 
L  rbaiu  U,  Pascal  II,  Innocent  111  et  In- 
tiooeal  IV  (  »oy,),  sunat  déCeodre  lartoiil 
leur  Mpérioriié  fur  lee  prince»,  et  faire 
prévaloir  lenr  influence  dans  lee  alieifea 
I  -  l'Europe.  Ces  papes  n'étaient  pas  pour 
l'une  excessive  ambitiou  :  ils  agis- 


aient  confnrknémeut  à  leur  dignité  et 
à  leur  po!>itiou  en  chercbaut  à  rendre 
l'Église  indépendante  dv^  pouvoir  politi- 
que et  à  réle¥er  ^u^denuade  rÉiat*  La 
biéraidiie,  forte  parcectu'eBeaTeil  iw  re- 
Bines  daD&  Popinioa  publique,  devait  em- 
ployer tous  les  moyens  possibles  pour  se 

nnserver  la  favenr  populaire  et  ahniirp 
huit  ce  qui  mcua^ait  d  eu  changer  les 
ii!kposiliou&  à  àon  égard.  Ses  lue^urcs  uot 
wns  doute  éie  lunestes:  elle  n'aurait  dù 
ni  oomprimer  le  Kberlé  de  k  penaée ,  ni 
élever  de»  bùoiief»  pour*  praonucr  la  co»- 

ersion  des  héréliquei;  OMÎI  dNio  autre 

ôté,  îl  faut  le  dire,  son  action  a  été 
>ienraisanle  en  offrant  un  rerrtre  de  ral- 
iernent  aux  peuples  euro[)et-rH,  i  n  op- 
to^ant  un  conlre-poids  a  la  puissance 
politique  et  militaii»,  accommodant 
louvent  les  querellet  des  prinoea,  en  eo^ 
péchant  la  gucne  d*édaler  et  en  donnpnt 
I  la  religion  une  influence  déderwe  suc 
ies  pcupifs  grossiers  du  moyen-âge. 

I>epuis  le  xi\^  siècle  la  papauté  dé- 
:lml  insensiblement,  et  avec  elle  la  hié- 
rarchie. C'e^il  ce  que  prouvent  le^  démé- 


par  la  Reluraie  (vo/.  ce  mot).  La  htérar-« 
chie  disparut  dans  la  partie  de  TËurope 
occidentale  ipil  ae  aépaM  de  Rome.  Lm 
paya  qui  edeptènat  la  doctrine  de  La- 
tW  subsiiiukent  an  sjrtlème  hiémchî-t 
que  le  système  territorial  ;  et  dans  ceux 
qui  areepfèr»>nl  la  réforme  de  ('alvin,  tl 
s'eUl)lil  cndT  l'F>«;lis('  t'L  l'l:I<it  des  rap<^ 
ports  qui  se  rapprochent  du  système  col- 
légial. L^Église  catholique  ne  renonça  pas, 
il  est        à  les  prétentioos  hiérarchi- 
ques, maia  elle  n'ma  réelMner  eee  pcirj- 
léges,  et  les  abandonna  un  à  un;  la  sn«» 
préinatie  de  la  papauté  tansb%  et  Tf^gliie 
rpiitra  de  plus  en  plu^  sous  la  dépen- 
dance tic  la  puissance  temporelle.  C.  L. 

Onappelle  aussi  hivrarc/ifettMkh  d'une 
manière  abusive ,  la  gradation  el  Tordre 
des  fonctious  et  des  dignités  dans  l'État, 
àKnaiar  deceUesde  TÉgliM.  Au  civil 
(voj.  FoMGTioifNAiaBs),  cette  hiérarchie 
est  assez  compliquée.  On  sait  qu'en  Rue» 
sie  le  ^  établit  une  gradation  de  qu«- 
to!/.e  clcgn'S  dont  la  hiérarchie  militaire 
iorme  la  base,  mais  pour  lesquels  li  y  a 
des  titres  parliculiers  au  oivU  :  le  plus 
61t«é  est  celnî  de  comeUkr  privé  aetnei 
dsl**  eUuse^  répondent  au  finde  de /rls^ 
maréchal- ^t'nvraL  Cette  hiérarchie  de 
service  établit  seule  le  rang  des  siyelefîa» 
à>vis  du  gouverneipenf .  En  France,  le^ 
degrés ,  relaiils  seulement  aux  fonctions 
et  (}ui  ne  donnent  point  4e  titre  desun^ 
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à  Uttf  forvtvrei  sonl  mnlliplei  et  variés, 
é^m»  lo  préiideBt  da  conseil  des  minn- 

tiV  jusqu'au  garde-champêtre.  Nnns  ne 
^urrions  entrer  dans  les  détaib,  mni? 
nous  dirr>ns  quelques  mois  sur  la  hiérai  - 
chie  militaire. 

Hiérarchie  MILITAIRE.  La  iOOoeiiioD 
dM  grades  (lepaw  1«  simple  soldat 

jusqu'au  chef  suprême  de  Parmée,  forme 
les  divers  degrés  ou  chaînons  de  la  hié- 
rarchie militaire.  La  soumission,  Tobéis- 
sance  et  le  respect  sont  dus  au  grade  su- 
périeur dans  ia  hiérarchie  par  tous  ceux 
qui  lui  sonl  inierîeurs  :  c'est  ainsi  que  te 
soldat  obéit  au  caporal;  le  soldat  et  le 
caporal  au  servent,  ceux-ci  an  sergeot- 
■Mjor,  el  ainsi  de  suite.  Les  rapporta  et 
réclamalions»  ta  connaissance  d*nn  fait 
qui  Intéresse  le  service  se  transmettent 
toujours,  hiérarchiquement,  de  grade  en 
grade  jusqu'au  grade  qui  donne  droit  d'en 
connaître,  de  juger  et  de  prononcer;  il  en 
est  de  même  de  la  transmission  des  or- 
dres dtt  supérieur  à  son  inférieur  dans 
U  hiérarchie.  Ainsi,  le  ministre  ne  cor- 
respond avec  les  officiers  que  par  la  Toie 
hiérarchique;  et  ceux-ci  ne  peuvent  s'a- 
dresser à  Ini  que  par  rin'ermédiaire  suc- 
cessif des  t  h(  l  >,  suivaiii  leur  rang.  La  hié- 
rarchie e^l  ia  base  de  la  subordination 
militaire,  elle  prévient  la  confusion  en 
établissant  la  réfularité  dans  toutes  les 
relations  du  service;  elle  maintient  la  dis- 
cipline et  assure  Teiiécution  des  ordres, 
en  ne  laissant  rien  ignorer  au  chef  de  ce 
qui  concerne  le  subordonné.  C.  A.  H. 

Il I  éll ATI Qll K,  voy.  1 1 1 k rog i. v  f h  ks. 

III^.ReS  et  I  LES  li'UiKaKS  i^Purque- 
rolles,  Port-Oros  et  Ile  du  Levant),  vo/. 
VAa  et  PaovEifCK. 

HiéRODVLfS,  de  ct^oç,  mcré  et 
SéGW,  esclave.  Outre  les  slaves  dont  il 
est  question  à  rarticle  r<?ri^v4r,F  rnr.z 
IF^  wr  ivNs  T.  I-X.,  p.  76)  f  I  qui  ct  ueni 
UfM'  |>t  (>()i  ielé  parliculiî're,  il  avail  dans 
la  Grèce,  ii  Rome  el  dans  le^  municip^, 
des  esdavet  publics»  achetés  aux  frais  de 
Tétat,  servant,  les  uns,  d*apparitetar»aoa 
magistrats,  de  licteurs,  etc.,  les  autres 
employés  comme  serviteurs  des  prêtres, 
comme  concierges  el  gardiens  des  tem- 
ples. Ces  derniers  s'appelaient  en  Grèce 
hiéroriulf ,  t fvô'lov)')',  et  œtlinti  a  Home 
(de  tedcSf  lenipiej.  Si,  en  récompeni»e  de 
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leurs  bons  services  ou  pir  le  rachat  dé 
leur  liberté,  ces  esclaves  passaient  ù  la 

condition  d'affranchis,  le  nom  qu*lla  pre- 
naient alors  était  généralement  emprunté 
à  celui  de  la  divinité  qu'ils  avaient  ser- 
vie, comme  Mattialis^  jlpolhriuts  ou 
Fenereus  (Orelli,  I/tscrtpt,  ht.,  3018  . 

Il  y  avait  aussi  des  femmes  hiérudulea, 
courtisanes  sacrém,  que  des  hommea»  que 
des  femmes  même  achetaient  et  don« 
naieot  à  Vénus,  et  qu^on  appelait  avm 
des  filles  d'Aphrodite.  L'nrt^pnt  qui  pro* 
venait  du  commerce  de  leui*s  charmer 
était  réservé  pour  Tentrelien  el  \c  service 
du  temple  de  la  déesse.  11  y  avait  des  éla- 
bliaseraenla  de  ce  genre  à  Coriotbe  tu 
Grèce,  an  mont  Éryx  en  Sicile,  â  Consana 
dans  le  Pont,  etc.  (Strabon,  XII,  p.  IJÎ^ 
2  7  8  ) .  Le  temple  de  Corinlhe  avait  ploade 
mille  hiérodules.  Ces  courtisanes  dont  la 
beauté  était  célèbre,  contribuaient  à  aug- 
menter Taffluence  des  étrangers  et  con- 
séqnemment  Topulence  de  ia  ville;  car 
beaucoup  de  patrons  de  vaisseaux  a*y  rm^ 
natent,  et  de  là  le  proverbe  :  //  n'est  par 
donné  à  tout  le  monde  dr  fa  ire  le  vnywgt 
de  Corinthé*.  —  f^o/rHirt,  Die  FTir-rrh- 
dulrn,  Berlin,  18  f  S.  în-8°         F.  D. 

a  un  mot  -ree 
composé  de  tt^ôf ,  8acré,et7>û^o,srcu  I  pier . 
graver  en  creux).  C*est  le  nom  q««  k> 
Grecs  et,  par  suite,  les  peuples  mncierace 
ont  donné  aux  iigom  inacriiea  anr  k» 
monuments  religieux  derÉg3rpte,ctdoot 
l'assemblage  formait  un  langage  pour  les 
veux,  une  écriture  svmljoliqup  parla- 
(pit»lle  on  Mit,  longtemps  avnnt  C^idmur 

nu  (juci  que  lui  l'inventeur  de  l'ecrilurc 
alphabétique),  donner  de  la  couleur  et 
du  corps  aux  pensées.  On  nomme  ao^si 
quelquefoisabosivement  stffnrjf  A/m^/r* 
p/t'f/ucs  toute  espèce  d^écriiure  idéogrs* 
pliiqiie  (  vr>r.  ce  mot  et  Écriture  1  oo 
secrète,  parc?  qtip  l'on  siip|>osail  que  le\ 
était  le  caractère  de  l'écriture  sacrée  «!« 
Égyptiens,  qui  jusqu'à  nosj<>urs  n'avait 
offert  i  la  ruriosité  des  archéologues  que 
des  énigmes  insolubles. 

Quand  rÉgypte,  apris  la  révttlatiAii 
qui  porta  Psanmélique  sur  le  Irùne  (dan» 

Ir  VI i' siècle  av.  J.-C.i,  s'ouvrit  au  i*on»» 
merce  des  étrangers,  les  Grecs  commea* 

(*)  Non  !ic«i  «mntbui  «dir*  Ctrinthmm^ 


Digitized  by  Google 


flèreril  à  vniinr  celte  terre  eé1cl»««  et, 
fnrai  Uni  de  l'aîia  singulier»  d'une  cîvi- 
Jisaliun  à  part,  ils  furent  irappés  Je  cette 

ATI  iiure  formée  d'images  d  ubjets  natu- 
rel» >ai  ifs    riitfnii  :  ^v,stème  si  diifei'ent 
<l«  l'éciiiuie  aijthaheinjue  intHMluite  en 
^rèce  )uit*  les  colonit'&  urienlate»  el  dans 
Jaquelle  un  |ieUt  nombre  dea^im  csod- 
-ve«ii8  rrpréMmtcnt  louict  leserltculelioiis 
jie  la  voix.  Le»  au  leurs  grecs  désignèrent 
jhabitudlemenl  les»  ligures  hiéroj^^lyphiques 
pîir  le  nom      ^ynlh.lcs^  c'est -ii-dire  w- 
y>:ir<  e  (ju'cji  elTet  Ic  plus  grand 
«nombre  de  ce^  tigures  &oat  significatives 
par  elle»- mêmes,  tandis  que  les  caractère* 
^tptMibéli«|iirs  ne  lonl  que  des  êicmritts 
(<Txnij(tm)-  Hérodote,  qui  aime  à  foire  res- 
ïiortir  le  «onireile  db»  usages  égyptiens 
et  grecs,  fait  remarquer  que  les  premiers 
^rri\eiit  de  droiie  à  paucftp,  tandis  que 
It  s  Grecs,  du  moins  de  àori  temps  (voy. 
ti»jiiàT&opa.EDOii),  écrivaient  de  gauche  à 
<lroile.  U  nous  apprend  aussi  que  les 
£gyplieQB  avaient  une  écriture  sacrée  et 
une  écrtlure  populaire,  ce  qui  est  con- 
ûrmé  par  Diodore*.  On  trouve  encore 
quelques  notions  sur  les  symliolps  t'-f:vp- 
licas  dans  Platon,  Tacite,  PI  ut  nique  et 
^aiol  Clément  d'Alexandrie.  Mais  !p  pas- 
^age  de  ce  derniei*  auteur,  quoique  ie  plus 

précis  sur  cette  matière,  n*aété  parfiùlo» 
ment  compris  que  depuis  les  décoatertm 

de  ChampoUîon« 

Les  Grecs,  en  général,  Bravaient  pas 
fait  de  grands  efforts  pour  p/meirer  bien 
avant  dans  la  connaissance  de  la  ini'  ifuxle 
Jiiéroglypbique.  Une  classe  d'b^gyp tiens 
iustruils  dam  la  langue  des  Grecs  pour 
servir  d'interprètes,  satisfaisait  leur  cu- 
riosité en  leur  eapliqnaot  le  sens  des  prin- 
cipales inscriptions  qui  frappaient  leun 
regards.  Les  récits  des  voyageurs  grecs  et 
romains  sur  Thistoire  et  la  religion  de 
1  É^ypte  n'ont,  en  général,  d'autre  base 
i^ue  tes  e&plicatioos  plus  ou  moins  fidèles 
de  ces  deemiti  des  bords  du  Nil.  Après 
Ja  oonqnéted*Aleiandreetréiablissement 
de  ta  dynastie  des  Lagidcsà  Aleiandrie, 
le  besoin  de  connaitre  lea  dea\  langues 
se  faisait  encore  plus  sentir;  mais  nous 
1,  o  v  ons  ,  par  les  documents  grecs  trouvés 
d«;puis  quelques  années  en  Égypte  sur 
(•)  Uérod^  lU  36.— Diod.,  UI,  3,  uf  à  et  Sr.- 
oa  #qp9Tix«  Ypa^t^jA^ta* 


des  papyrus  (vor.)i  ^  Amit  snrlMit 
les  Egyptiens  qui  étudièrent  ta  langue  le 
leurs  nouveaux  maîtres,  dont  le  dédati 
pour  le*  Inngues  élrangèros  èJHÎt  tel  qu'î 
s*étfndii  même  à  celle  de  Rome,  tors  de 
sa  suprématie  politique  et  malgré  les 
écrits  de  Cicéron  et  de  Virgile.  Lm  seule 
secours  que  les  Grecs  noua  aient  laissée 
pour  Tétude  des  hiéroglyphes  sont  une 
traduction  des  inscriptions  d'un  obélis- 
que par  Hermapion,  insérée  dans  l'his- 
toire d'Ammien  î\!arrellin  (  XVIÎ,  4  i  et 
le  liailé  des  Ihé  rogir/f/iu  a  d'Uni  apdiloa 
[voy.  ,  mais  dont  Tàge  el  i  aulunte  ^unt 
encore  très  controversés.  Les  ouvrages , 
sur  le  même  sujet ,  de  Démocrite  et  do 
Chérémoo  ne  sont  connus  que  par  le  litre 
(voir  Suidas,  au  mot  Hiemgl) phira)* 
Peut  -<^tre  n'ëtulent  -  ils  guère  sortis  des 
bibliothèques  d'Alexandrie,  et  if?  v  au- 
ront péri  dans  quelqu'un  des  im  (Miciies 
si  fréquents  depuis  celui  de  Bruchium, 
par  César,  jusqu'à  celui  qui  anéantit  la 
dernière  bibliothèque  i  l*arrivéedes  Ara* 
bes.  Ces  nouveaux  œoquérants ne  putwt 
se  défendre  d*admiration  à  la  vue  desim* 
nienscs  monuments  égyptiens  tout  cou- 
verts de  figures  sculptee>  ou  peintes.  A 
celle  époque,  une  des  [>\i;iijndes  (voy.) 
était  encore,  a  ce  qu'il  parait,  revêtue 
d^inscriptions.  On  trouve  dans  plnsieurs 
écrivains  arabes  des  deseriptiona  pom« 
penses  des  anciens  éerée  on  templm  ,  et 
divers  récits  sur  les  anciennes  écritures 
qu'on  y  lisnit  et  qriMs  nomment  quelque- 
fois \'(''(rini rc  (les  oiseaux*.  Mais  imbus 
d'idées  magiques,  ils  ne  virent  en  général 
dans  les  hiéroglyphes  que  des  bigues  ca— 
halbtiques,  et  les  obélisques  étaient  à 

{*)  ^'oir  Qtiaf  réméré,  t^echerches  lur  l'Ègjptê^ 
p  380  siiiv.  Les  raanuAcnts  arMUr»  de  \sn  Bi« 
hlinili  <j  M  roi,  f  iSo  €t  19*4  lalitolê  la  SoU' 
tion  des  Emrmrt,  rontîf  nneot  diver*  aljibal'ets 
()ui  «uot,  dii-ou,  en  eci Hure  dti  berba  ou  tem» 
|ile«  puleii».  M.  (ie  (iummer  ■  pabitr  à  Loodres, 
•n  1806,  an  livre  itiîitult'  An<-,f„f  Âlphabttt,  and 
hitroflrphiet  eharacurs  êjptamad,  airitltm  im  th* 
arable  langamgtky  Àkmtdbm  ÀhmMrkiut9^ak' 
thih  M,  K.l  ij)r"i?i  ^Vn  fst  ser^î  pour  a|ipijyer  le 
sjtième  des  hien»gtjphet  acrologiquet.  Afais 
Vétuim  d«tfliiMiam«Bi»  a*a  pat  eoafirmé  l*alîlité 

de  <:ei  ouvr  i;;.  s  arilics  —  Le  nom  d'ècrilure  d»i 
oiteaux ^  qui  vient  des  figures  d'oiseaux  uooi* 
ltr«tttM(i«MlMhléroglypliei,  a  peut-étr* tfonné 
lieu  à  res  rrrit^  rn-  rvi' i J leu  i  des  i  ontes  arabes 
.<iur  dci  magicieni  qui  «c  Taa|«nt  d'eateadrs  I9 
laog^ge  dss  ehsau* 
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le«n  yt^x  de  grands  lalismte.  Le  reste  de 

|?y>f>pu1ni  ion  indigène,  les  Koptei»  'w>  ,\ 
(C'venus  étrangers ,  depuis  4'«do)>tioQ  de 
ta  religion  chrétienne,  à  toutes  les  tradi- 
tions du  paganismey  n^avaient  pas  de  no- 
tbas  plus  MîiMi  9Êt  tes  «omuMota  de 
Ifwt  aBoélMi.  Os  tte  lÎMaient  osage  qw 
d*«ltt  dovIiiM  «IpliabéUque  en  grande 
partie  einprantée  aoa  Grecs,  àTépoque  où 
!e«?  Fvanpilp^  ftirenf  tradaits  en  égyptien 
ou  kopte.  Enfin  retif  knpiie  elle-même, 
conserve^»  stuleiuenl  pour  les  liturgies, 
c«0a  ii'èlre  parlée  deux,  ott  trois  siècles 
«mm!  la  wiwnce  d«  leitm  en  Oooi- 
dent;  «i  aoite  <|m  Te^prit  mtiestlgatmMr 
des  savanta  VMdemes  se  trouva  destitué 
de tOBl  Ict  nooon de  la  tradition  pour  pé- 
nétrer Iph  nivst<Te5  de  Tantiquité  éf^p- 
tîenne.  Le  peu  de  monuments de^sinéî*  par 
<es  voyipeurs  relatent  ti  une  manière  trop 
imparfaite  pour  servir  de  base  à  un  exa- 
mtm  philologique.  Lca  tnt^ax  da  P.  Kiiw 
cher  (  vo^.)»  tmum  de  VOESpmt  œgyp*- 
Uatus  (  1669  ),  ewcyt  pendent  quelque 
Mmpi  beaucoup  ^anoo^s;  mais  dépour- 
vus (le  niti(p»e  et  y>ent-êlre  mértt**  de 
bonne  foi,  ils  ne  jnniv ;i:«'r>l  qu*égarer  les 
aurrp«*pMrs  <lu  savant  jésuite  et  jeter  de 
la  deiavcur  sur  ces  études.  Kirelier  con- 
trilme  beeacDop  à  propager  l*idée  que 
toi  Méfeglyphci  éteieat  pareMeat  îdéo* 
grepliîifMa»  et  que  c'était  une  écri-> 
ttire  mystique  sous  laquelle  les  prêtres 
avaient  ch^rchi^  à  rî^rhpr  leurs  «lo^me»? 
aux  profanes.  Toulelois ,  il  rendit  un 
vrai  setvice  par  la  publication  de  plu- 
sieurs lexiques  et  d'une  grammaire  kopte 
dans  flod  Ling94i  œgypttae^  mtimtfa 
(te4S)  ;  mats  U  ne  sentît  pas  hieki  Ini- 
naéme  le  frait  qu'on  en  pouvait  tirer 
^tar  )*îotélligeiice  des  biéroglyphes,  lors 
même  qu'ils  auraient  éK-,  comme  on  le 
pensait,  purement  «ivmboliquef..  I  n  «ttel, 
la  connaissance  de>  melaphorcs  taniilières 
aux  Égyptiens  et  des  mots  composés  de- 
vait aider  à  Neoniiatlre  les  groupes  eM-i- 
logaa  dans  récritttre  figurée.  Saumaîse 
fttt  va  des  premiers  à  montrer  l'utiliié 
qva  la  philologie  pouvait  tirer  de  la  lan- 
gue kopte;  Tabbé  Barthélémy  s'en  servit 
ponr  I  bf  rrber  If  s  rapports  entre  l'égyp- 
Ueo  f  le  pbeniciea  et  le  grec    Il  admet- 

r»)  Mém.  de  Vkf  ié,  des  lascript  tt  BaUm- 
i^elUes,  t.  XXXlif  1763. 


tait  par  ^naéqueut  l'antiquité  de  ecC 

idiome,  fait  «lors  conten^ii,  mnh  établi 
depuis  sur  une  série  de  t( moignag^es  bi?- 
toriques  par  M.  É.  Quatremère  *  et  con- 
firmé maintenant  par  la  lecture  des  hié- 
roglyphes. 

Cmest  lablonski  (aoaf.)»  firofitmit  dss 
tratau  dont  Hsuimdot,  WilkSoe,  Li 
Croze  et  autres  avaient  enrichi  la  litté^ 
rature  kopte  dans  l'intérêt  drs  éludes  sa- 
crées, répandit  un  nouveau  jour  sur  plu- 
sieurs points  de  i'arcbéologie  égyptienne, 
en  s*étayant  aussi  de  tous  les  textes  grec» 
et  lalkis  qui  s'y  rapportaient  (  PatwtAM 
myth.  JEgYpt,^  If  OfMumk»^  ite- 
ni»  en  1804  par  O.Tewater  \  D'un  autn 
côté,  l'étude  des  monuments  hiéroglyphi- 
ques fi'ét?Hf  pas  nbjïnflonnéf.  Warburtoo 
1^1  t'^rntail  une  nouvelle  llit^rit?  ;  Monf- 
taucon  et  Cavluë  avaient  publié  aver  -ma. 
divers  eumuraentslranspoiiés  en  Europe. 
Enfin  le  savant  dannis  Zoega  (  r^ay.  ces 
noms),  dans  sén  ttagniiiqoe  ouvrage  Dt 
<&rigme  et  um  Obetîscorum  (1797  il 
graver  trs  obélisques  de  Rome,  réeinitcl 
diirtfta  tous  les  pas.>.,'!jrf»5  tlrn  ruiteiir?  an- 
cien:» relatifs  à  ces  monuments  et  a«ui 
écritum  égyplieonea  eu  général.  Le  pre- 
aner,  il  Miqtta  4a  Mhode  analytique 
par  laquelle  UA  de^il  à  la  longue  arri- 
ver à  des  résultats  positifs.  Il  avait  fait  ua 
nievé  de  tous  les  elglia  hiérogtyfkblqwt 
que  porfm'rtit  les  moniiment?i  â!r>r<  cod- 
nns  ,  fi  il  Irotivn  que  le  nombre  t\v  cf 
i»i{<ncs  ne  moiiuii  pas  à  900.  Ch*  pretniei 
résultat  devait  avertir  que  Técriture  égyp- 
tientoe  n*élait  pan  purement  idéographi- 
que, e'iea^à-dire  n*avait  pas  nb  sigue 
pour  chaque  idée(  il  aurait  dû  désabutf 
les  partisans  du  système  de  De  Guiî;iit 
qui  s!ippo<i^ient  entre  ^^*".^^■]^te  et  la  Cbioe 
non  -  srulerneol  une  analogie  conïpU-f'^ 
«ans  la  méthode  graphitjue,  mais  nui 
œmmunauté  d'origine  et  de  laugagr. 
Zoega  avait  soupçonné  IVsliienea  d^élé» 
esenis  phontHiques  (vnr*  ÉcatTi7aK)daas 
les  hiérogly^ihes.  Il  étâlt  très  versé  daai 
la  connaissance  du  kopte,  et  nul  ne  aea- 
blaît  plus  capî^ble  de  résoudre  le  pro- 
blème qu'il  s'elait  p  iM'  ;  mais  il  jie  décou- 
ragea trop  tôt,  et  l>i  moi'l  IVm pécha  tff 
reprendre  ses  travaux.  Les  bioroglyphe< 

(*)  H«ch«rch*s  crit,  $1  hUt.  tarlala»fme 
t/p^9  i8oS. 
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•itèrent  donc  toooH  nu  ditiinp  ovrert 
luz  ooiiieGlurct:cluiCiin,  jalons  4*«p- 
-lujer  tes  opioioiM  de  Tautorité  de  la 
Dattoii  la  plus  célèbre  de  rantiquité , 
Hipposaît  à  son  gré  sous  ses  symboles  tics 
^h'?crvaiîons  a«>f  rnnomiquea  ou  des  pre- 
(  ptes  de  morale  ou  d'ajrrîculture.  Quel- 
qu'un prétendail  y  reconnailre  les  psau- 
mes de  David  ;  an  entre  Aveit  sQUienu  » 
contre  le  témoignage  de  Teotiquité,  que 
CCS  nillien  de  figurai  dont  lea  acribei 
Mcréa  décoraient  tout  les  monuments, 
n^étaient  que  des  ornements  de  fanf^ïisie 
où  t'fn  rhfrchrrait  vainrmnil  un  sens  *. 

'J  anl  tl  eliori'i  jri(ruclueu\  semblaient 
justilier  l'iiiscripiion  de  la  Minerve  égyp- 
tienne :  Nul  n*a  somtefé  mon  mitf» 

Jjm  demicree  années  du  xvtn«  siède 
forent  marquées  per  une  expédition  mi- 
lilaire  d\in  caractère  nouveau  dans  Tliis- 
toire.En  taisant  la  connuéte  de  rF-jvpfe, 
Français  «ongèrent  à  \:ï  fois  a  inlro- 


(luire  dans  ce  pays  la  civiliï^alion  moderne 
cl  â  y  recueillir  les  débris  de  Tancienue. 
Au  milieu  même  du  tumulte  des  armes, 
une  commnsion  scientifique  rsasemblalt 
iTCC  ardeur  des  documents  nombreux 
5ur  la  géographie,  Thistoire  naturcile, 
rarchiieclure  ,  les  arts  et  les  écritures  de 
rf^lïvpte.  MM.  Denon,  Jomard,  de  Cha- 
brol, Jollois,  Devillers,  etc.,  décHvwîent 
et  desiïnaient  avec  une  exactitude  incon- 
nue jusqu*alon  «s  monuments  que  le 
ctiont  conservateur  de  l'Éigrpte  nous  a 
traninls  souvent  dans  tout  k»r  éclat.  Un 
reven  fit  perdre  à  la  France  sa  récente 
conquête  ,  mais  le  séjour  de  tintre  armée 
n\i  pas  été  stérile  pour  la  science.  I  ■'écri- 
vain qui  a  retrace  d  une  manière  si  anî- 
dans  ce  livre  (a  Tari.  CovPTEj  Tex- 
pédition  dont  il  lut  le  témoin,  doit  aussi 
parler  du  grand  monument  littéraire  qu^il 
a  contribué  puissamment  è  élever  (vny, 
IwCTITOT  D^I^gtite).  Nous  nous  borne- 
rons à  signaler  ici  ]e.A  parties  du  grand 
ntivra^  de  la  commission  d'Fjîypte  qui 
intéressent  plus  spécialement  les  écritu- 
res ,  tels  que  les  fac-similé  de  plusieurs 
rouleaux  de  papyrus  trouvés  dans  des 
caliBes  de  momies,  le  mémoire  sur  les  si- 
gnes numériqnesdesÉgyptiemdoniHJo- 
mard  s  le  premier  reconnu  la  valeur,  et 

{')  Ditttr1ati4m  sur  l'écrit.  AxV  ~/  ']vtrl*«bbé 
Taaéna  de  Saiat-Ifioolas)*  PwnU,  i^Cb. 


sarloutlafemense  inscription  deEoset^ 
qui  est  devenue  la  base  de  tous  les  tr«. 
vaux  subséquents  sur  les  hiéroglyphes. 

Cette  pierre  de  granit  noîr,  découverte 
en  1799  dans  des  travaux  exécutés  par 
le  génie  militaire,  passa  en  Anglelerro  par 
suite  de  la  capitulation  j  oiaiâ  M.  Marcel, 
prévoyant  son  importance,  en  avait  pris 
des  empreintes.  Elle  contenait  trois  in* 
scriptions  superposées  :  la  partie  supé- 
rieure en  hiéroglyphes,  celle au-deisom 
en  une  écriture  cursive  jo^-qu'alors  in- 
connue, et  la  iroisirmp  eu  i  ( ,  Ors  r]u'on 
eut  appris  par  la  lecjure  de  celle  derutère 
partie  (publiée  par  Ameilhun)  qu*elie 
contenait  on  décret  des  prêtres  de  VÈ» 
gypte  en  I  honneur  de  Ptolémée  Épi- 
phiinei  exprimé  en  biéroglypbm,  en  éôri- 
turs  vulgaire  égyptienne  et  an  grec,  on 
conçut  Pespoir  fondé  d^y  trouver  la  clef 
de  tes  doux  écritures.  Cependant  le  suc- 
cès ne  fut  pôs  aussi  proîii[>t  <|u'on  Tavait 
espéré.  U  alturd  la  pierre  de  Hosette  n*é- 
tsit  pss  entière)  il  manquait  la  partie  su- 
jiérieure  et,  parsuiie,  une  portion  du  texte 
biéroglyphique  dont  on  ne  pouvait  éva- 
luer l'étendue.  Les  dernières  lignes  du 
grec  étaient  aussi  mutilées.  La  partie  mé- 
dia le  était  clnnr  «^rulc  à  peu  près  intacte, 
et  d'après  fopmion  erronée  qu'elle  était 
en  écriture  alphabétique,  on  crut  la  lire 
plus  facilement.  Silveslre  de  Sacy ,  |>ar  uoe 
eomperaison  de  ca  teue  avec  le  grec,  i«- 
eonont  la  place  occupée  per  les  nome 
A'Àteauittdre^  Jlesamlf  ie  et  Ptolémée; 
roau  quand  il  voulut  appliquer  à  la  lec- 
ture des  noms  communs  comme  ïrm- 
ple  y  Dieu  f  %xc.  ^  les  leftres  qu'il  avait 
cru  reconnaître  dans  les  noms  propres,  il 
éprouva  des  dilficultés  insurmontables*. 
Akerblad  reprit  Tanalyse  de  ces  mêmes 
noms  et  des  autres  que  contient  Hnscrlp* 
lion,  et  il  augmenta  Talphabet  qui  en  ré* 
suliail.Eo  1814,  le  docteur  Young**, cé- 
lèbre déjà  par  des  travaux  sur  les  sciences 
physiques,  fut  amt  ik'  par  hasard  à  s'oc- 
cuper de  l'inscription  de  Rosette.  Par  le 
même  procédé  que  M,  de  Sacy,  c'e^t  à- 
dire  par  une  règle  de  propoi  tio»  ealM 

(•)  têllre  «H  cit.  Chaptai,  au  t»jtt  df«  l'intcrt'pl. 
ègjpi.»  etc..  Paru,  i8oa»  Ak«riilad,  L^Ur*  «a 
«If.  S  d*  Smey.  V»t.  SitiVasTa*  «t  AuesLAi». 

(**  V.  >  rmhum  és  Cambridge,  a*  Tlf 
ani,  18 16.  ^oj,  Yovao* 
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l«teite  grec  qui  est  de  54  lifiiei  et  le 

domotique  ou  égyptien  vulgaire  qui  nVn 
i  que  32,  il  établit  la  conconinnce  entre 
ces  i\t  u\  textes  ;  il  étendit  celte  (onip-i- 
raison  au  texte  hiéroplvphirnie  dont  il  ne 
reste  plu:>  que  les  14  dciiiieres  lignes; 
il  retonnut  (jue  le*  cartouches  ou  cercles 
elliptiques  qu*on  y  remarque,  ainsi  qne 
mr  d*aittres  noomnenti)  renfcnnalent  la 
nom»  propres  des  rois,  ce  que  Zoega  avait 
déjà  flOQpçonné.  Les  signes  renfermés 
dans  ces  cartouches  devnient  fh>nc  être 
dei  signes  de  lettres  et  < oi  r*  spondre  à 
1  al])hal)et  demotiquc  ohlcnu  par  Aker- 
blad  de  la  lecture  de  ces  mèoie:»  noms. 
Sn  ooméqnence,  Young  poia  en  prin- 
cipe que  lea  Égyptiens  avaient»  comme  la 
Cbinolsy  donné  à  qœlcpies-nns  de  lenis 
•ymboles  une  valeor  phonétique  pour 
«X primer  les  noms  propres  étrangers  à 
leur  langue.  Mais  là,  selon  lui,  s^arrétait 
i^usage  des  signes  phonétiques  :  les  autres 
étaient  symboliques (voj^.  ÉcniTUftE)  ;  et, 
«omme  H  avait  reoonnn  dois  la  éeritnns 
enniva  égyptienna ,  dont  la  papyrus 
préoBtent  de  nombreux  échantillons, 
une  sorte  de  tachygraphie  des  hiérogly- 
phes, il  soutînt,  contrairement  à  Topi- 
nion  reçue ,  qu'elles  aussi  élait'til  sv  mho- 
liques,  à  Texceptioa  des  noms  propres. 
IHous  verrons  tout  à  l'heure  que  la  vé- 
rité était  entre  oa  dent  amartiont.  Ga 
prindpa  noaveanx^  un  alphabet  on  syl- 
labaire hiéroglyphique  tiré  de^  noms  de 
Ptolémée ,  Cléopâtrr  rt  Bérénice,  enfin 
la  «if^nification  de  2U2  L;ronpps  «tymboli- 
ques  dont  il  nvnit  cru  reconnaître  lava* 
leur  par  Tanalyse  du  décret  de  Rosette 
furent  consignés  par  Young  dans  divers 
écrits,  notamment  à  l'article  Égrpte  dn 
aupplément  à  la  4*  édition  de  VEtwytUH 
pœdia  briianniea  (18 19).  Ga  rtediatSy 
quoique  incomplets  et  même  inexacts  en 
partie,  contenaient  le  sienne  de^  décou- 
vertes qui  ont  illuslie  Cbaiîipi ili id ii .  Ce 
serait  un  Hcnlimenl  d'orgueil  national  mal 
entendu  de  disûmnier     progrès  que  le 
aavant  anglais  avait  fait  laire  à  fai  scieoee. 
H.  Arago,  antenr  de  Téloge  dToong,  a 
su  rendre  à  chacun  sa  part  de  renommée; 
et,  en  con^^tatant  que  Young  avait  en  sur 
plusieurs  poinln  le  mrrile  de  la  priorité, 
il  a  reconnu  (pjc  Ctiauipollion  pouvait 
être  à  bon  droit  regardé  comme  le  l'on» 


il  annon- 
ifiit  ,  de  l'hia- 


dalenr  de  la  tcienoe  hiéroglyphique, 
ravoir  enfin  établie  snr  une  hase  Iwgn  et 

solide.  Après  seize  années  dVpieavea  m 

dr  rnnîradictions,  les  principes  émis  par 
(  lh;impollion  [voy.],  dans  son  Prrrfs  ttu 
syj>h  /ne  /itérof^lyphiqiic ,  et  développés 
dans  sa  Grammaire  posthume,  ont  eutis 
obtenu  Tapprobation  da  hommes  les  plus 
compétents.  Plour  montrer  par  quels  de- 
grés CbampoNion  fnt  amené  à  oa  téwal 
tats,  il  faudrait  retracer  toute  sa  vie  oou* 
sacrée  à  cette  étude  par  une  vocation 
passionnée.  A  21  ans  lBlI'ï 
caii  iiu  ta!)leaude  la  géogra 
toire,  de  la  religion,  de  la  langue  et  des 
écritura  de  TÉgypte  sous  la  Pbamoos. 
Si  sa  mort  prématurée  ne  lui  a  pas  per- 
mis de  remplir  en  entier  ce  ««dre  imuMu- 
se,  ce  qu^il  a  fait  montre  qu'il  aurait  pu 
l'accomplir  et  fournit  à  ses  élèves  la 
moyens  de  continuer  son  (i nivre.  Fami- 
liarisé, presque  dès  Vî^'^r  de  dix-sept  ans» 
avec  la  langue  kopte,  Lhampoliion  »^at- 
tacha  d*abord  à  Tétude  da  papyrus  ég^  p- 
tiens  que  Ton  croyait  alors  alphabétiques. 
Mais  la  comparaison  de  divers  exauplai* 
ra  d'un  texte  que  l'on  trottve  dans  h 
plupart  des  rni^.'^efl  de  momies  e\  dont 
les  uns  sont  en  écrilnre  fi^'ui  ee,  les  au- 
tres en  écriture  curai ve,  lui  lit  reconnaître 
que  cette  dernière ,  qu'il  nomme  hiéra- 
tique d'après  Glément  d^Alesandriey  ei 
qn*il  distingue  de  la  forme  plus  cnnise 
encore  que  porte  la  pierre  de  Rosette, 
n*était  qu'une  simple  tachygraphie  {voj.'. 
d***?  hiéroglyphes.  Cette  première  donnée 
fut  communiquée  par  lui  à  rAcademif 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  au  nmi^ 
d*ao&t  1821.L'annéesuivante,il  lui  âou« 
mit  une  analyse  dn  décret  de  Roaciie, 
dans  laquelle  chaque  groupe  du  tnaute  dé- 
notiqoe  était  aeoompagné  de  l'eipiumisa 
correspondante  en  kopte,  en  grec,  ea 
français,  et  en  Hiéroglyphes  pour  la  partie 
de  rinscrifition  ou  iK  subsistent,  fclnlin, 
quelques  mois  plu^i  tard,  il  publiait  b 
Lettre  à  M.  Dacier  »wtes  hièn»giy  plktt 
phottéti^itt.  L'analyse  da  nom  de  Pto- 
lémée, db  Gléopélre  et  de  Bérénice  aerric 
aussi  de  point  de  départ  à  Champollion; 
mais  il  en  tira  de.s  résultats  plus  eucU 
et  plus  étendus  (|ue  ceux  du  savant  an- 
glais. En  elTct,  celui-ci  tiompé  par  U 
suppression  des  voyelles  qui  a  lieu  aou* 
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"MDicii  égyptien ,  cohmm  dans  les  autres 
langues  de  ('Orient,  avait  aflaigué  à  quel- 
f|ues-UDS  des  sigoes  qui  entrent  dans  la 
composition  des  cartouches  une  valeur 
gvIUliirjiu  .  CliampoUion,  au  conliaire, 
élabli-.bau  que  chaque  signe  ne  représen- 
tait qu'un  son  ou  arlicnlation  ,  qui  était 
l'iftîliale  du  oom  que  portait cd  égyptien 
l*objct  raprétaaté.  Ainsi  par  exemple, 
en  supposant  <|IM  nous  ayons  en  fran^ab 
un  système  analogue,  T  /igle  serait  un  .7, 
le  i^/'for>  un  Z/,  le  Talice  un  C,  etc.  La 
ntéine  lelUe,  d'après  ce  5\alème,  peut 
èU'e représentée  par  plusieurs  oLjelàUont 
Isa  noma  ont  la  méoM  initiale.  Hais  le 
sombra  de  ces  signes  homophones  (of- 
frant le  même  son)  était  aases  limité:  on 
D*en  trouve  ordinairement  que  deux  ou 
troiss  pour  chaque  lettre  de  Talphabet 
grec  ou  lalin.  Ciu<j  sur  Irei/.e  des  signes 
reconnus  par  Young  se  Irouvèrent  conlir- 
nio  par  le  âavanc  iraui^ai»,  qui  porta  l'al- 
phabet phonétique  à  19  ou  même  à  60 
signea,  si  Ton  compte  les  homophones;  et 
tandis  que  le  docteur  Young  avait  essayé 
faîoement  d'appliquerson  alphabet  à  d'au* 
très  cartouches  ,  Chafiipollinn  flf)ana  la 
lecture  inrontestable  <1\iii<î  iuule  de  car- 
touches rovaux  grecs  ou  loniaiiis:  Alexan- 
dre, Philippe,  Bérénice^Arsinoé,  Auguste, 
Tibère ,  Caîns ,  Clande ,  I9éron ,  Vespa- 
sieo,  Titns,  Domitien,  Nenra»  Trayan^ 
Hadrien,  Antonio,  Sabine  ;  les  surnoms 
de  ^'éo-Céàar,  de  GermanicuSy  d*AuTo» 

Kpxr^ipy  etc. 

Ce:>  résultais  étaient  déjà  très  impor- 
lauis  pour  l'histoire  et  mettaient  un  terme 
à  bien  des  diicus&ions,  eu  montrant  que 
des  monuments  auxquels  on  avait  attri- 
bué une  antiquité  prodigieuse,  comme  le 
zodiaque  de  Deoderah  (  voy.  ce  nom  ) , 
portaient  la  preuve  écrite  de  leur  origine 
grecque  ou  romaine.  Ils  prouvaient  aussi 
«jue  Tusage  (U  ■>  hit  ru^^lyfjhes  s'éiart  pro- 
longé beaucoup  plus  iuugtemp&  qu'on  ne 
le  suppoaait. 

Hais  la  déoouvtrte  des  hiéroglyphes 
phonétiques  devait  recevoir  bientôt  de 
(.iiampollion  une  application  beaucoup 
y^l  is  étendue.  Dans  le  Prêi  is  (/n  S)  .\lr/uc 
/iferogijj^/iif/nc*,  publié  en  1824,  il  mon- 
trait que  leur  usage  ne  se  bornait  pas 

(*)  D«o«  voL  ia-go.  dont  ua  de  pladchei}  Pâ- 
lit, dus  TrcHltel  et  Wurt». 


aux  non»  étranger» ,  mais  que  lea  nona 
royaux  de»  anciennes  dynasties,  les  noi^ 

propres  égypiicns  S(iit  de  paiiiculiers 
soit  i\v  Incalités,  et  même  ceux  des  divi- 
nités,un  grand  nontbredenomsconnnunSi 
enfin  presque  toutes  les  formes  gramma- 
ticales, les  pronoms,  les  prépositions,  etc., 
pouvaient  se  lire  au  moyen  de  Palphahet 
découvert  par  Ini  ;  que  dans  les  teates  de 
toutes  les  époques,  environ  les  deux  tiers 
des  hiérogivpht's  étalent  jihonéticpics.  Le 
reste  dc^ ciiinl  |)lus  facile  à  interpréter 
soil  |)âr  ia  siiii|dc  inspeclion  ,  (pinnd  ils 
représentaient  des  objets  naturels,  soit 
par  les  traditions  des  auteurs  grecs  qui 
ont  expliqué  quelques  symboles,  et  prin- 
cipalement Horapolloo  ,  soit  enfin  au 
moyen  des  monuments  bilingues  (v^j  )» 
tels  que  l'inscription  de  Rosette.  ISoua 
avons  dit  qu'Young,  par  ce  seul  moyen^ 
avait  cru  reconnaître  la  valeur  d'environ 
200  groupes  hiéroglyphiques  j  mais,  ne 
connaissant  pas  la  nature  des  signes  qui 
les  composaient,  il  n*avait  eu  aucun  moyen 
de  contrôle,  et  pour  un  quart  environ 
il  était  à  côté  de  la  vérité  :  ainsi,  dans  le 
tîtPf*  ff'rnr  c/c  Phtnli  {  ou  Vulcain  }  joint 
au  nom  de  Plolemee,  il  avait  pris  les  si- 
gnes qui  veulent  dire  aimé  pour  le  nom 
du  dieu,  et  vice  versâ.  De  semblables  er- 
reurs étalent  moins  k  craindre,  do  mo- 
ment que  Ton  pouvait  se  rendre  compte 
de  la  nature  soit  phonétique ,  soit  figu- 
rative ou  symbolique  de  chaque  hiéro- 
glyphe. LMdentité,  ou  au  moins  la  grande 
alliiiiic  du  knpte  et  de  Tégyplien ,  était 
maiDtcuanl  établie  par  un  grand  nom- 
bre de  mots  kopto  que  Ton  pouvait  lire 
dans  les  hiéroglyphes  et  qui  devenaient 
autant  de  preuves  de  la  vérité  du  sysie» 
me.  Ainsi  Champollion  qui  avait  «  conçu 
(écrivait-il  en  1811)  C espérance Jtat~ 
teuse,  illusoire  peul-ctte^  qu'on  retrou» 
i'crd  criftn  sur  ces  tableaux  oit  C E^ple 
n'a  peint  que  des  ohjt  ls  maténels  ,  ies 
sorts  de  ta  langue  et  les  expressions  </« 
la  pensée^  »  voyait  ses  edorts  couronnés 
d*uo  plein  succk. 

De  ricbeseollections  d'anUquitéségyp- 
tiennes,  rapportées  à  celle  époque  en  Eu- 
rope et  actpiises  à  l'envi  par  les  divers 
musées  d'Angleterre,  de  France,  d'Alle- 
magne et  d'Italie,  sollicitaient  chaque 
jour  de  nouvelles  applications  du  système , 
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tréwQUttt  sur  I*ht8t5ire  on  k  vdlgioli 

«lerpfoblèmesdont  l'œil  exercé  de  Cfaam- 
p«llion  donnait  aussitôt  la  solution  avec 
\ùe  facilité  qui  avait  quelque  (îione  de 
livinatoiie.  Ces  décotnerle*;  inf'^pt'Tf  es 
iXcitèierU  dans  le  public  un  inlLit'l  (jue 
les  éludes  art  héologiriues  ont  rarement 
l«|»rlvilége d'obtenir;  malt  cllêt  renenA* 
trtlenc  «ussi  plus  d'un  îocrédttle,  surtout 
parmi  ceuxqui  connaissaient  parexpérien* 
ce  les  dtfScultésdu  sujet.  Au  nombre  des 
personnes  qui  aprueillirenl  d'abord  aver 
défiance  Ie>»  (ails  consignés  dans  h  Iptire 
à  !\î.  Darier  clait  Henri  Sait,  consul  gé- 
oerai  d'Angleterre  eu  Cgvpte.  Mais  l'ap- 
ptication  du  système  aux  oioniiioMits  sur 
lesquels  il  fit  lui-même  d'heureuses  dé^ 
couvertes  le  rsngèrent  bientôt  perml  ses 
partisans*;  et  il  en  a  été  successivement 
de  même  de  tous  ses  adversaires  de  lionne 
foi.  On  était  stnpris  que  les  anciens  se 
fusser»l  accordes  à  déài^ner  IVt  rilure  liié- 
roglypiiiaue  comme  symbolii^ue,  tandis 
que  lé  phouéllsme  y  joue  un  si  grand 
rôle.  Il  était  asses  naturel  cependant 
qu^b  Aassent  surtout  IVappës  de  ce  qui 
donne  à  cette  écriture  un  caractère  parti» 
cnlior.  Toutefois  saint  Clément  d'Alexan- 
drie (vf>Y.^,  le  srui  écrivain  de  nous  conn'i 
(]ui  ait  |)a!  le  ccrilures  de  TKgypte 
d'une  manière  un  peu  didactique,  avait 
indiqué  Remploi  d^témeots  alphabéti- 
ques. Malheoreaseotent  son  style  est  si 
concis  que  le  pissage  n*avaU  pas  été  bieb 
saisi.  M.  Letronne  Ta  analysé  avec  son 
etaclîluJe  hal)îtuelle  à  la  demande  de 
CliampoUion.  Nous  allons  transcrire,  en 
nous  aidant  de  sa  traduction,  la  partie 
la  plus  importante  de  ce  passage  célèbre 
dont  quelques  expressions  sont  encore 
l*objet  de  vives  discussions  :  Ceux  qui, 
parmi  tes  Égyptiens^  reçoivent  de  i'in- 
structionj  npprfnnent  avant  tout  ta  me- 
thoile<lf  .\  U'ilrt's  f'^'ypfirnnrf  qu'on  nnm- 
T'tr  I  rrs TOI  n(,  haphiqoe;  en  second  iieu^ 
/  HiLRATiytn  dont  se  servent  les  hièro" 
^ranimâtes  (c'est  -  à  -  dire  les  scribes 
sacrés)  ^  enfin  TitiiiaoGLTTBiQUF.,  rte  la^ 
quette  tine  partie  est  fyrfol^gfque  (ex- 
prime les  objets  au  propre),  par  tes  pre- 

(•)  Râtmi  mt  tt  ijHim*  de$  hiirogljrphu  pho  ♦ 
KMfHti  ÉM  Tmnf  H  du  M.  doa^ptfWoa,  mtm 
qu»lqmit$  dé<»u¥trt*$  addù.  ,  etc.,  par  IL  tfalt» 
ItmI.  an  f^açaii  par  D«Tèr«i  i$a7. 
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mtenélémenttt  ei  fantm  êsi  ^^miMT* 
que.  De  ta  symboUqnêf  une  parHe  esi 

kyriologiqke par  imitation^  une  susâm 
tmpiquefnfnt  (cVst- a-dire  par  des  mtlb» 
taph  uresel  autres  tropes),  nu  enfin  rPune 
intirt  (  re  adé^orique  par  certaines  émî- 
mes       Saint  Clément  ajoute  quelques 

exemples  des  symboles  qu'il  nomme 
kytiohgiqnes  par  inititlon  I  n«  cerds 
pour  le  soleil,  un  crdisaant  pour  in  loue, 
ou  d'après  la  méthode  aHégoriqœ,  mm 
scarabée  pour  le  soleil,  etc. 

Ainsi  saint  Clément  divise  d*abord  ks 
écritures  égyptiennes  en  trois  ?  Ve^pisto^ 
tngrophiqU'\  V hiemtiqite^  ï hicro^/yphi-^ 
que;  puis  s*attarhant  à  cette  dernière,  il 
indique  les  divers  procédés  qu'elle  «m- 
ploie.  Le  premier  ert  orini  qu*ll  oonsme 
kyriolngiqne  par  l"»  premiers  éféme^is, 
Cbampottion  entendait  sous  ces  mots  de 
pn  rnit'rs  t  /l'mrnfx  les  lettres  initiales,  re 
(pli  rentre  dans  le  principe  du  '5\  slème 
pLonclique  :  M.  de  Goulianofei  lvlHprt»4li 
suivent  li  même  Interprétation.  Cepen- 
dant M.  Letronne  conteste  que  le  leot 
7r/»6tror  puisse  avoir  cette  valeur,  et  II  ce* 
tend  par  là  des  lettres  primitive.  Qeoi 
qu'il  en  soit  ,  il  est  Constant  que  saîot 
Clémetit  a  connu  l'emploi  de  l'elémert 
phonéli(pie,  cVst-à  dire,  d'hiérogly pb^ 
ayant  une  valeur  de  sons.  L'existence  des 
hiéroglyphes  phonétiques  serait  d'ailleurs 
suffisammeot  pitmvée,  nêmeen  rnhueesa 
de  ce  téitaoignÉge,  par  les  noms  et  Ica  lé* 
gendes  inlmprétécs  d*une  manièm  Teene* 
testahle. 

Mni<5  n  quelle  rpfique  et  de  quelle  ma- 
nier*' rpiie  méthode  a-t-elle  pu  s'intro- 
duire en  Égyptc  et  se  combiner  avec  les 
symbotés  idéographiques?  BM»ce,  rneiws 
quelques  personnes  roikt  pensé,  ee  eae 
prUnt  que  les  prétfM  auraient  fait  à  dm 
peuples  Voisins ,  aux  Phéniciens ,  par 
exemple,  qui  possédaient  «me  écriture 
alphabélicpie ,  en>i)i  imt  que  Ifs  prèfre§ 
auraient  déguisé  en  donnant  aux  lelim 
des  formes  analogues  à  leurs  aatique» 
symboles?  Est-ce  une  des  Inveetiœa  an- 
tiques dont  les  Égyptiens  faisnieet  Iwe- 
neur  à  leur  dieu  Thoth?  Ou  pletAt  l^ft» 
criture  phonétique  n'est  -  din  pan  eés 
presque  forcément  He  rérrifiire  svmbo» 
li<(ue  ,  sans  qu'il  faille  supposer  l  eflort 
de  génie  d'un  inventeur?  C'est  ce  q«i 
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nous  iemble  résalter  ât  l*^aittfeli  atteli^ 
dfderéerilttra  hiéroglyphique.  Bien  que 
nous  ne  poisédions  pas  d^échantillons  de 
se»  premiers  essais,  puisque  les  plus  an- 
ciens monuments  ipie  nous  en  connais- 
sions, ceux  œ«*nie  qui  remontent  au-delà 
de  Tinvasion  des  hjksos  (vojr.j^  nous  la 
présentent  à  peu  prèi  ttllè  qnVIIê  «'est 
perpétuée daratit  deux  mlllé ans;  cepén- 
dant  lijB  éléments  qui  la  conl|>oteot  sont 
d«iiicttré8a9Mftdisfibcttpoarqu*on  puisse 
«îe  figurer  comment  elle  a  pu  former, 
f  'nnaivse  de  cette  format  ion  nous  sem- 
ble le  seul  moyen  de  présenter  d^une 
manière  un  peu  claire  un  système  aussi 
compliqué. 

La  dWmité  des  éléments  dé  l*ltrîtnre 
hiéroglyphique  ttaontre  qttVIlé  est  née  et 
qu'elle  sVst  développée  graduellement 
auf  le  même  sol.  Klle  n'a  pas  leraractère 
d'unité  de  l'é(  l  iture  împnrttV  elirz  les 
Grecs.  On  voit  tpie  plu^u  ui>.  .^let  ies  ont 
travaillé  à  (lallier  ses  iiupei  lectiouâ  pii- 
mttlvei.  Elle  ressemble  à  ees  vieilles  ca- 
thédrales, muvres  de  plusieurs  Sièeles, 
qui  ont  imprimé  chacun  leur  caractère 
àqUf'lque  partie,  ou  à  ces  constitutions 
anciennes  qui  cnn'^ervehl  eiicore  de»  tra- 
ces de  l>'ir)>^rie  ilans  certaines  disposi- 
tions inusi(ec>  et  non  abolies.  Ue  nu-toc, 
dans  récriture,  les  itgyptiensn^onl jamais 
Tôulu  f€  déralrr  de  méthodes  qui  trahis- 
sent renfanee  de  t*art ,  et  les  scribes  des 
derniers  temps,  en  Taisant  souvent  usage 
d'archaïsmes  calligraphiques ,  ont  aug- 
menté lV'l)^rnrîié  inliéi  ente  à  t'C  système. 

1"  \.e  j)!  ' riii!  r  procédé  pour  fixer  le 
souvenir  des  objets  est  de  les  représenter. 
Un  grand  nombre  d*hiéroglypltes  appar- 
tient à  cet  ordre  de  signes  que  salut 
Clément  nomme  kfriotogfquêi  par  imi'^ 
talion  ,  et  Champ<dllon  figuratifs.  Les 
idées  :  h<imrnt\  femme ^  enf  int^  ffiiu'^ori, 
arbrtj  efr  ,  divers  annnrîiiv  sauvages  ou 
domesiiquf.H,  un  grand  nombre  d'usten- 
siles itirent  exprimés  de  cette  manière 
dans  les  teatca  de  toutes  les  époques. 

Les  Inscriptions  exécutées  en  grand  et 
d*une  manière  soignée  les  admettent  en 
plus  grand  nombre  :  ainsi,  les  dieux  y  sont 
r''f>ré-.i»nté>  sous  les  marnes  traits  que 
It  urs  statues  présentent  dans  les  temples. 
I^s  images  lu  ciel  et  de  la  terre,  du  so- 
leUy  de  iii  iuoe,  dm  eluiies,  etc.^  appariien- 
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nent  aussi  \  cette  classe  dlîéfoglyphaiSJ 
guratifs,  qdbiqoe  rioiltation  soit  eb  patlé 

arbitraire. 

2"  En  voulant  exprimer  des  idées  ab- 
straites ou  des  objets  trop  compliqués 
pour  être  aisément  imités,  on  eut  recours, 
comme  dans  le  langage  oral,  à  de»  tropes. 
Ainsi  l*ott  Élit  la  partie  poot^  le  tout 
(deux  hras  éhnéi  d*anè  laUce  «t  d'un 
bouclier  pouf  Tidée  de  combat;  la  tétft 
d'un  bceuf,  d^ineOie,  |fOur  ces  animaux); 
oii  ,  par  mélonymie,  la  cause  pour  l'effet 
:  un  réchaud  pour  le  leu,  une  palette  d'é* 
crivain  pour  l'écriture,  Pœil  pour  l'ar* 
tion  de  voir j  j  enlin  par  métaphore  (le 
poitrail  d'un  lltm  |>ottr  1«  supériorité, 
dhé  abeille  poUr  lin  irtil,  tlti  liuHeau  pour 
la  forcé).  Quelffuefois  les  ritppoMk  eutrè 
le  signé  et  la  chose  signifiée  soht  assert 
pen  apparents  pour  èire  éntpmatiques , 
soit  que  les  prêtres  aient  edécti^ement 
(  lu  r(  lié  à  envelopper  cprlaincs  idces  de 
mystère,  soit  que  )  on  ail  perdu  la  tra-' 
dition  des  idéés  qui  présidèrent  éit  tfaolï 
de  ces  syiilboles. 

Par  ces  divers  fnnvens  on  pt>tttall 
exprimer  un  grand  nottibre  d'idées;  matt 
ils  élairot  cri(  (ITT  in<til lisant?  dan''  bien 
des  c.'f*>.  t  l,  par  t  xnnjile,  poiw  <m  i  n  i-  leS 
I  noms  profïrcs,  il  tnliait  avoir  recours  à 
quelque  autre  procédé.  Il  dut  *>e  présen- 
ter naturellement.  Les  homs  propres  toni 
en  général  significatifs  chét  les  peo|»lél 
primitils.  Ce  sont  quelquefois  des  noms 
d'animaut  ou  de  plantes,  oU  des  noms 
divin*;, ou  n)Hm»'dc petites  pli râscs, comme 
Vdini  de  Dieu,  Vn/rii  f/'Jm/nôn^  le  yî/x 
de  Plitali.  On  écrivit  donc  ces  dénomi'» 
nations  en  y  ajoulatit  les  images  hnrnme^ 
femme  y  pour  Indiquer  quVIIes  dési-* 
gnaiént  dans  ce  cas  un  iudivlilu.  8i  c*é* 
tait  un  nom  de  roi,  on  enfermait  toUS  leS 
signes  qui  le  formaient  dans  un  ovale  ou 
cartouche,  qui  représente  b*  dessous  d'un 
scarabée,  forme  habituelle  des  sceaux 
égyptiens.  En  voyant  des  symboles  ainsi 
réunis  pour  former  un  nom,  on  s'habi- 
tuait à  faire  moins  attentiott  au  sent 
que  chacun  d*euk  oITralt  séparément 
qu'à  l'idée  et  aU  son  qui  résultait  de 
leur  ensemble.  Chaque  signe  pouvait  êli« 
considéré  mj^si  bien  cOmme  sij^ne  de  son 
(jue  cornriit'  ^i^ne  d'idée,  car  il  rappelait 
l'un  et  l'autre.  Cette  méthode^  ainsi  qu'où 
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l*a  «marqué,  irait  donc  beaucoup  dl*a-  (  tracer  l*image  même  du  dieu oq  celte <fe 

IVt  rlmre  durit  on  faii  iisHge  ranimai  qui  lui  éiuii  consacré  et  devenait 
(Jin>  1  ■  l'  U  niiiuriic  /v  /;,/v  t'i  qui  e^iprinie  ^<jii  "^^ulb<lle  cnlj^niatiquc,  ou  écrire  &ûq 
1«  sons  jiar  des  olijeis  heures  (rW>«*) ,  noHi  en  lonles  ltiiri>^,  c'esl-à-dire  jukr 
oit  par  les  objets  mêmes  que  Ion  veut  .  les  lignes       }       Itutllt  y         Ct^t  Ji>^ 

iésigner,  soil  par  d'autres  qui  ODt  aeule*    qitiw^  et       )  l'fatiy  qui  vaieut  A,  M ,  JV, 

aient  avec  eut  une  analofie  de  fironon- 

eiation.  Maiadau  l*écriture  phonétique, 

ou.  si  Ton  veut,  clans  les  rébus  égyptiens, 

un  si^ne  nVnpi  inv»'  pas  plusieurs  syllabes, 

mais  s'  uh  nicnt  une  articulation.  Dans 

une  langue  qui  rcurerme  beaucoup  de 

mots  d'une  seule  syllabe  et  où  les  voyelles 

ae  prononcent  d*une  manière  m  fugitive,  si 

variable,  qu^il  est  difficile  de  tes  écrire, 

un  symbole  pouvait  aisément  correspon- 
dre à  une  consonne.  Ainsi  la  bouche  se 

dil  en  égyptien  Ho,      serpent,  oF  :  les 

images  de  la  bouche,  du  serpent,  <>ont  de- 

Tenues  les  signes  de  VJi  et  de  T/ .  Le:»  hié- 
roglyphes phonétiques  que  nous  nom- 
mons des  vovelics,  et  qui  en  ont  rempli 

Toffice  dans  les  lempa  poatérieun  pour 

transcrire  les  noms  grecs  et  latins,  n*é« 

taient  dans  Puiigine  que  des  aspiratinns 

douces  comme  les  semi-voyeiles  des  llr- 

brcux.  On  pourrait  comparer  les  voyelles 

aux  couleuHi  et  les  consonne  aux  con- 

tottft;  l'égyptien,  comme  la  plupart  des 

langues  de  TOrient,  ne  repréwntait  que 

le  trait»  la  forme,  pour  ainsi  dire^  des 

mots  :  les  nuances  du  son,  qui  variaient 

selon  les  dialectes,  Dose  notaient  pas  dans 

l'écriture. 

Du  moment  que  Ton  pouvait  rendre 
par  des  images  détournées  de  leur  accep- 
tion primitive  le  son  des  noms  propres 
(ce  qui  probablement  eut  lieu  dès  les  pre- 
miers tempade  l'écriture  hiéroglyphique), 
pourquoi  n^aurait-onpasde  même  expri- 
mé  les  mots  difficiles  à  peindre  par  des 
images  (jui  oflraient  des  analogies  de  son  ^ 
C'est  ce  qu  un  fit  en  elTet,  principalement 
pour  les  signes  grammaticaux  et  les  parli- 
cnlea.  Ainsi,  par  exempte,  la  ligne  ondulée 
(Miv)qui  repréwtttereau(enégypt.iVl»i«A}, 
servit  pour  la  préposition  fie  (  en  égypt. 
aX)  et  en  général  pour  Particulatioo  n. 
On  ne  se  bornn  pus  «  écrire  phnnôii.pie- 
menl  les  mois  qui  ne  pou^  iirnt  1  t  tre  au- 
trement :  les  scribes  pouvaicni  à  leur 
^kohi  employer  diverses  méthodes.  Vou- 
laient-Ils parler  du  dieu  Ammon  (en  égyp  - 
lien  p  JMN)f  ib  pouvaient  è  làir  diois 


en  y  ajoulact  le  symbole  de  la  divinité. 

Après  ce  premier  pas,  les  Égy|>tiens 
auraient  pu  adopter  une  irenlaine  de  fi- 
gures qui  auraîeti»  représenté  toutes  les 
articulations  tie  leur  laMf.ne,  cV>t-a-clirB 
un  alpti^bcl  di»nl  les  elemenl>  auraient 
exprimé,  |»ar  leurs  combiiiai.Mms,  tuio  it> 
mots.  Mais  il  leur  parut  plu»  naturel, 
plus  pittoresque  el  plus  con«^is,  toutes  les 
foi»  qu*îls  pouvaient  peindre  une  idée 
par  une  seule  image,  de  n'avoir  |>oint 
recouis  à  l'autre  |)rucédc.  On  les  trouve 
donc  employés  conjoinienu  nt  dans  une 
même  phrase.  Les  deux  nieibode^  pou- 
vaient même  s'allier  dans  un  mèiue  tuui 
et  se  prêter  un  mutuel  secours.  Nous 
avons  dit  tout  à  Theore  qu*après  les 
noms  propres  dlodividus  on  ajoutait  une 
image  d'homme;  on  peignait  de  même  un 
des  aiirihurs  de  la  divinité  à  la  suite  des 
noms  diviua  écrits  plionéliqucnieal ,  le 
symbole  d'une  ville  ou  U  une  contrée  à 
la  suite  des  noms  géographiques.  C^est 
encore  Cbampollion  qui  a  reeonua  le 
premier  cette  classe  importante  d^biéro* 
glyphes  qu*il  nomme  (iéi*rminoii/s  ^  et 
dont  la  connai-*sance,  ainsi  que  cell*;  des 
clefs  cbiuoises,met  lould*«bordsiur  la  voie 
du  sen.s  d*un  passage. 

Les  delerminatifs  peuvent  être:  \^  spr^ 
ciaux,  c*est*a*dire  ne  s'appliquer  qn*à 
un  seul  mot,  comme  Timage  d*un  boeuf, 
d'un  cheval,  d*ttn  chat,  jointe  au  Dom  de 
ces  animaux  par  une  aorte  de  pléoQasme; 
2"  fff^ripn/ux,  ainsi  un  arbre  à  la  suite  de 
tous  les  noms  d'arbie^,  trois  midiTules 
pour  tous  les  minéraux,  un  certain  >,is,m 
pour  tous  les  quadrupèdes,  un  autre  pvut 
toutes  les  parties  du  corps;  une  éloib 
pour  les  noms  de  constellation,  etc.,  etc. 
Champollion  a  réuni  avec  beaucoup  de 
soin,  dans  sa  Grammaire,  les  diverses  sé- 
ries de  mots  caractérisés  par  un  même  dé- 
lerminalit  :  ce  sont  les  éléments  trun 
lexique  méthodique.  Les  verbes  ont  au^M 
leurs  détera^natifii  :  ce  sont  qoelquefuis 
de  petites  soènes,  tetlm  qu*une  mère  al* 
laitant  son  enfant  pour  le  verbe  nottmr, 
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un  homme  renversé  ponr  les  îrléc»!  vifri- 
rrr,  soumettre,  un  jnnpur  fi'in<trument 
pour  le  verbe  t  hanttr  ;  inajs  le  pi  is  î^rand 
nombre  n*est  déterminé  que  par  uu  &igne 
général,  comme  deux  jambes  en  marehe 
pour  la  iilées  de  locomotion,  «A  bras 
ponr  les  verbes  dVlioo,  etc.,  etc. 

Si  ce  mélange  de  sons  et  de  délermi- 
Tiatifs  significatifs  paraît  incohérent,  il 
faut  bien  $e  persuader  que  te  langage  de 
ceux  qui  rinvenlèrenl  n'était  probal»!e- 
ment  pas  beaucoup  plœ>  pariait  que  leur 
friture.  Il  (eut  se  lepréiciiter  des  liom- 
mes  qui  n*oikt  encore  qa*un  petit  nombre 
de  mots,  souvent  détournés  de  leur  sens 
veto re1,poar  exprimer  les  idées  nou velles, 
et  qui  auraient  de  !n  peint*  à  s'entendre 
entre  eux  s'ils  n'avaient  complète  par  des 
gestes  expressifs  leurs  paroles  brèves  et 
vagues.  Ouvrez  un  dictionnaire  kopte,  et 
vont  seres  frappé  du  grand  nombre  de 
mots  presque  identiques  pour  le  son , 
qnoique  différents  pour  le  sens;  voyez 
nossi  quelles  incertitudes  présente,  par 
cette  roênip  cause,  la  l^'cnirp  des  în'^crip- 
tions  phenif  iennes  ou  des  texte»  h»  lireux 
non  ponctues.  Il  fallait,  pour  éviter  la 
confusion  dans  le  langage,  cette  panto- 
mime anioiée  qui  nous  (rappe  enoore 
chez  quelques  peuples  méridionens.  Les 
détermiMti6  figuratifs  ou  symboliques, 
joints  aux  signes  de  sons,  jouent  le 
n^(^\n«^  rôle  «lans  Pécriture,  celui  de  dis- 
^ipe^■  TirK  erlil  mir  j^nun  ait  ic^ler  sur 
le  sens  d'un  mot.  Aus^i  ieur  emploi  est-il 
ftcnlielif;  on  les  ajoute,  ou  les  supprime 
selon  que  la  clarté  de  la  phrase  Texige  on 
peut  s'en  passer. 

De  même  que  les  symboles  mimiques 
servaient  a  déterminer  les  mots  phoné- 
tifjues  ,  on  pouvait  ajouter  des  signes  de 
son  pour  préci-^er  davantage  la  valeur 
d'un  symbole  idéographique  ou  ses  mo- 
difications grammaticales.  Ainsi  le  duel 
el  le  pluriel  qui  s'expriment  quelquefois 
par  le  redoublement  et  paria  Iripltcalîon 
du  signe,  est  plus  souvent  marqué  par 
un»'  dtMtrrenfe  [dinnétique.  Les  peni*e<?  «e 
manpjfnt  au^si  en  tru  rint  Tarticle  à  la 
suite  du  nom.  Les  articles  demonsiralils, 
les  pronoms  possessif*,  occ«i|kent  ta  même 
place.  Il  nVn  est  |>as  de  même  dans  la 
langue  kopte  :  ces  diverses  parties  du  dis- 
conn  sont  plttt6t  préfites  qu*afBxes,  et 


cette  difTérence  avait  fait  contester  !V-ae- 
titude  des  premifTP^î  transcription»  de 
ChampoUion.  Mais  depuis  (jue  TensemlJe 
du  système  hiéroglyphique  est  expoj^ 
dans  la  Grammaiie  égyptienne,  on  re* 
connaît  qu'il  était  bien  plus  conforme  à 
son  esprit  de  présenter  d*abord  l*idén 
principale  et  d*ajouter,  comme  délermi* 
natifs,  les  divers  compléments  j^rammaiî- 
C3n\.   Ln  Gnimmaire  égYjX  cnnv  tait 
ainsi  louclier  au  doigt  l'origine  des  desi- 
oenoes  dans  les  conjugaison:»  antiques. 

Non  ooutentad'nnlr,  par  Paddition  dea 
délerminatift,  les  denx  méthodes  symbo- 
lique et  phonétique,  les  scribes  sacrés 
parvinrent  souvent  a  les  fondre  tont-à- 
fait.  Ainsi,  un  certain  nombre  de  mots 
très  usités,  tels  que  roi  SauTeN),  vie  di- 
vine (HôNKh)  ,  bon  (>iotKéj, se  trouvent 
écrits  de  trois  manières  : 

1*  Us  sont  écrits  par  no  symbole  isolé , 
par  exemple  nue  plante  (  )  «  pour 
roi  ;  une  espèce  de  croix  ansée  que  Ton 
voit  dans  la  main  des  divinités  (  ) 
pour  vte  divine;  un  théorbe,  instrument 
de  musique  (  ^  ],  pour  fjon  ; 

2**  Ils  sont  écrits  phonétiquement  et 
suivis  de  leur  symbole  comme  détermi- 
natif  :  ainsi  NoFRé,  écrit  par  la  ligne  on- 
dulée (wv)  N,  le  serpent  f-**)  P,  et 
la  bouche  (o)  R  suivis  da  théorbe 

comme  déterminatir  (  ^  ; 

3°  On  les  écrit  encore  eti  employant 
le  symbole,  non  plus  comme  détermina- 
tif ,  mais  comme  signe  phonétique  ini- 
tial :  ainsi  ce  même  mot  NoPRé  s'écrit 
parle  théorbe  (  g  )  qui  prend, dans  oe  cas, 
la  valeur  phonétique  N,  «suivi  des  si- 
gnes indi(jués  ci-dessus  pour  F  et  R« 

Cliampnllion  cnf»<.idôrnît  la  première 
de  ces  Trois  oi  tiiograpiies  comme  une 
abréviation  plionetique.  Ainsi  les  égyp- 
tiens auraient  écrit  S  pour  SuuTe^,  roi, 
N  pour  NoFRé ,  bon ,  comme  nous  met« 
tons  dans  certains  cas  M.  pmr Monsieur^ 
S.  !M.  pour  .SV/  Mnjvxrv.  Mais  il  est  plus 
prohabic,  ainsi  que  le  pense  M.  Lepsius, 
que  la  fonnr!  primitive  soit  le  symbole 
isolé  aucpu  I  on  a  plus  lard  ajouté  un 
complément  phonétique,  en  lui  donnant 
à  lui*roéme  une  valeur  de  son.  Disons 
néanmoins,  sans  nous  arrêter  à  ces  ques- 
tions de  détail»  que  les  denx  méthodes  se 
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foulent  bI  aisément  ((uc  les  scnb«»  des 
Hpnîères  i"|M)  |ur>  gli-..saieni  du  »ym- 
l^li.Hine  jiHi{i|e  dané  Tortiingraphe  des 
yoins  romains.  Ainsi  le  son  L  ou  R  pou- 
laot  iaitUtiiicCeinenk  m  rendra  par  une 
lioan*  (  Labo)  ou  par  une  fleur  de 
aade (A'jm/i/?) ,  ils  choitissaieni  de  préfé* 
rence  le  lion  dans  les  noms  d*empereur , 
la  fleur  dans  un  nom  de  reine.  Pour 
écrire  le  nom  <!' A ntonin,  ib  choi>i>-->aient 
des  signes  qui  pouvineut  en  même  leiupâ 
préàeiiler  l'idée  œil  du  monde» 

Bécapitulofii  mainteuaut  les  éléneiits 
dit  en  dool  nous  ireaoaa  de  recounalfre 
la  nature  et  rem^iloi. 

L'écriture  hiéroglyphique  se  compose 
d'irnige<  d'ohje»'^  ptrysique-;,  dont  les  uns 
e\|)iitin'nt  Tubjel  iiici.ir  iju'ils  repré- 
^eiiiefit,  d'autres  une  iiiee  a  quelque 
rapport  intellectuel  avec  cet  objet ,  d'au- 
trat  eofio  des  idéet  ou  dct  objets  qui 
u^woX  avec  eux  d*autre  upporC  que  celui 
des  son*  par  lesquels  on  les  exprioM  dans 
le  lao^ge  (»raL  Pour  produire  ces  ana- 
logies  de  ^ons,  on  peut  grouper  enseinhle 
plu^ieur>  iiniiges en  netenant  c mnpte  <{iie 
de  TarticuUtion  initiale  du  mut  que  cha- 
cune rappelle.  Le  sens  ou  la  nature  des 
Bol»  écrits  en  lignes  phonétiques  peut 
étre^  co  outra,  déterminé  par  un  symbole 
soit  eommun  à  un  ordre  d'idées,  soit  par> 
ticulier.  Cesstgncs,  destinés  à  guider  Tes- 
prît,  ne  se  prononçaient  probablement 
pas  dans  la  Icclure,  cl  pouvaient  être  né- 
gligés dan:»  certain»  ca.s.  Le»  modihcaUuos 
grammaticales  des  mots  sont  habituelle- 
ment Dolés  par  des  signes  phonétiques 
ajouté*  au  signe  on  groupe  principal.  Les 
relations  des  mots  peuvent  s*esprimer, 
eommedansd'autreslsngues,  par  des  pré- 
positions et  dis  ronjfHH  lions.  Toutpruis 
ces  |Mirlieà  du  d  si  our^  suai  souvent  ï»uus- 
enlendiies,  et  ht  »)nt<ixe  nW  alors  indi- 
quée que  par  la  position  relative  dm  mots. 

Cm  fréquent»  ellipses  et  les  variantes 
qui  résuluntde  U  latitude  laissée  au  go&t 
des  scribes  pour  le  chois  des  caractères 
phonétiques  homophones,  sans  rendre  ré- 
criture sacrée  aussi  mystérieuse  qu'un  l'a 
crue  longtemps,  lui  «lounaient  cependant 
quelque  cliuse  d'enigiimique^  et  pour 
BOUS  la  ddliculté  s'accroît  de  IHgnoranœ 
nous  eommm  d*ttne  partie  de  l*iaionie 
•Idaaidéfli  de  l'antique  Égjpte.  Surmon- 


tant rependant  tous  ces  obstacles,  Chani' 
pollion  dérhiffrail  les  te  \ les  hiéroglyphi- 
ques avec  une  facilité  i|ut  aurait  t*<c  -m- 
pecte  de  prestige,  si  l'un  ne  sa\ail  p»; 
quelle  suite  dWforu  penévérania  il 
vait  acquise*  Nous  avoifs  dit  quelf  nckalp , 
nementde  faits  amenèrent  ses  premiîi^ 
découvertes.  L*étude  d'un  nombre  iofisi 
de  monuments,  sur  lesquels  les  mécne 
forinulef»  sont  répétées  avec  des  variaaip 
urlhograpliiipies,  lui  apprit  toutes  le»  ior» 
mes  diverae^dunl  un  mot  est  susceptilk 
Les  grands  bas-nUebhisloriquesottdtîb^  I 
entremêlés  de  légendes,  lui  firent  «ani 
connaître  le  sens  d*un  grand  nombie^ 
mots  que  la  langue  kopte  ne  nous  a  pi'  ' 
conservés.  Ces  notions,  ttun  l  il  avait  quel- 
queluiH  fait  usage  s.in^  vn  indi(jucr  l'ori- 
gine, »ont  exposées  de  la  luanicre  U  pl^b 
méthodique  dans  la  Gniiiunaire  rgJT* 
tienne  qu*eo  mounot  U  a  léguéeau  moaè 
savant.  Là  chaque  assertion  est  nppefit  | 
sur  un  exemple  tiré  le  plus  souvent  ài^ 
monuments  dessinés  dans  re&péJiii 
sricfi!ifi<jue  quM  acrnrn[»lit  en   Ihli  »,  C 
dont  les  luinienses  re  iil;  i'>  m-  |iubii«J.l 
sous  les  auspices  du  gouverneuieui.  L  à§< 
des  monuments  dont  ces  iu^criptiom  MMt  | 
tirées  étant  maintenant  facile  à  reooe* 
naîtra  par  les  cariouclics  royanx,  Hni- 
toire  des  modifications  de  la  langue  et  de 
récriture  devient  possible,  et  le  pliilo- 
lo-^'UH  |>eul  avec  confiance  étendre  le  J 
maint'  tlf  la  linguistique.  Le  pubUà^  ta 
aujourd  bui  en  possession  des  deux 
de  cette  précleuie  Grammaire  égip- 
iieimct  enisora  inédite  Ion  de  TimpraiM* 
dm  articlm  Chahpoluos  et  Êcamnti 
de  celte  Eocfdopédie.  U  serait  difBdIr 
d'en  donner  une  analyse  sans  recourir  > 
des  plancltes       ne  comporte  pas  notrt 
cadre. 

Après  avoir  e&poâé  les  principaux  el^ 
m^nls  de  récritura  sacrée,  nuus  dtmm 
dira  quelquw  mots  des  autres  niodesd'^ 
criuira  usités  en  Égypte,  qui  dérivent  ée 
hitoigiyphes  et  thmi  Tétude  ne  peutec 
être  séparée.  Outre  les  inscriptions  scul- 
ptées ou  peintes  sur  les  parois  de^>  leffl- 
ples,  sur  les  cercueils,  Ica  amulefles.  «' 
en  géuérai  .sur  tous  les  moouuieuu  i 
leur  usage,  les  Égyptiens  avaient  des  »>- 
■uscrits  sur  papyrus  (  («o^'  ) .  Nos  ma*^ 
en  vaoferment  un  grand  nombra  troaw 
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(ans  des  cercueils  de  momies  i  sur  ces 
ouleaux,  des  figures  semblables  à  cel- 
és qui  suai  sculptées  sur  les  raoau- 
aenU  toat  tnc^  «n  oqIowui^  vpr(i«ll^ 
es,  qui  M  liMttt  «n  ooaiiii«i^(  ^  U 
lroii«.  CbampoUioD  nomoit  c#tte  âcri- 
ure  kiérogirphet  tinéairfs^  parce  que 
es  images  y  sont  réduites  à  un  simple 
fait;  mai»  le  mol  àtémgltjjhr,  t\\\\  i in- 
dique ridée  de  sculpture,  n'est  pas  loul- 
-faii  eiLâcl.  Young  nuinmait  ce9  carac- 
ères  hiéraiiqiu!Sf  nom  que  Ctuimpolliou 
i  appliqué  À  all^  autre  éoritora  dans  la- 
|uelle  eat  louveot  couça le  rituel  funèbre 
oiot  uift  momies,  fiàae  evoos  déjà  dit 

pi'une  comparaison  de  cm  man'i^criis 
^^  isés  rn  «ertion*  omet  s  de  petiie^  ^cè- 
jt^s  symboliques  avait  latl  reconudilrc 
pte  celle  écriture,  qui  se  trace  en  lignes 
ïoriiOBlftlet  de  droite  à  gauche,  n'était 
qu'une  apriie  de  tacky^pbie  dce  biéra- 
(lypbea  et  correspoodait  exactement  aux 
extes  des  rituels  ou  bién^lypbes  linéai- 
res. Enfin  on  froiiv**  une  «in  itiire  encore 
cursive,  emjilf>vee  dausdes  contrats 
,at  papyrus  du  temps  des  Lapides  et  dans 
quelque»  inscriptions  de  la  même  époque, 
lotemment  eelle  de  Roaette ,  où  elle  est 
lisignée  eo  crnc  per  les  mots  «y^û^tec 
,  iâtx^Ta,  Uiires  du  pfiyx^  et  opposée  à 
ecr  i  tu  re  grecque  et  à  l'ecri  ture  sacrée.  Hé- 
rodote et  Diodore  n'indiquent  que  deu% 
iorles  dVrriKire  cti  K{îy|ile  :  Tune  sat  i  ée, 
."autre  po[mliiMe  '  <l''m  iliffie).  Saint  Cle- 
meut,  dans  le  pa:iâage  ci  té  pl  us  haut,  en  dis- 
tiofiietnmt  l'épislolographique,  Thiéra- 
iiqtteetrhién»{lyphiqoe.Notts  aMs  dit 
combien  les  opinions  avaient  varié  sur  la 
nature  des  écritures  cursives  égyptiennes, 
(pif  Ton  avait  refçardées  taiiiùt  comme 
putciQcnt  alpUabèliques,  tantôt  comme 
purement  symboliques,  jusqu'à  ce  que 
Cbampollion  ait  montré  qu'elles  partici- 
paieat  do  œe  doua  méthodes^  ainsi  que 
récriture  sacrée.  Selon  U.  Lepeitts,  l*é- 
'  riUire  noeHDéo  par  Champollion  hiéra- 
tique ou  sacerdotale  serait  plutôt />o/ia- 
Imr*'^  et  il  cite  quel'Hies  pxem{>les  où  elle 
esl  em^Uoy^  à  des  usages  civils,  il  est 
probable  que  ce  fut  la  première  et,  pen- 
dant aa  tamps,  la  seule  altération  des  hié- 
roglyphes. Elle  dut  alors  étra  employée 
poqr  tous  les  liesoins  de  la  vie.  D^s  voya- 
|Miss*«u  «arvirant  pouriiuoap  lewaacim 
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d'adoration  dans  ies  lieux  célèbres  jour 
leur  sainteté.  Oo  trouve  au&si  des  reg^. 
très  de  compte  dan*  Eette  écriture»  mi^ 
la  percepUoudes  imp^  élait  du  domaii^ 
dm  pr#|raft  4vec  là  temps,  elle  s^altén 
comme  toute  écriture  cursivp  et  donna 
qaissanœ  à  la  troiiiième  farine  qui  fut 
adoptée  pour  les  contrats  civils,  les  re- 
scripts  ni)uux^  d'où  lui  vi»'n-{  pi  [il>Hhle- 
menl  le  nom  d'épistolograpbique  que  lui 
donne  saint  ClémeoL  Soqslea  Ptoléméas, 
cette  écriture  commence  même  à  parai»- 
tre  sur  les  mooumeols,  témoins  Tinscrip- 
tioq  de  Philé,  robelts(|ua  d«  M.  Bankes 
et  la  stèle  bitinj^ue  du  musée  de  Turin, 
qui  avait,  comme  celle  de  Rosette,  un^ 
inscription  grecque  et  démotique.  Â  la 
même  époque,  la»  prêtres  conservaient 
pour  leurs  usages  rancienoe  Cbrine  de  l'é- 
criture cnnive,  ce  qui  lui  a  fait  dupuer 
par  Cbampollion,  d*apfès  saint  Cléoient, 
le  nom  d'hiératique  ou  sacerdotale.  1m 
textes  en  éci  iiure  démoti({Ue  ne  dilTèrent 
pas  seulement  des  hiéroglyphes  par  la 
forme  des  caractères,  ils  admettent  en- 
core des  mot&  et  des  lormes  grammalica- 
les  qui  a*é«artent  du  dialecte  sacré ,  que 
Técritura  hiératique  reproduit  exacte* 
ment. 

Vers  la  fin  du  m*  siècle  de  notre  èiy, 
les  sert  lîcurs  de  la  religion  chrétienne, 
qui  (il  en  Kgypte  de  grands  pro;;rè$,  in- 
Irodui^irenl  ua  alphabet  empruoléà  ce- 
lui des  Grecs,  moins  peut-être  a  caude  des 
inconvénieuts  de  rancian  système  gra- 
phitpie  qu'afio  de  rompre  avec  toutes  les 
traditions  du  paganisom.  Pour  eapriowr 
les  sons  étrangers  à  la  langue  grecque^ 
on  admit  dans  le  nouvel  alphabet  six  des 
aociens  signes  phonétiques  :  ainsi  quel- 
ques tracer  de  cette  écriture  primiiive  se 
perpétuèrent  en  Égyple.  Mais  peut-être 
nos  atphabalseuropéenseuit-mémesdén- 
ventrils  des  hiéroglyphes  par  rentremjse 
desPhéniciens.Nousavonsvuqueremploi 
de  l'élément  phonétique,  en  Égyple,  est 
i\v  la  plu3  haute  anti(|uite  et  bien  anté- 
rjeur  a  rinlroductiou,  en  Grèce,  des  let- 
tres atlri  buées  à  Cadmus,  Celles-ci  avaient 
peut-èue  puMu  d'Égypte  en  Asie  dans 
ces  fréquentes  alternatives  d'invasions 
dont  rbistoira  nous  a  conservé  le  vague 
sottvenii^et  si  récriture  phéniciaooe^  hé- 
braïque ou  ajrria«|ue^  in  présente  dégigte 
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.ytnbolisme  dont  les  Égyptiens  con- 
tiiiièrent  à  faire  usage,  c'est  un  résultat 
^lurel  (le  la  dirTérence  des  idiomes.  Aiosi 
«r  exemple  Timage  de  la  boache  (Ao, 
Sù  égyptien)  était  tantôt  le  symbole  des 
idé«s  ùour/if,  oHperturCy  et  tantôt  le  si- 
gne de  H,  Mais  transporté  chez  un  peuple 
qui  parlait  une  langue  difTérente ,  ce  si- 
gne n'i  N primait  jilus  (|u'un  son  vide  de 
sens.  Cependant  Talphabet  sémitique  ,a 
conservé  qoelquea  traces  de  son  origine 
symbolique  dans  les  noms  significatif  que 
portent  les  leures.  ChampoUion  et  SaU 
vulini  ont  établi  quelques  rapports  entre 
les  lettres  phéniciennes  et  hiératiqucs- 
éjî^'plîennes.  M.  Lenorniant ,  dans  ses 
cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris 
sur  rbistoire  des  Phéniciens,  a  multiplié 
ces  rapprocbements  par  des  combinai- 
sons  ingénîeoses. 

Mais  c*est  peut-être  trop  nous  arrêter 
à  la  partie  matérielle  de  l*écrilure  hiéro- 
glyphique, et  nnnsdcTons  parler  des  ron- 
nnisçnrires  qu'elle  élnit  destinée  a  ii  ans- 
mcltre  et  de  l'intluence  que  ce  sysJeriie 
peut  avoir  exercée  sur  le  peuple  qui  l'em- 
ployait. Sur  la  foi  des  éloges  prodigués 
i  la  sagesse  des  Égyptiens,  on  avait  conçu 
de  tontes  leurs  productions  Topinion 
la  plus  avantageuse;  et  la  lecture  des 
kyrielles  de  louanges  mystttpies  prnvfVs 
sur  les  obélisques  et  d'autres  monuments 
n*a  pas  repondu  à  l'atlenle  du  public. 
Mais  dans  les  monuaients  des  temps  pha- 
raoniques ,  il  ne  faut  chercber  que  les 
premiers  essais  de  Tesprit  humain ,  et  il 
ne  faut  pas  oublier  que  Tancienne  insti- 
tutrice de  la  Grèce  était  retombée  dans 
une  sorte  d'cnfr.iite  à  Pépoque  où  son 
élève  brillait  encore  du  plus  grand  éclat. 
Les  puérilités  de  l'astrologie,  de  1  aiclii- 
inie,  le»  superstitions  de  tout  genre,  res- 
tèrent le  partage  des  Égyptiens,  tandis 
que  Técole  grecque  d^Alexandrie  faisait 
faire  des  progrès  remarquables  à  Tastro- 
nomie,  aux  mathématiques,  à  la  méde- 
cine. En  vov.mt  ce  peuple  f^ui  avait,  ainsi 
que  les  (  liinni-i,  devanri'  (1(  beaucoup 
tous  s»'s  voisioN  dans  ia  civilisation ,  res- 
ter ensuite  siatiunnaire  ou  même  rétro- 
grader, on  se  demande  s*ii  faut  unique- 
ment s*en  prendre  à  la  forme  fhéocrati* 
que  de  son  gouvernement,  ou  bien  si  on 
ne  doit  pas  Timputer  à  Vimperfection  des 
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méthodes  usitées  pour  la  transmissioa 
des  pensées.  Ce  problème,  si  nous  yxm» 
vioDs  le  résoudre  ici^  répandrait  du  jour 
sur  une  question  posée  par  llnMîtnt  sa 
commencement  de  ce  siècle,  aneohr  : 
QueUe  est  rinfluenee  des  signes  smr  Iê 
jormation  des  idées? Malfiré  Pintroduo* 
lion  de  Pélément  phonétique,  les  &igoct 
figuratifs  ou  symboliques  tinrent  loujoun 
trop  de  place  dans  l'écriture  é^vptienoi 
pour  qu'elle  se  prêtât  aisément  a  renUi« 
les  conceptions  mobiles  de  la  pensée.  U 
dut  7  avoir  pour  T^gypte  un  montât 
de  prodigieux  développement  intdlee- 
tucl  :  c'est  celui  où  son  écriture  8*est  for* 
inée ,  où  l'on  a  tberché  pour  les  idée 
abstraites  des  images  sensible.  31ab 
images  une  lois  choisies  d'après  dos  rap> 
poris  quelconques,  il  a  fallu  s*ea  tenir  « 
elles,  sous  peine  de  tomber  dana  U  cou» 
fusion  en  présentant  toua  les  jours  an 
yeux  de  nouvelles  énigmes.  Dès  lors,  in 
idées  se  présentèrent  à  l'esprit  loujoun 
snns  !r  même  aspect  tracHtionrirl .  I.esvm- 
bi»ii>u»e  anime  sans  doule  la  aiaiière  f. 
Pidéalise  en  quelque  sorte,  mais  en  re» 
vanche  il  cipose  à  matérialiser  les  idées. 
Ainsi  les  animaux  adorés  en  Égypte  n^<^ 
taient  sans  doute,  dans  l*origine»  que  dn 
symboles  de  certains  attributs  de  la  di' 
vinité  ou  de  la  nature;  mais  si  celle  idée 
t  était  conservée  chez  quelques  initiés,  *i 
masse  du  peuple  était  attachée  au  stfuf 
matériel  avec  une  superstition  qui  prri* 
tant  à  rire  ana  étrangers.  I/immortalke 
de  Tâme  est  un  dogme  subltme  dont  es 
fait  honneur  à  Cantique  Éggrpte;  msiit 
d'après  ses  monuments,  l'autre  vie  n*tft 
guère  qu'une  répétition  de  la  vie  terr»* 
ti*c  et  matérielle.  A  l'oppose  des  Grec*, 
qui,  abusaut  de  la  flexibilité  de  leur 
idiome,  ont  si  souvent  quitté  l'étude  do 
monde  réel  pour  les  rércs  de  U  niéit> 
physique,  les  Égyptiens  aimaient  a  «a- 
velopper  les  idées  abstraites  sous  des 
mes  matérielles;  et  pour  rendre  laina 
de  beaucoup  de  leurs  pre«rrîptioTJs  r«G- 
gieuses,  ;urisi  t|ur  des  préceptes  pvthar'"*- 
riciens,  il  taut  chercher  le  sens  cache  m* 
le  symbole.  Si  cette  écriture  se  prêtait 
mal  aux  abstractions  de  la  philono^hist 
elle  était  plus  favorableaua  srîeoœa  dTsln 
servation.  L*anliquité  dépose  flea  fue- 
grès  que  plusieurs  d^entre  elles  «fais*^ 
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iils  sur  les  bords  du  Na.Stinl  ClédMikl 
'Alexandrie ,  en  décrÏTint  une  pompe 
eligicuse  égyptienne,  énumère  les  tlivci- 
is  sciences  conteoues  dans  les  quarante» 
eux  livres  de  l'œuvre  d*Hermès  (vo/.),et 
ont  U  caste  sacerdotale  était  dépositaire. 
«•  élodas  ne  se  bornaiest  pas  ans  rites 
eiigienx  et  à  la  théokipe.  Uaslnmoniiey 
:  cosmographie,  la  géographie,  This- 
>ire  nationale,  la  poésie,  la  musique,  la 
rammaîre,  en  faisaient  partie,  La  répar- 
Mon  et  !a  perception  des  impôts,  l'ad- 
iinistration  de  la  justice,  étaient  aussi 
e  son  domaine  ;  il  comprenait  même  la 
léd^ne  :  c'était  noe  véritable  cncydo» 
édie.  Qai  sait  ai  1*od  ne  retrouvera  pas 
an»  les  papyrus  enfouis  sous  les  débris 
es  temples  le  texte  de  quelques-uns  de 
■•s  traités  dogmatiques  conçu'i  en  écri- 
ire  sacr^?  En  attendant,  la  lecture  des 
;gendes  hiéroglyphiques  religieuses,  ci- 
îles,  historiques,  qui  cooTrent  les  mù» 
unentsde  tout  genre,  permettrait  déjà 
e  les  reeompoaer  en  partie.  Les  prind- 
wt  r^ultau  des  tiavanx  de  Champol- 
on  ,  Biol ,  Idrier ,  sur  la  religion  ,  This- 
lire,  rasirooomie ,  ont  été  consignés  à 
atlicle  ÉoYPTE.  Chaque  jour  vient  ajou- 
^r  quelque  fait  nouveau.  Ainsi,  depuis 
'imprasiMHi  de  cet  article,  la  découverte 
!n  cercileil  de  Menkara  (Blencheres)  dans 
1  pyramide  de  Myoerinus^  et  le  nom  de 
ihonfpy  tracé  sur  les  pierrm  mêmes  de 
întérîenr  de  ppII*»  de  Chéops  ou  Saoph, 
m  confirmé  les  faits  énoncés  T.  IX  ,  p, 
')7.  Cette  découverte  a  été  si^Mi:ilee  i  ia 
rance  par  une  publicatiuu  de  M.  Le- 
ormiaty  dans  laquelle  est  aussi  consî- 
né  le  résultat  de  sm  redierthcs  sur  la 
!ironologie  de  Manethon  (vof,). 

Il  nous  reste  à  examiner  ce  que  pon- 
tienl  être  dan?  1p  système  des  hîérogly- 
iies,  rt  loquerjce  el  la  poésie.  Les  qualités 
jhérentes  à  la  pensée  pouvaient  être 
«ez  fidèlement  rendues,  et  même,  puis- 
^ne  la  poésie,  comme  on  dit,  vit  d*iaia- 
es»  les  kiérogrammatm,  dans  le  dioix 
e  leurs  aymbolm,  pouvaient  se  montrer 
>o«^tes  et  peintres  à  la  fois.  Il  y  a  quelque 
liose  de  poétique  dans  cette  phrase  hié- 
oglyphicpie  :  7V^'  ennemis  seront  sous 
es  sandales ,  qui  rappelle  ce  verset  des 
i^naaea:  Et  ponam  inimicos  tuossca- 
'^Uum  peéam  taorum.  Les  métaphorm 
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bibliques,  ie  doigt  tic  JDteu,  vasr  d*mi'^ 
quité,  semblent  empruntées  à  TÉgypte, 
où  le  doigt  est  queUjnefois  le  «<i«^ne  de  la 
réprobation,  où  les  iaule»  des  defunls, 
dans  le  jugement  des  âmes,  sont  repré» 
sent^  par  un  vase.  Nous  ignorons  ce 
qui  constituait  la  prosodie  égyptienne. 
Champoltion  a  cm  icconnaltre  dans 
les  peintures  d^un  hypogée  {voy.)  d*É- 
lythta  une  chanson  pour  le  battage  des 
gruins.  Il  In  traduit  :  Battez  pour  vous 
(bisj,  6  bœufs!  —  Battez  pour  vous 
(bis) ,  —  des  boisseaux  pour  vos  mat^ 
iretn  II  ne  faudrait  pas  juger  sur  cet 
échantillon  (curieux  aeulement  par  la 
présence  du  signe  bis)  toute  la  poésie 
égyptienne.  Elle  consistait  principale* 
ment,  d'nprès  le  témoignage  de  saint  Clé- 
ment, en  hymnes  pour  les  dieux,  qui  se 
chantaient  avec  accompagnement  sur  un 
iostrumeul  de  musique,  et  en  éloges  des 
anciens  rois  que  les  prêtres  rédiaient  en 
présence  du  monarque.  Feut«être  le  ma- 
nuscrit hiératique  de  H.  Sallier»  dont 
Salvolini  a  donné  la  notice  sous  le  titre 
de  Campagne  de  Rdtnsès-lC'Grand ^  est- 
il  un  poëme  de  ce  genre.  Le  caractère 
poétique  qui  s*y  fait  le  plus  remarquer 
est  la  fréquence  des  allocutions  qui  vieo» 
nent,  ainsi  que  dans  Homéro,  animer  le 
rédten  le  mettant  en  action.  Ce  manu- 
scrit semble  une  transcription  de  qud— 
ques  grands  bas-idiefii  historiques  où 
Ton  remarque  souvent  an^isi  une  teinte 
politique.  C'est  probablement  <c  que 
saint  Clément  nomme  les  ana'^lypheSy  ■ 
par  lesquels,  dit-il,  on  transmettait  les 
louanges  des  rois  sons  forme  de  mythes 
religieux  et  o&  les  expressions  tropiques 
abondaient. 

Une  des  ressources  de  Téloquence  et 
de  la  poésie  chez  les  autr»  peuples  con- 
siste dans  rarran|?ement  des  mots.  Mais, 
en  Égy pte,  nous  avons  dit  que  les  rapports 
grammaticaux  n'étant  souvent  exprimés 
que  par  la  contcxture  de  la  phrase,  elle 
s'écarte  rarement  de  Tordre  logique.  Ces^ 
allures  timides,  conservées  jusque  dans  la 
langue  kopte,  en  font  une  des  langues  let 
moins  poétique*?;  et,  à  défaut  du  charme 
des  oreilles,  elle  n'a  pLi^:^,  commeles  hiéro> 
glyphe8,le  mérite  du  pittoresque.  C'est,  en 
efiet,  en  artistes  que  les  hiérogrammates 
traçaient  sur  les  grands  monuments  les 
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td^criptioas,  qui  devaient  concourir  à  îes 
décorer  en  mAme  tetnp^  qu'elles  expo- 
saient le  but  de  leur  conslruclion.  Au- 
tant les  Grecs  recherchaient  l'euphonie, 
autant  les  Égyptiens  aimiient  la  symétrie 
qui  réraltait  eût  choix  et  de  la  dbposition 
des  symboles.  Les  crois  méthodes  figura- 
tive, tropique  et  phonétique ,  et  le  nom» 
bre  des  homophones  laissaient  une  a<sez 
grande  latitude  au  goût  de  Thiérogram- 
matc.  It  y  avait  en  outre  ud  certain  nom- 
bre de  signes  explétii:i  ou  di^jonciir:»,  qui 
servaient  à  remplir  les  vides  et  h  éviter 
la  eoofttsioo.  L'ordiv  natarei  des  signes 
est  ioienrerti  dans  quelques  cirooosUo- 
oes,  mais  ceci  parait  avoir  eu  lieu  par  un 
motif  plutôt  religieux  que  pittoresque. 
Ainsi  dan3  les  rarlourhes  royaux  où  des 
noms   diviuH  eriirenl  en  composition  , 
comme  l'ami  ifAmnion,  f  éproui'é  de 
Phtah,  rimage  du  Dieu  occupe  toujours 
le  haut  du  cartouche ,  apparemment  par 
respect.  Le  sens  dans  lequel  les  hiérogly- 
phes sont  tracés  varie  selon  les  besoins 
de  la  symétrie  architeclonique  sans  quMl 
en  résulte  aucune  confa-inn,  attendu  qu'il 
faut  toujours  lire  dans  le  seiiî  opposé  à 
celui  où  regardent  les  figures  tracées  de 
proSI.  Sur  les  monuments  les  plus  grands 
comme  les  plus  petits,  les  hiéroglyphes 
sont  ordinairement  tracés  avec  une  net- 
teté, une  finesse  dVxécutifin  qui  permet* 
lent  de  reconnaître  totis  le^  ol/jets  pris 
dan?  Ir\  nature;  si  les  llf^ures  d'hommes 
ont  cette  raideur  et  ces  (ormes  grêle»  qui 
étaient  consacrées  dans  l'art  égyptien,  les 
animaux,  les  oiseaux  surtout,  sont  très 
bien  reodus.Lorsde  l*expédition  française 
en  Égypte,  on  supposait  que  les  hiérogly- 
plws      mieux  sculptés  étaient  peut-éire 
Tceuvre  des  Grer<  ,  e!  l'on  croyait  voir 
d;?r)<;  }p-^  autres  l'enfance  de  l'art  :  l'inter- 
pn'iation  des  légendes  a  fait  reconnaître 
au  contraire  que  les  monuments  dont  les 
sculptures  sont  le  plus  négligées  datent 
ordinairament  de  l'époque  romaine ,  et 
que  les  plus  parfaites  remontent  aux 
temps  des  Pharaons,  principalement  aux 
XVin%  XIX'  et  XX' dynasties.  Nous  en 
possédons  à  Paris  un  bel  exemple  dans 
l'obélisque  de  Lo«q<ior.  La  manière  doni 
les  hiéroglyphes  sont  sculptés  est  favora- 
ble k  la  fois  à  l'effet  et  à  leur  conserva- 
tloD*  C*estnn  bas-relief  dans  une  intaillc, 


cVst -à-dire  que  les  parties  saillantoit^ 

dépassent  pas  la  surface  du  champ  diM 
lequel  les  contours  sont  creusés.  Sauv«: 
ils  étaient  rehaussés  d'or  et  revèiusdt 
couleurs  variées,  dont  l'éclat,  après  tan: 
de  siècles,  frappe  encora  d*admintiai 
Tartisle  et  le  voyageur,  et  semble  trasi- 
porter  Parchéologue  au  milieu  même  d( 
ces  générations  passées  dont  il  cberdK 
à  recueillir  Thistoire  et  les  opinion^. 

Le  nombre  des  ouvrages  rf^lnîtfs  a  IV* 
tude  des  hiéroglyphes  est  fari  <  nnsidén- 
ble,  et  la  nécessité  d'y  joindre  des  plaacL'* 
les  rend  en  général  coûteux.  Les  pliisR* 
marquables  sont  ceux  de  Gbampollits 
(voy.)  et  ceux  dToung  [vnjr.)  qae  son 
avons  indiqués.  Parmi  les  ouvrages  è 
critique  auxquels  les  travaux  de  Chia- 
poHion  et  d'Young  ont  donné  li^  u,  m» 
mentionnerons  ceux  de  KiajH  oth  (iw^ 
et  nommément  son  Examen  da  m- 
pouxtte  feuChampoliion^  Paris,  1831 
J.  À.  de  Goultanof,  Arehéoiogîe  é*jf 
tienne,  ou  Recherches  mr  Vexpmtm 
des  signes  hiéroglyphiques  et  sur  !r 
éléments  fie  la  tangue  sacrée  dft  Fjyj 
tiens,  Leipzig,  1839,  3  vol.  in-S".  > 'a- 
citerons  ensuite  les  divers  exposés  du 
t^e  hiéroglyphique  par  Brown, 
Lenormaot,  Bet^tte  /mnçfiiie,  idj" 
1830;  Lepsius,  Lettres  à  M,  Roiel^ 
sur  l'alphabet  hiérogijrphique ,  R  w 
1837;  Ideler,  Hcrmupton  swe  H'^i- 
ni-/ita  hiemglyphirœ  vctt  rttni  j^;^^ 
tiorum  littcratiirœjLei^/'i'^,  1  839,in-^ 
Arago,  Annuatre  du  bureau  Jcf  1''^' 
gUades ,  1 8  3  6  ;  Sal  voUoi ,  Ana  lyse  gra-a- 
matieate  desdtfférfnts  textes  é^^y  purr 
Paris,  1826,in-4^Lesoovragesde9cn> 
tifs  bons  à  consulter  sont  les  suivao!-' 
Zoêga,  De  orif^ine  et  usa  Obeliscon''.. 
I  e^  V  o  I  u  mes  d'à n  l  i q u  i  tés  d u  gra  n  d  ou «Ti.^ 
de  la  commission  d  f^gyple;  Oau  (i"-  ' 
Antiquités  de  la  jS'uùitj  MaautnenU^ 
r Égypte  et  de  la  Nubie,  d'après  l»àer 
sins  exécutés  si|r  les  lieux  sous  la  directit* 
de  Champollion  le  jeune  et  les  descfir 
lions  autographes  qu'il  en  a  laissée^.  ^ 
vol.  gr.  în-fol.  et  2  vol.  de  texte;  l'^'a- 
vrage  correspondant  publié  pir  laciw- 
mission  toscane  dirigée  par  Hos«'llitii» 
Monumfnti  dell'  E^ut't  et  drltn  ^'^i^ 
(Pise  ,  1833  et  ann.  suiv.  )  ;  ^iigrp^f* 
d^Hamilton;  Wilkinson,  t(>pogri:p'.r 
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Tfiebes^  etc.;  Musée  des  antiquités égyp- 
tienncsy  ouRecueil  de  monuments  égyp^ 
Uens  accçmpngné  <tnn  texte  explica^ 

parCh.Leoomitiit;  Lettres  dÉ^pte 
H  de  Nubie  par  Champotlion  (1829), 
tnpritnéef  en  1833;  Lettres  h  M.  de 
B laças  sur  le  musée  de  Turin  ^  par  le 
nème,  1824-26;  Lettres  d'Èp'pte, 
^nr  Nestor  Lhôte,  1840;  GnzrerA,  Drs- 
t  izionc  dei  monur/it  nii  Eg.  del  mu" 
y«ro  di  Torino  ;  ChampoUiun,  Descrip^ 
tion  dm  Musée  égyptien  de  Paris  ; 
Vorke  et  Leake»  Les  prineipatue  mona- 
nents  égypf/'ms  du  Mutée  britannique^ 
l.ondres,  1827  ;  Leeinans,  Monuments 
\:^rptiens  portant  des  légendes  royales 
lnn<  It'v  mu  sées  de  Londres  et  de  Leyde^ 
1  838  ;  M'inuments  é^ptiens  du  musée 
des  Pays-Bas,  par  le  même,  ia-fol.,  etc. 

n  fkat  encore  joindre  à  ces  ouvrages 
ceux  qui  traitent  de  l'écriture  démottqne 
.;yptienoe»oonime  Kotegarien,  Z)^ /»r/v- 
rd  /Egjrptiorurn  Utteraturn ;  Spohn,  De 
Urigud  et  Ittteris  veternm  jT.'^'rptio- 
rurn^  édilioa  de  M.  Se^flarth^  Leipzig, 
1825  31. 

On  trouvera  à  rarticle  Kopn  l'in- 
dication des  ouvrages  sur  cette  langue 
indispennble  à  Tétude  des  hiérogiy- 
ph  -  W.  B-T. 

nnscopiE, 
voy.  Divination,  T.  VIII,  p  331. 

HIÉRONONAQUE,  luouie  grec 
sorti  du  ciergé  séculier,  voy.  CALOY£Ret 
MOIHB. 

nom  de  deux  tjrans  ou  an* 

tocrates  de  Syracuse  appartenant  à  la  fa- 
mille de  Gélon.  Foy.  Parlicle. 

HiÉnoîf  P*",  fils  de  Dinotnénè.s ,  frère 
de  Crélori,  roi  ou  tyran  de  Syracuse,  lui 
succéda  vers  l'an  478  av.  J.-C.  Les  his- 
toriens anciens  ont  parlé  diversement  de 
ce  prince.  Il  parait  qu*an  commencement 
de  ion  règne  il  fit  regretter  Gélon  et  per- 
sécuta son  frère  Polizèle,'dont  les  hautes 
qualités  et  la  popularité  lui  portaient  om- 
brage. La  guerre  ayant  î'r\Mé  entre  Cro- 
toneelSybariSjHiéron  voulut  qtip  Polizèle 
all.U  prendre  le  commandewK  iii  clos  trou- 
pe quMl  envoyait  au  secours  des  Sybari» 
tes.  Mais  celui-ci  crut  apercevoir  dans 
cet  ordrs  no  piège  :  il  se  retira  auprès 
desoo  beau-iàrepThéron,  tyran  d*Agri- 
çenie,  ancien  ami  et  compagnon  de  gloire 


de  GéloTi.  Hiéron  rléclara  la  guerre  à 
Théron  pour  le  punir  d'avoir  donné  un 
asile  à  son  frère.  Pendant  cette  guerre  qui 
dura  plusieurs  années,  les  habitants  d'Hi« 
mère,  las  de  la  tyrannie  de  Thrasydée, 
fils  de  Théron  ,  offrirent  à  Hiéron  de  lui 
livrer  leur  ville.  Ce  projet  de  trahison 
éveilla  la  générosifé  du  roi  fie  Syra- 
cuse :  il  avertit  son  ennemi  de  se  délier 
des  habitants  d^Himère.  Théron  reçoit - 
naissant  déposa  les  armes,  et  sa  fille  don- 
née en  mariage  à  Hiéron  devint  entre 
eux  le  gage  d'une  paix  durable.  Polîxèle» 
rappelé  par  son  fret  e  ,  reprit  auprès  de 
lui  la  faveur  que  d'injustes  préventions 
lui  avaient  fait  perdre. 

Dans  la  suite,  Hiéron  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  habitants  de  Catane  et  de 
Naxos,  les  chassa  de  leurs  villes,  les  éta- 
blit à  Léontium,  et  repeupla  îfaxos  et 
GaUne  par  une  colonie  de  S.OOO  Syra- 
cusainsetPéloponnésiens.  Catane  reçut  le 
nnnj  d'Etna,  Hiéron  prit  celui  d^yEtneus, 
et  les  nouvf^atix  habitants  de  ct'Wt-  ville 
lui  dérernèieat  les  honneurs  hero»(iues, 
La  mèiue  année,  il  remporta  une  vie* 
toire  navale  sur  les  corsaires  qai  infes- 
Uient  les  côtes  vmsines  de  Syracuse,  et 
coula  à  fond  on  prit  la  plupart  de  leun 
vaiMeanz.  Thrasydée,  successeur  de  Thé* 
ron,  nvant  rompu  le  traité  conclu  par  son 
perc  avec  Hi**ron,  entrn  «iir  le  territoire 
de  Syracuse  a  la  lète  de  2u,UU0  hommes. 
Maib  Hiéron  le  délit  dans  une  bataille 
sanglante  et  délivra  Agrigente  de  son 
pouvoir  tyrannique.  Depuis,  Hiéron, 
pour  qui  le  titre  d*atUé  n*était  pas  un  vain 
mot ,  appuya  de  ses  armes  les  habitants 
de  Cumes,  dont  l^'ndépendance  était  me* 
nacée  par  les  Tyrrhéniens. 

Là  se  terminèrent  les  exploits  d'Hié- 
ron.  Si  Ton  en  croit  Élien,  ce  prince, 
atteint  d'une  maladie  de  langueur,  an 
renferma  dans  son  palais,  et,  pour  se  dis* 
traire  ,  il  appela  auprès  de  lui  les  poètes 
et  les  philosophes  les  plus  illustres  de  ton 
temps.  A  sa  voîx  accoururent  snccessi- 
venient  Simonide ,  Pindare,  Eschyle, 
Bacchylidfï,  l*lpicliarmp;  et  c'est,  suivant 
l'auteur  cité ,  dans  la  société  intime  et 
par  rinfluence  de  ces  grands  hommes 
que  se  réforma  le  caractèra  altler  et  cruel 
qu' Hiéron  avait  reçu  de  la  nature.  C'est 
ainsi  à  dater  de  cet  heureux  changement 
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qae  ce  pi-îocc  vécut  avec  mi  ikei^t  «lans 
raccord  le  plus  parfiiit.  - 

Syracuse  retrouva  sous  son  règne  les 
jours  de  prospérité  dont  elle  avait  joui 
sous  Gclon. 

Hiéron ,  passionné  pour  toutes  sories 
de  renommées,  avait  ambitionné  les  pal- 
mes qu*on  racueillait  aux  jeux  MleDoek 
de  la  Grèce.  U  s*y  fit  représenter  avec 
éclat  et  magnificencCy  et  plusieurs  fois  il 
fut  proclamé  vainqueur.  Pindare  a  chanté 
ses  triomphes  dans  des  odes  qui  sont  par- 
venues jusqu*à  nous. 

Après  un  règne  de  10  ans,  scion  Aria- 
toic,  de  11  ou  12,  selon  Diodon  de  Si- 
cile, Hiéron  rnoomt  (467  ans  av.  J.-C.) 
et  fut  enterré  à  Caume. 

Son  frère  Thrasybulc  lui  succéda; fliib 
lesSyracusaînsle  chassèrent  la  mrme  an- 
née du  trône,  et  adoptèrent  le  gouverne- 
ment démocratique.  Voy.  Syracust.. 

HiKEOir  fiU  d'Uiéroclès  ^^ou  Liiéro* 
dite ,  selon  Joatlo  }  et  d*nne  esdavo  ob- 
•Gure,  dcaoendatt  de  Gélon*  Pea  de  jour» 
après  sa  naissance,  il  fut  exposé  dans  nne 
forêt;  mais  un  essaim  d'abeilles  lanmv- 
rit  de  son  miel,  et  les  devins  ayant  re- 
connn  dans  ce  prodige  un  présage  de 
grandeur  et  de  gloire  pour  rcnfant,  son 
père  le  lit  rapporter  dans  sa  maison.  Il 
lui  donna  une  éducation  proportionnée 
an  rang  qui  lui  était  promis  par  les  ora- 
cles. Hiéron ,  dès  ses  plus  jeunes  ans,  se 
distingua  par  sa  force  et  son  adresse  dans 
tous  les  exercices  mîlilaircs.  H  fit  ses  pre- 
mières armes  »ous  Pvrrhus  et  mérita  de 
ce  prince  des  éloges  et  des  récompenses 
qu'il  n^accordait  que  pour  d^éclatantes 
'actions.  liorsque  Pyrrhiu  quitta  la  Sicile, 
Syracuse  tomba  dans  Tanarchie.  Uarmée 
syracusaine  se  donna  pour  chefs  Hiéron 
et  Artémidore  fcxxv*^  ohmp.;  275  av. 
J,-C.\  Rentré  dans  Syracuse  à  la  tête 
d'une  armée  dévouée,  Hiéron,  employant 
tour  à  tour  et  à  propos  l'adresse,  ia  ler- 
meté  et  la  douceur,  parvint  à  calmer  les 
factions  et  à  rétablir  ia  paix  dans  sa  pa- 
trie. Le  peuple,  quoique  irrité  de  l*élec- 
tion  d*Hiéron ,  finit  par  lui  confirmer  le 
commandement  qu'il  exert^-aît  déjà  et  le 
revêtir  do  la  toule-iniissance  civile  et  mi- 
lilatre  (!  iM^  S\racu9e.  111*  ron,  pour  af- 
fermir davantage  son  nuiohte,  épousa 
la  fille  de  Leptinès,  Tun  des  citoyens 


)  HIft 

les  pins  considérables  de  la  république. 
Après  avoir  rétabli  la  discipline  dam 

l'arroée  et  Tavoir  augmentée  par  de  do«- 
velles  levées,  il  se  rendit  formîdnhJe  aax 
Carth;i{:;inoi5  et  surtout  ;iu\  IManimins, 
avciilui  iei»  <jui,  depuis  la  retraite  de  F*t- 
rhus,  s'étaient  établis  à  Messine.  11  \aio> 
quit  ces  derniers  dans  un  grand  combat, 
et  s*empara  de  Hyle,  d*Amasèley  dTAIcse 
et  d'Abacène.  Au  retour  de  ses  conquê- 
tes, les  Svracusains  lui  déoemèreot  nm* 
nimemcnt  la  ronronne  royale. 

lise  pré[i.ir.iit  i  attaquer  ]\!«*«»sî  ne,  lors- 
que lesMamertins  appelèrent  les  Komaim 
à  leur  secours  ;  et  ceux-ci  ayant  prb  fut 
et  cause  pour  ces  aventuriers,  les  Cnrlba- 
f;ioois,qiii  étaient  parvenus  à  s*introdnif» 
dans  Messine,  s^unlrent  à  Hiéron  coalie 
les  Romains  :  ce  fut  là  TorigiDe  de  la  pre- 
mière guerre  punique  (cxxviii«  oKmp  : 
265  ans  av.  J.-C).  Vaincu  par  le  coniul 
Appius  Claudius,  au  pied  du  muni  Cbal- 
cis,  Hiéron  se  retira  à  Syracuse,  et,  per- 
suadé  que  Valliance  des  Romaina  lai  se* 
rait  plus  avantageuse  que  cello  des  Car^ 
thaginois,  il  envoya  des  députés  aux  con- 
suls Valérius  et  Otacilius  Crassus,  qot 
s'avan<^aient  déjà  pour  assiéger  Syracti«f 
Un  traité  fut  conclu  :  il  y  fut  stipulé  que 
le  sénat  et  le  peuple  romain  recevraient 
Hiéron  an  nombrà  des  anb  et  des  aUi«s 
de  la  république  ;  quMls  prendraient  som 
leur  protection  Syracuse  et  les  villes  d'A- 
cres, Léonte,  Mégare,  Élore,  Neetum  et 
T<7uromeninm;  et  que,  de  son  |e  roi 

Uiéron  rendrait  -^ans  rançon  les  prisOD- 
nlers  laits  par  lui  sur  les  Rumaiiis,  qnll 
paierait  100  talents  d'argent  à  la  répu- 
blique et  se  conduirait  enven  Ice  Bo- 
mains  en  bon  et  fidèle  allié.  Hiéron, 
uniquement  ooGUpé  depuis  00  tmaps  ds 
bonheur  de  ses  sujets,  resta  tnuÉqoiBs 
spectateur  des  guerres  sans^lantcs  entre 
Rome  et  Carthage.  Souvent  il  fo-irni^ 
des  vivres  aux  Romains,  et,  après  ia 
il  accorda  généreusement  des  secoun 
aux  Gartbasiiiois  durant  la  gncn«  ds 
esclaves.  Pendant  la  seconde  gnerrn  p«ni- 
que  {voy.  Tart.),  Hiéron  mita  la  dbpo- 
sition  des  Romains  ses  vaisseaux  et  ses 
troupes.  C'est  surfont  après  les  victoires 
d'Annibal  quV<  lata  l'afiection  d  Hirron 
pour  le  peuple  romain.  Ses  ambassadeurs 
se  rendirent  à  Ostie,  sur  une  (lotte  changée 
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leYivfCtelde  troupes,  et,  urivéïàRoBiSy 
bamrèrcBt  le  sénat  de  la  part  que  leur 

Qaître  prenait  aux  malheurs  de  la  r/*pu- 
)lic|^ue.  Ils  olTrireot,  comme  un  augure 
ivorable  et  comme  un  gage  des  vœux 
t  lliéron  pour  la  prospérité  de  ses  alliés, 
toe  BlatiM  éà  U  Victoire  y  en  or ,  et  du 
MÎde  de  SOO  lime.  Ce  prince,  qaoi<|ae 
lécidé  à  se  maintenir  en  paix  au  dedans 
onraeetu  dehors,  ne  négligeait  rien  pour 
e  met  tre  à  coii vert  desattaques  iropré v  iies, 
même  icmp'i  il  bâtissait  des  palais,  dt^ 
emples;  il  taisait  construire  des  arsenaux, 
in  nombre  prodigieux  de  galères,  et  éle* 
er  dce  remparu  am^  de  machines  re- 
ioutables,  inventées  par  le  fametix  Ar* 
bimède  (vo/.).  Ce  grand  ingénieur  ooo» 
Irtjfsif,  par  l'ordre  d'Hiéron,  une  galère 
20  rangs  cJc  rames,  oi  ncc  de  tout  ce  que 
'art  avait  pu  inventer  de  plus  somptueux 
:t  de  plusextraoriiijQaue.  Ailienéeacoa- 
enré  la  descriptioii  de  ce  ncrveilleos 
laviM.  Dans  la  soitet  Hiéron  en  fit  pré- 
ent  à  Ptolénée  Pbiladelpliey  roi  d*Ê« 
Ulïte. 

niéron  avait  «n  fils  nommé  Gélon, 
{uî  épousa  Néréide,  iiile  de  Pyrrhus,  Ce 
cuue  priace,  au  mépris  des  conseib  de 
.un  père,  croyant  les  Romains  anéantis 
|Mr  U  victoire  d^Annibal  à  Cannes,  se 
Jéclani  pour  les  Carthaginois.  Déjà  U 
ivait  soulevé  le  peuple  en  leur  faveur, 
orsqa'uoe  mort  prématurée  vint  Tarré- 
er  dans  ses  coupable*  projetai.  Hiéron  ne 
urvécut  pas  longtempsasoa  iiU:  il  mou- 
ut  Tan  214  av.  J.-C.,  âgé  de  90  ans, 
k>nt  U  avait  régné  64.         J.  L-t-a. 

HIÉRON  Y1IB«  fils  de  œ  Gélon  dont 
1  a  été  parlé  du»  Ite.  précédent  et  pe» 
it-fib  d'Hiéron  11^  n'avait  que  15  ans 
orsque  le  trône  de  Syracuse  devint  va- 
■ant  par  la  mort  de  son  aïeul.  Quelqn<» 
tiiups  avant  de  mourir,  Hiéron  avait  eu 
'lalention  d'abolir  le  gouvernement  mo- 
larcbique;  mais  il  en  fut  détourné  par 
a  fille  Déaarale,  mariée  àÀndranodore, 
w>iir  <|tti  elle  ambitionnait  la  tntelie  dn 
«une  Hiéronyme  et  peut-être  la  cou- 
enne après  lui.  Hiéron  déclara  donc 
:lii'Tonvme  son  successeur;  mais  en  nié» 
ne  temps  il  lui  donna  IS  tuteurs  aux- 
quels il  recommanda  surtout  de  rester 
idèlcs  à  raUiance  des  Romains.  A  peine 
l£  viens  roi  avait  fermé  ka  jeoi,  que 


son  gendre  Andranodore  chassa  les  tuteurs 
nommés  par  Hiéron  et  déclara  Hiéro- 
nyme en  à^e  de  gouverner  par  lui-même. 
Lejf'une  roi,  se  parant  de  la  pourpre  et 
du  diadème,  ne  se  montra  plus  en  pu- 
blic que  sur  un  char  attelé  de  chevaux 
blancs  et  eniouré  d*une  garde  nom- 
hreuae.  Dans  Pintérieur  du  palais,  il  se 
livrait  au  plaisir  et  à  la  débauche ,  aban- 
donnant le  soin  des  affaires  à  d'indignes 
minîstre<%  -,  et  pour  arhpvpr  de  détruire 
loui  ce  qui  avait  concoui  u  a  la  gloire 
du  règne  précédent ,  il  envoya  dcâ  am- 
bassadeurs à  Annihal  en  Italie  et  rom* 
pit  avec  les  Romains.  Privé  de  l'appui  de 
Rome ,  qui  déjà  le  menaçait  de  ses  armes^ 
en  butte  ans  conspirations  qui  serenon» 
vêlaient  sans  cesse,  il  fut  enfin  assassiné 
au  milieu  de  ses  gardes,  l  e  peuple  se 
souleva,  et  tout  ce  qui  restait  de  la  fa- 
mille d'iliéron  lut  massacré.  C'est  dans 
ces  convoUons  anarchiquea  que  Syra- 
cuse ressaisit  sa  liberté  quVlle  devait 
bientét  perdre  pour  jamab  en  tombant 
au  pouvoir  des  Romains,  for*  Stea** 

crsE.  .  J.  L-T-A. 

m  ÉRO\  YMITëS  ou  Jéronymites, 
moines  d'un  ordre  de  chanoines  régu- 
liers fondé,  en  1373,  en  l'honneur  de 
saint  Jéréme.  Sans  s*étre  distingué  dans 
Im  lettres  comme  les  Bénédictins,  c'est 
un  des  ordres  religieux  qui  se  sont  tenus 
éloignés  des  aflaires  du  monde,  et  qui, 
par  cette  raison,  ont  eu  une  existence  plus 
paisible  que  des  ordres  mêlés  à  ces  mémci» 
affaires.  Cependant  il  ne  reste  guère  de 
communautés  de  ce  genre  ;  celle  qui  a  eu 
le  plus  d'éclat ,  grâce  à  û  monificence 
des  rois  d'Espegne  »  est  la  communauté 
de  Saint-Laureotf  dont  l'habitation  tou- 
chait à  la  demeure  royale  de  TEscurial 
(  vo^.).Ce  monastère  cf>ntenaîf]>rpsde  200 
moines  et  [los^st  dait  une  belle  bibliothè- 
que ,  qui  pourtant  ne  parait  guère  avoir 
servi  à  ses  possesseurs.  Il  est  vrai  que 
l'occupation  que  leur  avait  assignéaPbi- 
lippe  II»  et  pour  laquelle  il  les  avait  si 
richement  dotés,  consistait  à  dire  des 
messes  pour  son  àrae  bourrelée  de  re- 
mords. Peu  de  temps  après  la  fondation 
de  l'ordre,  les  hiéronymiies ,  dans  les 
Pays-Bas,  eurent  le  mérite  de  s'occuper 
de  l'instruction  de  la  jeimesse.  Le  véte^ 
omit  de  Tordre  éu^t  blai|c  avec  ui^  ac^n 
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pulairc  noir.  —  Outre  les  communautés, 
îl  e-^îslait,  et  peut-èfre  existe-t-il  encore, 
en  Orient  des  liîéi on^jintei  vivajtl  soli- 
tairement selou  la  règle  de  »atat  Au- 
gustin. Ces  crmitas  porldent  la  roba 
brune  «mbom  Icon  onnfirwet  A'antns 
ordres.  D-o* 

HIÉROPHAUTE 
vélalcur  des  choses  sacrées  (de  tifihç^  sa- 
cré, et  fui-j-tv^  montrtT).  L'hiérophante, 
<he/,  les  Grecs  et  le*  Égyi)tirn*,  était  le 
poQtit'e  spécialenMDt  chargé  d'enseigoer 
les  acieneH  tliéolofîi|iiM  et  seeerdntales, 
'  d*inslniîre  ceux  qui  aspunient  à  rinilie* 
tion,  d'admettre  eu  culte  secret  les  ini- 
tiés» d^interpréter  et  de  révéler  les  nys- 
tères.  Sons  plusieurs  rapports,  il  ressera- 
blatl  au  sf)tivrrain  pontite  [ponti/ex 
mnxùnuf  )  de  Rome  païenne  ;  et,  en  effet, 
à  certaines  époques,  le  pouvoir  des  hié- 
fopbanles  fut  à  le  fois  religieux  et  poli- 
tique. L*bist(^re  nous  apprend  qu*ils  dé* 
vouèrent  Aldbiade  eux  dieux  infimiaux, 
et  que  le  coutume  était  de  graver  sur  des 
colonnes  de  pierre  leurs  serments  d'ex- 
co  m  m  t  mica  t  i  n  (  C  orn .  Népos,  Aleihin'le^ 
4;PiiUarque,/A/f/.,etc.).  On  donnait  plus 
particulièrement  le  titre  d'hiéropiiaiite 
tvi  prétresd*Élensis  {y.).  Ilsétaient  choi- 
sis dans  la  famille  des  EuBMlpides  (vof.), 
une  des  plusjuicienncs  d*A,tliènes,  et  ne 
se  HBontraient  qu*avec  une  robe  somp- 
tueuse paisemée  d'étoiles,  «ne  chevelure 
flntfante,  un  riche  diadème.  Celte  fonc- 
tion sa»  rée  était  conférée  à  vie  et  imposait 
toute  i  austérité  du  ceiiiiat.  Saint  Jérôme 

{in  Jùviman.f  49)  nous  apprend  que  les 
hiérophantes  athéniens  assoupissaient 
leurs  sens  par  des  boissons  de  ciguë  et 
cessaient  ainsi  d'être  hommes.  AiHeurSi 

l'hiérophnnfe  nV'f.iif  pris  à  vie  :  on  en 
choisissait  un  cli  lois  qu'on  t  t  lrluait 
les  mystères  et  li  pouvait  se  mai  tci  (  Pau- 
aanias,  Curinth..,  Il  y  avait  aussi 

des  prétreisas  qui  lemplissaient  les  mè- 
nes fisnctioos  que  Thiérophante;  on  les 
appeittt  en  latin  hierophantriœ^  eo  grei^ 
l«/»o70(vri)(C.  L'une  d'elles,  Théano,  i 
mérité  que  son  nom  passât  l?i  pontérîté 
pour  s'être  refusée  à  des  anatliciurs  poli- 
tiques, en  disant  qnVlle  était  luèlresse 
pour  bénir  et  non  pour  maudue^Piu- 
tarque,  Alcib.^  36).  Ces  hautes  foMtmns 
wicardotalaS|  ^  se  perpétoèmt  pas* 
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dant  dix'sept  OU  dix-huit  siècles,  ne  dis« 
pnrui  rnl  entièrement  qu'au  v*  sièrlf  de 
noUc  «  1  (',  avec  le  culte  de  Ceres  et  d« 
Proscrpiiie  et  les  derniers  débris  des 
temples  païens.  F.  D. 

■IGHLAND  et  HwuâiiBBUs.  G*esK 
par  ce  nom  de  Hautes-Tems  [ffigklandi) 
que  Ton  désigne  la  partie  de  l*Éco«e  qui 
es  t  sé  parée  des  Te  rres~  Basses  par  les  moûts 
Grampians,  et  dont  le?  rôles  ahrnpte*  e? 
rocailleuses  sont  entrccoupces  de  l>aif>  ei 
de  bras  de  mer.  Les  monts  Granipiaa» 
qui ,  vus  de  foin,  semblent  former  une 
dbslne  impénétrable,  sont  parsemée  de 
vallées  et  de  gorges  dont  ks  pk»  ^nmém 
sont  les  lits  des  torrents  de  Leven  ^  de 
Cam ,  de  Tay  et  de  Dee.  Indépendam- 
ment de  ces  vallées,  il  y  en  a  d^autres  qoi, 
du  coie  des  Ra^-^es-Terres,  étaient  dans  le 
principe  si  sauvages  et  si  étroites  qu'elles 
semblèrent  inaccemibles  tant  que  l'art 
n^en  eut  pas  élargi  les  ouvertures.  Gtice 
à  cette  démarcation  tracée  par  la  natuiuy 
les  Highlaodersou  montagnards  ffwmais 
sontre<^té5  une  race  tout-à  faitdifTérente 
de-?  li.iiutntits  de  la  plaine.  Dnns  les  monti 
(}rauipiaEis,on  voits'élever  }ilii>irurssoiB» 
mets  à  une  hauteur  considérable  :  ce  sont 
le  BenUmMod,  le  Benlawers,  le  Shebel> 
lien  et  autres.  Le  plus  souvent  ces  aooi- 
mets  sont  couverts  de  neige,  enveloppés 
de  brouillards;  leur  mpect  est  morne,  et 
les  ruisseaux  profon^fémenl  cretiséa  dont 
ils  sont  sillonnés  ollit  nt  Ic3  traces  d'im-^ 
nature  puissante  <jui  trionij  he  de  toutt^ 
lesentraves.  En  de^icendaut  de&summeiÂ, 
où  l'on  trouve  rarement  un  sol  fertile, 
on  arrive  à  nnecouobe  mince  de  brayèrs 
qui  sert  d'asile  aur oiseaux  de  proie,  mm 
lièvres  blancs  et  aux  poules  de  neige.  Lei 
flnncs  de  ces  montagnes  recèlent  sua» 
dans  certaines  parties  des  bêles  taures  tt 
des  gclinoies  ,  et ,  sur  de  gras  pàtura^res 
entremêlés  de  bruyères,  on  voit  |»aiire  de 
nombreux  troupeaux  die  brebb»  Au  pied 
dm  montagnes,  on  découvre  beaucoup  ds 
vallées  qui,  amsém  par  dm  torrents  oe 
couvertes  de  beaux  lacs,  sont  quelquef<MS 
bien  boisées,  pt  produisent  aussi  difTé» 
rentes  espèces  de  blé.  Plusieurs  de  ces  val- 
lées renferment  une  population  con>ide- 
rable ,  duul  la  priucipale  ricbesMc  coa« 

sisie  en  troupeaux.  Le  district  habifté  fm 
lâ  race  fiUiye  uomyimid  Wi  ooiéi  4t 
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Sutheilind,  Caithness,  Roy  ,  Tnverncss, 
^roinarty,  Nairn,  Argyle,  Bute,  le»  île* 
[  Icbndcs  et  une  partie  des  comtés  de  Mur- 
Raiiff,  Silrtifig,  Penh  ,  Dumbarton, 
A.ljcriiten  el  Arigus.  La  limile  de  ce  dis- 
j  ict  e&t  formée  par  une  ligne  qui  coin* 
nence  4  Tentrée  d«  la  baie  de  PeDilaod, 
c  prolonge  vcraSaini-Kilda  et  enfemie 
xmt  le  groupe  des  Iles  orientales  et  nié- 
idîonales  presqu^à  Arran  ;  puis  touche  à 
Mull  et  près  d'Ardmore ,  dans  le  comté 
Je  Dunibarlon,  passe  sur  la  lerrc  ferme 
i'E»  osse,  <s'eteiid  le  long  des  roonl5Gi*am- 
naii^  jusqu'au  comté  d^Aberdeen,  et  se 
.ennine  à  la  poinle  nord-cet  de  Cailh- 
lese. 

Les  habitants  sont  des  descendants  des 
3eltca»etleur  territoire  formait  le  royau- 
lie  des  anciens  Scots;  ils  nomnjcnl  cux- 
nêmes  leur  pays  Gueldarhf  cVst-à-diri: 
mvh  des  Gaéb,  ou  AUnuùch,  Les  uoms 
l'Angleterre  et  d'Écosse  sont  lout-à-fait 
oconousches  eux  \  dsnsleur  langue,  les 
Anglais  sont  appelés  Saxons,  et  les  Écos- 
•ais  du  bas  pays  Gualy  cVst-à  dire,  étran» 
habitant  le  Gualdnth,  Lorsque, 
■;près  la  réunion  des  royaumes  des  Pii  tes 
!t  des  ScoU,  au  ix*"  siècle,  la  Basse-Écosse 
:omroença  à  se  civiliser  à  la  suite  des  rap- 
ports qu'elle  éteblit  avec  la  partie  néri- 
Itonale  de  l'Ile ,  la  Haute- Écosse,  an 
:oDtnùre,  suivant  une  marcbe  îndépen- 
iante,  se  développi  selon  le  caractère 
les  Celtes,  sei  habitants  primitifs.  Lesfor- 
nps  de  leurs  institutions  sociales  étaient 
i»  ra{>port  avec  la  nature  du  pays  et 
it.cc  les  motitd  qui  les  avaient  engagés  à 
i  \er  leurs  demeures  dans  ces  montagnes, 
laloox  de  conserver  leur  liberté  et  de 
-ester  purs  de  tout  mélange ,  ils  avaient 
tbandonné  les  plaines  et  s'étaient  retirés 
lan»  le^  forteresscsnaturelîesqueles mon- 
rif;nes  leur  offraient.  Ils  ne  reconnais- 
aient  pas  toujours  le  souverain  éloi^oé 
)ui  ue  pouvait  ni  les  protéger  n»  le»  tur- 
cr  à  Tobéissance.  La  divbion  du  pays  en 
vallées,  gorges  et  Iles,  séparées  par  des 
noniagnes on  par  deè  lacs,  amena,  dans 
se  people,  de  petites  associations;  el  des 
jomroes  distingués ,  riches  et  dévoués , 
ous  les  b;«nnières  et  ^ous  le  patronage 
iesifiieU  lp*  autres  s'étaient  réunis,  s'é- 
L'vereni  au  rang  de  chefs.  Chaque  vallée, 
MÀèb  des  autres  et  sans  relations  avec  le 


dehors ,  renfermait  une  tribii  an  sein  de 

laquelle  on  trouvait  les  armes  qu'il  fal- 
lait aux  habitants  pour  se  flffciidre  et 
pour  faire  la  chasse  au  gii>ier,  le  nombre 
d'artisans  néc^saires  pour  subvenir  à  ses 
besoins  reslieints,  des  pàiuragessuffisanU 
pour  set  troupeanx,  le  boia  dont  elle  avait 
besoin  pour  toute  sorte  d'usages,  enfin  de 
la  mousse  et  de  la  tourbe  pour  Tusaga 
domestique.  Ces  tribus,  dont  chacune 
avait  son  chef  et  qni  n'eKtient  liées  entre 
elles  que  par  la  comniunanu  «les  nneurs 
et  du  caractère,  n'elaieol  donc  pa^  ten» 
tées  de  changer  de  demeures  ou  d'atlùrer 
des  étrangers. 

Dans  cbaqne  clan  (vof  .  ce  mot)  se  fer- 
ma un  goovcmement  patriarcal,  une  es- 
pèce de  monarchie  héréditaire,  fondéeplu- 
tôt  5iir  !a  coutume  et  oaintenne  par  le 
consentririi  nt  f;('néral,  que  fixée  par  des 
lois.  Le  H  igh  iander  honorait  dans  son  chef 
le  principal  rejeton  d*une  souche  à  la- 
quelle il  rapportait  Toriginedu  clantont 
entier;  il  le  vénérait  comme  un  pcfe,  et 
le  nom  même  de  clan  vient  du  inot 
tique  klaan^  qui  veut  dire  enfants. 

Par  suite  de  PÏHoIcmentde  chaque  clan, 
ses  membres  contractaient  cuti  e  eux  des 
mariages  et  étaient  presque  tous  unis  par 
les  liens  de  la  parenté.  Il  y  en  avait  plu* 
sieurs  ou  tous  les  membres  portaient  la 
même  nom  que  le  chef.  A  la  fois  la  ses- 
gneur  et  le  juge  de  toute  la  tribu ,  et  la 
commandant  à  la  guerre,  celui-ci  avait 
le  privilège  de  se  faire  accompagner  à  la 
chasse  par  les  jeunespens,quise  rangeaient 
aussi  sous  sa  baouière  dans  le  combat. 
Ce(>endant  tant  le  système  reposait  easen* 
tiellemeni  sur  le  droit  d*alneise  dont  la 
chef  était  le  refffésentant;  son  aatorité 
était  limitée  par  la  coutume.  Rien  ne  dé* 
gageait  un  Highiander  des  devoirs  envers 
son  clan  ;  et  quelles  que  fussentles  obliga- 
tions qu'il  put  contracter  ailleurs,  toutes 
â<i;  suburdonuaienl  aux  services  que  le 
chef  de  son  clan  était  en  droit  de  récla- 
mer. Le  chef  d*ttna  tribu  était  ordinai- 
rement propriétaire  de  tout  la  territoira 
soumis  à  sa  juridiction;  mais  it  n*an  était 
pas  maître  absolu  :  il  était  en  quelque 
sorte  l'administrateur  des  biens  de  la 
communauté.  Il  faisait  cultiver  pour  son 
compte  une  partie  déterminée  des  meîl- 
leurss  terres  î  le  reste  était  réparti  à  ti« 
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lté  db  coDCêisioiify  ponr  on  temps  plus 
ou  moins  long,  entre  celte  dtsse  du  clan 

qui  se  composait  de  va^^aut,  de  fermiers 
et  d'a^rirulteiir^;  c'ciairnt  ica  protlios 
pai  cntâ  du  chef  ou  les  membres  de  quel- 
que iîgne  colialérale  de  la  souche  com- 
ntine.  Âprètdeux  généntiooi^'ceB  temt 
étaient  ontineiicment  fetirécspoor  en  in* 
ireillr  des  puenti  plm pioches,  et  les  des- 
cendants des  possesseurs  primiti£i  ren- 
traient alors  dans  le^  rang"?  tlu  peuple. 
Celle  dépCAsessiori  <'lait  choses  si  rODiinuric 
qu*elle  ronfirmail  encore  lea  HiglilainJcrs 
«îaosleur  croyance  quMs étaient  du  même 
nnf  qoe  ledief  ;  car  cbacan  voyait,  dans 
le  cnunde  fa  vie»  rentrer  dans  le  sein  da 
peuple  quelques  familles  dont  les  ancê- 
tres avaient  ùiit  partie  des  feudataires  ou 
de  la  noblesse  du  clan.  Cependant  quel- 
quefois dm  frères  puînés  ou  autres  pa- 
rents obtenaient  la  conces&iou  a  pei  pc- 
lutté  d'une  portion  de  territoire,  ou  ac- 
«piéraient  enx-niAnies  tme  propriété  aoit 
par  nariasey  soit  par  héritage,  soit  d*ane 
Mire  manière.  Dans  ces  cas,  ib  gardaient 
leur  rang  pnroitif  et  étaient  ordinaire- 
oient  placés  à  la  téle  d'une  Mihtîivision  fie 
la  tribu  ;  mais  ils  nV-taient  pas  soustraits 
pour  ceU  u  la  dépendance  du  chef  et  lui 
payaient  ordinairement  un  trilmt.  Les 
daHaomlMneaz  avaient  souvent  plnsienn 
de  oss  subdivisions.  Là  où  il  n*y  avait  pas 
de  ces  chefs  secondaires,  les  vamaux  et 
grands  fermiers  venaient  immédiatement 
après  le  chef  du  clan.  Repnrdc^s  comme 
nobles  et  ap|>elés  duinhe  wassai,  ils  por- 
taient comme  marque  dbtinctive  une 
plume  à  leurs  chapeaux.  Les  vassaux  di- 
visaient leurs  territoires  en  petites  por- 
tions qu*ils  alTenmient  à  des  hoasmes  du 
peuple,  tenus  dans  une  dépendance  non 
moins  grande  de  ces  vassaux  que  n*était 
celle  des  derniers  vis-à-vis  du  chef  du 
clan. 

L'accroissement  excessif  de  la  popula- 
UoQ  engendnijdans  lasuite,parmi  CBS  mon- 
tagnards l*oisiveté  et  la  parene.  C'étaient 
sorlout  les  cadets  de  bmilles  nobles  qui 
marquaient  le  plus  grand  mépris  pour  les 
travaux  utiles  et  paisibles,  et  qui  s'atta- 
chaient les  jeunes  j^ens  les  plus  pétulants 
et  les  plus  braves  pour  faire  avec  eux  des 
incursions (c/vacAÎr) dans  les  Basses-Terres 
OU  dans  les  clans  ennemis.  Comme  la 


prindpale  riehesM  du  pajt 

troupeaux,  on  commençait  oi^tinir»- 
nif'nf ,  en  r?is  d'attaque,  ou  comnif  njoi^^s 
de  représailles,  par  enlever  ceux  <Jo  1  ea- 
nemi.  Il  y  avait  en  outre  une  classe  dV 
venturiers  plus  particulièrement  témé- 
rairm,  appelés  Ceantaeks,  et  qa*OB  ea^ 
plo jait  à  des  entreprises  «pu  offinuscat  In , 
pins  grands  dangers  et  beaucoup  de^hiw  | 
en  perspective.  Ce  métier  dégénéra  en  ra> 
pines;  bientôt  il  ne  consista  pTu5  ^y/x 
li^-ver  des  contributions  dans  les  Basso- 
1  erres,  ou  bien  à  ae  faire  payer  une  in- 
demnité nommée  blackmail,  pour  la  pro* 
tecdon  accordée  contre  ks  pillages.  Im 
fils  cadets  des  cbeft  de  clans  trcNVfuimt 
une  autre  ressource  dans  le  service  mSt 
taire  sur  le  continent,  surtout  eo  FruMt 
et  en  Espagne;  et  après  Texil  des  Stuans 
à  qui  les  Highiauders  se  înontrèrent 
deleiiicru  aitachéç,  l'habiiudc  deviioi  ea- 
core  plus  générale  de  s'eurùler  sous  de» 
bannières  étrangères.  Ainsi  U 
gnards  ne  devinrent  jamais  étrangers  ( 
habitudes  de  la  guerre ,  et  la  ren^ 
des  exploits  et  des  victoires  de  leun 
compatriotes  entretint  chez  eux  le  p  "j£ 
pour  les  combats.  Jusque  dans  les  der- 
niers raugs  du  peuple,  Tesprit  raartijl  n 
un  mépris  prononcé  du  travail  se  fsi' 
saieot  remarquer.  La  travaux  des  dbamp 
étaient  en  grande  partie  abandonoés  ass 
vieillards  et  aux  femmes,  taodia  q[uie  de 
hommes  vigoureux  n'employaient  Iror 
temps  qu'à  des  exercices  fatigants.  La 
artisans  étaient  plus  l  onsideré?  que  !•» 
hommes  livrés  à  la  culture  de  la  Xrm- 
Le  forgeron  ou  le  fourbisseur,  qui  fabri- 
quait des  armes  ou  les  réparait,  joaiMi 
«Tune  luute  estinm  et  Ikisait  partie  de  b 
maison  d*un  dMrhighIander  ;  cepeadsst 
on  tirait  les  armes  ordinaires  le  pluaso^ 
vent  des  Basses-Terres  de  l'Irr^sse. 

Le  chef  demeurait  au  milieu  de  sa  fa- 
mille. Son  château  était  l'endroit  où  l'on 
distribuait  les  récompenses  el  les  distîae- 
tions  les  plus  enviées.  Il  ne  se  Inisail 
remarquer  par  Tédat  de  son  oostumt, 
mais  seulement  par  une  suite  plus  cob0* 
(lérable  et  un  plus  grand  nombre  de  con- 
rnensaux.  Ce  que  se<;  parerits  lui  orrrr?*'-^nt 
de  leur  avoir ,  il  l'eniplayait  à  les  rourf- 
tenir  libéralement.  Tout  membre  du  claa 
était  bien  re^u  au  château  et  traite  seka 
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ftrocédès.  Ctt  accueil  inspirait  à  chaque 
HighUoder  une  haute  idée  de  lui-même, 
et  resserrait  encore  îcs  liens  qui  l'unis- 
-aient  à  son  chef,  dont  le  pouvoir,  exercé 
avec  douceur ,  était  toutefois  arbitraire 
par  sa  nature.  On  lai  vouait  une  fidélité 
îoébrftalable^et  pour  qu*on  y  manquât,  il 
FalUil  de  bien  gnm  moUGi.  Quelqadbis 
cependant  ilaiiivaqn'on  s^écarta  des  prin- 
cipes établis,  au  point  qu^on  viola  même 
le  droit  de  succession,  base  fondamentale 
les  claos.  li  arrivait  aussi  que  des  chefs 
indignes  étaient  déposés  :  dans  les  trou- 
bles qui  suivifeut  U  réfDliitiè&  de  1688, 
tout  hd  clan  abandonne  ton  chef  quand  il 
«roulât  le iau« marcher  contre  les  Stuarit. 
i>ans  les  premiera  teaipeyletchefadcaHigl»- 
landers  rendaient  hommaf^e  à  des  princes 
indigène  qui  j  c-i  omiaissaicut ,  tout  nu 
plus  pour  la  forme,  U  suzeraineté  des  rois 
i'Écoss»e.  Ces  princes,  dom  les  iamilles 
Oeurireiit  depnb  let  tiempê  Im  plna  recnléi 
iuaqo*à  Jaoqaet  V,  étaient  surtout  cet  ià« 
meus  iords  of  the  ïtUty  qui  régnèrent 
«ur  toutes  les  îles  de  Touest,  sur  les  Hé- 
brides au  nord  d'Ilay,  et  snr  les  parties 
occidentales  du  comté  d'inveruess;  et, 
comme  alliés  puissants,  ils  exercèrent 
beaucoup  d'intluence  sur  la  plw»  grande 
partie  dû  Higbiasd.  Le  reste  du  pays 
éuît  soumis  aua  comtes  d^Atbol,  de  Mar, 
de  Lenoos  et  autres  clieft  de  renom.  Ce 
ne  fiit  pas  avant  le  commencement  du  xv* 
ûècle  que  le  pays  des  Iles  fut  placé  sous  la 
fppeodauce  de  la  couronne  cl'l.cosse,  à 
iqiielle  même  U  scission  des  clans  ne 
^i-mit  pas  d'y  consolider  sa  puissance.  Si 
es  clans  ne  tronblèrent  plus  la  païK  gé- 
nérale oomoM  autrefois,  lorsqu*ib  reoon* 
aalsBaientrantoritéd*un  prince  indigène. 
Ml  iM  les  Toit  pas  moins  descendre  de 
curs  montages  dans  les  plaines  lorsque 
plusieurs  c  lans  se  levaient  pour  soutenir 
jne  cause  commune.  Les  troubles  aux- 
|ueU  rÉcosse  se  trouva  livrée  après  U 
mort  de  Jacques  V  ne  servirent  qu*à  raf» 
fermir  encore  Tindépendance  dca  cbefii 
liighlanders.  Au  x m siècle,  Tesprit  bel- 
liqueux  s^étant  affaibli  dans  les  Basses - 
Terres  de  l'Écosse,  les  Highlantîers  mon- 
'rf  rcnt  pour  la  première  fob  une  supé- 
uorîté  marquée  dans  l  art  de  la  guerre, 
ce  qui  coniribua  beaucoup  à  relever  en 
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eux  le  sentiment  de  leur  dignité  et  à 
rendre  encore  plus  indissoluble  Tatta* 
chement  qu^ils  portaient  aux  vieilles  cou- 
tumes de  leur  pays.  Mais  i)ientôt  après 
les  premières  victoirt  s  (juc  le-,  Highian- 
ders  remportèrent  dans  les  plaines  de 
rÉcosse ,  Crorowell  leur  fit  expier  leur 
triomphe  par  l«  traitements  les  plus 
sévères.  H  mit  dans  plusieurs  endroits 
de  fortes  garnisons ,  diana  les  rebelles 
des  refuges  les  plus  secrets,  fit  détruire 
les  châteaux -forts  des  chefs  «les  clans, 
qu'il  força  de  dt  jxj^ei  le^  armes  et 
de  donner  des  otages  pour  répondre  de 
leur  tranquillité.  Après  la  restauration 
des  StuartSy  les  Highianders  forent  déU- 
vrés  du  joug  que  le  protecteur  leur  avait 
imposé;  on  rasa  ou  abandonna  les  forts 
construits  dans  le  but  de  les  réduire ,  et 
on  n'appliqua  plus  les  lois  contre  les  bri- 
^andages.  L^ancienne  organisation  des 
clans  reprit  alors  une  nouvelle  vigueur. 
Sous  les  règnes  de  Guillaume  III  et  de  la 
relue  Anne,  le  gouvernement ,  occupé  à 
faire  la  guerre  sur  le  continent,  crut  de- 
voir acheter  à  prix  d*argent  la  paix  dans 
le  Highland  ;  mais  les  dangers  suscités,  en 
17fr>,  par  le  soulèvement  en  faveur  de  la 
famille  exilée  des  Stuarts  donnèrent  lieu 
a  différentes  mesures  tendant  à  briser  la 
puiamnce  des  che€i  éêê  dans.  Par  Tacte 
dit  tUt  clamtp  la  propriété  du  vassal  re- 
belle était  adjugée  au  seigneur  susendn 
resté  fidèle,  et  de  même  la  possession  en 
toute  propriété  de  son  fief  était  accordée 
au  vassal  fidèJe  lorsque  son  seigneur  était 
du  nombre  des  lelielles.  Par  un  autre 
acte,  les  vassaux  étaient  dispensés  du  de- 
voir de  suivre  leur  seigneur  à  la  chaste 
etd*épousers«  querelles.  Une  troisième 
mesure,  mais  qu*on  n'exécuu  guère,  fut 
le  désarmement  des  Highianders.  Enfin 
la  mesure  la  plus  efficace  fut  rétablisse- 
ment de  grandes  roules  du  Highland  aux 
Basses -Terres,  ce  qui,  avec  le  temps, 
aurait  sans  doute  amené  une  iusiou  en- 
tre Im  babitanu  dm  mootagnm  et  ceux 
dm  plainm,  si  Im  ciroonstanom  politî- 
qum  n'avaient  pas  empêché  celte  solu- 
tion pacifique.  Les  chefs  des  clans  firent 
les  plus  grands  efforts  pour  défendre  leur 
pouvoir  menai  e  et  pour  opposer  une 
digue  aux  innovations  par  lesquelles  le 
gouvernement  cherchait  à  mioer  Torga- 
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nisationdes  clans.  Un  moyen  liasardé  au- 
quel le  gouvernement  eut  recours,  faci- 
lilales  projets  des  Hi^lilanders.  En  I  7  29, 
oa  leva  des  compagnies  et  oa  mit  à 
leur  téle  les  et  leurs  fib.  Ces  com- 
pagnies dites  indépendantes  étaient  au 
nombre  de  six  et  étaieot  appelées  ordi- 
nairement, d*aprè&  leur  tartan  noir,  Fret' 
cuder  Dhii ,  cVsl- à-dire  Garde  noire.  Le 
soulrvonu'nt  de  l'année  17  1't,  en  faveur 
du  |M  étendant  Charles- Édouard,  fut  le 
résultat  du  ressentiment  secret  des  High- 
laoders  et  des  iosiouatious  du  dehors. 
La  gonvcroemeat  sortit  vainqueur  de  la 
lutta ,  €e  qui  lui  procura,  en  1747,  les 
moyens  d'abolir  la  constitution  patriar- 
cale des  Highianders,  de  veiller  sévère- 
ment à  leur  désarmement  et  d'interdire 
jusqu'à  leur  coMume  national. 

En  effet,  les  Ilighlanders  se  distin- 
guaient de  tous  les  autres  peuples  par  leur 
ooatuma  d*une  origine  celtique ,  qui ,  en 
ùvortsant  la  liberté  dea  mouvements, 
convenait  le  mieux  à  dea  guerriers,  à  des 
chasseurs  et  à  des  pasteurs.  L'étulTe  du 
cosiurne  highiander  est  restée  la  niènie 
di  l\vs siècles  :  c'est  uneélofïe  de  laine 
ou  tai  lan,  quelquefois  avec  uo  rempli  de 
ooton ,  toujours  à  carreaux  de  couleurs 
bigarrées,  jadis  foncées  et  plus  tard  tran- 
chantes. Cliaqua  clan  portait  ordinaire- 
ment un  tartan  d'un  mélangede  couleurs 
différentes  de  celui  des  autres  clans.  La 
pièce  priririp  de  de  riiabillement  était  le 
kiit  y  8iiii|tle  tablier  à  plis  qui  entourait 
les  cutitàeset  descendait  j  Uâ(|u 'au  3i  genoux. 
Des  cavaliers  et  des  gens  âgés  portaient 
cependant  quelquefois  une  espèce  de  pan- 
talon étroit  de  tricot,  nommé  truis  (tre- 
wes).  Le  gilet  et  la  veste  étaient  brodés 
ou  bordés  de  galons.  Le  pluid  ou  habit 
était  un  tartan,  long  de  quatre  aunes  et 
large  de  deux,  (|ui,  entourant  le  corps  en 
plis  larges  et  assez  régulien»,  était  retenu 
par  une  ceinture;  et  tandis  que  la  par- 
tie inférieure  pendait  à  terre,  la  partie 
supérieure  était  jetée  autour  de  Tépaule 
gauche  et  laissait  le  bras  droit  découvert. 
En  temps  de  pluie  ,  ce  plaid  servait  de 
mnrifeiu,  et  lorsqu'on  voulait  garder  ses 
deux  1)1, !->  libres,  on  l'attachait  avec  une 
agrale  sur  la  poitrine.  A  la  ceinture  était 
suspendue  une  grande  poche  en  pe«i  de 

oWnn*  ott  de  bhdnmi.  Un  poignard  m 
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trouvait ,  avec  un  couteau  et  une  foor- 
chette,  dans  un  fourreau  qui  pendait  ?: 
côté.  Le  bonnet  éîait  une  partie  e^^o- 
lielle  du  costume  bighiatider.  Au  li« 
des  plumes  dont  l*omaient  les  gens  à 
distinction  9  Ica  hommes  d*un  mng  iafi- 
rieur  portaient  un  bouquet  de  brayèie, 
ou  une  brandie  de  houx  ou  de  chêat 
Leurs  souliers  se  composaient  de  wemêr 
les  d'un  cuir  épais  altnrhées  avec  de 
cordons  au-dessus  despinis  A  la  «iti* 
de  la  défense  sévère  prononcée  cooin 
cet  habillement,  et  qui  fut  révoquée  6tu- 
lement  en  17S3  »  randen  coatumc  at- 
tional  des  Highlanders  s'est  pcrdo  inses- 
siblement;  il  n*existe  plus  que  dnna  qoc^ 
ques  contrées  parmi  les  basses  cla&se. 
mais  non  sans  mélange  avec  le  co^tutu 
des  Lcossais  des  plaines.  Pour  arnie>.'^ 
iiighianders  portaient  uu  glaive  a 
che  et  un  poignard  court  (<^>X  )  à  droii;; 
un  fusil ,  nue  paire  de  pistoleta  et  w 
rondache  complétaient  leur  annure.  A 
défaut  de  fusil  ou  de  muniliooa  de  gufr* 
rc  ,  ils  se  servaient  d'une  longue  lance, 
nomnipf  Inrhdhff  rixc.  Chaque  clan  for- 
mait, snn^  |(  (  (iiiimandement  j;enérdî  •> 
sou  chei,  uu  re^unent  dont  ie&  comp** 
gnies  oITraient  la  réunion  de  touia  la 
familles  pUioéca  aoua  laa  ordrea  de  km 
chefs  particuliers. 

Les  traits  saillants  du  caractère  éa 
Hif^liKindtMs  furent,  et  sont  encore  «u- 
jourd'hui ,  un  courage  réel,  un  jrr?'' 
amour  de  la  liberté,  un  >in«  rre  altau  - 
meut  ià  la  patrie  et  a  la  iamiile^  une  ho>|A 
talité  franche  et  joviale,  une  fidélité  ia- 
violahle.  Si  ^Instruction  saianla  ne  a 
rencontrait  que  chez  un  petit  noiubtt 
de  personnes  de  condition  élevée,  qui k 
plus  souvent  avaient  reçu  leur  étluL^îioa 
en  Franee,  Thisloire  nalinnalr,  !a  pocvt 
et  la  musi(|ue  étaient,  au  i  nnuairejculii- 
vées  et  goûtées  par  luuies  le»  dasses^ 
peuple.  Chaque  chef  ou  aona-dwf  suit 
son  barde  {voy.)  chargé  de  chauler  b 
exploits  de  sa  race  et  de  certains  loe*" 
bres  du  cUn.  Ces  poètes  fouissaient  d'à* 
haute  considération,  et,  comme  Xnstni- 
r/tit's  ,  ou  les  plus  an<'iens  de  la  tnbu, 
ils  (  rmscrvaient  les  anht^nes  iraJii"^ 
LmIl  iuteralure  des  Uighlauders  est  coi^ 
gnée  dans  l'ouvrage  de  Reid,  JBibliotkt* 
taHa^ctUica  (GUs^ow,  ISIS).  Uf^* 
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ier  oavng»  imprimé  eo  gtêlique  (voy. 
rt.  consacré  à  optte  Innpup*  est  la  tra- 
ction de  la  liturgie  de  J.  Knox,  laite 
r  ré\èque  (larsewell,  en  15(57  j  il  tue 
ivi  Je  ia  traductioo  du  catéchisme  de 
tlvio  (Édimb.,  l6Sl).Daiiilezvif  liè» 
i,  Al«i.  Nao-Dooald  te  fit  coonatlr» 
moM  écrivain  parmi  les  Bigfaland«ra. 

Leur  imlroroent  favori  était  la  cor- 
muse;  et  au  lullieu  des  combati,  des 
ns  suerriers  devaient  enlretenir  les 
in!«})ort'<  pxrités  par  Ip  barde.  Line  ima- 
latioQ  brùUule ,  saisie  de  la  majesté 
iposanta  et  da  k  toUliKifl- grava  dei 
vsafea  de  leur  patrie ,  fut  la  aottrœ  de 
des  superstitions  localet.  liais  le 
>ï:hlaiid  est  le  seul  pays  en  Europe  qui 
Alt  jamais  été  agité  par  des  querelles 
li^iruses.  Le  presbylérianîsrae  et  la  re- 
;ion  catholi(iue  dominent  simultané- 
eot  Le  dernier  culte  est  cependant  res- 
eiot  aa  eomté  dluvemeat  et  à  quel- 
les ito.  PkriDi  la  nobletie»  il  j  a  aussi 
«pvotMtaots  derÉgliaeépitcopale.  Les 
oiestants  et  les  catholiques  ment  en 

m  à  côté  les  uns  des  autres. 

l  es  mesures  politi(|ue.s  prises  en  1747 
><tngèrent  entièrement  les  mœurs  et  la 
sostitation  du  Uighland.  Dm  dislricla 
iitrefoii  cnltivéa  sont  aujonrdlrai  in* 
tillcs,  et  des  valléei  entièM,  jadis  habi- 
tes par  une  race  d*lioaiaies  vigoureux, 
tni  désertes.  Longtemps  après  la  disso- 
•fi(»n  dp?  riana,  ce  peuple  conserva  de 
lUacheuient  pour  ses  anciens  chels;  mais 
^  oppressions  de  tout  genre  rompirent 
sfin  las  andens  liens  d^amour  et  de  fi- 
Hilé,  et  il  n'y  a  plus  guère  qu^un  petit 
ombfe  de  seigneurs  qui  aient  su  oonser- 
ar  rattachement  de  leurs  vassaux.  En 

r'tirnant  îinbiluellement  à  Édiinl)Ourg 
à  Londres,  la  plupart  des  nobles  fini- 
?nl  par  devenu  t  uanj^crs  à  leur  sol  na- 
il;  et,  pou;  laire  face  à  ^augmentation 
e  leun  dépeuses,  ils  se  jetèrsnt  dans  des 
Qtreptises  qui  réagirent  d*nne  manière 
iaesie  sur  le  HighUnd. 

On  peut  consulter  sur  eette  intéres- 
vkitMutkniBlienaxtfSàeicAes  af  the 

0  DsQi  cet  article,  oa  Uit  coDOitlre  autit 
•-^  poéiiea  plat  aocimBM  ifd*  l*iaf«iitloo  de 

'n>!Tiiaerie ,  r(  l'on  inrlp  plus  rn  dctiill  de 
V«r.Oûoald  duot  ou  f^it  ici,  qociqaes  lignes 

?^ksib«asMmsa|lse.^    ^  l.ll!t. 


cîiaracier  and  présent  state  of the  High- 
ianrf^rs{tdimb.^  1825,2  vol.,  3«  édit.), 
et  l'ouvrage  de  Mac-Culloch,  important 
surtout  sous  le  rapport  géologique,  J'he 
Hig/Uands  and  western  islesojScotland 
(Édimbourg,  1824, 4  vol.  in-8«},  qui  dissi- 
pe  dans  le  lecleur  bien  des  illusions  poéti- 
ques que  la  lecture  des  romans  de  sir  Wal- 
ter  Scott  avait  fait  naître,  par  le  charme 
que  ce  «!;rand  poète  a  su  répandre  sur  le 
tableau  de  la  vie  agreste  et  patriarcale  de 
ces  indomptables  montagnards.    C,  L, 

m  LA  IRE.  L^Église  honore  trois 
saints  de  ce  nom.  Le  plus  ancien  et  le 
plus  illustre  est  saint  HiLuax  de  Poitiers^ 
dont  saint  Jérôme  compare  le  style  au 
Rhône  impétueux  [latinœ  elotfuentite 
Rhodann*,^  ,  et  qui  fut  l'un  des  grands 
évé(jups  l  éj;îi5e  gallicane  {voy,  l'art.). 
iSié  à  Poitiei-s  d'une  famille  distinguée,  il 
étudia  les  sciences  profanes  et  particuliè- 
rement l*étoqnence.  Quittant  le  pagania- 
me,  il  rs^ut  le  baptême  avec  sa  femme 
et  sa  fille.  Le  peuple  de  Poitiers,  touché 
des  vertus  qui  brillaient  en  lui,  le  choisit 
pour  évêque.  Il  prit  alors  en  main  la 
défense  de  la  foi  vivement  attaquée  par 
les  ariens  ^i>o/.  j,  et  se  sépara  de  la  com» 
munion  ae  Saturnin,  évêque  d'Arles. 
Soutenu  par  1«  premiers  évéqncs  de  la 
France,  il  le  combattit  et  le  dénonça  au 
concile  de  fièzien(8&6)  ;  mais  ce  concile, 
composé  en  majorité  d'ariens,  refusa  de 
l'entendre  et  le  ûf  cxilrr  en  Phrygieavec 
Rodane,  évèque  loulouse.  Bans  son 
exil,  il  assista  au  concile  de  Séieucie 
(3â9)  et  y  défendit,  avee  autant  de  force 
que  de  prudence^  la  foi  catholique.  Ar- 
rivé à  Constantioople  ^  il  demanda  à 
l'empereur  Constance  une  conférence 
publique,  en  sa  présence,  avec  les  ariens; 
mais  ceux-ci,  craignant  l'elTel  de  sa  pa- 
role puissante  ,  préférèreul  le  rendre  à 
son  église.  Suuii  Uiiuire  revint  à  Poitiers 
en  860,  et  rétablit  la  pureté  de  la  doc- 
trine dans  l'église  des  Gaules,  puis  passa 
en  Italie  pour  combattre  Aunenoe,  évêque 
de  Milan  et  le  dénoncer  à  Tempereur  Va- 
b'fit'nien;  mais,  prévenu  en  faveur  d'Au- 
xente,  !Vmpereur  renvoya  saint  Hilaire 
dans  son  diocèse,  où  il  mourut  «nielijue 
tempsaprès,  le  1 3  janvier  3(>8  ou  au  com- 
mencement de  novembre  867.  L*Égli8e 
ho9Qit  Mméoiniinle  1 8  janvier*  Ses  priip* 
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dpaux  ouvrages  sont  :  les  douze  livres 
De  la  TriniU' y  le  Tniitè  des  synodes^ 
trois  ccriu  à  l'empereur  Coaslance,  des 
coinraenlaires  sur  saint  Mathieu  et  sur 
une  partie  des  Psaume:».  Ou  lui  a  alLi  ibué 
■ans  fondeineiit  It  Gloria  im  emeitis 
Iho  de  la  'mmSf  le  Te  Deum  et  le 
Ptinge  lingua.  Ses  œnvnii  réunies  par 
Louis  Lemire,  parurent  à  Paris  en  1544, 
în-fol.;  en  1  ()')  ii,  le';  Bénédiclins  en  don- 
nèrent une  autre  «  ililion,  qui  fut  réim- 
primée et  augmentée  par  ies  soins  de 
Se.  Maffei  à  Vérone  en  1730;  entia  il 
y  en  eat  une  nonvelle  donnée  a  Wûr« 
lionrg,  en  4  vol.  in«8«  (  1781-88  ) ,  par 
F^.  Oberthûr. 

Saint  HiLAlKB  d*Arles  naquit,  vers 
l'an  40 1,  de  parents  é^i^alement  distingués 
par  leur  noblesse  et  leur  fortune.  Saint 
Honorât  Tenleva  au\  honneurs  et  aux 
(iiguiles  pour  Temmener  dans  la  solitude 
de  Lérîns.  Appelé  à  TMelié  d'Arlea  en 
laint  Honorât  amena  avec  lui  lou 
eompagaoo,  qni  Fabandonna  disqnHI  le 
vit  éubli  sur  son  siège,  mais  que  le  vœu 
populaire  força  plus  tard  (429)  à  devenir 
son  snrcesseur  sur  le  même  sié^e.  Il  pré- 
sida à  plusieurs  conciles  et  entre  autres  à 
celui  d*Orange ,  en  444 ,  où  Chélidoine 
fut  déposé ,  ce  qui  renouvela  la  querelle 
entre  lea  égllMa  d*Arleaet  de  Vienne.  Lee 
travaux  apoatoHques  et  les  austérités  cor- 
porelles d'Hilaire  abrégèrent  la  vip  de  cet 
évèque  :  il  mourut  à  Tàge  de  48  ans,  le 
5  mai  449.  L'I-^lise  célèlire  sa  fêle  le  5 
mai.  On  a  de  lui  des  homclies,  une  ex- 
position du  Symbole,  U  vie  de  laintHo* 
norai  et  d'auties  opuienles,  qu'on  trouve 
dana  l'édition  des  Œuvres  du  pape  taint 
Léon,  donnée  par  le  P.  Quesnel. 

Le  troisième  saint  dti  nom  d'HIInîrr 
OU  Hitarius  f  né  en  Sardaigne  ,  lui  il'n- 
bord  diacre  de  l'église  romaine  sous  saint 
Léon,  auquel  il  succéda,  fut  élu  pape  le 
13  novembre  481 ,  et  woorat  le  31  lé- 
vrier 488.  U  reste  de  lui  onze  épitrea  et 
quelqaea  décrets.  L.  L-t. 

BILDBUEQIUU8£N  »  voy.  Mu- 

HIÎICEÎT. 

H I LDEBR  A  D ,  voy.  G  b  kgoier  VU . 

HILDESHEIM  (ÉvicuK  dk},  vojr, 
Hakovrb. 

UILL  (R0WL41IO  Hux,  lord) ,  baron 
»*A]JUMB, elCf  I  commaiidant  «n  cbif 


de  l'armée  anglaise,  et  -iimnmmrfr  Ar  ffre 
droit  du  dtic  de  Wellington ,  est  né  a 
1772  d'une  fiîmille  ancienne  du  cooil* 
de  Salop.  Eulre  fort  jeune  au  ser\i«, 
avait  le  grade  d'euseigne  dans  le  38^  r^* 
giment,  lorsqu'il  obtint  TaiitoriialiM 
d*allcr  achever  iob  éducation  i  Téodi 
militaire  de  Straabourg.  11  y  puaan  nni% 
parcourut  une  partie  de  la  France,  (hu 

accompaç^na  sîr  Richard,  son  oode,  das 
un  vo\;ige  en  Allemagne  et  en  Hollaiu^ 
A  son  iL'tour  du  continent,  il  alU  tr- 
prendre  à  l.ditubuurg  sua  grade  qoibî 
bientét  changé  en  celui  de  capitaiaa.  1 
fit  partie  de  Teapédition  de  Toulee  n 
1793,  et  remplit  auoooHiveflieatlci A» 
tions  d*aide-de-camp  auprès  des  gfn^ 
raux  Mulgrave,  O'Hara  et  Dtindas.  Ap 
l'expulsion  des  Anglais  de  cette  place. i 
acheta  le  brevet  de  major  au  90*  rcs- 
ment,  dont  il  lut  peu  après  oomméljfir 
lenant-eolonei  et  qn^  anivit  ù  Gibnhi 
et  en  Égypte.  Il  fut  bleaié  dam  otfi| 
dernière  campagne  et  obtint  le  9rad(è| 
major  général.  Kn  1808,  envoyé  en  h] 
pagne  avec  AVeMin^ton  ,  il  prît  la  p* 
la  plus  active  à  la  guerre  de  la  Péoiosu^ 
depuis  rafîaire  de  Vimeiro ,  où  il  coo' 
mandait  une  division ,  jusqu'à  cslU  é 
Vittoria»  à  U  anîte  de  laquelle  il  A< 
eharfé  de  {NNttinivra  Joaeph  Bewftfi 
qui  rentrait  en  France  par  In  rouie  ^ 
taie  de  Ronoevaux.  Devenu  lieulewwÈ* 
général  pendant  l'expédition  ,  il  p^^' 
séparément  eu  celle  qualité  plu3i«i»t' 
commandements  importants.  Le  13  •* 
1809,  il  prenait  la  place  du  généfalfr- 
get  blemé;  le  35  octobre  1811,  il 9f 
prenait  à  Cavarez  et  Mérida  le  corp 
lieutenant-général  Girard»  et  le  r«jeti< 
dans  les  montagnes  avec  une  perle  « 
]ilus  de  la  moitié  de  ses  lioratnes;  »** 
sa  conduite  à  la  bataille  de  Tala*«n* 
valait  des  remerclmenls  publics  àe  b 
part  du  parlement  ;  et  la  prise  inp^* 
tante  dea  forts  près  d'Almarec  «  qai  a** 
pait  les  communications  entre  Tar^ 
française  au  nord  et  celle  au  mi<i> 
Tage,  devenait  pour  hii  l'occasioTi  <J «"^ 
titre  d'honneur.  En  min  I  8  1  3,  il  eut  pf-^ 
visoireraent  le  coramiindetneni  des  tf*" 
pes  anglaises  et  hanovi  iennesrassw»^ 
en  Belgique.  Deux  ans  après ,  à 
loo»  u  aiaiauatàla chute  de  cMà0* 
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'ail  m  ftOticfois  la  pKfliIm  loooès  k 
otiloo.  Déjà  décoré  de  Tordre  da  Bain^ 

fut  élevé  à  la  pairie  le  17  mti  1814. 
LiOrd  Hill,  qui,  dans  le  cours  de  sa 
inrière  militaire,  s^était  montré  habile 
rticien  ,  brave  officier,  ami  du  soldat , 
1  porta  au  parlement  son  expérience 
lus  les  questions  relatives  à  r«iinée  et 
a  attacbcneot  liiicire  à  la  causa  coos- 
tutionnalle*  à.  ravénamaDt  du  miois- 
Tie  Malbonrne ,  il  fut  nommé  comman- 
ant  en  chef  des  forces  de  la  Grande- 
irtagne ,  emploi  qu'il  exerce  encore 
j|(>urd'huî.  Ces  fonctions  importantes, 
l'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celles, 
utes  politiques  ou  puremant  adiDÎDif 
ativci»  da  ministre  de  la  guerre  et  de 
crétaire  au  bureau  de  la  guerfe,  défo- 
tes  le  plus  souvent  à  des  hommes  étran- 
»rs  au  métier  des  t^rme?,  emht-as^ent  le 
prsonnel  de  l'armée,  la  diât  i pline,  Vlm- 
uction,  ravancemenl ,  le  reci  uLement, 
1  un  mot  tout  ce  qui  regarde  le  service 
i  II  taire  propiemeot  dît.  Lord  Hill  est 
i  plus  colonel  de  la  garde  rojale  à  etie» 
(1^  gouverneur  de  Hull,  comte  de  Sa- 
»p«ele.On  assure  que  le  maréchal  Soult, 
fie  çri  mission  extraordinaire  en  An- 
Iclerre,  à  l'occasion  du sacK^  d(-  la  reine 
ictoria,  se  trouvant  au  concert  particu- 
er  de  cette  princesse  en  présence  de 
)rd  Hill  i|U^il  avait  longtemps  poumiivi 

I  Ptortnpl  tant  pouvoir  t*atleindre*, 
u  dit  en  le  retenant  :  «  Ah  I  je  vous  ren- 
>ntre  enfin  »  général;  mot  qui  ai  couru 

lon^temp^  après  vous!  » 

M.  RowLAHD  Hill,  auteur  du  pi  njet 
_  laxe  uniforme  pour  les  lettres  [ptany 
>stage) ,  qui  préoccupe  en  ce  moment 
Aoglelerra  et  la  France ,  art  naveu  du 
récédent  et  fils  d*un  prédioatenr  mé- 
lodîsta  du  même  nom,  connu  par  son 
oquence  populaire  et  originale ,  mort 
.  R-Y. 

U1.HALAYA  (mots),  grande  chaîne 

II  nord  de  l'Inde.  Son  nom  sîgnilie  lieu 
c  neige  :  il  est  dérivé  du  sanscrit  hima, 
'-ige,  et  di^a^  lieu.  Cest  VlmaiU,  nom 


;ue,  des  anciens.  U  est  ap- 


raque 


(*)  A  la  fia  de  i8ia,  lorsque  Tarmée  aagIo« 
«pigaolc  »e  repliait  sar  le  Portagal  et  qoe  les 
'•^x  lUmioos  de  Wciliogtoo  et  de  Util  toa* 
iieat  Tainemeet,  daas  l«ar  catraitc,  d*  se  te- 
'*adre  tor  rAdaje. 


pelé  le  roi  des  montagnes  par  Ici  vieux 
poètes  de  llnde.  L*Himalaya»  dont  les 

sommets  sont  toujours  couverts  de  netgef 

î)orde  la  frontière  nord  du  Bengale  et 
du  rt  ^fp  de  l'Intiostati  ,  et  ses  vastes  ra- 
niific:iUuns  fornu-iu  la  vallée  dé!icieu<ie 
de  Cachem^r.  Il  comprend  environ  20 
milles  carrés  géographiques  entre  Tlndua 
et  te  Brahmapoutra  [vojr.  ces  noms). 
L*éroption  volcanique  qui  eut  lieu,  en 
1817,  sur  son  sommet  neigeux  le  plut 
élevé  offrît  un  fait  géologique  des  plus 
curieux.  Onze  passages,  dont  l'un  abou- 
tit dans  le  Thibct  et  l'autre  dans  la  Ta- 
tarie chinoise,  conduisent  à  travers  l'iii- 
malaya.  En  franchisiant  ces  défilés,  les 
plus  élevés  de  l^inlvers»  on  arrive  jusqu*à 
la  hauteur  de  14,500  pieds. 

C'est  dans  ces  montagnes,  qui  séparent 
l'Inde  du  plateau  de  l'Asie  orientale,  que, 
depuis  des  milliers  d'années,  les  Indous 
se  rendent  en  pèlerinage  pour  visiter  les 
temples  ou  les  autels  de  leurs  dieux.  Du 
sein  des  neiges,  des  rodiers  et  des  gorges, 
on  y  voit  paraître  leur  fleuve  le  plus  sa- 
cré, le  Gange  (lM>)r.),  at  des  terreurs  mys- 
térieuses y  entourent  le  tr6ne  du  Ma* 
hadewa  ou  Grand-Dieu. ï.a  crainte  qu'in- 
spirait la  peuplade  barbare  dt  s.  Ghorkas 
était  cause  quaucun  li^uropéen  n'avait 
osé  firandiir  cette  solitude  sauvage  jus- 
qu'au commencement  de  ce  siècle.  En- 
fin deux  officiers  anglais,  Kirkpatrik  et 
Fraser,  employés  en  1809  et  en  1816 
contre  le  Népaul,  osèrent  tenter  l'aveU'* 
ture,  et  cV-ît  d'.i près  leurs  rapports  que 
Francis  liamiliuu  traça,  en  1819,  un 
tableau  complet  de  ces  pays.  Les  premiers 
qui  aient  entrepris  de  mesurer  la  hauteur 
de  ces  montagnes  par  des  opérations  ba- 
rométriques  ou  trigonométriques  furent 
Golebrooke  et  le  capitaine  Webb ,  mais 
avec  des  însfifiments  insuffisants.  Sui- 
vant eux,  le  Diiuwala  Gin  ou  Montagne 
Blanche  au  pied  de  laquelle  jaillit  la 
source  du  fleuve  Ghandaki,  était  haut  de 
26,872  pieds  anglais;  mab  Blake,  en 
rectifiant  leur  calcul,  porta  le'chiffre  à 
38,015  pieds.  La  JawaAir,  qui  seul 
a  été  mesuré  d'une  manière  tout-à-lait 
exacte,  a  4,026  toises  de  hnuteur,  au  rap- 
port de  M.  Al.  de  Humboldt.  La  ligne  la 
plus  basse  de  la  glace  éternelle  du  côté 
du  nord  est  de  17,000  pieds;  et  le  point 
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le  pluâ  élevé  qu'ait  pu  atteindre  le  ca- 
pilâiae  Genrd  tar  le  Chipca-Pic ,  à  la 
frontière  de  U  Tatarie  chmoise,  était  de 
19,411  pieds.  Le  capitaine  Webb  dé* 
termina  les  hauteurs  de  27  autres  som- 
mets,  dont  la  plupart  avaient  plus  de 
20,000  pîpfh  ,  rt  dont  le  plus  haut  s'é- 
levait ni  '  fiK:  de  Kj  J  pieds  anp:;laîs  au» 
dcssu)  du  aiveau  de  la  mer.  Le  capiiaine 
Hudgsoa  et  le  liaaieaaot  Herbert  œsu- 
rèrentdepaiSytrigonométriqtteoMotftoate 
la  chaîne oeotrale.  Parmi  38  glaciers,  le 
pins  élevé  de  tous,  le  Jawahir,  a  !?  " ,  589 
pîeds  anglaiii;  le  moin?  é\ev6,  n;,OI3 
pieds;  et  plus  de  20  pics  de  celte  (  h  line 
dépassent  la  hauteur  du  Chiitilj<ira3:>i>.  iU 
sont  tou»  près  des  sources  du  Yamouna 
et  du  Gange,  qui,  avant  de  te  réunir,  dans 
la  plaioe^  avec  le  Tamouna,  le  Jabnavi  et 
TAliikananda,  porte  le  nom  de  Bhagira- 
thi.  Fraser  pénétra  plus  haut  qucWcbb  : 
il  fut,  en  1815,  le  premier  Européen 
qui  atteignit  un  petit  temple  consacré  à 
Bhagirathi  et  placé  à  10,300  pieds  au- 
dessus  de  la  mer.  Enfin,  ce  que  ni  Webb 
ni  Fraser  n'avaient  effectaer,  Tinfa- 
tigable  Hodgaoa  parvint  à  l*aoconiptir 
dans  Tannée  1821.  Il  découvrit,  sinon 
la  source  du  Gange,  du  moins  Tendroit 
où  le  fleuve  sort  de  sa  p;rntte  de  glace. 
D'après  les  observations  b  u  > )métriques 
fanes  par  lui ,  cet  endroit  eu  a  une  hau- 
teur de  13,800  piedâ,  prk  de  Yaoara- 
Pugha,  o ik  des  couches  de  glace  et  de  neige 
de  aoo  pieds  de  haut,  dans  le  défilé  du 
Joumnotri,  à  une  élévation  de  31,155 
pieds,  sort  le  Djoumna  ouYamouna.  C'est 
entre  les  pics  les  plus  élevés  du  Toiunno- 
Iri  que  la  tradition  place  un  I.h  ^  k  t  eoù 
la  déesse  Yamouna  aurait  sa  derueuie  se- 
crète et  dont  aucun  voyageur  ne  peut  ap- 
procher. Le  Bhagirathi  prend  anisî  nais- 
sance dans  celle  partie  de  l*Hinialaya;  le 
principal  aflluent  du  Gange,  le  Jahnavi, 
a  sa  source  dans  le  Thibet ,  non  loin  des 
deux  autres,  mais  au  pied  septentrional 
des  sommets  neigeux.  A[)rès  le  Dhawaia- 
Gii  i,  ici  sommets  les  plus  élevés  sont  : 
le  Swela-Giri  (24,1 56  pieds),  le  Tchan" 
dr^-Giri  (26,040  pieds]  et  le  FcAonta- 
dari  an  sud-est  (26,266  pieds). 

Selon  le  capiuine  Herbert,  THima- 
lava  se  compose  de  granit  et  de  gneiss. 
Les  filons  de  granit  sont  nombreua  dans 


quelques  parties  j  mais  celte  pierre  i 
forme  pas  nn  des  traits  distiootifr  del 
physionomie  de  ces  montagne*.  Le  gué 
est  on  lamellaire  ou  granulaire,  ou 
dans  un  état  que  M.  Herbert  a{ 
glanduleux. 

Le  capitaine  Herbert  remar  ]ua  va 
qu*oa  ne  trouve  pas  de  débris  fossiles 
la  région  de  l'Himalaya  qu'il  regvde  r: 
me  étant  de  formation  primitive, 
que  l'on  rencontre  des  ammonites  ai 
de  la  zone  du  gneiss.  Quant  aux 
fossiles,  apportés  à  ce  que  Von  sap^ 
do  vnrinn^p  du  col  rîc  'Vitî,  on  ne 
rien  sut  leur  origine,  si  ce  nVst  q 
n'ont  pa'î  été  découverts  au  sud  de  ee 
Le  professeur  Buckland  a  recoonu  cesa^ 
sements  pour  appartenir  à  la  même  éft- 
que  que  ceux  des  cavernes  dooi  fl  i  d 
habilement  expliqué  Thistoire. 

Les  minéraux  trouvés  jttsqu*à  prr 
dins  le?  monts  Himalaya,  sont  :  Icsou  r.^ 
l'alun,  la  plombagine,  le  bitume,  le  ÇTp<^ 
la  pierre  ollaiie,  le  granit,  le  horai.i^ 
sel  de  rodie,  la  poudre  d'or  en  pel:^ 
quantité,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer  asi 
ahondamment,  Tantimoine  combiné  i« 
le  plomb  et  le  soufre,  et  le 
avec  le  fer. 

Selon  Buchanan,  il  y  a  au  pied  3* 
montagnes  une  lisière  boisée  de  six  à 
lieuès  de  large,  et  habitée  par  des  rhio^ 
céros,  des  éléphants,  des  oun» ,  des  ^ 
cals  et  des  tigres.  Au-dessus  de  cette  1- 
sière  s*élèvent,  au  second  rang»  des  foi* 
antiques,  animéespard*innombrabln  < 
seaux.  Ces  forêts  sont  surmontées  de 
lées  couvertes  de  riz,  de  coton,  de  blf«i 
de  fruits.  Après  avoir  passé  ces  <ort:rc* 
fertiles,  on  purvicat  à  la  région  de 
et  de  glace. 

Le  point  de  partage  entre  les  pa}^  ^' 
llndus  et  du  Gange  n*est  pas  iùmr 
comme  on  le  croyait  autrefois,  par  ud: 
chaîne  de  montagnes,  mais  par  un  de^^ 
sablonneux  à  Atchmir  ou  RatchpoutJi^ 
Ce  point  écarté  de  l'ITimalaya  est  U  pa- 
trie du  monde  fabuleux  et  héroïque  ^ 
rinde;  le  pays  a  été  eodèremeot  dixv/^ 
par  la  tyrannie  desGhorkas,  et  b  «i* 
sère  de  ses  habitants  forme  un  mnf^ 
lier  contraste  avec  les  jonissancet  érl* 
vie  céleste  dont  les  fictions  poétiques  h 
Indous  placent  le  théâtre  dans  celte  mèiK 
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OQtréé.  Ittis  ce  qui  cUstingae  ptrtioi- 

èrement  ces  montagnes  de  celles  de  TEu- 
>pe,  c'est  la  végétation  variée  et  pleine 
e  scve  (l<^<i  arbres  et  des  plantes ,  qui , 
lacée près  des  liioileâde  la  neige  éler- 
t  lle,  surprend  le  voyageur  par  sa  beauté 

son  éclat.  Les  Anglais  Herbert  et  Grant 
lit  fondé  en  1833 ,  i  ooe  haaieur  de 
,000  pieds,  une  maison  de  santé  dans  le 
i->trict  de  Sikkim,  dépendant  de  THi- 
t:tlaya,  près  du  village  de  Dargiling. 

On  peut  consulter  sur  ces  montagnes  : 
rcher,  Tottrs  m  Uiiper-IutHn  an  l  m 
'iris  oj  the  HttnaUiJu'inountains^  etc. 
^tcunîon  daniHiiile-Sa|iérieiireetdans 
tielqoes  parties  des  monts  Himalaya), 
ondm,  1833,2  vol.;  rintéressaote  Cor- 
ispondance^  Paris,  1834,  de  V,  Jac- 
uemont  (  vr>^.),  voyageur  français  qui 
oita  rilirn.iliiya  en  1830;  enfin,  et  sur- 
»nt,  les  l.  II  et  III  de  Tevrellpritr'  Gf-o- 
i  ajibie  de  l' Asie  par  Ai.  Cii.  iiiUer.  C.  L. 

UIJllLCOX,  voj.  CàMXtLkOm,  (T.  Y, 
.  20}  et  Ptthïas. 

UtnSIISL  (FRéoÉRic-HENfti),  corn* 
ositeur  allemand,  naquit  le  30  novem- 
re  1705  à Treuenhrielzen,  dans  la  Mar- 
hc  de  Bt*aDdebaarg,  d^une  famille  pau- 
xe  qui  le  destinait  a  la  théologie.  Api'ès 
voir  achevé  ses  éludes  à  runivei*sité  de 
lall^  il  s'était  rendu  à  Potsdam  pour  y 
tasser  son  examen,  et  attendre  ensuite  sa 
lomination  à  une  place  de  pasteur  de 
ampagne,  lorsque  le  roi  Frédéric-Guil- 
Mime  II,  ayant  entendu  j^arler  de  son  ta- 
nt de  pianiste,  le  fit  juucr  plusieurs  fois 
n  sa  présence,  et  fut  tellement  frappé 
e  ses  dbposi lions  musicales,  quUI  Ten- 
igea  à  embrasser  la  carrière  d'artbte.  Il 
ai  assigna  une  pension  qui  le  mit  en  état 
te  se  rendreàDreadepoury  étudier  Thar- 
iionie  et  le  contrepoint  sous  la  direction 

Naumann  ^pf>">  un  travail  d'environ 
rois  ans,  Ilminei  revint  à  Berlin  offrir 
u  roi  (juelijues- unes  de  ses  premières 
noduclions,  panui  lesquelles  se  trouvait 
in  grand  oratorio,  hacco,  que  Je  roi  fit 
'véculer  par  les  mosiclens  de  sa  chapelle. 
>  succès  fut  tel,  que  Frédérii^GuIllau- 
:i  -  Il  nomma  Himme!  compositeur  de  sa 
'riml)re.  lui  fît  présent  de  10(J  Frédérics 
1  or,  et  l'onvovaii  *es  frais  en  Italie,  pen- 
'lul  lieux  ans.  Arrive  à  Venise,  llimmel 
■  oinposa  sou  premier  opéia,  iulitulé  // 
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primo  n»igatoref  qui  fat  rapréienté» 

en  1 794,  au  théâtre  de  la  Fenice.  £n- 

suite  il  se  rendit  à  Naples,  où  il  écrivit  la 
S'in  ramidc^  cjui  y  lut  exécutée  l'année 
suivante.  La  place  de  maître  de  chapelle 
du  roi  de  Prusse  étant  devenue  vacante  , 
elle  fut  donnée  à  Himmel,  qui,  alora,  re- 
tourna à  Berlin. 

Cependant  la  bonne  opinton  qa*il  avait 
de  son  mérite,  sa  grande  susceptibilité, 
son  goAt  pour  les  plaisirs,  qui,  joints  à 
beaucoup  d'amabilité  et  de  franchise,  fai- 
saient le  fond  de  son  caractère,  Tempéchè- 
reni  de  &  appliquer  sérieusement  à  l'étude 
et  de  perfectionmv  idnd  ton  talent.  La 
plus  célèbre  de  ses  compositions,  Topéra 
de  Fanchan^^ïi  composa  en  France 
(  1803  ou  1805),  après  avoir  visité  la 
Russie,  la  Suède,  le  Danemark  et  l'An- 
gleterre, est  sans  doute  pleine  de  grâce 
et  d'attraits  ,  mais  elle  est  aussi  loin  des 
véritables  chefs-d'œuvre  des  grande  mai- 
tres  que  toutes  ses  autres  productions. 
On  doit  cependant  citer  encore  avec  éloge 
son  Urania^  sa  Cantate  sur  la  mort  de 
Frédéric-Guillaume  II,  et  son  opéra  des 
Srlphrs  (1807).  Himmel  a  dû  principa- 
lement sa  réputation  à  ses  mélodies  gra- 
cie usea  et  d'un  iulen  t  aU<u  liant.  Comme 
pianiste,  il  avait  une  exécution  fui  t  agréa- 
ble et  surtout  une  touche  d\ine  grande 
légèreté.  Il  montra  sa  reconnaissance  en- 
▼em  la  cour  de  Prusse,  en  refusant  con- 
stamment toutes  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  par  l'étranger.  Himmel  mou* 
rut  à  Berlin  le  8  juin  18 11.    (\  L.  m. 

HINC.MAR,  archevêque  de  Reims, 
est  une  de  ces  grandes  figures  historiques 
qui,  dans  te  tableau  du  ix* siècle,  deman- 
deraienta  être  présentées  de  fiue  et  non  de 
profil ,  an  centre  de  l'action  et  non  sur  on 
plan  secondaire;  mais  nous  devons  sim* 
plement  esquisser  ici  son  portrait. 

Hincmar  naquit  vers  l'an  806;  sa  fa- 
mille était  Tune  des  plus  considérables 
des  Gaules;  il  fut  élevé,  dès  sou  enfance, 
dans  le  monastère  deSaint*Denis.  Louis- 
le-Débonnaire  le  reçut  à  sa  cour  et  le 
garda  quelque  temps  près  de  lui.  Peu  de 
monastères,  à  cette  époque,  se  renfer* 
maient  étroitement  dans  les  exigences  de 
la  vie  monasti(iue,  et  celui  de  Saînt- 
Denis  n'avait  pas  été  moins  que  les  au- 
tres accessibleaux  séductions  mondaine, 
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Hincmar,  quoique  jeune  encore,  vînl  en 
aide  à  l'abbé  Hilduin  pour  opérer  une 
salutaire  réforme  parmi  les  moines.  Il 
rentra  mêmA  dant  le  nonestère;  mais  il 
le  quitta  bienlàt  après  pour  ittivre  dant 
l*ciil  Tabbé  HUduio  qui,  aérant  prit  parti, 
vers  Tan  830,daiitlciqucreUesdeLouis- 
Ir-Délinnnnirp  avec  ses  fils,  fut  relégué 
en  Saxe  par  11  .nipprf»«r.  Hincmar  par- 
vint cependant  a  laire  t entrer  on  grâce 
son  abbé,  et  à  le  ramener  à  Saint- Dents. 

«  A  partir  de  eetle  époque,  a  dit 
M.  Guizot^  on  voit  Hincmar  tantôt  au- 
près de  PEmpereuTy  tantôt  dans  Tinté- 
rieur  de  son  monastère,  menant  tour  à 
tour  la  vie  d*iirj  prêtre  favori  et  celle  d^un 
moine  austère.  Il  p?t  difficile  de  démêler, 
ajoule  le  même  éci  ivriiu,  à  la  distance  où 
nous  sommes,  quelle  était  en  lui  la  part 
del*aDbitîon  mondaine  et  celle  de  la  fer- 
venr  retigîcnfe.  Ce  qui  parait  eerUin, 
c*e9t  que  ni  Tune  ni  Tautre  ne  lui  fut  ja- 
maiaétrang&re,  et  que,  dans  tout  le  cours 
de  «ia  vie  comme  à  cette  époque,  il  fut 
presque  également  préoccupé  de  sa  for- 
tune et  de  son  salut.  » 

Après  la  mort  de  Louis- le-Débon- 
naire^  lea  trots  lilsse  partagèrent  Pempin. 
Cbarles-le-CbauTe  reçut  la  pins  grande 
partie  de  la  Gaule  et  fit  de  Paris  le  lieu 
de  sa  résidence.  Hincmar  devint  pour  le 
fils  ce  qu'il  avait  été  pour  le  ppre,  un 
conseiller  favori;  il  passa  à  la  cour  les 
quatre  preniières  années  du  rc|:ne  de 
Charles  et  fut  le  principal  moteur  d^ 
grandes  affaires  de  ce  temp-ià«  Enfin , 
ran  846,  à  Tige  de  ans»  Il  derint  ar» 
chevéqne  de  Reims.  Cette  baute  dignité, 
en  même  temps  qu'elle  accnH  Pinfluence 
d'Hinrmar,  sembla  ouvrir  un  nouveau 
champ  à  sou  activité.  Durant  la  3  7  an- 
nées de  son  épiscopat,  on  trou\€  s4i  signa- 
ture au  bas  de  39  œnciles,  doot  presque 
toojonrs  il  a  dirigé  les  aflàires;  on  a 
compté  49S  kttns  de  loi,  adressées  à  des 
rois  y  des  papes,  des  archevêque  »  des 
princes,  des  abbés;  car  il  fut  en  corras- 
pontlanro  avec  tous  les  grands  person- 
«îi^rs  de  son  lemp"?.  Enfin  il  reste  de  lui 
70  ouvrages  grands  ou  petits,  et  Ton  pré- 
tend que  ceux  qu'on  a  négligé  de  nous 

encore  en  plos  grend 
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nombre.  Mais  parmi  toutes  les  affiirt 
auxquelles  prit  part rarchevéquedefLaSfc 
parmi  tous  les  démêlés  où  il  se  trouva» 
gagé»  il  en  est  deux  qni  méritent  uoeM- 
tentîni  particulière,  parce  c|B*ib  im> 
plissent  pour  ainsi  dire  ea  via» 

Gharics-ie-Ghaave  ayant  cnisvék 
Lorraine  à  Tempereur  Louis,  son  oerw, 
le  pape  Adrien  II  lui  ordonna  délai» 
tituer,  sou«i  peine  d'cxcornmuoicatic« 
line  partie  du  clergé  gallican,  et  Vuét 
véque  de  Eeimsàsa  téte,  se  rangèreatA 
côté  dn  roi;  dans  le  parti  opposé,  i^- 
rait  en  première  ligne  Hincmar,  éiéfi 
de  Lann,  neveu  et  suflragant  d'Hiocat 
de  Reims.  Aussi  hautains ,  aussi  inflct- 
bles  l'un  que  l'autre,  aussi  dévouée  ic 
que  l'autre  aux  intérêts  de  la  c&us^  qaiî 
avaient  embrassée,  ces  deux  prélab  ^ 
rent  une  gnerre  riolema.  U'évêqse  à 
Laott  ayant  lancé  une  «coominaieÉin 
contre  qoelques-nns  de  ses  eaneoni^ 
chevéque,  comme  métropolitain,  asa'^ 
sentence.  Apppl  à  Rome  dp  la  part  ^ 
l'évêque,  que  son  nietropolilain  appfU' 
son  touràcmnpataitre  devant  ua  coDciitj 
Les  deux  adversaires  se  trouvèrent  bai 
présence:  PévéqnedeLaon  fut  coadi^ 
et  déposé.  Enfin  U  querelle  s*édhisitf 
de  plus  en  plus,  parce  qne  le  pape  ft- 
naît  la  défense  de  l'évêque,  commeC^ 
Ics-le-Chauve  celle  du  métropoliui^ 
on  a  dit,  mais  sans  preuves,  que  l'o»  * 
poussa  la  violence  jusqu'à  faire  crew» 
yeux  à  son  neveu.  On  sait  que,  dai»^| 
telles  droonstances,  Hîtii.i^fly  nspos«l 
guère  défendre  la  cause  qu'il  avsitcr 
brassée  sans  combattre  les  préteotio»^ 
Rome  à  la  domination  universelle: 
l'archevêque  de  Reims  est-il  re^rdéco» 
me  le  promoteur  des  libertés  de  fEf'ù* 
gallicane  (yojr.),  bien  qu'il  ait  qnel^ 
fois  varié  dans  ses  principes. 

Uantre  aflaire  dont  noasmlsai|i^ 
kr  est  la  grande  dttpnte  sur  la  pri^ 
nation  {voy,  ce  mot  et  GaAcx). 
semMe  avoir  occupé  la  plus  large  pi*'* 
dans  la  vie d'Hincmar,  et  c'est  à  coup»* 
celle  qui  tourmenta  le  plus  son 
U  u  moine  d'origine  saxonne,  nommt 
tescale  ou  Gottscbalk,  se  retira  à0^ 
monastéftt  d*Orbais ,  an  dioesM  àtSt^ 
sons,  c^est-à-dira  sons  b  jeriJ^ 
d'Hincmar.  Gotcscale  ranism 
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rlM  prédestinaUoii.  H  soutint 
!•?  DieU|  avant  de  créer  le  monde  et  de 
ijte  éternité,  avait  prédestiné  les  uns  à 
vie  étprnpîle,  les  autres  k  la  mort  éler- 
iie,  et  tirait  de  cette  idée  première  des 
}iuéquences  infiolei  qui  WBwnwi<nt 
do^'iailciiMiil  les  idées  religïeases  gé- 
Mtmeùt  admises ,  mais  encore  Tune 
9  principales  hases  de  la  morale.  Go- 
scalc  fut,  l'an  849  ,  traduit  par  ITinc- 
ir  devant  un  ronrile  assemblé  à  Ricrsy; 
y  fut  dégradé  du  sacei  doce,  fouetté  pu- 
ii(]ueiiient  en  présence  de  Charles-le- 
hrâfe,  |Miis«DfeiiDédtiistiii  monsatèn. 
Q  vain  propoat-uU,  pour  proaverss 
jctrine,  de  passer  par  quatre  toonesax 
eau,  d*haileaa  de  poix  bouillantes,  ou 
ème  par  un  grand  feu  :  on  le  laissa  dans 
I  prison,  où  i!  mourut,  Tan  8(>»S,  privé, 
ar  ordre  d  liiiicmar ,  de  sacrement  et 
e  sépulture,  parce  quUl  refusait  toujoun 
I  rélradstioa  qa*oo  loi  dctnaiidsit.  Cette 
Taire  de  Goteacale  fit  slore  beaucoup  de 
mit,  et  noo-seulemenl  îl  s'éleva  grand 
Dmbre  de  voix  sévères  pour  blâmer  la 
urelé  de  rarchevêqne  de  Reims,  maia 
leoreles  proposilioni  de  Gotescale  trou- 
I  t'Ql  de  nombreux  adhérents  et  d'in- 
c  pides  défenseurs,eo  sorte  qu^aprèliivoir 
riomphé  pw  Tsuiortlé  des  conciles  » 
I  incmsr  dot  combattre  sur  no  autre  ter* 
3in.  La  guerre  fut  longue  et  TÎve  $  mais 
Tarcbevéque  de  Reims  se  montra  dans 
Hlv  ^i^ron^tnnce  moins  bon  théologien 
'H  ies  adversaires ,  il  l'emporta  sur  eux 
■if  ia  force  de  la  raison,  qui  ne  perd  ja» 
lats  entièreiiient  ses  droits. 
Lcsoiivrages  publiés  par  Hlncmar  dans 
ette  ooatroveise  sont  les  plus  considé- 
ibles  mai,  soient  sortis  de  sa  plume. 
Trmi  ceux  qtie  lui  (ioivrnf  Irt  politupie 
t  ia  morale  ,  il  laui  rcmai  rjner  un  li  ailé 
h  ngis  persond  et  ftgio  rninistcrio  , 
a  autre  De  cavendis  viùis  et  cxercen^ 
u  virtutibmt;  et  surtout  une  Lettre, 
loitié  historic{uey  moitié  politique,  sur 
édoc&tioa  d'un  prince  et  sur  Tordre 
ii*on  doit  tenir  pour  gouverner  Tétat  en 
aix  -,  Phi  toire  proprement  dite  lui  doit 
'"^  Vie  de  saint  Rpmv. 

Umcmar,  fuvanl  devant  les  Normands 
tés  dVnvahir  sa  villeépiscopale, mourut 
Épcrnay,  TattASS.  Les  Bénédictins,  au* 
vanéitVHittoireUttérainde  taFnmee^ 

Mnc/çhp.  d.  Q,  d.  M.  ToroeXlV. 


ont  dit  d*Hiocmar  que  sa  vie  présente  nd 

tel  mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 
qualités  qu'on  aurait  de  ta  peine  r  défi^ 
nir  ce  qui  a  prévalu  en  lui  ,  ou  ie  bien 
ou  le  mal.  n  D  abord,  ajoutent-ils,  on 
aperçoit  on  esprit  vif,  subtil,  pénétrant, 
étendu,  cspable  des  plus  grandies  choses  ; 
une  supériorité  de  ooonaiflsanGes ,  une 
régularité  dans  les  mœui-s ,  qui,  jointes  à 
l'émincnce  de  sa  dignité,  le  faisaient  bril- 
ler entre  les  autres  prélats  de  son  siècle  et 
lui  attiraient  le  respect  des  papes  ft  des 
rois  comme  des  autres.  Mais  un  y  dccou- 
m  en  même  temps  an  caractère  altier  , 
infleaible,  impérieux,  rusé,  partial,  en- 
veloppé ,  artificieux,  entreprenant;  une 
politique  (|ui  loi  faisait  adroitement  met- 
Ire  tout  en  usage  pour  vmir  à  bout  de 
ses  dépeins  et  de  ses  entreprises.  » 

Les  Œuvres  d'Hincniar  ont  été  re- 
cueillies en  2  vol.  io-iul.  par  le  P.  Sir- 
mond.  Parts,  1646.  Le  père  Cdlot  a 
composé  un  troisième  volume  (1 688)  des 
écrits  échappés  aux  recherches  du  précé- 
dent éditeur.  En  1806,  il  a  été  publié  à 
Gœllinguc  un  récit  des  événements  de  In 
vie  d'ilincmar  accompagnée  d  un  extrait 
des  passages  les  plus  intéressants  de  ses 
écrits*.  J.  G-T. 

Hllf  D,  voy,  IiTDi. 

BINDOU-KHOU,  nom  indigène  des 
montagnes  qui ,  dans  Thistoire  des  con- 
quêtes d*Alexandre-le- Grand ,  sont  dé* 
signées  sous  celui  ilcCouf  axt>  indien^  mais 
qui  signifie  seulement  rriont  //////f/t.  C'est 
la  continuation  oc(  identale  de  la  chaîne 
de  rUimalaya  (i^07-.),sur  la  rive  droite  de 
llndus,  et  au  nord  du  fleuve  Kaboul, 
Tun  de  ses  affluents  les  plus  oonsidérables 
depuis  sa  jonction  avec  le  Kama.  Paral- 
lèlement au  fleuve  Kaboul ,  d^occident 
en  orient,  THindon-Khou  s'étend  dans 
le  Kobestan  et  le  Kaienstan,  ou  pays  des 
CaflVes  ^luiideiesj,  Tun  et  Tautre  compris 
dans  le  royaume  de  Kaboul  {voy.)-^  il  offre 
à  la  vue  de  hauts  sommets  couverts  de 
nei^.  Mais  ces  montagncssont  encore  iu-» 
connues  presque  totalement,si  ce  n^est  aux 
environs  mêmes  du  fleuve  d'où  Ton  voit 
s'élever  le  liattt  Cound^  dont  le  pic,  sui- 
vant Elphinstone  et  Macartney,  atteint 

(')  W.-F.  Gfi»,  ^!.-l.yur  !iu'hr>ten  aut  df>,  !..  - 
bm  und  lien  Schrifirn  Umkmartf  Jù,  v.  A.,  «tcc  uue 
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jusqu^à  20,000  pieds  anîî1aÎ9.  En  ré<?pr- 
vanf  le  nom  de  liindoii- Ivhou  a  la  par- 
tie onenlale  de  celte  chai  ne,  on  a  donné 
à  la  partie  occidentale  celui  de  H'indtm- 
Kouseh  qa*on  ■  ea  tort  d«  ooafondra 
«vec  l*«itre,J[oiMeA^cn  iodiflo,  ayant  ano 
tout  autre  étjoMlogîa  que  Khou ,  et  ai- 
gnîfiant  tuei^^  desiraeteiÊr,  LeHiodou- 
Kousch,  dont  nous  devons  une  connais- 
sanre  moins  imparfaite  nu  vovapje  d'A- 
lexandre [iurnes  ,  ;i  l'ié  appelé  destruc- 
teur des  liuidouS|  parce  que  le  froid  qui 
règne  dans  oea  régkms  glacéet  occasionne 
firéquemnent  la  mort  des  esclaves  indiens 
qu'on  y  fait  passer  pour  \m  conduire  aa 
marché  deBalldi  (vc^r.).  En  effet,  plusieurs 
pas«iagc8  traversent  ces  montagnes  du  sud 
au  nord:  Alexandre  osi  les  franchir  pour 
arriver  en  Bactriane,  et  les  Macédoniens 
noniinèreat/'(aro/j^i//i/fe{.r  Textrémité  oc- 
cidentale de  cette  cbaine.  Le  lecteur  oon- 
aullera  sur  elle  la  description  fort  éten- 
due de  M.  Ch.  Ritter,  dins  son  savant 
travail  sur  r./w>,  t  YI,  p.  196  et  suiv. 
de  sa  Géographie.  J.  H.  S. 

HINDOUS,  nom  de  la  race  ou  fa- 
mille indienne,  voy.  Inur  ,  iHXK>ST4ir  et 
Indien  NKs  (tangue  et  lit  t.), 

HINDOCSTAN,  patrie  des  Hindous, 
voy,  IiruosTAir. 

IIINIfON(TALiiBD*),vox.GiMxnis. 

BIONO-NOU,  peuple  asiatique  an- 
ciennement fameux  et  qu'on  regarde 
comme  la  sonrhr  commune  de  toutes  les 
ramifications  de  U  famille  turque.  Sur  la 
foi  de  De  Guignes  (  Histoire  générale 
des  HunSf  1. 1,  p.  ^  1 3),  on  a  longtemps 
regardé  les  Huns  comme  ne  faisant  aveo 
mx  qn*ttn  seul  et  même  people;  mais  les 
recherches  des  linguistes  contemporains 
ont  fait  abandonner  cette  opinion. 

De  femps  immémorial,  lc.sUionj;-"on, 
peuple  guerrier  et  chasseur,  toujours  a 
cheval ,  vivaient  en  nomades  au  pied  du 
mont  In-Chân  et  sur  le  Hoang-Ho  (voy.) 
supérieur,  dans  la  Bfongolie  chinoise, 
mena^nt  tous  leoft  voisins  et  particu- 
lièrement le  céleste  empire  de  leurs  in- 
cursions. Tout  en  fuyant  à  leur  appro- 
che, le<i  Chinois  leur  donnèrent  ce.  nom 
de  ITion^-nou,  (jui,  dans  leur  laugue,  si- 
gnifie vils  ('.fc/ace^,  sans  doute ,  comme 
l'a  pensé  KJaprolh ,  en  dénaturant  leur 
véritable  nom  pour  en  faire  un  sobriquet. 


^0)  mo 

La  paissftnce  de  ces  nomades  s*aoarata 
point  qu'ils  l  ôgnrrenr,  assure-l-on, 
le  sierle  avant  notre  ère,  de  la  merds 
Japuu  jusqu'au  \  olga,  englobant  du 
cet  immuise  empire ,  outre  l'Asie  «&• 
traie,  une  grande  partie  de  la  Sflbàrn 
Quoi  qu*il  en  soit,  les  empereurs  eys» 
se  virent  hors  d'état  de  leur  résister,  c 
ne  les  apaisèrent  qu'en  achetant  leur 
liance  et  en  donnant  en  mariajre  ta 
tchen-yoïi  (c'était,  chez  les  Hion^-Dûa.ir 
titre  de  Tempereur,  qui  se  qualifiait  9 
outre  àtJSU  du  ciel)  des  princesses  àt  a 
famille  impériale  de  Chine.  Hiao-vs^ 
de  la  dynastie  des  Hân,  fui  le  prew 
empereur  chinob  qui ,  par  une  vicioo 
remportée  sur  ces  Barbar«s,  ébranla  Ir..^ 
puissance.  Elle  s'affaiblit  d'anfanf  tf* 
celle  de  la  Chine  s'accrut ,  et  bientt  t  c« 

'  I 

démembrements  intérieurs  lui  poricrr* 
un  coup  irréparable.  Il  y  eut  un  enipi^ 
du  nord  et  un  empire  du  sad  ;  et,  ib» 
ce  dernier,  les  Hiong-nou,  enneai»^ 
l'autre ,  se  mirent  tous  le  vaeselage  de 
Chine  pour  le  combattre  avec  plu* 
sufcf'^,  I/an  90  après  J.-C. ,  les  II  >n, -1 
non  du  nord  furent  totalement  cie^l;^ 
par  les  Chinois  réunis  aux  llioog-r* 
du  sud  j  repoussé  vers  le  nord  •  <m0(> 
ils  arrivèrent  jusque  sur  le  Jaaarit  k 
Daria),  sur  TOxiis  (Gihon),  etanssos^ 
ces  de  l'Irlisch.  Ceux  qui  restèrent  ^ 
d^^s  monts  Tri-Chan  continuèrent  déîi 
gouvernés  par  leurs  tclirn- yon,  mt'r*^^ 
la  suzeraineté  de  la  Chine  ,  qui .  fan 
de  J.-C,  détruisit  même  ce  de-rouj  «• 
mutacre  de  la  puissance  d»  Uion«;-i>:»^ 
Jean  de  Mûtler^  adaptant  ^op>n^:>£ 
invraisemblable  dont  nous  avons  pvi 
plus  haut,  fait,  dans  son  Histoire  mv- 
ifrr.u^ltr,  des  Hiong-nou  et  des  Huds.o» 
«icii!  eî  m«*me  peuple.  Non»  avons  dit  qi» 
les  plus  célèbres  linguistes  ont  rejelécr^M 
opinion}  ne  pouvant  entrer  ici  danslV^^ 
meo  des  preuves,  nous  nous  bomerfN»^ 
reproduire  les  lignes  suivantes  de  fss» 
vrage  de  M.  Jardot,  Bévotmtîàmf  ài 
peuples  de  VAsie  moyenne  ,  r^cra* 
ment  publié  (t.  I*',  p.  246)  :  *  Cellf  |^ 
rente  semblera  très  problématique,  si  I 
se  rappelle  que  la  portion  des  fîioni* 
nou,  refoulée  à  loccident  en  Tan  91t 
s'arrêta  dans  l'Asie  centrale ,  au  nord^ 
Kootche ,  et  y  fut  coonue  sons  le  vot 
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?  Tue-pam.  Vm  Mtocmàè  JiîHéraBM  èn- 
c  le»  Hum  et  les  Hîoog-aon,  c^flit  fff 
>itx-ciy  diapré»  1«  téOMigMge  de  tom  lee 

I leurs  chifloisy  viveieot  sous  des  ten- 
»  de  feutre  et  non  sur  des  chariots  traU 
par  hœnU.  Krifin  une  dernière 
)jectîon  ,  péremptoii  -.cion  nous,  c'est 
le  tes  noms  hunoiques  n  ulirent  pres- 
te pas  de  ressembtaBoe  evee  !«•  dialec- 
»  tnroi.  »  Ce  éeraier  argmuoty  en  ef- 
t,  t  phtt  d^impoitance  que  les  entrai, 
es  Efam^'^mim  étaient  d«t  Tearci;  or 
)u.'î  Terrons  au  mot  îli  ifs  que  ces  fa- 
ucher fJévastateurs  s'appartenaient  pas 
1  inème  lamilie.  J.  H.  S. 

IlIPPARQUE  £1  HIPPIAS.  Pisî- 
'aie  (vojr.)  temiee  tnnqiillleaieac  ses 
an  k  AthèBCi  (l*ai  S38  avant  J.-C.), 
naat  à  ata  deni  fils,  Hipparqoe  et 
ippias,  la  ooanniie  qaUl  avait  usurpée, 
ur  avènement  ent  lieu  aux  acrlam.t- 
'fisde  la  mullilude.  Hipj>ar(]nf\  Tainf'*, 
distingua  en  jirotégeant  les  ItMiies.  Le 
emier,  it  introduisit  les  livres  d  Homère 
os  Athènes.  Il  y  fit  tieolr  Anacréon , 
diereber  aitr  an  vaisseeo  à 
Kpinaie  ranes,  et  il  y  fetintSimonide 
.r  de  grenda  revenns  et  des  présents.  11 
n*ail  que  le  gortt  de«<  lettres,  que  les 
lisir»  de  l'esprit  rentliairiit  1rs  Athé- 
r'ns  plus  faciirs  ci  gouveinei  et  a>>.-.urc— 
^entsa  dumiuation;  et  il  ei»l probable,  en 
et,  quaectte  dynastie  des  Pisistratides 
serait  nnînienuef  ai  Hîpparque  n'eût 
nspiré  contre  Ini-même  et  contre  sa 
uille,  en  ooocevant  pour  le  jenne  Hai^ 
)ditH  I  ?">y^  >ine  de  ces  honteuses  pas- 
ns  dont  1  histoire  des  Grecs  offre  de  si 
quents  exemples.  Ce  jeune  Athénien 
oait  Aristogilon  et  repoussa  le^  vœux 
Iipparque.  Le  prince  s'en  vengea  en 
issant  des  chosurs  d*ane  féte  religieuse 
«œor  d'HarnMdinSy  qui  y  figurait 
m  me  canéphore  (vojr.).  Indigné  de  cet 
l  ont,  et  plein  dp  re<?spntttnpnt,  celui-ci 
>f)lut,  avpf  Aristo^iton  et  (jK^lques  au- 
^  Atheinen'i,  de  tuer  les  Pisistratides, 
jour  de  TexécutioD  étant  fixé  aux  Pa- 
ihénées,  les  eonjnrés  se  rendirent  an 
nple  ponr  exécuter  leur  complot.  Hip- 
is  leur  éditppa,  mais  Hipparque  tom!)a 
ULf  leurs  coups  {ii4  ans  avant  J.-C.) 
^pais  ce  moment ,  Hippias,  dé«ahiHé 
I  pouvoir  des  bienfaits  sur  les  hommes. 


ne  v(faiai>pliii  devoir  sa  tfftÀ^t^  quVone 
police  rigoofeose,  {mpitoy«Ùi*e.  Les  ei-« 
toycns  poufsnivis  par  Isa  délations  eti*is 

supplices,  quittèrent  leur  patrite  et  se  ré- 
fugièrent parliculièremetil  à  De.'phes  et  à 
î.ar*^d«'nione.  La  Pylhie  parla  ei  «  laveur 
de»  proscrits;  les  Lart-dénionieim  pritrent 
les  armes  pour  soutenir  ieur  eau  se.  A 
une  première  défaite  succéda  une  «Icla* 
tante  victoire;  puis  enfin  les  cinq  ea  fiinl» 
d'IIippias  étant  tombés  au  ponvon"  des 
Lacédémoniens,  leur  père,  pour  les  ra* 
cheter,  consentit  à  sa  déchéance  et  s  'en- 
gagea à  quitter  l'Attique  en  cim^  j<  )tirs 
(511  avant  J.-C.).  Sa  demande  en  rt  in- 
stallation ayant  été  rejetce  avec  indig  ^a- 
ûm  par  le  conseil  amphictyonique,  ii  a- 
quel  il  eo  avait  appelé,  Hipptas  se  relira 
à  la  cour  du  satrape  Artapheme,  par 
l'intermédiaire  duquel  il  attira  les  armes 
du  ^ranff  roi  sur  sa  patrie.  Cette  odieuse 
vengeance  attacha  à  son  nom  une  indéd»^- 
bile  flétrissure  et  rip  servit  qu  a  consoli- 
der la  république  qu  li  voulait  renversix. 
Par  une  singulière  fiitalité,  et  comme  par 
une  punttÎMi  d'en  haut»  Hippias  fitt  Dué 
à  la  bataille  de  Marathon  (490  ans  avant 
J.-C),  au  milieu  de  trouj)es  étrangères 
qu*il  avait  amenées  sur  le  sol  de  sa  pa  > 
trie.  F.  D. 

HIPPARQUE  ,  le  père  de  l'astro- 
nomie scientifique,  flori&sail  entre  les  an- 
nées 190  et  ISS  avant  J.-C.  Il  éult  ori- 
ginaire de  Nicée,  en  Bithynie,  et  non  pan 
de  Rhodes,  comme  Pont  avancé  quelque» 
auteurs  induits  en  erreur  par  cette  cir<- 
constance  qu'il  fit  la  plupart  de  ses  ob- 
servations dans  cette  île  {voir  Delamhre, 
Hist.  de  l'Astr.  anc,  I,  p.  21).  Nous  ne 
possédons  aucun  détail  sur  sa  vie.  Ptolé- 
mée  nous  apprend  seulement  qu'il  était 
doué  d*nne  activité  Infatigable,  d*ttn  ar- 
dent amour  de  la  vérité,  et  l^line  noua 
vante  son  génie  et  ses  travaux. 

Se-î  ni  omicres  observations  astronomi- 
ques euient  pour  but  le  lever  et  le  cou- 
cher des  étoile:».  Il  écrivit  un  Commen- 
taire sur  Jratus,  o\i  il  releva  plusieurs 
erreurs  de  cet  astronome.  Engagé  dans 
cette  voie,  il  résolut  de  soumettre  à  une 
vérification  nouvelle  tous  les  calculs  de 
ses  prédécesseurs,  et,  à  cet  effet,  il  com- 
mença par  déterminer  la  position  des 
points  équinoxiaux  et  aolsticiaux ,  ain4 
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qw  l«  tmj^tmift  |Mr  l«ioMl  à  ptrcourir 

.toalA  l*étep<due  du  lodiaqne,  ou ,  en  ti*eu- 
ttm  tennr:3,  U  longueur  dr  Tannée.  Il 
trouva  qcte  l'année  d'alors,  ài^  SGÔ  jours 
C  heure«  ,  était  trop  longue  d'environ 
6  miQU\c3. 

Avant  lui  on  avait  déjà  observé  que 
Ici  aaitoiM  a*ont  pas  une  durée  égale,  et 
œttê  difTénnoe,  on  Paptiquait  par  It 
po«it)«on  àt  It  tcrreàane  certune  d'u- 
taocf  da  centre  de  Porbite  solaire.  Seu- 
l*me  ni  on  n'était  point  d'accord  sur  cette 
dista  nce  ou  excentricité.  Hipparnuc  con- 
clut de  ses  observations  qu  elle  était  de 

C  le  degré  de  Torbite  solaire ,  et  que  le 
aoiff  il  éleità  aoD  apo^ec  lorsquil  ae  tron* 
miiu  dam  le  34^  du  ligne  des  Gémeeni. 
Kc'T'  ExcxHTetciT^. 

ilipparque  essaya  de  déterminer  en- 
snitc  la  distance  «t  la  grandeur  du  «^olfil; 
et  si  Timperfeclion  de  ses  instrument^  Ir 
fit  rester  en-de^à  de  la  vérité,  on  doit 
recoQDailre  au  moins  qu'il  en  approcha 
plus  qa*aacnn  de  ses  prédéoeMeun.  Sa 
m  anîère  de  procéder,  connue  mui  le  nom 
de^  diagranunc  (VHippan/ue  ,  prouve 
d*aiUears  toute  la  pénétration  de  ton  ct- 
prit. 

Il  ret oinmenr  a  les  nu'mes  travaux  sur 
la  lune,  et  (  e  lut  lut  qui  drc>^a  les  pre- 
ro  ières  uble^i  solaires  et  lunaire  dont  il 
«Ciit  fait  mention  dans  lliiatoire  de  IW 
tronomie.  Quant  aux  autres  planètes, 
fiipparque  se  contenta  de  classer  d'après 
«ne  meilleure  méthode  les  résultats  déjà 
obtenus. 

L'apparition  d'une  nouvelle  étoile  l'en- 
f  itrf>;>.  -^elon  Pline  (///</.  iVf/f.,  II,  26 ^  à 
calculer  le  uuinbrc  des  étoiles  fixes  et  à 
«Q  déterminer  la  grandeur  et  la  position 
npparente  an  mojen  d*iostmments  de  son 
invention  (voy.  Catalocub  n*tTOtLBs). 
Ce  fut  ce  travail  peut-être  qui  le  mena  ii 
l^ldée  de  construire  den  plani-sphères, 
invention   (|ue    S^n«•^ius    lui  aitrthnf 
^Dc  <l'i'!'>  tisiritlabùy  p.  310!.  Mais  uiu 
decouM-ile  plu^  ioiportAiite  encore  lut 
celle  de  la  préceision  des  équinoxes,  à 
laquelle  il  fut  conduit  également  par  se» 
recherches  sur  les  étoiles  fixes. 

Si  Hipperque  doit  être  regardé  à  juste 
titre  comme  le  père  de  l'astronomie  scicn- 
tificpie,  il  doit  l'être  3iH«i  mnittir     rr«- 1  - 


gwn. 


puisque,  te  premier,  il  emplofu  la  h 
gitude  et  la  latîlnde  à  déterminer  lu  | 

sition  des  lieux  sur  la  surface  de  U  tei 
Il  avait  composé  un  grand  nom 
d'ouvrages  :  Description  du  ciel  etoi 
Livre  des  levers  et  des  couclier» 
étoiles  ;  De  la  rétrogradation  des  noen 
De  la  longueur  de  l'année;  Des  grandi 
et  des  dbtancm  du  soleil  et  de  la  l« 
Du  mouvement  de  la  Inné  en  tatitis 
Du  mois  lunaire  ;  Des  ascensions  dro 
des  donre  ^igne?  du  rodtaque;  Sur  Ie5  i 
clinaisuns  den  étoiles;  Hepresentatii 'i 
la  sphère  sur  un  plan;  Critique  de  U  ù 
graphie  d'Ératosthène;  Table  des  coi 
du  œrde,  en  douxe  livres»  Tons  ces  < 
▼rages  sont  perdus  melhenrenieinenl 
Texoeption  du  moioa  important ,  le  Ce 
menlaire  sur  Aratos,  puUié à  Florra 
en  1.'»n7,  in-fol.,  en  5;ve<\  avec  la  t 
iliK'lion  tl'lliideric,  et  imprime,  en  H 
et  170â  par  Petau,  dam  son  l  'mnr 

E.  H- 

ntPPEL  (Tniononx  Gonmoi  i 
écrivain  humoriste  allemand,  naqui 

n  I  janvier  1741,  dans  la  Prusse  orient 
11  était  issu  d^une  famille  noble  axais 
chue;  son  père  remplissait  les  pénil 
et  mode  frs  iuuctions  de  maître  il'é<i  i 
Pendaui  «pie  le  jeune  llip^tel  étud 
le  droit  et  la  théologie  a  Kœoigvlx 
vers  1760,  il  fit  la  connaissance  du  li 
tenant  russe  de  Keyser,  qui  l'cmmcs 
Saint  -  Pficrsbourg  et  l*introdniait  d 
les  cercles  de  la  haute  société.  De  rel 
à  KfFnig^berç;,  comme  précepteur,  H 
pel  devint  rperdum^nt  amoureux  ^ 
jeune  personne  d'un  ran^  l»n  Ji  au-de* 
du  bien.  11  itculit  que  |>our  arriver 
comble  de  ses  désirs,  il  fallait  à  ta 
force  conquérir  une  position  plosélei 
Eu  vue  de  ce  but,  il  quitte sn  place 
jette  dans  Tétude  du  droit,  et,  avec  i 
ad  nu  rable  persévérance,  avec  une  %ol<i 
fie  fer,  il  réussit  à  se  créer  une  po^ir 
lionorabic.  H  pouvait  d»".orm.»i>.  a-p 
<i  U  main  de  celle  tju  il  aimait.  M.it9 
que  Tétnde  eût  donné  un  antre  cou) 
ses  Idées,  soit  qu'il  dédaignât  de  eue 
un  fruit  qui  avait  si  lentement  mûri, 
moment  qu'il  fut  arrivé  aa  terme  1 
dé>iré,  on  le  vit  renoncer  à  son  amo 
It'  iKtfiÎH  U!  donicvf  J,ni,»  ne  lut  *ï>tirtt  \ 
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îSBt\  Ic0  fumées  de  TuiibitioD  avaient 

roplecé  les  illusions  de  ramour.D^aDnée 
1  «noéet  Hippel  étendit  le  cercle  de  son 
li\ilé:  en  1780,  il  parvint  à  la  dignité 
■  bourguemestre  de  Kœnigshfrci;  ;  plus 
r(i,  il  remplit  la  charge  de  dii  ci  (car  de 
police.  Mais  ses  vues  se  porlèrent  plus 
lUt  :  U  aepirait  au  ninislère ,  et  il  avait 
il  reBoavcler  par  un  diplôme  impérial 
s  Uireade  aobleeie;  mais  ce  dernier  but 
i  échappa  :  Hippel  nioarut  la  33  avril 
?î>(i,  his«!ant  nue  fortune  considérable, 
1,3  vie  de  iiippel  serait  celle  d'un  am- 
tteux  UQ  peu  vulgaire,  si  elle  n'avait 
é  vouée  à  de  plus  nobles  travaux  que 
de  radmiBistradon  ou  de  la  police, 
ève  et  ami  de  Kant,  il  a'efibtça  de  ré- 
ndre  la  doctrine  et  les  idées  de  son 
aiu-e  par  la  voie  de  la  littérature. 
'  -  tin  ouvrage  bizarre,  intitulé  Biogra- 
ics  en  ligne  ascendante  \  LebenslœuJe 
iiujstei^endt  r  Linte)^  les  sévères  pré- 
pies  de  la  philosophie  kantienoe  se 
3ttveDt  eDcadréa  au  milieu  de  méCa« 
lore*  hardies,  dans  un  stjle  pétillant 
esprit .  Hippel,  dans  d'autres  ouvra- 
s,  piailla  la  cause  des  femmes,  devan- 
iit  d'un  demi-sièrie  li  doctrine  des 
lint-Simoniens  ;  il  rérlaina  pour  rlles 
idinission  aux  emploiâ  civiU,  aux  tra- 
tux  d*éniditioD,  en  un  mot  à  un  pir- 
ge  plus  juste  de  toutes  les  positious  so- 
lies.  Hippel  appartenait  à  la  classe  des 
rivnins  appelés  humoristes  de  Tautre 
•  î!ti  Rliin  on  la  ^^an^}^p;  et  pour 
^•■ure  de  talent,  le  pararloxr  esi  luie 
me  lavorite.  Ses  conleuniorains  recun- 
i^nteo  lui  à  la  fuis  une  raison  lucide, 
rme,  et  un  penchant  à  la  supersUlion; 
le  piété  sincère  qui  toudia  de  Ueo  près 
une  dévotion  étroite ,  un  zèle  ardent 
>ur  la  vertu  et  la  moralité,  joints  à  un 
iipérament  passionné  et  sensuel.  Dans 
i  rrla lions,  il  était  à  la  fois  ami  t  liuleu- 
a\  et  réservé;  absolu  dans  ses  opinions, 
néanmoins  affable,  poli ,  homme  du 
onde.  Or  ses  écrits  sont  le  miroir  fi- 
:1e  de  ce  camctère  origSoel.  En  vain 
>tts  y  chercheriez  une  forme  savante  : 
caprice  règne  là  en  souverain  maître. 
iin.it;ination  vagabonde  de  l'auteur 
•  rul  ses  ébats  sur  un  fond  d'idées 
rifuses  et  sévères;  sou  œprit  y  sème  à 
rofosioD  des  aper^ua  d'une  finesse  et 
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d'une  piofondMir  remarquables;  les  p-  |ir* 
traits,  calqués  sur  la  vie  réelle,  dénotent 
une  parfaite  connaissance  des  homm&i  et 
des  clios^;  plus  d'un  contemporain  a  dû 

se  reconnaître  dans  ses  esquisses  in;ili- 
cicuses.  Pour  être  un  écrivain  d  un  ciui— 
nent  mérite,  il  n'a  manqué  à  Hippel  que 
la  faculté  de  se  contenir  et  le  respect  do 
la  règle* 

Voici  au  surplus  la  liste  des  principaux 

ouvrages  de  Hippel  :  Sur  le  mariagn^ 
Berlin,  1774,  édit.,  T 825; Surl'amd- 
liorntion  civile  des  femmes  ,  Berlin, 
1792  ;  Sur  l'éducation  des  femmes  ^ 
Berlin,  1801;  Biographies  en  ligne  as- 
tendanfe^  Berlin,  1778- 1781  \  Zùnmer^ 
matin  J*^  et  Fridérie  II  ^  par  Jean» 
Henri^Frédérie  Quittentiaum,  ri  self  nr 
d^t mages  à  Hanovre,  Londres,  imprim 
mé  dans  la  solitude^  1790;  Courses 
vagabondes  du  chvcalier  A-Z,  Berlin, 
1793-94.  Ces  deux  ouvrages  satn  iques 
font  allusion  aux  événements  contem- 
porains. Hippel  a  aussi  publié  des  comé« 
dies ,  des  chanu sacrés,  des  dessins  idyU 
liqiiesd*après  nature,  Berlin,  1790;  ses 
C/iuvrrs complètes oniélé  publiée»  à  Ber- 
lin en  1830,  et  forment  12  vol.  L.  S, 
HIPPIAS,  V'>r.  lîii'PXRQUE. 

U 1 P  P 1 A  r  U  I  Q  U  {JUppiatria)^ 
Tune  des  principales  branches  de  Part 
vétérinaire  (vof»  Tarticle),  est  le  traite- 
ment des  maladies  et  infirmités  des  che* 
vaux.  Ce  mot,  emprunté  du  grec,  se 
compose  de  î-rrro:,  cheval,  eldetaro^îa, 
guérison.  — Du  même  mot  "ntttnç  ,  on  a 
fornié  en  français  relui  hippique,  écri- 
vains hippiques,  c  ersl-à-dire  s'occupaut 
des  chevaux,  de  leur  éducation,  du  trai* 
tement  qui  leur  convient ,  etc.  X. 
HlPPOGBNTAUBESy  vof.  Cur* 

TAURES. 

HIPPOCRATE.  Le  pbis  ancien  des 
nicflerins  de  l'antiquité  grecque  Hont  les 
ect  tii  soient  parvenus  jusqu^à  nous,  ce- 
lui qu'où  regarde  comme  le  père  de  la 
médedneyCtdont  le  nom,  naguère  encore, 
n*était  prononcé  qu*avec  un  respect  reli- 
gieux, va  voir  peut-être,  comme  tant 
d'autres  objets  du  culte  de  nos  pères,  ren- 
verser ses  autels  et  contester  l'apothéose 
en  vertu  de  laquelle  nous  l'appelions  le 
divin  Vieillard.  La  critique  a  fait  main 
baj»s«  sur  tout  ce  que  nous  étiuua  accou<y 
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Ion  lésa  croire.  Hippocmte,  dit-dle»  n*e8t 
pas  -venu  à  Athènes  pendiiit  la  peste;  il 
;n*y  n  point  fait  allumer  ces  fçnwHâ  feax 

kqui  auraient,  en  purifiant  l'air,  arrêté 
IfS  prof;rè>  du  lleau  ;  il  n'a  point  refusé 
Ifïâ  présents  ilWrtaxerxcs  qui  l^invitait  à 
venir  donner  aux  Perses  les  secours  de 
\  s  on  art  ;  et  cette  belle  réponse  :  «  Allez 
U  ire  à  votre  maître  qae  je  suis  asies  ri> 
ch  i«>  et  que  je  n*irai  point  porter  assis- 
tai !>ce  aux  ennemis  de  la  Grèce  !»  ne 
^irvit  qu'une  fiction,  à  laquelle  nnu^  de- 
voïi?>  au  moin^  le  beau  tableau  de  Giro- 
det.  il  ne  serait  pas  vrai  non  plus  que  les 
Ab<^^rîtaina  Paient  appelé  pour  guérir 
d^une  prétendue  folie  leur  compatriote 
Démocrite  qui  riait  de  leurs  travers. 

Quoi  ijtt*it  en  coûte  pour  renoncer  à 
ees  poétiques  traditions,  il  faut  se  rendre 
à  l*évidettC^t  des  preuves  et  à  la  force  des 
raisonnements  de  M.  É.  Littré,  aujour- 
d'hui membre  sde  l'Académie  desîiiM  i  p- 
lions  »-t  Belles-Heltres,  qui  ,  dans  I  ui- 
irodui  uon  dcsO£',v(r<-#  complètetd'Hip' 
pocrate^  accompagnées  <l*niie  traduction 
française  exacte,  a  établi,  par  de  labo- 
rieuses recherches,  ce  que  nous  pouvons 
admettre  touchant  ce  personnage  célèbre. 
L'existence  même  d'Hippocrate  a  été 


lor 

qu^Hippocrata  éMit 
qu*il  éuit  de  l'ile  de  Goa,  et  d0  la 
des  Asclépiadei;  enfin  qii*Ueiiseigiia«tli 

médecine,  et  que  ses  leçons  n'étaient  p» 
grafuitrs  T.p  médecin  de  ('o-*psr  *'ile  fw 
le  philosophe  comin*-  un  cootempiiHéutt, 
jouissant,  de  son  vivant  même,  d^uiie 
putation  qui  avait  pénétré  jusque  J 
la  capitale  de  la  ciTiltsaiion  greeq^ 
Hippoerate  est  le  deuxième  de 
dans  sa  famille*;  il  naquit  dans  la  pre- 
mière antiée  <le  la  lxxx*"  olympîntle,  c'est- 
à-dire  vers  r.m  400  av  !  -C.  Si  par  soa 
pcre  lieraclide,  médecin  lui-même,  f  t  qui 
l  ui  son  premier  maître,  il  descend  a  1 1  d'Lf> 
culape,  on  Mtachait  sa  généalogie  à  Her- 
cule par  sa  mère.  Ses  deux  fils,  Theaaalm 
et  Dracon,  et  surtout  son  gendre^  PtoHUti 
jouirent  d'une  certaine  célébrité  govmk 
médecins,  et  l'histoire  fait  mention  tiepîtï- 
sienr<?  de  ses  dépendants  qui  porî.'reat 
son  nom,  ei  auxquels  ont  été  aiu  ibnts 
quei<|ues  -  uns  des  livres  composant  ui 

oolleetion  hfppocratique.  La  date  et  Ir 
lien  de  sa  mort  sont  également  Iskjchmm; 
l*opittten  généralement  adoptée  eet  qrt 

atteignit  l'âge  de  80  ans,  et  qu'il  mourut 

à  I^arisse,  ville  de  The^-^aîie,  prè^  de  la- 
quelle il  ftit  rn«tev('li  (iaiis  un  m nntinit^ni 


revof|Mpr 


en  doute  ;  on  a  voulu  en  faire  !  dont  qut  lquea  auteurs  fout  mention. 


ua  mythe,  ou  tout  au  moms  on  a 
qu'Hippocrate  rassemblait  sous  son  noa&, 
comme  Hercule,  les  travaux  de  plusieurs 
écrivains  qui  Tavaient  précédé.  Ainn  que 
cela  est  arrivé  pour  Homère,  plnsieàrs 
villes  se  sont  disputé  son  berceau  comme 
sa  tombe;  et  la  calomnie  ne  lui  a  pas 
manqué,  puisqu^on  Ta  accusé,  lui  dont 
les  é(  I  it>  respirent  la  probité  la  plus  sain- 
te, d  avoir  dérobé  les  registres du temple 
d'Esculape,  et  de  lesavoiranéautb  par  le 
feu,  pour  s'approprier  les  observations  et 
les  doctrines  qu'ils  renfermaient. 

L^habile  éditeur  qui  nous  gniile,  et 
que  nous  suivons  avec  confiance,  recon- 
naissant rimpnsî,il)ililé  et  même  l'inuti- 
lité d'une  minuiieuse  biographie,  y  re- 
nonce trancheruent  et  s*attache  à  fixer 
d*uoe  manière  incontestable  l'époque,  la 
patrie  et  la  profession  d'Hippocrate.  Ce 
n'est  point  un  biographe  qui  lui  fournit 
ces  documents  :  c'est  Platon,  qui,  dans 
i>on  dialogue  intitulé  Protn/^ords  ,  fe 

môme  où  figure  i>ocratey  établit  |^o»Ui<- 


Suivant  Tusage  de  son  temps.  Hippo- 
craie  a  voyagé  :  les  écrits  FitteMent.  Uh 
fiiit  en  observateur  et  en  pinloaoplir» 
mettant  à  profit  les  hommes  et  In»  cboNi 

qn'il  rencontrait  sur  son  passage^  et  fi- 

confiant  par  un  esprit  supérieur  res- 
sources qu'il  recueillaitcha«piej  >in  .  CVit 
en  Thrace,  dans  Tile  de  Thaso&,  qu'U  a 
séjourne  le  plus  longtemps. 

Il  est  Inntîle  de  dire  que  l«s  trrti 
d*Hippocrate  ne  nous  ont  pes  été  eoa* 
aervés,  et  que  la  figure  sous  laquelle  lei 
artistes  modernes  ont  coutume  de  le  re- 
présenter e*.t  purement  idéale.  Ct  île 
qui  nous  est  la  plii^  lamilière,  en  Fraru'% 
est  eelle  du  tableau  de  Girodet.  La  tci« 
est  eue  et  d'une  belle  expression.  Les 
anciens  représentaient  Hippoerate  eoiOV 
tantôt  du  pitgiUf  tantôt  des  plis  de  eoe 
manteau. 

(*)  Lu  premier  éUit  sans  doute  le  célèbrt 
géomètr»  Hippoerate  (m^.  pnUime  i*  Dkl.o«% 

ac  44a»  l  il«  ddUtii>«]«itttfa <Uqs  ccàie  àc  (Joa.  S. 
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L*Uitiqiiité  (c'est  ainsi  qua  II.  lÀttté 
le  diapitre  de  la  vie  da  célèbre 
médacsn)  avait  déjà  perdu  les  moyens  de 

une  biographie  détail !<>e  dMlippo- 


L-rat^.  ^Tais  quoiqu'il  v  aii  Li  une  lacune 
i:|Uke  rieu  désormais  ne  peut  (il us  combler, 
cependant  il  en  reste  as&e2  pour  apprécier 
le  n61e  cpHl  a  joué  cl  la  place  qu'il  a  te- 
noe.  I^Ueieii ,  proftsieiir,  écrivain,  il  a 
[oui  de  Pe6time  de  ses  conteniporains  ; 
issu  ^*aiie  famille  qui  remontait  jus- 
«lii'aa\  temps  héroïques,  il  lui  a  laissé 
pf  iis  t\r  t:tntrr  rjn'i!  nVn  nvnit  rrru.  Afta- 
hé  à  Miif  i «M  [>uralioii  qui  desservait  le 
ietDpie  d'Ësculape,  il  a  fait  prévaloir  Té- 
roie  de  Gos  sur  toutes  tes  écoles  nédi- 
ralea  «|ol  Tout  inoédiatemeiit  suivie,  et, 
d«  bonne  heure,  ses  ^its  étaient  âlés  et 
médités  par  PUton.  »  Nous  ajouterons 
t[ii*Hippo(  rate  pouvait  ♦^Irf*  rangé  parmi 
les  |»!iito>ophps  de  Tantiquilé.  Il  est  le 
premier  peul-«'lre  qui  ait  mis  en  honneur 
la  méthode  d'observation  et  d^expéri- 
metttadon;  c*est  à  lui  que  Bacon  a  em* 
praoté  la  preasièra  phrase  du  Nwum 
OrgatiÊimsffomoiMUttrmtirintsiêret  in- 
(rrpres^maturœ  si  non  obtempérât,  na-- 
turœ  non  imprrat.  Tettr  phra'^e  raractp- 
rÎ5tîque  fât  tnut  eniin  r  (l.-ins  1 1 1 [)pocrate; 
seulement,  au  mol  mrdtvus,  qui  spéciali- 
sait la  proposition ,  Bacon  a  substitué 
tme  «apccssion  générale. 

Une  collection  d'écrits  relatib  à  la 
médecine  est  parvenue  jusqu'à  nous  sous 
le  nom  d^Hîppocrate,  et  a  formé  long- 
temps comme  le  rod*»  de  la  s<  ipnre  et  de 
Trirt.  Elle  a  été  le  point  de  iJ«'j>art  du 
oorabre  prodigieux  de  livres  dont  nous 
sommes  surchargés.  Tour  à  tour  traduite 
en  touttt  bs langues,  interprétée ,  eom- 
osentée,  cette  collection  formerait  à  elle 
seule  une  bibliothèque.  H  est  vrai  de  dire 
qu'elle  constituait  unesorted'encyclopé- 
<lie  m^dirale ,  et  qu'elle  y>r«^sentaît  à  la 
foî^  le  résume  et  l  a ppt  ri  i;if  imi  des  con- 
naissances antérieures  (car  la  médecine 
ne  date  pas  seulement  d^Hîppocrate , 
conme  beaucoup  de  personnes  semblent 
le  cr^re)  el  Teiposé  de  ses  propres  tra- 
vaux théoriques  et  pratiques. 

Cette  collection  a  subi  le  sort  com- 
mun à  toutf^  les  choses  du  même  genre  , 
savoir  :  des  intercalations,  éf»  suppres- 
uofis  ou  des  altérations  tju'on  peut  at- 


tribuer soit  an  hasard  des  droonslanceSy 

soit  à  l'ignorance  des  copistes,  soit  à  la 
cupidité,  soit  enfin  à  ce  culte  supersti- 
tieuv  et  aveugle  de  Pantiquitéqu'oupro* 
fessait  ai)  rnoyen-àge. 

Attachant  à  tout  ce  qui  nous  restait 
des  grands  hommes  une  importance 
qu'ib  étaient  loin  d*y  donner  eux-mêmes, 
on  a  conservé  d^enz  les  notes  plus  ou 
moine  mformes  et  Incorrectes,  auxquelles 
on  a  prétendu  trouver  un  sens  et  une 
Intention  qui  n'y  étaient  poitu  assuré- 
ment, et  on  le&  a  mises  sur  la  même  li^ne 
que  des  œuvres  entières  et  parfaites,  aux- 
quelles confiance  et  respect  étaient  légi- 
timement dus» 

Les  auteurs  ont  beaucoup  varié  sur  le 
nombre  et  sur  l'ordre  des  écrits  qui  com- 
posent la  collection  hippocratiqoe ,  et 
dont  qiielqne';-uns  seulement  appartien- 
rirnt  d'uiit^  manière  birn  au:li('Mtii[u<;  à 
iiippocrate  lui-même.  U  païall  évident 
à  M.  LIttré,  dont  le  sentiment  a  ici  tant 
de  poids,  que  «  cette  collection, lorsqa*el1e 
fut  livrée  au  public,  n*avait  ni  nu  ordre 
établi ,  ni  des  titras  fixes,  ni  des  divisions 
incontestables;  quaceAirent  les  éditeurs 
qui,  8ucces"^ivement ,  l'arranjrèrent  et  la 
distribuèrent  suivant  leur  pn>|it  i'  i Hibe- 
rnent, et  que  dès  lors  elle  manquait  d  une 
authenticité  suffisante  pour  que  la  main 
des  arrangeurs  ne  s*y  immisçât  pas , 
avise  raison  et  avec  utilité  sans  doute, 
mais  souvent  aussi  avec  arbitraire.  » 

Nous  ne  donnerons  pas  ici  la  liste  OOUH 
plète  des  a-uvres  en  question  ,  nous  indi- 
querons seu It  iiicn t  (  ('ll<  >  qui  appartien- 
nent évidemment  a  fiippocrate  :  ce  sont 
les  Traités  De  Paneienne  médecine.  Des 
airSf  des  eaux  et  des  lieux ,  Du  pro^ 
gmostiCy  Dm  régime  dans  tes  maladies 
aiguës.  Des  épidémies ,  1"  et  livres, 
Dfs  plaies  de  téte ,  Des  fractures ,  Des 
arti(  nlations  ,  Des  instruments  de  ré» 
dm  tiiiri ,  Lr  serment  et  Ln  loi. 

On  peut  reconnaître  facilement  parées 
écrits  que  Thomme  de  génie  dont  ils  por* 
tent  le  nom  avait  embrassé  la  science  dans 
son  ensemble  et  dans  ses  détails.  Hy- 
giène publique  et  privée,  médecine  pro- 
prement dite  et  chirurgie  ,  il  a  laissé  sur 
toutes  ces  cboses  (\ps  ohservrïtion'î  dont 
la  justesse  n'eî»i  point  contentée  ,  el  dont 
OU  a  déduit  des  |iréceptes  au&queU  il  est 
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fmÊtpu  toujoun  salutaire  de  M  eonfer- 

mer,  in^mc  aujourtrimî. 

T.»*s  traité»  de  la  «irr  rinrle  •^wïc-  sont 
pour  la  plupart  ronlonnt-s  a  la  duelrine 
tics  premiers,  soit  <|uM»  appartiennent  ù 
des  ècrtvaiiis  aDléiiéiiri  à  Tépoque  d'Hip- 
poerate  et  dont  il  aurait  aeeepté  les  In- 
ditians,  soit  qu*ib  émanent  indiKcteiiient 
de  lui,  «jant  été  recueillis  et  l<édigés  par 
des  mrmbrt^s  de  sa  famille  OU  par  quel- 
ques-uns de  ses  disciples. 

llippocrate  est  vraiment  le  chef  de 
Técole  d'observation ,  et  son  nom  rallie 
encore  tous  les  aiédedos  qui  font  pro> 
fenion  d*un  sage  édeclisme.  Il  est  Téter- 
nel  ennemi  des  gens  sysiématiqun  qui 
prétendent  tout  abréger  et  tout  rendre 
facile  pr^r  une  méthode,  fruit  de  !rur 
imagination,  mais  qui  ne  roussissent  point 
à  faire  mentir  le  sage  aphorisme  :  Ars 
longa ,  vita  brevis ,  etc. 

Ueiposition  de  la  doctrine  d*Hippo- 
erale  appartient  à  l*hîaloire  de  la  méde- 
cinoy  dont  elle  doit  fournir  un  des  plus 
înportants  chapitres.  On  y  verrait ,  si 
nous  pouvions  ici  notis  y  livrer,  qu'il 
était  un  dc^  hommes  les  plus  éclairés  cl 
les  plus  juJicieuK  de  son  temps,  et  que, 
privé  d'une  foule  de  connais!>ances  que 
les  siècles sniraoïs  nous  ont  léguées,  il  a 
su  tirer  un  excellent  parti  de  celles  qu'il 
possédait»  et  que  ses  erreurs  doivent  être 
attribuées  à  son  époque  plutôt  qu'à  lui- 
m^ine  ;  et  peul-è(re  v  aurait-il  ent^ore  à 
di'(  -uiipter  cellr>  \\u\  aiijiarlieuneiit  u  du-, 
traducteurs  intidcicâou  a  des  commen- 
tateurs prévenus. 

L'anatomieet  la  physiologie,  peu  avan- 
cées alors ,  étaient  cependant  asses  con- 
nues dans  leur  partie  essentielle,  dans 
eelteqaisufBtà  la  pratiquede  chaque  jour. 
Sur  les  causes  des  maladies,  la  science  est- 
ellr  iicllement  beaucoup  plu-,  avancée 
auj(uir<l'lmi  que  du  temps  du  médecin 
de  Cos?  ^influence  des  ageui>  ^én^ox 
et  spéciaux  (climats,  saisons,  tempéra- 
ture, eaux,  localités,  aliments,  vêlements, 
exercices)  n'a  pas  été  plus  exactement 
observée,  ni  plus  judicieusement  appré- 
ciée que  dans  le  traité  Des  eaux,  des  airs 
et  <l('\  licuT,  et  dans  celui  De  l'anrirnnc 
médecine.  Hippocralc  a  ausi»à  cherché  à 
découvrir  par  quel  agent  immédiat  les 
causes  morbides  manifestaient  leors  ef* 


fets,  et  c*eit  alon  qu*il  admît  Pall 
des  humeura  qui ,  par  des  chan^nM»it» 
successifs  (coction),  reviennent  à  IVut 
normal,  ler^uel  constitue  la  santé,  l^a  m»- 
uicrc  (iunt  on  adqpuis  expliqué  ces  phé- 
nomènes n*a  rien  changé  à  leur  natore 
ni  à  Tordra  de  leur  développe  m— t ,  sa 
tes  choses  se  passent  de  nos  joun  lom 
comme  du  temps  de  la  médecine  ^ree» 
que.  A  ce  point  de  la  doctrioe  hippocrsp 
ti<]ue  se  rat  tache  celle  des  crises,  dontWMU 
avons  traité  dans  un  article  spécial,  et  k 
prognose  ou  pronostic ,  sorte  de  cooclii- 
sion  à  la  fois  oommémorative,  qui 
mait  en  quelque  sorte  toute  la 
et  metuit  dans  son  jour  la 
l'artiste,  qui  non-seulemoit  recOBmnltat 
distingue  les  maladies,  mais  encore  r% 
lei  lu  r<-he  l'origine  et  Ift  filiation  ^  flt  SB 
pretiii  les  evenlu.ilitp^. 

Les  descriptions  de  maladies  <|ue  nous 
a  laissées  Hippocrate ,  fidèles  et  exacte», 
nuis  concises  et  rapides,  n^entroni  ^ 
dans  les  détails  connus  dans  récoleT 
derne  :  cependant  elles  sont 
jourd'hui  une  ressource 

le  médecin. 

Sous  le  rapport  du  traitement  ,  nom 
voyons  Hippocrate  attacher  une  giao^ 
importance  à  k  diététique,  ce  qu*<»iu  hit 
les  médecins  les  plus  éclairés  de  loea  ks 

siècles.  Porté  à  respeclation(vor  )  park 
nature  prudente  de  son  esprit,  il  De  rs- 
t  ulc  pas  cependant  devant  les  médica- 
tjons  actives  qui  deviennent  nécfssairf5, 
La  général ,  ce  sont  les  moyens  lei»  piutf 
simples  et  les  mieux  connus  qui  olMko- 
nent  de  lui  la  préfihrenoe.  En  chtrar^ 
gie,  il  se  montra  adroit  et  inventif,  et 
plusieurs  de  ses  procédés  opératoirei^  en 
ont  été  conservés,  ou  ont  été  repris  svse 
succès  par  des  chirurgiens  n>otï(prirw. 
Quant  aux  médicament»,  il  leseiuplov)  l 
en  petit  nombre,  surtout  les  poiM>c^, 
dont  on  a  bit  un  si  grand  abus,  p«rce 
quMI  avait  toujoun  devant  les  'ymm  «s 
précepte  consciencieux  qu*on  loi  attri- 
bue :  Primo  non  nocere. 

Parmi  les  onvraj^es  dMIippocraMi ,  fl 
en  est  un  mérite  une  nienfîou  yvir- 
liculicre  ,  tant  il  a  de  pr>|>u  la  i  i  tt'-  ]  .irmi 
les  médecins,  qui  le  regaidi-nt  cooime  ua 
code,  et  même  parmi  les  gens  du  monde, 
acooutaaés  à  renlmdra  ciler  «t  i 
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)ae  un  onde.  Noos  timlom  pnAer 
Aphoritmes  ou  Sentcnca»  »  Um  que 
te  TanUquité  a  reconnti  comme  au« 
nlique :  aussîM.Littré dit  il,  relto fois, 
?  "  tout  pnrle  à  rroirr  qiu'  les  ap^ci- 
nei  ont  ete  écrits  par  liippocrate,  et 
i  Ls  ne  aool  pas  un  extrait  de  ses  oeu- 
s  fiiH  par  1UB  autre ,  comiM  quelques 
clcmcsront  peiiBéwaC'cai  lereciwil  coo- 
.  qnelqucfovjosqu'à  rofatciirit6y<l*ooe 
tout  entière  remplie  de  travaux  prati- 
'^s,une  sorte  de  mcrtnn,  qui  refra- 
t  au  ^rand  homme  dans  des  lormuies, 
j  ferma  lit  moins  de  mots  que  de  sens , 
%  obcervatioiM,  ses  doutes ,  ses  inspira- 
»ns;  mt  mt  noty  le  recnril  des  «iréts 
.''il  avait  rendos  eu  nom  dn  diea  d*É- 
Jaure.  Le  pfeaiicr  de  cet  apborisroes 
ractértse  tout  l'ourrage  :  La  vie  est 
firre ,  dit  le  père  de  la  médecine  ,  Vnrt 
t  f'^ng,  Poct  asion fug/twc,  Pejcpenence 
't/t^use  ,  le  jugement  difficile,  a  En 
iy«Dt  celle  aentenee,  noitié  grecque, 
oitié  oncntele,  dit  M.  Litlfé«  qui  ne 
*oit  Bre  Tinscription  moDumentele  la* 
*riie  au  frontispice  de  la  nédediiey  ea 
iom«'nt  où  les  portes  en  î5onl  ouvertes 
ar  une  m;iiii  puisstante?  «  Aussi  le?  apho- 
i^mes,  de;>lu)és  à  êlrc  une  lettre  morte 
kour  le  vulgaire  des  médecins,  sont  pour 
e  médecin  philosophe  uae  loiurae  iaé- 
^uiieble  de  aiédilaliens  fructaeiua  et 
loe  cause  toujoimDOaTelled*adniifstion 

l'égard  de  leur  auteur. 

Il  faudrait  pouvoir  transcrire  ici  tout 
c  chapitre  de  M.  Littré,  intitulé  Du 
uracière  médical  et  du  style  d'Hifjpo- 
rrate ,  pour  montrer  combien  ce  grand 
tioanae  a  digaeaieBt  comprie  et  digne* 
meot  praliqoé  le  bel  ert  euqael  il  avait 

lé  eo  qoelqne  aorte  flonaeeré  dès  Ten- 
iance,  et  pour  faire  mieux  apprécier  la 
\  al^iir  des  préc^XeiflionMUL  qa*il  donne 
au  meiiccin. 

Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  écrits 
dllippocrate  aient  été  multipliés  par  les 
copiîlM  et  plus  tard  par  rinpriinerie  ; 
qaUla  aient  été  traduite  et  eommentée, 
(|a*ils  soient  devenus  la  base  de  Tensei- 
irnemeut  et  le  sujet  des  BBédilationa  dca 
jii>'  decins  pratii  iens. 

Lt's  manuscrilsleé  plus  ancien <^  (  onsor- 

vés  à  k  bibliothèque  ro)'ale  <l<-  Paris  ne 

rtflwateQt  pas  plus  l)aut  que  le  x'  siè- 


cle de  notFe  ire*  Ancnne  trace  dealen^M 

antéricnn  n*est  venue  jusqtt*à  nona,  ai 
ce  n*est  par  les  citations  des  auteurs.  Les 

0  uvres  d^IIippocrate  furent  imprimées 
pour  la  pi  cmièrc  fois  à  Rome,  1525,  et 
dédiées  au  pape  Clcmeol  VU  par  M.  Fa- 
bius Calvus  de  Ravenne ,  1  vol.  ia«fol. 
C*était  une  traduction  latine  faite  aur 
lea  manuacrita  avant  qne  le  teste  grec 
eût  été  publié.  En  mai  152G,  parut  ce 
texte  à  Venise,  chez  les  Aides,  in-fol. 
Douze  ans  apn'-s  (1538,  in-fol.),  i<roben 
imprimait  à  Bàle  les  u-uvrcs  complètes 
du  grand  médecin,  avec  le  concours  de 
Janus  Coraarius,  médecin  Ini-mênwy  et 
qui ,  en  1546y  en  donna  une  traduction 
latine. 

Plus  tard,  Mercurialis  (Veniae,  1558, 
in-f.,  chez  les  Juntes),  Foés  (Francf.-sur- 
le-Mein,  1 505,  în-fol.),  Van  der  Linden 
(Layde,  10 ().'»,  2  vol.  in-«")  et  Chartier 
(H,réuni  àOalien,  Paris,  13  t. 

en  9  V,  in-foL),  donnèrent  dca  éditiena 
qui  sont  trèa  catiméea.  M.  Kûhn  en  pu» 
blia  une  plus  récente  dans  sa  collection 
des  médecins  grecs  (Leipi.,  1835-27, 
3  vol.  in-8°).  II  existe  un  grand  nombre 
dp  tmclurtinn^  en  latin,  en  arrihe  ,  en 
iraiK  ais,  allemand  ,  etc.  ;  celle  de  Dacier, 
celles  de  Griuim,  de  Gardeil,  de  M.  de 
Merey  et  de  M.  Kâbn  lont  les  prind* 
palea.  Dana  ce  moment  parait  une  édition 
avec  la  traduction  française  en  re^ffd 
et  des  commentaires  médicaux ,  des  va- 
riantes, des  notes  philologiques,  etc  t.  I 
et  II,  Paris,  1839  ,  in-H°i  :  c'est  celle 
de  M.  É.  Littré,  dont  l'inlatigalde  zèle 
et  rimmense  savoir,  utilisant  toutes  les 
reiaouroea  que  aa  poaition  lui  fournit , 
élèventenfin  à  Hippocrateetà  la  médecine 
ancienne,  dont  il  reatera  toujours  la  per- 
sonnification, un  digne  et  impérissable 
monument.  F.  R. 

IIIPPUCKÈNE.  C'est  une  fontaine 
pélasgique  de  Béolie ,  consacrée  aux 
Muses  sur  le  mont  Hélicon  (vo/.}.  Prèa 
de  cette  aooroe ,  Belléropbon  se  misit  de 
Pégaae(iN»f.)  qui  était  venu  pour;  botre 
(Strabon,  VIII,  p.  S79)  :  de  là  le  nom 
îinrov  y.  féri^Hi  fontaine  du  cheval,  D*aa- 
tre?  trndition'^  rapportent  rpie  rVst  au 
moment  où  ce  cheval  ailé  s'élança  de  la 
terre  vers  les  régions  du  ciel ,  que,  d*un 

1  coup  de  pied,  il  iil  jaiibr  sur  ril^con 
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rHippocrèoe.  Suivant  AntoaiasLiberalis 
[Mctam.^  9),  cette  fontaine  naquit  lors 
de  la  lutte  musicale  des  Piérides  oî  Hps 
Muaes  ^voj^.j.  Charmée  de  leurs  ravis- 
sants concerts ,  la  montagne  grandissait, 
a*élenât  de  plus  en  plus  ven  TOlympe. 
Pégase  fat  alors  eavojfé  par  Neptune , 
et,  d*un  oDiipde  pied»  il  compriina  Pessor 
ambitieux  de  la  montagne  :  œ  choc  fit 
jaillir  rHippnrrrne.  «  Les  f>ieds  délicats 
des  Muses,  dit  Hésiode  '  I /it  o^.^  o^,  s'a- 
gitent en  cadence  autour  de  cette  fon- 
taine, et  la  fraîcheur  de  leur  teint  se 
raaiiM  dans  ses  flots  azurés,  »  Tontes  ces 
fietioBS  nythologiqiies  ont  oontribné  à 
donnera  l*Hippocrène  une  Tertn  mysté- 
rieuse, une  poétique  inflnence.  C*est  à 
celte  source  que  doivent,  comme  Pé|^se , 
se  désaltérer  les  portes,  génies  ailés  que 
rima^ination  transporte  dans  les  régions 
éthérée» j  c'est  U  i|u'iU  doivent ,  avec  les 
Muses,  rafrslcbir  leurs  idées ,  ranimer 
leur  enthousiasme,  et  s*lnspii«r  du  génie 
des  sciences  et  des  aria  dontà*Hippoà<ine 
et  les  Muses  sont  le  mjthe  et  le  sym- 
bole. F.  D. 

HIPPODAMŒ,  fille  d  Oh:nomaûs  , 
roi  de  Piseen  Klide,  et  femme  de  Pélops, 
qui  ne  Tobtînt  de  suu  père  qu^au  péril 
de  sa  vie,  dans  une  course  au  cbar.  Hip- 
podamie  devait  être  le  prix  du  vainqueur, 
nais  tout  prétendant  qui  succombait  dans 
la  lutte  devait  être  immolé  par  le  roi  ;  et 
trcire  fois  celui-ci  avait  usé  de  son  droit. 
T  fie  1  ii«ie  de  son  écuyer,  pagné  par  Pé- 
lops  a  prix  d  argeot,  assura  cette  fois  la 
victoire  à  ce  dernier. — Pirilhoûs  (vo/.), 
prince  desLapitbes,eut  anisî  pour  lemnio 
une  Hippodanie.  Z. 

HIPPODROMB,  édifice  public  des- 
tiné, ch^  \tM  peuples  de  la  Grèce,  à  la 
course  des  rinrs  et  des  chevaux  ,  ce  qui 
est  assp/.  îndi(juo  par  son  élymologie  tir- 
TToff,  ciieval ,  et  â^ôjxo;,  course.  Les  Ro- 
mains empruntèrent  des  Grecs  les  jeux 
de  rhtppodrome,en  conservant  même  le 
nom  de  Pédifioequi,  néanmoins,fot  près* 
que  toujours  appelé c/n/'ie^  (wjr.œ  mot) 
en  Italie.  Seulement,  dans  le  cirque,  aux 
premiers  temps  de  la  république,  on  don- 
nait, outre  les  coui'ses  de*  chars,  des  cotn- 
balâ  de  {gladiateurs  et  même  de  hèles  ié- 
roces.  Les  Grecs  ne  faisaient  servir  l'hip- 

pudffome  qu'aux  coufms  de  cban  «I  de 
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chevaux  (  ili  avaient  le  #fladir, 

toujours  continu  à  l'hippodrome, 
lescour^t-^  a  jiied  elles 
f^oy.  ceiî  mots. 

Eu  Italie  et  dans  i  ancienne  Gaule  ,  il 
existe  encore  quelques  ruines  imposantei 
d*hippodronies,  quoique  en  moins  grand 
nombre  que  les  ruines  des  théâtres  et  àm 
amphithéâtres,  ce  quMl  faut  attribMr 
d'une  part  à  Tabsenoe  de  cet  édifice  dam 
le«ç  polîtes  \illf'^,  et,  de  Pautre ,  à  ce 
qu'il  n'ol Irait  pas  dans  sa  constmc- 
tion  des  masses  solide  et  élevées ,  «»pa- 
blm  de  résister  à  la  destruction.  M.  Texier 
a  trouvé  à  Axanî,  dans  la  grande  Pbr\  gie, 
un  hip])odrome  en  marbre  blanc aitoé  en 
face  du  théâtre.  A  Djimmilaib,  dnna  li 
province  de  Cnnstnntîne,  outre  plu- 
sieurs niniiurncnls  remarquable^!,  il  a  é(c 
découvert  ,  à  ce  qu'il  parait,  nu  îjtppo- 
drome  qui  date  du  temps  de  CaracdlU. 
Deux  hippodromes  ornaient  Constantin 
nople  :  l*un ,  appelé  du  Paiais ,  parce 
qu'il  se  trouvait  entre  le  palaSa  d*Elen* 
therius  et  celui  d*Amastrianus,  avait  éll 
élevé  par  Théodore- le-Grand  et  déOK^ 
par  Irène;  l'autre,  (ommi  nré  pnr  Sep- 
time  Sévère,  fut  termine  par  Cofisiantin- 
le-Grand.  Monlfaucon ,  qui  en  donne  le 
dmnn  dans  tas  Antiquités,  nom  In  re- 
présente plus  long  que  large  et  en  termi- 
nant  à  l*nn  des  bouts  en  demi-  cercle,  età 
Pautre  par  une  ligne  biaise  légèreiBent 
courbe,  côté  où  étaient  pInrM  les  car» 
cercs,  (jPtte  imi  d'an  «1rs  fV»tt- 

de  l'hippodrome  romain, <iu  si;  It ou^menf 
toujours  les  carceres ,  était  adoptée  aha 
d^  placer  plus  à  Paise  dooxe,  nc  wtÊm 
pour  que  tm  cbars  se  dfaigeaseeac  nvec 
plus  de  facilité  sur  le  côté  droit  ém  h 
spina^  où  la  course  commençait.  Quand 
le  dessin  de  Montfaucon  fut  fait,  il  ne 
restait  plus  que  sept  portes ,  mars  pro- 
bablement elles  étaient  au  ootnbre  At 
douze  comme  dans  les  cirques  romains. 
Au  milieu  de  cet  hippodrooie  se  trovmii 
la  jr/MiM  ornée  dVu  obélisque,  de  pyra- 
mides, de  colonnes  et  d'autete.  Hcy«e, 
dans  une  dissertation  sur  ces  vastes  édi» 
fices,  dit  qu'ils  renfermaient  beatiroop 
de  monun>ents.  On  en  a  tiré  les  quatre 
clievaux  de  V  eiiise.  Non  loin  de  Sainte- 
Sophie  ,  à  CoQslantiuople,  il  existe  ea- 
ootu  une  place  Bonunée  M^Metdmni , 
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yméB  dm  deux  obélisquMS  c^€it  Templa- 
■emeot   de  i*iûppodfOine  iclMYé  p«r 

ionslanrin. 

Il  t\i>tait  à  Olynipie  un  hippoiirome 
It  siiut:  a  ces  jeui.  fameux  où  accourait 
x>ule  Uk  Grèce  et  pour  lesquels  Ici  lio*- 
iUiét  élaicnt  suspendues  ;  jeux  dont  les 
looneiirB  tentèrent  par  U  aiiiie  les  têtes 
ronron  nées ,  car  Bérénice,  reine  d'E- 
ivpte,  faisait  éle%er  des  clievaux  pour  les 
^nx  olvmpir^vies.  Pausanias  nous  a  laissé 
t|ut:iqite:>  rens^if^nPiTiprif s  >ur  cet  hippo» 
(il orne.  Il  avait  quatre  :>iacieâ  de  long  sur 
un  d«  large,  et  était  orné  de  «tatues,  d'au- 
tels et  d*«ntres  monooents.  Il  était  sé- 
paré du  itede  (voy*)  par  un  édifice  af»- 
pelé  barrière^  eompcMé  de  portiqnes  et 
une  cour  en  forme  de  prou*^  de  navire 
«laris  laquelle  se  réunissaient  le»  concur- 
rents. A  la  partie  resserrée  de  la  cour 
tlail  une  ouverture  pour  donner  passage 
•  jphmem  «Iim  Ii*  hippodmoiegree  n'a- 
vait pas  de  gpima$  une  borne  se  trouvait 
à  châiiae  extrémité.  Toutefobon  ne  peut 
connaître  la  diapoaiUon  de  cet  édifice  par 
^es  ruiner,  puisqu^on  nVn  a  découvert 
aucune.  Bien  des  voyageia  s,  t ni re  autres 
Favivel,  Pouqueville,  Slanhope,  Coque- 
reii,  Gell  et  Leak,  u  ont  négligé  aucune 
ûivtg|j|etMm  pour  reeoanellre  à  Olyrn^ 
pit  ksnonunwatt  décrila  par  Fauaanîat  ; 
mais  d'après  M.  Bkmet,  membre  de  Tex- 
pédition  seieatifique  en  Morée,  ceux  qui 
oîit  cru  avoir  retrouvé  des  restes  de  ces 
uiuuuiueuts  n'out  fait  qut?  s'abandonner 
aiu  rêves  de  leur  imagination.  M.  Blouel 
ooes  apprend  que  ,  dans  les  fouillœ  du 
teaplede  Jnpiler  Olympien  retrouvé  par 
la  membres  de  IVapédilion  sdenlifiquev 
OQ  s'est  assuré  que  le  sol  antique  de  la 
plaine  était  de  10  à  12  pieds  en  contre- 
l'iis  dit  <5ol  moderne.  Ce  n'est  donc  pas 
diiQsie  ît  1 1  ain  qu'on  peut  chercher  les  tra- 
cer de  rhippodrome;  car  il  faudrait  pour 
cda  Imdllcr  an-desious  dn  sol  moderne 
*  peu  près  «n  niveau  des  basMS  eaux  du 
QcMe. 

Pour  avoir  une  idée  exacte  des  courses 

de  char  dans  un  hippodrome,  il  faut  re- 
courir a  la  description  curieiisp  ({uf  !M.  Ar- 
Uudadoooee lU)  pavé  mo-.ni^ue  (|ui  eviste 
aoBUuéa  de  Lyon,  represeutant  i'mté- 

*         a*  * 

nwr  d  un  blppodrome,  et  qui  e  été  uou- 
^i«&Mld«mÎMdin  piéida  r«bbaye 
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d'Ainay,  à  trois  pieds  de  profondeur.  Il 
a  été  question  de  cette  mosaïque  au  mot 

ClR«JTiK.  Ant.  D. 

HIPPOGRIFFE,  mot  formé  du 
grectTrirof,  cheval,  et  ypù^^,  grïTlou,  mais 
que  les  Grecs  ne  oonnaissaient  pas.  On 
appelle  de  ee  nom  un  animal  fabuleux, 
moitiécheval,  moitié  grifTon  (v.).  Ce  n'est 
point  une  création  de  la  mythologie  clas- 
sique. Ausortir  du  moyen-àge,  I()rs«|u^en 
Italie  Tépopée  chevaltrescjue  envahit  la 
littérature,  un  poète,  homme  d'esprit  et 
ci  imagination,  Bujardo  {^uo}.)^  se  servit 
pour  la  première  fois  de  rhippogrifTe , 
df^ne  monture  des  béros  fabuleux  qui 
échangent  de  si  (rands  coups  de  lance 
sur  terre  et  dans  les  airs*  Pour  exécuter 
de  rapides  voyages  aux  derniers  confins 
du  monde,  à  une  époque  où  l'on  ne  con- 
naissait pas  le  tout  ' puis.sant  véhicule  de 
U  vapeur,  un  cour.-ier  aile  qui  fendait 
les  aira  à  volonté  n'était  osrtca  pas  à  dé» 
daigner.  De  nos  jours,  un  poète  allemand» 
de  la  famille  de  Bojardo  et  de  l'AriostOi 
Wielandi  somme  la  Muse,  au  début  do 
son  O/téron,  de  seller  l'hippo^^rifle  pour 
une  excursion  dans  le  vieux  pa^ s  roman- 
tique. 

Auf  1  sattelt  mir  dea  Bippogrypbeo,  ihr 
Mateo, 

Zum  Ritt  ias  ahe^  romantische  Land! 

Pour  lui,  TbippogriiSB  c'est  le  Pégase 
du  moyen-âge.  L.  S. 

UlPPOLYT£,  vqy,  Tbûxk  et  FuÀr 

DUK. 

UiPPOMÈNE,  vof.  ArALANTK. 

HIPPOPOTAME  {hippopotamus)  , 
c*e»t*à»dire  cheval  de  rivière  (du  grec 
Unc^f  cbeval,  Trorauô; ,  rivière).  C*cst  le 
nom»  assez  mal  justifié  du  reste»  que 
porte  un  des  plus  gros  mammifères  con- 
nus. En  edét,  si  l'on  excepte  sa  voix 
as>(  /.  semhlahle  à  un  heuuiasement ,  on 
ne  voit  rien  qui  pui:»se  rappeler  le  plus 
noble  des  quadrupèdes  dans  les  formée 
monstrueusement  massives  de  cet  igno« 
ble  pachyderme»  dont  le  ventre  traine 
presqu'à  terre»  soutenu  par  d'énormes 
pattes  plus  larges  que  hautes,  et  qui  porte 
à  l'cttrériiifé  dp  son  informe  tronc,  long 
quelquefois  de  15  pieds,  une  tête  volu- 
mineuse, terminée  par  uu  Ur^e  uiuseau, 
renflé  pour  loger  l'appareil  dentaire.  Ces 
dcnl»  n  composât  «je  8  incîsîvcai  dont 
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Ict  inférieures  lonpiM  et  dirigées  en 

avant;  de  canînrs  ti>'  >  jri  osses  qui  s'trrnt 
Tune  coiilre  l'autre,  et  dont  Tirifér  tMire 
esl  recourbée  en  haut;  enfin  tie  G  mà- 
dieliereâ,  précédées  eo  haut  d'uoe  petite 
ftitne  molaire.  Tdie  est  Fépeiasenr  de  w 
peau,  d*aii  brun  noir  et  presque  entiè- 
retntnt  déouée  de  poiky  que  les  balles 
•'aplatissent  en  la  frappant.  Ajoutez  en- 
fin, pour  compléter  parfîriilarités  ca- 
rartérisU'jues  de  la  conlorraation  de  ret 
aniiual,  une  queue  courte,  des  oreille;» 
peu  développée»  et  de  petits  yeux  ronds 
contrastant  avec  Pénomiité  de  sa  tète. 

Ce  paehyderme  (voy*)  était  autrefois 
plus  commun  ,  notamment  en  É|ypte , 
Oik  on  ne  le  voit  plus*  On  n^eo  coonait 
aujourd'hui  qu'une  «père  habitant  en 
troupes  nombreuses  les  lleuves  de  l'A- 
li i(|ue  centrale,  où  il  plonge  au  moindre 
bruit,  nageant  très  bien ,  et  ayant  la  fa- 
culté de  rester  pendant  quelque  temps 
sons  Teau  sans  respirer,  grâce  aux  carti- 
lages qui  ferment  à  volonté  ses  fosses  na- 
sales. Il  parait  d'un  naturel  stupide ,  se 
plaît  dans  la  fange,  et  s'y  nourrit  de  joncs, 
de  riz  et  autres  subslanr^'s  v^'ç^f^tales. 

La  chasse  de  riuppopotamc,  qui  a  pour 
objet  sa  chair,  son  cuir  et  surtout  lUvoire 
de  ses  dents,  est  assee  dangereuse  ;  car  si 
ranimai  se  sent  blessé,  il  devient  furieux, 
renverse  tout  ce  qui  se  trouve  sur  son 
passage  et  fait  chavirer  les  embarcations. 
Au-isi  recourt-on  à  In  rtisr  poursV-n  ren-  | 
dre  maître,  en  creusant,  dans  les  lieux  où 
il  a  rhubitude  de  pa^r,  de  vastes  fosses 
masquées  de  branches,  et  d*oii  il  ne  peut 
plus  sortir  une  fois  qu'il  y  est  tombé. 

On  a  trouvé ,  en  France  et  en  Italie, 
des  débris  fossiles  de  deux  espèces  d*hip* 
popotames,  dont  Tune  ne  surpa-^-r^ît  pas 
le  sanglier  en  grandeur.  C.  S  ri 

HIIIAM  ou  IvHinAM.  I>a  Bihïv  latt 
mention  de  deux  per»ouoages  du  nom 
d*fiiram,  l^iin  et  Pantre  contemporains 
de  Salomon.  L*un  est  Tallié  de  ce  roi ,  le 
fib  d*Abibal,  roi  de  Tyr,  et  qui  fournit 
des  architectes  et  des  matériaux  pour  la 
ronstrticttnn  du  ma;»nifiqne  temple  de 
Jélioval»  ;  l'autre  est  un  orfèvre  ou  cise- 
leur (le  Tvr,  qui  confeclionna  en  grande 
parité  les  précieux  vases  sacrés  dont  ce 
temple  fut  enrichi  par  le  roi  Salomon.  X, 

HIECAll  ou  HirmcuTy  v«  Mactah^ii, 


HmrwiB,  voy.  Hticaub. 

IIIKCIXE,  voy.  Ghaissk. 

IIIROM)FM.F  '/uriim/o\  LVti*- 
lence  toute  acrientie  de  cet  oiseau  v(.\a- 
geur,  son  instinct  social  et  sa  teadte».^ 
pour  MS  petiu,  l'admirable  industrie 
qu'il  déploie  dans  la  construction  de  son 
nid  et  ses  curieuses  migrations ,  tont  en 
fait  un  objet  d'intéressantes  récbercbes 
pour  le  naturaliste ,  d'attrayante  étnde 
pour  celui  qui  se  plait  au  -^pcrtacle  Je* 
ressources  infinies  de  la  provul'  rire  dans 
la  conservation  des  êtres.  L'hiruudelk 
appartientil*ordred«  pssseraanx  (vof.) 
et  forme  dans  la  lamille  des  JistirotUtt 
un  genre  que  caractérisent  surtout  In  lan- 
gueur des  ailes,  des  pieds  oonrte,  une 
queue  le  plus  souvent  fourrhur  et  ro«>- 
poscc  de  12  penna,  un  bec  court  ,  de- 
primé,triang:ulaire,fendu  jusqu'aux  yrax. 

Il  n'est  personne  qui  n'ait  admiré  Wt- 
rondelle ,  lorsqu'elle  trace  dans  Pair  Im 
mille  circuits  de  son  vol  agile  etinégd, 
tantôt  rasant  légèrement  la  enrfiioe  de» 
campagnes ,  tantôt  se  perdant  dans  le» 
plus  hnrifes  r<^;;ions  de  l'air,  au  sein  do» 
quel  su  pasi>e  eu  quelque  sorte  toute  *on 
existence;  car  elle  mange,  elle  boit ,  eik 
se  baigne ,  quelquefois  même  elle  nour- 
rit ses  petits  en  volant.  Ghaqne  année, 
elle  pssse  des  pays  chauds  dans  la  aant 
tempérée,  où  son  retour  en  bandes  nom- 
breuses présage  ordinairement  celui  des 
beaux  jours,  et  dont  elle  ne  repartira 
que  chassée  par  les  frimas  ou  par  la  faim. 
On  la  voit  ramenée  par  le  piu>  étonoa^i 
Instinct  dans  les  lieux  qu'elle  kafaim  a^ 
guère,  revenir  souvent  prendre 
sioo  du  même  nid  qui  déjà  servit 
ceau  à  sa  première  couvée.  Quelque  aaer- 
veilletix  que  paraisse  ce  fait ,  on  ne  san- 
rait  le  contester  après  \v<.  expérience» de 
Spallan/.ani  et  de  pluaitut-.  autres  na- 
luralibles,  qui,  au  moyen  d'uu  cordoo 
de  soie  attaché  à  la  patte  de  «pMhfasi 
couples,  purent  facilement  s*assiirer,  IW 
née  suivante,  du  retour  de  leurs  petiu 
voyageurs.  Il  y  a  plus,  des  hiroodi^k*, 
enlei  mt'e*  dans  une  cage  et  lransporté« 
à  lit-  f;i  ,ttnl('s  distances,  prirent  l»*îtr 
lée»  dès  qu'on  leur  rendit  la  U|[)erie,  m» 
les  lieux  d'où  on  les  avait  enlevées. 

On  a  prétendu  que  ces  niteaui  pas- 
saient la  nunvajse  lalsoii  daae  uni 
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«IkiaiieDt  iélhargiqQe,  onhét  ém  dci 
tram  on  du»  des  roffeanx;  nuis  cela  est 
toot  au  plus  Yrmi  d*iiDe  espèce^  Vhiron- 
delle  de  rivage^  et  ne  paraît  devoir  s'ap- 
pliquer qu'à  quelques  individus  séparés 
de  la  famille  commune.  Il  est  encore  bien 
moins  avéré  que  le»  birondeile^i  demeurent 
pendent  tout  ce  tempe  niliBiergées  dent 
desneraisycommeon  VvnÀi  avenoé  been- 
coap  trop  légèrement:  une  pareille  asser- 
tiooett  cootriireà  toute  idée  de  physiolo- 
gie et  aux  observations  les  plus  pn^iirivrs. 

expériences  que  nous  \t  n<iiis  ilo 
citer  permirent  aussi  à  Spallaii/aiii  «.le 
coostaler  rindissolubililé  de  Tuoion  du 
mile  et  de- la  feinelle.  On  iroit  ce  couple 
fidèfo  élever,  de  concert,  ce  nid,  mer- 
veilleuse maçonnerie,  pour  la  construction 
duquel  cet  petits  architectes  n^ont  d'autre 
instrument  que  leur  bec,  d'autres  maté- 
riaux (]ue  de  la  terre  gâchée  par  le  Iluide 
Micjueux  qui  sort  de  ce  même  bec.  Une 
ouverture  est  pratiquée  à  la  partie  supé- 
rieure de  leur  petit  édifice;  l*iotériear 
est  tapissé  d^un  dnvet  sur  lequel  la  fe- 
acUe  dépoee  4  à  6  œufs  qu'elle  couve 
avec  une  constance  infatigable  ,  pen- 
dant que  le  mâle  est  à  la  recherche  de 
la  nourriture.  La  ponte  se  rcnouv»  lie 
jusqua  trois  fois  dans  la  belle  saison. 
Qnind  la  jeime  fomîUe  est  élevée  et  snf- 
ftnmaient  forte  pour  supporter  les  fati- 
fom  de  la  traversée ,  toute  la  tiribu  se 
nuemble  et  part  d^un  commun  aooord 
poar  d'autres  climats. 

Un  trait  caractéristique  de  la  vie  so- 
ciale de  CCS  animaux,  c'est  l'esprit  d'as- 
sociation qui  règne  entre  eux  et  qui  les 
porte  à  se  secourir  dans  le  daoger,  à  s*en* 
ti'aider  avec  nn  touchant  empressement 
dsDB  b  séparation  de  leur  nid  détruit 
per  quelque  accident.  Loin  qu^elles  oc- 
cenonnent  aucun  dégât ,  les  hironHelles 
rendent  d'éminenls  services  à  l\ii;r  icul- 
lare  en  poursuivant  un  nombre  immense 
d'insectes  destructeurs  de  nos  céréales. 
Parlenn  mœurs  voyageuses,  elles  appar- 
tiennent pour  ainsi  dire  au  monde  en- 
tisr.  Nous  en  possédons  en  France  qua- 
tre espèces,  qui  émigrent  en  Afrique 
pendant  la  mauvaise  saison;  ce  sont  :  !'///- 
rondelle  de  cheminée^  Yfuroruitiic  de 
jenétrey  Yhirondelle  des  loclit  rs  et  1'///- 
TOndelle  de  nuage  ^  elles  ne  diflcreot 


que  par  des  ananeea  dans  la  plumage, 
généralement  noir  en  dessus,  blanc  en 

dessous.  La  dernière,  plus  petite  que 
les  autres,  pond  sur  le  bord  des  riviè- 
re?. Parmi  les  espèces  étrangères,  une 
des  plus  curieuses  à  connaître  est  la 
salangane  (A.  esculenta) ,  petite  espèce 
de  l*arcbipel  indien ,  célèbre  par  ses  nids 
de  substance  gélatineuse,  qu'elle  fa- 
çonne avec  une  espèce  particulière  de  fu- 
cus. Ces  nids  sont  recherchés  comme  un 
mets  rpstauiant  et  apprêtés,  à  l'instar  de 
nos  chaiM  |iii;f)<»nH,  par  les  Chinois,  qui  en 
lonL  un  grand  commerce.      C.  S-TE. 

Il  lilT  (  Aloyse^,  antiquaire  allemand, 
surtout  vùsé  dans  Tarcbilecture,  naquit 
à  Donauescbingen  (grand-duché  de  fia- 
de),  le  27  juin  1759.  Ayant  trouvé  de 
bonne  heure  l'occasion  de  visiter  l'Italie, 
il  y  étudia  avec  ardeur  les  chefs-d'œuvre 
de  l'ancienne  architet  turc.  11  y  servit  de 
cicérone  à  ditférentes  personnes  de  dis- 
tinction, entre  autres  à  la  comtesse  de 
Licbtenau,  avec  laquelle  il  revint  en  Al- 
lemagne, où  il  fut  nommé  successivement 
maître  du  prince  Henri  de  Prusse  et 
professeur  des  arts  pratiques  et  de  l'ar- 
chitecture à  Berlin  ;  puis,  depuis  la  fon- 
dation de  l'université  de  cette  ville,  pro- 
fesseur d'archéologie  à  la  faculté  de  phi- 
losophw.  Il  reçut  le  titre  de  conseiller 
aulique.  Parmi  ses  ouvrages,  nous  cite- 
rons les  suivants  :  jénjangsgrunde  der 
tchœnen  £aufiunst  (È]éin(n[s  de  la  belle 
architecture),  Berlin,  1804;  litlderhuch 
JurA/rf^iolngfe,yirc/iœoit/f^ic  und  Kiinst 
(la  mythologie,  l'archéologie  et  l'art  fi- 
guré.sj,  Berlin,  1805,  iu-4^j  puis  son 
principal  ouvrage  :  Ùie  Baukunst  nack 
den  Gnmdsœtxen  der  AUen  (l*Ardiilec- 
ture  selon  les  principes  des  anciens), 
Berlin,  1809,  in-fol,  avec  50  gravures; 
Das  Lvhen  des  Geschichtsthrt  bers  Q. 
Curlius  Ru/us  (Vie  de  Quinlc-Curce)  , 
Berlin,  1802  ;  Dte  Gcschtchte  dcrBau- 
Aunsi  bei  den  Allen  (Histoire  de  l'archi- 
tecture cbex  les  anciens],  Berlin,  I830« 
31,3  vol.  in-4(>.  On  trouve  d'excellentes 
critiques  tlaiis  ses  Kunstbemerkungen 
auf  tiner  heise  ùber  fVittenberg  und 
j^rrf'<^frn  nnrh  Drcsden  und  Pret^  (Oh- 
ser  valions  d'.irt  faites  dans  un  voyage  à 
Dresde  et  à  Prague,  par  "Wiiu  uberg  et 
Meis6en),  Berlin,  1830.  Dans  les  der- 


Digitized  by  Google 


iiièrai  tnnées  deRirt,  ses  éeritsprirent  an 
caractère  de  )>oléiniqiie  qui  se  monlrtit 

déjà  dans  ses  HiéroduleSy  Berlin,  1818. 
Quelques  mémoires  dans  !«'>  Annales  de 
criliqne  srifntijî jue  de  lirrlin  le  mirent 
en  opposition  avec  plusieurs  antiquaires. 
On  voit  par  le  dernier  de  ses  ou vrag^^Z^/^ 
Geschirhte  dtr  Mdenden  Kitnste  bei 
dea  Atten  (Histoire  des  arts  plastiques 
chez  les  anciens),  Berlin,  1833,  com- 
bien son  opinion  en  fait  dVchéologie 
était  arrêtée,  exclusive  et  quelquerois  in- 
suffisamment notivée.  Parmi  les  mé- 
moires composes  par  llirt  pour  rA<-;»- 
démie  royale  des  sciences,  dont  ii  était 
membre  ordinaire,  nous  citerons  celui 
sur  le  temple  de  Diane  à  Éphèse,  Berlin, 
1809;  celui  sur  le  temple  de  Salomon, 
même  année,  et  celui  sur  les  pyramides 
d'Kgypte,  18  15.  Le  professeur  Hirt  est 
mort  a  Berlin,  le  29  juin  18S7.    C.  L. 

lllilTIUS  fAt;Lus\  p:'Miéral  romain, 
voy.  CtsAR,  T.  \  ,  p.  2'J-i. 

UiaCDlNÉES,  du  laUn  hiruéo^ 
Tsof,  Sahosubs.  On  peut  aussi  consulter 
l*Ottvrage  de  Moquin -Tandon  ,  Mono^ 
graphie  de  la  fâmiUe  dei  Airudinéesy 
Paris,  1827. 

IIISKI  VS,  roi  de  Juda  ,  plus  connu 
sous  le  nom  d'ÉzécAias,  vojr,  U^b&eux 

et  ISAÎE. 

HISPANIQUE  (oimau}y  Wfy,  Skr- 
lonins  et  CiSAa. 

HISTOIRE,  mot  emprunté  du  grec 

et  dérivé  de  coto/jsw,  j'examine,  j'explore, 
je  mVnrpiM'rs.  Dans  son  acception  la  plus 
large,  l<*  terme  ilV/zt/'^/rfs'appli  jueà  tous 
les  faits  qui  tombent  daiiN  le  tioinaine  de 
rexpérieoce*  ,  le  présent  et  le  paitsé,  tuui 
les  phénomkies  qui  se  produisent  dans 
Tespaoe,  tous  les  changements  qui  s'o- 
pèrent suoœssifement ,  chronologique- 
meut,  sont  du  ressort  de  rhistoira  ainsi 
comprise.  Mais,  dans  un  sen^  plus  rea- 
li^inl,  rhi>toire  n'e^t  ipie  le  récit  des  faits 
accomplis  par  rin>mnje;  elle  raconte  le 
pimé  du  genre  humaiu,  tiàu dis  que  lu  des' 
cription  fait  le  tableau  des  changements, 
natérieb  qui  s^opirant  dans  Tespace.  C*est 
donc  une  eipression  impropre,  quoique 
consacrée  par  un  long  usage,  que  celte 
d'histoire  naturelle,  La  géologie,  la  bo- 

(*)  f^enmmgmti»imtMiium,  aditTwrius 


2)  HtS 

Unique,  la  xoologie,  même  la  pbysielegiÉ 

des  races  humaines ,  ne  sont  à  vmi  diie 

que  des  sciences  descriptives:  elles  con*-  j 
latent  des  existences  invariablement  la  i 
mêmes;  des  types,  des  v,Trtélés  d*'  fvp«, 
des  révolutions  pour  airiîïi  dire  luei  ani- 
ques  j  dans  le  cercle  immuable,  trace  au- 
tour d'elles  par  ta  main  du  Créateur ,  h 
libre  arbitre  n*a  point  de  prise  ;  et  c*c9l 
le  libre  arbitre  de  Thomme  seul  qui  pro» 
duit  les  faits,  les  <-hangements,  les  révoio» 
tioij?!,  que  l*histoire,  la  véritable  histoire, 
a  pour  mission  d'enregistrer  dans  ses  an* 
nales.  , 
Mais  en  restreignant  ainsi  le  sens  quil  ! 
faut  attacher  au  mot  histoire^  en  cher-  ' 
chant  à  circonscrire  le  champ  de  ses  re> 
chercheset  de  ses  travaux,  la  vaste  étendor 
de  cette  soience  n'apparaît  que  d*aBf 
manière  plus  êdalante.  Le  r«'H  it  de*  faïo 
relatifs  an  ';;prire  humain,  ce  qu'ont  a'--  ' 
compli  (Uns  ie  long  cours  des  siècles  tmi- 
tes  les  races  qui  se  sont  succède  »ur  U  I 

surface  du  globe;  de  leurs  grandeurs  et  I 
de  leun  misères,  de  leurs  haines  et  de 

leurs  jalousies,  de  leura  désirs  et  de  leurs 
déceptions,  des  longs  orages  qui  les  agi- 
tèrent, divisèrent,  bouleversèrent  ,  <l*s 
calmes  passagers  qui  leur  ont  permis  if 
reprendre  haleine  ;  le  tableau  de  leur  m' 
fance  et  de  leur  vieillesse ,  de  leur  jeu- 
nesse et  de  leur  âge  m&r,  —  quelle  ia- 
mense  étude  î  quel  ttbieau  à  perte  de  vue! 
L'histoira  est  le  grand  livre  où  sont  im- 
crits  les  noms  qui,  à  des  titres  divers, 
réclament  l'immortalité.  On  a  Iteau  fairf. 
plus  ou  moins,  tout  y  rentre,  tout  ce 
qui  e»t  du  domaine  de  l'homme  :  In 
lois,  les  institutions,  les  mœurs,  les 
croyances,  les  dogmes,  les  arts,  le»  sdcn- 
ces,  les  lettres,  le  commerce,  tes  méticn; 
(  ar  toutes  ces  manifestations  de  rinlct- 
ligeoce  et  du  savoir  humains  ont  dé- 
terminé une  série  d'actions  ,  ont  exercé 
une  induence  ^  lîtitaire  ou  nuisible,  ex- 
tensible ou  latente,  sur  la  marche  des 
choses  qui  coQ&tiluent  le  domaine  de  Thit' 
toire.  Vous  croyer  avoir  établi  des  borae, 
planté  des  jabns  au-delà  desquels  Thie 
toire  de  l'humanité  n*aurait  plus  rien  à 
rechercher  :  malgré  vous,  elle  serait  oW^ 
gée  de  les  frrinrliîr,  si  la  ré.ilisalion  d'ur  f 
pareille  o'm  rt'  n'étJHt  pa-  un  hf-rm  rô<*. 
Oii  trouver  en  eftct  une  intelligence  as- 
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es  vaste,  OM  némoirt  ams  fbrit»  une 

maziaatîon  a«^z  active,  pour  pmbras^er, 
)OUr  cooi  tionncr,  pour  vivilier  toutes  «  es 
looaées  premières? Et,  chose  [ilua  tiiilî- 
ile  encore,  labeur  impo^tible  sans  doule, 
•ù  tnMmr  toaiet  tm  données,  et  en 
[uaalilé  rofliunte  pour  qoe  tor  aucun 
oîal  d*une  aiuii  vaita  trame  U  n'y  ait 
e  maille  rompue  ? 

Ainsi  rhistoire  île  rhumanîlé  tout  en- 
itrp,  en  d'autres  tenues,  Vliisioire  uni- 
erselle  n'a  jamais  pu  remplir  qu'un*» 
tartie  de  son  programme  :  jamais  elle  u  a 
ait  antre  diote  qu'écrire  des  tilet  da 
hapitre,  que  laira  avec  sagacité  on  choix 
lau  la  maïaa  des  événements  à  travers 
squels  ont  passé  les  peuples  at  indi- 
idu!>.  Elle  a  dù  se  borner  aux  événc- 
fienis  authentujues^  puisés  à  des  sources 
(ires,  positives  ;  et  aux  événements  mé- 
'DruUes ,  qui  oui  exercé  une  ioiluence 
lOQ  eoBtasiét  anr  ladviliiation.  Son  pre- 
nier  soin  a  dà  sa  porter  sor  la  samedis- 
Hbiition  des  faiu  dont  elle  avait  à  pré- 
enter  TendialnefneDt, «tt  remontant  des 
fiels  à  la  cause,  en  descendant  de  la 
^UM!  aux  effets,  en  disposant  avec  adresiie 
es  ombres  cl  les  lumières,  en  transfor- 
mant autant  que  possible  eu  uu  luui  or- 
nniqÊt  et  compacta  ces  atones  flottants, 
iispcnis  daoa  les  traditions  on  les  an- 
lalesdu  monde.  L*histoire  universelle,  en 
aot  qo^Ue  peut  se  réaliser^  n*cst  donc 
lUtre  chose  que  Is  tahUunt  dr.f  évént- 
nfnt§  avérés^  qui  ont  /or/m' et  transjor- 
ni-  l'ét'it  social  de  la  race  humaine. 

Celte  vaste  tâche  a  été  abordée  par 
ilasieua  érodils  on  par  des  sociétés  d^» 
lidiis.  On  nous  saura  gré  d^odiqoer  ici 
es  principaux  ouvrage  dans  lasqneb  on 
(  cherché  à  la  réaliser. 

Levérilahlf*  point  de  départ  fut  TUis- 
^lire  univer«i(  lle  anglaise  {^jin  univerxal 
UiHorj^  from  ihe  earlist  accou/n  <,( lime 
to  the  présent  y  compiled  from  ortf^inal 
MUAoTf,  etc.,  Londres,  1736-06, 26  vol. 
ia-foL  II  an  esisie  diflérentes  éditions  et 
<^  traductions  en  dîvanes  langues  dont 
ii  'Usne  citerons  que  celles  en  français  : 
Hfst 'irr  universelle  dejjuis  le  commen- 
''rnent  du  monde  jusqu  a  présent ^  tra- 
duiffde  l'anglais  par  une  société  de  gens 
de  Iciires, Amsterdam,  1 7  42  - 1 7  U2, et  Pa- 
ru, U02,4evol.in-4<»  ;  U  même  Histoire 


«I)  HIS 

unîçtrselie,  nouvellament  tnidalte  an 

français(ou  plutôt  retouchée  par  Lclour- 
neur,  Dussieux  et  autres) ,  Pari<?,  1779- 
91,  12tivol.  in-8o. —  La  traduction  ai- 
le mande,  commencée  en  17  14  par  Baum- 
garten,  achevéasousladirection  deSemler 
et  continuée  par  divers  érndito  allemands 
dont  les  travaux  volumineux  sont  en- 
core aujourd'hui  précieux  pour  l'his* 
toire,  forme  6(5  vol,  10-4°  dont  le  der- 
nier p;u  ut  en  18  14,  et  auxquels  il  faut 
.ijouler  ti  *ol,  supplémentaires.  Voici  du 
reste  quelles  sont  le»  subdivisions  de  Tou- 
vrage  original,  dernière  édition,  Londres, 
1779-84,  60  vol.  gr.  in-6«  :  Histoire 
ancienne,  18  vol.;  Histoire  moderne,  89; 
Suppléments ,  3  vol.  On  estime  encore 
plus  Tédition  de  Londres,  1747-65, 

67  vol.  in -8". 

iSuua  citerons  aussi  V  lies  toi  re  univer- 
selle de  tous  les  peuples  da  monde^  ou 
HisMn  dei  konunet  (par  BIM.  Delisle 
<le  Sales,  liayeret  Mercier),  Paris,  1779- 
85,  58  vol.  in-S»,  et  112  cart.  ou  fig« 
formant  3  ou  3  vol.  in-fol.  (il existe  aussi 
une  édition  in- 12  du  même  ouvrage)  ; 
l\4rt  de  vérifier  lr<:  dates  [voy.  Dates ^  ; 
riiistoire  universelle  anglaise  de  Guthrie 
etdeGray,  Londres,  17bâ,  lOvol.iD-8^; 
en  allemand,  oellesde  Becker,  deRotteck, 
de  Scblosser  {vof.  ces  noms),  etc.  L'hi^ 
toire  universelle  chez  tes  peuples  anciens 
est  traitée  dans  les  OEuvret  complètes  de 
Rf)llin  (nouvelle  édition,  accompagnée 
de  n otPH  sur  les  principales  cpofpiM  de 
1  hàaioiie  ancienne,  et  de  riusioire  ro- 
maine, par  M.  J.  Gui£ot,Paris,  1821-27, 

80  vol.  in-8*.  —  Une  autre  édition  de 
Rollin  est  celle  de  M.  Letroone,  80  vol. 
in-8*,  183  U86).Otty  peut  ajouter  r/r/jw 

taire  des  empereurs^  par  Crevier,  1825, 
9  vol.  in-8*.  La  même  partie  seulement 
est  aussi  traitée  daus  V Histoire  univer- 
selle ,  par  iM.  deSégur,  Paris,  1821,  10 
vol.  in-S"  et  allas  iu-4°,  avec  une  table 
analytique  impriotéeen  1888.  Cet  abrégé 
d'histoire  ancienne,  romaine  et  du  Bas- 
£œpire,à  Pusage  de  lajenoesM,aétéimpri- 
roé  plusieurs  fois  in-8<^.  Un  ouvrage  plus 
étendu,  mais  relatif  à  rhistoire  moderne 
seulement  f  nioven-àge  compris),  est  le 
Cours  (thiiioire  moderne  par  Scliœll , 
Paiis,  i830  etaoo.  suiv.,  40  vol.  iti-8'^. 
Pour  quelques  ouvrages  plus  anciens, 
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nous  reiiToyons  aux  inot«  Tnocr e-Pom- 
WiMj  DE  Thoi',  PrrrhMioaFF,  etc  . 

Ati -do^^'uis  de  riii'^to're  universelle 
se  rangent  i'bisloire  spéciale  et  ThUloire 
putkttUère.  VhisÊoire  spéciale  s*«iBp«i« 
«Tun  leul  peuple,  dTim  teal  empire;  elle 
liole  eon  iiyet  autuit  que  possible,  maU 
■m  négliger  les  penf^es,  les  empires,  les 
états,  qui  ont  été  en  contact  avec  l'état 
dont  rlle  traite;  elle  pren  l  rp  riernier  à 
sou  Ix  1  teau  et  le  conduit  a  travi  r^  luutcs 
les  phu^s  de  son  dcvcloppemeut,  de  sa 
grandeur,  de  son  déclin  et  de  te  chute, 
t*il  a  déjà  dîspara  de  la  loèoe  do  noode. 
Biais  sur  le  Icrraio  ainsi  limité  de  Thia» 
toirc  spéciale,  la  tache  ett  mde  encore. 
L'histoire  universelle  n*a  pu  que  présen- 
ter et  proii|>«'r  «l»"^  maMCS  :  i<"i  la  %rîence 
de-î  <i''i.iiU  de\ il  m  d'une  h  uiu-  impor- 
tance. Que  de  travaux, quelle  dépense  de 
sagacité  et  d'esprit  pour  comprendre, 
ponr  expliquer,  une  nationaitié;  pour 
attacher  à  ce  fil  oondoctenr  ici  fiiilt  qui 
paraisMot  accidentels  ou  déponnnia  d*im> 
portaiiceà  Tceil  de  l'observateur  superfi- 
ciel! Comment  tel  peupl**      -il,  sur  tel 
sol,  arrive  a  un  dcj^rc  de  spUijdeur  inouï? 
Pourquoi  est-il  redescendu  à  un  dci^ré 
d*abai&semeal  auni  incroyable?  A-t-il 
«é  de  lonlctict  reaiooice»?  Eat-ce  le  lia- 
tard  des  événemenli,  est-ce  la  force  d*iin« 
pulsion  que  lui  prêtait  son  génie  primitif, 
q|Ui  l*a  précipité  dans  une  direction  heu- 
reuse ou  malheureuse?  Questions  diffi- 
riles  sans  doute,  mais  non  pas  in&oluhie»  ! 
AuÀsi  cette  tâche  a-l-clle  été  plus  d'une 
fois  remplie,  il  c&iste  plus  d'une  histoire 
spéciale,  monument  impérissable  qui  il- 
lustre à  la  fois  la  nation  dont  elle  raconte 
les  vidaitndm  et  l*éerivain  qui  a  mis  en 
lumière  sm  annales  ;  tandis  que  le  litté- 
rateur est  en  vain  à  li  rf.  her*  hc  d'une 
hi"»t«»îmin!\**rM'lh\  qui  >ali9fas>e  a  loutre 
|r-<  .M-rrii      lie  ia  tnli'pte.  ^lous  terons 
connaître  les  meilleure»  ht>toire&  spécia- 
les à  l'art.  HiSTomioGaara»  wt  Hisro* 
niins. 

Apr^  rhiatoira  spéciale  ^ient  r^iV- 

mirr  particulière.  A  celle-ci  est  réservé 
le  soin  d'écrire  plus  minutieusement 

tellr  |»fri'>'!f  m»*nH>rah!p,  tel  événement 
gloiifuv  ou  lunesie,  tel  siet  le  pat  i(ii|ueou 
guerrier,  la  Ket  irmc,  la  Li^ue,  lalr  ron- 
etc.  Ce»  tia^^ments  d'histoire ,  trai- 


té» par  une  maîn  hahile,  peuTenC  c 
encore  illustrer  leur  auteur  ;  ce 
d'ailleurs  les  indispensables  m^kléi 
d'une  histoire  spéciale,  qui  n«?  det 
possible  qn*autant  que  les  époqiaes 
verms  de  la  vie  d*ttn  peuple  oot  été 
ceaiivement  éclairées.  Enfin  isomu  S 
vons  à  la  biographie  et  aux  même 
{voy.  (^mot^),  monographies  d*mM 
plus  in-^trtiriivcs  et  plus  intére^^T^ 
que  i  hutume  isolé  \  joue  un  p!u«« 
rùle,  et  que  nos  sympathies,  quoi  que  i 
fanions,  sont  toujours  plus  vives  | 
les  individus  que  pour  les  matiara 

En  dehors  de  cm  divisions  géoén 
ment  adoptées,  on  en  a  établi  iTan 
plus  ou  moins  arbitraires,  plus  <m  m> 
londé<*s  dans  la  nature  des  rlio^e*.  A 
ileviste  di  ^  lii-t>  n  v-ifcciestastiqttfs^^ 
litiques  y  (UjfiomaUques  ,  lé^isiat» 
Judiciaires ,  administrattves  ,  comm 
eiaics^  Uttéraires  ^  sciendjifjues  y  n 
que  Thistorien  a  traité  de  préféranoe  t 
ou  telle  branche  de  Taetivité 

Enfin,  pour  maîtriser  U 
f  tiis ,  on  s'est  a<  «  «irdé  à  prendre  p 
I)  IX'  «juatre  périodes  historiques,  CC 
du  momie  uticieit^  du  moy  t.  n-J^r  , 
temps  modernes  et  de  Vépoque  et 
ttmporaine.  Les  limitm  de  U  premi 
division  sont  placées  à  la  chute  de  l'e 
pire  Romain  d'Occident,  en  496;  cd 
de  la  seconde,  à  la  chute  de  Comtaa 
nople,  en  1453;  celles  de  la  troi^iirr 
à  la  chute  de  la  nionarchir  iVrinf  h>^. 
1789.  Ceà  grandes  divisions  s^>nt  cil* 
mêmes  susceptibles  d'être  plus  ou  ma 
arbitrairementsttbdiviiéca.  Fàjr,  ÈfOQH 
Èai,  Piaioott  et  CnaonoLocts. 

Jusqu*ici  nous  n*avons  guère  fsit  i 
tre  choM  que  de  mcsuror  le  champ 
l'histoire  ellr-mème;  mais  le  lecteur 
})u  [)re-s>enlir  ses  abords  sont  H» 
riHses  de  dit  lu.  uiu-s  ,  et  que  l'huluir* 
pour  avoir  uu  caractère  scientifique  « 
d*autbenticité,  réclamai 
dm  études  préinraloiras.  Or,  \ 
dont  la  œnnaksanoe  préaUible  mt  m 
cesiaire  à  l'étude  de  lliistoire  et  qui  1 
servent  de  bases,  sont  :  1"  la  criti<li 
historique,  c'est-à-dire  l'étude  scrup« 
Irnse  et  intelli.:»  uh-  tU-s  sources;  3" 
gco^iaphie  aiuttun*  ,  celle  du  lOOjfS* 
à^e ,  et  la  géographie  moderne  3**  <ni 


Digitized  by  Google 


-oDoiogie  <m  1«  conpaîamcc  des 

(  tOOf,  CbITIQUR  ,  GioG&APHIE  et 

N^o  LOGTR).Une  autre  série  de  sciences 
Lia  ires  qui  viennent  puissamment  en 
riatelligence  des  faits  bi.sioii^ues, 
rLke  des suiTantes  :  1°  la  mythologie, 
à— 4iir»l*]iistotre  de  la  religion  pen- 
l*â0e  mythique  dee  peuples  et  dei 

3**  le  généalogie  oa  la  filiation 
aaisons  souveraioes  et  princîères; 
rt  héraldique  ou  le  blason;  4»  la 
i!>matîque  ou  la  connaissance  des 
iJUîs  et  des  monuments;  l'ar- 
ogie,  c^est-à-dire  lacoDoaissaoce  des 
tmenis;  acienoe  qvl  renferme  anasi 

den  inacriptions  (  l'épigrapbiqae) , 
de  «iédbifirerdm  hiéroglyphes,  etc.; 
diplomatique  ou  la  connaissance 

îes  et  rh' plômes,  des  règles  pour  dé- 

!icr  Itur  authenticité;  7"  ia  N^ilira- 
^ue  ou  la  science  des  sceaux;  8°  la 
ce  de  l'archiviste  (vo^'.tous  ces  mots). 
1  à  o6lé  de  la  icience  hbtorique  pro- 
lent  dit«9  viennent  te  ranger  com- 
!OiD|M4^es  indispeumbles,  9*  Teth- 
aphîe  cil  0"lastatistîque.La  première 
^nle  le  tablf^nn  ries  peuples  considé- 
ïii'lépendanunenl  des  liji  nips  poli- 
i,-^  d'un  état;  elle  recherche  leur  uri- 

et  leur  filiation  et  met  en  aaillie 
es  les  partienlarités  qui  lenr  sont 
très.  Ijea  peuplades  éteintes  ne  Tin- 
ueut  pas  moins  que  les  peuples  en* 
:  pais&ants,  ni  ces  hordes  «;auv?i^e«? 

ne  vivent  pas  sous  l'empire  crutie 
spéciale  moins  que  les  nations  poli- 
.  Cette  science  flotte  entre  la  descrip- 
.  et  le  rédt;  c*est  de  la  physiologie 
orique,  1^11  est  permis  de  s'exprimer 
à.  Le  statistique  (  voy.  ) ,  cette  sœur 
née  de  rhfetoire,  décrit  la  forme  po- 
[oe  qu'affectent  tous  les  états,  tous 

^mniri's  oontempornîn^  ;  elle  donne 
cofid liions  (Îp  leur  existence;  elle ana- 
(  le»  roua^eâ  de  leur  organisation , 
imioe  tous  leurs  intérêts,  constate  avec 
a  levr»  forom  et  leur  riches».  C'est 
e  scieaoe  loote  d'aetusJité. 
Et  Boeintenani  nous  supposons  qu'un 
aune  sufltsainment  instruit  dans  ces 
"rrps  diver!»^^  trouve  en  face  d'un 
îieauaas  de  laits  (ju  li  [)r()j)<)sf»  rl'ex- 
i^iter  et  de  mettre  eu  lumière  :  il  laudra 

toute  nécessité  qi^l  se  décide  pour 

Emeydop»  d,  G,     M.  Tome  XIV. 


une  méthode.  Or  cette  méthode,  c'est-à-« 

dire  la  manière  de  présenter,  de  dispo-* 
ser,  de  classer  Irs  faits  historiques,  sans 
toutefois  les  altérer,  est  géographique ^ 
lorsqu'elle  prend  son  point  de  départ 
dans  les  divisions  politiques  dans  les- 
quelles notre  globe  est  arbitrairement 
scindé,  et  qu'elle  y  rattache  les  faits  qui 
ont  formé  ou  modiGé  Texistenee  de  ces 
divisions  ,  c'est-à-dire  des  états;  chro^ 
noloi^ifjue^  lorsqu'elle  suit  r»''î^ul!(*renient 
le  cours  des  temps,  qti  elle  subdivise  en 
périodes  et  époques  ;  ethnographique , 
lorsqu'après  avoir  fixé  préliminairemcnt 
les  périodes  générales,  elle  présente  cha- 
que peuple  isolément;  synchronistique  ^ 
lorsqu'elle  coordonne  et  parallélise  les 
événements  qui  se  sont  accomplis  à  la 
même  rpoque  dans  tous  les  états  con- 
nus. Sous  un  autre  point  de  vue,  elle  est 
appelée  pragmatique ,  lorsqu'elle  cher- 
che à  expliquer  la  succession  des  événe- 
ments, leur  enchaînement  comme  causca 
et  effetsy  et  qu'elle  coordonne  les  faits  de 
manière  à  construire  un  tout  organique. 
Sans  contrptiit,  cette  dernière  méthode 
est  à  la  fois  la  plus  élevée,  la  plus  nobî»-, 
la  plus  utile,  relie  qui  se  rattache  le  plus 
au  vrai  but  de  l  liiatoire.  Car  quelle  fin 
eette  science  se  propose*t<-elle,  sinon 
d'instruire  les  peuples  et  les  individus,  de 
les  moraliser,  de  puiser  dans  le  passé  des 
leçons  et  des  règles  pour  Tavenir?  En 
tout  temps  et  dans  tous  les  pays  ,  les  es— 
]u  its  distingués  ont  cherché  dans  This- 
toîre  autre  chose  (ju'un  passe- temjis  fri- 
vole :  ils  l'ont  toujours  envisagée  comme 
une  institutrice  du  genre  humain,  comme 
une  école  oik  jeunes  et  vieui ,  grands  et 
petits,  souverains  et  sujets,  sont  appelés 
à  puiser  une  instruction  inépuisable.  Mal- 
heureusement il  est  vrai  de  dire  aussi  que 
les  peuples  ne  profitent  pas  plus  que  les 
individus  de  l'expérience  du  pat^sé;  qu'en 
dépit  des  exemples  de  vertu,  de  patrio- 
tisme, d'abn^tion,  inscrits  sur  plus 
d'une  page  des  annales  du  monde ,  les 
vices  éclatants  trouvent  toujours  un  plus 
grand  nombre  d'imitateurs;  que  les  mê- 
mes fautes,  les  mêmes  crimes  se  repro- 
duisent à  toutes  les  époques  rie  l'histoire, 
et  que,  dans  cet  immense  arsenal  de  faits 
qui  gisent  accumulés  dans  les  chroni- 
ques, dans  les  annales^  le  lort  et  l'habile 

5 


Digitized  by  Google 


mi 


(Pô) 


HJS 


trouvent  plus  d'armes  que  le  faible  et 
Toppiitué.  il  est  vrai  enfia  que  dans  le 
chaos  des  évéoements  qui  se  presseat  tans 
issue  apparente,  le  fil  oondocleiir  échappe 
aouveatà rœit  le  plos  exercé,  et  que,  dés- 
espérant de  la  troufer  id-bas,  l'observa* 
leur  renvoie  à  un  monde  meîllour  la  so- 
lution de  plus  dVn  terrible  prohlôine. 

E-it-ce  à  dire  que  l'histoire  devra  se 
résigner  eu  déliailive  à  l'huiuble  rôle  de 
aciencedironologique,  et  que,  selon  le 
dire  de  Votney,  les  fables  soient  pins 
Qtiles  pour  rinstnictiop  de  l'enfance  que 
les  annales  des  peuples  et  des  rois  ?  A 
Dieu  ne  plaise!  si  les  véri(nh!ps  desseins 
delà  Providence  nous  échnpfu  nt  ;  si,  dans 
l'engrenage  compliqué  des  r  mes,  siii  les- 
quelles est  porte  ie  chai  de  l'humaoilé, 

nous  n^arrivons  pas  tonjonrs  à  reconnaî- 
tre le  noteur  qoi  met  en  branle  cette 
colossale  machine ,  le  peu  qui  se  révèle 
à  ncM  yeux  nous  laisse  pressentir  que  les 
faits  ne  sont  point  l'œuvre  du  hasard; 
qu'une  certaine  série  de  causes  produit 
toujours  inévitablement  les  nit  iues  résul- 
tats; qu'il  exbte  pour  la  vie  des  nations, 
comme  pour  celle  des  indivîduiy  des  lois 
organiques,  en  vertu  desquelles  m  lieu 
leur  développement  et  s'accélère  ou  se 
retarde  leur  chute.  On  n'ignore  point 
que,  dans  le  dernier  siècle,  il  s'est  formé 
une  science  spéciale  qui  s'appliî^ue  ex- 
clusivement à  rechercher  les  lois  provi- 
dentielles de  l'histoire ,  et  fait  pour  ainsi 
dire  abstraction  des  hommes  et  des  choses 
pour  ne  voir  en  eux  que  la  maniiS»tation 
de  certaines  idées.  La  philosophie  de 
l'histoire  (tel  est  le  nom  de  cette  ideaoe*) 
prétend  dégager  l'Inconnu  du  connu  et 
découvrir  sous  le  voile  de  la  réalité  le 
monde  des  idées;  elle  invente  des  for- 
mules générales  qu'elle  applique  à  tout» 
les  époques  de  l'histoire;  mabon  com- 
prend aisément  que,  par  une  synthèse 
aussi  hardie,  les  faits  se  trouvent  plus 
d'une  fois  placés  sur  le  lit  de  Procuste. 
Si  la  chronique  [voy.)  indigeste,  qui  cn- 
r»'[;î<^tri!'  sans  clv»i\  et  srhs  rner^ure  les 
événements  les  plus  imporlanls  et  les 
plus  puérils ,  ne  peut  aspirer  au  titre 
d''œuvre  historique  ;  si  la  chronologie 
aride  ne  donne  que  le  squelette  de  Tbis- 

(•)  r<i/.  Hiix  articles  Yico,  HcRUcit,  IUcki., 

BiâLM«aaa»<ia  l'art.  EiS'foaKO<»aArsu  (p.  91). 


toire  ,  et  reste  bien  en-deçà  du  bat  qç» 
se  propose  cette  scieuce,  certes  les  pîi- 
cédés  exclusivement  philosophique  la- 
passent ce  but,  et  né  présentent  pUo,  im 
leurs  a(Br  mations 


garantie  de  vérité. 

La  vérité  se  fonde  sur  la  oonoaisiiui 
exacte  rt  sur  la  justf^  nppréciation  deifi.'i 
C'est  dune  par  l'élude  muuiiuuse  m 
sources  que  toute  histoire  comiuroa 
L*bîstoire  n'mt  point  une  science  coiy» 
tnrale  :  un  événement  n*aiTive  que  im 
manière.  Cette  numière,  il  &ut  lacsi* 
naître  :  à  cet  effet,  il  faut  consulter  k 
témoins  directs  ou  indirects,  il  fautfu» 
le  travail  préliminaire  dont  nous  avoe 
parlé  atj  mat  Critique  histoki  t». 
Avant  de  se  permettre  de  faire,  cm&^ 
on  dit,  de  la  philosophie  de  Tbistaire,  k 
faut  avant  tout  que  récrivainaoit  s4r  hm 
rien  ignorer  detoutcequ*on  pcutmvoini 
un  événementi  sur  les  hommes  qui  v  uH 
mêlés,  sur  le  temps  auquel  il  appartiol 
C'est  aux  plus  savants,  aux  maîtres,  àd 
faire,  et  non  pas  aux  e( nliers,  qui  tr«* 
veut  toujours  plus  commode  de  suW 
tuer  leurs  conjectures  prétendues  pbJ»* 
sophiques,  maii  réfutéct  par  U 
sance  la  plus  ^mentaire  des 
réalité,  qui  est  une,  qu'il  faut  savoir n 
non  pas  deviner,  et  qui  ne  se  révèle  qui 
condition  d'être  recherchée  \\rïv  tDB»l» 
moyens  possibles.  Outre  Tart  n  U  (.KiTi^xl 
HiSTO&K^UE,  voy.  sur  ce  point  le^av* 
Faits,  Cketitode,  Crédibilité, 

D*après  tout  ce  qui  précède,  quaU»  m 
rait  Vœmre  historique  par  exccUcaosIl 
notre  avis,  celle  qui,  renonçant  à  Hais* 
lérance  exclusive  des  diverses  mèlbodo* 
arriverait  à  s'approprier  les  procédtV'Oi^ 
les  de  chacune  d'elle*^ ,  ;i  fondre  har»*- 
nieusement  toutes  ces  teruiances, 
gner  dans  la  rédtdcs  événemeou  sa  pfa* 
à  chaque  élément  de  l'activité  bumaiBiv^ 
à  recouvrir  d'une  forme  artâttiquclsaili 
faits  divers  consciencieusement  élaboi^ 
Ainsi  l'élévation  du  point  de  vue  philo*^ 
phi(iueou  politique,  ou  religieux, la «P* 
citédesapplii  .il ums, la  luridïté  chrotsîl'' 
gique, l'examen  elle  classement  1  isaurt* 
des  (ails,  ne  constituent  pas  a  eux  »c<^b 
;  chef-d'œuvre  bislorique  :  la  feras  j  1^ 
veodique  sa  part,  ni  pkis  ni  moiml^ 
dans  utt  ^and  poéme^  et  ce  n'eil  ftM 
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tort  que  Von  a  comparé  les  écrits  du 
crede  l'histoire  (vof.  Hérodote)  à  une 
Jmu  able  epopce.  Les  procédés  soûl  ana- 
gues,  pour  oe  pu  dkne  idtntiques,  dans 
M  compoaitioo  bistorique  ou  poétique , 
cette  difTéreooe  près  que  rimagination 
ittt  fourair  quelquefois  à  elle  seule  le 
nd  d'un  poème ,  tandis  que  Thistoire 
[jprunte  ses  m;aériaux  exclusivement  à 
réalité  ;  mais  ,  du  reste  ,  parallélisme 
«mi|>iet  pour  rexpoâilioo  du  &ujet ,  la 
•arche  ân  dnine,  ragencement  des  par- 
es, le  déreloppcnent  ilea  ptatioiiB ,  le» 
îripélitt  et  \m  cttMtrophâi  «nfio,  qni 
ut  plus  étonnantfli,  pk»  toadaines , 
inexplicables,  souvent,  dans  le  do- 
aine  (les  faits  qu^aa  cinquième  acte 
iir-o  tragédie. 

hUis  au-de^us  de  riiii»toire  artistique 

tcDQferm  toujoun  de  plelii  droit  Tbia- 
>ire  nocaliatote.  Notre  aîèele  oe  s*eit 
]ç  trop  emparé  de  Thistoire  pour  U 
ier  en  cent  laçooi  à  ses  idées,  à  ses  be- 
im,  à  ses  caprices.  Le  petit  nombre  des 
ctenrs  y  cherche  des  enseignements  :  la 
ne  veut  (jua  des  spectacles.  L^his* 
ùttrii,  qui  ie  âeulira  une  miision  con^ 
iencione,  ne  se  prêtera  jamais  à  ces 
ligenoti  dn  jour  ;  il  ne  déshooorera 
oint  son  ministère;  et,  send»lable  ans 
rophèlm  d*aittrefois ,  il  ne  se  mêlera  à 

(ouleque  pour  rinslniir  e  ;  il  ne  voudra 
Il  plaire  qu'afiu  de  mieux  réussir  à  la 
;udre  meilleure,  f^oy.  l'artirlf  FlisTO- 
toc&APui£  £T  UiÂToaiBNs,  Complément 
ewbd-cL  L.  S.  et  I.  H.  S. 

BISTOniB  (nmoBB  d*).  Cette 
^pression  n'est  pas  moins  vague  que 
^llede  peinture  de  genre  (vo/.).  Si  Ton 
'ul  lit  désigner  cette  espèce  de  peinture 
une  manière  plus  précise,  il  vaudrait 
lieux  rappeler  peinture  //oetiffiie,  L'é- 
uuératioa  de  sea!»ujets  le^  plus  ordinai- 
tt)  teb  qae  les  sotnes  religieuses,  my- 
Mlogiqois,  aU^oriquet,  les  épisodes 
féi  de  poèmes  et  de  légeiidm,  enfin  les 

r^réseatalione  d*évêiiemeots  réellement 
liloriqucs,  ne  nom  apprend  rien  de  po- 
li^  surl.T  tnaniere  tlont  !p  suiPt  est  conçu 
^h:>  celle  ^urle  de  peinture.  Mais  on 
eut  dire  qu'elle  est  le  degré  le  plus  élevé 
oqael  fart  du  peintre  puisse  atteindre, 
'bsi  mon  peuple  eet  art  na  résulta  de 
>â^itiitiliand*«tobjHieiiMbk  : 


il  naquit,  au  contraire,  du  besoin  d^expri- 
mer  par  une  image  quelque  grande  idée  ; 
aussi  dans  son  origine  la  peintui  e  est-elle 
toujours  Pcspression  d^idées  rali^enset 
et  nationales  y  c'est-à-dire  d*idées  qni 
rattachent  l'individu  et  le  peuple  à  la 
divinité  et  am  lois  morales.  Chez  les 
Grecs,  qui  tes  premiers  donnèrent  à  cet 
art  un  ^él■itable  caractère  d'indépendan- 
ce, nous  le  tiou\<iii^  m  i  iifié  d  reproduire 
:>ur  la  Loiie  les  hauts  iaiu  des  temps  hé- 
rolqum  ou  le»  Tictoiras  des  iièclw  snbad» 
qnents;  la  majeure  partie  dea  prodnc- 
lions  de  leurs  artistes  ont  en  vne  ce  seul 
objet.  Lorsque  le  cbristianisme  se  fut  éta- 
bli dans  l'Europe,  nous  voyons  la  pein- 
ture, depuis  son  enfance  jusqu'à  son  en- 
tier développement,  consacrer  presque 
exclusivemeut  ses  pinceaux  a  hgurer  des 
objeta  on  des  seines  tirés  de  l*biitoire 
sainte,  on  à  exprimer  dm  sentiments  re- 
ligieux. Dans  Ton  et  rantrecas,  elle  avait 
à  représenter  la  forme  humaine ,  mais 
sous  le  point  de  vue  !p  plus  noble,  c'est- 
à-dire  dans  ses  r;i[>])orts  avec  ce  que 
Thomme  a  en  lui  de  di\in;  tâche  dif- 
ficile, dont  l'accomplissement  exigeait 
de  la  part  de  oeini  qni  s*y  esmjait  nn 
sentiment  profond  de  la  beanté  plasti- 
que et  le  talent  d*eiprimer  les  senti- 
ments et  les  pensées  les  plus  sublimes,  ou, 
en  d'autres  termes,  de  rendre  sensibles 
dans  la  forme  les  manifestations  les  plus 
nobles,  intellectuelles  et  physiques,  de  la 
nature  humaine,  ia  passion  daus  ce  qu'elle 
a  de  plu»  ^puré»  le  calme  au  milieu  des 
sensations  diverses»  le  plainr  et  la  don- 
leur  avec  modération  et  difuité.  S  n'y  a 
point  de  tableau  historique  sans  figures 
habilement  groupées  :  aussi  la  forme  hu- 
maine doit-elle  toujours  y  occuper  la  plus 
\dv^c  place  et  attirer  immédiatement,  ex- 
clusivement même,  l'atieutioa  du  spec- 
tateur. 

L'art  de  représenter  ainsi  un  sujet  de 
Ul  manière  la  plus  avantageuse  possible 

est  une  qualité  n^essaire  à  la  peinture 
historique,  et  s'appelle  le  style.  Sans  style, 
il  ne  peut  v  avoir  de  tableau  historique 
tl'ins  \v  sens  [irnjue  du  mot:  voila  pour- 
quoi on  confond  souvent  en  France  ces 
deux  expressions,  peinture  de  style  et 
peinlore  d'Ustoire.  Si  par  style  il  fimten- 
Vtaén  l'uxpremioiidt  k  be«il6  intcHic^ 
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UMUe  et  oiorale  sous  une  bettt  fiome  et 

Teotente  de  U  furme  hiimaiiK* ,  stouods 
que  bien  peu  de  ppintres  modernes  possè- 
dent à  lin  haui  lir^re  relie  qualité  essen- 
tielle^ car,  dans  la  plupart  de  leur»  pro- 
ductions ,  ou  sent  trop  le  befoio  qa*iû  ont 
de  te  fonncr  un  style ,  afio  de  ae  rendre 
plus  ftdle  l*espieMioD  det  |r»ndt  seoti» 
menls  ou  de  s^approcher  de  le  bctaté  cit>s 
formes.  Dam  Rembrandt,  par  exemple, 
quoiqu'on  ne  pui^^se  j^nere  parler  do  style 
par  rapport  à  lui,  on  en  aj>»'r«()il  cepen- 
d.int  une  espèce  de  prcâ^etitiment,  dans 
lordonuance  de  ses  tableaux,  dans  ses 
efTorie  pour  pervcnir  à  rendre  U  gren- 
denr  dee  formes,  et  lartoui  dan»  tes  ef- 
fets de  lumière.  Chez  les  andent,  ta  con- 
traire, il  n*y  avait  pas  d*art  sans  style. 
T-e  stvie  égyptien  se  distinçjn»'  de  tous 
les  autres  par  la  sevfritp  ar<-(iii -h  ionique, 
J^es  ouvrages  deâ»  ji*;4iure>  ^jrets  et  l  eux 
<|ui  nuuâ  restent  deà  peintres  romatuâ 
prouvent  quelle  te  aoomelUdent  les  uns 
et  les  entrée  eux  bis  du  style,  dont  il 
esiste  déjà  des  traoes  dans  les  premières 
productions  de  la  peinture  chrétienne , 
et  qui  a  atteint  par  df^'rês  à  la  perfedion 
dan»*  les  tableaux  reiiii'iriix,  ::rTir<'  n'upu-l 
elle  H'iiilila  vouloir  m*  ri  >îi«  indre.  De- 
puis Ciiuaijué  ju:M|u'a  Kdpliaêl ,  il  D*y 
eut  donc  pas  d*eutre  peinture  que  û 
peinture  d'hisloire,  dont  le  nom  mène 
ne  date  que  de  Tépoque  ou  Fou  com- 
mença à  en  séparer  ce  ({ui  jusque  -  Isi 
n'eu  avait  été  que  Taccessuire,  comme  le 
pav«age  ,  pour  rn  faire  un  f^enre  de  pein- 
ture a  |>arl.  Celle  e\jirt  >3iuu  do  {'f^iiure 
d'histoire  vient  ^Miiti  doute  de  i  italien 
ttoriaf  mot  par  lequel  le*  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  peinture  désignent  tout 
tableen  représentant  des  figureshumaines. 
An  XTU*  siècle,  on  l*appliqua  à  toutes 
\m  petntnn»  historiques  et  importantes, 
par  oppmition  à  la  peinture  de  genre, 
nom  i(u'on  réserva  pour  \t'^  '•cule'.  repré- 
sentaiioii>t  de  M:ènes  popuiairo.  Celle 
dernière  espèce  de  peinture  néglige  en<- 
tièrement  les  lob  de  le  beauté  et  du  style, 
pour  s*en  tenir  cxclutÎTement  k  la  ne* 
ture. 

On  commenea  à  distinguer  des  genres 
danft  la  peinture  l»n  sqnr  cet  nrl  ne  s'oc- 
cupa p"m<  uiii'|iieni''nf  'i'objels  reliaient, 
et  qu'a  U  représentation  de  sujets  de  de-  1  ou  mut  ai.  Uu  l  egarde  cgaicoicul  coms 


votion  et  d^histoire  ecclêsbstiqae  an  a 
posa  une  peinture  profane  qui  puise 

siens  tlans  la  n»>tholnt:ir.  Talli  ^rorie 
riiisloir»  {vrofaue.  Lessujit^  il<  moim 
itiipurluMce,  tels  que  les  portraits , 
paysages,  les  animaux,  les  édifices  et 
fleurs,  acquirent  alors  une  oonsidérati 
qn*ils  n'avaient  point  encore  eue,  et  i 
rent  traités  séperément.  Cepcndnot 
leur  conserva  le  nom  d*historiqoce  qna 
on  pouvait  y  appliquer  jusqu'à  on  ci 
tain  point  h's  lois  du  style.  Ainsi 
nomma  portraits  /listorir/ucs y  non 
toute  opèce  de  portrait  d'un  pei  !»ouD; 
célèbre  dans  Tbistoire,  mais  celni  oà  T 
dividualité  à  peindre  était  saisie  partli 
tiste  a  ver  profondeur  et  d*après  lie  can 
tère  du  sujet,  et  rendue,  autant  qae  pi 
sible,conformémenl  aux  lois  de  la  be«i 
plastique.  Sous  le  riom  de  paysages  /, 
lonqucs  on  enteiHi.oi  bien  d'alxird  cei 
la  Murtoul  dont  le  i»ujet  était  Uré  de 
mythologie  ou  de  l*hbu>ire;  mais  on  I 
tendit  bient6t  à  tout  paysage  où  quelq 
action  de  l'homme  était  représentée 
traitée  d'après  les  lois  de  la  beauté,  c*e 
à-dire  d'aprîs  1rs  lois  du  style,  ce  (\ 
n'exige  pas  une  simple  vue,  un  simj 
jiëvsape.  On  p«Mit  nji'nie  applîtjufr  !"<  j 
thèti'  d'historique:»  aux  laiileaux  d  ai 

maux,  pour  distinguer,  par  c&emple, 
conception  héroïque  et  la  oompositt 
grandiose  de  la  chasse  au  lion  de  Rnbc 
du  naturel  plein  de  vérité  d^une  cba 
vulgaire  comme  celles  de  Ridin|^. 

Même  en  rf'.rn  ignant  le  nom  de 
peinture  liisluri*}ue  à  la  re}>ri>(>iitali 
des  scènes  de  la  vie  humaine  d«ais  c 
conditions  purement  idéales,  on  trouai 
encore  que  cette  dénomination  est  pl 
convenable  pour  certains  objets  que  po 
d'autres.  Des  tableaux  exécutés  d'api 
les  luis  du  style,  et  représentant  le  îie 
veur,  la  Vierge,  quelque  aptitrc  ou  qw 
«jue  »atnL,  sont  raiiL'rs  L't'iiei  aU'nienl  pJ 
mi  les  tableaux  d  tuNtoire,  iiu  n  qu'il> 
figurent  que  des  personnages  bistoriqu 
isolés,  méote  sous  une  foroM  idéale.  < 
sont  pour  ainsi  dire  des  symboles  h 
mains  ou  des  caraetérea  partioulicn  cH 
idéalement  qui  exigent  quelepeintrepr 
sente  sous  la  f  orme  humaine  U  plus  w 
!>!(•  iKi^.îM.'  !irî  ;rr.iiul  «  ar:»»  îère  reli^:»'"' 
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eà  tabkiux  d^histoirs  toutes  1«  siiiitM 
ifflîllct,  Ions  les  groupes  de  saints,  et  eo 

"^nf^ral  tous  les  tableaux  de  dévotion. 
<  f utes  lesallégorieà  chré  tiennes  ou  paten- 
tas, en  tant  que  Texpression  des  carac- 
rei  choisis  pour  personnifier  les  idées 
pood  à  la  Bfttafe  snpérieore  de  Thom- 
le,  sont  enflai  des  tableaux  d^liistoiFe, 
jT,i  il  fuit  bien  diitinguer  les  tableaux 
i^toriques  proprement  dits  et  dans  un 
ns  plus  restreint,  c*e8t-à-dire  ceux  qui 
epicaentent  une  r<  lion,  réitUe  ou  nou, 
cins  laquelle  la  liberté  morale  de  i*hom- 
ic  est  mise  en  scène. 
Cette  peinture  biatorique  proprement 
ile  déploie  m  paiwance  en  représentant 
tctioo  dans  le  moment  le  plussaldasant, 
'is  Fiostant  décisif.  Elle  ne  peut  en  ef- 
i  peindre  qu'un  momenf  ;  mnis  dans  la 
prr^cntatîon  de  ce  seul  ruonicni  die 
ul,  par  Thabile  rapprotiicinent  des  ca- 
ictères ,  par  les  poses  qu'elle  donne  à 
a  penoonages,  par  la  vie  dont  elle  les 
Diioeyfidre  comprendre  non^seulement 
action  tout  entière,  mais  encore  ce 
ui  Ta  précédée  et  ce  qui  Ta  suivie.  C'est 
T'  activité  poétique  que  celle  qui  saisit 
ài!>  la  %  ie  humaine  et  en  isole  certains 
^ii!>,  certaine  moments  importants,  et 
tnlôt  c'est  l'élément  épique,  tantôt  l'é- 
émcnt  l}Tiqne  qui  prédomine  dans  cette 
réalioa;  mais  le  but  proprement  dit  de 
I  peinture  hlàtorique,  c'est  la  repréaen- 
iiion  de  l'action,  de  ce  qui  est  dramali- 
ue.  Il  V  faut  de  INmilé,  une  liaison  fa- 
liemenl  appréciable  entre  l'clfet  et  sa 
ause.  Aucun  peiulre  moderne  ne  s'est 
levé  à  la  bauteur  de  Raphaël ,  sous  ce 
apport ,  non  plus  que  sous  celui  de  la 
baiov  cl  de  la  vivacité  de  sentiment 
.vec  laquelle  ce  grand  peintre  a  su  ex- 
nroerla  noblesse  del'àme  parla  beauté 
lu  corps. 

L'eltel  moral  d'un  lableaii  dépend  de 
a  manière  dont  le  peintre  sent  et  com- 
prend son  snjeL  Si,  par  exemple,  dans 
■a  sujet  rciigieux ,  il  est  pénétré  de  sa 
aioteté  ;  dans  un  sujet  mythologique,  de 
u  profonde  signification  symbolique  et 
I'-  sa  beauté  naïve;  dans  un  sujet  réelle- 
y-^ul  historique,  des  passions  et  de  la 
i i^HÏté  nK*rale  de  .ses  personnages,  il  lui 


pes  uniquement  de  l'artiste  lai*même  :  le 

siècle  où  il  vit  y  a  une  grande  part.  Voilà 
pourquoi  la  tendance  religieu.<«e  d  n  mo ven- 
âge  (ce  qui  ne  veut  pas  dire  preciseiiieat 
sa  piété  ou  sa  muralilo,  maià  une  certaine 
manière  de  penser  et  de  sentir)  se  réilé- 
diit  dans  la  peinture  jusqu'à  la  fin  du 
XV*  siècle,  tandis  que  l'indiflGSrentismey 
la  légèreté,  l'amour  de  la  magnificence^ 
la  vie  voluptueuse  des  siècles  suivants  se 
retlètent  sur  leurs  tableaux  passionnés^ 
profanes,  mythologicjues ,  allégoricjues. 
L'ànie  dont  un  arliâte  anime  son  wuvre 
dépend  de  la  noblesse  des  caractères  ;  et 
en  ceci  on  a  vu  des  écoles  se  méprendre 
pendant  de  lon(pies  années.  Le  pemtre 
d^histoire  n*est  donc  pm  seulement  poêle 
dramatique  par  la  conception  :  prenant 
ses  motifs  dans  l'âme  des  personnages 
qu'il  représente,  il  sait  aussi  les  exprimer 
dans  tous  leurs  mouvements.  La  forme 
générale  qu'il  donne  à  sa  composition  , 
l'effet  des  lignes,  les  teinta,  les  couleun, 
tout  contribue  à  l*harmonie  de  renaem- 
ble  et  doit  charmer  Tœil  autant  qtt*occu« 
per  l'esprit.  Mais  comme  toute  conception 
créatrice  est  fondée  sur  une  concentra^ 
tion  (car  elle  reniermc  tout  un  drame 
dans  un  moment),  il  faut  que  le  peintre 
d'histoire  rende  sensible  son  objet  par  les 
motifs  les  plus  frappants,  qu*il  fasse  res- 
sortir les  principales  figures,  rejette  dans 
l'ombre  les  personnages  secondaires,  et 
distingue  ainsi  dans  son  œuvre  la  scène 
principale  des  scènes  accessoires.  Son  ta- 
bleau en  devient  d'autant  plus  saisissant, 
et  la  vive  impression  qu  il  causera  lui  fera 
pardonner  l*imposnbi]ité  oè  se  trouve  la 
peinture  d'exprimer,  comme  la  poésie, 
une  succession  d'actions.       C  X.  m. 

HISTOUE-AUGUSTB,  voj.  Au- 
guste. 

HISTOIRE  NATURELLE.  Pris 
dan^  snn  acception  la  plus  générale,  et 
dans  un  sens  confonue  a  son  étymologie, 
ce  terme  devrait  signifier  la  connaissance 
de  tons  les  êtres  qui  composent  l'univers 
et  des  lob  qui  les  régissent;  mais  l'intel* 
ligeuce  humaine  eût  bientôt  plié  sous  le 
poids  de  celle  immense  recherche,  et  l'on 
sentit  de  bonne  heure  le  besoin  de  sépa- 
rer Indifférentes  parties  de  cette  science 


uDpriuicra  iù  cachet  convenable.  Mai^  la  i  universelle,  l^a  variété  des  rapports  sous 
nuiûiiedeooaoevoir  un  sv^etne  dépend  I  lesqueb  on  peut  envisager  les  êtvesy  et  lu 
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^fffinrité  êm  procédés  ndmint  lesquels  on 
les  étudie,  ont  servi  de  point  de  départ  à 
tVnxi  est  résulté  rétablis- 
sement de  plusit  urs  sciences  distinctes, 
désifînées  sous  le  «oui  commun  de  scien- 
ces jjhfitqueSf  naturelles  ou  cosmologi- 
qtui, 

Lliirtofav  utonlle  propranenl  dite, 
qui  CD  est  m»  bruche,  m.  pour  objcl  11 
cODinisnnoe  des  corps  bruts  qui  compo» 

sent  notre  globe,  et  des  êtres  vivants  qui 
l'hahuent,  à  l'état  où  la  nnture  nous  les 
présente.  La  première  partie  de  cette  défi- 
nition exclut  du  domaine  de  celte  science 
Ilsetronomies  tpplique  Its  lois  de  b 
physique  elda  celcul  à  l'étude  des  corps 
etiates.  La  seconde  partie  établit  une  dé» 
narcation  plus  complète  entre  la  physi- 
que, !n  chimie  et  l'histoire  natnreïle;  Hé- 
Tiiai  tatioa  établie  d'une  manière  si  nette 
par  G.  Cuvicr,  en  tète  du  R^^nt-  animal  : 
«  La  physique  est  aujourd'hui  une  science 

presque  toute  de  eaiadf  H  chimie  pree- 
qve  tonte  encore  d'espénence^  llilstoîre 
naturellen*est  encoreqQ^lDe8cienoelf 
savation.  »  En  effet,  tandis  que  la  phy- 
sique tire  des  propriétés  générales  de  la 
matière  et  des  lois  qui  la  régissent  Tcx- 
plication  des  grands  phénomènes  de  la 
nature  j  tandis  que  la  chimie  nous  eosei- 
fne  Ift  composition  Intime  des  corps  et 
Paotion  réciproque  de  leon molécules  élé- 
menteîres^  l*hbtoire  naturelle  redierche 
les  attribali  spédfiques  des  êtres  et  nous 
montre  !es  rapports  qtii  les  unissent  entre 
eux,  afin  de  pouvoir  leur  a-^^l ^nrr  la  place 
qu'ils  occupent  dans  l'enîiemble  de  la 
création.  Âjuuluus  toutefois  que  le  iia- 
tonlisle  ayant  à  faire  à  chaque  instant 
Tapplication  des  sciences  physiques  gé- 
nérales ans  phénomènm  particuliers  que 
présentent  les  corps,  cette  séparation  ne 
peut  être  consiflérée  comme  absolue  ,  et  ' 
n'exclut  pas  l'union  la  plu^  intime  entre  i 
ces  sciences  scRurs,  sur  les«|acUe3  1  his- 
toire naturelle  reflète  toute  la  lumière 

quVIle  en  emprunte.  Ainsi,  par  exemple, 
point  de  minéralogie  sans  diimie,  point 
de  physiologie  sam  physique. 

Un  premier  coup  d'œil  jeté  sur  les 

êtres  dont  la  fîesrrîpfîon  e^t  rohjet  de 
l'histoire  naturelle,  sullî!  [niur  nous  ap- 
prendre qu'ils  M.'  p;it  t,igerit  en  deii\  (gran- 
des séries  :  les  uas^uumeui  de  la  vie^  les  j 
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autres  en  sont  privés.  Les  corps  «èm* 
sont  formés  par  1'  union  hanMiuiqnf  df 

parties  di'^srmldahles,  remplissant  cîtt- 
cune  mie  ioneticn  {laï  Ur  ullère  necessi'* 
à  reiilreliea  du  tout,  et  que  l'on  nofii» 
pour  cela  les  organes  ou  les  io&truokttt 
de  la  Yie.  Us  constituent  comme  un  grad 
empire  soumis  aux  mêmes  lois  »  et  qv! 
l'on  nomme  ordinairement  le  RAone»- 
OAiriQiix  ;  ce  sont  tes  végétamx  et 
animaux.  Au  contraire,  les  mrps  inê- 
nimés  ou  bruts  sont  privés  d'orgtnw** 
se  ressemblent  par  toutes  leurs  pari* 
dont  aucuue  n'est  chargée  de  fontijo» 
particnlîires.  Ce  sont  1»  minéramx  fé 
forment  le  RioHB  moKOAinQDu. 

L'étude  du  règne  inoi^niqoe  cs^i 
prend  :  l*lain/}|^ni/c^e(voy.),qQi 
objet  la connaîssancedes espèces  mînpn^ 
dont  elle  étudie  toutes  les  propriet»^ 
à  une;  2®  la  f^rolof^ie  'iu)y.),  qui  fc«^; 
dcie  ces  mêmes  substances  &ous  le  np* 
port  plus  général  du  r&le  qu^eUcs  jooc^ 
dans  la  composition  de  la  charpente  él 
globe,  et  des  révolutions  que  notre  ^ 
nète  a  subies  depuis  son  origine  jasqfli 
nos  jours.  Cette  science  prend  plus  pe* 
tirtilièremciit  le  nom  de  î^rot^noMer\aisi 
ellesKi  honie  à  considérer  la  manière «iirtt 
les  substances  minérales  s'associent  tu-î» 
elles  dans  les  différentm  couches  de  ^ 
be,  sans  exposer  aucune  théorie  tsrb 
péogénie  de  la  terre  (iwy.T,  XII,  p.  Slft 

L'étude  du  règne  oipinique  comprrfll 
(îeiîx  branches  correspondant  tn"*-*  nin- 
rellciuent  au\  deux  classes  d'etutie» 
le  composent:  1**  la  hotanujuc  ^  qui  i 
pour  objet  la  connaissance  des  \egétiai, 
et     la  zoologie ,  qui  embrasse  celle  il 
animaux.  Ces  deux  sciences  founiani. 
chacune  plusieun  subdiTisions  qne  do* 
n'indiquerons  pas  ici  pour  éviter  de 
péter  ce  qui  a  déjà  été  dit  au  ronr  R'*- 
Tvxroi  R,  et  ce  qui  le  sera  auiaotZa»» 

LOGIK. 

Ainsi  restreint,  le  domaine  de  l'bi^ 
toira  naturelle  est  encore  tellement  «M 
que  Tobiervatenr  qui  porte  ses  H|ff* 
sur  la  prodigieuse  variété  des  Itrei  é«l 

se  compose  chacune  de  ses  branches,  re» 

cillerait  bientôt  devant  rinsufBvinr*  ^ 
SCS  moyens  et  rimmon-ifé  de  sa  t..^^» 
s'il  ne  possédait  un  guide  sûr,  griceU- 
c|ucl  se  simplifieront  toutes  les  dil^<itoft 
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i  ce  wte  inoblème  :  ce  gasde  c'eit  k 
étbode,  partie  tiule  en  histoire  naiii* 
et  pour  laquelle  nous  renvoyons 
«  trtides  qui  U  csoncernent  spéciale- 
nt,  ne  pouvant  lui  donner  ici  toute 
tendue  qu'elle  réclame.  Foy.  MiTHODE, 

ASSIFlCATrON  ,    NOMEWCLATUaB,  Fa- 

ixE,  GEJcaji,  Espèce,  etc. 
Est-il  néoeaaaire  d'appeler  l*inlérét  mr 
:te  bdie  science,  de  démontrer  qu'il 
>o  cet  pes  d'oÀ  sortent  plus  d'appiica- 
•ns  utiles  aux  arts,  à  Péconomle  do- 
.'stiquf,  à  la  conservation  de  notre  être? 
li  ne  sait  combien  le  règne  luioéral 
r e  de  ressources  à  l'art  de  bâtir,  aux 
^  mécaniques,  chimiques,  à  cette  foule 
ndnslrice  qaî  enrichissent  les  sociétés 
ilisécs  ?  ComUen  ia  connaissance  des 
intes  est  nécessaire  dans  Téconomie 
raie,  dans  plusieurs  arts  industriels» 
na  ta  médecine? Quel  intérêt  nous  avons 
onnaître  les  e-^prres  animales  qui  nous 
j  missent  desalinjents,des  protluib utiles 
ri5  les  arts  uu  dans  Téconomie  doinesli* 
e,  celles  qui  sont  nuisibles  on  dangereu- 
I?  Sans  dionta  on  peut  manier  fort  ha» 
lement  les  métaux  sansétre  te  moins  du 
m  de  minéralogiste,  tirer  parti  des  pro- 
lélcs  d'une  pinntp  sans  la  connaitre  ho- 
niqucment;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
(  ontestable,  comme  on  Ta  déjà  remar- 
c,  que  les  opérations  pratiques  ne  sont 
e  des  applications  bien  faciles  des  théo- 
9  sGieiitî6«|ttes,  et  qu'il  ne  se  découvre 
os  les  sciences  aucune  proposition  qui 
puisse  être  le  germe  de  mille  inven- 
-^-s  ufîuellcs.  Et  quand  même  on  met- 
f  d«*  côté  le  point  de  vue  matériel, 
fiomme  n  a  une  lois  au  moins  daos 
^ie  désiré  connaitre  les  pbéoomèoes 
rieuz  et  brillanis  de  la  végétation, 
Utoire  si  attrajante  des  mœurs  et  des 
itincts  des  animaux,  celle  des  révolu- 
ins  qu*a  subies  notre  planète  »  ce  corn* 
mf  nt  obligé  dVfndes  historiques  et 
!>^raphîqiies  un  peu  profondes?  Pour- 
ii-oij  considérer  comme  un  simple  dé- 
minent une  élude  propre  à  développer 
utent  de  robseration,  à  former  l*es- 
'ît  à  cet  art  |irécieax  de  la  méthode  qui, 
le  fols  qu^oo  le  possède,  dit  Cnvier, 
ippUqne  avec  tant  d^avantage  aux  con- 
■îTiances  les  plus  étrangères  à  Thistoire 
itorc^^  une  étude  qui  se  lie  intime* 


mentàl*aiiatomteet  à  la  physiologie  hu- 
maines par  la  zoologie,  et  à  la  pb]rsîque,  à 
la  chimie  par  la  minéralogie  ;  une  étude 

enfin  qui  élève  Pâme  vers  le  puissant  au- 
teur de  tant  de  merveilles,  vers  l'idée 
de  cette  Providence,  dont  la  prévoyance 
éclate  auiuiit  dans  la  création  d'un  cbétif 
insecte  que  dans  le  gouvernement  de  ces 
astres  qui  roulent  magnifiquement  au- 
dessus  de  nos  têtes  I  Voyca,  en  effot^ 
comme  Pâme  se  sent  agrandie  en  pré* 
sence  des  beautés  de  la  nature  !  et  tout 
ce  que  la  raison  nous  ensei^e  des  plai- 
sirs vrais  et  purs  du  travail,  avec  com- 
bien plus  de  raison  ne  devon8->nous  pas  le 
dire  de  cette  noble  science  aux  lueurs  de 
laquelle  se  sont  évanouis  tant  de  ridi* 
eûtes  préjugés,  tant  de  superstitions  ab- 
surdes, honteuses  lisières  dans  lesquelles 
vieillit  si  longtemps  le  genre  humaini 

Nous  bornerf>ns  à  ces  généralités  ce  que 
nous  avons  à  d  i  t'  de  la  science  dans  son 
ensemble.  Pour  en  connaître  les  détails 
et  les  divisions,  le  lecteur  consultera  les 
articles  spéciaux,  tels  que  Zooloois,  Bo- 
TAViQUB,  HmsaALOGiB,  GxoLooix,  etc., 
auxquels  nous  renvoyons  toute  la  partie 
théorique  de  cette  science,  afin  de  réser- 
ver à  Thistoire  générale  de  Tétude  de  la 
nature  l'espace  qui  nous  est  accordé  ici, 

jéperçu  iiiilontjue . — Si  Ton  rapportait 
la  naissance  de  Tbisloire  naturelle  à  Té- 
poque  oik  l'homme  sentit  pour  la  première 
fois  la  nécessité  de  connaître,  afin  de  les 
appliquer  à  ses  besoins,  les  productions 
qui  Tcntourent ,  la  science  qui  nous  oc- 
cupe îo!  n'eût  été  étrangère  à  ancnn  pays, 
à  aucun  temps  :  elle  serait  contemporaine 
de  renfance  des  sociétés.  Il  n'en  va  pas 
ainsi.  La  connaissance  de  quelques  pro- 
priétés remarquables  dans  un  certain 
nombre  d'êtres,  et  Papplicatîon  de  cette 
connaissance  à  quelques  arts,  à  llndus- 
trie,  etc.,  ne  coosUtiÎBnt  pas  une  histoire 
dr  la  nature.  Sans  nous  arrêter  aux  cos- 
mogonie'; idralistes  OU  empiri(jue3  qui 
remplissent  l'époque  dite  philosophiquCy 
arrivons  directement  à  Aristote  (vo/.j, 
le  premier  naturalbte  en  date,  comme  il 
l'est  peut-être  aussi  par  le  g^nie.  Avec 
Aristote  (350  ans  avant  J.-C.)  commence 
l'ère  scientifique  :  c'est  l'époque  de  la 
division  et  de  rintrodiicfion  des  métho- 
des de  cUasification  dans  les  scteoces} 
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t'eût  été  des  lors  celle  de  leui-splus  vastes 
progrès,  si  les  surrrsspurs  de  co  grand 
linimiic  eiisspul  continué  Timpulsion  «ju'il 
leur  avait  dounee.  Malheureusement  il 
u*eo  fut  pas  aiosi,  et  ce  n^eat  qu'au 
XVII*  siècle  qae  Teeuvre  da  phikwopbe 
de  Stagire  devait  être  reprise  et  pounni- 
^ie.  Sui5  doute  lea  conquête»  d*Alexan- 
dre,  ses  libéralités  envers  son  illustre  pré- 
cepteur, mirent  ce  dernier  mieux  que 
pei'soone  à  mèoie  de  dissiper,  par  de 
nombreux  termes  de  cowparaisoo,  les  ob- 
scurités oo  les  erreurs  qui  régnaient  sur 
l*orisioe  el  mr  la  nature  d'une  foule 
d*étres.  Mais  quelle  force  de  génie  ne 
fallatt-il  pas  pour  emlirasser,  pour  coor- 
donner ces  immenses  matériaux^  pour  ne 
pas  l'ester  écrasé  sous  le  poiiU  des  faits,  à 
une  époque  ou  l'on  ne  pouvait  .^ijuler  en- 
core des  méthodes  de  classKicatioa  ,  de 
collections  de  livres  ou  de  gravures ,  du 
microscope  et  de  divers  moyens  de  con- 
servation»  tels  que  Talcool»  rempaillage, 
les  injections  aoatomîques?  Etsi  l'on  vient 
à  rétléchir  que  ces  recherches ,  qui  au- 
raient suffi  à  !rî  plus  j^lDrii  usp  rcnonîniée, 
ne  servaient  en  quelque  sorte  que  de  di- 
version <i  d  immortels  travaux  philoso- 
phiques, politiques  et  littéraires,  on  com- 
prend le  fanatbme  du  moyen -âge  pour 
ce  grand  homme,  réalisant  dans  Tordre 
intellectnel  la  monarchie  universelle  qu'a- 
vait vainement  poursuivie  par  les  armes 


d'espèces  imparfaitement  décrites.  Tk» 
phraàle  distingua  les  différcnis  oriiîif 
du  végétal ,  chercha  à  assigocr  ^es  t  m» 
tiuns ,  et  eut  des  idées  assez  juste»  b 
phénomènes  de  la  végétation.  Yeno  tiaa. 
siècles  après  lui,  Diosooride  {vof.)  ms> 
tlonna  600  plentes,  qu'il  dinia  dH 
manière  assez  méthodique. 

A  Texception  de  ces  deux  botani^j 
il  faut  aller  jusqu'à  Pline  pour  trouve- 
après  Ariàtote,  un  nom  à  inscrire  «la 
les  fasltô  de  l'histoire  naturelle.  Quei^ 
peuvent  donc  avoir  été  les  causes  de  a 
long  întenègne  de  la  scienoe,  de  ceM»^ 
meil  léthargique  dm  ofaservatenn,  s  m 
époque  de  si  féconde  activité  pourf»' 
prit  humain?  Il  faut  d'abord  remar;i>s 
que  la  rrrère ,  au  moins  dans  \e<  «lirj 
cités  qui  lui  iinju  imerent  le  plusforirws 
leur  individualité ,  Sparte  ta  guexn<r. 
Athènes  plus  lettrée  que  savante;  tl^ 
remarquer,  disons-nous,  que  la  Gaai 
était  peu  portée  vers  Im  sdencm  amr 
relies,  ou  plutôt  que  la  tendance  gémm 
de  sa  philosophie,  qui  fut  toujoor.  f 
subordnntier  la  question  t!r  faits  auvprj^ 
cipes  a  prinri\  la  détournait  ucct^^' 
ment  de  iu  route  de  i'observalioc.  Y* 
lard ,  ce  fut  Uen  pis  enoofe  dam  Jtm 
d'Alexandrie,  dominée  par  l*iniman;a 
Platon  et  i-enfermée  dans  un  idÉfim 
traDScendental,  qui  devait  aboutir  xi«»^ 
saîrement  au  mystîi  isme,  puisa  li 


sofi  héroT(jue  élève.  Dans  V Histoire  des    gie,  à  la  cabale,  etc.  De  leur  côté,  l«ft' 


arii/fUiUXf  chef-d'o'uvre  d'analyse,  Aris- 
tote ,  sous  beaucoup  de  rapports ,  u'a 
pas  été  surpassé,  et  sm  principales  divi- 
sions ont  en  partie  survécu  aux  révolu» 
tions  de  la  science.  Il  est  surtout  admi- 
rable pour  avoir  cherché  dans  l'examen 
comparatif  de  l'organisation  des  animaux 
les  h.»*»*"^  de  la  zoologie;  pressentant  ainsi 
l'imporlance  d'une  science  dont  on  n'a  su 
apprécier  toute  la  valeur  que  de  non 
jours,  Vanalomie  eompatëe,  qui  fournit 
au  philosophe  de  Stagire  les  vues  Im  plus 
élevé»  sur  la  perfection  graduelle  et  sur 
la  ressemblance  philosophique  des  êtres. 

Ce  qu'Aristote  avait  fait  pour  les  ani- 
maux, Théophraste  \  i>oy.)  ,  son  élève  el 
le  conlinnatriir  dp  ^e**  travaux,  le  fit  pour 
les  plantes,  doui  Tetude,  regardée  jus- 
quo-là  comme  inséparable  die  la  méde- 
cine, était  réduite  à  qwhpm  centaiaei 


luriins  étaient  peu  portés  par  leun  îik  ' 
uatioos  guerrières,  par  leur  comtiuD^ 
sociale,  à  la  culture  des  sdenœs,  qu4 
pouvaient  pas  plua  fleurir  au  mîliia  ii 
luttes  orageusw  du  forum  et  dm  fit^ 
civiles  ou  étrangères,  que  plus  tani  J 
le  despotisme  impt^rial ,  étouffant 
liberté  d'esprit  et  ne  laissant  de  «tu  ■ 
que  dans  la  retraite  el  Tobsi  uriie  A-"* 
ces  ùeis  couquerauts  du  uiond«, 

tant  les  immenses  moyens  d*olisifiit4 
dont  ils  disposaient,  ne  doivent 
seul  Pline  d'être  cités  dans  FUslaiR  ^il 

sciences. 

Pline- l'Ancien  (vny.^^  né  l'an  2- 
notre  ère,  c^t  le  plus  origiual  des  (tc\^- 
lateurs  sans  Joule;  mai^  bien  qa'a»-' 
immensément  travaille,  il  n'a  pa& 
la  sdenee.  Son  Hitloire  mattiniki^' 
forémeot  un  momment  très 
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ÎVtat  des  connaissances  à  répoqueou 
i  (  ciivâil;  r'est  plus  qu'un  invealaire,c'est 
il  vaste  tableau,  dont  le  style  est  plein 
c  noblesse ,  où  les  idées  sont  élevéei  ei 
tfndiiion  prodigifliise;  mais  l'absenoe 
oute  de  criUque,  oa,  pour  parler  plus 
iistement,  Tincroyable  cirédolité  avec  la- 
uelic  il  accueille  les  contes  populaires 
:-;>  plus  a lv>ur( les,  ea atténue  singulière* 

Ltt-Q  (lu  temps  s^étalt  écoulé  depuis 
Vri&totc,  et,  quoique  le  nombre  des  faits 
'M  nécewaireincnt  augmenté,  la  sdenoe 
etngradaîl  plutôt  qu'elle  n*avançaiL  Cet 

Ust  de  choses  ne  fit  qu^empirer'dans  les 

>remiers  siècles  de  Tère  chrétienne;  puis 
irtrent  les  invasions  îles  Barbares  qu\ 
îiirent  fin  à  toute  recherchr  ^^cienliluJue. 
Le  règne  des  Arabes  n'avait  guère  été 
l-hi  favorable  que  ne  le  fut  celui  de  la 
;<:ûlastiqne  à  l*olMcmitîoa  de  la  nalnre, 
et  il  Cuit  aller  jusqu'à  ta  renaissance  pour 
trouver  quelques  travaux  à  citer.  On 
'ummen^  par  commcTtter  les  anciens, 
ibjetsirnn  véritable  cuite  :  ce  fut  de  Tliis- 
toue  riauirelle  toute  d'érudition.  Il  était 
bicu  naturel ,  en  effet,  de  reprendre  la 
Mâeoce  où  Tavait  laissée  Aristote,  car 
4u*avtit<eUe  produit  depuis  lui  ?' 

Cepeadant  à  menire  que  Tesprit  nou- 
veau d^esamen  et  d^analyse  philosophi- 
qur  se  répand,  le  goût  de  Tobservation 
n  uurelle  se  propage  ainsi,  T.a  découverte 
<lc  l'imprimerie,  celle  de  la  gravure,  l'u- 
ha^e  du  papier  de  chiffon  substitué  au 
parehemin,  la  découverte  de  la  boussole, 
et  plus  tard  celle  du  microscope,  avaient 
doanê  un  nouvel  élan  à  Tesprit  humain. 
Les  voyages  de  découvertes  excitent  la 
ruriosité  des  savants;  les  jardins  bota- 
iMijue^,  les  musées,  s'organisent.  La  mul- 
ti[>!icité  des  observations  fait  sentir  le  be- 
soiu  des  méthodes.  Alors  apparaît  un  de 
CCS  btmuDes,  au  génie  synthétique,  qui 
wiablent  avoir  pour  mission,  aux  diverms 
plisses  de  rbistoire  des  sdenoes,  de  leur 
donner  une  impulsion  nouvelle,  en  coor- 
(loDoant  les  tentatives  de  ceux  qui  les  ont 
I^récédés  et  pn  «établissant  l'enchaînement 
systématique  des  faits  :  cet  homme  c'est 
Conrad  Gesoer  hfojr.),  né  à  Zurich  en 

comme 

on  l'appelle,  mais  qui  nous  semble  mé- 
fier Bieux  q«e  son  mmom.  Non  moins 


remarquable  par  une  inincii^c  t-vudition 
que  par  Tesprit  de  crili{(ue  tja  il  porta 
daiis  se:i  travaux ,  ce  grand  nalui  alisle  , 
qui  eut  l^onneur  de  donner  son  nom  à 
la  période  dans  laquelle  il  vécut,  fit  faire 
dans  son  Historia  animaiùim  (  1 550)  de 
notables  progrès  à  [tlusieurs  parties  de  la 
zoologie.  Mais  c'est  surtout  romttie  bota- 
niste qu'il  a  mérité  ît  titre  tic  r(\  (atira^ 
teur  (If^  ihis^oirt  tiuLuicUt ^  en  lionuant 
le  premier  traité  méthodique  qui  cùl  paru 
jusqu'alors  sur  Tensemble  du  règne  vé- 
gétal, et  en  prescrivant  de  lecbercher  les 
caractères  des  plantes  ^oon  -  seulement 
dans  les  fleurs  et  dans  les  fruits,  mais 
aussi  dans  les  graines;  idée  lumineuse 
qui  renfermait  le  germe  de  la  nmhnde 
naturelle,  et  que  développa  ,  à  la  uiciiie 
époque,  Césalpin  (hot^.),  qui  avait  étudié 
la  structure  interne  de  ces  organes  et 
leur  avait  assigné  un  r61e  important  dans 
la  distribution  de  sm  ftmilles  naturelles  , 
dont  il  jeta  les  premien  fondements. 

D'un  autre  côté,  la  nomenclature  et  la 
svnonvnup  sfirlaient,  grùce  aux  îrrnatix 
crttii  |uu3  des  deux  frères  Jean  et  Gaspard 
Bauliin  {voy  .'j^  du  chao<i  où  elles  étaient 
plongées  par  les  descriptions  vagues  et 
par  les  dénominations  contradictoires  des 
anciens,  que  rendaient  encore  plus  obs- 
cures les  termes  employés  pour  désigner 
les  espèces  récemment  découvertes.  Ajou- 
tons toutefois  que  la  tâche  de  ces  illustres 
botanistes  avait  en  cela  été  rend  m  piuà 
facile  par  les  recherches  anléneures  des 
Martin  de  Lobel,  des  CamérarinS|  des  Lé- 
duse,  des  Dalécbamp,  elc 

Pendant  que  la  botanique  marchait 
ainsi  vers  de  rapides  progr^  la  zoologie 
ne  reâtait  pas  en  arrière.  Les  travaux  de 
Belon  et  ceux  de  Rondelet  lui  donnaient 
surtout  une  loi  te  impulsion.  Pierre  Be- 
lon ,  médecin  de  Henri  II  et  de  Charles 
IX,  écrivit  une  Aûrle/re,  remarquable 
pour  le  temps,  tU  la  nature  des  oyseaux^ 
avec  ieurt  desetipttons  et  naïfs  pour^ 
traie ts  retirez  du  naturel  (Paris,  l&SS, 
in-fol.).  Quoique  les  espèces  n'y  soient 
pas  f^roupées  en  genres,  elles  sont  néan- 
moins rapprochées  par  leurs  affinités.  Le 
même  observateur  classa  assez  naturelle- 
ment  les  poissons  (  De  la  nature  at  di^ 
¥ertité  des  potetonSf  etc.,  1666,  in-fiil.)» 
etconsacni  «qmI< 
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trairé  De  Jquaiilihiis  (lijôn,  in-S")  aux 
inollu*»jutt»,  biajjche  de  la  zoologie  dans 
laquelle  il  fut  surpassé  par  Guillaume 
Roa^dety  deBIoDtpellîer,  (|ui  en  décrivit 
Qo  plus  gfwid  nombre  et  observa  mieux. 
Ce  dernier  enrichit  aaati  IHchtbyologie  de 
la  représentation  iconographique  de  près 
de  2^0  r<;père3  df  poissons.  Aldrovande 
et  après  lui  Johnslon,re(  ut  illir  ent 
dans  dévastes  compilations  arrnin|);igriees 
de  figures  tout  ce  qu'on  avait  écrit  avant 
«as  iiir  les  dlvenci  bnnchea  de  Thisloire 
naturelle.  Il  y  aurait  de  rinjnstiee  à  oon- 
tester  Futilité  dont  furent  ces  travaux,  en 
répandant  le  goût  des  études  scientifiques 
et  en  facilitant  leur  étude.  Il  ne  faut  pas 
oublier  non  plus  ceux  de  Coltimna  ,  de 
Daniel  Major  son  continuait  ur ,  et  ceux 
de  Lister  pour  fonder  la  mniucologte  ou 
histoire  des  mollusques.  C'est  à  ces  excel- 
lents ofasenrateun  que  l*on  doit  les  pre- 
niera  essais  sur  Fanatomie  de  ces  êtres 
et  les  premières  tentatives  d*uoe  distribu- 
tion systématique,  où  les  coquillesy  il  est 
vrai,  étaient  seules  employées . 

Mais  au  premier  ran^  des  noms  qui 
jettent  le  plus  d'éclat  parmi  les  natura- 
listes da  XVII* siècle,  brille  celui  de  John 
Kay  (voj.),néen  1628,  Pundesbonmea 
dontslionoreleplus  l'Aii{1eterre.Sanaan- 
tr«  ressouree,  à  son  début,  que  son  génie 
observateur,  il  médita,  en  zoologie  et  en 
hotarnqtie,  <^ripnccs  jusqii'alors  fort  né» 
pli^/'cs  cl  ui^  son  pays,  une  réforme  qui 
avait  surtout  pour  but  d'introduire  un 
ordre  plus  méthodique.  Il  créa  les  mé- 
thodes analogiques  en  ornithologie ,  en 
prcsttil  le  bec  et  les  pieds  pour  base  de 
sa  classification.  Ses  divisions  furent  en 
partie  adoptées  par  Linné,  et  ses  premiers 
travaux  fu! f nf  1p préludedelagrandeorni- 
thologiede  \V  illoughby  f  1 ),  à  laquelle 
il  prit  part  lui-même.  C'est  aussi  de  con- 
cert avec  ce  dernier  observateur  que  Ray 
fit  oonnaltre  un  grand  nombre  d'espèces 
nouvelles  de  poiauns ,  dont  il  publia  une 
IHMlvelle  distribution,  fondée  sur  des  ca- 
iractères  aoatoroiques.  On  peut  citt»'  aussi 
ses  vues  neuves  sur  l'orpani'^alton  et  ^mt 
lasvstémalisalion  dos  m-ininiifères.  Livré, 
en  botanique,  à  d  immenses  rrchfrches  et 
marchaut  sur  les  traces  de  Morison,  son 
compatriote,  et  do  Blagnol  de  MontpeU 
pSiTi  le  prmder  àmanahfitttt  tommf 


il  fit  faire  un  pas  vers  la  mrihoJe  n»t>- 
rclle  en  prenant  en  considération  tou''» 
les  parties  de  la  plante.  Mai:>,  comme  ^b- 
gnol,  n'accordant  pas  plus  d'importaaot 
aut  unes  qu'aux  antres,  il  n'atleigal 
qu*fnoomplétement  son  bnt  Son  Histom 
ptanlantm  (Londres,  1686-1704, 3  to^ 
in=foI.)  est  un  vaste  répertoire  de  toiiî» 
les  connaissances  acquises  ju-irjTi'alor*. 

Malgré  tant  de  travaux  estimables,  b 
science  réclamait  encore  une  distribu- 
tion régulière  des  végéuux  et  surton 
nue  détermination  plus  prédse  des  gen- 
res ,  que  Ton  avait  Jusqu*alon  proqae 
enUèrement  négligée  pour  ne  s*occoper 
qnp  des  classes  :  Tournefort  {voy.  \ 
laniste  français,  né  en  1656  à  Ai\  ►'a 
Provence,  était  Thomme  qui  tHeN  iit  *»- 
tisfaire  ce  besoin.  A  ce  grand  naturtUf» 
appartient  l'hoonear  d'avoir  le  pmiv 
présenté  labotanique  sous  une  formevish 
meut  méthodique  ( 1 694).  Aussi  sa  cfasà- 
fication  éminemment  aimple,  emprantii 
pour  les  classes  à  la  partie  la  plus  bril- 
lante de  la  fleur,  la  rorollp,  commf  -'1 
eût  voulu  par  là  rendre  1  étude  ût  li 
science  plus  attrayante,  et  reposait  prd- 
que  toujours,  quant  aux  genres,  sur  b 
organca  de  k  fructification,  fUt-eOe  sa»- 
sItAt  sanctionnée  par  les  snfBngfs  éu 
botanistes  de  tous  les  pays,  et  comniei»*;»- 
l-elle  à  populariser  Tétude  de  cette  Wl< 
partie  de  Thistoirc  naturelle.  Tournefort 
eut  la  fîloire  de  frayer  la  kuiN-  a  Linné, 
qui  fut  obligé  d'adopter  la  plupart 
ses  genres;;  et,  de  tous  ceux  qui  Fois 
précédé,  Tourttefott  est  le  seul  nom  qa'ot 
puisse,  en  botanique,  placer  à  cM  à 
celui  de  l'immortel  Suédois. 

Si,  comme  on  Ta  dit  avec  raison,  le 
xviii*  siècle,  tout  ïmhn  dw  doctrine*  .^f 
Bacon,  est,  par  excellence,  le  siède 
méthodes,  Linné  [voy.)  en  est  sans  coa» 
tredit  le  plus  fidèle  représentauL  Liasé 
conçut  la  pensée  d'enchaîner  damas 
ordre  systématique  toutes  les  parties  d« 
la  création ,  d'en  offrir  un  tablean  oi 
tons  les  êtres  connus  dans  les  trois  itpfS 
ns-iervi»;  aux  lois  d'une  classification  ri« 
iiM-,  devaient  se  reconnaître chani!' 
à  des  U  aïXs  dintinctifs;  et  il  créa,  pour 
décrire,  une  langue  nouvelle,  aussi  rt- 
mart|uable  par  sa  nerveuse  conciiiflBqse 
par  sa  pitDoresqnft  éUgttice.  Un  à 
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iriocipanx  titres  à  la  reconnaissance  des 
lafuratistes ,  c'est  d'avoir  fondé  l'idée 
r-  i'^pèce,  comme  Tournelort  avait 
iodé  celle  du  geore,  remplaçant  les 
eài  riptious  longues  et  emburraaéct  de 
es  deviackn  par  niM  oonMiiclttiire  In- 
éaitmt,  qui*  d*im  mal  mot,  diiftit  plos 
t  nieax.  CtA  en  iMlanique  fortovt, 
objet  le  plus  constant  de  son  amour  et 
<!  ses  veilles,  qup  le  moflerne  législateur 
♦'l'histoire  naturelle  s  est  fait  une  re- 
himmée  j>opulaire,  par  l'esitrème  sim- 
licité  et  par  rallrait  piquant  de  sa  claa- 
ifieMÎQii  fondée  nir  Vciiatence  dei  aezcs 
la»  la  végétenx  »  laqjnelle  »  mpçoniiée 
ar  let  anciens,  soutenue  par  Caméra- 
las,  a  été  démontrée  sans  réplique 
ar  le  botaniste  suédois.  11  n'e<?t  d'ail- 

aucune  branche  de  rhistoirf  naïu- 
clle  dans  laquelle  Lioué  n'ait  laissé  la 
nce  lumioeu»e  de  son  passage.  Il  est 
«or  lootee  les  partie»  de  la  aoologie 
i  fondaleor  d*oiie  méthode  rigoureuse, 
bef-d'œuvre  de  précision  et  de  clarté, 
[ui  Itiasebien  en  arrière  de  lui  ses  devan- 
■enetses  contemporains,  et  qui  est  en- 
orpaujourd'huialaiis  jjlnsif ui >.  parties,  le 
^oiùt  de  départ  des  travaux  modernes  en 
:t  genre.  Tout  est  dit  sur  la  supériorité 
dci  médiodee  oaturelles,  que  penmmie, 
Uaaé  loioméme,  n'a  januis  aongé  à 
:oateMar,  puisqu'il  les  regardait  au  ron- 
ràire  comme  Tapogée  de  la  science  {pri- 
niim  et  ultirnurn  in  bntanicd desidera- 
um\.  Mais  ce  u'est  ])as  nn  motif sufBsant 
lour  rejeter  les  méthodes  artificielles, 
iui,  griœ  4  la  facilité  avec  laquelle  elles 
icnaetteut  d'arriver  à  la  eomialMaioe  des 
très,  Miont  loujoun  d'un  seooun  pré- 
^tenx  dan  lea  recfaercbes  journalières , 
urtout  pour  les  nouveaux  adeptes  de  la 
cience.  La  nomenclnîîirc  lin  népnne, après 
'lUt  (et  c'eât  là  non  plus  bel  éloge),  est 
^Hée  comme  le  lien  commun  entre  les 
nétiiodes  dÎBOordanteft  de  ses  successeurs  ; 
ar,  aîMî  qa'à  la  mort  d'Alexandre,  les 
i  i  V  irions  ont  commencé  dis  que  cet  autre 
hef  d'une  monarchie  plus  pacifique  a 

dV'tre  là,  ralliant  par  l'autorité  du 
iif*     tentatives  clissidrnleâ  de  ses  con- 
' iii|Mn.iiii'.  Si  le  goiil  (it's  dpfails  pro- 
lus  et  minutieux,  uu  l'abu:^  puéril  des 
lnliaetiooinibtiles,a remplacé  chez  quel* 

diMipl»i*ettiffit  dVNTdrt  «1  rtoalo- 


gie  phiIo!(opbique  du  maître;  s^ls  ont  prîs 
la  sérhpre'î'îe  pour  de  la  préri<;ion  ,  la 
i»ctrin-c  des  mois  pour  celle  îles  clK.ises, 
osei'ODt-ils  s'autoriser  de  l'exemple  de  ce- 
lui qoi  sut  populariser  le  goût  de  la  bo* 
taniqucy  en  la  rendant  anaai  aimable  que 
fadie  et  acoemble  à  toua^  et  qui  jeta 
dans  une  brochure  de  26  pages  [Phikh* 
snpiiia  botanicOfilkl)  Ica  fondements 
d'une  science? 

Nous  ne  séparerons  pas,  dans  cette  es- 
quisse, deux  grands  noms  que  le  monde 
savant  ne  sépare  pas  dans  son  admiration, 
Linné  et  Buffbn.  Buflbn  {voy,) ,  c'ett  la 
seule  renommée  qui,  dans  cette  période 
des  aciencm  naturellea,  ne  pouvait  pâlir 
devant  celle  de  l'immortel  botanbte.  Si 
la  po«;térité  a  fait  à  Linné  un  titre  de 
gloire  de  Tordre  nouveau  et  kitniiieux 
qu'il  introduisit  dans  Tétudede  la  nature, 
elle  ne  louera  pas  moins  notre  illustre 
natufelbte  des  grandes  vues  synthétiques, 
de  la  puimance  et  de  la  hauteur  de  géné- 
ralisation qu'il  porta  dans  la  science,  à 
une  époque  où  l'abus  de  Panalyse  jetait 
Ips  esprits  dans  la  considération  exclu- 
sive des  laits  de  détail.  Buffon  a  un  autre 
genre  de  mérite  qui  lui  était  et  qui  lui 
est  resté  propre  :  c'est  d'avoir  créé  pour 
tous  ceux  dont  l'ftme  se  complaît  an  su- 
blime spectacle  de  la  création  une  Science 
qui  n'existait  jusqu'alors  que  pour  les 
turalistes  ;  c'est  d'avoir,  dans  la  grandeur 
de  l'univer<^  pln«!iqup,  peint  sa  grandeur 
morale.  A  riotércl  stifMitifKpK'  (jui  s'at- 
tache  à  des  descriptions  inspirées  par  le 
génie  de  l'observation,  il  réunit  Tatlrait 
puissant  qui  naît  de  Tbistoira  philow* 
phîque  des  mceun  et  des  instincu  de  l'a» 
nimal  ;  ubieau  embelli  de  toute  la  pompe 
d'un  style  qui  n'est,  a*t-on  dit  avec 
raison,  unïTorme  que  par  sa  perfVftion 
même.  Ou  nous  saura  ;^ré,  nouan Vn  dou- 
tons pas,  de  reproduii  tj  ici,  en  deï.e.-»poir 
de  dire  aussi  bien,  un  parallèle  entre 
Linné  et  Buflbn,  tracé  dans  ce  style  à  la 
fois  élégant  et  simple,  élevé  mais  toujours 
naturel^  qui  distingue  ]m  productions  de 
G.  Cuvier  :  «  Linnseus  et  Bufîon  sem* 
blent  avoir  pos^^édé ,  chacun  dans  son 
genre,  des  qualités  tclfcs  qu'il  était  im- 
possible que  ie  nièmu  liumnie  les  réunit, 
et  dont  l'ensemble  était  cependant  néœs- 
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une  impulsion  aussi  rapide.  Tous  deax 
paMÎon!»^'^  pour  la  science  et  pour  la 
gloire,  tou:>  ileux  infatigables  daos  le  tra- 
vail» tous  deux  duae  seosibilité  vive, 
d*iiiie  imaginatioii  forte,  d*UQ  esprit  trans- 
ceadanty  ils  arrivèrent  tMH  «feux  dans  la 
carrière  armét  des  rcasouraee  d'une  éru- 
dition profonde;  mais  diacuD  s*y  traça 
une  route  difléi^ente,  suivant  la  direction 
particulière  de  son  ^énie.  I.innceus  sai- 
sissait avec  duesse  le  trait  di:itinrtif  des 
êtres  :  Buffon  en  embrassait  d  un  seul 
coup  d'util  le»  rapports»  les  plus  éloignés; 
Linnans»  exacte!  préciSyte  créait  une lan- 
§M  à  part  pour  rendre  tes  idées  dans 
tome  leur  rigoenr  :  Buffon,  abondant  et 
fécond,  usait  de  toutes  les  ressources  de 
la  M-ience  pnur  développer  Tétendue  de  sa 
conception.  Peï>nnn»' mieux  que  T.inn;nis 
ne  lit  »<:utii'  beautés  de  détail  il  uii  le 
Créateur  enrichit  avec  profusiou  tout  ce 
qu*il  a  fait  naître  :  perMune  mieux  que 
Buffon  ne  peignit  jamais  la  majesté  de 
la  création  et  la  ^randenr  imposante  des 
lois  auxquelles  elle  est  assujettie.  Le  pre- 
mier, ellrayé  du  chaos  où  l'incurie  de  ses 
prédécesseurs  avait  laissé  l'Instoiie  de  I.t 
nature,  %utf  par  des  méthodes  simples  et 
p<àr  de»  définitions  courtes  et  claires,  met- 
tre de  l'ordre  dans  cet  immense  labyrin- 
the, et  rendre  facile  la  coooaiasanoe  des 
êtres  pertioulien  :  le  second,  rebuté  par 
lasédieres^  d'écrivains  qui,  pour  la  plu- 
part, s'étaient  contentés  d  t'tre  exacts, 
sut  nous  intéresser  à  ces  rires  |>articulirrs 
par  le  prestige  de  son  lan^^a^e  harmuiiieux 
cl  poeliijiie.  Oiielqueloi'»  latif^ué  de  l'é- 
tude peuible  de  Linu<t;us>,  ou  revient  se 
reposer  avec  Buffon  ;  mais  toujours  quand 
on  a  été  délicieusement  ému  per  ses  ta» 
bleaux  enchanteurs,  on  veut  revenir  à 
Lionieus  pour  classer  avec  ordre  ces  char- 
mantes images  dont  on  craint  de  ne  con- 
server i(u'un  souvenir  ronftis  ;  eî  ce  n'est 
pus  sans  doute  le  nioiiidre  luerile  de  ces 
deux  écrivains  que  d'inspirer  continuel- 
lement le  déùr  de  revenir  de  Tun  à  l'au- 
tre, quoique  cette  alternative  semble 
prouver,  et  prouve  en  effet,  qu*il  leur 
manque  quelque  chose  à  chacun.  » 

Ici  nous  sentons  le  besoin,  sinon  de 
revenir  sur  no^t  pas,  du  moins  d'expli- 
quer le  i»tlencc  que  nom  avon^  garde  jus- 
qu'à prient  sur  le  re(pe  iuorganiquc. 
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Bien  que  la  connaissance  ém  minér 

les  plus  importîints  soit  née  aussitôt  « 
le  besoin  tl»-  \i\r«-  *'n  MtctV  fp  -i»»  fui 
sentir,  et  que  Tart  de  ti  a\âiiU  i  ie^  n 
taux  particulièrement  ait  éie  un  des 
vien  les  plus  puissants  de  la  civiliantî 
il  nous  ftnt  presque  arriver  jiiaqu 
xviu* siècle  pour  trouver  des  miném 
gistes,  une  science  qui  puisse  s'appeW 
nom  de  rnirie-ralf^^tr.  Les  divisions  in 
quéespar  Arislole,Tlieophrast»*,  I)io> 
ride,  n'étaient  guère  que  l.i  re|u  >>ilui  i 
des  ide»  populaires.  C  e>i  u  i  aU  inu 
et  notamment  aux  travaux  d'Avioei 
{voy.  ),dans  le  xi*  siècle,qu*il  faut  rupp 
ter  les  premiers  efforts  tentés  pcmr  aoi 
de  cette  longue  enfance.  Aux  trois  des 
admises  par  Tliêophrasle  'pierres,  trn 
métaux^,  le  médecin  arabe  ajouta 
classe  des  sels  et  celle  des  suh-^TnnTt-j  i 
ilammables,  division  qui  re:sta  cia»si(, 
jusque  dans  le  siècle  dernier, 
fit  les  premierscMais  par  la  voie  ht 
et  mit  sur  la  toie  de  l'analyse  chimiqi 
En  général,  les  recherches  des  alchimial 
absurdes  quant  au  résultat  qu'ils  se  pi 
pcisaieiit  d'af teitulre  ,  eurent  le*ifruiu 
plui  heureux  pour  la  scietK  v  ,  t  nr  k 
en  poursuivant  leur  but  cbimcrique, 
arrivaient  aux  découvertes  les  plus  il 
portantes  et  jetaient  les  bases  de  la  d 
mie  minéralogique.  Cest  ainsi  que 
découvrent,  demies  xvi%  xvii*  et  xvt 
siècles,  les  substances  les  plus  iœportan' 
{voy.  l'art.  Cdimif.).  On  dut  :\  Ct«!Oi 
Auiieola  i"'V.\  au  milieu  ilu  xW,  < 
nietlioiies  nous  (  lie»,  qui  !»ubàij}ù-reul  lu 
me,  avec  peu  de  changements,  jusqu'à 
fin  du  xviii^  siècle ,  pour  Texploitelii 
des  minm  et  te  traileoMot  des  mincrsi 
L'action  du  feu  sur  les  substances  mioi 
raies  fut  approfondie.  Peu  à  peu  on  coe 
mença  à  étudier  les  gisements  ;  on  fit  «I 
collection*;  les  essais  de  i  lassitn  ,Ui 
sucréck  rent.W  iillerilis  ilonna  l  7  7^  (  ul 
méthode  mixte  dan»  laque  lleraoal)^cli 
roique  est  combinée  aux  caractères  ctli 
rieurs,  exemple  que  suivirent  la  plup* 
des  minéralogistes  de  ce  temps.  Les  fci 
mes  cristallines,  regardées  naguère  coir 
me  des  jeux  de  la  nature,  pri^-s  en  coi 
siilt^ration  par  ('apeller  et  Linne,app'^' 
IVi!ulie-i  par  II  mil  de  l'islc ,  devaiei 
bientôt  Mirvir,  entre  les  mains  d'BMA 
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i^oy.)f  «U  rondement  à  one  scienee  non* 
âk.  Mais  le  térilible  réformatear  de  la 
linénlogie  aa  xym*  siècle,  celui  qui,  le 
-emter  ,  IVnvtsagea  sous  son  véritable 
Tînt  de  ^ne,  c'est  Werner  (  1  774) ,  le 
It  lu  e  fondateur  de  celle  école  de  Frey- 

|^vo/.}qui  compta  tant  de  disciples 
s*illasîm  par  tant  de  travaux.  Werner 
ooj.  )  envisagea  les  minéraux  sons  troîa 
MDtade  vue: nature  chimique,  sinictu- 
s,  caradèm  extérieiirs.  Donnant  à  ces 
errifer*  ure  frès  grande  importance,  il 
iéi()odisa  en  quel  mie  snrte  Tempirisnie. 
(1  milieu  de  cet  c->»or  des  études  miné- 
ilogiques,  la  géologie  ne  pouvait  rester 
1  anièr^  et  c*C9t  encore  à  Werner  qa*el  le 
at  sa  nontelle  impnbion.  Jaa(|ae*là  lea 
nlr>:;ues,  au  lieu  de  commencer  par  ac- 
ucnr  des  connaissances  exactes  sur  la 
TV'  ture  derintérieurde  la  terre. avaient, 
ir  luehjaes  phénomènes  particuliers  et 
Jil  observés,  forgé  des  hypothèses  qui 
'étaient  propres  qu'à  retarder  les  pro- 
^  de  la  ictcnoe  et  i  la  détoamer  de 
n  Téritable  bat.  L*étnde  des  nitemenis 
Uik  abandonnée  aux  mineurs,  qui 
uient  on  intérêt  immédiat  à  les  con- 
^iitre.  Cependant  plusieurs  savants,  en- 
re  aufrfcs Gerhard, WallérîuSjCl  Bergman 
i' /.},  dans  sa  Géographie  physique, 
MaaiCDoent  à  fournir  des  documents 
nr  es  sujet.  Lebmann  publie  «ne  des- 
riplioD  des  terrains  stratifiés  de  TAlle* 
M^ne  ;  de  Saussure  (vox*)  offre,  dans  sa 
r^f  riplion  des  Alpes,  un  modèle  à  suivre; 
e  célèbres  voyageurs  marchent  sur  ses 
ircs.  Werner  établit  une  démarcation 
«-•Uerocnl  prononcée  en  Ire  la  géognosie 
i  la  géoioffie  d*alors  >  vu/,  à  l*art. 
nctx,  T.  Xn,  p.  S8S)y  €*e8t*à-dire  en- 
^  la  adence  die  la  stmcture  du  globe, 
tti  ne  doit  se  composer  que  de  laies  et  de 

tirées  de  ces  faits,  et  ces  romans  géo» 
'■niques  trop  longtemps  en  voj;ue ,  au 
find  discrédit  de  la  vraie  science.  \V  er- 

fit  sur  les  terrains  du  son  pays  des 
'bierfaiiona  qu'on  put  appliquer  à  tous 
ncoolincttti.  Ainsi  G.  Cuvier, quelques 
'> nées  plus  lirdy  tinil  do  Texploralion 
i  uoe  colline  aux  environs  de  Paris  ces 
iHiuclions  fécondes  qui  ont  renouvelé 
'  géologie  et  servi  de  fondement  à  la 
l^ontoiogie  [vojr.).  Admirable  privi- 
>*:^e  du  géoiCy  que  cette  sorte  de  divina- 
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tion  qui,  par  Tétode  d'un  point  Imper-» 

ceptible  de  notre  planète ,  lui  fait  près* 
sentir  les  grandes  lois  de  la  nature  ! 

Pendant  que  Buffon  élevait  à  la  scien- 
ce un  monument  fhn-^  son  Histoire  de 
F  homme  y  les  quadrupèdes  et  lesoiseaut, 
les  autres  parties  de  Tfantoire  natui-elle , 
se  ressentant  de  Téian  imprimé  aux  ob- 
servateurs de  tons  les  pays,  a'enricbis- 
saient  d*importanies  découvertes  et  de 
nombreux  travaux .  LVntomologie  (  vo^*)» 
qui  était  restée  justju'aux  temps  moder- 
nes ce  qu'Arîstole  l'avait  faite  ,  était  en- 
fin sortie  de  sa  longue  enfance,  grâce  aux 
travaux  deSwammerdam  {BiblianaturcCf 
1738),  le  véritable  créateur  de  t'anatomie 
des  insectes.  Réaunmr  (vof.),  joignant  à 
l'étude  approfondie  de  leur  organisation 
celle  de  leurs  mceurs,  donnait  à  cette 
branche  de  In  zoologie  un  nouvel  at- 
trait. -Deja  Kedi  avait  combattu  l'anti- 
que opinion  de  la  génération  spontanée 
<ie  ces  êtres.  C«  beaux  travaux  furent 
eontinués  avec  non  moins  de  succès  par 
Lyonnet,  l*habile  anatomiste  de  la  che- 
nille, par  Bonnet  [voy,)  de  Genève^  par 
IJnné ,  qui  donna  le  premier  des  carac- 
tères généri(|ues  précis,  et  fonda  la  clas- 
sification de^  insectes  sur  ses  véritables 
bases.  Illiger,  Olivier,  Geoffroy,  Ktvsel , 
et  surtout  de  Geer  {vayMkn  Geer),  Té- 
mule  de  Réaumur  et  de  Linné,  perfcc* 
tionnèrent  les  méthodes  y  enrichirent  la 
science  de  nouvelles  espèces.  Fabricius, 
après  eux  ,  rendit  un  immense  service  à 
l'entomolntrif  pnr  sa  classification  em- 
pruntée aux  organes  de  la  Iuhk  lie,  mon- 
trant ainsi  tout  le  parti  qu'on  pouvait 
tirer  de  cette  étude. 

Si  nous  poursuivons  nos  recherches 
sur  rhisloire  des  invertébrés ,  nous  ver- 
rons que  les  zoophytes  (vo/*)  suaient 
peu  occupé  les  anciens  et  même  les  mo- 
derncs.  Gcsncr,  Ray ,  Tournefort  lui- 
même,  voyant  des  plantes  dans  tout  ce 
qui  se  ramiliait,  rangeaient  jusqn'au!( 
raadréporea  parmi  les  végéiaui.  Mais 
depuis  Marsigliet  Peyssonnel,  qui  fit,  en 
173 3, la  découverte  du  polype  du  corail^ 
depuis  Xrembley,  dont  les  curieuses  ex- 
périences en  constatèrent  les  merveilles, 
depuis  Guettard  qui  en  «mita  !p  premier 
ex  professa  y  ces  êtres  singuliers  commen- 
cèrent à  être  mieux  connus,  et  les  obacr- 
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valions  de  Bernard  de  Jnssîpu,  de  Réau- 
liiur,d'ElliS,  de  PalUs,de  Solauder(voX')» 
firent  faire  de  rapides  progrès  à  cette  bran- 
che de  la  zoologie. 

La  micrographie  (  w>y.)  se  periSMlion- 
Bail  à  b  mèn*  époque  entra  let  maios 
de  SpaUanzanîy  Rcetel,  de  Needbain, 
cl  surtout  du  Danois  UûUer. — Guettard 
po^-nit  1^^  vrais  principes  de  la  malaco- 
logie,  en  faisant  sentir  la  nécessité  d*é- 
tablir  les  genres,  non-seulement  diaprés 
les  coquilles,  mais  encore  d*après  rani- 
mai. —  Grooowy  Gouan,  Block  eiiri- 
chlwaient  l*tchtfayologie  de  la  déoouf  erte 
de  Boaveam  fenrai,  et  lea  céucés  ren- 
traient parmi  les  mammifères.  En  orni- 
thologie (vox*)ï  Brisson  {vny.)  publiait 
un  traité  encore  consulté  aujourd'hui 
puiir  Teuctitude  des  descriptions  et  pour 
la  facilité  qu'offre  sa  métbcMle  cUns  la  dé- 
tenoinatioD. 

LaTOfue  qu^  les  éeriiadaLiDné  amienl 
dmméeaiuiniéthodes  arùficUlles  n'avait 
pu  œpendant  abuser  les  naturalistes  sur 
leur  valeur  !ntr!n<ièque,  ni  leur  faire  j>er- 
dre  de  vue  que  la  méthode  naturelle  est 
le  vrai  but  vers  lequel  doit  sans  cesse 
tendre  la  science.  Un  homme  dont  les 
vastei  travaux  ne  portèraot  pas,  par  mile 
de  droonsianees  innlUes  à  rappeler  ici , 
tout  le  fruit  qu'on  aurait  pu  en  retirer, 
▲danson  {yoy.)^  qui  a  enrichi  plusieurs 
branches  de  l'histoire  naturelle,  donna 
le  premier  le  nom  de  JamiUes  aux  (;rou- 
pes  naïuieU  de^  plantes;  et,  clierchant 
dam  la  comparaison  générale  de  leurs  or- 
ganes le  principe  de  M  méthode ,  il  pu- 
blia rar  le  régne  végétal  nn  onvnge  qai 
était  le  rémltat  de  la  comparaison  de 
soixante-cinq  systèmes  différents  :  pro- 
dige d'érudition,  dit  un  savant  botaniste 
de  nos  jours,  mais  ou  Ton  prenait  mal- 
heureuseuienl  les  caraiilères  comme  des 
unités,  san&  tenir  compte  de  leur  valeur 
rabtive.  A  Pîlliislie  fomille  des  Jnineu 
(voy.)  appartenait  rhonnenr  d'établir  la 
méthode  naturelle  sur  ses  véritables  ba- 
ses. Bernard  de  Jnsrieo,  le  premier  d'en  tre 
eux,  consacra  salonguecarrièrc  à  chercher 
dam  les  plmtr*!  les  caractères  les  plus  con- 
stants, ratliuite  des  genres  et  des  espèces, 
et  prépara  les  voies  à  Anloine-i^ureot  de 
JuMÎeu ,  son  neveu,  qui,  riche  des  maté» 
liMis  vmmUUs  parlliDiiianl  «tdei  lient 


propres  ,  publia  ,  en  1 789 ,  son  Grnm 
j'itinttirum  ,  fondement  immortel  df  % 
iiicthode  naturelle,  et  qui,  traduit  dic 
toutes  les  langues,  a  placé  ce  gi  ami  hoiiM&c 
au  premier  rang  des  analogistes.  Jum 
y  établissait  le  grand  principe  de  In  si^ 
ordination  des  caractères  *. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  In  pli 
féronde  dans  l'histnire  drs  sciences  n»- 
turelles.  Ici  les  travaux  tendent, 
écrits  se  multiplient,  lestlecouvertes  m* 
sent  des  découver lesj  et  dans  ce&  pro^nt 
parallèles  des  diflOrents  embrancbeœèasi 
de  la  science,  on  ne  sait  à  qaels  mm 
arriver  asssc  tdt.  Un  homme  cepandMi, 
illustra  parmi  toutea  lesillust rations cœ- 
tempornitjps ,  fixe  surtout  les  reganbri 
remplit  du  bruit  de  ses  travaux  la  pre- 
mière période  du  siècle  qui  s'outt» 
est- il  b<^in  de  noiumer  Georges  Cuvm 

Ici  nous  négligerons  jusqu'à  onocrtas 
point  Tordra  chronologique,  auqud  asai 
ne  pourrions  plus  nous  astreindra  im 
rompre  l'unité  des  travaux  de  chaque 
turniiste  et  la  pensée  dont  ils  siNit  leé^ 
veluppemcnt. 

G.  Cuvier  v<n\)  comprit  que  le  teaji 
était  venu  d'appliquer  avec  rigueur  b 

méthodes  natnraUes  à  la  aoologie  ei4 
donner  pour  ham  à  cette  scinnoe  Xm^ 
tomie.  Déjà  les  travaux  de  pâmait  et è 

J.-G.  Dttvernoy;  ceux  de  John  BtmMr. 
de  IVÎonro,  de  Tyson,  d'Harvcy  (vor.  <t 
de  Willis,  en  Anc;leterre  ;  ceux  de  Blsa» 
et  de  Camper  ii)oy.),  en  Hollande. dt 
Malpigbi,  en  Italie,  etc.,  etc,  a«éiei( 
fait  sentir  l'importance  de  ranatoaii 
comparée*  Mais  Cuvier  psbiia ,  le  prh 
mier,  un  ouvrage  général  sur  ce  aajrt,* 
l'appuya  sur  une  foule  de  diSKctio» 
et  d'observations  neuves,  auxquelles  ii 
reconnaît,  diitis  Us  préfacer  de  cet  ( 
vrage,  que  ses  collaborait  ur  ,  ,\IM.  Pi 
mériletG.-L.Duveruoy,  qu  li  &'etaiu« 
joints  pour  Talder  dansam  nehcrchoi  a 
pour  la  rédaction  de  ronvragn»  ont* 
une  part  honorable.  Il  en  fit  eertig  le 
données  les  plus  fécondes  pour  la 
siologie,  et  en  sut  tirer  lea 


(*)  Celte  puUlicati^^a,  qui  fut  niM  {mW^^ 
révolution  en  botanique,  oa  da  ibo«»«  Tappl^ 
batioQ  del'AcHflémie  rli  sScience»,  «ign  '*'  j.  -m 
secrétair*  perpétarl,  Coodorcet,  a.  mn  m* 
galler  hsisid,  la  dais  da  jeillct  1 
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Dologiqoes  de  U  sabordination  des  or- 
mes et  de  la  corrélation  des  formes; 

fécondes,  qui  suffiraient  pour  im- 
louaiiàer  son  nom.  Telle  est,  en  eflet, 
1  puissance  et  Télendue  des  inductions 
u'eltalui  mggèraot,  que  Pétudc  d*tta 
•fmaÊ.  d*ot  lui  pemet  à»  eakuler  ma 
ne  préciiioB  nulliémaUque  les  tSamiet 
1  squelette  entier  d*un  animal,  et  qo*il 
Ti%e  ainsi  à  déterminer  la  conforma- 
ou  fl,  comme  conséquence  rigoureuse, 
">  iiiibiludes  d  auimaux  enfouis  depuis 
es  «ièdes ,  et  &auâ  analogie  avec  les  es- 
êccs  «sttttiit  anjiHuvriiai* 
Lea  HintDts  qui  kf  pimniMn  porterait 
a  regard  curieux  sur  U  strueture  in- 
me  de  notre  planète,  crurent  trouver 
ins  les  ossements  enfouis  des  grands 
pilles  et  des  raamniilu  cs  di  s  débris  de 
lati  qui  étaient  supposes  avoir  habité 
terre  dans  les  temps  antédiluvieus. 
es  rectediea  sur  In  fimiks  (voy.  ce 
cl)  n'avaient  d'aillcura  d*aatra  but  que 
étayer  Topinion  d^un  déluge  (np^,)nni- 
rsel  arrivé  en  punition  d*iinn  race  mé- 
inte  et  maudite.  Les  carapaces  de  tor- 

passaient  pour  les  crânes  de  nos 
remiersi  parents.  Dau^  un  reptile  du 
^re  des  salamandres,  Scbeuch^r  ^mort 
a  1 79S,  à  Zurich)  cmt  woa  nn  otmleni- 
orain  de  Koé  (Homo  dilmit  tettù*); 
3urd*anires  énidila  les  osaetnents  d'un 
ntfodonte  avaient  appartenu  à  XciiUK 
>cbiis,  roî  des  Cimbres.  Quant  aux  co- 
nllt^  et  d  d'autres  débris  ,  c'ctainit  des 
ut  de  la  ualure,  ou  des  pierres  ayant 
b  par  hasard  ces  dilTérentes  formes.  Il 
afait  cependant  déjà  longtemps  qu'un 
nple  potier  de  terre»  Bernard  de  Pa> 
ay^  avait  m  reconnaître  et  aval  t  annoncé 
véritable  nature  des  fossiles.  Quoi  qu'il 
1  soit,  jusqu'à  b  fin  du  xviii*  siècle  , 
s  plasaavantâs'éuirnt  Liornrs  k  d^H  i  ire 
luplement  les  déhris  ruimm^  des  petri- 
aùons,  saus  creuâtr  davantage  la  ques- 
un.  IiCi  Iravanz  d'enetomie  comparée 
sMaty  de  Danbentonyde  Camper, 
9  BlotteiiWob  («of.  cet  iMinM)^  avaient 

*/  C«»t  le  titre  d«  l'oavragr  une  publia  ce 
'^tcio,  à  Znrich,  1 736,  io'4*^.  Oo  «  de  U  |ieloc 
owprwdre»  m  vcTaat  c«  •qavlette  eoaiervé 
jîitlrni,  nu  matée  Taylor.qae  le  jugrment  sur 
ubjcis  qui  (nippcal  la»  icas  puiu«  *'^ga- 


et  potat. 


jeté  un  jour  nouveau  sur  cette  question  ; 
maïs  et-?  savants  ne  voyaient  encore  U 
que  des  restes  d'animaux  intertropicaux 
apportés  par  des  inondations.  Cuvier,  im- 
primant à  ces  recherches  une  direction 
nouvelle ,  asaeoit  la  géologie  mr  des  ba« 
Mi  certaines  »  en  tirant  de  l'exiatenoe  des 
genres  et  des  espèces  fossiles,  qui  nWt 
plits  aujourd'hui  leurs  anatc^es  sur  U 
terre,  de  fécondes  inductions  pour  l'his» 
toire  des  révolutions  qui  se  sont  succé- 
dé à  sa  surlace.  Un  sait  quelle  part  glo- 
rieuse oui  prb  à  ces  progrès  récents 
M.  Alex.  Brôngniart  (voy,) ,  a«ooié  aux 
premien  travanz  de  Cuvier;  11.  Ad. 
Brongniarty  qui  sut,  formé  à  Técole  de  ce 
grand  maître ,  jeter ,  un  des  premiers, 
quelque  lumière  sur  les  végétaux  fn^niles  j 
rilinstrc  L;iinarrk  ;'7*or.\  FaTijas  licSaint- 
tond,  liutkland,  Soweiby,  Marcel  de 
Serres,  G.  Fischer,  Goldiu&s,  de  Bueh 
(vo/.  ),  Conybeare,  I>cfliayes,  Agas- 
aie,  etc. ,  dans  le  domaine  de  la  paléon- 
toloi^îe;  en  géologie,  MM.  Âtexandrede 
Humboldt  (voy.),  Cordier,  C.  Prévost , 
Roué,  d'Auhnisson  flrs  Voisins,  de  Buch, 
Labéche  et  LUc  de  Heaumont  (dont  la 
belle  théorie  sur  le  soulèvement  des  mon- 
tagnes a  éclairci  tant  de  faits  géologi- 
ques) ;  ety  pour  ne  pas  séparer  de  la  géo- 
logie une  science  qoi  lui  est  intimement 
liée,  les  recherches  et  les  découvertes 
minéralogiquesde  MM.  Leonhard,  Mohs, 
Mitscherlich  ,  Brnrhnnt  <Ie  Villiers,  Al. 
Bronf!^rilat  t ,  \vs  k  cherches  de  notre  cé- 
lèbre Haùy  ,  le  fondateur  de  la  cristal- 
lographie i^vuy.)^  qui,  par  la  simplicité  de 
M  méthode ,  par  Iss  perfectionnements 
qa*il  introduisit  dans  l'étude  de  tous  les 
caractères,  donna  une  si  heureuse  impul* 
sion  à  la  minéralogie  en  France;  enfin  « 
à  l'époqiie  où  nous  écrivons  ,  les  beaux 
travaux  du  grand  chimiste  donts^honore 
la  Suède,  M.  Ber/.élius  (l'O/.),  qui  per-* 
fecliooua  surtout  i  analyse,  l'emploi  du 
chalumeau  y  les  connaismncm  des  pro» 
priétés  électro-chimiques  des  minéraux  , 
et  dont  le  système  mioéralogiqnea  fourni 
à  M.  Beudant  le  fond  de  la  méthode  In 
plus  généralement  adoptée  de  nos  joun 
en  France. 

Les  botanistes  venus  après  les  Linné, 
les  Jussieu,  ne  pouvaient  guère  que  per- 
fectionner TcBUvre  de  ces  grands  nialtr€8| 
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mâk  taaMie  et  la  pliyilologîe  féfé- 
tiloi  Mqdreot  à»  plos  en  plus  de  préci- 
sion, pràce  aux  traTaux  des  De^ifontaines, 

desMirlx'l,  des  Richard,  Ra'^pat!,  etc., 
successeurs  cl  cmuies  des  Duhaniel,  des 
logenhousz,  des Sennebier  (i>o^  .j,  etc.  M. 
De  CandoUe  (vojr.)  père,  portant  dans  la 
science  les  vues  les  plus  philosophiques, 
dassa  la  totalité  des  plantca  oonanos  d*a» 
pn'-s  ta  méthode  naturelle  (vof  •}»  ^^'^  ^ 
établit  les  principes  avec  une  rare  pro- 
fondeur d'analvHo;  do  savant*»  vovaprurs 
ajoutèrent  diaque  jour  aui.  richesses  de 
la  scieucc. 

La  zoologie,  appuyée  &ur  la  double 
base  do  ranatonie  at  do  la  physiologie 
comparées,  a  marehé  d*un  pas  de  géant. 
Si  noua  partons  da  ca  êtres  ambigus  qui 
naniiicnt  la  limita  indécise  des  deux  rè- 
gnes pour  nous  élever  jusqu'à  l'homme, 
nous  vovon'idp  pritjrnt'^  ini(  rn:;r:iphe>  sur- 
prendre en  quelqur!  sorte  ia  molécule 
organique  Uané  Me»  pi*emierft  linéaments, 
et  porter  le  flambeau  de  la  méthode  jus- 
qu'au Mîn  de  ce  monde  m^rstérieax  qui 
se  déroba  ai  longtampa  à  rohsemitioQ. 
Bruguière,  Lamourous,  Bofc,  MM.  Sa- 
TÎgDj  et  Bory-Saint-Vincent  ont  perfec- 
tionné la  ronnai«3oce  des  zoophytes  ; 
de  Poli,  dans  un  (»uvra|;e  remarqua- 
ble*, a  donné  une  nouvelle  cla-^siiica- 
tion  des  bivalves  testacés  et  des  multi- 
TaWes;  Rudolphi,  Bremser  ont  publié 
des  ooTrages  classiques  sur  lea  entoaoai- 
res  ^voy,)f  distin{;ués  par  Cuvicr  de  la 
classe  daa  annélides  (  voy.  )  ou  vers  à 
sang  rouge.  Cet  illit^trr  naturaliste  leur 
a<i^iiriia  leur  v<'i  itaMe  pliice  dan::»  la  mé- 
tliotle,  en  tète  de>  iri\ertébrès,  jeta  un 
jour  nouveau  !>ur  leur  organisation,  dont 
il  considéra  Tétude  comme  tndbpensable 
pour  fonder  la  scieocey  et  efla^  lea  dis* 
tînctions  arbitraires  entre  lea  mollusques 
nus  et  les  mollusques  testacés.  De  son 
côté,  Lamarrk,  son  illustre  émule,  s'ap- 
puyant  sur  l'orj:ani*alii)n  ponr  le^  ^r-toflrv 
di>isions,  rangea  le  plu->  ^i.m  1  noinlirr 
<ie>  especfti  d'apie»  les  coquille?!,  créa  le» 
familles  et  doubla  le  nombre  des  genres 
fxmnnt.  Sm  travaux,  m  méthode  plus 
complète  qu*aucune  autfUi  et  la  plus  na- 
turelle, leloii  M.  Dcshaiei,  ont  exercé 

(*)  TnftHt^tiu$fM9  Sieitim,  Pâme,  1 79t-<j5, 
t  vol.  ia-foL 


rinfluence  la  plus  benreufê  mt  Isu  f 
grès  de  la  malacologie.  Tracer  aprèm 
deux  grands  naturalistes  des  roies  m 

vell«  dan<  la  science  n'étciit  pas  une  1 
talive  sans  )u  ril  :  l'honneur  en  apparf 
à  M.  de  blainvilie,  qui  s^cst  placé, 
son  bel  ouvrage  * ,  au  premier  rmng 
malaeologtstct.  Id  se  prémuteDC  me» 
et  non»  o*avona  que  rembarraa  du  cli 
Im  noms  de  MM.  de  Savigny,  Draf 
naud,  DeTrance,  Sowerby,  Délia  Clai 
d'Orliijînv,F,d\vard-«,Férussac,Ran|Ç,  i 
et  i  *'u\  ili  |ilu-teurH  vo\agcur^  rni*«»î  » 
qu  io»Uuil>,  qui  enrichissent  thui|ti<> 
née  le  musée  national  de  nouveaux  tr  i  k 

L*enlomologie  a  dA  beaucoup  au 
dam  la  période  qui  vienl  de  s*éooolc! 
Lamarck,  qui  établit  la  classe  dca  ara 
ni  des  et  porta  la  plua  vive  clarté  a 
riiistoire  des  invertébrés  en  gén^na 
M.  Duméril  ''voy.^  (pii  appli(]ua  à  la  ] 
lofîie  dan>  son  cns<-oil>!e  cl  en  particuli 
Tetude  des  insecLi  >,  au  perfectionnen 
de  laquelle  il  a  contribué,  la  méih 
dichotomique  introduite  dans  la  1m 
oique  par  Lamarck  et  H.  De  C«ikI< 
A  Cuvier  appartient  Pétablimement 
crustacés  (roj.)et  celui  des  annélt<ics 
une  riasse  distincte.  Au  |»reniier  ranf; 
eiii  iu<)lopj«tes  ^"<'-t  I»'  '<  -(.n  rf»îîîiln 
tcur  dan»  cette  Juaru  lie  liu  r»  a 
mal,  Lalreille  'Vo/.yt  qui  créa  le$ 
nnillca  et  les  tribus  et  fouda  In  métli 
la  plus  naturelle  quV>n  ait  eoeoru  p 
posée.  Les  noms  de  MM.  I.«ach,  Atiilt 
M  il  ne- Edwards,  Del  U-Chiaje,  Léon  1 
four,  Gnérin  ,  rnmte  Dejean  ,  Strac 
Fischer  de  WaUlhcim,  ^fûllrr,  Eschln 
ete.,  rappellent  tous,  entre  b**anf  » 
d'autres,  les  immenses  progrès  qu'a  1 
de  nos  jours  Tétude  de  cet  immense  a 
branchenient* 

Si  nous  passons  k  celui  des  vn-iéb 
noua  voyons  Ver/>êtot(»gie  r  >  .\mmn 
deprogrèsdansLacèpi  de  >  part 
per,  prâre  aux  travaux  analotntqtie'v 
MM.  Gt'olfro),  Dumer»l,Oppel, de Bli 
ville,  Merrem,elc.,  au  progrès  généf 
et  s*enrichir  d'un  nombre  prodig» 
d'espèces  et  de  genres  nouveaux.  Nom 
atant  les  travaux  de  Laoépède,  Télég 
continuateur  de  Bulfon,  habile  sana  de 

PaHi,  t9»6»  t  val.  ùi*S*. 
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crire  les  mœurs  des  animaux ,  mais 
t  les  méthodes  artifîciell«>s ,  excluant 
echerchf"^  anatnmïf]ucs,  tvetaientplus 
iiauteur  des  autres  parties  de  la  scien* 
nonoVi i H n L  les  travaux  de  Forster, 
Ls,  Thuubei  g,  elc,  ricbthyologie  at- 
iait  encore  quHin  da  ces  génies  qui 
lient  les  Unit»  iTone  ideoea,  vint  loi 
■crar  aca  ^Mittaa«  knaqiw  commenta 
«attra  le  mapiîfi^pie  traité  de  G.  Cu- 
,  onimige  monnoiental,  et  dont  Tin- 
îveraent  «serait  une  perle  à  jamais  dé- 
ifie pour  la  science,  si  l'on  n'avait 
«e  dans  son  coUaboiaieur,  M.  Va- 
le  seul  honune  qui  l  ût  en  po« 
u  de  le  continuer.  La  même  période 
lit  éèkMW  dana  laa  antna  éôita  dn 
le  Cuirkr,  dana  ce«s  de  Vieillot,  da 
Muncl^  les  daiaifications  les  plnagé* 
lemeat  adoptées  anjoard*hiii  en  or* 
liogie.  M.  de  Blainville  concevait, 
Merrem  1 -'TUi^er  i  de  Berlin,  l'idée  de 
ervîr  le  squelette  des  oiseaux  <i  leur 
iitulion  méthodique.  liilM.  Lci»on , 
bigoy,  Garnot,  ei  Laut  d'autre,  mar- 
tit  nr  las  tncas  des  Lofaillant,  dea 
ocraty  dea  Bmce»  etc.,  anrielusiaiant 
e  biaoclio  intéwsianlB  da  la  aoologia 
surs  décoaTertet. 

(ttrsuîvant,  en  mammalogie,  la  grande 
e  de  Buffon,  M.  Geoffr(iy-Saint-Hi- 
'  (^^tO)  ^*  Guirier  et  son  regrettable 
e  Frédéric,  MM.  de  Blainville,  Exle- 
,  R.  Oweu,  Duvernoy,  Desmoulins, 
mareai,  etc.,  perfectionnaient  la  clas- 
alioii  on  Fenvîsagaaiant  tous  divan 
tts  ds  vue,  étabiisiaicnt  da  nonveanx 
'es  et  de  noBvalIes  espècsa»  fournis- 
a(  les  documents  les  plus  cQfieusstir 
?inisation,  rintelligence,les  mœurs  de 
i.jimitîx,  qui  nous  intéressent  à  tnot 
'«3  iliUerenls;  et  cette  masse  de  con- 
Miices  doit  néceàsairemeut  refléter 

raalhropologie(2;o/'0>    première  de 
tes  W  acienees  natnrellea,  da  non- 
ttlonieica.  Castaioaîy  par  «ample, 
l  étuck  dTappaicils  organiques  moins 

piqués  que  ceux  des  mammifères,  a 
>  •*  éclairer  certains  points  obscurs  de 

îaoisaiion  humaine. 
i-T  hauteo r  ;i  1  a q u ell e  se  so n  t  é î e vées  l 'a - 
^'Qie  et  U  [jliysiolôgie  coiiJ[)arées  en- 
l*HaaiDs  deàGeoffroy-Sainl-iiilaire, 
'  ^^■d»!,  des  Serres,  des  Ticdemann, 

^ncjciop,  d,G,d,  M,  Tome  XiV. 


des  Flourens,  etc.,  devait  amener  la  dis» 
cnssion  des  principes  mêmes  qui  servent 
de  fondement  à  la  science,  des  lois  traus- 
cendeii  laies  qu'on  peut  y  établir.  Si  ion  a 
abusé  parfois  de  l'analogie  daD:>  le  rap* 
prochement  forcé  d'organes  éloignés,  on 
ne  peut  disooovanir,  d*uo  autre  oAté, 
qu'on  ne  soit  souvent  parvenu  &  ramener 
avecbonlieur  à  des  appareils  déjà  connus 
des  organes  que  leur  grande  dissem- 
blance de  formes  et  d'usages  avait  forcé 
de  classer  sous  des  noms  totalement  dif- 
férents. C'est  ainsi  que  les  anirriaux  qui 
paraissaicni  le  plus  s'cc  arter  du  {ilan  gé- 
néral, que  les  monstres  eux-mêmes,  ont 
pu  étra  soumb  aux  principes  communs 
de  la  méthode.  Quant  aux  vues  de  quel- 
ques naturalistes  sur  Fdnité  de  plan  et 
de  composition  dans  le  règne  oifaniqo^ 
et  sur  sa  perfection  graduelle,  en  oppo* 
sîtion  avec  les  opinions  de  Cuvier  sur 
l'immutabilité  des  espèces,  ees  vues,  for- 
mulées a  peine  dans  quelques  cours  et 
daus^les  débals  de  l'Académie  des  Scien<  es, 
ne  sont  pas  encore  du  domaine  de  l'his- 
toire. 


Dans! 


en  no 


cadre  si  étroit  Tfaistoirey  mène  ébanchéey 
d'une  science  aussi  vaste,  nous  avons 
dû  nous  borner  à  mettre  en  relief  les  tra- 
vaux qui  en  ont  signalé  les  phases  prin- 
cipalea  et  qui  Pont  amenée  a  la  hauteur 
où  Dous  la  voyons  aujourd'hui.  S'il  fallut 
à  Cuvier  plusieurs  volumes  pour  retracer 
une  seule  de  ses  périodes,  quelle  étendue 
n*eussîons-nous  pas  dù  donner  &  une 
esquisse  plus  détaillée  I  C'est  surtout  dans 
les  trente  années  qui  viennent  de  s'écou- 
ler que  la  prodigieuse  multiplicité  des 
travaux  remarquables  nous  mettait  dans 
l'impossibilité  de  les  citer  tous;  car  si 
l'histoire  naturelle  avait  fait  plusde  pro- 
grès dans  le  xviii*  siècle  que  dans  tous 
les  précédents,  elle  en  a  fait  de  plus  grands 
depuis  ces  trente  ans  que  dans  tout  le 
XTiti*âède.  Aussi  l'une  des  plus  grandea 
difficultés  que  l'on  éprouve  aujourd'hui 
est  de  se  tenir  au  courant  de  ce  qui  se 
publie  de  toutes  parts.  On  est  en  quel- 
que sorte  effrayé,  quand  on  dresse  l'in- 
ventaire des  acquisition»  de  la  science 
durant  ce  laps  de  temps.  Ainsi  pour  en 
citer  quelques  exemples,  le  nombre  des 
espèces  de  poissons  connues,  fixé  par  La- 
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cépèJe  à  1,500,  sera  dan?  l'ouvrage  de 
Cuvier  porté  à  5,000.  Hulïoii  estiraiit  le 
nombre  des  quadrupèiie^  <i  300  :  ou  ea 
coQoait  aujourd'hui  plus  de  1,200.  Ou 
a  décrit  eaviron  6,000  espèœt  d*oiMAitx» 
50,000  espèces  d'insectes,  aatant  d'es- 
pèces végétâtes;  et  le  terme  moyen  des 
•nginentaiio  n^  du  Muséum  du  Jardin  des 
PlaatM  de  Faris  a  été,  pendant  ces  der- 
nien  temps,  de  30,000  objets  par  an- 
née... 11  est  évident  que  l'histoire  de  ta 
nature  est  menacée  d'une  prochaine  con- 
fusion ,  si  (quelque  Aristote  nouveau  ne 
vient  pas,  du  droit  du  génie,  mettre  un 
terme  à  l'ebus  da  oéologisnie,  des  distinc- 
tioQs  sabtiles  deos  les  espèces ,  des  dé- 
meinbrenieiits  non  motivés  dans  les  gen» 
res.  On  peut  celcnler,  disait  à  cette  oc- 
cision  un  savant  naturaliste ,  que ,  l'un 
portant  l'autre,  dix  noms  nouveaux,  dont 
la  moitié  au  motos  sont  de  double  ou 
quadruple  emploi ,  apparaissent  dans 
chaque  livre  pubiie  sur  ies  sciences  na- 
turelles. 

Iloe  période  remplie  par  des  travaux 
de  classification  vient  de  finir  :  un  autre 
caractère  doit  appartenir  à  celle  qui  s'ou- 
vre. Bien  qu'une  place  glorieuse  dans 
les  laates  de  l'bistoire  naturelle  doive  ap* 
partenîr  aux  ohnervateurs  qui ,  suivant 
une  route  plus  ria\(''r,  inîïts  non  moins 
Utile,  travaillent  sans  relâche  à  perfec- 
tionner l'œuvre  de  leurs  devancici-s,  Ta- 
venir  de  la  science  n'est  pas  là.  L'étude 
des  grandes  lois  qui  leasortent  des  faits 
réunis,  tel  est  le  but  principal  qui  s'offre 
devant  nous.  Cest  en  obéissant  à  cette 
tendance  philosophique  que  l'hbtoire  na- 
turelle, au  lieu  de  rester  au  rang  des 
connaissances  empiriques  se  rapprochera 
de  la  cerlittidr  (Irn  srtpru  ps  fondées  sur  le 
calcul.  FdiN^i  ut  louleit>is  <-eux  dont  les 
travaux  lui  imprimeront  cette  direction 
nouvelle  ne  pas  tomber  dans  les  écueib 
dont  cette  route  est  semée,  substituant 
à  l'induction  de  Bacon  cette  ontologie 
dont  hiphiiotophie  de  ta  nature,  en  Al- 
lemagne, nous  offire  un  dangereux  mo- 
dèle. C.  S-TB. 

HISTOIRE  NATURELLE  (cabi- 
NKTs  I)'),  voy.  ^îi'sKUM  ET  Cabihets 
d'histoihk  nati  rki.i.e. 

HISTORIETTE.  C  est  un  dimiautif 
du  mot  /UstoirCf  et  cette  origine  sem- 


blerait indiquer  des  narrations  plu)  I 
gères,  plus  courtes  et  plus  rapides,  m 
du  reste  astreintes  à  la  tideiiteet  a  Ici: 
titude  de  celle-ci.  Telle  fut  en  elTet  li 
mière  forme  de  l'bisioriette,  et  c'a*  é 
cesensqn'on  nousannon9a,  il  y  a  qu»!^ 
années,  la  pubUeaUon  des  ASMons 
de  Taliemant  des  Réanz.  Bien  ente 
qu'il  ne  s'agit  ici  de  discuter  ni  TiaÉ 
ticité  d!  la  véracité  de  cet  dernièro. 

Au  f:iit,  df  [luiT  longtemps  l'hislon 
avait  abandonne  aux  anecdotes  hiw 
qu€s  la  presque  totalité  tii-  >  ii  |)rf; 
domaine.  En  revanche,  elie  a  taii 
grandes  etcursioui  sur  eolat  daestf 
de  la  nouvelle  {yoy.  cas  uMils).  Il  es 
résulté  que  y  sous  le  rappoit  fiMM 
c'est  du  roman  et  non  plus  de  Thisl 
qu'elle  se  trouveaujonrd'hui  le  dioiai 

Dans  la  conversation ,  où  l'hislori 
racontée  joue  un  grsml  rôle,  onpftU 
qu'elle  parti<Mp<»  à  cf  ^>  ilriix  «iccffitii 
Quoique  tuujuura annoncée  comm«  n 
Dieu  sait  combien  il  s'y  mêle  de  ii 
et  les  épithètes  de  galante  ou  aiiiijj 

2u'on  pourrait  presque  toujours  j  j* 
re^  suffiraient  pour  inspirer  dss  éi 
aux  espriu  léfléchfa  sur  In  sineénti 
l'historiette.  M. 

HISTORfOGRAPlilE  et  HTS1 
RIENS.  La  tâche  de  rfii«-forioj:raufli 
de  l'historien  commen<  *-  pu  relie  do 
tique,  dont  il  a  été  question  au  mot  1 
TOiRE,mais  sans  s'y  arrêter.  Ainsi,  ca 
le  critique ,  il  se  sounttt  an  labevi» 
ble  de  rassembler  les  ftlts,  d*mse 
la  véracité,  Panibenticité  des  sean 
des  documents,  le  degré  de  vrabenbl 
des  récits  qu'ils  contiennent;  il  h 
triage  de  cet  amas  confus  de  îrtdii 
(]u'un  siècle  transmet  à  l'autre;  il 
coue  la  poussière  des  archives,  de?  W 
thèques,  des  collectioiii  archeolop^^ 
il  compulse,  il  compare,  il  chois 
ne  peut  jamais  se  dispenser  eoafi 
ment  de  cette  tâche;  mais  soumit 
le  critique  est  une  penouBe  dMii 
un  érudit  qui  travaille  sur  les  iM^ 
toriques,  sans  avoir  lui-même  la  pf^ 
tion  d'écrire  l'histoire.  Ce  tniviil,  ?' 
fait  nvcc  talent,  avec  maturité,  al»^ 
beaui  oiip  le  travail  <le  l'histoi  ieo.  C 
ci  opère  aiiors  sur  des  materiaui  » 
samnient  énioudés.  Mab  si,  au  coati 
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I  critique  est  superficiel ,  partial,  ijalé- 
iaiii|M^  il  riaque  detamser  touski  tn» 

lox  faton  qui  «^appuieront  avec  con- 
ince  sur  le  résultat  t^c  reehfrrhc?. 
ongtempâ,  par  e\emple ,  les  theolo- 
t-ns,  mettaot  en  première  ligne  This- 
ire  du  peuple  de  Dieu  ou  TUbloire 
^clésiftstique  àa  Noufem-^TeHaaimity 
howàummknl  aux  doonéMbiblâqves  la 
«îti  ém  a«tenrt  profimet.  De  knr  cèté^ 
a  philab^nearédiiiukntrhistoire  uni- 
'  -^elleaa  rôle  de  sciencse  amUiaire  des- 
née  aenleaEMint  à  mettre  en  relipf  les 
□des  classiques;  il  semblait ,  à  les  entcD- 

'iit'il  n'y  avait  dans  Tantiquité  d'au- 
'  peuples  que  les  Grecs  et  les  Roniains 

(Lisent  digûe:!  d'une  élude  particu» 

B  art  diflidila  de  réoiiir  «D  aoî  ks  qua- 
léa  qol  Ibot  rkialofiaii  et  cdlea  quî  Ibot 
critiyw.SoBsIa  plume  du  premier,  une 
rtaiœ  quaiittlé  de  faits  présentés  avec 
lie  ott  épars  dans  le^  auteurs  s'élabore 

une  grande  et  Ix  llc  (  (imposition  ;  il 
ordonne  les  fait'^  isolf  >,  il  Iph  H:roujic, 
les  ra^mblc  autour d  un  centre,  d'une 
éc  dominante;  il  les  ùût  marcher  comme 
»  balttUoM  aninéi  Yen  na  bot  Bnr« 
déd'afaaœ.  L'biaCoriograplie  tient  dans 
s  nains  le  AI  de  tons  lea  événements , 
e  tous  les  personnages  actifs;  comme  le 
^la  dnanatique,  il  est  derrière  la  scène, 

h^erver,  à  prévoir,  à  arrêter,  à  préci- 
tter  leuri  mouvements.  Le  grand  his- 
)rien  est  cr^teur  ;  il  rend  une  nouvelle 
ie  aux  géoératioti<i  dont  la  poussière  est 
epuis  longtemps  dispersée;  il  dit  aux 
léres  onneliéa  aor  la  dalle  de  lentamo- 
leaienti  fmièfares:  « Leves^vous  et  cbe- 
BÎMs  dans  votre  gloire!  »  A  sa  voix,  de 
(Prient  et  de  TOoeident,  du  Nord  et  du 
liîdi,  arrivent,  rayonnants  de  vie  et  de 
f-un*^?^  des  guerriers  et  des  femmes; 
lej  législateurs,  des  sages,  des  martyrs 
'itraocent  avec  une  haute  majesté;  les 
nonatres  et  tes  tyrans  se  dressent  hideux 
!t  reponaaaats.  L*hislorien ,  rémunéra- 
cvcoAme  la  Providence,  distrilme  des 
«nronnea  on  arraebe  le  lanrier  an  front 
ndîgoe  de  le  porter;  il  flagelle  les  uns, 
l  préconise  les  antres.  Son  inépolsable 
sympathie  féconde  le  terrain  que  Tobser- 
'•atetir super firi^l  croyait  aride  et  stérile; 
^  le  vul^ire  ne  voit  que  confusion^ 


désoidfqt  caprioe,  son  ragurd  Inspiré 
cherche ,  au-delà  des  nuages,  le  mot  de 

plus  d'une  énigme.  Mn'ia  le  ciel  ne  lui 
fait  poiriL  peidt  e  de  vue  la  terre.  Il  scrute 
r<Hganisme  intime  des  peuples;  il  exa- 
mine le  rouage  des  états;  il  tient  le  nœud 
de  toutes  les  intrigues;  il  siège  dans  le 
cabinet  des  ron,  dans  les  mites  dei  sé- 
nats f  dans  le  souterrain  des  Irtbnnaui. 
seerela;  an  milien  de  la  foole  oonfuie  des 
popnlaires,  il  distingue  les 
cachés;  espèce  de  confesseur 
universel,  il  tient  la  clef  de  toutes  les 
àmca.  Ainsi  l'historien,  pour  être  an  ni- 
veau de  sa  noble  mission,  devrait  réunir 
aux  qualités  de  l'homme  d'état  et  do 
l'homme  du  monde  les  éminentes  facul- 
tés dn  peintre^  du  poète,  da  philosophe, 
sans  compter  nue  grande  capacité  d*ap* 
plieation  et  nne  vaste  aaéiiioire.  Mais 
dana  In  longue  lérie  des  historiens  de 
toutes  les  nations,  qu'il  en  est  peu  qni 
approchent  de  l'écrivain  idéal  dont  nons 
venons  d'psquisser  les  traits  ! 

En  remontant  le  cours  des  âge»,  en 
nous  plararit  auprès  du  berceau  des  na- 
tions, nous  trouvons  des  mythes,  des  fic- 
tions, ploi  tard  des  poèmes,  plus  tard 
encore  des  chroniques;  mais  point  d*bis« 
toire.  La  cosmogonie  de  la  Genèse  et  les 
vagnes  traditions  patriarcales  servent 
d'introduction  aux  livres  de  Moïse;  Ho- 
mère et  Orphée  précèdent  de  plu-.ieurs 
siècles  Hérodote  et  ses  surccs^iriit  s  ;  le 
Chah-Namch  (  vor.  Ftrdoljcv  [jiT'iid 
les  devants  sur  MirkUund.  Plu^  a  10- 
rient,  les  gigantesques  épop^  du  Alf/- 
habharata  et  dn  Ramayana  étoniTent 
pendant  longtemps  la  chronique  régu- 
lière. Pour  noofl^  le  premier  bisloriogra- 
phe  iW^ne  de  ce  nom ,  c*est  Hérodote 
(444  av.  J.-C),  le  naïf  chroniqueur  de 
la  Grèce  héroïque,  qu'un  de  nos  savanfs 
coHabornteurs  a  si  bien  caractérisé  f  voy. 
1  article  ,  A  partir  d'Hérodote,  rhîsfoîtc 
se  dégage  des  liens  de  la  fiction ,  m^xis  en 
jetant  encore  des  regards  sur  le  doux 
pays  des  IkUm.  Hérodote  mt  véridique; 
mais  véridique  comme  un  enfimt,  qui 
prend  Timage  pour  la  chose,  les  no» 
tions  incomplètes  ou  confusm  pour  des 
réalités.  Thucydide  (  vny,  ce  nom  et  les 
suivants),  pins  jrnne  qti'Hérodote  d'un 
petit  nombre  d'années  seulement ,  n'a 
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|MMtrtUll  plus  rien  de  cette  naïve  bon- 
homie :  esprit  sacrace,  lucide  et  essentiet- 
!rtTif*nl  prati  (in il  va  droir  nu  fond  (ies 
chi>^es;  il  dccrit  avec  le  calme  du  :»age, 
mais  point  avec  riodifférence  du  scepti- 
que, let  terriblM  lottes  dvUea  éool  il  fut 
à  k  fob  le  témoio  «t  IVleur.  XénoplMW, 
le  epiritiid  élevé  de  Socrate,  termina 
IVeawe  inoomplète  de  Thucydide;  il 
donna  le  premier  modèle  des  mémoires 
{Retraite  tics  Dix-Millc\  et  du  ruman 
historique  {Cyrop('<lie\.  Polybe  raconte 
rimpuitante  ])criude  4ui  ^Vil  écoulée  de 
Uaeoonde  guerre  pfonique  jusqu^à  le  fin 
du  royeiUM  de  Haoédoiiie.  G*ett  loi  qui  e 
défini  le  pieniier  let  devoirs  de  Thisto- 
rien  pragmatique^  c'est-à-dire  appliqué 
à  trouver  le^  causes  des  événements  ;  ses 
détails  Mtralc^iqucs  font,  entorr  de  nos 
jours,  Tadmiralion  d'js  homnic.  ^lu  mé- 
tier. Diodore  de  Sicile  tenta  le  premier 
essai  d'une  histoire  universelle  ;  il  ouvre  sa 
vasie  compotittOD  quelques  siècles  après 
le  délu^  y  «i  la  conduit  jnsqn*an  aàde 
d*Anguste.  Deny§  d'Halicarnasse  étudie 
les  auliquités  de  Rome,  la  langue  du  peu* 
pie  romain,  et  se  prêle,  lui  Grer  instruit 
et  élevant,  à  iltudtrer  rurigine  de  la  cite 
reine  du  monde.  Diuu  Ca:t2>ius  se  résigne 
de  même  à  raconter  la  vie  des  empereurs 
rooBains.  Plotarqoe  frit  de  l*liistoii«  liio- 
fraphiqne;  il  ne  s*occape  point  des  états^ 
maisi  pour  nous  servir  d*une  eapreision 
de  Jean- Paul ,  il  rend  la  irie  à  toute  la 
sainte  famille  des  grands  hommes.  Eu- 
sèl«*  de  Cesiarée  enfin  ,  en  travaillant  \a 
chitjiuqiie  de  Jules  rAliicam,  jette  les 
fuiidemenU»  U*uue  solide  chronologie*. 

Les  grandes  actions  appellentlesgrands 
écrivains.  Bon»  a  dA  produire  des  histo* 
fiognphes  dont  la  plume  fût  digne  de 
raconter  à  la  postérité  les  hanis  faits  des 
maîtres  dtt  monde.  Il  est  cependant  cu- 
rieux de  remar(}U('r  qtir-  rp*.  auteurs  ne 
parurent  «{u'au  (i»  ilui  de  la  liberté  ro- 
maine ,  lorsque  la  main  d^un  seul  eut 
confisqué  le  vaste  héritage  de  tant  de 
féoéretioos  héroïques.  Rome  avait  agi 
avant  de  parler;  elle  ne  se  recœîllit  qu'a- 
près Fcruvr*  h  >n)plie.  Selloste  {voj, 
ce  nom  et  les  suivants)^  le  pranier»  son- 

(*)  Noos  ne  inivitm*  p«t  !■  trrie  de*  hi%toHefs« 
hy&anttDt ,  on  \r%  a  caractéri«é«  S  l'articte  Bv« 


leva  le  voile  qui  couvrait  là  tùMpiit 
naî<»sanle  dans  laquelle  lui-même,  a 
laut  en  rroirf*  rertaitjps  accusations,  a%i 
treni[)e  ses  uiaîus.  Ce»ar  rédigea  se->  tn 
moires  à  mesure  qu*il  gagnait  de^  u 
Uillcs;  il  aspirait  à  Un»  las  genres 
gloire  :  il  se  fit  écrivain  inunorlel  à  foi 
de  simplicité  dans  le  style ,  de  faickl 
dans  la  narration.  Sous  le  règne  de  m 
Gh  adoptif,  Tite-Live  de  Padoue  ooi 
])os:»  (  i-i  ad rui r  :il)!p  tahleau  de  la  prti 
tleur  rtirn.iiru  tloiit  on  a  trouvé,  de  n 
jours,  la  couleur  trop  chargée,  mais  ^j 
demeurera,  malgré  les  critiques  uu  p 
acerbes  de  Técola  aUaiMnda ,  le  pl 
beau  monument  élevé  par  un  noble  géf 
à  la  mémoire  d'un  grand  peuple.  Survi 
Tacite,  Thistorien  psychologiste  ;  llwi 
me  dont  le  regard  a  plongé  le  plus  a%a 
dans  le  cœur  des  tyrans;  Técrivain  de 
la  concision  énergique  est  devenue  pr 
verbiale,  et  qui,  par  le  cachet  origij 
imprimé  à  son  génie,  restera  lonjoi 
isolé  et  sans  rival  an  milieu  dnréliia^ 
historiens.  En  même  temps,  son 
porain  Suétone  traitait 
la  vie  des  mêmes  empereurs,  et  Comeli 
rsejK)s  écrivait  la  vie  des  grands  capifi 
nés.  ^^ous  ne  po^sédous  de  sou  estini?tl 
travail  ([u'un  extrait  souvent  informe  c  1 1 
digeste,  comme  l*a  si  bien  frit  vnirlLVI 
tor  Leelere  dans  Parlicle 
rien,  dont  il  a  (  mi  I<  hl 
Velleîus  Paterculus,  Florus,  oommuIi 
aperrus  généraux  de  Thi^tnire  romaii 
lu  tin  nous  a  f r  niMiHs  par  extrait  l'h 
linre  universelle 1  rogue-Pompee.  I.' 
téressante  histoire  d*Alexandre-le-Graf 
attribuée  à Quinie^uroa,  tient  peni  i 
un  peu  du  roasan,  mais  alla  attacbs 
bcteur  par  des  détails  piquante  et  f 
un  style  animé.  Ammien  Maroellinypi 
cieux  à  cause  des  renseignements  qi 
renferme  sur  les  empereurs  du  iv*  *ir<: 
ap|Mii  Uciii,  commeon  la  docadeti* 
i\>ndant  le  moyeo-àge ,  il  n'y  a  poi 
à  proprement  parler  d?art  bisCoriqne.  I 

revoe  parcepajs)|  co 
leurs,  des  cbroniques 

tes,  mais  presque  toujours  sans  vale 

'  'inant  à  la  forme  ,  reniplis»ent  «*'ul 
1  numcnse  la<  une  entre  la  chtitc  de  1  <  i 
ptic  romain  d'Occident  et  l'epoi^uv 
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origioe  des  langues  modernes.  Grégoire 
'  Tours  {vojr,  ce  nom  et  les  suivants  ) 
les  Mérovingiens,  Éginhard,  le  bio- 
raphe  de  Charlcmagne ,  Guillaume  de 
vr,  l'hiâtorien  des  Croisades,  conser- 
tDt  presque  aeuif,  dans  leor  st}  le  et  dans 
I  disponlioii  de  teurt  ouvrages,  quelques 
éditions  de  Taiitiqttilé.  Villehaâr<doniQ, 
îioviile,  Frobsard ,  inimitables  comme 
ironîqueurs  naïfs,  inappréciables  cora- 
le  monaments  de  la  langue  française 
iK  XIII*  et  XIV®  siècle5,  sont  tniU-à-fait 
épourvus  de  ce  pragmatisme  donl  nous 
vuns  parlé  à  propos  de  Polybe.  Au  xv® 
«cle,Coimnes,  vieilli  dans  lesalTaifeSyfait 
Kuve  d*nae  menwilleBse  sagadlé  dans 
•ppréciatkm  des  hommes  et  des  diOBes» 
Au  xvi«  siècle ,  de  Thou  raconte  les 
noresciviles  et  religieuses  de  son  temps, 
imtrop  de  choix  peut-être  dans  les  dé- 
mais  avec  iin«*  liante  iurellir;enre 
c  i  Êosemble;  malhem  cuseraenl  son  ou- 
r^ge,  composé  en  iatin ,  n^a  point  ces 
l>res  allures  que  les  chroniqueurs  fran- 
Us  peufmit  raveodiquer  eomme  l'nDe 
es  qoalIKs  inhérentet  à  leon  composi- 
ODS.  D'Aubigné  traite  la  même  période 
oc  deTlMtt.Oo  oommenoe  aussi  i  étudier 
?s  sources;  François  Hotman,  dans  son 
nsT^^t Francn-Gallia  { 1 '»73\  prétend 
"•îrnuver.î  toutes  les  epoijucs  l'existence 
lifi  grand  cooseil  national.  Au  xvii* 
(^cie,  le  savant.  Adrien  de  Valois  établit 
prssBier  la  dtalinctioii  entre  les  Gallo- 
.otnsinset  les  Francs;  le  consciencieux 
teaeray  devance  sous  bien  des  rapports 
s  résultats  de  la  critique  moderne;  te  P. 
aniet  fait  en  détail  Tliisioire militaire  de 
France;  ITénauU  donne  le  premier  un 
*suiné  chr<>nologi(jue ,  et  Rossuel  do- 
mine tous  ces  travaux  érudits  par  les 
âges  immortelles  où  il  proclame  1m  voies 
s  la  Providence  dans  Thistoire. 
Au  xvxu»  siècle,  Veliy%  Villal«^  Car- 
ier refont  l'œuvre  de  leurs  devanden  ; 
<•  w  trompent  sur  la  physionomie  de 
tncieone  monarchie  des  Francs,  et  ré- 
^rvent  à  la  critique  moderne  un  triom- 
^le  facile.  A  côté  dVux  sVlève  ^fy,i  nne 
ouwelle  C(  oie  [uyU)ri<]iie.  ,1  us([ue-l;i ,  la 
'odance  des  bi.Htoi  iens  français  avait  «  té 
iloâ  ou  moins  religieuse  :  elle  va  devenir 

rtj,  à  r«rt.  fKkMcz  (biatoire),  T.  XI, 


philosophique  ou  phitôt  sceptique.  A  la 
téte  lie  cette  pliaLinge  niarchc  \  t)l taire  , 
dont  ies  travau^i  iiistoriqurs  ,  malgré  ses 
inadvertances  et  sa  partialité  dans  Tap- 
préciation  des  faits,  seront  toujours  admi- 
rés pour  leur  style  limpide  et  Tétonnant 
esprit  répandu  sur  toutes  ses  pages.  A  la 
suite  vient  Vertot,  qui  donne  à  l'histotro 
rintérét  et  quelquefois  le  caractère  du 
roman  ;  Raynal,  déclamateur  et  ampoulé; 
puisune  lon;^ue  série  <lc  rritiques  :  Fréret, 
dont  les  piuposi Lions  sur  rétablissement 
des  anrs  au  nord  de  la  Gaule  sont  au- 
jourd  bui  des  axiomes;  BoulainvjHiers, 
le  défenseur  du  système  aristocratique  y 
l'avocat  de  la  suprématie  de  la  noUÔse; 
Duboa,  qui  met  en  lumière  le  fait  de  U 
persistance  de  Tancienne  société  civile 
sous  la  domination  des  Barbares;  Tillns^ 
tre  Montesquieu ,  qui  peneh*^  en  faveur 
de  Boulainviiliers ,  niais  dont  la  iiaute 
impartialité  montre  les  ancêtres  du  tiers- 
état  siégeant  dans  les  assemblées  poli- 
tiques; Mably,  que  M.  de  Chateaubriand 
a  taxé  d*arrogance  et  de  fatuité ,  parce 
qu'il  mèle^  en  effet^  tontes  les  traditions 
jusque-là  distinctes. 

Ënfin  nous  touchons  an  zix^  siècle,  à 
cette  époque  de  rénovation  totale  dans 
les  études  historiques.  ^lais  avant  d'en 
venir  aux  systèmes  qui  se  trouvent  au- 
jourd'hui en  présence ,  nous  citerons 
rapidement  quelques  auteui^s  qui  nous 
semblent,  en  dehors  des  camps  ennemis, 
appartenir  à  une  époque  de  tranMtion. 
Ainsi  les  ouvrages  du  vénérable  Baunon, 
que  la  mort  vient  d'enlever  à  cette  En- 
cyclopédie comme  à  la  science  et  anx 
lettres  dont  il  était  un  des  ornements,  se 
rattar  lu  nt,  par  leur  consciencieuse  et  in- 
tense érudition,  aux  travaux  de  la  con- 
grégation religieuse  d'où  sont  .sorlis  les 
Lecomte  et  les  Lelong;  mais,  d\iutre  part, 
Ib  sont  empreints  des  idées  politiques 
modernes,  que  leur  auteur  a  défenduca 
avec  franchise  et  oourage  dans  les  dr- 
constances  les  plus  difficiles.  Dulaure  est 
aussi  enrôlé  dans  le  camp  libéral  ;  mais 
SCS  ouvrages  sont  plutôt  des  satires  his- 
toriijues  ([ue  de  Thistoire.  M.  de  Mont- 
loiiter,  dans  son  écrit  sur  la  féodalité,  a 
émis  des  idées  neuves  dans  un  stvie  in- 
dépendant, Lémontey,  dans  son  Essai 
iur  l'AMinemeiU  monarefiique 
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jAfuis  XI f\  A  préaoïté  le  lièele  du 

graud  roi  sous  un  jour  nouveau ,  avant 
de  retracer  |p«i  foUes  de  la  Rr^t^nre. 
ISI.  M.i/nre  doune  aussi  des  renseigne- 
ments toul-à-fail  originauTî  sur  les  df 
niers  Sluarts  ;  maU  le  style  de  sua  l  ui  teux 
uuvrage  est  entaché  de  négligence.  La 
bdle  hûtoiitt  de»  CniisadflS  par  H.  Mi- 
chaud  tient  a  l'école  Bioderne  parla  eha^ 
leur  du  rédt  et  la  vigueur  du  oolork. 
Les  ouvrages  de  M.  Charles  Lacretelle 
sur  la  Ligue,  le  xviii*  siècle,  la  Révolu- 
tion, prébcnlent  des  larnnes  dans  quel- 
ques parties  e&scnlielleâ ,  telles  que  riii»- 
toire  administrative  ,  financière  ou  po- 
litique ;  niais  le  cœur  de  i  hunnéte  lioinmc 
demeure  constamment  aatiifiût  en  voyant 
la  géoéreuaa  indigaatiim  que  le  vice  et 
le  crime  ne  oesient  point  d^inspirer 
an  digne  proteeur.  Au  milieu  de  ces 
écrivain»,  une  femme  de  génie,  qui  a 
écrit  en  cpenaissance  de  cause  sur  les 
passions,  réclame  nn-isî  nnc  place  comnif 
hiâtorieij.  Les  Co/isu/eniiiori  f  sur  la  rt'^ 
volution  franç(ii>e  par  M'"*  de  Staël, 
sont  une  u  uvre  de  piété  filiale  j  mais  ou- 
tre le  panégyrique  de  M.  Neckcr,  cet  OU* 
▼rage  brillant  de  style  et  de  pensée»  est 
empreint  aumi  d*nn  sentiment  vif  de 
gloire  et  de  liberté. 

Nous  noua  trouvon»  maintenant  en 
face  de  deux  systèmes  exclusifs ,  qui  se 
partagent  aujourd'hui  ledomaine  dp  l'his- 
toire. D'une  part,  l'histoire  s'est  laite 
descriptù'c ,  se  bornant  au  simple  narré 
desévéïieinents,  à  la  peinture  des  mœurs, 
présentant  d^  Ubleaux  nalls,  variés, 
pleins  d*épi»odes,  laiaaant  le  lecteur  libre 
de  tirer  les  conséquences  des  fïiU;  d'au- 
tra  part,  elle  s'est  comiituée  Jataliste  en 
substituant  Tbistoire  de  l'espèce  à  celle 
des  individus,  en  racontant  les  faits  gé- 
néraux et  en  supprimrînt  utie  notable 
partie  d«'s  détails.  L'histoire  talaliste  a  la 
prétention  de  rester  impassible  en  face 
dcsévéncmeuis^indilTéreule  pour  le  crime 
et  la  vertu.  Lliistoire  descriptive  rentre 
trop  dan»  la  nature  de»  mémoire»;  elle 
néglige  de  prendre  l*bomme  de  tous  les 
mau  elle  présente  bien  les  cos- 
;  lesapparencescxtérieures.  A  ta  tête 
de  celle  école  s'est  placé  M.  de  Barante , 
q»i5,  dans  son  ff"^  f  're  des  ducs  dr  lionr^ 
g'igne  y  a  su  réunir  le  charme  des  chro- 


niques les  plus  naïves  à  la  sage  dispmitica 
des  faits.  Lui-même,  le  chef  de  f écol», 
uVxaprre  point  *.on  système;  mais  cm 
n'en  ]u  ut  (lire  autant  de  ses  iiD-ra»^^, 
qui  s'atiat  hent  exclusivement  à  ia  pej:- 
ture  des  détails  extérieurs.  Le  sv&icat 
fataliste  a  de  plus  grands  dangers  ,  piw- 
qu'il  établit  un  divorce  entre  la  uaonb 
et  les  actions  humaines,  et  qcfil  ùit  é 
l'individu  un  cbifXre.  A  la  tête  csK 
école  nous  rencontrons  MM.ThîcraetVk 
guet ,  dont  le  dernier  a  fait  une  esqokt 
vigoureuse  de  la  révolution  fraorTiar, 
tandis  que  le  premier  a  retracé  sur  jr? 
dimension  plus  vaste  le  îahlenu  û 
même  époque.  ^îi  lun  ni  [  autre  n'a  par 
s'emprisonner  dans  les  limites  de  lisr 
système  désespérant;  ib  ont  trop  4 
générosité  dans  Tâme  pour  ne  pas  sy*- 
patbiser  avec  les  malheurs  du  temps  detf 
ils  retracent  l'histoire,  trop  de  talest 
pour  ne  pas  racheter  par  les  chariBe  è, 
style  et  la  profondeur  des  pen*é*^  tt 
qu^un  esprit  timidi'  ]iiiiirrait  lrou%tT<i; 
trop  absolu  et  de  trop  dan;;creu\  dmi 
leurs  principes^  mais  s'ils  sont  cux-s^- 
mes  supérieurs  à  Popînion  dont  oo  i 
cru  trouver  le  germe  dans  leun  ouvr^ 
on  ne  peut  disconvenir  qa'ib  n^itf 
produit  de  déplorables  imitateurs.  S  Tm 
sépare  la  vérité  morale  des  actions  ka» 
maînes,  il  n'est  plus  de  règlo  pour  jaj* 
ces  actions;  sans  la  vérité  nmralo,  la  w- 
rilé  politi(jue  demeure  sans  base. 

M.  Guizot,  représentant  d\iue  ac« 
tre  école  qu'on  a  appelée  ^À/Vo  vo^A/^ir 
T.  XT,  p.  488}  et  que ,  aom  m 
antre  point  de  vue,  on  peut  appdcr  a^ 
politique  f  parce  que  son  ch^  ne  piil 
pas  de  vue  un  instant  les  institut! 
qui  régissent  le  peuple  dont  il  écrit  fU»* 
toîrc  ;  M.  Guî/ot  ,  disons  -  nous  ,  if- 
précie  toujours  les  événements  avec  ow 
saine  et  inflexible  logique.  Dans  son 
d'histoire,  Tbistorien  démêle  ^uriauï  »»« 
une  grande  sagacité  les  éléments  qui  «r* 
virent  à  la  recompoatUon  de  la  sodii 
au  moyen-âge.  Son  Histoire  de  la  fi* 
potution  d'Angkterre ,  quoique  insde- 
vée ,  est  le  guide  le  plus  sûr  au  mlT:^ 
du  labyrinthe  des  partis  et  dans  le  èf 
dale  des  diarussions  parlef>ienraîre<  ■  J 
traduction  dess  Mémoires  ^ui  \.\  rv^yiîi- 
tion  d'Angleterre  avait  pre|>ar<!  M.  Go--* 
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t  à  ce  triTail  dtfBcile.  M.  de  SifliHMidt, 
l'on  désire,  dans  rarlicle  FiiARrAi«i'<v 
an^.  et  litt.) ,  auquel  nous  n\om  tlé  jà 
avové,  comme  le  fondateur  de  J'i cole 
ttorfSf]ur[voy.J .Xl^  y>.487\  se  réserve 
.  moi  a»  coustamn^nt  son  jugement  et 
doit  point  être  coofonda  ■vae  le  oh«f 
l'école  àmalpùw,  Peat-élM  même 
il  trap  cPhamonr  philoiopbif|iM,  trop 
pirtl  prie  eoBtn  U  clergé,  l«  pouroir 
;al  et  Perislocnilîe)  mais  ees  colères 
•îent  loajours  TexpressioD  d'une  âme 
ndidc;  il  peint  les  événements  ommo 
es  voit  :  il  f  st  par  excellence  Thiâtorlea 
iiiif  te  homme.  Dan»  se»  Républiques 
iiennes,  et  surtout  dans  ^sou  Histoire 
s  Fronçait  9  il  a  fait  preofe  à  k  fiiia 
la  ph»  vaste  érndilkm  ^  d*oiie  infini* 
bis  patiernse,  dhuie  prdnté  sérèra  et 
ine  constante  piéoecnpatSon  pour  les 

oppriméek 
Kn  même  temps  qne  ce<»  e«iprits  ^mi- 
ntî  traçaient  des  roules  nouvel  les  aux 
ides  hisloriqtipi»  ,  un  jeune  ^iorame 
riait ane  main  liardit',  impitoyable,  sur 
UistoheDs  de  l^iance,  qui,  depuis  le 
mier  siède,  «vaieiit  eu  le  monopole 
:  riastauelion.  M.  Anfostin  Tbîerry, 
m  Ks  Letttvâ  sur  thitêûin  de  Fnmee^ 
i^it  à  Is  fois  rcBitm  do  criticpie  et  re- 
nstmiait  certaines  parties  mal  com- 
ices de  notre  histoire  nationale.  A  sa 
is,  U»  communes  {voy.)  sortirent  du 
nheau;  les  aiinale:^  oubliées  de  Laoïî, 
Reims  I  de  Vé/.elay ,  revioreot  au 
ir;  les  noms  des  bourgeois  pritent 
ice  dam  rhbtotrc.  La  pcntrtance  dm 
»  opprimém  et  leur  noblo  ointlmi* 
nidiéfendre  leur  langue  etleufsmoBUii 
lient  un  fait  qui,  depuis  longtemps, 
lit  frappé  M.  Thierry;  il  développa  ses 
nouvelles  dans  l'admirable  histoire 
I»  Conqiàéte  de  V An ii^h- terre  par  It'S 
^mandsy  qui  est  à  ia  fois  le  produit 
l'érudition  la  plus  variée  et  d'une  ima- 
»tion  épique.  11  est  juste  de  reporter 
lelqiie  peu  do  oette  gloire  i  IHmoMHlel 
riiancier  éooamls,  qui  avait  jetédanaaon 
anhae  l*idée  que  Ifoonda  M.  Thierry. 
(  n  autre  écrivain  ,  M.  Michelet,  a  su 
l'liqutr  à  l'histoire  les  facultés  poéli- 
"'idnnt  il  rirliement  doté.  M.  Mi- 
A  de  plus  le  mérite  d'avoir  remis 
'      et  dépgé  de  son  mystique  lao- 
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gage  Vico  (no/.),  Tauteur  de  la  Seiensa 

nuot'a.  Tl  synipafhîse  surtout  avec  le 
moyen -âge  chevaleres([ue  et  catholique. 
Il  procède  trop  par  synthèse;  la  nature 
de  son  talent  reotraiiie  vers  les  formules, 
vers  les  déductions  générales,  basées  sur 
quelque  frit  frappant  on  bicarré,  et  ap- 
pliquées à  l'époque  tout  entière.  Hais  œ 
défaut,  si  <^en  est  un ,  est  pallié  par  un 
style  ardent  et  vif;  le  lecteur,  séduit,  en- 
traîné, glisse,  s^il  n'y  prend  garde,  du  ter* 
raîn  solide  de  l'histoire  vers  celui  de  la  fic- 
tion. IS'ous  rappelons  d'ailleurs  ce  qui  a  été 
dit  de  ce  brillant  historien  T.  XI,  p.  488. 

M.  Cajtedgue ,  dans  ses  nombreuses 
publications ,  accumule  les  textes  ;  il  ne 
marche  jamais  qu'appuyé  de  lon(piea  d* 
tations  empruntées  à  tous  Ica  doaraie&ta 
du  temps,  diplômes ,  actes ,  négociations 
diplomatiques,  pamphlets,  vers  et  prose» 
L'extrême  fécondité  de  M.Capefigue  n*est 
même  explicable  que  par  ce  renfort  de 
pièces  justificatives  insérées  dan»  le  corps 
de  l'ouvrage.  Quelquefois  exclusif  ou 
paradoxal,  souvent  aussi  cet  hiâtorien  e&t 
ingénieux  et  met  en  évidence  des  faits 
mal  appréciés  jusqu*à  lui. ItBiHoiredes 
Franç49is  des  dipen  étattf  par  M.Honteily 
est  le  fruit  de  recherches  profondes;  maia 
la  fiction  adoptée  comme  forme  par  l*au« 
teur  fait  peut-être  tortau  sérieux  du  fond. 

r^ous  rangernn'^  en  dehors  de  tout  sys- 
tème précon<j'u  V Histoire  lie  la  Fronde^ 
par  M.  de  Sainte-Aulaire,  ouvrage  (jui  >e 
rattache  à  l'école  pittoresque  par  la  ^rà- 
oe  des  détails,  à  Técole  politique  par 
la  profondear  dea  vues  et  Tmprit  par^ 
lementaire  qui  se  révèle  dane  Tappré* 
dation  de  la  lutto  entre  les  grands  corps 
de  l'état.  \J Histoire  de  la  Grande- Ar- 
mée (1812),  par  M .  Ph.  de  Ségur,  attache 
surtout  par  la  grandeur  tragique  et  Tin- 
térét  dévorant  des  événements  contem- 
porains que  Pauteur  a  retracés  dans  un 
style  chaudemeut  coloré.  'UHtstoii'e  de 
Jean  Sobieeàyf  par  M.  de  Sdvandy,  met 
en  relief  une  noble  personnalité  ;  celle  de 
Cromweilf  par  H.  Villemaln,  porte  le 
cachet  que  ee  talent  pur  et  académique 
imprime  À  tons  am  éôrils.  M.  VillemaiUy 
du  reste,  ne  pourra  être  jugé  comme  his- 
torien qu'après  la  publication  de^nn  his- 
toire, impatiemment  attendue,  de  Gré* 
goire  Vp.  Fo/.  tous  les  noms  cités. 
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Il  faul  nous  arrêter  dans  celte  énunié- 
ration,  que  nous  savons  incomplète,  mais 
qup  n(»ti'p  radre  nous  (îefeod  d'étendre*. 
La  série  des  aulcurii  que  nous  venons  de 
citer  est  suffisante  pour  prouver  qu  a  vrai 
dii*e  la  France  ii'a  point  d*bbtoire  géné- 
rale, mais  qu'elle  prend  larfementMie* 
^nohe  war  le  champ  de  rhistoire  parti> 
enUère»Bttrtout nationale. En  Allemagne, 
au  contraire,  dans  ce  pays  de  Térudition 
universelle,  on  a  dû  faire  de  bonne  heure 
des  essais  d'écrire  l'histoire  universelle. 
Déjà  du  temps  de  la  réforme,  les  ctutlt^s 
historiques  avaient  pris  un  grand  essor 
au-delà  du  Rhin  ;  mais  la  méthode  était 
défectueuse  -y  on  travaillait  sur  le  plan  des 
quatre  monarehtei  anyrienne,  persane, 
grecque  et  rovano-germanique.  Ce  faux 
aplème  fut  renvené  par  des  savants  sor- 
tis de  récole  d^mesti  (vor*)* 
dièrent  spéoialenient  les  sources  de  This- 
toire  grecque  et  romaino;  mais  l'histoire 
moderne  et  <  ontemporainc  était  traitée 
comme  une  espèce  d'appendice  de  l'his- 
toire romaine  et  byzantine. 

L'histoire  universelle  anglaise  {vqx.  à 
Partide  Hiaroiu,  p.  68),  bientàt  natio- 
nalisée en  AHemagne,  a  commencé  une 
ère  nottvellcdans  ce  pays.  On  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  des  imperfections  de  l'ou- 
vrage original,  et  à  partir  du  t.  XXXI  on 
abandonna  le  plan  primitif.  L'ouvrage  al- 
iemanJ,  ul  qu'il  existe  aujourd'hui,  peut 
être  considère  coaunc  un  excellent  fonds 
de  matériaux  j  quelques  parties  spéciales 
Q>ar  exemple  les  états  do  Nord,  par 
Schlceser)  sont  traitées  avec  une  Incon* 
tcstable  supériorité.  Mais  ce  n*est  point 
là  une  histoire  universelle  :  c'est  une  ag- 
glomération d'histoires  spéciales.  Les  mê- 
mes défauts  se  retrouvent  dans  l'histoire 
universelle  Gnthrie  et  Gray  (p.  63], 
lran«!pluTitt  (*  de  même  en  Allemnt^np  '  par 
Heyne,  Lt  ip/ig,  1705-86,  l  7  vol.  i  ii-è>'^j, 
avec  des  moditicalions  très  considéra- 
bles qu^on  a  fait  subir  au  plan  primitif. 

(*}  Nous  avons  empronté  plutieors  des  joge« 
aenU  portes  sor  les  historien*  français  à  la 

Î»réface  des  Eludtt  hiitoriqutt  de  M.  de  ClialeSB- 
irtiim)  h(">,  travaux.  hÎHtoriqa»'*  de  oe  grancî 
écrivain  mit  vie  ■ip|)rc«.'ies  dans  l'article  qui  lui 
est  consacré  spccijlement.  i^tff.,  dfl  reste,  pour 
les  hi^t'ff Irn»  fiancMi  <  t  1ri  <ioiir(-es  de  l'hii- 
toire  oittiunalo,  l'ariitlv  France  {hiHairé^'ï.  Xt, 
p.  5|6  et  Mtv. 


On  commençait  dès  lor^  a  nUrcTon 
que  c^.'iait  que  le  point  de  vue  pr»§ii»- 
tique  et  politique  de  l'histoire.  Gai»* 
rer  {voy.  ce  nom  et  les  autres 
ne  peut  encore  être  dlé  comas  » 
dèle:  on  ne  trouve  dans  son  HistaiRn^ 
verwlie  ancnne  donnée  sor  la  idi|i« 
la  constituu'oOy  k  dvilimtMm  da  ps- 
pies.  Mais  Gatterer  est  un  critique  ct«- 
soîencieux,  et  il  classe  bien  1«  fià 
Sclilœ/cr  occupe  déjà  un  rang  plu5ti<^ 
son  érudition  est  immense,  soi»  poiiii- 
vue  libéral.  A  partir  de  lui,  i'adonijs 
fanatique  de  l'antiquité  se  modàs;n 
entrevoit  qne  les  peuples  de  l*Em«pie»> 
deme  pèsôit  quelque  peu  dansbbaiitft 
de  rhistoire.  Mœser,  l'historien  d'O» 
brûck,  et  Jean  de  Mûller ,  le  sobte 
chroniqueur  de  la  conrédéralion  h<^1^ 
tique,  marchent  dam  la  nouveUe  ro&ï 
le  second  surtout  parcourt  à  pas  dep* 
tout  le  domaine  de  l'hisloire  uoiTendt 
et  sème  sur  sa  i  outc,  avec  la  libéiilit** 
génie,  les  aperçus  neufs,  les  ïdén|* 
fonda*  Sons  l'influence  des  eoe«sls* 
oontemporainesy  les  esprits  distlogoR' 
précipitent  vers  l'étude  des  législation 
des  constitutions,  de  la  vie  natioiulf^ 
intime  ;  ils  adoptent  le  point  de  m  pn." 
matique  et  politique.  Ain^i  Thi^loirtucr 
verselle  d'Eicbhorn  loui  liil  un  xi*'*' 
ble  aperçu  de  la  ma:»se  des  événen^ 
M.  Ileeren  a  donné  à  scsdenilii** 
(de  rhistoire  dea  état»  de  rantifiik' 
des  états  européens)  le  double  mêritt  h 
l'utilité  dans  renseignement  nnivcniai^ 
et  d'une  haute  portée  pditiqne.  So  l'^' 
sur  ta  politique  rt  /<•  commerce ehe:'^ 
ancien  V  se  r  a  u  n  c  lie  n  t  à  to  u  le.s  lo  l'-*** 
tions  qui  intéressent  le  penseur.  M 
Raumer,  dans  son  Histoire  de  C 
depuis  la  fin  du  x\*  siècle,  se 
la  fois  peintre  et  appvéàalBBr  àm  ff^ 
o*est  un  des  beaux  talents  derAUieeî* 
si  riche  en  historiens éasinents.  Noo^  r^ 
viendrons  sur  lui  un  peu  ptas  loin- 1' 
noms  se  pressent  ici  sous  notre  plu»*''  ' 
est  difficile  d'assi^jnerleur  place rf?î*^^" 
à  tous,  aux  Spittier,  aux  Woltmauu. *" 
Bredow,  aux  Wacliler,  aux  PofliU,'* 
Luden,  au3&  Schlosser,  aux  Roiud^ 
Dresch,  aux  Becker ,  qiû  toos 
rhistoire  générale  sur  un  plss  pli^ 
moins  étendu.  Les  opinions  ioéiii'*** 
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ic  ces  hommes  de  talent  et  de  savoir 
lounent  quelquefois ,  il  est  vrai ,  une 
einte  politique  à  leurs  oiuTages  :  très 
liiïéreots  quaud  on  les  juge  du  point 
ie  vue  scientiâqae ,  MM.  de  Rotteck  et 
khioaser,  par  exempte,  écrivent  cepen- 
lant  Vun  ci  l'aiiire  loiu  des  préoccupa- 
ions  libénlct»  tandis  Dnsch  (1B14- 
17, 3  vol.)  elM.  Schnallar  (lSS4y  4  voL), 
ju'oD  peataiiooroBommer,app«rtîcnnent 
Técole  opposée.  Biais  tous,  sous  quelque 
li'apeau  qu'ils  se  soient  rangés,  ont  donné 
'ne  impulsion  forh-  aux  éludes  histori([ues 
!.  Ut  contribue  a  les  rendre  populaires. 
Si,  des  auteurs  allemands  qui  ont  traité 
'histoire  universelle,  nous  passons  aux 
listorian»  qui  ont  cbnlsi  un  champ  plus 
«siKint  pour  sujet  de  bon  éCndes,  l*eni- 
>3rras  du  choix,  aa  milieo  d*oiie  fimle 
ie  bons  livres,  devient  extrême.  Dans  le 
lav^  (le  l'érudition,  l'antiquité  grecque 
t  romaine  a  dû  être  fouillée  en  tous  ; 
les  portions  jmtfu'alors  inexplorées  de 
on  histoire  ont  en  eÛct  trouvé  là  de  hardis 
avesUgateurs,  mais  qui,  déviant  souvent 
la  tcftain  aoUde  dea  &itâ,  se  sont  laissé 
nlrataer  dans  le  domaine  an  pea  aven- 
ureux  des  hjfpothAses.  HûUnann  a  exa- 
miné le  Droit  public  de  l'antiquité {CoXo- 
;Qe,  1 820);  Bœckh,  Y  Économie  politique 
If's  Athéniens  (trad.  par  Lalligant, 
Paris  18271;  Wachsmuth,  VJrc/téofn- 
l'cde  la  Grèce  (Ualle,  1826-30J.  Mais 
(  la  tète  de  ces  historiens  contemporains, 
(ui  oatremoiité  le  cours  des  sièdes  pour 
VFScher  au  pnaé  ses  dernien  toiles,  se 
nmventIL  O.  MûUer,  anteor  deson- 
'ngetsur  les  Minyens ,  les  Doriens , 

Étrusques,  et  surtout  Niebuhr  {voy, 
«  nom5j.  A  Faide  d'une  colossale  éru- 
lition,  qui  porte  plus  «ïpécialeraent  sur 

textes  oubliés,  m^l  interprétés,  frag- 
3)entaires;  à  l'aide  surtout  d'un  hardi 
'^epticisme ,  œ  dernier ,  dans  son  His~ 
^re  romane  (18 1 1  et  ans.  suit.)  a  h^- 
t«yé  le  terrsin  de  l'histoire  romaine  com- 
■M  d'antres  nowateurs  ont  sapé  les  dog- 
^  sur  le  terrain  religieux.  Avec  une 
'toonanle  ssgadté,  Miebuhr  a  fiûtie  triage 

faits  authentiques  et  de  ceux  qui  lui 
[^irauaeot  traditionnels,  lép;rnfiaires,  et, 

ce  travail,  il  a  donné  une  physiono« 
■SKOOttTelle  aux  siècleâ  primitifs  de  Ro- 
^*  Nous  pensons  cuoime  Wachsiuuth 
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[Histoire  des  temps  primitifs  de  Morne  ^ 
Halte  ,  18 1 9  ),  et  avec  quelques  érudits 
fran»;ais,  que  plusieurs  assertions  de  Nie- 
bnhi  sont  fort  conteslableâ  ;  mais  ce  qui 
lesie  acquiâ  a  la  science,  ce  sont  ses  ad- 
mirâtes recherches  sur  la  loi  agraire  et 
sur  les  attributions  des  hautes  chsrg;es  de 
la  république }  ce  ({ui  reste  acquis  à  lliis- 
toire  à  la  fois  pittoresque  et  sévère ,  ce 
sont  les  admirables  pages  sur  l'histoire 
des  Gaulois  et  leur  arrivée  à  Rome.  Éru- 
dit  ingénieux  comme  INiebuhr,  IVÎ.  de 
Savigny  a  fait  V Histoire  du  dmii  rDntain 
au  moyen-âge^  et  il  en  a  prouvé  la  per- 
sistance au  milieu  des  désa%tres  de  Tin* 
vasbn  harbare  et  de  la  formation  gra* 
duelle  de  nouveaux  étatk 

Oo  pense  bien  que  l'Allenuigne  n'aura 
pas  négligé  son  histoire  nationale.  Dans 
le  siècle  dernier,  Schmidt  a  fidt  une  oon- 
sciencieu«(p  Histoire  d'Allemagne  (Stet- 
tin,  1778-85,  5  vol.  in-8<*;  continuée  par 
Dresch,  THm,  1824-1830,  à  vol.  in-8"); 
mais  son  ouv  rage  est  sans  style  et  les  taits 
sont  mal  disposés.  Pûtter  a  donné  VHts» 
toire  de  ta  eonstUuiion  de  V Empire  ger^ 
rrmnique  (Gœtt.,  1786,  3  vol.);  il  a  les 
qualités  et  les  débuts  de  Schmidt.  De  nos 
jours,  M.  Charles- Adolphe  Bllmel  a  hent 
Phistoire  d'Allemagne  avec  une  sdcnoa 
profonde  (1"  série ,  Bre-^lnn  ,181 5-23 , 
8  vol.  10-4";  2«  «série,  182<>-35,  6  vol.), 
et  son  spirituel  homonyme  M.  Wolfgang 
Meo^el  iyoyJ)  l'acconuuoda  aux  besoins 
des  hommes  du  monde ,  présentée  dans 
un  style  pittoresque  (3*  édit.,  Stuttg., 
1 884  et  ann.  sniv.,  in«4*).  Son  ouvrage 
et  celui  de  Pfister  (5  vol.,  Hamb.,  1899- 
35  )  sont  aujourd'hui  les  plus  estimés 
comme  les  plus  usuels.  Celui  de  M.  Lu- 
dcn  [Histoire  du  peuple  allemand^  Go- 
tha, t.  I-XII,  IBS.S  et  ann.  suiv.),  s'a- 
dresse plus  spécialement  aux  savants, 
M.  de  Raumer ,  dans  un  style  classique, 
et  avec  beaucoup  de  mouvement  drama- 
tique, a  raconté  la  gbife  et  la  chute  tra- 
gique des  Hobenstaufen;  M.  Zschokke,  le 
romancier,  a  fait  lliisttMre  de  la  Bavière; 
Pœlitz, celle  du  royaumede  Saxe;  M.  Boet- 
tiger  a  traité  ce  même  sujet  (dambourg, 
1 831-32,  2  vol.  );  M.  Voigt,  les  annales  de 
la  Prusse;  mais  il  s'arrête  à  la  chute  de 
Tordre  teutonique  (6  vol.,  Kœnigsberg, 
18 17-34}j  M.  Stenzel  fait  l'histoire  dç 
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l'ensrnible  de  la  monarchie  prussienne 
(t.  îct  II,  Hamh.,  f  S:î«-38)  ;M.  le  comte 
Maibthestrhi>loricn  d*'  T  Aulrictie;  1 834- 
87,  2  vol.  ^  et  de  la  Hongrie,  ou  plulôl  des 
Magyars  ^V'ienoe,  1828-30,  6  v.).  Gar- 
dons-nous d*omeUredaos  cette  série  d^bis- 
toires  apédalei  et  particaKèrei  eelle  de  la 
guerre  de  Trente^^Anty  éerite  per  Schil- 
ler avec  cette  chaleur  d^âine  f|ul  colore 
ses  bellea  tragédies  d*un  magique  reflet. 
Woltmann  a  complété  le  travail  de  Schil- 
ler pHf  son  Histoire  du  traité  de  paix  de 
Wcslphiillp  (Berlin,  1M08,  2  vol.). 

Les  historiens  allemands  se  sont  aussi 
essayés,  et  souvent  avec  succès,  en  dehors 
du  domaine  de  Thbtoire  Dationale.  Ainsi 
HeÎDrich  ■  feil  une  histoire  de  France 
(Leipx.  1803,  8  vol.);  If.  Schmidt  s'est 
essayé  sur  le  même  teirtiB  (Hambourg, 
1 83âj  vol.  I  et  II)  :  son  ouvrage  fait  par- 
lie  de  rexcellcntr  collection  historique 
de  MM.  Hceron  et  l^kert  r|tii  publie  à 
Hambourg,  et  à  laquelle  appartiennent 
aussi  lesouvrai^es suivants  :///.v/of>f  d'Es- 
pagne^  par  Al.  Lemhke  (vol.  I,  1831); 
WiÊoire  des  éiaité^ Italie ^  par  M.  H.  Léo 
(1839-88,  5  vol.);  Bisioire  des  Pays- 
Bas  ^  par  Bf.  Van  Kampen  (1881-83,  3 
vol.);  Histoire  de  la  Suf'dr^  par  ISÎ.  Gei- 
jer,  trad.  du  suédois  (t.  I-UI,  1832-34), 
Histoire  du  Danemark^  par  M.  Dahl- 
mann  (t.  I",  1840^  ;  Wifo/rr  ff'  4r?^lt  - 
terre ,  par  M.  Lappenberg  (  vol.  I  et  II  , 
1834-38  );  V Histoire  de  la  Prusse  par 
M.  Stenzel ,  déjà  nommé  ;  rexoellente 
Bisioire  du  Portugal  ^  par  M*  H.  Sche- 
fer(t.  let  n»  1886  et  ann.  sniv.), 
et  V Histoire  de  fempire  de  Russie ,  par 
M.  Strahl  (t.  I  et  II»  1883-.89}.  On 
doit  ensuite  à  M.  Hasse  une  bonne  His- 
toire de  hr  f.nml»(irflie  (Dresde,  183R  , 
4  vol.),  et  ù  M.  de  Hammer  une  //m- 
tnire  des  Othntnnns  dont  nous  avons 
parlé  avec  détail  dans  la  notice  que  nous 
avons  consacrée  à  ce  célèbre  orientaliste. 

Un  nom  qui  loat  récemment  a  en  un 
grand  retentissement,  même  en  FVance, 
est  celui  de  M.  Ranke,  Tantenr  impar- 
tial d*une  histoire  de  la  papauté  aux  xvi* 
et  XV II'  siècles  (trad.  de  Pallemand,  mais 
avec  r\f%  »•}»;•  in£:cni**nl«  nrl»itr:iires ,  par 
MM.  de  hainl-t  Ik  i  on  et  llflItT,  Paris, 
18S8\  et  de  rAllcuiagni'  ;iu  temps  la 
réformatiou  ^1839],  et  de^a  auLcricui'e- 


roent  connu  en  Allemagne  par  son  no- 
toire de  la  Servie  'ÎTamhourg,  182h>-: 
d*autres  ouvrages  bialort^ues  d'un  ia> 
contestable  mérite. 

IMIIemagne  peut  se  vanter  de 
der  la  littérature  historique  la  plus  rgk 
pent-être  de  tontes  les  nationi  de  Pfisi^ 
pe.  L'histoire  de  rÉgiise,  celle  de  la  plî. 
losophîe ,  des  sciences,  des  arts,  j  s  èÉ 
traitée  également  de  main  de  vsliit; 
mais  pour  ces  indications  nous  renvovoes 
aux  articles  spédanz.  Kof»  1^-m-ff|  ftt» 

LO^OPniE,  iiU-. 

Si  de  rAIlcniagne  nous  pas^nis  en 
gleterre,  nous  trouvons  (pie  ses  preuio 
historlensétaieotpresc|uetouspoêtesS«B 
Élisabeth,  Samuel  Daniel  écrivit^diM 
style  précis,nne  histoire  oompUted'AB|l^ 
terre  jusqu'  au  i  ègne  d'Édouard  HI.  D»- 
niel  est  le  fondatenr  d'une  méthode  ^ 
torique  en  Angleterre.  Fn  même  trap*, 
sir  Walfcr  Kaleigh,  cet  énerpiqueet  br  '- 
lant  aventurier,  livra  au  public  uoelù* 
loire  universelle  (  History  of  the  vmni] 
écrite  dans  un  esprit  pragmatique;  lad* 
heureusement  son  ouvrage  s^anîlsM 
beau  milieu  de  l'histoire  de  Rome,  b 
chancelier  Bacon  s'essaya  aussi  à  I1u>- 
toire  en  racontant  le  règne  de  Heon  ^H. 
mais  dans  un  style  fort  monotone  ;  ^1  ' 
ton  a  écrit  une  Histoire  d^Anjileuw* 
m«;qn'à  l'invasion  normande.  Édoaai^ 
Jlvde  y  voy.  CLARKîfnoN  )  s'est  fait  f*bj>- 
torien  des  guerres  civiles  :  c'est  un  niin- 
teur  fidèle,  quoique  royaliste  (Historji 
the  reéeUion  andcMi  tvars  in  Ettgleml, 
Osford,  1703, 8vol.  in*fol.).( 
net  (voy.),  dans  Fhistoire  de  son 
(History  of  his  omt  Urne,  1734), mootr 
comment  les  faits  se  sont  fatalement 
chnîiTÇs  fle]MTÎs  l'nvéncmeiit  de  (^harlew 
jusqu'en  llj.S8.  r>m  ricl  c^t  un  it-moiDocS" 
laire  exact  et  naîl;  il  ne      met  puât* 
peine  d'un  style  élégant,  mais  il  est  ^ 
artiste  que  Clarendon.  Yen  le  vÂ» 
temps  (commencement  du  xnn^iihih). 
Bakcr,1>rrell,Echard,¥nmamG«Mi 
préparent  les  matériaux  pour  les  htsloncv 
futurs.  Middieton  (1756)  écrit  la  tir 
Cicéron  en  style  digne  du  ?rand  oratf"' 
mrits  d'un  point  de  vue  faux  et  pirt  - 
>(uis  rn  nns  caractérisé  luiti»"  pari  ««* 
friiiniMi  -i  de  rhîstorioi;!  nplite  ^ifishl*» 

Uume^  JÀuitei  lâOû^  Gibbon  ^  aiu^ 
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iOft  wiccittwiin  (voy,  kittgm  et  HUé^ 

tttare  Aiiglaises,T.  I",  p.  7S  1  et  733). 

En  abordant  la  littérature  historique 
n  midi  de  rFiirnpp,  uv  fait  saillniit  se 
iéàente  tout  d'abord.  Chez  ces  peuples, 

riiiers  plus  directs  de  la  civilisalion  an- 
{tte,  les  historiographes  qui  s^élèveot 
1- dessus  des  chrooiqueun  se  forment 
n  ou  deux  sièdet  plus  t6t  qoo  ehcs  te» 
AtioBs  septeatrioDsIes;  «sais,  ptr  une 
MipeoMlioD  rigourense^aii  momciitoù 

Utiératufe  hbtorlqiM  prend  an  non- 
(  I  essor  en  Alleniagne,  en  France  et 
Jes  pays  du  "Nord  ,  cette  même 
I  anche  languit  ei  se  meurt  dans  les 
i  vs  méridionaiiic. 

Le  Portugal  possédait  déjà  au  xv"^  siè- 
e  de  bons  cliionii|tieiini;  an  Z¥i*,  le 
>otioieDt  national,  qoi  a  produit  tant  de 
rands  lioinnics  tor  le  soi  luntanfeni  se 

3mmiini(|ue  par  un  moatencnt  élec- 
i'{tie  à  leurs  historiens  :  aussi,  quelle  ad- 
lirahle  époque  que  celle  de  la  conquête 
Indes!  Ce?*  voVfiL'f-^  loinfain^i,  rcs  dé- 
'uvertes  qui  tiennent  «lu  jii  fidif^e,  lor- 
lî^nt  un  sujet  tout  irouvi;  pour  les  chants 
M  (>oéte  ^voy.  Camoens)  et  la  plume  de 
hisUifffen.  Joao  de  Barras  (vor.)  écrit, 
im  oBityb  OMNilé  sur  celui  deTite-Iive, 
,4$ie,  ou  ksbauts  faits  des  Portugais 
les  terres  et  les  mers  d*Orient.  Fernao 
'>\^i'/.  de  Castanheda,  animé  du  même 
iiument  patriotique,  publie  aussi  VHis- 
HTe  de  la  déroiwerlc  ri  de  la  confpiêtr 
Indes.  Le  prand  Alphonse  d'Ali»ii- 
^rque  trouve  un  digue  biographe  dans 
•a  fib.  Pf«fa«  d'Andrada  écrit  avec  no 
ti  digue  de  Salluste  la  rie  de  D.  Joao 
*  Castro,  quatrième  rioe*rol  des  Indes; 
t  Bemardo  de  Brito  (  mort  en  1627  ) 
rnmeoca  ilnstoire  de  la  monarchie  lu^ 
'Linirnne. 

L'I^pagne,  au  xv"  tiècle,  possède  aussi 
''■^  chroniqueurs  et  des  biographes  re- 
iiarqaables.  Fernando  del  Pulf^ar  aspire 
dtieoir  le  Platarque  espagnol  (  Uts  cUi 
us  vumne»).  Au  xn*  siècle,  D.  Diego 
le  Keadcaa  (vçyJ)  écrit  une  Hisioife  de 
■  K«erre  de  Grenade  sous  Philippe  H, 
■i  kmt  entrevoir  ce  que  cette  expédi- 
"m  renfermait  dMniqttité.  Ocampo ,  le 
iironifjueur  de  Charles-Quint,  fait  Phîs- 
•'in  de  TF-spagne  ancienne  ;  A  m!  u  nsio  de 
H(»Dle»  en  donne  la  suite  ^  î^unlai  dans 
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ses  ji/maieê  de  la  eoar  ^Âra^fm^  iPap^ 
plique  surtout  à  suivre  l'origine  et  les 
progrès  de  la  constitution  aragonaise.  Les 

chefs-d'œuvre  de  Marlana  et  d'Antonio 
de  Solis  (  voy.  ces  noms)  ,  ainsi  c|ue 
d'autres  ouvrages  plus  récents  ont  été 
suHiâamraeat  caractérisés  dans  l'article 
■ur  la  langue  et  la  littérature  espagnoles. 

En  Italie ,  où  la  prose  des  novellistea 
s*oppom  longtemps  au  développement 
régulier  de  la  prose  historique,  on  ar- 
rive de  prime-saut  à  l'homme  de  génie 
qni^vieilli  dans  les  affaires  et  les  intrigues, 
a  raconté  d,ins  li»  style  de  Tite-Live  et 
avec  le  coup  d'œil  de  Tacite,  l'histoire  des 
factions  de  Florence  (i>of.  M.v(niAvti.). 
Guicciardini,  dans  sou  Hutoire  d'Ita- 
lie de  1494  à  1534,  est  bien  au-denons 
de  Machiavel  :  son  coup  d'œil  est  lucide^ 
mais  ne  pénètre  point  au  fbnd  des  choses. 
Adriani,  le  continuateur  deGuiociardiniy 
en  est  à  une  incommensurable  distance. 
Machiavel  et  Guichardin  laissent  bien 
îoiu  derrière  eux  tous  leurs  successeur, 
hembo  (l'^r  ),  rhisiorien  de  Venise,  n'a 
point  d'inspiration  patriotique  ;  son  seul 
mérite  est  celui  d'un  bon  écrivain.  Au- 
gelo  di  Costanxo  écrit  l*histoîre  de  Ka> 
ples,  en  partisan  du  pape;  l'historien  du 
Goneiie  de  IVente,  Paolo  Sarpi ,  est  le 
premier  historien  ecclésiasti(}ue  qui  ait 
quelque  chose  du  coup  d'oeil  d'un  homme 
d'état.  Davîla,  radmirarrnr  pa'^'^innné  do 
Henri  IV,  sous  dr.ipcnux  tlii<nîcl  il 
a  strvi,  écrit  riiialoire  des  i^'ucrrt's  ci- 
viles de  France;  le  cardinal  G.  Bcnnvoglîo 
(1 579-1644)  se  fait  l'historien  précis  et 
élégsnt  des  guerres  de  Flandre.  Sarpi , 
Davila,Bentivoglio  (vo^-.  ces  noms),  con- 
servent jusqu'au  milieu  du  xvii*  siècle 
les  honnes  traditions  de  l'école  histori- 
que du  xvi^;  mais  le  xviii*n'a  plus  guère 
que  des  compilateurs  (voy.  MiiRAToni, 
MaffeIjTiu  VRosriTî).  Giannone,  riiisto» 
rien  deNapli  s,  devical  njarlyr  de  sa  sin- 
cérité; Denina  écrit  ses  Révolutions  tVI- 
ialie  loin  de  100  pays  ;  et ,  de  nos  jours^ 
Botta,  rhistorien  des  Étals-Unis  et  des 
révolutions  contemporaines  de  lltalie  (de 
1789  à  1814),  est  venu  vivre  et  mourir 
en  France.  Foy,  ces  noms. 

Nous  ne  saurions  quitter  ce  sujet  de 
rhistoriographte  sans  dire  encore  quel- 
ques mou  sur  les  penseurs  hardis  qui  se 
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sont  exclusive nieiU  occupéâ  de  la  philoso- 
phie (Je  l'histoire  (u.  p.  66).Vico(v.)eDtr« 
le  preruier  dans  celte  carrière  :  la  Science 
rutuvclle  a  pour  but  de  tracer  le  cercle 
îdétl  dans  lequel  toanie  le  eMiiide  réel  ; 
c'est  une  tliAologie  Mciile  y  «ne  démolie» 
tniiîoii  historique  de  la  Providence.  Vioo 
mlL  un  homme  d^an  grand  entendement, 
nais  dominé  par  son  imagination,  et  qui 
mêle  à  des  v/Tités  nouvelles  des  jeux  d*es- 
prit  que  ne  peuvent  approuver  Thistoire 
et  la  saine  logique.  De  nos  jours,  M.  de 

11  anche  {voy.)  a  renouvelé,  en  Tamé- 
iiuraot,  une  partie  du  système  deVico  ;  sa 
philotophieestttnetfaéosopbieclurétienne. 
Selon  Ittiy  la  loi  générale  qui  goufeme  lea 
sociétés  littauûne8,c*est  le  développenent 
de  deux  dogmes  générateurs,  la  déchéance 
et  la  réhabilitation.  Bossuet  (v.),  dans  son 
aperçu  ^ndiose  de  Thistoire  universelle, 
maus".!  fait  <ip  la  philo>*ophie  de  l'histoire, 
au  puinLtie  vue  callmliinie.Hertler(v;[^'.], 
dans  ses  Idées  sur  la  pialosof^Jùe  de  l'his~ 
toire,  établit  que  les  vicissitudes  dans  les 
destinées  de  rbunanîié  ne  naissent  pas 
d*nn  vain  caprice  des  volontés;  qu'elles 
ont  leur  fondement  dans  les  entrailles  de 
Tunivers.  D'après  Herder,  c^est  une  con- 
dition du  monde  de  faire  naître  à  telle 
époque  telle  forme  de  civilisation ,  tel 
mouvement  de  progression.  Il  saisit  avec 
une  étonnante  sai^at  ité  le  caractère  indi- 
viduel de  chatjiie  nation  ^  maïs  il  s'adonne 
trop  à  des  hypothèses  ingénieuses  sur  le 
rapport  de  l'homme  physique  avec  la  na« 
tnre  et  le  sol.  De  nos  jouit  enfin ,  Hegel 
(w/.),  le  fondateur  du  dernier  système 
philosophique  en  Allemagoe,  Tadver- 
saire  de  Niebubr,  de  Savigny,  du  parti 
historique  proprement  fîit,  a  prétendu 
que  V^/iw  unn  erselle  %c  manifestait  dans 
rhistoae  du  genre  humain  par  quatre 
modeà  didéreots  :  Tun,  immobile,  sub* 
alantiel,  est  repréienlé  par  l'Orient;  l'an- 
tre, mobile,  individuel,  virié,  te  mani- 
fmta  dant  l'hisioire  de  la  Gvèce;  le  troi- 
sième, composé  des  deux  premiers,  t*ctt 
montré  à  Rome;  le  quatrième  enfin,  sor* 
tant  de  la  lutte  des  deux  principes  pour 
linrmoni'^cr  rp  qui  étntt  divers,  serait  rc«» 
présente  {tar       nations  germaniques. 

Eu  parcouraai  cette  série  déjà  trop 
longue  et  pourtant  incomplète  de  noms 
propres,  en  voyant  que  tout  les  peuples 
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qui  ont  plus  ou  moins  marqué  ^  li 
théâtre  du  monde  ont  rencontre  1'^ 
historiens,  que  le  Nord  lui-mèmcd 
sorti  du  rohscui'ilc  qui  envelupp«ti  m 
origines ,  que  la  Pologne  a  son  Kx» 
aewicB  ,  la  Russie  son  Karsaiiit,  i 
SoÀdeson  Geijer,  que  Im  Aloagob  ^ 
mes  nous  envoient  leurs  annaks  (v^ 
ScHNiov),  Tcw  se  demande  quelù  < 
la  route  que  devra  suivre  un  jeune  u\9t 
qui  se  sentirait  \:\  vocation  de  foailiff 
l'histoire  du  j)as>cet(|ui  cprouveraii  l*!'»' 
perieux  besoin  de  défricher  un  ilu&ji 
encore  vierge,  ^ous  n'héritons  pas  i  II 
dire  y  c^mtvers  rOricot,  vert  lladem- 
tout,  qa*il  fendrait  diriger  tet  paB.LW 
toire  de  llnde  primitive  est  à  tte;! 
s'agit  de  mettre  à  jour  ta  ilirnasiiy 
confuse  ;  les  faits  précis  restent  à  ài^ 
dans  ces  législations  primitives,  c«  m* 
ditinns  poétiques,  ces  généalogies incc»- 
meiisurables,  ces  annale  religieu>t«,S 
dans  ces  colossales  épopées  {yoj.  inteft' 
tare  InoiaifirE}  qui  effraient  notre 
gi nation  à  l'instar  des  temples  de  g^i» 
que  le  voyageur  trouve,  dans  la  solîii4 
sur  tant  de  pointa  de  la  preacjnik  cn^ 
du  Gange.  La  philologie  contemponis^  i 
en  abordant  le  sanscrit  [voy."^.^  oomè' 
lon^np«î  nveniies  aux  hintorirns  fuliBV 
Déjà  les  travaux  préparatoires  s'aocaai»' 
lent  :  ceux  de  W.  Jones,  de  Colebrooii 
{voy.  ces  noms],  de  tant  de  savants  Ins' 
çais,  anglais,  diemasds*,  qui  conaotf 
leurs  veilles  à  cm  péntbka  étndm,  mi* 
fécondés  un  jour  par  qndqut  hsam 
de  génie  encore  inoonnii,qni  coostmLi 
l'édifice  de  m  gloire  avec  ces  pierres épv 
ses.  Des  essais  partiels  ont  même  été 
tés  :  notîs  ne  citerons  que  la  belle  Ui*' 
toire  des  Hnjcpontes^  par  I  (h1  l^drft» 
1829-:i2,  2  vol.  10-4"),  qui  raconulo 
moeurs  et  les  hauts  faits  de  ce  p*«f* 
chevaleresque  avec  l'enthousiaiae  ^ 
d'habitude ,  le  sol  naul  est  seul  cipdk 
d'inspirer.  Son  «temple  sera  taivi  p 
plut  d'un  noble  mprit,  qu'une  d^ucff 
heureuse  aura  jeté  sur  ce  sol  poén^ 

(•)  Voir  Schlegel,  Bihliothèqu»  imJitnatf 
iHtoifi,  3  Toi  in-8*;  Bhode,  Sur  h  a^LMlti* 
rtligùiuf  »  la  mfthologiê  êt  Im  pktltefktt  dtt  ^ 
ilotu,  leipsig,  t8«7,  «  »ol.;  Hmtm, 

ctunme'Tf  (fc*  anciVm en  "  '  » .     i  rî .  dir  M  ï*"  '' 

Foiren  outre  les  tmvaux  de  MM.  Mo^^^' 
>y  t  £ugèoe  Bamoaf ,  elc.«  etc. 


.  j  i^  .d  by  Google 


Hià  (I 

é  tlodotUfl^  où  des  CKiitencet  héroî- 
uei  D*attMidettt  que  la  phmwdSmTa- 

te,  d^iin  Gibbon,  d^un  Montesquieu  ou 
'on  Jean  de  Mûller  pour  être  révélées  au 
londe  et  prendre  place  à  côté  des  plus 
faux  noms  de  l.i  Grèce  et  de  Rome. 

Les  remarques  que  nous  suj^^ère  l'Inde 
appii({uenC  plus  ou  moins  a  Thlâtotre 
z  Ja  Perse,  de  TÉgypte,  de  k  Ghio». 
orsque  pour  Vvm  le  le&d  (voy,),  ce 
oottoc  des  icchcrclieB  de  M*  Engine 
uniouf»  sensafBsamment  connu;  que 
otup  Ftntre  lei  hiéroglyphes  (vojr,)  et 
ancienne  langue  des  Egyptiens  fvoY. 
opte),  après  les  travaux  préparatoires 
M  Younç,  des  Charopollion,  dca  Rosel- 
ni,  etc.,  auront  re<;u  une  sululion  salis- 
li^aote;  en6n  que,  pour  ta  dernière,  les 
lèvctd*Abel  Rémnsat  (voy.)  etdeM.  Stt- 
ttlat  JnlieD  annml  complété  les  tmanx 
e  lear  meltre,  œ  leront  aatant  de  non- 
plies  Toîes  a^oflkent  d*dUes- mêmes  aux 
tients  qui  te  eentiront  appelés  à  écrire 
liisîoire  du  passé.  Il  en  est  prescjue  du 
iiamp  de  la  science  comme  d  u  ciei  :  il  s^é- 
nd  à  mesure  que  VœW  y  pénètre. 

Oq  peut  consuller,  sur  la  marche  à 
aÎTre  dans  Texploration  du  domaine 
itttorique,  ootre  le  vieux  ouvrage  dn  P. 
rriffcl,  Tntiié  des  différeniet  sortes 
le  preuves  qui  servent  à  établir  la  vé- 
ité  de  VhisioirefOutre  les  cours  de  RolHn 
l  deCondîllac,  Mably,  De  ta  mnru'rre 
"écrire  l'hfxtoirr' ,  et  les  trois  ouvrages 
Ileniands  qui  suivent  :  Georges  MuUer, 
.fttres  sur  rétwie  des  scienceSf  et  par^ 
culièremeni  de  V histoire  ^  2*  édil.  , 
lunch,  1817;  Gnifl.  de  Hnmboldt, 
^  tû  tdehe  et  Us  devoirede  l'historh' 

iphcy  Beriitt,  18S9  ;  Wachler,  Histoire 
V  r historiographie  (U  I  et  II,  Gœit., 
SI 2-20,  ouvrage  non  terminé).  L.  S. 

HISTORIQUE  s'emploie  comme  ad- 
ectif  et  comme  substantif.  C'est  un  /ait 
ùstorique  siguilie  qu'il  s'est  passé  réel- 
ciBeot,  qu'on  raconte  ce  qu'on  sait  vrai, 
«dont  pent-étre  on  a  été  témoin.  Lors- 
0»  lut  ait  peu  croyable,  on  ajoute 
olûQticftàaoo  lédty  entre  parenthèses, 
futtorique).  On  dit  fiùre  f historique 
^'une  science j  pour  exprimer  qu'il  t'igit 
r«po^r  les  faits  positifs  qui  se  rap- 
l'ortent  a  Porigine  et  au  développement 
successif  de  cette  science;  on  a  sous-enteii« 
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du  sens  doiitei  en  fommi  œ  mot,  uâ 
■obatnifif  véritable ,  comme  la  partie. 

Voy.  Fait  et  CBioiBruTi,  X. 

HISTRION.  Il  faut  remonter  aux 
premiers  temps  de  rbistoire  romaine 
pour  trouver  Torigine  de  ce  mol,  de- 
venu un  terme  de  mépris,  et  qui  ne  fut 
primitivement  qu^uue  désignation  inuf- 
Hmsive.  Rome  veneifc  d*lftti«  dévastée.  Pan 
891  de  la  Ibndetiony  par  une  épidiémie 
meurtrière.  Ses  ravagée  avaient  laissé  dana 
reprit  des  survivants  de  profondes  im* 
pressions  de  tristesse*  L«  édiles,  chargée 
de  veiller  non -seulement  au  bien-être, 
mais  aux  plaisirs  du  peuple  romain,  son- 
gèrent à  lui  en  procurer  un  nouveau  pour 
dissiper  ces  souvenirs  mélancoliques.  Les 
jeux  guerriers,  les  combats  des  lutteurs 
et  des  athlètes,  empruntés  à  la  Grèce, 
étaient  encofu  kiseirii  speetadea  do  cette 
grande  ville:  l*Étrurie  oifrit  un  objet 
d'importation  pfam  diverliniant  pour  la 
jeune  république. 

Une  troupe  de  baladins  ou  dan«s(!»un, 
qui  se  trouvait  alors  dans  le  premier  de 
ces  pays,  vint,  aux  frais  ties  édiles,  don— 
ner  des  représentations  a  Kome,  et  y 
obtint  beaucoup  de  succès.  La  langue  la- 
tine n'avait  point  encore  de  nom  pour 
le  personnage  qui  se  livrait  a  cette  suite 
d'exercices  :  elle  dut  remprunter  à  celio 
de  leur  premier  séjour,  et  du  mot  étrus- 
que hlstcr  on  fit  histrio^ 

Ces  mimes  î>ouffons  devinrent  peu  à 
peu  des  a( leurs  parlants,  et  jouèrent 
quelques  larces  grossières  où  une  sorte 
de  dialogue  noté  était  accumpaj^né  par 
dee  flûtes;  c'était  l'enfimee  du  théâtre  la- 
tin. Lm  Bomaina  l'acoommodèrent  fort 
bien  des  histrions  tant  qu'ils  ne  connu- 
rent rien  de  mieux;  mùà  lorsque  Uvins 
Andronicus  composa  des  ouvrages  dra- 
matiques plus  réguliers,  lorsque  surtout 
Plante  et  Térence  [voy.  ces  noms)  eurent 
charmé  leurs  loisirs  par  la  véritable  co- 
médie ,  les  exercices  et  les  bouifonoeries 
des  histrions  tombèrent  dans  le  discrédit, 
et  ce  nom  ne  fut  plus  prononcé  qu'avae 
dédain. 

C'est  dans  cette  flchense  acception 
qne  le  mot  a  été  adopté  par  notre  laïf* 
gue  ;  mais  un  rigorisme  outré,  une  injuste 

prévention  ont  voulu  trop  souvent  l'ap- 
pliquer à  la  classe  coUcre  des  comédiens* 
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On  sait  la  réponse  de  Lekain  (voy.)  à  ce 
chf  v.ilier  de  Saint-Louis  qui  se  plaignait 
devaut  lui  de  ne  recevoir  qu'une  modi- 
que pension ,  Uudi»  que  des  appoiote- 
xuents  de  13,000  livrai  pii«iiBaiait  trop 
fiûblM  à  un  histrion.  «  Et  comples-voiiB 
pour  rira  !•  droit  de  parkâr  aioti?» 
XtektiadcTUtyOi  effety-K  borner  à  cette 
humble  réponse  daus  un  aiccle  où  le  te- 
lent  scéoique  subissait  encore  une  injuste 
flélris-ure;  où,  par  l'ordre  d'un  gentiU 
honiine  de  la  chambre,  Brizard  était  mis 
au  1  «u  t-l'Evèque  pour  s'être  permis  de 
porter,  dauâ  ie  l  ùle  d  uu  personnage  ho- 
norable, le  cordon  de  Tordre  de  SaioU 
IIIoImI.  Ai^jonrd^hoi,  non-ieiileinent  on 
edeur  de  notre  première  tcène,  mus  le 
oomiqney  Itfattemr  du  plus  petit  tkéfttre, 
legarderait  ce  terme  d'histrion  comme 
une  insulte  dont  il  aurait  droit  de  deman- 
der la  réparation,  à  moin^  (jue  «»a  con- 
dujl«  ne  1  eût  provoqué.  Ce  n  at  point  à 
l'irili  I  inritf  tlu  ^énie,  ni  même  du  talent 
«iiamatique,  c  est  seulement  au  comédien 
({ui  te  lereit  montré  imprudent  ou  indé* 
Ikat,  que  l'on  a  féiervé  avec  justice  le 
stigmate  de  cette  qualification  flétn»i* 
sente.  M*  O. 

UITTORFF  (Jacqucs-Icicacb)  na- 
quit,  le  20  août  1792,  à  Cologne,  ville 
qui  ,  hifntôt  apn's  conijtiîse  par  les  ar- 
mes Iraut  ai>f5  ,  cloNint  une  st»us-]:ir  ri  ec- 
ture.  Son  pire,  passionne  jKJur  la  bàlisse, 
dirigea  les  éludes  du  jeune  homme  vers 
rarchitecture.  Si  te  manque  d'organisa* 
tion  dans  fcs  étaUiisemaits  univenitai- 
rcs,  dans  un  pays  nouvellement  conquis, 
ne  lui  permit  pes  de  profiter  d*nne  di- 
tectk»  d^enacignement  parfiUlement  ré- 
gulière ,  en  revanche  son  séjour  dans  la 
cité  de  l'Furf^pe  la  plus  riche  en  monu- 
ments inijiorUiiii.s  du  au  xvi*  siècle, 
loi-stjue  cette  arcluUcture  était  atiiiiiréc 
et  discuiée  par  les  esprits  les  plus  éclai- 
rés de  l'Allemagne,  favorisa  son  go6t 
pour  Tart  qu'il  devait  bonortr  un  jour. 
Mais  son  père  voulut  ansn  qu'à  l'instar 
dm  avchitedes  de  ces  monuments,  il  ooo^ 
meo^t  par  faire  l'apprentissage  de  ma- 
^n.  A  l'âge  de  15  ans,  il  tailla  la  pierre 
en  même  temps  que  plusieurs  maisons s'é- 
lcv:iuQt sur  .ses  dessins.  A  ITan-^,  il  vint 
à  Paris  pour  oompiéler  ses  études  archi- 
iecluralea. 


Un  hasard  heureux,  qui  ent  beancoi^ 
d'inlhienre  sur  son  nvcrm  ,  le  iî*  ^ntnr 
chez  Belauger,  un  des  .'irrlntei  tr*»  te^pii^ 
eu  réputation  et  les  plus  oi:i:upes  de  r^. 
poque,  qui  le  traita  plutôt  eu  ids 
disdple.  Il  eut  l'avantage  de  pa«Bdei  mi 
part  active  à  la  eonstructïon  4n  pmi 
abattoir  de  la  barrière  Rocheckonsrtt 
à  l'exécutiim  de  la  cou  {voie  de  la  UA 
au  Blé,  tout  en  suivant  l'Éoole  Hra  Biam 
An?.  A  la  vue  d'une  do  «i*»^  esquisses  v»* 
dt'iiii([u<'s,  l'(  rcirr  lui  (illrit  grafrnf*'fMC 
î»e5  foust'ila  et  âés  Mitns.  Ce  célrbrf  cfcfl 
d'école  devint  sou  second  maître  et  M 
accorda  la  plus  constante  amitié. 

An  retour  dm  Bourbons,  un  llli 
Bélanger,  andra  arcinteele  deefltot 
cérémonies  de  la  cour ,  reprit  ualm  Jh 
ment  cette  place.  Il  s'attacha  comme  ^ 
specteur  M.  HittorlT,  qui  partiels,* 
cette  qualité,  aux  ïiombreut  et  impor- 
tants travail \  dont  cet  arcbiittte  rit 
chargé  jusqu'en  1819,  épo<|ue  de  »flitr. 
Là  il  lit  la  connaissance  de  M.  l^ecoiatr, 
artiste  dbtingué,  qui,  plus  avance  a 
âge ,  fut  d'abord  son  gnide  et  aen  mi 
puis  devint  son  ooUaboraleur. 

Nommés  tous  deux  arcbiteetca  db la 
pour  les  fêtes  et  cérémonies,  en  rsaifA^ 
cernent  de  Rélnnt;;fr,  ils  dirigèrent  efBrt»" 
ble,  depuis  Ibl!»  jusqu'à  I  8 3 O ,  le? tri- 
vaux  suivants  :  à  Saint-Denis,  Ic^  poe- 
pes  funèbres  du  prince  de  Coudé,  ilii 
de  Berry  et  de  Louis  XVIU;  à  Parti,  ^ 
baptême  du  due  de  Benteana»  deat  i 
publièrent  Im  décorations,  reooeSNinu 
un  volume  grand  in*fol.;  k  Bcimtt  ^ 
sacre  de  Charles  X;  et  ils  eiétatcwnttm 
partie  des  dessins  destinés  aa  hk;)^' 
fique  ouvrage  sur  cette  solennité .  d«< 
les  événements  de  i  s3t>  ont  emfpi'k' 
l'achèvement.  C'est  au>:»j  a  l'occasiog  éi 
sacre  qu'ds  commencèrent  la  rcsumi- 
tion  de  la  belle  église  de  Sainl-Rem* 
qui  tombait  en  ruines.  Lu  recouatraditf 
de  l'intérieur  du  ThéâIre-IlaKeo  fd*» 
Favart  )  et  la  construction ,  dens  Fsîfstt 
de  huit  mois, du  théâtre  de  l'Ambt§a-(>* 
mique,  furent  encore  le  firuil  deàamci^ 
laboralion  commun*». 

Vn  mus<''e  ci  un  (lu  i ire  a>pc  «11***^ 
concert  p<nii'  l,i  \  illr  ^li- dosne,  pliiv^-w"- 
habitations  de  ville  et  de  caiiipa^tw  ; 
la  France  et  l'étranger,  furent  les  ^rw^ 
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file  période. 

Soo  intention  ,  en  8€  rendant  à  Paris, 
lit  eie  d  y  étudier  peudaul  quelques 
i:iees  pour  retourner  ensuite  à  Cologne. 
<t  mort  prématurée  de  sa  mère  le  dé« 
ilaàNitar  à  Paris ,  oà  U  ehnrclia  daot 
«  travail  tout»  Nt  raaioiiRMy  dkmt  U 
e  Tonlat  ploa  être  rtdmbW  qu'à  lui* 
lènw.  SI  Mtli  pONlioa  raMpéoha  de  se 
fier  naiqiuiMnt  au  Atndas  aoadinii- 
ues,  dans  la  vue  du  grand  prix ,  elle  eut 

V  «otage  de  lui  faire  acquérir  de  bonne 
ies  uolion§  pratiques  et  surtout  de 
u  faire  coonailre  le  prix  du  temps. 

A)  aat  dû  quitter  rA.<:adéiuie  à  î'àge  de 
9  ans,  apxèi  ém  soooèa  ouuniiiaaeBt 

i  plaot  «Btn  lit  élèfw  dittiiigaét  à»  1*4* 
oie,  M.  Hittgtff  M  CBMa  4*éCmlMr  lat 
loomenis  cUa  Apoqoai  at  dit  contrées 
!•  plus  ialérMMHites  pour  Part ,  afin  de 
*  préparer  à  leur  examen  sur  les  lieux, 
uil  regardait  comme  indispensable  à 
'•^lucaliou  acc{>iiiplie  d*un  architecte. 

fut-ce  avtic  un  bonheur  inexprima- 
le  qu'il  visita, en  1 820  et  1 82 1 ,  TAngle- 
erci  el  ium  piiitia  du  ncidda  TAUena- 
^\ m  1819»  1818  et  1814,  le  nidi  de 
a  France,  Tlialiey  la  Grande-Orèee  et  la 
Mcile.  Après  ane  abdence  de  trois  ans, 
toQi  oeuf  moiâ  passés  sur  le  sol  de  l'an- 
iijue  Trinarrie,  riche  de  pliis  de  mille 
tea&inset  de  numbreuses  remarques  écri- 
ts, il  publia,  en  1826,  le  premier  résul- 
at  de  ses  découvertes,  qui  alLirèrent  Tat- 
•Dtieo  det  aftirta»  et  des  lavanls.  Les 
oiBiMwkatioM  iia'a  «a  fit  à  llnrtitat 
le  Pnuiee ,  lesquelles  oonaûlArent  dans 
rHtaaraiionSy  acoompagnéee  de  né^ 
noires,  des  temples  de  SégMte»  deSéli- 
iUDte,  d'Agrigente,  de  Syracuse,  etc., 

ii  valurent  len  plu^  hottorables  suffra- 
ic*.  il  lut  tbriement  eiu  ourapé  à  pubiier 

ensemble  de  ses  travaux,  el  il  s'y  livrait 
ivec  ardeur  lorsque  la  révolution  de  Juil- 
et,  brisant  sa  position  à  la  cour,  lui  ôta 
la  moyens  de  aMMT àfia  ime  aoan  coû- 


(  95  ) 


HIT 


Obligé  d'ilwiwyp  ce  grand  ouvra- 
il  s'occupa  d'une  édition  francise 
Monuments  inédits  de  l'Attique 
'D-fol.,  Paris,  1832),  d'abord  publiés 
«^n  «nglais.  Celte  publication,  dam  la- 
iuelle  il  s'associa  M.  OUivicry  un  de  no» 


plus  habiles  graveurs  d'arehîttetm,  pour 

la  reproduction  des  planches,  mit  de  nou* 
veau  eu  lumière  ses  ronnaisAauees  îiité- 
rau'cs  et  ai (:iiL'c)K)i^iquea.  nombreu- 
se notes,  aia^i  que  ies  dessins  et  les  reâ« 
taurations,  dont  il  augmenta  cette  édition^ 
en  firent  pour  aiml  dira  on  nouvel  ou-* 
nage»  et  le  luocès  fut  grand»  même  en 
Angleterre,  ou  la  traduction  est  aijonr- 
d'hui  plus  recherchée  que  l'original.  Il 
fit  ensuite  la  restitution  du  temple  d'£m- 
pédocie  ,  à  Sélinunte,  travail  qui  offrit 
la  tiouveautt-  d'un  ninniiment  religieux 
(le  1  art  giec,  orne  de  couleurs  dans  tou- 
tes ses  parties,  avec  les  peintures  mura- 
les» les  ex'VotOy  les  autels,  les  offrandes» 
laatatnaira  eotoriée»  enfin  avec  loue  les 
•lyels  caraeléristiqiiae  d*un  aanetnalra 
grec  Lei  dessins  et  ia  mémoife  qui  lea 
accompagnait,  iusérés  depuis  dans  les 
Annales  de  l'Institut  archéologique  do 
Rome,  en  établissant  Parcbitecture  po- 
lychrome chez  les  Hellènes,  depuinrfM  i- 
gine  de  ces  }iru[)[f>  |uv|u'aux  pluii  hclU'S 
époques  de  leur  art,  donnèrent  lieu  aux, 
Bombreosee  recherches  spéciales  faites 
depuis  sttr  ki  Hwnnmenti  de  la  Grèce. 
Les  résultata  ont  oonfirmé  toutes  les  con- 
séquences que  M.  Hittorff  avait  tirées»  et 
l'existence  si  longtemps  ignorée  d'une  dé* 
coration  emblématique  inhérente  à  l'ar- 
chitecture grecque  ,  quoi({ue  contrariant 
les  doctrines  reçues ,  devint  un  lut  ii  re- 
Iragablc,  désormais  acquis  à  i  hisluiie  de 
l'art.  M.  Hillorit  lit  au&i>i,  eu  1832,  les 
dessin  perspectifs  et  géométraux  d'une 
antique  basilique  romaine  et  de  la  basi- 
lique de  Fano.  Ce»  lestitutions^  aceom* 
pagnéas  d*un  mémoire  sur  ce  genre  de 
monuments  en  général  et  la  tradnctioi^ 
du  texte  de  Vitruve  avec  de  nouveaux 
commentaires,  furent  non  moins  bien 
accueillis  par  les  savants  et  les  artistes  do 
riuniiuu  (jm  [lar  Ic  publie ,  qui  put  ad- 
miiei  a  1  exposition  du  l^uvre  cette  ma- 
gnifique reproduction,  acquise  par  le  roi. 

Gca  travaux  et  cm  «Obna  attirèrent 
de  noQvean  Im  regards  du  gonvemement 
sur  VB  artiste  qni  avait  donné  tant  de 
preuves  de  son  apUtnde  théorique  et  pn* 
tique.  Après  les  années  de  fermentation 
qui  suivirent  1830  et  qui  confondirent 
dans  une  même  catégorie  d'exclusion  les 
,  artistes»  les  savants  et  les  hommes  politi- 
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ques,  M  Hktorff  fat  nommé  architecte 
de  la  O*'  conservation  monuments 
de  Parh  et  architecte-adjoint  de  la  nou- 
velle de  Saiot-ViiJ cent -de-Paul. 
Getidie  de  M.  Le  Père  à  qui  la  coQstruc- 
tiou  de  celte  église  était  confiée,  il  avait 
dès  Torigine  ébé  MMCté  à  w  ciHU»pCkw. 
Enfin  il  fat  nommé  aidûtccln  en  chef  dci 
embcUimaneats  da  la  place  de  la  Con- 
oofde  et  des  Champa-Élysées,  traviii  im- 
portant où  il  prit  pour  base  de  son  pro- 
jet le  prinripe  de  conserver  et  d'ache- 
Ter  en  améliorant.  Ce  nV-st  pas  ici  le  lieu 
d'entrer  dans  le  détail  des  qualités  par 
lesquelles  tuu^  ces  travaux  se  distinguent. 
Mais,  en  ce  qui  concene  Téglise,  le  gran- 
diose qui  diiifie  da  aoavetn  parti  pris 
pour  In  diqpoiitîoii  de  Thémicgrcle  dn 
flndnûre,  l'emploi  de  la  peinture  sur 
torre  pour  leairitnuK,  celui  de  la  pein- 
tnia  à  la  cire  pour  les  grandes  frises  et 
les  mms  de  l'intérieur  ,  l'application  de 
la  peinture  sur  lave  enoaiilee  pour  les  fri- 
^  extérieures  et  les  murailles  du  porche  ; 
en  ce  qui  concerne  la  place,  le  motif  des 
deux  grandes  fontaines  «t  lanr  jonction 
à  Tobélisque  par  nn  plalean  en  asphalte, 
qui  permet  de  jouir  avec  técnrité  des 
nombreux  points  de  vue  ainsi  que  de  la 
magnifique  illumination  qui  s'étend  jus- 
qu'à l'arc  de  rFtoile;  et  quant  aux  fon- 
taines elles-raèraes,  u»  eilei  qui,  en  rap- 
pelant celui  de  la  place  Saint-Pierre  à 
Borne,  le  surpasse  par  la  pluà  grande 
masse  d'eau  jailltsaante  ;  enfin,  en  ce  qui 
concerne  les  Champa-ÉIjaéesy  ks  nioU£i 
vaiiéi  de  cinq  autres  fontaines»  et  pour 
li  rotonde  do  P^rama ,  la  Mipeniion 
à  30  mètres  au-dessus  du  sol ,  an  moyen 
de  sis  eâbles  en  fer,  d'une  couverture 
égale  en  surface  à  la  coupole  de  la  Halle 
a„  Blé ,  —  ces  divers  résuluts,  la  plupart 
absolument  neufs,  deviennent  de  nou- 
velles richesses  pour  i  art  et  mettent  en 
évideaœ  le  génie  de  leur  antanr. 

Tellm  sont  les  prodoctïont  de  M.  Hit- 
torff,  depuis  ÎBtt  :  elles  sn(firaieot  pour 
bien  remplir  sept  années  de  la  vie  d'un 
ardiiltele;  mais  dles  ne  furent  pas  les 
aenlas  qui  l'occupèrent.  Ces  travaux  lui 
a\'ant  procuré  de  nouvelles  ressources 
j>écuniaires,  il  acheva,  en  1837,  son  ou- 
vrage sur  y  Architectarc  moderne  de  la 
Sictle  (graud  in- fol.,  avec  76  planches]. 


avança  la  publication  de  VJrc/u^mm 

nntiffue  de  la  Sicile  jusqu'à  la  S"  î-rn** 
son,  et  prépara  la  prockauie  mi^e  au  jotf 
de  son  ouvrage  sur  V.-^n  Jiùr'  rure  pùSm 
chrome  des  Grecs ,  pour  lequel  il 
une  seconde  fois  l'Angleterre ,  dan»  ë 
voe  dViamincr  de  nwwean  \m 
du  Phrthénon  et  esnz  de  Pbifalia»  1 
qui  le  détermina  aussi  à  se  rendm, 
1 839,  dans  la  capitale  de  la  Ba^iègs  pov 
y  étudier  les  précieux  fragments  dn  Iod^ 
d'Égine.Un  grand  nombre  de  mémoîrfî'*»»- 
raarquablessurdivers  point^d'?»rt  etd'i::- 
tîquité,  entre  Jiutrrs  ^.ui  les  p\riiroidK-î> 
en  broo/c  dore  employés  par  les  E^f* 

tiens  an  compUment  deiaaiaefciliiipiis 
aor  le  sphyrélaton  on 
batin,  chea  les  andcm 
comme  moyen  phis  écooomlqan  et  fli 
convenable  à  l'emploi  de  la  uaMalraeiH 
In^sale;  «inr  la  nouvelle  éj^lise  de  la  Mi- 
deieine,  à  Paris;  sur  quelques  voy^re 
artistiques  dans  la  Fouille  ,  la  Rasilicatr. 
le  Caucase,  l'Arménie  et  la  Grèce  ;e&ii 
plusieurs  articles  importants  dans  !'£•* 
cjrchpécUg  des  Gent  du  M9mée%  pm» 
vent  sa  persévéranœ  an  travail  «t  la  ft> 
condité  da  sa  plome.  M.  Hittorff  «etani 
l'autenr  du  tazte  des  3*  et  4*  pmtûmé 
l'ouvrage  intitulé  Ruines  de  Pompeù 
(grand  in-4®,  Paris,  1828}.  Han^  t^c- 
ces  travaux;  on  retrouve  une  cxinnaiNs^^ar 
étendue  de  Thistoire  de  l'art  anliqu*^^ 
moderne,  uu  jugement  basé  sur  le»  prin- 
cipes ratiomiaUet  un  seatmenl  ban 
appuyé  sur  la  vrai.  " 
plus  tendra  jeonesse  par  1^ 
dite  gothique ,  que  penottM  n^  mimi 
appréciée  que  lus  dans  son  ArchitectMrt 
moderne  de  la  Sicile^  versé  dans  la  es 
naissance  de  Tart  chez  tous  les  peupèei 
et  à  toutes  les  époques,  M.  Hiltorfï  n'f* 
accorde  pas  moins  sa  sympathie  raisocas: 
aux  principes  de  l'architecture  grecqw, 
dont  il  n*ast  point  d^àllnari  vn 
et  puéril  copiste. 

HHfBBy  voy,  Sanom. 

HITBKRAGB,  époque  dm  maam 
temps  dans  de  certaines  contrées  où  les 
vaisseaux  ne  sauraient  rester  sans  dao£?î 
tant  que  dure  une  saison  rigouremc 

(•)  C««  arti.  les  sont  ARCwtTECTtrx»  et*^ 
foire  dt  rARCMiTECTuaK,  CoLOjras*  Qawa- 
«ADi ,  FaosTOH,  etc. 
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uuiâlit|ilaieset  lesoungtitf  vont  com- 
ncerdans  parages  que  ce^  cirmn- 
lices  rendent  périlleux  pour  lei  navi- 
,  OD  appareille  et  Ton  va  chercher  des 
ax  plus  tranquilles,  des  abris  sûra  ou 
u  Hiverne  f  et  qu^oo  ne  quitte  point 
loc  It  moar  d«  temps  propre  à  la 
vigetioii,  ea  eu  mointà  la  atatioii  dans 

lieux  qu*oa  avait  fois.  Dans  beau- 
sp  de  documents  du  moyen^âge,  le 
•t  ihernatio  dési^Tuf»  l'hiver  de  nos  cli- 
iî5,  Tépoquc  où  l'on  ne  naviguait  pas, 

la  loi  même  défendait  que  Ton  mit 
is  voile.  Foir  notre  Arcliéologie  na- 
tf,  t.  ll,p.  261-68.  A.  J-L. 

mVBBJf  BMBliT  dei  animanX)  vojr. 

HOiklIG-BOyfleiiie  dehChine  dont 
coui»  a  plus  de  900  lieMfyet  n'est  ce- 
odinl  pas  le  plus  grand  de  cet  em[)ire, 
isque  i'Yang-tsé-Kiang  a  200  lieues 
plus.  Ce  nom  de  Hoang'ho  signifie 
ui^e  jauncy  et  vient  de  ce  que  ses  rives 
le  fond  de  son  lit  sont  enduiu  d*ane 
:  i  le  oo  d'on  table  de  cette  oonleur.  Les 
iigols  l'appellent  HoFa^mourw,  U 
eod  set  aonnsci  dane  les  monts  Roui- 
lun  et  dans  une  branche  du  Kuen- 
n,  sur  les  frontières  septentrionales  du 
bet,  dans  le  pays  des  Tatars  UElœlhs, 
.j»elé  Koko-nor,  vers  35  degrés  de  lal. 
et  92  de  long,  à  Test  de  Paris.  Il  court 
<bord  dl  est  T^pace  d'environ  1  OOlieues; 
ib  il  loome  linii(|«iement  à  rooeit- 
«d^^mait,  et  décrit  on  dcmi-cerele , 
ujoiica  dau  le  pav»  des  Tatars  de  Ko- 
'-noTf  en  t^approcliaot  d'envinm  30 
ues  du  grand  lac  de  ce  nom.  Il  reprend 
uile  la  direction  d«*  l'est ,  entre  en 
.  n«' *^Vo^.},  où  il  coule  ^ers  le  nord,  en 
•,araut  les  provinces  de  ivan-sou  et  de 
■  en-si;  il  s'iucliue  au  nord-est  sur  les 
.uiières  de  cette  dernière,  entre  dans 
Mongolie,  et,  après  avoir  oonra  au  nord 
rndant  près  de  60  lienet,  il  tourne  à  Test 
sque  sur  la  front icre  de  la  Chine,  où  il 
otre  en  te  «lirigeant  au  sud  entre  les 
oviocfs  de  Chcn-sî  et  dp  Cban-si. 
<rvenu  soin  Ip  3.>*  degré  de  lat.  N.,  il 
|oint  an  llenve  Hoer  -  ho  ,  avec  lequel 
reprend  sa  première  direction  à  i  est, 
travers  les  provinces  de  Honan  et  de 
.ftag-sou.  B  tombe  dans  la  mer  Jaune, 
•*0  Ifancs  ao  nord  de  Ferabouchure  de 

Encychp,  d,G.d*  M,  Tome  XIV. 


son  rival  î^ang-tsé-Kîang ,  sotjs  1l4<*de 
lat.  N.  et  117^  de  long,  à  l'est  de  Paris. 

Sesprincipauxaflluents  sont:  à  gauche, 
rOulan -moureo  ou  Tay-long-ho ,  et  à 
droite  le  Koko-nor  ou  Thao-ho,  le  Kan- 
ka-chong,  le  Goey-bo  et  le  Ooei*lio.  Il 
est  large ,  rapide,  et  plein  de  baa»fonds 
qui  entravent  la  navi^tlon. 

Les  débordements  de  ce  fleuve  ont 
occasionné,  dès  la  plus  haute  antiquité, 
de  prands  travaux  hydrauliques  qui  ont 
élé  continués  ou  repris  sous  ie  règne  des 
derniers  empereurs.  Le  snvant  P.  de  Mailla 
rapporte  qu'il  a  été  teiitoiu  oculaire  de 
ce  qa*a  lait  le  célèbre  Tu ,  plos  de  2,000 
ans  avant  notre  ère,  pour  maîtriser  le 
cours  impétueux  du  Hoang*lio,  le  plue 
rapide  et  le  moins  traitable  des  fleuves 
de  la  Chine.  «Pour  en  jufer,  dit>il,  il 
faut  se  rendre  aux  montagnes  Hon-kéou 
et  Long-mon  ,  qu'il  fit  sauter  en  partie  , 
et  surtout  à  celle  de  Snn-men,  qui  est 
d'une  élévation  exliaordinatre,  et  dans 
laquelle  il  creusa  et  ouvrit  au  Ueuve  trois 
larges  canaux ,  h  Paspect  desquels  je  restai 
frappé  d'étonnement  et  d*admiralion.*  » 
Le  cbapitre  Yu-koog  on  travaux  de 
Yu,  qui  se  trouve  dans  le  Ghou-king  , 
est  le  plus  beau  morceau  de  toute  Panti- 
quité  en  ce  genre.  On  voit  encore  près 
de  la  source  du  Hoanp-ho  une  nppa- 
rence  d'iiJscri{/tion  gravée  sur  ie  rocher 
percé  dans  leiiuel  Vu  le  fit  entrer.  Soit 
que  le  temps  Tait  effacée,  soit  que  le  ro- 
cher, en  croismnt ,  en  ait  altéré  les  ca* 
racléres,  on  ne  peut  pins  la  lire;  la  tra* 
dition  univermlle  en  fait  honneur  à  Yuy 
et  Pbistoire  nous  apprend  qu'on  la  lisait 
deux  ou  trois  sièdet  avant  notre  ère.  Les 
copies  que  l'on  en  avait  tirées  ont  élé 
conservées,  et  M.  Joseph  Hagcr  s'en  est 
procuré  une  qu'il  â  publiée  en  1802**. 
Une  explication  française  y  est  jointe ,  elle 
se  termine  ainsi:  «  La  vertu  toujours  agis- 
mnte  du  del  va  désormsis  répandre  son 
efficacité  sur  touL  On  aura  de  quoi  se 
vêtir;  rien  ne  manquera  pour  sa  subsis- 
tance; la  doucetranquillité  régnera  dans 
Punivers;  les  danses  et  les  illumioatiims 
vont  avoir  lieu  pour  toujours.  » 

(*)  Bistoirt  ginirnlt  d§  la  Châtia  tome  T,  pre- 
mière lettre  à  M.  Fréret,  pag.  ex  et  6 1  da  texte. 
(•*)  Clies  MM.  Tmitei  et  W«rts. 
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I^Hotn^-lio  se  jetait  ratrefois  dans  le 
g9Ue  de  Leao-tong,  aa-deaMis  dtt89*  de» 
gré  de  lat.»  à  vld  degré  et  quelques  mi- 
nâtes à  l^orlent  de  Pe-kiog.  En  effets  on 
■ait  par  rhistoire  de  Pempereur  Hao- 
o!i-ti,  qui  vivait  140  an^  avant  Père  chré- 
tieuiie,  que  ie  Hoang-ho  avait  été  joint 
par  un  canal  à  l'Ouei-hu  qui  se  jette  daaâ 
la  nit^r  à  ceUc  embouchure.  Celte  com- 
munication avait  lieu  aussi  daos  le  Chao- 
long  par  nn  antre  canal  qui  est  encore 
tracé  sur  les  belles  caries  de  la  Chloe, 
gravées  par  d^Anville.  F.  o*U. 

HOBBES  (Thoxas),  célèbre  philoso- 
phe anglais  et  1  un  des  plus  grands  esprits 
du  XMiP  siècle,  naquit  à  Malmesbury,  le 
5  avril  1588.  Il  passa  cinq  années  à  Tu- 
niversité  d'Osford,*où  il  étudia  la  phi- 
losophie peripatelîcieuuei  mai&  cette  phi- 
losopbie,arideaQtantque subtile,  ne  pou- 
fait  latislaireun  esprit  actif  et  vigoureux 
eomme  le  aien  :  il  n*en  retint  que  les  ha- 
bitudes d^une  dialectique  serrée.  Déjà  Ba- 
con avait  donné  le  signal  d'une  réaction 
contre  la  scolastique.  Hobbes,  qui,  jeune 
encore,  put  recevoir  les  conseils  de  Ba* 
con  ,  et  qui,  avec  Ben  Johnson,  traduisit 
en  latin  quelques-un»  de  ses  uuviages 
écriti»  en  anglais ,  subit  Tiullueuce  de  ses 
doctrines  :  il  ejslématisa  ses  idées  »  et  loi 
dut  pent-étie  la  direction  pratique  qu*U 
donna  à  ses  recherches.  Comase  gon* 
verneurdn  fib  du  comte  de  Devonshire, 
Hobbes  voyagea  avec  lui  pendant  plu- 
sieurs années  en  France  et  en  Italie.  Dans 
ces  deux  pays,  il  se  ba  avec  riililée,  Gas- 
serhli  Je  P.  Merseane,  qui  le  mil  en  rap- 
port avec  Descartes. 

Uobbes  es^t  du  nombre  de&  hommes 
qntont  commencé  tard  à  écrire.  Son  pre- 
mier ouvrage  fat  une  traduction  de  Thu- 
cydide qu*il  publia  à  quarante  ans.  C'é* 
tmt  en  1626.  Déjà  les  démêlés  du  par- 
lement avec  Charles  I"  préludaient 
aux  orages  révolutionnaires  qui  devaient 
r\h  îftre  le  trnnr  (l'An;;lt^ïf rre  :  l'intention 
de  iiobbes  était  de  taire  voir  aux  An^^lais, 
dans  rhi!>toire  des  Athéniens,  les  desor- 
dres et  les  confusions  du  gouvernement 
démocraliifuc.  En  général,  pour  juger 
Feaprit  et  la  tendance  de  ses  écrits /il  ne 
laut  pas  les  séparer  des  ciroonstantees  au 
milieu  desquelles  ils  furent  composée; 
Il  fiiot  les  rapprocher  des  événements 


politiqaci  qni  m  fnie&t  pour  aâmi  « 
roccasion.  Û  dit  lui-même  que  Féiat 
litique  de  rAngleterre  donna  lieu  î 

pnblication  de  son  premier  ouvrage } 
losophiqiie.  Élevé  dans  le  culte  é 
royauté  et  dans  la  haiuc  de  la  démcK 
tie,  il  était  révolté  des  principes  m» 
avant  par  les  pariemenlau-es  :  il  com| 
donc  &OU  traité  De  cive^  pour  établii 
droits  de  la  couronne. 

Dm  les  premlérmséanoesda  Pailm 
de  1640»  prementant  les  approcki 
la  guerre  civile,  il  était  veni 
asile  à  Paris.  Là^  dans  le 
Gassendi,  de  Mersenne  et  autres  sata 
il  publia,  en  l  G  12,  la  édit.  da  U 
De  cii'f  j  ne  fut  imprimt^e  qu  i 
très  petit  noiubre  d'exempiau  t  >,  et  •- 
la  publicité  vérilabie  ne  date  qu«  u 
2*  édit,  donnée  eu  1647. 

Cest  ainsi  que  Hobbes,  jeté  pn 
hamrds  de  sa  position  «  antnia  qm 
le  tour  de  son  esprit,  dans  leptii 
Stuarts ,  fut  confinné  dans  ses  aOsd 
et  ses  principes  par  les  excès  de  la  n 
hitian.  Voyant  ta  <^o4  i été  bouleversa 
\i'i>  }>artb  poliliijues,  il  la  crut  dis«^ 
la  cause  de  ce  dé*fïrdre  lui  parut  rii 
renversement  de  l'autorité  etaiuiie.  1 
conclut  que  les  sociétés  ne  poaii 
exister  et  les  hommes  vivre 
la  condition  d^un  pouvoir* 
fort,  cW-à-dire  absolu;  selon  lui,  b 
ordre  n'est  qu*à  ce  prix.  GdAe  idév 
l'a  déjà  fait  voir  à  Part.  Droit  ^htC' 
T.  VIH,  p.  57U  )  fin  1.  pouii  de 
de  Hobbes,  et  re  fut  sous  Tinspin 
de  cette  idée  qu'il  chercha  les  lob< 
nature  de  l'homme  et  celles  àtlëki 
tion  des  sociétés. 

Son  LêtfiatAatimitk  cet  égard  lté 
plémentdtt  traité  De  c/c«.  Faresi 
{voy.)  emprunté  à  la  Bible,  il  déi|p 
parti  populaire  comme  une  sorte  dt' 
de  proie  qu'on  ne  peut  nppri voiler  fî 
\o  gouvernement  doit  nuiseler,  pour» 
pécher  de  taire  le  mal.  La  subsuno 
cet  ouvrage  peut  se  réduire  à  i^eo 
Sans  la  paix ,  il  n'y  a  pas  de  aàrsié  i 
un  éui;  or,  la  paix  ne  pe«t  mès 
mna  le  commandeamt,  ni  le  coma 
dément  sans  les  arma  :  les  arases  « 
lent  rien  si  elles  ne  sont  mtsies 
seule  main;  ipiii»  b'ansîntc  des< 
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atpofleràlAl»Mi€eiB  qui  soatpoiis- 

V  à  se  battre  par  un  mal  plus  terrible 
e  la  mort ,  rV^t-à-dire  par  les  dissen- 
ns  r^'huv  L  >  au\  questions  d'où  dépend 
^alut  éternel,  tn  conséqucuce,  Uobbes 
iMfUità  la  royauté  le  pouvoir  religieux 
-iucme,  comme  la  cause  la  plus  fé* 
ide  des  gœnras  dvikt.  Le  Lwiaiham 
•ut  «a  îWf  al  fttt  Tiolenuneat  attt- 
ê  par  Im  théologiens  anglicans  qui 
lient  aooonpagné  Charles  II  réfugié 
FiWSBftt  qui  représentèrentj^auteur 
'îme  un  impîe;  alors  il  rerul  Tordre 
,je  plus  paraître  lievant  lo  loi.  D'un 
t  e  côléf  il  n'ii  ritnit  pa:?  m'Hiis  les  pa- 
les, en  déruilant  les  ruses  du  clergé  et 
itsurpaUoDft  du  pape.  U  ne  se  crat 
pla»«i  tAidéoi  FfiM  ol  npuMi 


[mA  Cbreodon  rapporte  k  œ  sujet 
ayant  VU  Hobbes  à  Paris,  ooIbm  lui 

ia  de  lon  livre  et  lui  indiqua  quel- 
■S'unes  des  idées  qu'il  renfermait  ;  lord 
rendon  loi  ayant  demandé  pourquoi 
oubliait  une  telle  doctrine,  il  avait 
u  cette  réponse  :  «  La  vérité  al 
:  j'ai  eafie  4e  vstowner  en 
re.  » 

En  effet»  k  ftopitalatîon  da 
m  s*edriiiie  finement  et  indirectement 
Iromwell,  auqoiel  Hobbes  semble  dire 
^-taut  hors  du  royaume,  et  n*ayant  par 
■^<^n»»nt  pa«î  été  ronquis  ni  soumis  aux 
•t  -  d  un  sujet,  ii  pourrait  cependant 
i4ja  retour  se  soumettre  à  son  gou- 
tecaent  et  s'obliger  à  lui  obéir.  Cette 
.  P  i  ivlttion  était  âne»  ooarie  pour  que 
cnwoll  voalAt  bien  U  lire.  De  telifli 
trilles  de  gouvemenent  publiées  par 
naitresi  bëbile,  pouvaient  déterminer 
hommes  auxquels  il  n^avait  pas  droit 
omTnander,  à  se  soumettre  cependant 
pouvoir  dp  Pu-^firpaleur.  Hobbes  at- 
riil  donc  son  but  :  en  1653  ,  il  re- 
^na  eo  Angleterre ,  où  Gromwell  lui 
ait  de  vim  tfiiM|alUeaMDt.  A  la  rae- 
•etiott  de Gbarlet  H,  an  S660,  fl  fut 
biea  traité  par  le  roi,  auquel  il  avait 
?igaé  lei  ■Mthématiqoes,  lorsqu'il  D*é» 
'  ncorc  que  prince  de  Gallas  réfugié 
"rance;  il  en  reçut  même  une  pension 
<ie!le.  Depuis  lors  jusqu'à  sr?  mf»i  t  , 
vé*^  \f  4  dérembre  1G79,  \\  continua 
ie  livrer  a  ses  travaux  et  a  résister  aux 
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attaques  de  ses  adversairet  qui  étaient 

très  nombreux.  Tl  vé<  nt  toujours  dans  le 
céliVint  pour  n'être  pas  détourné  de  aet 
études  philosophiques.  , 

Il  ne  s'agit  plus  aujourd'hui  de  criti- 
quer les  doctrines  politiques  de  Hobbes  : 
elles  sont  jugées  sans  retour.  Ce  qui  fait 
sa  valeur,  c*est  son  aptitude  philosophi* 
que,  la  puissance  de  son  génie  systéma- 
tique et  la  rigueur  de  ses  déductions.  II 
avait  beaucoup  plus  mécUté  que  lu  :  telle 
est  la  cause  de  <^on  originalité.  Il  disait 
lui-même  :  Si  j'avais  tu  autant  que 
beaucoup  d'auli  es,  jaurais  été  aussi  igno- 
rant qu'eux.  M  Hobbes  est  l'auieur  des 
Troisièmes  objections  qu^on  trouve  à  U 
suite  des  AMfltfltouf  de  Descartes.  Voici 
le  jugeaient  que  ee  dernier  philosophe 
porta  sur  lui  dans  ses  Lettres  :  «  Je  le 
trouve  plus  habile  en  morale  qu'en  mé* 
Upbysique  ni  en  physique,  quoique  je 
ne  puisse  nullement  approuver  ses  prin- 
cipes ni  ses  maximes,  qui  sont  trè-^  mau- 
vaises et  très  danj^ereuses,  en  ce  qu'il 
suppose  tous  les  hommes  méchants  on 
qu'il  leur  donne  sujet  de  l*ètre.  Tout  sou 
but  est  d'écrite  en  faveur  de  la  monar- 
ohie,  ce  qu'on  pourrait  faire  plus  avan* 
tageusemeut  qu'il  n'a  fait,  en  prenant 
des  maximes  plus  vertueuses  et  plus  so* 
lides.  Il  écrit  aussi  fort  au  désavantage 
de  ré^lJ-^e  et  de  la  religion  romaine;  de 
sorte  que  s'il  n'est  parliculicrempnt  .ip- 
puyé  de  quelque  faveur  fort  puissante  , 
je  ne  vois  pas  comment  il  peut  exempter 
son  livre  d'être  censuré.  » 

Lss  eneura  de  Hobbes,  comme  phi* 
losophe,  sont  de  confondre  la  pensée 
avec  la  sensation,  d'effacer  Jes  affections 
de  la  nature  humaine,  de  ne  conserver 
n  ulle  trace  des  sentiments  moraux  dans  ses 
écrits,  et  de  prendre  l'intérêt  personnel 
pourl'unique  motifdes actions  humaines; 
mais,  malgré  ses  erreurs,  peu  de  philoso- 
phes ont  été  plus  utiles  que  Hobbes.  II 
n'enveloppe  sa  doctrine  d'aucun  orne- 
mmt;  son  style  est  parfaitement  simple, 
clair  et  précis;  jamais  il  n'emploie  pour 
exprimer  sa  pensée  que  la  quantité  de 
mots  strictement  nécessaire.  Après  avoir 
nettement  dégagé  son  principe,  il  en  tire 
toutes  les  conséfpiences  avec  une  rîgtieur 
audacieuse;  il  tait  rendre  à  ce  principe 
tout  ce  quHl  contient,  sans  s'elfrayer  d'ea 
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voir  sortit*  descboMt  qui  dâtraÎMiil  loule 
monle»  tonte  liberté»  tonte  aodéié.  On 
seot»  en  lisant  Hobbes,  qu*il  faut  ou  re- 
jeter  le  principe,  ou  prendre  les  consé- 
qwnces,  m  Ton  admet  le  principe.  C'est 
la  un  grand  service  rendu  à  la  science. 
Il  n*y  a  que  les  hommes  qui  élèvent  avec 
hardiesse  des  systèmes  exclusifs  qui  en 
finissent  avec  ces  systèmes,  A-i». 

HOBHOUSB.  Cette  ftmille,  établie 
à  Biialol  depuU  la  fin  dn  xvn*  aiicle»  a 
fonnn  an  ndtre  denx  générations  sneeei* 
aives  d'hommes  d'étatdiitingnét. 

Le  premier,  sir  Bzvs\m^,  naquit  le 
14  mars  1757.  Forcé  par  des  raisons  de 
santf^  de  renoncer  à  la  carrière  du  bar- 
reau, ou  il  s'clail  lié  avec  le  célèbre  Pitt, 
il  voyagea  quelque  temps  dans  le  midi 
de  la'  France  et  en  Italie.  De  retour  en 
Angleterre,  il  épousa, en  1784, mi» Cam, 
dont  il  eut  le  fibqni  fiera  l'objet  de  la  no- 
tice suivante;  plus  Urd,  il  se  remaria  avec 
mlssParry,  Unte  du  célèbre  navigateur  de 
oe  nom.  Un  traité  Mir  le  crime  de  haute 
trahison  le  fit  coonaitre  <le  Fox,  dont 
IMnfluence  amena  sa  nomination  à  la 
chambre  des  Communes.  Depuis  son  en- 
trée au  Parlement,  en  1797,  jusqu'à  la  fin 
du  ministère  do  Pitt,  il  se  montra  le  eon- 
«Unt  adversaire  des  mesures  proposées 
par  l'adminisintion.  A  la  retraite  de  Fox, 
Il  s'attacha,  comme  la  plupart  des  mem- 
bres de  Tancienne  opposition,  à  M.  Tier- 
ney.  Mais  le  ministère  Âddinglon  [vojr,) 
étant  venu  réaliser  la  plupart  de  ses  vœux 
politiques,  il  y  entra  comme  secrétaire  du 
bureau  de  contrôle.  Néanmoins,  quand 
Piit  revint  au  pouvobr,  il  déclina  l'offre 
qui  lui  fut  faite  de  rester  en  place.  Lors 
de  la  coalition  Fox  et  Grenville  (vojr.), 
il  fut  nommé  président  du  comité  des 
wfies  et  moyens.  Vers  la  même  époque, 
la  confiance  de  la  Compaçînie  den  Tndes 
rinvestit  des  fonctions  délicates  de  com- 
iniisairc  liquidateur  des  créances  contre 
les  Ti  asahs  du  Caroate,  fonctions  qui 
roccuperent  jusqu'à  sa  mort.  A  la  re- 
traite du  mininàre  de  coalition,  M.  Hob- 
bouse  fut  vivement  pressé  par  Perceval 
de  wiMHf— *if  li|  présidence  du  comité  de 
UCbambre;  mais  il  lui  fit  la  même  ré- 
ponse qu'il  avait  déjà  faite  ^  lord  Cn-^t- 
Icreagh  dans  une  occasion  sembiabie. 
riommé  baronnet  eu  1813,  il  se  retira 
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du  Parlement  en  181$,  et 

août  1831. 

Sir  JoHii  Cèm  Hobhouse,  fib  do 
cèdent,  naquit  en  17  85  et  fut  élev 
collège  de  la  Trinité,  à  Cambrtdp 
fut  là  qu'il  connut  Byron,  doot  il  é 
l'ami;  et,  au  sortir  de  l'université, 
nesse,  comme  celle  du  grand  poèu 
parugée  entre  les  plaisiiSy  lea  vova| 
la  littérature.  Il  publla,en  1809,dBi 
talùnu  et  traduetions  deg  cîma 
anciens  et  modemti  avec  des  pê 
originales  et  inédites.  Parmi  casée 
res,  on  remarquait  pla-^ieurs  moma 
lord  Byron.  La  même  année,  il  viatt 
ce  deinier  l'Espagne,  le  Portuçi 
Grèce,  la  Turquie,  etc.  il  se  iroo* 
Paris  lors  du  retour  de  Napoléon  d 
d*Elbe,  en  1815,  et  tes  Ijettretm 
Cent-Iourt^  Londres,  1816,SveLi 
offrent  un  tableau  fidile  et  animé  de 
époque  intéressante.  Uannée  mn 
Il  DUS  le  retrouvons  en  Sui<5se  avec  B 
(pi'il  arcompn^na  nussî  pcndan» 
lie  de  son  séjour  ru  Italie,  et  doui 
tagea  les  espéra nceii  et  les  mea«e» 
ralei.  En  Angleterre,  il  passait  poe 
d^une  nuance  poliiiqnn  fort  nvand 
déjà  des  lettres,  des  pampUcts»  dn 
cours  ravalent  mb  en  évidenes, 
qu'une  condamnation  pronoooéec 
lui  à  Poccasion  d'un  IîIipHp  rontri 
Erskine  f?'or- )  vint  meliie  eombl 
pojjulai  I  tfj.  Il  ue  sortit  de  prison  qu^ 
entrer  a  la  Cbambre  des  coiumuuo, 
sur  les  bras  des  électeurs  de  Wcstasî 
après  une  lutte  mémoraUn  o&  Fsif 
parti  déploya  de  part  el  dWlre  i 
sa  ressources  (mai  1819).  Son  of 
tion  constante  et  vigonrcnae  «n  nm 
Canning  (voy) fut  marquée  perde' 
natives  d'échecs  et  (le  *iiirr^.  Ou 
se  prenait  corps  à  (  ru     avei-  le  pi 
ministre,  ce  l!ui^^^lnl  maître  du  sarr 
les  rieurs  n  étaient  pas  toujours  à 
côté.  Sa  motion  pour  la  anppwîi 
taxes  de  répartition  (mneised  n 
n*eut  pas  de  résultat,  son  disi 
réforme  parlementaire  offres 
inégalités,  des  passages  i-emani 
affaires  dp  la  Grèce  trouvèrent  ta 
Itjf  nn  rlnlcurpux  patixtn,  et  le  çf« 
de  ses  iiaisoun  avec  le  gr.ind  p<v:e 
pour  cette  noble  cause  ooutnlKiAit 
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mmum  U  hme  direction  en  Angle- 
TC.  En  1896,  il  suivit  à  la  cour  de 
2sse  son  ami  le  dac  de  DevoMshire. 
\  éleclions  de  cette  année,  \V  ei»tmins- 
{it  i  dista  à  choisir  pour  son  repre^cn- 
't  sir  Johti  Hobhouse,  qui,  de  son  côté, 
^i^véra  dauâ  ia  ligue  pulilique  qu'il 
aie  tncèe. 

Ualgri  ses  précédents  d'une  opposi- 
s  un  pea  aventnfMiM»  le  député  de 
astmimler,  fib  d*un  homme  parlemen- 
^ ,  aeirea  d*un  sous-Mcrélaire  d*état, 

ail  arriver  aux  nfiatre^  avec  le  parti 
Au"»si,  en  IS'V4,  lorsque  le  minis- 
Jielb'iiirrir  »e  torma  d'éléraenls  (Tufie 
loce  plus  avancée  que  celui  de  iui  d 
L-)  (  vo/.  cea  noms),  qu'il  remplaçait,  sir 
la  Cem  Hobtioiise  y  fut  appelé  en  qua- 
de  meltre  des  eeuE  et  UoÂê,  titie  qu'il 
ingea,  en  avril  1835^  contre  celui  de 
iaident  du  bureau  de  contrôle,  qu'il  a 
i->ervé  depuis  à  travers  le*?  vicissitudes 
Tses  du  cabinet  dont  il  fait  partie. 

Iiihn  e>t  petit  de  taille  ,  sa  figure 
sou  tiebil  n'ont  rien  d  imposant.  Lord 
roQ,  qui  n'aimait  pas  les  prétentions 
énires  ebes  ses  amis»  disait  que  c'était 
Q  rédacteur  de  prologues,  d'épilogues 
de  pfféfiioes.  *  Outre  les  ouvrages  que 
us  avons  cités,  il  a  publié  un  Foyage 
Albanie,  1810,  2  vol.  în-4°,  et  des 
istmtions  dit  IV*  chant  de  Childe 
roW,  Londres,  1818,  in- 8".  R-T. 
HOBEREAU,  voy.  Faucoh.  —  Figu- 
:ieot  on  appelle  hobereau^  en  anglai» 
iby,  un  petit  gentilhomme  entiché  de 
naiasnooe»  un  gentiUitre  de  peu  de 
yens»  et  qui,  dit  Henri  Estienne,  «  fait 
telbie  qodqne  montre  d'en  avoir  bea  u- 
ip.  »  X. 
IIOCIIBF.RG  ^M'RGIV\VES  de).  Les 
rgraveti  tic  Hnclibcrf^,  ou  de  Hachberg, 
noae  on  les  nomiaaic  dans  le  principe, 
iQche  de  la  tuaisoo  margraviale  de  Bade, 
uentleurnomdVinanctenciiftteau-fort 
u  placé snrunemonlagm à daui lieues 
%iroii  de  Fribonrg  en  Briagan^  fat  dé- 
lit ea  1 688  par  les  Français,  nuds  dont 
:  iiioes  imposant»  attirent  encore  au- 
jfd'hui  Tattention  des  antiquaires, 
rirî,  fil^  d(i  mar^rr.TVP  Hermann  IV,  fut 
souche  lie  la  première  maison  de 
bl.<  i- qiii  lltuulde  1190  i  1503;  il 
uiMi  ccUe  résidence  liuidis  que  sies 
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deux  frères  Hermann  V  et  Frédéric  sui** 

virent  leur  père  à  Bade.  L'an  1300,  la 
branche  de  liochbcrg  se  divisa  dans  celles 
de  Hochberg-llo(  lil.crt»  et  de  Hnrbberg- 
SauscMiberg.  La  prcmici  t'Jcii  lt  r  jj  ir  Hen 
ri  m,  après  s'être  sucres.sivt  iut  jji  at  laiblie 
par  des  partages,  s'éteignit  à  lu  luorl  d'O- 
thon  U,  époque  où,  en  verin  de  traités, ses 
possessions  échurent  à  la  maison  de  Bade. 
La  ssconde^fondée  par  Eodolphel*',  jouit 
d'une  grande  prospérité  jusqu'en  l&OSy 
époque  de  la  mort  de  Philippe  et  de  l'ex- 
tinction de  la  famille  des  mirf!;raves  de 
Hochberg.Sa  lillf  je.Hnrie  morte  en  1543) 
se  maria  en  1 '>04,  après  la  mort  de  Phi- 
lippe, avec  le  comte  Louis  de  Longue- 
ville,  et  fonda  la  maison  ducale  de  Lon- 
gueville  encore  etistanle.  Il  n'y  eut  plut 
dès  lors  de  margraves  de  Hocfaberg;  mais 
ce  titre  fut  renouvelé  vers  la  fin  du  siècle 
dernier  en  faveur  de  la  baronne  Louise 
Geycr  de  Geyersberg  [née  en  17G8  et 
rnorle  en  1  820\  nver  laquelle  le  margrave 
de  Bade,  Chartes-^  re(i«  i  ic,  après  la  mort 
de  sa  première  femme,  contracta  eu  1787 
un  mariage  morganatique  (  voy»  T.  V, 
p.  530).  Élevée,  en  1796,  au  rang  de 
comtesse  de  Bochberg,  elle  donna  trois 
filsàGharlss>Frédéric,qui  lesfit  déclarer, 
en  1807,  margraves  et  princes  de  Bade, 
aptesà  succéderau  trône.  En  1 830,  l'ainé, 
Charles-Léopold-Frédérîc ,  y  monta  en 
effet,  à  la  mort  du  grand-duc  de  Bade , 
Louis  -  Guillaume- Auguste ,  son  demi- 
frère,  mort  dans  henlutra.  îNuus  aurons 
à  nous  occuper  de  lui  an  mot  L]£o* 

POItD*  Itm 

HOCHE  (Lazau),  le  pacificateur 

de  la  Vendée,  né  à  Montreuil ,  faubourg 
de  Versailles,  le  25  juin  1768,  mort  au 

camp  de  Wet/.Iar,  le  2"  jour  complémen- 
taire de  Tan  V  (18  septembre  1797), 
dans  sa  29<^  année,  général  en  cbet  des 
armées  de  Sambre-ct-Meuse  et  du  Rhin, 
récemment  réunies  sous  le  nom  éCarmée 
WJlUmagnCf  a  pru  rang  parmi  les  plus 
nobles  célébrités  de  la  révolution  finn- 
oise, quoique  n'ayant  eu  pour  point  de 
départ  que  le  dernier  échelon  de  la  hié- 
rarchie sociale.  Nourri  pour  la  grossière 
condition  de  manouvrier,  il  reçut  à  peine 
les  premiers  soins  d'une  éducation  com- 
mune dans  la  mai-son  yiaternclle,  et  il  la 
quitta  des  qa'U  eut  aââc^  de  iurces  pour 
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gspier  n  subsistance  en  s*employant  chez 
une  tante,  fruitière  à  Versailles,  qui  lui 
lit  donner  les  premiers  rudiments  de  Tin- 
struction.  Un  peu  plus  lard,  le  vuré  de 
Saint- Germa  in  le  prit  comtîie  erifiint  de 
chœur;  et,  à  14  ans,  pour  lui  procurer 
un  éut,  on  le  fit  entrer  oomiM  palefire- 
afer  aanumiériire  daat  Ici  écniiet  de 
Veneiltes. 

Hoche  le  fit  soldat  dès  que  son  âge  le 
lui  permit  :  à  16  ans,  il  était  enrôlé  pour 
les  Indes-Orientales.  Par  subterfuj^,  on 
IVnvoya  à  Paris,  au  dépôt  des  Gardes 
françaises,  lins'élevant  promptement  au- 
dessus  de  tou«  '^«'s  i  a  mal  ades  par  l'in- 
struction, il  obùul  lu  gradtt  de  caporal,  et, 
lorsqu'éclau  la  Réf  ohition,  iléltît  defeno 
seifentdanseemêiDecorpe.A'fec  quelques 
recrues  et  quelques  eolkiits  Itissés  sous 
SCS  ordres  coiDine  peloton  d'instruction^ 
dans  la  caserne  du  dépôt,  il  fit  téte,  lors 
des  émeutes  qui  précédèrent  la  prise  de 
la  Piistillt',  h  lin  flf>t  dVn>  iron  6,000  in- 
surges accourus  pour  s'tnifKirer  des  ar- 
mes; cette  résistance  donna  le  temps  à 
uu  des  baUillons  des  Gardes  françaises 
d'accourir  et  de  dissiper  le  rsasembleineDt* 
Ce  fut  également  lui  qui,  aeoourant  «fec 
quelques  greDadien  de  service,  défendit 
IVntrte  de  la  chambre  de  la  reine  quand 
ses  appartements  fiirent  envahis  perdes 
brigands. 

Après  le  lirenrti  nient  des  Gardes  fran- 
çaises, Hoche  <'niia  avec  (jUflijues  débris 
de  ce  corp**  dans  le  4'  régiment  de  la  garde 
iialiooale  de  Paris  soldée;  il  y  obtint  pres- 
que aussitôt  le  grade  d'adjudant  sous- 
offider,  et,  peu  après,  il  passa  avec  Pépau- 
lette  de  lieutenant  dans  le  régiment  de 
Rouergoe.  U  s*j  fit  remarquer  entre  les 
plus  braves,  notamment  au  siège  deThinn- 
ville  et  à  la  bataille  de  Neerwinde,  et  de- 
vint adjudant  ^>  nérnl  rln  f  de  LatailloQ 
de  i.eveneur,  <pii  d  al  lord  &e  i  était  attaché 
comme  aide-dc-camp. 

AlUint  lui-même  par  Faocnsatioa 
^incivisme  lancée  contre  Leveneur  après 
la  défection  de  Dunouriei  (vor*)»  Hoche, 
au  moment  de  son  arrestation^  terminait 
un  projet  de  campagne  à  proposer  au 
ministre  de  la  guerre.  «  Voici,  dit-il  au 
capirainc  de  gendarmerie  en  lui  remet- 
tant ;>on  mémoire,  la  preuve  écrite  du 
complot  que  nous  dreuioas  contre  ia  sû- 


reté de  l'état  !  »  Cette  pièce,  envoyé?  ■ 
Comité  de  salut  public,  fixa  ratteoUn 

de  Carnot,  qui  fit  expédier  imnaétîu:^ 
Mit  II r  un  brevet  de  général  de  l>ri£2<iri 
Ho.  he,  a^ec  des  lettres  deM-r>icep<« 
i  armée  d  Houchard.  On  lui  as&t^'  <  k 
commandement  de  Dunkerque,p)act  tj» 
invesliepar  le  due  dTork;  il  y  péscmè 
temps  pour  dirigeriuie  sorde  q«i  eam^ 
bua  de  la  manière  la  pins  décisive  i  I 
déroute  des  Anglais,  que,  de  son  da 
Houchard  devait  écraser  à  Hoadjd»t>^ 
Cette  délense  de  Dunkerque  valut  -t 
cbe  le  (  ommandemeut  de  rarniee  i?k 
Moselle,  avec  Tordre  d'e tdL\er,  san*  :^ 
emparer,  toutes  les  po^iUons  de  U  < 
des  Vosges. 

I/objet  du  plan  de  campagne  meél 
Hoche  était  de  couper  la  couuMH 
entre  les  Autrichiens  et  les  ProsM^ 
mais  ci'était  aborder  de  front  des  difSe^ 
tés  insurmontable*»,  à  raison  des  foref>4 
de  la  position  de  rennemi.  Ilattu 
une  série  de  comliats  dont  i  avanliî' 
meurait  toujours  au  duc  de  Eriu^>£ 
Hoche  prit  le  parti,  en  se  bOTosai 


lancer  au-delà  des  Vovges 
11,000  bonunes  ponrinquKier  Iss 

de  Wurmser,  d*opércr  sa  jonctioe 
Tarmée  du  Rhin  aux  ordres  de  PidMtia 
Le  premier  coup  de  main  qui  futltié* 
sultal  de  cette  manœuvre  délogea loii^ 
Irirhiens  des  lignes  de  Wi-scroboorri 
procura  le  déblo(]uemeiit  de  Î.Aml<ï;kA 
l'évacuation  de  rAlsace.  Contre  ra*B4 
Saîut*Jn8t,  qui  protégeait  PSchcfra.  ■ 
représentants  du  peuple  prè»  ha 
armém  réunies  en  dîéférèrent  le  eemwj 
dément  en  dief  à  Hoche  :  de  là  cette 
mosité  du  proconsul,  achaumé  dès  loni 
sa  perte.  N'osant  le  frapper  à  ia  t^îe^ 
son  armée,  on  l'envoya  à  Ni<'e  vriu*f<^ 
texte  d'y  prendre  un  comrnandem«»l^*' 
périeur,  et,  à  peine  arrivé  à  cette 
tendue  destination,  il  fut  arrêté  et 
à  Paris  pour  être  livré  antriboal 
Intionnaîre. 

De  la  prison  des  Carmes,  oè  il  fat 
bord  écroué  «  on  le  tramféra  à  la  O»- 
ciergerie,  et  là,  dans  Tattente  perpHod^ 
de  l'échafaud,  il  sut  tirer  profit  ^--^ 
sirs  de  sa  captivité,  rendne  a  nere^u  '  *d 
par  sa  séparation  d'avec  une  jeune ér^i^«i* 
qu'il  aimait  avec  esaliatiou.  Le  ^  diif* 
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tàat  Tint  benrenaeinent  mettre  un  ter- 
e  à  eetle  triite  «tnatioiiy  qui»  do  reste, 
ait  opéré  de  singulières  modificanons 
r  son  netnrel  «rdeot  et  emporté.  C*est 
celte  époque  quMl  prît  pour  sa  dovise 
lté  maxime  qu'il  répétait  souyent  :  Des 
oxeSf  et  non  da  paroles  {Ret^  non 
rha)  \ 

V  ers  la  âu  de  1 7i>4,  Hoche  fut  appelé 
.  eommandement  d^ine  des  trois  ar- 
$c»  qoi  oocnpaient  les  départements  de 
)tMst.  Le  guerre,  jmqoe-là,  n*ftvait  dé- 
ioppé  en  lui  que  les  talento  d'un  gé- 
d'armée;  mûntemnt,  sur  ce  théâ- 
•  dont  Timportance  va  grandir  à  raison 

cénie  qu'il  déploîpra,  Horh**  doit  se 
Hiirer  tour  à  tour  chef  politique  et 
m  me  d'état. 

La  troupe  dont  il  prenait  le  comman- 
ment  était  sans  organisation ,  sans  dis- 
tlioe,  et  gangrenée  de  tons  les  Yioes 
'eogendre  rbaUtade  des  guerres  ci- 
cs.  n  commença  par  relever,  en  le 
^•naDt  de  son  véritable  point  de  vue, 
'  ?Taclère  d'une  lutte  qui  ju.sqnp-là 
ivâit  semblé  avoir  pour  but  que  l'ex- 
inioation.  Le  succès  de  ses  premières 
:âures  lui  fit  confier  bientôt  le  com- 
indeaent  des  deux  armées  réanies  des 
tes  de  Brest  et  de  Cherbourg,  fortes 
environ  40,000  hommes;  et  grâce  à  la 
■meté  qa*0  sut  déployer  à  leur  téte, 
«pect  de  ces  troupes  devint  plus  iropo» 
i\  que  leur  nomhre.  Ayant  à  orruper 
0  liptips  de  rntrs  sur  un  pays  coupé, 
•ntagneux  ,  boise  ,  il  fractionne  ses 
*Ts  corps  en  une  raultilude  de  petits 
ups  retranches  s'appuyant  les  uns  aux 
t^es  y  ety  •fin  de  prendre  contact  atec 
pays  quli  veut  rassurer,  et  de  mettre 
temps  le  soldat  au  courant  des 
de  la  chouanoerie,  il  fait 
re  aux  alentours  de  chaque  poste  des 
••:;es  d'une  cînrjuantaine  d'hommes, 
\queb  il  e-t  <  \  pi  «'^sèment  recommandé 
i^er  de  bonsproiedés  à  l'égard  de  l'ha- 
ant,  et  de  loi  prêter  a&âii>tauce  daus 
casioo. 

En  même  temps  qu'il  imposait  le  res- 
rt  aux  dbefs  royalistes  par  la  dignité 
sou  caractère  et  par  rintelligence  su- 
rîenre  iptMl  montrait  dans  ses  confé- 
.tes  avec  eux  ,  Hoche  s'efTort  ait  aussi 
poBsserle^Teraci&ent  conveutioiioel 


dans  les  foies  de  ta  modération.  L'agita- 
tion se  ealoMit  en  Bretagne,  et  Hoche  es- 
pérait mettre  cette  drconMance  à  profit 

pour  en  finir  par  un  coup  de  vigueur 
avec  l'insurrection,  lorsque  le  gouverne- 
ment  arrêta  ses  opérations  par  la  préten- 
due pacification  de  la  Jaunais  [lô  février 
1735). 

Le  parti  royalbte  attendait  le  signal 
que  lui  vint  donner ,  dans  la  nuit  du  1 6 
an  16  juillet  1795,  le  débarquement  des 
émigrés  à  Quiberon. 

Effrayée  à  cette  nouvelle,  la  Conven- 
tion di'pèc  ha  près  de  Hoche  deux  de  ses 
membres,  Blatl  et  Tallien  ;  mais  déjà  le 
général  en  chef  était  en  mesure  lui- 
même  de  rassurer  la  Convention  et  la 
France.  Rassemblant  ses  cantonnements 
épars ,  il  avait  fait  oonirir  Brest  et  Lo- 
rient  par  un  corps  de  4,000 hommes,  et^ 
après  avoir  disposé  de  même  des  forces 
suffisantes  pour  tenir  en  échec  le  nord 
de  la  Bretagne  et  mettre  Saint-Malo  à 
l'ahri  d'un  coup  de  main  ,  il  échelonnait 
le  surplus  de  sa  troupe  entre  Rennes, 
Ploêrmel  et  Vannes,  allait  de  sa  personne 
enlever  Auray  dont  le  poste  fut  refoulé 
dans  la  presqu'île,  et  il  se  trouvait  prêt, 
devant  &ilnte*Barbe,  avec  un  corps  d'en- 
viron 9,000  hommes,  à  recevoir  l'atta- 
que de  d'Hervîlly  et  de  Puisa^.  Leurs 
forces ,  écrasées  par  le  feu  des  redoutes 
de  Hoche  ,  sont  ramenées  dans  le  fort 
Pcnlhièvre  malgré  tort  reffort  de  cou- 
rage et  de  témérité  des  assaillants;  et  le 
surlendemain,  21  juillet,  maître  de  ce 
fort  par  une  surprise  habilement  condui- 
te ,  le  général  en  chef,  s'attachant  à  la 
poursuite  des  bandes  de  Tinténiac,  qui 
vont  menacer  Saint-Malo,  laisse  la  plage 
toute  fumante  du  carnage  de  la  bataille , 
et  où,  par  d'autres  ordres  que  les  siens, 
doit  couler  encore  le  sang  des  vaincue 
désarmés? 

Supposant  avec  rnison  que  désormais 
l'effort  du  parti  royaliste  se  porterait  sur 
la  Vendée ,  le  (>omité  de  salut  j)uhlîc 
transféra  le  commandement  de  Tarroée  de 
l*Ouest  à  Hoche,  qui  vint  remplacer  Can- 
clani  à  Nantes,  avec  l'autorisation  de  ti- 
rer des  deux  autres  armées  deCherbourg 
et  de  Brest  le  renfort  dont  il  aurait  besoin. 
Déjà  prêt  à  suivre  les  mouvements  de  la 
nouvelle  escadre  anglaise  qui  se  montrait 
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MIT  la  cûte,  HodM  «ntto  t0«|M  de  don- 
ner la  chasse  au  premier  rassemblement 
Jorii-f^  par  Cbarette  en  vue  de  procurer 
une  di%ei-sion  favorable  au  debaïque- 
ineul;  et  «le  Hell(  \ille,  où  il  s'élail  pDi  Ié 
par  uue  uiaicite  rapide  et  habilement 
conçue,  il  regagne  li  c6l«  à  Sottllans, 
prêt  à  fondra  sur  le  pranîer  corps  que 
Tescedre  emboasée  à  l'Ile  Dien  lentcreit 
de  débarquer.  Elle  vira  de  bord  et  dia- 
pirut  (15  novembre}.  C'est  alors  que 
Hocbe  étendit  sur  la  Basse-Vendrc  le 
VH<.!f*  réseau  de  postes  Viès  pntrc  eux  (]\n 
allai!  envelopper  progi  «  m  intnt  le  [lays 
pour  j  L[^<  l  er  un  désaran-ment  suc(e«>\ir. 
L*ordre  parlait  que  lioche  avait  eubli 
devait  asaorer  un  entier  Mocèe  à  cette 
opération ,  dont  l*nn  àm  avantagea  était 
en  néne  lampe  de  répartir  avec  nne 
éqnité  parraite  Timpèt  perça  en  natnra 
pour  la  subsistance  dat  troopes. 

Le  Directoire  récemment  institué  ré- 
solut d'appliquer  !«•  même  mode  i\r  dés- 
armement aux  autres  départniK  ni>  (|ui 
avaient  été  le  théâtre  de  ^in^urrei  liuti , 
et  y  a  cet  effet ,  il  conféra  à  Hoche ,  avec 
tous  les  pouvoirs  civils  que  comporte  nn 
état  de  aiége ,  le  conmandenient  aopé- 
rieor  dea  trois  années  réunies  aous  le 
nom  d*année  des  côtea  de  rOoéan  »  a*é- 
kvant  à  I00»000  bomases. 

m  Un  commandement  aussi  vaste,  dit 
M.  Tliiers  dans  ion  lîlstnirr  dr  lu  r/c/*- 
lution  ,  était  la  plus  jurande  preuve  de 
confiance  qu'on  pût  donner  à  un  géné- 
ral. Hoehela  méritait  certainement.  Pos- 
sédant à  37  ans  une  réunion  de  cpialitéa 
aUliiaires  et  dvllet  qui  devkot  souvent 
daogerauae  à  la  lîbeHé ,  nourrîsMnt  mê- 
me une  yrinde  ambition ,  il  n'avait  pas 
cette  coupable  audace  d'esprit  qui  peut 
porter  un  capitaine  illustre  a  ambitionner 
plus  que  ta  qualité  de  citoyen;  il  iMnit 
rf|inMic.iin  lin»  ère  et  égalait  le  patrio- 
tisme et  ta  prolMte  de  .Tourdiiin.  La  liberté 
pouvait  applaudir  saii»  ci. unie  a  ses  suc- 
cès et  lui  souhaiter  des  victoirea.  » 

Pendant  la  courte  absence  de  Hocbe, 
que  le  Directoira  avait  nmndé  à  Paris  y 
de  nombreuses  fautes  avaient  été  com- 
mises par  le  général  Willot,  qui  le  rem- 
plaçait dans  le  commandement  en  chef  : 
l'agitation  démagoj^iqtic  ranimée  partout, 
Im  servkm  dm  approvisicaoemeitU  in- 


terrompus, des  actes  d'indiacipline  cm 
mis  dans  Tarmée,  la  ligne  de  désarm 
ment  rompue  par  Cbarette,  qui  maint 
nant  inquiète  ses  derrii  res.  Hoche  lan 
a  sa  poursuite  le  bra\t  ^i  nfral  TiaNo 
avec  plusieurs  colonne.H  d  lataiitt  rie  I' 
gère  et  de  cavalerie  j  à  la  téle  de  \.t< 
antrm  colonnes  parties  à  la  Ibis  de 
Loira,  du  Layon  et  de  la  Sèvra^  il  foa 
lui-même  sur  Stofflet,  qui  vient  de  n 
lever  dans  l'Anjou  réiendard  royal iil 
et  la  république  a  raison  en&n  des  da 
derniernrlipfi  de  Pinsurrection  Tende*»r 
ne.  l  n  mouvement  ecl;î!e  encore 
le  Berry  ,  mat&  il  e>t  au^vjint  cr  un  priais 
puis,  à  leur  tour,  le  Morl)ihan  et  le  Tts 
de  la  Bretagne  sont  baUyés  par  la  l 
gne  de  désarmement.  Le  S9  messidor  i 
IV  (  1 5  juillet  1 796),  un  message  du  Di 
rsctobv  annonce  aux  conaeib  législad 
que ,  par  les  soina  du  général  Hoche,  I 
troubles  de  l'Ouest  sont  enfin  apabés;  « 
le  même  jour,  un  ibv  ret  pro<  biroe  qi, 
l'armée  de  l'Ort  nn  et  son  cbei  ont  bk 
luerilé  de  la  paliie. 

Ce  lut  alors  contre  l'étranger  que  iU 
die  tourna  son  activité  et  sou  iatelliga 
œ.  L'Angleterre  avait  jusque-là  tenu 
république  en  échec  par  la  gnerra  dvili 
le  temps  était  venu  de  lui  en  renvoi* 
les  fnnmles  brandons.  I>e  1 6  décembr 
une  escadre  réunie  à  Brest  mit  à  la  vni 
pour  rirlandr  ;  <  I!p  portail 
bonune^  cboi^i^  ilaii-  1  n  nifc  d»*  I  t)u<  -i 
lio<  lie  en  a^ait  le  commandement.  U'i 
jours  après,  maigre  les  gros  teœp«  <{' 
la  disaéminènot ,  la  plus  forte  partiel 
reicadra  aborda  dans  la  baie  de  fisnifi 
s'apprétantà  jeter  missoldau sur  le  plag« 
mais,  par  malheur,  la  frégate  qui  p<^rta 
Hoche  et  l'amiral  Monard  de  Galle; 
chefs  de  l'eupédition  ,  nVvait  pu  rnc  ' 
être  ralliée;  la  résolution  numiuait  a 
contr»'-amiral  I{ou\ci ,  iv/j  Gnoit  iï^, 
qui,  faute  de  vi\ rcs  ,  ne  pou  >  ail  le»  *• 
tendre  j  et  quaud  eiilin  iU  parvuifCal 

Bantry,  l*ei€adrs,ebasiée  par  kavtaui 
lea  croisières  anglaiseS|  était  rentrée 
Bresty  réduite  environ  de  moitié,  le  ^ 

tune  voulut  du  nmins  que  celui  qai, 
Ion  l'expression  do  PiU,  avait  m»' 
tentative  audacieuse  Sffut  In  prnfe'  f'' 
df  i  tt-m j>*'iei ^  pi»t,  an  milim  deip^'^ 
regagner  aussi  la  côte  de  Brest. 
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Hodw  mil  donaé  an  Directoire  la 
levure  des  grandes  choses  qu  il  était  ca- 

aLIc  (le  concevoir  et  dVotreprendre  : 
n  le  chargea  d'ouvrir  un  avenir  nou- 
<aii  à  la  guene  qu'avait  fait  suspendre 
Lir  If  ixliiu  l'issue  de  la  deruicre  campa- 
oe.  U  remplaça  Beurnonville  (voy,)  dans 
^  GonaMiiideiiieot  de  rennéc  de  Sambre- 
t-Mcme^  portée  à  no  effectif  de  80,000 
oniiiiei(ftvrier  1797). 

Les  premiers  soios  de  Hoche  se  parla* 
frent  entre  rorganisalion  des  divers  ser- 
de  l'arniéf  et  !<  s  mesures  polilique^s 

prendre  cocnnie  adiuinisiraleur  en  chef 
Ci  pays  en-deçà  du  Rinn  j  il  fit  ensuite 
îs  diâpositioss  d'entrée  en  campagne. 

Ce  fol  11D  immcine  travail  accompli 
rec  nue  iacoocevable  rapidité.Hocfae|dit 
1.  Thie»,  m.  brûlait  de  marcher  à  la  téte 
e  les  80,000  hommes,  el  ne  voyait  au- 
im  obstacle  qui  pût  Tempécher  de  s'a- 
mcrr  |UHfju'an  co'ur  de  TAltemagne. 
ilouv  (le  M^Mialcr  ses  %  ues  politiques,  il 
>ulait  a  son  loui  imiter  le  général  d'I- 
ilie  et  créer  uoe  république.  Les  pro- 
iacea  d*entre  Ueiue  et  Rhin ,  qui  n^a- 
aieot  point  été,  conme  la  Belgique,  dé- 
larétt  territoire  oonstitntîonnel,  étaient 
»n>visoirement  sous  Pautorité  militaire, 
la  paix  avec  TEmpire,  on  les  refusait 

ia  France  pour  ne  pas  lui  donner  la  li- 
i.c  du  Rhin,  on  pouvait  du  moins  ob- 
'lir  qu'elles  fussent  constituées  en  une 
'jiublique  iodépendante,  alliée  et  amie 
e  11  nôtre,  ton»  le  nom  de  Gi^Ehé^ 
ane,  » 

Quelques  démaicbes  faites  pris  de  lui 
>us  prétexte  de  retarder  les  hostilités 
yant  révélé  à  Hoche  les  embarras  de 

rtrraée  ennemie,  il  prit  Ip  parti  dp  lanrer 
alwrd  son  aile  f^auche  par-delà  la  Slep, 
«us  le  commandement  de  Charapionnet 
!  U  avril  1797jj  et,  après  avoir  conceo- 
'é  le  rarte  de  son  armée  autour  d'An- 
eraedi ,  U  franchit  lui-même  à  sa  tète 
t  Rhin,  ék»  Paube  dn  jour,  le  surlen» 
lemain,  à  Neowied,  en  débouchant  à 
>oriée  de  canon  devant  la  formidable 
0  i  t  ion  des  AalrichienS|  dont  il  culbuta 

3  rfdotifes. 

'  iiassanl  devant  lui  le  général  Kray, 
iiuitre  de  Wetzlar  après  avoir  fait  f^ire 
V  quatre  jours  35  lieues  à  sou  armée , 
ictoricuecn  Crob  batailleset  cinq  com- 


bats, Hoche  mamsuvrait  pour  enlevw 

d'un  seul  coup  l'armée  ennemie,  quand, 
par  siiiie  de  la  nouvelle  fîe  l'armistice  de 
Leohen,  ii  lui  fallut  suspendre  sa  marche 
à  Gie&sen,  sur  les  bords  de  la  Nidda. 

Revenant  alors  à  son  plan  d'e&pedi- 
lion  en  Irlande ,  dont  la  première  ten- 
tative, toute  malheureuse  qu'elle  fût, 
n'avait  ùit  que  démontrer  lea  chances 
possibles  de  succès ,  Hoche  passa 
temeot  en  Hollande,  où  s'armait  une 
cadre  destinée  à  seconder  le  coup  de 
main  projeté,  et  vit  embarquer  au  Texel 
l'élile  des  f(ir(  es  Laiaves ,  au  nombrede 
17,000  hommes.  De  retour  à  Francfort, 
il  s^apprètait  à  mettre  lui-même  ses  dé- 
tachements en  marche  pour  Brest,  quand 
il  reçut  les  ouvertnrm  de  Barras  qui  wé» 
datait  alors  le  coup  d^état  du  18  fructi" 
dor  et  comptait  sur  rarmée  de  Hocho 
pour  Taccomplir. 

Hoche  donna  d'autant  plus  volontiers 
les  mains  aux  vues  de  Barras  qu'il  les 
regardait  comme  nécessaires  au  salut  de 
la  république,  duul  les  plus  dangereux 
ennemb  avaient  envshi  Im  cooseib  lé* 
gislatifs*  liais,  d'une  part,  il  croyait  que 
Tatlaque  se  ferait  pour  ainsi  dire  ouver- 
tement et  de  vive  force;  d'autre  part,  il 
s*était  persuadé  que  Barras  ne  lui  avait 
demr»r)dé  qu'un  concours  sur  lequel  il 
aurait  au  moins  pi'is  rn^^rémcrit  de  la 
majorité  directoriale.  Rieu  de  loul  cela 
n'existait,  et  sa  bonne  foi  s'indigna  plus 
encore  du  rôle  équivoque  qu'on  voulait 
lui  faire  jouer  que  des  aocoMtions  furi- 
bondes auxquelles  il  était  en  butte  dans 
le  parti  CUckien;  et  il  ne  prit  d'autra 
part  au  complot  que  do  mettra  à  la  dispo- 
sition des  directeurs  une  somme  d'argent 
qui  était  la  dot  de  sa  femme. 

L'entreprise  ayant  réussi,  Hoche  fut 
désigné  pour  leministrre  de  la  guerre, 
que  le  défaut  d'âge  ne  lui  permit  pas 
d'accepter;  un  entra  prix  non  moins 
flatteur  était  rémrvé  k  sa  noble  conduite  : 
on  lui  décerna  le  commandement  des 
deux  armées  réunies  de  Sambre-et- 
Meuse  et  du  Rhin,  sous  le  nom  d'armée 
d'AIlemaî^ne.  S'appliquant  aussitôt  à  en 
réorganiser  1rs  divisions  en  conformité 
de  ses  vues.  Hoche  croyait  déjà  préluder 
à  de  nouveaux  triomphes,  quand  la  su- 
bile  atteinte  d'un  mal  que  ncu  u'uvait 
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pa  fcife  prateDtir  dans 
aussi  robuste  i|lie  la  sienne,  vint  paralyser 
•on  élaa  vers  cette  carrière  sans  limites 
de  Iiauts  faîf"!  et  dp  f^loirc  r^u^il  avait  en- 
trevue. A  une  toux  >(  i  hc  «-t  tnM|iu'rile, 
accompagnée  de  conMilsioua  iiciseuses, 
succédèrent,  dans  lUutervalle  de  huit 
jours,  d'imopporttbles  donlcon  d'an* 
traillci;  st  bientôt,  leur  inlCDaité  iMUnt 
aecnie,  il  se  mit  an  lit  et  eipira  le  Icnde- 
main. 

A  la  nouvelle  dNuie  fin  aussi  extraor» 
dinaire,  il  s*éleva  un  cri  publîr  pour  Pim- 
puIfT  an  poison.  L'rttiVipsu"  lui  ttiitp,  et 
l'on  observa  des  taches  m>at'a»  daiib  Tcs- 
tomae  et  dan»  U*s  inleslins.  Les  partis  se 
rejetèrent  les  uns  aux  autres  l'accusation 
d*àn  crime  dont  la  preuve  devait  rester 
insaisissable. 

Outre  la  pompe  IbnUire  eélébrée  en 
l'honneur  de  Hoche  sur  le  Rhin,  où  ses 
cendres  reposent  mêlées  à  celles  de  Mar« 
ceau  dans  la  redoute  de  Pérersberg,  de 
roafjnifiques  obsèques  lui  lurent  faites 
dan»  le  Champ-de-Mar« ,  à  Paris.  Tous 
les  corps  de  Télai  y  assisicrent;  le  vieux 
père  du  héros  conduisait  le  deuil.  Des 
dtcBurs  costumés  à  Tantique  chantèrent 
devant  son  effigie  l'hymne  composé  par 
Chénier  pour  cette  solennité  et  mto  en 
musique  par  Cberubioi.  Ce  Ait  notre  sn- 
vant  collaborateur,  M.  Daunou,  qui  pro- 
nonr?)  le  discouTS  funèbre  au  nom  de 
rio&iitut  *. 

La  révolution  de  Juillet  a  donné  on 
noble  pendant  au  monument  élevé  à  la 
gloire  de  Hocheà  Wissenihnrro,  prèsNeo- 
wied  ^  :  sa  statue,  coulée  en  bronze  par 
M.  Lemaîre,  a  été  tnangurée  sur  la  place 
qui  a  pris  le  nom  de  Hoche,  à  Tersailles, 
le  29  juillet  1832.  On  j^'tune  inscrip- 
tion due  à  la  plume  de  M.Vîllomain,  et  qui 
est  la  plus  simple  expression  de  la  biogra- 

(*)  ào  BMaml  oè  eaa  ligat*  «oot  lirrées  k 

Vimpreikionjd  ferr«*  »r  rrfrTme  tar  la  déf»«>uine 
d«  c«  retpccuble  Ticilliird  {wjr.  p.  éS),  l'uu  des 
dtraiar*  bérili«rt  d'oM  •deac«  qv'oo  oVgale 
phMaojoord'hui  et  à  laquelle  M  D.iuntia  (vor  ) 
joignait  le  mérite  da  atjie  «t  calui,  plui  grand, 
d*UD  nolile  carartrre.  I.  H.S. 

(  **)  Le»  gasettcs  alIcMandMMt  anaoncé  (a* 
qidp?;iiine  de  niiTcnil're  ^^^qi)  que,  ior  an  rap- 
port tpérial  fait  au  rni  di;  Prutae  rrlalivetneut 
a  rm  moouflMmt  pria  de  tomber  en  relaf^  Fré- 
dt-iIfCiiiii.uKnr  lir  -i^.iu affecté «asaostmeda 
700  tbalert  a  «a  réf  «ralÏM. 


phie  du  héros  tMdficateur  de  la  Vendée. 
Nous  l^avons  nous- même  écrite  plus  as 
long  sous  le  titre  de  Notice  hist  n 
fjiir,  etc.,  Nevers,  18  }0,  în-18.    P.  C. 

liOCIlilRlM  (vin  DEj,  ainsi  nomnw 
d'un  bonr^  du  duché  de  Nassau  f  anrk 
Metn.  /  aj.  Ruipr  [vins  du), 

UOCHKIUCUEN  (sATiULu  di\ 
Hochkirchen  ou  HohUicnsn  est  tui  vfl* 
lage  de  la  Haute-Lusaoe  mionnety  pris 
de  Bautzen,  situé  le  long  de  la  rmite  dt 
Lœbau  et  de  ZIttau,  et  qui  devint  oéKbn 
par  deux  batailles  livrées,  l'une  dam  la 
ptierre  de  Sepl-Ans,  le  t  4  oetobre  1  758* 
l'autre,  après  la  campagne  defijuaie,  k 
21  mai  1813. 

Les  Rusi>es  étant  entrés,  en  1758,  dam 
la  Nouvelle -Marcbe,  le  général  aatri- 
chien  Daun  crut  le  moment  liavorabb 
pour  exécuter  les  opérations  qu*on  p(o> 
jetait  contre  la  Saxe  et  la  Silésie.  A  est 
efîTet,  il  prit  a  Stolpen  une  poaitiosi  pm- 
qup  inattaquable,  et  commença  par  me- 
nacer le  corps  prussien  cnTnmntuié  par 
le  prince  Uenri  (vf) et  posie  prè^  à 
Dresde.  Mais  Frédéric  II  déjuua  les  pro- 
jets de  Oaun ,  en  se  rendant  en  SaÂe  i 
marches  forcées,  après  la  bataille  dt 
Zomdorf  et  la  retraite  dmKusses.  Lcsler- 
cesdes  deux  puissan<  es  ennemicfi 
vant  alors  en  équilibre ,  elles 
immobiles  et  se  bornèrent  à  s'oh<*rrv<r 
mutuellement.  Cet  <^fat,  qui  laissait  touî 
en  suspens,  convenait  (l'autinit  iiuitns  au 
roi  de  Prusse  qu'il  penueiuil  aux  Ao- 
trichieiis  de  reprendre,  par  la  cooquétc 
de  Neisse,  une  position  importante  «n  Si- 
lésie. On  pouvait  aussi  prévoir  que  Dana, 
fort  de  M  position ,  mettrait  Icmglemp 
à  l'épreuve  la  patience  de  son  adversaire. 
Le  roi  résolut  donc  de  le  faire  sortir  de 
derrîèï-e  ses  retranchements  pour  l'ex  pul- 
ser ensuite  de  la  Saxe  et  délivrer  la  Silesif 
11  se  porta  versIaLus.n  c  ivec  l'intention  ii< 
s'emparer  de  Zitlau  ,  uu  les  Aulrîchiei^ 
avaient  leurs  principaux  marins.  Daun, 
pénétrant  les  desseins  du  roi  et  voulant 
les  empêcher,  se  mît  auttll6t  en 
et  vint  se  poster  avec  50,000  hoi 
près  de  Losbau.  Frédéric,  probablemsnt 


(*)  Cest  par  aae  faota  d'impretsion  qa'<  a 
lit,  n  l'art.  D4ua,  3i  ociobra  1758,  aalicn  d« 
octoiira.  ^ 
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tronpé  lor  In  nonvementi  «kt  Antri- 
chicDi^  fat  usent  ioipnuknt  pour  prendra 
fioMdooàHochkircliai,  en  face  du  camp 

fortifié  de  80D  adversaire.  Le  feldma* 
rédiel  prussien  Keith  dic  il  celte  occa- 
Mon  :  Si  les  Autrichiens  nous  laissent 
irun  qui  lies  dans  cette  position,  ils  n^TÎ- 
' m  dVtre  pendus.  »  Le  roi  s'abandonna 
i.t.jtjiu(jiti^  u  une  inconcevable  sécurité , 
etDauD  parvint,  le  14  octobre,  à  5  heu- 
res du  matin,  à  surprendre  en  colonnes 
lerrées  Famiée  pmanenne,  qui  ne  comp- 
tait qae  26,000  hommes.  Un  brouillard 
épais  bvorisa  Fentreprue  de»  Autrichiens, 
n  augmenta  la  confusion  dans  les  rangs 
ennemis.  T.e  roi,  se  réveillant  en  sursaut 
iu  bruit  du  canon,  eut  la  (1<  luli  ur  de  voir 
ei  avant-postes  culbutés,  son  aile  droite 
fuveloppée,  et  plusieurs  de  ses  batteries 
eolevées  et  dirigées  contre  son  propre 
camp,  n  s*efibrça  de  ranger  en  bataille 
Ks  soldais  qui,à  peine  habillés,  prirent  les 
urnes;  mais,  déconoertés  par  cette  aicaque 
mprévue,  ils  ne  purent  agir  avec  en- 
leiiible,  et  quelques  régiments  seulement 
<e  battirent.  Hochkircben  fut  bientôt  en 
lammes;  ce  fut  là,  et  surtout  au  cime- 
are,  que  le  combat  le  plus  opiniâtre  eut 
ieu.  Les  Prussiens  se  battirent  en  déses- 
lérés;  mais  le  brouilfaurd  les  ajant  em<- 
aècbéi  de  se  ranger  en  bataille,  toute  leur 
edscance,  malgré  des  prodiges  de  bra* 
■TQure,  devint  inutile.  Le  roi,  payant  de  sa 
^•''rsonne,  sVxposa  au  danp;er  le  plus  îm- 
iiifienl  ;  mais  toute  tentatÏTe  âv  donner 
i  la  Ijaiaille  une  lournure  plus  favora- 
Àe  ayant  échoué,  il  ordonna  ia  re- 
raite  et  profita  du  premier  moment  où 
e  brouillard  commençait  i  se  dissiper 
:*our  rallier  son  armée  et  la  mettre  en 
i^ne  sur  la  hauteur  de  Dresa,  sous  la 
trotectioQ  de  Mcellendorf.  Cette  résolu- 
inu  hardie  causa  une  vive  surprise  à  Ten- 
i  nii.  Mais  pendant  que  Frédéric  prenait 
'  i  dispositions,  le  duc  d'Aremherç  rem- 
oriait  des  avantages  decisii^j  sur  1  aile 
^luche  des  Prussiens,  ce  qui  les  força, 
près  dnq  benret  de  combat,  à  se  dé- 
ider  à  la  retraite.  Elle  s'opéra  avec  le 
>liu  grand  ordre;  car  le  général  Eetsow 
-tâit  arrivé  assez  à  temps  pour  mettre 
'  noemi  dans  l^impossibilité  de  pour-> 
livre  ses  succès.  Frédéric  II  avait  perdu 
bagages  et  tou(e  son  artillerie,  com* 
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potée  de  plna  de  100  canons;  9,000 
Prussiens  étaient  été  ou  tués  ou  blasés. 

Un  prince  de  Bruoswic  et  KxAÙk  étaient 
restés  sur  le  champ  de  bataille,  et  presque 
tous  les  généraux  avaient  été  hlossés.  Le 
triomphe  de  Daun  fut  grand  ;  mais  il  ne 
profita  pas  des  avantages  que  celte  vie» 
icMie  aurait  pu  lui  prt)curer. 

Au  mois  de  mai  1813,  Hochkircben, 
comme  nous  Tavons  dit,  fut  témoin  d*nn 
autre  événement  important. 
LV 


siens  ayant  passé  TElbe,  le  9  mai,  après 
la  bataille  de  Lutzen  (i5'7)'.),ses  chefs  choi- 
sirent la  position  de  Bautzen  (^voy.  i  et  de 
Uoclikir<  hen  pfuir  livrer  aux  Frant  ais 
une  secomlr  lia  taille  décisive.  Celle  posi- 
tion, déjà  lortitiée  par  la  nature,  fut  ren- 
due presque  inexpugnable  par  des  re- 
tranchements et  des  redoutes  dont  le 
nombre  s'élevait  &  300.  Cependant  les 
Français  étant  parvenus,  dans  la  bataille 
de  Wurschen,  du  2 1  mai  1 8 1 3,  à  tourner 
l^aile  droite  de  l'armée  coalisée,  son  aile 
gauche,  appuyée  «^nr  Hochkir<  hen,  ne  put 
résister  aux  attaques  combinées  des  ma- 
réchaux INlarniont  et  Macdonald,  et  dut 
suivre  la  retraite  ordonnée,  dans  ces  con- 
jonctures, à  toute  Tarmée  de  la  coali» 
tion.  C  Z. 

nCICnSTJBDT  (bataiussi»').  Hoch- 
stai'dt,  petite  ville  du  royaume  de  Bavière, 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  à  8  lieues 
N.-O.  d'Augsbourg,  est  célèbre  par  les 
batrullr*?  et  combats  (jui  «^e  sont  livrés 
dans  ses  environs,  le  20  septembre  1 703, 
le  1 3  août  1704  et  le  1 D  juin  1 800.  Ces 
faits  d*armes  ont  un  caractère  particulier 
qui  fiiera  toujours  l*attention  de  la  pos- 
térité; ib  ne  furent  pas  le  résultat  de  la 
rencontre  fortuite  des  armées  :  ils  ont  été 
la  conséquence  d'opérations  de  tactique 
et  de  stratégie  conçues  et  exécutées  par 
les  généraux  les  plus  célèbres  de  leur 
époque  :  Villar«?,  Marlboroiigh,  Eugène, 
prince  de  Savoie,  et  Moreau. 

Combat  du  20  septembre  1703.  De- 
puis deux  ans  la  guerre  avait  éclaté  entre 
la  France  et  TAutricbe  au  sujet  de  la 
succession  d*EspagDe;  Vélecteurde  Ba- 
vière a'était  rangé  du  côté  de  Louis  XIV  : 
ses  états  touchant  à  TAutriche ,  il  avait 
besoin  de  prompts  secours.  Villars,  quit- 
tant TAlsace,  bat,  le  14  octobre  1702,  le 
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prince  Louis  de  Bade  dans  les  plaines  de 
Friediingen,  et  o{>ère  sa  juiiclloQ  avec  Pé- 
lecteur^  qui,  de  sun  cûlé^  veuait  de  sVm- 
parer  de  Aalisbonoe. 

Villan  voulait»  aTflc  let  foroei  ga11o« 
bavaroises  réanics  »  occuper  Aufsbourg , 
de  là  niarcber  mit  Paisau  et  porter  par 
LinU  la  guerre  au  ceolre  de  i'Aotricbe; 
projet  stratégique  bien  conçu  et  qui  fut, 
en  1809,  si  glorieusement  accompli  par 
Napoléon.  L*etecteur  ne  comprit  p:n  Vîl- 
lars  :  il  hésita,  et  donna  le  temps  a  i'eo- 
ueuii  de  rassembler  ses  forces. 

Le  comte  de  Styrum ,  général  autri- 
chien» à  la  tèlo  d*un  corps  de  20,000 
honamei ,  menant  à  ta  suite  un  équipage 
de  pont»  nwnœuvra  dans  les  plaines 
d'^Hochstaedt  pourelTectuer  le  passage  du 
Danube  et  se  réunir  au  prince  de  Bade. 
Viltars,  instruit,  le  17  septembre  au  soir, 
par  d^Usson ,  rjui  commandait  les  lignes 
de  Dillingen,  de  la  position  du  comte  de 
Styrum  au-dessous  d'Uocbstxdt,  forma  le 
projet  de  lemettre entre  Farniéeconinuin* 
dée  par  Téleclettr  et  le  corps  de  d*UaBon» 
et  de  Tattaquer  des  deux  côtés  en  même 
temps.  L'armée  franco  -  bavaroîae  était 
campée  à  deux  lieues  de  Donauwœrtb , 
sur  la  rive  droite  du  Danïibr»  ;  il  fallait 
passer  te  lleuve,  et,  par  une  mart  Iip  toi  - 
cée,  se  porter  .'.ur  Hochstsedt.  L'cIcm  leur 
voulait  encore  temporiser  :  Viiiars  Tea- 
traîna  malgré  lui. 

Le  30  septembre  tu  matin»  d*Usran» 
sans  Attendra  Tarrivée  de  Vitlars  ainsi 
qu*il  en  avait  Tordre ,  sort  de  ses  lignes 
et  attaque  Tennemi  :  il  est  repoussé  et 
forcé  de  rentrer  dans  Dillingen  ;  deux  de 
ses  hri;^':ulf<i  %onl  coupées  et  restent  dans 
la  )il;iifK'.  Heureusement  VlUars  arrive 
par  la  route  de  Donauwœrlh  sur  le  champ 
de  bataille  ;  il  rallie  les  brigades  laissées 
par  d^Usson,  attaque  à  son  tour  Tennemi» 
le  rejette  vers  les  montagnes»  l*accabte 
dans  les  défilés  et  le  met  dans  une  dé- 
route complète.  Le  comte  de  Styrum  per- 
dit toute  son  artillerie  ,  consistant  en  33 
bouches  à  feu,  son  éqnîfia^^e  de  pont 
et  ses  bagages;  il  laissa  3,000  moi!>  sur 
le  champ  de  bataille;  4,000  prisonniers 
tombèrent  au  pouvoir  des  FraQ<^ais,  aiusi 
qu^un  grand  nombra  de  drapeaux  et  d*é- 
tendards. 

VUbrs,  dont  le  cartctère  ni  llmmear 
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ne  pouvaient  sympathiser  avec  Télectctiri 
quitta  la  Bavière  après  ce  beau  succès.  Ci 
départ  eut  des  suites  bien  funf -^tcs  jk  u^ 
la  France  :  Marsin  et  Tallard  ,  qui  Le 
remplaeereot ,  notaient  point  de  taille  S 
lutler  contre  Marlborongh  et  le  prioc^ 
Eugène  de  Savoie.  F^oy,  ces  noms. 

Bataille  du  \Z  août  1704.  Engcoe| 
qui  présidait  le  conseil  de  guerre  anliqM^ 
à  Vienne ,  et  Marlborough,  qui  commao» 
daît  dans  les  Pays-Bas  ,  vovanl  le  pfrfl 
«jui,  par  suite  de  la  victoire  de  VilLr^, 
menai^ait  le  cœur  de  TAutriche,  se  Ci- 
tent de  se  concerter.  lU  doivent  à  luuit 
prix  battra  rélcctcnr.  Harlboroogli , 
aussi  habile  diplomate  que  bon  général^ 
dissimule  une  partie  de  ses  projets  asd 
ÉUto-Générauxde  la  Hcllande;  il  trompe 
par  une  marche  savante,  des  bord»  di 
l'Escaut  aux  rives  du  Danube,  le^  gôn'^ 
raux  franraiî  chargés  de  la  detVn»^*'  H  s 
frontière  s  de  la  France,  et,  tandis  que  if 
cabinet  iraucais  est  encore  à  deviner  \t 
but  de  sa  manesuvre,  il  passe,  le  8  juin, 
leNecker  à  Lauffen;  le  39  juin»  0  « 
réunit  à  l*armée  impériale  aux  ordm 
du  prince  Louis  de  Bade  et  d^Eugène  Ai 
Savoie,  et,  le  24,  Tarmée  alliée,  foni 
dr  7  1  bntriiI!on?  ,  1  .>0  escadrons  et  i% 
pièces  de  canon ,  prend  position  sur  II 
rive  gauche  du  Danube, 

Le  maréchal  Marsin  avait  remplacé 
Yillars  près  de  Télcctettr  de  Bavière  ;  Tsr- 
mée  franco-bavaroise»  renforcée  par  m 
premier  détachement  que  lui  avait  amcnil 
Tallard ,  était  campée  dans  une  poiillan 
fortifiée  entre  Dillingen  et  Laaiagen;  flMÎi 
le  feldmaréchal  bavarois  Arco,  chargé  <ls 
défendre  le  passage  du  Dinube  à  Do~ 
nauwœrth,  (^t  battu  le  2  juillet  parMs'^- 
boruugh.  L'armée  franco -bavarois  tt 
obligée  de  rétrograder  pour  aller  aa-4i^ 
vaut  de  nouveaux  renforts  attendes  ér 
France  {Tallard  arrive,  le  37  juillet»  sim 
Télite  de  l'armée  du  Rhin.  L*électcarfl| 
porte  rapidement  sur  le  Danube  :  il  A-j 
père  surprendre  isolément  Tun  descorw 
d^armée  des  allié*;  Eupme  était  n-^ 
au-delà  du  Danube,  Marlborough  ^ 
entré  en  Bavière;  le  prince  Loul-  à» 
Bade ,  peu  d'accord  avec  ses  coUè^fK^i 
.devait  assiéger  Ingolstadt.  Mais  Marlb^ 
rough  et  Eugène  »  par  des  marches 
dei|  se  rénnisienty  dans  In  nnit     t  lit 
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3  soAt,  wr  la  riva  g»«rhe  dxx  Bantjbe , 
atre  Ke«el-Oslheim  cl  Erlingsholen ,  a 
robpelilcslieuesd'Hochstaedl.  La  droite, 
QX  ordres  d'Eugène,  s'appuyailau  ruis- 
eau  de  Burgenhofen  ;  la  gauche,  aux  or- 
!res  de  Marlbtirou^ii ,  touchait  au  Da- 
uhe.  L'armée  alliée,  forte  de  M  bâ- 
^aiuus,  179  eaddroiis  et  63  pièce»  de 
anon ,  préMiaii  un  elfcctif  de  63,000 
lommee.  LVmée  frwico-lMiireroÎ8e,coin- 
wsée  de  83  baUillons,  152  escadrons  et 
100  inèces  de  eenoo ,  forte  de  56,000 
kommes  ,  avait  pris  position  sur  la  rive 
rauchc  du  Dnntîhe,  en  avant  d*Hoch- 
.ta>at,  derrltK  le  rHeb€ll)ach  et  à  quel- 
que disUnce  de  ce  ruisseau,  quicOttlff»it 
out  son  front;  la  droite  à  BUodheim 
dont  les  Anglais  ofût  fait  Blenheim),  war 
le  Danube,  au  ordres  deTallard;  la  gau- 
:be  à  lAitxÎQfsen ,  aux  ordres  de  l'élec- 
k«ir  de  Bavière  et  de  Marsin  »  appuyée 
lux  montagnes. 

Le  12  aoûî,  Eugène  et  Marlborough 
TfntT  reconnailre  la  posihon  dc  Tannée 
ta.',en^.c.  Le  13,  avant  le  jour,  raroûéeal- 
se  fxMit  silencieusement  en  marche 
iur  8  colonnes;  cntro  7  et  8  benres,  les 
prenicrea  colonnes  se  déploient  devant 
rannée  franco-bavaroise.  Celle-ci,  plon- 
gée dans  nne  sécurilé  profonde,  ne  s'at- 
tendait pas  à  être  attaquée;  elle  prend 
les  armes  à  la  hâte  et  se  range  en  bataille. 
Tiîîai  d  lais-^e  la  plus  grande  partie  de  son 
ailanlerie  dan^  Bliudheim,  qu'il  regarde 
comme  la  clef  du  champ  de  bataille; 
Maràin  remplit  d*îofanterîe  le  ▼illage 
d'Oberglauhetm.  Uîntenralle  qui  sépare 
ces  deux  points  n^est  occupé  que  par  de 
la  cavalerie.  Ce  fut  une  faute  :  elle  amena 
U  perte  de  la  bataille. 

On  se  canonne  de  part  et  d  autre.  Vers 
midi,  Marlboroupli  apprend  qn'Fugène , 
i|ti!  avait  euun  rliermu  plus  long  et  plus 
dilficile  a  parroura-,  va  en  venir  aux 
mains  avec  l'électeur  :  il  Wt  attaquer 
aussitôt  Blindheim,  mais  ne  peut  réossirà 
enlever  ce  villageiilécboue^tement  sur 
Oberg1anbeim.Vers  troubenrcs,  il  réunit 
le  corps  de  son  armée  entre  ces  deux  vil- 
lages; il  franchit  de  vive  force  le  Nehel- 
bach,  dont  l'arniée  fVançai  e  (  lait  trop 
éloignée  pf^ur  (1<  tenili  e  tl ùcacenient  le 
passage  ;  il  alUi^uc  la  cavalerie  ennemie  , 
la  culbute ,  perce  le  centre  des  F^o^ais, 


Î5olc  la  droite  de  la  gauche.  Tallard  est 
fait  prisonnier;  toute  6on  inlauierie,  la 
meilleure  deFrance,eslceméedansBlind- 
hdm  et  obligée  de  mettre  bas  les  armes; 
une  partie  de  k  cavalerie  est  acculée  au 
Danube  et  se  voit  réduite  à  se  rendre* 

L*atuqne  d^Eugène  sur  la  gauche  mt 
loin  dWir  le  même  succès.  Il  est  con- 
stamment repoussé  par  l'électeur;  mais 
lorsque,  vers  cinq  liein  c s,  liiorough  se 
porte  sur  le  flanc  droit  de  ce  prince ,  et 
qu'Eugène  redouble  ses  efforts  sur  la 
gauche,  il  ne  reste  plus  d'autre  parti  à 
iMarsin  et  à  Télflcteur  que  de  battre  en 
retraite, 

La  perte  des  Français  et  des  Bavarois 
fat  énorme:  ils  laissèrent  6,000  morts 
sur  le  champ  de  bataille;  12,000  hom- 
mes de  leurs  meilleures  troui>€s  furent 
faits  prisonniers  de  guerre.  L'armée  était 
démoralisée,  le  désordre  le  plus  complet 
se  mit  dans  les  rangs ,  on  se  sauva  de 
toutes  parts  et  Ton  crut  ne  trouver  desa» 
lut  que  sur  les  bords  do  Rbin.  Toute  la 
Bavièn  fut  ainsi  évacuée. 

BataiHetiu  iOjiiin  1800.  Le  général 
autrichien  Kray  occupait,  en  juin  1 800, 
la  forte  position  d'Llm.  Ses  maf^-^sins 
étaient  àDonauwœrth  au-dessous  d  Hocli- 
stîcdl;  le  général  Starray,  avec  un  corps 
de  12  k  15,000  hommes,  devait  couvrir 
le  Danube.  Woreau  {voy.)  ne  pouvait 
s  établir  solidement  en  Bavière  ni  se  por* 
ter  en  avant  qu'après  avoir  forcé  Kray 
à  quitter  Ulm.  Il  l'avait  déjà  tenté  plu* 
sieurs  fois,  mais  inutilement  :  pour  Ty 
contraindre ,  il  forme  le  plan ,  si  juste- 
ment adnïiré ,  de  prî<iser  le  Danube  entre 
rim  et  Uonauwœrth,  de  séparer  ainsi 
lvra\  (lo  ses  magasins  et  de  lui  couper  la 
route  lIc  \  lenne. 

Le  lù  juin,  au  matin,  le  général  Le-> 
courbe,  àrtc  les  divisions  Montrichard, 
Godin,  et  la  réserve  de  cavalerie  sous 
d'Uautpoul,  force  le  passage  du  Danube 
à  Blindheim  et  répare  le  pont.  Quatre- 
vingts  nagenn  passent  les  premiers  le 
Danube;  sans  se  donner  le  temps  «le  se 
vônr,  ils  se  précipitent  sur  l'ennemi,  le 
culUiitint  et  lui  enlèvent  deux  pièces 
de  canon.  Lecourbe  se  hâte  de  faire  oc- 
cuper Schwenningen  sur  la  route  de 
Donauwœrth.  Les  Francis  y  sont  atta- 
qués par  4,00<^  fantassins  et  400 cavaliers 
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■ntiifiMni»,  Tenant  de  Donauwoertli  vrtc 

du  canon;  le  village  est  pris  et  repris 
plusieurs  fois,  les  Aulrirliiens  sont  bat- 
tus ei  laUseat  ^,600  pri^uaoters. 

généraux  Montrichard  et  Gudin 
dcbuuchaieot  difBcilement  de  BUndheim  : 
iia  aont  attaqués  par  oae  oolonim  aatri- 
chiaone  vaoant  da  Dillia|en  al  d*âodi« 
itBcll.  Laoourba  aoQoart  à  laur  facoan  , 
tourne  la  dnûla  daa  Àatricbieos,  at  force 
1|800  bommes  à  mettre  bas  les  armes. 

Krav,  averti  à  Ulm  ,  détarhp  la  nlus 
granJt*  partie  de  si  helle  cavaU  rie.  Elle 
arrive  a  5  heures  du  soir  sm  la  iirenlz 
en  deux  ligues  étendues ,  l'artillerie  lé- 
gère au  centre;  elle  charge  la  cavalerie 
fmçaiaa  :  eeUa-d  plia  dTabord^  mda 
iNanî&l  alla  repouata  las  Antrichiana  aur 
la  BrenU. 

Il  était  8  heures  da  aob;  les  ponts  de 
Dillingen  et  de  Lauingen  Tenaient  d'être 
réparés*,  les  division I,ecU«rc,  Graiitljean 
et  !)<  (  ;K'n  pa«i<»ent  le  Daaabt*.  Moreau  en 
ptTsDiHu-  rt  connaît  la  pONSlion  de  Ten- 
neiui;  il  sent  la  uece^silé  de  rejeter  la 
Mvalerie  autrichienne  au-delà  da  la 
BranU  avant  TarriTéa  de  Kray.  La  cava- 
leria  fran^iM  abcMrda  firancLainant  las 
jàmrichiana.  La  aooibat  l'angaga  :  il  est 
opioiâtra  atttnglant,  et  ne  se  termine  qu^à 
1 1  heures  du  soir  par  la  défaite  de  la 
cavalerie  autricliienae.  Les  Français, 
dans  cette  journée  et  dans  celle  succes- 
sion decuiaLau  sur  une  étendue  de  plu- 
sieurs Ueuesy  tirent  «»,0Û0  prisonniers, 
prireat  6  drapeaux,  SO  caaona  at  lenr» 
caiaioiit,  la»  ouigasiM  oooaîdérabla»  da 
DooauwaBrtb,  1,200  chavaus  at  ploa  da 
SOO  Toitures. 

La  cavalerie  firan^aîia ,  dans  les  plaines 
d'Hochslaedt ,  se  couvrit  de  j^loire  et 
Tengea  la  défaite  de  1 7  0  4 .  (.AIT 

HOCITS-POCUS,  expre^î,iuu  unilee 
«n  allemand  pour  désigner  le  tour  de 
passe- paâae  des  bateleurs  lorsqu'il»  por- 
tant l*aileotîoii  daa  ■padalaim  mr  qaaU 
^na  dreonstaaoa  appâtants  poor  la  dé- 
loarner  da  robjat  qaUb  ont  intérêt  à  ca- 
ahar.  Lai  BMts  £o<;iif-^N>ci(#yqiiiiaiitantla 
aan  daa  mots  latku,  oonpoiaiant  ana  aa* 
pèce  de  formule  cabali<^tique;  ils  appar- 
tiennent à  la  famille  dm  mois  ahraca- 
dabra  (voY.)y  grimoire^  etc.  C'est  aus^i 
le  titre  d'un  opéra-oomiqne,  musique  de 
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Dittersdoif,  qnt  a  en  looglampi  ta  Tofai 

en  Allemagne.  D-O. 

UODO.HÉTRE  (de  hV.;,  chemin,  et 
fjLéTfi'iVf  mesure;  TAcarlémie  rt  rii  O  io- 
mèlre),  P^DOMhrfih  ou  CoMPTi-r^, 
RoLi:.  D  iiLt  a,  etc.,  instruments  qui 

earrant  à  mesurer  les  distances  et  difto 
Kot  aanlamant  par  la  manièra  de  ba  am- 
ployar.  Cas  inttramantay  an  formade  moa» 
traita  composent  de  roaesfalsantnMMTiMr 
avec  lenteor  des  aiguillas  snr  un  cadras 
gradué.  Les  uns  se  mettent  dans  la  podte 
du  voya£i;pnr,  les  autres  s'afl.iptenl  à  h 
roue  d'une  voiture;  ils  sont  mis  en 
par  une  chaîne  dont  Pun  <le^  honi-  e^i 
attachée  U  jambe  de  celui  qui  le  porte, 
OU  bien  à  un  leriar  sur  lequel  agit  k 
mouvament  de  la  roua.  Gomma  las  psi 
d*nn  homma  qui  a  Tbabituda  da  Tojsfcr 
sont  tous  à  peu  près  de  la  même  longueur, 
on  n*a  qu*à  muiUlpUer  la  nombre  da  p» 
OM  fîe  tonrs  fie  roue  marqué  sur  le  cerclf 
par  la  ;;raiu!eiii  d'an  pas  ou  par  la  cir- 
cociléreut  e  de  1ï  roue  pour  avoir  la  me- 
sure approximative  du  cheuiia  paàcauxb. 
Fernel  mesura  le  degré  de  Paria  à  Amieas 
avec  un  hodomètre,  et,  malgré  la  groanc- 
foté  da  oa  moyen,  il  la  trouTa  tréa  ap- 
prochant da  mi.  Fpy,  Dtani,  T.  TQ» 
p.  679. 

Cette  machîneopère avec  facilité  atcéié' 
rité;  mais  elle  a  [>1ns  d'un  fnronvcnîen?. 
dont  le  principal  e>uie  tenir  compte  déles- 
tes les  ondulation:*  du  terrain.  Elle  lut  jw- 
fectionuéed'abord  parrAngUi3lit.-lLejiiielJ 
anl678atl68l,etanl734par  &le jniar. 
L*abbéOutluar  trouTalamoyan  d*«n  fiùt 
racular  raiguilla  an  méma  tempa  <|na  k 
voyageur,de  maaiàraà  décompter  aatonU 
lenieotlespasde  tropqu^il  fait  en  arrièrv; 
néanmoinscet  instrument  n'est  plus  qu'uo 
monument  de  l'ennince  des  arts.  —  On  : 
voulu  dernièreijit  ii L  uiapler  uo  hoduior- 
tre  aux  [h  (-«mjs  mecuiiquw  de  Ivpogft- 
pliiepoui  cuiupler  lei»teuilles qu'elles iia* 
primaieot;anfin  la  même  apparaîl  n  daaa* 
naissance  à  l*instrumant  muai  d^va  tidK 
bra  sonnaatamployé  dans  las  Toitoraso» 
mikmt  poor  marqnar  la  aombra  des  vop- 
geurs.  L.  I>r. 

HOECR  'Jeatt  vA!f  dex;.  Ce  noiacst 
prononeé  ff  ïu^  en  liollanilais,  HoecL, 
né  à  \nvers,  en  iô^iS^  et  mart  dan^  U 
même  viileieo  16^0,  est  uu  desélèTaiiei 
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W5  distingués  de  Rnben^,  qn\  l'Ut  pour 
ji  uoeafieciion  p^r  tu  uUerc.  Après  avoir 

journé  ploâieurâ  anoéesà  Rome  et  joui 
ins  cette  ville  d'une  considératiou  iné- 
dee  par  aeà  taleuU  et  soa  esprit  cultivé, 

alk  te  fixer  à  ia  cour  d«  remperaiv 
AUeflu^ae,  FenUoaad  o&  il  eiicata 
s  plus  beâuz  tableuix  d*bistoic«  cl  une 
)ule  d'adoiirtblce  portnils.  Dani  le  pre- 
lier  de  ces  geares,  il  rappeb ,  pour  le 
t>isin  et  la  couleur,  l'école  de  Ruhens; 
aos  le  aecood,  la  finesse  du  rolons  et 
a  modelé  de  V.ui  Uyck,  Dan»  le  balon  du 
lilieu  de  la  galerie  supérieure  du  i>eU 
edère  à  VieDoe,  on  voit  de  lui  V  ArciU~ 
ttc léopM'GwUaumeàehtHd^  aniA 
e  (oatet  pièces  eteiiviraiiiié  de  plmiean 
hvàm  :  PoB  d*eux  couroone  leprinoe  tan- 
isqoe  la  Victoire  lui  préMOtenne  palme. 
>e  tableau,  dont  les  figures  sont  grandes 
•fnme  nature,  est  un  de«»  plus  beaux  de 

iri  dcn  Hoeck,  Lapaii  rit:  Liechtensicin 
^**5ede  l  olui  (itt  SaiHion  et  DtJliia,  dont 
c  fTe  t  de  nui  t  a  plusieurs  lumières  est  rend  u 
vec  ua  talenft  ■dmîfihle,  ainii  qii*iio 
^assatre  dainmocêmU^  traité  avec  verre 
t  abotidaaee^  eld*oiie  grande  riebene  et 
jrce  d'cxpieMion^Onciie  encore  comme 
n  de  ses  beaux  ouvrages  uo  Christ  mort, 
ntouré  de  la  Vierge,  de  saint  Jean  et  de 
1  ^ïadeleioe  ,  qui  se  trouve  dans  l'église 
Notre-Dame  de  Maliues.,  el  k^  poi  traits 
\  Albert  et  d  Isabelle; ,  qui  sont  a  la  cour 
le  BnueUes.  Beaucoup  de  portraits  et  de 
ibleaux  dtiisloire  de  Hoeck  ont  été  at- 
riboéaàlUibeaes  e^eiile  plue  bel  éloge 
[u'<m  co  puiMe  faire.  On  doit  dire  néan- 
Boiaa  que  la  couleur  de  l'élève  est  plus 
m  pâtée  et  plus  forte  d^iiarmonie  que 

lie  du  maître. 

On  ne  doit  pas  confondre  Jean  Van  deu 
i  leck,  dont  il  vient  d'être  quesliou,  avec 
loutarV  Alf  iicEca.,  peintre  distingué  de 
MtaiUe»  et  de  campements  militaires,  né 
\  AraniCB  1609,  et  dont  Paniiéé  delà 
aori  eit  raté»  iMonnoe.     L.  C.  S. 

HŒLTY  (Loms-HiNu-GaaisTo- 
>m)j  poète  allemand,  naquit,  le  3 1  dé- 
ombre  1 748,  à  Marieosee,  village  de  l'é- 
pctorat  de  Hanovre,  où  son  père  était 
j^asleur  protestant-  Avide  d'instruction, 
Hcrliy,  encmc  enfant,  passait  des  jour- 
née» entières  et  une  partie  des  nuits  à 
ééforcr  le»  livrée  de  la  bibliothèque  da 
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presbytère,  minant  ainsi  de  bonne  heure 
une  satiif  tléjà  frêle.  Sa  mère  était  morte 
jeune  et  IrHiismellait  à  son  fils  le  g^riae 
d  uuti  maladie  dangereuse.  La  litîdy 
Ilœlty  partit  poar  Goettiugue,  où  il  6t 
•on  cours  de  théologie,  sent  négliger 
tontefoû  le§  étndee  littéraira,  ponr  Un* 
quellet  il  s'était  senti  de  bonne  heure  nne 
vocation  irrésistible.  Ce  fut  dans  cettn 
ville  qu'il  se  lia  étroitement  avec  Vos», 
StolU>erg,Bûrf:er,  î^eise\vitz,Mil!er,Hahn, 
qui  venaient  de  fonder  VAlrnanach  des 
Muses  et  prêchaient,  sous  la  direction  de 
Klopstock,  une  croisade  contre  le  mau- 
vais goût  de  réoole  entonne  {voy.  Go«u 
scann).  0ani  cette  réunion  de  jennee 
talents,  Hœlty  oocopatt  une  place  diitin- 
guée;  ses  poésies  lyriqnet|  qui  portent 
l'empreinte  d^niM  donoe  rêverie  etd'on 
amour  passionné  pour  la  nature  cham- 
pêtre, réptindireut  bientôt  sou  nom  dans 
toute  rAlleiiKigne.  Mais  sa  position  so- 
ciale fut  cunsiuMKuent  modeste  et  gênée  ; 
il  traduisait  des  auteurs  anglais  et  donnait 
quelques  levons  poor  lubvenir  à  tes  be- 
•oins,  lonqno  mi  «mté  de  plus  en  plus 
chancelante  vint  lui  commander  un  repos 
complet.  Vivement  ébranlé  par  la  mort 
de  son  père,  il  se  rendit  an  printemps  de 
17  73  à  Mariensee  ponr  rapirer  Tair 
natal. 

£n  automne  177S,  il  otablit  dans  la 
ville  de  Hanovre,  luttant  avec  son  mal , 
composant  des  élégies,  ballotté  entre  une 
espérance  trompeuse  et  les  pressenti- 
ments de  sa  fin  prochaino.  Il  auceombn 
le  1»  septembre  1776,  à  peine  âgé  do 
28  ans,  et  pleuré  de  tous  sm  amis,  qui 
avaient  aimé  passionnément  ce  jeune 
homme  doux  et  aflWtueux. 

Hœltv  apprni  I it  tit  à  la  clas*ic  nom- 
breuse de  poéle*>  moissonne»  aviut  l'âge 
et  qui  promettaient  de  fournir  une  glo- 
rieuse carrière.  Sa  mélancolique  figure 
pUit  à  c6té  dm  grandes  célébritée  do 
Pâmasse  aUemand;  mais,  comme  poêla 
élégiaque,  Heslty  mérite  dans  l'histoire 
littéraire  une  meotion  honorabte.  11  a 
beaucoup  d'affinité  avec  Gray  et  Mille- 
voye.  La  grâce  touchante  répandue  sur 
La  clinfc  rfcî  feuilU's  et  la  plîilmophie 
religieuse  du  poète  anglais  iui  uieat  hu-»?»! 
la  caractère  distioctif  des  vers  du  jeune 
Allemand.  Son  imagioatloa  n'était  point 
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iSléRtnee:  «Ha  ae  plaisait  surtout  dans  les 
tibleaux  (Vune  nature  idyllique ,  d'uDe 
vi«  (Joiice  ,  calme  et  pure  ;  elle  aimait  les 
arbres  t  ri  lleur,  les  forêts  tout  iue-> ,  le 
murmure  des  sources,  le  cbaot  du  ros- 
si^Dol.  Les  amours  du  poète  aont  chiates; 
rioia^  de  aoii  amante  flotte  devant  ses 
jeax,  vaporeuse  comme  an  rêve  ^  à  tra- 
vers la  forêt  solitaire  ou  sous  les  rayons 
de  la  lune.  Hélaal  il  n*a  guère  le  temps 
de  songer  à  l'amour,  le  pauvre  poêle  dont 
la  mort  va  faire  sa  proie  !...  Aussi,  comme 
il  revient  souvent  aux  graodesi  pensées 
d'immortalité  !  Le  voici  agenouillé  sur  le 
tombeau  de  sou  père ,  dont  il  implore 
rinteroeadon  anprèa  du  trône  de  Jého- 
Yali.  «  Detoeads,  lorsque  commenoera 
mon  agonie,  deioenda  snr  mon  lit  de 
douleor!  Que  jepnÎBievoirianaeflroiiet 
vatl<Nii  de  la  mort  où  germe  la  résurrec- 
tion; que  je  puisse  avec  toi  planer  dans 
les  cieux,  inondt^  ilf  liraiiiude  comme 
toi,  habiter  avec  toi  les  mêmes  étoiles, 
me  plonger  avec  toi  daosle  seio  de  Dieu.» 
^  Jilcgte  sur  la  tombe  de  mon  père,) 

Le  convoi  d*UDe  jeune  paysanne  Tient- 
il  à  pMicr  devant  Ini  >  il  fait  Toraiion 
fonibre  de  Rosette ,  avec  des  accents  si 
Trais,  si  naîfii,  si  profondément  sentis , 
que  la  mort  de  cette  jeune  fille  <^ment , 
élnanle  le  lecteur  autant  que  la  cata- 
strophe d'une  tragédie  héroïque  {voir 
VÉirt^re  snr  la  inort  d'une  jeune 
paysanne).  Puis  il  raconte  la  fin  du 
fiancé,  qui  n'a  pu  survivre  à  Rosette  {le 
pampre  GmUaume)\  enfin  il  va  se  cou* 
cher  lui-même  près  du  tombeau  oik  re- 
posent les  deuK  amants,  après  avoir  prié 
ses  amis  deraspendre  une  harpe  éolienne 
sur  sa  denH  <ir<^  dernière  (vo/r  la  pièce 
intitulée  Auftrag^. 

La  première  édilion  des  œuvres  de 
ilœlt  V  a  paru  a  Halle,  l  78a.Vo!W  elStoU- 
berg  eu  ont  fait  paraître  une  autre  plus 
complète  et  plus  soignée,  Hambourg, 
1788.  Vom  a  USX  réimprimer  cette  der- 
nière, Hambourg,  1 804,  avec  une  net  ice 
biographique  très  Intéressante.  On  a  fait 
depuis  de  nombreuses  éditions  de  ce 
poète  L.  S. 

UOFFJi  (A^nni:\  aubergiste  tyrolien 
et  chef  de  ses  compatriotes  insurgés  pen- 
dant la  guerre  de  1809  contre  l'occupa- 
tion francise,  naquit  le  33  octobre  1787 
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dansTauberge  am  Sande  (près 
ble)  ,  à  Saint-T^nnard,  dans  la  vaMéf»  dl 
Passeyr;  et  après  a\  oir  pri;  rpfte  aubtrr? 
pour  5ion  propre  compte,  il  fit  ,  fîn-  U 
direction  de  Tllalie,  un  commerce  de  va 
et  de  chevaux.  Lorsque  la  guerre  apprtK 
cha,  en  1798,  du  Ty roi,  HolèrooBdaîÉ 
unecompagnie  de  tireurs  contre  lesPin» 
çais  au  lac  de  Garda,  et,  après  la  paail 
Lunéville,  lors  de  l'organisation  des  mi- 
lices, il  déploya  le  plus  grand  rcle.  Es 
1808,  les  événcmenis  d'Espagne  aviflt 
rendu  la  rupture  entre  TAutricbe  et  b 
France  inévitable  et  le  Tyrol  étant  îini 
à  une  violente  agitation ,  iluler  Ut  p^ir 
de  la  députation  secrète  qni  aliaexpo^, 
à  Vienne,  les  vœux  du  pajs  à  rerdném 
Jean.  On  chargea  le  baron  de  Hovaqi 
{yoy^  de  dresser  le  plan  dcHnsurrrctice 
et  de  Toccupation  de  ces  dcfii  de  Tliili 
et  de  rAllcmagne. 

Le  plan  réussit  parfaitement.  Da  11 
au  1  3  avril  1809,  presque  tout  le  pax«% 
conquis,  et  8,000  hommes  des  meili£^ 
res  troupes  forent  faits  prisonoien  f« 
les  paysans.  Après  avoir  délivré  le  uA 
et  le  centre  du  Tyrol,  Hofer  entra  wm 
M.  de  Uormayr  dans  le  sud,  où  il  for^t 
la  retraite  le  général  Baraguay  d'Hil^ca 

Cependant  le».  Français,  après  les  ^V- 
toircs  d'Fckniuhl  et  de  Katisbnnnr ,  >''^ 
talent  avaiucs  jusqu'à  Vienne;  en  tD^ai 
temps,  Icd  Bavarois  fondirent  sar  1«Tt« 
roi.  Le  général  Cbasider ,  ayant  csht^ 
une  défaite,  près  de  Hœrgel,  le  jour  ^ 
la  reddition  de  Vienne,  se  retira  ven  h 
position  centrale  du  Brenner  ,  d*oè  il  6- 
nit  par  se  faire  jour,  en  laissant,  poerfef 
défense  du  Tvrol,  le  général  Buol  arec  a 
petit  corp'î.  AUu  s  llofer,  à  la  tête  d«  «l 
tireurs,  parut  sur  le  Breaocr,  et,  iwalfré 
toute  la  faiblesse  et  l'irrésolution  de 
caractère  et  la  médiocrité*  de  ses  taleoSi 
il  devint  IMdole  des  Tyroliens.  Battwdm 
deux  tombais,  le  35  et  le  39  mai  t8«>« 
près  du  mont  Isel,  en  vue  d*Inipndi 
les  Bavarois  se  virent  forcés  d*évacner  à 
nouveau  le  Tyrol.  Au  comroencemeot  h 
mobdejuin, llofer  délivra  I*»rf>mte  î  è- 
ningcii ,  assiégé  àTrente;  il  était  déjà  sutrii 
point  de  se  joindre  avec  un  grand  no©-' 
bre  de  ses  compatriotes  aux  troupes  qni 
devaient  enlever  Klagenfnrt ,  et  rMÙr! 
par  là  les  commuuicitiooi  de  VhaiaMèiè 
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ecleTyrùI  cerné  de  toutes  parts  et  privé 

toutes  re:>Mjurces,  lors(|u'apres  la  ba- 
ille de  Wagraiu,  suivie,  le  12  juillet,  de 
a  mistice  de  Znaîm ,  le  Tyrol  et  te  VoT- 
ibcff  furent  «▼acnés  par  les  Autri- 
lien»  et  Uirés  à  k  Baviève. 
Cet  abandon  de  la  part  de  1* Autriche 
jspéraau  plus  haut poîntics  fidèles  mon- 
piards.  Quehiues  forcenés  voulurent 

nir  le  général  Buol  et  iM.  deHormayr, 
lever  de  force  les  canons  et  les  muni- 
•  'îs  ile  guerre,  désarmer  tous  ceux  qui 

>e  rangeraient  pas  de  leur  côté ,  et 
uaacrer  iea  prisonaiefs  «le  gnene.  Ce* 
adaat  ke  tronpe»  partirait,  comme  il 
ût  siipiiié  dans  Tarnistioey  et  le  canc- 
re national  des  Tyroliens  se  montra  en 
lté  occasion  sous  le  plus  beau  jour. 
>fcr  se  cacha  dans  une  caverne  de  la 
liée  de  Passeyr;  mais  le  p<  '.ijile  armé 
int,  sous  la  conduite  de  Sj)eckbacher, 

capucin  Juacbim  liaspioger  et  de 
;rre  Mayer,  fait  e»uyer  plusiean  dé» 
tes,  du  3  au  9  août  1809,  aux  Français 
irê»  daoe  le  Tjrol,  HoGv  quitta  m  re> 
ite,  et  prit  alors  le  commandement  en 
ef  du  Tvrol  soulevé  en  faveur  de  ses 
riens  maîtres  et  pour  son  ancien  tlroît. 
i  baUiUe  du  13  août,  lisicc  de  non- 
près  du  Uioiil  Lsel ,  loà«^a  \c  inai  c- 
a\  duc  de  DanUig  k  évacuer  le  pavs. 
>ler  présida  depuis  k  radminîstratîon 
'ile  et  ■ûUtaire ,  maia  en  faisant  sou- 
Qt  les  pins  étranges  bévues ,  jusc|u*à 
paix  de  Vienne,  conclue  le  14  octobre. 

peuple  qui»  au  milieu  de  toutes  les 
avelles  contradictoires  qu'on  répan- 
t,  ne  savait  plus  auxquelles  il  devait 
ire,  fut  longtemps  sans  pouvoir  a jou- 

foi  à  ce  nouveau  traité  ijui  livrait  à 
luemi  les  plus  zélés  partisans  de  la 
ison  d*Autriclie.  Plusieurs  corps  d*ar^ 
s  OHieniift  éuient  déjà  postés  dans  les 
atagoes  du  Tyrol  et  tes  dispositions 

habitants  annonçaient  toujours  le 
jet  d'une  résistance  désespérée.Cepen- 
Il ,  dans  les  premiers  jours  d'octobre, 
1er  Ht  parvenir  son  acte  de  î^ouinission 
ncc-roi  Kur;t  ne  et  au  général  en  chtf 

l^avarois.  t>ti  au t dit  déliré  le  sauver, 
>«  l'amour  qu'il  portait  à  son  pays  lui 
I  Vf  jeter  h  proposition  de  se  réfugier 
Autriche.  Égaré  par  les  rspporU  de 
tlqoss  laricu  ,  il  avait  repris  les  hos- 

Encfchp,  d,  G.d,M*  TomeXIV. 


Uli lés  et  perdu  de  ce ti e  !u a u ière  t oui  droit 
à  être  compris  dans  1  amnistie.  Il  se  cacha 
donc ,  et  se  tint  pendant  deux  moU  au 
milieu  des  neigss  et  des  glaces  dansua 
chalet  des  Alpes  de  Vw/atift,  Sa  téte  bit 
mise  à  prix;  mais  longtemps  toutes  Im 
promesses  et  même  les  menaces  des  géné* 
rauK  français  furent  impuissantes  à  ex- 
citer un  traître  ([ui  découvrit  sa  retraite. 
Enfin  son  aiu  iin  (oiidclent,  le  prêtre 
Donay,  que  Hofer  avait  autrefois  envoyé 
auprès  du  vice-roi  pour  offrir  sa  soumis- 
sion, mais  quMl  avait  depub  offensé,  tra* 
bit,  pcorse  venger,  au  général  Baraguay- 
d*ilil]iers  le  non  de  Tbomme  qui  eppor- 
tait  à  Hofer  sa  nourriture.  Gagné  par 
des  promesses  ou  déterminé  par  la  crain- 
te de  la  mort,  cet  homme  servît  de  guide 
aux  soldats  envoyas  pour  saisir  le  mal- 
heureux Hofer.  Arrêté  le  20  janvier 
1810,  il  fut  conduit  à  Mantoue  et  jugé 
par  un  conseil  de  guerre.  Les  voix  de  ses 
juges  forent  partagées,  mais  le  télégra» 
phe  de  Hilan  ordonna  sa  mmrt  dans  les 
24  heures,  afin  qae  rintercessîon  de 
TAutriche,  à  laquelle  on  devait  s'attendre 
à  cause  du  mariage  arrêté  de  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  nrrivàt  trop  tard.  Ho- 
fer fut  eu  conséquence  fusillé,  le  20  fé- 
vrier, à  Mautoue,  et  montra  beaucoup  de 
fermeté  en  allant  à  la  mort.  L'empereur 
d*Autrichedédommagea  plus  tard  (1819) 
de  la  perte  de  sa  fortune  la  famille  de 
Hofer  et  le  dipUkme  de  noblmse  d'André 
Hofer,  déjà  anobli  en  1809,  lut  déllvié 
dès  le  2  G  janvier  1818.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ce  l)rave  Tyrolien,  l'empe- 
reur François  chargea  le  professeurSchall, 
à  Vienne ,  de  faire  sa  statue  en  marbre; 
elle  fut  placée  avec  beaucoup  de  solen- 
nité, en  1834,  dans  l'église  des  Francis- 
cains à  Insprudt,  à  côté  du  tombeau  de 
Pempereur  Maximilien  P'.  /^ocrPouvrage 
allemand.  Histoire  ^ André  Hofer ^ 
Leipzis,  1817.  C.Z. 

HOFFMANN  (Fhxdéric),  célèbre 
médecin  allemand  du  xviii*  siècle,  naquit 
le  19  février  16fi0  à  Halle  (Saxe  prus- 
sienne} où  son  père  pratir]uait  lui-même 
avec  succès  la  médecine.  Dans  le  cours 
de  ses  études  préparatoires,  il  fit  preuve 
d*one  grande  aptitude  pour  les  mathé- 
matiques. A  Pâge  de  18  ans,  il  quitta  sa 
▼tUe  natale  pour  aller  étudier  la  méde- 
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cine  à  runiversilé  d'Iéna.  A  cette  épo- 
que, Gaspard  Cramer  remplbsait  de  son 
nom  lesécaleâ  de  1  Allemagne.  UofTmaoQ 
s'empressa  d*aller     Ërfurt  développer 

radioo  àm  ce  Mvaot  profaaMtir  ;  puisi  en 
16dl»  il  revint  à  léiiâ,  ei  fut  reça  doc- 
teur peu  de  temps  après.  Sa  thèse»  inti- 
tulée De  Cinnnbari  aaiimoniij  parut  en 
1(182.  Une  foulf  de  IrnitéH  fjui  succédè- 
rent à  ce  preiuier  e^sai  loiiderent  sa  ré- 
puUliaa  de  chimiste.  La  médecine  pro- 
prement dite  eut  son  tour;  en  s  y  Itvrdiii:, 
&ofl'mano  abaadonaa  let  Yoiasde  la  rou- 
tine :  aintî  sa  cUniqiM  eat*elle  une  vo- 
gua prodîg ituM.  Au  tmnps  du  plus  grand 
diarUtanisne  médicinal ,  Il  raoonaan* 
dail  l'hygiène,  et  voulait  que  le  diagnoa- 
tio,  ainsi  que  la  thérapeutique ,  prissent 
pour  base  des  oonnaîasanoes  anatooûqnei 
exactes. 

Lors  de  l'institution  de  l'université  de 
lialle,  en  1G^3,  iialtmana  fut  oommé 
parmi  les  premien  professeurs  et  chargé 
de  la  rédaotioD  des  alatuti  de  la  nouvelle 
acadéaiie.Sasplière  ayant  ainsi  été  agran- 
die, sa  réputation  se  répandit  de  plus  en 
plus.  Toutes  las  sociétés  savantaa  se  dis- 
putèrent l'honneur  de  le  oosipter  parmi 
leurs  membres,  et  les  corvj»hé<«i  de  la 
science  Phonorcrent  de  leur  amitié.  Sur 
rinviialiun  de  lj«*ibnit/. ,  il  se  livra  à  des 
observations  bar<)mcLri(]ucs  cl  météoro- 
logiques pour  éclairer  l'étiologie  des  tm,- 
ladies  épidémiques.  Ses  Éphémérides,  oà 
se  trouve  un  aper^>u  fort  lucide  sur  les 
causas  du  vent  et  ses  effets  sur  Torga* 
nisme  humain ,  lui  valurent  Thonneur 
d'être  agrc;:r>  a  la  Société  royale  de  Lon- 
dres. Ko  1701,  à  la  sollicitation  de  la 
roui  di'  Berlin,  Uollmann  analysa  les 
«  ;iu\  de  (îarisbad,  et  le  rapp  ort  qu'il  en 
lit  y  attira  une  luule  de  personnages  haut 
placés.  Il  s'y  rendit  lui-même  fréquem- 
ment »  et  là,  missionnaire  d*Esculape,  il 
fit  des  cours  de  médecine  à  la  portée  des 
penonnes  étrangèrss  à  Tart.  Durant  ses 
pérégrinations  a  traven  rAllemagne,  il 
découvrit  la  vertu  pnifative  des  sonrcm 
de  Sediit/  en  Rol»»^mo. 

Appelé  à  fîci  lin  ;iii|>i  r-,  (le  Frédéric  1" 
gravement  mulatie,  li  y  pas-^a  trois  année», 
cé(i«iitt  au\  instance»  du  roi  et  de  la  reine, 
lies  faveurs  dont  il  lut  comblé  excitèrent 
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l'envie,  et  les  attaques  pleines  de  firi 
dont  il  devint  i  objet,  aussi  bien  que  soa 
guùL  pour  une  vie  plus  simple,  le  déter- 
minèrent à  abaodouuer  la  cour  et  à  re* 
venir  à  Halle» 

Màri  par  nne  longue  expérienot,  Heft» 
mann  publia  sa  Medieima  miommia 
systematicay  Halle,  1718-40,  % 
in*4^.  Son  système  mécanioo-dyaMi^ 
que,  comme  il  l'appelle,  est  jusqu'il  as 
certain  point  la  base  du  solidisine  mo- 
derne. Son  point  de  (içpHft  est  iT'îa 
théorie  que  tous  les  )tlit  iiumvnes  de  k 
vie  dépendent  de  mouveuicuia  uperoee 
vertu  des  lois  départies  à  la  matière  sr» 
ganiqne;  que  le  corps  humain  est  mt 
nuohine  dans  laquelle  s*eiéculsni  In! 
mouvements  d*nn  mécanbme  supérisav 
Dans  le  même  intervalle  où  Hoffmsnt 
s'occupait  de  la  publication  de  sa  Mé- 
decine raison  née,  ainsi  que  }^  t%amm 
son  traducteur,  Bruhier  dAblainooort' 
^1  73^'43jy  il  graldia  ses  collègue»  d'uet 
collection  de  traités  détachés  sur  ditm 
problèoMS  de  la  sdence,  dont  la  soletin 
avait  paru  difficile,  et  à  laquelle,  dedf-i 
féreots  oétéa,  on  Tavait  prié  deooncosà! 
Il  appela  cette  collection  Medieina 
suUatoria»  Ses  œuvres  complètes  oaC<i 
éditées  par  Détourne  (Genève,  1740- 
1753,  in-fol.l;  mais,  indcppn  Jinnuftf 
de  CiM  travaux  sa\  aiUs»  ,  suii  luiin  d  af^tf, 
une  popularité  immeoae,  surtout  ta  Ai* 
lemagne.  La  iiquemramoeiineoti  iespi^ 
tes  iBoJfmmmm  formèrent  jusqu'i 
derniers  tempe  on  article  indispsanfcii 
dans  chaque  ménage  d*outm-Rbia  :  b 
vertu  calounte  de  cette  liqueur  (éifet 
sulfurique  alcoolisé)  a  été  benuooep 
conisée. 

Hotimann  mourut  à  Halle  ie  12  d>- 
vembre  1742.  2L 

UUFFJIANX  (  EaNEST-Tii£OD0&i> 
GmiXADHK),  le  célèbre  romanderdb* 
mand,  naquit  à  Kjoenigsberg  le  34 
1776*  U  ne  connut  point  son  père,  éotf 
la  vie  peu  régulière ,  à  ce  qu'il  pndki 
avait  donné  lieu  à  un  divorce.  Sa  fennt; 
brisée  par  les  cba<^rins,  maladive,  trtnv 
mil  san^  doute  à  son  fils  la  mobilité  or' 
veuse  cjui  se  retieto  dans  \  ol  djM 
«es  ouvrages.  Le  jeune  lloîl  nié  un  lut  fl^ 
vé  dans  la  mai&oa  de  i»a  grandi  mère  m** 
teroelle;  son  oncle,  conseiller  de  jusùoi^ 
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raolst  M  ienrir  de  préoeplear.  Sous  U 
rérofode  oe  mattreméthiMliqiie»  pédant, 
'  >:d  et  oompusé,  k  ptum  enfiiiit,  vif, 
e^wfte,  pea  disposé  à  Tobéissance,  fit 

in  apprenti5sag;e  des  plus  <lurs.  Il  se 
Jiimrmj^f^a  au  îîvmnase,  t  ri  dessinant  des 
aritalures.  Uausses  moraenls  de  liberté, 
1  faisait  de  la  mnsique;  il  étudiait  VVinc- 
i<!LuuoD  :  car  dès  son  enfance,  malgré 
les  coirâfCi  de  tout  genre  ^  U  avtit  une 
ire  pUMon  pour  r«rt. 

Sons  te  même  toit  fpie  HofToiinn  ba- 
Mtaît  on  individu  bien  autrement  ex* 
eotriquc  que  lui  :  c^étatt  Tauteur  du 
^ingt-qnfifrf  Février  {yoy.  WKRitEa). 
lUij,  par  un  caprirt^  du  sort,  ces  deux 
Ire*  si  bii'ti  [)our  se  comprendre 

je  devaient  se  rencontrer  et  se  lier  que 
oQgtemps  après,  à  Varsovie.  Un  jeune 
(ODine  noamé  Hippel  ,  le  neveu  du 
élèbre  éerivain  eiM|nel  «m  a  consacré 
to  article  dans  ce  vokune ,  fut  fami 
iHéparabk  d'Hoflînann.  Ainsi  que  œtte 
crémière  amitié,  son  premier  amour  se 
^rta  sur  une  personne  d'un  rang  plus 
:te%é  que  le  sien.  Kn  donnant  des  leçons 

muMque,  il  devint  amoureux  d'une 
me  tiUe  charmante.  Quoique  sa  pa&ston 

partagée ,  leadenx  amanttne  ae  firent 
locane  tll«Mon  enr  TiMue  probable  de 
«or  peik  roflun  ;  c'était  une  dose  de 
xbleHe  de  plus,  jetée  dans  rexistenoe  déjà 
ts^^ablemeut  rembrunie  d^Hoffmann. 

Que  dpvpriîr  en  effet  san';  fj)rtune?Il 
étudiait  la  jarispradence ,  maisàcontre- 
Lceur,  comme  un  pis-aller  :  la  musique, 
U  peinture,  la  poésie  raturaient  irrésis- 
tiblement, et  sa  famille  le  poussait  au 
oontraire  ^ers  une  carrière  plus  solide. 
«  Noir  et  Manc  !  s*écrie-t-il  dans  une 
li^ttre  adressée  à  Hippel,  ^ilà  ma  fa- 
laiUe  et  Mii*  Dieu!  quelles  gens!  Je  suis 
tint  soit  peu  eicentrique,  mais  aussi  je 
r»e rencontre  pas  la  moindre  indulgcncp.  .> 
ÏA  plus  loin  :  ^  Te  voudrais  me  frayer 
lia  (  hemin  à  tra\  ris  cette  cohue  de  mou- 
cherons, ces  hommes  machines  qui  m'é- 
treigusnt  de  leurs  lieux  conniuos,..  des 
gens  qui  étiquetteot  tout  4  U  fa^  des 
ipnthicaires...  Je  nVi  point  pour  eux  h 
i'ulité  d*uoe  plante  officinale...  » 

LorsquMl  eut  fini  son  droit  (1796), 
"^Ue  famille  tant  maudite  par  lui ,  quoi» 
fM|  àteutprsndrBi  elle  nefit  que  rem- 


plir un  devoir  en  Impoomt  à  ee  jeune 

étourdi  une  carrière  positive  ,  envoya 
Hoffmann  à  Glogau  en  Silésie,  afin  d'ap- 
prendre la  pratique  du  droit  judictaire 
sotis  la  direction  d'un  de  ses  ondes  tini 
y  demeurait.  Il  partit  sans  trop  de  re- 
grets. Sa  pauvre  mère  verrait  de  mourir 
d'un  coup  d'apoplexie;   ilippel  u  claii 
plus  à  Kosotgsberg;  sa  liaison  amoureuse 
ne  pouvait  aboutir  à  rien ,  il  le  sentait 
lui*méme.  En  avant  donc  vers  un  pajs 
moins  plat^  moins  aride  que  la  vieille 
Prusse!  £n  Silésie,  Hoffmann  trouvera 
des  montagnes  ;  mais,  hélas!  il  y  retrou- 
vera aussi  le  droit  !  De  plus  en  plus  pas* 
si  on  né  pour  la  poésie  et  la  musique,  il  se 
lie  avec  le  romancier  Jules  de  V^oss;  il 
parcourt  les  belied  contrées  de  la  Silésie  j 
il  voit  Dresde  et  sa  galerie  de  tableaux. 
En  route  y  il  se  mit  à  jouer  dans  un  éta* 
blissement  tbermal  et  la  fortune  lui  sou- 
rit; il  gagna  prodigieusement.  Au  mo- 
ment où  il  quittait  la  roulette,  un  offi- 
cier à  barbe  grise  s^approcha  de  lui  et 
lui       :  «  Jeune  homme,  avec  quelque 
adresse  %'ous  f:ii-.ie/.   saiiier  la  banque. 
Mais  quand  vous  ser«/.  a--se/  li.iliilr  jiour 
faire  cela,  le  diable  vous  empurlera  com- 
me tant  d*anlres.  »  Hoffmann  demeura 
tellement  abasourdi  que,  de  sa  vie,  il  ne 
toucba  plus  à  une  carte. 

F  f  i  1798,  son  oncle  ayant  été  appelé 
à  Beriin  à  des  fonctions  supérieures  y 
Hoffmann  dut  l'y  suivre.  Pendant  deux 
ans,  il  travailla  avec  ardeur,  et,  en  1 800, 
il  fut  envoyé  comme  assesseur  à  Pozuàn 
(Posenj.  Celait  un  séjour  d an^iereux 
pour  un  jeune  magistrat  :  Uoiimanu  se 
perdit  dans  les  plaisirs  un  peu  matérieb 
de  Ui  noblesse  polonaise*  Un  jour,  dans 
un  bal,  il  fit  distribuer  des  caricatures 
qui  reproduisaient,  à  nepu8*y  tromper, 
les  traits  de  quelques  personnages  baot 
placés.  I!  s'éleva  une  épouvantable  ru» 
meur;  on  en  référa  à  lîcrlin,  et  Hoff- 
mann, l'auteur  présumé  de  ct  ife  farce 
scandaleuse,  fut  relégué  aujuc;»  d'un  tri- 
bunal inférieur,  dans  la  petite  ville  de 
Plotak  (ISOS).  Avant  de  quitter  Poznân, 
il  avait  épousé  une  jeune  et  jolie  Polo- 
naise, qui  lui  adoucît  les  rigueurs  de 
Texil. 

Hoffmann  appartient  à  ce  genre  de 
caractères  qui  inpporteat  mieux  Tadver^ 


HOF  (  l 

slli  qae  le  bonîieur.  A  Plot/k,  il  se  lo- 
mît  à  travailler  avec  assiduité^  il  rciiij)lit 
avec  conscience  sa  charge,  et,  dans  ses 
lolsiri,  il  écrivit  une  comédie;  il  composa 
des  ionates,  de  la  musique  religieuse  pour 
de»  couvents.  En  septembre  1 803,  il  ap- 
prit Umort  de  son  oncle  de  Berlin.  «  Je 
n'ai  point  pleuré,  écrit*il  à  Hippel;  je 
B^ai  point  poussé  des  cris  de  d^âpoir  ; 
Buus  Timage  de  cet  homme  que  je  véoé- 
raîs  est  toujours  là  devant  mes  yeux... 
Mex  ncrjs  sont  irrités  d'une  manière 
extrc'inc  ;  ie  moindre  bruit  111* agite.  La 
semaine  dernière  ^  une  niam  invisible  a 
Jrappé  à  ma  porte*  lin  femme  prétend 
qœ  oe  sont  les  derniers  «dieiUL  de  mon 
oncle  :  je  serais  presque  tenté  de  le 
croire ,  etc.  » 

En  1804,  il  fut  transféré  à  Varsovie, 
dans  cette  ville  de  huttes  et  de  palais,  où 
la  pompe  asiatique  sN'falait  à  côl^  d'une 
saleté  non  moins  fahuleuse.  Motlmann 
fut  vivement  frappé  par  le  spectacle  de 
ces  juifs,  de  ceâ  moines,  de  ces  vieux 
Polonais  en  costume  national,  qui  se 
coudoient  avec  de  jeunes  et  élégantes  Po» 
lonaises,  folâtrant  à  travers  les  mes  avec 
les  représentants  de  toutes  les  nations. 
Au  milieu  d\in  monde  aimable,  le  di- 
lett.intisme  d'Hoffmann  pr^nd  un  nouvel 
essor.  Une  société  musicale  ne  tarde  pas 
à  se  former;  un  pnlais  est  acheté  pour 
Ty  installer,  et  Hoflinaan,  (|ui  présidait 
à  la  distribution  du  local,  peint  lui- 
même  à  fresque  les  divers  appartements. 
Puis  il  se  fait  directeur  de  Torchestre  et 
ne  prête  pas  même  l*oreiIIc  au  canon 
d*Iéoa,  qui  va  renvener  oe  fugitif  bon> 
heur.  Le  gouvernement  prussien  à  Var- 
sovie c-.t  dissous; Hoffmati II  se  trouve  icm- 
placé,et  bientôt  dps  embarras  pécuniaires 
viennent  rassaillir  itu  inomentoù  une  fiè- 
vre nerveuse  le  menait  à  deux  doigts  de 
la  mort. 

Il  part  pour  Berlin,  emportant  pour 
tout  bagage  trois  opéras  qn^'il  avait  com- 
posés en  Pologne.  Cette  année  (de  1 807 
à  1808)  fut  peut-être  la  plus  malheu- 
reuse de  sa  vie  :  il  ne  trouve  d'occupa- 
tion ni  comme  peintre,  ni  comme  mtî- 
sicien  ,  ni  comme  magistral.  A  Paubt  i  ^'e, 
on  lui  voie  le  peu  d'argent  qu'il  a.  Sa 
femme,  qu'il  a  envoyée  à  Poznân,  tombe 
gravement  malade;  sa  fille  Cécile  meurt» 


et  au  milieu  de  ces  adtciétés,  Ofautviqt 
cependant.  Par  Ir  voîe  des  joarnam ,  ii 
fait  demander  une  plaœ  de  chef  d'ur-  i 
cbestrc.  Le  comte  de  Soden  lui  otftf  «n 
emploi  à  Bamberg,  et,  eu  1808,  }l|ail 
pour  sa  nouvelle  dotination. 

Cette  entreprise  théâtrale  o'ajntf» 
réussi,  HofOiiann  donna  dea  Icçom  h 
musique  à  Bamberg  et  se  mit  en  mhlMB 
avec  Rochlitz,  le  directeur  iln  la  CsmM 
musicale  de  Leipzig,  en  lui  envo^aat 
la  Biographie  du  maître  de  chûflk 
K/  risiierel  un  article  sui  Reeihn^fn 
travaux  eurent  un  grand  sm  c.  >  lui  vi» 
lurent  de  bons  honoraires.  En  16lO,sot 
ami  Holbeio  (François-Ignace  j  s  élut 
chargé  de  la  direction  du  tbéâtiv  ^  Bw 
berg,  Hoffmann  se  fit  machiniste,  éto- 
rateur,  chef  d orchestre;  il  intndmil 
Calderon  sur  le  théâtre  allemaod  ;  il 
composai  tîe  noii veaux  opéras.  U  écm* 
son  adfiiirable  analyse  du  Don  Joas  ^ 
Mozart,  les  Idées  de  Kreis^U  r  sur  lamo- 
siquei  et,  malgré  cette  étounaule  actifi» 
musicale,  théâtrale,  littéraire,  il  ir<jm 
encore  des  heum  de  loisir  pour  peioiit 
à  fresque  la  tourdu  châteand'Akenbsait 

En  1813,  après  de  mauvais  moMSH 
passés  à  Bamberg,  la  retraita  de  flsUiaa 
le  décide  à  partir  pour  la  Saxe.  Il  rem- 
plit tantôt  à  Dresde,  tantôt  à  Leip/r». 
les  fonctions  île  chef  d'orchestre.  I/> 
mémorables  événements  du  mois  à'âww 
181S  (bauillede  Dresde}  le  troufcsl 
calme  et  sans  inquiétude.  Am  aûlicnês 
la  canonnade,  il  écrit  son  journal,  ilsn»^ 
sure  ses  voisins,  il  visite  If  rhiwp  ^ 
bataille,  et  recueille  de  tcrrihlcs,  dlarf^ 
façables  souvenirs. 

Au  commrnr  -oent  de  1814,  loaR- 
trouvons  iloflmann  mnlade  à  Leip^ir;il 
vient  de  terminer  Le  f^-.u  d'ar^stju  ofHTt 
d'Ondine  eli\tnjcfr  du  dtai/ie.  Kasep* 
tembre,  il  retourne  à  Berlin ,  où  00  ki 
offiuitde  remploi  dans  son anciennecsr*  j 
riêre  judiciaire. 

C*est  i  partir  de  1816  que  daintln 
grands  succès  d'Hofîmanu.  Il  venaitd'ètis 
créé  conseiller  auprès  du  tribunal  d'ap- 
pel de  Berlin;  Ondinc  avait  été  reprt 
seuleeauxapplaudissementsde  lacapitiifi 
ses  Contes  et  ses  Nouv<»ll«'s  fai^iieul  i«* 
délices  de  T  Allemai^u  e,  cl  les  liuiairfS*** 
siégeaient  sa  porte  pour  conquérir  qud^ 
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ue3*ttBS  des  êlres  fantasUques  qui  fti» 
«eot fcnir  U  chair  de  ponleà  un  poMio 
nreicilé  par  kt  grands  éTénemcnts  po* 

tiqwE»  et  avide  d^émotions  nerveuses, 
ioffflyuin  ne  résista  point  à  Técaeil  de 
I  prospérité;  il  alla  s'éublir  tous  les  soirs 
u  rabaret  pour  y  rbercber  cies  snjels  de 
i:  i<'aliire  et  de  c(>ni[)uâinon ,  en  même 
aips  que  les  ins|)iration$  du  viu  dont  il 
cUit  fait  une  habitude.  Ses  amis  altir- 
«Dt  qu'il  était  admirable  d*e»prit,  de 
iitéy  d'Attmour^  dans  œs  moments  d*l» 
rcaae.  Ilab  il  préparaît  ainsi  la  maladie 
ni  devait  pfématurément  mettre  fin  à 
exidMlce»  Dans  les  derniers  mois  de 
1 ,  il  commença  à  languir,  après  avoir 
ficé  coup  sur  coup  dans  le  public  t É- 
x(r  du  diable  (  1816),  ifjr  i ableaux 

cturnes  (2  vol.,  1817),  les  Frères  de 
^rapion  (4  vol.,  iai9-2i),  /a 
fiie  Srambiliaf  le  Chat  Miuv  avec  la 
iogr^hie  de  Kreiitler  (1821),  etc., 
te.  Une  paralysie  pertielle  s^empara  des 
leoibres  du  viveur  exténué;  la  moelle 
piflière  fut  attaquée;  mais  sur  son  lit 

douleur ,  au  milieu  des  souffrances 
ruelles  produites  parie  ru  oxa,  il  conserva 
faucoup  de  fçaîlé  et  surtout  uu  désir  cf- 
'■nv.  lie  vivre.  Les  détails  donnés  à  ce 
ijet  par  le  doelenr  Koraff  et  par  son 
'ugraphe  Hitzif^,  font  tranaillir  de  ter- 
cor  et  de  pitié.  Chez  un  être  organisé 
omme  Hoffmann^  la  lutte  de  la  matière 
i  <le  Tcsprit  dut  être  pénible,  acharnée, 
l'iffauinn  .  malgré  Vattraction  qu'exer- 
aitsur  lui  le  monde  mystérieux  qui  nous 
rttoore,  était  épicurien  et  n'avait  guère 
ppHâ  à  mettre  ses  espérances  plus  haut 
:ue  U  terre.  U  mourut  le  2â  juin  1822. 

Uimmcnse  anœfts  des  romans  d*HofT* 
oann  est  fadle  à  comprendra.  Sa  ten- 
Isooefépondait  an  besoin  de  Unt  d'hom- 
nes,  dans  les  moments  de  faiblesse ,  de 
Toire  au  monde  des  revenants  et  des 
(lei  irw  Comme  un  enfant  à  imagination 
•'»e  et  mobile,  il  aimait  à  évoquer  k-s 
>utôiDe>,  tout  eu  s  et  frayant  de  leur  ap- 
pttitioa;  il  ressemblait  à  cet  élève  ma- 
;ideQ  qm,  après  avoir  conjuré  les  es- 
prits, ne  parvint  plus  à  dompter  les  êtres 
^uitsitiqnesdôntilétaitobsédé.Goniiani. 
"I^nt  surexcité,  Uoffinann  n'aperaevait 

'i''  le$  objets  extérieurs  qu*à  travers  un 
oUe  «apoiwKj  «ty  dans  cette  disposition 


maladivoy  les  créations  de  son  cerveau 
rcstArsat  privées  de  cet  dr  de  vl«  et  de 
santé  qni  caractérise  les  personnages  du 

grand  romancier  écossais.  11  sentait  d'ail- 
leurs ai  bien  quelle  était  sa  spécialité  q^ie^ 
tout  en  rendant  une  éclatante  justice  «u 
génie  de  AV'rjlfer  Scott,  il  se  garda  hîiii 
de  diriger  ^os  elloils  vers  le  roman  histO" 
rique.  Soit  calcul,  soit  irrésistible  in- 
stinct, il  persista  à  suivre  son  sentier  à 
lui,  à  travers  le  crépuscule  qui  fait  sortir 
de  terra  les  larves  et  les  fantômes. 

Selon  la  remarque  d'un  critique  al* 
lemand  (Willibald  Alexis  )y  Hoffmann 
avait  quelque  affinité  avec  Byron  ;  comme 
lui  et  comirte  innt  d'autres,  il  élait  mé- 
content du  monde  extérieur;  mais  tantli» 
que  Childe  ITarold  se  ronge  lui-même, 
iioffmann-lvreisslcr  trouve  du  moins  une 
satisfaction  momentanée  dans  les  arts. 
Enthoosiaste  de  musique  et  de  peintura, 
il  méprise,  du  haut  de  son  point  de  vue 
artistique,  le  monde  des  conventions  so- 
ciales ;  il  réclame  pour  Tart  une  liberté 
absolue,  et  flagelle  sans  pitié  ce  qu'il  ap- 
pelle If's  Pfu'listiniy  qui  aiment  les  routes 
étroites  cl  un  horizon  bornt-,  dt mentant 
à  l'avance  leur  faux  air  de  génie.  Ainsi 
que  Byron,  il  établit  en  principe  le  culte 
de  la  nature,  et  pr&ne  une  espèce  de  re- 
ligion pantbéistique. 

Dans  ses  phis  extravagantes  créations 
se  révèle  toujours  un  esprit  prodigieuX| 
un  grand  talent  de  peintura  et  de  style. 
Quelques  mots  lui  suffisent  pour  tracer 
les  c  ontours  tl'nn  caractère  et  pour  lui 
donner  l'empreinte  d'une  individualité 
pleine  de  vie.  Il  rechercbe  trop  les  con- 
trastes; mais  quand  il  a  su  se  contenir 
dans  des  limites  rwaonnables,  il  est  clair, 
lucide.  Dansilfartf  A  le  Tonnelier^  la  des* 
cription  de  la  ville  de  Nuremberg  res- 
semble à  on  vieux  tableau  allemand,  où 
l'artiste  a  revêtu  de  dorura  le  ciel  et  la 
terre.  Dans  fe  Majorât^  on  respir*-  Fatr 
froid  de  la  Baltique,  on  se  promc ne  sur 
cette  cote  aride,  sahlotiueuse,  mais  vivi- 
fiée par  le  souffle  de  la  poésie.  Aimez- 
vous  le  frisson  mélodramatique  que 
donne  l'étnde  des  ^ods  criminels?  lises 
M^deScudéry(ûm//i!fkrc).Leatablraux 
fantastiques  (  FaniasiestâcÂe  in  CaU 
ht*s  Manier)  porteraient  avec  plus  de 
raison  le  titra  de  NotmUe$  artùiiqmes  f 
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ùtmuAfOurwum  dira 4fli  «florimly» 

ri<|iiet'  î)auis  Tua  des  contes  plaoét  sous 
cette  rubrique  {Le  chien  BfTc^anza)^  le 
poê^e  s*indigne  dp  la proraDation  de  Pirl  ; 
da-Js  un  autre  {^JLe  pot  d'or]^  il  divini<ve 
U>iedu  poète.  On  sait  que  Jt-;ii)-J';iul 
S  fait  précéder  d^une  spinmeWé  pieùcé 
Im  pfcmière  édition  de  ces  fra^uteota. 

Lm  Naektiiuekfi^  ou  TobUaux  noe^ 
ùmeif  Tmknamtf  oalra  iê  Majora  le 
Sûndmtum^  récit  «diiiinUaMot  fait» 
naia  rabulant  par  le  fonds  du  sujet.  Il 
an  art  un  peu  de  même  de  PÉUxir  du 
ffinhte  y  que  l'auteur  lui-même  a  cnn- 
damué  comme  ud  roman  dangereux  par 
la  sensualité  qui  y  domine.  Les  Souf-^ 
Jrances  d  un  (lircctcitr  Uc  théâtre  de- 
\raieiit  être  le  vade-inecum  d<^  acteurs. 
Le  ehat  Murr  ii*ast  poiot  taraûné  :  Tac- 
tioB  devait  la  partagaraoïN  i*lmtoira  da 
ciiat  at  aalle  da  Kratnlar.  Ce  damier, 
c^est  Hoffinaïui  liii-même  ;  c*art  une  âna 
aérieuse,  pure,  enthousiaste,  en  guerre 
avec  la  réalité  et  aboutissant  à  la  iotie. 
Ce  Krei.v^Ier,  de  la  m<^me  faraille  que 
certains  [)erst»nna;îf»>  «ic  Jean-Paul,  a  (ail 
plus  de  ravasf>  dans  intelligences 
faibles  que  n'en  hl  //  crlJn  r  il  y  a  (îU  ans. 
Combien  de  jeunes  hommes ,  à  Tinstar 
de  KjvÎMlery  oa  m  aont  pas  cm»  des  gé- 
niât  iDoompria  !  Le  coule  Kleim  Zadm 
•  été  oon^  dans  le  délire  de  la  fièvre  ; 
c*est ,  à  ce  que  Ton  croit ,  uae  aatira  lo- 
cale. Les  SeraptonshrmiMT  renfatnent 
une  série  de  nouvelles  unies  par  un  dia- 
logue rempli  d'r^pril.  Dans  Brarnlnllay 
on  a  tTU  trou* et  tirs  intentions  philotd- 
pltiquc:^  auxquelles  saus  doute  Tauteur 
n'avait  pas  pensé.  La  dernière  production 
complète  d'Hoffmaan,  le  Meisitr  Ftok 
(  Uaitra  Puoa)*  reproduit  avec  quelques 
aaodificatioiu  l*idée  déjà  éonÎM  dans  Le 
pot  d'or.  Pan  de  jours  avant  de  nMortr» 
UolTmann  ne  cessait  de  dicter  :  l'Ennemi 
{Dt'r  Fetnd)  est  le  dernier  fragment  que 
ie  pauv  re     «hdr  ait  légué  au  public. 

M  I  I .  ^c-Weimars  a  donne  une  tra- 
dii' imri  h  .HUjaiie  de*  OKuvre.s  d'Holl- 
iiiann,  Pans,  Ië29-;i3,  2ii  10*1:2; 
une  traduction  nouTelle  des  ComtêM  éê 
T.^ji.*  Hoffmann  est  due  à  M.  Tbons- 
aanel»         8  voL  ia^S*. 

(*)  Hoffaaaa  avait  ebasgé  son  prâioni  dt 
OaiUawBs  «  celai  d*AiBéééf. 


aussi  fort  nombreuses  :  U  n  ] 
phonias^des  trios,  dasqnalBon,  un  Mtst 
rere^  un  Requiem^  les  chacun  de  la  C  rot 
sur  la  côte  de  ia  Bfdtiifur  '  tragédie  < 
>Verner);/n  (  "Hpe  de  L  imrnnrtalit 
0|i«  Tii  en  quatre  ai  1rs  ;  imour  et  jaloê 
opéra  en  Lruid  actes j  le  Chanod 
de  Milam,  opéra-cooiiqoe  ao  on  ace 
Ondinef  opéra  en  troia  adea.  Daas  « 
dernier  opéra,  tontes  las  scènes  de  baie 
magorie  sont  «daiirebleMot  traitée 
OMis»  au  dire  des  oonnaisseurs»  les  antr 
personnages  ne  aont  point  individnalifé 
c'est  toujours  le  ron>po«ii#Mjr  qui  chan 
par  leurboucbe.  ^^  flur,  lMlii*.trr  autei 
du  Frtjrsc/tutz^a  porte  un  jn^»  «urnl  Ir 
favorable  sur  les  œuvr»  tu u^icales  ( 
UorTmaun  :  c'est  le  plus  beau  brevet  ^ 
capacité  auquel  rautasv  d^Ondim  l 
pu  aspirer* 

Si  Ton  qonte  à  b  aérie  é  paiae  ind 
quée  de  sas  travaux  littéraires  oa  de  s 
compositions  musicales  lestrsYaatdeM 
emploi,  qu'il  remplissait  avec  «ne  roi 
sciencieuse  exactitude;  si  Ton  se  ra{>f>d 
les  heures  noml)reu<»es  consacrées  par  ï 
à  la  peiiUure  k  tie»(|ue  ,  au  dessin  ,  s 
caricature;  si  l'oaénumère  les  maladi4 
les  déplaceaMBis  répétés,  lea  déboir 
constante  de  cette  vie  egitée  et  fthfila  ; 
Ton  défalque  enfin  les  soirées  oa  les  nel 
qu'Hoffmann  donnait  à  la  société  del 
amis  et  au  plaisir,  on  est  stupéfié  de  cet 
fécondité  et  de  c^'fte  lai  ilité  au  tra*i 
qui  caractéri'^rr!!  llol[ntann,  à  défaut  d 
qualif<^'  ^ii|Mtu»e3  ijui  donnent  seules  I 
titre  iru  uttustahle  a  l'iromorlalité.  Ui 
les  ouvrage.-»  d' Hoffmann  rasteroot  loi^ 
temps  enoora  U  Icctura  favorite  des  îmi 
ginations  maladives  et  des  psycliologne 
lea  premières  y  troavcront  le  cberaM  fs 
daateur  du  frisson  nwgnétique  ;  les  ai 
très  verront,  dans  l'organisation  anoi 
roale  de  l'auteur,  le  sujt-t  d'une  cfiu 
intéressant** «if »nî  lu  \  ie  prr-pnf  «•  nretoei 
l'occasin  n  d  u  ne  manière  si  coni  pi«  i»- .  L. 

HOFF.nA.>iN  (FaAitrois-lifJion 
Henei;,  à  la  fois  auteur  dramatique  il 
génieni  et  critsqoedjstingoé,naquit  s  ^s 
cy,  le  1 1  joilleti  760.Sa  famille  étaitori| 
nairade  l'IlleBagae.  Quoique  peu  Mi 
ses  parenu  lui  firent  faira  de  boaaeiéti 
dM|  et  hi  dispoaltieiis  nnienamaaa  d 
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<  ollé^  il  avait  uioiilrécs  pOUr  la  poésie 
i  ht  eot  admetire,  au  sortir  de  ses  classes, 
sn»  It  cerda  ë*éUtit  auquel  présidait  à 
aacy  la  mÊmpÔÊt  ûb  BonfBen  (voj.), 
lèrs  dntpiritiiel  dwnditr.  La  ioeiété  de 
medaaw,  remmedVsprlt  elle-même,  et 
si,  à  la  caor  de  Stanislas,  n^avait  point  été 

placée  parmi  le?  Voltairf,  Tre&san, 
s  Duchâtclet,  etc.,  procura  au  jeune 
rivain  l'avantage  de  celte  seconde  édu- 
lion  qui  perfectionne  et  cooaplète  la 
emière. 

Hoffinami  avait  t6  ani  lonqaHl  vint  à 
iris,  es  1785 ,  apportant,  ponr  toute 
f  tune,  «a  nteadl  de  poésies  ;  mais  c*en 
ait  une  alors,  da  iBOlns  lorsque  les 
>ésies  étaient  bonnes.  Celle  du  jeune 
iU  ur  ftirent  vendues,  Iue5,  appréri^^es, 
lui  vaiurt'iit  un  commeric  eiiieiit  de  ré- 
itÂitoD  littéraire  que  vinreut  bientôt 
croître  ses  tragédies  lyriques  de  F/iê^ 
rtt  (1786)  et  de  Nephté  (1789). 
SoD  opéra  i^Adnen^  reçu  avec  accla- 
lation  en  1791»  devait  IVotraloer  dans 
et  iatiesqni  firent  briller  égalemeot  son 
Mirage  et  son  esprit*  Au  moment  où  cet 
avrage  allait  être  représenté,  en  1792, 
'nf  interdit  pnr  le  trop  fameux  Pétion, 
iaifc  de  Paris,  qui  trouvait  scandaleux 
e  voir  le  triomphe  d  un  prince,  même 
ir  la  scène.  L'auteur  réclama,  par  un 
léinoire  éocrgiqae,  contre  le  despotisme 
ece  rot  dea  Ikoboargi.  En  1799  aeu- 
nient,  il  ftit  parmii  à  TOpéra  de  jooer 
et  onvrage,  qni  ne  tarda  pas  à  être  dé* 
oncé  par  un  membre  du  conseil  des 
inq-Cenls  comme  anti'répuhUrain .  Les 
epréseniali^»n«i  ftirent  suspendues,  et  l'on 
emanda  à  Holliuiiuu  <pH'l(|ues  change- 
iienis  auxquels  on  a  dit  qu^il  se  refusa.  Il 
ordtécritàcetteoccasion :  «  Jelèraiplu- 
6l  mille  mauvab  vert  qu'une  batteae.  » 

Quoi  qu'il  en  toit,  la  pièce,  moyennant 
[uelques  coupures,  reprit  bientôt  le  cours 
ie  ses  soecit;  ma»  Adrien  rencontra  alors 
>n  autre  ennemi  :  ce  fut  Pempereur  du 
■euilletOD  de  ce  temps,  Geoffroy  fiv>>'.), 
]iji  Toolut  faire  subir  à  cet  opéra  une  rî- 
zoureuse  dii»&erlion,  principalement  s'  us 
le  rapport  historique.  Hoffmann  lui  ré- 
pondit par  une  biôchure  pleine  de  sel  et 
desavoir,  de  façon  que  Tagretiettr  n*eat 
pour  hi  ni  lesérudict  ni  ka  rieun. 
Map  dès  1790  hélait  sonmil  an 


(U9)  HOP 

théâtre  de  POpéra  -  Comi<{ue  t^u 'Hoff- 
mann avait  consacré  les  prodocttons  de 
aon  talent  dramatique.  Etiphrott^e  et 
Coradin  y  fut  son  brillant  début  ;  et  %*etc 
là  que,  pendant  vingt  ans,  il  obtint  ^ 
triomphée  contintieit  dans  toutes  les  vi~ 
riétés  du  genre,  depuis  le  drame  lyri» 
que  grave,  tragique  ou  «iombre,  tels  qiu 
Stralonice ,  jériodant^  Le  cndtitut  île 
Alnntenero^  jusqu'aux  jolicfl  bluettes  du 
JocAeiydu  Secret^ei  a  la  charmante  bouf- 
fonnerie-modèle des  Rendez^vout  bour^ 
geois^  TouB  cet  opérât  n*ont  pas  seule- 
ment le  mérite  peu  commun  dtm  style 
correct  et  élégant:  tous  les  morceaux  de 


chant  y  sont  parfaitement  rhythmés ,  et 
Ton  sent  que  le  musicien  a  dû  être  lad* 
lemenl  inspiré  par  le  popfe. 

En  1807,  Hollniann  se  voua  presipie 
exclusivement  a  ia  <  ritique  lillérain-,  tt, 
certes,  per^one  n'eut  plus  de  droits  que 
lui  à  Vexeroer*  Une  instruction  profonde, 
qui  lui  permctiafit  de  parier  de  toutes  les 
sciences  en  connalasanoe  de  cause,  une 
impartialité  à  l'épreuve  de  toutes  tes  es* 
pèces  d'influence  et  de  séduction,  un 
scrupule  en  quelque  sorte  religieux  pour 
ne  jn:;pr  un  ouvra jtp  qu'après  l'avoir  non- 
seulement  lu,  mais  étudié;  enfin  un  goût 
pur,  une  ironie  fine,  une  spirituelle  m?ï- 
lice,  telles  étaient  les  principales  qualités 
qu'il  apportait  dans  cette  nouvelle  car* 
rière.  Aussi  l'opinion  publique  le  pla^a- 
t-elle  bientôt  au  premier  rang  parmi  les 
habiles  critiques  du  Journal  des  De^b  ter 
(vojr,  le  dernier  mot).  Ses  articles,  oà* 
l'érudition  éfaii  toujours  parée  des  grâ- 
ces de  l'esprit ,  étaient  attendus  avec  im- 
patience, lu-»  et  relus  avec  plai-^ir. 

Qui  ne  se  rappelle  encore  ses  piquan- 
tes observations  sur  une  foule  d'œuvres 
littéraires,  ses  ingénietises  attaques  contre 
le  docteur  Gall,  Pabbé  de  Pradt,  le  me»- 
mérisme,  le  romantisme,  et  surtout  con- 
tre le  jésuitisme  renalsmnt,  qui,  depuis 
Pascal,  n'avait  pas,  àooupsÂr,  rencontré 
nn  si  rude  joôteur? 

Il  joignait  à  son  !;<lent  d'écrivain  celui 
de  conteur  spirituel  ei  varié.  Malgré  un 
bégaiement  assez,  prononcé  dont  il  pai*- 
venait  à  triompher  quand  son  récit  s'a- 
nimait, dès  qu'il  paraiisait  dans  les  foyers 
de  nos  spectacles  on  faisait  carde  autoulr 
da  Ini  pour  IVntc&dre. 
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d'ma  gnm  infirmtléi  et  une 

Lumeuf  sombre  qui  auf;mentaita«eerâ{9 
Tavaknt  eogagé ,  dans  les  derniers  temps 
de  «.1  carrière,  à  ne  plus  guère  sortir  de 
<  a  cil  liic  (If-  Passy.  C'est  la  qu'une  mort 
pi€S({ue  subite  i'ealeva  aux  lettres,  le 
avril  1828. 

Les  QBwres  eompiètes  d'Hoffmann 
ont  été  publiées  Taiinée  suivante  et  for* 
ment  10  vol.  m^^^  dont  7  renfernent 
ics  articles  de  critique.  Ce  sera  toujours 
une  lecture  très  utile  pour  ceux  4|ui  se 
destinent  à  ces  fonctions  littéraires,  et  la 
manière  honornble  dfjnt  il  1rs  exerça 
n^est  pas  un  exemple  moins  digne  d  être 
•proposé.  M.  O, 

lIOFVVViiy  campagne  du  canton  de 
Berne,  à  deux  lieues  au  nord  du  cher- 
lieu  cantonnai,  et  anciennement  appelée 
Wylbof,  wiy.  FBixsvBiao. 

HOGARTH  (William^  célèbre  pein- 
tre  et  graveur  anglais,  naquit  à  Londres 
en  1698,  suivnnt  la  Bio^rapJiia  Britan- 
nica de  ïhornhiU  ;  les  Mémoires  fi'Ho- 
gari/t  au  contraire  le  font  naître  le  10 
novembre  1697.  Le  père  de  Wiiliam, 
pauvre  et  obligé ,  pour  laire  subsister 
sa  famille,  d*exercer  les  fonetions  de 
oorrectenr  d'imprimerie,  se  chargea  lui- 
même  de  Téducation  de  son  fils,  et 
comme  il  ne  voulait  en  faire  ni  un  lit* 
térateur  ni  un  savant,  il  le  mit  en  ap- 
prenti'^5age  chez  un  médiocre  graveur 
&ur  métaux,  qui  savait  cependant  assez 
bien  dessiner.  Le  jeune  Hognrlh  avança 
très  vite  et  Gl  voir  un  jour  ce  qu'il  serait 
plus  tard.  Étant  à  se  promener  avec  un 
de  SCS  amb,  ils  entrèrent  dans  une  ta- 
verne où  ib  virent  un  buveur  porter  sur 
la  tête  d'un  autre  buveur  un  coup  de  pot 
à  bière  si  violent  que  le  malheui-eux  qui 
le  re^jut  cria  et  ouvrit  la  bouclie  d^une 
M  étrange  faç  on  (jue  cette  pose  singulière 
resta  gravée  Jans  la  mémoire  d'Hoj^.irth. 
Dès  qu'il  lut  rentré  chez,  lui,  il  esquissa 
uue  caricature  des  deux  coaibattaal5,mais 
•i  ressemblants  qu*on  reconnut  d*ahord 
celui  qui  avait  été  frappé.  Ce  premier 
succès  renbardit.  Aussitôt  son  appren* 
tissagje  terminé ,  il  entra ,  pour  se  per- 
fectionner, à  Pacadémic  de  MarliuVLane 
où  il  lie  fit  que  de  très  faibl.  s  progrès; 
car  sa  vof-ation  le  portait,  n;>n  à  dessiner 


OU  à  peindre  coiTC(4ciueat,  mai»  à  rendre   «pr^,  il  osa  attaquer  le  célèbre  r<fc<^ 
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ftv«e  une  éoeiffieet  une 
dinaîres  les  diveraos  e«'i 
sonoages  qu*il  rencontrait  soit 
mes,  soit  dans  les  lavemm  de 

On  dit  que  Retrouvant  dansbl 
et  tourmenté  par  son  hôtesse  pwir 
l'argent  (|U*il  lui  devait,  il  la  dr^-isi 
d'uue  manière  si  grotesque  qu'ellr  a  m 
mieux  le  laisser  partir  sans  payer  plusM 
que  de  voirœ  ridtcule  poHrdt  icsAiè 
un  éditeur  pour  la  solder.  Hegmli  A- 
percevant  bientôt  que  les  caricstra  H 
les  cAargesnù  pouvaient  faire  bil|nifr> 
tion  fPun  artiste,  se  livra  à  b  pmk 
ptiiituie,  quMl  rendît  expressive,  et  n> 
cuta  cette  fameuse  Assembler  de  M'éw- 
Steadf  composée  avec  heatK oup  iiegn! 
et  peinte  dans  un  grand  sentiroeot.  E 
parait  que  cm  travaux  d'art  lui  rappor> 
taient  fort  peu  d'argent ,  car  il  se  troi* 
forcé  de  faire  du  commerce  :  il  pei^ 
des  lettres,  des  enseignes  et  des  attrilMi 
pour  les  marchands  de  la  Cité  ;  il  demi 
et  grava  les  frontispices,  les  fleuro»  <! 
les  planches  des  f  ojrages  d'Aubrr  (t?  h 
Motraye,  de  VJnc  d'or  d'Apulee,  <» 
Punitions  des  Komams  et  de  l'WtrS 
bras  de  Butler.  Les  planches  de  c«  der* 
nier  ouvrage  (  publiées  en  1716  )  «t  k 
portrait  de  Tautenr  qui  les  piéeiAi 
frappèrent  Pattention  des  deux  asmlMi 
Bowles  et  Philippe  Overton  et  cos> 
mencèrent  la  réputation  d'Hogarth.  fi 
Walpole  nous  apprend  que  cet  artif^f 
se  mit  à  faire  des  portraits  qu'oo  b 
pavait  fort  cher,  mais  dont  on  nVta-t 
jamais  content;  car  Hogarth,  loin  et 
flatter  ses  modèles,  les  peignait  parftl»- 
ment  resiemblants  et  auasi  laids  filk 
l'étaient  réellement.  Comme  touskin- 
tiriques,  il  avait  pris  l'habitude d'isIRV* 
duire  dans  ses  caricatures  les  persoaa^ 
de  la  cour  et  de  la  ville  les  plus  conw^. 
les  plus  estimée,  et  de  les  tourner «r* 
dicule.  Ainsi  dans /#/  Foire deStmthtrar^. 
daos  le  Lever  du  libertin^  les  BuvettfsCt 
punch  et  V Opéra  des  gueux ,  oo  ^ 
des  portraits  en  carioatore  de  pMe" 
lords  anglab,  de  la  duchesse  de  1^ 
ton,  etc.,  etc. 
Le  23  mars  1 729,  Hogarth  épousaU  iil'- 
iiniquede  Thornhill,  peintre  du  roi,<^ 
laquelle  il  n'eut  pas  d'enfante*.  Troi*  an? 
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uc  giivure  ioUtulée  t Homme  de  goût; 
D  «ojlit  l«  tndaciear  d^omèra  «n 
îaroo  ctédaboniaaiit  le  cairoMedelont 
«riugtoo.  PtonoDiM  ne  ■'étant  phittt 
e celle  plai5anterie,  Hogarth  eo  fit  d^au- 
19,  mais  plus  générales.  La  vie  tfune 
''r  pahliquc  ^  gravée  de  1733  à  1734, 
laqua  non-«eu!L'rnerjt  (les  individus, 
jis  la  société  innt  «;aiicre.  Alin  d'être 
compris ,  iï  choiâitses  pciâuQoages 
ira  la  biute  société  de  Londre».  Les 
X  gramm  do  Mariage  à  la  mode ,  pn- 
liée»«B  1745,  lesquelles  aervirent  en 
mancier  Shebbeare  et  à  Tauleur  du 
fartage  clandestin  ,  donnèrent  à  ré- 
(  hir  aux  philosophes  sur  les  maux  qui 
^uhcnl  des  uTiidns  mal  assorties.  On 
.'ui-e que  l'artiste  voulut  composer  pour 
ridant  le  Mariage  heureux  ;  mais  il 
;  mil  jamais  ce  projet  à  exécution.  Ho- 
>rth  exécate  eu  Waax*-haU  des  pein- 
tres très  remarquables,  parmi  lesqoelles 
j  cite  les  Quatre  parties  du  jour.  Plus 
rd,  il  peignit  les  Comédiennes  ambU" 
ntfs^  chef-d'œuvre  d'esprit  et  de  verve 
jniii^ue  qui  a  prohablement  fourni  à 
1.  Biard,  notre  contemporain ,  son  sujet 
Os  Comédiens  ambulants  du  musée  du 
«ttiunbourg.  Comme  il  serait  trop  long 
e  rspporter  les  titres  de  tous  les  tra- 
aaKd*Hog»rtb,  nous  nous  contenlerons 
e  citer  le  Muise  présenté  à  la  fille  de 
■  araony  tableau  fait  poui*  Thospice  des 
(ifaots-Trouvés;  la  Porte  de  Calais  ^ 
^si'in  qui  attira  à  son  auteur  \\r\e  foule 
:  désagréments;  les  Types  ou  Carac" 
■res'^  qui  servirent  Lavater,  et  les  ca- 
catures  satiriques  la  France  et  l'An^ 
déterre,  le  Combat  de  eoqtf  V Élection 
artmentaire  f  tu  les  Cinq  ordres  de 
truques  f  satire  oontie  les  Antiquités 
Athènes  de  Stuart.  Les  travaux  d'Uo- 
^(^ihy  an  nombre  de  250  pièœs,  se  trou- 
ait fp-unts  dans  rexcellenle  édition  an- 
'  ti'<'  de  l'œuvre  de  cet  artiste,  avec  des 
i  incheédc  Cooic  et  des  explications  par 
Nichols  Cl  G.  Sleevens  (Lond,,  1820- 
,  3  vol.  in-fol.).  Uogarlh  fit  paraître, 
0  1753,  V Analyse  de  la  Beauté ^  ou- 
ra^  plus  spirituel  que  profond,  où  Tao- 
rar  cbercbe à  pronver  par  de  nombreux 
•■  mples  que  la  li^ne  serpentine  est  la 
'  l  ilable  li^ne  de  beauté.  Il  fut  aidé  dans 
e  tntaU  par  les  docteurs  Uoadlyi  Mo- 
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rell,Townley,  et  par  U.Ralpb\EQ  1754, 
son  beau-père  Tbomblll  s*éianl  démis  de 
sa  pbiee,  Hogartb  fut  nommé  peintte  du 
mi.  Quelques  années  eprès,  il  se  priv^.  de 
querelle  avec  le  fameux  Wilkes ,  et  le 
poète  Churchill  se  mêla  à  cette  discus- 
sion. Sa  santé  commenrant  à  s'altérer, 
il  se  mit  à  retoucher  se^i  planches,  et  le 
2ii  octobre  1764,  il  mourut  d'un  aué- 
vrisme.  On  lui  éleva  une  pyramide  à 
Cbiswick ,  sur  laquelle  on  pla^a  'une 
inscription  faite  par  Garrick,  et  un  sujet, 
la  Mtuede  ia  comédie ,  composé  par 
Hogarth. 

Henri  Jansen  trace  ainsi  ]p  portrait  de 
cet  artiste  original  :  «  Il  était  d'une  taille 
au-dessous  de  la  moyenne,  sans  (  C[ ten- 
dant être  petit;  il  avait  l'ojil  grand  et 
vil  et  une  physionomie  spirituelle.  Il 
s*était  fait,  danssa jeunose,  une  profonde 
dcatrioe  an  front  qu^il  tâcbait  de  cacher 
avec  son  cbapeau.  Se  conversation  était 
animée  et  ses  reparties  souvent  fort  sati- 
riques. La  moindre  contradiction  le  met- 
tait hora  de  Ini-mrme.  Quant  à  l'cvccs- 
sive  vanité  (jue  lui  inspirait  son  art,  on 
peut  le  lui  pardonner;  car  il  a  été  sans 


contredit  le  premier  peintre  dans  son 
genre.  Hogarlb  a  eu  pour  biographes 
Horace  VTalpole ,  Michels ,  Lichtenberg 
et  Jansen.  E.  B-s. 

HOGG  (Jabif^s).  L'école  de  poésie 
pastorale  écossaise  fondée  jadis  par  des 
rois,  Jacques  I"  et  Jacques  V,  a  eu  de  nos 
jours  pour  représentants  un  laboureur , 
Burns ,  un  maçon  ,  Allan  Cunninp;ham 
{voy.  ces  noms j,  un  pâtre,  James  iiogg. 
Ce  dernier  naquit,  le  25  janvier  1773  , 
d'une  famille  de  bergers ,  dans  une  par- 
tie romantique  du  comté  de  Seikirk:  de 
là  son  surnom  de  berger  d'BUrick.  Son 
pèreavaitperdnie  peu  qn*il  possédait  par 
de  mauvatscsspéculations  :  a  Et  me  voilà, 
dit  Hopg,  gardeur  de  vaches,  recevant 
pour  gag^  une  paire  de  souliers  et  une 
brebis  tous  les  six  mois.  Je  vendais  sou- 
liers et  brebis  :  Tliabitude  de  marcher 
nu-pieds  m^avait  reudu  toute  chaussure 
incommode.  Vn  gentilhomme  du  voisi- 
nage con6a  ses  troupeaux  a  mon  père,  qui 
me  rappela  près  de  lui.  Un  ecclésiastique 
attaché  à  ma  famille  m*apprit  les  lettres  : 

(*)  VÀHaljiê  d*  la  Btauti  .i  été  traJiiiteen 

(raa^ais  par  tteari  Jaoseo,  iSi^S,  %  vvl.  ia-S'^^ 
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M  fat  là  tout»  mon  édueiUoii...  »  ht 
^ùt  dt  It  miinque  précéda  ehez  lui  le 
goàtie  la  poésie.  <  J*aiiiiais  à  racler,  diu 

il  encore,  des  airs  écossais  sur  un  vienx 
TÎcfOD  acheté  à  la  foire.  A  1 8  anî»,  jf  pas- 
sai au  service  de  M.  Lnullaw  d'KlIibaak. 
/  force  d'epeler,  je  m'ctat'?  arrontumé  à 
Sre.  Mon  imagination  s'éveilla  ;  je  com- 
posai sur  de  vieilles  mélodies  de»  clian- 
80I1S  rustiques  que  répétèrent  les  ûlles  du 
^lage.  Haia  il  m^était  plas  facile  de  lei 
compoter  que  de  les  écrire  :  je  ne  aarais 
fkire  que  des  majuscules;  de  plus,  je  nV 
vais  ni  plume  ni  encre.  Au  milieu  de 
mes  efforts  pour  triompher  de  ces  obsta- 
cles, souvent  une  li»re!»îs  vagabonde  m'ar- 
rarhail  à  ma  cnnijMv,! i ion.  i  Kn  1  799,  un 
berger  lui  ré(  ita  h"  'J'<jr//  o  Shanter ,  de 
Butns;  il  apprit  qu  un  pauvre  laboureur 
était  devenu  poète  :  de  là  des  espérances 
el  des  i^Ncs  sans  fin.  Deux  ans  après,  son 
maître  le  mit  en  rapport  avec  Walter 
Scott  y  qui  recueillit  de  sa  bouche  un 
grand  nombre  de  Chants  du  Border, 
L*in  vasion  dont  Bonaparte  menaçait  TAn- 
gleterre  donna  naissance  à  la  chanson  de 
Donaifi^mac-Donnlri  j  qui,  impiinne 
sans  nom  d'auteur,  fut  liientol  dans  tou- 
tes les  bouches,  taudis  que  le  poêle  res- 
tait obscnr. 

Un  beau  jour»  notre  berger  dit  adieu  à 
ses  montagnes  y  à  son  troupeau,  et,  sans 
autre  fortune  que  le  plaid  jeté  sur  ses 
épaules,  il  s^achemina  vers  Édimbourg. 
Malgré  Pappui  de  Scott  el  deWilson,  plus 
d'un  échec  marqua  ses  premiers  pas.  Le 
peu  d'argent  que  lui  rapportèrent  deux 
volumes  de  Ballades  publiés  par  sous- 
cription disparut  dans  une  tentative  aussi 
malheureuse  que  celle  de  Bomi  pour  ex- 
ploiter une  ferme  à  son  oompte.  Un  jour» 
nal  qu*il  moulut  fonder  sous  le  titre  de 
l'Espion  ne  réussit  pas.  Il  publia  aussi, 
sous  le  titre  de  Miroir  des  poêles ,  une 
suite  de  morceaux  où  i!  imitait  la  ma- 
nière de  \om  les  poètes  célèbres  du  jour; 
îdiii  (le  Idice  étonnant  de  la  part  d'un 
auteur  Mx  ti  la  veille  de  se»  montagnes. 
Enfin  sa  f^eillée  de  la  reine  (The  queen*t 
maAe^  18 IS),  dont  le  succès  fut  écla* 
tant,  Tint  donner  à  sa  muse  rustique 
droit*  de  eité  dans  le  monde  littéraire. 
Le  sujet  de  ce  poème  est  la  description 
dsi  fêtes  nocturnes  par  lesquelles  MavÏA 


Stuart  inaugure ,  suivant  Ttuage  d^Éco»* 
se ,  son  séjour  au  palais  d*Bol;rood ,  d 
la  lutte  de  la  poésie  et  de  b  marifn 
écossaises  avec  celles  des  autres  oatiHi; 
lutte  dans  laquelle  les  ménestrels  étr»- 
gers ,  y  compris  le  fameux  Rixzio,  lost 
vaincu?  par  rf^ro5«i3Î«»  Gardvne. 

D'autres  poèmes  de  lujigue  èlevm 
sortirent  de  sa  plume  de  1813  à  1^55: 
Les  pèlerins  du  soleil,  Mador  du 
raiSf  La  reine  Hynde;  mais,  sauf  le  pr» 
mier  poime  que  nous  avons  dlé,  Hq| 
réussit  mieux  dans  les  balbdes,  lsic»> 
teS|  dans  toutes  ces  pièces  à  TallBif  de 
et  populaire,  où  il  met  en  scène  soos  es 
forme  saisissante  les  moeur»,  la  vie  i»- 
time,  les  «înpprstilions  du  paysan  écoîai 
Elles  se  trouvent  ra^^<  niblées ,  soit  di» 
ses  deux  premiers  volumes  de  baillis 
publiés  sous  le  titre  du  Barde  de  la  mot* 
tagne ,  soit  dans  ses  Contes  et  Essoft 
dont  le  8*  volume  a  paru  en  l8S7.i)l 
doit  encore  à  Hogg  une  compilaiîoD  r«t 
curieuse,  The  Jacobite  relies  of  ^ 
land,  dont  la  !*•  série  parut  en  1819.  î 
vol.  în-8«,  et  la  2«  en  1821.  C'est  « 
recueil  de  toutes  les  poésies  de  cirmft- 
stance  composées  eaÉcosse  eu  laieur^ 
derniers  Stuarls. 

Hogg  a  aussi  publié  planeurs  eein- 
ges  en  prose  :  trob  traités  sur  le  seisÉi 
troupeaux,  plusieurs  romans,  psnû  b> 
quels  on  remarque  Les  r/ pénUè 
P  homme  et  Les  trois  périls  de  ta  fftnr-, 
qui  ont  été  traduits  en  francaîs;  ^^«r^  t» 
laïques  sur  les  bonnes  nn!  'licrci^eK,^ 
dernier  lieu,  de  curieuses  révélation» s* 
Walter  bcott,  sous  ce  litre  :  Domff^ 
manners  of  fValter  Scott;  saMcoor 
ter  plusieurs  articles  dansdiversesie^sH^ 
telles  que  le  Métropolttanj  le  Prmtr^* 
surtout  le  Blackwood  Magazine. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  la  munificeixt^ 
duc  de  Buccleugh  avait  assuré  à  Hc^s 
une  retraite  dans  une  vallée  solitairr 
les  bords  du  Yarrow.  Il  mourut  à  F> 
trick  le  2  1  novembre  1  836.L  imagio^ 
était  sa  qualité  dominante,  et  pliu^^ 
auteur  en  renom  n*a  pas  dédaigné  defiiK 
des  emprunts  au  berger  d'Etliîcl.  Zff 
trois  périls  de  tkomme  et  Bfomek  ^ 
Bodsbeck  offrent  quelques  poieH'»^ 
logie  avec  Le  Chdteau  dangrrtuz  f*- 

Uê  PtÊTitains  d^Mcosse^  el  It  fiiUi^ 


i^  .d  by  Google 


HOH 

uin,  Je  lord  Byron,  et  celle  de  la  Reine 
laby  de  Sh«Uey ,  sont  éridemment  em- 
ntatétt  anx  Pikrùu  du  tokiL  R-t. 

HOGIJB  (Lk\  «O^.  HOUODB. 

BOWNHBIII,  ancien  chitna  à» 
\ùnn^i  à  une  lieue  de  Stuttgart,  fondé, 
j  î776,  par  le  duc  Charles  de  Wûr- 

iihrrg,  mais  dont  la  construction  ne 
!  torminée  qu'en   1796.  Ce  i  liàteau 

Uïl  remrïrqaer  de  loin  par  sa  belle 
>^ade  et  par  sa  silualiou  élevée.  Depuis 
821.  on  y  a  établi  lliMtitnt  forestier  et 
'fcononie  nmie,  qui  «e  distingue  par 

•and  nombre  4e  jenna  gens  des  dasses 

ipérieure  et  moyenne  de  la  aodété  rvi 

liTcnl  les  cours;  et,  dans  Técolc  pralî- 
le,  destinée  à  former  fie  hnns  garçons 
'  ferme,  régisseurs  et  tenni'Ms,  on  re- 
lit des  enfants  pauvres,  surtout  orphe- 
lin, et  oo  leur  prépare  par  l'instruction 
n  atenir  hearcttx.  FoirUt,  description  de 
iDstitot,  publiée  à  Stuttgart  en  18S4.  X. 

IKHIB!CLIllDEN(BATAn.LKD').EIIe 
il  livrée  le  3  décembre  1800^  près  du 
illagc  ainsi  nommé  du  cercle  bavarois 
e  rhar.  Pt  aniena  la  paix  de  Lunéville. 
)n  trouvera  les  détails  de  cette  mémora- 
'''joarnée  à  l'article  MoaEAO.  X. 

UOBKNLOHË,  principauté  alle- 
oande  de  SI  milles  carr.  géogr. ,  et  de 
>0,000  habitanu,  médiatisée  en  1806, 
t  placée  poiur  la  majeure  partie  sous  la 
(UcraiaeléduWûrtemberg.  Ce  petit  pays 
it  dHme  extrême  fertilité  et  générale- 
leot  bien  cnltivé  ;  il  alionde  en  gibier, 
n  rninf         i-t  en  cvcclU-iits  \\ns. 

La  maison  de  ilulieulohe  fait  remon- 
^  -ma  origine  jusqu^à  Eberbard ,  duc 
les  Francs  (mort  en  918)  et  frère  du  roi 
■^Allemagne ,  Conrad  1*'.  Un  des  des- 
«adaots  d*Eberhard,  Crato,  obtint,  lors 
Itt  partage  de  la  Franconie,  le  district 
iir  les  rivières  de Tauber,  Jaxt  et  Rocher, 
t  ct>nstruisit  le  castel  de  Hohenlohc,  dont 
'  re*te  encore  quelques  ruines  près  d'Uf- 
•  nheîm,  dans  le  cercle  limitrophe  bava- 
ois  de  Rezat.  En  1 764,  toutes  les  bran- 
ches de  cette  vieille  maison,  dont  le  chef 
iQoit  de  pittsieun  immunités,  furent  éle» 
«écs  au  rang  de  princes  d*Empire.  Au* 
joardiiai,  ses  cCenx  lignes  principales 
tODt  celle  de  TTobenlobe-Neuensteia  et 
odte  de  Bobcnlobn-WaldenlMniif . 
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Jjta  princes  de  HosnnLOSK-NEUEir-* 
tftmm  suivent  b  religion  protestante,  et 
leur  ligne  se  subdivise  dans  les  tro» 
brancbcssuivanies  :  \°  Hohenlohe^ian^ 
gettéow^f  petit  territoire  de  4  mî4et 
carr.  géogr.  et  de  16,800  habitants,  ap- 
partenant actuellement  au  prince  Ei  nés», 
n^!   en   1794;  2**  Ilnhrnlohe- Lor7^rn-' 


ùnuTfi'OEhnngenf  qui  s'appelait  autre- 
foi»  Hohenloke-Ingelfingen^  principauté 
qui  a  6  milles cair.  géogr.  et  S4,000  ba» 
bitants,  et  qui  appartient  au  prince  Au* 
gmte,né  en  1784^  8^  Rokêithhe^Lan* 
genhoat^Kirchberg,  de  4  milles  carr. 
géogr.  et  de  1 5,400  habitants  :  le  repré* 
sentant  actuel  de  cette  ligne  est  le  prinee 
Louis,  né  en  1786. 

La  seconde  ligne  prin(i[)ale,  celle 
de  HonFM.oHE-WAi-DE:»BOLRG,  est  ca- 
tholique et  se  subdivise  également  en 
trois  branehes:  i^Bohentohe^f^aiden^ 
bourg'Bartenstein ,  aujourd'hui  repré- 
sentée par  le  prince  Charies-Augnste,  né 
en  1788,  possède  7  milles  carr.  géogr., 
avec  23,000  habitants;  2"^ Hohenloke- 
Bartenstein-Jaxtberg  a  un  territoire  de 
5 milles  car»  ,  géopr.,  avec  10.800  ha- 
bitants :  le  j  rt  iiiier  fondateur  ''1803]  et 
le  représentant  de  cette  braïuiie  est  le 
prince  Charles-Joseph-Emest-Justin,  né 
en  1766  ;  3*  Hohenhhe-f^aidenboBrg» 
Sehillirtgffûntf  dont  le  chef  actuel  est  le 
prince  Charles- Albert, né  en  1776;  il 
possède  5  milles  carr.  géogr.,  avec  17,500 
habitants.  C.  L, 

TîOBENLOIIE-Ing^.i.fingf.w  (Fri^- 
DKaic-LoDis,  prince  df.),  de  la  ligne  de 
INeuenslein  (voy.  l'art,  précèdent  ),  na- 
quit le  31  janvier  1746  et  succéda  à  son 
père  en  1796,  ainsi  qu*à  son  cousin  In 
pnnce  Louis-Frédéric -Charles  d'OEh- 
riogen ,  pour  une  partie  de  ses  posses- 
sions. En  1793,  dans  la  guerre  contre  la 
France,  il  commanda  une  division,  et  il 
se  fit  remnrqucr,  Tannée  suivante,  dans 
rntiili.i t:i H'Opppnheim,  de Pirmasens, 
(le  Hornbach,  et  par  son  concours  à  la 
prise  des  lignes  de  Wissembourg.  En 
1794,  après  un  brillant  succès  à  Kaisers- 
lauiem  ;  il  obtint  le  commandement  du 
cordon  de  neutralité  sur  PEms  ;  en  1 804, 
il  fut  nommé  gouverneur  pnissièn  des 
principautés  de  Franconic  et  comman- 
dant de  Breslau.  En  1805,1a  Pmsse  ayant 
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fait  avani^r  son  armée  contre  la  Frui* 
OODÎe,  ^  prince  de  HnhcDlohc  com- 
mand(  un  corps  d'arnitH-  vuiiv  la  Sar\lc 
et  la^orèt  de  Thuritif^e,  et,  dans  la  ram- 
pa^ie  de  1 80 G,  il  prit  ie  commandement 
déboute  Tarinée  prussienne  dont  Ta- 
vu)l-gard«,  commandée  par  le  prince 
loois-Fcrdioand,  essuya  uoe  défaitcprii 
Je  Sialfeld,  le  10  octobre.  Batlu  à  Ié»a 
le  14  octobre  et  chargé  de  la  retraite,  il 
oondubit  vers  TOder  les  débris  de  Ter- 
raée  qui  s'étaient  ralliés  sous  ses  dra- 
peaux, près  de  Magdebourg.  Suivant  ses 
ordres,  Blûcher  (  i^ny,)  devait  venir  «sp 
joindre  à  lui;  mais  telui-ci  n'ayant  ]m 
opérer  celle  jonction,  Hohenlohe,  dés- 
espérant de  aon  nhit  avec  une  armée 
de  17,000  homiiies  épuisés  par  ie  besoin 
et  les  marches,  et  harcelé  à  Prenzlau  par 
Tennemi  supérieur  en  nombre,  rendit  tes 
armes  le  28  octobre  1806.  Cette  capitu- 
lation lui  fut  vivomenl  reprochée  :  le 
prince  fit  tous  ses  ef torts  pour  se  jusli- 
fipr;  mais  n'y  ayant  pas  réussi,  il  doiitia 
sa  démission  et  se  retira  dans  ses  terres 
en  Silésie.  Depuis  le  mois  d*août  1806, 
il  avait  abandonné  à  son  fils  le  gouver- 
nement de  sa  principanté  réoemment 
nédialiaée.  Forcé  plus  tard  de  chercher 
un  refuge  en  France,  il  revint  cependant 
en  Allemagne  en  1 8 1 3  ;  mais  ses  services 
ii*ay«nt  pas  été  agréés  dans  son  pays,  il 
vécut  de  nouveau  dans  sa  terre  de  Schla- 
wenziz  en  Silésie,  jusqu'à  sa  mort ,  ar- 
rivée le  lô  février  1818.  CL, 

U  O  H  B  N  L  O  H  B  -  WALOBirBoumo- 
BABtxiiflTiiir  (  Louis- Aloys- JoACBUf , 
firiace  db),  maréchal  et  pair  de  Fraiice, 
né  le  18  août  176S,  fut  d'aliord  colonel 
des  chevau-légertde  Linange,  au  service 
de  la  maison  palatine,  et  commanda,  en 
17^2,  les  chdsscurs  de  Holtenlohc  que 
sou  père  avait  levés  dans  sa  prinripauté 
pour  le  service  îles  princes  trant^His  émi- 
grés. Il  fut  un  adversaire  si  prononcé  de 
iSapoléon  que,  celui«ci  lui  aèrent  proposé 
U  souvenineté  de  la  principauté  qa*il 
tenait  de  son  père,  s^U  accédait  à  la  coo- 
lédération  du  Rhin,  il  refusa  énergique- 
neot  cette  proposition.  Son  petit  é:at 
ayant  été  médiatisé,  il  en  résigna  legou- 
verneaient  au  mois  de  novembre  1806. 
Il  tut  j)our  successeur  son  fils,  qui  est 
encore  aujourd'hui  chef  de  sa  btiiuch^ 


(voy.  le  premier  art»  HonvuMi), ( 
devint  lieutenant  féDéral  dans  Iss 

mées  d'Autriche. 

Après  la  chute  de  Napoléon,  le  pria 
rentra  (  1814  }  au  service  des  lîourl 
deFrance,avec  le  grade  de  lieut^oant^i 
néral  et  Temploi  de  coluuel  d'un 
ment  composé  en  partie  d*All 
auquel  il  donna  son  nom.  Il  fit,  en  lélt 
la  oampa^  d*EapagQe,  et  fut  pr 
au  rang  de  maréchal  et  pair  de  Fran 
Des  lettres  de  grande  naturalisation 
furent  accordées  à  cet  effet.  Il  mouniti 
Paris  le  31  mai  1829.  Lors  de  la  rf- 
lulion  de  juillet,  la  Ic^^ion  de  Hnhen.^ 
furma  le  liuyau  du  21^  régimeol  «ii 
fan  terie  légère.  C.X.«.l 

H  O  H  B  N  LO  HB-Walduii 

ScHXLLIKOSnJBST(ALKXAiniM 

FaANçois-EiiiiSBicH,  prinœ  de),  cbi 
noine  à  Groaswaradin  en  Hongrie , 

célèbre  par  d»'  nomltreiix  mîracle>q"J? 
crédulité  lui  a  attnbin  >  cl  qui  onltrci 
as&ez  généralement  cro^am  p  dans  l'A: 
magne  catholique  et  dans  d  autres  p^ji 
Né  le  1 7  août  1 794,à  Kupferzell,  près( 
Waldenbonrg,  il  était  le  18*  enfiuiti 
du  mariagedu  prince  hérédilaîreCI 
Albert  et  de  Judith  de Rewizky,  fille  d'i 
gentilhomme  hongrois.  Il  n*avait  pu  pli 
d'un  an  lorsipi'il  perdit  son  pcre,afT' 
d^une  maladie  menînir.  vl  qui,  par  crj 
raison,  avait  été  exclu  de  la  souverain^i 
de  son  petit  état  héréditaire.  lye»ùot^ 
rÉglise  par  sa  mère  dès  sa  niiuisnt, 
il  eut  pour  précepteur  rex<jésnitB  fiidi 
fut  placé,  en  1804,  dans  le  coUéfriih 
pelé  Theresianum  à  Vienne,  et, 
avoir  suivi  quelque  temps  les  coun 
Tacadémie  de  Berne,  entra,  en  1810,  i 
Vienne,  dans  le  séminaire  ar<  hiépiscf'i»- 
et  j)lus  lard  dans  le  séminaire  de  Tuu*  • 
Des  voyages  multiplies  ayant  frénuufc- 
ment  interrompu  ses  éludes  ihéolui^i^Q'^ 
il  fut  rappelé,  en  1814,àEllivaBgeapo« 
les  terminer  dans  cette  ville.  La  wàm 
année,  le  chapitre  mélropoliiaio  à'0\' 
mutz  le  reçut  dans  son  sein;  en  I81«f  <t 
fut  sacré  sous-diacre,  et  bientôt  ap*^ 
pr«*'tre.  L'année  suivante,  il  alla  a  Roir. 
y  rre(|ueiita  surtout  les  Jésuites,  ^t 
\vv\\  incinbrc  de  la  cotiirerie  liu  si^f* 
co'ui  de  Jésus  de  Saini-l'aul.  Après m 
reluur  eu  Bavière,  le  jeune  prince) 
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Vil  iIm  fonelMni  todéàMkpm  k  Ëam» 
«rg  «t  à  Hmiicfa.  LtS'hommct  éclairés 
accolaient  de  jésuitisme  et  d^obscuran- 
iMDe;  maitle  peuple  exalta  sa  dévotion, 

t  SCS  sermons,  sa  voix  sonore  et  rme  , 
m  maintien  nnture!  et  ses  manières 
•^Uf  s  et  poli»^s,  tii  PiU  partout  beaucoup 
i iiipre^^ton  sur  la  tiiuititude. 

£0  1820,  il  fit  la  connaissance  du 
ajsaa  iMMlob  Martin  Michel,  qui,  à  Un- 
îTwitligliaiiaeD,  sur  lea  cmifint  da  grand- 
ucfaé  «t  de  la  Franconie  bavaroise,  ten- 
ait daa  cnres  merveilleuses  à  Taide  de 
rièrekl/esprit  de  Hohenlobe  fut  frappé; 

pensa  qu'en  sa  qualité  de  prêtre  ses 
riéres  devaient  avoir  plus  d'elTîcace  en- 

re  que  relie  d'un  simple  pav^an,  qui 
pendant  avait,  eu  sa  présence,  lailmar- 
htr  la  princesse  Mathilde  deSdnvaraeii- 
erg ,  devenue  infirme  par  un  dérange- 
ant de  Pépine  dorade^  Toutefois  on  ou- 
lîa  de  dire  que  le  célèbre  médecin  or- 
iO{^dique  Hune,  àWurzbourg,  Pavait 
*'jà  traitée  avec  succès.  Le  prince  de  Ho- 
enlobe  essaya  donc  d'opérer  également 
cure»  par  TefTet  de  sa  prière  réunie 
celle  d'autres  croyants,  et  bientôt  il  se 
it  antooré  d*ane  grande  foule  de  mala- 
M.  Gqiendnnt  aucune  des  cures  qu^il 
»la  dû»  les  h&pttaux  de  fianberg  et 
e  Wursbourg  ne  réussit  ;  le  conseil  de 
inté  reçut  ordre  de  n'en  point  permettre 
fôsai  autrement  quVn  pr<^senre  de  ses 
icmbr».  Cédant  à  une  invitation  cic  se 
ïndre  au\  eaux  thermales  de  Bruckenau, 

priat€  y  accomplit  encore  des  cures  très 
juivoques,  et  de  là  il  alla  par  Vienne  eu 
loogrie,  pour  se  aoualraire  à  la  snrveîl* 
uce  de  la  polioe.  Le  Saint-Siège,  qu'il 
v&tt  informé  (  1 83  l)deson  entreprise,  ne 
e  départit  pas  dans  cette  circonstance 
•e  sa  airconspection  habituelle  :  il  n'ac- 
r>pta  pas  pour  l'Église  ces  miracles  dont 
■  prince  de  Hohenlobe  voulait  fait  e  au- 
■inl  de  preuves  en  sa  faveur.  Arrivé  en 
iongrie,  ce  jeune  prêtre  exailé  délivra 
les  bons  par  lesquels  il  s'engageait,  par 
-leaple,  a  dire  la  mesm  et  à  foire  des 
irtêres  pour  des  maladaa  de  Marseille  et 
i'ÉoQSM  qui,  a^étant  adressés  à  lui,  uni- 
fient leurs  prières  aux  siennes,  le  même 
onrcù  la  mr-me  heure.  Plusieurs  fois, l'ef- 
nace  miraculeuse  de*  prières  enlrepri<»es 
ooaunoa  arec  les  malades  lut  consta- 


tée par  dei  npporis,  qui  tMttfois  n*a^ 

vaient  aucun  caractère  d'authentWté.  SI 
la  guévison  n'avait  pas  lieu,  c'était  au 
manque  de  foi  de  la  part  du  maladequQ 
le  thaumaturge  rf^ttribnait.  En  Allena- 
ç,no.y  ce  fut  surtout  le  bourgueraeslre  (c 
Hurnlhal,  à  Bamberg,  qui,  par  son  éner- 
gie, mit  lin  à  ces  prétendus  miracles,  li 
publia  en  allemand  un  Réeii  det  évé* 
nements  qui  eurent  Hw  lors  des  eures 
tentées  par  le  prince  de  Hohenlohê^ 
Bamberg,  1822.  Dans  un  écrit  daté  du 
22  août  1829,  le  prince  publia  sa  profes- 
sion dp  foi,  et,  parmi  ses  autres  écrits,  nous 
cilei  ntis  son  livre  de  prrèrrs  plusieurs  fois 
réimprimé  :  Le  ClirrCicri priant dansi'eS' 
prit  de  i'fgùsc  catholique  (Bamberg, 
1829);  ses  Sermons  de  la  Semaine 
Sainte  à  Nitremherg  (Bamberg,  1819}; 
et  son  discours  :  Qu'est-ce  que  fespHt 
du  siècle  (ibid.j  1839),  adrtsséaux  em- 
pereurs François  I**'et  Alexandre,  et  où  le 
prince  affirme  qu'il  n'y  a  de  sujets  fidèles 
que  les  catholiques  romains  orthodoxes. 
Toutes  ces  menées  extatiques  sont  re- 
lombées ,  depuis  plusieurs  années,  dans 
Toubli  d*où  elles  ne  doivent  éire  tirées 
que  comme  un  grave  enseignement,  et  à 
litre  de  cbapitre  curieux  de  Fblstoire  des 
égarements  de  la  pauvre  humanité.  C.  Z. 

HOBEXSTAITFEN  (maisow  de).  Il 
n*est  pas  facile  d'indiquer  d'une  manière 
exacte  l'origine  de  cette  famille  souabe; 
même  dans  le  Wnrtpmherw,  plusieurs 
châteaux  ,  notamment  ceux  pn  .s  des  vil- 
les de  Giengen  et  de  Hohentwicl  por- 
tent le  nom  de  Staujen;  ensuite,  après 
rextînelion  des  deux  lignes  ducale  et 
impériale,  il  y  eut  encore  des  fomîllesde 
chevaliers  qui  s'appelèren  t  du  même  nom» 
qui  se  retrouve  aussi  dans  l'Ortenau, 
du  grand-duché  de  Bade  (  le  Stauffen* 
ber^\  et  en  Abace  (vr-»>'.  H<>?î-Koe5ICs- 
bourg).  Il  est  hors  de  dnwU)  s(>'demeut 
que  l'auteur  de  cette  race  illustre  s'ap- 
pelait Frédéric  de  Bureit,  ainsi  que  nous 
l'appminent  les  plus  anciens  historiens, 
tels  qu'Othon  de  Freisingen  et  Wi- 
bald,  abbé  de  Gorvejr  et  de  Stablo»  qui 
vivait  sous  l'empereur  Conrad  Illydant 
la  première  moitié  du  xii^  siècle.  On  se 
demande  dès  lors  quel  était  l'endroit 
nommé  Bûren  ,  Buren  ou  Beuren  ?  Quel- 
ques écrivains  veulent,  mais  à  tort^  (aîre 
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descendit  les  Hohenstaafen  des  comtes 
palatin'  de  Tùbingtie,  d'autres  des  comtes 
de  Neaffen.  On  peut  encore  moinn  re- 
gani^r  comme  leur  berceau  les  villes  Je 
Katf-Beuren,  qui  en  efi'et  s^appeUit  auâai 
BfOreQ  tout  court,  et  de  BUu-Beuren; 

dint.  ce  pays,  la  maison  de  SlanGm 
f^arait  pat  dâ  biens  héfédîtaîna;  Imir 
patrimoine  ne  s^agrandit  que  loraqii*tb 
reçurent  la  dignité  ducale.  Les  seigneurs 
de  Bûren ,  qui  changèrent  plus  tard  leur 
nom  en  celui  de  Stattfmy  avaient,  an  x* 
OU  XI*  ^'ièrle,  Ip'irs  biens  patrimoniaux 
et  héréditaires  d.mi  le  pavs  nommé  le 
Uerdieici,  pre:i  de  Kœtii^brooQ,  Ne- 
resheim ,  et  an  bas  de  la  Locber,  dans  la 
difaclion  éb  Aako  et  de  Goriknd  (royau- 
me de  Wurtemberg)  ;  pois»  en  descendant 
la  Berna»  dans  le  Nibalgan  où  sont  le 
couvent  de Lorcb  et  surtout  la  seigneurie 
de  Waldhauseo ,  siège  de  leur  chancel- 
lerie, à  ce  (|u'on  assure.  Frédéric  l' An- 
cien ^  duc  de  Souabe  en  1079,  possédait 
déjà  le  château  qui  est  sur  le  muot  Eli- 
sabeth, vi:i-à-vis  le  village  de  Waldhau- 
aen*  Cest  donede  ea  o6té  qu'il  fant  cber» 
cher  le  berceau  de  cette  famîllé*. 

Non  loin  de  Waschenbenem,  le  petit 
château  deWxachen{ff^ceschenscMœss- 
le  )  est  situé  au  milieu  des  anciens  biens 
héréditaires  de  la  famille  Bûren.  Le  cou- 
vent dp  Lorch  nVn  «»<ît  éloigne  que  d'une 
lieue;  plusieurs  personnages  de  cette  fa- 
mille y  ont  été  enterrés^  et  ce  couvent 
percevait  encore  en  t814  une  grande 
partie  dea  dimm  de  Beuren.  Qoant  à  la 
ùmille  même  dm  Bûren ,  l'un  dm  pins 
anciens  bistofiens  ka  appelle  nobiles  et 
militarts  simpUceM^  ce  qui  veut  dire 
4|n*ib  éuient  de  race  noble,  rnai^  ni  ducs 
ni  comtes.  Il  paraît  que  la  famille  «iVst 
divisée  dès  Tabord  en  deux  lignes,  et  l'on 
pense  que  Walthcr,  frère  de  Frédéric, 
premier  duc  de  Souabe,  eât  allé  demeurer 
au  mont  Élimbetb  on  à  Waldbansen, 
pendant  que  la  lifae  ducale  cbeinmait 
Hobenstaufen  pour  M  résidence* 

FaioAniG  m  Buabn  ,  le  plne  an- 
iiHi  membre  connu  de  la  frn^le»  doit 

(*)  Wiehing ,  t.  ▼tit .  p.  laS?,  la  p1s««  daat 
le  vill«g.«  d»-  H  hf  i  Smuf/tn,  prè»  de  Geeppin- 
g«B,*l  dit  que  U  Uiaille  «lie-métae  t'appelait 
•eeiMiMBSot  Sitph»  oo  Sê^phê*  yinrëûui  p. 
1440,  aiDii  que  Raoser.  WlSÎT»  éM  Kùktnstau- 
fm,  I.  It  p>  S9i<  ^* 


être  né  vers  lOiâ  ou  1020.  D  épciJ 
Hildegarde,  fîlle  du  romfe  Hermann  ^ 
îîohenlohe  et  demi~â<i  iir  de  IVraperw 
Conrad  /f  Salique }  à  lui  apparienail  iS" 
conlestablement  le  château  de  Stables , 
qui  passa  à  son  fils  Frédéric  et  qui 
reste  était  déjà  ancien.  Le  nimia^e  dp 
B&ren  noua  permet  de  eonjecUmar 
n'aieeasbiance  qe*il  fut  fidèle  à  le 
impériale.  Il  servit  l*emperenrCo«i 
son  fils  Henri  III,  et  encore  quelque 
son  petit- fils  Henri  IV,  dans  leur^ 
ditions  en  Honp;rie,  en  Italie,  en  Alb 
magne.  Quand  mourui-il  et  à  qur(  ist. 
c^est  ce  qu'on  ignore  j  mais  on  sait  qfl 
son  fils  Fainiaic,  surnommé  YAnrt% 
comte  de  Slanli»,  premier  due  deSead^ 
de  Fraaconie  et  d'Alsace;,  loi  aneeéèLl 
naquit  vers  1050,  et  a  dA  «voir  éfll 
frères,  Conrad  ou  Louis,  qu'on  app4 
comte  palatin,  et  Othon,  cvèqae  de  Str# 
bourg,  qui  fit  une  croî'iade  en  Pa?»ti* 
D'après  des  témoi^iKitj;e-,  .tss<  /  'iûr*.«^*< 
lut  qui  rebâtit  ou  icUblil  le  thÀlwii  ^ 
Slauleo,  en  1079.  Sa  position  éievët  n< 
dessus  du  Tillage  de  mèaw  nom  le  ii4 
œ  moment  désign<v  tons  ceini  dt  Bh 
hensuufen  que  prit  aussi  Frédéric^  ^ 
jusque-là  avait  porté  odui  de  Bûren.  1 
suivit  arec  fidélité  la  fortune  de 
pereur  Henri  TV,  raccoinpao;na  en  lO'i 
dans  se*?  expéditions  ronîre  les  Sa\'^r!«< 
les  Thuringien>,  et,  eti  1077,  il  cuuiûui» 
dait      armées  contre  son  coinpélitttf» 
Rodolphe  de  Souabe,  aux  comlnii* 
MûUerstatten  en  Francooie  et  ds  fl^ 
denheim  en  Tburioge;  il  ne  rabaaéai* 
même  pas  dans  m  lutte  contre 
goire  VII  et  après  son  excommon'Kt* 
tion.  Cette  fidélité  reçut  sa  récorap*"»*'- 
l'Empereur  lui  donna  sa  fillr  Afnnts 
marinf^e,  et  pour  dot  le  duché  de  ï^^^o»^ 
alors  vacant.  C^étail  en  107  9,  à  U  i'^* 
de  Ratisbonne.  Le  mariage  et  Tio*^! 
ture  eurent  lien  Tannée  aaivaeie; 
la  posseMon  de  son  duché  lui  letbef' 
temps  dictée  par  le  duc  BerCbeM  *i 
Zaehriogen»  et  ensuite  par  sae  ft* 
il  finit  cependant  par  en  resta 
moyennant  quelques  concessions.  Il 
rut  en  1  105,  âgé  d'environ  SSam.rt'^^J 
enterré  dans  le  rotivent  de  LorcM'*^ 
avait  fondé.  Il  ht  re parer  et  embelli''* 
château  de  Staufen,  et  la  Souabe  Ib*  ^ 
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eanorop  sous  te  rapport  ÔM  urb  et  de 
«Ctvili>atioD.  Il  laissa  dMX  jeUMI  fils, 
'mloric  et  C(jnracl. 

Le  premier,  Frédéric,  surnommé  le 
^■or^nef  duc  de  Souabe,  naquit  en  1090. 

deui  frères,  élevés  à  Suulen  sous  les 
tnx  de  UsuT  père,  mirent  si  bien  à  profit 
iw  édocatioa  militaire  que ,  déjà  en 
1 10,  aooi  les  vojroos  gnerroyer  oonlre 
lenrî  etGoelfedeBavièàre,  et  écre  blessés 
MIS  àmOi  dans  le  eonbat.  Comme  les 
Jtres  membres  de  leur  maison,  ils  se  ti- 
nt remarr|uer  par  leur  dévouement  à  la 
nulle  impériale  :  aussi,  lorsque  Henri  V 
ariii  poiu'  l'Ilalie,  en  1 1  1 6,  pour  ressai- 
r  ses  conquête  et  forcer  le  pape  a  la 
ail,  il  oomina  pendant  son  absence  Fre- 
éricei  le  doc  deFfanoonieiricaires  géné* 
ioi  de  l'Empire.  Le  premier  battit  sor 
i  Rhin  Albert,  arcbevéque  de  Mayence, 
.  rétablit  rordre  partout,  de  Bàle  k 
l.i)encQ  Conrad  fit  de  même  en  Franco- 


0.^ 


Aju«'->  la  mort  de  Henri  V,  Lolhaire, 
uc  de  Saxe,  lut  élu  avec  Passistance  des 
^éijues  j  ensuite  Conhad  fut  nommé  roi 
es  Romains.  Ce  fot  le  si^al  de  longues 
uerres  qni  se  terminèrent  enfin  par  on 
ompromu.  Frédéric  allait  jouir  da  re- 
oêy  lorsque  Guelfe  de  Bavière  pénétra 
*      fois  CD  Souabe  ;  il  fut  chaque  fois 
jUuetrepou^-c.  A  b  m(irl  de  Lothnirt*, 
j)nrad  fut  élu  empereur.  Des  guerres 
outre  llenri-le-Magoanime,ducdeSaxe, 
l  son  frère,  Guelfe  de  Bavière,  rempli- 
Yot  la  première  partie  de  son  règne.  S'il 
!ut  lamgemnde  refuser  les  offres  des  Ro- 
aattn^qni,  mécontents  da  pape  Innocent 
I,  vonbûent  lui  donner  leur  ville,  il  se 
persittder  d^aller  à  la  croisade, 
J  où  il  ne  revint  qu'en  1149.  Il  vécut 
encore  trois  ans.  Pendant  ce  teœp^  ,  le 
■■icux  Guelfe  de  Bavière  avait  repri-.  les 
irises,  mais  avait  été  battu  a  Fluckberg 
Henri,  fiU  de  Conrad,  qui  mourut 
fo  t  ISO,  deux  ans  avant  son  père.  Con- 
rad m  finmit  ses  préparatifs  pour  aller 
«n  Italie,  oà  il  voulait  se  fiiire  couronner 
sfio  de  relever  les  droits  de  TEmpire  ;  il 
^mitait  aussi  tenir  une  diète  à  Bamberg, 
''.■r*qu'il  tomba   gravement   malade  et 
mourut,  \f  !  >  fî^vripr  f  t  52,  à  ràj;e  «le  57 
*nj,  ajurs  eu  avoir  rt'ij;ut'  quinze.  On  a 
ixxmé  ses  médecîiis  italiens  de  lui  avoir 


donné  du  poison.  Ce  fut  ce  prince  qui 
établit  à  Rottweîl,  en  1148,  le  Hbu/ial 
fît'  la  cour  impériale,  afin  que  'u-^tice 
pût  elre  rendtie,  m«'me  en  son  absence. 
En  partant  pour  la  croiiade,  il  avait,  kîen 
qu'avec  la  plus  grande  peine,  obtenu  de 
son  frère  Frédéric  d*emmener  avec  lui  sqi 
fibalné.  Cette  séparation causaaudncFrt* 
déric  tant  de  chsgrin  qn^elle  bâta  sa  mort, 
arrivée  en  11 46 ,  et,  à  ce  qu*on  présu* 
me,  en  Alsace;  cer  il  fut  enterré  au  convent 
de  Saînte-Wal purge,  près  de  Uaguenau. 

Ce  tîls,  pour  leqne!  îl  avait  tant  d'in- 
quiétudes, devint  empi  l  our  sous  le  nom 
de  Fréd^-ric  I".  Ce  fut  lui  qui  porta  le 
li  iui  de  Barberuusse  {voy.  sa  notice,  T. 
XI,  p.  fiSOetsulv.}. 

Fr§déric  eut  pour  sncoeMeur,  comme 
empereur  et  ro!  d*Allemagne  et  d'Italie^ 
Henri,  qu'il  avait  eu,  en  1  1  65,  de  sa  se- 
conde femme,  Béatrix,  fille  de  Reinaud, 
comte  de  Bourgogne  (vny.  ÎIf.nri  W). 

Un  de  ses  frères,  Philippe,  duc  de 
Souabe  et  de  Toscane,  né  en  1181,  roi 
des  Romains,  puis  empereur,  fut  assas- 
siné à  Bamberg,  le  11  juin  1208,  par 
Othon  de  Witteisbacb.  Kqy>  Tarticle. 

La  maison  de  Souabe  donna  encore  à 
TÀtlemagne  Fain^mic  H,  fils  de  l*empe- 
reur  Henri  VI,  et  qui  fut  lui-même  em- 
pereur et  roi  de  Sicile  (vo/V  sa  notice, 
T.  XI,  p.  625  et  su!v.\ 

Frédéric,  l'un  des  plus  j^rands  princes 
du  moyen-âge,  laissa  de  nombreux  en- 
fants de  ses  trois  femmes  légitimes,  Con- 
stance d*Aragon,  lolantbe  (de  Brienne) 
de  Jérusalem,  et  Isabelle  d'Angleterre; 
une  quatrième  femme  (mab  non  avouée) 
lai  donna  Mainfroi,  et  il  eut  en  outre 
beaucoup  déniants  naturels  île  plusieurs 
maUre«i4<»<*. 

Son  tils  ainé,  Henri,  roi  des  Romains, 
néen  1 209,/'tj»it  mort  en  prison, en  1234, 
mais  après  avoir  eu  de  son  mariage  avec 
Marguerite,  fille  de  Léopold  d'Autriche, 
deux  fils,  Frédéric  et  Henri ,  qui  furent 
empoisonnés  en  Sicile  par  Mainfroi.  Son 
second  fils,  Conrad  IV,  né  en  1SS7,  roi 
de  Naples  et  de  Sicile,  élu  en  1237  rot  des 
Romains,  avait,  dès  ses  premières  années, 
montré  beaucoup  de  courage  dans  les 
guerres  que  son  père  eut  à  soutenir-contre 
Guillaume,  son  compétiteur,  protégé  par 
le  pape  Innocent  IV,  fidèle  comme  se^ 
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prédécesseurs  à  la  haioe  du  Saint-Siège 
contre  c^tte  famille.  Bien  quVxcommu- 
nié,  il  altft  pu  moini  en  Italie,  où  il 
fit  la  conquête  da  royamna  de  Naples 
(13«8).  Le  pape»  après  avoir  enajé 
d'uie  transaction»  le  poursuivit  avec  plus 
d'«charoemeQt  que  jamais,  et  offrit  tuc- 
c*ssivemcnt  la  couronne  de  Naples  à  Ri- 
ihard,  frère  de  Henri,  roi  d'An;^!eterre, 
à  Ktlmond,  deuxième  de  Henri,  et  en- 
fin à  Charles  d'Anjou,  frère  de  saint 
Louis,  roi  de  France.  En  Allemagne,  tous 
les  princes,  excepté  Ottokar  de  Bohème, 
étaient  pour  Conrad  IV:  aussi  espérait^l 
pouvoir  bientôt  y  ramener  Tordre  et  for- 
cer le  pape  au  repos;  maisson  sort  était 
6xé  ,  il  ne  put  s*y  soustraire.  Conrad 
mourut  pn  Î2r»4,  rkn^  In  vin^^l -septième 
atirx'e  (]c  s  on  ù^e,  empoisonne,  à  ce  que 
Ton  croit,  par  son  frère  Mainfroi.  De  sa 
femme  Élisabetb  ,  iilie  d'Olhon ,  comte 
palatin  de  Bavière,  il  ne  laissa  qu'on  fib, 
rînfortuné  Goitead,  ou,  comme  les  Ita- 
liens le  nommèrent,  Cbffra^'it,qui  fut  le 
dernier  rejeton  de  cette  illustre  race,  et 
périt  à  Naples,  sur  iVrhafaud,  le  29  oc- 
tobre 1 268,  à  Tàge  de  1 6  ans  (voy.  Coir  ~ 
RAD,  T.  VI,  p.  577). 

Ainsi  finit  <  (  tte  célèbre  farnillc  des 
Hobenslauleiijijuiavait  donne  a  iaSouabe 
tant  de  princes  etàrAllemagoe  six  empe- 
reurs. Peut-être  aurait-elle  encore  fleuri 
longtemps  si  la  plupart  de  ces  princes  ne 
s'étaient  obstinés  à  aller  oser  leurs  forces 
en  Italie.  Leur  puissance  trouva  dans  la 
baine  des  papes  et  dans  la  jalouse  natio- 
nalit»^  des  villes  lombardes  deux  obsta- 
cles contre  lest|ueU  elle  finit  par  sWfai- 
blir  et  se  briser. 

Les  ouvrages  principaux  à  consulter  sur 
cetie  famille  sont  celui  de  H.  de  Rau- 
mcr,  GeicMchte  iler  Bohenftatffitn  und 
ihnr  Zeiit  publié  en  18S3 ,  Leipaif , 
6  vol.  in-8<*,  et  dont  on  annonce  main- 
tenant la  2**  édition,  et  Touvrage  Intitu- 
lé :  /  /lenstaufen^  oder  Ursprurtf^  und  y 
Gescfnchtc  (It  r  scfm-œhischcn  Herzof^t- 
und  Kaiser  tius  dicscm  Hanse,  e te,  ^j^^lt 
J.-F.  Aramermûller,  in -8®,  Gmûnd, 
1815,  2*^  édit.  Quelque  autres  ouvrages 
ont  été  indiqués  à  la  fin  des  articles  Faii* 
Diaic  I",  Faïoiatc  D,  etc.      L.  N. 

HOHENZOLLEIIN  (vAisoir  db). 
Ccst  Vune  des  plus  anciennes  de  celles 
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qui,  de  nos  joure,  <lciiri<î5«»nl  «icf»re  « 
Allemagne.  Dans  le  vm'  siècle,  ses  pf<> 
mien  alenx,  ricbes  propriétaires  Cm* 
ders,  remplisMient  en  Souabe  rofietli 
comtes  cantonnaux  et  babitaicnt  le  fliU 
teau  de  Hohenzollem.  U  est  oonmrt 
que  Tassillon,  à  Tépoque  de  sa 
(vers  Pan  800},  était  comte  d«  ZoIIa 
Ilemontntit  encore  plus  haut,  plu^»csa 
généalogistes  affirment  qu'Isenbard  foilr 
père  de  Tassillon,  et  que  Guelphe  I''^ 
le  frère  de  celui-ci.  Cette  a:^>serUoo  aW 
toutefois  pas  prouvée,  non  plus  qœcsv 
autre  d*après  laquelle  les  flnhiiiiioBM  i 
descendraient  du  roi  des  FruAcs  H»  1 
ramond,  ou  même  d'Anténor,  prin 
troyen.  Il  n^est  pas  certain  non  pJ»,  | 
comme  on  l'a  encore  avancé  ,  qnt  h 
princes  de  celte  fnmilK'  aient  uneorç* 
communeavec  la  maiiou  ilalieune  df 
lonna  (vo/.^,  ou  quUU  en  soieot  ^sit 
issus,  ou  que  les  Cc^nna 
Holieniollem  ;  ni  enfin  que  les  maiiod 
italiennes  de  Landi  et  de  Colalle  cl 
comtes  allemands  de  Prullendorf  rl  dr^ 
Sigmaringen, dont  la  familles' 
de^eendetit  de  Tassillon.  On  assure  q« 
ce  comte  eut  pour  successeurs,  en  Ic^îf' 
directe,  Dancon  (Dankraar  !,  mort 


8GG,  Rouoi^t'Uii.l*-''^,  qui,  suivant  quel«^i« 
historiens,  fut  son  Irére,  Otbo::!»  Woli^  ' 
OANG,  Fa^imiG  P',  mort  v»  fj^O, 
FaintacII,  mort  vers  l*an  lOSO,  Bcis* 
BAauT;  FianiaiG  IH,  qui  fut  le  ooi>>' 
pagnoD  constant  de  ^empereur  Henri  Y; 
Ronoi.PHF.  IT,  qui  remporta,  en  116-1» 
à  Tùbingue,  une  victoire  «^i^nalée  *ur  ^ 
comte  palatin  de  celte  ville,  et  fut  (jaei- ' 
que  temps  Tallié  du  duc  Henri-le-Lioa  * 
{vu y.)  contre  l'empereur  Frédéric  B*r- 
berottise.  Deux  des  quatre  fils  de  Hedsl- 
phell,  FainiaicIVet  Gonkad,  fondèral 
les  deux  lignes  principales  de  la  mcsdn 
Hohensollern,  la  ligne  de  Souabe,  qui  pos- 
sède encore  les  domaine  primitifs  de  ii 
famille  (lyoy.  Tart.  suivant\  et  la  ligne  /* 
F rancrinif^  d'où  sortit  plus  tard  la  majsofl 
de  Brandebourg  ou  la  branche  elcctocak 
de  cette  ligne. 

1*  Ligne  de  Sout^,  Elle  lunsliW 
la  maison  de  Hobeniollem  propiemmS 
dite  et  descend  de  Frédéric  IV,  fibsW 
du  comte  Rodolphe  II.  Le  fils  de  FVédè- 
ric  IV,  EiTU>FE#.otec  I**,  devint,  sai* 
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lU  qaelques  écrivains,  la  tige  des  bur- 
«ves  { vor.)  de  Nuremberg.  A  la  mort  de 
i  I  oncic  Courad,discnl-ils,ce  burgraviat 
i  ccbat,  et  il  le  douua  eu  liei  à  non  Ù.U 

défk.  Emi^Fs^xuc  11^  ion  autre 
i,  bérila  in  comté  de  Zolleni.  Ce  comie 
ipoor  noocaMors  Eim^FmÉDiBioIII; 

luiaic  V,  mort  en  131$;  FKXDi- 
:  VI,  tué  à  le  beUiUe  de  Sempach,  ou, 

rant  quelques  auteurs,  niort  par  dé- 
I  naturel  eu  14  li;  Fi\i:nF.aic  VIT,  (|ui 
l;til  prison  nier  en  1421  et  dont  le  cha- 
(U  fut  assiégé  et  démoli  par  les  lioupeâ 
«  riUes  impériales  :  ce  comte  mourut 
1422,  dùoM  tm  voyage  qu'il  fit  dans 
Pâlcstioe.  Il  eut  pour  suocesaeiir  dans 
comté  de  Zolieni  ou  HoheozoUcrn 
I  us-NicoLAS,  qui  rebâtit  le  château 
;  I  Vl,  devint  conseiller  au  service  du 
jrtemberg,  et  mourut  en  1488.  A  ce- 
ci succéda  EiTK.r.-FnKDÉaic  IV,  cou- 
le» {uivt  de  l'empereur  Maximilien  I*', 
iid-cliambellan,  chevalier  delà  Toison  - 
)r,  oometUer  de  la  chambre  impériale, 
conte  rendît  héréditaire  dans  sa  fa* 
Ue  U  dignité  de  chambellan,  échangea, 
ihrele  bailliage  de  Haigerioch,  sa  sei- 
urie  deRezunsen  Suisse,  dont  il  avait 
ilc  du  chef  de  sa  grand'mère,  et  mou- 
a  Trcvea  en  1512.   V  inrivnl  cri^uite 
iM.-t  RtDi^Ric  V,  ami  de  jeii nasse  dt^ 
aiies-Quint,  à  Bruxelles,  et  mort  de 
tson  4  Pavie^  en  1525,  et  Cbâ&les  1", 
I  fib,  que  Charies-Qutnt  fit  élever  en 
iiagoe.  Il  hériu,  en  1539»  du  comté 
Sigmaringen  et  Vœhringen,  à  Tex- 
tioQ  de  la  famille  des  comtes  de  Wer- 
iUerg,  et  devint  président  de  la  cour 
•tpie  d'Empire.  Il  prescrivit  qu'à  sa 
ijl  /  liVTS}  se»  lils  se  partageraient  ses 
■iiaïues,  et  à  la  réunion  de  famille  qui 
i  lien  à  Sigmariogen,  en  157^,  il  fit 
uitors  dispositions  qui  avaient  parti- 
kiêrement  poor  olyet  les  armoiries  et 
titres  de  sa  maison. 
Son  fils  ainé,  Eitel-Frédéric  VI, 
"li  la  branche  de  HuhenzoUcrn-He- 
"^^'n.  îl  îiértia  du  comté  de  Zollern 
"pi' ment  dit,  hàlit  le  cliàtean  He  îîf- 
iigeo,  dont  sa  branche  prit  le  nom,  et 
luruteu  lGOi>.  Jean-Gkoage, sou  fils, 
bdit  de  grands  services  à  l'Empereur , 
'  qaalité  de  conseiller  de  U  chambre 
tpérisie  a  anliqne.  L'Empereur  l*éleva 
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au  do  prince,  pour  lui  et  pour  les 
aines  de  sci  dex  t  iuiauce,  les  puinés  de- 
vant continuer  à  porter  le  titre  de  comte. 
Il  mourut  en  1G24.  Eitel-Fuéulhig 
(S*  dn  nom  dans  la  branche  de  Hechin- 
gen),  son  fils,  colonel  au  service  impé- 
rial, enira,  en  1653,  dans  le  collège  des 
princes  d*£mpire  à  Ratisbonne.  11  eot 
pour  successeur  (IGGl)  son  frère,  Pm- 
LTj'PE-FpiKDKRic  <\\\\  cfr^it  cîianoine  des 
clinpiffcs  (le  Co!ii:;in'  t't  (le  Strasbourg,  et 
ijuj  .se  maria,  après  avoir  obtenu  desdis> 
penses  du  pape.  Faii.iuî.&ic-GtiLLAUMR, 
son  fils  aioé,  s'éleva  au  service  impérial 
jusqu'au  grade  de  feldmarédial,  com- 
manda la  place  de  Fribourg,  obtint  de 
l'Empereur,  en  1692,  le  titre  de  prince 
pour  tous  les  mâles  des  deux  branches  , 
conclut  un  traité  de  succession  avec 
le  Brandebourg,  et  mourut  en  17  32. 
FaÉnKRîc-I.oi  rs,  son  fils,  devint  Icld- 
mareciial  -  lieutenant  dans  l'armée  im- 
périale, et  eut  pour  successeur  Josefu- 
GauxauxB-FnAnçou  y  mort  en  1708. 
Son  neveu  et  son  snocesseor,  fib  de  son 
frère  puîné,  HsRXAirir-FaiDiaic-OTHoiry 
perdit  ses  possessions  médiat  iséesdesPays- 
Bas,  et  obtint,  en  1 803,  des  indemnités  ; 
rn  180(i,  il  accéda  à  la  Confédération  du 
Khin  et  en  devint  un  des  souverains.  Il 
mourut  en  1810,  Son  fils  et  son  succes- 
seur,  FaKD£UiC-Il£aMANN-0TIION,  fut 

colonel  au  servioe  de  ^empereur  Napo- 
léon, passa,  en  1818,  dans  les  rangs  des 
alliés,  et  règne  encore  présentement  à 

Hecîiinc^on. 

Hohenzollern  -  Sigmaringen  est  la 
branche  cadette.  Elle  eut  pour  fonda^ 
teur  CuAM.LsII,  fil^  puîné  de  Citar- 
LKS  I",  né  en  lo47  et  mort  en  IC.Of;.  A 
la  mort  de  sou  père,  en  15 7G,  il  hérita 
du  comté  de  Sigmaringen  et  VœhriDgeo, 
et  le  laissa  (1606)  à  son  fils  Jxan  aux 
mêmes  conditions  de  successibitité  qui 
régissaient  la  branche  de  Hobenzollern- 
Hechingen.  Élevé  au  rang  de  prioce  sur 
la  demande  de  l'électeur  de  Bavière,  dont 
il  présidait  le  conseil  privé,  il  reçut  de 
cet  cle(?teur  la  seij;ticurîe  de  Schi^abeck. 
Mi  ce  prince  ni  ses  successeurs  re  purent 
obtenir  siège  et  droit  de  suffrage  k  la 
diète  d^Ëmpire.  Son  fils  Meivhard  P*" 
flG38)  et  son  petit-fils  VUximujxs  1*' 
(1681)  Ini  succédèrent*  Le  frère  du 
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dernier,  Frvxçois- AirroiirE  fonda  la 
bt'iiuche  colUûtale  de  Hohensoliem- 
ffmgerioch»  Lortqa'en  1699  te  rang  de 
prince  fat  Moordé  ans  HobemoUern  de 
la  branche  cadette  comme  à  cens  de  la 
branche  aînée»  il  fiit  itipalé  formellement 
qae  ceaa-ci  ne  porteraient  que  le  titre  de 
comte.  WFi^TfiARoIîriGHO),  fiUde.Maxi- 
mllien.et  ses  descealint>,  fosEPH-FRK- 

1»KRIC,  CttA.RLKS-FRKUfc.ÉUC  Ct  AHTOIJIK- 

Aloys-Mriîi hiko-Fr vvcois,  régnèrent 
&uccesiiveuient.  Ce  dernier  perdit  par  la 
révolalion  française  les  droits  ftodanx 
et  tes  fie&  qu'il  p.i^sédatt  dans  les  Pays- 
Bas;  maisanedéNSÎsion  de  te  diète  d*Em- 
pire  lui  accorda  dîCFérentes  indemnités. 
£n  1806,  ce  prince  entra  dans  la  Con- 
fédération du  Rhin,  et  obtint  en  même 
teiup«,  nvf^v  qtif^!  l'ip^  po-isessions  nou- 
velles, la  souveraineté  sur  le^  seiiinpui  ies 
de  Furstenberg  et  de  la  1  our  et  Taxis , 
qui  étaient  enclavées  dans  sa  principauté. 
En  18 1 3 ,  le  prince  de  HobenaoUem- 
Sigmaringen  se  déetera  pour  tes  alliés  ; 
en  1814,  te  congrte  de  Tienne  le  recon* 
Diit  comme  membre  sonferain  de  te  Con  - 
fédération  germanique.  Ce  prinee  obtint 
au^si  la  resiifution  de  ses  anciennes  pos- 
sessions situées  dans  les  Pays-Ha*?,  sauf 
leschan^ements  (ju'avaient  amené»  les  évé- 
nement»  politiques. 

2*  Lfgfte  de  Fraiteoitie.  Nons  a^ns 
dit  pins  hant  que  GoNmaDy  2*  fils  de 
Rodolphe  U  de  Holiensollem,est  regardé 
comme  le  fondateur  de  cette  seconde 
ligne.  Le  burgraviat  de  Nuremberg  Itti 
était  probabtement  tombé  en  partage  par 
Bôn  mariage  avpr  une  fille  du  eomle  de 
Vohhourg,  famille  dont  plusieurs  mem- 
bre» avaient  possédé  ce  burgraviat  pré- 
cédemment. Nous  avons  dit  aussi  que  les 
possessions  de  cette  ligne  rentrèrant  dans 
l*antre  ligne  aprteta  mort  de  Conrad,  en 
indiquant  toutefois  qnMI  esiste  à  ce  sujet 
des  opinions  diverses  et  contradictoires. 
Qnoi  qa*il  en  soit»  les  successeurs  de  Con- 
rad    paraisient  aroir  été  EiTEL-Fai- 
DÉRic,  Heïtrt,  puis  «^imiili^nément,  et 
par  portions,  Coxnvn  H  «  t  Fi'.kdkric  II. 
Ce  dernifT  ,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  lé- 
gua une  partie  de  ses  possessions  à  l'Ordre 
teutonique  et  à  TÉglise.  Conrad  II  eut 
poor  Bttoossseur  Fminiiic  m  (1160}, 
puis,  à  défant  de  JiAir      qni  monrot 


jeune  et  sans  régner,  sou  Ûh  FRtoiaicIT 
1300),  JfULN  U(lua2;  et  FaaoiaicT 
1357). 

Le  fib  de  w  dernier  fnt  oe  Fwbé* 
aie  (1S98)  à  qni  Pempereor  Sigimss^ 
pour  te  réoompentsr  de  sce  fidcks 

ces,  donna  Télectorat  de 
[vor.)y  d'abord  à  titre  de  gage  et  eojufe 
héréditairrm l'n!  f  18  avril  14Î7  \!»r« 
en  avoir  ele  mvrNtî  formel lement,  li  ils- 
titula  FrédeiK  électeur.  Ce  p'iw 

mourut  en  1440.  Son  lils  aint», 
l'^lehinustCf  hétïtA  des  domaines  ik  à 
Franoonie;  les  Marches  et  l'élsM 
échurent  à  son  fils  puîné  ^  Fninéaa:! 
aux  dents  de  fer,  Jean  étant  déeééè,n 
1 464,sans  laisser  d*en&nts  railes^kifr^ 
cipaulés  de  la  Franconîe  firent  ret'^'H 
la  branche  électorale.  Fi  édérir  II  eâ 
pour  successeur  son  ficn'  ArREmT,^ 
mourut  en  148(>,  laissant  Itm-.  hU?  JlJ- 
CiCKRON,  qui  hérita  de  1  électoral,  Fu- 
DiaiG ,  qui  obtint  te  margraTiat  (^h» 
pach,  etSioiSMOiTD^à  qui  échut  b  pno^ 
pautédeKnlmbaeh  (Bairenth).Cedm« 
étant  mort  peu  de  temps  après  ce  partir, 
ses  possessions  échurent  à  son  frère 
déric  ,  qui  fonda  une  branche  nooTffc, 
celit'  lif*  Rohf'nzoltf'rn  ~  .4 n^p'irh  ,  fM 
nous  suivrons  jusqu'à  soii  extinclioapfV 
revenir  ensuite  à  la  braoche  électonlf 
Frédéric,  fondateur  de  cette  brat>^ 
coltetératey  eut  dix  fib;  nuûs  à  m  ml 
(1534)  deux  d*entre  eux  sentemeai  Op- 
tèrent des  principautés  de  teoT  pSRf  b: 
autres  étant  décédés  jeunes  on  ayant 
brassé  Tétat  ecclésiastique.  Lésiné,  Ci?> 
MiR,  nhîint Kiilmbach et Baîreuth,??!»* 
un  lils,  le  !i  t turbulent  Ai.RFRT-.4iff* 
Bi\nR,  qui  mourut  dès  Fan  lâââ.  Lr^ 
1  puiné  de  Frédéric,  GsoBGE-LE-Pixni 
'  mort  en  1583  ,  hérita  des  princtpasv 
dites  de  Franoonie.  Son  fib ,  Gtosst* 
FiAoiaic  lui  succéda  ;  mab  élaai 
sans  laisser  de  fils  (1 603),  les  priocipas- 
tés  de  Franco  nie  échurent  à  la  hrw^ 
électorale ,  à  laquelle  il  les  avait 
Le  3'  fils  de  Frédéric  .  Ai  nsaT,  d^^^' 
^rand-maitre  de  l'Ordre  teutonique  ^ 
Prusse;  plus  tard,  il  embraîvsa  !e  lolbff** 
nisme  ,  se  maria,  et,  en  le  fOÎ ^ 

Pologne  In!  donna  en  fief  te  decW  ^ 
Prume  (vor  )  avait  séeobriii  Al- 
bert mourut  en  1568,  tebsantuo  ihm'^ 
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^ue,  AxBE»T-FRKDéRic ,  qoî  à  Pâgs  da 
20  ans  (1 578)  devint  idiot  :  son  oncl«»  le 
assf^ve  Gbobac»  et  ensaite  les  électeurs 
le  Brandeboar^,  eurent  la  régence  du 

lâché  de  Prusse,  dnnt  \U  héritèrent  à  la 
nort  d' Albert-Frédéric,  arrivée  en  1 6 1 8 . 

3>oU5  revenons  à  la  branche  ainée,  ou 
It^ctorale;  cependant  nous  renverrons  à 
irt.  Ba.\?fO£BoURC  tout  ce  qnî  C5l  re- 
itifaux  princes  régnants  de  celle  maison, 
uc  nous  retrouverons  à  l'art.  P&ussK. 

Ea  1596,  Jm-Gsokgb  avait  Uiçai  k 
on  fib  puiné,  GnifnAii,  la  Nourclle- 
tirche,  à  l*iasn  de  son  fils  atné,  In  prince 
lectoral  Jo4GKilt-FaiDÉiac*.  Celui-ci, 

an  "avènement,  retînt  pour  lui  la  Noii- 
•!lp-Marche,  mais  promit  de  donner  à 

deuï  fn  rp^  radels  les  principautés  de 
r.inconîe,  tl.iiis  le  cas  probable  où  il  en 
riterail.  Les  ayant  acquis  elïeciivement, 
xnnie  nous  Savons  dit,  par  le  décès 
60$)  de  son  cousin  Oeorge-Frédéric 
û  en  était  le  possesseur,  il  tint  ta  pro<- 
kC9sequ*il  avait  faite  à  ses  frères.  De  cet* 
:  manière  U  maûon  de  Brandebourg  se 
i\i>a  de  nouveau  et  forma  trois  bran- 
iies,  à  savoir  :  la  br.inr/,e  clrcfora/r^  la 
'uriche  (fr  Btiirenth^  que  fonda  Chris- 
l.in,lesecf)nd  frère  de  rélectcur,  et<%Ue 
'  inspat/i,  qui  descendit  de  Joachim- 
ùnest,  son  plus  jeune  frère. 

lïons  pouvons  maintenant  perdre  de 
ne  la  branche  aînée  pour  ne  plus  nous 
iccaper  que  de  ces  deux  branches  col  la- 
ites, toutes  deux  éteintes  anjourd'hui. 

Lniridie  fi*'  Brdrcufft.  CTtnisTiAN  , 
largravc  de  Riirptith,  mourut  en  1055, 
i  alors  sa  brandie  se  partaj^ea  en  deux 
amf'aux.  Le  premier  fut  celui  de  Bai- 
cutb ,  dont  les  chefs  furent  successi- 
onent  CsaisTUir-EairBST  (1655)  et 
/soaGB-GmiXàims  (1713),  qui  sMleva 
LU  Krviee  impérial  jusqu*au  grade  de 
eldiaaréclial ,  fut  blessé  devant  Landau, 
M  mourut  en  1726.  Alors  tout  le  do- 
naîne  de  Bairetilh  échut  à  l'autre  bran- 
îie,  celle  de  Jiranrlehnur^- Kiiltnback  y 
--•lerncnt  issue  du  margrave  (Christian,  et 

avait  fondée  Geoece- Albert  ,  son 
leanième  petit-fils.  Celui-ci,  mort  en 
1666,  avait  eu  pour  soccesaeur  Geoeob- 

{*)&  l'art.  BaAXoiBOURO.  T.  IV,  p.  t4o,  ligne 
n,  a  ImI  lin  losdUsa- Frédéric  m  li«a  de 
WFiéd^.  5. 


FaÉlliArc-(3flAii.Es,  son  fils  ainé,  et  c'est 
sous  son  règne,  en  1736,  que  la  branche 
principale  de  Baireuth  s*éteîgnît.  A  sa 
mort,  en  1735,  son  fils  Faio^aïc  loi 
succéda.  Ce  dernier,  qui  était  le  beau- 
fr^re  de  Frédéric-le-Grand,  régna  jus- 
qu'en 1703  :  alors  le  fils  de  son  frèrr», 
Frédéric,  lui  surcéda.  Avec  ce  prince 
s'éteignit  eufîu,  en  17G9*,  la  branche  de 
Baireuth,  et  leurs  domaine»  échurent  au 
margrave  d*Anspaèh. 

Brartehe  ttAntpaeh,  Ce  fitt  en  fa- 
veur de  JoAcatM-EavBsv ,  8*  fib  de  Té» 
lecteur  Jean-George,  qu'elle  fut  fondée, 
et  il  eut  pour  successeurs  de  père  »  n  fils 
A  L  m;  RT  (  1 6  5  5  ),  J  F.  A  y  F  n  M)  K  RI  c  f  1 6 6  7 ), 
Cfrtstiax- Alrf.rt  (168S),  Gf.orgf- 

FRKlOiar  fl6y4),  GlTILLAlîMR-KRFnÉ- 

Eic  (l7iJ3),  Charles-Frédéric-Guil- 
LAuaiB  (1723)  et  le  frère  de  ce  dernier, 
CaiiaKCi-AwxiarDa«(t757).  Ce  prince 
bérita  de  Batreuth;  mais,  en  1793,  Il  se 
démit  du  gouvernement  en  fiivenr  du  roi 
de  Prusse,  moyennant  une  rente  an- 
nuelle ,  et  c'est  ainsi  que  les  principautés 
de  la  Franconie  r^fonmorenf  n  la  ligne 
élcrtorale.  Ce  dernier  margra\  e  d'Ans- 
pacli  et  de  Baireuth  ,  qui  épousa  ladj 
Craven  [voy.),  mourut  en  180G. 

Il  tt*eabte  donc  plus  aujourd*bni  que 
trois  maisons  régnantes  de  Hobenzollem  ; 
les  deux  premières.  H.- Hechingen  et  H.* 
Sigmaringen,  forment  ta  ligne  de  Sonabe; 
la  troisième,  H. -Brandebourg,  c»t  la  mai* 
son  royale  de  Prusse.  En  vertu  du  statut 
de  famille  dit  df  Sigmaringen,  du  24  jan- 
vier 1821,  et  qui  renr)uvelle  les  actes  de 
succession  de  1575,  l<il)5  et  1707,  le  roi 
de  Prusse  est  le  chef  de  toutes  ces  mai- 
sons de  Hohensollem;  et  si  celles  de 
Sonabe,  héritières  naturelles  Pnne  de  Tau- 
tre,  venaient  à  s*éleindre  dans  les  deux 
sexes,  la  maison  de  Brandeboui^  recueil- 
lerait leur  héritage  réuni.  A-f-l. 

HO!lE\ZOLLERN(géogr.),  terri- 
toire allemand  d'environ  25  milles  carr. 
péoirr.,  divisé  en  deux  principauté*  sou- 
veraines, faisant  partie  de  la  So^iaiie  et 
de  la  Confédération  germanique,  et  dont 
le  nom,  qui  était  primitlvemeat  ZoUem, 
a  été  expliqué  dans  Part,  précédent  Dana 

(*)  Aux  deux  ariirles  Ans(>*CH  et  BAïasura 
OQ  lit  1709  poar  1769,  aiaèe  oà  la  ligao  d* 
dainath  s^étmgBit.  i« 
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cet  article ,  Ton  a  >  u  aussi  Toriglnc  des 
(ieux  branches  qui  régnent  dans  les  deux 
portions  de  ce  petil,  mais  beau  pays. 

La  principauté  de  H()M£i\2oi.LfcRX« 
IIf.(:HI^GK^  a  uue  supeilicie  de  G  ^  mil- 
les carrés  géogr.  et  21,000  babiiaiits. 
Située  dans  une  contrée  moniagneuse , 
elle  est  bornée  |Mr  le  Wârtemberg,  Bade 
et  SigmaringeD  ;  elle  eit  arrosée  par  la 
Star/^1,  et  ses  vallées,  dont  le  jyUerthal 
est  la  plus  fertile,  produisent  une  quan- 
tité de  E^rîiin^  suftisante  pour  la  consom- 
malif  II  (le  ses  habitants.  La  seule  indu&- 
irii'  'iii  |ia)â  est  le  ti&^agc  de  la  laine  et 
la  iilulure  du  coton.  La  paix  de  Luné- 
ville  ayant  privé  HobeDsollern-Hechin- 
gen  de  tes  droits  de  suseraineté  sur  les 
seigoenries  liégeoises  de  Geôle,  Moaifaio 
et  Baillouville ,  ou  lui  accorda  en  dé- 
dommagement (1803)  la  seigneurie  de 
Ilirsrhl.if t  et  le  couvent  de  IMaria  Giiu- 
denlhai,  dans  le  village  de  Si i  lieu .  I/erj- 
trce  du  princellermann-Frtdt  i k  -(  )ni()ii, 
mort  en  1810,  dans  la  Coofeduraiiuu  du 
Khin,  loi  valut  la  souveraineté;  mais,  de 
tous  les  pays  qui  y  entrèrent,  Uobenzol- 
lern-HeÎBhingen  Tut  le  seul  qui  u*obtiot 
aucun  accroissement  de  territoire.  La 
capitale  e»lHecJungenf\ï\\e  de2,800  ha- 
bitants. C'est  aussi  dans  celte  prinripaulé 
qu'est  situe  le  château  nouvelletii(  nt  res- 
tauré do  HohenzoUern ,  berceau  tli  la 
famille.  Depuis  17UG,  ce  petit  étal  a  une 
constitution.  Les  députés  choisis  par  le 
peuple ,  deux  par  la  ville  de  Uecbingan 
et  dix  par  les  oomnsnnes  rurales»  s^as- 
semblent  chaque  année,  et  ont  le  droit 
de  voter  Timpôt  et  de  discuter  les  pro- 
positions du  gouvernement.  Les  revenus 
se  montent  à  130,000  (lorins.  II<»lien- 
/.oIlern-Hechirîi;rn  ^  une  part  de  la  sei- 
zième voix  dana  1  aa^ciublei;  oidiiiairc  de 
la  diète,  et  uue  voixeulicrc  dans  le  ple- 
mun.  Son  contingent  est  de  145  hom- 
ines.Lepnnoe  régnant,Herinann-Otbon* 
Frédéric^  né  le  23  juillet  1776,  a  pru  les 
rênes  du  gouvernement  en  1810.  Son 
oncle ,  Xavier  -  François ,  né  en  1757, 
9*est  distingué  au  service  de  rAutriclie 
à  la  lialaîile  d'Aspcrn,  en  iiSU'J,  ce  qui 
lui  a  vaki  de  riches  possession^,  1  indigé- 
nat  en  Hongrie,  en  181 1  ,  la  dignité  de 
président  du  cob^eil  aulique  de  guerre,  et 
le  grade  de  lablaiaféoluil  en  1830. 


La  principauté  de  Honc!vzoTxnf- 

SiCMARiwcFîf  a  une  superficie  delS^ 
milles  cnn  cs  péiïgi-. ,  \  compris  l«a  pni- 
pi  it  lés  seigneuriales  des  maisons  de  Fur- 
stenLerg,  de  la  Tour  et  Taxis  et  du  Kana 
de  Spa  ih ,  et  une  population  de  43,4M 
babilants,  la  plupart  catboUquei.  htk 
paix  de  Lunéville,  elle  a  perdu  sa  dnii 
féodaux  dans  les  seigneuries  nécrlaaàK 
ses  de  Boxmeer,  de  Berg,  de  Dixtooid^. 
de  Gendringen  ,  d'Elteo,  de  Wtick,ii 
Pannerden  et  de  ^Inhllngen,  aîosi  <pf^ 
les  domaines  qu'elle  pondait  i  n  ht\p- 
que.  On  lui  a  donné  en  dédommagemc»*. 
la  seigneurie  de  Glatt  et  les  couvents  i( 
Inrigbofen,  de  Rlosterbeuern  et  de  IL- 
leacbein.  En  entrant  dans  la  Gonfédén- 
tion  du  Rhin,  le  prince  Antoine-Akè- 
Meinbard  devint  souverain,  et  vit 
sous  sa  domination  les  seigoeoriesd  Ac'»- 
berg  et  de  llohenfels,  le>  couvents  if 
Klosterwalf!  et  de  Habsthal.  Il  obtint» 
otitre  la  souveraineté  de  toutes  1«'j  tiiro 
nobles  de  ses  états,  un  vaste  territoire  ^ 
la  rive  septentrionale  du  Danube,  l« 
seigneuries  de  Gammeriingen  et  deB* 
tingen  (appartenant  au  baron  de  Spi&\ 
celles  de  Trochtelfingen  et  de  Jungoar 
qui  dépendent  des  princes  de  Fûr^ta- 
berg,  u ne  pa  r  t  i  e  d  u  b a  i  1 1  i  a  ge  de  M  oelin:^ , 
et  la  suzeraineté  des  seigneuries  d'Oî^rvi 
et  de  Slrusberg,  qui  sont  soumi>^>  i  l> 
lamille  de  la  Tour  et  Taxis.  1^  pan* 
seplenti'iooale  de  la  princijiauie ,  sitotr 
sur  la  rive  gauche  du  Danube  et  titiv 
sée  par  TAlp,  a  presque  générsbsM^t 
un  sol  pierreux  qui  ne  produit  |iei«a 
de  blé  pour  la  nourriture  des  hahitiri*i 
mais  elle  est  riche  eu  forêts.  La  piît< 
méridionale,  suv  la  rive  opposée, o'^"^ 
beaucoup  de  plauies  lertiles  et  mporti 
même  une  certaine  quantité  de  ctna'"* 
La  capitale  est  Sii^inaungen ,  ville  à 
1,400  babitanu,  située  sur  le  Dud^ 
La  constitution  a  été  procUttée  k  H 
juillet  18S8.  Les  Éute  se  oompoMstda 
nobles  de  famille  princière  ou  de 
députés,  d'un  député  du  clergé  et  ^ 
députés  des  communes.  ÏU  partifip**^ 
à  la  confection  des  lois  et  à  r.idinini>- 
tration  des  finances;  ils  votent  i"'»' 
pot  et  discutent  les  propositions  du  $oS- 
vernement.  Les  revenus  de  Tétats^élhait 
à  800,000  Qoriosydoat  un  tiers  pW""' 
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les  hkm  mêàktàaéê  en  Bbvîcm  «t  des 
ml  seigocnnei  des  F«]f»-B«s.  Hohen- 
oUem-SigMniigeii  a  une  part  de  la  sei- 
iême  voix  daoA  rassemblée  générale  de 

a  di^ln  et  une  voîv  nntii  rc  dans  le  pfe- 
lum.  Son  contiageiil  v^t  de  :57(i  hoin- 
Le  jH  iiice  régnant, Charles-Antoinc- 
Védéric,  né  le  20  lévrier  1 785,  a  épousé, 
D 1 608f  Antoinette  Blnrat,  nièce  de  Tex- 
ai  de  Ifeple»,  et  «  succédé  à  ton  père  le 
7  octobre  1831.  FairJohiu^BistoiKy 
'éo^raphie  et  topographie  des  princi'^ 

m  lès  de  HohenzoUem^Heckingen  et 
;  /tenzoi/ern'SigmariitgemfDlmf  1824 
'M  allemand^  C.  L. 

non  -  KŒXIGSBOIJRG.  C'est  le 
OUI  du  cliàteau  le  mieux  cou&erve  et 
atrefois  Ton  des  plus  restes  de  tous 
MX  qui  coorooneat  les  hauteurs  des 
oAges,  le  loD|^  des  riches  plaines  de  l*At- 
m.  Son  nom  alleoiand  si^çoific  châtettu 
-iyal  sur  les  hauteurs.  Ces  ruines  sont 
luéesdans  le  département  du  Bas-Rhin, 
j  point  où  il  confine  au  déparleracnt 
u  Hauf-Bhin.  Vue  du  côté  de  Scheles- 
it,  ta  montagne  qui  les  porte  présente 
ai^iect  d*une  pyramide  colossale»  dont 
iMinbasseoient,  plusgifaotesqueenoore» 
ïftit  formé  par  le  premier  chdnon  des 
'osges.  Le  site  est  bieo  choisi ,  et  le  clià- 
sStt  loi-même  juslifieson  orgueilleuse  dé- 
Dmination  :  il  est  élevé,  il  semble  toucher 

laNoûle  du  cifl;  c'est  un  cbàtean  vrai- 
ment royal.  A  travers  de  belles  torèls  de 
ipius,  cette  éternelle  parure  des  Vosges, 
uus  arrivez  au  pied  du  cône  qui  le  porte» 
t  bientto  êtes  en  lace  d*une  double 
oceiote  flanquée  de  tours  et  surmontée 
tar  le  corps  de  lo^  du  château  même, 
srrément  aisîs  sur  le  roc,  et  protégé  a 
deux  extrémités  par  des  tours  raas- 
ivf*5.  '['wf  foTi'X  de  plantes  grimpantes, 
l'urbres  et  ti'arbi  isscaux  ,  couronne  d'un 
■"alon  (le  verdure  les  créneaux  de  celte 
>iiti^uc  demeure  ;  partout,  dans  les  ioter- 
•tiœsdes  pierres  de  talUei  le  lierre  para- 
nte a  jeté  ses  bras  tenaces;  le  bouleau 
Hpte  au  haut  des  murs  son  élégant  pa» 
ttche»  et  le  pin  mélancolique  pleure  au 
fimmet  de  cette  grandeur  déchue.  Quelle 

rc^dence!  ft  pourtant  que  de  beauté 
'iam  ccfîr  minel  Entrons...  Une  partie 
apptrti  nient^  «^e  reconnaît  encore  ;  le 
pleia-câotre  niarque  U  place  d«s  voûtes 


les  plus  élevées;  les  murs  principaux  sont 
debout  et  le  seront  longtemps,  car  ils 
sont  fortscomme  le  rocher;  mais  il  n'existe 

plus  guère  de  ces  délicats  détails  d*archi- 
tecture  auxfjuels  s'attache  le  rec^rtrd  du 
connaisseur  dan^  le  château  de  Heideiberg 
{va y.)  ;  d'informes  décombres  remplis- 
sent les  vastes  cours,  et  de  rares  voya* 
geurs  viennent  troubler  cette  imposante 
solitude. 

G^est  de  la  guerre  de  Trente- Ans  que 
date  cette  désolation.  Mais  ,  antérieu- 
rement, qu^était  Hoh  -  Kœnigsbourg? 
quels  étaient  ses  maîtres?  San**  remonter 
aux  Méroviii;;it'iis,  (jui  sans  doute  avaient 
déjà  établi  des  Ibrlifications  sur  ces  hau» 
tcurs,  nous  trouvons  en  12ôO  une  mea* 
tion  de  ce  château  sous  le  nom  d*^f- 
tuphin  [Stauffcn)y  et,  en  1269»  dans  une 
autre  charte»  le  terme  dot  hu$  ta  Kun^ 
gisburg,  identique  avec  Estuphin,  parce 
qu^on  assigne  à  cette  maison  de  Kun^s» 
bourg  les  mêmes  dépendances.  Il  est  pro- 
bable que  C'était  une  propriété  patrimo- 
niale des  tlucs  de  Lorraine  jilutôf  (jue 
des  Hobenstaullen  \v<ty.  \y  quoique  le 
nom  d^Ëstuphin  semble  militer  en  ftveur 
de  cette  dernière  hypothèse.  Ijc  savant 
Schcepflin  ne  décide  rien  sur  ce  point  :  il 
nous  sera  permis  d'imiter  sa  réserve. 

Ën  1 359,  le  château  devint  la  propriété 
de  Jean  de  Lichtenberg,  évêque  de  Stras* 
hourf^  ;  yilus  lard,  il  fut  le  repaire  de  no- 
bles brigands.  Pour  mettre  fui  à  des  voi^ 
de  fait  scandaleuses,  1  archiduc  Sigis» 
roond  d'Autriche,  landgrave  d'Alsace,  la 
ville  de  Bâle»  le  seigneur  de  Ribeaupierre 
et  révéqoe  de  Strasbourg  unirent  leurs 
forces  (1464)  pour  prendre  et  démolir 
Hob-Kœnigsbourg.  En  1479»  l'empereur 
Frédéric  III  le  donna  aux  comtes  Oswald 
et  Guillaume  de  Tlitersleîn,  avec  ordre  à 
la  ville  de  Strasbourg;  de  les  aider  à  le  re- 
conslruii  e:  c'est  de  cette  époque  que  da- 
tent les  constructions  extérieures  qu'on 
voit  encoi*e  debout.  Lechâteau  passa  com- 
me capitainerie  aui  fils  de  François  de 
Sickingen,  puis  à  Rodolphe  de  Bolvillery  à 
Ernest  comte  de  Fugger.  LesconstruC" 
tions  intérieures,  d*on  l'ogive  est  com- 
plètement bannie,  sont  dues  à  Tun  de 
ces  capitaines.  Après  la  puerrc  de  Trente- 
Ans,  le  château  ruiné  demeura  le  centre 
d^uoe  petite  seigneurie  que  les  comtes 
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de  Fogger  cédtrenl,  on  !  ''»72,  aux  barons 
de  Sickint't'D  ;  en  1  7  70,  la  famille  Ikiug 
d'Orscli>Mller  en  devint  propriétaire,  el 
l'étail  encore  en  Iîi30. 

Par  lui  les  nombreiuc  chàtoiiix  qai  cou- 
▼rcal  1m  ipcliert  et  les  mameloiit  ilee 
VoffM,  le  IIob>RceDifldM>org,  per  n  fo» 
dliotty  ton  éliodiie,  tes  reste»  inpoMOU, 
occupe  MDi  eoatiedlt  la  preiière  place; 
en  étendant  notre  point  de  comparaison 
sur  toute  la  vallée  du  Rhin,  il  prendrait 
r.inf  imm^^iliafemen!  aprè'?  rfliii  de  Hei- 
(  hfi  ^,  ciebi  1^  il  II  u)u>en-à^e  au(|uel  nul 
aun  e  ne  se  ccïnipare. 

Pour  le»  deUils  historiques,  on  peut 
ooiMulierla  «avanie  notice  deM.Schi^  eig- 
iMniaer,  dan»  Touvrage  intitulé  :  jéttti^ 
quiêés  d'Alsace  ^  Paris  et  Mnihausen, 
1828,  2  vol.  in. folio.  L.  S. 

HOIR,  HOIRIE.  Le  piemier  de  ces 
mot^,  tous  deux  employés  encore  dans  le 
Ian{ç;tjre  du  tiroît,  est  sv  »H>nyme  iï héritier 
(}'(>)  .  ,  et  Ment  eonune  lui  du  latin  htres 
ou  Im  rt  >.  Il  se  tlii  plus  ordinairement 
de»  de^eeiidauts  ijue  de»  autre»  héritiers. 
Le  mot  hoir  se  retrouve  dam  la  lan- 
gue tonuine,  sous  les  fomes  de  hair^ 
i»r,  oer,  oîr.  L'article  7  du  chapitre  9  de 
la  eoutume  de  la  baronnie  de  la  Rue 
d'Indre,  située  dans  les  faubourgs  de  la 
ville  de  Chàteauroux,  appelait  lutir  ilr 
quertoillf  \  \  ftMnrne  qui  élait  héritière. 

Hohfy  (lu  latin  /lœrrfltfifn ,  si^'nifie 
Mtccti.ii(tn.  Utjniier  pijr  uyanci  int  ut 
d'hoirie^  c'est  donner  a  un  héritier  pré- 
somptif, par  anticipation  sur  ce  qu'il 
pourra  recueillir  daiis  ta  succession  du 
donateur.  De  nos  jours,  il  n*y  a  plus 
aucune  difTéreoce  entre  la  donation  par 
avancement  d'hoirir  el  la  donation  pure 
et  simple.  I/art.  843  du  0>deeivil  porte 
en  efl'et  :  Tout  hi  rilier,  nirrne  lu^n  fi- 
eiaire,  vtMj.uit  a  une  sucrrvsiou,  rioii  rap- 
porter A  »es  t olicritiri^  tniit  cv  qu'il  a 
reçu  du  défunt  p<u'  dunaliuD  cnlre-vifs, 
directement  ou  indireclement  II  ne  |)eut 
retenir  les  dons  ni  réclamer  les  leg^  à  lui 
faits  par  le  défunt,  à  moins  que  oes  dons 
et  legs  ne  lui  aient  été  faits  eaprcssément 
par  préciput  et  hors  part,  ou  avec  dis* 
peme  de  rapport,  v  Du  reste,  Faccep- 
tati'iu  (Tune  donntion  n'o!>li:;e  pas  le 
d«tu  Italie  a  a'  '  '"|itcr  la  su(■r«•^>^nn  d'i  «lu- 

uauur^  el  il  p«ui  ioujotirS|  eu  reiiuu^AUiC 


a  cette  surcession,  ecmwrw  le  ckw  enfr» 
A  ils  qu'il  a  reru.  fc- il. 

IIOLBAiill  (Pai  I  -  IlK^Ri-TniriiiT 
baron  vî*)  naquit  en  172H.  h  M^iiieiv 
heim  ,  buur^  de  rantii  ii  i  aUiinai  *.  Li 
silenee  des  Ûographes  permet  de  pensa 
qu'ils  n'ont  recueilli  aucune  note  posilivi 
sur  son  origine.  A  en  croire  J.«J.  Rons' 
seau  (  O^lf/.,  1.  yill),  le  père  du  baroi 
était  un  parvenu  ;  mais  l'irascible  Ge- 
nevois ne  lui  pardonnait  pas  ce  qu^il  ap* 
pelle  ses  £rro«.si.  r<'tés  à  son  ^|:ar<l  ^.>î 
donc  sruli  Mit  m  que  (i'iiulbai  ti  \iiit  i 
Pans  tles  son  enf  inr  e^  el  que  son  {«n 
lui  Ui&sa  une  Lrilianlt-  torlune.  Ltt  ui^i< 
son  du  riche  baron  devint  te  centre  ci 
se  réunissait  tout  ce  que  Paris  leniermsJ 
d'homoMS  distingués  dans  les  scicnom 
les  lettres  et  les  arts;  elle  était  wnm  I 
rendea»vous  des  étrangers  de  marqus 
Buffon,  D^AIembert,  Diderot,  Helvetiui 
R  nnal  et  li'-auroup  d'autrrs  fat^aien 
p.u  lie  de  t  elle  réunion  «»avanle  ,  v\  f'îr 
niairnt  un  aréopage  qui  jugeait  &aii3>  ap- 
pel du  mérite  et  des  réputations.  Dctu 
on  trob  fois  la  semaine ,  d*lloibacfa  do» 
nait  à  ses  intimes  de  splendides  dinen 
L'abbé  Galiani ,  un  des  convives  les  pin 
exacts,  plai^antait  son  ampliitrvon  e 
l'appelait  le  mallre-d*h6tel  de  la  philo!»o< 
phte  ;  motni  în^mt  ou  plus  épicurien 
N.ii^c'<uj,  un  des  rt\*"^  prôneur*  du  l»a 
ron  ,  puMiait  dal^^  le  Joui  nal  <\v  Pnri 
qu'il  «  (ail  un  niotlcle  de  totitr>  les  %<r 
tus.  Le  luàe  de  la  iuble  du  s«-igneu: 
philosophe  servit  plus  à  étendre  sa  ré 
putation  que  ne  le  firent  ses  production 
littéraires,  que  d'ailleurs  il  n^avooait  ja- 
mais qu'à  ses  confidents;  car  lorsque  IV 
tabli^semeot  de  ses  enfants  néc^aita  ua 
réforme  dans  les  dépens<'s,  il  eut  moîn 
de  visiteurs,  moins  d'ami>  emj»rf^«*-.. 

n.iri*  rc^  rrunions,  In  lilu  rif  lir*  opi- 
nions «Mail  (  DriNacrée  m  prim  <  )n  ' 
a^ilail  k*A  questions  le;»  plu;»  ardues  s^ur  l 

(*}  UeideUhetia  fait  aajoanl'biii  partir  «i 
grsnd'durhé  é«  Baée.  Djvt  TEik-ti  lopcth 
d'K.r»' Il  el  Grul>«r,«»n  écrit  ll<*iilp*hdia.  ilaa*  | 
Pj|  iiinit,  Iiru  qui  nV«»*tw  {  Aau%  C 
OB  lu  l'Mrthrini,  cjui  c«t  utt  .idlrr  rn>lroii, 
joard'hui  de|ir»(ijut  de  Ij  Uaurrr  tli«nMtt4P  4 
qui  Jiitrrfoi»  r^itsil  j»jrtîc  de  l'r»!  i  lir  de  "^pir» 
M.  Kru;:;,  diQ*  Min  DicHaHmmtn  fthti0fiff  imfttm 
qu'on  br  ri-i^tie  p4»  hMac«ap  a  o»aiall4rr  »  ■ 
Uirae  ■  dire  que  U  barstt  dHolbadi  «tait  » 
daai  la  i*alauaai.  S. 


Digitized  by  Google 


HOL 


(135) 


HOL 


ligion,  la  politique,  la  philosophie,  avec^ 
hardiesse  qui  inUmida  pluiieiin  d«i 
iritti^  Bal  fim»  D'Alemiiert  t^Mpà- 
ntàtCB  cercle  ;  RousMia  en  fit  auunt, 
uUdC,  dinil-il  y  conserver  ses  ancien- 
s  crojaaeea,  bion  qa'ii  n^eût  pas  beau- 
ap  à  perdre  sous  ce  rapport.  Marmon- 
rependant  affirme  que  jamais  il  n'en- 
idlt  mettre  en  problème  ToxiMence 
lo  Dieu,  non  plus  que  la  uéœââité  des 
À  luarales. 

Chacun  dm  «NUenporaini  du  btroii 
lolbadh  •  peint  ton  ounctAra  lona  dea 
ita  dilTéranU  «t  lowint  oppoiéa;  mais 
est  une  qodîté  que  personne  ne  lui  a 
itestiey  le  bonté  du  cœur  et  la  bien- 
ancc,  rpii  en  est  rexprcssion  néres- 
e.  Kn  eflVt ,  \\  aimait  à  «eronrir  toutes 
iniortuDcs,  celles  m»' tue  tle  iies  enoe- 
;  il  en  donna  la  preuve  envers  les  jé- 
tes ,  qu^il  exécrait  pendant  la  période 
leur  omnipotence ,  en  donnent  aille  à 
isieun  d^entre  eux  kwi  de  leur  défe- 
ir  et  de  lenr  chute. 

Cependant  m  lionté  d*ime  ne  préya- 

pas  toujours  sur  certaines  velléités 
despotisme.  Quoique  prérlirant  de  la 
né,  il  lui  prenait  quelqueiois  fantai- 
sie faire  etu{iridoniier  ses  vassaux  par 
uzaioes  :  il  les  tracassai I  au  point  que 
isieuft  désertèrent  aaa  domainef,  cher- 
iDt  quoique  plage  dont  le  leigneiir  l&t 
>ios  enl  dce  hoBmea,  et  nutont  allât 
a  (ncaBO,  pafce  que  eeux  qui  le  font, 
«aient  ces  braves  gens ,  ne  parlent  pas 
A  que  le  baron  de  la  lilx  rte  d'un  rha- 
'  .  mais  la  rp^p^rtent  plus  dans  la  per- 
tue  de  leurs  \  is'^aiix. 
Les  premiers  travaux  du  baron  d'Hol- 
'  h  eurent  pour  objet  les  sciences  phy- 
^uê^;  tout  gentilhomnie  de  cette  épo- 
le  démit  ^oe  oocupcr.  La  diimie,  la 
iuénbcie,  la  féologie ,  lliiitoire  ne- 
relie  employèrent  ses  loisirs.  Il  donna 
traduction  de  la  Chimie  métalturgique 
Gellrrt  (  I7.S8  1,  celle  du  Trait*^  de 
inéralogie  deAValIprins '^1  759  ,  etd'au- 
•iVujvrag*»^  an'^lais  et  allemands,  qu'il 
ichitd  annotations  savantes. 
Ce  fut  vers  Tannée  1 766  que  le  baron 
Bolbach  conçut  la  pensée  de  ae  dire 
irpaedei  idées  philosophiques  domi* 
«atct  an  zvnif  ilècley  et  de  les  soutenir 
K  toMt  la  malMuc»^  riafledbililé  de 


son  caractère.  U  joua,  en  elTet,  un  gi  and 
ràle  dens  le  mouvement  imprimé  à  l*é* 
poque  par  les  eocjclopédiaies.  Dé  ce 
nmment,  il  pasm  m  vie  à  blasphémer 
contre  et  tontes  les  doctrines  reli- 
gieuses ,  sans  se  lasser  d^écrire  des  livres, 
des  brochures,  qui  trouvaient  peu  d«»  lec- 
teurs, tant  le  cynisiin'  un  jieu  lourd  en 
était  révollant.  Ne  voyaui  daus  les  doc- 
trines qu'il  rejetait  que  des  préjugés  dan- 
gereux ,  il  crut  avoir  la  mission  de  les 
combattre  :  aussi,  malgré  m  tolérance 
philosophique  y  tonte  doctrine  contraire 
à  la  sienne  soulevait  m  colère. 

Il  dirigea  donc  ses  premières  attaques 
contre  tous  les  principes  religieux.  Sa 
fécondité  était  telle  que,  pendant  dix 
ans,  dit-on,  il  publia  régulièrement  plu- 
sieurs ouvrages  par  année  ;  mais  sa  vie 
dissipée,  sa  passiou  désordonnée  pour  les 
imnmes  et  les  plaisirs  de  la  table  ne  pou- 
vaient lui  permettre  une  assiduité  aumi 
soutenue.  On  sait  d*alllenrs  que  le  ba» 
ron  se  laissait  attribuer  TolonUen  toutes 
les  productions  que  ses  associés  crai- 
gnaient d'avouer  et  qu^ils  couvraient  de 
son  nom  pour  les  mettre  en  vogue.  De 
son  côté ,  il  est  vrai ,  d'Holbach  publia 
plusieurs  ii*uvres  clandestines  sous  le  nom 
du  patriarche  de  la  iitlérature,  dout  le 
bon  goAt  et  Porgueil  ne  durent  pas  tou- 
jours être  flattés  dhin  tel  honneur.  Quoi 
qu'il  en  soit,  tout  en  réservant  pour 
cette  ftdlité  prodigieuse  la  part  d*admi* 
ration  qu'elle  mérite»  nous  la  ju|;erons 
par  ses  fniitsen  donnant  une  courte  ana- 
lyse des  principaux  ouvrnges  de  Tauteur, 
au  nombre  desquels  nous  rangerons  le 
Système  delà  nature,  Y  Histoire  critique 
de  Jésus- Christ,  la  Morale  universelle. 

La  première  de  cm  cravres  parut  sous 
lo  nom  de  Mirabaudy  Londra,  1770, 
3  vol.  in»8*.  Son  titre  complet  était  : 
Système  de  la  mtiure  ou  Des  hit  dm 
monde phftique  et  moral.  L'auteur  ex* 
pose  les  principes  naturels  de  la  morale  , 
recherche  l'orip-inp  des  diverses  opinions 
sur  le  vice  et  la  vertu,  discute  les  maximes 
de  la  morale  religieuse,  jette  mi  coup 
d'œil  rapide  sur  la  vie  sociale,  Tétat  de 
nature  et  la  vie  sauvage.  Il  aborde  les 
grandes  questions  du  pacte  social,  expose 
^origine  et  Im  diverses  formes  des  gon- 
veraement^  leurs  avantagm  et  leurs  dan- 
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çcrs,  démontre  lenr  influence  inr  les 
mœura,  etc.,  etc.  Cet  ouvrage,  qui  ren- 
ferme, sans  contredit,  des  idées  hardies, 

quelques  réflexions  ssges  ou  judicieuses , 
D*oflire  point  un  ensemble  de  doctri* 

nés  positives  qui  forme  une  théorie;  on 
ii'v  Iniuvr  que  des  observations  plus  ou 
moins  justes  sur  Télat  de  ia  société ,  et 
non  pas  un  système  social.  Sur  quelle 
base  s'appuie  la  morale?  point  d^autre 
mobile  dn  actions  humaines,  point  d'an- 
tre lien  social,  que  Tintérèt  personnel  ! 
la  politique  et  la  religion  ont  entravé  la 
liberté  individuelle  par  nodissolubilité 
du  mariage;  la  raison,  les  mœurs  récla- 
ment la  licence  du  divorce.  QuVsi  Dieu 
sinon  un  être  idéal  rré«'*  par  les  rois  el  les 
prêtres?  Tout  culte  est  donc  iolie  et  men- 
songe  

De  ce  résumé  nous  oondoons  que  le 
Sjrtiême  de  ta  nature  est  Férangile  de 
Tathéisme,  le  code  dn  matérialisme  le 

plus  brutal.  Ainsi  le  jugèrent,  avec  les 
gens  de  bien ,  les  plus  distingués  parmi 
les  philosophes.  Voltaire  lui-même  trou- 
va la  morale  Hê\r  livre  stérile  en  bonnes 
raisons  el  funeste,  et  le  grand  Fri^deric 
réunit  toutes  les  preuves  de  l'existence 
de  Dieu  pour  le  réfuter.  Plusieurs  con- 
temporains ont  contesté  an  baron  d'Hol- 
bach le  droit  de  se  dire  Tauteur  de  ce 
livre.  La  Harpe  affirme  qu'il  n*est  pas  de 
lui,  que  d*Holbach  en  connaissait  Tau- 
teur  que,  par  égard  pour  la  famille  de 
celui-ci,  line  voulait  pas  nommer.  Grimm 
sonticTit  l'optoion  contraire,  en  TTi(**nie 
lejnp>  tju'i!  reconnaît  la  plume  de  Dide- 
rot dans  un  grand  nombre  de  pages  dont 
Téloquence  annonce  le  talent  d'un  écri- 
vain du  premier  ordre. 

Phisieurs  antres  ouvrages  dn  baron 
d'Holbach  ototété  composés  dans  leméme 
esprit;  et,  comme  s'il  eût  craint  de  ne  pas 
être  assez  fécond,  il  s'empressa  de  traduire 
divers  opuscules  allemands  et  anglais  pour 
propager  sa  pernicieuse  doctrine.  h^His- 
tofrr  criiu/ue  de  Jésus-Christ^  ou  Ana- 
lyse raisonnée  des  Evangiles  j^publiée 
sans  date,  vers  1770,  petit  in«8*),  Vdn» 
tiquité  dévouée  {17 M  f  în-4«),  VEtsai 
sur  les  emautés  reiigiemset^  V Esprit  du 
rlerg^(Iiondres,  1767, 2  vol.in«12),etc., 
iont  autant  de  monuments  de  sa  haine 
implacable  contre  toute  religion  et  de  son 
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fanatisme  anti-sodal.  Des  fait^  .ja  il  i 
dénaturés^  inventés,  d'une  iàime  tt  as- 
ligne  interprétation  des  dogme»  et  di  h 
morale  du  christianîanie,  l'anlcnrreadÉ 
que  la  tolérance  religieuse  ait  iapouftk 
qu\iucune  religion  ne  pouvant  soutem 
IVxampn  (le  la  raison,  toutes  sont  iootila» 
dangereuses,  amies  du  despolisnK-,  la  bat 
la  plus  vicieuse  de  la  raoralc  (  tiutra-mi 
la  saine  politique  ei  au  bonheur,  i  h 
vraie  liberté  des  peuples.  11  ter  mise  cci> 
diatribe  en  rédamant  pour  la  phane- 
phie  le  monopole  de  l'iœtniciim  <b 
peuples,  quin'ont  besoin  que  de  luici«T« 
et  de  bonnes  lois.  UexpérieoQedenotv 
«iècle  nousaprouvé,  elTectîvemen!,  tf-p- 
peuvent  les  lumières  et  les  lois  -ur  le 
ral  des  peuples,  quand  le  frein  d?  hn- 
ligiou  est  brisé  et  la  vie  terr^tre  prt<>iji^- 1 
sée  comme  le  seul  but  de  notre  rà-ï 
tance!  i 
Disons  cependant  que,  si  d'BoMl 
n'avait  ni  reçu  de  la  nature,  ni  acfÉ 
par  Tétude  ce  qui  e&t  pul'éleîfcr  mn 
des  génies  de  son  époque,  on  ne  pestit 
contester  une  riche  instruction,  unr  ar- 
moire prodigieuse,  une  ima|rinati  ;<  ^ 
dente.  Disons  encore  qu^il  po>^r>i4  i  - 
tout  l'art  pernicieux  d'empruoiei  *  u» 
logi  que  exacte,  mais  insidieilie,  UBcfii 
une  argumentatioii  pressanie,  cx^ 
d'ébranler  les  oonTictions  les  ptos nid^ 
si  on  ne  se  tient  sur  ses  gardes:  un  pr> 
cipe  une  fois  concédé,  il  faut  en  admeff* 
les  conséquences  les  plus  révoitanîf^ 

Te  baron   d'Holliach  ,  memi  rc  Itf 
académie-s  de  Berlin,  de  Saint- IVlf^ 
bourg  et  de  Manheim,  mourut  le  3i  p 
vlert789.  l^^X 
HOLBBIN  (Jsâir  ou  Hass),  Xn  ^ 
plus  grands  peintres  allemands,  ssf^ 
en  1495  ou  1498.  Bàle,  Aug&boDr:^ 
Grûnstadt  (Bavière  rhénane)  se  dispo'"' 
l'honneitr  de  lui  avoir  donné  le  je; 
Ilolbein  ,  (pie  Ton  peut  considérera' 
Albert  Durer  {voy.  comnjc  le  foni^'f-' 
de  l'école  allemande,  était  ,  ain>;  4»  ' 
chef  de  l'école  romaine  (Rapbarl  .  -  ' 
d'un  peintre  (dn  même  prénom} ,  H  ' 
quitta  la  ville  d'Augsbourg  an  oona** 
cément  du  xvx*  siècle  pour  aller  àtwf^' 
rer  à  Bàle.  Jean  Holbinn  le  jeaae, 
l'âge  le  plus  tendre,  éindia  soui  son  i»^' 
qu'il  surpassa  bientôt,  les  premiKi 
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tnenls  4b  dciiia  ei  de  la  pdnUire  ;  puis, 
oTuit  que  MS  eauis  éuieal  so&téi  par 


es  hommes  de  talent  de  cette  époque , 
i  se  mit  à  suivre  le  manière  de  Dû- 

iT,  son  prédécesseur,  tout  en  se  créant 
jfi  faire  original  plus  précis,  plus  natu- 
:  I,  plus  vrai.  Ses  tableaux  lui  ayaotacqui:» 
ine  àase/  grande  iépuluiiou,  on  lui  con- 
.  i  des  ouvrages  publics,  tels  que  la  Danse 
ùliagenisCf  la  faoïeiife  Danse  macabre 
roY*  ce  mot)  ou  des  martSy  et  les  ta- 
iteaox  de  rhàtel-dc-ville  de  Bâle.  Ce- 
iffldanty  rdatireineat  à  la  Dense  des 
aorls,  peinture  en  fresque  qu^on  voyait 
-u  murs  (Jm  rimelière  de  Bàle  (ifoy.), 
t  qui  lui  tant  admirée  par  Rubens,  lors 
I  son  paîvsape  en  cette  ville,  il  n'est  pas 
M  Uiin  qu'elle  lut  réellemeut  de  Ilolbeiu, 
lon  plus  que  les  plencbes  xylographi- 
u€s  qui  Font  reproduite.  Énsme^i'àaDt 
lit  peindre  per  lui»  trouva  «on  portrait 
i  parfait  qu*it  conseilla  à  Partiale  d*aller 
.1  Angleterre.  Holbein  suivit  son COOSeil 
i  reçut  de  lui  des  lettres  de  recomman- 
ision  pour  J  homas  Morus.  A  son  ar- 
ivée,  il  lut  présenté  par  ce  chancelier  à 
ic-uri  VIII.  Le  roi  d'Angleterre  émer- 
rillé  du  talent  d*Holbein ,  TatUcha  à 
on  service  sous  le  titre  de  premier 
tciotre  du  royaume.  A  ce  sujet,  on  ra- 
:oote  une  anecdote  piquante.  Le  pein- 
re  avait  Thabitude  de  s'enfermer  seul 
•ntes  les  fois  qu'il  travaillait.  Un  des 
njniers lords  d'Angleterre,  ayant  voulu 
oler  la  consigne  que  le  roi  lui-nirmc 
avait  respecter,  Uolbein  lui  represcuU 
aliment  qu'il  ne  pouvait  le  laisser  eu» 
rer  dans  son  atelier;  mais  le  noble  tei- 
;near  se  prenant  à  riitt  et  se  disposant  à 
'«Tcer  la  porte,  Holbein  courut  sur  loi  et 
te  jeta  en  bas  d'un  premier  étage.  Le 
')mte  irrité  porta  plainte  au  roi.  Hen- 
:  i  \  ni  mandaaussi  loi  Holbein,  ct,en  pré- 
<  nce  de  toute  sa  cour,  il  dit  nu  ^î(*if:;netir 
1  -ilté  :  «  Mdord,  je  vous  deteiuis,  sur 
«  voire  vie,  d'attenter  à  celle  de  mon 
peintre.  La  différence  entre  vous  deux 

•  m  si  grande  que  de  sept  paysans  je 
-  pub  faire  sept  comtes  comme  vous; 

*  mais  de  sept  comtes  je  ne  pourrai  ja- 
mais faire  un  I^olbein.  u  L'artiste,  ja- 

''>iu  de  cette  haute  protection,  ajouta 
'Je  riauvcniix  OrîjroF»^  à  s.i  ^^loirr  on 

^oaiitce  superbe  porUait  eu  pied  d  iieu* 
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ri  Vin  qui  fut  phoé  à  WhilehaU,  et 

ceux  du  prince  Édouard  y  des  princesses 

Marie  et  Elisabeth,  de  Thomas  Cromwelly 
d'Anne  de  Boulen  et  de  (]uclques  illustra 
per^-onnages  de  la  cour.  Outre  le  grand 
nombre  de  portraits  qu'il  peignit  et  dont 
on  peut  voir  la  liste  dans  VEncomium 
iMariœ  d'Érasme  et  dans  la  culieclion  de 
Bartolozzi,  publiée  à  Londres  à  la  fin  du 
siècle  dernierjl  fit  des  Ubieauaà  rbuile% 
des  fresques,  des  gouachesydesminiatnresy 
et  des  dessins  au  crayon  et  à  la  plume. 
Tout  le  monde  connaît  ou  a  entendu 
parier  de  son  fameux  tableau  composé 
en  Angleterre  pour  les  i  liii  ur^^iens,  et  oà 
Ton  voyait  [  It  nri  VI!I,a*sis.Mir  sun  iKuie, 
tenant  de  la  main  droite  Icâ  privilèges  ac- 
cordés à  ce  corps.  Il  a  encore  fait  à 
Ix>ndres,  dans  la  maison  d*Orienty  deus 
fresques  représenlantyruneleiriompbedo 
la  Richesse,  l'autre  celui  de  la  Pauvreté. 

II  peignit  différents  tableaux  qu'il  don- 
nait à  son  ami  Érasme  ou  qu'il  vendait 
très  cher  aux  villes  de  Florence,  de  Dus- 
seldorf,  et  au  grand  amateur  André  rie 
Loo.  Beaucoup  de  ceux  qui  sont  ic^tés 
a  Londres  lurent  détruib  dans  leâ  in- 
cendies de  1666  et  de  1697.  Holbein 
mourut,  dans  cette  vlUoi  de  la  peste,  plu- 
tôt chargé  d*lionneufs  que  de  richesses^ 
en  1554. 

On  a  eu  tort  de  dire  que  Holbein  ne 

savait  peindre  que  de  la  main  gauche  : 
Érasme  nous  apprend  nn  rnntraire  qu'il 
peignait  indifféremment  (ios  d(  ux  mains. 
Plusieurs  auteur»  ont  assun-  (iie  Holbein 
sculptait  aussi  admirubiemcnl  eu  Iiui.^,  et 
les  estampes  qu*on  lui  attribue ,  quoique 
sans  doute  à  tor^  la  Danse  det  morts,  les 
images  relatives  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  à  PApocalypse  et  à  l'Ancien-Tes- 
tament  [Hixtorianun  Feteris  Testamenti 
Irnnr^,  Lyon,  l.>38),  sont  recherchées 
( oDiriir  raretés  d'un  grnîid  prix.  Il  en  a  pa- 
ru, a  iiale,eu  1 S2U,  un  choix  lithographié. 

(*)  P  rmr  1(  5  prifif  ipaiix  tableanx de  Uotb«io, 
il  faut  nommer  rcxcetlenL  portrait  de  fatailtc 
(J  a  bonrf aeneiire  <1«  BU*  Jàeqmn  lÊtier,  ac- 
laellernrnt  à  DrrsJe.  Mum'o  du  Loovre  pos- 
sède de  lui  de«  uortrnits  de  Thomas  Morus,  d'E» 
rtttmtt  éû  ffieoioê  MrotMtt,  Mtrotwaie  da  roi 

d'Ari^lflrrrt- ,  rU\;  de  plus,  VÀdoralicn  dtt 
Magts  et  trois  autres  sujets  religteax  rcDrermés 
dsDS  le  même  cadre.  A  Bâle,  oa  coDserve  Ti- 
ixt.ige  de  lu/mm9  d»  BMtm «t  de  sss  deos  eo* 
isBU(  etc^  |.  H.  S« 
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liMOOmpo&îtioDsde  Holbeio,  quoique 
•eroMiitaiit  betnoottp  du  goût  allemand 
du  terapa^  sont  très  savantes  et  fort  bien 
cnleniluM  ;  son  faire  est  largje,  son  dessin 
pur  et  rnrrrct,  son  modelé  fin  et  gra- 
cieux, surloul  dans  les  têtes  et  le^  niain:^ 
de  ses  femmes,  et  sa  couleur  li  aiche,  écla- 
tante, et  uialgrécela  harmonieuse.  Il  est 
ftchem  qa*n  mit  si  mal  dnpé  ses  per- 
ionnagas  at  fait  un  si  BHitivaiiamploi  du 
raccourci  at  da  la  perspective,  qa*tl  ao* 
tendait  fort  pan.  — 11  exista  sor  Holbein 
une  bonne  monographie  en  aUemaiid  par 
Hefjner  [lïans  Holbein  der  jiïn^rre , 
Berlin  ,  1827).  K.  R-s. 

IIOLBERG  (Louis,  baron  uk  i ,  le 
créateur  de  la  littérature  danoise  mo- 
derne, naquit  le  6  novembre  1684  à  Ber- 
gen,  an  Norvège  »  da  parants  bonrgaois; 
il  étudia  la  théologie  i  Copenhague,  et 
vécut  plus  tard  comme  précepteur  dans 
qnelqfuesfamilles.  Avec  lefruit  de  sesépar^ 
gnaSt  il  visita  la  Hollande ,  TAUemagne , 
la  France  et  l*An;;!eterre.  De  retour  à 
Cop^nhaj;ue,  il  j)assa  plusieurs  années  à 
donner  des  leçons  de  langue;  enfin  il  fut 
nommé  à  une  chaire  de  professeur  ex<- 
traordînaire ,  et  chargé  en  cette  qualité 
de  visiter  les  univenités  d^AUemagne. 
Holberg  préféra  se  rendre  à  Paru,  où  il 
passa  une  année  (17 14-1. S)  à  cultiver  les 
acienoM  et  las  lettres.  En  1718,  il  fut 
nommé  professeur  de  métaphysique;  en 
1720,professf»nr  (r»''lof|iienre. 

Jusqu'à  et  uioment ,  ii  s\  t,iit  oxclusi- 
veuient  occupé  de  juri^pi  uJtiice  ,  de 
philologie,  d'histoire  :  avaol  Tàge  de 
vingt  ans,  il  n'avait  pas  fuit  un  seul  vers; 
il  ignorait  encore  la  portée  de  son  talent. 
Ses  premiers  essab  appartinrent  au  genre 
iatlrique  ;  ils  réussirent ,  et ,  encouragé 
par  ce  succès,  Holberg  écrivit  une  épopée 
comique,  intitulée  Pierre  Paars,  qui 
établit  sa  renommée.  Puh  il  sVssaya 
dans  le  gt-nrc  fîra?n:i1n|ii(",  et  «  'est  la  sur- 
tout que  btèii  itKuutt  AlaUlt:  latent  put  se 
déployer  à  sou  at»e.  Il  écrivit  successive- 
ment vingt-quatre  comédies,  (jui  tontes 
furent  bien  accaelllies  sur  te  théâtre  da- 
nois, dont  on  peut  le  regarder  comme  le 
fondateur.  A  quelque  nation  qu*il  eût 
appartenu  et  dans  quelque  langue  qu'il 
eût  écrit,  |)artout  il  aurait  occupé  une 
pUee  hononUe^  laiit  U  y  «  de  loroe  oo« 
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mique  et  de  vie  dans  ses  plèeea,  laat 
caractères  sont  originani ,  tant  m  pM 
est  eatfatnante  et  communicative.  E»4| 

core  aujourd'hui,  on  lit  et  on  reptm 
"ontf*  les  comédies  de  Holberg  ,  qc: 
qu'elles  soient  un  peu  vieillie?*  rt  quVi /tl 
aient  été  composées  eu  vue  d  un  pul^rj 
beaucoup  moins  délicat  et  moins  ciM>;«^ 
que  celui  de  nos  jours.  Lm  cré4ùc< 
comiques  de  Holberg  ont  résii 
nées,  et  ont  valu  à  juste  titre 
teur  le  surnom  dn  Molière  danok 
Potier  d'état  n  a  eu  l'honneur,  fl  aV 
pns  encore  fort  longtempSi  d^VBmdmà 

traduction  en  français.. 

> 

Holberg  a  écrit,  <lans  le  {jcnrc  <\u  G;"» 
iivcr  de  Switt,  un  rom^u  saUiiqu? 
langue  latine  :  le  Fojrage  de  Ntei  (>' 
las)  Klim  dan$  les  régiofu  somierrm^- 
est  rempli  ^humour  et  de  cansticitr 
à  peine  publié ,  il  fut  traduit  daas 
principales  bngues  d'Europe.  On  p^i 
aussi  ses  épitres,  ses  fablest  aea  épign 
me^  Sous  le  roi  Christian  VI,  qui  n'ai 
guère  la  poésie,  Holberg,  en  bon  caoorH 
tisan,  se  niif  à  faire  de  l'histoire,  eî 
ouvrages  dans  ce  genre  ue  sont  p«« 
plus  sans  valeur.  Il  fut  comblé  d 
et  de  richesses  :  en  1 785^  il  fut  nommé 
teur  et,  en  17S7,  trésorier  de  f 
de  Copenhague  ;  en  1747,  le  roi  de  D 
nemark  lut  conféra  un  diplôme  de  & 
blesse.  Holberg  mourut  le  29  jaL'.:?? 
1754,  après  avoir  K'::iié  une  partie  i* 
sa  fortune  à  l'Académie  de  Soroé.  I! 
s'était  jamais  marié,  quoiqu'il  eût  u  • 
prédilection  marquée  pour  la  couvert  | 
tion  avec  les  femmes.  Il  y  vnix  dam  ^  1 
caractère  quelque  chose  de  la  nature  t»^ 
glaise;  mais  son  goût  poétti|ue  ^éXi\ 
formé  en  étudiant  la  littérature  fraorai-' 
Rahbek  a  publié  en  danois  les  Œut'f^^ 
fnf'h'-r^  dr  Holberg,  Copenhacrie,  Î50?- 
1814,  21  vol.  in-8".  On  doit  au  ru'-:^ 
éditeur  la  dernière  ediUoo  des  comfdia 
de  Holberg,  Copenhague,  182G,  6  wL;  * 
OEhlenschheger  les  a  traduites  es  aile» 
mand,  4  vol.,  Leipzig,  1833-lSn.Dl»^ 
ses  excellents  articlm  iméréa  dans  b  A^•" 
vite  de  Paris  sur  tes  Uttéralares  do  Nord , 
Bf.Harmier  a  donné  une  analyse  dét&ilWt 
d«i  productions  de  Holberg.       C.  L. 
IIOLKAR  ,  nom  d'un  assez  ^xs/ 

tenitoiie  de  la  proviaoe  de  UiMt- 
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M  rinde  asgblae,  et  dHnie  dynastie 
bntte  dont  il  •  pria  le  nom. 
Le  fondateur  de  cette  dynaatie,  M oir- 
•«Raov  ,  fils  d^uD  berger  liueran  d, 

•  itait  le  village  de  Hol,  dans  le  Dek- 

-  Lorsque  la  puissance  des  ISIahrattes 
>\\  affaiblie  par  Anrenf^  /fvb,  «;p  re~ 

(tendant  l'anarchie  <jui,  sous  les  suc- 
eurs (le  ce  nionar(|ue ,  prépara  la 
te  de  i  empire  niogul,  Mothar-Raou 
:  les  armes,  servit  soue  an  de  leurs 
fs,  et  se  trouva,  en  1731,  à  la  con- 
te do  Gnserat  on  Gondeerat  ;  sa  bra- 
re  et  son  dévoaemeot  lui  méritèrent 
ienveillance  d^un  oncle  du  troisième 
ah  des  Mnhrntfes  et  h  mn\n  de  'ia 
.  T  a  forme   de  leur  {jouvernement 
'^il  cbaiigt'  peu  avant  la  mort  de  ce 
u  e,  Molhar-Kaou  ilulkar  devint  un 
principaux  chefs  de  la  confédération 
irmtte  et  obtint,  dans  la  province  de 
Iwah,  conquise  en  1733,  un  fief  con- 
trahle  et  héréditaire  dont  Indoor  fut 
apiule.  Comme  guerrier,  comme  né- 
iteur,  il  contribua  puî<?sammpnt  aux 
-ic^  pr«>t:T  >'-  (le  la  domination  <}r  sps 

-  icligiono.uies;  mais  sVtant  l)rouiUé 
i-  le  frcre  du  pncfttvuh  ou  président 
la  confédération,  leur  animosité  réci- 

•  |ue  influa  sur  la  perte  de  la  bataille 
FsDuipout,  ofr,  rcspérienoe  et  la  bra- 
ire de  Holkar  n*ayaot  pu  lutter  contre 
nomnoe  et  robstînadon  du  î;énéralis- 
le,  les  Mahrattes  et  leurs  alliés  furent 
lés  en  pièces,  en  1761,  par  Ahmed - 
ili,  roi  de  l'Afghanistan,  et  par  les  au- 

princes  rousultnans  ses  alliés.  Hol- 
r  survécut  peu  à  ce  désastre.  Incouso- 
ile  de  la  mort  de  son  fils  unique,  il 
Hinit  en  1765,  réputé  le  chef  le  plus 
illtot  et  le  plus  habile  des  Habrattes, 
«ttt  pour  successeur  son  petit-fiIsMAU- 
^oc,  qui,  étant  mort  avant  sa  majorité, 
f  remplacé  par  sa  mère  Ahilia-Rhaï. 

r.t'iie  princesse,  adorée  des  Mahrnifps 
I  Maiwah,  conserva  juscpfà  sa  mot  t, 

Jô,  les  prérogative»  et  les  honneurs  de 

Mniveraineté;  mais,  dès  Tannée  1767, 
le  a%ait  choisi  pour  collègue  son  parent 
«locniiooToKAiifi,  qui  prit  le  nom  de 

Ibr,  qnoiqu*iI  n*sppartlot  pas  à  cette 
■ntlW.  OénL  i  ali<)sime  de  Pétat  d*Indour 
''li  le  Mahvah,  Takoodji  en  fut  le  sou- 
^  ^  ds  iiut  et  le  gouverna  avec  autant 


de  bonbenr  que  de  talent.  D  se  joignit 
snoeemivement  aux  antres  cbeb  mahrattes 
contre  lesSeiks  (yey»)  et  contre  les  Bo« 
htllabs,  puis  contre  les  Anglais,  auxiliai» 
res  malheureux  de  Rakoubah,  qui  avait 
usurpé  la  dignité  de  ()eîch\vah  après  avoir 
assassiné  son  prédécesseur.  Cette  guerre 
dura  jusqu'en  1782.  Takoudji,  qui  était 
membre  du  conseil  de  régence  du  gou- 
vernement de  Pounab,  pendant  la  mino« 
rité  du  jeune  pefcbwahBadjUIUKiu,  con» 
serva,  par  le  traité  de  paix,  les  territoires 
qu'il  avait  conquis.  Après  avoir  introduit 
dans  son  armée  la  discipline  et  la  tacti- 
que européennes,  il  contribua,  en  1796, 
an  rétablt«sement  de  ce  chef,  et  mourut 
vere  la  fin  de  Tannée  suivante,  laissant 
deux  fils  lé|;itimes  et  deux  fils  naturels. 

L'aîné,  Khasseb-Rauu,  n'a^uuipuse 
maintenir  sur  le  trône,  Danlah-Raon- 
Sindiab,  ancien  compétiteur  de  son  père, 
sons  prétexte  de  défendre  l'héritier  légi- 
time, s'empara  de  la  régence  et  de  tous 
les  états  de  la  famille  Holkar,  après  avoir 
vaincu  ou  fait  assassiner  Moi.UAB-RAor, 
deuxième  fih  rie  Takonrlif  ,  et  périr  par 
une  mort  ignonuiiieiist  \itoud|i,  Tainé 
des  fds  iialurels.  Le  frère  de  ce  dernier, 
DjEsvxifu-RAou-HoLXAA,  que  le  perfide 
Radjah  de  Nagpour  retenait  en  prison, 
s'évada  au  bout  de  six  mob,  erra  plus 
d'un  an,  et  acquit  tout  à  la  fob,  par  l'ad* 
versité,  de  l'énergie,  de  la  réputation  et 
des  partisans.  Bientôt  il  fut  en  état  de 
signaler  sa  haine  contre  le  meurtrier  de 
ses  frères,  et  fit  la  guerre  à  Sindiah.  Sa 
hrillaote  valeur  et  ses  succès  firent  pas* 
ser  sous  ses  étendards,  en  1801,  Tarmée 
entière  de  son  frère  Khaaseh-Raou.  Il 
s'empara  alors  de  la  régence  an  nom  du 
jeune  K.SAVDt*RAon,  son  neveu,  prison* 
nier  de  Sindiah ,  et  se  flatta  de  supplan- 
ter ce  dernier  dans  celle  qu'il  avait  usur- 
pée à  la  cour  de  Pounah.  Après  une 
victoire  remportée  à  Ondjein  et  une  dé- 
faîte essuyée  près  d'Indour,  sa  capitale, 
tpii  lui  prise  et  saccagée,  il  gagna,  le  28 
octobre  1802,  sur  Tarmée  de  Sindiali  et 
du  pefcbwab,  une  bataille  décisive  qui  le 
rendit  mettre  de  Pounab.  Craignant  de 
ne  pouvoir  s'y  maintenir,  il  en  enleva 
tons  les  trésors,  les  armes  et  les  éléphants, 
et  n'y  laissa  que  la  misère.  La  retraite  du 
peichwah  à  Ba^n,  ville  de  la  présidence 
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d«  Bombay,  suscita  contre  ilolkar  des 
ennemis  bien  pln<%  redoutables.  Les  An- 
glais, qui  ii'a«?pir;( u  ni  rju'à  détruire  IVm- 
pire  dci MaliraUes,  4ournin'iit  dt  s  sciruurs 
à  leur  jeune  chef  titulaire,  aiiii  d  utiaiijlir 
rinUueuce  d*Hollcar ,  dont  ils  ne  redou« 
laient  pas  moins  l'aoïbitioD  que  celle  de 
Sindîafa.  Le  pelciiwah  Badji-Raim  ayant 
été  ramené  à  Pouuah  par  sir  Arthur  Wel- 
lesley  (aujourd'hui  lord  Wellington),  le 
6  mai  1803,  un  même  intérêt  rapprocha 
1rs  atifres  chefs  divisés  et  les  réunit  contre 
remit  nii  commun.  Mais  Ifolkar,  dont  ils 
avaient  cru  acheter  l'ailiaute  en  lui  cé- 
dant (|uelques  territoires  et  ia  tulelie  de 

ton  neveu,  se  borna  d'abord  à  la  neatric 
lité,  et  se  réjouit  même  des  revers  de  Sin- 
diah.  Se  croyant  alors  appelé  à  sauver 
rempire  mahratte,  il  osa  présomptueu- 
aement  latter  seul  contre  les  Anglais,  et 
alla  lever  des  rnnlributions  sur  leurs  ter- 
res, en  attendant  le  résultat  d'une  coali- 
tion (ju'il  avait  |)ro\<»  niiLe  dans  le  nord 
de  rinde.  Fier  d'avoir  battu  et  détruit, 
eu  juillet  1  S04,un  de  leurs  détachements, 
dont  11  renvoya  tous  les  prisonniers  après 
leur  avoir  fait  couper  le  nea  et  la  main 
droite  il  négligea  de  secourir  ses  propres 
états  et  sa  fiûoiiile  dans  Indour,  et  se  crut 
assez  fort  pour  sVmparer  de  Dehly  et  de 
la  personne  (lu  G rand-MogoI.  Tl  éeTïoua 
dans  son  euti  rpri^e,  et  fui  coiniilcinm  iit 
battu, le  1  7  no\*Mnbre,parle{;ejiéialLaLt., 
devant  Férakii-Abad,  et,  près  deDig,par 
le  général  Fraser  qui  fut  blessé  mortelle* 
ment  Holkar  se  vit  forcé  de  sortir  de  cette 
place,  son  dernier  asile,  qui  tomba  an 
pouvoir  des  vainqueurs  le  23  décembre. 
Après  une  troisième  défaite  ^  le  2  avril 
1805,  et  la  destruction  d'une  armée  de 
90,000  hftmmes,  abandonné  par  ses  al- 
réduit  à  vivre  de  j»illai:f,  il  arriva 


liés, 


dans  le  ]>avs  des  Seik»,  espeiaut  mettre 
dans  st  s  inlérèls  Ilundjet-Singh,  roi  de 
Labor,  que  l'apparition  de  Tarmée  an- 
glaise réduisit  au  rôle  de  médiateur.  Quoi- 
que, par  le  traité  de  paix  conclu  le  2 1  dé- 
cembre, Holkar  n*cÂt  perdu  que  Tchau- 
dor  et  ses  possessions  maritimes  dans  le 
Dekkan,  il  ne  le  ratifia  que  le  6  janvier 
1806.  De  retour  (Inns  1r  Mahvah,  il  ob- 
tint par  ses  disposiliuns  amicales  la  resti- 
tution de  quelque^  territoires;  car  lei  An- 
glais le  craignaient  et  le  ménageaient  plus 


que  Sindiah.  Pour  se  délivrer  de 

inquiétude  d'un  rival,  il  fiî  périr 
•iivrinent  son  frère  K  hrîssrh  -  Raoti .  r>* 
était  sou  prison  I)  irr  ,  airiM  que  sa  ffOiif 
enceinte,  et  son  rn'veu  ivandi-Kaou. 
fant  de  11  à  12  ans.  L'àt deiu 
mit  ensuite  à  réorganiser  son  armée,! 
vie  dore  et  agitée  qu'il  avait  longtmy 
menée,  lui  causèrent  une  aliénatioo  WÊtt 
taie  à  laquelle  il  était  disposé  pur  smas 
ractère  bizarre,  capricieux  et  extrême • 
tout.  Il  fallut  le  reléguer,  le  1*'''  mai  \^*\ 
dans  le  fond  de  son  paUis,  où  il  mat/gi 
le  27  octobre  IHit. 

La  puissance  d  iluikar  dtt.  hut  r^^m 
ment. On  avait  confié  la  régeaœ  àTeoà»^ 
Bhai,  sa  favorite,  qui  fitreconnaJlnr  fm 
souverain  MoLKiUi-lUoo,  qu^HnUsiB^ 
eu  d'une  autre  femme.  L'anarrliie  r,r  -i^ 
da  pas  à  démemlirer  le  Midwah.  Toui^ 
niiaî,  délestée  à  cause  de  ses  vice*,  if 
massacrée  dans  une  émeute,  en  IStffll 
Molhar-Raou  voulut  profiter  de 
circonstance  et  de  1  invasion  de»  Piii^J 
(les  Cosaques  de  l'Inde)  dans  les  pro<a^ 
ces  britanniques  pour  snadtcr 
lition  généraîe  -oontre  les  Anglais;  ^ 
la  dé£M:tion  du  peîcbwah  et  de  qmi']>f 
autres  chefs  séduits  par  les  promesse 
ces  derniers  lui  fit  penlre   la  b»î-^ 
de  Mahidjjour  ;  puis  eu  1810,  il  a 

deux  lier*;  de  «^e s  étnls  et  son  iiuit  ^  > 
daiice,  n'ay.iul  conservé  le  titre  de  r4J^ 
d'Indour  que  sous  la  suzeraineté  k 
Compagnie  anglaise,  qui,  depuis.  Ta 
tièrement  dépouillé.  Holbar-Raon  dii 
en  1889,  au  nombre  des  princes  coafi* 
qui  se  sont  vainement  opposée  à  Tcxp*» 
dition  des  forces  britanniques  pour 
tablir  Chah-Choudjah  sur  le  trôor  à 
Kaboid.  f^oy.  ce  nom.         Tî.  A-f-? 

iiOLLAND  (lonn).  lIf>KA 
premier  lord  Hollaod*,  descendaui  {mi  ^ 
femmes  de  Charles  II,  fut  ami  de  ~ 
Walpole  et  fit  partie  de  pli 
nUtères,  de  1737  à  1760.  H  Uhmém 
fils  :  IVmc  hérita  du  titre  de  son  J»***» 
qu'il  suivit  de  près  dans  la  toaabe ,  i^»'^ 
que  le  second  entourait  le  nom  de 
(imrJ)  d'un  éclat  itii périssable. 

C'est  du  premier  ^Ktienne^  qne 
quil ,  le  2 1  novembre  1 7  7  3  ,  a  \>  iro 

(")  Le  titre  de  baron  HolUad  fat  ette  ce  ■ 
faveur  le  6  mai  s  76a.  ^ 
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v-House,  Heitet- Richard  Vassall 
>\j  3*^  lord  Holland.  Sauvé  par  mi- 
fe.  à  10  mois,  <îe  rinccndte  qui  dé- 
r.i  la  résidence  ilt'  sa  famille,  orphelin 

ans,  après  avoir  perdu  sutte.vïive- 
■ni  Âon  aïeul  et  sod  père  eu  1774,  sa 
rttn  1778,  il  ne  lui  resta  que  la  ten- 
aae  dn  comte  de  Filzpatrick ,  frère  de 
\t»âf  et  plus  encore  Teieinple  et  les 
o&s  de  5on  oncle,  rilhislre  Fox.  Après 
>  étadea  briUaotes  à  Eton  et  à  Oxford , 
il  eut  pour  condisciples  Canning,  lord 
'î?le,  yi.  Frèro,  il  alla,  fort  jeune  cn- 
fjoœuper  le  siège  que  son  père  avait 

vacant  à  la  chambre  des  lords.  Mais 
le  fut,  pour  aiusi  duc,  qu'une  pi  i^e  de 
oesûooy  et  il  partit  peu  après  pour  le 
lUoeat.  Il  mita  tour  à  tour  Copenha- 

la  France,  alors  agitée  par  la  faite 
ie  retour  de  Varennes,  la  Snisse,  l^Es- 
pae  et  Tltalie,  où  il  connut  Élisabelh 
ssall,  alors  mariée  à  sir  Thomas  Webs- 
,  mah  qu^ii  épousa  depuis^. 
Ce  fut  le  .3  janvier  1798  qu'il  débuta 
mae  orateur  au  parlement,  en  répli- 
int  à  lord  GrenvilIe(vo  y.) ,  qui  deman- 
1  de  ootivetles  taxes  pour  soutenir  la 
diiiaii.L'aadace  dece  jeune  homme  qui 
prenait  corps  à  corps  avec  des  rolDÎt- 
«  telsqne  Pîtt  et  Grenville,  Tisolement 
me  auquel  se  trouvaient  alors  réduites 
opinions  qu'il  dëfenflnit,  tout  cela, 
m  à  une  verve  natnr»  lie,  à  un  débit 
iieureox  ,  à  un  style  qui  réunissait  la 
nchise  populaire  et  l'urbanité  aristo- 
ttique,  contribua  au  succès  du  jeune 
ktcnr.  On  trouva  qu*il  n*était  pas  écrasé 
r  le  nom  qu*il  portait,  et  que  le  neveu 
Fox  ne  démentait  son  oncle  ni  pour 
^trépide  obstination,  pi  pour  l'énergie 
langage.  Au  dehors,  desallianomplus 
-raies,  au  dedans,  la  réforme  parle- 
ntaire,  tels  furent  d»'»<5  !nrs  les  deux 
iiiU  culniiuants  Je  sa  politique  ;  et  la 
lie  de  ta  carrière  ne  démeniit  point  ce 
''^framne.  Accusé,  dans  une  de  ses  dis- 
-  ioQsavee  le  ministère,  d'avoir  mal 
trié  des  lois  du  pays,  lord  Holland  s*é- 

:  ^  Je  n'ai  pas  dit  un  mot  contre  la 
'o^tmion;  je  ne  dis  pas  de  mal  des 

Nou»  lisons  daoa  aoe  bfognplifo  anclalte 

*^'^tcrg,«n  Ere)  que  Vépoux  offeusr  ob- 
*t  «ou  contre  le  DoUe  pair  6^oQO  livr.  êt,  de 


morts  »!...«  Oui,  anitinua*t-il,  cen  qni 

préconisent  les  vertus  de  cette  vénérable 
défunte  me  rappellent  Arlequin  faisant 
l'éloL^c  de  son  cheval ,  hèle  admirable, 
heie  excellente,  qui  n'avait  qu'un  défaut, 
celui  d  être  morte!  »  Le  vote  de  censure 
contre  les  ministres  proposé  par  le  duc 
de  Bedford,  Tétat  des  finances  épuisées 
par  des  subsides  ruineux,  la  quatrième 
suspension  de  VHnbeas^  corpus  (vayJ)  , 
par  Pitt,en  1799,  furent  autant  de  ques- 
tions qui  ramenèrent  sur  la  brèche  l'in- 
fatigable champion  des  libertés  publi- 
ques. Enfin  la  paix  d'Aniini'^  (vny.)  ^  en 
comblant  ses  vœux  politiques,  lui  per- 
mit de  songer  à  sa  santé,  compromise  par 
les  fatigues  parlementaires  et  pnr  la  perte 
de  son  fils  aîné»  L*£spagoe,  en  raison  de 
la  mlubrité  de  son  dimat,  fût  le  lieu  quHI 
choisit  pour  y  fixer  sa  r^idence  avec  sa 
famille.  Pendant  un  séjour  de  trois  ans, 
il  étudia  l'histoire  et  la  littérature  de  ce 
peuple  qui,  selon  son  ingénieuse  rrmnr- 
que ,  «  par  une  fatalité ,  dans  ie  monde 
littéraire  comme  dans  le  monde  politi- 
que, a  découvert  des  régions  nouvelles , 
fouillé  des  mines  inconnues,  au  profit  de 
ses  voisins  et  de  ses  rivau%  et  pour  enri- 
chir  toutes  les  nations  de  PEurope,  ex- 
cepté la  simne.  » 

De  refnur  en  Angleterre,  lord  Holland 
fit  partie,  comnip  Inrd  du  sceau  privé,  du 
ministère  Fox  eiGieuville  (1806);  ii  ne 
fit  que  passer  au  pouvoir,  et  reprit  bien- 
tôt sa  place  sur  les  bancs  de  rOpposition. 
En  181 1,  lors  de  la  proposition  de  lord 
Sidmouth  pour  amender  Vaeie  de  taié^ 
rance,  il  se  constitua  le  patron  des  dissi- 
dents (voy.)  à  la  chambre  des  pairs,  et, 
malgré  les  préjugés  puissants  qu'il  avait 
à  cond>attre,  il  réunit  à  faire  admettre 
quel(jues-uncs  de  leur.s  rt'cl.i malions.  Kn 
1«I3,  il  s'unit  aux  lordn  Grev  et  Gren- 
ville pour  appuyer  les  adoucissements  ré- 
clamés par  sir  Samuel  Romilly  dans  la 
législation  pénale.  Mais  rien  ne  fait  plus 
d'honneur  à  lord  Holland  que  sa  con- 
duite lors  des  événements  de  IS14  et  de 
1815.  On  le  vit  presque  seul,  anmillea 
de  cette  réaction  générale  contre  Napo- 
léon ,  la  France  et  la  liberté,  prêcher  la 
modération  dans  la  victoire,  le  respect  dù 
au  malheur  et  les  droits  imprescriptibles 
des  nations.  Ii  demanda  qu'au  congres  de 


HOL 


(U2) 


HOL 


Tienne  on  ne  disposât  que  des  terrîtoîres 
qui  s'y  trouvaient  représentés;  il  phida 
chaudement  la  cause  de  riuforluué  ma- 
réchal i\ey,  auprès  du  roi  d'Angleterre; 
eotiii,  ea  18 16,  lorsqu'il  tut  question  de 
âéduw  prÎMDDMr  de  guerre  celui  qui 
«  était  yma  s'asseoir  aux  foyers  du  peu- 
ple britannique,  »  ifuoîque  abandonoé 
en  cette  oceasion  par  ceux  qui  votaient 
habituellement  avec  lui,  il  éleva  la  voix 
contre  le  h'tll,  et  ne  cessa  de  protester 
contre  la  couduiie  peu  généreuse  du  gou- 
vernement anglais  envers  le  grand  homme 
qui  ;)'etait  coulié  à  sa  fui.  De  &oa  côté, 
ikdy  Ilolland,  avec  oetle  délicatesse  dont 
les  femmes  seules  ont  le  secret,  s^empres-- 
sait  à  prévenir  \m  vosux  du  prisonnier» 
en  lui  envoyant  des  livres,  des  jouroauXi 
tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  charmer 
les  ennuis  de  sa  captivité.  Napoléon  re- 
connut ces  attentions  en  lui  envoyant 
une  boite  enrichie  d'une  pierre  antique 
qu'ilavait  autrefois  reçue  du  pape  Pie  V  I, 
après  la  signature  du  traité  de  Tolen- 
tino.  Ce  présent  était  accompagné  de  ces 
mots  écriis  de  sa  main  :  «  L'empereur 
Napoléon  à  lady  HoUand,  témoigna^  de 
satisfiiction  et  d'estime.  » 

L'année  1828  vit  accomplir  une  œu- 
vre mémorable  de  liberté  ri\  Ile  et  reli- 
gieuse, due  en  grande  pailu'  an\  coura- 
geux elforls  de  iord  iit»llaiul.  Nous  \ou- 
lons  parler  de  l'abolition  des  actes  de 
corporation  et  du  test  (vof.)  prononcée 
le  99  avril,  après  un  disooun  où  l'iiono- 
labte  pair ,  avec  une  aonnaissanoe  pro- 
fonde de  l'histoire  et  une  intelli^ce  non 
moins  vive  des  beioins  du  présent,  éta- 
blit que  ces  actes ,  essenUellement  tran- 
sitoires, devaient  disparaître  avec  les 
circonstances  qui  les  avaient  rendus 
néc^sairesj  qu'ils  allaient  directement 
contre  le  but  qu'on  s'était  proposé 
en  les  établissant,  celui  de  protéger 
la  grande  famille  protestante  contre  les 
entreprises  du  papisme,  prévues  nminte- 
aant  par  d'autrm  lois;  enfin ,  qu'ib  gê- 
naient la  prérogative  royale  en  l'empê- 
chant d'accepter  ou  de  récompenser  les 
services  d'une  classe  nombreuse  de  ses 
sujets.  La  réforme  parlementaire  et  le 
partage  du  jmu  voir  lors  du  triomphe  des 
opinions  pour  les>{uenes  lord  Ilolland 
avait  si  éoergiquement  combattu ,  ont 
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'  couronné  dignement  cette  bette  csrr 
politique.  Il  a  fait  partie  du  mtoislir 
lord  Greyi  /^^<r.)  en  qualité  de  rîuD«^ 
lier  du  duché  de  Lancaster,  et,  drc^j 
il  est  entré  dans  celui  de  lord  Mtrko^ 
ne  (vox.)f  avec  le  même  titre. 

Ses  voyages  etson  esprit  élevé  mfà 
de  lui,  en  quelque  sorte»  le  reptéwurf 
des  idées  cosmopolites,  en  politiqm  a  s 
qu'en  littérature;  et  son  château  de 
iand,  à  Kensingtou,  a  été  de  tout  km 
le  centre  cle>  espéra ners  libérait^ 
fugiés,  des  artistes  et  des  éc  rivain»  df 
les  pays.  11  a  cultivé  lui-même  lr<  \rm 
avec  succès,  et  il  a  été  un  des  plu>  arr^^ 
et  des  plus  brillants  collaboraicun  à> 
Â09ued'Édimtourg.  Outre  hi  natimrf 
Fox  qu'il  a  placée  en  tAte  de  rouvn^ 
son  oncle,  dont  il  fut  l'éditeur  :  Him^i 
nf  the  early  part  of  the  reign 
mes  ÏT,  1808,in-4°*,  lord  XhùV.y.t 
publie  des  Mémoires  sur  lu  ne  ti 
cents  fie  Lnpe  de  Vfga  et  de  G 
Ut'  Castro^  1805,  in-8",  reimpru&ci 
1S17,  a  vol.  in-12;  Trois  co 
trudiùtet  de  Vespagnol,  1 807 , 
LeHre  au  dociettr  SkmtUemtrà 
veur  des  griefs  catholiqmes}  Lettre  4 
nobie  Napolitain ,  1814,  un  aqel  «Ti 
conversation  de  l'auteur  avec  J<Kr  :  t 
Murât,  sur  le  projet  qtril  avait      3  ?- 
ner  une  constitution  a  sun  peuple.  '  » 
Mémoires  des  dix  dernirrrs  un/nr^iA 
George  II  ^  par  Horace  Walpole,  1$ 
3  vol.  in-4«.  R.T. 

aOLLANDAISB  (iteoLs),  de 
turc,  voy,  Fl&iufob  • 

HOLLANDAISES  (lavoubit  V 
.  TÉRATunc).  1°  La  langue  bol  landaise 
pour  ainsi  dire  iprune  branche,  ub4«» 
lecte  transOirmé  en  langue  ét  rite,  do 
allemand,  î  une  (!p«ideti\  «grandes diu-^ 
primitives  de»  laiigue.<«  ^frinatjiqnf*, 
peut,  en  efTet,  désigner  par  le  nota  Je 
allemand  l'idiome  qui  se  parle  éepn 
Dunkerque  jusqu'à  Kmnigsbcrg,  k  h^ 
de  la  mer  du  Nord  et  de  la  Bsr  Usiii^ 
et  sur  une  étendue  de  pays  avaoçaot  pl* 
ou  moins  dans  Tintérieur  des  term.  O^t 
langue,  ennemie  de  toutes  les 


(*)  Traduit       fratK^-ait  sont  le  litr» 
d'IIiitotrg  (Ut  tUux  demUft  roi»  d»  !•  mmm*^ 
Stua'-{,  tSog.aTol.  ia-8*, et  mutile  par  Uc«v«^ 
impéi-iale,  aiiut  qu^oo  V»  dit  à  Tari.  Fot. 
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!anl«et  (îc  tontes  les  dîphthongue«î  cîn- 
!,  esleo  gen;  rai  plus  molle,  plus  douce 
ptu§  large  i|ut-  te  haut-allemand.  Se« 
'i  principaux  i auieaux  ^uiil  ie  iiainaady 
UâiUmlais  et  le  bas-saxon  ou  plal-al- 
(imhL  Le  frison  lotennédîaîre  se  rat- 
iie  dsviotags  à  rangb-saxon  et  coa- 
re  im  déliris  de  Tancieniie  langue  dn 
n.  Le  flamand,  le  dialecte  le  plus  an» 
onefflentcaltivé  des  trois,  et  t]u*on  par- 
t  a&wi  purement  dès  le  xiii*  siècle,  s*esl 
ruuipu  par  ie  mélange  avec  des  mois 
ies  tours  de  phrases  étrar>s;er8,  surtout 
ruais,  iaUuduits  à  la  suite  des  relu- 
fréijueotes  des  Flamands  avec  la 
uœ,  du  règne  de  la  cour  de  Bour- 
se depuis  le  ziv*  siècle»  et  enfin  de  la 
luostioB  française  depuis  1794  jus* 
'en  1814.  Le  bas^saion,  qui  au  xv* 
le,  temps  de  Tapparition  de  Reinecke 
poème  composé  par  iinlîo!!  jndais 
T.  iViiLMARR), atteignit  îoji  point,  mi- 
nant, descendit  de  ^oii  ran^'  depuis  la 
sion  du  la  iiibie  par  Lulhei*  et  riu- 
duction  du  liaut-»alleniand  dans  les 
iiias  et  dan»  les  éooles«  et  devint  ce 
tga^  populaire,  quW  appelle  le  plat- 
enuuidy  et  qui,  dans  les  classes  lettrées 
même  simpleoient  éclairées,  fait  place 
Jour  en  }our  au  haut-alleoiand.  f^oy, 
i.F.JLi^înr-s  (  Uiiig,  et  litt.  ),  AsoiO- 
xox,  Flamand,  F&ison,  etc. 
Au  milieu  de  ces  conquêtes  succ^ives 

La  France  et  de  la  Haute- Allemagne 
r  le  domaine  dn  bas-allemand»  k  hol^ 
Mbisse  cooeerva  pur  et  sans  mélange, 
finit  par  constituer  une  littératnre  asMs 
•portante.  Plusieurs  circonstances  con- 
bi]èrent  à  amener  ce  résultat.  Presque 
lii  éloi^îiié  de  la  France  que  de  PAIIe- 
agiiP,  et  rLisf)ii>é  par  sa  position  eoli'e 
i  braâ  de  luei  et  les  fleuves,  le  comté 
:  Hollande  {voy,}  acquit  de  bonne  heure 
aecertaÎDe  indépendance,  à  laquelle  la 
>a«areinelé  de  la  maison  de  Bourgogne 
tfla  seule  quelque  atteinte.  La  guerre 
i  riadépendanee^  au  xvi*  siècle,  don- 
t  an  nouvel  essor  à  la  langue  hoUto- 
:  en  se  débarrassant  des  éléments 
rangers  dont  le  voisinage  des  Flamands 

tii",  \V  allon-^  Pavait  chargée,  elle  se 
'uferiua  dauï>  soti  caractère  pioiirc  ,  et 
tantôt  elle  jeta  uu  viféclat,  surtout  dans 

première  moitié  du  xvit^  siècle.  Dès 


celte  époque,  elle  eut  des  prosateurs  et 
des  poêles  classiques.  Le  xviii'^  siècle  lui 
fournit  d'excellents  grammairiens,  tels 
que  l'en  Ivale,  qui,  daus  sou  Introduction 
à  la  coupaissanca  du  bas-allemand  scrip« 
turaire,  aétudté  et  expliqué,  avecnnesa^ 
gacilé  infinie  et  souvent  philosophique  , 
celte  langue  et  ses  divers  éléments,  en  la 
prenant  à  son  origine  et  en  la  suivant 
jusque  dans  ses  dialectes  les  plus  moder- 
nes, lluydecoper,  dans  son  édition  de  la 
plus  ancienne  chronique  hollandaise  ri- 
liiee  et  dans  ses  Essais  de  grammaire  et 
de  théorie  poétique  \  Proeven  van  Taui" 
en  Diehtkiade)  a  montré  une  rare  eon- 
naissance  des  plus  andeos  monuments 
de  la  langue;  et,dans  lesdemien  tempe, 
KJuit,  Clignett,  Bilderdyk  (voT-}» 
genbeek  et  Weiland  n'ont  pas  seulement 
rassemblé  des  matériaux  propres  à  la  con- 
naissance de  l'ancienne  hn^ue ,  ni  iis  ont 
réglé,  chacun  suivant  sa  méthode,  ies  lois 
de  la  langue  moderne ,  de  sorte  que  les 
Hollandais  ont  maintenant  une  ortho- 
graphe bien  établie  et  reconnue ,  ainsi 
qu'un  système  scientifique  de  gramauire 
et  d'étymologie  fondé  sur  l*attlorité  des 
classiques  nationaux.  Cest  pourquoi  ils 
appellent  encore  leur  langue  de  préfé- 
rence le  has-allemaiîd,  et  il  n'y  a  guère 
qu'une  cinquantaine  d'années  que  l'on 
désignait  encore  le  liol landais  par  oppo- 
sition au  Iraïu  ais  sous  le  nom  de  l'alle- 
mand,  comme  dans  les  annonces  des  maî- 
tres d'école  :  École  allemande  et  francise 
[Duitsehe  en  Brameht  ScAooi),  Au- 
jourd'hui ,  le  nom  de  neàerUmdais  ou  ^ 
comme  on  dit  plus  souvent,  néerianf/ais^ 
comment»  à  eÎTacer  celui  d'allemand. 

Noua  avons  indiqué  plus  h.Hiit  la  tliffé- 
reuce  es&entielle  ({ui  existe  entre  le  haut 
et  le  bas-allemand.  Le  redoublement  des 
lettres,  comme  dans  /;/,  a  bien  plus  rare- 
ment lieu  en  hollandais  que  dans  le  haut- 
allemand  \  Le  seh  n'est  pas  sifBant  oom* 
me  en  allemand,  mais,  à  rinstar  du  grec» 
u  se  prononce  en  deux  articulations  com- 
me deux  consonnes  difitérentes.  La  lettre 
y  se  change  ordinairement  en  p  ou  en  v, 
et  le  6  est  souvent  remplacé  par  le  v« 

^*)  En  Alienuigne  nêne,  le*  Inliitafits  da  P»> 

latinat  uummeat  irur  pays,  ddn%  leur  laogue  , 
DoD  pa«  P/al» ,  mai»  PaU ,  c9  qui  e*l  d'ailleurs 
plut  cooforina  à  l'étymologie.l  9« 
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'fch  Riîs^i  transformé  en  z  ,  lettre 
qu'on  ne  jnonnnre  pas  comme  en  alle- 
mand, mais  comme  en  français.  Quant  à 
r^'  el  au  double  s  des  Alleuiaudiij  il  est 
changé  en  oomme  dsn»  le  dialecte  at- 
tique  ;  il  eo  cHde  néine  pour  le  z  dur  dea 
AUemanda  (3),  qui,  daoa  d'autres  caa, 
prend  le  ton  du  r/.  La  syllabe  allongée  eh 
est  restée  en  hollandais  un  c  bref,  comme 
Jîrvely  en  allemand  Brff/if.  Le  /  dur  et 
le  th  des  Allemands  sont  chiniiés  en  */, 
ainsi  f|nprela  si*  fait  nnssi  dans  le  laiii;a^M' 
populaire  le  long  du  liiiinjusqu'eo  Suisse, 
et  le  c/i  Vest  ordinairement  en  X\  Si  TAl- 
leinand  trouve  le  hollandaîi  dur  et  dis- 
harmonieui»  cela  ne  peut  provenir  que 
de  la  prononciation  de»  ehtt  tek,  qui  sont 
en  hollandaifl  des  sons  gutturaux  eCTecti- 
vement  assez  mal  sonnants.  Dans  quel- 
ques cas,  te  hollandais  tient  le  milieu  en* 
Ire  le  liaut-allemand  et  l'anglais. 

La  riches  de  la  lan{;ue  hollandaise, 
liée  d'une  manière  si  intiiue  a  la  langue 
'allemande,  ne  le  cède  pas  beaucoup  à 
celle-ci;  il  la  surpasse  peut-être  même 
tons  quelquei  rapports,  notamment  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  marine  et  la  na- 
vigation en  général,  vocaboiaire  auquel 
le  hollandais  emprunte  une  f(julc  de 
phrases  et  de  pnncrbes.  La  langue  hol- 
landaise n'a  pas  luuies  les  coinposih<ms 
si  hardies  de  mois  <{uesa  sœur  ailenjanile 
peut  se  |>er mettre  ;  mais  les  expr^ions 
ne  lui  manquent  pas,  non-seulement  pobr 
les  nuances  les  plus  délicates  des  idées  au 
moyen  de  synonymes,  etc.,  mais  aussi 
pour  former  une  langue  poétique  diffé- 
rente de  la  prose,  et  qui  n'est  pas  seule- 
ment comme  en  franrnî-^  une  prose  ano- 
blie. Pour  en  convenir,  il  suffit  d'avoir  lu 
dans  l'original  \  ondel,  Antonides,  Bil- 
derdyk,  Helmers,  Tollens  et  Loot^i.  Aussi 
le  hollandais  exprime-t-il  encore  mieux 
que  Tallemand  les  objets  surnaturels,  les 
arts  et  les  sciences,  par  des  mots  de  sa 
propre  langue,  comme  l*aYoue  Jean-Pàul 
dans  son  Introduction  à  Vœsthétiqtie. 
En  échange,  il  manque  aussi  de  quelques 
mois  abstraits,  tels  que  Sehnsuchl,  Ah- 
nun:z.  cfr  .  qui  se  rapportent  aux  choses 


idc 


familières  aux  Allemands:  car 


le  iloUaiidais  tient  plus  aux  choses  réel- 
les. Enfin,  malgré  le  préjugé  contraire, 
la  langue  hollandaise  ne  manque  même 


pa5  d'une  e<^rfaine  harmonie  r  pear  i 
convaincre  les  incrédule^,  nous  n'aoncm 
qu'à  leur  réciter  des  morceaux  ifU  qo« 
certains  chants  erotiques  de  ilook  -éà, 
xm*  siècle)  ou  la  traduction  de  U  f<tJ^ 
tite  Cohfnbe  d^Anacréon  parNicBeli^ 
ou  le  Oel  étoiié  d'Alphen ,  et 
poésies  de  Bellamy  et  de  Bildcrdjky 
pourraient  rivaliser  pour  1' 
les  cliants  les  plus  doux  de  tontes  I0 
p;fics  modernes, à  l'e  xception  de  ntt!" 
seulement.  Touielois,  il  fî^ut  i-xm-i^mM 
que  les  expressions  fortes  et  taerz 
dominent  dans  le  hollandais,  du 
dans  la  langue  poétique.  Dans  U 
nonciation,  le  hollandais  a 
de  l'allemand  qu'il  fait  tonjows 
l'accentuation  sur  la  partie 
mot.  C*est  seulement  dans  peu  de 
que  l'on  ne  trouve  pas  ce  carartèrf 
est  un  des  meilleurs  téinoiirn.ii:*^ 
veur  de  ToriiîînaHté  d'une  lan^e. 

2"  Litlcrtiturc.  L'aperçu  rapwk 
nous  en  donnerons  se  divisera  en 
périodes» 

Première  période ,  de  1970  a  1 
—  La  littérature  néerlandaise,  et 
mément  celle  des  Hollandais,  ne  mm 
pas  au-delà  du  xni*  siècle  (du 
ne  nou^  rp^fr»  rien  de  ce  quVIle 
prnduiir  .•inUTu  nn  iiuMit  .  McUs  S 
qui  parait  avoir  de  un  moine  du 
vent  d'Egmont,  écrivit  uue 
rimée  qui  a  été  conservée.  Une 
tion  digne  de  remarque^  c^est  que  h 
térature  si  féconde  des  Mii 
parait  pas  avoir  été  goûtée  en  Ho!!i 
et  cependant  le  duc  Jean  de 
avait  ^té  rmi  au  nombre  de  re^  yt' 
inspirés  par  l'amour.  Sloke  c>t  rarr 
poétique  ;  mais  il  letlevicnt  dans  s^î 
niers  chants,  où  ildépeiut  la  vtctoirr 
Hollandais  et  des  Français  réunis  sor 
Flamands  (en  1S04).  Au  xiv*  sikk 
littérature  néerlandaiae  o'oflie 
rien  qui  appartienneeti  propre  à  fa 
lande  d'une  manière  non  contestihW 
Brabant  était  asse7.  riche  en  chroni 
riméos  ,  si  r*»  n't^st  1rs  1  1  7  pièce*  df  p 
d'un  certain  (niil hoiriu'  \  .m  Hille£f<^ 
berg,  qui  se  qualilic  lu»-uicincde  %/«^ 
ou  parleur  (probablement  poêle  deeovrl 
Quelques  poèmes  répondus  dsns  tari 
l'Europe  au  moyen-âge,  teb  que  fèen^ 
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Blanche/leur  y  Renaud  de  Montau- 

,  et  d'autres  du  cycle  fabuleux  de 
.triemagnCyeiListent  aussi  dans  (ies  tra- 

tioDS  ou  plutôt  dans  des  imitations 
-rlaodaises,  et  tout  porte  à  croire  que 
fzriet  etÉiegastf  qui  semble  apparle- 

«fl  XIV*  siècle,  ainsi  que  les  Enfants 
ZJmbourgf  sont  d'une  ori^nc  pure- 
nt néerlandaise.  On  avait  en  outre  des 
<      sur  Tbistoire  naturelle;  comme  li- 

!e morale,  on  avait  IVxcellent  Miroir 
.  laïcs,  et  plus  tard  le  Doctrinal  de 
lit'tnand.  Les  fabulistes  paraissent  de 
■  ne  heure  eri  Hollande;  le  poète  fla- 
id  Macilâui  en  mentionne  déjà  au 
cièdei  et  Ton  possède  encore  une 
.  ^«y^ifnno  traduction  d*Ésope. 

commencement  du  xv*  siècle  ap- 
ûssent  pour  la  première  fois  ce  qu'on 
jpelé  les  rhétoriciens  (Rtdcrijkers), 
ne  avant  ce  temp^,  on  avait,  ^nr- 
:  *-n  Flandre,  beaucoup  traduit  du 
l  ar';  cej^enddul,  à  pat  lir  delà  domi- 
on  bouri^uignonoe  sur  la  plub  grande 
ie  d«s>  Pays-Bas,  on  ne  se  servit  plus 

coor  que  de  cette  langue.  On  «m- 
Qla  donc  aussi  à  k  France  ses  mœurs 
\  littérature.  L'usage  des  collèges  de 

>ri<fue  devint  général  en  Hollande 
i  bien  qu'en  Belgique;  et  non-seu!e- 
l  dans  les  villes,  mais  encore  dans 
triiK  iprm\  villages,  on  vit  des  cham- 

de  rbéloriciens  rappelant  les  fa- 
*  Meislersttnger  ou  maîlres-chan- 

de  ^Allemagne.  Us  formaient  des 
•oration*  et  en  avaient  l'esprit  ;  ri- 
était  Tua  des  princtpaus  devoirs  de 
)ofrérie ,  et  l'on  exécutait  ^  à  Tocca* 

(les  réunions  solennelles,  des  scènes 
lées  jenx  de  chambre ,  qui  donnè- 

nai'Çiance  au  tbéàtre  en  llollande. 
nombre  des  rlu'tnri*  icns  était  bien 

comidci-able  en  Belgique,  niai>  ils 
«  nt  aus>»i  en  llollande  des  chambres 
ilM«Qses.Lorsde  la  réformation,  ton- 
*empRSMreotà  Fenvi  de  jeterdu  ridi- 
'  mrle  cleq^é,  et  elles  eurent  ainsi 
part  irhs  importante  à  la  grande  ré- 
fion  du  XVI*  siècle.  Avant  celte  épo- 
.  Philippe-Ie-Bel ,  appréciant  toute 

■iiiluence,  sVtait  vainement  cffor- 
•'  m;  placer  a  la  téfe  de  toutes  les 
ii'Ues.  Après  sa  mort  et  pendant  la 
(oriié  et  le  règne  oragenx  de  son  fils 

^fuyciop,  d,  G.  d.  M,  Tome  XI 
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Charleq  V,  on  abandonna  les  rhétoricien» 
à  eux-mêmes.  Sous  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, ils  étaient  si  puissanîsquc  plu-»  de 
1,500  mcndjresdc  oU  chambres  faisaient 
souvent  leur  entrée  à  Auver:»  dans  plus  de 
200  voitures.  Il  o*est  done  pas  étonnant 
que,  lors  de  ta  conquête  des  provinces  mé* 
ridionales  par  le  duc  de  Parme,  les  ploa 
importants  d'entre  eux  aient  dierché  un 
refuge  en  Hollande.  Ils  fondèrent  plu* 
sinms  chambres  à  Amsterdam,  ville  où, 
cependant,  il  en  existait  dt  jù  une  fort 
ancienne  ,  laquelle  avait  cette  devise  : 
n  Florissant  dans  l'amour  «  (  In  Llcjde 
bheeijnde  }.  Le  mérite  des  ritéiori- 
ciens  consista  plutât  dans  ce  qu'ils  fi» 
rent  pour  épurer  la  langae  que  dans  la 
valeur  poétique  de  leurs  productions. 
Dans  son  dialogue  sur  la  littérature  néer- 
landaise, Spiegel  a  exposé  les  prtnci[)aux 
traits  de  cette  langue,  en  encourageant  ses 
compatriotes  à  ne  pas  se  liaire  les  escLives 
des  étrangers,  pas  même  pour  la  langue; 
il  a  parfailenieal  caractérisé  la  richesse  de 
la  langae  hollandaise,  et  la  facilité  avec  la- 
quelle elle  eiprimetoutesles  idées  sbstrai- 
tes.  Son  ami  Koomhert  créa,  au  moyen  de 
traductions  et  d'imitations  des  ouvrages 
de  morale  de  Cicéron  et  de  Boèoe,  une 
lanpiip  philosophique  encore  imparfaite 
et  cmbai lassée,  mais  (|ui  ne  tarda  pas 
à  se  periectionner;  et  Spiegel  lui-.mèmn 
poursuivit  ce  but  dans  son  Miroir  du 
cœur^  poème  didactique  qui  devait  em- 
brasser toute  la  morale  de  Platon.  Cet  es» 
sai,  où  Tauteur  s'est  interdit  Fusage  de 
mots  d*une  origine  tout-à-Ikit  étrangère^ 
est  obscur  et  quelquefois  presque  in- 
intelligible à  force  de  néologismes ,  de 
compositions  de  mots  hardies  ,  et  de 
constructions  pénibles;  mais  il  est  remar- 
ijuahle  dans  son  prnre  et  il  a  puissam- 
meut  contribué  à  Irayer  la  roule.  \  is- 
scher  fut  plutôt  poète  comique  et  cpi> 
grammatique.  C'est  vers  la  même  époque 
(1 57 0- 1 600)  que  vécut  Mamix  de  Saint- 
Aldegonde  (vo/.  Aldecuxof.]  ,  ami  de 
Calvin  et  auteur  de  La  ruche  deia  sainte 
Église  romaine  y  satire  en  prose  contre 
cette  «'•irli'^c  rt  ses  serviteurs,  dans  legp'irc 
des  (  élehres  Lettres  provinciales  di'S*-*es 
contre  les  jésuites. 

Malgré  ces  tcc.talives  d'une '^**Ulbre 
de  rhétoriciens  pour  soustraie  l' lang^ 
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kollandaise  de  la  dépendanc»  du.  français 
et  dd  iatta,  dans  lai{uelle  la  maison  de 
Boiirgognr»  *•{  les  ch  iinijrw  naïuaaJes  la 
t»*rj  lient,  par  un  nombre  infini  de  mati 
t  t  l  •  phrases étianj;ers,  le  hollandais  éUit 
iuuj>)urs  une  langue  riiile  et  intleiible;  sa 
liitéralure  pauvre  a*avail  pai  encore 
d*bistoire,  pas  d'épttres  supporubles,  pas 
d«  poésies  légères  el  encore  moins  éro- 
tiqaast  pas  de  drames  (à  Texception  de 
quelques  imitations  des  Mystères  fran- 
(j^is).  Tout  cela  allait  être  donné  à 
la  littérature  néerlan  laise  par  un  hamrne 
qui,  lut  austi,  avait  reçu  âa  première  in- 
struction an  ^ein  de  celte  sociK*te  et  (jui 
était  i'ami  de  ia  plupart  de  se»  iaem~ 
bres. 

Seconde  période,  de  1600  à  1670,  La 
première  moitié  du  xvii*  siècle  est  l*âge 
d*or  de  la  littératare  hollandaise,  tant 
pour  la  prose  que  pour  la  poésie.  Le  jeune 

Pierre  Uoofl  [uoy.)^  celui  auquel  nous 
Tenons  de  faire  allusion,  alla  à  l'àij;**  le  1  7 
ans  en  Italie,  et  en  rapporta  le  goût  pour 
la  douceur,  ta  rondeur  et  la  plénitude  de 
Texpression  poétique, qualités  qu'il  cher- 
cha à  introduire  dans  sa  langue  maternel- 
le. La  Hoibnde  lui  est  redevable  de  ses 
premières  poésies  érotiques  (et  cet  ordre 
désigne  leur  qualité  aussi  bien  que  leur 
date),  qui  portent  le  cachet  d^une  grâce 
et  d'une  douceur  dont  personne  encore 
n'avait  don  n  é  IVxem  pie  à  ses  conrifovpn^, 
et  qui  nesontdeli^uréeâque  par  quelques 
jeux  de  mots  fa:!e^,  par  des  conceltiet  par 
un  langage  d'amour  conventionnel  em- 
prunté à  ritalieetàlTspagne.  Hooft  s*cst 
aussi  essayé  avec  succès  dans  le  genre  dra** 
natique.  U  rejeta  entièrement  sa  tragédie 
^Achille  et  Poljrxène,  composée  avant 
son  voyage  en  Italie,  et  publia  une  idylle 
dans  le  goût  du  Pastor  Jilo,  et  deux 
trag(^dies.  dont  Pune,  BnT'\  appartient  au 
temps  fabuleux  de  la  ilollande,  el  dont 
Tautre,  Gérard  de  Velzvn^  est  tirée  de 
rhbtoire  nationale.  A  part  les  duretés, 
les  inmisemblanoes  et  la  pesanteur  des 
coDStmctionSpCea  oompositionssontnéan- 
noios  pleines  de  force  et  de  vie,  surtout 
^(fOy  où  le  poêle,  comme  dans  Gérard^ 
intrc.iuisi^  4  rexemple  des  rhétoricicns , 
despeionnagesmylhologi(]ues.On  y  trou- 
ve aussi, ,f,f.  (JjiFîs  le»-  pî  (  niïr!  es  roril- 


nages  allégoriques,  tels  que  U  Force  #l| 
Pouvoir,  etc.  Wn-*,  Koolt  ne  de\«lop|s 
pif  seulement  le  siyle  poL-li  jie,  il  reiÂ 
des scrvicci  encore  plui  gran  it  à  h  pmM 
Sou  Histoire  de  Henri  if\  celle  /<■!? 
M  t'son  de  Médicis ,  plusabrr-^ee,  e'.  ^ 
tout  V Histoire  détaillée  de  lu  iuiit 
C  indépendance  de»  PnyS'Bar^  de 
à  iSêîf  sont  rédigées daos un  style 
et  souvent  très  près  de  la  poésie, 
même  temps  énergique  et  nen^ut^ 
ne  sacrifie  rien  à  la  vérité  et  qui  krA 
surtout  par  la  descriplittn  de^  hauUiiaS' 
et  la  peinture  des  caraeterej.  Cfp'tiéM 
llooll,  traducteur  de  Tacite,  iimii  tt^ 
servilement  sou  modèle.  Le>  Ictinf^  ^ 
nous  avons  de  lui  sont  trop  dei^gt 
rées  par  ces  mêmes  jeui  de  mois  40 1  • 
cupeot  tant  de  place  dans  ses  chaai^aii^ 
tiques.  D*un  autre  c6té,  il  y  manHw»é 
bien  son  noble  cœar^  son  amour 
vérité  et  sa  sagacité  poétique,  q  / 
pardonne  volontiers  le  tribut  qu'il 
au  tn  a  avais  goût  de  soQ  siècle,  li  is^i 
en  1017. 

Au-dessus  de  Hooft,  comme  porte, 
place  Juste  Van  den  Vondel 
en  1S87  et  mort  en  1679.  Diefe» 
Hoolt  avait  introduit  dans  b 
dramatique  un  goût  plus  par,  ék 
devenue  la  branche  favorite  dr^  • 
hollandais.  Tandis  que  Brero,  daa 
pièces  intitulées  Rniirf^tir  rt  Al^'' 
Optnne^  te  (  /n  vuhrr  rnttf  t  et 
jiointe  m  Or-ii  nt^  avait  iniite  U 
romaniique  des  Espagnols  dans  uo 
faible  et  souvent  extrêmement  pUt; 
dis  que  Samuel  Coster  cmpraniKi 
classiques»  ^non  le  style,  du  aoin» 
tirets  de  ses  tragédies,  Vondd  tin  b 
part  de  ses  pièces  de  la  Bible;  il  etJJi 
sct:  versé  en  histoire  et  en  tlieoloff 
bien  prin  îre  les  rnnnnrs  locale*.  iHi^ 
Lun/ery  il  transporta  avec  uoetir* 
(lace  la  scène  dans  le  ciel ,  et  rrp! 
dramaliquemciit  lesujet  que  Milto&ua 
plus  tard  suivant  les  formes  épique 
Smagination  ardente,  jointe  à  nae 
piété,  I*entra1na,  dans  un  âge 
comme  plusieurs  poètes  ailemm 
XIX*  siècle,  à  se  faira  recevoir  i« 
de  rKgli§e  catholique;  et  sa  traj^l' 
3faru'  Sfitfirf ,  de  niènie  que  pîs»^ 
po&iUon^  ^a^ques  desOre<^,  de»  peiâon-  '  légendes  et  dogmes  trailib  par  bu, 
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qiM  en  lui.  Vbndel  excella»  comme 
irie  lyrique,  dam  les  cbœurs  de  sei  ira» 
tlieseï  dans  plusieurs  de  ses  odes,  et  se 
>liiigiia  par  des  épigrammes ,  dt-s  son- 
r->  el  des  chants  héroïques,  surtout  sur 
hfrns  favcn  i,  I  rédérir-Uptiri  J'Oran- 
.  C  o|»eiuianl  \ Onilel  iin-me  n  est  encore 

0  trop  iiouvent  commun  ,  plat,  cl  dans 
>  eiipre&sîoos  grossières  qui  iui  écbap- 
«ic  OB  trouverait  de  nombreuses  tra» 
s  de  soB  éducation  négligée,  si  ce  man- 
ie de  tact  et  de  goût  n'avait  pas  été  le 
laist  de  son  siècle  encore  plus  que  le 
o.  Il  est  aiusi  celui  de  Huyçens  (  père 

i^rand  astronome) ,  poète  soiivtnit  in- 
eux  ,  mais  oljscur.  Hooft  lui-même 
t«  li:i[»pa  point,  malgré  toute  la  peine 
"il  se  donna  pour  polir  ses  ouvrages. 

1  oloura,  dans  soo  château  de  Muiden, 
me  élite  d*amis  des  Muses ,  parmi  les- 
ds  il  faut  nommer  la  fille  de  Roemer 
iM;bcr,  Marie  Tes»elschade ,  dont  la 
ur  Anoa,  fut  l*amie  du  bon,  savant  OC 
I  iluet  Jacques  Cats  (^voy,).  Les  narra- 
fjs  ,  les  scènes  dramatiques  et  les  allé- 
rs«»%  de  ce  dernier,  cxpre>scmejit  écri- 

pour  le  peuple  ,  ont  fortne  pendant 
i?  (i'un  siècle  sa  lecture  Tavorile,  non* 
tlevnent  dans  la  Hollande,  mais  encore 

Belgitjue,  et  ont  influé  d^uoe  manière 
ureuse  sur  les  mœurs ,  sur  la  moralité 

strîD  des  familles.  Jérémie  de  Decker, 
i4o  et  atitres  furent  aussi  des  poètes 
n  aux  et  didactique*».  Le  premier  se  dis- 

•11  de  pins  HiTî^  reîéf:ie.  Presrpie  tous 

Z^ure^  de  |       ie  tncfrit  cultivés  avec 

i-it,  à  cette  helit*  epo({uc,  qui  fut  aussi 
li  1  beaucoup  d'autres  rapports  gtorieu- 

poor  la  Hollande.  La  haute  comédie 
nie  resta  toujours  étrangère  aux  lîtté^ 
teurs  batavcs;  ce  qu*ils  pomèdent  dans 
genre  comique  ne  mérite,  à  quelques 
icepttons  près,  que  le  nom  de  farce,  et 
I  cc»mparant  les  imitations  de  VAutu- 
r>a  de  Plante  failp*?  par  Molière  et  par 

»>ft,  on  voit  du  premier  coup  d'œil 

iil>ien  mt-fne  de  grand»  génies  en  Hol- 
Dde  restèrent,  ioos  ce  rapport  encore, 
1  arrière  des  Français. 

TfoiMième  périfniey  de  1670  à  1730. 
prêt  la  mort  de  P.  Hooft,  de  i.  Cats,  et 
1  lemps  Je  la  vieillesse  de  Vondel ,  la 
oérie  néerlandaise  commença  à  déchoir  ; 
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«nt  i|wl  prosélyte  aident  ot  cuite  avait  |  mais  cependant  le  pays  produit  encom 

quelques  grands  poètes  et  historiens.  Le 
premier  sous  tous  les  rapports  fut  Télève 

de  Vondel,  Jean-Ântonides  Van  der  Goes, 
le  chantre  hardi  du  conmerce  hollandais 
et  de  la  rivière  d'Y,  près  d'Amsterdam, 
à  laquelle  il  le  rntfrn  he.  Dcjà  on  l'enfcnd 
se  plaindre  vivement  de  la  deca<leji(  c  du 
caractère  naliunal  et  de  la  manie  crois- 
sante dUmiler  les  modèles  français;  car, 
à  cette  époque,  il  se  forma  une  école  qui 
présenta  les  classiques  français,  surtout 
dans  la  littérature  dramatique,  cumme  des 
modèles  impossibles  à  surpasser ,  et  qui 
ne  montra  que  du  mépris  pour  la  tragé» 
die  indigène,  où  le  dialoj;Me,  comme  chez 
les  Grecs,  nUet  iinit  avec  les  cli<purs.  Le 
ju^eujent  de  ces  ari>tar(pie3  lut  j^ené- 
ralement  adopté,  et  on  se  borna  dès  lors 
en  Hollande  à  copier  servilement  la  lit- 
térature du  pays  voisin.  Malheureuan» 
ment  Anionides  mourut  jeune,  et  d*aa- 
très  bons  poètes,  tels  que  Voltenbovey 
Moonen,  Rotgans  (qui  entreprit  un  poè- 
me épique  sur  Guillaume  III ,  encore  du 
vivant  de  ce  prince),  ou  ne  travaillèrent 
pas  pour  le  théâtre,  ou  se  conformè- 
rent au  f^oût  dominant.  IMoonen,  Sclier- 
mer,  \  iaining  et  Wellekeiis  sVi>&a\èrcnt 
daoa  Tidylle  avec  des  succès  divers.  Les 
poésies  de  Moonen  n*onl  de  pastoral  que 
le  nom.  Scbermer  s*insptra  mieux  de  la 
beauté  de  la  nature  qui  Pen^ourait  à  Har» 
lem  et  aux  environs  des  dunes.  Wellekens 
etVIaroing,  formés  au  goût  des  Italiens,  se 
servirent  d'un  Uin<rage  dr;ux  et  harmo- 
nieux. Cepcnil.iiil  le  style  pt  i  tique,  s'af- 
faiblissant  de  plus  en  plus,  tomba  dans  la 
prolixité,  qui  ne  lut  pas  toujours,  com- 
me chec  Cats,  rachetée  par  des  traits  spi- 
rituels et  naîls.  Dans  la  prose  aussi,  un 
go&t  nouveau  venait  de  s*éublir  :  la  con- 
cbion,  le  style  fleuri,  allégorique  et  sou- 
vent obscur  de  Hooft  firent  place  aa 
style  plus  larf;e,  plus  clair,  mais  toujours 
éncr:,'!f]iie  et  ne^^p^x  ,  de  Brandt,  Tex- 
cellctii  hingraj)lie  de  Ruiter  et  l^iislo- 
ricn  de  la  relormation  uéci  landaise.  Son 
fils  Gaspard  écrivit  de  la  même  manière 
la  vie  de  Grotius  {voy,).  En  général^ 
la  proM  déchut  considérablement;  les 
grands  écrivains  latins  que  la  Hollande 
produisit  à  cette  époque  se  montrèrent 
moins  jaloux  de  glorifier  leur  patrie  par 
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kfldlnn^lftluifiM  nationale.  Le  stylo 
nerveux  deHooftet  Je  A%)ncirl  dégénéra 
ea  pathos  ou  bien  fut  tlelavc  eo  plu  ases 
insignifiantes,  comme  dans  la  poé-if.  Dr 
puis  !ri  I  f\r)(\ition  de  l'étlil  de  Aautc-, 
drs  iniiiun^  de  Français  adlurrent  dans 
ltr3  i\*ys  Bas:  leur  latjguc  (ut  aussi  pré- 
face dans  les  cercles  élevés ,  parce  que 
Itt  négociationi  de  piix  à  Nimèguc ,  à 
Ryswick ,  k  Gertnûdcoberf  et  à  Utrechl, 
appelèrent  dans  le  pays  une  foule  de  di« 
plomales  étrangers.  C^est  ainsi  qtt*après 
la  paix  d'Uirecbt,  la  natian  hollaodaise, 
tout  en  conservant  sa  p:ra%*ité  nationale  , 
fut  toujours  plus  entraînée  à  embrasser 
les  formes  de  la  langue,  de  la  littérature) 
et  même  des  mœurs  de  la  France.  Daus 
1^  vingt  premières  années  du  xviii*  siè- 
cle,tl  n'y  eut  pi  us  en  Hollande  qu^uo  seul 
génie  original,  le  cultivateur  Poot,  dont 
les  cbants  érotiques,  les  odes  champêtres 
et  les  épttrcs  poétiques  s*élevèrent  au- 
dessus  de  toutes  les  productions  contem» 
pornincs,  et  à  qui  on  ne  sntir^it  compi-  ' 
rer  (pi'iine  IVm?i!<»,  î^li^nbetli  Roolaart, 
'née  llootiuan,  i^ui  cxicila  mus^i  bien 
daoÀ  Tode  que  dans  le  poème  moral  et 
dans  rélégic. 

Quatrième  période^  de  1730  à  1780. 
Cette  période,  qui  produisit  on  forma  en 
Hollande  tant  de  maîtres  du  style  latin  et 
ces  grands  érndits  auxquels  les  liiiéra- 
tores  latine,  grecque  et  orientale  durent 
un  nouvel  éclat,  fut  la  plus  défavorable 
pour  la  littérature  uattuuale.  La  longue 
paix,  à  peine  inlerrompui*  une  îscuie  luis 
(de  174o  à  1748  ,ener\a  la  nation;  ce  ne 
fut  plus  uo  temps  d'efforts  et  de  lutte, 
nais  d?uno  pmsible  jouiMnce.  La  poésie 
fut  de  nouveau  traitée,  par  de  nombreuses 
sociétés,  d*apres  Tesprit  et  les  règles  des 
corporations,  comme  du  temps  des  rbé* 
toridcns,  à  cette  différence  près,  tOttle- 
foi»,  qu'on  tt  naii  alorn  extrêmement  à 
une  langue  pur  i-  e\  •  ulfixée ,  «ans  «'alia- 
tlier  beaucoup  au  w  :i\  ini-rite  poctinuf, 
1  e  (  .iiaciere  rctigieuii  de  la  iiatum  tt  ouva 
un  aliment  dans  un  poème  de  lloogvliet 
sur  la  vie  d*Abraliam,  où  Ton  trouve  plu- 
sieurs beaux  passages,  mais  dont  Ten» 
semble  est  manqué  et  qui,  cboisl  pour 
modifie  |tarune  foule  de  poètes  médiocres, 
agit  d'une  manière  funeste  sur  le  bon 
goût.  De  toutes  ose  bio|t«pbiee  poéii- 
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ques OQ  du  moins  riméesy  ooiu  m  d 

vons  mentionner  que  ItDMiddm  HT* 
Merken ,  à  cause  de  sa  belle  deeeriptii 

du  caractère  de  son  héros  et  de  ce  ti 
idyllique  qui  s'accorde  si  bien  avcr 
sujet    la  jeunesse  <le  David).  Mai&«l'«ii 
d'une  haute  iutcllîf;ence ,  cette    d  u 
ne  brillait  point  par  i  imagination  cré; 
trice ,  bien  qu'elle  réussit  souvent  da 
le  tableau  des  événements,  oonsmo  éa 
son  épopée  bistoriqoe  de  Germoitie^ 
Les  critiques  de  ce  temps,  iuox<iffubl 
pour  toute  faute  contre  la  grammaîn 
étaient  peu  difficiles  sur  le  fond  met 
des  couiposilions  p  i  ti-pTC'.,  et  leur  *u 
fr:i^('  !ran">foriii;i i t  t  u       mes  df>  fiux 
ou  nous  ne  pou\ous  voir  absolument  qi 
de  la  prose  rimée.  Ils  refusèrent  malbc 
rcuaement  ce  suffrage  à  deux  firères  dipl 
mates  et  bommes  de  cabinet,  d*<MW  ai 
donne  famille  noblefrisonne,qtti,dc«ca 
presque  étrangers  à  leur  langue  amis 
nelle,  étaient  cependant  poussés  par  \m 
palri(jîismc  à  s'en  servir.  Ce  furent  Gai 
laume  et  Onno  /wîcr  \ari  llaren  ,  au 
intime:»  du  stathoudcr  Guiilauuir  I  \  vr 
1710).  Nous  ne  parlerons  pas  du  pu^u 
épique  où  le  premier  a  pris  pour  suj 
Varri  vée  d*uo  prince  iadicn  dans  la  Fris 
laquelle  lui  aurait  dû  ses  premiers  bab 
tanu:  quoiqu'il  s*y  Irouvede  belles  pcmé 
et  des  images  poétiques,  le  ton  du  poêei 
est  trop  didactique,  la  versification  trc 
négligée,  et  l'on  sent  trf>p  rimitalicm  J 
J'ciermir/ue  de  Fénclon.  Unnn  '/w  u  r,  j 
contraire,  dans  son  excellent  j>o»  uie  i  pi 
que  ititîtulé  irs  Gueux  \^  voy.  ce  mol 
prit  un  essor  lyrique.  Il  cbante  raurot 
de  la  liberté  néerlandaise.  Quoique  se 
langage,  son  style  et  son  mètre  olfcei 
trop  do  négligences ,  il  brille  par  «i 
rare  abondance  de  pensées  et  une  grad 
richesse  d*îmages. 

Kn  prose,  le  sl%îe  dégénéra  éLaleniPO 
quoique*  \n  pnrhf  fedinique  dr  l  i  h»  ..-t 
ft^t  mieux  M  itti-f  que  jamais  par  tt 
Kalc  ,  llus.lr»  optr  et  I.elyveld,  et  qi 
des  hislorteus  comme  Wagensar  et  Kiu 
fussent  en  mémo  temps  de  grands  lia 
gubtas.  Mais  la  force  du  style  disparut  i 
grande  partie  cbes  Wagroaar,  do  tt* 
homme  de  beaucoup  de  roét  ite,  et  qui 
premier  présenta  i'iii^ioire  des  Pa>»-B< 

dans  son  ensemble.  De  son  céié,  Sùw 
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ém  ion  écrit  :  Progrès  ei  spten-- 
trdes  Pays-Bas  unis^  fournît  un 
rifent  tabieaa  philosophique  des  plus 
iMUDées  de  IVtat  jusqu^à  son  affran- 
:-€ment;  Van  EnVn  cntrepril  un  Spcc- 
:/r  holUindais  qui,  ^ous  tous  les  rap- 
i--.,  peut  soutenir  la  comparai'^on  avec 
pectateur  d^Addison,  et  qui  peignit 
moeurs  hollandaises  avec  une  vérité 
pante;  enfio  19oordkerk  donna  de 
al  an  f  lyle  du  barreau  et  atltra  Tat- 
rioB  nir  loi»  Maû  œ  ne  furent  là  que 
«^iceptions:  de  grands  savants  connais- 
o(  â  peine  leur  langue  etsc  glorifiaient 
«lie  ign(>rnnr<».  I.cs  îrnrlncf ions  en 
indais,  et  par  exeuiple  l'eloge  de  Bo**r- 
p,  par  Albert  S«  huUens(iJ«/.),  traduit 
£un  fib  Jeau'Jacques,  étaient  presque 
Viles.  Les  cscèllentt  romans  anglais  de 

^  >que,coainie  aussi  l'Histoire  d*An- 
;rre  de  Hume,  furent  horriblement 
rurés,  et  féloquence  de  la  chaire  ne 
'  iisit  rien  qui  fit  honneur  à  cette 
itit  afîon,  ainsi  qu'on  peut  en  voir  la 
ive  dans  l'ouvrage  hollandais  du  ba- 
Coîlot  d'Escury,  intitulé  La  gloire  de 
Irlande  dans  les  arts  et  les  scicn- 
,  ouvrage  o&  Fauteur  a  réuni  des 
tntîUons  miment  curieux. 
inqu^me  période      17B0à  1830. 

un  repos  prolongé,  les  orages  de  la 
réfotationnaire,  précédés  de  la 
heureuse  guerre  avec  l'Angleterre  , 
"  V  ontentcment  àl'égard  du  stathou- 
et  de  li'oubles  intérieurs  jusqu'en 
7,  vinrent  tirer  les  Provinces- 1  nies 
eur  assoupissement.  Un  intérêt  puis- 
.  se  manifeala  dans  la  nation  ;  lei  dan« 
•  de  la  pairie,  Tindignation  contre 
Anglais,  alliés  perfides,  et  les  haines 
partis  développèrent  de  nouveau  le 
'it  |K»étique  et  ramenèrent  chez  le 
,'Ie  le  goût  de  la  poésie.  Feilh  et 
Ifrdvk  {voy.  cfâ  noms )  s'étaient  déjà 
ure»  poêles  distingués.  Ils  s'étaient 
>ord  réunis  pour  remédier  à  ce  qu'il 
vait  de  défectueux  dans  la  forme  du 
«e  des  Gmeux  de  Van  Haren  ;  mais 
utte  h  différence  des  opinions  polili- 
^  les  divisa.  Feith  était  attaché  au 
'<  dit  patriote,  et  Bilderdyk  à  celui 
'  <ri2e,  et  tous  deux  exaltèrent  leiir 
' avec  «ntbousiasme ;  Bilderrivk  le  fît 
^  179^9  dans  son  exil  en  Angleterre 


et  en  Àllenuigne.  En  178f|  deux  portée 
de  la  nature,  Bellamy  et  Nieawerland,  ex- 
citèrent l'attention  publique:  tous  deux 
étaient  d'une  humble  condition ,  et  de- 
vaient IfMîr  instruction  à  la  bienfaisancf» 
de  qurK|iirs  amis  de  1  tmmanité  ;  tous 
deux  nio\uurent  à  la  fleur  de  leur  âge. 
Le  trésorier  général  de  rLiiiou,  Jérôaie 
d*Alphen,  ne  regarda  pas  comme  au-des- 
sous de  lui  d'écrire  des  poésies  pour  l*en- 
fiinoe ,  que  personne  n*a  encore  surpas- 
sées ;  en  même  temps ,  il  chanta  le  ciel 
étoilé  dans  le  langage  de  la  plus  haute 
poésîp.  A  cotte  époque,  h  prédication 
prit  rang  dans  la  littérature.  La  révolu- 
tion de  1 795,  qui  mit  fin  à  la  doniination 
exclusive  de  l'église  réfornjée  en  Hol- 
lande, semble  avoir  exercé  une  intluence 
henreuseàoetégard.Depuisrannée  1 796y 
Texemple  de  Van  der  Palm  et  celui  de 
plusieurs  autres  prédicateurs  d*un  talent 
réel,  soit  dans  l'église  réformée,  soit  dans 
les  autres  confessions  protestantes,  élevè- 
rent l'éloqtierK  e  de  la  chaire  à  la  hau- 
teur où  elle  s'est  placée  dans  d'autres 
pays.  Le  pasteur  remontrant  Sluart ,  à 
Amsterdam,  ne  se  dbtingua  pas  moins 
comme  historien  de  Rome  que  comme 
orateur  ecclésiastique  ;  mais,  dans  son  his* 
tolre  détaillée^  il  hrille  plus  par  la  narra- 
tion  que  par  la  critique.  Scheltema,  qui 
se  fît  d'abord  remarquer  par  de  prolbn* 
des  rer}ierches  lii>torîipie< ,  se  montra 
véritablement  histori<Mi  en  i  a( ontant  les 
dernières  campagnes  de  iSapoléon.  On 
doit  a\auCappeile  des  fragments  de  l'his- 
toire des  Pays-Bas  qui  sont  considérés 
comme  des  chefs*  d*œnvre,  même  sous 
le  rapport  du  style.  Dans  cette  période, 
la  poésie  fit  encore  de  plus  grands  pro- 
grès que  la  prose.  Les  désastres  publies 
réveillèrent  le  sentiment  national ,  et  la 
servitude  de  son  pays  n'cmpécha pas  leno- 
hle  porir  llclriicrs  de  préconiser  la  gran- 
deur des  ant  êtres  du  [>t  ujilc  batave,  pour 
le  faire  rougir  de  son  apathie  et  pour  exci- 
ter son  patriotîsme.Sous  le  joug  de  l'étran- 
ger, perdue,  la  patrie,  nVn  était  devenue 
que  pins  chère  à  tous.  Aus8i,indépendanfr- 
ment  de  Helmers,  les  poêles  Tollens, 
Loots,  Simons,  Staring,  Spandaw,  Van 
Hn!l  et  frautre*»,  dans  presque  toutes  les 
provinces, suivirent  sa  fortune  et  chantè- 
rent avec  eoti^ousiasaie  sa  r^urrection. 


HOL  (  150  ) 

lorsqu'elle  se  souleva  «n  1813.  La  sépa- 
ration violente  de  ia  iiuilande  et  de  la 
Belgique,  réunies  en  dépit  du  bon  sens, 
et  qui  se  repoussaient  Tune  Tautre  par 
leur  esprit  et  leuni  mceora  tout-à*fait  di(- 
féreots»  raviva  encore  le  sentiment  natio- 
nal et  donna  un  nouvel  essor  à  la  litté- 
rature poétique.  Parmi  les  poètes  oon- 
lemporaiosy  Jacques  Vau  Lenoep  (voy.) 
est  un  des  plas  diitinj^ués;  il  a  choUi 
pour  %u\vi  de  ses  firtions  romantiques 
oii  li-f;f'inii'>  Icà  anciens  îcirips  héroïques 
de  sa  nation  au  moyen-àge. 

C'est  ainsi  que  la  littérature  hollan- 
daise, presque  inconnue  aux  étrangers  à 
cause  de  la  langue  peu  répandue  qui  lui 
sert  d*organe,  conserve  encore  son  indé- 
pendance. Elit  offre  assez  dUntérét  pour 
mériter  d*étre  étudiée  et  pour  assigner 
un  hrmt  rang,  dans  la  république  des  let- 
tres, a  ce  peuple  batave  dont  la  place  est 
si  grande  daus  riii^toire  et  dans  lequel, 
néanmoins,  ons'obsiiue  aujouid'lml  a  uu 
voir  que  des  marchands  et  des  naviga- 
teurs. V.  K-ii*. 

HOLLANDE  (iircisir  coirri  et  rao- 
viircE  de).  Ce  n*est  pas  de  ce  qu'on  ap- 
pelle fréquemment  le  rojaume  de  Uui' 
landt  que  nous  avons  à  nous  ocro  per  ici  : 
cette  dénomination,  qui  appartenait  au 
royaume  napoléonien,  n'a  rini  d'officiVI 
aujourd'hui,  et  c'est  sous  son  %rai  nom, 
qui  e^t  toujours  celui  de  Pays-Bas^  que 
nous  traiterons  du  royaume  actuel,  La 
Hollande,  jadis  une  des  sept  Provinces- 
Unies,  en  est  seulement  la  partie  la  plus 
considérable. 

Situé  entre  les  SI»  43'  et  I  s  .',3'»  30' 
de  latitude  N. ,  et  entre  les  21  '>0'  et 
les  23°  2' de  longitude  or,,  '^nn  t«rri- 
toii  '- o-st  borné  à  Test  par  le-  pi  o\inces 
de  (nicldre  cl  d'Uliccht  et  par  le  /uy- 
derzecj  à  Touesl  et  au  nord,  où  elle  se 
teimioe  en  pointe  et  en  difTéreotes  lies , 
par  la  mer  du  Nordj  au  sud  par  les  em- 
bouchures de  la  Metise  et  de  TEscauty  qui 


(•)  Cet  article  de  M.  Van  K«mpen ,  l'ein  drs 
historiens  du  royaume  UeS  P^yicfiM,  Ckt  Ira- 
duit  (l'une  Earyclopédie  allemande.  M.  Van 
R^inpen  e-«t  **\^»\  l'autear  d«  l*00  det  articles 
HaUamie  il»n»  le  loéina  ou*^r»i«îe;  mst<  aa  licft 
d'une  triiducuoQt  noua  oe  dutiueruMs  •  i'.i)ire*  a 
BOi  iot-tanrt,  de  oa  Mcoud  article,  qu'un  extrait 

inoiliDê  '1   T  t  il  nr  serait  p  M  jnsti'  fir  \m\MtT  la 

rvcpouabililé  a  Taiittiir  boUandai*.    i*  H'  9> 
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se  réunissent  ici  et  formeat 
plusieurs  îles.  On  /'value  toute  «cf 
due  à  environ  It  ti  milles  carm 
dont  plus  de  la  nioilié  a|»p3irt»f 
Uollande  méridionale  et  le  u 
Hollande  tffitentrioitale.  Le 
son  nom  ou  a  son  sol  tourbein , 
Ion  le  témoignage  de  PaDtîqaHnl 
[Histor.  cr't.  comitatus  Sfi 
Zeelaruliœ,  t.  I),àaon  ancieDoe 
mination  de  H<>lt,  pays  de  boiâ. 
fin  à  la  plus  grande  embouthtiît 
Meu«ie,  appelée  autrefois  Ht  lium 
Sou  sol,  en  (jnt  hpies  entiroif»  ; 
que  la  mer,  a  dù  ctre  garauli  |«ar 
dustrieuz  Bataves  \^voy.)  aa 
forte»  digues.  Il  était  ancien 
mergé,  et,  aujourd*bni  même,  il 
vert  en  beaucoup  d*endroita  d* 
gnanies.  Cependant  le  nombre 
lacs  a  été  considérablement  rédoi 
danl  te  temp<  de  la 


gïicrre 


gne  et  jusqu'en  1030;  L(»t-t;hvv-ater 
qu'on  a  desséché  80,000  ai  pt-ni*  )* 
transformés  ainsi  en  prairie»  f« n 
dcrs)  Une  multitude  de  canaux,  qi 
pent  le  pays  dans  tous  les  aeaa 
ce  dessèchement  et  à  tranapcnter 
T  f  rs.  Plusieurs  anciens  lacs  sont 
nant  réunis  à  la  mer  de  Uarleo. 
avait  tenté  de  dessérbrr  au»i.  l 
seconde  moitié  du  xiii''  siècle,  If 
dcr/ée,  à  la  suite  ilc  plusieurs  irrupti 
a  isolé  la  lioliaude  septeiitriuiMlf 
Frise,  provinces  autrefois  noies,  et  »i 
mergé  un  vaste  dbtrict.  L*exp> 
de  la  tourbe  a,  en  outre,  épuisé  et 
d'eau  des  contrées  entières. 

Les  principaux  fleuves  de  la  11 
sont  la  Meuse  et  le  Rhin.  La  Meu.^, 
sa  jonction  avec  le  W  ibul,  bra*  rv 
nal  du  Rhin  ,  prend  \c  iumu  Je  ^ 
La  Merwe  se  divise  pi  ès  de  Dwiû' 
trois  bras,  dont  le  ptu:»  septentrioi 
iftiord)  se  réunit  près  de  Krimi^rt 
le  Lek,  et  reprend  te  nom  de  àlcete. 
avoir  passé  près  de  Rotterdam,  di 
dam ,  de  Vlaardingen  et  de  Haa^ 
bras  forme,  avec  le  second.  File  d  ï 
monde  et  celle  de  Rosenbbur^;. 
Jette  près  du  flir^  Viin  /f  't  :  ài^ 
âuer  du  Ni»rd.  Au  snd  de  ce  seai; 
un  troisième  a  son  embouchure  i 
sous  d'UelvoeUluis«  lU  sont  uaà 
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hnM  de  l^Esctnl  qai  lépuv  la 
-'fie  de  la  ZeeUnde.  Le  Rh'.n  se  je- 

•  trefois  dans  la  mer  du  Nord  près 
tdroit  qui  ft^appelle  maintenant 

-  k;  mais  ce  bras,  encoiubré  de  sa- 
'  i  1  suite  ties  irruplîons  iucres.sives 

•  •  oer ,  est  descendu  au  rang  d'une 

rivière,  qui  toutefois  grandit  un 
-ès  d'Alphen,  passe  par  Leyde,  et 

s  '  tto  mille  ao^desttOQs  de  celle  ville, 

.riené  dans  la  mer  .par  tro»  éduses 

i:  ibles,  construires  en  1B0&  et  1806. 
le  da  Rliio  le  plus  large ,  et  qui 

r-  mparé  successivement  de  presque 
les  eaux  de  l'autre  hr.i'^,  est  le  Lek, 

.  qui,  creusé,  à  ce  qu'il  ])araît,  par 
:îain  ClorLulon, environ ^Oansaprès 
,  &e  jette  dans  la  Meuse  au<de<»ous 
«oonboveDetdeKriropcn.Oti  peut 

,r  »f  mni  tonner  quelques  petites  rt* 
,  produits  des  lacs  de  tourbe,  tels 
. Ts^el,  la  Rotle,  la  Schie,  la  Spare, 

l  lel,  leZaan.L'Yjbrasdu  Zuyderzée, 
e  fort  avant  dans  les  terres,  et,  sans 
{ues  et  le>  écluses,  il  se  confondrai t 
|.i  mer  de  Hatlcni.  Ces  digues  sont 
iu^pi  iuiieuses;  l  ealrclieu  de  l'une 
i  a  coulé  en  sept  ans  plus  de  2  mil-* 
de  florins. 

mot  eu  littoral  de  la  mer  du  Nord, 
.lire  elle-même  sVst  (  hfirgée  de  dé* 
e  de  ce  côté  la  Hollande  contre  les 
.  ions  de  la  mer  par  des  dunes  (tjox.), 
■  e  Je  coUincs  de  saMe  d(irit  In  su- 
lo  est  évaluée  à  r>0,i)O()  n  pents,  et 
irit,  coiniiie  a  ilailfin,  plus  d'un 
de  largeur ,  et  en  général  1 G  mil- 
e  longueur.  Pour  éviter  que  le  veut 
•ord-ooeit  nVm porte  ces  dunes,  on 
tive  de  distance  en  dîstancc  certaines 
les  qui  retiennent  les  sables;  dans  les 
tiers  temps,  on  a  eu  recours  en  quel» 
.  efulroits  à  un  autre  moyen  employé 
*uccè^dans  les  Landes,  en  France, 
tiï  cnnsisle  à  planter  de»  pins  et  de» 
Il  V  avait  jadis  le  long  des  dunes 
grande  iorêl,  dont  on  a  encore  trouvé 
«leurs  trace»  en  1&30,  mais  dont  il 
reste  plu^  que  les  iwis  de  La  Haye»  de 
rtcm  et  quelques  autres  de  la  Hollande 
4<niirionele.  Le  veut  du  nor<I -ouest , 
T  tus  grand  ennemi  peu|«étre  de  la 
'  lÀode ,  les  a  ou  détruits  ou  ensevelis 
Ds  las  inblas.  £ii  poussant  Bon-aeiile- 


ment  les  flots  de  la  mer  du  Nord  dans  le 

Zuyderzée  par  les  bras  de  mer  qui  séparent 
du  continent  len  tics  les  plus  septentrio- 
nales, telles  que  le  Texel ,  Ylieland  et 
Ti:r-S(  hcHing,  mais  aussi  dans  les  embou- 
chures des  fleuves,  ce  vent  cai^c  île  fré- 
(|ucnUdébardeinenlâ;  inondaltuns  ni:)in3 
dangereuses  toutefois  que  les  débâcles 
qui  menacent  de  ruiner  les  digues  de  le 
Meuse  et  du  Lek»  et  qui  nécessitent  près» 
que  tous  les  ans  des  réparations.  La  vase 
s'amaastnt  de  plus  en  plus  au  lond  des 
eaux,  on  est  obligé  de  reliausser  conslam» 
ment  les  dîgues  des  riviires,  dont  la  n^» 
vi^ation  offre  toujniu-s  plus  tle  dangers 
pour  les  grands  navires.  Des  mai  hiiics  à 
vapeur  et  de  nofobreux  niuulius  ser- 
vent à  débarrasser  plusieurs  contrées 
de  Teau  dont  elles  sont  submergées  en 
hiver. 

Les  étrangen  regardent  le  climat  de  la 

Hollande  comme  très  malsain  ;  cepen- 
dant les  indigènes,  à  l'exception  de  quel» 
quei  districts  au  nord  ,  ne  connaissent 
pa*  de  maladie  endemi(]ue,  sinon  les  6è- 
vres  d'aulomne  et  de  printemps  le  long 
des  cotes  j  on  a  beaucoup  d'exemples  de 
longévité,  et  la  population  augmente  mê- 
me tous  les  ans  à  Amsterdam. 

La  Hollande  n^a  guère  d*antres  pro* 
ductions  minérales  que  la  tourbe,  qu'on 
ne  peut  enlever  du  sol  sans  donner 
naissance  à  des  lacs  considérables,  sur- 
tout dans  la  Holbnde  méridionale.  Les 
productions  du  règne  végétal  sont  le  blé, 
les  pommes  de  terre,  le  clianvre  et  le 
lin  ,  la  garance,  d'excellents  légumes,  de 
très  bons  fruits,  etc.  Quant  au  bois,  la 
Hollande  n*en  produit  pas  suffisamment. 
On  cultive  des  fleurs,  particulièrement 
des  jacintbes  et  des  tulipes ,  dans  les  en- 
virons sablonneui  de  llarlem,  et  on  en 
fait  encore  aujourd'hui  une  branche  de 
commerce  importante  dans  presque  toute 
l'Europe.  Quant  aux  prodnri  inns  du  rè- 
gne animal,  on  iKuive  des  alu  iiies  ^ur  les 
bruyères  du  Gooiland;  le  long  des  eûtes, 
on  prend  des  coquillages  dont  on  lait  de 
la  chaux,  et  Ton  pécbe  beaucoup  de 
poissons,  tels  que  harengs, anguilles,  sau- 
mons, etc.  La  partie  la  plus  seplentrio<* 
nale  du  Teiel  porte  le  nom  de  ftay.%  oux 
œufs  y  à  cause  du  grand  nombre  d'œuGl 
^e  les  oia^ttx  de  mer  y  déposent  pow 
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les  couvées.  On  se  rappelle  que  CésMr* (Z^^ 
JBeUo  GaU. ,  DT»  10)  déeril  les  «06  d'oi- 
S08UX  comme  fonutot  la  nourriture  des 
habitants  des  îles  mnx  embouchures  du 
Rhin.  I.ps  be.^lîaux  d<*  fa  îîolt.iiide  nonl 
renommés  pour  leur  bontr  et  pour  leurs 
evrrileiits  produits.  Dans  la  région  mé- 
ridionale, c^est  surtout  le  beurre  qui  est 
ivDommé  ;  dans  la  HoUaode  septentrio- 
nale, c*est  le  fromage. 

lÂ  population ,  au  nombre  de  plus  de 
900,000  âmes,  est  d'origine  allemande. 
Tacite  regarde  les  Bataves  {voy»)  comme 
les  premiers  habitants  du  pays  entre  le 
Rhin  et  la  M^-iise.  Lors  de  la  migration 
des  peuples,  des  Francs  vinrent  s'établir 
dans  l'ile  des  IJataves,  et,  après  eux,  des 
Saxons  et  des  Warnéenâ  dans  le  sud  de  la 
Hollande.  Lés  Francs  ayant  eitenDÎné 
oe  dmîer  peuple,  et  les  Saxons  étant  al- 
lés tenter  la  fortune  en  Angleterre»  les 
Frisons{iiax'.)  vinrent  prendre  leur  place. 
Genx«ci  eurent  à  soutenir  de  longues 
guerres  sanglantes  avec  les  Francs,  jus- 
qu'à ce  ({u^caiio  Chnrlema^ne  les  réunit 
en  un  seul  peuple,  (in  moins  en-deçà  du 
lac  de  Flevo;  car  au-delà,  ils  conservèrent 
sinon  leur  indépendimce ,  au  moins  leur 
caractère  national. 

A  parUr  du  commencement  du  x*  sii* 
de»  la  plus  grande  partie  de  la  Hollande 
était  placée  sous  des  comtes  particuliers 
qui,  depuis  925,  reconnaissaient  la  sou- 
veraineté de  l'empire  allemand.  La  puis- 
sance de  la  Hollande  s'acerul,  par  le  dé- 
veloppement du  commerce  et  de  la  n?i- 
vigatioti ,  à  un  tel  point  que  le  comte 
Guillaume  II,  opposé  à  Frédéric  II,  fut 
proclamé  roi  d'Allemagne»  et  que  son 
fib  Florent  V  put  se  vanter  qu*il  ne  chan- 
gerait pas  son  chapeau  de  < omte  contre 
bien  des  couronnes  de  roi.  En  1239,  le 
comté  passa  à  titre  d'héritage  aux  comtes 
du  Hainaut,  et,  en  à  h»  mai^oti  fîp 

Ravière  ,  par  le  maviiipe  île  i  empereur 
Luuii»  avec  la  prinicsse  ^Marguerite.  Cel- 
le-ci soutint  contre  .son  fils  une  longue 
guerre,  cause  de  dissensions  intestines  qui 
déchirèrent  le  pays  pendant  140  ans. 
Après  la  mort  do  dernier  comte  de  la 
maison  de  Bavière  (1417),  sa  fille  Jaco- 
bine eut  longtemps  à  lutter  contre  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  qui  fiuit  par  s'em- 
parer du  comté  (1438).  Depuii,  en  1 47 7, 
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le  comté  de  Hollande  passa  timi  laigl 
duché  de  Bourgogne  sont  la  domàsM 

de  PAutriche.  L'intluence  de  om  mi' 
venux  maîtres  fut  d'abord  linifi— 1  "É 
MUJ  ,  ^laximilien  I^*^  mit  fin  aux  ^ 
relies  inférieures  des  parti-,  f\  le  'jf 
ne  tarda  pas  à  ûeurir.  Am-:' rdarr^ 
leva  par  le  commerce  et  prit  rAn£  1- 
diateroent  après  Anvers.  Mais 
la  liberté  plus  haut  que  la  vie, 
bitants,  de  concert  avec  ceux  de  b 
vince  de  Zeelande»  osèrent,  «  psrtrA 
1673,  résister  ouvertement  an  peadR 
monarque  d'Espagne  et  fmireappd^B 
armes  pour  échapper  à  son  oppronM 
Dans  cette  lutte  inégale,  qui  dtira  cr-ijf 
an?,  la  Hollande  et  la  Zeelande  uf  r* 
point  vaincues.  Ces  deux  provioce^  <. 
mèrentune  première  ligue  avec  les  «m^ 
en  1576,  et  puis,  en  1579»rnM<i% 
trecbt.  La  conquête  d* Anvers  par  les 
pagnols  fut  ]Kiur  la  Hollande  tine  m 
de  prospérité.  Grâce  à  la  mam 
tique  des  rois  d'F.spagne,  le  commenr 
monde  passa  dans  les  iiiaîn<^  Fîn'cF 
dais,  ils  lonflèreTît  une  inaiine  jmv 
santé,  consolidèrent  leur  pouvoir 
les  Indes,  et,  dans  la  paix  de  W  e>tp 
Ils  forcèrent  l'Espagne  à  reconnu 
indépendance  et  à  consentir  à  la 
ture  de  TEscaut  fvo/.).  Dès  lors,  b 
lande  joua  un  rôle  dans  les  affaires  «T 
rope.  Cependant  l'Union  aspira  t(r> 

plus  a  donner  de  rrirtroi^^cment  < 
forces  maritiiucs  qu'a  aui;m?nlcr  t» 
terre,  et,  par  suite,  à  restreindre  le 
voir  des  slalliouder  (qui  suivaiiiroi  «v 
politique  contraire),  ou  même  à  ■  en  ék 
barrasser  tout-à-lait.  surtout 
dant  l*administratmn  du  grand^puuim 
naire  Jean  de  Witt  (vof.)  qu'on  s«ij 
cette  politique ,  et  alors  auiai  la 
viiire  de  Tfollande  atteignit  le  poinî  tw» 
minant  de  sa  gloire.  Les  autres  provie* 
et  leur  sûreté  continentale  furent  napei 
sacriliees  à  ceUc>ci.  Cepcudaut  de  ^^iQr 
dans  ses  maximes  politiques,  ne  reasfr 
naît  que  trob  branches  d^ndnMmàh 
Hollande  :  le  commerce,  les  msMÉi^' 
turcs  et  les  pêcheries;  il  ne  parla  st* 
cunement  de  l'agriculture  et  de  rédu.i'' 
tion  du  bétail,  qui  sont  devenues  depu* 
si  importantes  |K>ur  le  pays.  Telle  hàl* 
cette  époque  la  puissance  mariliaw 
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ilUndais  qu'ils  battirent  les  Anglais 
os  It  Tamise,  brùlèient  kan  vais- 
;u\,  et  aervircat  dVbitres  tantôt  entre 
Dancinark ,  la  Suède  et  la  Pi)logne 

<  j  s  tantôt  entre  ta  France  et  ('Espagne 
''t>8i.  Cela  excita  l'envie  des  jurandes 
oî-aaces,  et  Louis  XTV  unvân  rancune 
\  I^tats-Généraux  Je  leur  décision. 
Angleterre  étant  entrée  en  alliance  avec 
i  l  aAce  1^  1 67  la  républti)ue  fut  mise  à 
a\  doigts  de  sa  perte.  Mais  soudain  la 
t»0B  ae  réveilla  et  proclania  statfaonder 
jraoe  prince  d*Orange  Guillaume  III 
> .  GuiLLàuXE  m,  roi  d'Angleterre). 

iui-ci,  fMU*  son  habileté  et  son  courage, 
iva  i*épuhtî<]nf> ,  qui  n'eut  aiinine 
rîiiiTi  clc  son  teii  itoirt»  à  sacrifier  dans 
;>ai\  de  Ximègue.  Dans  la  guerre  de  !a 
xi^^iion  d'Espagne,  la  Hollande  se  cou- 
l  d'une  grande  gloire;  mais  après  la 
Ix.  d'CJirecbt,  l'amour  des  armes  s'étd- 
it  dans  la  nation.  En  1780,  la  guerre 

<  l'Angleterre  la  réveilla  desa  léthar-' 
.  Ce  fut  pour  la  république  une  rude 
f>ii5sc.  Arrabléc  de  malheurs  ,  elle 
'(juva  ties  pertes  au  dehors  et  fut  dé- 
'létî  nu  dedam  par  les  fartions.  Pour 
première  fois  depuis  1672,  la  province 
L,  en  1 787,  le  théâtre  de  la  guerre  entre 
orangisies  et  les  patriotes,  tour  a  tour 
Mtqucurs  et  vaincus.  Au  reste  son  bis* 
ire  se  confond  avec  celle  des  anties  pro- 
iccs,  dont  nous  traiterons  à  Partide 

vs-BaS. 

I-es  traits  dominant^;  dti  caractère  îia- 
f  sont  la  réflexion,  la  per.'^évérance, 
'■fiviié,  et  la  fidélité  à  !a  religion  du 
ment.  Au  premier  abord,  le  Uollan- 
ti  semble  froid,  et  on  Taccuse  de  phleg- 
2 ,  d'indiffSbence  pour  tont  ce  qoi  ne 
orbe  pas  ses  intérêts  penuonels;  mais 
ntbousiasme  qa*ila  montré  à  défendre 
n  indépendance  contre  Philippe  II, 
ui*  XIV  ei  ^'apoléon,  semble  réfuter 
'eproclie.      Uoiiandais  sait  biencal- 
W  r  M»  intérèîs  ,  mais  il  est  sincèr«  et 
'cgre;  il  n'ac<  urde  pas  facilement  sa 
kofiance,  mais  il  la  conserve  à  celui  qui 
Hi  la  mériter.  En  général,  il  règne  dans 
peuple  ou  sentiment  religieux  éclai* 
^  ;  cependant,  dans  certains  districts,  la 
i  :tè  aVst  pas  exempte  de  fanatisme  et 
intolérance.  Le  bas  penpie,  qui  aime 
est  ao«venl  grossier,  snrtosl 


envers  les  étrangers^  dans  les  classes  so^^ 
périeures,  au  contraire,  ceux-ci  trouvent 
un  accueil  prévenant. 

La  forme  du  gouvernement  local  fut 
autrefois  aristocratique  :  les  magitfrats 
des  villes  se  renouvelaient  eux-mêmes  ou 
htpn  élaieiil  choisis  par  le  stathouder  sur 
une  li>tede  candidats  })ré»entés  par  eux. 
Leur  assemblée  formait  les  États  souve* 
rains  du  pays;  Tordre  équestre,  qui  devait 
représenter  le  plat  pays,  n*avait  qu'une 
voix.  Cbaque  ville  avait  son  pensionnaire 
ou  syndic  salarié,  ordinairement  son  ora- 
teur à  Passemblée  des  États,  à  laquelle 
était  attaché  un  fonctionnaire  public, 
qu'on  a  nommé,  jusqu'en  1619,  avocat  de 
Hollande,  et,  plus  tard,  pensionnaire  du 
conseil. 

Aujourd'hui,  les  États  de  la  Hollande 
ne  forment  qu^unc  chambre  administra- 
tive et  sont  subordonnés  à  un  gonvemeur 
nommé  par  le  roi.  La  province  est  divi- 
sée en  deux  parties  dont  chacune  a  son 
gouverneur.  Celui  de  la  Hollande  méri- 
dionale siège  à  La  Haye,  celui  de  la  Hol- 
lande septentrionale  à  Harlem,  et  non  à 
Amsterdam  [voy.  ces  noms\  Rotterdam, 
Dordrecht ,  Ijeyde  et  Delfi  (f>oy-.]  appar- 
tiennent à  la  première  division  j;  /aan- 
dam  et  le  fameux  village  deBroek  (voy.) 
à  la  seconde. 

Le  commerce  de  la  Hollande  fut  jadis 
la  source  de  ses  richesses.  An  xvi*  siècle, 
TEspagne  ayant  fermé  ses  ports  et  ceux 
du  Portnf;al  aux  Hollandais,  ils  allèrent 
chercher  eux -mêmes  les  denrées  coloniales 
dans  les  deux  Indes.  Aujourd'hui,  la  Hol- 
lande fait  encore  le  commerce  du  blé  et 
des  denrées  coloniales.  Les  principales 
places  commerciales  sont  Amsterdam, 
Rotterdam  et  Dordrecht. 

Quoique  en  général  les  fabriques  de  la 
Hollande  soient  bien  tombées,  il  en  resta 
encore  d'assez  considérables,  telles  que 
des  rafTinrries  de  sucre,  des  fabriques  de 
tabac,  etc.  La  pèche,  dont  celle  du  ha- 
reng donnait,  en  101 0,  du  pain  à  GO, 000 
personnes  et  qui ,  dans  le  xvii''  siècle, 
nourrimait  400,000  âmes ,  est  aussi  bien 
réduite.  En  revanche,  l'agriculture  et 
Pédocation  du  bétail  sont  aujourd'hui 
dans  un  état  pins  florissant  qu'autrefois. 
Is  prix  des  terres  s'est  amélioré ,  ce  qui 
toame  an  profit  du  paj«n  hollandais, 
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en  grande  partit  propriétaire  des  biens 

qu'il  ruliivp. 

Peu  tic  pavs  se  [Warent  au-dessus  de 
cclui-<i  par  \r->  liimlfus  cl  parles  li,il>i- 
tudes  lahurieii!«t>h  de  leur-»  liabttants.  La 
célèbre  université  de  Le}  de  [vnj.^  appar* 
lient  k  cetie  province ,  riche  en  outre  de 
beaucoup  d*élabli»semenisen  tout  genre. 
La  Hollande  a  toujours  mérité  d^élre  pla- 
cée à  la  tête  des  autres  provinces ,  non- 
seulement  psr  son  étendue  territoriale, 
maî"<  encore  et  siii  tout  p^r  tous  les  éît'- 
mciiis  J«*  force  et  de  bien-être  «pTrlIe 
renltTiue.  ^^  .  S. 

HOU.  \  M>E  (Nouvflle)  ,  vaste  coii- 
tinenl  iii>uldire  de  rhémisphère  austral, 
situé  entre  II  et  39* de  lat, S., et  entre 
11]  et  151»  de  long.  E.  Il  a  une  sur- 
face d*coviron  385,000  lieues  carr.,  et 
par  conséquent  égale  aui  cinq  sixièmes 
de  la  superficie  de  TEurope.  Cest  pour 
ce  continent  que  les  géographes,  stirloul 
anglais,  rcservont  atijf>uriri»ui  le  nom 
iWt ,!ln'^  qui  einln  a  -.ait  auparavant 
tout  ce  (|u'on  réunit  usuellement  sous 
celui  iVOi'tunie  {vaj'.).  Le  tropique  du 
Capricorne,  en  traversant  la  rCouvelle- 
Hollaiide,  la  divise  en  deux  parties,  mé- 
ridionale et  scpleoirionale,  dont  la  pre- 
mière appartient  à  la  Eooe  tempérée,  et 
la  seconde  à  la  zone  tonide.  Au  nord, 
le  détroit  de  Torres  la  sépare  de  la  Nou- 
velIr-Guinrr  rnv.  ,rt  au  <iul-cst  le  dé- 
troit (le  \là^  e«  ai  te  dr  I  ilc  \  an  Dieiaen 
un  dt's  pronmntoircs  d«'  la  Nuuvcile-llol- 
iande.  Beaucoup  d'ilôts  arides  sont  dis- 
séminés le  long  des  câles;  à  l*cst  s*éleQ« 
dent  des  récifs  formés  de  coraux  qui  se 
rapprochent  de  plus  en  plus  du  cooli- 
neot  et  rendent  très  dangereuse  la  na- 
vigation dans  ces  parages  ;  mais  en  dedans 
des  récifs,  une  mer  calme  permet  aui  pe- 
tits hàlintents  de  naviguer  le  lung  du  rî- 
vag<'  cl  entre  K  s  ilr^  dont  <  (•>»  espèce*  il»* 
can^iuji  x'iit  pifenus.  1  n  ^rand  nom- 
bre de  baies  et  ilc  liavic:»  dciuupcnt  de 
mille  manières  la  tùte  de  la  >ouveltc- 
Hollande ,  généralement  basse  et  unie , 
surtout  du  côté  du  nord.  A  Test,  la 
ci6te  se  distingue  par  le  nombre  et  la 
beauté  des  porta  et  de»  baies  :  aussi 
c*esi  cette  partie  qui  a  attiré  de  préfé- 
rence les  navigateurs  européens.  Qui  ne 
coonail  Bolaay-Ba^i  le  Fort-JiduoB| 
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la  baie  Jervis,  le  port  lfiac(|aari«  (m; 

\nfti'('fff  -GaLÎ  FS  Mf-KIDIONALK  ,  etC. 

Sur  la  côte  du  sud,  les  va»sM»au\  li oti^r 
un  lion  mouillage  dati>  la  grande  baif  t 
Roi-George,  dans  le  pr>rl  Pliilipp  .  tiai 
celui  de  Western,  dans  Tile  des  K«| 
gurout.  Lca  ports  paraissent  plus  rar 
sur  la  c&te  occidentale;  on  y  ooqm 
pourtant  la  baie  du  Géographe  et  cel 
des  Chiens-  Marins,  dangereuse  à  eau 
de  ses  érueils.  Sur  la  côte  srptentriona 
s^étend  Timmense  golfe  de  Carpeotarî 

T,e  (  lîiTiat  ne  peut  être  le  même  riv 
i  iiîi',  le,  |>arii''s  d'un  crtntiuenl  t\m 
pr«»lt)fi;;»'  dan>>  (li  u\  aoiu-n.  La  pa»li«  » 
tuée  ddOÀ  la  /.one  lorriJe  .1  ia  t  luïtfi 
particulière  à  cette  région,  tandis  qw 
plus  au  sud,  la  Nouvelle*  Hollande  a  I 
quatre  saisons  de  TEurope,  toutefob  av< 
cette  didérence  que  notre  hiver  cd 
respond  à  Tété  de  la  Nouvelle»  ilollaod 
et  notre  automne  à  son  printemps.  D»i 
les  cbaleurs  de  Pété,  un  froid  vif  et  p 
quant  règne  avant  le  lc\er  cl  aprcs  le  roi 
cher  du  soleil,  et  des  tempêtes  allcri*<?i 
avec  les  gelées  pen<iant  1  litver  austral^d 
Du  reste,  la  température  est  as«ez  égale* 
salubre,  à  rexception  des  oootrées  « 
les  terres  sont  basses  et  marée  afsuia 
comme  sur  la  càte  du  nord. 

Malgré  l'idée  favorable  que  les  vovap 
de  Cook  avaient  donnée  de  la  véf;élalio 
et  «le  l'aspect  de  la  Nouxelle-Hollanii 
particullèmnent  de  la  partie  de  l'e^t,  (|i 
a  reçu  di  jaiia  le  nom  de  ^lou^elle-^ iâ»li 
méridionale,  les  navig.tteurs  sub>equeat 
jugeant  de  toute  Tîle  diaprés  les  eÔK 
qu*ils  voyaient,  s^éionncreot  de  Taridil 
du  sol,  de  ras|iect  monotone  da  psyssiri 
et  de  la  pauvreté  de  la  végétation.  ■  t 
nature,  dit  le  capitaine  PéroB*,  senb) 
avoir  Irsité  les  habitants  de  c*es  regioc 
en  marâtre.  Le  règne  végéta!  n'v  fiiuru 
pre-^i|ue  rien  :  nous  n'y  avons  pres4piej4 
niai^  ifouvc  «tue  un  fruil  mangeable  t\% 
iîil  de  la  gro!^Heur  d'une  cerise;  un  **' 
connaît  encore  d'autres  racines  nuiritlvi 
<{ue  celles  de  diverses  fougères  et  quel 
ques  bulbes  d'orchidées.  •  Et  Lmrbe 
naull**  :  «  Dana  toua  les  liens  que  noa 

(*^  f'ojaft  df  d.  fcurtrU4  ûuTtrrti  jBi"*^ 
Pjri».  I  Ho-,  t.  I,  p  V>1. 

(**)  Notic  e  lur  U  «(((étatlna  4t  la  Hnavctl* 

llaUMiéa  et  4a  la  iirw  dellÉsmte,  IN4,  t.  Il 
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rrs  visités,  et  surtout  Slir  la  côte  occl- 
niale  de  ia  Nouvelle-Hollande,  nous 
,\on^ rplrouvé  dans  les  grandes  masses 
lj  mâj«^té  des  IduMs  vierges  du  Nou- 
Monde,  ni  la  variété  et  Télégance 
relie»  de  TAaie,  ni  la  délicateflae  et  la 
.icheor  de»  bois  de  nos  contrées  tem* 
rees  d*Europe,  La  végéution  est  géoé- 
enieut  sombre  et  triste;  elle  a  Taspect 
celle  de  nos  arbres  verts  ou  de  nos 
uyères.  Les  fruits,  pour  la  plupart,  sont 
(ii'nx.  IjP^  feuilles  de  presque  toutes  les 
uîrs  sont  linéaires,  lancéolées,  petites, 
ri.ites  cl &pineâcenicii.  Cette  courte  tex- 
e  des  végétaux  est  Teffet  de  Taridité 
sol  ri  de  la  sécheresse  du  climat;  cVst 
«s  mêmes  causes  qu'est  due  sans  doute 
rareté  des  plantes  crvplogames  et  des 
I nies  herbacées.  I^gramioées,  quiaiU 
ira  sont  généralement  molles  et  flexi- 
•s,  participent  iei  de  la  rigidité  des 
lies  plantes...  La  plupart  îles  plantes 

\à  "VouNelle-Hollande  a|i[>ai  tiennent 
ie>  genres  nouveaux,  et  celles  qui  se 
tachent  ii  des  genres  déjà  connus  sont 
eMfue  autant  d'espèces  nouvelles*  Les 
utiles  nouvelles  qui  dominent  sont 
lle«des  protécs,  des  bruyères,  des  com> 
^ées,  des  légumineuses  et  des  myrlof» 
s  Les  plus  grands  arbres  apparlien- 
'it  lousà  '•♦'iff  (Jernierr  )  iinille,  et  pres- 
:  •  excluî«iveiiii  rit  au  j2;eni  r  /'Vj/>y///^\.., 
a  iarailles  sont  très  alKiruiaininent  re- 
ndues, et  se  partaj^ent  une  grande  partie 

•  la  végétation»..  Les  parties  de  la  Nou- 
lle-Uollaode  où  j*ai  abordé,  situées 
tire  les  tropiques  et  dans  leur  voisinage, 
nt  remarquables  par  leur  affreuse  sté- 
ite...  Je  n^ai  trouvé  aucune  trace  des 
Miniers,  si  constamment  et  si  abontlam- 
'•nt  répandus  sur  toutes  les  eûtes  de 

situées  entre  les  tropiques;  (piel- 
tcs  tiguiers,  quelques  mimosa  s'élèvent 
ec  peine  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq 
tnl»;  quelques  solannm  hérissés  d*é- 
mes  sont  les  seules  plantes  analogues  à 
'îles  des  antres  régions  équatorlales.  En 
unçant  vers  le  sud,  la  végétation  est  plus 

"  hp  et  plus  vigoureuse.  » 

I>  ins  l  iotérieur  et  sur  quelf|nes  points 
côtes,  on  aperçoit  pourUut  des  sites 

tSifî,  p.  35§.  Ce  naturaliste,  dirertr> Il r 

*  i*Tdia  du  Roî  à  tadtdi^j,  «st  ssort  à  Pa« 
if,  l«  aart 
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maprnîfiqnes,  des  vallées  et  des  plaînea 
fertiles,  des  fnvpl^  (PaThres  trts  él(■^f^, 
donnant  de6  bois  decttnsli  u<  lion,  l«  U  ipie 
lecasuarina,  et  des  bois  d\  Léniiierie, 
rouges,  blancs  et  veinés,  surtout  le  cèdre. 
Le  pa}s  entre  les  monts  Grampian  et  li 
cùte  fut  nommé  par  le  msjor  Mitchell 
yittstralia  ftUxy  à  cause  de  son  aspect 
riant,  étant  parsemé  de  coltines  tapissée^ 
de  danlhonia,  qui  donne  un  fourrage  ex- 
cellent. Sur  les  collines  et  les  montagnes, 
la  terre  est  souvent  plus  fertile  que  dans 
les  vallées,  ce  qui  est  lecont-airc  des  ter- 
rains d^Europe  :  on  attribue  la  cause  de 
ce  phénomène  aux  ravages  quVssuieDt 
les  terres  basses  iiar  suite  desinondaliona 
et  plus  encore  des  incendies  qui  se  pro» 
pagent  au  loin  sur  ce  sol  aride  *.  Toute- 
fois ce  sol  est  susceptible  de  recevoir  les 
végétaux  d^autres  parliesdu  monde:  dans 
la  zone  lorride,  l'indigo  et  la  crin  ne  à  su- 
cre transplantés  parles  Europeensse  sont 
propa^jés;  les  A>if;lais  de  la  Nouvelle- 
Galles  méridionale  cultivent  avec  suecèa 
les  céréales,  les  légumes,  les  fruits  et  les 
bois  de  TEurope,  et  rhoriiculture  pros* 
père,  grftce  à  leurs  soins,  dans  les  terres 
bien  arrosées.  Il  faut  pourtant  ajouter 
que  plusieurs  végétaux  européens  dégé- 
nèrent  prompteraent. 

L'intérieur  de  la  Nouvellc-Tîollande 
n'ayant  pas  encore  été  exploré,  on  ne 
peut  aNoir  de  notions  coniplcles  sur  la 
géologie  de  Tiie,  sur  ses  eaux  et  mon- 
tagnes, et  sur  ses  richesses  minérales. 
L*a'jsence  de  grands  fleuves  dans  un  pajs 
aussi  vasiea  été  un  sujet  de  surprise  pour 
les  géographes.  À  moins  qu'on  ne  sup^* 
pose  quelque  vaste  bassin  par  lequel  les 
eaux  s'écoulent  dans  le  ^olfe  de  Carpen- 
larie,  on  peut  demander  ce  que  drx  ien- 
nent  toutes  les  eaux  que  les  pluies  tout 
tomber  sur  une  aussi  grande  superficie. 
Y  a-t-il  quelque  mer  intérieure  qui  les 
absorbe,  ou  bien  révaporatton  exerce- 
t-elle  une  action  assez  puissante  pour  en- 
lever la  grande  masse  des  eaux?  Rica 
n*aulorise  encore  les  géographes  à  déci- 
der ces  questions**. 

A  rouestde  la  Nouvelle*GalIes  méridio* 

(*)  Sturt,  Expédition  inio  the  inleiior  of  South 
Àutlra'ia^  Londres,  t813. 

(••\  rî(,ff  (te  J<ilm  D.irrow,  t.  VIII  do  JtW* 
nal  9fthê  n^,  géograpk.  Soti9ê/,  p.  466* 
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BftUyiiiiegniide cbaine  de  montagnes gni- 

niiiques,  appelées  les  montagnes  Bleues, 
s*étcnd  (lu  sud  au  nord.  Il  en  desrend 
bcaTjrnîipde  rivières,  qui,  iLitis  les  réj^ion* 
éloignées,  vont  grossir  qui  li|ueî>  fleuves; 
dafis  les  plaines,  elles  produisent  des  iaun- 
datiuns  semblables  à  de  vastes  lacs;  mais 
dans  la  saisoo  où  soafBent  ki  venu  ciiaods 
ces  flaques  d*ean  s'érapoventy  et  une 
grande  iécheresM  succède  aux  déborde- 
ments. Le  long  de  ta  rivière  de  Darling, 
dont  les  eaux  sont  salées,  s^étend  une 
chaîne  de  roches  calcaires  dont  les  bancs 
ahcrncnt  a\ec  le  prè";.  Axï  stjfî  de  l'île, 
entre  1rs  I•i^  îèn  ^  de  Gleneig  et  de  Miirray, 
s'étendeiil  ici^  monts  Grnmpiani,dont  les 
neiges  alimentent  également  pendant  Tété 
plusieurs  rivières  »  et  dont  rextrémîté 
orientale,  appelée  le  mont  William,  s'é- 
lève à  4,500  pieds  au-deams  du  niveau 
de  la  mer.  Le  pays  entre  les  Grampians 
et  la  côte  consnte  en  une  formation  de 
trapp;  entre  ces  montagnes  et  la  baie  de 
Portiand  s'élève  le  inonf  \apier,  tlont  le 
cratère  .iimotire  un  ancien  volmn;  les  ro- 
ches d  alentour  [Kirai^senl  avoir  aussi  une 
origine  volcanique.  Une  autre  chaîne  de 
montagnes,  celle  de  Granard,  se  prolonge 
entre  les  rivières  de  Lacblan  et  de  Ma^ 
qnarie;  cette  dernière  rivière  est  séparée 
du  N  ini' ^  ,  nu  rivière  Peel,  par  les 
monts  VVarrabangle,  comme  la  rivière 
Pcel  est  séparée  de  c^Ile  de  G\\  yder  par 
la  chaîne  des  mnntn  Lirulesay  ou  Hard- 
wick.  Au  sud -ou  est  de  Snlnev,  on  trouve 
les  monts  Menero,  qui  paraissent  attein- 
dre une  élévation  dVnviron  8,000  pieds. 
Le  long  de  la  rivière  des  Cygnes,  on  con- 
naît aussi  une  chaîne  de  montagnes,  et  il  y 
en  a  sans  doute  beaucoup  d^autres  que 
les  explorations  successives  de  ^intérieur 
feront  connaître.  Dans  une  partie  de  la 
côte  n)éridionale  ,  la  terre  repose  sur  un 
granit  à  gros  |,'i  ains,  entremêle  de  mor- 
ceaux considérables  de  feldspath  ou  tra- 
versé par  des  veines  de  schiste  verdàlre 
OU  noirâtre.  Au  cap  du  Naturaliste,  le 
granit  supporte  des  bines  de  mica-sehwte 
dans  lesquels  il  y  a  des  cavernes  renfer- 
mant des  cristaux  salins.  Ailleurs ,  on  a 
trouvé  des  cavernes  avec  des  stalactites 
d'albâtre.  La  Nouvelle-Hollande  a  des 
œines  de  métaux,  surtout  <le  fer  et  de 
cuivre,  et  des  sources  minérales. 


La  règne  animal  oITre ,  dans  celle  li, 

autant  et  peut-être  plus  de  ûngaUrilÉ 
que  la  végétation.  Rien  ne  reswmble,éni 
la  zoologie  du  reste  de  la  Icrrf»,  à  ForB^ 
tborin(|ue  i>ojr.J  et  en  général  aux  ^^Hii- 
nés  (  roj.  1  de  la  Nouvelle-Hoîîande,  «pt 
tiennent  à  la  fois  des  marainitcres,  dd 
oiseanx  et  des  reptiles.  Les  luuagtiroa). 
les  wombats ,  les  phalangiers  ne  rappro- 
chent davantage  des  genres  auùlugiyn 
du  monde  connu.  Parmi  lesotsenam^ 
marquables,  il  fout  dter  les  caaoeis,  h 
kakatoi:s  et  les  cygnes  noirs,  les  mêanm 
à  qnene  en  forme  de  Ivre,  les  k>riïs 
jautit-.  rf  noirs,  les  faucons  litanc^  ls 
moucherolltâ  crépitants  et  les  cassktci 
Les  campagnes  ont  de  belles  perrucbcf, 
des  traquets»  des  martins-  c  hu  m  mi,  # 
grosses  tourterelles.  Sur  les  o&lcs  vek»* 
gent  beaucoup  d*oiseanx  de  mer,  et  la 
marins  y  trouvent  une  foule  de  canarik 
Obligés  de  pomper  le  sac  des  fleun, 
faute  d'autre  nourriture  végétale.  leipŒ- 
roquet*^  et  ri litres  oiseaux  «1»^  H  Nouxfile- 
iiollaude  sont  munis  d«*  faisceaux  consi- 
dérables de  papilles  à  la  langue,  corner 
les  végétaux  ont  des  feuilles  simples  poflT 
aspirer  plus  fadlement  rbnmidM  à 
Tatmosphère. 

Un  grand  nombre  de  léards  et  4ê 
serpents  fparmi  lesquels  les  noirs  et  In 
scrpcnls-fils  sont  les  plus  redoutables  i 
cause  de  b'ur  venin),  des  scinqncs  \ra 
longs,  composent  avec  d'auttes  i;enr»<li 
famille  des  reptiles.  Il  y  a  des  croco«iiti 
et  plusieurs  espèces  de  tortue*.  Les  f» 
mis  se  font  remarquer  par  Icor  variM 
et  par  leur  grosseur;  il  en  est  de  mèm 
des  coléoptères  parmi  les  insecfn.  IV 
beaux  coquillages  se  trouvent  sur  les  «  '^ 
tes  et  aux  embouchures  des  n\  !•  res.  On 
prend  ,  dans  les  parages  de  la  Notive""^ 
Hollande,  des  baleines  et  plusieurs  f-^^*- 
ces  de  phoques;  les  rivières  peuvent  don- 
ner heu  à  une  pèche  considérable.  Ao- 
jourd'hui  le  kangurou  est  le  plus  grs^ 
quadrupède  de  ce  continent  :  il  n>a  i 
pas  été  de  même  dans  une  haute  saô* 
qnité;  car  les  ossements  foaiiles  qe*<m 
a  trouvés  dans  les  cavernes  proottet 
que  la  Nouvelle  -  Hollande  nonrrnsjtt 
(îrs  hippopotames  et  d'autrr>  grandi 
iii.iiiimirères  ,  ainsi  que  de^  res  m»- 
maies  qui  n'existent  plus  nuUe  pjut. 
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:ste,la  cmmcs  et  brèches  k  oKcnents 

i  ce  pays  oot  les  mêmes  caractères  et 

■5  mêmes  variétés  que  les  dépôts  d*os- 
nitnls  fossiles  eu  Europe,  et  il  y  a  lieu 
■  crocre  que  des  changements  géologi- 
i»emi>l.iblfs  ont  dcuuil  ceilaiuei  es- 
ces  dans  les  deux  parties  du  monde. 
La  population  indice  de  la  Nouvelle- 
ullande  a  toujonn  excité  rétonnement 
a  navigateurs  ,  à  cause  de  la  vie  misé- 
\Ac  qu'elle  mène,  du  petit  nombre 
todividus  dont  se  composent  ses  peu- 
jj»-?,  du  peu  d'intelligence  qu'elle  nion- 

et  de  la  pi  ivruitm  totale  de  Iradilions 
Jenionuriieiiis  ln.ilorifjuesdans  latjut  lie 
vil.  La  race  australienne  e^t  au  dcr- 
cr  dc^ré  de  l'échelle  des  sodétés  hu- 
iines.  D*une  maigreur  effraysote,  les 
dîgèiMS  ont  les  bras  et  les  jambes  très 
èles et  allongés*  1^'  teint  noirâtre,  une 
evelare noire,  touffue,  levisageaplati  et 

lèvres  épaisses.  La  laideur  parait  cire 
partage  des  femmes,  traitées  avec  mé- 
i-»  par  leurs  maris.  Sur  les  côtes,  on  voit 
^  peuplade»  qui  n'ont  pour  tout  ahri 
te  le  feuillage  desarbres  ou  tout  au  plus 
«  battes  de  branchages;  sauvages  qui 
vent  de  racines  et  d'herbes  communes , 
noinsqtt*ibnesaisifl8ent  du  gibier  ou  du 
>U9on  pour  s'en  nourrir.  Si  quelques* 
M  se  couvrent  de  peaux  de  kangurou  ou 
opossum,  c'est  UMi<iuemenl  pour  se 
rantîr  du  froid,  qu'ils  ont  beaucoup  de 
me  à  sujiporier  ;  du  re>(c,  iU  vont  tout 
is.  Loe  ciutjuaulaine  d'individus  com- 
»ent  les  plus  fortes  peuplades.  Oncon- 
tit  que  la  rareté  de  la  nourriture  dans 
:  pays  a  dù  mettre  obstacle  à  Taccrois- 
nwnt  de  la  population  »  à  son  agglo- 
eration  et  à  son  bien-être,  et  que 

misère  a  dû  arnM'T  le  développement 
ses  faculté  iatcUeclucllcs.  Sur  le 

rj  des  fleuves  et  dans  les  contrées  fer- 
de  nie,  on  a  pourtant  vu  dea  peu- 
Udcs  moins  misérables  :  leurs  filets  et 
-nrs  armes  annonçaient  un  peu  plus 
industrie,  et  leurs  habitations  plus  d*in- 

ni^ence  que  tout ceqtt*on  avait  remar- 
>ié  chez  les  malheureux  habitants  du 
>\,ï^e  de  la  mer.  Ce  qui  néanmoins  fait 

•e>{ther  de  rainélioration  de  cette  race, 

•■>t  le  [it-u  'I  influence  qu'a  exercée  sur 
5O0  contact  avec  la  civilisation  (|ui 

fiOe  dam  la  colonie  anglaise  de  la  .Nuu- 
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velle-Galles  méridionale.  Il  semble  que 
les  aborigènes  de  la  ^ouvelle-Ilollaude 
n'aient  du  goût  que  pour  les  défauts  des 
blancs,  et  que  ceux-ci,  au  lieu  de  les 
élever  jusqu'à  eux,  ne  conliibuenl  qu'à 
les  abrutir  davantage*.  Leur  laugage  pa- 
rait varier  selon  les  tribus;  ceUi  que 
parlent  les  indigènes  du  Port-du-Roi- 
George  parut  aux  Français  de  rexpédi- 
tion  de  P Astrolabe  «  une  sorte  de  ga- 
zouillement produit  par  le  concours  des 
voyelles**)'  ;  et  un  auteur  anglais  compare 
au  bruit  d'une  grande  crécelle  l'allerca- 
tiou  de»  habitants  des  collines  de  Menero, 
du  reste  tellement  silencieux  qu'ils  pas- 
sent des  heures  ensemble  sans  se  du  c  uu 
mot.  On  n*a  encore  publié  sur  le  lan* 
gage  des  Australiens  qu'une  courte  gram<- 
maire  des  tribus  du  lac  Macquarie,  ré- 
digée par  ïhrclkeld,  et  de  courts  voca- 
bulaires de  ceux  du  Port-du-iloi-George 
et  des  collines  de  Menero***.  Les  Austra- 
liens ont  des  jongleurs  et  sont  dominés  par 
des  idées  très  superstitieuses.  Quelques 
usage»  bizarres  régnent  dans  les  tribus  que 
les  navigateurs  ont  eu  occasion  de  conuai  - 
tre,  par  exemple,  celui  de  fiure  sauter 
une  dent  aux  jeunes  garçons,  comme 
pour  les  initier  à  la  société  des  hommes, 
celui  de  couper  une  phalange  d'un  doigt 
aux  filles,  enCn  l'usage  d'enlever  lesfera- 
nif's  qu'ils  veulent  éj)0uscr  en  leur  as- 
senant ua  coup  de  casse-lète  et  en  les 
entraînant  ensuite  dans  leurs  tanières 
pour  en  faire  leurs  compagues  ou  plutôt 
leurs  esclaves.  Us  sont  armés  de  bou- 
cliers et  de  sabres  de  bois,  de  xagayes,  de 
lances,  de  casae-téles;  ils  se  construisent 
des  pirogues  en  écoroe  dVucalyptus,  et 
des  radeaux  en  tiges  de  mangliers.  Les 
indigènes  trouvés  par  les  Anglais  dans 
leurs  expéditions  ;»  l'ouest  de  leur  colonie 
avaient  de  rintelligence ,  vivaient  de  la 

(•)  Inf^rmalijn  r^tHtiag  tUe  a&MifMet  o/thë 
Brittish  coloniet,  L'>n(ires,  iSiît. 

(**)  Kute  de  MM.  Quoy  et  Gi^irarird,  tome 
p.  r<i9 ,  de  Dainont-d'Urtrilie,  f^ojagg  di» 
cou.  frits  autour  du  tiionde  et  a  la  rtcherche  Jj  La 
Perou$0 ,  Varii,  iHii,  iii-S".  L'atlas  de  cet  ou- 
vrage repréMote  quelques  iodîgèoM  da  Is 
Nouvelle- Hollaude. 

(•••)  Ces  Tocabulaîre»  dressé*,  l'un  par  Srott 
rfiud  ,  et  l'autre  par  le  docteur  Lliotsky  ,  ont 
été  ÏDsérét  daus  le  Joumat  of  iht  roj  al  geogra^ 
ph:,  al  Socist/t  vol.  I  et  IX,  Londres,  liijf  et 
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^èch»  et  de  la  chasse,  et  m  construiwient 
de  petites  habitalioi».  Dans  leurs  counes^ 
Us  porleot  ordinairement  avec  eux  un  ti- 
ton  allumé  :  de  là  ca  incendiesqui|eo  àé» 
truisanl  la  vc^éialîon  et  cloignanl  les  ani- 
maux,diminueul  eiicure  le  peu  de  ressour- 
ce clterlcà  parle  sul.Adéfaut  dekangu- 
rous,  dilTicilt-à  à  prendre,  de  poissons  et 
de  co4uillages,  ila  luaagent  des  lézards, 
des  fourmis,  des  serpents  et  des  acîaques  : 
ce  soot  les  femmes  qui  voot  à  la  recher- 
che de  ces  animaux;  faute  d*aaimaux, 
ils  msngent  aussi  des  fougères.  La  plu- 
part des  tribus  parai-isent  avoir  un  carac- 
tère doux  et  peu  guerrier;  elles  ont  en  re- 
vanche un  grand  penrharil  à  la  paresse 
et  m  iiitmit  uue  in^oULiarJce  exlrètue.  Il 
y  a  pourtant  des  tiibui  qui  lont  de^  ex- 
pédiiious  luioiaiacà  pour  enlever  des  fem- 
mes et  des  vivres. 

Les  premières  découvertes  relatives  à 
la  Nouvel le-Uollaude  sont  dues  aux  Hul- 
lacdais.  Ce  fut  i*ao  IGtiâ  qu^un  navire 
de  celle  nation,  appelé  Duiiktf/i^  el  chargé 
d'explorer  les  l  ôtes  de  la  Nouvrllf-Gui - 
née,  ilecouvritîarôteîeplenti  KiiiaU-  tl  u  ne 
nouvelle  terre  <|ue  fou  prit  d'abord  pour 
une  coutinualiun  de  la  xNou^t'Ile-Guiuée, 
et  qu*on  appela  la  Grande-Terre  du  Sud 
[GtVftte  Zuidland).  Dans  k  même  aouée, 
le  navigateur  espagnol  Torrcs,  en  décou* 
vrant  le  délroii  qui  hépare  la  Nouvelle- 
Guinée  de  la  Nouvelle-Uullande,  et  qui 
a  reçu  son  nom,  prouva  rpie  la  terre  ré- 
cemment découverte  ne  tenait  point  à 
File  de  lu  Nouvelle  Guinée.  IJirk  llartog, 
commandant  du  nav  ire  l' E  nUni^t^  lit, en 
161  G,  U  découverte  de  la  cote  occiden- 
tale :  il  désigna  sotts  le  nom  de  Terre 
d*£entiragt  la  côte  depuis  23*'  jus(iu'â  39* 
de  latitude  sud,  et  laissa  le  sien  à  une  rade. 
Edel  oootioua  reaploration  de  cette  cote 
jusqu*au  32°  ;  son  nom  a  été  donné  à  sa 
découverte.  Un  naufrage  du  navire  hol- 
landai-»  Lceuwin  j  en  IG22,  valut  à  la 
géographie  la  découvei  ii  de  la  cote  de- 
puis Sï"  jusqu'à  SS",  ou  depuis  le  cap 
Pérou  jtisqu  au  cap  îNu^Ui  :  la  terre  prit 
encore  naturellemant  le  nom  du  navire 
lUttfrigé.  En  1633,  Jean  Gar>tens, 
commaotlant  le  navire  Arnhem^  ex- 
plora la  baie  de  Garpeolarte,  nommée 
d  après  Carpentier,  gouverneur  de  l'Inde 
hollandaise^  et  donna  à  la  cèle  occiden- 


tale de  la  haie  le  nom  de  TemêÉi^ 

hem.  Treize  ans  après,  pendant  k  pn» 

vernemcnt  de  Van  Diemen,  TbomaiM 
continua  l'exploration  de  la  (  -  a» 
trionale  à  l'ouest  de  la  baie  de  (!arpci- 
tarie.  î-:i  (  nte  visiiée  j)arTh.  Poolrfcull 
nom  du  gouverneur,  f  <in  D  <  rrrrn^K% 
qui  Cul  attaché  au^si  dans  la  Miiie  à  m^h 
voisine  de  la  ^lUUvelle-Lloilaude.  lin» 
tait  une  grande  étendue  de  côtes  à  * 
plorer  au  nord-ouest,  entre  la  lencTs 
Diemen  et  celle  d'Eendragt:  G.*F.de1l 
s'acquitta  de  cette  tâche  en  1 628,  n  a* 
tacha  son  nom  à  la  région  d«t«- 
verte.  L'année  précédente,  les  HolUniiii 
avaient  comment  e  à  visiter  la  côi^aé» 
ridionale.  lierre  Nuyts  trouva  rimin^ 
étendue  de  côtes  qui  a  re^u  son  o)S{ 
Abel  Tasman  continua  celte  expions 
vers  Test.  Les  Uollaodab  prétendent 
ce  navigateur  a  vu  à  peu  près  leei 
que  Flinders  a  vi»tlé  dans  la  soiie 
cette  cote:  à  défaut  du  journal  de  Jua*,\ 
qui  n'est  pas  venu  jus4|u'à  nous,iili 
trouvent  la  preuve  tiain  les  ancien 
caries  hollantlai»( de  P.  Goo>  et  ^s 
Keulen.  Seuleiucnl,  ajouient-i's 
ders  a  donné  des  noms  aiigUis  éuk 
qui  avaient  re^u  de  Tasman  des  ooimbiit 
I  andais*.  Tasiuan  crut  envo  rc  1 1  u  i  Ti  ^  e 
Diemen  tenait  à  la  Nouvelle-Holtasà 
Cet  le  erreur  ne  fut  détruite  que  longtcifi 
après,  par  Basa,  chirurgien  de  la  wM 
anglaise,  qui  passa  le  premier  parl^i^ 
troit  auquel  son  nom  est  att  uhe.  t"** 
aussi  à  Tasman  qu'est  due  la  ytvfbtfrt't' 
vée  de  la  carie  de  Carpeul.*r»e  ;  >) 
plora  en  1G44.  Là  s'arrêtent  les  àtct^ 
vertes  des  Hollandaii,  qui  du  rcsic,  ^ 
assec  riches  en  colonies ,  ne  fimt  H* 
pour  coloniser  Ttle  immense  duel 
avaient  eiploré  les  trob  côtés. 

Il  se  passa  près  d*uo  siècle  sans  (\\»t)» 
navigateurs  européens  ajoutasrfot 
connais-->arjces  que  le>  llollan Jais i*»^* 
propagées,  el  satr^  que  riiumanite  en  p^'?* 
liUl.  Ge  a'cal  que  depuis  le>  déc<»u»fr(* 
faites  par  Cook^i^o/.j, en  l7  70,sufUc&a 
orientale,  qu'une  ère  importante  a  coa* 
mencé  pour  la  Nouvelle  -  Hollande.  ^ 
fut,  en  effet,  après  le  voyage  deCoek 

(•)  BeQoel  et  Vâa  Wijk,  Ter'.a  nitUMgc*'-'  * 
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inglcterra  te  déeida  à  y  fonder  U 
nîe  de  la  Nouvetle-Galies  miridioaale» 

le  foo  peut  regarder  comme  le  germe 
aoe  coloQtsation  qui  finira  par  com- 

■  ndreune  'grande  partie  de  l'île.  Van- 
jver,  d  Euiiecastpaux  ,  La  Pt  rouse  , 
jJin,  Pérou,  tliuders,  Freyciiiel,  visi- 
eni,  À  la  ûu  du  xviii*  et  au  cummen- 
nent  du  xix*  siècle,  diverses  parties  des 
;es.  Ce  fureat  les  gouTemeiirs  de  la 
Nivel]e«GaUet  méridioiitle  qui  firent 
plorer  les  terres  iaconoues  à  Touest  de 
Golooie;  Oxley ,  le  capitaine  Sturt  et 
rtout  le  major  Milcbeli*  ont  avancé 
nsi<!érablement  \os  ronnaissanrp«  S^o- 
i|)hu|u^  relativement  à  l'intérieur, 
ijtlrographie  de  ce  continent  a  été 
Aitiée  par  les  exploraliuus  des  capil&i- 
s  Ring ,  Wickhàm  et  autres.  Les  na- 
;ateiir»  oot  donné  eus  Ueuz  qu^ils  ont 
iités  des  noms  «uxqaels  les  Anglais  en 
i  substîtoé  d*autres,  ce  qui  peut  jeter 
lelque  confusion  dans  la  no.'ueaclature 
M-raphique  de  cette  vaste  région, 
i^>uoi«jii<»  les  Anglais  eussent  paru  se 
)rucr  d  abord  a  I  <><  <  upation  de  la  cote 
tecjtale,  et  u  avoir  il  autre  but  que  d'y 
porter  leurs  convicts  {vojf.  Colonies 
:3iALEs},  cependant  U  certitude  qu'ils 
itaequise  de  Teaislence  de  bonnes  terres 
1115  cette  ile  et  la  prospérité  de  leur  co- 
nte de  la  Nouvel  le-GalIcs  méridiouale 
s  oot  encourages  à  jeter  sur  d'autres 
)inls  de  Tile  le»  londeiiicrits  de  colonies. 
r>l  ain^i  (|u'ils  ont  lorme  des  établis^e- 
cnts  au  Port-du-l^>i- George  et  au  port 
W  estern,  puis  sur  ia  riMcre  des  Cygnes  et 
lierre  de  Leeuwîo.  La  côte  stérile  de 
tiufst  est  restée  déserte  jusqu^à  présent  \ 
isis  sur  la  c6te  septentrionale,  dans  la 
srtie  comprise  sous  le  nom  de  Terre 
Aw  DieineUy  OU  a  fondé  la  colonie  de 
^ri-Ratiles,  sur  le  détroit  d'A()î.Iev,  n'.ii 
l'are  les  Mes  Batfiur-.l  et  IMelville.  Il  y 
iiailpUce  pour  tous  les  pauvrc-î  de  ['l'^a- 
Jpe,  et  si  la  ?Souvelle- Hollande  se  peu- 
tl«it  cuiume  notre  partie  du  inund<î,  etie 
*mtû%  nourrir  plus  de  160  millions 
lbiiaunes**« 

v''  ^  -r.  Milrlicll ,  Thrf*  Erptdilions  inlo  th» 

.  ^Jir  If» CouiiJératioiJl  sur  \à  gi'o^rj j»ljie 
tt  I4  nomaociature  géographique  do 


Divers  noms  ont  été  proposés  ponr  dé« 
signer  la  grande  Ile  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article:  on  l'a  appelée  Notasie,  Australie^ 
Continent  atutral;  cependant  le  premier 
nom,  celui  de  Nouvelle- Hollande,  paraît 
se  conserver  comme  étant  gciiér  alenjent 
cciinu.  Les  Anglais  on  adopté  celui 
tï AustniUaj  proposé  par  l  linders. — 
La  carte  la  plus  récente  de  ce  pays  est 
celle  d'Àrrowsmith,  Londres  y  1838;  en 
Allemagne,  M.  Meinicke  lut  a  consacré 
une  monographie  intitulée  Das  Fest<» 
land  Australien  ,  nacli  'Irn  Qut  Ken 
dargesUUtf  Prenzlau^  1837 ,  2  vol.  in- 
S''.  D-G. 

Il  O  L  L  A  11  (Yencesl%s)  ,  graveur  à 
l'eau-forte,  né  à  Prague  en  IGU7,  uioit, 
dans  la  luibère,  à  Londres,  le  28  mars 
1677.  Voy.  GaATuas  (T.  Xll,  p.  80 1). 

HOLOCAUS^TE»  mcrifice  ou  la  vic- 
time était  entièrement  (o)^^,  tout)  con- 
sumée (xatai  9  brûler)  par  le  feu.  Koy^ 
Sacbifice. 

HOLOFERXR ,  voy.  Judith. 

llOLSTEL\  ,  duché  allemand  qui 
marquait  îiahelois  la  limite  septentrio- 
nale du  bainl- li.ni|)ire.  Il  est  borne  au 
nord  par  le  Sleswîg,  à  Test  par  le  du- 
ché de  Laueobourg,  séparé,  au  sud  et  à 
Touesl,  par  r£tbe,  du  royaume  de  Hano* 
vre,  el  baigné,  de  ce  càté,  par  la  mer  du 
Nord  ou  d'Allemagne,  et,  du  càléopposéy 
par  la  Baltique.  Le  lioUtein  a  unesuper« 
ficie  de  154  milles  carrés  géogr. ,  avec 
380,000  habitants,  qui  juolés^nt pres- 
que tous  la  religion  proie^Lanle.  Une 
chaint*  de  collines  parcourt  le  duchu  du 
sud  au  nord,  s*ioclinant  d'un  c6lé  vers 
TElbe  et  la  mer  du  Mord ,  de  Tautre  vers 
la  mer  Baltique,  par  une  pente  plus  longue 
et  plus  douce  à  l'occident  qu'à  Torient. 
Il  est  arrosé  par  plusieurs  rivières,  dont 
les  principales,  TAUter,  le  Pinnau,  le 
Krûkau  et  le  Slœr,  appartiennent  au 
bai  iti  de  Ttlibe.  La  partie  orientale  n'en 
otlre  que  deux  un  peu  considérables,  la 
Schwentiue  ei  ia  l'iave;  luaisclica  plu- 
sieurs lacs ,  parmi  lesiqueU  on  doit  citer 
celui  de  PImn  et  celui  de  Selent.  Le  pays 
ollre  des  contrées  fort  pittoresques,  telles 
que  les  environs  de  Plœn,  d^Eutiu  et  de 

t'Aattralie ,  |ur  \e  c  titit^ine  Vrlch  ,  tome  TIII 
du  Jwnml  0/  thê  ixjfràt  g*ograph,  SotUt/, 
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Kîeî .  sol  est  généralement  fertile,  sur- 
tout (ians  les  MarschlœmU'r  de  rElbe  rt 
de  Umi-rdurVord,  (|ui  commcncentà  qua- 
tre milles  au- dessous  de  Hambourg  et  ont 
une  largeur  de  deux  milles.  Une  grande 
partie  du  HobteinoricDUl  doit  aussi  à  son 
terroir  maroetu  un  haut  degré  de  ferti- 
lité. Dans  If  rôgiie  minéral,  le  pays  pro- 
duit du  sel ,  de  la cbaux  et  du  gypse;  les 
bords  de  la  Baltique  donnent  de  1  amhre 
jaune;  mais  on  ne  trouve  nulle  pari  des 
métaux.  Les  productions  du  règne  vôpé- 
tal  et  du  rèp;ne  animal  sont  plus  tnq)ur- 
tante;;.  Lea  céréales  y  viennent  presque 
toujours  co  quantité  plus  que  suffisante 
pour  les  besoins  des  habitants.  Les  fa- 
briques et  les  manufactures  ne  sont  pas 
assez  nombreuses:  aussi  les  objets  manu- 
facturés forment-ib  un  article  d'impor- 
tation considérable ,  ainsi  que  les  den- 
rées coloniales  et  les  vins.  On  exporte 
des  grains,  des  chevaux  ,  des  bœufs,  du 
beurre  et  de  la  tourbe.  La  situaiiou  du 
Uolstcin,  sur  deux  mers,  est  très  propre 
à  favoriser  le  commerce  extérieur.  Dam- 
bourg,  Altona  et  Lubeck,  sont  surtout 
d''importanls  débouchés  pour  ses  pro- 
duits. La  pèche  des  phoques  et  de  la  ba- 
leine, sur  les  eûtes  du  Groenland ,  four- 
}i't  aussi  des  moyens  d'existenre  à  un 
grand  nombre  iriKfhiîants.  Oii  peiit  donc 
dire  que  le  llolsleiti  e^l  nu  Ji^y»  hturt  u\, 
puisqu  il  ue  manque  d'aucune  des  chu&es 
nécessaires  à  la  %ie ,  et  les  produit  même 
en  surabondance.  Il  possède,  pour  Tin- 
structiou  de  la  jeunesse,  des  écoles  sa- 
vantes à  Glùckstadt,  Altona  et  Kiel,  ainsi 
(]u^une  université  et  un  séminaire  pour 
les  instituteurs  à  Kiel  (voy.  ce  nom).  La 
ser%itudc  de  la  p;lcLe  a  été  abolie  dans  le 
pays  le  19  d«  rf  nibre  1804.  La  ville  la 
plus  con>i(ieraLlc  est  Alloua  \^vo}  .)\  mais 
c'est  la  forlere&se  de  Glùckstadt,  qui  est 
le  siège  du  gouvernement.  Elle  a  5,300 
habitants ,  et  elle  est  située  au  confluent 
de  la  Stœr  et  de  TElbe,  qui  y  forme  un  as- 
ses  bon  port;  Rendsbourg,  sur  TEider, 
est  une  importante  forteresse, avec  7,700 
habitant»-,  où  aboutît  le  canal  qui  joint 
le  port  de  Iviel  à  TEider.  Nous  consacre- 
rons un  article  à  la  ville  de  Kicl.  Ou  peut 
ciJrr  encore,  quoique  l'importance  eu 
soii  moindre,  Sogcbcrg,  où  se  trouve  une 
montagne  calcaire^ Oldcslohe, remarqua- 


ble  par  ses  sources  salées^  PkeB, 

\V  ilster,  Ptc. 

On  sait  que  le  iiolstein  e>t  souoiLti* 
sceptre  du  Danemark.  Il  est  divine  « 
Tadmiobtration  de  la  justice,  en  tl  U#* 
liages,  sans  compter  les  14  viUca ecMl 
147  terres  nobles.  L^église 
est  PégWse  dominante; 
très  cultes  y  jouissent  d'une  grande 
berté.  Tout  le  pays  est  divbé  en 
prévAfés  ecclésiastiques;  daiis  <bâ.' 
près  Ole  e-t  un  con-si^loire  *\\ù  se  com: 
d'un  grand  nombre  de  |><idleiir9,  «^tsf  M 
présidence  du  prévôt  {^PruLnijy  ^ 
juge  les  afTaîres  de  sa  cMimpètencc.  ftp 
peut  appeler  de  ses  décisions  an  cmtà^fi 
toire  supérieur  de  Glùckstadt,  quipoci^ 
le  titre  de  cour  supérieure  et 
pose  des  pasteurs  de  cette  ville  et  du  sun^^ 
tendant  général  er«  léîsiastiquc.  Cli:  : 
prévôt  est  chargé  dans  sa  prévôté  d« 
surveillance  des  églises  et  des  écolt-  ! 
sur\eillance  générale  en  apparli^cti 
.uriutendaot,  qui  les  vbite  tour  à 
chaque  année.  fi 

Une  constitution  provinciale  «  été  r^^ 
cordée  au  Hobtein  et  au  Slecwig,  and 
qu'aux  autres  parties  de  la  monan^hie 
noij^e,  par  la  loi  du  28  mai  1831.  { 
eflfu  ts  de  la  noblesse,  deptiî'^  1  S  li, 
m  iiutenir  en  vigueur  l'aiu  leuue  cobmk' 
tut  ion  el  .son  appei  a  la  tliete  g^ermanitf*' 
n'avaient  eu  aucun  résultat.  Le  2  «om 
bre  1 823,  la  diète  fit  connaître 
tion, portant  que,  «  V\ 

tion  n^étant  plus  reconnue,  la  _   

prélats  etdelanoblesse  du  Holstcia, 
fondait  sur  cette  constitutiOD»  ife^éeûl|rtlj 
fondf'o.  '  Oti  l'rt'vînt  cependant  1rs  pt- 
titionnaires  (|ue  le  roi  avait  fait  eoDu^ 
trc  son  projet  d'acconîer  une  eomî'*^ 
tion  nouvelle,  basée  sur  l'ancienne,  s^a^^ 
plus  conforme  aux  besoins  du  tenap^  Ci 
projet  se  réalisa  en  mai  1831 .  La  ki  fM 
nérale  sur  rorganisatton  des  Aiais  pi^' 
vinciaux  ,  dans  les  duchés  de  Sfevf 
et  de  Holstein,  fut  immédiatement 
vie  d'une  autre  sur  Torganisatioo  àt-  I 
tais  semblables  dan<  tfutf*  la  «nonarcli*  ' 
Toute  loi  générale  ayant  [>ni;r  ob^flJeii 
modifications  dans  les  droits  ci\il<  plk*' 
droits  de  propriété,  dans  les  iQip«>ts  et* 
dans  la  trésor  public ,  doit  être 
par  ksÉtay.  Us  onl  le  droit 
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K'uvent  adresser  an  ji^ouvcrnemenl  «les 
jx  ou  tîc>  ilolcam  es.  Toutes  les  affaî- 
qui  comtiiicat  les  communes  tL  la 
artition  des  impôts  leur  sont  réser- 
i.  Ce  ae  fut  cependant  que  le  15  nai 
i  S  qna  forent  pronulcaées  les  lo»  qui 
irdmt  à  la  nonardiîe  danoise  qua- 
ÉMemblées  d'États,  oomposces  des  dé* 
èi  chobi^  par  les  villes,  les  sci^n^eurs 
ciers  el  \es  paysnns,  er  <\e  quelques 
••iiasliqnes,  à  Ki  uominniion  du  roi. 
if  ne  nous  occuper  ici  que  du  liol- 
«1,  voic  i  quels  y  tout  les  membres  des 
b.  D  abord  le'tittilaîfedo  majorât  de 
se  a  une  to»  virile;  le  roi  nomme 
X  eccléHMtiqQeSf  nn  professeur  de 
l  et  quatre  membres  de  la  noblesse. 
aoblCMéltt  neof  députés,  les  villes  en 
L&jasoit  seize ,  ainsi  que  les  paysans, 
ir  êf  re  électeur,  un  noble  foncier  doit 
iéd'  T  un  bien- tonds  d'une  valeur  de 
i^Oo  thaJcrs  au  moins;  un  houigcoib 
[  avoir,  daDi.  sa  ville  même,  une  pro- 
ie de  4,600  lhalers,  et  un  paysan 
'.  terrti  de  8,300  lhalers.  L'éligibilité 
!e  une  fortune  double.  L'élection  est 
•etc.  Jj»  Étals  doivent  s'assembler 
s  les  deux  ans  à  Rocskildo,  à  Wiborg, 
trjwîf  et  à  îtzchoe;  lU  nfuiiincnt  leurs 
«idents  cl  leur^s  vice- prcsulenls  ,  fjui 
^ent  les  délibérations.  coinmis- 
du  gouvernemcul  assistent  à  la  db- 
>ion,  UWIÎ8  non  pat  au  vote.  Tout  dé- 
é  parte  ^Icbout;  il  ne  peut  lire  de 
.-oora  écrits.  Les  séances  ne  sont  pas 
4iqiies;  mais  les  délibérations  doivent 
•  ppbliéesdans  le  journal  officiel  de  la 
V  ioce. 

'n  recevant  ensemble  leurs  conslitu- 
, ,  provinciales,  les  duchés  de  Sleâvvig 
ic  HoUtein  ont  obtenu  une  adminis- 
M^n  commune,  dont  le  siège  est  à  Sles- 
,  et  une  cour  supérieure  d*appel,  qui 
ce  à  KJel.  Celte  dernière  se  compose 
n  président  et  de  huit  conseillers;  c  'est 
rlle  qu'appartient  aussi  Texamen  de 
14  les  candidats  en  droit.  A  son  rcs- 
1  apparliennent  la  cour  'supérieure  de 
'itk^tadt  et  les  (piatrt  tnhunanx  Iri- 
*ii  IclsroniposésdetpialrL'conseillersde 
.  our  supérieure  et  de  quatre  m^bres 

U  noblesse.  La  ré(cnce  locale  forme 
r*niéme  le  eonsistoire  supérieur,  mais 

^^adjoignant  le  surintendant,  un  pro- 
l'/irjchp,  d.  G,  d.  M,  Tome  XIV, 
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fesr.eur  ordinaire  de  théologie  et  quatre 
autres  ecrle»iii-slit|uts.  C'est  ce  consisluire 
qui  examine  les  candidats  en  théologie. 
tt  existe  une  séparation  complète  entre 
l*adminbtration  et  la  magistrature. 

Les  commencements  de  l'bistoire  du 
Ilolstein  soutobscors.  Charlemagne  vain- 
quit les  Saxons ,  qui  habitaient  Ce  pays 
sons  le  nom  de  Nonlalbinç^îcns  (de  y/^- 
hiSj  Elbe  el  transplanta  10,000  famil- 
les en-deçà  du  Rhin  ,  dans  la  Flandre, 
le  Brabant  et  la  Hollande.  L'empereur 
Lothaire  éleva  au  rang  de  comté, le  Uol- 
siein  et  le  Stormam  (ainsi  nommé  de  la 
rivière  Stoer),  qui  jusque-là  avaient  dé- 
pendu du  duché  de  Saxe,  et  en  investit,  en 
1 1 06,  le  comte  Adolphe  V"  de  Schaucn- 
bourg,  dont  le  fils,  Adolphe  II,  coo* 
quit  la  "VV agric,  habitée  par  les  Vénèdes. 
La  famille  régnante  de  la  ligne  directe 
de  Schauenbourp  s'étant  éteinte  en  la 
personne  d'Adolphe  Mil,  les  Etals  de 
Sleswig  et  de  Hobleln  élurent  comte,  en 
14C0 ,  Christian  roi  de  Danemark, 
mais  en  se  réservant  le  droit  de  choisir 
son  successeur  parmi  ses  descendants,  ce 
qui  eut  lieu  en  effet  jusqu'au  duc  Phi- 
lippe (de  Holsteîn-Goltorp),  en  l.'>97. 
l-e  comte,  qui  avait  été  jusqu'alors  vas«nl 
de  TéNcnur  dp  f  ubf ck,  présidentdes  KtaJa 
(car  celui-ci  avait  obtenu  de  l'Emprrcur 
le  droit  dUnvestir  le  comte  de  ses  doaui- 
nes),  s'était  fait  nommer  en  1474 ,  par 
l'empereur  Frédéric  III,  doc  de  Holsleia 
et  de  Dithmarschen ,  pays  dont  les  pre- 
miers habitants  avaient  été  des  Saxons 
mêlés  à  des  Frisons  et  que  ce  duc  soumit* 
Les  petits- nis  de  Christian  I**",  Chris- 
tian ill  el  le  duc  Adolphe  ont  été  le.s  sou- 
ches des  deux  branches  principales  de  la 
maison  de  Holsleîn,  la  branche  royale, 
dont  il  a  été  parlé  à  l'art.  Danbma&b., 
avec  les  lisses  collatérales  de  Holsteio- 
Sonderbourg-Âugusteubourg  et  de  Hol- 
stcin-Bcck  (colle  dernière  s'appelle,  de- 
puis 1826,  Holstein- Auj^ustenbourg- 
Glûck.sbonr};  '  ,  et  la  O/a/tc/u'  ducnln  de 
Holslcin-Gotloi  p,  qui  pos.séda  lo  duch<^ 
jusqu'en  1767.  De  cette  dernière  bran- 
che sont  sortis  les  empereurs  actuels  de 
Russie,  la  ligne  de  Holstein-Eulin^  ou  de 

(*)  Aiofi  nenné«  de  la  vîlte  dXotiD,  aadenn* 
des  évéqtt«t  de  Lnlieck  et  qui  ajipiir* 

It 
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Boède  et  la  mahon  docale  d^ldenbonrg, 
ainû  qu'on  le  verra  daos  Tart.  suivant. 

Lorsque  la  constitutioD  de  Tempire 
d'Allemagne  eut  été  détruite  par  Tac  te  de 
Irt  ('onfédéralion  du  Rhin,  le  roi  de  Da- 
nemark réunit,  le  9  sepiemlirc  1800, 
tout  le  duché  de  Holatein  au  roviutne 
de  Danemark,  et  abolit  la  constilulion 
d^tau  qui  jusqu'alors  y  avait  été  en 
vigueur.  La  guerre  de  1818  ne  respecta 
pas  le  Holstein ,  postenlon  du  deroier  et 
plus  fidèle  a!lié  de  la  France.  Il  fnt  oc- 
cnpé^  au  mois  de  déoeoibre,  par  les  trou- 
pes suédoises  et  nwses  ;  mais  dès  le  î  4 
janvier  18  14  ,  la  paix  fut  signée  à  Kiel 
(  vny.).  En  1  S  1 5,  le  roi  de  Danemark,  en 
qualité  de  duc  de  Holstein  et  de  Lauen- 
bourg,  entra  dans  la  Confédération  ger« 
manique.  Il  a  la  dixième  voia  à  la  diète 
et  trois  voix  dans  U plénum*  Les  revenus 
du  Holstein  se  montent  à  2,120,000 
florins.  Son  contingent  fédéral  est  de 
8,900  hommes.  —  On  peut  consulter 
les  ouvrages  allemands  suivants  ;  Ro^>< , 
Histmrc  des  duchés  de  Sicsw/f^  et  de 
H'dstrin^lusqtCàrm'rnenirnt  dt  la  mai- 
son <r Oldenbourg  {K.ie\,  183  I}, et  Dœr- 
fer,  Topographie  dês  duchés  de  Hol^ 
itein  et  de  Lauenbourg  (4*'  éd.,  Sleswig, 
1825).  C  t,  191. 

HOLSTBI!l-GOTTORP  (maisoic 
de).  Gottorp  ou  Gottorf  est  le  nom  d^un 
château  situé  près  *le  la  ville  de  Sleswig 
dans  une  contrée  riantr.  Il  donna  son 
nom  à  un  hailliaj^e,  el  lui  la  résidence 
des  ducs  de  Slcawig-lJolileio  jusqu'en 
1713,  époque  où  ces  ducs  perdirent 
lear  part  du  duché  de  Sleswig  (  vojr,  Tart. 
précédent. 

Adolphe,  fondateur  de  la  branche 
ttnée  de  cette  famille,  était  le  second  des 
petits- fils  de  Christian  I*',  roi  de  Dane- 
mark. Ce  prince  am!)il!eux  ,  qui,  entre 
autres  projets, avait  cojk-u  relui  d'épouser 
Elis  il)eth  d'Arif^leterre,  lut  noruiué  évé- 
que  de  Sleswig  en  1 6â6  ;  il  p:irtagea ,  en 
1581,  avec  la  branche  royale  Théritage 
de  Jean  de  Flensbourg,  et  moumt  en 
1886.  Son  fils  atué,  Fainiaic  U,  ne  lui 
survécut  que  d*nn  an.  Le  second,  Pal- 
lient Aujourd'hui,  avec  toute  U  prinripaaté  de 
Lul*e<  k  (qu'il  ne  f  «ut  pii<  confondre  avec  Ir  ter- 
ritoire da  la  Tille  libro),  an  grand-duc  d'OI- 
dealioorg.  S. 


LiPFCy  moumt  oélibauire  en  18fT,i 

laissa  sa  succession  au  troisièae  îl^ 
Jean-Auolpbb,  qui  en  détacha  les  âtfi 

chés  (sécularisés)  de  Brcmc  et  de  1% 
beck,  en  faveur  de  snn  frèi  c  carf,'! 
tictleiic.  Ami  des  l(  i!ie<,  ce  [tîikti» 
sembla  à  Gottorp  une  riche  bibliotii» 
que;  mais  son  penchant  pour  lesdoctrim 
de  la  réforme  lut  aliénèrent  jusqu'à  ■ 
certain  point  TalTection  de  «sa  sajAl 
eut  pour  successeur  (  1 6 1 6}  son  filsFiÉ| 
Bic  III,  surnommé  te  Granti,  qui  Mtm 
da  pas  à  établir  dans  ses  étals  le  drna| 
pri  mogén  i  l  u  re,  d  u  (()  n  se  n  terrien  t  deCbf»- 
tian  IV,  roi  de  Danemark.  L**5  Kr3îji,(ji. 
ne  voyaient  pas  avec  plaisir  la  cooroni; 
cesser  d'être  élective,  voulurent  ré^L^ 
mais  le  duc,  appujé  par  l'Empereur  rtj 
roi  de  Danemark,  passa  outre,  et,  i , 
tir  de  ce  règne,  le  pajs  ne  lut  plu*  ppH 
ta^é.  Les  émigrations  occnsionnén  ej 
Hollande  parles  querelles religleuv^H 
Gomarisies  et  des  Arminiens  deiaJ 
Tièrent  Frédéric  à  fonder,  en  1651.  s 
e  de  Friedricbstadt ,  où  il  ofTr  t 
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ahile  à  ceux  que  la  persécution  cbi 
de  leur  patrie.  En  1623,  il  conclu; 
le  Danemark  Tunion  de  Rend^bour: 
liance  offensive  et  défensive  qui  oe 

que  quatre  ans,  c*est-à-dire  jn^i^  i 
que  Tilly  eût  forcé  le  duc  à  U  neutn 
après  avoir  fait  occuper  le  IToUteîoptfi 
troui)p.  ifupériales.  En  1  (1:52,  la  coo-^ît^ 
tiun  de  la  forteresse  de  C!hrî-îi'ir.r 
ou  de  Friedi  iciisort,  ordontu-e  n  r  Lsrm 
tian  IV,  roi  de  Daneuuilk.,  &«>u>fif 
longues  disputes.  Une  des  entrepris ia 
plus  remarquables  de  Frédéric  m  ' 
la  coûteuse  ambassade  qn^il  fit  , 
en  !63r>,  pour  la  Perse (vof.  Olkaih 
à  la  suite  d'un  traité  secret  avec  le 
nemnrk  et  l'Espagne.  On  n'a  jasuir»  * 
le  véritable  but  de  cette  nmlK*i<«*arff  :  -'t* 
un  des  ambas*.ai!curs ,  Otiion  Bru.^fc* 
mann,  fut  décâpilé  a  Goitot  p  en  1645» 
sous  le  prétexte  qu'il  avait  outrepa^st» 
pouvoirs. 

Ala  mort  du  dernier  comte  de  l_ 
bourg,  en  1 640,  ses  possessions  è 
au  Holstein,  et  le  duc  de  Gottorp mM 
dans  le  partage  de  celte  succeKsioo.  Lù«V- 
que  h  guerre  éclata,  en  1644  ,  entre  1^ 
Danemark  et  la  Suède,  le  HoUieiû-Go4«' 
torp  dut  y  prendre  ^tail  j  m«i*  ï'îj 


.  j  i^  .d  by  Google 


HOL 


(  1G3) 


Tostenson  contraignît  le  duc  à  se 
ramier  dans  une  stricto  neutralité. 
.  ins  après,  le  mariage  de  CUarles-G  us- 
t  de  Suède  avec  la  Mie  de  Frédéric , 
Jwi^Éléooore,  allunt  entre  le 
nark  et  le  Holsicto  ducal  det  inioii- 
qui  ne  •'éteignirent  plos.  Frédéric  ÎII 
a.  depuis  celte  époque, un  allié  fidèle 
.1  Suè<le,  et  à  la  conclusion  de  la  paix, 
I  fiôS,  il  obtint  la  sciuveriuiicté  d'une 
iie  du  Slcswi^  et  de  i  l*  de  Femern. 
>  de  t<?mj>s  après,  la  o;ueri  e  ayant  éclaté 
aouveiiu,  leâ  Suédois  s'emparèrent  de 
nniDgen  et  de  ploaieurt  autrea  villes, 
I  is  qne  Ica  troupea  impériales  et  bran* 
ourgeoiaes  enlevalentGotlorp  et  met- 
ut  tout  le  pays  à  contribution.  Le 

Frédéric  UI,  qui  s^était  réfugié  à 
iningeD,  y  mourut  le  10  août  1659. 
.n   montant  sur  le  trône,  son  fils 

i>'nAN-ALBF.RT  trouva  '«es  état,  ni  - 
■'.»  par  les  ennemis,  mais  la  paix  de 
0  le  délivra  de  leur  présence.  Son 
jage  avec  Frédérique- Amélie,  fille 
roi  Frédéric  lU,  rétablit  TharmoDie 
*  te  Danemark,  harmonie  que  ci- 
it.^  le  traité  de  Glûcksiadt,  mais  qui 
de  nouveau  détruite  lorsque  le  duc 
avec  la  Suède  en  1674.  L'année 

itiie,  Cbriiîlian  V  altîi'a  le  dur  à  une 
fMie  elle  força  non- seulement  à  re- 

* 

f.t  k  la  possession  du  SIeswig,  mais 
T.lus  dura  conditions.  Chrbtian«Al- 
:  ayant  protesté  contre  cette  violence, 
Danois  occupèrent  ses  états  et  t*obli* 

ïnt  à  se  retirer  à  Handionrg,  où  il  resta 
Ire  ans.  La  médiation  de  la  France  le 
Hahlir  dan«i  fou^  se5  droit-:,  en  I  079; 
-  <,]f*^  Tan  née  suivante,  le  DaiHUiark 
A  de  rifnivelles  prétentions  et  le  duc 
il  contrauU  de  lui  pajer  une  sointue 
300,000  tbalers.  Les  dillérends  ne 
«rent  paa  néanmoins,  et  le  Holstein- 
itorp  fttt  occupé  une  seconde  fois  en 
U.  Le  traité  d'Allona,  conclu  en  1689 
la  nédiatioD  du  Brandebourg  et  de 
^t^eurs  autres  puissances,  rétablit  le 
(laos  toti5  «les  droits;  mais Chrialian- 
,ert  mourut  en  1604. 

jurresseur  FRhOKHir:  IV  voulut 
;t-T  son  pere  de  tous  le^  maux  que  lui 
-il  faits  le  Danemark  et  ne  sa  donna 
»  la  pûne  de  diMimnler  ses  projets.  Il 
entve  aatm  établir  dm  fortifications 


tout  le  long  de  la  frontière  danoi'^e,  sans 
faire  aucune  attention  aux  vives  réclama- 
tions de  Chriâtian  V.  Eu  1 698,  il  épousa 
Uedwige-Sopbie,  sœur  ai  née  du  roi  de 
Suède,  Charles  XII,  qui  le  nomma  aussi- 
tôt son  général  en  chef.  Frédéric  fitréparer 
8ur-le<-champ  les  fortifications  détruites 
par  les  Danois.  Cependant  le  nouveau  rot 
de  Danemark,  (jui  s^appelait  aussi  Frédé- 
ric IV,  s'était  allié  à  la  Russie  et  à  la  Po- 
logne contre  la  Suède.  Il  entra  dans  le 
Holstein,  ùt  raser  les  fortificai  idiis  pl  mit 
le  siège  devant  Tœnningen.  I^iuis  Ciiar- 
les  XII  le  força,  à  la  paix  de  Travendabl, 
de  rétablir  le  duc  dans  tous  ses  droits  et 
de  lui  payer  une  Indemnité  de  360,000 
thalers.  Le  duc  Frédéric  IV  périt  dans  la 
bataille  de  Rlissow,  le  19  juillet  1702. 

Son  fiU,  CîT*RT  Fs-FRM)«^nir,  n'ayant 
encore  que  deux  ans  à  peine,  la  tutelle 
tut  confiée  à  son  oncle  Christian-Au- 
guste. En  1705,  l'occupation  de  révécbé 
de  Lubeck  donna  Heu  à  de  nouvelles  que- 
relles avec  le  Danemark,  que  bi  média- 
tion de  VAngleterre  termina.  Vannée  soi-* 
vante,  en  faveur  du  Hotstein  ;  car  Chris* 
tian-AugusIe  fut  mis  en  possession  de 
cette  souveraineté  autrefois  épiscopale. 
De  nouvelles  difficultés  qui  ne  tîirdèrent 
pas  à  s'élever  furent  aplanies  par  !.i  < on- 
vention  de  Hambourg,  signée  en  17  J  2. 
Mais  le  Holstein-Gotlorp  se  vit  bientôt 
après  engagé  dans  la  guerre  qui  s*étalt 
rallumée,  en  1709,  entre  le  Danemark  et 
la  Suède.  Apr^  avoir  battu  les  Danois  à 
Gadebusch,  le  20  décembre  1 7 1 2 ,  et  in- 
cendié Aitona,  le  général  suédois  Steen- 
bock  entra  dans  le  Holsteîn,  et  un  traité 
secret  du  2 1  janvier  1713  lui  ouvTÎt  les 
portes  dcTœnningen,  où  il  élahlît  ses 
quartiers  le  15  février.  Le  Danemark  oc- 
cupa alorsIeSteswiget  le  Holstein,  fit  ra- 
ser Tttuningen  (  1 7 1 4)  et  traita  le  duché 
en  pays  ennemi.  Le  régent  s'enfuit  à  l'é- 
tranger avec  le  jeune  duc,  et  ils  y  restè- 
rent jusqu'en  1720,  où  fut  conclue  la 
paix  de  Friedrichsbourg.  Charles-Frédéric 
recouvra  le  Hnîs(ein,  mais  il  perdit  la 
partie  du  SIeswig  sur  la(|ael[e  avaient 
réf^né  ses  ancêtres.  Ce  fut  en  vain  qu'il 
s'adressa  aux  grandes  puissances  euro- 
péennes pour  se  la  faire  restituer;  il  vit 
même  lui  échapper  la  couronne  de  Suède, 
sur  laquelle  il  avait  des  droilt  en  sa  qua* 
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iité  de  fils  de  la  sceuratnée  de  Charles  XH. 
Le  duc  épousa,  en  1 7  2  â ,  ta  prioccaseAnne 
deRusde»  fille  atnée  de  PierrC'Ie-Gratul  ; 
mab  cette  prineesae  mourut  tro»  ans 
après,  et  aa  perte  loi  enleva  Tcspoir  de 
recouvrer  le  Sleswig  par  rtoflueoce  de  la 
Ru«.^ic.  Celte  dernière  puissance,  de  con- 
cert avec  r.Vulrit  he,  en  garantit  même 
la  possession  au  Danctnni  k  en  1732.  On 
assigna,  il  est  vrai,  au  duc  une  indeuinilé 
de  2  millions  de  thalers;  roab  il  la  re- 
fusa bautemeot.  n  mourut  en  1789. 

Son  fils»  Pimait»-ULBtc,  n'ay^^i*^  encore 
que  13  ans,  le  duc  Adolphe- Frédéric, 
son  oncle»  évéqne  de  Lubeck,  prit  alors 
la  régence.  L^impératrice  Élisaheth  ap- 
pela en  Russie  le  jeune  dur  ,  çon  neveu 
(  1 740),  et  le  déclara  son  suck  ur  'v-v. 
PiF.îiRK  ÏII).  Il  fut  ciloisi  en  jiu  me  temps 
pour  suceejkseur  au  trône  de  Suède;  mais 
ayant  été  obligé  d*emlifaMer  la  religion 
grecque  pour  ceindre  son  front  de  la  cou- 
ronne de  aaintVladimir,il  lui  falintrenon- 
cer  à  celle  de  Suède,  quUI  fit  assurer  à  son 
onclerévéque  deLubccL.  De  cette  maniî-re 
la  maison  de  Holstein  -Gottorp  s'assit  sur 
les  deux  plus  grands  trônes  du  ?«ord.  Le 
Danemark,  clfrayé  de  <ctlc  prospérité 
malleuduc  d  une  lantille  rivale,  bieo  que 
proche  parente,  de  ses  rois,  essaya  d^ob- 
tetiir  par  des  négociations  la  cession  de 
la  partie  du  Uolslein  que  cette  iamîlle 
posaéd  a  i  t ,  o  u  a  u  moins  son  échange  contre 
le  comté  d'Oldenbourg  et  Dehnenhorst; 
maïs  Pierre  vouNit  nrftfiH^r  dfsn  jvï'^ition 
pour  contrainil 1 nti  i  jaii  aire  le  Dane- 
mark à  lui  reaiaucr  In  [t  n  lie  du  Sleswig 
<]ui  avait  été  eulevée  au  duc  son  père, et 
refusa  de  consentir  à  l'arrangement  pro- 
posé. Son  projet  sembla  sur  le  point  d*étre 
mb  à  exécution,  lorsqu'il  monta  (1 762) 
aur  le  trône  où  sa  mauvaise  étoile  l'avait 
appelé.  La  Russie  était  alors  en  guerre 
avec  la  Prusse.  Pierre,  admirateur,  com- 
me on  sait,  de  Fn^déric  II,  Tiûia  de 
conclure  la  paix;  rt  déjà  wuv  partie  de 
rarméerusâc  qui  avait  c  omljatiu  les  Prus- 
siens était  entrée  dans  le  Mecklenbourg, 
lorsqu'une  révolntion  lui  arracha  le  trftne 
et  la  vie.  Catherine  II  fit  cesser  les  hosti- 
lités et  conclut  la  paix  avec  te  Danemark. 
Elle  signa,  pour  scm  fils  Paul,  en  1767, 
atrcc  celle  puissance,  un  traité  qui  fut 
confirmé  en  1773,  à  Tépoque  de  U  ma- 
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jurlté  du  jeune  duc.  Ce  dernier  lui  c-è 
tous  ses  droitt  sur  le  HoUtein-  Gotuirp< 
le  Sleswig  en  échange  des  eontéi  n 
denbonrg  et  de  Delmenhorst,  q«i  I 

érigés  en  duché  et  qui  échurent  ah 

che  cadette  de  Goltorp  {voy.  Dus* 
Rounc).  Le  Danemark  est  raie  di  f^-jq 
paisiblr |tn  ,  .p-'ii(tn dti  Hnlsiein loutec3£ 

La  niaixju  de  Ii<>Ulem-Goi*nrp  içi 
cupe  toujours  le  trùuc  de  Ku-îit:  m 
Paul  I*%  Aleiluidre  et  N'icouâ*  Pj* 
lovrch);  mais  une  révolution,  doDt 
avons  parlé  à  l'article  Guotatk 
a  fait  perdre  celui  de  Suéde,  et  k 
de  Wasa  est  rbéritier  de  a 
lions  à  ce  dernier  trône. 

liOLYROOD,  mot  qui  stg;ni6e>i**' 
Croix,  et  fini  est  le  nom  d'uu  clwiin 
royal,  en  Ecosse,  connu  j*oiir  avoir ^ 
le  refuge  de  plusieurs  roiâ  de  Frutxt» 
trénés  de  la  maiaon  de  BoiiH»en, 

ÉDIMBOtimO. 

HOMANN  (JsAH-BARim},  fb^ 

leur  du  dépôt  de  cartes  gMçHffr-^ 

[vof.)  établi  sous  son  nom  à  "Narre 
naquit,  le  20  mars  Itiij:!,  a  Raa^ 
dans  le  cercle  du  Haut- Danube,  r*| 
vière.  Ses  parents  l  avaient  de?tu<r  .1 
vie  monastique  :  vuulaut  se  soustnrti 
cette  carrière»  pour  faïquelle  il  ne  s«  a- 
tait  pas  de  goût ,  il  quitta  In  waùm  f 
ternelle  et  embrassa  la  religion  fim 
tante.  En  1687,  J.-B.  Hotnaon 
notaire,  mais  il  s'occupa  préCèrabla 
de  la  gravure  en  cuivre  et  de  U  coeis^ 
lion  de  cartes  géographiques.  Ce  ç 
de  travni!,  dont  on  sentait  alors  iv* 
besoin,  l  intére^  vivement,  et  son 
deur  s'accrut  avec  les  succès  qu'il  j 
tint.  En  1702,  il  fonda  une  maiies;  H 
le  oommerre  de  ces  cartes,  et  il  tafej 
blia  successivement  près  de  2M  ^ 
se  distinguèrent  généralement  par  ktf 
utilité  et  surtout  par  leur  bon  non 
Il  confectionna  aussi  des  «phères  sro*^ 
laires  (  vny.  )  et  «les  clobfs  t-'v  p-rj 
tatifs,  ainsi  que  li  autres  t»l>jt^ts  bïcv^m 
ques  d'ail.  L'Académie  des  Scieoocs* 
Berlin  Tadmit  ao  nombre  de  ses 
bres;  l'empereur  d'Alleasagne  le 
d'une  chaîne  d'honneur  en  or 
le-Grand  le  nomma  son  agent  m  AN 
magne.  Uojnann  mourut  le  V  ,  -  ^ 
1724 ,  après  avoir  élevé  à  nne  s»"^ 
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aspérité sitD  établis  rmrnt,  qui  oonlri- 
aux  progrès  qu'a  l:iils  en  AlVmagne 
lu.Jc  de  la  iif^o-rnphie,  et  qui  lui  sur- 
ii.  Dans  ies  lenops  reccni»,  celle  luai- 
i  .1  décliné,  parce  qu'elle  u'a  pas  li- 
i>é  eu  progrès  avec  les  établissements 
iveaox  qui  fMil  été  formés  pour  Vët^ 
itatioB  éa.  même  genre  d*indiislrie; 
is  les  cnriet  des  béritien  Homann  sont 
anJuc^  dans  toute  l'Europe.   C,  L, 
liOMARD  (/lomardus),  genre  de  la 
>c  des  crustacés,  de  Tordre  de*s  déca- 
les et  de  la  famille  des  macroures.  Il 
le  nou^cUeiiieiil  clabli  par  Ï\I.  Milue- 
Nvardày  et  àe  compose  des  trois  espèces 
rreviSMC*  de  mer  jusqu'ici  rangées 
le  genre  écrevisse  {voyX  Tout  le 
ode  •  pa  renairqaer,  en  effet,  que  te 
îre  (saillie  qui  termine  la  téte  en  avant) 
large  et  aplati  à  sa  base  dans  les  écre- 
e»  dVau  douce  ,  tandis  qu'il  est  grélc 
\%  les  homard'  ;  (j  ue  la  main  de  ces 
niers  est,  proportion  gardée  avec  le 
le  du  corp»,  beaucoup  plus  grande  que 
)s  les  premières*  Enfin  une  partieula- 
' ,  probablement  en  rapport  avec  la 
férBOoedl*babitaiiony€onaisteen  ce  que 
carapace  des  homards  renferme  une 
tila  quantité  d'hydriodate  de  soude 
î  inaTiqae  cnlicrcm«nt  dans  les  érre- 
<^(?s.  La  cuiras-e  calcaire  des  ho  mardi , 
bien  que  celle  des  écrevisses,  de- 
nt rouge  sous  l'influence  d'une  tem- 
tature  d'environ  70",  des  acides  ou  de 
Icool,  H.  Lasmigne  a  constaté  que  cet 
et  est  d&  à  une  matière  colorante  si- 
&e  au-dessous  du  test,  et  qui,  par  l'ac- 
»n  des  agents  indiqués  plus  haut,  s'y 
pand  avec  facilité.  Le  mâle  se  distingue 
Ir»  femelle,  dans  les  homards  comme 
n%  1rs  I  (  revisses,  par  un  petit  appareil 
rtct  sou>»  le  premier  anneau  de  Tabdo- 
iio  ^vulgairement  queue).  Cet  organe, 
>nt  on  soupçonne  Tnasge  relatif  à  la  co« 
itatiouy  consiste  en  dcui  petites  tiges 
rigécs  vers  le  vcntr^  aplaties,  mobiles 
leur  base,  d'on  bbnc  bleuâtre  cl  de  na- 
\Tib  cartilagineuse.  Leur  moitié  anié- 
"ure  e5t  canrl)<''c  et  roulée  dans  le  ^en^ 
nglludinal ,  de  manière  à  formci  une 
'te  de  tuyau.  Le  premier  aniuviu  de 
■  lidomen  des  femelles  e&t  dépourvu  de 
>ut  appendice.  Dans  la  carapa<^  du  ho~ 
aard  oBtrome  la  substance  connue  sous 
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le  nom  de  chitincy  décrite  par  M«  Odier. 
Son  foie  c^t  fort  volumineux  ,  comme  on 
doit  s*y  attendre  dans  un  animal  qui  res- 
pire par  des  braru  liies  ;  il  est  fornté  de 
deux  grandes  muâ>cs  glanduleuses  jaut.es. 
C*est  lui  qui  fournit  la  substance  amcre 
(qui  du  reste  est  simplement  de  la  bile) 
avec  laquelle  on  compose  en  partie 
Passaisonnement  de  la  salade  de  ho- 
mards. G.  L-E« 
IIOMBOUBG^  vo/.  HnsB-HoM* 

UOMBlil^  (JEU  DE  l').  Nom  avons 
emprunte  ce  jeu  de  cartes  et  son  nom 
aux  Espagnols;  dans  notre  langue,  ce  de» 
▼raitétre  le  yen  de  Vhomme  (Itombre),  Ce 
jeu,  rempli  de  complications,  est  un  peu 
négligé  aujourd*bui.  On  le  joue  ordinai- 
rement &  trois  personnes  ;  c'est  même  à 
proprement  parler  la  seule  manière  de  io 
jouer  :  cependant  l'usage  a  fait  donner 
aussi  son  nom  k  une  façon  de  jouer  à 
deux;  ce  qu'on  nomme  le  quadnlle  et  la 
qiunlille  sont  de  nièrrie  a  peu  près  le  jeu 
de  l*]iombre  joué  par  quatre  ou  cinq  per- 


On  retire  d*un  grand  jeu  de  cartes 
les  dix,  les  neuf  et  les  huit,  et  il  reste 

40  cartes.  Chaque  joueur  a  9  cartes,  et 
l'on  peut  en  écarter  autant  (jue  l'on  veut. 
L'ordre  n'est  pas  le  mèuic  pour  les  finies 
decouleianoirefjue  pou  réelles  de  cou  leur 
rouge.  L'as  de  pique  est  toujours  la  pre- 
mière triomphe,  c*esl-à-dire  qu'elle  l'em- 
porte sur  toute  antre  carte;  l'as  de  trèfle 
est  toujours  la  trobiime  triomphe  :  on  les 
nomme  espadilh  et  hoite,  La  seconde 
triomphe^  nommée  maniUe^  est  variable  : 
c'est  la  dernière  carte  dans  l'ordre  de  la 
couletn*  dont  on  joue.  Ces  trois  triom- 
phes se  nomment  matadors.  Lésas  rou- 
ges changent  de  place  et  l'emporlent  sur 
le  roi  de  leur  couleur  quand  on  joue  en 
cette  couleur  :  ils  sont  par  conséquent 
la  quatrième  triomphe,  que  Ton  nomme 
ponte.  On  ne  tourne  point  de  carte  à 
rhombr^maisadui  qui  en  treprend  le  jeu, 
et  qu'on  nomme  aussi  V/iombre,  donne 
l'atout  en  nommant  la  couleur  en  la- 
(juelle  il  a  son  jeu.  On  compte  à  Taide 
de  jetons  et  de  fiches.  Lorsqu'on  le- 
nonce  ou  que  l'on  fait  quelque  autre 
faute,  ou  lorsqu'on  ne  gagne  pas  en  fai- 
sant jouer,  on  paie  une  amende  :  c^est  ce 
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qu'on  appelle jutre  la  bcte.  Le  droit  que 
paient  ceux  qui  perdent  à  ceux  qui  ga- 
gaent  ae  noDme  consolation»  Il  est  de 
TiAtérét  de  œai  qui  défeDdeiit  la  poule, 

c^est-à-dire  qui  jouent  contre  Xhombre, 
d'affaiblir  celui-ci  en  s^aidant  mutuelle- 
mfnt  à  faire  des  levées;  ils  ont  le  droit  de 
s'avertir  de  prendre  ou  de  ne  pas  prendre 
la  carte  qu'ils  jouent  :  dans  le  {«reniitr 
cas,  on  frappe  sur  la  table;  dans  le  se- 
cond, on  demaDde  gano.  C'est  celui  qui 
fait  le  plus  de  levées  qui  gagne  ;  si  rbom- 
bre  ne  fait  pas  plua  de  levées  que  lea  au* 
trea  ou  que  Tun  dea  autrea  joneun»  il 
fait  la  bêle.  Lonqu'avant  Técart  on  n'a 
pas  un  jeu  aatisfaiaant,  on  passe,  c*ett-à- 
dire  qu*on  renonce  à  cette  partie;  il  j  a 
une  manière  déjouer,  qu'on  nomme 
padi lie  forcée^  où  rphn  qui  a  ÎV<îpadille 
est  forcé  de  jouer,  si  tmble  que  soii  son 
jeu.  Uhombre  a  trois  se  complique  de 
différents  hasards  ou  combinaisons  de 
cartes  auxquels  on  a  donné  le  nom  bt- 
sarre  de  preiintailies^  qui  sont  au  nom* 
bre  de  quatone,  et  pour  lesquels  on  paie 
des  fiches  à  celui  qui  fait  jouer,  s'il  ga^ne, 
ou  qy'il  paie  aux  autres,  s'il  perd.  Ainsi 
dames  et  un  roi  dans  votre  jeu,  ou 
bieu  les  deux  ns  rfiii^es,  etc.,  vous  mr?- 
tent  dans  le  cas  de  payer  une  tit  iie  si 
vuht  perdez,  ou  il'en  recevoir  une  si  vous 
ga^ez.  /  V><>,  pour  le&dètaiUet  lesrc{;ics 
du  jeu  de  Phonibre^  les  diveises  Aemié** 
mies  des  jeux»  L.  L-r. 

UOHB  (Hsitti),  voy»  Kaxcs  (lord). 

HOHÉLIB»  mot  dérivédugrec  êfu- 
>ta  ,  réunion  ,  conversation  ,  discours 
simple  et  familier,  adressé  à  une  réunion 
populaire  '  -  r  V  CV<^t  dans  ce  dernier 
sens  que  le  mot  se  rencontre  chc?:  les  Pè- 
res grecs;  les  Latins  rexj)ii(iuaieit  |)ar 
tt'.rinOy  tractftlus populans ^  queiquelois 
aussi  par  adocutio.  Les  homélies  des  Pè* 
res,  loin  d'être  des  sermons  disposés  et 
composés  d^apris  les  règles  de  l'éloquen  • 
ce ,  sont  des  esplicatioos  populaires  d*un 
texte  sacré ,  tantôt  historiques  et  littéra- 
les, tantôt  allégoriques,  et  toujours  ac- 
compagnées d'une  application  morale. 
Origène,  saint  Tc-\n -Cliry-'osiôrue  ,  saint 
Augustin,  sont  les  plus  célèbres  parmi 
les  anciens  auteurs  d'hr^mélies.  Dans  le 
moyen-âge,  ces  instructions  étaient  aussi 
appelées  coneiones*  On  donnait  In  nom 


à' lldmiliare  ou  Homiuaftum  a  bfl 
cneil  d'homélies  des  Pèreâ ,  qui ,  la  à# 
mancbcs  et  les  jours  de  fttc, 
être  lues  dans  les  églises. — An 
la  signification  du  mot  n*est  plm  la 
me  :  tandis  qu'en  France  on  désipr 
core  quelquefois  pur  àoméiws  lesi 
tions  familières  qu'on  appelle  aui^:  ; 
nrs  ^  on  a  soutTii^  en  Alleniagne  ce 
de  discours  a  cit:*  règles  plu*  m?r 
ques.  D'aprcâ  ces  règles,  uue  ItoBioljea 
un  sermon  qui  s'attache  strictamia 
quelque  passage  de  rÉcritnre;  hmàk 
tation  du  pràicatenr  cal  alors  liée  |J 
un  texte  qu*il  faut  expliquer»  iÎMliifl 
et  appliquer  à  la  vie  de  Tbomms  im 
manière  analytique,  sans  s'écarter  èéM 
marche  des  idées  ou  dt-s  faits  moifsJ 
dans  ce  texte.  Celte  dépeutlam  e  (i^:**?- 
quelle  le  prédicateur  se  trou\e  i  i 
de  son  texte  est  ce  qui  cou>iiiut  U 
raclère  des  homélies;  par  cette  rajsoji, 
leur  donne  auasi  le  nom  de  sermatu 
iytiqttes»  Comme  les  sermons  ea 
les  homélies  doivent  préecnier 
position  principale,  un  thème,  qui 
de  point  de  départ  à  toute  la 
de  l'orarriir  ki  il  peut  se  présenter  or 
cas  :  ou  pu  jiiend  immediatcinen!  Aia* 
texte  les  dillérents  matériaux  du  diiC)ii>> 
mais  en  les  disposant  seluii  la  o.ovrniM 
de  la  proposition,  sans  s'a  t  tac  berMrxif< 
ment  à  Tordre  des  versets  (  aermoei  il 
fois  analytiques  et  synthétiques  ;,ou  i-m 
on  peut  développer  In  texte  pas  s  fci| 
en  n'observant  aucune  espèce  d'ordrrW^ 
gique  (homélies  libres).  Entre  iMaBÉ^ 
d'un  orateur  habile,  ce  dernier  ff** 
peut    produire  beaucouj)  d'effet;  c** 
trop  MiiMi  iït  cette  mélln>de  enJra'»W3i 
pretiuateur  médiocre  à  des  jlii.nj^rtc» 
La  variété  dei  matières  contenue»  d^o^idi 
texte  ne  permettant  pas  de  les  eyar^^ 
on  ne  fait  qu*ef fleurer  les  sujets  les 
importants ,  et  rattention  de  raadîiai* 
n*éiant  pas  dirigée  sur  une  vérité  fooiii 
mentale»  est  éparpillée;  alors  la  pr<i>^ 
tion  manque  son  but.  Les  péricupA^<»" 
toriques,  les  paral)oles,  certains  il iscivjr* 
deN.  S.  Jésus -T.  h  ri    ,  certains  frasfflfoî» 
des  Épître* ,  pcuv» ut  dcviMur  tes  le^''* 
d'excellentes  homélies,  d'auirca  ptMiie, 
au  contraire ,  se  prêtent  moins  bien  a  < 
analytique.  Cl<  ^ 
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BOXBOP4TU1B,  vojr*  Hovoso- 

t  IIIK  Cl  H\H»BMA?î?r. 

HOMÈRE,  le  noin  le  plus  (;rand  , 
in  le  plus  ancien,  de  la  iitteiature 
c(|ue|  celui  qui  fut  inscrit  de  buaue 
;re  sur  les  premiers  raonumeiiL»  coa- 
^    de  celle  littériturt,  VHiade  tiVO^ 
'$ée^  flMb  qui  s'éteodit  à  ane  foule 
uires  «BU^m,  k  plopirt  épique»,  de 
es  fort  diveraeSfSÎ  bien  qu'il  embrasse, 
■  1  défMMie  néflie,  touie  la  période  du 
eloppeniont  original  de  Tépopée  hé~ 
|ue,  dont  il  Tn  «r'|ue  à  la  fois  le  plus 
it  e«5^or.  L'on  ne  petit ,  «^pI' *ri  nous, 
Ire  compte,  ni  des  tradiiioiia  qui  s  y 
j.  hent,  m  des  nombreux  poèmes  al- 
ues  de  biècle  en  siècle  à  Hoiuèie,  ni 
caractères  que  préseutent  ceux  de  ces 
mes  qui  sont  perreDUs  juf qu*à  nous, 
;ji  admetleot  Tidée  d*uDe  lorle  d'é- 
f  de  cfaaolres  épiques  dont  Oomère 
lit  été  le  chef  et  serait  demeuré  le 
•éseatant.  Celle  école,  qui  fat  celle 
fii'tnérifle^ .  rotillnucs  jusqu'à  un 
'in  point  par  le»  rluipHodes  {voY.)y 
iii'fia  lellemcnt  avec  son  auleur,  de- 
ij  pour  elle  un  héros  de  la  poésie  et 
àré  à  «etitfey  qu'elle  lui  repporUi  tou- 
lesceavret  pitMlttitesea  quelque  sorte 
«  ion  iovooatioo,  plus  ou  moiot  iot- 
M9  de  eoD etprii^ea  même  temps  quVi  - 
ompoee  sou  histoire  de  Ums  les  trsits 
iirt{taux  de  la  sienne  propre.  Homère 
donc  tout  ensf'rrddf  une  personne  et 
^vrnbole,  un  iti  iiMilu  i  t  un  éire  col- 
tt.  Les  premiers  lineamenls  de  celle 
rtde  6^ure  furent  demandé:»  par  ses 
iples  aux  portraits  des  vieuK  eèdes, 
itemporeios  de  le  guerre  de  Troie, 
:é»  deos  Tlliede  et  surtout  duns  rO« 
née,  eus  Tbemyrîs,  eux  Phémius,  aux 
Qodocus.  De  là  rimmortel  aveugle  de 
i<H,  lel  qu'il  se  dépeint  lui-même  par 
\:ane  de  l'un  <h-i,  Homérides,  dans 
mneen  Thonneur  d'Apollon  Dêlien. 
riabiie  Tile  i ocai lieuse ,  séjour  (onnu 
rnie  famille  de  poêles;  mais  \i  va 
<iii*^r  au\  fêtes  de  Délos  et  dans  les 
Ires  villes  liabilées  par  les  hommes, 
mine  tes  aèdes  de  Vifgt  antérieur  cbao^ 
f  nt  a  la  table  des  béros.  Il  paie  de  ses 
xits  rhospilalilé  qut  loî  est  donnée, 
nens  d'amitié  ou  de  perenté  qu'il  con- 
wn^  à  losy  à  Sanoe^ 
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de  Cypre,  partout  où  furent  plus  tard 
SCS  continuateurs.  Mais  la  spiière  de  son 
action,  c'est-à-dire  celle  de  poi^îf,  -.e 
borne  en  général,  dans  les  li;^*'inles  les 
plus  anciennes,  aux  côtet»  et  au\  iles  de 
î'Éolide  et  de  Tluoie  \  et  de  toutes  les 
uombreusci  vîUes  qui ,  dans  la  suite ,  se 
disputèrent  son  berceau,  Smyme,  alors 
éolienoe,  est  celle  qui  parait  avoir  eu  le 
plus  de  droits  à  cette  prétention,  comité 
Cyme  à  celle  d'avoir  vu  ses  premiers  essais, 
Cbiosd'avoirinspiréses  plus  beaux  chants, 
los  d'avoir  possédé  sa  tombe.  Ces  tradi- 
tions, quoiqu'elles  se  rapportent  princi- 
palement à  la  |H  >'>ence  desHomérides  et 
à  la  propagation  des  poèmes  homériques, 
sont  confirmées  par  les  indices  que  donne 
riliade,  le  plus  vieux  de  tous.  Quelque 
profond  silence  que  garde  ce  poème,  aussi 
bien  que  celui  de  TOdyssée,  sur  son  au- 
teur ,  naïf  écho  de  la  muse  qui  lui  dicts^ 
ses  chants,  il  est  évident  par  certains  pas* 
sages,  par  le  ton  général  des  descriptions, 
par  le  poinl  de  d'où  elles  son^  prises, 
que  ce  point  de  vue  est  la  Grèce  asiati- 
que. Il  ne  l'est  pas  moins  que  le  poète, 
dans  le  temps  eacor«  plus  que  dans  l'es- 
pace, vit  à  distance  des  scènes  qu*il  dé- 
crit ou  qu'il  raconte,  et  qu'il  voit  les 
bommes  comme  les  cboses  dans  une  sorie 
de  perspective  idéale,  ooodition  essen- 
tielle de  la  véritable  épopée.  Nous  n^hé* 
si  tons  donc  pas  à  rejeter  parmi  les  fictions, 
non  plus  delà  tradition,  mande  la  scien- 
ce, l'Homère  contemporain  ainsi  que 
l'Homère  compatriote  de  ses  lu  i  o^,  1  Ho- 
mère d'Argos  ou  de  iMycèuc^,  d  UUaque 
ou  de  Crèie,  l'Homère  acbéen  ou  même 
troyen,  l'Homère  témoin  de  la  guerre  de 
Troie,  l*Homère>Uljrsse  enfin,  qu'avaient 
déjà  rêvé  les  anciens.  Homère,  a*il  exista, 
comme  nous  le  croyons  (car  son  œuvre 
le  révèle  à  défaut  de  l'histoire),  dut  être' 
Éolienou  Ionien,  de  même  que  les  prin- 
cipaux Hon;éridrs,  ses  fils  en  espiit,  sa 
l  iiiiilie  poétique.  Il  dut,  tel  que  Tuu 
d  entre  eux,  faire  entendre  ses  chants 
nouveaux  dans  les  colonies  déjà  floris- 
santes de  TAsie-Hineure ,  quelques  gé- 
nérations après  rétablissement  de  ces  co- 
lonies, quelques  siècles  après  la  guerre  de 
Troie  ;  et  de  toutes  les  diverses  opinions 
qui  tantôt  le  rapprochent  de  Tun  ou  de 
l*autre  de  ces  événements^  tantôt  le  font 
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descendre  jusque  vers  Vépoque  des  ol\m> 
piadc»,  Tune  des  plus  probables  est  cn- 
coi-c  ri  lîo  (rfîrTodotc ,  scion  înqnellc  il 
aurait  vécu  400  année:*  einiron  a\nnt 
rhî«lf»n«»n,  cVst-i-dii-e  au  i siècle  a\ uni 
noire  ère.  Tout  au  plus  peut-oo,  avec 
ApoHodore ,  «tcc  Ciotron,  Piioe  €t  Por- 
phyre ,  le  laira  remonter  jusqu*«n  x*. 
C*cst»  dans  Icms  les  cis,  de  l*nn  m  l'autre 
de  deux  lîèdee  que  doivent  •*éche~ 
lonncr  les  dates,  Traisemblablement  suc- 
cessives, de  riliade  et  do  rOtlv^sér,  les 
deux  prands  ch«'r>-d*"Mn  rf  liomériqiies, 
les  premiers  monutucnts  de  I  épopée,  et, 
par  elle,  de  la  poésie  et  de  toute  la  litté- 
rature i^recque. 

Ce  n*cst  qa*aa  temps  des  Pisîitntidmi 
et  à  partir  de  la  fia  du  ti*  aiècle  avant 
J.-C  y  qae  let  Grec»  commencèrent  à 
a^enquérir  aérienfcment  de  leurs  origines 
en  général,  et  en  particulier  de  celles  de 
leur  littérature.  Théagène  de  Rhénium, 
Slé^imhrole  ele Tlifi«^o^  f» î  d'iiif  r«'^-,  <[\ie  les 
critiques  d'A I^^xhikIi  ic  nouiinent  /ts  art" 
ricn*  ,fl  avatil  lu\  les  po<"t«*s  lyriqueii qui, 
depui:»  Callious  et  Arcliiloque ,  au  vii* 

siècle,  témoignent  de  Timitetion  d'Ho- 
mère on  font  allmion  a  ses  chanta,  ad- 
mirent sans  diCficallé  les  firandes  pieuses 
des  Homérides  on  les  malentendus  de  la 
tradition;  ib  rapportèrent  en  masse  au 
vieux  maître  tous  les  poèmes  de  ce  qu'on 
appelait  le  Cm  ir  rpitfur  )«o>  ,\  cl  non- 
seulemiiutccuv  (pu  roulaiPtii  >iir  la  guerre 
de  Troie,  les  aulec^dentii  ou  1rs  consé- 
quents de  ITUade  et  de  TOdyssée,  mais 
d*antrcs  encore  qui  formaient  comme  des 
cjcics  partiels  daos  le  grand  cycle,  tels 
que  ia  TitéOaide  et  les  Épigonet*  An 
V*  siè<  t<-,  I  lérodote ouvre  l*ère  de  la  véri- 
table histoire,  et  par  cela  même  de  la 
critique  :  auMÎ  le  voit-on  émettre  des  ] 
«Imites  sur  l'auteur  des  itax  ('yp'-irnr  et  ' 
îsur  celui  fies  /■//'/•^v/.'c,  deux  p.x'ine't  qut 
circulaient  mïus  le  nom  «l'Hom  -re.  yX^'x-»  ^ 
Thucydide,  après  lui,  cite  p(»ilivcaient 
Thymne  homîriqne  à  Apollon  comme 
vne  muvre  d*Homère,  et,  nn  sitt  le  phis 
tard,  Arislote  en  est  encore  l^ni  attri- 
boer  le  Marf^itès^  espèce  de  poème  wli- 
riqoe,  qui  n*avait  plus  rien  do  commun 
que  le  mètre  avec  l'épopée,  s\  m^mc  il 
ne  comprenait  pas  primiiixcment  «Irs  vrr^  " 
iambiqucs.  De  û  vieut  que,  dan»  uus  cul«  i 


lectioos,  les  fragments  de  ee  poêinc  fi; 
rent  avec  plusieurs  autres,  a\  ec  1»  pet 
pièces,  plus  récentes  encore,  nommtn 
J'^pi^r.'imtnrs,  n\f'c  la  natrac/mm'  'it 
chify  avec  les  1 1  >  niut-s ^  grands  «t  j»trf 
à  la  suite  de  i  iiiade  et  de  l'Od\-ssée,  i 
ces  ouvrages  si  divers  par  la  date,  le  i 
ractère,  Tiinportance,  n'ayant  guère d*> 
tre  lien  entre  eux  que  d'avoir  été 
ment  récités  par  Im  rbapaodea^  et  é 
quelques  <- uns  même  furent  oompea 
sans  doute,  par  ces  successeurs^  seuv 
peu  dîi^nes,  des  Homérides. 

Il  lallut  In  va^te  t  rudilion  et  l'app 
cation  défiuiU^c  de  la  critique  w  la  lit 
raluiequi  disliuguèreul  leâ  aiutiiatt  tc 
c*est-à-dire  les  liitérateam  de  Téc 
d'Alexandrie  {voj.)  ;  U  &l|nt  les  tnvi 
successifs  des  Zénodote,  des  Arislophi 
de  Byzanœ,  des  Aristerqne,  travaux di 
Homère  devint  le  centre,  dnna  cet  âp* 
science  et  de  recherches,  comme  il  ai 
été,  d.ms  l'àp;e  autét  ietir,  une  *-oiîrrpd' 
et  (le  |)(uir  (un'  ju>litie  lut  taitc 

cfs  Nuppa^ii itius  plu^  dU  moins  rolonl 
Tes.  Alui>»  le  cercle  imuiense  des  ckj 
successivement  groupés  anioor  dn  • 
symbolique  d'Uomèrc,  pendant  qos 
ou  ctoq  siècles ,  se  rétrécit  toujours  c 
vnnt.ige  ;  alors  forent  découverts  le«  un 
i  n  d  i  V  i  d  u  e  !  s  des  auteurs  véritables  de  I  •]  • 
part  des  poèmes  cm  îî. pies  ,  de  quel-pj" 
d'»'4  hvuines,  du  M.ir"itf<î,  «îr  la  Bat 
<  îi')(ii\onia€lu«'  ;  ulni >  l'iii  ivlf  et  1  OJy-^ 
se  séparant  dt  loui  le  i  t;.U»,  i  tuîrerrr.l 
quelque  sorte  dans  leur  majeslueuic  i 
litude  sur  la  limite  des  temps  héroiift 
et  des  temps  épiques ,  admettaot  seul 
meut  dans  leur  voisinage,  quoiqu^cn  s 
sphère  plus  humble,  les  OEiwrfi  et  /" 
et  la  TMogoniep  les  plus  authenti<!< 
des  compoiitîons  déeoré«»s  d'un  a- 
îrr;Tnd  norn,  cehiî  d'Ht^^tiode  ?»"v/.  Il 
mi  vr  it*lruiJ\  «  fî'MM-  >a  pei^ïnnîilite 
scrninée,  mai-)  pom  la  voir  *t  dei  ' 
poster  de  nouveau  et  se  diviser  entre  î 
deux  ouvrages  qui  seub  lui  restaicai« 
plutôt  se  concentrer  tout  cntisfC  ^ 
riliade,  au  sens  d*une  opbioo  qu* 
peut  dire  la  plus  hardie  de  riseU<|u> 
Il  &*agit  des  chorivtntCM  (ceux  qui 
rent  \  dont  nous  ronnaîssom  deui  i 
îeur>  noms,  Xénon  et  H^Manicm, 
ue  faut  pas  c^nlgadre  avec  le  iogC4}r*i* 
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i  Lttbos.  Ces  crîtiquei  dont  teientiment 
il  «loalifié  de  paradoxe  et  réfuté  à  oe 

II-  |»ar  Arîstarqtte, sottlcnaîeol  <|uc  l'I- 
ule e'  I*Ociys«.éc  n<*  noiivaient  nvoir  eu 
I  seul  et  même  auteur,  se  foodunt,  à 
parait,  sur  les  disparates  de  toute 
rte  qu^ils  faisaient  ressortir  eolre  ces 
:ux  poternes. 

Cea  en  partie  am  Kchercfaes  des 
ammairieiis  d'Alexandrie  cpie  nous  de- 
au  lîea  de  Tbistoire  d'Homère, 
i^ib  ne  connaissaient  gacre  mieux  que 
>us»  rinatoire  de  la  transmission  jusqu'à 
.\  d*  ceux  de  ses  poèmes  qn'il<i  rej^ar- 
ii»»nt  en  général  comnic  aiiifientii^ues, 
l'ila  teuttiertt  pour  des  tiinif:.  d'art, 
-3  a*uvres  personnelles,  marquées  dans 
or  ensemble  du  caractère  de  l*uaîté, 
ec  quelque  liberté  <|a'iben  traitassent 
ailleara  les  délaib.  Le  pins  ancien  fait 
storiqve,  on  donné  pour  tel,  qui  se 
pporte  à  celte  transmission,  concerne 
?carfue,  le  fameux  législateur  de  Sparte, 
remonîi^  rritt  par  ronséquent  au  ix'siè- 
c,  qui  lut  celui  d'ilorntn'e,  suivant  Ilé- 
dotc.  Lycurgue  aura  il  le  premier  ap- 
arté dans  le  Pclopounèse  les  poésies 
iiomcTe,  les  ayant  reçues  des  descen- 
»ts  de  Gréophyte,  à  Samoa;  d'autres 
'.amt  a  Chioa,  du  poète  lui<-méme.  Nons 
tons  ici,  dans  tous  les  cas ,  l'indication 
'>me  famille  de  rhapsodes  homériques, 

togue  à  celle  des  Homérides,  si  ce 
'  Mt  pas  elle,  dans  le  sein  de  laquelle  se 
raient  conservés  les  chants  du  tnaitir, 
-r  laquelle  ils  auraient  été  «l  alniKl  i  r- 
aoduÂ  dans  la  Grèce  d'Lurojie.  Le  fait 
c  leur  propagation  par  les  Homérides  ou 
«r  les  rhapaodcase  reproduit  dés  lors  de 
li  cle  en  sieeie,  et  nons  rencontrons  bien- 
!,  appelé  par  son  nom,  nnHoméride  de 
Jiios,  Cynéthus,  célèbre  pour  avoir  in- 
oduitâ  Syracuse  les  poèmes  d^Homère, 
oiî  paç  dans  la  ltix"  olympiade,  mais 

lO  ou  jOO  ans  plus  tôt,  pour  les  avoir 
in^.itléraljleiiifttf  interpolés,  pour  avoir 
<«'me  suppose  au  vieux  chantre  I  iiymne 
I  Apollon,  oèi  il  In  mit  en  scène  sous  les 
niits  que  nous  avons  tus  plus  haut.  Ces 
JoaMdes^  manifestement,  cbanuienton 
'blâmaient  par  parties  délacbées,  par 
«'lapsodies,  dans  les  fttes  et  dans  les  réu- 
HOtts,  les  compositions  dont  ils  gardaient 
«  dépôt  dans  Jenn  poissantes  mémoi* 


res,  et  à  plus  forte  raison  les  rhapsodes 
proprement  dits,  leurs  successeurs,  tels 

que  cent  dont  Clistlit-ne ,  au  rapport 
d'Hérodote,  prohiba  les  In  fies  poétiques 
à  Sieyone,  vers  la  (in  du        ^ii  ,  Ic.  Ceux- 
ci  disporsî'renl  en  lambeaux  le  cor[)s  sa- 
cré d  iiomèie,  comme  s'exprime  uu  aa- 
cien;  et  c^est  une  longue  plainte  dans 
l'antiquité  que  l'état  de  désordre  et  de 
confusion  oà  gisaient^  sous  des  titres  à 
part,  dont  nous  avons  quelques-uns,  les 
rhapsodies  colportées  par  eux  dans  toute 
la  Grèce.  Il  en  était  ainsi  à  Athènes,  de- 
puis Ion i^temps  sans  doute,  lors(]ue,  HOO 
ans  après  Lycurgue ,  Solon,  un  autre 
grand  législateur,  entreprît  d*y  remé- 
dier. Comprenant  toute  l  unportauce  des 
chants  dHomère  pour  l'éducation  de  ses 
concitoyens,  poète  lui-même  d'ailleurs, 
et  nourri  de  ces  chants,  il  voulut  en  ré- 
tablir la  suite  telle  qu'il  la  ocmeevait,  telle 
peut-être  qu'il  l'avait  retrouvée  en  lonie, 
dans  ses  voyages,  et  il  ordonna  aux 
rhapsr>(l*»s  de  les  réciter  désormais  aux 
grandes  Panathénées,  clans  un  ordre  qu^il 
prescrivit,  en  se  r»'nrenanl  l'un  l'autre, 
comme  avaient  fait  probablement  les  Ho- 
mérides. Dès  lors  et  plus  que  jamais  on 
sentit  le  besoin  de  posséder  l'ensemble  et 
le  véritable  encfaatnementdcs  rhapsodies 
homériques,  besoin  que  Pisistrate,  aidé 
d'Bipparqne,  son  fils,  et  l'un  et  Pautre 
des  savants  de  leurs  temps  ■  parmi  lesquels 
sont  rires  Onomacrite  d'Athènes,  Orphée 
tie  Crolone,  Zopyre  d'iîéraclée,  et,  selon 
toute  apparence,  Simonide  de  Céos),  réus- 
sit à  satisfaire.  Ce  fut  lui,  dit  Cicéron, 
lui^  «  savant  et  lettré  entre  tous,  qui  le 
premier,  à  ce  qn'on  rapporte,  disposa 
les  livres  d'Homère,  auparavant  confus, 
selon  l'ordre  aujourd'hui  existant,  v  Ce 
fut  lui,  ajoute  Élien,  dans  uo  passage  ca- 
pital où  il  est  évidemment  l'écho  des 
Alexandrins,  qui  n  révéla  l'Iliade  et  l'O- 
dyssée. »  Nul  doute  que,  pour  ce  grand 
travail  de  compilation  et  d'agencement 
poétique,  exécuté  par  des  poètes,  Pi^sis- 
trate  ne  fut  point  réduit  aux  dépositions 
orales  des  rhapsodes;  nul  doute  qull 
n'ait  en  sons  les  jma  des  maouscrilii 
comme  peut-être  en  avait  déjà  possédé 
Solon.  Mais  ce  n*en  est  pas  moins  à  lui, 
d'une  part,  que  l'antiquité  érudite  fait 
hoonmi  me  im«  remarquable  tinani-' 
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mité, d'avoii'  i  ^  omjfo^é  îi  ptu'mes  d'Ho- 
mère,  d'avtiir  tlounc  a  la  C/M  ce  un  IIo- 
mère  complet  ;  et,  d*autre  part,  il  ost  plus 
que  probable  que  les  manuscrits  anté- 
rieurs au  sieo,  el  plus  ou  moios  parlîeb, 
qui  durent  exister  principalemeot  dans 
les  villes  looienoes,  se  foodaienl  eu  dé- 
finitive sur  Is  tradition  orale.  Les  Alexao- 
driiis  le  savaient  aussi;  car  il  est  impossi- 
ble de  méconnaître  le  résultat  de  leurs 
investigations  y  et  cornnu'  Îp  dernier  mol 
(|e  leur  crittqiie  du  te\it' d  iiomère,  dans 
ort  autre  passade  lapital  dont  Jo^èphc, 
le  défenseur  tL  l'historien  de  Tanuquiic 
juive,  &e  fit  une  arine  :  «  Homère  lui- 
même,  assure-t^on,  n^avaii  poini  laissé 
ses  poésies  écrites;  mais,  conservées  de 
mémoire  en  divers  lieux,  elles  furent 
tardivement  recueillies  diaprés  les  chants 
(c^esi-à-dire  de  la  bouche  des  rbapso- 
des^l  et  composées  en  corps  d'ouvrngp;  de 
Iri  les  discordances  nombreuses  qui  s'y 
lrou\riiî.  w 

Toui  annonce  que  le  siècle  d  ilomcrc 
ne  cuiiiiut  point  l'écriture,  qu'à  cette 
époque  la  Grèce  ne  Pavait  point  encore 
reçue  de  la  Phénicie,  et  que  ,  reùt-elle 
reçue,  elle  ne  put  avoir,  pendant  plu- 
sieurs générati'uis,  ni  le  moyen  ni  la  pen- 
sée d  en  faire  Tapplication  aux  œuvres 
de  Tesprit,  longtemps,  et  en  partie  pour 
celteralson,  e\<  lu^vf tiu  nt  ju»éfiques.  Le 
chant  était  alor^  lenroi  i^mt  iini(jue,  leur 
unique  véhicule,  el  la  niernoire  leur  seul 
dépôt,  soutenue  par  le  rhylhme,  déve- 
loppée ,  exercée  sans  cesse,  portée  à  un 
degré  extraordinaire  de  force  et  de  sû- 
reté» dans  des  institutions  locales,  comme 
celle  des  Uomérides,  on  générales^  com- 
me les  rhapsodes,  ces  livres  vivants.  Les 
poèmes  homériques,  de  quelque  manière 
que  l'on  conçoive  leur  oripïiie,  ne  furent 
dnnr  fixes,  redi^ésqi!'npre<  eoiip.  et  lors- 
qu  lis  avaient  deja  ;>ui>t  dt^  iuuditications 
considérables,  tant  de  loud  que  de  fui  iue, 
dans  le  cours  de  cette  longue  transmis- 
sion orale.  L*opération  même  de  la  ré- 
daction» surtout  de  la  rédaction  défini- 
tive, sous  les  Pîsistratides»  et  par  le  fait 
de  ceux  qu'on  appelle  Im  iiimcêvastes  ^ 
e'est*à-dire  les  arningeurs^  qu^ib  soient 
ou  non  di<ilincts  des  red;i<  teurft  primitifs, 
leur  en  inipo>a  de  nouvelles.  \  mi  eut  en- 
suite les  éditeurs  proprement  ditSi  soit 


(  eu\  que  Ton  connaissait  p-t  leur  ooc , 
tels  qu  Aiihaia(|ue,  le  célèbre  (>orîré,  - 
que  de  Colophon,  et  Aristote,      in\  rm  ► 
ieaieal  Tauleur  de  la  rauieu:»e  e(l.;*uti  ^4 
la  Cassette,  faite  pour  Alexandre^ 
les  auteurs  iooonnus  des  éditiene 
des  VUlts  ou  encore  amcUmmes^ 
six  sont  alléguées,  celles  de  llaiscilla^ 
Chios,  d'Argoi,  de  Sioope,  deCjpie^l 
de  Crète.  Gîs  éditeurs  poannlvirentt«v«i 
plus  ou  moins  d'art  et  de  science,  rœQii| 
peu  habile,  inais d'autant  plus  lidrlr 
être,  des  diti\ccva>i''\\  Apres  eu*,  «s, 
^raimuairiens d'Alexandrie,  profitant 
trésors  amassés  dans  la  riche  bibliotbcqnif 
de  cette  ville  par  la  libéralité  éclaitée  àâ 
Ptolémées,  compulsèrent  tous  les  irv^ 
vaux,  tous  les  documenta  antérieurs»  c»^ 
lationnèrent,  pour  leurs receosionanuM 
velles  et  de  plus  en  plus  critiques,  to^ 
I»s  manuscrits  qu'ils  purent  detuu»r>. 
Ur,  ils  trouvèrent  entre  ce>  nuims:,! 
dfts  difTérences  irappanle?,  <les  \ariin  * 
liumbreuses,  et  dan:»  tous,  surtout  Cr-ik 
les  plus  aociens,  des  disparates  et  des  .  • 
cohérences  qu'ils  ne  résuaireiit  pae  tc  L- 
jours  à  faire  disparaître.  Ib  y  signairf  '  :( 
une  multitude  d^inierpolatsona,  dTant^J 
plus  étendues quMIes dataient  dSineef>- 
que  plus  reculée,  et  portant  quelquei  s 
sur  des  charils  entiers,  comme  le  10  * 
vie  d«*  !'! I i;»de el  toute  la  lin  de  1  ()J\s-^, 
depuis  \v  iitilieu  du  23*^  chant.  11>  tirr  ( 


niaiji- lia>ie  sur  une  foule  de  pav^a^t^  4 
de  vers  i>olés,  ou  tout  au  moins  les  a^'^r^ 
rent  de  leurs  signes  critiques,  à  titre 
suspects.  Enfin,  Aristarqne  (  vr-}*  ^  ^ 
qui  contrilMia  le  plus  à  polir  le  tnied'li* 
mère,  à  lui  donner  runité  de  to«  et 
couleur  ,  comme  l«  dtascéx'astes  et  \ 
premiers  éditeurs  avaient  prétendu  'i 
rendre  l'unité  de  In  <  fin»posiiion,  aJ-  ï 
de  ré{;ul,iriser  l'IUadr  et  !'(  %  v<'<',  c* 
subitiluanl  a  l'antique  divi^iuu  «.n  rîii 
sodtes,  de  longueur  fort  inégale^  la  à 
vUion  symétrique  en  S4  dmnts,  «i  ap^^i 
le»  lettres  de  l*alpbabet.  Dés  lors  Vuti^ 
quité  eut  une  sorte  fie  Bible  < 
doDtletette,divemment  modifié  < 
mais  seulement  dans  les  détails,  est  mxi 
la  ba^e  de  nos  manuacrits  et  do  la  «ai- 

gale  actuelle. 

Ce  rapiile  exposé  sufUt  pour  démoo- 

trer  que  les  AUiandrins^  quand  iisprc* 
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Meni  de  telles  libcriét  «vec  les  grande 

o^mes  homériques ,  snvaicnl  bien  ce 
ij  iis  faisaient  ,  =n%aienl  qu'ils  avait  ni 
luire  à  des  ou^ra^es  liansmis  ju  iju'à 
i\  liaos  de»  condiltons  tuut-ù-laii  par- 
olières, 4ui  motivaient,  qui  autori- 
icDl  niéiiie,  ocs  libertés.  MaintenaDt,  al- 
rentoile  plus  loui|  et  les  pliu  liardis 
entre  eai ,  les  eAoftMOtUts,  cherchant 
se  reodre  compte  de  la  manière  dont 
luvairot  sMtre  produits  et  conservés, 
•  iii  Tabsence  de  rérriture,  ces  poèmes  ' 
i  ils  rapportaient  à  dea\  anteni s  fiif  fé- 
titâ,  con«jureril-iU  des  dmiles  sur  i  ii- 
tc  d'origine  de  chacun  d'eux,  et  par 
iijcquftil  âur  runilé  de  leur  composi- 

m  ?  Oa  Ta  dit,  mab  rien  ne  le  prouve, 
il  était  réservé  aux  temps  modernes  de 
*l>enier  de  nouveau  les  membres  du 

>êie,  comme  avaient  fait  les  rhapsodes; 
voir  dans  Tlliade  et  dans  TOdyssée  la  | 
odiiction  commune  et  successive  des  j 
mcrides,  dans  îî^inère  tout  au  plus  j 
ir  t  hef  el  leur  uiatire,  ^inc)n  le  symbole 
la  r<Hinion  tardive  de  leurs  chants, 
liti  Piâiblrale,  dont  1  œuvre  pourtant 
>ït  déjà  bien  aises  titpine  aux  yeux  des  . 
•ricaa,  non  pas  le  restaurateur  défini* 
maie  le  véritable  créateur  de  Tépopée 
-(  quo,  au  moins  pour  le  plan  et  pour 
ordonnance.  Ce  qui  u*avaîtété,au  xvi* 
<  le,  qu*une  boutade  de  mauvaise  cri- 
pie  chez  Scaliger  le  tils,  qu'un  doute 
'  Mit  chez  Casaubon  ;  à  la  fia  du  xvii%  [ 
1  une  réaction  paradoxale  contre  l'en- 
m5ia»uie  classique ,  un  épisode  de  la 
lueiise  querelle  des  andens  et  des  mo- 
•mca(FraDÇ0M  Hédelin  ou  l*abbé  d*Au- 
;;ii8e,  Charles  Perrault,  Houdard  de  la 
alto),  devint,  des  les  premières  années 
1  xviii',  un  tjmplômÎB  sérieux  de  Tes- 
t  philosophique  de  ce  siècle,  de  son 
lain  [Kwtr  II  tradition, de  ses  sceptiques 
ifd'^'vs'  -,  i  [  (il  Tapplicalion  <ju"il  en  le-  I 
.1  a  U  latérature  cornnu  à  tout  le  reste. 
'UJi  géai»  bien  différents,  mais  éroi- 
?ots  l'un  et  Tautre ,  Richard  Bentley , 
prince  des  philologues  anglais ,  et 
«laibattista  Vico ,  le  précurseur  de  la 
fiilosopbie  de  rhistoire  (voy,  ces  noms), 
luriient  les  deux  voies  par  le^^quelles 
'  ]M)uvait  espérer  d'arriver  à  la  solution 
1  problème  homérique,  dès  lors  posé,  et 
V  ieo  tr^ocba  du  premier  coup,  en 
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niant  la  personnalité  d'Homère.  Cette 
tentative  audacieuM*,  (pii  mit  en  a\ant 
l'idée  mal  définir  tl'nne  poésie  pu[>ulaire 
et  spoiit.iiu  e,  np[u>.-ee  à  la  poésie  d  url  et 
de  rétie.xion  ,  eut  d'abord  peu  de  reten- 
tissement. Robert  Wood  [Essay  on  the 
original  Genitu  of  ffotner^  1769),  in- 
spiré par  le  spectacle  des  lieux  décrits 
dans  riliade,  et  transporté  par  rimagioa- 
lion  dans  les  temps  anciens  de  la  Grèce^ 
se  plaça,  ainsi  que  J.«J.  Rou.^seau,  à  un 
]K)int  de  vue  analogue,  mais  plus  simple 
et  plus  vrai,  pour  juger  les  «  liants  d'Ho- 
niere,  qui,  &elon  eux  ,  avaient  tlù  èlre 
proiiuils  sans  rintcrvention  de  l'écriture. 
Mais  il  fallait  la  publicaliuu  inuilendue, 
faite  en  1788,  par  Villoisoo  {voj.),  d'a- 
près un  manuscrit  de  Venise,  du  texte 
de  riliade,  avec  les  signes  critiques  des 
Alexandrins  et  les  précieuses  scholics 
compilée  sur  leurs  commentaires;  il  fal- 
lait le  renouvellement  des  éludes  phi- 
Iol()^ique3  dans  les  grandes  école-;,  de 
rAllcujaj;ne ,  pour  (jue  les  reelierc  lies 
trouvassent  une  ba.-.c solide  el  pris>enf  un 
essor  de  plus  en  plu»  assuré.  Fr.-A.  VVolf 
(vojr.)  vint.  Doué  d*un  esprit  pénétrant 
et  d'une  érudition  profonde,  occupé  dès 
longtemps  d*une  reoension  nouvelle  des 
poèmes  homériques,  et  frappé  plusqu*ua 
autre  de  ce  qu'offraient  de  singulier  leur 
histoire  et  celle  des  travaux  dont  ils 
avaient  été  Tobjet  dans  Tantiquité,  il  en- 
treprit de  résoudre  la  question  de  leur 
origine,  el ,  dans  ses  célèbres  Piotigo- 
mt'/ies,  publiés  en  1795,  il  éleva  lei  cou- 
jectures  de  ses  devanciers  à  la  hauteur 
d'une  hypothèse  scientifique  à  laquelle 
son  nom  est  resté  justement  attaché.  Il 
crut  pouvoir  démontrer,  par  tous  les  ar^ 
guments  que  lui  fournirent  de  coocert  la 
critique  et  Thistoire,  non-seulement  que 
riliade  et  l'Odyssée  n'avaient  pas  été  écri- 
tes dans  le  principe,  qu'elles  nVivaicnt 
pas  dû  l'être,  mai^  ijue,  formées  succes- 
sivement de  la  réunion  de  chants  origi- 
nairement distincts  et  appartenant  aux 
membres  divers  d'une  même  lamille  poé- 
tique, elles  n'étaient  devenues  de  vérita- 
blô  épopées  que  par  le  travail  des  siècles 
et  surtout  par  la  compilation  de  génie 
faite  au  temps  des  Pisislratides  et  sous 
leur  influence.  Proclamant  son  fameux 
autant  que  laux  axiome  ;  àiro  Gr«tçi 
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ilidicrntnt  totiim  pondre,  ia  poesi  y  il  j 
leur  dénia  toute  uiiilc  primilivc  de  plan  j 
et  (!Vxérntion  ,  et  fit  i  noMr  de  i'or- 
donnaiK  i'  que  ranliquile  y  admirait  bieu 
avant  Ari^tote,  qne  les  plus  grands  es- 
prits pania  les  moderne»  u^ont  cessé  d*y 
admirer,  au  siècle  même  o&  U  poé- 
sie épique  avait  perdu  son  originalité. 
Qaelques  reslrictioos  que  Wolf  ait  ap* 
portées  pliu  tard  à  ion  ^}>.ièmey  tandis 
que  d'autres ,  tels  que  Ueyne,  son  ri- 
val» l'exagéraient,  quelques  transforma- 
tions que  lui  nieiit  fait  subir  les  plus  il- 
lustres de  ses  dixciples,  G.  Ueimann,  par 
cxem|>le,  en  ailinettatit  un  dessin,  un 
noyau  prtmoidial  de  1  un  et  de  lautre 
ouvrage,  une  petite  Iliade  et  une  petite 
Odyssée,  développées  peu  à  peu  par  voie 
de  continuation  ou  d*interpolaUon  dans 
l'école  des  Homérides,  Tidée  foodamen- 
taie  demeure,  Tépopée  o*est  plus  une 
œuvre  personnelle,  une  œuvre  sponta- 
née; Homère  est  déshérité  de  sa  créa» 
tion. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  des 
objections  graves  s'élevèrent  dès  l'abord 
contre  Th)  polhèse  de  Wolf,  malgré  les  lu- 
mières inattendues  que  ses  travaux  jetaient 
sur  la  question;  si  les  nouvelles  et  vaste» 
recherches  des  Pay  ne  Rnight,  desNitisch, 
des  Welcker,  des  O.  Mùlier,  ont  de  plus  en 
plus  ramené  les  esprits  à  l'idée  de  l'unité 
première  des  compositions  lioniériques  ; 
si,  au  moins  pour  charuii  dc::>  deux  poè- 
mes prisa  part,  le  vieil  Homère  se  trouve 
de  nos  jours  preiîquc  complètement  ré- 
habilité. Sans  doute  on  a  été  trop  loin 
dans  la  réaction  en  essayant  de  prouver 
que  CCS  poèmes  furent,  comme  tous  les 
aulies  en  Grèce,  écrits  dès  Poriglne  :  ib 
témoignent  eui-mémes  du  contraire  par 
des  indices  de  tout  genre,  et  les  faits  ex- 
térieurs viennent  à  l'appui  de  ces  in- 
dires.  Mais  il  n'est  p  i'?  vrai  non  plus 
que,  sans  rrcritare,  n'aient  pu  être  ni 
transmises,  ni  surtout  composées,  des 
œuvres  poétiques  de  cette  étendue;  qu'el- 
les ii*«ient  pas  eu  d^objet  dans  les  temps 
où  les  place  Tbisloire;  que  leur  dis- 
persion dans  la  bouche  des  rhapsodes , 
image  de  leur  état  primitif,  exclue  la 
possibilité  d^une  création  iodîvtducUe, 
d'une  grande  conception  d'art;  (|u'eufin, 
et  malgré  l'artifice  d'une  rédaction  sa- 
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vante  et  d'une  élaboration  proloccK, 
elles  manquent  en  elles-mêmes  d'eocÂi»- 
ncment,  rrharmonii*.  d'unité  \Lrtlab!«- 
Nous  Tavoiis  dit  ailleurs,  a  proj-o^  é"^ 
Théogonie  (THésiode*  ,  hivii  aulrcfiiieM 
iocobcrenle  au  premier  aboid,  bien  sic 
trement  chargée  de  disparate*,  de 
nlements,d*lnterpolations,  quoique  sipa 
considérable,  et  où  pourtant 
avoir  fait  ressortir  une  pensée 
taie,  une  organisation  réelle  :  «L'enaa 
des  systèmes  modernes  nous  parait coibb- 
ter  sui  lout  dans  un  point  de  vue  £uu*> 
nient  criti((ue,  où,  tout  en  distiuguanlia 
œuvres  de  la  haute  antiquité  deceUf^è'^ 
temps  postérieurs,  on  leur  demande 
ounditbos  d'art  qu'elles  ne  peuvent  im^ 
p  I  i  r,  tandis  qu'on  méconnaUd^nticsc» 
ditions  bien  plus  hautes,  soosIVm^ 
desquelles  elles  furent  pradnîtes,  rt  qc 
firent  leur  ^'^périorité.  Cet  ige  dcsHÏ^ 
mère  et  des  Hésiode,  plus  que  ceoi 
suivirent,  fut  capable  de  pandes  a-i' 
lions  poeli([iir  ,  dont  les  mafèrianx.  poé- 
tiques dt'jï»  ,  s'accuinulaieuL  depui>  de 
siècles.  C'e^it  une  époque  de  (écomiîk 
puissante ,  où  l*iniagiaatioo  et  b  v> 
moire,  rinspiration  et  la  réflcapou  ii^ 
tient  dans  des  proportions  inoulss 
enfanter  les  premiers  cbcfi-d'cauvR  im. 
art  tout  spontané.  G*Cft  le  temps  «s 
naïves  et  merveilleuses  synthèses  <i*  ^ 
foi  et  de  la  pensf'«e,  temps  auquel  iiesM- 
rait  sans  danger  s'appliquer  notre  vr 
derneesprit  d'analy*e...  De  la  ccttefi^^' 
direction  qui  égara  la  philologie  à  U  Si 
du  dernier  siècle  dana  ses  rechctchuli 
plus  ingénieuses  et  les  plua  ptuftaéi 
d*ailleurs,  et  qui,  sous  son  acnlpcl,iiè 
par  réduire  en  poussière  q«elques-u.« 
des  plus  beaux  monuments  éa  gémrkr 
main.  » 

En  effet,  les  prands  poème»  qui  p«* 
tent  le  nom  d'Homère  lu*  sanrsiff'- 
quoi  qu\ui  eu  ait  dit,  être  coiw^-""^ 
comme  des  poésies  purement  popuLu^ 
plus  ou  moins  fortuitement 
ceux  qui  l*ont  prétendu 
d*époque  et  se  plaeent  en  de hnri  ^ 
toute  histoire,  en  même  te«| 
méprennent  sur  le  caractère 
de  CCS  poèmes.  Les  chants  popdbini* 
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Crcce  anliqu^y  IcN»  eptAf  qui  célé- 
-aiait  le»  aploîts  des  hércn»  teun  mn- 
jis,  leurt  nalhears,  s^étaient  succédé 

ant  bien  des  générations ,  avaient 
hi  déjà  bien  des  élaborntînns,  bien  des 
insfoimatioiis  diverses,  avant  ([ue  IV- 
pêcfùt  possible;  iU la  rentlir^'n!  îiéces- 
rc  ;  ils  s'y  transBgurèrent  eo  s'y  o»  gatii- 
utjlorâ4U*aprèsuDe  longue  aui  te  dWr/w 
i  de  simplet  ehanîeurs  parut  uo  poète  ^ 
■m  qui,  cboae  remarquable,  le  rencontre 
lor  ia  première  foi»  dans  VOàjSÊkn, 
m  me  cet  ouvrage  nous  a  conservé  la 
idilioD  des  espèces  de  bardes  qui  fu- 
ut  !es  prédécesseurs  dMIomf*re.  Il  y  a 
us  :  si  le  nom  d'Hon^crr  est  significa- 
*  s'il  fut,  ain'>i  que  tant  d'aiifro^  ,  un 
re  relatif  à  la  piofes^iion  du  pot-ie,  un 

•  uument  de  rinveiiliou  qu^on  lui  rap- 
irtait,  le  sens  qu'il  implique  est  préci< 
ment  celai  qui  caractérise  son  œuvre  ; 
omère^  c'est  Tauteur  d*un  ensemble,  le 
éaieur  d*un  tout  poétique.  Ainsi  se 
oove  reporté  au  sein  des  temps  de  gran- 

in«piralion,  à  l'éporpte  cnbninantc  de 

;»ériode  c])ique  il*'  li  Gr»'ce  ,  ce  fra- 
tl  de  composition  et  d'oi  ^anisatiim  de 
•^»opce,  que  Woif  attribuait  au  vi*^siè- 
0  avant  autre  ère,  au  siècle  des  derniers 
fMtes  cycliques.  Ainsi  s'explique  leçon» 
•ste  singulier  que  Ton  olMerve  entre  les 
'haasotu  fie  gestes,  comme  on  peut  les 
'arrimer,  des  vieux  aèdes,  teb  que  Phé- 
lias  et  Démodocus,  qui  racontent  en 
r*c  journée  la  prise  de  Troie  ou  le  re- 
lur  (les chefs,  et  le  dé\elopppnient  si  ri- 
lie  et  si  vaste  d'une  action  beaucoup 
■  U5  simple  dans  riliadc  «  l  daiiA  TOdys- 
fi.  Ainsi,  d'un  autre  côté,  ce  pliénomè- 

t  rop  pe  u  remarqu  é  j  usqu'à ces  derniers 
cnips,  de  la  place  déjà  occupée  par  ces 
Kt«aMs,  dans  une  étendue  approchant  de 
étend  tic  actuelle,  lorsque  parurent 
^nx  qui,  d'almrd,  se  groupèrent  autour 
^cux  pour  former  peu  à  peu  ce  qu'on 
;'['»'' 1  plus  tard  le  cycle  épitjoe  '^vr>r.\ 

>Mnu>  .If  Cvpre,  Arclinu-.  le  Milct, 
b'j^iasdc  Vrc/cne,  d'autres  encore,  cli-H- 
»  'eut  Its  sujet»  de  leurs  épopées,  inii- 
t^tioni  évidentes  des  épopées  homéri» 
'tocs,  dans  les  antécédents  ou  dans  les 
r<>ti9éqDeots  de  celles-ci;  aucun  d*eux 
l'Imagina  d'empiéter,  soit  sur  llliadc, 
>  itsarTOdyssée;  aucun  d'eux  ne  repro- 


duisit ni  la  même  action,  ni  les 
scènes,  ne  traita  la  colère  d*AcbiIleou  In 
retour  d*Ulys8e.  H  en  résulte  qu'à  l'é- 
poque de  ces  poètes,  contemporains  des 
premières  olympiades,  et  vers  le  milieu 
du  VIII*'  siècle  avant  noire  ère,  Tilinde  et 
rOdyssee  existaient  dans  un  certain  en- 
semble et  comme  types  respectés  de  toute 
cette  série  concentrique  de  poèmes  dont 
elles  furent  le  noyau.  Ajoutez  que  la  plu- 
part de  ces  premiers  ^cliques  sont  mit 
en  rapport  avec  Homère  ou  donnés  pour 
ses  disciples,  si  bien  qu'on  a  pu,  non  sans 
quelque  vraisemblance,  les  daaser  parmi 
les  Uomérides. 

IS'ous  pensons,  au  reste,  (jue,  dans  l'in- 
tervalle qui  s'écoula  cuire  l'apparition 
d  iionière  et  la  iixalion  par  l'écriture  des 
deux  chefi^d'œuvre  décorés  de  àou  nom, 
fD^ation  tardive^  d*abord  partielle  peut- 
être,  mais  pourtant  de  beaucoup  anté- 
rieure à  leur  rédaction  définitive  sous  les 
Pinistratides ,  des  circonstances  durent 
exister  qui,  si  nous  les  connaissions  bien, 
nous  rcveleraient  le  secret  tout  entier  do 
leur  <  oniposition,  aussi  bien  que  dr  leur 
transmii&ion,  sans  le  secours  de  cet  art, 
La  vie  tant  publique  que  privée  dv.i  Io- 
niens, à  cette  époque  reculée,  qui  lut 
celle  du  premier  essor  de  leur  civîlisa^- 
tion,  après  les  temps  béroiques  de  la 
Grèce  et  dans  les  siècles  inspirés  de  ceux- 
ci  qui  les  suivirent,  nous  sont  matbeu- 
rcusement  trop  peu  connues.  Nous  entre* 
voyons  toutefois  que  léchant,  et  en  par- 
ticulier le  chant  épique,  y  tenait  une  très 
grande  j)'ace,  noii-sculeinent  aux  fcics 
et  aux  reutiionisolennelles  des  jeux,  mais 
dans  mainte  autre  occasion;  qu'il  y  était 
la  nourriture  morale  des  peuples  et  com- 
me le  pain  de  chaque  jour.  Qui  nous 
empêche  de  croire  qu*avec  la  curiosité 
passionnée  de  ces  peuples,  avec  la  vigou- 
reuse imagination  et  ia  mémoire  non 
moins  énerj^tque  de  leurs  poètes,  avec  les 
matériaux  de  plus  eti  plus  poétiques  (|iii 
s'étaient  amassés  iusfjii'à  eux  d'rV^e  en 
âge,  ces  crti  stis  pnjmlni  rr.^  (comme  les 
appelle  lecbaulrc  de  l'Odyssée, qui  fut  l'un 
d'eux)  ont  pu,  sur  un  plan  conçu  d'un 
seul  jet,  exécuter  Tune  après  Tautre  les 
dilîérentes  parties  d^un  lolig  poème,  les 
réciter  à  mesure  en  les  rattachant  ton- 
jours  à  ce  pUn^  se  continuer  ainsi  eux- 
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les  trilo;;iPS  et  les  tétraloglcs 
croirait?  j)our  la  manière  <le  composer, 
dans  lat|u«  Ui>  l'unité  d'un  plan  couru 
d.ivaiHC  sulliail  avec  Pcxécution ,  avec 
la  publication  partielle,  isolée,  plus  ou 
notiu  indépendante,  des  diveries  por- 
tions de  ce  plan,  peu  à  peu  rattachées  les 
unes  auK  autres,  remaniées  après  coup,  et 
fondues  à  la  fin  dans  un  grand  ensemble, 
soit  par  Tauteur  lui*mâme,  soit  par  ses 
îu'-rif  lers  et  ses  continuateurs.  Ainsi  com- 
posait encore  iieroiiole    voY.)y  si  seni- 
blrtblo  à  Homère  ,  rjnoicjuc  vu  de»  temps 
dilietent>;  (jui  lui  aux  lo^^ographes  ce 
cju  Homère  avait  été  aux  aèdesj  qui  créa 
Tépopée  en  prose,  mais  qui  la  créa  par 
intervalles,  par  parties  détachées;  dont  les 
histoires  ont  tant  de  rapport  arec  les  rhap- 
sodies, etdoctTœuvre  totale  ne  ftttpiDba- 
blement  recueillie  et  déQnitivement  or- 
ganisée qu'après  sa  mort.  L'idée  d'un  tel 
mode  de  composition  est  celle  qui  peut  le 
mieux  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a  de  par- 
ticulier et  d Originaire  <lans  le  plan  un  peu 
▼ague,  dans  rordaatiatice  peu  serrée,  peu 
s^'métrique,  eu  un  mot  dans  l'allure  pro- 
pre de  ces  épopées  de  chant  et  de  jour- 
nées^ où  le  fil  du  réqitse  rompt  &ansoe«e 
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Moêmm  dans  une  suite  de  jouniées^  et 
intéreawr  josqu*au  bout  leurs  auditeurs 
captivés  par  le  fil  du  récit  non  moins  que 
parle  charme  des  détaik?  Leurs  dis<  i[)leH 

étaient  là,  poètes  eux-mi^mes,  dociles  à 
l'inspiration  du  maître  et  fiJeles  à  sa  voix, 
pour  recueillir  successivement  les  chants 
successivement  écbapp»^  de  sa  bouclie  , 
pour  les  faire  retenlir  après  lui  dans  les 
solennités ,  pour  se  les  transmettre  selon 
Tordre  qu'il  avait  fixé,  selon  le  mode  qu'il 
avaitétabli,comme  un  héritage  8acré,com- 
me  le  titre  de  leur  mission;  car  ils  étaient 
ses  fils  au  moins  en  esprit,  ils  se  vantaient 
de  descendre  de  lui,  ils  s^appelaieot  les 
Homérides.  Les  analogies  ne  manquent, 
dans  l'histoire  de  la  poésie  et  de  la  litté- 
rature ^recque^,  ni  pour  cette  transmis- 
sion oiale,  disciplinée,  pour  auiM  tiire 
^qui,  mêipe  au  temps  de  l'écriture,  se 
perpétua  par  les  didascalles  lyriques  et 
dramatiques];  ni  pour  les  longues  récita- 
tions en  public,  pour  les  exhibitions  poé- 
tiques s'enchaîna nt  les  unes  aux  autres, 
se  continuant  de  journée  en  journée 
(d^où  procédèrent,  à  l'époque  du  drame, 
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et  sans  cesse  se  renoue,  et  qui  se  déroe- 
posent  si  aisément  dans  leurs  partin  is* 
légrantes,  parce  que  chacune  de  os  ^ 
ties  dut  former  un  petit  tout  émk 
grand.  Le  reste sViplique  par  leaudtfc 
transmission,  par  les  remaniea»eQt< .  b 
continuations,  les  intercalât  ions  do  Hi- 
mpritîp^  jMr  l'intervention  dt»s  ^hap^.ii 
qui  brisèrent  le  faisceau  tradilionnrK 
celle  des  (lins(  cvnstes  qui  travaillera; 
à  le  reformer,  par  les  interpoLtiott^de 
um  et  des  autres,  tout^  choses  que  itaa 
n*entendons  pas  nier,  d'où  provianf 
surtout  les  discordances  signalée  pirli 
critiques  anciens,  mats  qui,  à  noue  M 
comme  au  leur,  se  concilient  smfW 
nîté  première  de  conception,  d'eiénjîi^ 
même,  jusqu'à  un  certain  point^d^dii- 
cun  des  deux  |;ran'ls  pormes  homëriii» 
Ce  serait  une  tàclie  lahorieuse  et  di* 
le  lieu  n'est  point  ici  d  cntrepi  efidrr  * 
prouver  nos  assertions  par  une  aualia 
détaillée  du  plan,  de  réconomie 
Heure,  de  la  contexture  générale  de 
liade  et  de  TOdyssée.  Nous  avons  vodil 
seulement,  dans  le  peu  de  pag»  qnipi' 
cèdent,  replacer  à  leur  vrai  point 
historique  ce?»  deux  plus  vieux,  ecsdttf 
j)Ius  beaux  raonumcnis  de  l'êpopéf 
que,  ijui  firent  tomber  dans  l'oubli, 
bonne  heure,  tout  ce  qui  avaii  paru  wvt. 
eux,  q  li  éclipsèrent  de  leur  gloire  r.'itf 
ce  ((ui  vint  après.  Nous  avons  voulu  ^ 
senter  sous  toutes  ses  faces  la  quesikt 
homérique,  comme  on  l'appelle,  qontiaa 
déjà  soulevée  en  partie  chex  les 
et  que  les  modernes  ont  poussée  j««i<'* 
l'extr«*me  limite  Aw  sreptirismeâu#i tjjVt 
que  la  crédubte.  On  a  pu  s'aperce>" 
du  ic^le,  qu'en  reconnais-ant  aux  d«i 
poêujeo  réunis,  avec  tant  d'autres  <[« 
leur  furent  postérieurs,  sous  k  ftà 
nom  d^Homère,  le  cachet  d'œnvral^ 
spontanées  et  personnelles,  absincti« 
féite  des  modifications  qu'ils  ont  dft  sh 
cessairement  subir  par  le  f^it  de  U  tra- 
dition orale,  nous  ÎDcHnons  pour  l'opr- 
nion  qui  les  rapporte  à  deux  epofJ» 
succes^iives  et  à  deux  auteurs  difîerrrtx 
Cette  opinion,  renouvelée  de  nosjOiff» 
avec  beaucoup  de  savoir  par  l'Anfliii 
Payne  Knight,  avec  beaucoup  de  tiieil 
et  de  sagacité  par  Benjamio  Comttfdr 
nous  parait  reposer  sur  uo 


Digitized  by  Google 


HOM  (  11 

rLtal  Ue  tous  les  caractères  qui  tlislino 
it  ut  niiade  de  rOdpsée,  tant  dins  le 
ud  qae  dans  la  forme,  malgré  leur  air 
famille  et  lear  couleur  commune.  Lea 
iparttes  qui,  dans  chaque  |Kiëme,  ne 
ni  ni  assez  graves  ni  assez  nombreuses 
>ir  autoriser  le  système  de  WoU,  nous 
iiblent,  au  contraire,  décisives,  de  l'un 
aulre,  en  faveur  ilrs  rîiorizontes .  Ce 
it,  non-seulement  deux  état»  dislincts 
'i  vie,  des  mœurs,  des  croyances  gréé- 
es, mais  deux  moments  réellement  suc* 
:»ifs  de  Tépopée  elle-même,  dans  son 
itoire  à  la  fols  et  dans  le  progrès  de 
rt  L'Iliade,  poème  de  guerre  et  de 
likilteSy  dut  être  composée  dans  des 
nps,  dans  des  lieux,  plus  voisins  de  Té- 
ijue  des  héros  ilont  elle  respire  enc«»re 
pi  il ,  du  tlii'àlre  de  leurs  cornants, 
rlle  décrit  avec  une  si  naïve  fideliléj 
(lut  «"^ire  l'œuvre  de  l'Uoiuère  achéo- 
en  de  Cyme  ou  de  Smyrne.  L'Odys- 
,  au  ooDiraire,  dut  prendre  naissance 
ris  TtiDe  des  villes  ioniennes,  à  Tépo- 
e  du  premier  essor  de  leur  commerce, 
l'remières  et  aventureuses  tentatives 
lear  navigation;  c'est,  à  bien  des 
r  di,  une  épopée  de  marchundset  d'ex- 
iraleurs  de  terres  lointaines,  et  son  au- 
ir  lut,  sans  dv>ule,  un  Homère,  ou,  si 
u  veut,  le  plus  ancien  et  le  plus  illus- 
des  Uomérides,  soit  de  Chios,  soit  de 
no^.  D*aa  autre  côté,  riltade,  selon  la 
narque  d^Aristote,  est  plu^  pathétique 
plus  simple,  TOdysaée  plus  morale  et 
if  compliquée;  c'est-à-dîre  que  dans 
te*là  domine  Tenthonsiasme,  que  le 
îvement  d*un  récit  pa^ionné  y  suffit 
intérêt,  tandis  que,  dans»  celle-ci,  la 
!''\ion  éjmre  lo  senliinent  en  même 
iips  qu'elle  piciduil  un  plan  combiné 

art.  Il  n*estpasjusqu*àia  langue  qui, 
.i;^é  runiformitédu  dialecte  épique, 
difTéreocte  assez  clairement  les  deui 
Ames,  se  leur  assigne  des  dates  et  peut* 

des  patries  disiiocles,  plus  naïve  et 
js  rapprodlée  des  formes  éotiques  dans 
'-■irlc,  plus  savante  déjà  et  plus  voisiue 
i  ionieri  d l'Oilyssée.  (^ctte  langue, 
*tdeur4,  qijclf|ne  modiilée,  quelque 
'»e  qu'elle  ail  été  Jan«î  le  cour^  â^es 
i  la  boucite  deâ  rhapsode»  ou  par  la 
ne  des  grammairiens,  n'en  garde  pas 
iom  m  ouidère  général  d'aoliqttilé 
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relative  qui  est  une  dernière  preuve  à 
Pappui  de  notre  opinion  sur  Torigine  des 
compositions  homériques.  Elle  n*ei>t  pas 
nne  des  moindres  gloires  des  chantres  de 
génie  qui  la  créèrent,  en  même  temps  que 
Tépopéeetparunecombinaison  analogue, 
en  choisissant  dans  le  vieux  fonds  de 
l'idiome  acheen,  et  dans  les  dialectes  qui 
déjà  s'en  étaient  séparés,  les  formes  les 
plus  riches,  les  plus  expres^iives,  les  plus 
sonores,  et  en  le:»  assouplissant  par  la 
puissance  du  rhythme. 

Nous  avons  déjà  dît  que  le  texte  des 
poèmes  homériques  revu  par  Aristarque, 
dans  le  second  siècle  avant  notre  ère,  et 
qui  fut  celui  de  la  belle  an liqutlé  gréco- 
romaine,  est  demeuré  la  base  des  manu* 
scrits  parvenus  jus(|ii'à  nous,  mais  après 
avoir  subi  nne  série  tic  tm>ddications  dont 
les  principales  datent  du  v*  siècle  après 
J.-C,  époque  où  lut  arrêtée  la  vulgate 
actuelle.  A  ce  texte  vulgaire  furent  nue- 
cessi  vement  rattachées  des  scholie> ,  a r ml 
lesquelles  celles  du  fameux  manuscrit  de 
riliade  à  Venise,  recueillies  au  xi*  siècle 
et  publiées  par  d*Ansse  de  Villoison,  tien- 
nent le  premier  rang.  Eustalhe  {^voyJ)^ 
rar(  hevê(|ue  de  Thessalonîque ,  au  xii*, 
composa  ses  ria^je/So/at ,  va<te  travail 
d'e.xc^  'se,  où  manque  la  criti(iue,  niais 
qui  u'eu  est  pa^  moins  un  trésor  de  no- 
tions précieuses  sur  tout  ce  qui  tient  de 
près  ou  de  loin  à  Homère*  C'est  d'après 
le  commentaire  d^Eustathe  et  plusieurs 
manuscrits  que  Déméirius  Chalcondyle 
r  \rli"nien publia,  en  1  î  "-^8,chez  lesISerli, 
à  Florence,  ia-fol.,  t'Iliade,  l'Odyssée,  la 
Batrachomyomachie  et  les  Hymnes,  dans 
Vedilio  pnnrrps  des  Honi  Ti  Opéra  ^ 
la  seule  édition  que  nous  mentionnerons 
parmi  les  anciennes,  avec  celle  de  Henri 
Estienne,  dans  les  Piwtœ  Grœci  prin- 
cipes,  Paris,  1 5GG,  in*fol.  Samuel  Clarke 
elson  fils,  depuis  1729,  donnèrent  à  Lon* 
dres  une  édition  nouvelle  d'Homère,  eu 
4  vol.  in-4',  avec  la  traduction  latine,  les 
imitations,  et  de  bonnes  remarques  de 
prosodie  et  de  mélri(|ue;  Ernesli  la  re- 
produisit à  Leipzig,  en  Taméliorant,  5 
vol.  ia-8**,  f  7  "if)- I  7fî4  ,  réimprimés  en 
Angleterre  et  en.VUemasne.  En  I  79  1-95, 
six  années  après  la  publication  de  Vllmda 
de  Venise,  par  Villoison  (1788,  in-fol.), 
F.-A.  Wotf  fit  pamltre^  è  Halle,  la  célè^ 
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brerecension  dont  nous  avons  parlé^dief* 
d*œttn«  de  la  critique  verbale ,  comme 
les  Prolégotnènex  de  In  haute  critique 
philologicjuc,  sous  le  titre  expr«»5sif  :  Ho- 
vicri  et  Homeridarum  opvra  et  reli^ 
qivfv  (incomplcte,  2  vol.  iQ-8°).  Celte 
écJiiioii  i.ipiUile  a  été  reproduite,  avec 
une  préface  importante  qui  aert  de  com- 
plémeot  attx  Prolégomènes,  eo  1804  et 
en  1817,  4  vol.  în-8*.  Vint  ensuite 
Xlliadc  de  Hcyne  (w/.) ,  moins  heureux 
que  Wolf  dans  la  constitution  du  texte, 
mais  dont  l'immense  travail  sera  toujours 
consulté  avec  fruit,  tant  pour  les  obser- 
vations que  pour  les  cxcursus  qui  eu 
font  la  meilleure  part  (8  vol.  in-8°,  Leip- 
zig, 1802,  et  un  9"  vol.  publié  depuis 
par  Grxfenhan  et  renfemant  les  ta* 
blés).  Parmi  les  éditions  postérieures  » 
nous  devons  citer  avant  tout  la  tentative 
bardie,  mais  peu  justifiée,  malgré  Tin- 
gcuieuse  érudition  de  Tauteur,  que  fil 
Richard  Payne  Knight,  d'abord  dans  yes 
nouveaux  Prolcgomma  ad  U-imeruin, 
en  181-1,  pui^  dans  la  recension  bien  plus 
nouvelle  encore  du  texte,  (jui  prit  place 
à  la  suite,  en  1 820,  Londres,  iii-4°,  pour 
lairc  remonter  non-seulement  la  critique, 
mais  la  forme  même  de  ce  texte,  bizar- 
rement archaïsê  par  lui,  au-delà  de  Fé- 
poque  de  Pisistrate.  Ce  serait  déjà  horui- 
coup  de  nos  jours,  même  après  Wolf, 
de  reporter  la  v^lgate  homérique  à  cinq 
ou  six  sit-rles  en  arrière,  jusqu'au  texte 
fondamental  d'Aristarque,  comme  parait 
l'entreprendre  un  jeune  philologue  de 
haut  luei  iie,  M.  K.  Lehrs,  dans  l'ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  De  Aristarcht 
studiiiHfmeticis^i3tvC\^\i.,  1 833,in-8«. 
Les  maîtres  de  la  critique,  J.-F.  Boiaso- 
v»Â»{HQmenopera^  Paris,  4  vol.  in-32  \ 
G.  Ilermann  (2  vol.  in-8o,Leipzig,  1825) 


n 


et  G.  Dindoif  (2  vol.  in-8°,  Lcipzi 
1 82  1  et  I S26)  ont  été  plus  circonspects. 
Spitzner  a  donné  (1832-36)  17/m^/f'  avec 
des  notes  choisies,  et  Ton  attend  beau- 
coup de  rO:7>  v.ver,  que  doit  publier, éga- 
lement dans  la  BthUothcca  Grœca  de 
Jacobs  et  Rost*,  G.-W.  Niliscb,  celui-là 
même  qui  a  déjà  donné,  en  langue  alle- 
mande, deux  volumes  de  Remarques 
éxp/fC4tt/ivx  (Hanovre,  1. 1, 1826:  t.  n,  , 

'  \  '       '  '         '     la  notice  f|iii*t*ra  cuD»-icrcea  ce  pofip; 

nous  offrira  mm»  occasioa  plva  eni»» 
(*)  Elle  paraît  à  Cotha  drpvU  i  ft«Gt  in-S^    I  ractériaer  ton  travail.  ^ 


1831 ,  in-8<^),  sur  ce  poème,  et  <p 

semble  avoir  pris  pour  ticbe  de  rél» 
biliter  par  la  science  la  foi  commar.»! 
Homère,  dans  une  suite  de  p--^i7^-"*— 
ou  de  dissertations,  parmi  tesquellrs osa 
mentionnerons  son  HUturia  Homm^ 
dont  il  a  paru  deux  fascicules,  ia«P. 
n  serait  trop  long  d'indiquer  en  dM 
même  les  plus  essentieb  parmi  la  W 
nombrables  travaux  de  tout  gcmc  te 
Homère  et  ses  poèmes  ont  été  relfC: 
nous  nous  bornerons  à  ce  que  noss  â 
avons  dit  dans  le  covmn  d?-  vv\  r»rîkîe,it 
traitant  la  question  liofut  i  l  ii-f.  Aj'^-i'a* 
cependant  'juc  le  svsUnu'  d--  Wol:  s  • 
l'objet  d'une  exposItiuQ  pleine  de  lilss:, 
quoique  trop  exclusive, dans  TcHivraiiè 
G.MûUer  intitulé  Homcritche  FontUk 
8*  édîL,  avec  une  prérace  de  M.  Bean^ 
ten-Crusius,  renfermant  un  jq^mA 
étendu  des  opinions  diverses  sur  U  qa^ 
tion.  Feu  Du^Ms-^Nfonlbel  (i^o^.)  ivni 
donné  dans  le  rnruîc  esprit  son  ///  " 
des  poésies  homcrifjttnî ^  à  la  tétetk* 
traduction  en  franc^ais  de  ces  pr  ésittM 
plus  complète  et  la  meilleure  de  tosu?', 
avec  le  texte  revu  et  un  choix  jodici<n 
de  commentaires,  Paris,  9  vol.  in-8*,ct0 
Ambroise-Firmin  Bîdot,  à  qui  oo«^ 
vous  une  nouvelle  édition  du  texte,  ^ 
compagnée  de  la  traduction  latine  t-t^ 
tous  les  fragments  dc>  poètes  cvcî»q«cii 
en  un  seul  volume  {^rand  in-8<*,  <Uwh 
Btbliolltet  (I  Srr!!jtorain  Cnt  fi  ram.H" 
opposition  avec  Dugas-Monlbel,  \\M 
marquis  de  Fortia  d'Urban  {yoj,)  a  p^* 
blié,  dansrannéel8S3,unmnîi«litB^' 
Homère  et  ses  écHiSf  que  nous  noei 
mettronsde  qualifier  d*excentriqueà^^ 
de  foi ,  comme  à  force  d'hypollièse  ve^ 
de  feu  Le  Chevalier,  sous  le  nom  de  Ot<' 
stantin  Koliades  :  Ulysse  ^  Homèrt,  ^ 
du  véritable  auteur  de  l'Ilindr  ri ^ 
l'Odjssée,  Paris,  1R29,  in-f«>!.,  ^ 
supplément  y  1832.  Ou  peut  consul'^ 
sur  ce  point  les  articles  de  saine  critifv 
insérés  par  VL  Letronne  dans  le  ivsfm 
des  Savants  f  années  1889  et  18SS,'' 
M.  Welcker,  qui  a  tria  s 


(*)  Parmi  las  tradactioa*  mn  l«agB«  ««v 
gère»,  Mlle  de  Yomk  dans  le  aièlre  ét  TaripA 

méritenit  un*  ment'oti  (oute  partirnlicrr;** 
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nié  toutes  les  traditions  sur  Homère 

>  Homén'dr^,  à  Tappui  d'une  opinion 
I  Jétenninée  encore  quant  au  ininl  Je 
l'ieslioD,  dans  l'ouvrage  étendu  qui  a 
ir  litrt:  Der  fpùche  Cyclus  odcr  die 
uienschcn  DicJuer  y  Bonu  ^  1835,  1 
.  io-»».  G-K-T. 
lOXÉRIDBS,  vo^.  l'art,  précédent 
es  irt.  Rhapsodes  et  Cycle  épique* 
BOMIODE  ,  des  mots  latins  homi- 

7w  (qui  désigne  l'action  )  et  homi" 
<i(quien  désigne  l'auteur),  formés  de 

'v,  homme,  et  cœdrre,  abattre,  tuer. 

îrancais ,  horaicidi-  est  raclion  de 
ruire  un  ho  ni  rue,  en  même  temps  que 
iksij^naiiuu  de  la  personne  qui  a  tué 
bomme. 

:.1ndmda  ifiii  6la  la  vie  à  ud  autre 
i%iAiy  Bon-aeulemeDt  se  renil  «soupa- 
mfm  la  aoctété  dont  il  retranche 

cbamment  un  de  ses  membres ,  mais 
ore  il  viole  la  loi  naturelle  et  la  loi 
"^f.  suivant  lesquelles  Texistence  de 
■mnie  ne  doit  avoir  d'autre  terme  que 
li  qui  lui  e>t  assigné  par  les  décrets 
a  Pnividence. 

lui  des  Hébreux  punianit  de  mort 
.1  ifui  avaient  méchamuient  été  la  vie 
•arssoDblablcs*.  A  Athènes,  iorw|ue 
jmicide  était  commis  de  dessein  pré- 
diié,  le  coupable  était  puni  du  der-* 
rsopplice.  S'il  par%'enait  à  s'y  sous- 
ne  par  la  fuite,  ses  biens  étaient  con- 
fies, et  celui  qui  se  saisissait  de  sa 
onne  pouvait  impunément  le  mettre 
^^rt,  ou  bien  il  était  tiaduil  devant  le 
,  qui  le  condamnait  à  subir  la  peine 
•i  ion  action.  A  Rome^  œ  erime  était 
li  aoHi  de  la  peine  ca|âtaie  par  la  loi 
Nunaet  par  la  lot  des  Douze-Tables. 
>'|a*il  avait  été  oonunb  par  accident, 
.ois  d*Athènes  en  condamnaient  l'au- 
i  a  l'exil  pendant  un  an,  et  la  loi  ro- 
ine  iui  pernu  ttail  d  expier  son  impru- 
c  par  le  sacrifice  d'un  bélier,  qu'il 
Mt  aux  dieux  dans  une  assemblée  du 
)ple.  La  législation  criminelle  de  tous 
l'euples  connus  voue  élément  à  la 
•rt  esloi  qui  a  oté  la  vieà  son  sembla- 
'  ;  c'est  le  seal  genre  de  réparation  qui 
i  oaivaiellement  admis  dans  ce  cas 


•        U,  tii  Exod.,  XXI,  la  j  Unt.^  XXIV, 

8. 

!**)<ta  p««t  Moeptar  la  Rwais,  où  la  peiae 


Miuychp.  4L  G.  d.  M,  Tome  XIY. 


L'assassin  qui ,  dans  la  plénitude  de  sa 
raison,  sVst  mis  par  son  rrime  en  état  de 
guerre  contre  l'humani»'' ,  qui  a  poi  f»*  le 
trouble  dans  la  société  «  r  te  deuil  daus  les 
familles,  cesse  d'avoir  droit  à  lacoitnni&é* 
ration  publique ,  et  U  loi  ne  fait  qu'user 
de  représailles  à  son  égard  en  leooîidam- 
nant  an  même  sort  qu^il  a  osé  &ire  subir 
à  sa  victime.  Depuis  la  fin  du  dernier  siè- 
cle, l'usage  de  cette  loidutalioo(iio)r.jn*est 
pas  à  l'abri  du  blâme  ;  mais  cette  grave 
quesfion  «^e  rattache  à  celle  de  la  néces- 
sité de  conserver  ou  d'abolir  la  peine  de 
mort,  et  c>st  dans  un  article  particulier 
(^voy.  Mort) qu'elle  sera  traitée. 

La  loi  pénale  française  établit  une  dif- 
férence dsns  la  qualification  qu'elle  donna 
à  rbomidde,  eu  égard  ans  droonstances 
qui  l*ont  accompagné,  et  elle  propor- 
tionne à  l'énormité  du  crime  les  peines 
dont  il  doit  être  puni.  Ainsi  l'homicido 
qui  est  commis  avec  pr<'^méditation  ou 
de  {j;uet-apens  est  qualiiie  (t  ^sassiftat  ^ 
et  la  peine  est  la  mort.  Il  est  qualifié 
mt'urtte  lorsqu'il  résulte  de  coups  don- 
nés volontairement ,  mais  sans  prémé* 
ditation,  encore  qu'ils  aient  été  pure- 
tés avec  IntentioD  dis  donner  la  mort;  et 
il  est  puni  alors  de  la  peine  des  travaua 
forcés  à  perpétuité»  excepté  lorsqu^il  a 
précédé ,  accompagné  ou  suivi  un  autre 
délit,  auquel  cas  il  est  puni  de  mort. 
Mais  l'homicide  n'a  pas  le  caractère  de 
meurtre  lorsque  i><.m  auteur  y  a  été  con- 
traint par  une  force  ù  Intiuelle  il  n'a  pu 
résister  :  si  les  blessures  et  les  coups  des- 
quels il  est  résulté  étaient  ordonnés  par 
la  loi  et  commandés  par  Fautorité  l^* 
time;  s*il  avait  été  commis  dans  la  né- 
cessité actuelle  de  la  légitinm  défense 
de  soi-même  ou  d*autrui,  comme  aussi 
en  repoussant,  la  nuit,  l'escalade  ou  Tel* 
fraction  des  clôtures,  nmrs  ou  entrées 
d'une  maison  ou  d\in  appartement  ha- 
bités ,  ou  en  se  défendant  contre  les  au- 
teurs de  vols  ou  de  pillages  exécutés  avec 
violence  :  il  ne  constitue  alors  ni  un  crime, 
ni  un  délîL  U  est  «scusable  lofsqu^il  a 
lieu  en  Tabsence  de  toute  intention  de  le 

de  njort  est  rarement  appliquée.  Toutefoia,  le 
•apptice  én  knoot  (vo/.),  daaa  aoe  certaioe  me» 
sure, équivaut  à  Id  peine  de  mort  ;  rt  rV^t  seule- 
ment  pour  le  cas  où  le  coupable  «urvit  à  ce 
cbâbineot  barbare  qa*3  «tt  cradaittaé  a  la  dè- 
potfiitlon  ra  Sibérie.  S.  , 
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conMtre ,  «t  pir  aocideotf  <Unt  les  a» 
prévus  ptr  lis  «rt.  821,  833,  834  et 
385  du  Code  pénal,  «I  pont  seulement 
«i*ail  «mpritoaneiiieiit,  dont  la  durée  est 
fftdllée  par  Tart.  326,  et  sauf  les  dom* 
mages-intéréts  des  parties  lésées.  Il  est 
aussi  piiiiMrun  emprisonnement  et  d'une 
amendi',  vl  li  (Jonnc  Ueuadesdommn,;e*» 
iQlérèU,  lor:>t|u  il  c  oinmis  ou  cause  ia* 
volontairemeul,  pat  iui|)rudeDce,  impré- 
voyance,  inattentîoo,  négligence  ou  iu- 
obsnrvntioa  des  rëgleoieotii. 

Le  légiilatsar,  dans  sa  soUlcitode ,  a 
pris  an  considération  non*ienlement  les 
ctrooDSiaooas  qui  ont  accompagné  Tac* 
tioo ,  mais  aooore  la  faiblesse  de  Pàga  et 
Tétat  de  raison  du  coupable.  Lorsque 
celui  qui  a  commis  l'homicide  est  âgé  de 
moins  de  1 6  ans,  il  ait  acquitté  s'il  est  re- 
cxiunu  (ju'il  ail  agi  sanf  diicernement ; 
mais  il  eal  retenu  dauj»  une  maison  de 
a>rrection  pendant  un  temps  dont  le 
jugement  déteroûiM  la  dorée,  laquelle  ne 
peut  eioéder  l*époqiie  o&  il  aura  aooom* 
pli  sa  30*  année.  S'il  est  établi ,  au  con- 
traire ,  qu'il  a  agi  a»€e  discernement^  la 
peine  de  mort,  ou  celle  d3«  travaut  tôt* 
cé»  à  perpétuité  ,  qu'il  aurait  encourue, 
est  Ciitnmuéf  <'ti  <Jti  finpri»uuneme»t  de 
]  U  à20  ansd.itn  uiicioaiiMiadecorrection. 

Enfin  rhoniKide  n'est  considéré  ni 
comme  un  crime,  ui  cx>muie  un  délit, 
lorsque  le  eoupable  était  en  éut  de  dé- 
neooe  an  lemps  de  l'action.  La  loi  a  d6 
bira  liécbir  la  rigueur  et  prendre  en  pi- 
tié Tindividn  chet  qui  rabaence  de  la 
oiison  ne  permet  pas  de  supposer  la  vo- 
lonté du  crime.  Ce  serait  peut-être  ici 
le  lieu  d'etaminer  s'il  existe  rt^clleraenl 
une  srtrîe  flp  f'»!ir  qui  pot  ti'  irr^'-.i^tilde- 
ment  un  indiNidu  a  détruire  snn  sembla- 
ble, et  si  l'horrible  soll  du  aan^,  contre 
laquelle  notre  nature  m;  révolte  dans  no- 
tre état  normal,  doit  trouver  une  place 
au  nombre  des  maladies  qui  peuvent 
déranger  notre  organisation...  C'est  là 
valbeureusement  nn  fait  sur  lequel  la 
eonsolation  du  doute  ne  nous  est  pas  ac- 
cordée; les  annales  de  la  jurisprudenrc 
et  les  livre*  de  niede»  iri>  halnlcs  non*  en 
oth cnlde  trop  lre<|iiriit^«  t  l(ltle^!o^(•\c•m- 
pîi^  ('«'ftp  e«»j»t'<  •  il'aliciMlidfi  uii-rtldle, 
qui  dcpt  u>t'  IcÂ  «lUci  liuua  de  i'liummc  et 
qui  détermine  en  lui  les  horribles  peu- 


>!«• 


cbanti  des  aalaMux  féroces ,  fera  l'ol 
d'un  article  spécial  au  niotMo»ou4xui 

La  peine  qui  est  eooourue  par  Tams 
sin  ou  le  meurtrier  se  prescrit  per  1\ 
ans  (à  compter  du  jour  die  sa  coadamas< 
tion) ,  lorsqu'il  a  pu  se  dérober  pai 
fuite  aux  pnur^'iitri  dirigées  contre  lai 
l^a  loi  le  veut  ain^i  ,  f  l  iumi^  dfvan*  rt^. 
pt'tler  les  molils  qui  l'ut  lu'.?  \^^^^: 
ce  qu  a  liit  a  ce  sujet  un  }>iiiUi^n|iUe  et  m< 
risconsul  te  anglais,  qui,  de  luèiue  que  lire 
caria,  n'admet  cette  disposition  qa'a>e 
de  fortes  restrictions.  «  On  peut,  4k 
Bentbam,  étendre  la  prcacripiiou  sa: 
délits  non-consommés,  aux  tentalife 
manquées.  Le  délinquant,  dans  llnier' 
valle,  a  subi  la  peine  en  partie;  car  I 
craindre,  c'fst  diji  la  «ientir.  D'ailleei 
s'il  sVst  al»<»t«Tîii  de  dv^lils  parfi!«;. 
s'est  rclunue  lui-uu-ii'e ,  il  t>t  rrdc»«'D 
un  membre  utile  a  la  Mjciete  ;  û  a  repr 
sa  santé  morale  sans  l'emploi  de  la  mu 
decine  amère  que  la  loi  lui  avait  prepa 
rée  pour  sa  guériion.  Mais  s'il  »'agi«« 
d'un  délit  majeur,  il  serait  odieux,  il  m 
rait  funeste  de  souffrir  qu'après  un  l  ei 
tain  temps  la  scélératesse  put  triomplu 
de  l'innocence...  Point  de  traité  avn  d< 
méchants  de  ce  caractère  !  Le  spect.i 
de  d'un  criminel  jotii^-^ant  en 
du  fruit  de  son  crime,  juoic^é  ï 
lois  qu'il  a  violées,  est  uu  «ippit  |><»ur  k 
malfaiteurs,  un  objet  de  douleur  po^ 
les  gens  de  bien ,  une  insulte  publique 
la  justice  et  à  la  morale.  »  (TVwiA*  « 
iêgtslatînn;  Pnru  ipet  dn  Code  pr/m 
pirt.  3  ,  chsp.  m.) 

L'nllli^cant  tableau,  qui  est  annueik 
ment  publié  par  If  mitii>{rc  d»-  U  |U! 
lii  «•  ,  de%  crimes  dont  li  iliuo.i'iv  o. 
dû  )iunir  \r%  HUteum,  contient  la  dcpl-: 
rublc  enumëralion  des  homicides  quai 
fiés  qui  ont  été  commis.  M.  Guerrv,  nw 
cet  à  la  cour  royale  de  Paris,  v  a  pnj 
les  principaux  documents  qui  fomeni 
base  d'un  ouvrage  utile,  qu'il  a  pobi 
sous  le  titre  iVEtsatde  la  staiijtf'^uf  ne 
raie  f/c  la  France.  Après  avoir  détr 
miné  le  chiffre  total  des  crimes  c^^nl 
1rs  pr  rsnnnfs  ,  Icqitrî  s'eli've  en  Fr?i'».  ■ 
anncf  romniunc,  a  I  .ÎMHI  ,  M.  (  »urr 
noU!i  liiit  t'otiiKiitt  c  <  nnitiiriit  honiir 
contribuent  a  le  lornirr  dan»  la  propii 
lion  de  06  et  les  femmeti  dau*  «lie 
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4  sar  100;  puis  U  en  établit  le  rap- 

ort  en  nombre,  eu  égard  à  l'âge  îles 
Mupables,  psodant  une  période  de  10 
rii,  et  il  nous  apprend  qu'il  s'élève  au 
hijiiuui/i  [)aiini  ceux,  de  l'un  et  de 
autre  sexe,  t^ui  &uut  âgés  de  26  k  30 
ni.  Ce  rapport  diminue  progreativemeot 
I  avao^nt  dans  U  carrière  de  la  vie, 
Ms  avec  moins  de  rapidité  cbea  les  fem* 
ics  que  chez  les  hommes;  et  la  propor- 
in  défient  à  peu  près  égale  après 
nWi  ont  passé  60  ans.  Si  Tàge  exerce 
e  l'influence  sur  le  nombre  des  meur- 
w  et  des  assas-sinals  (|ui  se  comnietu  nt 
1  France,  lc5  saisons  n'y  en  exercent 
i-r  une  moins  luoeÂte,  et  les  investi- 
.:u>us  de  M.  Guerry  lui  ont  fourni  la 
rruve  qu'd  s'y  en  commet  bien  plus  en 
!ë  et  cfl  automne  qu*eo  hiver  et  pendan  t 
'  prialemps.  M.  Guerry  indique  aussi  (e 
apport  variable  du  nombre  des  homici^ 
us  commis  dans  chaque  département , 
i  é^ard  à  sa  population  ,  et  il  eu  si- 
ule  les  f  ;<ii*ip^  ,  «prll  ne  laut  \y.\^  ic- 
••ircher  .iill- m  s  que  dans  les  ditleren- 
*  passiou:»  duut  le  cœur  de  Thomme  est 
pté<  J.  \u%  Ct« 

nOSIl.ÉTIQC£.  Paroetermetech- 
lue,  peu  usité  en  France,  et  qui  vient 
1  verbe  grec  ôfAilctt ,  converser,  s*en« 
etenir,  parler  {vof»  Homélie),  on  dési« 
te  en  Allemagne  la  théorie  de  ^éloquence 
-  la  chaire;  Thomilélique,  ou  bien  aussi 
I  !»^*ioriquc  sacrée,  forme  une  des  prin- 
[i  ilesbran(  l)('S  de  la  théologie  pratique, 
oid  comment  Sclioll,  un  des  auteurs 
krDiiuds  les  pluà  distinguéi  dans  cette 
îcDce,  en  formule  le  principe  (onda- 
■eaul  :  «  Lliomilétique  doit  enseigner 
1  firédicatenr  chrétien  à  exercer  par  la 
n  oie  Qoe  telle  action  sur  Tâme  de  ses 
îditeon  qu^ib  s^unisseot  avec  lui  dans 
ne  véritable  édificatioOy  c'est-à-dire 
'1  il' partagent  sa  conviction,  et  que  leur 
"loiife  5<)it  ajvsez  excitée  pour  exprimer 
i^lle  tônvirlion  dans  une  vie  sainte  et 
*»ouée  a  Dieu.  «  L'iioniilétit^ue  établit 
s  règles  pour  atteindre  ce  but ,  iuai«>,  tie 
qoe  la  rhétorique  ne  lait  pas  les 
ni  Part  poétique  les  poètes,  de 
^rioe  h  théorie  de  Téloquenoe  de  la 
^'>'re  ne  solfit  pas  pouT  produire  un 
iHod  prédicateur;  tout  ce  qu'elle  peut 
i4irecW  de  guider  U  marche  de  celui 


qui  veut  le  deven^.  £|le  lui  apprend  a 
trouver  un  sujet  convenable  (1"^  partie, 
l'invention)  y  à  disposer  et  à  diviser  les 
nialièreâ  selon  la  nature  du  sujet  ou  se- 
lon le  but  de  Toraleur  (2"  partie  ,  lu  di- 
vision )  )  et  eniin  à  bien  exprimer  les 
matières  bien  trouvées  et  bien  disposées 
(3«  partie ,  réioeuiion ,  tant  par  rapport 
au  style  que  par  rapport  à  Taction,  c'est- 
à-dire  à  Téloquence  du  corps).  Gosont 
les  trois  parties  de  la  rhétorique ,  modi- 
fiées d'après  le  but  spécial  de  Téloquenee 
sacrée. 

L'élude  de  cette  science  prati({ue  e«it 
indispensable  à  celui  (]ui  veut  exercer 
avec  Iruii  le  ministère  de  la  parole.  Bien 
qu'on  ait  dit  que  le  véii table  talent  n'a 
pas  besoin  de  règles,  il  n*atteindra  ja* 
mais  son  but  s'il  refuse  de  se  soumettre 
à  une  méthode  logique,  fondée  sur  la 
nature  des  choses.  Seulement  il  ne  faut 
pas  croire  que  Tart  puisse  tout  faire  ;  Tbo- 
inilétitjue  ne  prétend  pas  enchaîner  le 
jirt'fîifntcur  h  \iu  sv^tème  compliqué  de 
rt'glei  minulieuat ;  <  lie  sait  toujours  faire 
une  large  part  au  libre  c^^ot  Uu  (aient.  Ce 
u'eàt  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dauâ  des  dé- 
tails sur  Tenseignemeot  de  Thomilétique; 
nous  dirons  seulement  que  les  eaercices 
pratiques  et  l'étude,  Tanalyse  des  bons 
modèles,  doivent  constamment  accompa- 
gner la  théorie. 

Pour  rhisloriquede  ce  sujet,  le  lecteur 
peut  consulter  l'article  Ér.oQi       f.  sa- 
CBKF,  fin  :\  nu  savant  évé(jue,  et  nous 
nous  Ijoi /irn I ris  a  afouler  quelques  mots 
sur  les  ouvrage;»  qui  traitent  de  cette  ma- 
tière. On  connaît  les  Leçons  de  U.  Biair 
{yo/.)  ;  VEssai  du  cardinal  Biaury  {voj.) 
surtéloquenee  de  la  chaire  est  moins  une 
théorie  systématique  qu*un  recueil  d'ob- 
servations et  d'analyses.  Ce  sont  surtout 
les  Allemands  qui  ontétabli  cette  théorie; 
parmi  les  principaux  ouvrages  nous  ci- 
terons :  Schmidt ,  -fnlritung  zurn  po* 
puhvren  Kanzclvoriid^^  3  vol.,  2*édit., 
léna,  171)5,  in-8";  Ammon,  ilandbiirh 
der  Au/iz^Uffredsti/ti/ictt  y  J*"  édil.,  ÀSu- 
remb.,  1826,  et  surtout  Schott,  Philoso^ 
pldscheumd  reUgiœse  Megriindung  der 
Rhetorik  wui  HomiUtik^  8  t.  en  4  voL» 
Leipz.,  181  ji  è  1828,  in-8P.  On  consul- 
tera encore  avec  fruit  le  premier  vol.  da 
resceUent  ouvrage  de  HûffeU  :  (Jeber  dut 
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f^^êfên  uttddem  Btnf  àe$  epan^èUsett- 
ekristUehen  Geiêttichen,  S*  édi»  Giessen, 
1835.  Cb.  s. 

HOMMAGE,  HoMMAGB-uOB,  vojr» 

Foi  et  Hommagf. 

IKIMMF,  hnm<t  ^  c'«  ^t-a-ilire  1<"  fer- 
ri^ti  r,  le  tils  de  la  terre  ijttmtm  ,  la  plus 
pari 41  le  de»  créatures»  de  Dieu,  placée  en 
iéle  du  règne  animal,  el  se  diitioguant  de 
toui  les  aulres  éircs  pir  U  nison  dool 
elle  est  douée. 

SMciiHt  hi$  animml  m9tHUqme  capmùmi  mlim 
Dtrmt  adkut ,  tt  f  ««rf  damA^ri  im  emtêr» 

Pour  rhomiTif»,  la  raison  est  un  glorieux 
privih'^e  ijui  lail  <!•'  lui  le  roi  «!«•  h  terre 
et  semble  le  lui  ilt-n  iti  r  luétue,  atni  tle 
lui  as'^i^iier  sa  place  parmi  les  espriu  iui- 
materieU  duut  uuu»  supposons  Texisten- 
ce,  oomme  de  chalnoos  nécessaires  dans 
celte  grande  châliie  qui  lie  la  créature 
finie  à  TÈire  incréé,  infini,  lag^  su* 
préme  et  suprême  puissance. 

C'est  surtout  sous  le  point  de  vue  de 
Thistoire  oaturelle  que  nous  envisagerons 
ici  VhoinnMv  Tout  re  qui  t()U<«'rne  son 
♦>N«.en<  p  1  mm  iterij'lle  esl  trait»*  aux  luots 

PsiYCUOLOGi&y  etc.  S. 

Pour  procéder  avec  ordre  nous  corn* 
prendrons  sous  un  petit  nombre  de  di« 
vbions  les  principaux  faits  qui  te  ratta* 
chent  à  notre  sujet. 

!•  De  l'antiquité  de  notre  espèce. 
Un  des  pliu  magnifiqtm  réHu!tat<i  aux- 
quelisoienf  «irrivt-es  <le  nos  |i>ui>> les  <»cien- 
«5*  naturelle'.,  •  <  st  il".iv*)ir  tieirioniré  que 
Tapparitiou  de  i  lioniiuu  &ur  la  terre  a 
été  précédée  de  ioug»  bouleversements,  et 
que,  de  toutes  les  races  vivantes  suocessi* 
^eoieni  crééeset  englouties,  la  sienne  cet 
la  dernière  venue,  la  seule  dont  les  débris 
ne  se  retrouvent  pas  dans  ces  immenses 
hécatombes  de  la  créatioa  [voy.  Fos- 
SiLF-sl  ;  comme  si  la  cau^e  créatrice  avait 
Youlo.  dit  MU  profond  penseur,  pi  rlttrlrr 
sur  unv  inim«'if«e  variele  tl  eli.iui  iu-^  et 
d*orfîant«»«ilMiiis  h  «  elle  création  cculrale, 
reunis.'ant,  dans  Tabrégé  le  plus  complet, 
le  plu4  graÎMl  nombre  possible  d*élémeDtt 
•t  de  formes,  celles  qui  t'aœordent  le 
nieux  avec  la  plus  fnînda  combinaison 
d*ldém  al  do  aaniatiooi»  ot  «ne  Tn- 


sage  le  pliii  Vltflé  d*une  votoolé 

Cinq  ou  six  mille  ans,  s'il  faut  en  mi r 
les  traditions,  se  seraient  écoulés  drpuî 
que  rhomme  a  fait  m  première  apfmri 

tion  sur  la  terre;  et,  sans  nous  arrêter  ; 
reffe  question  de  savoir  quel  éUit  T»? 
de  la  terre  :i  IVpoqne  (m  l'homme  en  pri 
poi-ses>ion,  (juesUïui  qui  e&t  sai»>  noUh  loi 
pour  nous,  nous  aborderons  cette  autre 
respècehumainecst-elle  toujours  U  tnèah< 
depuis  qu'elle  existe? 

Si  Ton  consulte  les  traditions  les  plu 
reculées,  les  monuments  les  plusantiquei 
on  verra  qu'il  est  impossible  de  répoodr 
autrement  que  par  rarririnalive.  Ain-i 
les  momies  d'Kgypte  n'offrent  pa»,  apr^ 
plus  de  3,000  ans  de  dune,  Je  diile' 
rence  notable,  dans  la  forme  du  î^qu*» 
Iclfe,  avec  les  races  vivantes.  I,,>s  plu 
anciens  tombeaux  sont  adaptes  à  U 
ture  ordinaire  de  Thomme.  Si  Too  a  |m 
imaginer  naguère  que  la  terre  avait  éi 
habitée  i  son  origine  par  une  race  d 
géante  (ro>  .\  ces  croyances,  nées  dan 
des  siècles  d'ignorance  et  de  crédulité 
ont  disparu  au  grand  jour  de  lascieocc 
Ainsi  est- il  arrivé  à  IVgard  de  osse- 
ments ^i(;antes(jucs  eiilonis  dar)»pluâieur 
contrées,  et  que  l'un  a  retonnu  apparî'^ 
nir  à  des  éléphants.  On  a  trouvé,  ti  t  ^ 
vrai,  dans  les  tombeaux  qu  on  voit  au: 
environs  de  Guzco,  au  milieu  des  in^ 
menscs  ruines  d'une  civilisation  éteîotc 
des  squelettes  de  tètes  humaines  qui  » 
distinguent  de  tous  ceux  des  races  «i%an 
tes  p;^r  Pextréme  dépi*es&ion  du  cràoe  e 
p;n  I  n  inrrtT»ent  extraordinaire  d«^  m.i 
(  iHMies.  M.us  ce  fait  unique,  quehpie  f -i 
rieux  qu'il  soit  eu  lui>iuénie,  peut  U*t 
bien  faire  admettre  lexistcnce  d'uue  mn 
nouvelle  dans  Tespcce  humaine,  sans  poa 
ceU  autoriser  une  conclusion  opposée  î 
celle  que  nous  avons  donnée. 

Il  est  as!>e£  diflicile  de  faire  oonoordn 
rabvTRce  bien  constatée  de  fossiles  bu 
mains  dans  le«  terrains  diluviens  a\ec  I« 


iletll'îe 


répand 


«1» 


traditions  do 

chez  la  plupart  des  priipl»  s  etcon^cn^ 
par  la  (.i  rtese.  L'ab?»e(ue  de  ce*  fo^^dr 
et  de  tout  vestige  d'industrie  bum.âiu< 
éloribe  d*autant  plus  que  le  caUcl^-ftmi 
a  épargné  les  ossements  des  moindre 
mimmifèm^  des  coquillages,  de  fragile 
débris  de  plantm  et  d'tnsacias.  La  genr 
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babitaît-fl  «lors  i|aelqae  contrée 
élcndiie ,  qui  aurait  été  eotièremeiit 
*flsefeUeau  fond  des  mers  actuelles,  com- 
Bf  celle  terre  de  l'Atlantide  (vojr.)  dont 
*niitiqiiif(''  nous  a  transmis  le  fabuleux 
)ii\cnir?Oii  a  hasardé  ei  Ue  ronjeclurc, 
fiiisrrnusnMnsisIcronfi  pnint  ï.m  des  (jues- 
luns  qu'il  ne  nous  »era  jamais  douae  de 
esoudre. 

3*  Caractères  aoolagiques  de  Vkom^ 
ne.  L*boome  est  placé  par  les  natora- 
:^i«s  CD  téte  des  mammifërea  {voy,),  dans 
rJredes  hhnanes  qu*îl  conpose  à  lui 
i^  ul.  $11  didere  peu,  par  son  oiiganisa- 
n.  p;ir  la  structure  de  ses  sens  et  par 
I  i  t^ni^rp  dont  s^accomplissent  ses  fonr- 
ii3  de  nulrilion,  d'un  grand  nombre  de 


II) 


iu.idrupèdcs,  cppendaut  plasit^urs  parti- 
aitariié^  dans  les  fonctiouâ  de  relation 
wtaoïinent,  appellent  notre  attention  par 
«scoBiéquences  qu'elles  ont  pour  la  des- 
iDée  de  l'espèce.  Et  d'abord  il  dut  citer 
•I  [>09iiion  verticale*  La  plus  simple  ré- 
leiioD  sufBt  pour  démontrer  qu'il  noua 
tarait  impossible  de  marclier  à  quatre 
»utps,  et  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à 
•ituter  un  ioaif^ne  paradoxe  que  les  pnges 
tîa  plus  éloq ut  il  tes  ne  ^  im  aient  rendre 
Toyable^quaud  on  citerait  inêtue  Pexem- 
>ied*indifiduaàrétat  sauvage  qui  grim- 
•aient,  s'élançaient  d'un  arbre  à  l'autre, 
i  marchaient  sur  leurs  mains.  C'est  sans 
itosde  raison  qu'on  a  regardé  plusieurs 
peces  de  singes,  notamment  Torang- 
utang  comme  de  véritables  bipèdes.  Ce 
nammilerr.rjuoique  posant  sur  ses  mem- 
bre- pc  ^tnu'urs,  profile  cependant  de 
cxtnènie  longueur  de  ses  bras  pour  s'ap- 
îttyer  sur  le  i»ol.  Au^i  grimper  est-ce 
)our  lui  une  action  plus  naturelle  que 
AsKfacr,  et  ses  pieds  sont-ib  organisés 
II  préhension.  Bien  que  ce  mode 
Mogulîer  de  prr^gression  dilfère,  à  quel- 
les égards,  de  celui  des  quadrupèdes, 
'  H  n<*  peut  certes  Tassimiler  à  la  marche 
''•^  I  lioinme.  La  jadif  îense  antiquît<^  avait 
v'iîii  (|Uf!!e«!  ronséqucnces  importantes 
p<^'Ur  i'orjjanisalion,  et  partant  pour  la 
•J^slinalion  de  notre  espèce,  découlent  de 
<%tte  attitude  droite  par  laquelle  elle  ca- 
>^tériNt  la  créature  d'élite*  VantAtâpos 
htèt  en  Âaut^  et  A9/>tcy  regarder)*. 

D^vaO^iî,  i  ôîîCiJTti,  PUtoo.  Cratflus.  Mais 
i«oadcéi7nologien'c»t  pas  piii«wrtda«i 


HOBI 

▲  mesure,  dit  Barder  {voy,\  que  rani- 
mai se  rapproche  davantage  de  la  station 

droite,  yous  voyez,  en  général,  la  téte  se 
dégager  du  squelette,  et  les  mâchoires  se 
resserrer  sous  le  front,  quls^avance comme 
j  our  ti-nioigner  d'instincts  plus  nobles 
dans  Taninial.  Que  l'on  compare  les  pois- 
sons, dont  la  tèle  est  en  parallélisme  avec 
le  tronc,  avec  la  plupart  des  quadrupè- 
des, le  requin,  par  exemple,  qui  ne  senit» 
ble  que  bouche  et  gosier,  avec  le  chien, 
celui-ci  avec  le  singe,  et  l'on  verra  quel 
ensemble  important  de  modifications  pro« 
fondes  s'opère  à  mesure  que  Tanimal  se 
rapprochr  de  îa  li{]i;ne  perpendiculaire, 
•syrnholi  de  la  domination  de  l'homme 
bur  la  tei'ie. 

Pronaquê  cùm  iptetent  animuiia  cmttra  Urram» 
Of  komiiti  luhiimw  Mit.,,,    (Ovio.,  Httam!) 

Grâce  a  elle,  les  membres  supérieurs,  ré- 
servés pour  les  seules  fonctions  de  la  pré- 
hension et  du  toucher,  les  exécutent  avec 
une  perfection  à  laquelle  ne  peuvent  at* 
teindre  les  autres  animaux. 

C'est  depuis  longtemps  un  fait  d'oh* 
servation,  que  le  développement  en  pro- 
portion inverse  du  crâne  et  des  parties 
basses  de  la  t  ac  o.  A  mesure  que  le,s  mâ- 
choires en  s  allongeant  semblent  parleur 
poids  entraîner  la  téte  vers  la  terre,  le 
crâne,  dit  encore  Herder,  se  resserre  eC 
a'abaisse.  Qu'au  contraire,  vaste  et  pro- 
fond ,  il  s'arrondisse  en  vo&te  comme 
chez  l'homme  de  race  caucasique,  et  ces 
parties  de  la  face  destinées  è  loger  les 
organes  des  appétits  brutaux  se  retire- 
ront sous  le  front  intelligent  qui  s'a- 
vance rempli  de  grandes  pensées  \  le  nez 
épaté  de  l'animal  se  ronfraric,  la  Ijouche 
se  retire  et  cesse  d  être  la  partie  la  plus 
saillante,  le  menton  s'arrondit  puur  ter- 
miner l'ovale  de  la  figure,  qui  a  pris  un 
caractère  nouveau  de  noblesse  M  d'in* 
telligenoe.  Camper  (1107^.),  généralisant 
cette  observation  et  rappliquant  à  Thom- 
me,  crut  pouvoir  établir  en  principe  gé- 
néral que  le  de|;ré  de  proéminence  du 
front  est  en  rapport  avec  celui  des  f?iral- 
lés  iniellecluclles ,  et  il  fournil  même  le 
moyen  de  trouver  l'un  en  mesurant  l'au- 
tre à  l  aide  d  un  angle  formé  par  deux 
lignes  dont  l'une  descend  perpendicu- 
lairement du  front  jusqu'aux  Incisives 
Bopéri«turci^  et  l'autre,  dirigée  borixonta- 
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Icment»  eonpe  la  prcmi^  en  fMmtst  par 
le  IroQ  auditif  et  par  Touverture  des  na* 
rines.  Ainsi ,  de  80  à  90  degrés  cbez  TEuro- 
péen,  l'angle  facial  nVst  plus  que  de  61  à 
7j»  chez  le  nt  prr,  de  00  à  66  chez.  Torang- 
ouîan^,  et  il  rl«^vtpnt  de  |.liis  en  plus  aipii 
en  (lr>«  rn»!-«fit  r«  «  helle  animale  ;  rek^tion 
qu'avaient  parfailem<'n»  «nUie  lesancient^, 
qui,  lor<>qu%b  \(Hil<iiefi(  imprimer  auv 
statues  de  leurs  dieux  le  caractère  d^uoe 
intelligence  supérieure  et  d*aiie  majesté 
di?ioe,  donnaient  à  cet  angle  ju^ju^à  90*. 
On  ne  peut  disconvenir  que  ce  principe 
mi  en  lui-même,  puisque  le  développe» 
ment  du  front  est  g^'uéraieraent  une  con- 
séquence de  celui  des  hémisphères  céré- 
braux^  ne  soit  repeml.int  soumît  à  «Ir  très 
nombreuse»  exieptfnn  ,  applinu*-  soil  à 
rhomme, soit  surtuuL  aux  animaux.  /  ojr. 
Facf,  ,  ïti ïpHJiirr. 

On  a  donné  aussi  comme  Ton  dei  ca* 
nctcrei  distinctifi  de  l*espèce  hnoaine 
et  l*nne  des  données  les  plus  propres  à 
fournir  une  appré(  iation  exacte  de  la  ca- 
pacité intellectuelle,  la  proportion  con- 
sidérable du  cerveau  au  corps,  soit  sous 
le  rap|iort  du  poids,  soit  sotis  <e!tji  dti 
volume.  Mais,  premièrement,  le  poid-  re- 
litiif  du  cerveau  au  (  orps,  compare  chez 
Thomme  et  chez  le»  adiinaux,  ne  petit 
pas  donner  de  ré<»ullals  bien  exacts,  d'a- 
bord parce  que  Tun  des  termes  du  rap- 
port, le  poids  du  corps,  offre  un  chiffre 
trop  variable  ;  d'ailleurs  c*csl  le  squelette 
qui  |>èse  le  plus,  et  ce  sont  précisément 
les  hommes  à  formes  ntht«-tiqiies  qui  ont 
la  plus  petite  t»'fe.  Ensuite,  le  volume  <lii 
cerveau  lui-même,  qnniipie  donnant  une 
mesure  pins  rigoureuse,  ne  ^uliitait  pas 
pour  établir  une  rc^jle  générale,  car  Té- 
tendue  de  sa  surface  dépend  surtout  du 
nombre  et  de  la  profondeur  de  ses  replis 
on  circonvolutions  ;  et  tel  cerveau  plus 
petit,  mais  profondément  plissé,  peut  of* 
frir  dix  fois  pitts  de  torfaoe  qu*un  autre. 
Or,  s'il  n*eat  pas  eiact  peut-être  de  pré« 
tendre  que  Thommr  *nit  l'animal  »  t.«v 
lequel  le  rrrveati  a  le  pins  de  vulume 
prop<îirti< iniM-llement  a  s<>n  corps,  il  r>t 
tri  ^  \rai  de  «lire  qu'aucun  autre  u  ollrc 
des  ctrcutivolutiuns  aussi  nombreuses  et 
aussi  profondes ,  par  coose<pieat  autant 
de  surface,  loy.  Rtccé^BALis. 

Comme  dm  articlm  apéciant  sont  oon- 
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sacrés  dant  eet  ouvrage  i  diaeiui  dca  cinq 
sens  {7H»f.  Vue,  Ouîk,  Ohokat,  Goit, 
SF.vsATioirs,  SR9SIBIUTÉ  \  noo»  nous 
bornerons  à  quelques  considérationa  gé- 
nérales sur  le  caractère  qu*ils  offrent  plus 
s{>écialcment  dans  l'espèce  humaine. 

I,es  pliili  -M  ndt»**,  d  tn»  \v  but  «an*  drinf** 
de  faire  r»'>^«>i  lu"  d  une   nianit  re   pi  i'v 
frappante  le  contra'^fr  qui  e\i>ie  eutre 
l'homme  et  les  animaux  ,  mii  l>eaucrtup 
renchéri  sur  rinfériorité  relative  de»  sens 
dans  notre  espèce ,  et  d'une  propositioa 
vraie  à  quelques  égards  ib  ont  fait  nna 
assertion  fausse  par  Son  caractère  trop  ab* 
solu.  Quel  organe  du  toucher  pins  par* 
fait  que  celte  main  (jue  terminent  des 
dirtî;;ts  Iiuir^  et  flexîMrs,  d'>né>  de  mou- 
vemrnti  s'  parés  et  de  la  (acidte  de  *'np« 
poà4^r  au  pouce?  Est -il  quelque  i  li->«<  Je 
plus  délicat  que  ce  réseau  de  nerfs  ve- 
nant s*épanouir  dans  une  pul[ie  élastique, 
â  laquelle  un  ongle  large  et  plat  prête 
appui  efBcace  sans  lui  rien  éler  de 
flélicatesisePSi  des  instruments  aussi 
faits,  au  service  d*une  intelligence  au«H 
développée,  nous  rendent  les  plusadnuCj 
dVnti»'  le-i  aTîîmnn\,  n'\  a-t  d  pas  aussi 
totifr  aj>pireme  que  nous  l'eniporlons 
également  sur  eux  sous  le  rapport  du 
^oùt  ?  Quand  ou  parle  «les  étroites  limites 
auxquelles  s'arrête  Tactionde  redorât,  de 
la  vue,  de  Touie,  on  n*a  sous  les  veux  que 
VEurofH'en  civilisé,  ches  lequel  Téduc»* 
tion  des  sens  est  mise  en  seiXMide  ligne 
et  suborditnnée  à  celle  de  renteodemcfit, 
et  l'on  oublie  de  citer  les  Amerieains  du, 
Nord,  qui  r>  *  •nuai-'irnt  à  INnlorat  lai 
trace  de  leui^  eniiemi'.,  t  es  nèffr«*s,  dont 
l'iril  perçant,  l'finie  ^nhtde,  franchi^srnt 
de  si  étonninU"»  distances.  On  i^riore 
tout  ce  que  |>euveot  faire  éclore  de  puis- 
sances inconnues  Ira  nécessités  do  û  vm 
sauvage  ;  et,  sans  aller  plus  loin,  vovea, 
chn  nous,  à  quel  degré  incroyable  4» 
perfectionnement  la  perte  ou  Tahaeiice 
congéniale  d'un  sens  ^lève  le*  autrr»^ 
pnre\emp!e,  letoui  her  ehez  les  aveu 
Si,  d  .lilU'urs,  nos  H#'f>*jiti«>ns  le  <fdent  «m 
poi  t<  «'  a  i  «dle«  de  qorlquc'»  e^pet  w  au»  — 
iu.iUs,que  t  e  dt  savaula^e  e^t  bien  r«i  brté- 
par  leur  e\((uiMr  délicatesse!  Combien  lui 
faculté  de  réagir  sur  nos  tenvaliom , 
Im  comparer  entre  elles,  de  les  soumettre» 
à  Tanaltse  de  nntelligeiicey  agrandit  Imit 
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maine,  leur  ditnue  de  sûreté,  de  pré- 
iun  !  Qoeldéfcloppeiiieathtmionlque 
m  UHis  c«  seiuf ,  dont  Vwk  n'exoelle 
,et  rinimal  qu*aiui  dépens  de  Tautre  ! 
Je  M      s*il  y  a  plus  de  vérité  dans 
i  dédaflllktas,  mille  fois  répélées  de- 
j^PUae^  «ir  la  faiblesse  de  Thomme 
'nrd  aux  autres  animaux.  .Si  Tnn 
■ni  odait  parler  qnp  (\p  "a  d/'hilité  na- 
.',  rien  ne  sérail  plu»  Itiiui»*  :  f*aris  doute 
Il  apprendre,  iiïêine  à  marcher,  est  le 
i  iluoe  créature  intelligente,  et  si  la 
>mihn  impulsion  de  riostinct  eût  suffi 
i;mdcr  ses  premiers  pas  dans  la  vie , 
•omioe  fikt  resté  brute.  Hais  Toyez-le 
tilte,  non  plus  investi  de  ces  armes  ter- 
nies que  la  civilisation  lui  mit  entre  les 
ins,  mais  réduit  à  ses  ressources  tiafu- 
iles.  I.'oran^  casse  une  hraru  lie  et  sVn 
ît  un  hitoTi  avec  lequel  il  tient  son 
upBii  en  res|j«'ct  ;  il  sait  lancer  dos 
mi  avec  vigueur.  Or,  le  sauvage  fera- 
I  moins  de  ses  mains  industrieuses ,  de 
hnp  bnsy  de  son  corps  souple  et 
lyntem?  H  n*a  sans  doute  di  griffe 
défenses,  car  il  n*est  pas  né  pour  dé- 
(itr  une  proie  vivante;  néanmoins 
nparcz-lc  à  des  animaux  d*égal  volume 
fîtes  de  quel  coté  ser^  ravanlape.  N*a- 
r»  pas  vu  l'Afi  icain  len  i-'^r  le  lion? 
Maintenant,  'Quelque  délicate  que  soit 
'•  organi:5aiu»n  dont  les  rouages  cora- 
]ués  doivent  subir  de  nombreux  dé- 
céments,  rhomme,  malgré  ses  excès, 
cependant  beaucoup  plus  longtemps 
e  la  plupart  des  animaux,  même  des 
is  robustes.  Sa  vie,  dont  la  moyenne 
.Vncraleoient  entre  38  et  36  ans,  se 
longe  chez  quelques  individus  d^une 
'•vhp  extraordinaire*.  Ajoutez  à  cela 
'  .  liieij  qu'il  ait  Tcnveloppe  la  plus 
i^ible  aux   impressions  extérieures , 
mme  est  à  peu  près  le  seul  être,  si 
*n  CD  excepte  le  chien,  qui  puisse  af- 
noter  les  feux  de  Téquateur  et  les  glaces 
^p61es.  La  terre  entière  est,  à  trà  peu 
«"^ceptions  près,  notre  domaine.  Les  Es- 
•HK»  du  Grœnîand  s\ivanccnt  jusque 
1^  le  18*  parallèle.  Citons  enfin,  comme 

*^  Aioii  la  Hong!  ir  a  vu  V  rijrfiin  »(te)a> 
>  (éS  aotiet  Jean  R*iTin  172.  H.  Senkint  vé- 
«l5^ni«0ul«riel  de  l'Angleterre,  et  J.  Can- 

v  uo  a  Breat.  Ces!  turtout  dans  l'Europe 
^î>|'atrion»le  ^'ott  troavs  le  pla«  d'mnpk* 


exemple  d^  cêtte  souplesse  merveilleuse 
d'organisation  qui  caractérise  notre  es- 
pèce, la  facilité  avec  laquelle  Thommeso 
prête  à  toute  espèce  de  nourriture.  Par 

la  structure  de  ses  dents  (vo/.),  par  la 
conformation  de  son  tube  digestif,  il  est 
onmifore,  et  destiné  à  entremêler  îe  ré- 
gime végétal  au  réi:imp  animal;  cepen- 
dant les  hramines  u'onî  jamais  goûté  de 
viande;  plusieurs  ordres  religieux  la 
proscrivent,  et  quoiquVn  voyageur  mo- 
derne (M.  de  Riensi)  se  soit  trouvé  fort 
affaibli  après  avoir  fait  Tessai  de  ce  ré- 
gime (ce  qu*il  est  facile  de  comprendre), 
un  recueil  scientifique  nous  faisait  con- 
naître récemment  Texemple  curieux  d*utt 
individu  réduit  par  la  misère  è  se  nourrir 
dès  «a  jeunesse  de  plantts  crues,  et  qui 
cependant  s'était  développé  sous  Tin- 
flnenre  de  cette  alimentation  incom- 
plète, et  jouissait  d'uue  bonne  santé.  Il 
est  des  peuplades  q'ii  ne  se  nourrissent 
que  de  poissons,  et  les  voyageurs  moder- 
nes ont  même  constaté  le  fait  singulier 
de  tribus  régulièrement  géopbages  dans 
plusieura  parties  du  globe. 

Si ,  dépouillant  Tamour  (vof.)  de  on 
qu*il  a  de  plus  noble,  de  plus  délicat  dans 
l'homme,  et  nous  abstenant  ici  de  le 
considérer  dans  ses  rap|)orts  avec  la  so- 
ciabilité, TK  ii-.  l'envisageons  uniquement 
sous  le  point  de  vue  zoologique  comme 
instinct  de  propagation,  nous  voyons 
que,  même  en  ce  qn^  a  de  plus  maté- 
riel, il  établit  une  ligne  Immense  de 
démarcation  entre  lliomme  et  l*animal. 
Chez  celui-ci,  Tamour  est  soumis  à 
l'empire  des  saisons  par  une  loi  qui  pa- 
raît Svirtout  avoir  rapport  à  l'équilibre 
nécessaire  entre  l'univers  et  le  nombre  de 
ses  habitants,  ainsi  qu'aux  funestes  résul- 
tats i|ii'.iijrail  eus  pour  rhonime  et  pour 
les  animaux  eux-mêmes  la  durée  con- 
stante de  cet  état  d^exallation  furieuse 
dans  lequel  se  trouve  un  grand  nombr« 
d'espèces  à  Tépoque  du  rut.  Et  puisque 
nous  sommes  conduits  à  parler  des  pbé« 
nomènes  sexuels,  disons  que  Pévacuatlon 
périodique  du  sexe  (vnjr.  Mkhstruatiow) 
n'est  pas  propre  à  l'espèce  humaine  seule, 
comnip  nn  !'n  longtemps  cru  :  plusieurs 
fenirllrv  (I(  siri;,'rs  et  ?les  roussettes  (gran- 
des (,  h;iuvt'i)-s()ii I  i'-  d'Ameriquej  paient 
aussi  ce  tribut  à  la  nature. 
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Ayant  ici  pour  tâche  aoique  de  consi- 
dérer l'homme  sntjs  le  point  de  vue  de 
riiistoire  naturelle  ,  nous  ne  parlerons 
pas  du  langage  ' voy,\^  le  don  de  la  pa- 
role étant  bcaïu  cjup  iiu^ins,  selon  nous, 
flous  la  dépendance  Je  rorgauisation  que 
aous  celle  de  la  faculté  de  penser.  £ùt>il 
un  larynx  conformé  oonune  le  nôtre,  l*o- 
rang  ne  parlerait  pas,  car  il  n*e  rien  à 
dire.  Nous  renvoyons  d*ailleurs  les  dé- 
tails anatomiques  sur  Torgane  de  la  pho- 
nation dans  rhomme,  aux  mots  La- 
rynx, 11,  v^.rîl^F.-ATlTi^RE,  Poumons.  CVst 
aux  articles  du  même  ordre  que  le  lec- 
teur trouvera  la  description  des  tui^anes 
et  des  fonctions  du  corps  humain,  de 
leur  développement  aux  divers  âges  de 
le  vie,  etc. ,  description  qui  ne  poaveit 
trouver  place  dans  des  oonsidéretlons 
générales  sur  les  canictàres  distinctîfs 
de  Tespèce  humaine.  Nous  indiqnerons 
fiarticulièrement  à  ceux  qui  veulent 
acquérir  sur  ce  sujet  des  connaissances 
plus  étendues  les  articles  Mamsuikrks, 
BiM.\>F«;,  Ff.mme,  Gknération,  Gf.sta- 

TION,  l'  OKTUS,  A.GE,  EnFANCE,  PtlBf.RTK, 

Vieillesse,  Virilité,  etc.,  pour  l'his- 
toire du  développement  et  des  âges  ;  Tem- 
ré«AMBiiT,  ÂccuMAniiBifT,  Naissance, 
Vn,MoET,DiGKSTioir,  Dbhts,  Estomac, 

lHTBSTIirS,Cl  RCULATIOir,CHTLB,GnVMB, 

Héiutosb,  Sahg,  GoBua,  Vsutes,  Ar« 

TÈRES»  Respiration,  Encéphale,  Nerfs, 

MOEITE,  Mt  srLES,  Peau,  SQUFTfTTK, 

ete  ,  pour  l'hisloire  du  corps  et  de  ses 
fonctions. 

3'^  De  i  unité  de  l'espèce  humaine. 
L'homme  est-il  enfant  de  la  terre  où  les 
tradîtiotts  les  pH»  recalées  nous  le  mon- 
trent établi;  et,  sorti  d^un  seul  eouple, 
a*est-il  répandu  d'une  même  contrée  sous 
les  diverses  latitudes  du  globe,  où  Tau- 
rait  tellement  modifié  Taclion  du  climat 
quVlle  en  aurait  fait  tantôt  un  Euro- 
pé»Mi,  tantôt  ntj  ^Tongol,  ici  un  Géori^ien 
aux  iormes-nin  it  i<*s,  là  un  bit^lmitin  hi- 
deux?... rrol)lcnie  uuiiieM^e  ,  question 
capitale,  sur  laquelle  plane  encore  tant 
d*ob9Curité  que  nous  croyons  devoir  ex- 
poser les  raisonnements  que  l*on  fait  va* 
loir  en  faveor  de  l*nne  et  Vautre  opinion, 
sans  nous  drconscrire  uniquement  dans 
ceux  que  Ton  tire  de  l'histoire  xoologi* 
i|ae  du  genre  humain. 
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~D*abord,  à  envisager  la 
le  point  de  vue  des  caractères  pbr» 
pourquoi ,  disent  les  partisans  dcVui^' 
lorsque  les  animaux  se  modifjfrî  f; 
manière  si  remarquable  dans  cl.a  é- 
mat,  comme  le  chien,  le  niouiQB,^ 
bœuf  nous  en  offrent  des  exemple»,  psib^ 
quoi  en  serait-il  autrement  de  Tl 
Pour  nier  que  le  climat  seol 
primer  dans  notre  otiganisme  dss 
cations  ausii  profondes  que  cella 
observe  entre  les  différentes  raca,  I 
faudrait  montrer  une  série  d'obserraiim 
faites  sur  l'une  d'elles  pendant  uor  «à 
de  siècles  éj^ale  à  celle  de  son  étiWî*- 
inent  dans  la  contrée  qu'elle  onup-'.n 
abstraction  faite  de»  iutluenees  etra%sJ> 
produites  par  lescrobements ,  jur  bi^ 
vasioos ,  etc.  Or  un  tel  travail  n*s  pai  é 
fait.  D'ailleurs,  à  cette  époque  ou hl» 
pérature  du  globe  éuit  probabinwMl 
férente  de  ce  qu^elleest  attjouni1iui,is 
climats  plus  puissants  ne  pouvaifut-è 
pas  produire  des  nuit;Uions  plusfr 
des  que  celles  qu'on  observe  actuelleiKiii 
Enfin,  avant  de  discuter  la  qne^ît^^fc 
savoir  û  Thomme  appaj  lient  .t  iu>t  scU, 
espèce  ou  à  plusieurs,  il  faudrait  s'cs!ei> 
drë  sur  le  mot  espèce:  or  les  nai 
sont  loin  d*étre  d*accord  à  cet  épri 
question  est  donc  mal  poaée  de  ceoe 
nière,  et  ce  n^cst  pas  ainsi  que  l*oo  ptat 
ri  ver  à  sa  solution.  Un  argument  pu 
en  faveur  de  l'unité  de  la  race  hui 
est  <T  fjit  (jiie  les  animaux  à  espèrf? 
tranchées  Ut'  >;iin  .licuî  [m  oduirc  ilr 
féconds.  Les  .jdv*  i  n  ii  t--  de  celle  * 
ont  demandé  par  quelle  bigarre  p^-^ 
monielanainre,  quise montra  si  prodi^ 
d*étres  et  de  fermes  dans  les 
temps  de  la  création,  qui  sacrifisit  a  « 
desseins  des  milliers  de  ^nératioei  ^ 
naissant  plus  nombreuses  de  leun  cr?* 
dres,  aurait  été  confier  à  un  coopW 
lîcat,  enfonré  de  mille  dangers.  îf 
de  perpétuer  la  race  appelée  a  doûiif* 
sur  toute  la  création.  Mais  ils  oubi>'^)> 
que  les  êtres  vivants  n'ont  été  prov^ti» 
ni  à  la  même  époque,  ni  en  méiae»o* 
bre;  qu*à  mesure  (^ue  U  nature  s'rlè* 
par  degrés  ascendants  à  des  prodoctin* 
plus  nobles  elle  s*cn  montre  pins  s««% 
Qpmme  si,  pour  créer  des  êtres  plos 
I  lîdla,  elle  avait  besoin  de  les  fona^i 
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mr  éaû  dire,  de  la  réonioii  de  plu- 
un  tires.  Ainsi  l'on  peut  remarquer 

ic  If  nombre  des  espèces  diminue  en 
/icral  à  me-sure  qu'elles  se  rapprochent 
van!ai;e  de  l'homme.  Que  >i  Von  de- 
iUilt;cu  quel  lieu  de  la  terre  aurait  été 
xoi  ce  l>erceau  priinilif  de  1  humanité, 
Ht-il  pas  naturel  de  penser  que  œ  fut, 
iM  quVn  foni  Ibî  toutes  les  traditions, 
.ns  cette  riche  Asie,  ou  la  nature  a  dé- 
>)>.'  tontes  ses  largesses,  et  d*OÙ  SODt 
irlis  la  plupart  de  dos  animaux  dômes- 
jui-s?  C'est  de  là  qu'à  la  faveur  d'un 
lui  al  doux,  d'une  terre  féconde,  l'espèce 
.f/)«èine  put,  fortifiée  par  lV\périenec, 
lepandre  et  s'accoulumei  jttu  à  peu 
Je  rudes  climaiâ.  Que  iût  donc  deve- 
le  cette  créature  délicate,  jetée  nue,  avec 
Qetpérienve  de  l*état  sauvage,  et  dé- 
.urvue  des  instiocts  infaillibles  de  l'ani- 
lal,  au  milieu  de  œs  âpres  contrées  que 
■  varies  forêts  et  des  marais  glacés  cou* 
..'tnt  tout  entières?  L'histoire  nous 
-iu\c  (jue  tri  était  encore  l'état  de  l'Eu- 
iif',  loi  -        l'A-^ie  offrait  dppni«<  des 
:l;if  r>  ti  aiiiicts  (.Ils  enipirei  iioi  issaiils. 
as  ïcs  recherches  ethnographicjues,  ar- 
■^ulugiques,  philosophiques,  se  multi- 
icnty  plus  on  acquiert  de  preuves  de 
ri^iae  asiatique  des  nattons,  dont  on 
atiit  fait  des  autocthones  (vc^.  ce 
que  par  l'ignorance  où  l'on  était 
l<"ur  foyer  primitif.  A  quelle  partie  du 
iidr  appartieitripot,  en  elTet,  If  s  lan- 
>,  la    mythologie,   rastronoiuie ,  la 
■'-•sie,  l'agricuilure,  et  en  général  tous  les 
Liles  plusanciens?  IS'est-ou  pas  frappé 
!  la  faiblesse  des  populations  améri- 
ioeSy  océaniques,  africaines,  malgré  la 
rtîtité  de  CCS  régions?  Qiuuit  à  dire 
lelle  fut  précisément  la  partie  dePAsie 
i  la  première  famille  humaine  prit  nais- 
!>rc,  c'est  ce  qui  nous  semble  împossi- 
-e,  et  par  là  même  oiseux  à  rechercher. 
(Si  à  remarquer  toutcfob  que  cette 
i}ance  traditionnelle  d'un  jardin  [voy. 
l'tNy  dans  lequel  i  homme  aurait  été 
bcé  à  sa  naissance,  est  celle  qui  s'accorde 
:  mieux  avec  la  condition  si  neuve ,  si 
'range,  de  cet  être  qui,  ayant  tout  à  ap- 
^adre,  n'avait  pu  se  façonner  encore 
^  srmes  poar  la  chasse,  ou  apprivoiser 
^>  animaux  et  se  faire  pasteur. 
^QQs  n'avons  affaibli  aucun  desraison- 
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nements  qu^on  peut  présenter  en  lavenr 
de  l'unité  du  genre  humain  :  eaposona 

avec  la  même  impartialité  ceux  qu'on  peut 
lairevaloirà  Tappuitlc  Popinion  contraire. 

La  i:>upposition  de  la  dispersion  pri- 
mitive des  races  d  ainiiianK  est,  «lisent  les 
adversaires  de  l'unité ,  un  fait  inadmis- 
sible, et  que  personne  ne  songe  sérieuse- 
ment à  soutenir.  Or,  si  chaque  contrée 
a  eu  ses  races  particulières,  si  la  zoologie 
de  l'Australie  est  si  différente  de  celle  de 
l'Afrique,  celle-ci  sans  ressemblanop  avec 
celle  de  l'Europe  ou  de  l'Amérique,  pour> 
quoi  en  serait- il  dilféremment  de  notre 
espèce?  La  nature  n'a-t-elle  pas  produit 
partout  le  roainualere  qui  ressernhlc  le 
plus  a  rhoiuine,  le  singe?  Le  principe 
aujourd'hui  constaté  de  l'invariabilité  de 
la  couleur  de  la  peau  et  de  la  nature  des 
cheveux,  et  surtout  de  la  forme  de  la  tète 
dans  les  races  non  mélangées,  bat  en  brè> 
che  toutes  les  explications  qu'on  avait 
voulu  tirer  de  l'influence  <\u  climat,  du 
^enrc  de  vie,  etc.  Ainsi,  il  est  hien  con- 
stant que  Taction  du  soleil  a  des  bornes 
fort  restreintes  et  n'est  point  de  nature 
à  transformer  un  peuple  blanc  en  un 
peuple  nègre,  ou  réciproquement.  On 
trouve,  en  effet,  sous  les  mêmes  latitudes 
des  nations  de  couleur  entièrement  dif- 
férente. Les  Lapons  et  les  Grmniandats 
ont,  sous  un  ciel  glacial,  la  peau  plus 
foncée  que  les  Dayas  de  Bornéo,  qui 
reçoivent,  sous  le  brûlant  é(juateur,  les 
rayons  perpendiculaires  du  soleil.  Les 
Portugais,  établis  depuis  plus  de  trois  siè- 
cles sur  le»  t  ôles  de  Guinée,  n'y  sont  pas 
devenus  plus  noirs  que  dans  le  Portugal. 
Tous  les  Européens  ne  subissent  pas  ncm 
plus  également  le  brunissement  solaire.  * 
Ainsi  les  peuples  à  cheveux  blonds  res- 
tent blancs  sous  rinfluence  de  la  même 
température  qui  brunit  les  peuples  à  che- 
veux noirs.  Il  y  a  plus  :  les  recherches  ré- 
centes de  !M.  Flourens  démontrent  dans 
riiomme  rouge  et  dans  l'homme  noir 
l'existence  d'un  appareil  pigmentai  spé- 
cial qui  manc|ue  absolument  chez  l  hom- 
me blanc.  Or,  l'effet  du  climat  ne  va 
certes  pas  jusqu'à  donner  ou  retrancher 
un  appareil.  D'ailleurs,  ce  serait  mon- 
trer une  ignorance  complète  des  lob  de 
la  physiologie  que  de  GToirc  qu'on  aura 
tnûisibrmé  un  blanc  en  nègre  pamqu'oii 
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lui  tun  donné  ane  petu  noire.  Les  mâ- 
choire» s'allongeront-elles?  la  forme  du 
crâne,  Tovale  de  la  figure,  la  nature  des 
cheveux  se  modifieront-ils  au  gré  de  la 
température  extérieure?...  Voulez- vous 
vous  convainrrR  rombien  t*in(lncnre  de 
ia  race  domine  rcllr  du  lien  ?  voyez  les 
Juifs  conserver  dans  toutes  les  contrées 
le  même  type  ;  regardez  ces  malheureux 
Zîn^aris  (  i>o/.  Bohémiens)  répandus 
depuis  la  Malaisie  jusqu'à  nous,  et  of* 
frant  partout  les  mêmes  traits ,  partout 
les  mêmes  usages,  les  mêmes  vices!  Gom- 

Sarez  les  nègres  de  la  Sénégambie  au% 
laures  limitrophes;  voyez  si,  depuis  des 
milliers  d'années quecerlaîns  peuples  mou- 
lent le  rràne,  écrasent  le  ne/  nu  allongent 
les  oreilirs  de  leiirs  nouveau^n*'-,  !t  na- 
ture ne  reprend  pattoujours  ses  (imli^,  ne 
cessant  de  protester ,  par  la  contortna- 
tion  constante  des  enfants  qui  naissent , 
contre  la  violence  qu^on  lui  fait  sabir? 
H  faut  donc  le  reconnaître  (concluent  de 
toutcelacesmêmesadversairesde  l^lnité)  : 
les  races,  dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel^ 
de  caractéristique,  soitsons  le  rapport  des 
formes,  soit,  d'après  M.  Flourens,  sous  le 
rapport  même  de  la  structure,  résistent 
aux  influences  evtéi  îeures,  et  les  croise- 
ments (vor.)  seuls  peuvent  les  altérer. 
Leur  histoire  phyi>ii)l( inique  apprend  mê- 
me que,  dans  ces  mélanges,  certaines  ra- 
ces impriment  leur  cachet  à  celles  aui- 
quelles  elles  s'allient.  Quant  aux  croise- 
ments entre  espèces  différentes  et  à  la 
multiplication  sans  altération  des  pro- 
duits qui  en  résultent,  ce  ne  sont  pas  des 
faits  sans  exemple^  dans  le  règne  animal. 
Ainsi,  selon  Desmoulins,  presque  tout  le 
bétail  (les  états  trans-allégliani<pie3  de  la 
contVdération  anglo-américaluc  est  mé- 
tis des  bœufs  d'Europe  et  des  bisons  du 
Nouveau-Monde.  H  en  est  de  même  entre 
le  chien  et  le  lonp^  le  renard,  le  che» 
▼al ,  etc.  Il  est  oerttin  qu'il  existe  bien 
plus  de  différences  entre  un  Australien 
et  un  Géorgien  qu'entre  certaines  espè- 
ces de  singes  que  nous  regardons  comme 
essentiellement  distinc  tes.  Aprrs  tout  , 
«  l'épreuve  de  I:»  l'^nj'ralion  ,  <  i>nime  Ta 
fort  bien  reinm  ini  no  n)c<lr»  in  de  nos 
jours,  a  le  tl(njl.l«  tirl.uii  d'èlie  incertaine 
et  d'une  upplii  alion  l'urt  difficile  :  incer- 
taine, parce  quVIle  cit  sujette  à  une  foule 


dVxceptions;  d'une  application  dHKcfle, 
parce  qu'il  est  presque  toujours  li 
ble  de  remonter  à  ce  prétendu 
naturel.  Aussi  Locke  le  rejetait  absola* 
ment,  et  Buffon,  quand  il  cessait  d^êov 
influencé  par  ses  idées  systématiques  «ur 
la  génération,  ne  hnlaneaît  pas  à  t1écNr<T 
quV)n  ne  voit  ïuvu  distinctement quc dei 
individus  dans  la  nature.  » 

Relativement  à  la  ([uestion  biâtor)qQ«, 
les  partisans  de  la  multiplicité  des  races 
humaines  ont  aussi  leur  réponse  timte 
prête.  Si  les  traditions  de  l'Asie,  disff«t* 
ils,  remontent  incontestablement  phs 
haut  que  celles  d'ancnne  antre  eootrée  cfa 
globe ,  cela  prouve  seulement  que,  dut 
ccl!e-<  !,ravorî>ée  par  un  beau  ciel, par ea 
sol  1»  r  1 1  Ir  1 1 tie  recouvrait  la  plus  ricbe  vé- 
gétation, que  peuplaient  les  animaux  Its 
plus  utiles  à  la  civilisation,  Phomine 
put  de  bonne  heure  s*asserobler  dim 
des  villes,  et  commencer  cette  csrriàv 
de  perfectionnement  social  qui  lui  éisii 
interdite  dans  ces  climats  moins  favo* 
risés ,  où  les  nécessités  physiques  de  b 
vie  ne  laissaient  place  qu'à  des  instinrts 
grossiers,  et  où  il  ne  pouvait  s'éteodrr, 
communiquer  avecla  même  facilité.  F-?- 
il  surprenant  que  les  populations  m 
heureuses  contrées,  r-ipitinuent  multi- 
pliées par  les  circonstances  favoratil» 
dans  lesquelles  elles  vivaient,  aient  dé- 
bordé bientôt  sur  une  plus  grande  «r- 
faoe  et  porté  dans  des  climats  noavmv 
cette  civilisation  dont  nous  troovomav 
tant  de  points  des  traces  identiques? Uni 
un  fait  qui  n*a  pas  été  assez  remarqua. 
rVst  que,  cbe?  la  plupart  des  peiipli  -,  'i  i 
rivili>.afion  fut  apportée  par  des  élrin* 
gersqui  y  trouvèrent  déjà  établis  des  ^'i- 
tocthones  à  Tétat  sauvage,  et  cela 
haut  qu^on  peut  remonter  dans  rhistoire 
des  peu  pies.  Les  exemples  abondent.  Aie* 
si,  sans  parler  de  l'arrivée  des  eoloaici 
étrangères  chea  lesPélasges,  ches  leaCd* 
tes  primitifs,  etc.,  nous  voyons,  en  Amé- 
rique, les  plus  anciennes  traditions  rap- 
porter la  ri\ilisation  des  plateaux  de  Cu/- 
<  o ,  d'Analuiac  et  de  (\indinaiuarca,  â 
tiois  hommes  venus  iKun  pays  incooou, 
Mam  o-Capac,  Quet/acoalt  et  Bochict. 
Le  même  fait  se  présente  en  Scandinavie 
à  Tégard  du  second  Odin.  D'après  kl 
traditions  chinoiaes,  le  Tibet  était  Ih 
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ilô  {Mrdes  peuples  sauvages  lorsque, 
inq  siècles  avant  notre  ère,  un  prince 

.•trtDger  apporta  lâ  civilisation  dans  cette 

r.onlfée. 

Od  ptat  dire  encore  <|ue,  ti  I^od  fait 
rrrrenir  la  protection  divine  ponr  ex- 

•liquo*  h  conservation  dn  premier  rou- 

.V  au  milieu  des  ilanc^ers  quî  nr^naraient 
n  existence,  il  ne  fint  pas,  à  l'appui  de 
I  même  llùse,  (  liercher  à  prouver  que 
'tomme  avait  besoin  du  climat  de  PAsie 


jur  se  développer;  car,  sous  Poeil  de  la 
'rovidenccy  il  pouvait  vivre  partout ,  et 
on  ne  refusera  pas  sans  doute  à  Dieu  la 
uittaoee  nécessaire  ponr  donner  i  cha- 
ne  partie  du  monde  son  maître  indigène. 
I  ne  faut  pas  travestir  une  question  de 
.il en  une  question  de  métaphysique;  et 
inthropologie,  qui  ne  s'apptiîe  pas  sur 
*  causes  finales,  ne  se  cliarge  pas  d'ex- 
I  l  ]uer  les  desseins  de  la  Providence  sur 
iiomme. 

En  exposant  ici  les  pièces  de  ce  grand 
rocès,  nous  n*avons  pas  hésité  (tant  nous 
(ions  éloi(:nés  de  toute  préoccupation 
(«tématique),  de  fournir  à  l^une  et  à 
aatre  opinion  plusd^un  argument  nou- 
eau.  Maintenant,  s^ii  nous  était  permis 
"  hasarder  la  noire,  nous  croirrons  de- 
"ir  proposer  une  snlutiou  rnixfe,  qui 
usieniblc  concilier  les  exi^'enc  es  de  la 
icnce  avec  le  respect  que  cominatident 
K traditions  vénérées  par  le  monde  chré- 
1^.  Tont  en  accordant  comme  réelle  la 
ripte  crigiiie  des  nations  sorties,  suivant 
I  Bible^  des  trois  fils  de  Noê,  on  ne  peut 
*>ntester  quMl  est  des  peuples  que  l'au- 
iir  de  la  Genèse  n'a  pu  connaître.  On 
t  a  quelles  étroites  limites  s'arrêtait  la 
nraphie  de  cettr  <  [nn[ne,  et  parfîru- 
'^menl  celle  des  M«4m»  ux.  I/iilee  de 
luunâult;  lie  rare  et  de  fiaternité  n'y 
'>]ain4t&  admise  d'une  manière  géné- 
Âinii  le  chapitre  X  de  la  Genèse 
(ait  mention,  malgré  les  interpréta- 
Mt»  qa^oii  ^  voulu  en  tirer,  ni  de  la  race 
'  "^gole,  ni  de  la  race  nègre.  La  malé- 
'  'ioo  du  patriarche  SUT  i*uu  rie  ses  des- 
ri'iantADc  suffit  pas  pour  désigner  les 
vidus  de  rnce  noire,qui,  réduits,  <  lie/, 
l"'Sypiiens.  à  la  condition  de><  lu'fps  de 
'^•OC,  D  avan-ul  pa»  le  rang  d'h  imne^, 
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mier  couple  dont  parle  la  tradition  des 
Juifs  semble  évidemment  désigner  la  sou- 
che d*une  race  privilégiée,  et  nullement 
le  genre  humain  tout  entier.  Ajoutons , 
enfin,  qu'à  ne  considérer  la  question  que 
sous  le  point  de  vue  physiologique,  il  est 
bien  dilTicile  d'admettre  que  toutes  les 
races  pro\iennenî  d'un  '<onî  tvpp. 

Il  nous  resterait  à  preï>eritet ,  (lour  com- 
pléter I  histoiie  zoologique  de  noire  es- 
pèce, la  classification  des  races  humaines, 
avec  les  caractères  propres  à  chacune; 
mais  ce  sujet,  d'une  si  haute  importance, 
réclamait  trop  de  développements  potn* 
ne  pas  faire  Fohjet  d*un  article  spécial  : 
nous  renvoyons  donc  le  lecteur  au  mot 
Racf,.  C.  S-te, 

IIO.MMC,  terme  féodal  être  Hiomme 
de  ((uelqu'un),  voy,  Xendek  et  FioDA* 

LITÉ. 

HOMME  (gaand)  ,  vûjr.  Grandeur 


son  ii)urs 


^'SUBe  le  remarquait  dans  _   

^•••P'ofciiear  Laîleroaod.  Ainsi  le  pre- 


(moralfj. 

HOMMË  t)E  BIEN ,  Hoinrin  som- 
me, Homme  D^HoimBua,  vojr.  PaoBii^, 
HounAtetb,  RoiiKEva. 

HOaiME  DE  COULEtTR,  voy. 

COI'LF.IJR  ''^cns'  (l(  \ 

HOMME  DË  LETTRES,  voy.  Let- 
tres. 

HOMME  I>KS  BOÎS.  La  croyance  à 
l'existence  d'hommes  sauvages,  d'hom- 
mes des  bois,  e^l  fort  ancienne.  Les  noms 
desatyres,de  iauoes,d'a!gipans,de  saguirs, 
que  Ton  rencontre  dans  les  ouvrages  dé 
Tantiquité ,  en  sont  des  témoignages  non 
équivoques.  Les  gorilles  tuées  par  Hannon 
dans  les  Gorgades  (probablement  les  Iles 
du  Gap- Vert)  et  dont  ce  navigateur  rap- 
porta les  peaux  rembourrées  à  Carthage, 
où  lesRonjains  les  trouvèrent  su«ipendues 
dans  un  temple  de  Junon,  dirent  consi- 
dérées comme  des  femmes  sauvages.  Des 
voyageurs,  des  savants,  des  philosophes 
distingués  ont  cou^u  des  doutes  sur  l'a- 
nimalité des  slng^  connus  sous  les  noms 
de  pongo,  de  satyre,  d'orang-outang 
[voy,)^  etc.  Qui  ne  se  rappelle  les  pa- 
roles suivantes  de  J.- J.  Rousseau  ;  «Ce 
serait  une  grande  simplicité  de  8*en  rap- 
porter là-dessus  à  des  voyageurs  gros- 
siers, ^nr  Ies(|ue!s  on  «serait  r|ueI(|uefois 
lenii  (jp  l  iire  la  même  question  «ju'ils  se 
iiièlcnt  (le  résoudre  sur  d'autres  animaux. 
Ces  voyageurs,  ajoute-t-ii,  fout  sans  fa« 
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ÇOII9  MNlt  les  noms  de  pOSgo,  d^orang- 
outang,  etc.,  des  bêtes  de  ces  mêmes  êtres 
doat  les  auciens  faisaient  des  divinirés. 
Peut-être  aprêtv  des  recherches  plus  «'x-h  - 
tes  on  irouvera  que  œ  tu*  sonl  ui 
bêtes  ui  Ues  divinités,  uiMt:»  de»  hutu- 
mes.  »  Un  savant  membre  de  TAcadcmie 
des  Sciences  «  émia,  il  y  •  quelques  an- 
néet,  Toploioa  «  qu*il  aérait  de  la  plus 
grande  importance,  pour  l*avaaoemeot 
dea  scieocea  morales,  quVn  se  donnât  la 
peine  d'élever  des  orangs  des  le  berceau, 
en  empinvant  pour  les  instruire  les  prot  é- 
dés  par  le.^ipiels  on  parvient  à  cIcv^t  nos 
muets  de  b  !ri<>tp  eoudiUoa  d  lobruies  à 
la  dignité  d  iiotitmc».  » 

Linné  [Ccnera  animalium)  admet 
positivemenl  un  homo  feruê  tetrapus, 
nn  homme  sauvage,  marchant  k  quatre 
pieds;  et  il  rapporte  mémo  la  nomencla- 
ture des  individus  de  cette  prélndue  es- 
pèce trouvés  en  Ëurope. 

Pour  oe  point  reconnaître  dans  les 
exerTijiIrs  rju'il  eite  de  véritables  ea^  d'i- 
dii<iiMn'*,  re>uU-il   d*uiie  or};;\rù'^alion 


anomale  ou  d'une  é(iueaiion  vicieuse 
il  idllail  evideiuuient  que  l'idée  d'bom- 
nes  sauvages  fût  enracinée  bien  profon* 
dément  dana  Tesprit  humain.  Cette  mémo 
croyance  existe  an  reste  dans  presque  tous 
les  pays.  Les  mots  oran^-outaog,  si  Ton 
a*en  rapporte  aux  voyageun,  signifient 
en  roaliiis  élre  ral'^^nnn^^tf^  et  ee<*  peu- 
ples pensent  <pi^  l<*H  atiiiiiaux  de  <-e  nom 
•ont  deA  hominr-.  (i.\;fiiéi  «-^ ,  ef  »|ui,  pour 
é<-hap[)pei  a  U  neeessité  du  uavail  se  sont 
réfugie:!  dans  les  forêts.  C.  L-n. 

HOMCMIBNTRIQUK  (d'ôao.',  sem- 
blable, et  «tvT^ôv,  centre^  nom  que  Ton 
donne  quelquefois  aux  choses  qui  ont  le 
même  centre.  Foy»  CoircgBTEiQvr  et 
Ex<  r\i  iu<j'  >•  X. 

UO.HtKiKHltRlËS,  vo/.  Atomes, 
T.  TT,  p.  I«7-MH. 

il<>MU-:(»PA  riilK.  C'est  la  (lorti  iiie 
niedirali'  dci  ouverte  el  t*Ji*ejgi»ee  par  le 
docteur  S.  lidhnemann  {voy),  Sun  nom, 
composé  des  mots  grecs  ojjtotov,  sembla- 
ble, et  irâOa;,  aouffrance,  renferme  Té- 
noncé  de  ta  loi  fondamentale  de  celte 
doctrine,  qui  fait  t  nii>tster  le  traitement 
de  toute  maladie  dans  lapplicaiion  d\in 
médicament  reconnu  capable  de  déter- 


miner un  état  morbide  analogue.  £n  1  JU  ne  nous  appartient  pas  d'appreucr 


eflet,  la  devise  da  docteur 
était  :  Simiiia  simiUbus  curaniur. 

Il  y  a  cinquante  ans,  le  df>cteur  Ha 
neiTiann,  en  tradui<^in(  li  M.iti-  rf*  m< , 
cale  de  Cullen,  à  r<'ii«lii>it  <lu  tpiintpm 
fut  frappé  des  nnruhi  t  ii^<  >  ii\p<);hr 
par  leM|uclles  on  aNuil  ciierebe  a  ex|t 
4uer  Taclion  fébrifuge  de  ce  médic 
ment.  Préoccupé  depuis  longtempad» 
pensée  que  le  meilleur  moyen  de  reoa 
naître  les  propriétés  dea  médicaments d 
vaitétre  d'observer  leurs  efTcl»  sur  Khei 
me  en  santt**,  il  sai"*it  celte  occasion 
s'en  assmrr  rf  essa)a  sur  lui-même  pe 
daiU  piu>ieurs  jours  une  forte  d«>*# 
quinquina.  11  ne  tarda  pa»  a  epn>tiM 
entre  autres  symptômes  remarquables,: 
état  fébrile  intermittent  trca  nnalo|of 
celui  que  guérit  le  quinquion.  Grtte  < 
périence ,  renouvelée  sur  lui  el  anr  qn 
qucs  personnes  dévouées,  DO  lui  |M 
mil  plus  de  douter  que  cette  nabstat 
ne  gu<^rU  certaines  fièvres  întermttî*"!! 
préci<*emeiit  pin»*  (j?relle  avait  l.i  pi 
priete  d'en  produire  lie  seuiMables. 
premier  résultat  lui  fit  cîendte  sei  t 
cherches  à  d'autres  médicamenls  u^ 
comme  «spécifiques  contre  certaines  n 
ladies,  et  il  reconnut  qon  chacun  d*c 
développait  chex  lui  et  chei  les  sujet»  m 
m  i  t  à  ses  e  X  pc  r  i  e  n  ces  des  «y  mpt  6m«t  no 
breux  parmi  lesquels  se  reirouvaienioc 
qui  caraetérî-M»nt  !«  >  afleetions  contrai 
quelles  ils  Miot  rilu  areï.  tris  que  le  nM 
cure,  la  tli^iialr,  l*eiUdunc,  «  te,  i 
De  ses  iiltMi  valions  il  se  crut  «ularis 
déduire,comme  loi  thérapeutique  ÎDvai 
ble  et  générale,  la  formule  que  nous  a«< 
énoncée  déjà.  Bientât  il  fit  Tapplicad 
de  ce  principe  au  traitement  des  ma 
dies,  et  v  trouva  une  nouvelle  oonfin 
lion  de  sa  doctrine,  qui,  profe^M***  en< 
entjr^  publies  à  T-eip/.îg,  pui**  en  d'aut 
villes  il  A llf n;a:^tir,  lut  acruMili»  et  pl 
pariée  j)ai'  uii  <er!airi  inMiihrr  Je 
ciu).  Les  di»(  iples  de  1  iioui«eo}Utlire 
sont  niuUipliéi  en  Allemagne  et  dans  p 
sieurs  villes  de  France,  d*Iulie,  d'Aa^' 
terre  et  des  Éuta>Unb;  des  oa^rapr*  « 
été  écrits  pour  la  soutenir  et  la  detrk 
per,  et  il  e^iiste  de»  journaux  spértaui 
sont  exposés  les  principe*,  les  pro{:iei 
les  fail>  nntneaux  dont  cite  «i'emt  1 
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n'iif:<|Qt  ont  pu  favoriser  ik  piropaga* 
ioD,  oi  ceux  qui  Pont  fait  re[KMi»er  (Hur 
»  autres  écoles  médicales;  nous  ne  son- 

:ies  qa'hi>loripnM. 

[a  loi  homœopathirjue  une  fois  posée, 
;  liecoula  de  son  applicatiuu  plusieurs 
(  ouvertes  qui  eu  sont  néanmoins  indé- 
rndjotes  :  U  découverte  de  la  cause  des 
ulidiei  chroniques  et  celle  du  dévelop- 
•emcot  des  propriétés  des  médicaments 
Mrksitléonationsiofinitéslauiles.  De  là 
rob  ordres  de  propositions  que  nous  al- 
-"^  succ*essivement  passer  en  revue. 
Ih  In  lui  homœnpalhiqfir.  Il  n<'  suf- 
it  pas  au  docteur  Haltuemann  d  avoir 


nuvéune  règle  infaillible  de  traitement, 
•<ir  uue  maithe  naturelle  à  Tesprit  fau- 
luiiijil  devait  rattacher  à  cette  régie  un 
reruie  nombre  de  principes  susceptibles 
if  foraer  un  corps  de  doctrine,  d*expti- 
iwcr  knonvelie  loi,  et  de  lenTerser  les 
'orâs  médicales  opposées.  GVst  dans 
l)Ul  qu'il  a  écrit  son  Organon  de  fart 
:'r  ^urrrr  :  I H 1  0)  et  plusieurs  atitres  ou- 
ra^rsqni  n'en  *fmt  que  le  complément. 
'^ou>  allons  eo  résumer  les  principales 
Tojjosiiions. 

L'être  vivant  est  animé  par  une  force 
naiaiérielle  qni  en  régit  les  fonctions  ; 
«(te  kmt  est  impénétrable  dans  son  es- 
eace  et  se  révèle  seulement  par  les  phé- 
MOMoes  de  la  vie.  Mab  ces  phénomènes, 
tant  produits  par  la  force  vitale,  ne  sau- 
■iient  présenter  le  uioindre  trouble  qui 
1  ait  eu  pour  point  de  départ  urip  mo- 
itlicâlioQ  siirvpniif'  dans  l'action  de  celle 
'  rce:  donc  luui  phénomène  morbide  de 
«^rgaoisatiou,  tout  symptôme,  toute  ma- 
«die,  mppose  une  modification  delà  force 
'iule,  et  cette  modification  doit  être 
>ittr  nous  tout  aussi  impéoétrible  dans 
OQ  essence  que  la  force  vitale  elle-même. 
•  '^uloir  remonter  è  la  nature  intime  des 
■  taln(îi«  pour  en  déduire  le  traitement 
^t,  lor-,  tinp-  vaine  tentative,  et  s'il 
'"t  possible  de  leur  trouver  des  remèdes, 
•■e  ne  peut  #fre  par  cette  voie.  Il  faut 
tloDc,  sans  se  perdre  en  suppositions  in- 
^"ictwtucs ,  s*en  tenir  simplement  à 
' M^piéeiailoa  des  symptômes,  puisque 
ceit  |iir  eux  seub  qoe  la  force  vitale 
''^inirestc  son  désordre;  Tensemble  de 
symptômes  doit  être  la  traduction 
^Ode  4i  trouble  intime  de  ror|»nisme| 


HOtt 

et  doit  fournir  une  suffisante  indic.itîoil 
de  ce  qu'il  faut  faire  pour  y  rétablir  Tbar* 
monîe.  Ainsi  il  n'y  a  de  symptômes  (pie 
quand  il  y  a  désordre  dan!>  l'action  de  \n 
force  vitale,  ou  maladie^  rensenil)le  des 
svmpiùine.s  révèle  toute  ta  maladie,  et 
c'est  d'après   leur   seule  couiiidératioa 
qu*on  doit  cbereber  les  moyens  coraiifii. 
IVIais  pour  atteindre  ce  but  à  quelle  classe 
d'agents  s*adreiser?  Évidemment  à  ceux 
qui  sont  susceptibles,  en  agissant  sur  la 
force  vitale,  de  déterminer  une  modifia 
cation  quelconque  de  ses  manifeslationSy 
un  ensemble  de  symptômes,  par  ronsé- 


qu<  lit  urir  rn  iliidie  artificielle;  car  ce  qui 
serait  inquii^^aiit  contre  celte  force,  ce  qui 
ue  pourrait  la  troubler,  ne  !»auraiL  uou 
plus  être  capable  de  la  ramener  à  sou  ty  pe 
normal .  A  leur  tour ,  ces  sy  m  p  tdmes  artifi- 
ciels seront  tout  aussi  impénétrables  dans 
leur  essence  que  les  symptômes  naturels, 
et  pour  les  mêmes  raisons:  on  devra  donc 
se  borner  à  les  constater;  et  le  médecin, 
ayant,  d'une  part,  les  symptômes  qui  lui 
révèlenr  la  maladie, et, de  Tautre,  connais- 
sant ceux  qui  lui  ont  révélé  les  moditi- 
calions  que  les  agents  dont  il  dispose  peu- 
vent produire  dans  l'organisme,  u'aura 
plus  c^u'à  se  décider  sur  la  manière  d'ap- 
pliquer ces  agents. 

Or,  trois  méthodes  seulement  se  pré- 
sentent :  opposer  aux  symptômes  de  la 
maladie  l'agent  qui  produit  des  symptô- 
mes contraires^  ou  celui  qui  produit  des 
synq)fômoâ  tliffrrrnts^  ou  enfin  celui  qui 
proiiuiî  Hcs  «^Moptômes  scinbltthles. 

La  prtaiM  !«',  V(  ri<in((Of>(it/iit-  i  l'^fx'jx'c^'i 
itv/i'ii),  est  la  méthode  autipailuque  ou 
palliative ,  fondée  sur  ce  précepte  aussi 
anden  que  la  médecine  :  contraria  eon^ 
trariis  eurentur»  Contre  une  br&lore  elle 
emploie  Teau  froide,  les  purgatifs  contre 
une  constipation,  les  narcotiques  contre 
l'insomnie;  mais  ces  moyens,  dont  l'action 
primitivp  sur  l'organisme  trnd  ropll'».» 
ment  a  y  produire  le  contrai i  r  de  lu  ma- 
ladie, déterminent,  dès  (pion  suspend 
leur  emploi,  une  action  secondaire,  ou 
réaction,  qui  se  fait  en  sens  inverse  de  leur 
action  primitive  et  dans  le  sens  même  de 
la  maladie,  d'où  résulte  une  aggravation 
d'autant  plus  vive  que  le  moyen  palliatif 
aura  été  employé  plus  longtemps  et  à 
plus  forte  dose.  Ainsi,  U  main  retiiée  de 


Digitized  by  Google 


HOH 


(  190) 


HOM 


IVan  froifif*  devient  plus  rouge  el  plus 
Ijiiil.iule  qu'avant  l'iinincisiou,  lac()ii>ti- 
|jution  est  plus»  opini;iUe  après  les  pui  - 
gatUâ,  riusomoie  plus  fatigante  et  plus 
rebelle  aprèftrnsagff  de  ropium.  La  con- 
clusion Mra-t-e!le  que  les  moyens  pal- 
UaliCi  n^ont  jamais  fait  de  bien?  Koo.  On 
doit  Roonnaitre  qii*ib  apportentsouvent 
un  pt  ouipt  soulagement,  et  que»  dans  les 
maladies  aiguéâ,  ils  peuvent,  en  diminuant 
)a  gravité  des  symplômps,  atténuer  Ir  pé- 
ril et  abréger  I;»  durce  du  niai.  Dans  cer- 
tains cas niéiiti  ,  U  >  pallialilt  peuvent  seuls 
être  einpIoNe--,  par  exemple  les  excitants 
de  la  circulation  et  de  la  respiration  Uau^ 
la  iiyucope,  Tasphyxic,  etc.  Mais  cette 
méthode  de  traitement  ne  peut  être  gé- 
oérale,  puisqu'elle  n*cst  indispensable 
qu'exceptionnellement;  puisque»  dans  les 
maladies  aiguës,  elle  ne  produit  tout  au 
plus  que  du  M>ulagcinent,  et  que,  dans  les 
maladies  cliruniques,  loin  de  guérir,  elle 
hi^e  après  elle  les  symptômes  plus  graves 
et  plus  invétérée. 

La  second»',  >f»uf/tif  '  û'ù  'i'»  rrotOof  ), 
est  la  nielluuk  deuvatisc  ou  révulsive. 
£lle  coiuUdi  uue  maladie  eu  suscitant  une 
autre  maladie  dans  un  point  moins  im* 
portant  de  l'économie,  afin  d'y  détourner 
l'exciuilion  et  l'aflluz  qui  se  font  d'une 
manière  anomale  dans  un  organe  plus 
essentiel.  Tel  est  le  but  d  i  -éton  à  la  nu- 
que dans  certains  cas  d'oplulialmie,  des 
sinapîsmes  aux  jambes  dans  les  contes - 
tion'^  cérébrales,  des  eau t •  !  d«  •>  vésica- 
toir»>->,  ile-.  rno\a>.,  etc.,  d.i  1 1 1  K  vrr  ^t^*  nia- 
ladic>  ur^  iiii'pie^.  INlais  cc>  iui))cus  non 

{il us  ne  gueri^aenl  p^is,  ils  déplacent  seu- 
ement  le  mal.  Si  là  maladie  est  aigué,  ils 
peuvent  bien  diminuer  la  congestion  et 
la  souffrance  de  l'organe  affecté,  et  pro* 
dnire  une  pailiation  indirecte;  mais  si 
la  maladie  est  chronique,  leurs  bons  ef- 
feune  «ont  que  passagers:  aussitôt  qu'on 
les  suspend,  la  maladie  reprend  son  siège 
primitif  et  parcourt  "v^s  peri  ulcs.  Rsen 
plus,  dans  un  ^r  tnd  iioinlu  e  de  <  ,is,  les 
dérivatifs  n*a(ncu<-ii(  i<i>  une  améliora- 
lion  lians  rallecliou  puutip^le,  et  leur 
Hcliou  se  borue  a  aiigmei.tcr  les  douleurs 
et  Tépuisement  du  malade» 

Un  tort  grave  encore  de  rénantio|>a- 
liiie  et  de  l'allopathie,  c'est  qu'elles  ne  se 
ml  pas  coalentées  d'opposer  tout  sim- 


pleinenl  aux  di\ers  états  morbides 
modificatems  qui  pouvaient  prodiiir<~ 
contraire,  ou  ipipl<pie  cho>e  de  ili(i-  r 
de  ces  elîtlâ:  cUca  ont  ele  plu^»  loin,  n 
ont  voulu  approfondir  la  nature  wn^ 
des  maladies ,  espérant  arriver  par  cet 
connaissance  à  un  traitement  imtMwi 
et  philosophique.  0e  là  tant  de  sysiemi 
tant  de  suppositions  contradicloirr 
qui  ont  introduit  dans  la  méderine  1 
procédés  thérapeutiques  les  plus  ej 
posés. 

T,a  troisième  meihode  est  Vh.onim 
/rz/z/z/f'. Celle-ci  ne  i  lu  r*  lie  ni  .i  palUer, 
a  dciaer;  partaiiieile  n  a  rccuui& uk^ 
saignées,  ni  aux  topiques  emuUituU,  i 
aux  véMcatoires,  ni  auji  sétooa.  £lle  i 
préjuge  rien  sur  l'easenoe  de  la  maladî 
elles'adresse  directement  àsessy  mptàoM 
et  croit  avoir  guéri  quand  elle  a  fait  dj 
paraître  complètement  tous  oesdemia 
Pour  y  parvenir,  elle  emploie  loi^joun 
médirainent  reconnu ciipable de  produi 
tou■^  le>  >)mpt(jmes  que  présente  la  iiii 
ladie  actuelle,  (iontie  une  c«>ii>li|>ci!)<M 
elle  emploie  ua  iii<  duaincut  qui  |>(uJu 
la  constipation  j  contre  riusoiunte,  it  c 
fé  ou  toute  autre  subsutioe  fioul  Tittij 
produit  l'insomnie;  contre  un  vomiMi 
ment,  certains  vomitifs,  etc. 

Cette  méthode  n'est  pas  une  ionovi 
tioo  dans  la  science  :  les  médecins  de  DM 
les  tem|»  l'ont  appliquée  d'une  maniti 
empirique,  considérant  comme  de»  ei 
ceplious  les  cas  nombreux  nù  rllr*  l^»' 
réns«.!s^;nj^  <-ontratf  ement  a  lourc^  j'f 
Vi>ion>»  di:  leurs  tlu•^)ru•^.  AiiiM^iesi*»* 
tious  de  ncipe  >ui  un  iiiembie  ((etfl 
l'instillaiion  du  nitrate  d'argent  sur  ■ 
U2il  entlammé,  les  pur|>atifs  contre  csr 
taines  diarrhées,  le»  lopiqum  iniiaN 
contre  les  éruptions  chroniques,  et  mtU 
autres  praliijues,  rentrent  dans  le  dooMi 
ne  de  la  thérapeutique  h<imiL'o|)all)iifUi 
Bien  plus,  quelques  médecins  ont  e.i  c 
là  enirfvu  et  indiqu»*  eeîte  loi;  lii|i|<^ 
crate, ditdan>  le  li\i»-  li  t  .-  .,v  t-.  vi'aî 
avOp'iiTTOV  :  «  L<a  luaiadn-  n.til  tit;»  x^in* 
blables,eldes  remèdes  se  m  b  la  i<  les  qui  yiO 
applitjues  fout  au»si  guérir  de  U  Mil*' 
die.  lie  besoin  de  vomir  est  apaàié 
le  vomissement.  »  ^  a<«  t«  ô^ota 
yiviTuc,  TuA  di«  ouout  ir/Mefi^'<'^ 
sa  «eeswTâs  vyuuvéïrrac....  à%à  r«<<^<' 
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L  r,;  ztAtxi).' — Suhl* s'exprime  ea 

0  lermsî  :  *  La  règle  admise  en  médc- 

1  iae  Je  traiter  les  inaladicà  par  des  re- 
ueJeàcauUiiit'eà  ou  op|^oséi  aux,  effets 
{n'eUH»  prodoiaent  CM  coiapléteoieot 
(*axt  0t  absurde.  Je  suis  persuadé  au 
coolnin  que  le»  maladies  oedent  aux 
tftats  qui  détermitient  une  affection 

semblable  »  —  Boulduc**,  Berlho- 

•a*"|SlCBrck****  et  autres  ont  émis  la 
ti'rae  opioion,  quoique  d'une  manière 
i  (inâ  précis,  a  i'occusion  de:»  eUeU  CU- 
ilif-  de  cerlaios  médicaïueutâ. 

L,-  praLiques  vulgaires  elles-mêmes 
arai&seul  des  preuves  en  faveur  de  l'iio  - 
Hfiopathie  :  le  uioiaeooneiir  altéré  avale 
uelijues  goatles  d'eau-de-vîe  qui  étim- 
leat  sa  soif  bien  mieux  que  de  grandes 
•«satités  d*eaa;  les  ouvriers  que  leurs 
i^vamexposeot  à  des  brûlures  fréqueo- 
N  ue  plongent  pas  dans  Tcau  froide  les 
diliei,  brûlées,  mais  les  approchent  du 
Li,  <  t  se  guerij»âenl  ain^ji  eu  <}U<.:1  |uts 
^Uiib;  les  gens  du  peuple  emploi*  ut 
>uuc  IcÂ  cuQluàioQS  et  les  eulorses  Tar- 
es 4ui  produit  lui-même  du  gonllement 
•ec  des  douleurs  de  meurtrissure  et  de 
«teosioD,  etc. 

EoliB  e^est  dans  la  vertu  des  S|iécifi- 
iet  que  se  trouve  la  plus  éclatante  con- 
(nalion  de  i'bomfleopatliie.  Leur  mode 

>'  tioo,  qui  avait  mis  en  défaut  jusqu'ici 
ute«  les  âupposiufyiis  ilicurique:s  <!«•  la 
■/ilecioe,  s. 'explique  par  U  similitude 
•leurs  sympl  'iaeà  avec  ceux  des  mala- 
C3  qu'ils  guériiMeuL.  De  même  que  le 
ùnquina  guérit  les  fièvres  intermilteates 
tfoe  qu*il  peut  eo  produire,  de  même 

amura  puéril  la  syphilis  parce  qa*il 
rodait  des  ulcérations  analogues  aux 
aacm  vénériens,  des  douleurs,  des 
<^'>tosc9,  des  caries  analogues  à  celles 
ie  il«-termine  le  virus  syphilitique.  De 

«rie  1,1  varciuc  préserve  de  la  vaiiole 
^■cv  quelle  fait  naître  une  éruption 
ublable  aux  pustule»  varioiapies.  De 
iéiae  pour  le  soufre  ciiul^e  la  gale,  de 
^os  panr  la  digitale  oonira  l'acoéléra- 
«  dss  hatlemiaito  du  emur,  «la 

Dm»  h  Hoinml,  Cbmmmt.  dt  mtkntié» 

•  tnri^Tfâ  qmim  tcorùulicJ  ,  itu  podagrà  »t 
"^mt9,  Biuliagic,  i-jH,  ia-S',  p.  4u  et  4^- 

''•Mémoire»  df*  l*Ai:ad«Mue  royale.  1710. 

***;  Mtdiêinitehe  BketrkOm,  II,  p.  i5  «t  aSs. 
^'*^  liML  4i  <mMa.«  p.  S . 
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Le  pruljleme  de  la  spéciiicité  des  mé~ 
dicameuU  se  trouve  ainsi  résolu  :  toute 
subsluuce  est  specilit^ue  contre  les  svm- 
ptômes  semblables  à  ceux  qu'elle  peut 
dét|srmîner«  Dès  lors,  la  thérapeutique 
comptera  autant  de  spécifiques  que  de 
médicaments  dont  Faction  pathogénéti^ 
fjue^  cVst-à-dire  productive  d'aune  ma- 
ladie, aura  été  étudiée^  et  de  plus,  cha- 
que médicament  sera  le  spécifique  de 
toutes  les  maladies  dont  les  symptômes 
auront  une  parfaite  analogie  avec  ceux 
qu'il  peut  produire. 

A  ce  nouveau  point  de  vue,  chaque 
maladie  devient  individuelle  et  demande 
une  étude  spéciale.  L'appréciation  exacte 
de  tous  les  symptômes  morbides  dans 
leurs  moindres  nuances  devient  le  point 
important ,  puisque  c*est  d*elle  que  dé- 
pend le  choix  du  médicament.  La  science 
du  diagnostic  ne  joue  qu'un  rôle  secon- 
da ire;  la  clas.-»ilicalion  des  maladies  est 
rendue  im[>ossil)lc,  et  leurs  dénomina- 
tions doivent  être  rejetée**. 

(^uaul  a  revplicatiou  qu'on  peut  don- 
ner de  la  guérison  par  la  méthode  ho- 
mœopathique,  elle  importe  peu,  car  la 
valeur  des  faits  ne  saurait  lui  être  subor- 
donnée. Cependant  de  toutes  celles  qui 
se  présentent  à  Tesprit,  voici  la  plus  pro- 
bable. L'unité  de  la  vie  ne  permet  pas 
que  l'organisme  vivant  puisse  être  afTcclé 
>inHillaiiciiicnt  de  deux  désaccords  ^cné- 
1  uiv  semblables,  et  il  faut  (pie  TalrtM  lion 
d\iiacuique  qui  constitue  ia  iiialadic  cesse 
dès  qu'une  seconde  puissance  dynami- 
que, celle  du  médicament  qui  est  plus 
forte,  agit  sur  lui.  et  provoque  des  sym- 
ptômes très  analogues  aux  premiers.  C*est 
en  quelque  sorte  une  substitution  de  la 
maladie  artificielle  à  la  maladie  natu- 
relle. Mais  pour  qu^elle  puisses  effectuer, 
il  faut  nécrs^jjimiH'fîf  (jih-  la  première  soit 
plus  forte  cpie  la  scciiiule,  et  cette  contli- 
lioii  peulae  reali>r-rtlaus  tou^.  Ie>cas,  p.m  e 
que  les  médicaineiil:}  ont,  pour  niodilier 
la  force  vitale,  une  puissance  bien  plus 
efficace  que  celle  d*aucun  agent  patho- 
généiique.Pour  preuve  de  cette  assertion^ 
il  suffit  de  rappeler  que  d^  toutes  les  in- 
fluences morbifîques  telles  que  Taction 
du  froid,  de  l'humidité»  des  soulfrances 
morales,  des  miasmes,  etc.,  aucune  ne  sé- 
vit inlaillihlement  sur  tous  les  individua 
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quVlIe  atteiot,  tandis  qu'il  n*est  pasdW- 
ganisalion  humaine  (|ut  résiste  à  un  mé- 
dicament *}uelroiin[ue,  dont  la  dose  est 
sufnsamiiu  nt  i  K m  i  ;  or,  il  (iépeiul  tou- 
jours de  nous  de  porter  les  doses  au  de- 
gré nécessaire. 

La  nécessité  d'opposer  tas  maladies 
natarelles  des  médicaments  susceptibles 
de  déterminer  des  maladies  semblables, 
entraîne  le  besoin  de  connaître  rigoureu- 
sement tons  les  effets  que  pent  produire 
chaque  médicament;  et  cependant  les 
traités  de  matière  médicale  (jui  ont  été 
faits  jusqu'à  ff  jour  sont  loin  de  lournir 
celle  connais  atice  ;  les  données  qu'ils 
fournissent  sur  les  propriétés  des  médi- 
caments sont  incomplètes,  conjecturales 
on  fausses*  Il  n^en  pouvait  être  antremen  t, 
car  les  sources  auxquelles  ont  été  puisés 
les  éléments  de  la  matière  médicale  sont 
impures. 

Ces  sources  sont  an  nombre  de  trois 

principales  : 

ï°  Cerlainfi  substances  n'ont  été  con- 
sidérées qui'  snus  tel  ou  tel  de  leurs  ca- 
ractères ujucs,  d  après  lesquels  on  a 
infère  pat  analogie  leur  vertu  médicinale. 
C'est  ainsi  qu'on  a  attribué  généralement 
aux  substances  remarquables  par  leur 
amertume  les  mêmes  propriétés  toniques , 
etciuntes,  antiseptiques,  reconnues  au 
qainquina,  et»  sous  le  nom  Corners  y  on 
en  a  fait  une  grande  cla«e  d'agents  pliar- 
macculiques  employés  à  p(  n  près  indif- 
féremment pour  la  iiit  rru  iiHMiii  aiion ,  et 
abslratlion  faite  de  1(HIh  les  autres  clfets 
qu^elles  sont  susceptible^  de  produire. 

2''  Pour  d'autres  substances,  on  n*a  eu 
égard  qu'aux  propriétéschimiques.  Ainsi, 
entre  autres  exemples ,  guidé  par  une 
grossière  analogie  des  réactions  obtenues 
dansoos  laboratoires,  on  a  attribué  à  cer< 
taioes  substances  alcalines  la  propriété 
de  fondre,  de  dissoudre  tles  humeurs  et 
des  enfor;;cnients  d;uis  r<ir:;nnisme  vi- 
vant :  de  Id  une  classe  de  dissolvants,  de 
fondants,  elc. 

3°  D'autres  substances,  et  c'est  le  plus 
grand  nombre,  ont  été  classées  d*après 
lenrs  propriétés  thérapeutiques;  mais  ces 
propriétés  n^ont  été  déduites  que  de  Tac- 
tion  des  médicaments  contre  telleou  telle 
maladie.  Or  pIu^ieurs  objections  se  pré- 
sentent. D'abord  ces  médicaments  n'ont 
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jamais  été  «Bployés  aenlS|  ans 

mêlés  à  un  nombre  plus  ou  moins, 
de  substances  actives,  dans  les  pmifvrr», 
les  emplâtres,  etc.,  etc.  ;  sans  parler  ci 
saignées,  des  v^icatoires  et  des  \\\\m 
moyens  dont  on  complique  les  premi«ii>. 
Et  comment  discerner,  entre  tant  dt 
modificateurs,  Taction  spéciale  de  tm 
d'eux,  etc.? 

La  matière  médicale  est  donc  tenus 
refaire.  Pour  y  parvenir ,  îls*offt«dm 
voies  à  suivre  :  expérimenter  les  aéC* 
ramenls  simples  et  sans  aunm  mébrr» 
sur  rhomme  malade,  en  conslalatil  -vv 
puleusement  leurs  moindres  effela^ 
expérimenter  dans  les  mêmes  cooditîes» 
sur  rhomme  bien  portant. 

Mais  il  est  évident  que  la  picmiàe  isii 
est  fausse  :  en  eflet,  il  fiiudrait,  ponr»- 
river  par  elle  à  la  connaissance  etasie  In 
vertus  de  chaque  médicament,  on  bire  b 
expérimenter  tous  successivement  ém 
un  cas  donné  de  tnaladie,  pour  rewr*»*» 
tre  quel  serait  ie  plus  efficace  c  onirc 
maladie;  ou  bien  expérimenter  ihi  jw* 
médicament  dans  toutes  les  maladiootf 
à  une,  afin  de  découvrir  dans  laqo^ 
il  exercerait  Taction  la  plus  saMit 
Mais,  pour  obtenir  de  Tun  ou  raohcéi 
(  es  procédés  des  résultats  certains,  ill» 
(I  lit  que  les  mêmes  maladies  se  n^r^ 
(  !  u  1  issent  partout  et  toujours  absoloO'Ht 
semblables  à  elles-niémcs,  cl  r'<sf  nmh 
hi'ttren^eiTirnî  rr  qui  Ti'a  lieu  que  riotf 
un  très  |»ciit  nombre,  it  ^  in  iladies  sf*- 
(  ifiijues,  telles  que  la  sypbiiis,  la  hffl» 
intermittente  des  marais,  la  varioie,  rte. 
Aussi  est-ce  contre  celles-] 
qu*on  a  trouvé  jusqu*ici  des 
et  constants  de  guérison. 

La  seconde  voie  est  l*expérîi 
des  médicaments  sur  Thomme  bien  \^ 
tant.  Ptjisqu'ils  ne  peuvent  guérir  ^l" 
parce  <|u'ils  peu\enî  modifier  roff»**" 
nu%  c'est-à-dire  |ii<'(luire  d*^s>nip'<w^ 
njoiindt  s,  aitisi  que  noui  laNoiii  t'iii"» 
plus  baut ,  il  ne  peut  y  avoir  de  plu»dr 
moyen  d'apprédcr  toutea  les 
tions  qa*nn  médicament  peut 
ner  que  de  Tadministrer  à  un 
pleine  santé  et  d'étudier  tous  lescè»- 
{^ementsqui  en  résulteront  dans  lesfoor* 
tiens  et  les  sensations  de  ce  dernier.  €^ 
élude,  répétéesur  un  frand  nombif ^s»- 
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ilfi9  d^âge,  de  sexe,  de  tempérament 
âlercûtà,  donnera  un  certain  nombre  de 
jmftàmm  qui  seront  Tcipreitkiii  oon- 
ittiedetDitlei  ka  wodificalioBS  que  ce 
ii<iiicMWf  pent  opérar  dan»  PorpninBA 
vaBUCeseraune  matière  médicale  pure, 
eUe  qai  contiendra  les  symptômet  de 

les  médicaments  ainsi  étudiés. 
Observer  l'action  des  médicaments  sur 
homme  ^ain  ,  appliquer  à  l'iiomme  nia- 
'  1  mtiiicaments  qui  ont  produit  sur 
.  premier  des  symptômes  aufilogue:i  à 
«u  (jue  présente  le  second,  n*âdaiinia* 
nert  il  ibb  qu'un  wol  médicament,  dana 
n  plaigrandétat  de  pmclé}  afin  de  ne 
tnîibrni  Cûmpliqiier  ses  effets  par  aa- 
ine  autre  influenoe,  telletaont  les  baaea 
•  U  doctrine  homœopathique. 
/)f  la  cfTu^e  fies  maladies  chroniques. 
4ido''leur  I[ahnemann,enappliquant  sa 
ou\tlle  metiiotle  Ue  traitement,  s'aper- 
il  que  son  efficacité  dans  les  maladies 
wo&iqu»  n'était  pas  la  même  que  dans 
s  Biladies  aiguës  :  lee  premik^t,  d*a- 
«d  a—ndéea ,  reprenaient  ensuite  lear 
iitbe,  eicepté  dans  quelques  circonB» 
occtqa^  ne  pontâtpas  encore  nette- 
eot  apprécier.  Tropeonvaincu  de  la  vé- 
(^«ielaloi  homrropRthiquepour  la  sup- 
'xr (1  pfau l , i l  re (  1 1 f  i  (  lia aiile ii rs  quelle 
<uaii  éiie  la  cause  de  son  impuissance 
■u^  les  cas  de  cette  espèce.  Après  de  nom- 
euses  in v^tiga lions  continuées  pea- 
let  leiie  ans,  il  reoonnot  que  tontes  les 
ihéim  difomqaes  qui  ne  résultaient 
s  da  fims  s^fphllitiqne  on  du  virus 
*ii|ae  (celui  qui  produit  les  exarois> 
son  et  végétations  vénériennes,  et 
le  Habnemann  croit  distinct  de  la  sy- 
''lis)  avaient  pour  cause  le  principe 
oriqne,  c'est-à-dire  ce  principe  con- 
zïfnx  qui  [>i  oduit,  sous  différentes  for- 
-ijidgale,  la  let^ue,  les  dartres  vives  et 
uriinns  lèpre.  CVst  ce  principe  acquis 
v  iafiwtion  directe,  ou  transmis  par 
Miié  et  oMdiiié  per  son  passage  a  tra- 
a*  des  milliers  de  générations,  qui  dé« 
nnioe  les  altérations  organiques  cons- 
tuâDt  les  innombrables  maladies  chro- 
'lues.  Celle  pensée  se  retrouve  dans 
i  médecine  ordinaire,  qui  fait  jouer  un 
cTUm  F'  Ir  ail  vicpdnrtreux,  herpétique, 
U  pruducliou  deîi  maladies;  seule- 
M  fiabnemaon  Ta  généralisée  et  l'a 
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formulée  d^  une  manière  précise.  En  méidé 
temps  qu'il  trouvait  cette  solution  au  pro« 
blême  des  maladies  chroniques,  il  recon- 
naisnit  quVin  certain  nombre  de  médi- 
camenis  av^cnt  contre  ces  maladies  de 
nature  psoriqueune  spécificité  tonte  par- 
ticulière, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  ^ 
mais  toujours  fondée  sur  la  loi  liomrco- 
pathique  (de  même  que  le  mercure,  (jui 
est  applicable  homœopatbiquement,  et 
par  conséquent  spécifique,  contre  beau- 
coup de  maladies  différentes,  a  cependant 
contra  k  sypbiUs  une  spécificité  qu'au- 
cune antre  sofasianoene  possède  au  même 
degré).  De  lè  nne  classe  de  médicaments 
indispensables  an  traitement  des  mala- 
dies cbroniqoes,  les  antipaoriques. 

Du  développement  des  propriétés  des 
méfUcameuts  par  les  atténuations  in» 
finitésimales .  Le  docteur  Uahnemann 
comprit  qu'il  ne  pouvait  appliquer  les 
médicaments  bomœopatbiques  à  des  do- 
ses élevées  sans  qu'il  en  dût  résulter  des 
aggravations  dangerensm.  Anmi  n'em- 
ploya-t*il  d*abofd,  même  les  moins  hé» 
roîques,  qu'à  U  dose  de  qndqnes  grains. 
Cependant  0  reconnut  bientôt  que  dans 
les  premiers  moments  qui  suivaient  leur 
administration  il  semanifestaitune^rande 
recrudescence  des  symptômes.  Pour  évi- 
ter ce  fàcbeux  effet,  il  imagina  d'étendre 
les  médicaments  dans  quelque  substance 
inerte,  telle  que  le  sucre  de  lait  en  pou- 
dre.  Il  mêlait  par  trituration  1  grain  de 
médicament  avec  100  grains  de  sncre  de 
lait,  et  administrait  1  seni  grain  du  mé- 
lange ,  par  conséquent  nn  100*  du  pre« 
mier  grain;  mais  ce  centième  de  grain, 
loin  d'être  affaibli  par  cette  préparation, 
déployait  au  contraire  une  énergie  plus 
grande  encore  que  celle  du  grain  de  mé- 
dicament brut.  Ce  fait  le  conduisit  à 
des  recherches  nombreuses  et  variées  sur 
l'homme  sain  comme  sur  l'homme  ma* 
lade,  d'après  lesquelles  il  se  crut  en  droit 
de  conclure  que  les  médicaments  solides 
on  liquides  longtemps  triturés  on  secoués 
dans  une  substance  inerte,  et  divisés  près» 
que  à  l'infini  à  Taide  de  ce  procédé,  ac- 
quéraient un  développement  considéra- 
ble fie  lenr  puissauce  médicatrice;  qu'ils 
produisaient  alors  un  grand  nombre  de 
symptômes  qu'ils  ne  déterminent  pas  à 
l'état  brut ,  et  que  leur  action  semblait 
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devenir  phu  tabtile  et  plut  pioétnDta. 

Dès  lors,  ce  procédé  n^opère  pia  uofl  al- 
téauation  des  substances,  mais  hîen  une 
(lynnrnimtion  :  aussi  H  iliiiLMnaQQ  dit-il 
qu'un  iiit  iiicainenl  a  éle  «levé  à  ta  1 0^,  à 
la  âd^  ^ui:»3ance  quand  il  a  été  divisé  par 
10  lois,  30  fois  100. 

Voici  le  moiU  de  prépanUon.  La  Té» 
hiculet  qui  fervent  à  étendre  les  médica- 
menu  aont  le  iocre  de  lut  en  pondre 
pour  les  corps  solides,  et  Talcool  hydraté 
pour  les  liquides.  Un  graia  de  médica- 
ment est  mêlé  à  99  grains  de  sucre  de 
lait,  pui''  tiitliré  dans  un  mortier  pen- 
dant une  lu'ure;  1  tle  ces  tOO  'grains 
uni  à  99  uuuveiàUJt  graiii->  lii*  sucre  de 
lait,  el  trituré  eucore  pentUnt  une  heure; 
ainsi  de  suite  jusqu'à  la  30^  dynamisa- 
tbn.  Pour  les  liquides ,  nne  goutte  dp 
nédicaoïent  est  vené  dans  99  gouttes 
d*aloooly  et  le  mélange  reçoit  de  fories 
secousses ,  dont  le  nombre  mie  sniirant 
k  degré  d'énergie  qu'on  veut  communi- 
quer au  médicament.  Les  dynamisatioos 
sont  portées  aussi  jusqu'à  30,  de  la  mô- 
me manière  que  pour  les  solideS|  à  la  dit- 
férence  près  du  véhicule. 

Ai.  Hahnetuauu  assure  qu'après  la 
dynamisation  toute  substance  solide  est 
dmoue  solnUe  dans  l*aloool  :  aussi ,  à 
partir  de  la  4*dynamisatiott»  œ  n*est  plus 
avec  le  sucre  de  lait«  mais  dans  l'alcool 
quesefont  les  suivantes.  Une  goutte  d'al- 
cool imprégné  du  médicament  peut  im- 
biber 200  globules  de  sucre  de  lait  gros 
comme  des  grains  de  pavot'*.  (]Vst  nn 
seul  de  ces  globules,  eleudu  dans  quel- 
ques cuillerées  d'eau,  queM.  Hahneiniiiin 
adtaiuistre  contre  les  maladies  même  les 
plut  aiguës,  et  toujours  avee  la  plus 
grande  lésenre,  de  crainte  de  détenni- 
ncr  de  ftchenses  aggravations.  Ces  glo- 
bules conservent  pendant  un  grand  nom- 
bre d*snnées  leurs  propriétés  asédica- 
menteuses. 

Nous  nous  sommes,  dans  cet  article, 
abstenu  de  tout  jugement  personnel ,  ex- 
posant avec  la  pius  entière  sincérité  tout 
ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  la  doctrine 
homœopathique. 

Dés  son  apparition ,  le  célébra  Hnfe- 
land  dit  que  cetie  doctrine  servirait  à  dé- 
montrer la  force  médicatrioade  la  nature^ 
•t  ce  jugement  fut  celui  d*un  giuud  nom* 
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bre  de  1 

ne  leur  ont  pas  semblé  de  nature  i^i 

fier  ce  premier  jugement. 

D'ailleurs,  il  règne  peu  d'acoord  aa 
camp  ile>  novattiurs;  ils  varient  dans  leur 
contc'isioii  de  toi,  et,  à  l'égard  mèiBf  4- 
leur  chel,  nous  aurions  d^importanle» 
nations  à  signaler, 

DHin  autre  côté,  les  obfectioaa  n^oni 
pas  manqué  contre  une  ibéorie  iTaiHeeii 
habilement  conçue,  mab  loojonra  basst 
sur  des  faits  hypothétiques  ou  sur  des  in- 
ductions forcées.  L'exameo  cUoique  a  i 
point  confirmé  les  promesses  que  la  hc^ 
mœopathes  faisaient  dans  les  cas  l<*s  pia.» 
désespérés  avec  une  axiuranr»»  ditûcilcl 
concevoir,  !>uriuut  pour  le^  h  unimes 
connaissent  les  difUculté»  de  l'art  et  bi 
limites  de  m  puissance. 

L'avenir  jugera  en  denier  vumett, 
mab  peut-être  dèsà  présent  poorrait  «a 
apprécier  rinfluence  que  M.  Hahaamim 
a  exercée  sur  notre  époque  aédioak,  m 
ajoutant  à  l'opinion  ci-dessus  mentioi- 
née  d'Hufeland  f|u'il  aura  rappelé 
tenlion  >>iir  l'élude  des  médicamêotset  ét 
leur  actum  trop  négli*^  par  Br<>us'*^Sf«  fl 
par  i>ou  école,  el  qu'il  aura  tau  eaû't- 
▼oir  la  curabiUté  de  maladies  ckroniipio 
qu'on  s'était  accoutumé  à  m  plaa  «ui^ 
sager  que  sous  le  rapport  de  l'uBUMb 
pathologique.  F.  R.  et  J.  P4. 

IIOMCBOTELEUTOlf  (épocerûiir 
rov),  figure  que  Cicéron  nomme  stiuSh' 
tf-r  drxinens  [ad  Hrrenn.,  IN  ,  30 L  Gb 
rnnsiste  à  rapprocher  des  mots  docî  '3 
désinences  sont  pareilles.   I^^s  aaoNâii 
rhéteurs  ne  la  séparent  pas  d'une  suin 
figure  qu'ils  appellent  kfnnœoptou^n 
(ô/A9tôirTairov,  similUereadems)^  «t  fri 
rtelte  de  la  similitude  des  eaa.  Comaé 
nément  les  bons  écrivains  éviiaot  Is  s^ 
tour  périodique  des  mêmeseyllabes;  WÊk 
il  est  des  consonnauces  qui  se  maririt 
heureusement  à  la  symétrie  des  idée»  (t 
qui  plaisent  aux  oreilles  délicates.  La 
Gorgias,  les  Isorrale  ,  tous  les  raiuij;k"!t 
arti^auà  de  paroles,  alfeciiounâirnl  %et 
agrément  du  stylej  Démosthèn^  wt  * 
l'interdisait  pas,  et  Cicéron  en  ûûaËtiU 
fréquent  usager  II  serait  facile  dlsn  ^ 
ner  beaucoup  d'eMsples;  mab  H  tufl* 
de  rappeler  om  mots  bien  counni:#' 
fitodSo  md  Mointem  ^'tu  ejetfitgaemJmt% 
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teieimm  ghriam  per  iales  «imt  m- 
fri/igtÊdam  (Cic.,  pro  MiUme^  6). 

Les  poètes  recherchent  anwi  tm  Mu- 
nvx  Td&t  mélodieiu  que  prodoisentcer- 
uiacsiMoimioeie 

Tmmtm  éommo»  tinhitad  d»o*. 

(Hor,  1.  l,od.  i). 
Mëkm  êmfê  mM»  mOnr  iMv«niliit  «fftw. 
Et  iriiim pnknt»  wttpli»  »t  hononbus  auetos. 

L'ange  fréquent  de  cette  fignm  chez 
daodeasaioiiveDtocoMionné  des  omis- 
loas  dans  les  manoscnts  et  dans  ies  livres 

i-nprîfTH'^.  I.f*  ropî<!tP  ou  le  rompositeur, 
roniije  par  la  terminaison  identique  âe 
t\ïx  iTïtml;res  cie  phrase,  a  pris  le  secoruJ 
lour  le  premier,  et  laissé  ainsi  dans  la 
^Qtntnictioo  des  lacunes  parfois  difficiles 

Col  le  plnbir  qne  troufe  ToreiUe  au 
ftoor  cadencé  des  mêmes  aona,  en  rap- 
*m  tfce  k  parallélisme  des  idésiy  qui  a 
amrellement  coailait  tant  de  peuples  à 
ire  de  la  rim«  (voy.)  une  condition  a- 
ntiellc  de  la  versification.  Voilà  pour- 
uoi  encore  les  prnverlics  et  dirîong 
|»(»u!àires  sont  habituiHcfiH  ut  riraes  : 
emparai  son  n'est  pas  rmson;  Jeux  de 
mnSfjetue  de  vilain ,  etc.  Nos  vieux 
rantous  maltîptiaient  teUement  les  as- 
«uoe»  {voy^)  qu'on  pent  en  tramcrire 
pa^  entières  en  Ûgnes  riniées.  Ba- 
^Im  a  hérité  de  ce  goût;  en  toid  qnel- 
ije*  exemples  : 

'^N'f'^t-il  mcillctir  et  plus  honorable 
l'jUfu  sei  t<i(  uvr//ir«/  hdiaiiiaaif  que 
Tfc  (ayant  y  ildineme/it? v 

• ...  Qu'on  me  le  mène  en  pi  ison  : 
•ablcr  ainsi  le  service  divin I,..  Mais, 
ttfeamyne^  et  leternced^viA?  Fai- 
en  sorte  qa'il  ne  soit  tiottblé;  car 
'^■^«e,  moHiienr  le  prvMr,  aimes 
"Wï  du  meiUeur.  » 

'  A  grand  peine  veit-on  ismme  èéUâf 

aussi  ne  feust  rebelle.  » 
»  L'odeur  du  viu,  ù  combien  plu*»  est 
■"w/,  riant,  priant,  plus  céleste  et  dé- 
«^qued  bujle!  » 

L'hoMœoieleulon  n'a  pas  été  dédaigné 
les  plus  nobles  :  «  Quel 
I»  dit  Jsan«Jacques,  eut 
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parmat,  hèiaiêni^  mu^maient,  mar- 
cbaient  et  maie/it  /  »  L.  D-c-o. 
HOMOGEUE,  vor*  HMmooiiTB. 
HOMOLOGATIOM.  Cest  l'appro- 
bation donnée,  après  examen ,  par  l'au^ 
torit*^,  ^oit  aux  actes  émanés  de  simples 
particuliers ,  soit  aux  actes  ou  décisions 
d'une  autorité  moins  élevpf>. 

Ce  mot  est  dérivé  du  verbe  grec  êfio- 
Xoys'o} ,  être  d'accord ,  approuver  (  voy. 
le  mot  suivant). 

La  législation  indique  les  dilTérentes 
circonalances  dans  lesquelles  I*homolo- 
gation  est  nécessaire;  elle  ne  peut  être 
exigée  qu'auUnt  qu'un  teite  formel  corn-* 
mande  de  recourir  à  cette  mesure, 

Lor5f|u«  les  délibérations  des  conseils 
(le  faiiiille  l'i 


7mr.)  portent  sur  des  intérêts 
demuienrs  d'une  tu  laiiip  j^mvifé,  leCode 
civil  exige  qu'elles  soient  homolof^uées 
par  le  tribunal  de  première  instance. 

Lorsqu'un  failli  a  fait  un  concordat 
afcesesoréancien,  le  Gode  de  commerce 
en  ordonne  l'homologation  par  le  tri» 
bunal  de  commerce.  Foy,  Faiixitb. 

Aucune  forme  spéciale  n*eit  prescrite 
pour  rhomologation.  Les  magistrats  qui 
la  donnent  T  endent  pour  cela  un  juge- 
ment dans  la  forme  ordinaire.  J.  B.  D 

HOMOLOGUE  (d' o  voc,  pareil,  iden- 
tique, et  de  /ôyof,  aensj,  voy^  Figuse 
(géom.j. 

HOMONTME  (du  grec  ô^ojvuaGf,  de 
même  nom;  racin»  Ô/zoç,  pareil,  et  ovo/za, 
nom),  adjectif  qui  se  dit  des  personnes  ou 
des  choses  différentes  qui  ont  un  même 

nom.  C'est  de  cet  adjectif  que  les  gram- 
mairiens désignent  la  classe  nombreuse 

des  mots  qui  ont  l\  peu  près  le  même  son, 
comme  ils  appellent  smnnyrrfpy  (voj.^ 
ceux  qui  ont  à  peu  près  le  même  sens. 
Rousseau  (Jean-Baptiste)  est  l'homony- 
me de  Botuteau  (Jean-Jacques)  ;  /mm- 
hole,  genre  d'apologue  ou  d'allégorie  en 
littérature,  est  l'homonyme  de  pamàole, 
terme  de  géométrie. 

U  n'est  pas  de  langues  sans  bomonj- 
mes,  et  les  plus  pauvres  sont  celles  où  ce 
genre  de  mots  est  le  plus  abondant.  Pour 
qu'ils  disparussent ,  il  fnudrait  que  cha- 
que idée  eût  un  mot  spécial  qui  la  repré- 
n^..       ....       -     '  «entât,  ce  qui  est  ini[u,ssi!,l(.  avec  la  na- 

«TT"  eitO-    ture  de  l'esprit  humain.  11  aime  trop,  en 

'««tnamira  qui,  le  moment  d'au-  |  effet,  le  jeu  des  idées  accessoires,  les 
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thanslaiions  mélapboriqnes  on  métony- 
iuit|ues,  pour  lent  |iféttfcr  dit  tcraiot 
propres^  dont  le  nombre  cbargenitt  la 
ménioire  et  ne  laisserait  pas  un  cbamp 
libre  aux  allures  de  rimaginatioù. 

N'attachant  point  le  même  prix  que 
Beauzéc  à  la  subtilité  des  divisions,  nous 
ne  distinguerons  pas  les  homonymes  en 
unn'O  '/uds  et  équivoques  ;  mais  nous  di- 
rons volontiers  avec  lui  que  1" usage  des 
mais  i\ni  ont  diverses  significations  pro- 
pres exige  que,  dan»  lasoîle  d*UQ  rafaon» 
Dament,  on  attacbaconatamnentan  méoM 
mot  la  même  ten»;  autrement  l*on  tom* 
banit  dana  le  Miphisme  de  Tambigullé 
des  termes  uu  de  Téquivoque,  appelé  par 
les  philosophes  de  l'rrole  f^rtffnntntica 
failaeia;  car  ce  qui  convient  a  i'un  des 
sens  ne  convient  pas  à  l'an  lie,  par  la  rai- 
son même  de  leur  didertiiic^. 

La  connai^ânce  des  homonymes  n^eat 
pas  leulement  curienae,  elleeat  TraiBient 
ntile  à  diwctiier  les  ugnificatioiis  divenes 
dat  mou  qui  le  retiembicnt.  Baanoonp 
de  ees  mota  n*oiit  qu*un  homonyme, 
comme  anerg  et  encrt^fard  et  phare , 
loir  et  Loire;  quelques-uns  en  ont  huit, 
dix  et  même  Javantaj^e  :  lai^  langue,  est  de 
ce  nombre;  on  lui  trouve  les  homony- 
mes suivants  :  laidf  difforme;  lait\  le- 
roelle  du  sanglier;  iau,  liquide  [iac), 
lais,  baliveau  de  réserve  ;  l'aù,  pour  le 
alif  planche;  fai-jc,  que  je  l'éltf  que 
lu  qa*U  VmU  qo*ib  ^fiimUf  du 

verbe  avoir;  Loye^  nom  de  lieu  ;  lé^  lar- 
geur  d*aiie  étoffe;  iegi^  don  fiût  par  tes- 
tament; les,  article  ou  pronom;  /V#-tu, 
/Vx/-il,  du  verbe  être;  lez^  près  de,  an- 
cien adverbe.  C'est  aux  étrangers  surtout 
que  i'elude  des  homonymes  e^t  indispen- 
sable. En  France,  il  n'csi  f^uère  de  t'em- 
ines  et  déjeuner  geuâ  qui  o^ea  tirassent 
quelque  profit  ;  j*en  eicepteni»  eepea* 
dant  ceux  dont  reqwît  a  de  la  tendîinffe 
an  caiemboorg  {voy,  ca  omi). 

Sons  ce  litie  :  Des  homonymes  jran» 
çaiSf  ou,  etCy  PhiliponLaBladelaine  a 
publié  une  assez  bonne  compilation, 
dont  la  3*  édition  (Paris,  1817)  a  470 
pages.  J  T'V-s. 

HOMOPHAGB,  mot  emprunté  du 
grec  pour  désigner  1»  personnes  qui  ont 
coutume  de  manger  (^yitv)  de  la  chair 
crae  (ùfiôo  crUysanscttiMon);  babituda 


non 

qui  Kmble  étrange  et  répognante  ààm 
notre  état  de  dvitisattoo.  On  a  paru  «« 
tacber  à  ce  fait  pins  d^mporlancsfill 

n^cn  mérite  :  en  cClbt,on  ne  voitancasc 
V«iison  plausible  pour  que  la  cUr  crueK 
bolt  pas  digérée  aussi  bien  que  celle  q« 
a  subi  la  cuisson.  Il  en  est  de  nkéinetW 
autres  aliments  que  quelques  individci, 
par  une  bizarrerie  assez  peu  eiplicabir^ 
se  sont  quelquefois  obstinés  à  man:^ 
sans  leur  faire  subir  aucune  préparatioa. 
Cependant  l'expérience  m  montré  <|Bib 
(voy.)  tlVl 


utilité  pour  l'espèce  humaine^  ctaCm 
elle  a  prouvé  que  les  cbevanx  se  tn»- 

vaient  bien  d'un  pain  d*avoine  substltw 
à  ce  ^^rani  pri^  entier,  de  méote  qoe  b 
pommes  dr  icrre  et  U-^  betteraves  cttiw 
ont:  p:iru  pl  us  utiles  aux  vaches  et  auï 
très  animaux  domotiques  que  les  aèa» 
racines  prîtes  à  Fétat  de  crudité.  F.  I. 

Homophagc  est,  an  rmte,ttneép(hbi 
qu'on  peut  donner  à  la  plupart  dti 
pies  sauvages,  et  que  des  natiomiajs^ 
d*hui  civilisées  ont  méritée  dananoebSi' 
antiquité.  Les  homophagea  sent 
nombreux  en  Asie,  en  Afrique,  ea  .Ab^ 
rique,  et  dans  les  lies  de  la  grande  r«r 
du  Sud.  D-<^ 

HONAN,  province  centrale  «kfe»*^ 
pire  céleste,  voy.  Cbins. 

■ONDSCHOOTB  (  navanis  n). 
Elle  fut  linée,  le  8  septembre  179S,^ 
le  général  républicain  Houchsrd,ni 
Autrichiens  1 1 1  iî  ii  iimn  Ui  t  iimmsailini*  | 
du  feldmaréchal  Frey tag,  el  filt  Rgv^ 
comme  très  importante  ,  parce  qnV» 
rompait  la  longue  c  liai  ne  d«  revcr? 
suyccs  par  les  Frantais  au  JNord,  et  dé- 
terminai L  la  levée  du  siège  de  PuoUr- 
que,  commandé  par  le  duc  d'Yoïi* 
Ini-dy  à  la  tile  d*nne  armée  anglabe,  i*^ 
venu  se  réunir,  ainsi  que  le  priMi  ^ 
rangs  et  les  HollandaiSy  au  amén  d* 
lemandes  par  lesquelles  la  France  ^ 
envahie.  Hondscboote  est  on  vilbT  ^ 
tué  entra  Dunkerque  et  Fumes  f>  ' 
contre  les  marais  de  la  grande  Mocr,^ 
peudedistancc de  Menin.  Jourdjo  fiH#- 
douvillecommandai»MU  (bnscrltelaui^ 
sous  les  ordres  de  Houchard,  qu'eJ^^ 
saoTa  pas  de  la  destitution  et  de  li<^ 
damnation  à  mort  par  la  tribMsl 
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attooDtire  cjuc  luî  attirèrent  les  rcTers 
Jont  celte  rictoire  ne  tarda  pas  à  être  de 
aou%etu  suivie.  S. 

HONDURAS  ,  éut  de  la  confédé- 
.aLun  Je  GualeiuaU  {vq}\)  ou  de  l'A- 
^éntjue  centrale,  et  qui  dépendait  «t- 
:rdoiideoetle  capitaliierie  générale  es- 
MfDde.  11  fat  occupé  en  1633,  et  re^at 
■a  dénomination  des  bas-fondft  delà  côte. 

La  baie  ou  le  golfe  d'Honduras,  por- 
ioa  du  golfe  de  Mexique  et  de  la  mer 
tlt"?  Caran»es,  s'étend  entre  cet  elat  et  ce- 
Irii  de  Yucalan,  et  se  rétrécit  jusqu'à  la 
\  cra-Crux,  où  U  prend  le  nom  de  golfe 
J/jMait^ue.  X. 

HONG  (xARCHAïf  Ds),  compagnie  d*cn- 
firon  11  néfociantB  chinois  à  Canton 
)«or.),  qui  ont  acnis  le  privilège  àt  tra- 
\i%uv  avec  les  Européens,  do  la  con- 
duite desquels  ils  sont  responsables*  Us 
adiftent  ce  privilège,  souvent  dangereux, 
r>âr  des  présents  considéralilcs  qu'ils  sont 
;efius  dis  faire  à  i'ialendaat  de  ia  pro- 
iinre.  Z. 

IION  G  R I E .  Le  royaume  ainsi  nommé, 
du  Utio  Hungaria^  en  allemand  Ungarn^ 
en  polonais  et  msse  Fengria,  en  bobéme 
lavcc  la  suppression  do  la  nasale  et  le 
remplacement  du  gamma  par  une  aspi« 
ration)  Uhry  (Oohry),  s^appelle  en  turc 
Uadjariâtan ,  et  «lu»  la  langne  bon- 
croise  même  Magyar  Ors zn^j;  (prononcez 
Modiar  Onsiis;  ,  !e  p^V'^  il*"^  Magyares 
(  vny.  ce  mot).  11  peut  s'en  tend  ro  clans  des 
limites  différentes,  selon  qu'oo  le  consi- 
<ltre  avec  ou  sans  ses  annexes,  TEsclavo- 
nie,  U  Croatie,  le  Littoral  adriatique,  la 
Tnntjhranio  et  les  Frontières  ntUtaires. 
Cooune  corps  (Téutysousla  mémo  coo- 
ititniionet  la  même  administration,  PEs- 
tâvooie  et  la  Croatie  civiles,  divisées  en 
l' tin  six  comtés,  lui  sont  réunies  (parles 
itnnexœf  suL'ircfa') .  11  en  résulte  que  les 
notions  stati^ticjues  concernant  ces  irois 
p8\s  se  trou>ent  généralement  contuu- 
dii&>|  une  confusion  stMnblaLtleexiale  aussi 
CB  partie  à  Tégard  des  autres.  Toute- 
îûk  des  articles  spédans  ayant  été  réser> 
véi  dana  notre  Encyclopédie  pour  cba* 
cnae  de  ces  contrées,  nous  d^ons  nous 
irciueiodre  ici  à  U  Hongrie  proprement 
dite;  nous  y  comprendrons  cependant  le 
territoire  des  deux  régiments  frontières 

i^inU-Ailemand  ctYalaco-lllyrieo,  ainsi 
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que  le  district  parlirniier  des  Tclmîkîs- 
tes,  ou  marins  de  la  llotlille  du  Danube 
{yoy,  FBOîïTiiRFi.s  MiLn  AiiiFs  ,  ( Dinmc 
étant  enclavés  dans  ses  litnites  naiurclks. 

1°  Géographie  et  statistique.  Ces  li- 
mites naturelles,  nous  les  placerons  entre 
les  44«  39'  et  49''  89^  de  Ut.  N.»  par  88» 
42'  et  430  50' de  longit.  orient,  de  Tlle 
de  Fer.  Le  royaume  de  Hongrie  se  trouve 
de  la  sorte  borné  au  S.  par  la  Servie , 
TEsclavonie  et  la  Croatie,  au  S.-O.  par 
la  Styric,  à  VO,  par  l'archiduché  d'Au- 
triche et  la  Moravie,  au      par  la  Silé- 
sie  et  la  Galicie,  à  TE.  par  la  Bukovine,  la 
Transylvanie  et  la  Valachie.  Les  monts 
Kirpalhs  [yo y,  )  l 'environnent  du  c6té  du 
nord;  sur  quelques  points,  le  territoira 
bongrois  sort  de  leur  enceinte,  savoir  :  à 
partir  de  l'embouchure  de  la  March  on 
Morava  dans  le  Danube  jusqu'au*deasus 
de  Szakolczaet  au  revers  septentrional  des 
monts  Tatra,  où  il  s'étend  sur  les  bour- 
gades dites  anciennement  de  la  domina^ 
tion  polonaise.  l>e  massif  oriental  des 
Karpaths  presque  tout  entier  forme,  an 
contraire,  la  principauté  de  Transylva- 
nie, de  maniera  que  les  eitrémités  seules 
do  SCS  rameaux  inférieurs,  entra  les  49* 
et  4 1*  méridiens,  sont  travenés  par  la  U« 
gne  de  démarcation  entre  les  deux  pays. 
On  donne  à  l'ensemble  du  royaume  una 
superficie  de  4,034  milles  carr.  géogr. 
La  partie  située  sur  le  côté  fz;auche  du  Da- 
nube a  reçu  des  géographes  le  nom  de 
Haute- Hons^rie  ;  ce  qui  reste  sur  la  droite 
est  la  Ba^ise" Hongrie,  on  a  ensuite  donué 
awL  mêmes  dénominations  une  applica* 
tion  différente,  en  tirant  du  mont  Kiy- 
van  une  méridienne  qui  passe  entra  le 
Danube  et  la  Tbeiss  :  ce  qui  se  trouve  à 
l'O.  devient  alors  la  BasscHongrie  ^  et 
à  l'Ë.  la  Haute-'Hongrie.  On  peut  encore 
considérer  ce  pav«s  corumc  divisé  en  deux 
bassins  :  la  plaine  du  premier,  fermée  au 
N.  par  le  aiassit  occidental  des  Karpalhs 
et  au  S.  par  les  Alpes  de  Styrie ,  s'étend 
sur  une  surface  d'environ  25  à  30  lieues 
carr.  de  la  vallée  du  Yaag  à  celle  du  Raab^ 
et  de  Prasbourg  àCrran  (Strigonie),  où  une 
crête  inlérieura  desKarpathsestoontinuéo 
au-delà  du  Oeuve  par  les  monts  Vertescb 
et  Bakony,  derniers  chaînons  des  Alpes 
rîoriques. D'autre  part  se  développe,  dnns 

le  second  baisin^  une  plaine  de  plus  do 
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tM  Ucnes  de  profondeur  sur  40  à  60 
de  large,  bordée  à  TO.  par  le  Duuibe, 
qui*  changeant  tout  à  coup  de  direction, 
prend  son  cours  wrs  lesud,  et  est  traversée 
dans  loule  son  clen  lue  par  la  Th»-i5<*.  A 
rO.,  le  revers  des  inonu  tieja  nommes, 
au  N.  la  cliaine  de  juuclion  entre  les  deux 
massifs  des  Karpaths,  à  VK.  le  massif 
oriental  on  TraMylvasie  et  une  brtncbe 
de  rHémiUj  au  S.  iea  moot»  Ni«wra  et 
Glubotin,  au  fond  de  la  Servie,  forment 
le  pourtour  de  œ  vaste  bassin.  Biais  après 
avoir  reçu  le  tribut  de  la  Drave  qui  vient 
du  nord-ouest,  de  la  Theîss  (voy.  ces 
noms)  c|iii  coule  du  nord  au  sud,  et  fie 
la  Save  qui  le  rejoint  sur  sa  rive  dmitt.' 
après  avoir  encadré,  avec  la  Drave,  la 
Croatie  et  rEsciavouie  *  ,  le  Danube  re- 
prend son  cours  vers  Torient,  et,  avant  do 
•ortir  par  la  Porto-do-Fer'**»  Unitt  à  la 
fois  la  plaineet  la  Hongrie  du  oôcé  du  lod. 

La  conformation  pbytiqne  du  terrain 
de  ce  royaume  offre  à  peu  prèa  par  éga- 
lée moitiés  des  plaines  et  des  montagnes. 
Les  plus  hautes  sommités  des  Karpatbs, 
auN.-E.  de>  âoux  bassins,  y  (Icterininenl 
également,  sur  le  côté  gauche  duDanulu-, 
une  inclinaison  dominante  vers  le  S.-U. 
La  hauteur  générale  des  grandes  plaines 
offre  U  moyenne  entre  100  et  tO  toiM 
au-deiMis  du  niveau  des  mers;  oelle  des 
plateaux  et  valléea  supérieures  est  de  800 
toiaei.  Pluaienn  pioi,  entre  autres  celui 
d*Eisthal,  le  Lomnitz,  le  Csabi  (Tchabi), 
le Viaaoka  et  la  pointe  de  Hundsdorf,  s'é- 
lèvent au-dessus  de  1,:?00  toises  et  sont 
couronnés  de  nci^rs  éternelles;  les  pics  du 
côté  de  la  Bukc.vine  et  ceux  de  la  J  raii- 
sylvanie  ne  leur  cèdent  guèreen  élevalioiij 
les  luuntagues  de  la  Servie  n'ont  au  plus 
que  900  toises,  et  les  Alpes  de  Sty  rie,  de 
même.  LesKarintlis  protégeât  la  Hongrie 
contre  les  venu  du  N.  et  de  1*E.  Ces 
hauteurs,  jusqu^à  900  toises^  se  couvrent 
ici  d*arbres  résineux;  au-dessus,  on  ne 
voit  que  des  plantes  alpines,  de  noirs  1i- 
chen<t,  et  enfin  des  roches  nue*  et  den- 
telées. Les  forêts  de  hêtres  atteignent  la 
limite  de  06U  toiles  ;  le  blé  et  les  arhre» 
fruitiers  ne  dépas&eut  point  celle  de  2^0. 

n  La  9av«  n^appartimt  pts  k  In  Hongrie. 

(••)  P.i*».«»«"  difficile  i,h  le  «MUir*  du  Daoube 
e»l  emb •rr»«<*ç  j»»r  uue  dernière  rafiade  (au- 
dessous  de  CladoTs,  cUat  ta  P«|iia*ValaeUs)^  8. 
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Le  noyau  des  Karpatbs  est  de  iom^\ 

tlon  primitive  :  granit»  feldspath ,  irf 
cbyte.  Le  mont  Matra,  sur  la  grao4>: 
plaine  entre  le  Dnnnbe  et  la  TheiiS,  «| 
p()r|)tn rirjin'  ;  le  ija^^alfr  surgit  de 
que  tous  les  jn omontoire^,  partie iiljpr*.  - 
ment  aux  alentours  deTtikai  t-i  ii^ixili  , 
presquMle  de  Tihon ,  sur  le  lac  BaU 
La  diatne  entre  les  massifc  < 
de  grès|  au  sein  duquel  on  décooirsi 
vastes  bancs  de  sel  geenne,  eoa» 
revers  septentrional,  en  Galicie. 
sommités,  deniàre  le  lac  Neusiedel , 
calcaires,  de  même  que  le  BakoD\ 
montapnc?;  du  comté  d*Kis*»nl>ourg  mOÊ 
trenl  de  nouveau  le  ^ratiit  c{  le  quart! 
Les  grande  plaines  sont  lui  inées  de 
coquillters,  et  les  &ources  uitreuse^ 
en  jaillissent  semblent  attester  qn' 
ont  dA  jadis  porter  des  lacs  salilbm 

En  général»  le  diniat  de  la 
très  varié  quant  à  la  températare, 
très  sain  ;  cependant  ani  jours  d'été 
ploA  ardents  succèdent  quelquefois 
nuits  froides,  la  température  s'ahîi^^ 
subitement  de  14  degrés  R.,  ce  quij 
joint  aux  émanations  des  mar»'rr< cau^  ^ 
de  fréquentes  maladies,  surtout  auietraa| , 
gers  non  encore  acclimatés.  \, 
Ifoui  avons  déjà  cité  les  deux  prinôî 
panx  lacs  de  la  Hongrie,  la  Balataa  4| 
Plattensee  at  le  Neuaiedel  (  latiu 
sonis ,  en  hongrois  ferteu)  :  le  pretuidl 
a  30  lieues  de  long  sur  9  à  4  de  lai^c^, 
le  second  8  sur  3;  mats  te  mnrais  de  IhfH 
zag,  qui  lui  est  attenant,  n*»  pré^i'ule  p», 
mie  moindre  étendue.  D'autres  la^  v>ut 
c[i>>riniiies  sur  la  chaîne  des  Kaipili^ti 
aux  pieds  de  leurs  pics  sourcilleux;  d'as*i 
très,  dans  les  plaines  qu'usurpent  cneon^ 
de  trop  nombreux  marais.  Plus  ds 
rivières  sillonnent  ce  pays  dans  tom  ^ 
sens.  Nous  avons  plus  haut  parlé  du  fh» 
nuhe  et  de  ses  prindpanx  afflueot».  A 
gattcbe^  ce  grand  fleuve  reçoit  la  Mon- 
va,  venant  de  la  Moravie,  le  Vaaf:  qui  *f- 
rose  la  partie  nord  -  f>uest  du  pavs,  le  Gna 
ou  G'irnm  ,  qui  a  sa  source  non  loin  d« 
celle  ihk  \  aag,  maia  qui  se  niaiiilicflUW 
peu  j)lus  à  Test,  et  la  Theiss;  à  droite» 
Danube  reçoit  la  Leitha,  le  Raab{i^m^\ 
et  la  Drave.  Nous  dteroos  enooreb  1^ 
tra ,  ripoU ,  la  Zagjva ,  l'Éger ,  k  Sajo. 

leBodro^y  laLatorcsai  leSaMGb,hi 
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ra'srb  ,  îe  Marost  h,  la  Temesoh  ,  la 
v^\et/,  et  la  Poprad  ;  toutes,  excepté 
Jfux  dernicres,  portent  leurs  eaux 
ctemeut;  ou  médiatement  aa  Da- 
«. 

jk  Hongrie  produit  abondanmieot  du 
nenty  éa  mafs  de  Poife»  de  TaToioe» 
seigle,  et  toutai  eortes  de  légumes  et 
mils  aaocalents,  beaucoup  de  vins  ré- 
gnés (vox-  l*arl.  snîvant\  leh  que  le 
,âi ,  Hegy-Allya  ,  l  an  /al,  ^îenesch, 
it- George  (comte  de  Fresbourg ) , 
ith,  Ofen,  Œdenbourg^Erlau,  Sîklos, 
le  Baaat  uflre  d'abondantes  riziè- 
Od  récolte  eo  outre  du  chanm ,  du 
^  dtt  hoahlon ,  du  pastel  «  de  la  ga- 
ca»  da  ealraii ,  dnaanMiCy  de  Pexcel- 
l  tabac  ,  du  coton  et  de  la  rhubarbe, 
ducatioo  dtt  bétail  y  est  un  objet  des 
s  importants;  la  race  chevaline  s*amé- 
f  dans  Hf»  varies  haras;  le^  hrriifs  de 
>Jii4  belle  esjH  ce  coum  rijt  les  ininien- 
pàlurages;  on  y  rencontre  encore  le 
le  et  le  bison,  et  l'on  s^occupu  à  mul- 
ier  les  bélea  à  laine,  aind  iflie  les 
Ts,  dont  le  pajs  &it  une  grasde  con- 
imatkaa,  car  on  y  en  Inporte  encore 
U  Turquie  et  des  principaotéa.  Les 
nlles  et  les  vers  à  soie  donnent  des 
Mluîts  de  plus  en  plus  notables.  Le  pois- 

il>onde  clans  les  lars  et  rtvières,  le  gi- 

iJans  les  champs  cl  iorrt'^.  Ces  der- 
its  pourraient  suffire  aux  besoins  delà 
trpente  et  du  cliauffage,  si  elles  étaient 
MX  aménagées  et  si  les  moyens  de  trans- 
rt  étaient  fiKiKtéa.  En  atlendant,  à 
'é  de  Tabondance  il  y  a  dbetle  de  bois 
rarlainee  localités,  les  mines  sont  di- 
ées  eo  <|aatre  dialricii;  on  y  exploite 
imellement  1,(H)0  marcs  d^or,  87,000 
r^ent,  beaucoup  de  cuivre,  fer,  plomb, 
• ,  cobalt,  antimoine,  «iourrr,  arsenic, 
rtare,  sel  geiiiuit;,  -^i  I  t  iuiimun,  vi- 
''1,  alun ,  houille,  i^ai  mi  les  pierres 
"îcieuses,  nous  citerons  les  opales,  con~ 
KHou  H  nom  fVopales  tT  Orient  f  et 
^bcDsi  cekédelnes.  La  terre  y  porte  de 
^  tombièaea;  le  nitie  abonde  à  sa 
^ce.  Aucun  paya  au  monde  ne  sau- 

t  offrir  autant  de  lOttrces  minérales  de 
«le  espèce  ;  on  en  compte  près  de  350, 

plnsieurs  sont    iiiHtemf-nt  renom- 
:  les  bains  de  Hude,  ceux  de  Fu- 

aor  le  lac  B&Uton^  et  les  anciens  | 


thermes  d'Hercule  à  Mebadia,  n'ont  be- 
:»oin  que  d^étre  cités. 

Le  nombre  des  habitants  de  la  Hon- 
grie esta  peu  près  de  9,500,000,  ce  qui  en 
donne  3,865  par  mille  carr.  géogr.  Cette 
population  cet  en  progrès  croissant.  Elle 
se  compose  de  c|uatre  nations  prindpa«* 
les  :  les  Magyares  (voy,) ,  ou  Hongrois 
proprement  dits,  forment  les  ^  du  to- 
tal ,  on  3,375,000  âmes*;  les  Slaves  ne 
sout  pas  moins  nombreux  ;  les  Allemands 
composent  les  ou  760,000  ;  les  Vala- 
ques  de  même  ;  restent  ^  pour  les  Grecs, 
les  Serviens,  les  Zinzares,  les  Arméniens, 
lea  Juifr  etEohémiens.  Cet  deux  dernières 
castesaedénomfarentà  140,OOOetSO,000. 
Les  Jasaea  et  IcsKoumamnese  diatSngaent 
guère  des  Uagyares.  Chacun  de  ces  peu- 
ples a  conservé  sa  langue,  ses  mœurs  et 
son  costume.  Le  Magyare  joint  à  beau- 
coup de  bienveillance  et  de  retenue  un 
grand  fond  dWgucil  national.  Son  inac- 
tivité dans  tout  ce  qui  touche  a  Tindus- 
trie  semble  lui  laisser  en  réserve  toute 
ta  Ibroe  pour  les  combats;  mais  dans 
les  discussions  politiqaes  et  au  aouTcnir 
des  exploits  de  ses  pèrca ,  il  retrouve 
une  énergie,  une  verve  peu  communes; 
eu  toute  autre  circonstance ,  il  demeure 
silencieux  ou  sobre  d^expressions.  L^AIli^ 
mand,  froid  ,  réflf^rhi  ,  co^smopolite,  re- 
trouve ià  coninu'  pnrtout  ailleurs  une  pa- 
trie. Le  Slave  rusé  lu:  tlrdaigne  aucune 
forme,  mais  il  tient  plus  ui  sol;  il  se  répand 
de  proche  en  proche ,  il  absorbe  surtout 
les  populations  allemande  et  valaque  ;  ce 
qu'on  doit  peu  regretter  quant  à  la  der- 
nière, qui,  sauf  d'honorables  exceptions^ 
croupit  dans  l*îgnoranoe.  Le  liagyare, 
par  sa  conformation  musculeuse,  se  dis- 
tingue du  svelte  Slave  et  de  TAllemand 
aux  chairs  molles.  Celui-ci  s'adonne  de 
préférence  aux  arts  et  métiers,  le  Slave  à 
ragriculturc;  leHongrfiis  ne  s'y  plie  qu'à 
regret  :  il  est  seigneur,  ou,  dans  la  classe 
inférieure ,  conservant  les  moeurs  noma- 
des, il  garde  lea  troupeaux  et  conduit 
les  charrois;  mais  seigneur,  pasteur  ou 
conducteur,  il  se  souvient  toujours  que 

(*)  II  y  a  encore  en  Transylvanie  3oo,ooo  Hon- 
grois, et  nn  plas  grand  nombre  ae  trouve  ré- 
pandu en  Eadavonie,  en  Croatie,  tar  le  littoral 
etatirWiFrantièrM  mililiircc;oii  peut  doméva- 

ÎTirr  ,  <;?»nl  Crainte  dVx -if^rrrition  ,  !.i  natioim^<* 

^jf«xe  en  £axo|ie  à  4  miiUoju  d'Ame». 
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jogfli  royinx  pirlicalieriy  Mvoir  :  pour 
les  andcmisi  au  tavemicut  on  Uréiorler 
de  It  oouroDO«9  et  fioar  les  nouvelles, 
aiusî  que  pour  les  villes  jadis  polonaises, 

au  personnal  ou  lieutt-nrint  du  roi.  Les 
disiricude  la  K  ouman  km  ules  la/ vgues ap- 
pellent de  Iriit  s  iii  i^i^ti  abau  palatin,  qui 
est  leur  grand -juge  j  les  villes  desi  Haï- 
douks  à  leur  directeur,  et  de  celui-ci  à  la 
table  royale. 

La  HoDgrie  eA  na  rojaimie  hérédi- 
dilaire  dana  b  maiioii  d'Antricfae  depuis 
iWI»  Il  peut  être  fonvoné  par  les 
lemma en  vertu  de  la  pragmatique  sanc- 
tion ou  f'onslilulion  de  Piesliourf:  (îe 
172  3.  En  r.iljsence  du  roi  rV'>l  le  pre- 
ruiei  baron  ou  magnat, /Jr//r;/////;:  't^^Hj 
([ui  lp  remplace;  il  est  aussi  .suu  tuteur, 
uu  au  moins  régeul  du  royaume  en  cas 
de  minorité.  \jk  dignité  élective  de  pa- 
latin paraît  anni  ancienne  qae  le  royao- 
me  Ini-mème.  Cependant  elle  ne  lui  con» 
ftrait  antrefoi»  que  le  second  rang ,  le 
premier  appartenant  à  rarcfaevéque  de 
Strigonie  (Gran),  primat  du  royaume. 

Les  lois  particulièrement  fondamen- 
tales sont  :  1"  le  pacte  mutuel  d'asso- 
ciation et  de  soumission  entre  le  duc  Al- 
mus,  pour  lui  et  sa  famille,  et  le  peuple 
magyare  :  il  remonte  au  ix"  siècle  et  avant 
la  conquête  du  pays;  3°  la  grande  cbarte 
de»  Hongroit  ou  bulle  d*or  d*Aadié  II  : 
elle  date  de  1929  (vqy,  p.  leptana 
aealementaprèsla  grande  charte  anglaise  ; 
on  en  a  supprimé,  en  1687,  la  clause 
factieuse  du  droit  de  résistance.  Elle  porte 
exemption  en  faveur  des  nobles  de  toute 
imposition;  il  faudra  bien  aussi  changer 
cette  clause  lorsque  la  propriété,  qui  est 
presque  exclusivement  inhérente  a  la  no- 
blesse ,  se  répartira  dans  le  grand  nom* 
brei.  lia  peuple  (popmlm)^  dam  le  aena 
dea  lois  hongroises,  ne  consiste  4|ae  dans 
laa  propriétaires,  et  œux-là  sont  tous 
nobles;  eux  aauls  formant  ka  Élals  du 
royaume,  en  quatre  classes.  La  première 
classe  comprend  les  prélats,  archevêques, 
a!>bés  et  prévôts  ftra'positi  \  la  seconde 
It'^  magnats  ou  barons  du  royaume  :  ils 
Idimrnt  ensemble  la  haute  tablt  ou /«//fe 
tirs  rnit^nats y  présidée  par  le  palatin; 
la  troisième  daûe  est  cdie  dm  simples 
«oblm  des  comtés  {tnhiUi  pasttuiona^ 
If);  la  quatrième  ae  compON  dea  rillas 


libres  et  royalesel  de  quelqurni 

et  corps  pririlégîés.  Ces  deux 
classes  forment,  seulement  par  dépimlh 

la  table  dite  t/es  ÉtaU  (  Tabula  St^ 
fur/m^^  présidée  par  le  personnalttk  b- 
quclle  sont  au^si  admis  ]m  représ<;nttr,!Ti 
des  maj^oals  absents  ou  de  leiir^  veu^*-. 
les  comitats,  les  vill«,  les  disincL»  f  i 
corps  privilégiés  ne  sont  représente»  * 
cette  table,  qui  est  la  tmbie  èisst,  mm- 
BBepenonMsnobks,  qaeooUeetKemsa^ 
et  leurs  députés  n*y  apportent  qu*M«»' 
te.  L'assemblée  dm  Etals,  qui  seréaul 
régulièrement  tons  les  trob  ans  oo  îi  ée 
terme»  plus  rapprochés  lorsque  Im  m* 
(  onstances  IVxigenl,  porte  le  nrim  àÊ 
diète  ;  elle  s'occupe  de  la  léerislatidn.  de 
levé^  d*hommes  et  de  Tijnpot.  L^*s  pnv 
positions  viennent  du  loij  finiiiativedt 
discussion  appartient  à  la  table  basse.  Le* 


ha  suffrage  mais  par  accord  ou 
sb»  entre  les  Étatsou  i 
pour  abréger,  les  deux  tabicaseï 

en  séances  mixtes;  ce  qui  ml  approche 
par  trois  États  est  ronv<>*rtî  en  rf^olutiT 
malgré  rnpywsîiion  du  <|iiatrienje  h 
cas  de  disseotiinent  entrt-  les  deun  chan  - 
bres,  c'est  encore  la  voie  de  t  uncesSiiA 
qui  seule  peut  terminer  le  débat.  Le  nu 
sanctionne  ensuite  ou  rejette,  et  in  éi 
nouveau  on  transige  au  besoin. 

Noua  lyouteroQS,  en 
partie  de  notre  tâcbe,  qn*nu 
bien  prononcé  de  pcrfectionnemeot  »>- 
cial  s'opère  en  Hongrie,  et  tout  don:v* 
lieu  de  croire  que  le  résulta?  srra  hc-à- 
reux.  Les  magnats ,  d'acconl  '  IV^-- 
dre  équestre  et  \m  villes,  skuhmDi  a.- 
plus  eu  plus  que  leur  prospérité  se  lit â 
celle  de  U  patrie,  à  r«ilBnsion  àm  U- 
bcrtéa  publiques  et  dm  droiu  polîtiqen 
dans  une  sage  mesure.  lie  |oni  unimstf 
autricbimi,  si  prudent  et  si  saga^  ne  pSBl 

désirer  que  de  voir  se  développer 
plus  en  plus  ce  beau  fleuron  de  m  esa- 

ronne  impériale. 

On  petit  consulter,  sur  la  géo?n|vW* 
et  la  slaii^iique  de  la  IliMi^rie,  parmi  l« 
ouvrages  deja  anciens,  la  Géographie  >b 
Busching  (tr.  franc.,  Strasbourg,  1716- 
97);        i^u//^^;  m,  VImme, 1 769;WlB> 

discb|  DeseHplimÈpoiitique,gêogn^^ 
que  €t  hUwk^  du  roj-auim 
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I  nymune  de  Bongrief  ibid»,  1780,  3 

i.  in-8*;  dn  même,  ses  Magasins  hon- 
w,iM,tt78t  à  1794;  Korabinsky, 
u'tionnairr  géographiquCy  historique^ 
I ,,  (If  ht  Hnn;^rie^  ihhl.,  1786;  les  Sla- 
îiqur*  de  la  Hongrie  par  Horvath  , 
efi.,  Presbourg,  1802;  par  DemiaQ, 
.cnue,  ISÛâ,  2  vol.  in-S^jparSdMflft- 
r,  2«  éd.,  Bude,  t  Pte- 

li  tetnbliÎBiMde  voyagef,  sonsoitmii^ 
îUe  ikBob.  Towhmhi  (tT77),  trad.  fir. , 
aris,  1799  d  «DU*  mnr.,  3  vol.  in'8<>; 
îll»  de  Gbcquet ,  Physisch-poUtische 
i  einden  J.  i7 fiurch  die.'  da- 
ichen  und  .mrmatischen  Karpathen, 
uremberg,  1790-96,  4  vol.  in-8";  de 
hmann  ,  Leip/.îg,  1 785  ;  de  Jackson  , 
Kevasier ,  de  Bà'edeezky  ,  de  Tékéli , 
>  Bofibuuiasegg ,  et  Itt  Danube ,  par  le 
•ni»  dÉ  Marsilly.  Ptait  k  Yéya^  dn 
•nie  Bsuliyuii  par  ht  BongriCy  la 
ransjtvanie^  la  MoUiavie  et  la  Buko" 
ne  («a  tllemand  ) ,  Pesth ,  181 1  ;  le 
^y«^  en  Autriche,  etc.,  de  Marcel  de 
rre»,  Paris,  18  11,  I  vol.  in-8«; 
nidaal.  Voyage  miftvraio^i'jur  et ^éo- 
'iphique  en  Hongrie ^  pi  ndatit  Cannée 
m,  Paris,  1822,  3  vol.  in-4«.  iSous 
oitîooiieroiis  eo  outre  :  les  Voyages  du 
«rédnl  doc  de  Raguse,  et  TbimteDel , 
d  Hongrie  et  la  Falachie  {towmàn 
'  Toyagia  et  imiioM  hislofiqtia)  PÉris, 
MO,  in-S**,  avec  carte;  pais  le»  ou- 
~3?es  allemands  suivants  :  Szepehazy  et 
t'iele,  Description  historique,  statf  '!fi- 
f  et  topn^aphi^/ae  dr  Hongrie  ,  K.t- 
^lau,  1825,  2  vol.  iu-8'*;  Czaplovics, 
rciuvts  Statistiques  et  topographi- 
vttde  Hongrie,  Vienne,  1823;  Id., 
o&feeii  de  la  Hongrie,  Pesth,  18S0 , 
'■  ^  fn^S"  ;  Nom»elh  description  sta^ 
'('que  et  géographique  du  royaame 
Hongrie,  de  la  Croatie,  de  l'Escla" 
nie  et  delà  Frontière  militaire,  Leip- 
'S,  1832,  in-8'';  pnRn,  dans  ie  Mémorial 
^  Je^t  de  ta  i^nerreylieconnaissaneedu 
>'inube,  par  le  colonel  Henry,  vol.  de 
»î4-2i,  etc.,  V Orographie  de  f  Eu- 
■'p^i  parL.  Bruguîères;  Atlas  géognos^ 
'l^fdnMarpatkt^  de  LUI,  publié  par 
.'ilpef  et  ikumbe,  par  le  beron 
^'BiMK,  18S7.  U  neillean  cnrtede 
»  en  «elle  de  U^f,  en  t| 


feuilles  et  uM  d^naeiublege^  Fttlh,  i 804* 

1810.  La  carte,  plus  ancienne,  d^Ignaoe 
Mûller  (1769),  également  en  12  feuilles, 
ornée  de  gravures,  est  encore  recherchée. 

II.  histoire.  Vers  la  fin  du  ix**  siècle 
(889),  un  peuple,  que  Ton  présuma  sorti 
d'Asie  à  une  époque  plus  ou  iiiuins  re- 
culée, dont  le  chef  était  Alom,  autrement 
dit  Ahom,  et  qui  te  nommait  le§  Afa- 
gyares  {voy^),  trmnuit  les  monts  BLar* 
peths  par  la  Oalide,  apfianit  dans  oea 
contrées  qne  les  Huns  et  les  Avarea 
(iw>X.),donton  prétend  qu'il  se  disait  issu, 
avaient  occupées.  On  donna  à  ces  Ma- 
gyares le  nom  de  Hongrois,  en  latin  Hun- 
g  fin,  en  slave  Ougrif  l'engri,  en  alle- 
mand LJngern.  l.e  premier  lieu  où  ils 
s'établirent  fut  appelé  par  eu&  Munt  ucs 
(pron.  Mounkatehjf  étmunka^  la  peine, 
le  labeur  (e*est  aujourd'hui  on  cbâleau* 
fort  aur  un  rœ  escarpé^  au  pied  duquel 
coule  laLatorza,dattslecomitatdeBeregby 
où  il  domine  la  mte  plaine).  Avant  leur 
arrivée,  ce  pays,  comme  nous  le  dirons  à 
l'article  PA^ryoyiK ,  était  occupé  par  des 
priip!es  (le  (liltcientp  origine,  qui 
oln'issaieal  a  divers cheis.  Le  pa^  s  end  e  le 
Dauui)e  et  la  Theiss,  ou  le  pav>  des  an- 
ciens lazyguesMélanastes,  et  celui  des  Bas- 

tarma^  ae  tramaient  loua  Tobéiiianoe  de 
Bottlgare  Zaian;  aes  étalsconfinaientde  la 
aorte  an  royaume  de  la  Gfrande-Moranriey 
qui,  indépendamment  de  la  Moravie  ac- 
tuelle, s*étendaitalorsjuiqu*àOnui  (Stri- 
gonie)  et  aux  montagnes  des  comtés  de 
Néo^rad  c»  de  SohI.  Là  régnait  le  prince 
des  Mtu  ave^,  /wenlibald  ou  Zwatopluk, 
et,  de  plus,  il  disputait  la  rive  droite  du 
Danube  à  l'empereur  Arnoulf  [voy.  Aa- 
hulphe);  d'autre  part,  le  Valaque  Gelo 
gouvernait  laTranijlTanie.  Glado,  égale* 
ment  Valaque,  pomédait  OrMma  (pron. 
QrchOfa)  et  le  pays  jusqu'à  ta  Theim  et 
au  fifarascb,  œ  qui  forme  aujourd'hui  le 
Banat  de  Temesvar.  Marotb ,  vraisem- 
blablement Roulgare,  ennimandaît  depuis 
le  INIarosch ,  entre  la  Tran'iylvanie  et  la 
Theiss,  jusqu'aux  sources  de  cette  rivière. 
Quant  à  l'Ksclavonie  et  à  la  Croatie,  elles 
étaient  soumises  à  plusieurs  petits  chefs. 

La  terreur  que  causa  l'arrivée  des  Ma- 
gyares leur  avait  d'abord  soumb  IcsSla- 
1res  des  hautes  contrées.  Douze  cheraut 
blancs  woyés  à  Zatan  furent  le  pris  non 
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diienlé  de  la  omion  dViw  praviact. 
AliDtis  fit  M  aeoonde  balte  non  loiR  de 
Tokai,  mr  nae  oollioe  d*où  tes  regards 
plongèrent  au  midi  sur  une  immente 

plaine  couverte  de  verts  pâturages,  et  se 
reposèrent,  à  droite  et  à  pauche,  sur  des 
inotitap^nes  rîchetiitril  boisct-s;  de  notn- 
bitusfs  rcs  se  croisant  dans  tous  les 
sens  paraÎD^aitiU  à  ses  pieds  comme  un 
réseau  d'argent  étendu  sur  la  terre.  Ce 
apectaide  était  fait  pour  émoufoir  le  chef 
d*on  peuple  irivant  de  cliaiie^  de  pèche 
et  du  produit  de  ses  tnmpeam  :  il  nom-* 
ma  le  lieu  où  il  se  trouvait  Szerencse 
(bonheur);  en  eflet,  la  peine  était  panée, 
et  le  bonlienr  ne  cessa  plus  de  lui  sourire. 
Marotli,  <jui  le  premier  avait  opposé  une 
vigoureuse  résislan<  e,  fut  aussi  le  dernier 
vaincu ,  et,  honorablement  iraité,  il  céda 
ses  états  à  sa  propre  fille,  qui  devint  l'é- 
pouse de  Zotian,  fib  d*Arpad,  qui  lui- 
même  était  fib  d*AliBiii.  Uemperenr  Ar* 
Bouif  avait  demandé  ans  Magjaras  des 
tronpei  contre  Zwatopluk  ;  mab  le  toocès 
de  loirs  armes,  loin  de  lui  profiter,  ne  fit 
que  trancher  en  leur  faveur  le  nœud  qu'il 
espérait  leur  faire  délier  en  la  sirnne. 
Après  avoir  resserré  les  Moraves  jus([ti'à 
la  livièi-p  de  leur  nom,  Arpad  t!a\ersa 
le  Danube  eL  s  empara  de  la  i'aiioouie, 
sujet  du  litige.  L'Esclavonie  te  soumit. 

Lai  premien  l^ps  qui  suivirent  la 
conquête  sous  le  dnc  Arpad ,  sous  son 
fib  Zoltan  (907)  et  son  petit  -  fîls  Tak- 
aoog  ou  Toxuft  (  947  -  972  ) ,  n'oftrent 
qu^une  longue  et  fatigante  série  d'excur- 
sions dans  toutes  les  parties  de  TEurope. 
Les  Magyares  y  portèrent  le  fer  et  la 
flamme  jusqu'aux  bouches  du  Wc^er  et 
à  celles  du  Rhùue  \  ib  j  :n  avèrent  rilalie, 
insultèrent  Constantinoplej  nulle  part 
on  ne  put  leur  réibter.  Henri  -  VOise- 
loir  (vo/.)  fut  le  premier  qui  pote  des 
dignes  à  ce  torrent  dévastateur.  Il  avait 
remarqué  que  la  tactique  des  Uongrob 
oonsistait  surtout  à  simuler  la  fuite  pour 
se  rallier  rapidement  et  pénétrer  dans  les 
rangs  ouverts  de  teux  «jui  les  poursui- 
vaient :  il  apprit  aux  siens  à  se  maintenir 
en  rangs  serrés  en  se  déliant  surtout  des 
apparences  de  la  victoire.  Taksoog  en- 
voya demender  le  tribut  aooontwmé  : 
Henri  lui  fit  remettie  on  chien  galeux  et 
écoulé,  n  défit  enmite  lea  Mag|«rct  à 


Menebourg  (9S4)  etea  Thni^i.  Di 
plus  en  plus  les  Allemands  repriitans» 

rage.  Othon  I*''  (voj.)  lempeitt  b  es* 
toire  du  Lech  (956)  :  de  100»0M  a» 

battants  il  n'en  revint ,  dit-oo,  qaeapi 
en  Hongrie,  où  ils  furent  reçus  coner 
des  lâches  et  prives  de  leurs  bicDi.  Tià- 
àong  cependant  ne  aonpea  plus  (jtiîb 
tenir  sur  la  défensive.  11  tourna  y!:i^ia 
vers  la  culture  d^  terres  et  léfsaifn 
vonkir  déwnnab  vivre  en  peiaeniB 
vobine.  Geba  loi  succéda  (979)  et 
posa  tout  pour  la  complète  civibaiiai 
de  son  peuple*  Son  fils  Étiennr  I*'  (vo*  l 
acheva  l'œuvre  commencée  ;  dne  (99T  et 
ensuite  roi  (1000),  il  devint  aussi  Xtf  'y 
du  p  i)  s  et  mérita  de  la  sorte  le  ULt 
d\tposi(iiiquc  ^  ([ui  lut  désoroiaii  iit»> 
ché  à  celui  de  roi  de  Uon^e. 

Le  principal  mérite  de  saint  Étiestf 
cit  d^avdr  fondé  en  Hongrie  um  virie- 1 
ble  hiérarchie.  Lee  grandce  vuméti» 
pire  fiuent  reprisce  per  loi  dens «O' 
prit  de  détail.  Le  pouvoir  ilUmilé  ^ 
chefs  provinciaux  n'était  déietmiiii  pb  t 
compatible  avec  la  puissance  roak  î  , 
Étienne  divisa  sagement  cette  prepoiM*>  i 
rance  locale  pour  en  affaiblir  lesdtn^  \ 
et  îes  rdîus;  ce  ne  furent  plus  desducaa,  | 
luais  de  simples  comtés  ^coiuiiatsj.  TA 
étàient  au  fond  les  ciails  prindpm* 
la  constitution  de  TAllemegne  dne* 
même  siècle.  Tout  le  paye  fat  donc 
tagé  en  73  comtis»  et  chaque  cMi^ 
placé  par  le  roi,  euerçe,  dans  sa  drcct- 
scription,  la  puissance  civile  et  miltturf^ 
mais  son  château  et  les  terres  qui  en  ^' 
pendaient  continuèrent  à  faire  partie âi 
domaine  royal.  Smi  traiiement  ne  oos- 
sista  que  dans  le  lier»  seulement  <U  it* 
venu  de  ces  terres . 

Lee  comtes,  aprèa  le  haut  cbiffti  A 
après  eux  ^  les  noblce  de  second  «fàti 
formèrent  les  Étala ,  tab  qu'ils  exisie* 
encore  de  noa  jours,  avec  cette  diff«re»« 
qu'alors  leur  assemblée  avait  liea 
plein  champ,  où  pouvait  a<âtster  le  niéî* 
peuple  ,  représenté  aujourd'hui  aaloaf 
de  la  table  basse  par  les  dépuu  dei>illc 
Étienne  donna  une  hicrarcbie  «lU  dcr^ 
ou  plutôt  il  fit  rentrer  le  clergé 
des  comtés,  en  élabUsmnt  qn*à  la 
d'archevêque  ci  de  certains  éilqsM  * 
•bbéi  tarait  tmgoof»  etmiàée  eslb  à 
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onit  diiBf  conté  pfHicipAl  de  IciiTt 
tocèf».  Ici  il  eit  à  remarqur  qu'avec 
i  pouvoir  de  légat  apoatoUquo  joint  à 
iroyinté,  ÉtieoDel*'  coniervait  la  hante 
^ûn  lor  Ica  nominations  «le  ces  hauts 
i^niuires  de  l'Église,  et  pouvait  les 
enir  en  respect  sous  les  rapports  tcm- 
lorei  et  spirituel.  Oaelque  sages  que 
usseot  ces  inâtilulious,  il  fallait  du  temps 
jour  eo  mûrir  les  fruits.  Les  premiers 
iiKceMun  d'Élienne  n'eurent  pas  la 
fenm ,  et  de  violents  orages 
plus  d*nne  fob  de  renverser, 
î*Ffe  la  noBvîelle  foi  chrétienne^  l'édifice 
ocial  sur  ses  propres  fondemeols. 

Bientôt  a*éleva,  comme  en  Allemagne, 
in  reprit  d*cmpiéloment  des  grands  pro- 
priétaires soumis  aux  comtes,  pour  ne 
:i€veDir  que  les  subordonnés  immédiats 
•^u  roi,  dans  le  corps  t\es  senui/aium 
''^gù.  hes  comtes  furent  entraînés  à  leur 
tour  dans  une  exagération  en  sens  oon- 
traiie  :  leurs  elTorts  tendirent  à  rcstreto- 
Are  de  plus  en  plus  le  nombre  des  mem- 
bres de  ce  corps  et  à  les  faire  rentrer  dans 
It^  comitat.  Au  surplus,  ^ignorance  de  ces 
temps  ne  permettait  pas  de  rédiger  des 
lois  par  écrit  :  clle«  étaient  verhairs,  peu 
(^HDues,  et  par  consé(|uent  mal  observées. 
Mais  ce  qui  manquair  surtout  à  la  con- 
ititytion  dupais, ce  fui  une  règle  précise 
éeineeeMioaaulidne.Ledroitd^éleclion, 
«loi,  dans  la  théorie,  parait  une  sauve- 
fude  des  libertés  natkmalesy  n*est  réelle- 
ment qu^un  moyen  de  troubles ,  un  en* 
traiœment  à  la  guerre  civile,  et  il  amène 
pKsque  toujours  la  perte  de  la  nationalité. 

A  travers  les  maux  de  ces  premipr*? 
reçDea  (voy.  Étienîte  ,  Anurk  J'  '"  et 
HtLA  H  brillent  la  valeur  et  la  pielé  de 
«WOl  Ladiilas  I*"*^,  ainsi  que  l'énergie  et 
^  pradeocc  de  Koloman  ;  sous  le  pre- 
■)«9  la  Croatie  fut  ajoutée  aux  annexes 
'  >  royaume  (1089),  et  sous  le  second  la 
I>^e  (1 1 03).  Alors  éclataH  b  fnieur 
<lc3  crokades,  et  sans  h  vigueur  de  ca- 
^«^t^re  qne  montra  Koloman,  la  Hongrie 
"iriil  eu  beaucoup  à  soufTrir  de  leur  pas- 
comme  étant  le  centre  auqnr!  ve- 
ï»«ait  ron verger  tous  les  croisés  de  TEu- 
»^pe.  A  U  mort  (|p  ce  prince  fl  115),  le 
^J*»niiese  trouva  ploKjjé  de  nouveau  dans 
*^  mit  profonde.  Le  présomptueux 
*"**e  II  {voy.},  quoiqu'il  se  fît  sur- 


nommer ie  Fûttdre^  ne  brilla  pas  même 
comme  un  éobir  éphémère*  Getsa  II 
(1142)  attira  de  Fbmdre,  d*Alsaoe  et 

d'autres  contrées ,  des  colons  pour  peu- 
pler le  pays  de  Zips  et  la  TransylvanicÉ 

Béla  III  procura  la  paix  avec  Byzance, 
où  il  avait  é(é  élevé;  il  rétablit  l'ordre 
(lari'i  le  1  (lyauiiio  et  y  introduisit  la  procé- 
dure par  écrit;  il  avait  épousé  m  secon- 
des noces (1 186) Marguerite  de  France, 
sœur  du  roi  Philippe-Auguste  et  veuve 
d'Henri  d*Angleterre  »  au  Court^-Man- 
tel,  L*élégance  des  moeurs  françaises  se 
développa  bientôt  à  sa  suite»  et  ce  fut 
ausâi  une  heureuse  occasion  pour  les  jeu- 
nes Hongrois  d'aller  puiser  des  counaîs- 
sances  à  l'université  de  Paris.  On  a  été 
unanime  en  jugeant  André  H  (1205)  : 
son  extrême  faiblesse,  son  incapacité  ne 
sont  pas  douteuses;  mais  on  a  porté  des 
jugements  divers  sur  la  fameuse  ÈuUetCor 
(diplôme  ainsi  nommé  du  sceau  d*or  qui 
y  fut  attaché)  qu'il  accorda  à  la  noblesse 
(1 222).  Les  uns  ont  vu  dans  cet  acte  un 
excessif  accroissement  de  puissance  pour 
les  nobles, d'autres  n*y  voient,  au  con- 
traire, qu'un  acte  utile  aux  seules  libertés 
nationales  qui  fussent  vivanîes  en  Hon- 
grie. Il  empêche  le  roi  de  taire  arrêter 
un  gentilhomme  s'il  n'a  été  préalablement 
et  dûment  cité,  jugé  et  convaincu  de 
crime  ;  il  assure  les  successions,  et  l'indé- 
pendance des  votes;  il  interdit  tonte  Uxe 
arbitraire  sur  les  nobles  et  les  clercs.  On 
pouvait  encore  désirer  des  garanties  pa« 
reillespourla moyenne  noblesse  et  pour  la 
bourgeoisie  ;  mais  bientôt  (  1 234]  survin- 
rent dp>  (^lévploppementssrîtisfaisantspour 
\  \  liberté  générale;  r.irti»  le  H  1  seulement 
olfraitun  grand  vire,  eu  établissant  qu'en 
cas  de  trouble  apporté  par  le  roi  à  ces 
privilèges,  il  serait  permis  de  lui  résister 
et  de  se  défendre  i  force  ouverte.  C'é- 
tait offrir  une  sauvegarde  à  la  rébel- 
lion, car  Terreur  eût  toujours  pu  être 
prétextée  comme  excuse;  d'ailleurs  ces 
sortes  de  réserves  n'existent  que  trop  de 
fait,  et  il  est  aussi  absurde  que  dangereux 
de  les  prévoir.  lîéla  IV  (1235)  s'annon- 
çait par  un  esprit  ferme  de  justice;  l'hor- 
rible invasion  des  Mongols  (1241),  favo- 
risée d'ailleurs  par  la  défection  des  Kou- 
mans,  nouveau -venus,  ne  trouva  aucune 
résistance  possible  dans  un  royaume  en 
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■ie|Mi  1605,  à  la  place  de  l'irrétola  Si* 

gismond  Bathory,  donna  de  nouveau  le 
signal  de  rinsurreclion  et  la  conduisît 
avec  sagesse  à  des  succès  qui  produisirenl 
la  fameuse  paix  dite  de  Vienne.  Gabriel 
Bathory  la  continua  en  1 008.  Rodolphe, 
empei'eur  etroi,daten&n  céder  le  trône  à 
son  frère  MtUhit^  ce  dernier  signa  des  cép 
pitulationsremarquables:  libcrtégénéni- 
le  deretigion  ;  égalî  téde  droit  pour  les  rdi* 
gionnaires  d'obtenir  les  grandes  charges, 
y  oomprb  celle  de  palatin^  i|ui  ne  «levait 
désormais  plus  vaquer;  la  couronne  con- 
servée à  PrcshoTîr;:  ;  les  évèqfiP'î  étrangers 
exclus  (les  conseils  du  roi;  les  jesu  iîes  dé- 
chus du  droit  de  posséder  aucun  bien- 
fonds  en  Hongrie  (  on  avait  même  pro- 
posé de  les  en  liannir};  les  troupes  étran- 
gères exclues  da  royanne»  où  le  rot  devait 
demeurer^  etc.,  etc.  Lelmhérien  Illyesha* 
xy,  longtemps  proscrit,  fut  nommé  pala- 
tin. Gabriel  Bathory  fut  remplacé  comme 
prince  de  Transylvanie  par  son  général 
Gahrîel  Bcthien  (voy.),  autrement  dit 
Belhlen-Gabor ,  de  la  confession  relbr- 
mée;  il  donna  un  peu  de  calme  à  ces 
contrées  en  les  gouvernant  d'une  main 
ferme  ;  mais  Tarchevéque  de  Grau,  Pierre 
Paamany ,  rendit  la  prépondérance  aux 
catholiques. 

Un  pareil  retour  s*opérait  en  Au- 
triche et  en  Bohême,  et  de  nouveaux 
troubles  se  préparaient;  ils  éclatèrent 
parfont snu^le dévot  Ferdinand II(  IC 19^ 
Bethlcn-( inhor ,  dans  ces  circonstances, 
s'ftait  lacilement  emparé  de  la  partie  su- 
pei  K'vire  de  l.i  Hongrie,  qui  touchait  à 
la  Transylvanie,  jusqu'à  i^éogradet  Epe- 
fks  ;  tout  le  surplus  de  k  Haute-Hongrie 
était  alors  encore  au  pouvoir  des  Turcs, 
qui  s'étendaient  même  parnlelà  le  Da« 
nube  jusqu'au  comiélle  Gran  et  au  lac 
Balaton(Platten)  ;en  sorte  que  Ferdinand 
n*avait  pas  même  la  totalité  de  la  Basse- 
ïlonjîrie,  et  pre'^quc  tntu  Ini  fut  encore 
enlevé  par  Bethlea,qui  le  fit  trembler 
juàque  dans  Vienne.  Bethlen  s'était  fait 
nommer  roi  de  Hongrie,  iursque  la  ba- 
taille de  la  Montagne-BUncbe  (Weiasen- 
berg),  près  de  Prague,  ruina  les  espéran- 
ces des  protestants  de  ces  contréô.  Ce- 
pendant Bethlen  se  soutint  en  Hongrie  ; 
ai  ce  prince  eût  montré  plus  d'esprit  de 
suite,  s'il  e6t  eu  un  plan  aussi  bien  ar- 


rêté qn'il^  BOntim  de  talents  et  de  • 

diesse  dans  ses  entreprises  parlitllcs.oi 
peut  dire  que  la  destinée  de  b  miin 
d'Autriche  et  de  toute  TAllema^  cél 
été  toute  autre  qu'i  Ile  no  (ut  fixéf,  27 it; 
plus  tard,  par  la  paix  JcW  eâlpbalie.Mu 
la  santé  de  Bethlen  comroen^it  a  ùiW 
blir;  il  abdiqua  son  titre  de  roi  (ttUl 
Les  conditions  auxquelles  ille  fit  aVjfm 
pas  été  tenues»  il  reprit  les  armes  ei  im^ 
et  les  protestants  essuyant  de  nsiiidto 
persécutions,  il  les  reprit  encorecnllli 
Ferdinand  TTI  portait  alors  la  coaroom 
impériale  et  le  litre  de  roi  de  Honp- 
George  Rakotzy,  qui  avait  reuiplactfw 
thlen  en  TrausUvanie,  trouva,  en  l^^^li, 
de  nombreux  partisans  en  Hoo^e,«( 
obtint,  à  l'aide  des  Suédois,  en  164i,«9 
traité  faforable  aux  protestants.  Lsnè 
l'élection  de  Léopold  V  {\  6â7),  es  ni 
échouer  une  tentative  de  transfenser  b 
Hongrie  en  royaume  héréditaire  de  b 
maison  d'Autriche.  En  1663  éclat»  or* 
nouvelle  çnerre  avec  les  Turcs;  d'au'? 
part,  li's  pioleslants  sans  cesse  opprima, 
et  If^i  (Tipitulaliouà  avec  les  États df  Hao- 
grie  lioa  observées  soulevèrent  lool  « 
quMl  y  avait  d^esprits  généreux  dm  « 
royaume  (1670).  lies  magnats  CDospirr- 
rent  outertement,  et  les  plus  iméàkt 
1)1  es  d'entre  eux  portèrent  Inu*  tète  s* 
Téchafau  d .  Le  paysfn  t  occu  pé  par  de»  ir^ 
pes  autrichiennes  et  traité  absolanMOta 
pays  conquis.  C*esl  alors  !  <57.V  qu'E»- 
meric  To^ktrl  v  fiJor.  )  commença  sa  gun^ 
dite  <ic.%  Mrrii/iieuts.  Soutenu  par  lepr* 
€!e  de Traii>>vlvanie  Apah  ^voj.)  et  parli 
France,  la  Suède  et  la  Turquie,  nutipte 
réellement  encore  par  le  mécoaMsU- 
menty  disons  mieux ,  par  une  iadis*- 
tion  générale,  il  était  tempa  (1M1)<F 
Léopold  prit  des  aesurcs  de  pacifi<i- 
tion.  Malheureusement  elles  loRot  loi> 
d'être  «suffisante"*  ;  et  un  an  après,  an 
lirii  de  la  ^'uei  re  avec  les  Turc*,  'f*' 
avaient  <li;  nouveau  envoyé  en  U«Jt- 
grie  une  puissante  armée,  il  renooTelt,^ 
la  diète  de  Presbourg,  latentativedsiii* 
déckrer  le  royaume  héréditairrimtfA 
y  aurait  descendance  mâle  dâm*^ 
U  maison  d'Autriche.  La  dike  céda  «r 


ce  point  pour  mettre  un  terme  a 


réf. 


firoyable  cour  ioqnîsitoriale  d^Eperi*»  : 
la  noblesse,  qui  reçut,  en  échaaf»  de 
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itàlaiospaisiaa  dttMfii  droit 
l'dediDO^eeliiî  d^gerdes  majonli  «t 
iéiHDoamis,  y  gagna  plutôt  qu'elle 

eut  à  y  perdre.  Mab  d'étranges  propo- 
tions furent  ajoutées  par  le  ministère 
uln chien  (  1  G98  )  :  il  ne  s'agissait  de 
len  lûoin?  que  d'admiiiislrer  la  Hongrie 
otnme  une  province  conquiae,  d'^  per- 
evoir  arbitrairement  des  impAta  tans  le 
omcataent  périodique  des  ÉttU.  Celle 
niliiifa  o*cat  pts  d'entre  niiley  neia  le 
oéeoeieDteuient  n'en  continua  pas  moins 
le  grrmer  dans  Tesprit  des  Hongrois,  et 
rsnçois  Rakotzy  se  mit  à  leur  tête(  1701). 
.«troubles  qui  en  résultèrent  ne  purent 
apaisés  qu'après  la  mort  de  Léopold 
Joseph  I*"^.  Enfin  survint  la  paix 
S/athmar,  qui  accorda  une  amnistie 
^Mfale  et  reodit  à  la  Honf^rie  tous  les 
•Rfi|j|es  dont  elle  jonimît  eodenne- 
MDtct  qu'elle  mât  ultérienreawnt  ac- 
m 

C'est  ainsi  que  commença  le  règne  de 
haricalli  (voy.  Charles  VI»  empereur 
Allemagne).  La  glorieuse  campagne  du 
ince  Eugène  contre  les  Turcs  eut  pour 
ïultat  la  p,^ix  de  Passarowitz  (  1718) , 
ji  pur»eâ  le  sol  de  ta  Hongrie  de  la 
'e^enoe  des  Mahomélaos^  ils  rendirent 
âne  Belgrade,  la  Servie  »  la  Yalachie , 
rAInCa  et. une  portion  de  U 
(Moic.  Comme  emperenr,  le  mène  roi 
P  arles  m  (1732)  fit  admettre  à  la  diète 

Presbourg  et  publia,  par  m  pragmati- 
•c  sanction ,  Tordre  de  succession  à  la 
•uronnc  de  Hongrie,  qui  se  transmettra 
i^me  à  la  dpscendnnre  féminine  de  la 
i^aon  de  Habsbourg;:;.  A  <  elte  diète  fut 
laHie  une  nouvelle  organisation  du 
\vaiimt  :  on  j  institua  un  oooseil  d'éuc 
ymiium  AMOffiif ii«ilttat/(e^)iaouila  pré- 
dmoe  du  palatin  wam^judex  cmriœf 
">ar  diriger  le  gouvernement  sous  l'eu- 
^tité  seule  du  roi.  La  nouvelle  cottslitu- 
>on  fîfç  romtés  perfectionnée,  et  les 
rformes  ainsi  que  les  mesures  réglemen- 
âirw  importantes  introduites  dans  l'ad- 
iiiûistralion  pour  lui  donner  plus  d'en- 
*a*Ht  et  d'harmonie,  font  en  même 
'••nip*  Téloge  du  souverain  qui  les  pro- 
po«  et  de  la  nation  qui  l«  adopta.  Char^ 

»é  ^UtiTLÎ^Î^^*  lîe«lBaaaei^  de  viea-royau* 


^«OViB|p.  A     d.  M.  Tome  XIV. 


les  m  eAt  encore  plus  gagné  la  oonfianet 

de  la  nation  si  son  immense  plan  com- 
mercial eût  pu  réussir,  et  si  la  Hongrie 
eût  été  appelée  à  en  recueillir  les  fruits. 
iJne  seconde  guerre  eut  lieu,  sous  son 
règne,  avec  les  Turcs  (1737-39).  Quel- 
ques mauvais  succès  et  plus  encore  des 
fautes  incontatables  firent  perdre  de 
nouveau,  au  traité  de  Belgrade  (1739), 
eetle  Tille,  la  Servie  et  la  Valacbie. 

Au  milieu  delacommotion  européenne 
qui  suivit  la  mort  de  l'empereur  Char* 
lesVI  (1740)  se  montrèrent  dans  un  beau 
jour  la  fidélité,  l'énergie,  rcnthousiasme 
même  des  Hongroi*?  pour  Marie-Thérèse 
iyoy.).  Oui  ne  connaît  cette  explosion 
clievaier€ii(|ue  qui  eut  lieu  à  la  dicte  île 
1741,  lorsqu'elle  y  parut,  teuant  entre 
sm  bras  son  fils  ainé,  eneorean  berceau, 
et  leur  dit  :  «  Attaquée  de  foules  parts, 
abandonnée  de  mas  parentii  de  mm  amia, 
je  n'mpère  qu'en  votre  fidélité,  voira 
courage  et  ma  constance.  Je  remets  en 
vos  mains  la  fille  et  le  fils  de  vos  rois.  Ils 
n'attendent  que  de  vous  leursalnt.  ».  Tous 
les  magnats,  agitant  leurs  épées  nues, 
s'écrièrent  a  la  lois  :  Morimnur pro  Rege 
nustro  Manii  J  JitiresidI  ût  toute  la  Hon- 
grie se  leva  en  masm.  Belles  pages  de 
l'hîstoira  qui  réooaeilient  les  peuples  et 
les  rois,  qni  font  oublier  en  un  inalant 
des  sièeles  de  discordes  et  de  crimes  ré« 
ciproques!  Les  Hongrois  ont  raison  d*ap- 
peler  de  tels  mouvements  une  smn$«  in-~ 
mrrecdon. 

Marie-Thérèse  répondit  à  la  confiance, 
à  l'amour  des  Hongrois  ;  elle  régularisa 
et  perfectionna  chez  eux  Pinstructinn 
primaire ^1760),  et  supprima  l'ordre  des 
JéluiCa  (1773).  Joseph  U  {voy.)^  Vnm 
des  hommes  Im  plus  éclairés  de  son  sîe* 
de  (1 780),  eutauflsi  im  meillenrey  inten- 
tions ,  et  débuta  par  accorder  une  en* 
tière  liberté  de  conacienoe;  mais  son  gé- 
nie môme  le  trompa  sur  le  compte  des 
HoTiL^rnîs.  On  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
que  son  principe  était  de  tout  soumettre 
au  libre  arbitre  d'une  volonté  bonne  mai* 
personnelle  j  et  la  nation  remarqua  que 
son  roi,  mus  doute  pour  ne  point  fausser 
le  ferment  qu'il  aérait  obligé  de  prêler  de 
oonierver  la  libertés  hongroiset,ne  vou* 
lait  pas  se  faire  couronner.  Il  résulta  de 
cette  diqpOMtion  d'esprit  des  firolaements 
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iWngerettXtvws celui  qui  animait  les  Hoo- 
grois.  Un  nouveau  système  financier  en 
désaccord  aver  tous  l's  précédents,  la 
proscription  de  U  langue  nalionale,  tu- 
rent de  la  part  de  Juseph,  de  grandes 
erreurs  ,  qui  ne  permirent  pas  de  faire 
trouTer  gràœ  9wl  mesura  méma  les  pl^s 
uUles.  Une  guerre  mal  motivée  et  mal 
ooadaite  contre  U  Turquie  Tint  se  join- 
dre à  ces  défavorables  impressions  ;  et  le 
règne  du  plus  glorieux  souverain  s^éva- 
nouît  comme  le  songe  d*un  être  souffrant. 
Aussi,  lorsqu'il  abdiqua  (1790)  en  faveur 
de  LéijpoM  II  ,  ^<m  frère ,  les  projets  les 
plus  sinjuiiers  turent- ils  pr()|)o-iés  à  la 
diète  pour  prévenir  toute  nouvelle  tcn- 
tatÎTO  de  despotisme  et  pour  assurer  dé- 
sormais les  libertés  hongroises.  Mais  le 
nouveau  monarque  demeura  ferma:  il  ne 
voulut  rien  jurer  de  plus  que  ce  qu'avait 
juré  sa  mère  Harie-Thérèse  ;  seulement 
il  tint  fidèlement  ses  serments  et  les  in- 
terpréta dp  în  mnnîère  la  plus  large,  en 
faisan  t  ]jroi  laiuer,  dans  In  sniledu'le  te- 
nue sous  se  m  rè{;ne,  la  continuât  inn  des 
libertés  nationales,  en  iaUatit  rétablir 
tous  les  droits  des  villes  royales  et  deâ 
districts  privilégiés,  en  accordant,  no- 
tamment ans  lazygues  et  aux  Roumans, 
le  droit  dWvojer  des  députés  aux  états, 
en  faisant  préciser  les  limites  du  pouvoir 
légblaiif  et  du  pouvoir  exécutif,  en  sup- 
primant les  patenter  royales,  en  fixant 
régulièrement  la  tenue  de»  diètes,  en 
prescrivant  les  meilleurs  règlements  ad- 
ministratifs, en  préparant  un  plan  d'édu- 
cation nationale ,  en  supprimant  i^usage 
de  la  langue  étrangère  (Pallemand)  pour 
les' affaires  publiques  ,  et  ordonnant  le 
maintien  de  la  hongroise ,  en  élablismnt 
que  la  levée  des  troupes  et  leur  paie  se- 
rait consenties  par  les  États,  en  amélio- 
rant l*état  des  Juifs,  en  supprimant  la 
torture ,  en  transférant  les  hautes  cours 
de  justice  de  Bude  à  Pe^-tb,  en  séparant 
définitivement  la  charu  i  llerie  de  Tran- 
sylvanie de  celle  de  Hoiif;rie,  réunies  par 
Joseph  H  ;  en  améliorant  et  assurant  le 
sort  des  églises  protestantes,  et  donnant 
aux  Grecs  non  unis  la  droit  de  bour- 
geoisie, révoquant  d'ailleurs  toutes  les 
lob  oppressives  qui  avaient  été  rendues 
contre  eux.  Son  fil^  Charles- Alexandre- 
Mopold,  §at  nommé  palatin  en  nOi* 


La  paix  de  Sststova  avec  les  Tares,  eoi* 

firma  la  cession  de  Belgrade  et  de  KxjIîs 
les  conquêtes  d'Ëugène.  La  mortsul*!f 
de  Luopold  II  (1792)  laissa  à  sou  b::, 
François  V'  (vox.)^  les  dan;:en  àt 
guerre  enirt'pj  ise  contre  U  Fiauœ. 
son  long  règue,  la  nation  a  couliiiue  ^ 
s*éclairer;  Tindustrie  et  le  comwmnt 
prospéré;  le  peuple  hougrois  i*atè 
plus  en  plus  atuché  à  fai  maisoe  dTis- 
triche,  et  en  a  donné  des  preuves  patdti 
lorsque,  en  1809,  Napoléon  iovittUh 
nenient  les  Étals  de  IIon<^rie  ànodéfst' 
dance.  Les  Etats  tenus  depuis  Ion»,  i« 
Tarchiduc  Joseph,  frère  de  Fran^ob 
jusqu*à  ce  jour  palalia  du  royauiQe,« 
sont  distingués  par  le  :>age  luaiuiimii 
leurs  anciens  et  nouveaux  droitoicsé»- 
tant  avec  soin  toutes  innovatioaséo» 
gères  ;  et  si  quelquefois  on  s'y  tU  ufàm 
dans  un  langage  sévère ,  il  n'a  palilni 
le  souverain  qui  connaissait  les  h^^'DLit 
intentions  des  Hongrois.  A  la  àKit  ia 
1830  ,  terme  peu  après  la  rèvolutiiHJ  J< 
Juillet  eu  l  i  .iiice,  ou  n'a  vu  se  proJ^'î 
«prune  opiinMiion  modérée:  le  pfiW; 
héredilaii  c  i  eriiiuand  s^aujourd  Lui  em- 
pereur ;  vof,  l*article}  y  fut  ooorooatp* 
anticipation  rex  Junior  ét  HoB|ne,Mi 
le  titre  de  Ferdinand  V.  Ansiitét^'Uai 
prêté  son  serment,on  demanda  «pielib»' 
gue  hongroise  fût  désormais  emplo^^t"^^ 
les  délibérations  au  lieu  de  la  latioc; 
les  réyimentsdesFrontières  n'cu^^nJf"^ , 
olliciers  que  des  nationaux 
que  leur  avancement  s'openit  t\ù.î>.^^  . 
ment  dans  ces  régiments; on  to  ocCà 
une  cuudilion  pour  accorder  le»  no^î 
demandém.  L'empereur  prosul  ^  *! 
conformer  exactement  aux  prefcripôn  ; 
de  179S  et  de  1807  relativemeot  la  <^  \ 
emploi  d*ofliciers  hongrois  daml»^ 
régiments  ;  mais  il  fit  remarquer     ^  ■ 
rèj;le  de  borner  letn'  a  va  moment  fM''^ 
rer(  le  It  tir  serait  pré|udlcial)le  i*^* 
leur  protiter.  L'archiduc  Charlt^.^  ^J'*-* 
commissaire  royal,  promit  cuiU»*<'V*' 
temps  opportun  ou  concilierait  ISSini* 
exigences.  Le  30  décembre,  ksémtt* 
blm  se  réunirent  en  une  séancecon^^ 
et,  sur  huit  projels  de  loi,  eB«<io>'^''* 
six  sansmtriction;  le  mémejoerh^ 
fut  dissoute:  ce  ne  fut  point  samq^'^ 
mécontentement  de  la  part  da  P"*!^ 
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Ze  méooBteiilmicBK  tracerai  Ucntèt  et 
mut  pKndra  nn  caractère  imiaiétant 
orsqnc»  en  J  831 ,  les  iosnrgés  polonais , 
.bandoonés  à  lean  propres  forces ,  lut- 

èrent  encore  une  fob  pour  leur  iodé- 
MTodance.  Presque  tous  les  comilé*?  rtdrr.s- 
trenl  à  re{  é(rard  nu  roi  des  reraontrances 
emplies  en  mnieure  partie  d'un  graud 
nthousiasme  eu  laveur  des  insurgés.  Sur 
es  entrefaites,  le  choléra  vint  décimer 
a  population  des  villes  et  des  campa- 
gnes; \àf  cottine  ailleurs,  od  répandit  le 
irait  abiarde  de  rempoisonnement  des 
oorocsparraristoeratie  al  le  derfé»  dans 
e  but  de  dompter  plus  Imcilement  le 
•aple.  Des  scènes  atroces  s'ensuivirent, 
lals  \ei  troupes  ,  fidèles  à  leur  devoir  , 
renl  triompher  l'ordre  et  les  lois.  A 
1  tin  de  183  1  ,  le  tleau  avait  enlevé  en 
lon^e  179,000  âmes.  A  la  diète  de 
s  a2  (  1 6  décembre) ,  Tempereur  apporta 
lÎHnène  plusieurs  propositions,  telles 
tie  celle  sor  les  moyens  d*as8urer  les 
'talions  entre  les  seigneurs  et  leurs  vas* 
m  (Un  nrbariale),  rintroduction  d*im 
)iiveau  code  pénal,  etc.  Les  séances  se 
ultipiièrent,  les  propos  s'aigrirent,  et 
3  résultais  ne  répondirent  ni  à  l'at- 
nie  du  touverain,  ni  à  celle  du  pays, 
p  plus  fortes  oppositions  s'annoncèreul 
icore  à  ia  dicie  de  1834.  On  deman- 
lit  hantement  une  réforme  dam  la  te- 
le  de  ces  diètes;  en  effet,  840  séances 
étaient  écoulées  sans  que  la  première 
s  propositions  eût  pu  passer  de  la  ebam- 
f  ou  table  des  États  proprement  dite 
«  elle  des  magnats.  La  mort  de  Fran- 
i->  l*'  (  1835  }  retarda  encore  Ifs  déli- 
raiions  ;  car  alors  on  remit  en  dis<  us- 
n  eellequeslion.  Ferdinand,  I"dunora 
mme  empereur,  ue  duil-ii  pas  s'appeler 
^rdinaod  V  comme  roi  de  Hongrie?  La 
lotioo  avait  été  résolue  dans  le  sens 
BnnaUf  lorsdtt  premier  couronnement 
rarchidnc,  en  16S0.  La  diète  fut  deux 
!»  prorogée,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  après 

ïéanoesy  le 20  février  1836,  on  exa- 
i'ia  dans  une  séance  circulaire  de 
l  'Ile  manière  les  objets  ayant  déjà  reçu 

d^dsioa  dans  les  deux  chambra  se- 
vntsoutais  a  l'approljalioii  du  souve- 
in.  Dans  un  rescrit  du  28  mars  183G, 
mpereur  Ferdinand  employa  pour  la 
^mièrs  fois  k  tîM  de  Perdioand  V 


1  )  HON 

de  Hongrie.  Loisqne,  vers  la  fin  d*avrll, 
la  lot  urbariale  fut  adoptée,  et  que  les 

résolutions  royales  au  sujet  de  Pexten- 
sion  de  l'emploi  de  la  langue  hongroise 
aux  tribunaux  de  bourgades,  des  droits 

des  non-nobles  d'ester  en  justice  sous 
leurs  propres  noms,  des  appels  en  ma- 
tière criminelle,  et  enfin  de  l'exécution  en 
matière  de  (i  tiauces,  eurent  été  publiées,  la 
diète,  qui  avait  duré  4 1  mois,  fulclosç,  le 
S  mai  1836,  par  l'empereur  en  personne. 
L'archiduc  palatin  déclara  que  Sa  Majesté 
désiraitque,  pour  oetle  fois  encore*  l'an- 
cien usage  fût  conservé,  et  queles  discours 
se  fissent  en  latin  :  sur  quoi  nn  député  de 
l'Opposition  prit  acte  de  l'expression  cette 
fois  ,  comme  contenant  une  promesse 
qu'à  l'avenir  ces  discours  seraient  tenus 
en  langue  hongroise.  G.  L-g*t. 

GKioiroLooa  des  rois  de  Hongrie^  dei 
puis  l'origine  de  la  monarchie  /us» 
qu*à  ce  Jour» 

1.  DjrHmttie  det  ArpaJUt  (ve/.  ce  non), 

on  plutùt  des  rois  iDdigènes. 
X.  AuiMt  Almoscb  oa  Almus  .  dac 
oa  ptlnee  des  HsgyarM,  avé« 


mmaBC  vert   890 

2.  Arpad   900 

3.  ZoT.TATT   907 

4<  Toxus  ou  Taksomg.   9â7 

5.  Gau*   972 

6.  ÉTcam    997 

X.  — ^premier  roi  de  Hongrit. , , .  1000 
a.  PieRas  (Aba  Samuel,  anti-roi  V  1038 

3.  Anoai  1"   1046 

4.  BétA  I**  1060 

5.  Saloison  t063 

6.  Geis\  1"-^   1074 

7.  L*Dist.A3  F'  (saiar)   1077 

8.  KULOMAN   i09â 

9.  ÉTunnra  II  Itt6 

10.  Bki.a  n  liai 

tr.  Gkisa  U   1141 

la.  ÉTrErrwK  III   1  Ifîl 

13.  Laoislas  II   %\{iï 

14.  ÉTCiirifs  lY  1162 

15.  Bkla  IIL  1173 

16.  Emmebic   1196 

17.  Ladist \s  ni  (II),  l'EnJanf   120'» 

18.  Awoaa  il  ,   1205 

19  Bii^  IT.  «35 

ao.  ÉTUWVK  y  (IV) ,  I0  XMmm.. 1270 

ai.  LAntsT  AS  IV  (lU)   1272 

aa.  A:«i)RK  ni   1290 

(VaHCBSLAr  de  Bobéme,  et  Othon 
dcBavièiei  îNitriy^f)   1301 
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à^.  CaAlLlâ*ft<»BKTOBCjUUBlllT, 

MidffllaplM  1303 

a;.  Loci*  l'^.leGrmMi  13^2 

■i'>.  M^n {K,  M  fille.  .  1381 

a6.  CuAaLss, .......... .  13>^^ 

(Laoislas  .  anti-roi)   1386 

3.  Mmiion  dt  Luxembourg. 

a*.  SiGMMoxD   1387 


4.  Maétonii*  Hahibourg-Àutriche. 

38.  AuiKT,  d'Aotricbe   1437 

99.  £uftâMTB,  M  Ult  •«  1439 

3o.  VL4i»»LArJageUon,/«r«nMiMiii.  1440 

3t.  Lâi»ifi.fttY(lV),liFMl4Mi«»fib 

d«  v«ki  àl\mu  144s 

7*  Maltm  £Hm/mdÊ, 
3b,  ll*Trat4>  Coft^nr.  Hujsde. . .  14M 
0.  ITflAiM  ée§  Jmgtlku  êê  BMm, 

.33.  Vladi»la»  Il  1490 

34.  hovu  II,»on  TiU   UIO 

9.  Uaitm  dt  Uubibourg-  4 atriche. 

35*  FiRi>(ir\»tt  t*',  arckiduc  d'Au* 

tridie  1536 

36.  llAxiiin.i&ii  (II,  roams  — pti 

r««r)   1504 

37.  Rouoi.nisl*'(II,c»m»«Mip.)  1676 

38.  M\iTHt^«  ..••«.••••••.  1613 

39.  Fan  uni  AHD  11....   1CI9 

40.  FtiiDivuiD  III   1637 

FiftoiHAiro    1T«    iw  ^MUfP 

(t  16:.^   1646 

41.  Liort>Li>  l*'.  •  1667 

4a.  JosKMi  l"   170& 

43.  CoARLU  III  (VI,  i-ooMM  rnp.)  1711 

44.  ]iAB»-TBémà»«  1740 

G^aLt*  nr  (Tl),  4«  B«ti4r« 

(aBti.«ttperrar)   1741 

10.  jr«MM  il» 

de  Marie-TUervte   174$ 

46.  JosKrB  IL   1765 

47.  Liovou»  tt   1790 

4^  FaAaçowll  •   1793 

49.  FsAMKAmiT.»,...,  »«  1833 

Fûir  nr  nilMoirt  delà  Hongrie  tce  oo- 
mgetmiveiili:  ScHptorti  ftmm  Am- 

gancantm  veteres  ae  geHm'nt\  renieil- 
lis  par  Scbwantner,  Vienne,  1 7r>r),  3  ^lar- 
ties  rt  Minorer^  pai  Korachiih  , 

Bude,  17'JH,  2  vol    in -H";  Ir^  ouvra::» 
hUtnri(|iJes  de  Bontinius,  d«'  S^verinus, 
éfil<*ment  écriis  en  latin;  les  ouvrages 
AUemand»  dt  'Wioducb  et  «le  Belj  0. 
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Prey,  AmuàBi  région  HtmgtHmdÊtnMi 
a  997  nif  ajuf.  1564,  Ole.,  TicMi 
1764*70,  6  irot  ia-fol.;  da  atee,  JV» 

/«r/a  regum  Mungariœcuin  notittù  pn 
vitSf  Bude,  1 80 1 ,  3  vol.  in- 8*;  du  mèm 

Ht stoHn refait tn  Hunr^rirr  stirpis  Âtisf 
Bude,  17n*!>,  in-S»;  pi  lc;i  ouvntsre^  alli 
mrirui>  bui^aiiB  :  Gebhardî,  Histinrt  u 
rt^yaume  (if  Honf^nr  ,  etc. ,  Leifui; 
1778-82,4  vol.  iu  S";  Engcl, ///*/o//rr 
Hongrie^  Vienne,  lëlS-lSiâTol.  tn-t 
Matmei  de  f  histoire  dg  Hongrie  ^  p 
Klein  I  Des  Peuples  ée  Ut  langue  Awi 
gmisey  et  entres  diiaertations  mx  Im 
origines,  par  Denkowaky;  FeMler, 
toire  des  Hongrois  et  de  leurs  VAisoui 
l  eîpr  ,  1H1!>-2'»,  10  vol.  in  S*;  coio 
Mailath  ,  HiHotre  drs  Mng^yareS^  à 
iD-8%  Vienne,  1828-1831.  S 
HONtiRIR  I  itm\  Ce  p.4i-«  c 
uii  des  plus  riche*  eu  viut  qu^il  y  ail  i 

auMMle;  Ict  huit  neurlinei  de  ion  Icfr 
foire  ont  des  vignes,  dont  qnelqneieei 
prodnÎMnt  lei  nwtllenn  tîm,  et  Ton  én 

lue  à  plus  de  91 1 ,000  arpents  récent 
de  tons  let  vignoblee  hongrois,  et  à  9 

Eimers  ou  seaux  an  moins,  U  vendant 
par  chaque  f^rpen  t.  T,es  vignobles  les  pU 
renf>mnirs  [lour  ieurs  produits  sont  cm 
de  y  X  /;  ,  dans  le  connT.it  montagcfi; 
deZenipiin,(|ui  touch*^  a  U  ((aiicM*, et  q 
la  plupart  des  collines ,  celli»  d'ilefyij 
lya  inrtont,tont  pleniéci  de  vignei:e« 
nne  vendeoge  asédiom  niêae  y  predi 
an  moins  60,000  tonneem  de  vin.  On 
cultive  nne  douzaine  d^espèces  de  renii 
telles  que  le  Jonmimt,  qnî  donne  uo  vi 
aromatique,  le  gofter  ou  malvoisie.  ^( 
muscat.  Les  Hongrois  distinguent  trc 
classrs  de  Tokat ,  en  r?»ngean!  dan» 
première  les  vins  de  TaU\     Ond  ,  Rïik 


Mad,  Zombor,  Tare/ail,  Tokai,  Ht 
drog,  Kjeresztur,  et  une  doosaloe  dVi 
très  espèces  dont  les  nonM  sont  Isn 
à*feit  inoonnns  «nx  étrengen;  le  m 
oondedesie  eomprend  les  vinsdsMt 
nok,  SKerenes,  Bdteos,  Kœ^esd,  Suoii 
Zemplin,  etc.,  et  la  titmième  rlai 
ceux  de  Gal-Széch,  Koivostyan  et  D« 
ko.  Ce*  *li«*liTirtions  ne  *onf  ?'t»'rf  fl 
marquées  par  les  tonsommitrurs  einii 
gers,  qui  reçoivent  ces  di>rrse«  espèe 
»otis  le  nom  général  de  s  in  de  ToU 
Selon  Demian,  auuur  d'une  mti<iy 
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e  k  Hongrie  (vojr,  plaslunit,  p.  203), 
»  Millearas  espèces  «ont  celles  de  Ter- 
Kftll,  ToLai  et  Mad;  la  plus  substan- 
elle,  celle  deTallya;  U  plus  forte,  celle 
e  Zambor;  les  plus  aromatiques  celles 
c  S^egu  et  Zsadaoy;  enfin  les  plus  du- 
ibles  et  celles  qui  supporteat  le  mieux 
'  transport  sur  mer,  celles  de  Tollchva 
i  Ueuyc.  La  ville  de  lokai,  eavironnée 
le  beaux  vignobles^  &ît  mi  commerce 
aiMHiénble  de  ces  vins  qu'on  embsrque 
«r  laTbeiae.  Ooneles  leiase  pasirieiUir 
Jans  les  caves  :  aussi  ne  troa^e-t-on 
{iMfe  de  vieux  vins  dans  le  pays.  Les  en- 
obse  dirigent  en  partie  sur  la  Stlf^^ie  et 
a  PologpWy  en  partie  sur  Preabourg  et 
>  />onc. 

Rust  et  OKdcriliourg  produisent  éga- 
lent des  >ius  estimés.  Oo  vaule  aussi 
le  vin  ronge  de  Meoeach,  dans  leoomitat 
f  Aitd,  le  rouge  et  le  blanc  d'Erlau,  le 
ronge  de  Bnde,  le  ronge  très  foncé  de 
tolDa.  Celui  de  Neustiultel,  bourg  du 
xiœié  de  Nitn^se  boit  en  Autriche  com- 
ne  vin  de  Bourgogne,  tandis  que  le  Schy- 
rak.y  passe  souvent  pour  du  vin  de  Cham- 
pagne. 11  va  une  (juantité  (i'aiiLres  espè- 
ttt,  luiis  qui  ue  sont  guère  distinguées 
que  par  les  gens  du  pays.  D-g. 

BONGROISES  ?L4ifGUK  bt  tirri- 
iAmsXc^esi-«-dirBdcellIagyares(vox.), 
ou  de  rélénent  dominant  dans  In  popnla- 

ri  hongroise. 

l**  Langue.  On  s*accorde  générale 
i^cnt  à  reconnaître  que  la  langue  hon- 
groise n'est  pas  encore  «iurfi<;ammpnt  étu- 
àict  sous  le  rapj>ort  philolofj;ique  ;  aunsi 
nepent-oo  pas  encore  dire  au  juste  d'où 
die  Tient.  Son  vocabulaire  se  compose 
<fe  tecînss  qui  se  retrouvent  en  grande 
pmia  dans  le  slave»  le  grec,  le  latin, 
l'allcasnd,  Titalien  on  le  français»  sens 
ron  soit  fondé  à  soutenir  que  ce 
^^nt  véritablement  autant  d'emprunts 
faiu  à  ces  langues,  Porigine  pouvant 
coiiinmne  dans  des  temps  bien  anlé- 
n<:iirs  aux  rapprorheraents  de  ces  peu- 
pt».  D'autres  raots  hongrois  sont  par- 
'**'^i8reoient  analogues  au  sanscrit,  au 
l^"*»  i  rhébreo,  aux  langues  tatares  et 
^*^t  et  surtout  au  finnois.  Le  hon- 
^"^H  cQutiaiit  enfin  des  mm»  qui  ne  se 
^çirouTent  dans  nncune  autre  langue 
t  et  do  ce  nombfn  sont  plnsieui» 


de  cens  qui  «priment  les  pconien  be- 
soins de  la  vie»  des  étns  ou  des  objets 
qui  touchent  l'homme  de  plus  près  dans 
quelque  état  de  civilisation  qu'on  puisse 
le  supposer.  Les  formes  gramnmtirrîles  du 
hongrois  semblent  provenir  du  sud  ouest 
de  l'Asie;  d'autre  pait,  de  nombreuses 
aitiuites  s'y  moutreut  avec  les  dialectes 
qu'on  appelle  finnois  (vo/.).  Ceux-ci  onl- 
ils  emprunté  ces  formes  aux  Magyares 
pendant  le  long  espace  de  temps  de  leur 
commune  demeure  au«»delà  du  Vol^a  et 
vers  les  monts  Ourals ,  ou  bien  les  Ma- 
gyares et  les  Finnois  sont-ils  issus  d'une 
seule  et  même  souelie-*  Ces  questions  sont 
anciennes,  ei  cependant  encore  irréso- 
lues. Nous  ne  saurions  mieux  conclure 
qu'en  disant,  a  Texemple  du  comte  Mai- 
lath,  l'un  des  hommes  les  plus  en  état  de 
prononcer  sur  nne  telle  matière ,  que 
l'origine  des  Magyares  et  de  leur  langue 
est  encore  inoertaioe*. 

Les  Hongrois  emploient  dans  leur  écri- 
ture les  caractères  latins;  mais  ayant  un 
plus  grand  nombre  de  modifications  du 
grave  à  Paip^u  et  d'atiiculaiions  à  pré- 
ciser, ils  eut  (h'i  recourir  à  des  accents 
i:>oiés  ou  cûuiliinés  sur  nos  voyelles,  et 
pareillement  à  la  combinaison  de  quel- 
.ques-unes  de  nor  cooscmnes ,  qui  en  cet 
état  ne  laissent  point  d'exprimer  désarti- 
culations simples»  et  qu'on  doit  se  garder 
de  confondre  avec  nos  articulations  dou^ 
blesou  composées;ceUes>d9ont  d'un  usage 
fort  rare  dans  le  hongrois,  et  indiquent 
des  mots  empruntés  aux  langues  cii  angè- 
res,  surtout  quelques  noms  propres.  Plus 
fréquemment  trouve-t-ou  a  de  tels  mots, 
entre  ces  articulations,  une  voyelle  pré- 

(*)  n  faat  coanlftfr  sur  eelte  nttiirei  Mai- 

latb,  Hitioirt  de  Hongrie,  en  allemand,  ■ppendi* 
ces  do  premier  volume,  p.  5t  «  et  aux  auirM  to« 
lonea  <iè  Too  troave  des  diiaertatlons  d'Horvat 
et  de  Frjer  tor  les  origines  niiigjaros;  Irt  Ditacr» 
tatioDS  de  Ddukowsky  aur  !c  mémr  (A\\ct  ;  Fe»«« 
1er,  t.  l*'de  VHutoirt  det  Hongrois  i  les  Àrchivfi 
d'Hornayr»  janvier  et  frTrier  iSa^i  lesoDTragca 
ht«foriquc^  de  Celtliardi,  Fngel,  Bell,  et  S.  Gynr- 
inaiiti,  Aj^niiat  Itugua  hungancte  çmm  Itmguis 
/enmiem  ^gimii,  gnummmtieê  dtmmirrûtm ,  Gmt» 
tinf».,  I7()«(.  in-ft'*.  «  t  I'.  rî'  i cg'zazrî ,  Veber  dit 
JEhnUehkeU  d.  nngar.Sprache  mit  dem  morgtniatf 
diKhtn,  Leipz.,  1796,  Aradt,  V^tr  iê» 

Ursprung  und  dit  vtnch%edenartigtn  f^erwandt' 
ichafun  dêr  europ.  Sprachen,  Fi.<ifM  f  .  iSf»  in  S% 
enfin  les  ouvrage*  gcaéraux,  tel»  que  le  Muhrim 

daté  d'AdalaogtT^M^O'ffefM  dt  KUprotli,0te. 
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poséQ  oa  iateroalée,  de  manière  que  la 
tylbfae  étrangère  tn  forne  alors  deux  en 
cette  langue.  lies  mots,  quant  aux  voyel- 
les des  syllabes,  sont  formés  de  telle  sorte, 

dans  leurs  compositions  ,  (îérîvatîons  et 
flexions,  que,  romme  dans  la  lanf:;iie  tur- 
que ,  »  '<->t  iiiiicjuemenl  là-dessu-  que  se 
fonde  la  tiiliérence  cnlre  les  dtux  seules 
déclinaisons  et  conjugaisons.  Les  cas  de 
déelîoaisoii  se  réduisent  à  dem  fleaioDs» 
Ihine  pour  le  régime  indirect  (génitif  et 
datil)  en  nak  et  nekf  Pantre  |»our  le  ré- 
gime direct  en  r,  at,  ol  ^  ou  et^  œt ;  le 
nominatif  pluriel  affixe  à  la  dernière 
lettre  du  nominatif  singulier     n/-,  ok  y 
ou  ek  ^  rrÂ  y  auxquelles  on  ajoute  de 
nirmt  ,  pour  les  réj^imrs  indirect  et  di- 
rect, les  terrainaiMius  juéeîtées.  Il  y  a 
d'ailleurs  des  postposiliuos  âéparables  et 
inséparables,  et  des  particules  afBxes  que 
Ton  avait  andennement  considérées  com> 
me  lermioaiaons  de  ces,  mab  qui  rem* 
placent  véritabIcnMDt  nos  prépositions. 
Les  pronoms  possessif  sont  également 
affixés  aux  noms,  comme  dans  Phébreu , 
Tarabe,  etc.  II  n*y  a  qu'un  article,  ^3,  le, 
la,  les,   (jui  s'élide  en  a'  devant  les 
mots  coniniençanl  par  une  consonne.  Les 
noms  n*ont  aucuu  genre  graniniutiral. 
L'adjectif,  employé  immédiatement  avec 
le  substantif  et  placé  devant  lui,  demeure 
invariable;  hors  de  la,  il  se  décline  abso- 
lument comme  ce  substantif.  Le  compa- 
ratif se  forme  en  afSxant  bb  ou  abb^  ebb\ 
su  superlatif,  on  prépose  à  ce  compvatif 
la  syllabe  leg.  Les  verbes  hongrois,  outre 
les  divisions  communes  nti\  antres  lan- 
gues, se  subdivisent  ciKiue  en  formes 
déleruiinée  ou  indeieraiinee;  on  ne  trou- 
ve rien  d'analogue  cbcz  aucuu  autre  peu- 
ple. La  forme  déterminée  s*emploie  en 
général  lorsque  l*objet  est  bien  précisé; 
ainsi  :  Uuom  oa  €HUKt\  je  vois  b  forêt; 
on  dit  au  contraire  :  laiok  erdœk^  je  vois 
une  forêt,  etc.  Le  verbe  avoir  s*ex prime 
seulement  par  le  verbe  être  à  la  3*  per- 
sonne auquel  se  joint  le  datif  personnel  : 
ainsi,  au  lieu  de  dire  jV;/,  on  dit  à  moi 
csiy  on  peut  encore  voir  là  un  rapproche- 
ment avec      langues  sémitique. 

Si  la  la  cigue  bou^ioise  est  trop  peu  con- 
nue, il  ne  faut  en  voir  b  canse  que  dans 
les  circonstances  pditiques  qui  ont  suivi 
rétaUiieeaiMitdfls  Hiffarca  tù  Hongrie. 


Le  btin  fut  généralement  emplo;^  pv  b 
clergé  ;  b  noblose  et  les  mvsatt  y  enm 

aussi  recoun  ;  il  passa  dans  bs  esaÏDas 
Tadministration;  Tidiome  magyare  se- 
vit  seulement  pour  les  relations  de  la  «4 
vnipaire ,  de  même  que  le  slave  et  I*  > 
l'iiliic.  Anrnri  d'eux  ne  présentait  fk ut* 
Iciatuif,  nu  dehors  non  plus  quf  dîT"!* 
royaume  ^et  sans  liUeralure,  uue  Uw^ 
demeure  un  simple  jargon),  lorsqœ  fit 
lemand  commença  an  contraire  à  Mr. 
Uemperenr  Joseph  II  se  flatta  qas  ée  té- 
lés circonteances  fiivorûeraicntisip- 
jet  de  germaniser  définitivement  kpn: 
mais  il  trouva,  chez  les  Magyares  lonnt 
une  vive  résistance  qui  ranima  eh«  «t 
de  v.i^Mi*  s  d(*sîrs  littéraires  et  coauwin 
le  (I  \ cliippement  de  leur  langarf- 

Ou  |iossède  en  Uoogrie  de  nouibr.-i 
ouvrages  de  grammaire  et  de  lexicnjn» 
phie.  Déjà,  d'après bs  tradutilioof  éefas 
faites  en  1383  et  do  la  Bibb  en  1U9. 
Jean  Pannonius  put  s'occuper,  es 
de  la  rédaction  d*une  grammaire  both 
groise;  mab  elle  n^a  pu  parvenir  ji&P' 
noi}<(.  D'autres  sont  dues  à  P»ti;l*-* 
et  lô6l\  à  Sylvestre  (L539\  LeCalfpi> 
Lexicon,  avec  explications  eo  hwnf^** 
(Lyon,  1587),  précéda  les  Dicti(MU»re 
de  Fabricius  ou  Kovatz  (DelintBi» 
1500},  de  Verantins  (Venbe, 
HoUnar  (Nuremberg,  1604)etssfrm' 
maire  (Hanau,  1610  ).  Nous  cikm 
encore  les  grammaires  da  Gelei-KjiJ^ 
(Karlâbourg ,  !645  )  ,  d'Esipkés  K«o»- 
romi  (Utrechl,  leST)!,  de  Pereffl": 
(  Tyrnau  ,  1 682  ) ,  de  Ko  vesdi  Uo-' 
schau,  1  G'JO  et  Kaschau,  1700  ,  ik  Fl^ 
kas  (Vienne,  1771) ,  de  Sam.  Gyara** 
thi  (  Clausenbourg ,  1 794  ],  de  Vu«ff 
(Pesih,  1805),  de  Harton,  qai  t  F* 
Farkas  pour  base  et  dont  nom 
sous  les  yma,  b  10*  éditioo  (Tas^ 
1820,  in-8«).  Mab  b  giamosirr 
groise  la  plus  mvante,  bien  que  malhr*^ 
reusemenl  inachevée ,  est  l'oumîf  ^ 
Nicolas  llevai  (Pr^th,  1809,  2  ^  ' 
8**).  On  doit  aussi  au  comte  .^biUlli  u» 
grammaire  pratique  pour  les  Alleo**^» 
d'autres  ont  été  publiées  par  Ki»!^<^ 
nière  édition,  1834)  etToeplcr  (l^^'; 
Les  Origines  kongnises  dt>troi'>(^ 
Forb  (Franeker»  1691),  le  Tr'  ^' 
de  Vorthogmphe^  par  TotfM  (C^ 
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nVoafg,  la  DictioimuraB  de 

iuioû  et  de  Pkris-Papai  ont  été  pla- 
wnnftm  réimpriinés.  Un  nouTeau  Dic- 
lonnaire  allemand-hongrois  et  honp^is- 
iitmand,  etc.,  a  été  publié  d'après  Holz- 
lann  ,  Scheller,  Paiis-Papai  et  Marlun  , 
Pt-th  ,  en  1827,  2  vol.  in-8«.  M.  Dan- 
omky  a  publié  un  Ma^yancœ  lingiiœ 
xjciron  cniico^etymoiogicum ,  è  quo 
\nkfii ,  qum  voeabitia  Magyari  à  sud 
mtd  Caneatié  dialeeto  eonserwarint , 
povf  û  SlawM^  etc.»  ete.»  adoptarmif 
m  gmvol.         P^boarg,  1833. 

?^  Littérature,  Il  y  a  plusieurs  siècles, 
f  y  avait  déjà  en  Honprîe  des  réunions 
le  société!?  5*omipant  de  lettres  et  d'art  ; 
file  dite  r/«  Danube^  sous  Conrad  Cel- 
fs,  exisfait  dès  l'an  1497  ;  mais  aucune 
\zMàii  produit  de  résultats  remarqua- 
Ho.  Quelques  proMUure ,  entre  autres 
!^im  Pktman,  avtient  nétnmoins  surgi 
la  sdn  des  discossiom  religieuses;  d«s 
«tb  sviient  été  tentés  en  d'autres  gèn- 
es ;  ainsi  Xe«n  Tsere  Apatsai  fit  paraître, 

1 653,  une  Encyclopédie  et,  en  1  fi  ô  G  j"*^ 
ineîo^îqneen  lanf*ue  hongroise.  D'autre 
art  s  étaient  révélés  des  poètes,  entre 
eM|uelsJeao  Sylvestre,  Étienne  Gyrpn- 
vd'sy  et  Nicolas  Zrinyi  méritent  d'être 
ités.  Le  poëme  épique  la  Zrinyade  oc- 
î  !  pcftit  une  place  honorable  «ians  tontes 
CI  Utlératuras  ;  il  n*a  manqné  à  ranteor, 
n  célébrant  les  eiploits  de  son  aïeul, 
in'tine  langue  rendoe  plus  Bexible  par 
loe  précédente  culture.  Quant  àOyœn- 
\')-r,  p-and  admirateur  de  l'antiquité, 
11  :^  numtré  peu  de  goût  dans  ses  éîf^r- 
if  U  en»j)runts  laits  à  la  mythologie  an- 
tenne, il  ne  manque  pourtant  ni  desen- 
ioient  ni  d'esprit  descriptti.  Sa  Vénus 
^e  Mumny  est  une  épopée  dont  llié- 
nîae  fut  Maria Scecsi,  épouse  du  comte 
'noçois  Yeselenyi,  et  le  sujet  ta  prise 
•ir  ce  dernier  du  château  de  Murany, 
l^nteBeélait châtelaine.  Cette  Vénus,  la 
^rmenyade,  intitulée  également  poème 
pique,  mais  qui  n'est  en  réalité  qu'une 
fiDgue  biologie  en  30  chants,  et  Cu" 
'  '(on^  poéoie  en  4  (  hants,  furent  ses 
[principaux  ouvrages,  qui  forment  2  vol. 
in*8%  relégués  maintenant  daus  les  bi- 
^odièqoes  complètes.  Après  lui  pa- 
wat  Kohariy  Radai  Pal  et  Anuida;  le 
F^A^  plut  moBiDé  pour  sa  biairoiiic 


et  sa  fidélité,  le  second  comme  ajant  de^ 

vancé  son  fils  Gédéon  dans  son  tèle  à 
faire  fleurir  la  littérature  hongroise,  et 
le  dernier  par  un  vérifnlîle  talent  pour 
sou  époque,  reposent  au  surplus  sur  les 
rayons  des  mêmes  bibliothèques,  à  côté 
de  Tiuodi ,  Balassa ,  Rimai ,  Lîszti  et 
Ben iczki,  leurs  devanciers.  La  prose  resta 
longtemps  négligée;  l'histoire  fut  presque 
toujours  écrite  en  latin ,  et,  depuis  In 
tempsdesqnerelles  religienfcs,l*éloquence 
de  la  chaire,  loin  de  briller,  fit  au  con- 
traire des  pas  rétrogrades.  Ce  fut  à  la  fin 
du  xviii*  siècle  qu'était  réservé  l'avantage 
de  voir  se  dévelojiper  un  gi^and  nombre 
de  talents  distingués  qui,  nourris  des  lit- 
tératures grecque,  latine,  italienne,  fran- 
çaise, anglaise,  etc.,  en  appliquèrent  les 
beautés  à  leur  langue  maternelle,  et  l'en- 
richirent ainsi  d*une  foule  d'eipressions 
et  de  tournures  nonvellés*  Mais,  parmi 
cm  talents,  aucun  n*a  pris  place  av  nom« 
bre  de  ceux  que  rEulro|v  entière  cou* 
naît  et  admire. 

Sous  Marie  -  Thérèse,  l'indépendance 
sociale  renaissante  rn  Hongrie  permit 
aux  permes  lifti  rairrs  de  se  faire  jour  de 
nouveau^  el,  ^ous  Joseph  II,  ils  se  déve- 
loppèrent avec  d'autant  plus  de  vigueur 
dans  la  langue  nationale  qu*il  avait  té- 
moigné l'intention  de  la  proscrire.  On 
compte  depuis  lors  trois  écoles  qui  se 
sont  succédé  y  la  fmnçaiêe^  la  latine 
et  la  moderne.  Chef  les  peuples  que  des 
circonstances  lUcheusea  ont  retenns  enar> 
rière  d^^s  nro^r^s  de  Tf^^iprit  humain  ,  une 
litlérnt  11  ne  jieut  rajHdcniPnt  se  rorniri- 
que  par  des  imitations  plus  ou  moins 
heureuses ,  c'est-à-dire  plus  ou  moins  en 
rapport  avec  les  mœurs  de  la  nation  et  le 
génie  propre  de  sa  langue.  L*éco!e  fran- 
çaise, commencée  en  Hongrie  (1772)  par 
Bessenyei,  profond  penseur  qui  s'était 
élevé  d'un  état  fort  humble  à  celui  de 
noble  et  littérateur  patriote ,  soutenue 
par  Baroczy  (1774)  etBarc8ai(1777  ),  ne 
put  porter  que  des  fruits  privés  de  frai* 
cheur  originale  :  ce  furent  des  tradtîc- 
tious, ettout  au  plus  des  imitailDiis  trop 
serviles  de  nos  meilleurii  auteurs;  c'est 
dans  ce  cercle  étroit  que  tournèrent  les 
comtea  Adam  et  Joseph  Teleilri,  Kony  i,  Ze* 
cbenter,  'Zalanyi,  Étienne  Daniel»  Or- 
es^, Féenll ,  Natooi  GnM , 
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Ooailaoyi,  etc.;  mais  celte  école  y  éa 
moins,  préparait nne  ère  plus  florissante. 
Déjà,  en  1778,  se  distinguait  le  moine 
Anyos  par  son  enflioiisia«ime  vraiment  poé- 
tique pour  la  vieille  i^loire  magyare;  il 
identiflail  s.i  [jositioii  personnelle  et  les 
itouvenus  briiiants  de  sa  jeuiieâiie  avec  le 
sort  de  sa  patrie.Cette  objecti  vi  té  réfléchie, 
jointe  k  la  pureté  d'un  ityle  fonné  dena 
l*étude  dea  daaaiqnea  éinogeie  «ndena  et 
moderoes ,  le  rendit  le  poète  élégiaqoe  le 
pllisparfail  Je  son  tempi.  Ses  OEuvres  ont 
été  publiées  à  Vienne,  en  1798,  in-8<>, 
sous  le  ùircdC ArtYo^  Pal'  munfioji 
renterment  des  épilres  ,  tir  s  élégies  et  au- 
tres chants  divers.  Faludi,  jesuiie  (  1 74 1  ), 
avait  mérité,  comme  prosateur,  d'être 
nommé  le  Cicéron  hongrois  ;  il  devint  de 
ploa  nn  babile  philologue,  et,  oomme 
poète  lyrique,  il  icquit  après  aa  mort  une 
répatation  non  moinefondée  et  plof  bril- 
lante enoove.  Eevai ,  qui  fit  la  découverte 
de  ses  poésies  en  1781 ,  en  a  publié  deux 
éditions,  TuneàRaah,  1786,  2  vol.  in-8<» 
(on  y  trouve  quelques  pièces  bien  écrites 
en  français  et  en  latin),  Tautre  à  Pres- 
bourg,  1787,  1  vol.  in-S**;  il  y  ajouta  5 
volumes  d'ouvrages  en  prose.  Faludi  s'é- 
tait caïayé  dans  une  tragédie,  Constan» 
Un  Porphyrogénète  ;  mais  II  excella  ani^ 
tout  dana  lea  églo^nes.  Il  appartient  an 
anrplus,  comme  AnjoByàVécole  latine  par 
ses  études,  sinon  par  la  forme.  Le  comte 
Raday  avait  fondé  cette  dernière  en  s'ef- 
forçant  (1740)  de  transformer  en  hexa- 
mètres les  vers  alexandrins  de  ia  Zrinyadei 
car  c^est  dans  I a  d i  t Cérence  de  ces  mesu res  et 
dans  le  plus  ou  moins  d'attachement  à  la  ri- 
me que  consistesurtout  la  distinction  entre 
le»  deux  éoolei.  Kasincay  et  Virag  furent 
avecRaday  les  chefà  de  l*éoole  latine,  dana 
laquelle  brillèrent  conjointement  avec 
euxBensenyi,  Rêvai,  Vcrseghi,  Dobren- 
tei ,  Buczy  dans  le  genre  de  Tode ,  Vit- 
kovicsdansTépître,  ei  S/.entiniklossy  dans 
IVpipratnrne.  II  <-st  mcontestnhie  qu'in- 
depcndaixiriR lit  clc  Ipurnji  rilc  propre  ils 
rendirent  a  la  lati|^ue  l'impurtant  service 
d'une  élude  plus  approfondie  de  sa  pro- 
aodie.  Ils  y  transportèrent  d*tîlleors  lea 
ciempleadeaandenacbaiiquesdelaGrèoe 
et  de  Rome,  et  enrichirent  d^heureniae 
mpressiona  le  vocabnUira  national. 
Dena  la  trpîiièm»  éçole  nom  letrou- 
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vons  les  infktigaUes  KeMno^^  fm  4 

hommes  auxqueb  la  langue  et  la  linl» 
ture  hongroiaea  aoot  le  plus  redenUa 

de  leui-^  progrès,  et  Versegfai.  No» a 
voyons  reparaître  le  comte  Radav  0*- 
déon*,  plus  méritant  par  «*s  pr*<¥r  ri 
comme  critique  que  par  >rs  j)r'  pfe>  iir 
vres.  On  y  voit  surgir  DavLâ ,  qui  ofe 
tant  d*analogie  avec  Anyos ,  et  qoi  ai 
peut-être  pas  de  rivaux  dana  le  fmRm* 
créontique  ;  Sientjobi  aux  chuMites 
gracieux  ;  Czolconal  ,  lyrique  pafribu 
qui  gâte  un  beau  talent  par  des  «ifi»- 
sions  peu  châtiées  ;  il  excelle  surtout <iicr 
les  chants  hachiqiies,  Son  épop*^  fi  -  *- 
lya^  dauâ  le  genre  humoristique,  ti>{  'im 
conçue,  et  remplie  de  traits  pleiniàf 
mais  qui  n'e^l  pa^  toujours  attique-kc* 
leNy,  plua  renommé  par  ses  criUqoo,  qi. 
lui  ont  fiât  de  nombreux  onnsnii,  « 
cependant  plein  de  talent:  en  Haspii, 
on  ne  lui  trouve  pas  d*égal  dans  U  bal- 
lade et  la  romance.  Kisfaludj  SaiM» 
(c'est-à-dire  Alexandre  de  Kitifalod  ,c 
Kisfaludy  Karolv  'Charles),  deux  frim» 
ont  protondémeot  marqué  parmi  km 
compatriotes.  Le  prenner  ouvrit  le  ex' 
siècle  par  la  publication  de  »un  H<M/r> 
que  auivirent  hientèt  dea  tradttiaas^ 
bon  vieux  tempa  et  d^entres  wnm^ 
matiques.  Himif  Swereimei  ert  w** 
cueil  de  couplets  formant  ntiHoinà* 
amours  sous  un  pseudonyme  ;  h  I*biw 
est  celle  de  stances  ou  sonneb  dav  ^ 
manière  de  Pétrarque;  ce  fut  âOS«  »  >» 
fontaine  de  V  au(  [use  cjur,  priMinniwi'* 
Français,  il  exhala  i^es     eniit-rï  ciii»*'- 
Ses  œuvres  diverses  et  sejtaree*  ont  • 
de  nombreuses  éditions.  Cbarlai  e^  F 
moîna  acquia  de  réputation  par  as»  pot^ 
lyriquea  et  par  la  fondation  dn  jmd 
Jurora^  maia  surtout  par  ses  ptèco^ 
théâtre,  qui,  toutefois^  n*ont  qu'un  vé- 
rité relatif.  Ce  qui  nous  parait  oilrif 
plus  d'intérêt  dans  les  œuvn-s  de*  Jf^* 
Kisfaludy  se  trouve  dans  leurs  reiiisl'** 
ditioniicis,  rendus  avec  un  sentimcu' <** 
quis  d'originalité  nationale. 

Nous  citerons  encore  les  MHfti  ^ 
monieux  de  SaeBMra  et  an  tradecdm^ 


(*)  En  hongroî»,  oa  nitt  frcquriarorof '**■ 
nom  aprèa  1«  nom  tle  fAmilIc,  '^''^l]^. 
Bairmeal  «a  adj«cfif  loetl.  Aaim  «imH^ 
Balbisa  Gaber,  Baieryi  Gaber««tr.  * 
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riâyi  dt  Kibimt  («0/.}  9  fut  raçm 
PC  eothontiasme  ;  lea  poéiies  diverses 

Helmeczy,  «le  Fay,  deBerascnyi,  d'Hor- 
it  Aodré,  «les  S/entmikIossy,  TœUenyi, 
oih  ,  Szasz  ,  Kis,  Baj/a ,  Barifay,  Szcn- 
'\  (rimitateur  deSt  IuUer),  et  les  épo- 
^es  de  DcBbreniei  et  Szckely.  Mais  les 
eux  plus  grands  poètes  épiquct  bon* 
toi*  lonty  nus  contredit,  Czuczor  et 
cerunurty,  le  premier  en  sa  Bataille 
*JmgjbouFg  et  en  sa  Dtète  d  Arad ,  le 
econd  en  sa  Conquête  de  Hongrie  par 
4rpad^  la  Défaite  de  Zalan^  la  Dêjaite 
Vf  Koumans  sur  le  Czerhalon,  le 
ir^e  d'Erlau  ,  la  Vuilée  enr hantée  et 
Ihimunna  ffrli^Ya  (  la.  vallée  ti'Horae- 
aii  i'uu,  il  tra V et â  quelque  emphase,  a 
»értté  le  aarnooi  de  l*Hiinière,  et  Tantre 
b  Tnw  bengroify  Inen  qa*on  puisse 
oavent  trouver  celâi«€i  oMeniqne  et  ho- 

Le  théâtre  compte  tm  trèi  grand  nom- 
bre de  pièces  dans  tous  tes  genres,  origi^ 
:r»les  ou  traduites;  mais  Ips  premières 

'If  la  plupart  d'une  médiocre  valeur. 

i  première  scèoe  Dationale  fut  établie 
:n  1790. 

Pkmi  les  poètes  allemands  nés  en 
fiongrie,  il  nous  est  impotsîble  de  passer 
•DUS  tilanoe  Lenau  (Nicolas),  qui  jouit  de 
nos  joins  d'nne  célébrité  justement 
ritée.  Au  nombre  des  historiens,  nom 

citer  Engel,  Fessier,  Maîlath,  comme 
li^tit  !c  premier  ranf];.  comte  Maîlath 
a  publie  en  oulre  des  ju  x-sies  et  des  contes 
populaires  fort  remarquable?  T rddilions 
eteoalts  magjraresy  Brùnu,  1 82  ô,  iu- 1 2  j. 
D'iatrss  Contes  des  Magyares  (Vienne, 
1823,  in-8«  )  sont  dos  à  GeoigesGall. 

Noui  avons  déjà  dit  que  la  prose  rata 
longtemps  négligée,  le  latin  et  plus  Urd 
I  allemand  étant  ordinairement  préférésà 
la  langue  nationale  pour  l'histoire  et  pour 
les  traités  lilléraires  ou  scientifiques. 

C)*e§t  en  1731  que  parut  en  Hongrie 
I*  premier  journal,  que  quelques  essais 
••^wçoifiaats  avaient  précédé.  Ce  journal 
rédigé  en  ktin  baflian.  En  1781 , 
parât  le  premier  en  langoe  hongroise ,  à 
^naboufg,  grâce  aux  elfbrts  de  ftUthieu 
Uath,  savant  dislingué  dont  Fexemple 
^'Q«n  des  imitateurs.  Quelques  feuilles 
HitiqttcH  en  hongrois  semblent  mainte- 
Oi&t  prendre  un  essor  satisfaisant^  mais 
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elles  demeurent  soumises  à  une  sévère 

censure.  Plusieurs  recueils  littéraires  et 
scientifiques,  rédigés  par  des  hommes  de 
talent,  ont  déjà  produit  d'heurrux  ré- 
sultats et  en  promettent  de  plus  lnMirt  ax 
encore  :  tels  sont  V  Aurura^ï  L/rama^V  Or- 
pheuSf  etc. 

PIvcrs  onvragm  ont  élé  publiés,  en  !»• 
tin,  en  allemand  et  en  hongrois  sur  Pliis-' 
toire  de  cette  littérature.  Georges  Stett- 
ner  et  Joseph-Franigois  Schedel  ont  pu- 
blié sous  les  noms  supposés  de  Fanyeri 
et  de  François  Toldy  (Pesth  et  Vienne, 
1828  ,  2  vol.  iri-8°)  un  Manuel  de  la 
poésie  Hongroise  ,  ou  choix  de  mor- 
ceaux extraits  des  poètes  hongrois  (de- 
puis Tinodi,  1640)  et  disposés  dans 
Vordre  ehronohgiqiie.  Quelques  frag- 
ments poétiques  asses  remarquables  par 
leurs  aichaismes,  sauvés  du  naufrage  dm 
siècles,  sont  reproduits  dans  ce  recueil. 

Jusqu'à  présent  la  littéralurehongroise 
est  essentiellement  lyrique  et  par  consé- 
quent presque  mit  a(3uisible  ;  elle  n'est 
point  de  nature  a  produire  un  ^raod  ef- 
fet hors  du  pays,  où  elle  vit  surtout  d'un 
patriotisme  de  souvenir^  mais  le  moment 
vimidra  sans  doute  oà  le  génie  de  ce 
peuple,  animé  par  de  grands  intérêts  nft- 
tionanXy  dégagé  dm  entraves  qui  en 
arrêtent  maintenant  Fessor,  se  réveillera 
pour  enfanter  de  ces  compositions  qui 
sont  la  gloire  des  nations  et  qui  con- 
tribuent puissamment  à  entretenir  dans 
leur  sein  la  vie  intelleciuL-lle,  les  senti- 
ments nobles  et  élevés,  leii  moeurs  douces 
et  polies,  les  habitudes  libérales.  Alors 
on  reconnaîtra  que  la  langue  hongroise 
ne  le  cèdeàauonne  entra  ni  par  Pénergie 
et  la  richesse,  ni  par  Peuphonie  et  la 
flexibilité.  Proscrite  jusqu'à  présent  des 
affidrm,  elle  y  prendra  sa  place,  et  se 
vengera,  par  ses^  progrès  toujours  crois» 
sants,  de  l'indigne  abandon  où  on  l'a  lais- 
sée et  contre  laquelle  de  toura^eu \  j)a- 
liiutcj  protestent  avec  raison  dans  les 
comices,  où  plus  d'une  fois  déjà  elle  s'est 
fait  entendre  avec  avantage.  C.  L-o-t. 

HONNÊTETÉ ,  du  latin  honeitas* 
Ce  mot  a  deox  sens  distincts,  quoique 
analogues  :  dans  Pun»  Il  marque  une  cer- 
taine conformité  des  actions  oU  des  sen* 
timents  à  la  raison  et  à  la  vertu,  c'est-à- 
dira  la  qualité  oonstitiitive  de  Vhonn^ 
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hommâ  ;  dans  le  second,  il  désigne  une 
certaine  conformité  des  paroles,  des  pro- 
cédés ou  des  nianicresaux  lois  de  la  bien- 
séance, c^eât-à-dire  la  qualité  qui  con- 
stitue Vhommc  honnête.  Or,  l'honnête 
homme  est  vrai,  sincère,  et  ue  coniiiiit 
d'autre  fègle  que  son  devoir  j  et  Hiomme 
honnête  ne  manque  point  à  ces  égards 
que  In  société  veut  qu'on  rende  aux  au» 
très.  D*nne  part ,  Thonnèteté  est  donc 
une  qualité  tonte  morale  et  individneile^ 
qui  consiste  à  se  conformer  aux  pre- 
scriptions du  devoir,  et  touche  de  près  à 
la  probité  et  à  la  vertu  ;  de  Taulre ,  c'est 
plutôt  une  qualité  sociale ,  qui  consiste 
dans  différentes  choses,  suivant  le  carac- 
tère ,  l'état  des  personnes  et  les  circon- 
Btancei. 

L'honnêteté  de  l'honnête  homme  a  ses 
vègles  fixes  :  ce  sont  les  ràgles  mêmes  de 
la  ve^y  car  llionnêteté  en  ce  sens  n'est 
que  la  Tertn  considérée  comme  belle, 

comme  noble,  comme  honorant  celui  qui 
la  pratique  ;  c'est  ri  Ki  mnraîo  n  le«;  prr«?- 
crîie.  L'honnêteté  de  1  homme  hotmèle 
a  AM^M  les  siennes,  et,  pour  les  bien  com- 
prendre ,  il  faut  savoir  ce  que  la  société 
exige  non-SMiIcment  de  l'homme  iMm* 
nête,  mab  encore  de  l'homme  dvil  et  de 
l'homme  poli.  Sans  se  confondre  avec 
la  civiUié  (v&yJ)  et  la  poiitesie^  l'honnê- 
teté leur  ressemble  tellement  qu^elle  ne 
peut  (^tre  caractérisée  qu'en  même  temps 
qu'elles  et  par  ronnparai^on  avec  elles. 

Ce  sont  trois  qualités  qui  ont  leur  ap- 
plication, (jui  se  développent  au  sein  de 
la  société,  et  noua  établissent  avec  nos 
semblables  dans  de  bons  termes  on  dans 
de  hons  rapports  ;  elles  nous  font  esti- 
mer hommes  hien  élevés,  hommes  de 
bonne  société,  et  s'apprennent  par  la  con- 
Daissance  et  la  fréquentation  du  monde. 
Tontes  trois  sont  soumises  à  des  règles, 
et  ces  règles,  plus  ou  moifi-^  convention- 
nelles, plus  ou  moins  ari>itraires,  plus 
ou  moins  variables  suivant  les  temps  et 
les  lieux  ,  déterminent  comment  on  doit 
être  dans  la  société  pour  j  cU  e  bien,  ou 
comme  il  faut, 

Hab  l'honnêteté  se  distingue  par  plus 
de  réserve ,  ou  par  moins  d'expansion  et 
de  protesutions;  c'est  par  raison»  par 
respect  pour  soi*même  et  pour  ce  que  la 
société  déclare  bien ,  qu'oa  U  pratique* 
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C'est  en  quoi  l'homme  hottoilBi 

à  l'honnête  homme  :  tous  detti,eoa|ft> 
sant,  croient  remplir,  et  ih  rempliinel 
effectivement,  (1rs  devoir^  dont  famin- 
pli&sement  importe  nu  maintien  d«k> 
nés  mœurs;  seulement  ce\i\.  de  l'un  >ie- 
pendent  davantage  des  coutumes,  da 
institutions  ,  et  caui  de  Pantre ,  fhifî- 
gonreux ,  reposent  sur  des  principes  ab- 
solus. L'homme  honnête  ne  nég^iii 
de  ce  qui  est  d6,  en  vertu  des  lois  4i  k 
bienséance,  à  l'âge,  au  sexe,  à  l'tel,«i 
diverses  supériorités  établieB  parhsh 
ture. 

La  civilité  et  la  poli  tisse  coa'^it'ieii 
plutôt  de  simples  convenances  (]Uf  ite 
devoirs  proprement  dits;  en  y  màfi^uaat, 
on  pèche  moins  encore  contre  le»  ham 
mœurs  que  contre  les  moeurs  éléfnhie 
les  règles  du  bon  ton.  Être  nMOcMaAr, 
c'est  blesser  la  décence,  contreTenirt 
usages  établis ,  c'est  être  grossier  : 
incivil  et  îm{)oli ,  c'est  simplement  nu- 
quer  de  tact,  de  délicatesse,  d'éprà 

/  ^/)^.  CoiTRTOISlE. 

L'hoiHK  tclé  se  pratique  à  l't'sar  :  « 
tous  les  membres  de  i  immanuei  U  uti- 
lité, à  l'égard  des  membres  de  ooUvcilt 
{eipiSf  citoyen;  adj.  cicUis),  ésaotti 
éut;  la  politesse^  entre  membicsêen- 
ciétés  plus  particulières,  dambsidn 
tiens  privées.  On  est  honnête  et  citfla« 
des  étrangers  ;  poli  à  l'égard  des  pmon' 
lies  river  lesqurlles  on  entr<^ti»^ol  j<*f" 
nellement  un  <  omraerce  laniitier.  «l* 
Perses,  dît  fùjssuct,  étaient  homièi»,«> 
vils,  libci  .iiàx  envers  les  étrangers.  > 

Poii  est  opposé  à  rude.  Viawmf^ 
est  celui  que  l'usage  du  mondes^ 
grossi,  a  reiadu  doux.  Comme  hdnBi 
ne  consiste  qu'en  certaint  terms8,SB|t^ 
tiques,  en  cérémonies,  chacun  est  rtps- 
ble  de  l'apprendre  et  de  la  pratiquer  fii* 
avoir  re<  «i  unn  «'ducation  e\ ccî l^tf.  U 
n'en  est  pas  ainsi  de  la  po!iîp<*f':  fHf '^P* 
j>ose  un  discernement  di^  cn!i''OMW^> 
une  finesse  de  sentiment,  une  delni** 
d'esprit,  une  facilité  d'entrer  dsss  ie»* 
tes  les  dispositions,  qui  ne  pceM"^* 
trouver  que  dans  un  homme  de  amis^' 
aussi  ttent*on  beaucoup  è  p|^^'[^  ?^ 
poli.  «  La  civilité,  dit-on  daesleDifii^'^ 
nai  re  deTrévoux,n'estbien  sooventq^  °^ 
envie  de  passer  pour  poli$  •  et  lei^ 
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Montesquieu,  «  c^est  par  orgueil  que  nous 
fommes  potb;  nous  nom  aentons  flattés 
d^vw  des  naiiièm  qai  |iroiiveiit  que 
DOVi  w  fomines  pas  dans  la  bassesse.  » 
[Vailleurs  la  politeflMilit  plus  que  la  ci- 
vitité ,  préciaéiDeiit  parce  qu^ellê  est  plus 
vpéciale.  E1!p  a  é«;ard,  non  pas  au  rang, 
mais  au  mérite  personnel;  elle  se  fonde, 
lion  pas  sur  U  considération ,  mais  sur 
l'estime.  L-r-E. 

UONNEIJB^  HONNEURS.  Un  phi- 
knophe  a  dit,  dans  un  accès  do  mau- 
tiise  htmear  :  «  Honneur,  dérouenienty 
cMunge,  nenx  et  gothiques  préjugés  !  » 
Mais  quVrt-oe  au  fond  que  le  véritable 
)onDear?Est-îl  le  patrimoine  d*un  rang 
levé,  de  celui  qui  orriipe  de^  places 
miof'nte*?  Non,  sans  doute,  rar  on 
lit  .jue  la  naissance  suflit  cjueiquelois 
[  tiar  faire  obtenir  ces  faveurs,  ou  qu^elles 
f>«Uîent  éire  la  récompense  de  l'intri- 
ioe,  d^une  basse  dépendance.  Le  TériU« 
>tehoanenrsenit-il  inhérent  aux  actions 
iriliaiiles  et  à  ces  talents  qui  commao- 
ieot  Padmirat  ion  publique  ?  Pas  davan- 
âge.  Le  véritable  honneur  est  autre  chose 
|a'une  réputation  qu*on  peut  perdre, 
jue  tôt  ou  tard  on  peut  ûétrir.  La  vé- 
lutation  uî  attirer  des  louange.s  sans 
[ue  toujours  l'estime  s'y  joigne;  levéri- 
^ble  honneur  ne  reçoit  que  des  témoi- 
nages  d'une  estiine  mêlée  de  respect.  La 
éputation  est  la  récompense  des  hauts 
aiu^des  talents  distingués:  le  véritable 
lonnenr  est  la  récompense  dt-s  mœurs 
i  des  vertus.  Type  de  ce  qui  est  beau , 
rand,  juste  et  jjarfait,  Tbonneur  peut 
tre  comparé  à  une  belle  fleur  <jue  le 
iioindre  souffle  impur  ternit  à  l'instant 
liéme.  Chez,  aucune  autre  nation  le  sen- 
iiaent  de  Thoaueur  n'a  été  plus  vif  que 
?hŒ  les  FWinçais.  Tbnl  est  perdu ,  fors 
"honnemri  s*écria  Prançob  I**  après  la 
(Mite  de  la  bataille  de  Pavie,  et  ces  mots 
'Cofennaient  pour  lui  une  consolation. 

Pour  avoir  des  droits  incontestables 
m  titre  A^hominr  (Thanneur^  \\  faut  ré- 
i-tcrà  toute  ■spflnriiofj  ,  <^tre  inébranla- 
ble dans  la  ^'M«  de  la  pro!)ité,  rester  fi- 
i^le  au  drapeau  et  aux  lois  de  son  pays, 
tt^oir  sacrifier  son  intérêt  personnel  à 
ImléfCt  public,  être  inaccessible  à  la 
(^«mplion,  à  tontes  les  passioos  qui  fié 


desie  sans  abaissement,  indulgent  sans 
faiblesse,  juste  sans  dureté.  Le  véritable 
honneur  réude  essentiellement  dam  la 
pratique  de  toutes  les  Tcrtus  sociales. 

«  La  vertu  et  Thonneur,  dit  Ducloa, 
peuvent  sVtendre  à  Tinfîni;  on  pout  tou- 
jours en  reculer  les  bornes,  on  ne  1^  passa 
jamais  » 

<i  Quoitpie  l  honneur,  dit  Girard  ,  soit 
une  qualité  naturelle,  elle  se  développe 
par  l'éducation  ,  se  soutient  par  les 
principes  et  se  fortifie  par  les eiemplcs.  » 

On  ne  saurait  donc  trop  en  réveiller  tes 
idées ,  en  réchaufTer  le  sentiment,  en  re- 
lever les  avantages  et  la  gloire ,  et  atta- 
quer tout  ce  qui  peut  y  porter  atteinte. 

Les  honneurs^  cpi'i!  nr  fnnt  pas  con- 
fondre avec  l' lion  fi'  tir,  ne  sont  pas  tou- 
jours le  prix  du  mérite  et  de  la  vertu; 
mais  la  bonne  réputation  en  est  toujours 
la  récompense,  comme  la  honte  [voy.] 
et  le  mépris  public  en  sont  le  chitiment* 
«  Ambitionnez  l^onneur  et  non  les  bon* 
nenrs  (Guichardin).  »  €  Malheur  aux 
monarchies,  a  dit  Montesquieu ,  lorsque 
rhonneur  est  mis  en  contradiction  avec 
les  honneurs,  et  'pi'on  peut  être  à  la  fois 
couvert  d'infamie  t  t  tlt  dignités,  w  D' P. 

On  désii^oe  sous  les  titres  de  (  hevalierp 
écuyer^d(ime,Jilleo\i  enfant  d'honneur, 
ceux  et  celles  qui,  dans  la  maison  des 
souverains  ou  chez  les  grands,  sont  ap- 
pelés à  remplir  certaines  fonctions  qui 
les  placent  an  rang  le  plus  élevé  dans  la 
domesticité  de  cour.  En  France,  par 
exemple,  la  dignité  de  dame  d'honneur, 
attachant  constamment  celle  qui  en  était 
revêtue  à  la  personne  et,  pour  ainsi  dire, 
aux  pas  de  la  reine,  était  le  signe  de  la 
plus  haule  faveur;  le  poste  de  snrînten- 
dante  de  la  maison  de  la  reine  était  seul 
supérieur  à  celui  de  dame  d'honneur.  Les 
fonctions  des  chevaliers  et  des  gentils- 
hommes d'honneur  consistaient  surtout 
à  donner  la  main  aux  princesses  dans  les 
cérémonies  et  les  s(  ènes  de  représenta- 
tion ;  les  écuyers  d'honneur  accompa- 
£:;t!aient  à  chf  val,  dans  leur^  promenades, 
les  personnes  auxfjueiles  ils  étaient  atta- 
chés; les  filles  d'honneur  faisaient  à  la 
cour  l'office  de  damcâde  compagnie;  les 
enfiints  d'honneur  faisaient  celui  de  pa- 
ges.  On  peut  consulter  sur  les  attribu- 
*n8inM  la  dignité  de  l'homme^  être  ouh  *  tfons  et  les  prérogatives  de  ces  charges. 
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ooUect/rement  désignées  par  le  titre  d7/o« 
nonffjueSj  les  nombreux  ouvrap;M  qui 
traiîenl  dn  cérémonial  et  de  iVtn|iK  Ur 
^iH/y.  CCS  deux  mots)  des  cours;  ikjus  lu- 
di(|uerons  cnUe  tiuires  ie  Dictionnaire 
des  étiquettes  par  M™*  de  Genlis. 
h»  eonietUen  d*hmmettr  étaioit  dci 
qui  aviiMit  téanctt  et  yoU 
dan»  œrtaiMi  ooBptgnm, 
dont  il»  De  faisaient  poiot  partie  inté- 
grante* Teb  éuient  autrefoi»^  dan»  le» 
aiéges  de  leur  résidence,  les  gouverneurs 
de  province,  les  évé(]iiP5,<>ir,;  de  même,  les 
tnarguiltiers  d' iiifineur^  d'une  condition 
supérieure  k  celle  des  marguilliei:»  titu- 
laires, ne  tenaient  de  ce  titre  qu'une  pré- 
rogative honorifique  et  notaient  point 
flom|»lable», 

Li»  hoMwurs  à  la  eottr^  dits  antie- 
fbby  en  Fhmce  t  hotmeun  dm  Jjsmtû^ 
élAient  d«  priTilége»  attachés  à  la  nais- 
aanoe  ou  à  Texercice  de  certaines  char- 
ges. Les  entrées  chez  le  roi  aux  heu- 
res du  lever  rt  du  coucher,  le  droit  de 
muiiii  r  dans  seà carrosses,  dVntrer  à  che- 
-val  dans  les  cours  de  ses  châteaux,  et  sur- 
tout dans  la  cour  d  honneur  ;  pour  les 
femmes,  la  possession  du  tabouret  chez 
la  reine  et  che»  les  princesse»,  et  snmmt 
la  prérogative  de  donner  la  ctiemise^  at- 
tribat  de  la  personne  la  plus  élevée  en 
dignité ,  tels  sont  les  traits  généraux  de 
ee»  habitode»  réglée»  d*aprè»  le»  pré* 
séances. 

On  ap|>en**  aussi  honneurs  les  saluts 
militaires  rendus  aux  princ«»,  auK  hauts 
dignitaires  de  l'état  et  ,i  i  haque  otlu  icr, 
selon  son  grade.  A  1  apprui  hc  des  pre- 
miers, le  poste  sort,  prend  les  armes  et  les 
présente;  le  tambour  bat  ans  champs , 
etc.  Dans  le»  parade»,  le»  revues,  etc.,  le 
drapeau  »*incline  aussi ,  et  les  offiden 
lient  de  leur  épée.  Les  sentinelles  iso> 


'•il 


iée»  présentent  également  le»  arme»,  ou 

se  mettent  au  port  d'armes,  pour  rendre 
les  honneurs.  On  appelle  f;;iir,frs  tVhon' 
nritr  loi  garder  que  Ton  donne  aux  prio- 
cc>  ou  à  d'aulrrs  persotmaj;»**  illustres 
sous  le  coromuiuk  nircit  d  Un  ou  de  plu- 
sieur»  otticiers.  Il  est  une  autre  es^ièce 
d*lioooeors  militainu,  ce  sont  ceux  que 
Ton  fend  aui  guerrier»  mort»,  depuis  le 
génÀsl  jusqu'au  simple  soldat. 
On  dit  que  la  ficniM  d*ane  plaee 
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assiégée  obtient  les  honneurs  delmgaei 
lorsqu'à  près  la  reddition  de  cette  pU 
elle  ert  sort  mèrhe  allumée,  ens4f*îp:nes  d 
pluyees, cl avte  riMiirs  et  f)ac5i£;f^.  O 
\tt\\e  champ  (f  honneur  ie  lieu  ou 
un  combat,  suit  eutie  deux  armées,  m 
d'homme  &  liomme. 

Les  armes  d'àanmemr  (vojr,)  eedei 
nent  aux  militairm  qui  se  sont  diaiinfi 
par  quelque  action  d'éclat.  Lu»  médeti 
d'honneur  sont  le  prix  du  oourefu  cr 
et  des  actes  de  dévouement.  DasM  et 
tains  ronroiirs  des  arts  et  métiers,  oo  i 
tril)uc  aux  laun  nts  de^  in^igni»»  d'bo< 
neur  dont  le  caractcre  est  deieraw 
par  leur  prolession. 

Dans  les  concours  (i>a;.)  classique 
le  prix  tPhanneur  est  remporté  par  e 
lui  des  élèves  qui ,  dan»  le 
Tannée,  a  obtenu  le  plu»  de 
ses  études  et  »e»  compositioBa. 

Les  honneurs  de  i'église  ae 
aux  princes,  aux  prélats,  aux 
châtelains,  et  même  aux  mar^illiet 
K\euiples  :  l'offrande  de  l'eau  bfnilc, 
Tencens,  du  pain  bénit,  une  pUc^  -«ou» 
dais,  la  jout.s!iance  du  trône  épiscr>pai,  < 
banc  seigneurial,  du  bauc  de  l'tcuTre, 
première  place  au  chmnr,  etc. 

0ans  la  vie  sociale,  le  nsalire  ou 
maîtresse  de  h  maison,  ou,  en  raihsen 
de  cette  dernière ,  la  personne  qui  ro 
été  priée ,  fait  Itrs  honntnrs  aux  intiiÉ 
c'est-à-dire  leur  montre  les  attcalio 
auxquelles  ils  ont  droit ,  e(  (\\\\  rentre 
dans  le->  di  voii-s  de  riiospitali!»  l,a 
ti'h'ifi'.t  ur^  liaij»  un  ccrile  fti  j  itXiU 
est  U  plus  rapprochée  de  \*  ui«itrei 
de  la  maison ,  ou  celle  qui  est  an  hu 
bout. 

HonnemrSf  dane  un  sens  melérisl.  i 
dit  de»  pièca ,  de»  ustensile»  d'eppmt 
servant  au  sacre  des  rois,  des  prélats,  e 

à  certaines  cérémonies  de  rÉ|;lise  et  de 
chevalerle.Onlinaireroent  la  présenutit; 
de  t  es  honneui"s  avait  l»eu  T  'Orind 
Ceux  «]ui  rmuaienl  au  sacre  d<r»  r^>i*  < 
FratJ<  e,  c  on<ki>taient  en  :  I*  un  m*<  i. 
\crmetl  puir  le  vin,  lî^  un  pain  dur,  i 
un  pain  d'argeui,  4*  une  bonne  en  ve 
loun  contenant  Ireixe  médaillm  en  oi 
Au  jeu,  la  partie  d*htmnear  mt  cri! 
dont  le  gain  amura  l*avaniafe  définitif 
run  de»  joueur».  An  wUit  et  m  bonoi 
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Q  appdie  Atimeun  les  fignm  €l  la  as. 

fûOt  ktumatr  ot  un  tilre  que  Ton 
ODii»  CD  Angktcm  à  oertaÎDes  per- 
MUMi  de  qualité.  P.  A.  V. 

H01IJIBD&  (lieiOK  s')»  vor-  Lé- 

HONORAIRES.  Ce  dérivé  du  mot 
onnrur  est  lour  a  tour  employé,  dans 
jire  langue,  comme  âub&taDltf  et  comme 
Ijcctif. 

Dam  k  première  de  m  aeoeptions , 
es  kmoruires  wont  la  rétribnlion  due 
lOXioiatdei  peraonnes  qui  exercent  dans 

I  société  une  profession  hononble  :  aussi 

f  terme  fut-il  appliqué  en  premier  lieu 

II  traitement  annuel  que  tourhaient  les 
)3çi$trat5  et  les  principaux  fonction- 
aires  de  Télat.  Peu  a  peu  cepeniiaiil  on 
cessé  de  s'en  servir  pour  désigner  les 

tlaim  fixés  par  la  loi  on  aimjatlit  à  on 
«if,  et  qui»  saivant  rimportance  des 
:httgaioii  dea  peftonoas,  leaoni  appelés 
raitemenUf  appointementXy  droitt^  etc. 
"  mot  honoraire  a  été  réservé  presque 
xclusÎTement  pour  les  rétributions  des 
oedei  ins  et  des  avocats,  laissées  a  ]ieu 
irès  a  ieur  discrétion  quant  à  la  quotité 
!^  la  somme.  CWà  la  fois  un  hommage 
t  UDe  le^oQ  pour  deux  classes  qui  ne 
"^homoremi  pat  mokiSy  ou  ne  doifeot  pas 
Boioi  ^ko/torer,  par  leur  déaintércase- 
ncot  que  par  Iran  talenu  et  lews  tra- 
ira. Âu  reste»  daoa  ce  sens  comme  dans 
00  application  aux  productions  et  aux 
r^Taui  întt'Ilectueh  en  général,  ce  mot 
rciiinlnir,  par  une  sf^rte  d'euphémisme, 
laDs  ia  pensée  que  de^  travaux  de  cette 
lalure,  quelque  reuiuiieration  qu'on  leur 
Kcorde,  ne  sont  jamais  paj^Sf  mais  ré- 
iriboéiaeiilcment  honorés  eatuâ.  On  sait 

qnsb  énormes  honoraires  oertains  ou- 
vrées ont  été,  oo  peut  le  dire  à  la  lettre, 
piotét  honorâM  que  rélriboés;  car  les 
sommes  si  bien  arrondies,  confidentielle- 
r>»*nt  mnoncées  dans  les  journaiiT,  ne  ti- 
im\  pAs  toujours  à  conséquence  pour  la 
f•4ll^e  (ie  l'éditeur. 

Hunorairey  comme  substantif,  8*cm- 
[>loyait  eooore  au  singulier  dans  le  der- 
nier likle.  Oo  le  voit  par  eei  deax  vers 
que  Tellure  met  daos  la  boodio  de  ton 

«e  Tola,  pour  pris  de  SMO  UIwar» 
^  kmmmkit^  «a  m»  pailaai  dlioimear. 


Depuis  ee  temps,  le  pluriel  a  prérala  et 

s^eroplole  seul  en  ce  sens. 

Quant  à  Tépithète  d'honoraire,  Vest 
une  distinction  principalement  aeeonlée 
aux  personnes  qui,  après  avoir  rempli 
longtemps  des  ionctioiis  judiciaires,  ont 
donné  leur  démission  ou  obtenu  leur 
retraite.  Dans  les  parlements,  ce  titre  s'ac- 
quérait autrefois  par  viogt  ans  d'eiereioe, 
et  les  comeillers  honoraiics  tenaient  le 
premier  rang  après  le  président.  Aojoar* 
d'hui,  il  ne  s^accorde  qa*anx  msgblrata 
dont  la  carrière  judiciaire  est  terminée 
et  qui  ont  entièrement  cessé  de  siéger. 
Les  Académie*;  et  autres  sociétés  «savantes 
ont  aussi  cii's  ineiîibres  lionoraii  <■'>,  diffé- 
rents des  membres  ordinaires  et  des  cor- 
respondants, et  le  plus  souvent  placés 
dans  les  rangs  les  plos  élevés  de  Tordre 
social. 

Dana  Fétat  militaire,  celle  distinction, 
conlifirée  an  moment  de  la  retraite,  est 
un  moyen  de  pbis  de  récompenser  les 
services  rendus  au  pays:  ainsi  un  colonel, 
en  se  retirant,  peut  être  nommé  ma- 
réchal-de-camp/o/'^vv//rr ,  un  lieute- 
naot-colonel,  colojiêl  htinm r.irc^  et  ainsi 
de  iiuite.  Ib  ne  touchent  pomt  le  traite- 
ment, mais  reçoivent  ainsi  les  bonneors 
du  grade  imniédiatement  aa-desras  du 
leur.  C*cst  un  juste  prix  de  leurs  tra- 
vaux que  nos  guerriers  savent  apprécier, 
et  qui  ne  leur  semblera  jamais  un  vain 
titre.  M.  O. 

HONORES  { A  o),  expression  emprun- 
tée du  latin,  et  qui  équivaut,  dans  bien 
des  cas,  à  l'épitliète  honorant  dont  il  est 
question  daus  l'article  précédent.  Rem- 
plir une  fonction  ad  honores,  c^est  n^en 
attendre  d'autre  avantage  que  Tbonneur 
qui  peut  en  résulter  et  sans  prétendre  à 
des  émoluments  pécuniaires.  Faire  une 
chose  ad  honores  veut  souvent  dire  y 
perdre  son  temps,  sVn  occuper  en  pure 
perte,  sans  réiultat  utile  possihie.  X. 

liONORIlTS,  fds  de  Théodo5e-!e- 
Grand  et  premier  empereur  romain  d'Uc- 
cident,  son  frère  Arcadiu4  avant  reeu  de 
leur  père  la  partie  orientale  de  Tempire. 
Il  naquit  le  9  septembre  8S4,  régna  de 
395  à  423,  sans  montrer  aucune  qualité 
digne  do  trône,  et  mourut  le  7  août  de 
cette  dernière  année.  Stilicon,  babile  ca- 
pitaine et  grand  homme  d*éto^  avait  tenu 
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le  sceptre  à  sa  place  jusrni'à  ce  qu*ii  eût 
élé  as>assiué  par  ordre  de  cet  empereur. 
L'histoire  de  celui-ci  se  confond  eu  pai  tie 
avec  celle  de  sou  ministre,  plus  digne  que 
lui  d*00Gttper  notre  attention  et  à  qui 
nom  oonaacreroDB  me  nodce, 

ArctdîQi,  fiU  non  moiot  ÎDdigne  de 
7béodose-le-Grandy  naquit  en  877,  ir- 
riTe«u«irône  d'Orient  en  395,  et  mourut 
le  l**"  mai  408.  Son  crael  ministre  Ruf- 
fin  et  ensuite  son  épouse  Eudoxie  régnè- 
rent pour  lui  ;  \\m  et  Taulre  sont  ToLjct 
d'une  uolice  dans  cette  Encyclopédie; 
nous  y  renvoyons,  ainsi  qu'à  celle  d'A- 
hkRic.  y oy,  aussi  Romains  ifiUtoire  des) 
et  Bteaittin  {empire),  S. 

HONORIIJS  I^IV,  pontifes  romaina 
qui  occupèrent  te  Saint--Siége  dans  Tin- 
tenralle  entre  les  années  636  et  1S67, 
époque  de  la  mort  du  dernier.  Nous  par- 
lerons d'eux  avec  plus  de  déuiià  l'article 
Papes.  Pour  llonorius  II ,  auparavant 
cardinal  Lami)ert,  voy.  Ai  fx  U  et 

Geégoirk  VII;  et  pour  le  plus  impor- 
tant des  (|uatre,  HoNORius  ni,  Romain 
dnm  le  ™i  nom  était  Cencius  Saùelli, 
vojr,  à  l'article  FiiniEic  II,  ses  démêlés 
afec  cet  empereur  d'Allemagne.  & 
.  UONTB.  Ce  mot  exprime  et  un  sen- 
timent et  une  manière  d'être  :  ainsi  Ton 
est  dans  une  situation  honteuse ,  parce 
que  l'on  a  fait  une  action  réprouvée  par 
la  morale  ou  par  les  lois;  et  l'on  ressent 
de  la  honte,  parce  que  Ton  se  trouve  dans 
une  telle  situation.  Comme  sentiment,  la 
honte  est  un  des  plu^  péuibles  dont  l'àmo 
poisse  être  aCTectée,  attendu  que  le  re- 
mords en  estinséparablej  comme  manière 
d'être,  le  mot  honte  ne  présente  pas  un 
aens  moins  fâcheux,  puisqu'il eiprime  un 
éut  de  dégradation  morale  voisin  de  l'a- 
vilissement, et  au-dessous  duquel  il  n'y 
a  plus  que  l'opprobre  ou  Tignominie. 

La  luHite  a  cepen riant  quelquefois  nn 
carackre  tout  ditter»  ut,  et  par  lequel  elle 
se  rapproche  de  la  putleui  ;  cv^i  lorsque 
le  fait  dont  elle  dérive  est  en  dehors  de 
la  volonté  de  celui  qni  l'éprouve.  Telle 
est  U  honte  que  fait  rejaillir  sur  une  fil- 
mille  innooeote  la  fiiute  d'un  de  ses  mem- 
hrm  oonpable,  faute  qu'on  préjugé  bar- 
bare,  heureusement  éteint  aujourd'hui, 
imprimait,  comme  une  tache  ineffaçable, 
«U  iront  de  la  vertu  même;  tel  est  en» 


liON 

core  le  rsgrat  poignant  qoe  nom  Uei 

dans  le  cœur  l'impuUtion  dod 
(l'un  acte  condamnable,  ii 
londe,  et  qtii  quelquefois  survit  i  ûi^ 
paration  la  plus  éclatante.  î^ans  lo  ijc« 
d'une  trempe  vraiment  1  -ne,  le  teaoi- 
gnage  d'une  bonne  conscitiue  IVwpH. 
sur  tout  le  reste;  il  élève  au-de^Mi. 
iojustioa  de  l'opinion,  et  va  jusqu'è  bra- 
ver l'infamie  du  supplice.  C'est  ce  fo 
lepocte a  exprimé  parce  ven: 

Le  crime  lait  b  kwie,  et  oon  pa«  récW«u 

Le  témoignage  d'une  conadence  coup 
ble  se  révèle  au  contraire       et  m 
où  Agrippine  dit  de  Claude,  qn'ellss 
empoisonner  : 

Il  mo«riit.«  Mill*  brein  «a  covent  a 
béate! 


Enfin  oe  mot  exprime  encore  md- 
fection  qui  n'est  le  partage  que  dab» 
faibles  ou  des  esprits  étroits  :  teOe  «I 

cette  honte  qui  résulte  du  tort  que  F  * 
reçoit,  dans  des  intérêts  de  iortuor 
d'amour- propre ,  des  rigueurs  du 
ou  des  caprices  fie  l'opinion.  Ce  «-niH 
ment,  fondé  sur  une  vanité  puérile  qa 
tient  plus  de  compte  d'un  faux  etli!  f: 
d'un  vain  bruit  extérieurs  que  d'm 
nohle  et  juste  estime  de  soi-mèsN,  u 
saurait  jamais  être  approuvé;  par  mH- 
heur,  il  n'en  estguèra  de  plus  cown» 
On  appelle  fausse  Aonie  cette  dis^ 
sition  ni<M?rtîleusc  et  condamnable  fB 
place  la  crainte  du  ridicule  au  niveau.  > 
ce  n'est  au-d&»su5,des  e\i<:pf>r«  iludno  r 
Eu  style  proverbial ,  on  dit  q^iua 
homme  a  toute  /tonte  hue  pour  dai^ùc 
celui  dont  la  conduite  ne  couoiit  plm 
aucune  règle  de  pudeur  ni  de  bies- 
séanoe.  p.  A.  F. 

HONTHEIM  (  Js4H-NtooLâsai , 
plus  connu  sous  le  pseudon\  me  de  Ji> 
TTXus  FEnnowiiTs,  naquit  à  Trèws,l«  î' 
janvier  1701,  d'une  famille  paU-icieDor. 
11  étudia  la  jurisprudrnt  o.  fut  reru  doc- 
teur, embrassa  ensuite  I  ciat  ealéii»j- 
tique  et  tit  un  \oyageà  Rume  pour  l'af- 
fermir dans  sa  nouvelle  vocation, 
en  lui  fournissant  l'occasion  de  pènélicr 
dans  les  replis  de  la  politique  ssoerdstile, 
ce  voyage  devait  6ire  de  lui  raotsgsaiitt 
de  la  curie  romaine.  En  17SI,lejM 
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ontfaeim  occupa  uoe  chaire  de  droit 
vil  <Jan<  ville  uatale  ,  et  Gt  paraître 
lusieurs  traités  de  jurisprudence.  Neuf 
1^  ptu:>  lard,  nom  me  conseiller  iatime 

rélecleur-archevèque  de  Trêves,  il  fut 
)iiié  au3L  aflaires  politique:»  et  eccléâias- 
i|ue8  les  pins  itnportantcs  ;  U  aasiaU auc- 
f^ivemenl  à  l'élection  de  Teoipertur 
harlei  VU  et  à  celle  de  Fito^is  et 
«fendit  à  la  diète  les  libertés  de  PÉglîae 
ationale aUemaade.  En  17  IS  JI  fut  sa- 
l  é  érvéque  (m  partibus)  de  .Myriophis, 
t  son  prince  le  noinoia  coadjulpur  da 
K'^e  de  Trêves,  dignité  qu'il  remplit  sous 
'  a^st;i€Cleurssuccessifs^  Frédéric-George, 
eau-Philippe  et  Clément  Weaceslas). 

Ce  n'e»t  pas  toutefob  celte  bantecharge 
ai  fil  ooiiiHittre  Hontheim  à  l*Europe 
kvanie.  Déjà  lors  de  son  retonr  dltalie,  il 
i>ait  prit  k  réaolaUon  d'écrire  Thistoire 
'  patrie.  Son  JBùionaTfwiren  us  di- 
hnuaùca  et pragmatica  parut  en  1 750 
)  \ol.  in-fol.j,et,en  1757,  il  y  ajouta  un 
:\ant  Prodrotnus  (2  vol.  in-fol.j.  Dans 

premier  de  ces  ouvrages,  où  sont  en- 
Nses  1,365  documents,  la  coustiiution 
o!i tique  et  ecclésiastique  de  Trêves  est 
éveil 'ppéeaTecladdilé;  duoslesecoad, 
auteur  pane  en  revue  tontes  les  sources 
p  son  litsloiM.Enfin,  en  1 7 63,  Hontheim 
uhlia,  sous  te  pseudonyme  du  jurlsoon- 
lite  Juâtîntus  Febronius,son  fameux  ou- 
rage  Sur  l'état  dt  l'Eglise ,  dont  voici 
;  titre  complet  :  De  statu  Evclesiœ  et 
j^itimd  p'Jtcstale  Romani  Pontijicis 
ifcr  un^ulariSfUd  reuniendos  dissiden- 
ts in  religio/te  christiand  compositus  ; 
iuUiotti ,  apud  GuUletmum  Svmrdi^ 
763  (près  de  1,000  pages  io-4*}.  ▲  ce 
•radar  Tolnoiey  imprioiéde  fait  à  Franc» 
urt,  chez  EÉsIinger,  vinrent  se  joindre 
laatre  volumes  supplémentaires.  La  ru- 
neor  qu'exrtta  retfe  publication  hardie 
iuD  esprit  indépendant  fut  immense; 
iti  laonée  1705,  on  en  fit  une  édition 
■"UYelle,  augmentée  par  l'auteur;  un 
ilrait  allemand  eu  avdit  ete  donné  en 
1764,  et  on  autre,  en  Utin,  parut  en 
1777;  des  tradoctioos  le  propagèrent 
Ions  les  pays  dcrEorope*.  Parlont  | 

n  L*  tndactioa  française ,  iotilalée  :  De  /V> 
ia(  dit  rtgli$t  0Sê»ia  pwtmae*  légitimé  dm  pon- 
f  rmmm  ,  par  Re.ii«cl«  Lîssoîre,  Wôflbourg 

^Hrfaa),  t^é^  a  toL  ia«is»  B*«t  pas  coflaplèls 
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on  en  entreprît  la  réfutation,  et 'a  véri- 
table consécration  de  sa  célébrité  irriv^ 
de  Piome  même:  le  pape  Clément  W\\ 
fil  mettre  ce  livre  à  Vi/idrXy  mal^r»  |a 
dédicace ,  qui  elail  adre^ée  au  pontiïe 
lui-même.  En  effet,  la  cour  de  Rome  ae 
poavait  se  faire  U  moindre  illusion  sur 
la  tendance  de  cet  onvrage,  on  Febro* 
nius-Hontheims*estappliqué  à  établir  la 
ligne  de  démarcation  entre  la  puiasanoe 
spirituelle  du  pape  et  la  puissance  ecclé- 
siastitpie  de  la  cour  de  Rome.  «  Sans  tom- 
ber d.ui^  le  prote'-tnnî ismp ,  a-t-i!  l'air 
de  dire  a  ses  ronni.itnole'^,  vous  pou- 
vez fort  bien  vuu:>  op  poser  aux  enva- 
hissements et  AUX  abus  de  la  cour  pon- 
tificale. 9  La  constitution  de  TÉgli^e  pri- 
mitive »  le  caractère  représenkiitf  des 
conciles  généraui^  la  base  toute  hu- 
maine sur  laquelle  repose  la  primauté 
de  Tévéque  de  Rome,  Tinfluence  funeste 
des  décrétâtes  (voy.)  du  faux  Isidore,  les 
tenilanres  d'envahissement  des  nonces, 
l'intluence  illégale  des  ordres  mendiants, 
rétablissement  des  mandats  et  des  ré- 
serves, qui  dépossédèrent,  au  xu'*  siècle, 
les  évéques  du  droit  de  conférer  les  pré- 
bendes,  le  monopole  des  élections  épb- 
oopales  exercé  par  les  chapitres ,  au  dé« 
triment  du  bas -clergé  et  du  peuple,  telles 
sont  les  principales  questions  traitées  par 
le  savant  conseiller  de  Trêves.  Or,comme 
les  principes  émis  par  lui  reposaient  sur 
le  terrain  bistori<|tir  ;  romme  son  livre, 
au  lieu  de  déclamât i(iu>,  n'olTrait  guère 
que  de  bonnes  et  solide^  citatiuns  em- 
pruntées aux  Pères  de  l'Église,  il  exert^a 
une  grande  influence.  Dans  les  années 
qui  suivirent  la  publication  de  son  vaste 
travail,  la  puissance  papale  lut  effecti- 
vement limitée  dans  beaucoup  d'étals. 
Aussi,  dès  qu'on  eut  découvert  le  véri- 
table auteur  de  ce  formidable  traité,  les 
persécutionn   commenciM'ent.  Le  pape 
Pie  VI  se  montra  très  acharné  contre 
llunlheim.  L'e\-jésuite  Beck,  conseiller 
intime  de  Télecleur  Clément- Wenceslas, 
ne  se  borna  pas  à  des  reproches  et  à  des 
menaces  contre  le  pseudo-Febronins  :  il 

■ 

et  renferme  des  additions  da  traducteur.  Il  ea 
p.irur^  uoe  seconde  ;  Traité  du  gou^erntment 
de  l  Église  «td»  Im  fuitsanicê  du  pape  par  rapport 
à  ce  gouvernement,  TooIm  ^Ptlris),  S766»  iB-|*t 
et  i;67,  3  vol.  ia<xt*  9^ 
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Iw  Gt  pîS«r  aassî  sur  ses  nombreux  pt- 
r<*nts .  ffui  tous  occupaient  des  charges 
dans  l'<î'p^torat  dp  Trêves.  Le  raalheu- 
rcui  vieillard  ^  Hutilheim  était  alors  âgé 
de  30  ans),  obsédé,  fatigué,  terrifié  peut- 
être,  finit  par  M  iOttiiMttre  ao  Saint- 
Séfft,  Lonqae  m.  déelaratbn  de  rélrao- 
tiUon  arriva  (en  1778)  à  Rome,  Pie  VI 
^1  un  oonsîstoire  spécial  pour  faire 
part  au  monde  catholiqae  de  cet  heu- 
reux événement;  mais  plusieurs  gouver- 
nements catholiques;  s'opposèrent  à  !a  pu- 
blication, dans  leurs  états,  des  actes  de 
ce  consistoire.  D  ailleurs  le  retentissement 
de  cette  polém'.que  avait  été  trop  grand, 
trop  général,  pour  qu*une  tardive  mani- 
lîniation  de  repentir  eût  pu  neutraliser 
les  eflels  déjà  produiu  par  Tanvrage. 
Voici  ce  ipie  l'antenr  écrivit  à  œ  ai^et  à 
l'un  de  sea  amis  :  «  Pai  oédé ,  comme  a 
fidt  Fénélon,  pour  échapper  à  <1e^  tra- 
cas'^pries  continuelles.  Ma  rétractation  ne 
saurait  nuire  à  !f\  religion  chrétienne; 
clic  ne  prolitt  ra  point  à  la  cour  de 
Rome.  Le  monde  penseur  a  lu  mes  thèses 
et  les  a  acceptées.  »  Pîoua  avons  va  à  l'art. 
E«s  (jnmctation  d*)  qoeb  fraita  les  idées 
répandocsparFebronios  ne  tardèrent  pas 
à  porter.  En  1788,  Hontheim  se  démit 
de  ses  charges  et  passa  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  dans  sa  terre  de  Monquen- 
tin.  Il  mourut  le  2  septembre  1  790 ,  en 
léguant  sa  vaste  bibliothèque  à  sa  ville 
natale.  L.  S. 

HOPÎTllORST  (GéaAED),  peintre, 
surnommé  par  le&Italieos(>y^lWv/odS?/la 
notte^  par  allusion  ans  sujets  de  nuit  qa*il 
nflectionnait  et  traitait  avec  un  art  ad- 
mirable, nafpiit  à  Utrecht  en  149S; 
Abraham  Blœmaert  lui  apprit  lea  pre- 
miers principes  de  son  art.  Jeune  encore 
^1  se  rendit  à  Rome,  où  s<*s  talent?  lui 
arqtiîrent  de  la  considéi  nt  ion.  Il  s'attacha 
à  la  manière  du  Caravn^t;,  et  Timita  dans 
ce  qu'elle  avait  de  meilleur,  c*est-à-dire 
dans  la  vivacité  des  tons ,  les  carnations, 
les  grandes  masses  de  lumières  et  d*om* 
lirea;  et  il  tidw  d*6tre  plus  eaact  dans 
les  contours,  plua  sévère  dans  le  choix 
des  formes  ,  pins  gradenx  dans  les  mou- 
vements. Son  tableau  de  JéMUt  devant 
fitate^  et  celui  de  Saint  Pierre  reniant 
/rr«.f, exposés  au  Loovrr,  montrent  com- 
bien le  Style  du  dessin  et  rexpreaaion  de 


Honthorst  sont  préférables  à  rfnt 
Carava;;e  ,  et  que,  soti^  !r  T  a})port  df  iai 
vigueur ,  de  reUél  et  de  la  terœetf;  *ï  1 
ton,  le  maître  et  Témule  marchent  c 
pair.  Ainsi  que  la  plupart  des  peintre» ùr 
sa  nation,  mémo  de  cens  qui,  comme  U, 
ont  étudié  en  Italie,  Hontborst  n*tst  pn 
fort  exact  observateur  do  oortnme,  û 
son  style  manque  d'élévation. 

Avuit  de  venir  se  fixer  dans  sa  patMji 
ce  peintre  visita  l'Angleterre,  la  Fraiicr. 
recevant  partout  des  témoi^rnn^cs  <IV 
time.  A  la  cour  de  France,  il  eut  l'hon- 
neur de  peindre  Marie  de  Mcdicis,  qii 
avait  alors  auprès  d'elle  Rubem ,  Tao  <io 
admirateurs  sinoèrm  du  talent  de  Hotf  • 
horst.  De  retour  en  Hollande,  le  prisn 
d'Orange  le  nomma  son  ptwnwr  pas- 
tre  et  loi  commanda  un  grand  ncobn 
d'ouvrages  importants.  On  ignore  Tu* 
née  de  la  mort  de  Honthorst  :  le  docteur  ^ 
G. -F.  Waagen ,  dans  sf\n  Catalc^œ  d« 
la  galerie  rovalc  de  lîeilin  ,  la  hxo  a 
1666,  nous  ne  savons  d"a|>rf^  quelle  aa- 
turité  ;  on  sait  qu'il  travaiiiait  eocorr  o 
1663  aux  peintura  de  la  maison  il 
Bois,  résidence  du  souveraii!,  à  uns  Bstt 
de  La  Haye.  Son  Smni  Sébastiemtètk 
cathédrale  de  G  and ,  i^sse  poorêlrtép 
rannéel663.  Reynolds  admire  plus,àsf 
cet  ouvrage,  la  qualité  du  dessin  ft  M 
la  couleur  que  la  force  d*»  Tcxpre***». 
Un  Cad!  innement  cfé/  irif>^  au  «n** 
de  Bruxelles;  V Enfant  jin>diguey 
deDu&»eldorfa  Munich  j  le  Cimonj 
ment  dit /a  Charité  romaine;  Céwkmélt 
ntorphosanien  UwawdUiJÙ»  de  CMb. 
de  cette  même  galerie,  aont  dca  uuiiii^ 
capitanx  de  Tceuvre  de  Honthorrt.  Grf 
artiste  a  gravé  dans  le  style  des  peîntns. 
et  signé  de  son  nom,  le  Banquet  de 
tune,  prand  în-fol. ,  en  travers.  Cf*t  1* 
seule  pièce  connue  de  sa  pointe.  L.  C  i*- 
HOOD.  Les  divers  membres  deee» 
famille,  qui  a  dotuie  iroii  offidffssh 
marine  anglaise  et  trois  paira  ao  p*l^ 
ment,  aont  aouvent  covfoadna  dMsiii 
biographies*  Lm  deux  prsmisn  èdi^ 
fila  d^un  ministre  dn  comté  de  IV^ 
L'atné,  SamjKL  Hood,  né  le  12  octobre 
1724 ,  entra  fort  jeune  dans  li  mtrt» 
Au  bout  de  sî\  aïïs  il  était  lîeulenjn^f*. 
huit  ans  nprè«<,  capitaine.  Le  13  fetrirt' 
17é9,  il  s'empara  de  U  frégate  itio^ 
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Beliont-,  aprt'S  un  combat  de  quatre 
ures.  ^iumllie  cuntre-amiral  eo  1780, 
|>ariit  pour  rAmérique,  où  il  battit  le 
»nite  deGmse  (voj.)  en  février  1783» 
I  lit  aoe  part  glorieuse  en  combat  que 
r  Geoige  BcyâgtA,  depois  lord  Eod- 
livra,  le  12  avril  tniirent,  à  cet  of'fî'- 
er^  qui  lal  fait  prbonDier.  A  la  paix  de 
'â3,  ses  services  furent  récompensés 
ir  les  titres  de  pair  d*lrlande  ,  puis  de 
rd  de  Tamirauté  ,  et  deux  fois  ''1 784  et 
T'JO]  1«  électeurs  de  WebUninster  le 
loiMnent  poui  leur  représeotaot.  A  la 
prae  des  hostilités  contre  la  France, 
uanil  Hood  fat  désigné  pour  oomnMtn- 
*r  dans  la  Méditerranée ,  {K»le  Unpor- 
rit  où  la  trahison  des  royalistes  du  Midi 
î  fournit  bientôt  Toccasion  de  se  signa- 
'par  la  prise  de  Toulon  (27  août  1793 
1  sait  que  les  Anglais  n'occupèrent  celle 
ïL-e  que  quelques  mois;  mais  ils  laisse- 
nt uo  triste  souvenir  de  leur  passage  et 
leur  rancune  contre  notre  marine,  qui 
as  le  règne  de  Loots  XVI  avait  osé  leur 
ipiter  rieiDpire  des  mers,  en  détruisani 
os  de  SO  vaisaeann  (rancis  qui  se  trou- 
ient  dans  le  port.  Le  dernier  exploit  de 
mirai  Hood  fut  la  eonquète  de  l*Ue  de 
>rv,  que  les  troupes  françaises  reprirent 
u  de  temps  aprt-s  De  refoiirdans  sa  pa- 
ie, il  fulcomi)!»*  i\c  l/h-ns  et  d*honiif'in  :^  : 
roi  le  nomma  gouverneur  deGreenu  ich, 
comte  et  pair  de  la  Grande-Bretagne 
79(i  j,  amiral  du  pavillon  rouge,  grand - 
oU  de  l'ordre  du  Bain,  etc.  Lord  Hood 
misa  ta  vie  glorieuse  à  Bath,  en  1816. 
ALnaHoms  Hood»  fim  de  Samuel , 
tieva,  comme  lui,  par  son  seul  mérite 
n  emplois  civils  et  militaires.  Il  mou* 
it  sans  enfants  le  3  rnal  1814,  vice- 
toirail  et  pair  crAn^leterre|  avec  le  titre 

Luda  UEit&Y  liuud ,  unique  de 
tittiral  Samuel,  né  le  25  août  1753,  est 
ctneUcnsnt  pair  d^Angleterre,  et  porte 
«  titres  de  lord  Hood»  baron  db  Ga- 

miVCTOK.  R<T. 

■OOD  (TsOKAs) ,  écrivain  et  carica- 
iriue  anglais,  cultiva  d'abord  avec  sac- 

<-i  Part  du  dessin  et  celui  de  la  gravure, 
r'iah  Urd,  sans  renoncer  aux  ressources 
de  son  crayon,  il  chercha  dans  la  litté- 
rature et  dans  la  poésie  une  nouvelle  car- 
n*rea  son  ima^inalion  lacile,  a  sa  tour- 

Mficyclop,  d,C.d.  M>  Tome  XIV. 


nure  d'esprit  originale.  De  là  un  triple 
talent  qu'une  revue  anglaise  exprime 
ainn  :  «  M.  Jourdain  ne  connaissait  que 
deux  manières  d*écrire,  la  poésie  et  In 
prose.  Thomas  Hood  en  eonnatt  trois  : 
il  esquisse  ses  dessins  en  prose,  les  dé- 
veloppe en  vers,  et  finit  par  les  traduire 
en  caricatures  gravées  sur  bois.  » 

Se*?  premiers  essais,  comme  auteur, 
remontent,  a  la  (  rcation  du  Lortdon  Ma- 
gdzinCf  revue  ioiulee  dans  un  esprit  sys- 
tématique de  simpllf  iié  et  de  retour  aux 
formes  antiques,  li  publia  ensuite  ses 
Odes  et  Adresses  à  un  grand  peuple 
(en  société  avec  J.-H.  Reynolds) ,  son 
Plaidoyer  des  fées  y  ses  CotUes  naito^ 
nauXj  Londres,  1827;  son  roman  de 
Tilney-  Hally  1684;  ses  Caprices  et  Fati" 
taisifs  (friiims  and  Oddities)y  turm 
et  en  prose,  1836,  2«=  édition.  Dans  ces 
oun*ages,  si  peu  connus  en  France  et  à 
peu  près  intraduisibles,  on  pourrait  citer 
des  morceaux  qui  révèlent  un  poète  de 
premier  onlr&  Ses  Caprices  à  propos 
d^une  tasse  de  porcelaine  respirent  la 
poésie  intime  des  tableaux  de  Wilkîe  et 
de  Terbourg.  Le  Songe  d'Eugène  Aram^ 
petit  poème  publié  en  1831,  a  le  traie 
de  Victor  Hugo  et  la  sombre  inspiration 
de  Ryron.  Enfin  Le  dernier  homme,  mo- 
(Irlt:  et  critique  à  la  fois  du  genre  ^nfa- 
nique,  est  peut-être  le  morceau  le  plus 
origtDai  que  la  poeaie  anglaise  ait  pro- 
duit depuis  longtemps,  filais  ce  qui  a 
popularisé  en  Angleterre  le  nom  de  Tho- 
mas Hood  y  ce  sont  ces  Albums  dont  si 
compose  le  texte  et  les  figures  (Haod's 
Own^  4  U^)y  CCS  Annuaires  comiques 
{Comic  annualy  10  vol.  in- 18,  de  1830 
à  1839)  qui  perpétuent  le  rire  d'année 
en  année,  ainsi  que  le  porte  leur  titre 
[Laugther  from  Yt;ar  to  yenr)^  forment 
comme  une  galène  rabelaisienne  des  fo- 
lies du  jour  et  des  mœurs  de  la  société 
anglaise;  débauches  de  cra]ronelde  plume 
où  la  caricature  et  le  calerobourg  se  don- 
nent la  main ,  et  dont  les  charges  de 
Grandville  et  les  boutades  du  Charivari ^ 
dans  ses  bons  jours ,  pourraient  seules 
non?  donner  quelque  idée. 

Du  reste,  rauimir  de  ce--  conceptions 
tour  à  tovir  poétiipics  ou  L-rotcsques  n'est 
pas  à  ljeriucoii|)  pi  es  aussi  connu  que  ses 
ouvrages.  Scâ  compatriotes,  qui  Tont  sur- 
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Dominé  f  Humoriste,  à  cause  de  sa  gatté 
mêlée  de  caprice  el  irîmaqination,  savent 
peu  de  chose  de  sa  vie  privée.  Elle  n'a 
pas  été  exempte  de  chagrins,  si  Von  en 
croit  la  préface  d'une  de  ses  dernières 
productions.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'il 
a  entrepris  «o  voyage  sur  le  oontioent , 
et  il  puroourtil  rAllemagne  en  1888. 
On  nous  asnire  que  les  lettres  adressées 
alors  par  l'auteur  à  ses  amb ,  s'il  se  dé- 
cide à  les  publier,  ne  seront  pas  le  moins 
amusant  de  ses  ouvrages.  R-t. 

IlOOFT  (Pirrrk)  ,  le  créateur  de  la 
litleralure  hollandaise  {voy-  ci-dessus, 
p.  146!,  né  à  Amsterdam  le  16  raara 
1581 ,  était  AU  du  bourguemestre  Cor- 
nelis  Hooft ,  un  de  ces  nobles  qui ,  en 
1587,  s'opposèrent,  an  péril  de  leur  vie, 
à  la  tyrannie  de  Leioester.  Pierre  se  for- 
ma par  Tétade  des  auteurs  classiques  de 
Pantiquité  et  par  des  Toyages  en  Italii . 
A  son  retour,  il  remplit,  de  1 609  à  1 647 , 
les  fonrtiorT?  de  grand- bailli  de  Muiden 
et  de  juf^e  de  Gooilfînd,  san<î  aspirer  ja- 
maif«  a!i\  dij^nifi-s  plus  hautes  auxquelles 
sa  naissance,  sou  savoir  et  ses  richesses  lui 
permettaient  de  prétendre.  Tacite  était 
son  bistorien*modèle ,  et  il  s'efforça  de 
rimiter.  La  traduction  qu^il  en  fit  est 
regardée  comme  classique.  Hooft  se  mon- 
tra lui-même  historien  distingué  dans 
sa  Fie  de  Hcnrt  //'  Amsterdam,  1626, 
in-fol.  ,  el  Hj.>2,  in-12}  et  dans  son 
Histoire  de  la  mahnn  rfr  Mrdicis  {ibui.y 
1649);  mais  le  plus  important  de  ses 
ouvrages  est  son  Hi^totre  des  Pay-t-^ 
Bas  [tbid.,  1642;  dernière  édit. ,  1820 
à  1838),  qui  va  de  1650  à  1587,  époque 
où  cessa  le  statboudérat  de  TAnglais  Lei- 
eester.  On  regarde  ses  lettres  (publiées  en 
1788)  comme  des  modèles  du  style  épis- 
tolaire.  Mais  la  grande  réputation  dont 
il  jouît  en  Hollande  repose  particulière- 
ment, comme  on  !'a  vu  à  Tarlicle  cité  de 
la  littrrahirr  \\n\  i  anpvisk,  sur  ses  tra- 
gédies i  t  se>  ])(i('-ies  erotiques. PierreHoolt 
mourut  a  I.a  Mave,  le  21  mai  i  b47.  C.  L. 

HOOGSTRÀETëK  (DAviDVAii)s*est 
fait  un  nom  comme  poêle,  comme  pbi<* 
lologne  et  comme  historien.  Né  à  Rot* 
terdam  le  14  ntars  1 658 ,  il  étudia  la 
pharmaceutique  à  Lcyde,  s*y  fit  recevoir 
docteur  en  médecine,  et  pratiquait  déjà 
depuis  quelque  temps  à  Dordrecht.  lors- 


que Tamonr  de  la  littérature  le  ports  i 

accepter  la  place  de  professeur  à  l'éccle 
latine  d'AmsterdRfn,  Une  fois  entré  <fa» 
cette  carrière,  il  ne  la  quitta  plu*  I'  i 
publié  plusieurs  classiques  latins,  PL*- 
dre,  Térence,  Cornélius  ^iepos  ,  de»  p»» 
sies  latines  et  bollaodaises  (Po&maiuM 
abri  X/);  Gesùtehten  van  MelfstMép 
naamwoonien ,  ouvrage  peu  conadtn- 
ble,  mais  excellent)  et  le  ff^mardefknà 
der  nederlnndsche  en  latijnsche  ttd 
(Amsterd.,  1684,  in-4**).  Il  avait 
pris  aussi,  avec  Schuer,  le  G  root  ai'^*" 
mecn  histnr.-f^eogr.-^geneal.  en  norde!- 
kundtg  If^nordrnbfu  f>-  fihid.  ,  1753.  * 
vol.  in-ToLj;  mais  û  mourut  ayant  aM 

le  second  volume  e6t  paru,  le  1 3  noft» 
bre  1724.  C  L 

Avant  ce  célèbre  littérateur  hollaadÉ^ 
le  nom  de  Hoogstracten,empffQaléâ«i 
petite  ville  de  la  province  d*Aiivfis,ml 
devenu  fameux  par  les  attaques  dir%M, 
dans  les  Epi.<:to!œ  obxcumrum  vircnm  i 
voy.  au  mot  ÉpItrw"^  contre  J  vrnca  ' 
van  lioogstraelen ,  inquisitftjr  c\  \ 
ecclésiastique,  prieur  des  duiuiuicaiiu^ 
Cologne,  où  il  professiût  la  théoio^  Cl 
fut  un  des  plus  forcenés  antagonlMBè 
l'école  de  Reuchlin,  dans  laquelle  Icil» 
manités  étaient  enseignées  avee  tmtà 
succès  et  d'éclat,  et  il  ne  montn  pi 
moins  d'acharnement  contre  Lotbrr.i  \ 
l'origine  de  la  réforme.  H  mourut  le  1!  f 
janvier  1527.  Ses  écrits  de  conîr««nr| 
(Cologne,  1626,  in-4<>j  sont  aujourdU  : 
oubliés.  & 

HOOKE  (Hobbrt),  inathemaiicicatf 
mécanicien  ciftlèbre  du  xvn*  nèdt, 
quit  à  Frescbwater,  dans  l*lle  de  WïcH  ; 
en  1635 ,  et  mourut  le  8  maie  17011  , 
occupa  différentce  chaires  pour  ïtoset- 
gnement  des  sciences  roathéroaliqor»  <t  ' 
physiques,  fut  membre  et  >ecrétairf  <fc 
la  Société  royale  de  Londres,  et  on  l«  | 
doit  de  nombreuses  inventions  rebti*o 
soit  au  l>ar<>mctre,  soit  au\  roontm^K? 
UuTCENs)  et  chroDomètrei,  ou  à  d^»* 
trm  appareils  fondés  sur  la  phw^A 
la  mécanique.  L*un  des  priactpsai^ 
stmmenis  de  son  invention  est  k  bAft" 
mètre  marin  servant  à  explorer  le  M  t 
de  la  mer  dans  des  profoadeun  oà  li  | 
soude  ne  peut  pas  arriver.  ^ 

HOPITAL  (oftoaBDSL*),)nf  .U^  ; 
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iT.ams  et  Malte    ou.  Saint- Jean - 
e-JéfttseUem). 

HOPITAL  (HiCHBL  m  i.*),  voy. 

HOPITAUX  et  HOSPI€RS.  G*é- 
iwDt  dans  Porigioe,  comme  Tindique 
etymologie  [hospitium  et  hospitnle  ou 

'  mus  hospiialis)^  des  lieux  destinés  à 
rcevoir  les  étrangers  ihoxper,  -iffsj.  Les 
'fauiitu  appelaient  hospituity  lirxpftn- 
<2,  les  a|>[iarlements  qu'Us  réservaient 
tour  leurs  kûles  (Cic,  Df  Senectute^ 
f3  rt  /fe  DiPÎnat. ,  I,  2  7  ;  Tite-Live,  V, 
^J.  PMht  eux,  hoMpiûum  «ignifititi  au 
ïotniK,  le  licà  de  l*lM»pitalité  (vof.) 
ia  pratique  de  cet  iiMge» 
1°  Hôpitaux,  Ce  sont,  dftBOtjonrS) 
^  éMblîs«^ments  publics  consacrés  au 
:^  nient  des  malades  et  des  l)|essés. 
<»•>  hôpitaux  peuvent  (li\iser  pn 
ii\  (  la» se*  :  les  hôpitaux  gt-iiéraux,  ou 
n  rt  (^oit  toute  espèce  de  malades,  et  les 
piiaux  spéciaux,  rétenr^aàcerlaincs  al^ 
:tioaty  covune  lés  Mladica  de  la  peau, 
srphilii.  Lea  bèpllanx  ailitairas  ap- 
nifnneDtà  la  prenièrey  tandiiqueles 
iÏMjns  d'accoucbencDla»  lea  lanrala,  le 
t>i;enl  dans  la  seconde. 
Il  serait  difficile  Hf  •^nvimf^ttre  tous  les 
pilaux  à  une  rk'^W  vi  uniforme;  ! 
[j<'n«iaot  il  existe  des  pi  iticipes  géné- 
u&  dont  il  n'est  pa?  pei  fiiisde  s'écarter 
fis  k  cOMlruclion  des  bâtiments,  dans 
dispoiitimi  dca  aaUea  et  rorganiaatifMi 
:imioe  intérieur. 

l  o  hApilal  devant  être  à  la  foia  un 

i^'-e  commode  et  agréable,  et  exigeant 
plus  haut  degré  la  propreté  et  la  sa- 
fjrilé,  il  faut  éviter  de  le  en  ri<t  tu  ire 
'is  une  ville,  mai?  choisir  plutôt  un 
j|i!a(einent  en  df  lniii,  tu  pleine  cam- 
c'ue,  sur  un  terraio  sec,  et,  autant  r{ue 
«ible,  sur  une  liautcar.  H  sera  bon  de 
tttoaicrdeplantalîouadVbres  et  d*ar* 
i*tc»  et  de  raclierelicr  la  proxîoiité  d*une 
»i«rc.  Les  Ycula  du  and  et  de  Ponest 
'  voqoant,  non-aettleflMDtcfacxlea  ma- 
ie^, mais  chez  lea  penosues  bien  por- 
ntes,  une  transpiration  plus  abondante 
^'  char^f  l'air,  «^tirtont  Han'^  ?ps  rnu- 
inferieurcb  ,  (I  cxlialai-^oiis  uui-ililcs 
^*  MQlé,  on  ti»>il  avjjir  sinn  Je  placer 
shu|titaux,  et  prlucipalemeot  les  la/a- 
%  «a  nord  et  à  Teat  dca  ^llea,  afin  que 


ces  miasmes  infects  soient  chassés  dans 
la  campagne. 

L'architecture  doit  lire  «impie  et  lé- 
gère, et  ne  rien  présenter  à  Vceil  de  triste 
ou  de  désagréable.  Le  stjle  dorique  pa- 
rait en  général  être  le  plus  approprié  à 
ce  genre  de  construction.  Quant  à  la  for- 
me à  donner  aux  hàiimcnts,  les  un<  re- 
pnrdi  tU  le  parallt  I i pi pcde  comme  le  plus 
rori \ enable ;  d  -uilit:!  préfèrent,  au  con- 
traire, la  iorme  d'une  étoile  à  rayons  plus 
ou  moins  nombreux,  selon  le  nombre  des 
malades.  Mais»  dans  l*nnet  l'autre  cas, 
les  matériaux  employés  à  la  oonstruclion 
doivent  être  des  pierres  tris  sèches  »  ou 
mieux  encore  des  briques  bien  cuites.  Il 
ne  doit  y  entrer  du  bois  que  dans  la 
charpente  du  toit,  les  châssis  des  fenêtres 
et  le  parquet  des  salles.  I);iiis  les  con- 
structions modernes,  le  ter  est  presque 
partout  substitué  au  bois. 

Les  opinions  sont  partagée  sur  la  dis- 
tribution intérieure  du  bâtiment.  Les 
uns  croient  les  grandes  salles  plus  utiles 
et  plus  commodes  :  selon  eux,  elles  per« 
mettent  de  veiller  plus  attentivement  aux 
besoins  des  malades  avec  un  nombre  d'in- 
firmiers moindre;  il  r*=t  d\iîneurs  plus 
facile  d'y  entretenir,  avct  moins  de  frais, 
la  propreté,  la  chaleur  en  hiver,  d'v  re- 
iiou\  eîer  l'air,  etc.  D'autres,  moins  sensi- 
bles a  c^  raisons  d'économie,  trouvent 
plus  convenable  de  donner  une  cellule  à 
chaque  malade,  prétendant  qn*on  pré- 
vient  ainsi  la  contagion,  qu^on  accroît  le 
bien-être  du  malade,  qu'on  facilite  le 
traitement  propre  à  son  état,  et  qu'on 
hâte  par  là  la  guérison. 

Une  salle  ne  devrait  jamais  contenir 
plus  d^une  douzaine  de  lits,  placés  sur 
deux  rangs  et  disposés  de  manière  à  ce 
qu'on  puisse  aisément  circuler  autour  de 
chacun.  Elle  doit  toujours  avoir  uoe 
hauteur  de  quatorte  è  seiae  pieds  et  être 
pourvue  de  grands  ventilateurs  on  au 
moins  de  contre- fenêtres  descendant 
jusqu'au  sol.  H  faut  que  la  porte  en  soit 
hante  et  large,  et  que  les  fenêtres  soient 
garnies  de  jalousies  permettant  de  dimi- 
nuer à  volonté  la  lumière  et  d'empêcher 
Il  fi  soleil  trop  ardent  d'y  pénétrer.  Un 
parquet  est  préférable  à  des  carreaux, 
comme  plus  chaud  et  plus  sec,  et  un  pla« 
fond  à  des  solives  • 
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Les  lampes  qui  Mnmit  à  récbinga 
doivent  être  mnnies  d'un  tppnreil  pto* 
pn  à  otttntner  promptemeni  la  foméa 
at  à  an  piévanir  ainsi  les  funestes  effets 
iur  les  malades.  Chaque  salle  doit  être 
pourvue  d'un  nombre  suffisant  de  lieux 
à  l'anglaise  qui  ne  nijatuiint  aucune 
odeur,  outre  les  chaises  mobiles  placées 
à  chaque  lit.  Pour  entretenir  une  tem- 
pérature douce  et  égale  en  hiver,  on  em* 
ploie  aujourd'hui  de  préférenoe  les  ca- 
lorifères. 

■  Afin  de  renouveler  Tair,  on  perce  dans 
les  mnrsy  au-dessous  du  plafond  et  au* 

dessus  du  parquet,  des  ouvertures  par 
lesquelles  pénètrent  des  courants  qui, 
traversant  la  salle  en  dirertinn  buri/on- 
tale,  en  purifient  i'air  daiib  les  ji.iilies 
inférieures  où  il  est  le  plus  corrompu. 
Pour  arriver  plus  sûrement  à  ce  résultat, 
il  faut  placer  ces  soupiraux  vis>à-vis  l'un 
de  rautftt  et  dans  les  murs  qui  font  fitoe 
au  nord  et  au  midi.  Une  disposition  non 
moins  importante  à  laquelle  doit  veiller 
spécialement  l'architecte,  c'est  qu*une 
eau  fraîche  et  courante  soit  portée  par 
des  luvaux  dnns  toutes  les  salles,  à  quel- 
que étage  qu  elles  »e  irouveut  située». 

Le  rez-de-cbauiséc  d'un  hôpital  doit 
être  exclusivement  destiné  aux  logements 
des  employés,  aux  cuisines,  aux  maga- 
sins, à  moins  que  le  bâtiment  n'ait  la  for- 
me d'Une  étoile;  car,  dans  ce  cas,  ils  se- 
raient mieux  placés  encore  au  centre  de 
Védifice.  Il  faut  autant  que  possible  loger 
les  médecins  et  les  aunioniers  dansThopi- 
tal  même  ou  dans  le  voisin  a immédiat. 

IjCS  salles  des  malades  seront  pl  icées 
au  premier  et  tout  au  plus  au  second 
étage.  Elles  formeront  deux  divisions  : 
celle  des  hommes  et  celle  des  femmes. 
Entre  deux  miles  il  en  doit  rester  une  de 
libre  où  l'on  transportera  les  malades 
pendant  qu'on  nettoiera  les  autres,  et  qui 
serviront  en  même  temps  de  salles  à  man- 
ger H  de  promenoirs  couverts  pour  les 
OODvalescentt;.    Il   est    nécessaire  aussi 
qu'd  y  ait  de     tites  salles  particulières 
pour  le  traitement  de  certaines  maladies, 
telles  que  ia  pelile-vë  rôle,  les  exanthè- 
mes en  suppuration ,  etc.  Dans  les  hô- 
pitaux o&  l'on  traite  les  affections  chi- 
nirficales,  il  sera  bon  aussi  d'avoir  un 
local  particulier  pour  les  opérations  im- 


portantes  ou  doukutunses  et  pour  ki  d 
vestigations  dont  on  ne  veut  pm 
témoins  les  autres  malades.  Les 
d^accouchements  doivent  également 
parer  les  femmes  enceintes  de 
sont  en  travail. 

L'expérience  a  jirouM'  que  U  ni< 
lité  est  pruportionuelicmeot  plus  gut. 
dans  les  hôpitaux  les  plus  vastes.  Au  k 
d'immenses  bâtiments  comme  sont 
que  Ions  les  hôpitaux  de  l'Earsftf, 
vaudrait  donc  mieux  d'ei 
sieurs  d'âne  moindre  élcodne, 
dépendants  et  isolée.  Le  nombre  dr>a*> 
lades  étant  moins  considérable,  r»tr  >£ 
se  corromprait  pas  aussi  vitp  ei  I«    -  > 
mr)in<;  partagés,  n'en  seraient  que  f»^ 
elbcacea.  i 
Un  médecin,  quelle  que  soit  son  Kt^l 
vité,  ne  peut  traiter  à  la  fob  plus  d« 
maladm,  dans  le  cas  d'afiedioos 
et  plosde 800 dans  oeini  d*nfliBcliomcij^ 
niques;  un  chirurgien  n'en  pentfahtié| 
gner  plus  de  SO.  H  leur  faut  à  chacao  w 
aide.  On  compte  que  1 2  infirmiers 
nécessaires  pour  les  200  msladOi  rtt, 
aumôniers  pour  100, 

Telles  sont  les  seules  i  e^îp^  gtnrsÀ. 
qu'il  soit  possible  d'établir  (juant  a  fflf» 
ganlsalion  du  service  médical.  Oa  pft 
conwlier  sur  ce  point  Grotser,  Jmhm 
mediethmeonomica  in  honam  ha^y»- 
Uum  eonstitutiomem  (Herbip.»  17611; 
Petit,  Mémoire  sur  la  met  Heure  ma^/f^ 
de  construire  un  hôpital  dtmé^i^ 
( Paris,  1774);  Chirol,  Lires  meufr  * 
la  cotutruction  des  h(ynro'<T  P 
1787);  l'article  Hopit\ï  de  M.  t««i 
dans  le  Dictionnaire  drs  sciencrf  a^ 
dicaleSf  et  celui  de  l'EacjcIopédie 
nomico-technolugiqu»  de  Kriain 
allemand),  qui  contient  des  eiinili  k 
plusieurs  ouvrages  sur  cette  imti«c 

Les  opinionssoni  partagées  sur  roui' 
des  hôpitaux.  Les  uns  les  legardeaicat' 
me  une  institution  onéreuse  et  Dui>n>l'* 
la  moralité  publique,  et  croient  qu'il 
rail  même  plus  avantaj^euv  de  di^tribaii^ 
à  domicile  de»sec()iii  >  au4  iod»g«;iJi'* *** 
lades;  d'autres  soutiennent, au  cooOT*^ 
que  l'entretien  de  ces  établissemcatilrt* 
devoir  pour  l'éut.  Un  écrivsiatfirio» 
du  siècle  dernier  fait  à  ce  sujet  i'obimij 
lion  suivante  :  Rome  n'avait  pm  Mif(<*^ 
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i  ml  bèpHal;  msU  éh  avait  800  gre- 
en  publies.  Il  Tant  oaiaux  prévenir  la 

M  i  e  que  de  guérir  les  maux  qu*eiie  a 
i>duil5  (Milizia,  Principit  di  urchiiet'* 
•<t ,  Finale,  1781).  Mais  tant  qu^oo 
lura  pas  trouvé  les  movens  tlo  Ijannir  la 
;ere  de  dos  cités  et  do  nos  ramj>.iL;iii  s, 
hôpitaux  seront  ne-rt  .jsalrcs  ,  surtout 
ur  recevoir  ces  innlheureux,  comme 
veo  a  tant,  qui,  enUèraoeat  iioléiy  dé* 
lés  de  touty  flâna  parenla,  sans  donicile 
xipre,  périraient,  en  cas  de  maladie,  an 
dW)  borne  si  la  charité  ne  venait 
leur  Mcour».  Cependant,  a^il  ne  peut 
question  de  supprimer  ces  asiles  de 
lii^^Tnce  ^ouffrante,  il  est  pctniis  au 
jins  de  chercher  à  diminuer  le  nombre 
ceui  qui  y  sonl  admis,  et  pour  cela 
ueât  pas  de  metUeur  moyen  que  d'à- 
élioitr  iei  mœurs  de  la  clane  panvre, 
:  révcStkr  «et  esprit  de  fiimiUe  qui  sem- 
e  s'éteindre  de  Jour  en  jour,  de  nmiti- 
ter  Ici  caisses  d^épar^oes  (vojr*)  et  d*en- 
»iirsgar  la  fondation  de  sociétés  d^assu- 
nces  mutuelles  qu!  procurent  àrouvrier, 
\  fhs  de  maladie,  des  secours  efficaces 
1  mUieu  de^  siens,  dont  il  n'aura  pas  la 
ulejr  de  se  séparer. 

destinai  ion  même  des  hôpitaux 
iiltge  à  y  donner  Thospitalité  à  tous  les 
liladei  ou  bleasés  qui  ae  pi^sentent, 
^  qoe  soient  Icar  patrie»  lenr  reli- 
knr  âge  on  lenr  ieM»  et  ^t,  en 


'Tel,  ce  qui  se  pratique  dans  la  iTirtjeore 
<*riie  de  ces  établissements.  M.iis,  tout 
Il  obéissant  à  cette  loi  suprême  d'hu- 
ianiié,  nn  peut  prendi  c  de  sages  pré- 
3'ittr>a*  pour  ne  p;is  lixier  la  place  qui 
-{>pirtient  qu'au  malade  pauvre  à  des 
i^eieB  état  de  se  faire  soigner  chez  eux, 
w  à  quelqu'un  de  osa  lanz  malades  qui, 
Q  parfiiila  santé,  ne  rongiment  paa  de  te 
^■i^e  nourriranxdépensde  labicnfiiisance 
>  J^lique.  La  mêmes  motifr  qui  exigent 
^'le  sunreillance  sévère  pour  tont  ce  qui 
' 'nceme  les  admission**  eommandent 
«u-^si      Dg        permetii  c  aux  c  onvales- 
cenL  de  prolonger  leur  .^ejoui  a  u-dcia  du 
teœps  strictement  nécessaire  pour  leur 
••^wrétablisaemeDl.  On  consultera  sur 
' poiot,  et  sur  d'antres  qui  seront  traités 
cet  arUcle,  Texeelient  ouvrage  de 
^1  U  baron  de  Gerando,  De  la  bienfai- 
f<^fbUqu9(JI^  t8S6,  4  V.  in-8^}. 


Lai  andens  n^avaient  point  d'établifl»* 
menu  publics  qui  offrissent  nne  ressem* 

blance  même  lignée  avec  nos  hôpitaux, 
à  Texceptiou  peut^-étre  des  temples  d*Es- 

culape.  Les  premiers  asiles  de  cette  es- 
père furent  mnert<?  par  In  rVnritr  chré- 
tienne, i.es  apolies  recommandèrent  aux 
églises  de  secourir  les  indigents  et  les 
malades.  Les  évèques marchèrent  sur  leurs 
j  traces,  et,  dès  le  commencement  du  iv* 
siècle,  rhistoire  nous  parle  des  hôpitaux 
fondés  par  les  chrétien»  (Grég.  de  Nss., 
Orat,y  III,  p.  lOS,  édit.  de  Paris,  1630; 
Niceph.  Calliste,  Hist.  ercles.,  1,21, 
p.  491,  Bâle ,  1 658  ;  Basile^le-Grand  , 
Lettre  372*,  t.  H,  p,  Il  47,  Pnri?,  1618). 

Mais  ces  hôpitaux  n'étaient  d'abord 
destinés  qu'à  recevoir  les  pèlerins  ou  les 
étrangers  qui  voyageaietit  [)ar  un  motif 
de  ptété.  Tel  fut  l'hôpital  appelé  Basi^ 
liade,  du  nom  de  Basile-le-6rand,  qui 
l'avait  fait  construire  entre  les  annés  870 
et  379  aux  portes  de  Céaarée  (Théodor,, 
t.  III,  p. II, p. 982,  H  dir ,  t-rO;  Sozoro., 
Ili.st.  tccfes.f  VI,  34).  L'an  400,  saint 
Jerin-ChrvsostAme  fonda,  dans  Constrin- 
tinople,  un  hôpital  qui  n'était  pas  inté- 
rieur à  celui  de  saint  Basile  en  étendue  et 
en  magoilicence  (Palladius,  in  f  itd  6.  /. 
Cltrysostomi,  c.  5).  Ce  fut  une  dame  ro>> 
maine,  nommée  Fabiola,  qui  établit,  an 
prix  db  tonte  sa  fortune,  le  premier  li6- 
pital  de  malades,  on  maocomle.  Le  pre* 
mier  laaret,  ainsi  nommé  parce  qu'on 
n*y  recevait  que  des  taisares  ou  inalades 
attaqués  d'affections  conta^ieufos ,  fut  le 
couvent  des  Euninpies,  fondé  vers  la  lin 
du  viii' siècle  par  l'empereur  Léon  VI. 
Vers  cette  époque,  Consiantinople  pos- 
sédait déjà  37  hôpitaux  ou  hospices. 

Dansle  moyen-âge,  la  fervenrreligieuse 
multiplia  les  établissementi  de  bienfai- 
sance. Lorsque  les  croisés  eurent  rap* 
porté  la  lèpre  d'Orient,  on  vit  s'élever 
de  tous  côtés  des  lépnueries,  ladreries^ 
mnlffdrerieXj  comme  on  appelait  les  hô- 
pitaux spérinlrmeiit  dest triés  à  ceux  qui 
étaient  atteints  de  (  rtte  rxMreuse  maladie. 
Sous  Louis  VIII,  ou  en  complail  2,000 
dans  le  seul  royaume  de  France  (Tho- 
maiisin,  part.  I,  lib.  II,  €•  91).  Quand 
la  lèpre  eut  dfopam  devant  la  syphilis, 
les  ladreries  forent  supprimées  on  re- 
furent  mie  anlr^  destination;  maie  le« 
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lièpiUiUL  eoDtÎDuèreot  à  t>e  wltiplier 
dans  les  étals  civilisés  de  l'£urop*,  «o 
aorte  qu'aujourd'hui  il  D*y  a  pat  de  ville 

un  peu  considérable  qui  n'ait  It*  sien.  A  la 
fin  du  wm'"  siècle,  ou  uumptait  eo 
i  r.iin  f  .Soo  ^^^lles  bo&pitâliers  pvnir  la 
vieillesse,  1  eitlauce  et  les  infituiiU:»  de 
toute  espèce.  La  populaliou  totale  de  çe^ 
divers  établiiteiMoto  él«VMl  à  110,000 
individuap  aoo  oonprb  celle  de*  bépi- 
taïut  niUltireiy  qui  dâlciit  de  Looîa  XŒ, 
comme  établimemcnta  parmancnia,  et  qui 
engmeolmot  teUcment  sous  son  succes- 
seur  qu*aucun  pays  n'en  possède  un  plus 
grand  nombre.  Au  I*' janvier  1833,  il  y 
avait  en  France  1,320  hôpitaux  et  hos- 
pirfa,  >(  i\.int  d'asile  à  f  .'>  1,253  indivi» 
du),  siàita  eoiuplei  lual^idca,  dt>ul  le 
nombre  s'eieva  dam  le  courant  de  Tan- 
née à  436,049.  Leur  revenu  total  éuit 
de  S  1,333,06$  Craoct,  lenis  dépenses  de 
46,843,097.  Lear  doUlioa  »*eit  ■cerne 
pro^reiaiveaieot  depuis*  Ou  e  vu  dea  to- 
aém  o4  les  doos  pirticolien  out  dépmsé 
un  million. 

I^e  plus  ancien  hôpital  de  la  France, 
et  qui,  avant  la  révolution,  «'tait  un  d^5 
plus  riches  de  l'Kurope,  r>l  1  Hôtel-Dieu 
dt  i'ai  i>,  Iniidr  -riou  lu  Iraditioii,  en  GGU 
par  »aiui  Landry.  Le  bàtiiueut  u'a  rien 
de  remarquable  en  lui-même;  on  lui 
leproche  à  juste  titre  sa  position  sur  les 
deux  rives  de  la  Seioe  et  l'élévatioB  de 
im  trois  étages ,  ooo  compris  les  man- 
sardes et  le  ras»de«chaoâsée;  mais  le 
service  y  est  paHaitement organisé,  grâce 
aux  améliorations  qu^on  y  introduit  de 
jour  en  jour.  On  y  reçoit  les  personnes 
des  deux  sexe»  altai|tii'eH  d'aOeciions  ai- 
guêîî,  blessées  ou  a  Item  les  de  maladies 
chirurgicales.  Le  nombre  des  lilà,  qui 
était  encore  de  1,000  en  1833,  n'était 
plus  que  de  786  en  1887.  Quant  au  mou- 
vement de  la  )>opulation  dans  ce  vaste 
liÀpital,  on  y  reçut,  en  1837,  11,488 
roalades,et,en  1833, 1 6,993.  La  moru- 
lilé,  qui,  eo  1827,  était  de  1  sur  1  t  envi- 
ron,  tut,  en  1837,  de  1  sur  8.'J3.  La 
dur<  «'  moyenne  du  "»<^iour,  de  25  ^  jours 
en  1^27,  n'a  Até  que  d'env  iron  I  N^  |<>urs 
eu  18.i7.  D'aprcN  les  relève-»  de  f|ualre 
année»,  IHI*.)  a  1822,  on  voit  <pie,  sui 
1,000  déce^  lOG  out  eu  lieu  dans  les 


437  du  S*  au  18*  jour,  189  du  l8s  i 
81*  jour,  et  les  autres  après  le  praai 
mois.  Avant  la  réduction  du  nombi«4 
lits,  on  pouvait  estimer,  ti^me  moyen, 
12,000  le  nombre  âa  malades  qal 
étaient  trnitf^s  aniuieilpmpn!. 

Parmi  \v>  autre:»  IiÔ|iiLui\  tie  la  cap 
tale,on  peut  ciler encore  \v  t  Hl-dt'-Grdt 
principal hôpii al  militaire^ la Charttt^,^^ 
fondée  enl603,  a  plus  de  800  liu  et  rv^ 
de  8  à  6,000  personnm  par  an; 
anneie  de  l*H&iel*Diett,  ouverte  en  161] 
il  y  a  600  lits  et  une  population  ameti 
de  6  à  7,000  individus  ;  Vhôpttal  Sm 
L'm/f,  commencé  en  1607,  spérialeme 
cnnsarreau  traitement  des  maladieitcut 
nées  et  a  certaine*  alTet  lions  chroni  jtif 
contient  70G  lits  ci  l'on  y  admet  anime 
lement  î>  a  G, 000  malades.  I^-s  aufr 
bùpiUittx  sont  besucoup  muius  impôt 
lanu:  VMpiiai  Seaffjon^  le  plus  corn 
dérable,  n*a  que  838  lits  et  ne  reçoit  p 
an  qu'environ  3,000  malades.  Tom  e 
établissemenu  réunis  présentant  unem 
me  toule  de  8,403  lits,  dont  4,464  « 
(^té  occupés  en  1837.  I>a  moyenne  ^tm 
raie  de  la  morUlité  est  de  I  sur  t  î  T  l 
la  durée  mo\enne  du  léjfntr  de  i  \ii>  \t 
malade  est  de  2^  jour^ ,  ri  la  drf^viji 
(pi  d  oreasionne  par  jour  rsl  estiowe 
1  fr.  6  c.,  tous  frais  compris. 

Au  nombiu  dm  hdpitaua  les  pins  n 
marquablm  dm  départeesents,  on  4sl 
placer  tHâteUDiemwà  Bdpiiai  gêimt 
de  Lyon,  établi  en  1581.  H  ne  méril 
pas  moins  de  fi  xer  Tattention  par  soo  a 
cellente  organisation  que  par  rétcndue  < 
lîi  beauté  des  bâtiments.  I,e  premier  *^!t: 
e&t  occu|>é  par  les  malades.  I**  «rt.l  i  j 
les  femmes  eni^einles  et  les  f> riUllf^  m»o 
veau-ues.  11  y  a  24  loges  pour  les  alifiié 
et  une  salle  au  rez-de-chaussée  pour  h 
incurables.  Le  nombre  dm  malades 
élève  ordinairement  à  1 1  ou  1300,  sym 
chacun  un  lit  en  fer.  Les  revenus  de  cs 
hèpilal  M  montent  à  910,626  francs 
dont  une  partie  est  oonmcrée  à  réduci' 
ti  ij)  de  1,000  enfants  pauvrf^  I/'.  '  '  * 
du  Siiinl-  vprît  Ae  M.irsrille,  h.itiiîieo 
spacieux  «pii  peut  <  <»nlenir  liiH)  uiilades 
\'l<i'ipi>al  Sitinf -  f<K  fjur\  de  Touli'U**" 
avic  <;oO  lits,  cl  l  M.Y^r;/.//»  l^i  Ro^^^iy 
se  disliu^ueat  te  us  trois  par  leur 


pffcmièrm  34  heures  après  Tadmissioni    rable  siiualioa.  Vhâ^Uai  ^ami^ÀMén 
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e  Boites»  édiiioÉ  vwte»  mais  irrégu- 
er,  eoalciiani  16  sallcsi  ie  fait  renuur* 
■er  Mirloal  par  VetOrêmè  ptopnté  qui 

rcgne  at  par  b  faciliié  avec  laquelle 
D  peat  1*7  procurer  de  Teau.  \^  Hôtel" 
u'eu  de  Rouen,  fondé  en  1 7  54,  renferme 
2  salifâ,  presque  tontes  de  60  pieda  de 
■ngsur  20  de  \nr^e  «-l  (le  liant.  Le  nom- 
rr  desUls  f  ^t  (U-  Kid,  duul  iôO  pour  les 
laUdies  chù  iii-)^icale:i  j  on  y  traite  an- 
oeUemeot  enviroo  600  loalailca.  Nous 
îiCfMi  «loofe  Vhâpiiai  SaM^Éhy  de 
Imrpelliar,  «VM  400  lito  pour  Ica  nalap 
ei,  U  logoB  pour  les  aliénésy  at  quelques 
iarnbres  réservées  à  des  pensionnaires. 

Parmi  les  20  hôpitaux  de  Londres, 
uj»  narfaîlement  tenu"?,  on  doit  raen- 
)or.ci  surtout  Vhôpitat  de  Saint-Bar^ 
e(>  rnYn,  f\n\  ,  fondé  en  1102  ,  reçoit 
«ucUeuteiii  4,000  malades,  et  Ton  en 
il  traiter  en  outre  S,000  à  Peilérieiir; 

pMdeSaint-Thomat^etéévÊk  f  SIS, 
1  dei  plus  mtcs  de  rEoffopa^  oà  sont 
liais  annuelIeoDent  3,000  malades  :  les 
^ ?nus  s'élèvent  à  lOyOOO  liTressterling; 

Lmdori'lnjirmary^  fondé  en  1740, 
spécialement  destiné  aux  iabricanla  et 
1^  maielota  de  la  marine  marchande  ; 
'ôpiuit Saint-  George,  un  des  plus  riches 

Londres,  fondé  en  1733.  Maiâ  aucun 
i  CCS  hôpitaux  ne  peut  se  comparer  à 
lai  dgg  MMioa  de  Portsasonth,  par- 
iienaat  sîtné  sar  une  pnsqiille  et  con- 
^it  toat  CD  briquas.  H  oonlieat  190 
lies  de  60  pieds  de  long  sur  24  de  large 

t4  ou  15  de  haut,  dans  chacune  des- 
'tlles sont  placés  20  lits.  Quelques-unes, 
petite??,  nVn  ont  ceju'ndiiiit  que  10, 
■•^r\(n  aux  vénériens.  U  y  a  constam- 
*enl  2,100  lits  prêts  à  recevoir  les  ma- 
xle^  et,  en  cas  de  nécessité,  on  pour- 
ûtiiièBMiit  porter  ce  nombre  à  8,000. 
^  OM  à  peine  citer,  à  cAlé  de  cet  éta- 

"irg,  qui  peut  contenir  300  malades; 

'''^/"tal  (le  Frédéric,  à  G)pen bague, 
'iJe  en  1756,  et  si  bien  tenu  que  des 
i'*r\oooe*i  aisée'^  nirine  s'y  font  traiter 
vutoique  din:*  leui^s  farrilles;  le  Laza- 
tt  royal  de  Stockholm,  modèle  de  pro- 
jkr«lé  et  d'ordre,  avec  JS  salles  de  ma- 
^<lei,  doe  pour  les  opérations  chimrgi- 
^^«124  antres  pour  les  employés  de 
1  ^taUncment  et  les  pensiouMiirai. 


Le  tenl  hôpital  de  la  Prusse  qui  mérite 
WM  mention  spéciale,  c^est  ia  Oiarité, 
en  dehors  de  Berlin,  fondée  en  1 7 10,  et 
qui  reçoit  chaque  année  plus  de  4,000 
malades.  Parmi  les  hôpitaux  des  antraa 
état<?  de  l'Allemagne,  on  dl^itingue  sur- 
totii  relui  de  Munich,  aver  51  malles,  sans 
parler  de  quelques  rhanihits  uservées 
aux  pensionnaireâ  ou  slux  malades  qui 
doivent  être  isolés  ;  la  Charité  de  Cassel, 
qui  peut  contenir  environ  400  malades; 
V Hôpital  générai  de  Mayenoe,  et  celui 
de  Bamberg,  moins  remarquable  par  son 
étendue  que  par  sa  magnifique  situation, 
son  beau  jardin,  et  Taspeet  du  bâtiment, 
tout  en  pierres  de  taille. 

Vienne  se  glorifie  avec  raison  de  son 
Hôpital  i^énérai,  un  des  plus  vastes  et 
des  mieux  organisés  de  l'Europe,  ouvert 
en  1784  et  contenant,  en  outre,  une 
maison  d*ai3eoncliements,  un  hospice 
d'aliénés  et  une  nudson  d'enfants^trou* 
fés.  Lea  sallea  n^y  sont  pas  de  grandeur 
égale,  mab  toutes  ont  une  largeur  de 
26  pieds  et  une  banteurde  14.  Les  deux 
plus  grandes,  occupées  par  les  véné- 
riens, ont  environ  180  lits,  tandis  que 
les  autres  n'en  ont  que  de  18  a  22  rha- 
cune.  nombre  des  malades  y  e:4t  or- 
dinairement de  2,000  environ;  ils  sont 
distribués  en  quatre  classes ,  selon  quUls 
ont  les  moyens  de  payer  la  pension  en- 
tière ,  la  demi-pension ,  le  6  de  la  pen- 
sion, ou  qu'ils  ne  possèdent  aucune 
ressource.  Les  maladm  payant  pension 
entière  ont  des  chambres  séparées.  ATex!» 
ception  de  cet  établissement  vraiment  re- 
marquable et  de  VMpiùi/  de  Saint- Jcnn 
deSaUbourg,  l'Autriche  proprement  dite 
ne  peut  rien  opposer  au  Sj>cilale  mag- 
giore  de  Milan,  qui  est  à  ia  Fois  un  des 
plus  beaux  édifices  de  cette  ville  et  une  des 
plus  célèbres  institutions  hospiulières  de 
l'Italie.  Ces! un  parallélogramme  presque 
régulier  de  800  pieds  de  long  sur 460  de 
large,  renfermant  dans  son  enceinte  0 
cours  entourées  de  péristyles  formés  par 
des  colonnes  de  granit  et  plusîeure  jar- 
dins, il-est  traversé  dani  toute  «a  longueur 
par  un  courant  d'r;ui  qui  vu  emporte  les 
iromondiccâ.  ii  a  25  grandes  sallea  où  12 
à  1700  malades  peuvent  trouver  aisé- 
ment de  la  place.  Il  lait  élever  en  outre, 
lût  à  rinténeury  soitàr«tléricur,  5,000 
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cnfants-trouTéi,  et  fimniit  «WC  finis  du 
tnilenieot  de  300  aliénés  cnfemés  dim 
un  autre  bâtiment:  aussi  ses  revenus,  qni 
s*élcreot  à  850,000  livres,  ne  saffisent* 

ib  pas  à  ses  dépenses. 

Le  Sprclide  ma^j^^ioredeGèoesest  plus 
roa*rfiifîf|ue  encore  :  on  n*y  toîI  que  co- 
lonnL>  (le  marbre,  statues,  mosaïques.  Il 
peut  contenir  de  1,000  à  1,200  malades, 
sans  compter  2,000  à  3,000  eiitatili-ltou- 
vés.  Le  Petit  Hôpital  ^  quoique  moios 
iraste ,  est  assea  grand  cependant  pour  lo- 
l,tOO  malades. 

On  peut  placer  tnr  la  même  ligne  Tbo- 
pital  Santa- Maria  nuova  on  novrlla, 
fondation  des  Médicb ,  un  des  plus  beaux 
édifices  de  Florence.  On  y  compte  en- 
viron fiOo  lits  pour  les  hommes  et  416 
pour  les  Icmmca.  Le  nombre  ordinaire 
des  malades  est  de  800  \  mais  il  s'élève 
quelquefois  à  près  du  double.  Presque 
Imites  les  ISanétres  sontgsmies  de  plantes 
et  d*arbiistes;  partout  règne  la  propreté 
la  pins  rechercîiée.  On  estime  ses  revenus 
à  100,000  florins. 

Parmi  les  hôpitaux  de  Naples,  on  doit 
mentionner  surtout  GU  InctiraLili ,  un 
des  plus  grands  p\  fîr=;  plus  îipnux  hôpi- 
taux du  monde,  ou  soji 1 1 1  <  us  les  niala  U  s 
de  toute  c&pcce,  les  feuimes  enceintes  qui 
veulent  cacher  leur  faute,  les  aliénés,  les 
enfonu  malades,  les  vénériens;  les  galeux 
seuls  n^  sont  pas  admb.  Malheureuse* 
ment  sa  situation  au  milieu  de  la  ville  le 
rend  un  fojcr  dMnfertion  pour  les  quar- 
tiers environnants.  Fondé  en  1519,  il 
s*est  beaucoup  accru  depuis.  Le  nombre 
des  malades  sV  élève  ordinairement  à 
1,200,  quelquefois  à  2,000,  rt  il  peut 
eu  recevoir  un  nombre  encore  [)ius 
graud.  Ses  1 00,000  ducats  de  revenus 
ne  suffisent  pas  à  ses  dépenses.  —  L'Ad- 
pitat  tnUitaire  de  Santth^Giaeomo  de' 
Spagnoli^  fondé  an  milieu  du  xvt*  siècle 
pour  les  Espagnols  pauvres,  a  SOO  lits 
seulement  et  40,000  ducats  de  revenus. 

I<es  30  hôpitaux  de  Rome  sont  en  gé- 
néral plus  remarquables  par  la  beauté 
des  bâtiments  et  par  leurs  rîche«!ses  que 
par  leur  étendue  :  nous  nou*»  Ijornerons 
à  citer  Santo~  Giacomo  dtgli  Incurn- 
bilif  fondé  en  1339,  Saint-RocJty  créé  en 
1 499 ,  VhôptUl  deUa  ContoiaMionc ,  spé- 
cialeoe&tdeMioé  aux  blcstés.  liais  noua 


oe  pOQvou  pasMr  aovs  siloMo  Vlég 

diSanUt-Maria  deUa  SeaU^  m  SiH| 
dont  la  fondation  remouie  sa  wà 
et  qui  est  par  conséquent  un  des  plas| 

ciens  de  TltaUe.  > 
Parmi  les  hôpitaux  de  TEspajnf . 
doit  placer  en  première  ligne  V/îâpitai 
néral  de  Ma<lrid  ,  un  des  établiasr 
de  ce  genre  les  plus  remarqu^ibles 
seulement  par  son  étendue,  sa  jijrfj 
organisation ,  aa  propreté  ,  oia*» 
par  les  soins  qui  y  sont  prodigoé* 
malades.  lia  l^SOOKtsdefar,  4antl 
sont  ordinairement  oeenpéa.  Uns 
particulière  a^ec  28  lits  est  réservée 
prisonniers  malades.  Les  aliénés,  )n 
dropiques  et  les  individus  altiqo'^  i 
fièvres  lent»  sont  placée  dans  Cfs<iei4 
sions  spéciales.  Uhôpital  ^  <  *^cir:-J*m 
Baptiste  y  a  l  ûlède,  fonde  au  J 
XVI*  siècle,  se  distingue  par  sa  mi 
admirable.  U  y  a  pour  les 
salles  d*été  et  d*hivcr.  Les  li», 
salle  des  hommes,  sont  ran^  deat  à< 
dans  des  alcôves.  Leur  distribution 
même  dans  VEsguera  de  Valladoii<l, 
chaque  salle  a  1 08  pieds  de  longsor 
large.  Nous  citerons  encore  V/jâp  îc^ 
//7r;^r^  de  Cadix, qui  peut  coolenit  S.i*' 
malades,  cl  celui  de  Saint- Jean-fle' 
dans  la  même  ville,  aussi  renur 
par  son  étendue  que  par  ai 
Tontes  les  cours  y  sont  pavées  de 
noir  et  blanc.  On  évalue  à  6,00t  b 
bre  de  malades  qu*on  y  peut  admmrc' 
D*autres  hôpitaux  font  partie  des  M 
pice^  généraux  ,  et  il  eo  scn  qusMMil 
peu  plus  loin.  ' 

Il  serait  inîérrs-ant  ,  san<  dout.' .  ^ 
coonaitrc  la  mortalité  rrUtiu  desii"^ 
rents  hôpitaux;  mais  le;»  données 
ques  nous  manquent.  D'après  In 
publiées,  en  1829,  par  le  dodsarJi 
stouy  la  mortalité  moyenne  est  à  Sir^i 
Pétersbourg  de  1  sur  5.55  ,  à  BeHiv  >| 
1  sur  6.50,  à  Édimbourgde  1  surl^  '^ 
Selon  M.  Schnitzler,  elle  est  à  Stttrt-'"'" 
tersbourg  <le  1  «^Tir  9  ,  rt  fi  Vnçnvj**'' 
sur  1 8*.  D'autres  auteurs  allirmeat  g»  ^ 

(•)  Lo  [iremier  de  c«s  chiffm  te  T«pp^* 
Vffépiimt  impiritU  dtâ  fmmfê  mal»i*i  •  ^ 

Prtt'rstjourg,  iloiit  nous  «Ton^  fff>nn<*  \»  àe-c\r 
Ilun  (ainsi  que  de  VHôpùal d  ObcMÈ^o/o*^* 

▼ille,  oè  il  «iiira  anaBelIcvcst  plMéi  : 
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MUaa  dft  1  sur  8,àR0iMii de  1  sur 
à  Lyon  de  1  sur  12  ,  à  Monich  de 
r  1 S  »  à  Fortsmoulh  de  1  sur  1 3 ,  à 

1res  de  1  sur  14,  à  Rome  de  1  sur  1 5, 
Darnhcrg  de  1  sur  30.  Nous  avons  dit 
n  1837  elle  a  été  à  l'Hôtel- Dieu  de 
de  1  sur  8        et  dous  ajouterons 
I  qu'à  Barcelonne  elle  est  de  1  sur  6, 
,rin  de  1  sur  7,  à  Palem»  de  1  tnr 
.,  d  Pavie  de  1  sur  11,  àFnDcfi)rfc- 
•te-lieio  de  1  nir  15,  àBeniede  1  aur 
SO,àC«rlBnibedc  t  lur  S4  seulement. 
tr  Mansc««  Mémoires  sur  différents 
fU  de  littérature  (  Paris,  1 780  )  ;  de 
jlde,  ^brrf^é  historique  def  hâpi- 
r  (  Paris,  1785);  Traité  sur  les  abus 
existent  dans  les  hôpitaux  du  royau- 
Sainl- Quentin  et  Paria,  1 7 8(j  le- 
.  Mémoires  sur  les  hôpitaux  rfeJPtf- 
Paris,  1788);  Howard,  Jnaceottnt 
fke  pritteipai  Lamrettof  in  Europe 
Midm,  17S9). 

1«  Bagpieet.  Les  moto  hâpiiatus  et 
piees  ont  été  longtemps  synonymes, 
jonrdliai ,  le  premier  s'applique  plus 

lalement  aux  établissements  destinés 
L'cevoir  les  malades  ou  les  blessés  ,  et 
'•oond  il  (  t'Uîi  qui  servent  d'asile  aux 
lliards,  aux  enfants  ou  aux  incurables, 
^pables  de  pourvoir  à  lenr  existence, 
loi  qni  est  admis  dans  un  hôpital  n*y 
m  rester  que  jusqu*à  sa  gnérison,  et,  si 
%  mal  est  reeonoa  inciiralile,  il  doit  o6- 
r  sa  i^ece  à  un  autre.  Ceux  qoi  sont 
^  dans  les  hospices  y  sont  gardés 
»qo'i  leur  mort.  Cependant  nous  avons 
'■'^  vu  qu*ily  a  des  instiinlion**  ayant  le 
'uhle  caractère  d'hôpiiaa\  n  d'hospi- 
c'est-à-dire  qui  admeltent  indistiuc- 
meDt  \ti  malades  et  les  infirmes. 

Us  dispoMlions  matérielles  sont  les 
dmes  pour  les  bosploes  que  ponr  les  h6» 


ila<îc»j.  d^os  roTrr  namge  La  RutsU,  la  Po- 
'm  tt  la  Ftniand*  (p.  377  et  378).  Hoas  y 
«iM  décrit,  ée  pins,  1«  Grand  HSpital  milituirt 
i^HoMOfl  (p.  K;,).  et  tous  \vs  grauHs  liospi  c<i 
l<b  RoiMe.  Qukat  au  chirrre  de  la  mortalité 
<Mt  les  h<^pitaax  d«  Mmeun,  ao«t  n'aroBS  pat 
ulra«etla  proportion  aou*  paraît  trop 
■  "/f»l>le.  Nont  aTons  dit.  Hitni  notre  Estai  d'une 

MiHifut  géniraie  de  i  empire  de  Huttie  (p.  2<i5), 
<]««  b  aortalHé  aanaeltet  davt  57  hApitaax  de 
'«•epiic,  «Tait  été  de  I  »ar  10.  A  Vienoe,  elle 
'<nUBUcfoi«  d«  I  »ar  i5  (daot  rUdpttal  géuc* 
i<i1)i atone,  d«  t  aar  li; à  Ileir>Torkt  de  t  snr 
i<»*alli4dd,4s  isor9,«te.  f.H.S. 


piuux;  seulement,  au  lieu  de  salles,  il 
faut  autant  que  pos'^ihlc  y  établir  de  pe- 
tits appartements,  atiii  d'offrir  aux  per- 
sonnes qui  y  sotit  rc(  iif  s  une  habitation 
plus  cuiilorine  à  leur  ancien  genre  de  \ie. 

Les  bubpices  peuvent  se  diviser  en 
hospices  généraux,  ouverlsà  l'eofanoe,  à  la 
TÎeillesie,  nu  infirmités  incurables  sant 
dislincUoDy  et  eo  hospioes  spédanx,  sub- 
divisés en  hospices  des  incurables,  mai- 
sons de  retraite  pour  les  vieillards,  hos- 
pices des  enfanu-lrouvés  ou  orphelins. 
Celte  dernière  espèce  d'hospices  ayant  i  u 
ou  devant  .ivoir  cUs  articles  particuliers, 
DOU&  De  pouvons  'Ili  y  renvoyer.  ^  oy\  Ln- 
FAlfTS-TROUVtS,UKPUELlJ«S,  IjiCURABLES, 

Y1EILLE6SE,  Aveugles,  Sotjai»-MuKTS» 
Les  hospices,  comme  les  hôpitaux  en 
général,  comme  toutes  les  institutiona 
humaines,  ont  leurs  avantages  et  lenrt 
désavantages.  Sans  doute  la  charité  pa» 
blique  donne  lieu  à  de  graves  abus;  mais, 
d'un  autre  côté,  que  deviendraient  ces 
indigents  invalides,  sans  tamille  ,  entiè- 
rement isoli  s  :'  Ne  faut- il  pas  donner  un 
asile  à  la  misère  hors  d  état  de  se  soigner 
elle-même?  Cependant  la  bienfaisance 
doit  s'imposer  de  sages  limites  et  D*ott<- 
vrir  les  portes  d'un  hospice  cpi'aQz  per-> 
sonnes  domiciliées;  autrement  on  serait 
exposé  à  voir  accourir  une  foule  d'étran- 
gers qui  viendraient  solliciter  la  faveur 
d'y  être  reçus.  Il  est  prudent  aussi  de 
fi\er  pour  l'admission  des  vieillards  un 
certain  âge,  7  0  ou  80  ans,  par  exemple, 
comme  à  Paris.  Quant  aux  infirmes  elaux 
invalides,  ceux-là  doivent  nécessairemMll 
obtenir  la  préférence  dont  les  infirmités 
excitent  la  répugnance  et  le  dégoAt.  U 
est  impossible  de  fixer  pour  eux  une  li- 
mite d*âge  ahsolue.  Foir  De  Gerando» 
De  la  bienfaisance  publique. 

Parmi  les  hospices  généraux  de  la 
France,  on  doit  placer  en  première  ligne 
V Hôpital  général  de  Rouen,  où  l'on  re- 
çoit aussi  les  malades,  les  galeux,  les 
vénériens,  les  scroluieux,  les  personnes 
attaquées  d*affections  contagieuses.  Sa 
population  ordinaire  est  de  3,000  indi- 
vidus. Les  salles  sont  très  vastes;  quel- 
ques-unes peuvent  contenir  jusqu'à  1 00 
lits.  Une  salle  particulière  avec  trois  lits 
est  réservée  aux  épileptiqucs.  Les  ma- 
lades^ chssés  d'après  la  nature  de  U  ma^ 
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bdie,  ont  850  Hit.  On  pent  dter  eneon 
comme  hospice  génénl  VHÔpitat  €hil  ét 
Stmboaff ,  bâtiment  Ttite  et  manif,  inab 

mal  situé,  sur  un  terrain  maféc«feax  va 
rad-oueit  de  la  ville.  Indépendamment 
d*un  hôpital  proprement  dit,  il  renferme 
une  maison  (rarronrViempnt<5  ,  une  fnai- 
Son  fr^'ij^tif^  rt  u!i  If  ^tour  la  %  in  llrsse. 
L*hi>!^|ii»-e  lirs  orjilielins  m  ilrprutl.  T-e 
principal  établiN:ieroent  re<^-()it  de  8  à 
lylOO  malades  et  pensionnaires. 

En  Allemagne,  un  hospice  général  qui 
mérite  de  fiicr  rattenttOD  est  VHÔpitai 
de  Jules  j  à  Wflizbonff ,  moins  remer* 
qoable  par  son  étendue  que  par  ion  ei- 
oetlenleorganisation.il  fut  fondé  en  1 573. 
Le  nombre  d**^  vieillards  et  des  infirmes 
ne  sVIpvp  qu'à  200  ptivîron;  on  y  adm»»l 
un  nnrT)!>rp  é'j:^!  Ai'  iiKt  l.uîf«».  On  y  élève 
eu  outre  les  entants  de?*  iiidigf'nt^. 

I  ^h^f>itnlde  l'En/a  ntJrsif>yA\A\^it\[e^ 
nV>st  pa;»  moins  remarquable  par  sa  belle 
tenoe.  Fondé  en  1758,  il  n*ét«tt  destiné 
d*abord  qn*eai  enfants- trouvés  ;  mais  on 
y  rev*oit  aujourd'hui  les  orphelins,  les  in* 
dîgents,  les  aliénés,  les  malades,  à  IVicep* 
tion  des  vénériens,  qui  sont  traités  dans 
rhôpital  Saint- Lazare  y  et,  en  un  mot, 
tous  rrwx  qiit»  lVi^'<»,  infirmités  ou  If  s 
maiadtis  mellent  Iuts  d'cTnl  (ie  paf^iier 
leur  vie.  salles  ^nni  ifnneul  «le  12 
jusqu'à  60  lifs.  La  population  dr  cet 
hospice  &*élève  À  800  individus,  doot 
800  enlkuts. 

Le  royaume  deSardaigne  pomtde  plu- 
sieurs asiles  hospitaliers  qoi  peuvent  être 
placés  parmi  les  hospices  généraux.  L*Ad- 
pitai  de  Snint''/ran- BaptiHef  kTuriny 
est  à  la  fois  un  hôpital  proprement  dit, 
une  maison  d'orphrlin^  et  dVnfanta-trou- 
vés.rf  tirio  maison  trarcoucliemcnf «.  Cf^t 
un  ma<;i 1 1 II 1 1 ne  bâtiment  à  un  >ciil  étage. 
Ses  restuu^  sont  estimés,  année  corn- 


font  êf^i^Vàtupfeeduifemmkti  i 
contient  pas  moinsde  900  à  1 ,000  vid 
lards  et  enftnti,  iairmm  on  mslailM. 
Habaacun  de  ces  hospicw  nWeou 

parable,  ni  par  la  richesse,  ai  par  féiii 

due,  à  la  Casa  santa  di  Santa- Mari  a  M 
/iJi//riV/^^;  fie  Naple?»,  fondée  en  1 304  part 
frères Scondit(>,(i  |iMs-,rti.uit  flepu?iIS8 
le  privil(^ge  d  une  banque  dnnl  l«  ^  prt 
joints  à  &es  autres  revenus  en  t>\rm 
fonds,  en  dîmes,  en  rente»,  etc.,  eu  tira 
pendant  quelque  temps  le  plus  rid 
hospice  du  monde  *.  Une  mauvabe  ad« 
DlstratioD  rayantentninéa  dans  une  bai 
queroute  en  1701 ,  ses  revenus  nes*ili 
vent  plus  qu*à  environ  65,000  durab 
qui  suffisent  à  peine  à  l'entretien  de  I  I 
glise,  chef- dVinvre  de  Vanviielli,  < 
l'hôpital  proprement  dit,   dr  riin<[ii( 
des  enfanls'lrouvés  eldu  (  o//»f  nv;for/( 
établissement  spécialement  destiné  m 
eofant»-trouvés  dusexefémiaiu.  Le^uu 
mahides  qui  y  soient  admit  sont  les  & 
vfeuY  et  les  blessés,  dont  le  nemb 
s*étève,  terme  mojen,  à  1,800.  D  wtç» 
chaque  année  plus  de  t,000 enfantunw 
vés.  Le  Semgfifi^  qui  n*e»t  guère  moa 
vaste,  doit  être  classé  auMÎ  parmi  les  Im 
pices  généraux,  puî»(|u*il  admet  non 
lemenl  les  vieillards  et  le^  infirine»  ài 
deux  sexes,  mais  encore  le«^  orpiielinj 
C'est  en  même  if  [ujx-»  un  dcjmi  de  rati» 
dicilé.  Au  commeticemeul  de  ce  âiedi 
•a  popuhitioD  était  de  800  indigemsii 
firmes»  de  800  enfents  et  400  mméiaai 
oo  vagabonda. 

De  fous  les  hospiom  de  Rome,  il  a'« 
est  point  de  plus  remarquable  que  VJ^ 
chitisprildie  di  Sttnto-Spinto  im  Sasua 
fonde,  dil-on,  en  720  par  Ina,  roi  do 
A fi'„'|o -Saxons,  reconstruit  en  1191*  pu 
liiiHnrnt  III,  et  agrandi  par  -es  «ur"-' 
!»eur».  Outre  une  bibliothèque  ruhr  eu 
mune,  à  130,000  livres.  La  Carita  de  |  ouvrages  de  médecine,  de  boUnique,  de. 


la  même  ville  est  plutôt  une  maison  de 
détention  qn*un  hospice;  sa  population 
•*élève  à  8,000  iodividut.  Vjibergo  M 
PoveH^  à  Gênes*,  est  un  véritable  palais 

ou  sont  logés  et  [).irfaitement  entretenus 
plus  de  1,000  malades  ou  indigents  de 


(*)  Qu'il  ne  faut  pa»  confnticlre  arec  reloi  de 
?lap]ei.  taj,  EaVA«TS*TaOUTI.S  ,  T.  IX ,  p.  I 

fol.  8.  I 


On  y  remarque  une  salle  Immense  avec 
1,000  llto  e&clusivement  occu}>és  par  \m 
maladm.  Une  mile  voisine  de  100  liis  cil 
réserrée  ana  alTectioi»  pnrtlcuUm,  d 

(*)  A  Roroe,  il  rtl«t«»  ooe  inititntioa  ie«l'l* 
lilr.foniBe  oo  Trrm  |>luk  loin,  ri  c  rtlMAi  d««tt 
«  l'iatt^r  fie  e«ll«K>i  qu'un  tomhmrd  {mf  )m( 
tat  hr  aiji  lio^irii^et  d'roftfoU-Uosvf  «  a  S«tD^ 
Peter»l»ourg  et  ■  Motro*.  ^*ir  oolrt  &m^f»f*  l* 

8ewst,  Is  fijliCTf  et  Is  F/aharfi,  p.  a?!.  8 
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^■■iim  èm  deifét  ét  h  Boblesse 
m  séfarés  <la  n>t«  <kt  mImIm;  les 

ak>  de»  nobles  oQt  chacune  quatre  lUs. 
la  UtinKot  spécial  est  occupé  par  les 
littoe»  et  Ifî  personnes  atteintes  de  ma- 
kibo ouotagietisi^.  l^e  nnniliie  de-v  eo- 
fc^îvtmnvès  >*élève  à  plu»  de  !2,000, 
l  ii^ue  celui  des  orpbelin.s.  Si  une  or* 
fkém  m  marie ,  1  hospice  lui  donne 
méàé»  100  éeoi.      estime  les  re- 
iHitcetétobliMMat  à  100,000 
«i^iie  conprie  lie  pniilt  qa*il  fe<- 
màm  benqneel  qui  peuvtM  monter 
ikaéi&f  somme.  UOfpicio  apostoUco 
àSittti»-Uichele,^oQAé  en  1 684, peut  se 
plnria^si  parmi       hospice*;  généraux, 
iirmil  In  %itiluini^.  lie-.  deux  sexes,  les 
«pUkDsrl  le:»  eutauts  que  leiir^  pnrents 
»ft(  ïan  d'tftat  d'«le\er,  el  serl  eu  uième 
iBfi  4e  maison  de  corredioB  po«r  le 
Sa  populeiÎM  s^élère  à  750  îih 
■nrao  100  eaOuili. 
€Ugl^  ImearabiU  de  Venise 
s  Bo  (ies  hospices  les  plus  grands  et  les 
'-■^^  Mans  du  monde.  Sa  fondation  rc- 
fc^^'.ip  a  l'année  1 522.  CVsl  à  la  fois  une 
faam  àr  retraite  pour  les  vieillard»,  un 
^pital  pour   1'^  personnes  attaquées 
^toole espèce  de  maladies,  el  un  hos» 
^dWpheliuj»  el  de  pauvres  jeuues  hl- 
K  ^  y  re^tfeot  des  le^>na  Je  OHiai* 


Vêtiptci»  de  Beieelooney  fbmié  en 
tttttddiniéeii  meîeeo  de  Uifail,  b6- 
N  pBpumtm  dit  et  maison  dVplM- 
^.«nctrtaiMmcat  un  des  plus  remar- 

M*o,  par  soo  excellente  tenue  et  sa 
n  qui  sVIevn,  dit-on,  jusqu'à 
• '''Ml  indnidas.  Ctlui  de  Cadix  a  ce- 
^^sduai  une  organisaiioa  plu:»  parfaite 
Ouvert  eu  17^4,  il  reçoit  les 
*%eiiiki  deux  aexes,  mitoai  lee  oiw 
NMilteMofeateelieiidoiiiiéi,  le>  vieil- 
<"fc  iiiipehlai  de  §Êf^  leur  vie,  1« 
^iK^  paraljtiqiKa,  lmeliénéa.Toi» 
qui  y  jouiawot  de  rhospitalité ,  au 
(le  1 ,000,  <Hit  le  permission  de 
fcxîiîî  rrrttines  heures,  excepté  les  fous, 
flfe*6iilai  p(»bli<|tirs  '|ti'nn  V  a  rcnfer- 
L^Kltpeii^e:,  -,e  muuleut  a  environ 
1]  nillioo  de  reaux. 
SKriin'ii  point  d'hospices  généraux, 
Bicéue^  la  Sal^triére  et 


i 
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VhM  dei  ImpaUdes  fnm  des  plœ 
vastes  boepioee  perticulien  qui  eiiiteot. 

La  Siilpéinère^  fondée  en  16â6 ,  est  en 
même  temps  nn  hospice  p<Mir  les  femmee 

tridi^entes  .^^ées  de  70  ans  ou  infîrnm, 
et  un  |jLtpit;d  jjour  celles  <|ai  5ont  attein- 
tes de  cani  ers,  de  cécité,  d'epdepsie  et 
d'aliénation  uientalc.  On  y  compte  0,000 
lit»  toujours  occuper.  Mu  élre  i  voj.j  est 
pour  les  hoMwme  œ  qim  le  Selpétrière  cti 
pour  ks  femmes.  Le  aoesbre  de  s«  lits 
est  de  0,000.  Lee  eotrém  y  «ont,  eimée 
coeMMme,  de  1,000  k  1,100.  L*Adfel 
des  Invalides  (voy.\  fondé  en  1 670,  re- 
^•oit  les  soldais  mutilés  au  service  de  le 
patrie,  ou  ayant  30  ans  de  service.  Ils 
V  ?wnnt  entretenu-*  de  lout,  et  ret^^oivenl 
en  outre  uue  paie  qui  s  eleve  de  !2  à  30 
fr.  par  mois  seinn  le  ^rade.  Ce  va.ste  édi- 
fice, sur  lequei  uuuâ  revieudrou:» ,  peut 
eooleiiir  7,000  iiivelides;  mais  il  n'y  en 
e  e»joiird*h»i  que  0,000.  Il  y  e  huit 
grandes  selles  de  50  à  65  lits,  et  nn  pins 
grend  nombre  qni  n*en  ont  que  de  4  à  0. 

Oo  ne  compte  dans  TËurope  entîcin 
que  qoetra  grands  hospices  habités  ex* 
clusivenient  par  d'anciens  soldais.  Sur  ce 
nombre  ,  dans  lequel  fins  Invnltdp'^  sont 
compris,  l'Angleti  i  i  e  en  |n  s^cil*-  lieiix  : 
Chelsen  Culi'f^^j  magnilique  bàiinienl 
achevé  eu  IG'JO,  où  soul  loge^  400  in- 
valides de  reitnée  de  terre,  et  V hôpital 
de  Gp^enwlck  {voy.) ,  enssi  dans  le  voi* 
smege  deLondras,  le  plus  heenet  un  des 
plus  vesimdo  monde^  terasioé  en  1708, 
où  2,400  marins  sont  entretenus,  et  300 
de  leurs  enfants  instruits  dans  les  BMthé* 
roatiques,  la  nautique  et  la  gymnastique. 
Le  quatrième,  t  elui  de  Beriiti  ,  créé  en 
1745  ,  n'a  pas  le^  pioporiions  c olos^aU:^ 
di  s  trois  autres^  mais  il  esl  pariaitemeui 
orgauîsé. 

n  none  fmtsreil  à  perler  de  quelques 
bospicm  spécieux,  oomne  ceux  de  Saint* 
PéienbowY  et  de  Hoeeon;  mais  oa  en  a 
d^  dit  nn  mot  plus  baut  dans  une  note, 

et  notamment  de  Vhâpilui  iC  Oboukhof, 
Parmi  les  93  bospîcm  de  Londres  qui 

se  distinguent  presque  tous  par  la  beauté 
et  la  coinmr^ditt^  des  bâtiments,  ainsi  que 
par  la  bonne  duectinn  du  service,  on 
doit  citer  surtout  TiinitY'-  Abni-housc y 
graud  eddti:e  à  trois  étages,  dout  uu  ad* 
mire  la  belle  «rcbilectiu'e. 
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lAÂfatson  de  travail  de  Berlin»  fondée 
en  1742,  est  tout  à  la  fois  un  hospice 
pour  les  indigents,  une  maison  île  cor- 
rection pour  les  jeunes  gens  corrompus, 
qu'on  s'applique  à  ramener  dans  la  bonne 
iroie,  et  uo  dép6t  de  nModicité*  Sa  popu- 
Utîon  s'étôfe  à  1,000  individus. 

l2H&pUal  général  de  Gopenlngiie, 
établi  en  1768,  nourrit  environ  000  per^ 
tonnes  et,  de  plus,  130  malades. 

L^hospice  des  Mcndicanti  di  Snnto- 
Lazz-iiro^  à  Venise,  commencé  <  n  1673, 
est  destiné  aux  vieillards  iiull^cntà  et  à 
un  certain  noiubre  d'orphelines  a  qui  les 
meilleurs  mailrcâ  enseignent  la  musique 
et  le  chant,  et  que  l'on  fiiit  chanter  dêm 
l«i  églises  les  jours  de  iéce.  VOspeda^ 
lettOf  fondé  en  1537 ,  est  plus  spécia<* 
leroent  ooweeré  eux  Individus  attaqués 
de  la  fièvre;  cependant  on  y  reçoit  des 
orphelins ,  et  tous  les  pèlerins  qui  arri- 
vent h  Venise  ont  le  droit  de  s'y  arrêter 
trois  jotir?.  On  comprend  qu'une  loule 
de  vagai)oruls  doivent  profiter  d'une  cha- 
rité ausiïi  aiai  entendue.  C'est  ce  qui  arri- 
ve surtout  à  l'hospice  de  la  Santa»Trinita 
de'  Pellegiinif  fondé  à  Naples  en  1679, 
qui  héberge  ainsi,  dit*on,  plus  de  6,000 
pèlerins  par  an,  et  à  Tbospice  de  même 
nom  à  Rome,  créé  en  1846  par  Pliilippe 
de  Néri. 

On  pourrait  citer  encore  un  grand 
nombre  d'autres  hospirrs  toii^  plus  ou 
moins remarqual>!p<i,  nnn  scult  uient  dans 
les  villes  déià  nienliuiiuet;»,  maii  a  Am- 
sterdam, a  Grenade,  à  Tolède ,  etc.  j  car 
ces  pieuses  institutions  se  sont  tellenient 
multipliées  que  Ton  en  trouve  jusqu'au 
milieu  des  glaces  des  Alpes,  entre  autres 
sur  le  mont  Saint- Bernard  {voy.)^  où 
saint  Bernard,  dit  des  Alpes,  fonda,  au  x* 
siècle,  un  couvent  pour  recevoir  les  voya- 
geurs. Ce  n'est  pas  sculemenr  r^ux  inlir- 
milés  ,  à  l'enfance,  à  la  vieillesse  que  la 
bienfaisance  publique  a  ouverul»^-.  asiles: 
plusieurs  villes  ont  eiabli  aussi  des  refuges 
pour  les  jeunes  filles  que  la  misère ,  Ta* 
bandon ,  la  dépravation  de  leurs  parents 
exposent  mus  défense  à  la  séduction,  ou 
pour  celles  qui  veulent  pleurer  leurs  fau- 
tes loin  du  monde.  Tels  sont  The  J<y- 
lum  et  V/iâpitaide  la  Madeleine^  à  Lon- 
i\rf^.\(^Con^er\'ntoriodeUn  S/>'ri(oSnntn^ 

k  fiaples,  rbôptUl  Le  ùteUe  aUa  i^re^ 


senîazione  delta  Vergine,  àyflMe,ec 
I^a  mortalité  dans  les  hospirn  d^ps^^ 
très  sen&ibieraent  relie  c\\\c  les  laLio:'- 
nérales  indiquent ,  et  même  ctIU  te 
bôpitauii.  11  luul  î  alti  iLuer  au  cittn»* 
ment  dm  babitudes,  aux  in£rmiiéi<bl 
sont  accablés  généraleascnt  mm 
entrent,  surtout  à  leur  âge  avsMi,ti 
misère  qn*ils  ont  éprouvée,  et  asiî- 
ces  qu'engendrent  souvent  rinadie  S 


l'ennui.  A  Paris,  par  exem^,  bs» 

talité  a  ^fé,en  18  37,  terme  movfn.i 
1  sur  4.08  pour  les  vieillards,  homm 
ou  femmes,  et  de  1  sur  5.13  poork 
i  ncurables. — /  o/rRochow,  Essai  mm 
hospices  et  sur  l'extinction  de  la  m» 
dieùéfBu^^  1789);  Hxberl,  Trwi 
sur  les  hospices  eik^Uuê9pMctÇ  ' 
nich,  1618);  Otto,  Foymgeem 
en  Italie  y  en  France^  dans  la  Gra> 
Bretagne  et  en  Irlande  (Haœb.,  1!^- 
enfin  un  article  du  docteur  Friedl/c^rf 
dans  la  Hevue  Mncjclopédique ^  i.  ) 
p.  48C!-,S09.  E.  H-r. 

IiOQL  E'i\  mouvement  couvuUài 
se  renouvelle  à  de  courts  ioterfallot 
secouant^  d*une  manière  iaportsm 
quelquefois  douloureuse,  lapoitrim 
ventre.  Le  bruit  qui  se  fiùi  alors  dan 
larynx  a  sans  doiMe  donné  nainsac 
nom  de  hoquet  ^  espèce  d'oDonuti 
par  laquelle  un  le  désigne.  T.esGrei-*  V]| 
pelaient  /  cl  ce  mot  de  |'ror;nt.;i*-|, 
lion  gutlur  île  était  aussi  pitior»rsqu<?  i 
le  nôtre.  Quant  aux  Latins,  ils  par 
dans  leur  langue ,  l'avoir  coniMda 
le  sanglot,  singuUuSf  dont  il  difitft 
seotieUement.  L'allemand  désigns  . 
ment  les  deux  choses  par  le  même  mi  k 
SeàiucAten»  On  s'accorde  à  comidemli 
hoquet  comme  le  résultat  d'un  i^taaeà 
dinpiiragme ;  mais  il  nV^t  pas  amsi  twl* 
de  deierminer  la  rnusf  <\r  ce  vpa»iB£< 

L'observali m  ninuire  ijue  le  K<!>r^ 
vient  le  plus  souvent  Testumac  eiaulrr  - 
pli,  surtout  lorsqu'on  a  mangé  «ii'.^ 
sans  boire,  des  alimenis  pemnis  si 
pacts.  L*ingestion  des  boissons  spiiil^ 
sm  à  forte  dose  délermioe  le  taèt>e  t^ 
fet.  Dans  quelques  maladies  abdoa'*** 
les,  tellm  que  la  péritonite,  le  bo<)ac<  ^ 
montre  presque  toujours;  il  >e  raioif<^^ 
sTirtoîit  lorsqu'une  terminaison  fur«^ 
est  iinmiuenici  enân  il  est  encore  l** 


Digitized  by  Google 


HOR 


(257) 


HOR 


rvmn  de  pituteim  affeetiou  nerveuies. 
Du»  le  plu»  frand  nombre  des  cas, 
bo(|iMtert  une  indisposition  insigni- 
lOte  et  qai  m  termine  d^elle-méme , 
a  par  riogestion  lenle  d'un  verre  dVau, 
tr  une  brusque  surprise,  ou  un  mou- 
loir  serré  lorumeat  autour  de  ia  base 
'  U  poitrioe. 

Lorsqu'il  se  lie  à  uoe  autre  affection,  il 
1  »uit  d'ordinaire  la  Barehe  aiceodante 
idcMcodante,  et  cède  au  même  trai- 
MMBt.  Eofio  s'il  s'opiniàtre  de  manière 

oiasiitiicr  Ini-méme  une  maladie,  il 
oit  Kie  atuqoé  par  les  moyens  qu'on  a 
}u  tu  me  d'opposer  aux  névrosrs  (voy.  ce 
otl  Des  hoquets  avant  petsisté  pendant 
?ux.  trois,  et  même  quatre  jours,  ont 
e  «  ombatlus  avec  succès  par  les  bois- 
.Qs  glacées  et  par  Tapplication  d'irritants 
«s  actifs,  tels  que  le  mosa,  sur  lecreua 
s  rotomac.  F*  R* 

BORACB  nous  offre  IViemple  du 
Hiie  le  plus  flexible  et  le  plus  brillant, 
'oraliste,  il  fait  aimer  sa  douce  philoso- 
hic;  penseur,  il  descend  jusqu'au  fond 

votre  âme,  et  fait  tressaillir  les  grands 

V  les  petits  s'il  s'écrie  : 

Tonjotin  (Tun  pied  ég»\f\»  mort  beurteà la  fois 
La  cabaoe  da  paavre  et  le  pulais  dct  roia; 

i«dut,  il  expose  les  préceptes  de  son  art 
vec  une  sûreté  de  jugement  et  nne  verve 
<  style  dépassées  par  le  seul  Boileau  ; 
nnuM  dn  monde ,  il  sait,  sans  être  es- 
1sve,enclianter  Tbabile  minisln  qui  fut 
on  protecteur  et  le  prince  qui  gouver- 
<ail  le  plus  vaste  empire  de  PunivcrH. 
'  arié  dans  la  forme  comme  dans  le  fond, 
"il  prend  l'essor  de  l'ode,  il  li^ nt  la  fou- 
Ire  «1p  l*]n(iarc,  la  coupe  d'Iltbé  ou  la 
iTTc  J  AuacréoDj  s'il  passe  à  la  satire, 
ûn&i  que  le  dit  son  rival,  Pene,  d^ine 
nsnicre  cliannante  : 
n  Joaaaatoar  da  connr,  IiUbm  et  gaérit  la 


ee  fraf^nlent  qui  ne  se  ressent  pas  de  la 
vieillene  dn  patriarche  de  Femey  : 


nce 


F.nfin  ses  épitres  deviennent  les  leçons 
iimablcs  et  instructives  d'un  homme 
<ie  U  meilleure  compagnie,  dont  sou- 
la  |j'  r-ce  et  l'expression  se  i;ra- 
^eiildan>  la  mémoire  comme  les  refrains 
'soc  musique  parfaite.  Aussi  le  poêle 
^  qui  a  laissé  le  plus  de  vers  prover- 
^1  ^crt  Horace ,  si  bien  apprécié  dans 

i*}  Traduction  de  M.  MoUevaot  qui ,  le  pre- 
^1  •  travail  Psm  «alicr  vers  pour  v«n« 


Sor  les  bords  da  tombeaa,  je  mettrai  toiu 
mes  soins 

A  suivre  les  !fron^  dr  tn  philo«ojtbie , 
A  mépriser  la  uort  «o  savourant  la  vie, 
A  lira  t«»  écrits,  pleÎBi  de  ^râce  et  de  sent. 
Comme  <  n  I  nit  d*oo  via  vieaa  qoi  rafraî- 
chit ie»  «eus. 
Av«e  loi  Vom  appraid  à  looffrir  l^tadigeoccv 
A  jouir  Mgenent  d'une  honnête  opulence , 
A  vivre  avec  soi-même,  à  servir  ses  amis, 
A  se  moquer  un  peu  de  ses  lots  ennemis, 
A  sortir  d'une  vie  oa  triste  oa  fortnBée« 
En  readaot  fTÉoe  aos  éitax  de  nou  Tavoir 
donnée. 

QuiWTrs  HoRATirs  Ft  \rf  tts  naquit 
à  Venouse,  le  8  déceml)i  e  de  Tan  de  Ro- 
me 681) ,  et  6.5  an*?  avant  J .  -  C.  Son  pcre, 
qui,  de  simple  aiiianchi,  devint  huissier 
dans  les  ventes  publiques,  employa  sa 
modeste  fortune  à  Téducation  de  son  fils» 
avec  ce  pressentiment  qu'il  Ini  lègnerait 
nne  richesse  immense»  impérissable.  U 
le  eondubit  à  Rome  et  fui  Ini-méme  son 
Mentor  ;  ensuite  il  l'envoya  dans  Athènes 
perfectionner  ses  études  ,  avec  les  fils  dcB 
premières  iamilles  patricietinr=;.  l  a  re- 
connaissance d'Horace  a  inHiioifalisé  la 
vertu  paternelle.  La  guerre  civile  décla- 
rée, iiurace  suivit  les  principes  et  les  ar- 
mes de  Bmtns  ei  de  Gassius»  combattit 
à  Philippes  sons  leurs  ordres,  et,  après 
leur  débite  et  leur  trépas,  revint  à  Rome, 
où,  ses  biens  étant  confisqués,  il  acheta  » 
pour  vivre ,  une  charge  de  secrétaire  du 
Trésor,  et  fit  parler  cette  lyre  harmo- 
nieuse dont  la  voix  puissante  devait  se 
prolonger  à  travers  tant  de  siècles. 

L'envie  bientôt  s'aUac:he  au  mérite  : 
elle  Taccusa  d'avoir  abandonné  son  bou- 
clier à  Philippes  ;  cependant  il  ne  man* 
qua  pas  de  courage  dans  cette  bataille,  et 
ne  prit  point  la  fuite  ;  mais  lorsque  la  ré- 
sistance et  la  valeur  derinrent  inutiles, 
il  fut  entraîné  par  le  torrent  des  légions 
romaines  qui  roulait  ses  flots  pressés  et 
vai nciis  à  travers  les  ca m  p a gn es .  L a  p r  eu v e 
qu'Horace  ne  devait  pas  mancjuer  de 
vaillance  en  face  de  l'ennemi,  c'est  qu'en 
face  d'Auguste,  ce  maître  du  monde, 
R  Jamais,  dit  Vanderbourg,  il  ne  fut  in- 
fidèle à  ses  piemicn  sentiments ,  jamais  11 
ne  les  dissimula;  il  ne  craignit  de  rappeler 
ni  ses  liaisons  avec  Bmtus ,  ni  de  louer 
les  derniers  appuis  de  la  république  ex- 
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pSimle;  él  lonq«*il  eut  à  cMmr  le  ,  dMitiioaitfoiitai!lcqiiex|ili^ktil 
^«Dgsnr  de  Grairai»  oe  flil  à  la  gloire  de   (  voy.  Épodc),  «  IWn  mjamf  pca  h 

Eégulus  qu'il  consacra  son  ode  presque  !  célébrité  d'Horace.  Les  T^inihcs  qui 
entière.  »  La  grande  âme  d'un  aussi  grand 
génie  ne  iWi  j^itubî^  :  /7f'  rif  tîsïet  %*é- 
crie qu«'l(|uettM>  :  /  <e  v/rtonhus! ..  Aussi, 
lorsque  environne  tlt-  restiiiu'  vl  de  l'a- 
miiie  de»  Virgile,  Tibulie,  Pollion  ,  Va- 
rias,  etc.,  courtisé  même  par  Auguste, 
qui ,  aprèi  avoir  tDonqaî»  leoMMidc  par  le 
glaive,  voulait  de  nouveau  le  conquérir 
avec  la  Ijre  d'ApoUon,  ce  prince  lui  of- 
frit remploi  de  lecrétaire  particulier, 
Horace  votiva  lur  la  faiblesse  de  sa 
santé  un  refus  qui  ne  tenait  qu'à  la  6erté 
de  son  âme,  ininhile  h  fltTliir  sons  »jn 
aupprhr  ps(  LL\3p'r.  I  «  s  chaînes  d'or  août 
les  plus  Iniirdc--  a  Ifr. 

Ami  de  i'imit.'^eiiJat»tf  el  delà  petraîte, 
ce  poëie  phtlosophe  pas&ait  uue  partie  de 
aai  joMà  la  campagne,  et  nrtont  toua  Ici 
fraii  oadwaget  de  ton  cher  Tilmr«  qo*em- 
belliiaaiettt  les  Mutes»  l^tié  et  TaMour . 
€e  fut  sa  noble  et  douce  eiîMence,  jn»> 
<|ue  dans  sa  67*  année,  oà  il  toasba  isort 
presque  subitement,  pow  te  relever  dam 
la  jîloire  immortelle  Tan  9  av.  J  -C.V 


U  or  a  ce  a  l»»ffip  rm\  Nluses  quatre  li- 
vres d'Ofi.  ^  i|ui  Mtnt,  en  ce  p»'nrc,  le 
plus  adiniraitU'  tiiouuaient  de  ia  poésie 
ancienne  et  luuderue.  Piodare,  son  rival, 
Mève  à  une  hauteur déamsurèe,  aab  il 
lelombe  (pielquefbis  avec  la  pesanteur 
dm  ailes  d'Icare  :  Horace,  loit  i|n*il  monte 
et  regarde  en  face  le  soleil  «  soit  qu'il  se 
balance  dans  la  moyenne  région  des  airs 
ou  rase  im  fleurs  naissantes  de  la  molle 
prairie,  Horace  fait  touionr»  admirer  la 
«sniTt»*  de  son  vol,  ou  ««u lil i mr  ,  on  U  „-er. 
•  (  f  [M tête,  fitl  La  Harpe,  a  toii •^  Il Ions, 
et  il  a  la  ptiltri  imii  dr  tout.  <Ju  il  pit une 
sa  l^rej  que,  sai&i  de  l'esprit  poétique, 

il  soit  tnuMporté  dans  le  coiiseil  dm  dieux 
ou  sur  Im  ruiom  do  Trote»  anr  la  dme 
dm  Alpm  ou  prisde Glyoère,  m  voix  se 
monte  toujoun  au  sujet  qui  Tinspire  :  il 
est  mejestneos  dans  l'Olympe ,  et  char- 
mont  près  d'une  maîtresse.  11  ne  lui  en 
enàte  pas  davantage  pour  peindre  avfo 
doi  Irail'^  ^ulvlimrs  l' irnp  fff»  Caton  ei  tie 
Réélus  [H  iinirc  avec  des  traits 

enchantt m   Ir^  caresses  de  L^câuuiie  et  ie« 
coquetlcries  de  Cyntia.  • 
Le  Wwn^Êpoéês  qui  suit  Im  odm  et 


composent  distillent  le  fiel  d'Arcbiloqi 
et  pr»'*-eT»tent  seulement  quelques  pitHi 
d'un  haut  nH'rile.  On  sfut  rîo'fTif*  jjar  i 
style,  queltjiK  I oi-,  nu»UH  chati«»  que  crU 
des  odes,  (pi  iiui  a<>>  ne  publia  ^itit  et 
ouvrage,  mis  au  juui  apre:>  sa  mort.  Ce 
peut-être  une  maladresse  d«  vouloir  ei 
primer  et  filtre  boire  jusqu'à  la  dcmict 
goutte  le  nedar  poétique  dVsn  bornai 
de  génie  :  le  fond  du  vase  n*a  ni  la  mia 
saveur,  ni  la  même  limpidité. 

Horace  a  laissé  deux  livre»  de  Satirn 
sans  la  roideurde  Per^f ,  snns  la  liile  de 
\rnîd  ;  mat*  il  y  marie  sann  «  esse  a  I 
rai-ori  1  <  ii ;i iiienient  et  la  ninlu-e  ,  pœ 
corriger  les  \u  es  de  son  >u  <  le.  -  Oui  n*<i 
que  juste  est  dur;  qui  n'e&t  que 
est  triste,  »  dit  Voltaire.  Horace,  comui 
lui,  mvait  i|ne  pour  corriger  il  fn 
plaire  :  il  platt,  corrige,  ot  sevn  lu  et  rrf 
étemelleasent.  l^n  mérite  de  scamtirci 
c'est  de  rappeler  les  fbrmm  ém  la  comi 
die  grecque  :  Ulysse  consulte  TirHisi 
l>,ive  sermonne  >on  maître  ai»ec  le  Ion  M 
njri Heures  scènes  de  théâtre.  Mai-  la  sa 
tit  r  sur  ia  noblesse  remjv^rîe  en»  urt! 
parce  que  Horace  y  déploie  autant  d'iiu 
qtie  de  talent,  lorsque,  fier  de  son  eb 
score  naissance,  il  paieuniottcbantsou 
venir  à  la  ucémoire  de  aon  pire,  à  ^! 
par  son  éducation,  a  doHb  première é 
toutes  les  noUessm  :  celle  dn  génie  « 
de  la  gloire» 

Pourquoi  déta^'  H' T  mon  ori^inr  f»l.«.  ot<' ' 
5i  je  porte  on  Lutur  droàl,  m  a*  coadsltr  e* 
pure; 

Si,  de  quelqu**  drfaati  tarbé  Ir^èrenrot. 
Je  n'ai  que  <ic  aet  tort»  ^'oo  paida— s 

sf  menti 

Si  j< fuis  «(fraoc  hi  d«  la  boeltda  vi««i 

Si  i'uD  ne  put  jtfrn.tit  me  tater  tl*«r*ri(ri 
Si  <!•  quelques  «mit  je  puii  ib'euorga«tl'u' • 
ieUdoisa  «iMpère«lo*««Hi«iicMsirB«fi('' 

Lm  ÈpàreM  d^Horace  retsembleat  ses 
Satires,  comme  une  soeur  ressemble  s  «m 
frère;  le*  formm sont  moins  prononcée^ 
les  traits  sont  plus  délicats,  le  bQgs|v 
plus  gracieux;  mais  la  raison,  toiyean 
la  mêmei  fiût  dire  à  on  poêle  : 

Jf  Mi)t  pour  )t(ir  i<  r  a  qn.irante. 

La  plu»  remarquable  de*epitrssd*8o> 
(*)  Tradwtke  d«  Dm. 
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•  ;  eeC  Mfngc,  tous  le  rapport  de 
.  '  Dortqne,  ëok  imk  codi  éicrael 
ai  r'ài. 
fi  awi»  rôle  à  £iire  ooDoaitre  les  prio- 
tihtom  et  les  meilleures  iraJuc^ 
ib  FiAtiarc  latia.  Le»  éJilioas  du 
v^flidi  MM  feff  ittvs  *  Ift  pvcttièrey 
a  èli,  fmll  aïoir  été  publiée  en 
irumim  (petit  in-feL);  iezn*siàcl0 
à  le»  Mltiplkr  :  les  AMct» 
«t  les  EIzévin  imprioMUl, 
Borace  avec  leur  perfection  or- 
r:i'»  I^e  latf  l%*po^raphiqac Tient  en- 
■f -adiT  hommar**  nu  luxe  poétique 
^^nte,  témoins  ia  belle  édition  de 
\*^m^  Âd  MMum^  1691,  in-4®;  Tédi- 
-4,  xnle  gra%ee  tout  entière,  prodige 
^«i«iéi  puitiwt,  doonAc  per  J. 
HtiiMeÉii,  17SS-97, 1  iPol.  io^»; 
f  kMele-ibl.  édiié  à  Pme^  per  Bo- 
I7fl ,  ckef-d^ieom  de  lypofra- 
^ .  aas  rétre  de  correclion  ;  miit  à 
^.Dtdot  aîné  a  donné  un  Borace, 
»-^'  ou  la  perfection  du  tente 

V      i  tous  le^  prr^ti~»  5  «Je  1  art.  Les 
^HMkà  le»  plus  rf"4  fit-  [  I  [j      ii«-s  philolo- 
fiOMt celles  de  Lcnlley  Lambridge, 
îll,ta-4-  ;  de  Fea  Rome,  1811,  2 
K         fepfiMhûlè  per  H.  Botbe 
inMk,  ISft ,  %  vol.  M-8«) ,  et  celle 
>»iiiiiiiil(Lcipeife  ISS  1*98,  1  nrf. 
^«  ^P^et  en  cbwtu  coeipletei  y  ec 
^••certaine*  partie:»,  celles  de  Janî 
^'i' .  1778-82.  2  vol.  in-8°l ,  deMil- 
f^^rti   ^7'/.,  1800,  2  vol.  in-8«),  de 
ed. ,  I  ^O'^rp*.  Î8I3,  in-8"\ 
*wloori«  et  epodes  ;  pour  les  satires, 
As^Heiodorf  Breslau,  I81d,  in-8°y, 
^^'Moi  el  Schmid  i  Leipc.,  1837  et 
m.  poar  PArt  poétique,  oelict 
^^^pfri  Lem^.  ISIS,  îikS»),  de 
^i«tl  t^éLy  Pngiie,  ISSS,fn-S»). 
W  et  SeeedkNi  trednWieM  Hereee 
'xwe;  réditioo  d*AaisterdaiD,  1735, 
iD-i2,  fort  recherchée,  réunit 
•trttiibit  trarail.  Les  traductions  de 
MW\      BJnet    1783*!  se  font 
P*r  la  ti<i  fille,  («-lie  de  MM. 


«  Desprr/    I  MM  .  2  mA.  jn- 
^        à  celte  tideiiic  une  eit^ance 


(  9^9  )  HOft 

poète  (les  Odes ,  arec  le  teite  eo  itfard, 
1812,  2  V.  in-8";,  Didot  et  deWailly,  le 
comte  Dupont,  Couruand,  et  M.  1  pon 
U:ilcv  y,  auteur  dramatique  et  traducteur 
fort  diitiogué.  Daru  (Œuvres  coraplèles, 
1810,  3  vul.  in-8")  lient  avec  élégance 
et  facilité  ia  lyre  d'Horace  dans  le»  sa- 
tires et  les  épitiesi  mais  oe  fait  pas  eosii 
bien  résoBscr  b  corde  de  IVide,  trop  forle 
pour  ses  doifts  léfen.  Une  des  venions 
les  plus  ranarquables  est,  sekm  noot) 
eeUe  de  IL  Alhert  Montémoot  :  €«  7 
trouTe  souvent  la  fidélité  au  teitte, 
rîrHps^e  de  la  rime  ,  la  sc  ience  des  atro- 
phe»  et  tii's  liardu'-si's  lu  ureuses. 

L'aiibé  Chaupy  a  publié  un  ouvrage 
curieux  souâ  le  titre  de  Dê<  ouverte  dt-  la 
maison  de  campagne  d' Horace ^  Romey 
I7S7-S9»  S  vol«  in^*.  Pour  rétndedn 
cainccèinet  dn  talent  d'Horaoe»  on  oon» 
salière  Momee  H  t empereur  Jugtute, 
ou  Ohxefpoiiomf  qmi  pewent  servir  de 
cotmptément  aux  commentaires  sur  //<;- 
race,  par  Eusèbe  Salverte,  Paris,  1833» 
in-8°.  On  doit  à  M.  Jacob-^ .  le  patriar- 
che des  liuiiianistes  allt  iiian J:»,  une  i  \- 
cellenle  notice  insérée  dans  le  t.  V  de  s<  ^ 
Mélanges^  Ftnmschte  Si  hriften).  lout 
récemnient,  il  a  paru  en  2  volumes  in-8** 
une  Hiêtoift  de  le  vie  ei  des  polies 
tt Horace^  per  IL  le  baron  Welckenaôv 
■embre  de  l*Inslilnt  :  dans  cet  onTragey 
le  plos  complet  snr  Horace,  le  flambesn 
du  goût,  dirige  uoe  érudition  profonde^ 
intelUfente,  et  de  la  plos  rsre  eaacti* 
tude.  M  LL-T. 

IIOI1.4LKH    II.F.S'  et   LES  Cl-BXàCES. 

Souâ  le  ré^ne  de  Tulitis  HostiliuH.  Albe 
et  Rome  se  di^putaui  la  ^upicuiaiie,  on 
convint  de  remettre  la  deiji^ioo  de  cette 
«{oerslle  à  on  cowbat singulier.  Chacune 
des  dcMx  ermécs  avait  daosson  sein  trois 
frères,  de  même  âge  environ  et  de  même 
force:  les  Romains s*appelaientUoraces, 
les  Alhaios,  Coriaces,  00  dn  hmmos  c^est 
aiosi  (pM  Thistoire  les  a  partagés,  car  déjà 
du  temps  de  Tite-Live  on  ignorait  les- 
quels apparl<'i];iie'U  à  Rome  et  le^quols 
à  sa  rivale,  All  e-la-T.onput'.  (hu>\  qu'il 
en  s(nl,  les  uns  cl  It»  autr  es  .h  1  r[it«  rent  la 
propusiiion  de  combattre  pour  la  patrie. 
Toutes  sortes  de  formules  et  de  serments 
é'taqiréeationsfarBntpraDoncés  pendent 
le  snoriftee  qni  tensacrait  b 
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L*  c^réiWmie  terminée,  les  trois  frères, 
«xlioi  les  de  chique  côté  par  leurs,  cofici- 
toyens,  s^avanceot  daos  la  lice.  Les  ariuées 
étaient  rangées  dtvant  1m  iImb  camps  et 
attcmlaiaat^  avec  him  anxiété  profonde, 
l*imie  il'iia  combat  dont  le  prix  devait 
être  la  loavcraioeté.  Le  signal  est  donné  : 
les  armes  reteotiasent»  les  gbiw  brillent, 
bientôt  le  sang  coule;  les  coupa  redou- 
blent, deuv  Romains  meurent,  les  trois 
Albaiiis  sont  blessés.  Les  ('urinres  se 
pressent  aulnur  <ln  «^eul  ndversaire  qui 
leur  reste:  lui,  pour  sepaier,  prend  la 
fuite,  pensant  bien  que  la  poursuite  sié- 
rait inégale  selon  les  finrces  que  les  bles- 
nres  avaient  laissées  à  cbacnn.  Il  se  i«- 
toonie  brnsqnenent  vers  celai  (|ui  le 
suivait  de  plus  près  et  le  tne;  court  k  an 
second  coosbat,  est  encore  vainqueur, 
et  se  préiente  enfin  devant  le  troisième 
Curiace,  aux  acclamations  des  Romains. 
Le  5Urrps  n<»  pouvait  élrr  douteux.  J\  ;t 
ai  imniuU'  tirtix,  s'écria  Horaie,  aux 
mdne^de  rfir^  nèrrs!  Que  relui 'ci  pé- 
risse pour  lu  muse  de  celte  guerre  et 
qu'Albe  désormais  obéisse  à  Borne  !  TU 
te-Live(1, 34-36)  dit  que,  desontsmps, 
on  voyait  encore  les  tombeaat  des  victi- 
mes ét  cette  mémorable  action  ;  tes  dent 
sépultures  romaines  étaient  plus  près 
d*Albe,  les  trois  albaincs  plus  près  de 
Rome ,  mais  espacées  comme  l'avait  été 
le  combar 

Lors(}iie  le ^ aiinjiipur  rrnf  rn  il.i II^  Km:::" 
précédé  des  drj;<tudle'«,  i>a  àuuj,  ii  ir^nt» 
a  l  uri  iiv^  i^uriace:*,  lit  entendre  iie<>  cris 
plaintifs.  Alors,  cédant  a  une  férocité  que 
ta  vue  da  sang  répandu  avait  mns  doute 
excitée»  Il  la  tua  en  s*écriant  :  Fatere^ 
jcimdre^puisqmHi  te  fait  omhUer  tes  ftè^ 
res  rrtorts  f  celui  qui  vit  y  et  ia  patrie 
eUe^méme!  Qu'atasi  périsse  toute  Ho» 
maine  qui  pleurera  fcf  mnfrnt  f  Cet 
acte  de  coUrr  ne  nf,ti\.ii!  rr  tt  r  impuni. 
1  n»i  nomiii.i  <!<  >  drcrnivin*  pour  jnper 
lini  i[  I  ,  1 N  Ir  il,  <  Uièrent  coupable.  Déjà 
le  lu  i(  ui  <>  a\iiiiraiLpuur  lui  lieriez maïus; 
il  allait  être  suspendu  à  Tarbce  falal  :  il 
en  appela  an  peuple.  Un  loacbant  dis* 
court  do  vieil  Horace  »  son  pèro»  put 
seul  le  muver;  mais^  pour  racheter  le  cou> 
fMdble,  il  fallut  pajer  une  amende.  Une 
pontre  Tut  élevée  au-deasos  de  la  rue,  et 
le  mcMiUier  fut  obligé  dy 


sous  un  joug.  Ce  monument 
encore  au  temps  de  Tile-Live. 

On  sait  quel  cUef-d'œuvre  Coma 
produisit  avec  cette  tradition  bisloriq 

Mais  suivant  Niebnbr  {Mnttâre  j 
maime)  tout  ce  récit  n'est  qu'un  épia 
d*aD  poème  épique  sur  le  f^ae  de  TU 
Hostilius.  Cest  peut-être  pomer  o 
loin  le  scepticisme.  Ce  mofcaindeTî 
Livc  a  une  grande  importance  en  «si 
concerne  la  formule  du  fécial,  Tappl 
peuple,  les  fonclious  des  déx'rm%in  .  f 
n'est  gtière  crovable  que  tanl  df  (l<n 
ments  aulheuiique^  aient  été  mêle»  1 1 
ftble  de  pure  invention.  Foir  aussi  I 
n  jfs  d'Halicarname,  III,  39.    P.  0- 

HOBAPOLLOH  ou  Hoaiis  Asoi 
Noos  avons,  sous  ce  nom,  un  petit  in 
grec  en  deux  livres,  intitulé  Mitrùg 
phica  y  le  seul  ouvrage  ancien  qui  a 
soit  parvenu  «ir  Tinterprétation  de*  h 
mglyphes  ,  i»o>  .\  mai"»  dont  ToripiM 
l'autorité  ont  f^f»*  rf»!ij(  i  (l%»^»iniom  I 
diverse>.  Si  I  «in  s  en  rapporte  au  tilre 
se  lit  sur  nianuscrits,cet  ouvrage  au 
été  composé  eu  égyptien  par  Uorus  A| 
Ion  on  Horapollon  Niliaque  et  tiadaH 
grec  par  un  certain  Philippe,  incoi 
d'ailleurs.  Mais,  d'abord,  cet  Bon»  es 
le  fils  dX)sia  îs  ,  divinité  que  les  Gl 
d'Flgypte  assimilaient  à  leur  Apolloa  i 
laquelle  on  pourrait  avoir  attribué 
li\  re  «.ur  l<'^  Ijif^io^U  phcs,  dcméme  qoi 
|tr«*trrH  un  ll.nr  ni  sous  le  n<»m  drTht»! 
HeriucN  It  ui  >  («u^ra^es  de  «mu  ih  »-  et 
pbilusopliic  ?  M:)l-ce  simplement  ua  fl 
d^bomme?  Suidas  cite  un  griiiiinsir 
de  Pbénébitis,  en  Ég>  pte,  nommé  A 
piMofty  qui  professait  à  Alexandrie  I 
Goustantinople ,  du  impe  da  Tbéeéi 
et  qui  avait  laissé  plusiioia  ouvrayn 
en  grec  avec  une  grande  pureté.  Wth 
livre  de>  llien>*j^hphica  est  loin  d'«* 
ce  dernier  mérite,  et  d'nlM^'urH  P^i('t|l 
prétend  !î\  oir  traduit  ce  traite  de  I 
tien.  Il  e?t  \  r  11  que  l'on  a  elevf  «ViioB 
sur  la  véracité  de  cette  as»ertiofi,  ptri 
quelle  l'auteur  a  voulu  peut-être  ds« 
de  Pantorité  à  sm  proprm  compMii 
On  y  fumarqœ,  en  effet,  beaucsup  ^ 
déesqui  semblent  étnmgrtus  è  nmtiqp 
égyptienne  et  paraissent  pInlAt  eafi* 
tées  à  dm  réciu  amrveilleuK  dlu^'A 
Mniulley  comnw  on  en  Mt  dsm  KIk 
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m  saperstitioDs  des  gnostîqnw  on  aux 
^plicatioos  de  songes,  comme  les  O/iei- 
-nnca  d'Achmel  et  d'Ai  ieinidore.  Le 
jili'  dénote  au>^i  une  époque  à  laquelle 
:i  IradiùoQS  du  ^sacerdoce  égyptien  de- 
ueoi  èu«  perdiMi.  Cci  €:rtU4ue5,  émises 
ar  F.-A«  Wolf  M  WyltMilMcby  raient 
ik  Mtttdcr  oo  diacrédU  complet  à  IV 
»ig(e  coofianœ  qu*au  xit*  siècle  oq  ac- 
jrdait  au  livre  d^Horapollon ,  lorsque 
Uaœ|)oIIion,  initié  déjà  par  Télude  de 
I  jiirrrr  de  Rosette  aux  print  ip*"*  de  Pé- 
•  fiite  hieroglyphi(jue,  sounii[  ce  livre 
un  nouvel  examen.  Il  y  pui^a  quelques 
jxiimiom  précieuse».  Toutefois,  sur  une 
«Btaiae  d'hiéroglyphes  expliqués  par 
onpolbn  et  qui  m  retfonvent  sur  les 
MnaeDlSy  il  o*y  en  eut  d*ebord  que 
eiic  dont  rinterprételion  lui  parut 

îiemeiilciMifirnièe  par  Tétude  des  tex- 
i.  Il  recoDoul  aussi  qu'il  fallait  cher- 
:  r  les  applications  de  ce  livre  non-seu- 
tueril  dans  Técriture  hiéro<îh phique 
opreœenl  dite,  mais  dans  les  ulplu- 
i  sacrées  qui  concourent  a  la  decora- 
»  ijmbolique  des  monuments.  Vers  le 
cae  temps,  on  Mvent  qui  parait  très 
!r»é  dans  U  Itague  oopte»  M.  4c  Gou* 
iDof,  a  hit  grand  usage  d'Horapollon 
>ur  appuyer  son  système,  exposé  d'à- 
ird  dans  deux  lettres  de  Klaproth,  et 

t  a  développé  de  nouveau  dans  un  ou- 
rtge  récent  'l'oi .  ci-drssus,  p.  341.  Selon 
i,k»  tncrOj;lv [)he5  d  Horapollon  doivent 
'iptiquer  uniquement  par  des  rapports 
itou  entre  le  nom  de  Tobjet  représenté 
«dui  que  les  prêtres  Toulaleot  indiquer 
inum  adeptes.  Ccst  ce  qu'il  nomnse 
jrommaseâ  et  que  KJaproth  désignait 
tf  le  Icnne  dliiéroglyphes  acrologiques, 
>rce  que  ce  prétendu  rapport  n^existc 
'uvent  qu'entre  les  Ipttren  initiales. 
>■  deGoulianoi,  en  udmeuant  les  inter- 
relations  d'Horapollon,  sup]i()^<;  que  les 
«^('lications  symboliques  qui  les  accom- 
^goent  souvent  sont  un  artifice  des  pré- 
m  égyptiens  pour  empêcher  les  profa- 
M  àt  pénétrer  les  vrais  principes  de 
etriture  sacrée,  réservée,  selon  hii,  ani 
^uls  initiés.  Sans  admettre  cette  inten- 
"  n  captieuse  dans  l*cmfrage  d'Hora- 
>*>\\nn,  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de 
^'î'-^rrmif  îa  plupart  rîesexégèses  qtiî  sui- 
i  eaoncé  de  chaque  hiéroglyphe  ont 

£tnytlop.  d,  G.  d.  Jf.  Tome  XIV. 
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été  ajoutées  par  des  Gref^  rpiî  ont  donné 
coursa  leur  imagination  ou  a  leur  savoir, 
a  défaut  d'une  exacte  connaissance  di& 
système  hiéroglyphique. 

L'étude  de  ce  système  ramenant  sou- 
vent la  discussion  sur  le  traité  d'Hora- 
poUon,  faisait  désirer  une  édition  critique 
de  cet  auteur.  M.  Leemans,  conservateur 
du  Musée  égyptien  de Ley de,  a  satislaîtct 
désir,  en  1835,  par  une  édition  bien  tu* 
périeure  à  celles  de  Mercier  (Paris,  1548, 
in-4"),d'Ha;schel  ^Vienne,  1 695,  in-4o), 
etdeCorn.dcPauw  Uirecht,  1  727,in-4''). 
Le  tcxLt:  a  été  recousé  a  l  aide  tle  [ilusicurs 
manuÂcrils  et  éclairci  par  de  nombreux 
rapprochements  tirés  des  auteurs  grecs  et 
latins.  Des  planches  lithographiées  re- 
produisent lei  hiéroglyphes  d'Uorapollon 
dont  la  valeur  a  été  reconnue  sur  les  mcH 
numenis.  Pour  achever  de  réhabiliter  cet 
ouvrage  si  vanté  et  si  décrié  tour  à  tour, 
iVÎ.  Ch.  Lenormanl  en  a  fait  le  suiet 
d'une  ihèse,  souk-nue  en  1818.  Kniiu 
Fèdilion  la  |)lus  récente  est  celle  d'A- 
lexandre Turner ,  avec  une  Lraduclioo 
anglaise  en  regard  du  texte  grec»  Londres, 
1S40,  in»8**,  avec  planchm.  W.  B-r. 

HORAT1V8  COCLÈS.  Dansb 
guerre  que  Porsenna  fit  à  Rome  après  le 
baunissementdesTarquinSyles  ÉtruaqucSy 
après  s*étre  emparés  du  Janicule,  allaient 
franchir  le  pont  Subh'cius  et  se  jeter  dans 
la  ville  pêle-méle  avec  les  fuyards.  Mais 
un  guerrier  d*une  grande  taille  et  d*ua 
intrépide  courage  se  place  à  la  téte  du 
pont,  arrêtant  les  fuyards,  encourageant 
les  timides;  il  ordonne  de  détruire  k 
pont  derrière  lui»  promettant  de  soutenir 
à  lui  seul  Teffort  des  ennemb.  Ce  fut 
Horatius  Codés.  Deux  homines  cepen* 
dant,  Sp.  Lartius  et  T.  Uerrainius, 
l'un  et  l'autre  de  noble  extraction,  dc- 
racnrtient  avec  lui.  Quand  le  prtnt  lut 
presque  mmpu,  il  les  congédia,  el  jetant 
sur  les  Etrusques  de  terribles  regards  : 
Esclaves  des  ivis^  sVcria-t-il,  vous  ou- 
èiiez  votre  libcHé  et  voiu  attaquez  la 
nôtre  I  Jh  se  regardent  incertains,  crai- 
gnant de  reprendre  le  combat,  puis  ila 
lancent  une  grêle  de  traits  qulloratius 
reçoit  dans  son  houdier;  enfin  il  entend 
le  craquement  du  pont  qui  s*écroule. 
Dieu  c/u  Tibn\  di!-îl  nlors,  reçois  ce  soi» 
dat  et  ces  armes  dans  ton  seinJ  £ty  se 
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■OUZOHTAL.  Loraqu^oB  objet 
ptnit  sur  lliorizoD  {vojr.)  à  une  très 
grande  dUlance ,  c'est  toujours  le  point 
le  plus  élevé  qui  s'aperroit  le  premier. 
Si  «loue  l'on  suppose  un  plan  qui,  tou- 
tharil  la  terre  a  i'eudroil  où  .se  trouve 
l'observatpur ,  s'étend  à  riioii/on,  ce 
plan  s'appuiera  sur  le  point  ob»ei  vé.  Ce 
sera  un  /j/an  horigonêai^  et  tonte  ligne 
conçue  iur  ce  plan  ou  ptrallèle  à  ce  plao 
se  nomme»  i'gne  hùriz»mtaie;wk  coa- 
traire,  tout  plan  ou  ligne  qui  lui  sera 
perpendiculaire  M  nommera  plan  ver- 
Ucaif  lignt  vtritcate.  Si  la  surface  de 
la  terre  était  plane,  comme  elle  le  parait, 
la  ligne  horizontale  lui  serait  iiece:»sarrC'- 
ment  parallèle;  mais  étant  a  peu  près 
splitiinu.*  vny.  Tkrrf.;,  la  surlace  delà 
terre  s  abai»»e  de  plu»  en  plu^  à  Tegard 
de  la  ligne  horizontale,  à  meture  que 
celle-ci  »*approche  de  rhoriion  :  oe  qui 
fait  que  deus  poînU  peuvent  paraîtra 
dana  une  ligne  horizontale  quoiqu'ils 
soient  fort  inégalement  éloignée  de  la 
surface  de  la  terre,  et  par  conséquent  du 
centre  de  la  trrre,  I.n  rrrttfî<;ilion  de 
cette  ddïei'ence  d'ciniu  nrdiL  ii  l  lait  le  Su- 
jet du  ni^elU'inenl  i^r"j'.  ce  mot). 

Pour  l'esplicaiion  des  mots  plan  ho- 
rizontal,  plan  vertical^  ^'H^c  horizon^ 
iale,  Itgne  vertteaie^  dana  une  acception 
particulière,  f^oy,  Paasi^iCTivi.  L.  L-T. 

HOatOOB  (horalogiumy  Toute 
■mchioe  qui,  au  moyen  d*un  aKNivement 
uniforme  qu^on  lui  impnme,  peut  ser- 
vir à  mesurer  le  temps  (hora  ^  l'heure), 
et  à  indiquer  celui  qui  s'e^l  écoulé  de- 
puis un  moment  déterminé,  eat  une  vé- 
rîtaltlf'  horloge,  et  ce  nom  peut  Ires  bien 
s  appii^uei  AUX  montres  de  poche  et  aux 
montre*  marines^  aux  pendules  qui  or- 
Bcot  les  appartemeou ,  et  4  tout  autn 
ouvrage  de  ce  genre  propre  à  marquer  les 
iMurm.  Cependant  on  l'emploie  plus  gé- 
néralement comme  désignant  spéciale- 
ment les  grandes  pirces  d  horlogerie  qui, 
dans  un  but  d'utilité  publique,  te  pla* 
t  (Mit  de  manière  à  ce  que  leur  cadran  et 
les  aiguilles  puissent  être  exptt^s  n  la 
▼ue  décrut  qui  ont  intérêt  a  ronnailrr 
l'heure  indiquée.  Ce&  but  lo^e»,  que  uuu» 
croyons  établir  dans  les  tours  ou  les  clo- 
chen  des  églises ,  dans  queiquc  partie 
élevée  et  apparente  des  ptUûs^  des  cbâ* 
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marquent  Theura,  mais  dkt  sont  pn 

que  toutes  pourvues  d^une  sommit  i 

se  tait  entendre  dans  les  unes  de  qui 
d'heure  en  <juarl  d'beuif,  dar^d'autr 
une  lois  toute»  lei  deuu-beuref,  et  ât 
un  grand  nombre  une  seule  lois  \ 
heure. 

Dans  l«  hoHofi»,  les  pendules  et 
montrai^  le  mouvement  est  rommwig 
par  dm  roum  dentém,  el  la  vitcns 
ce  mouvement  est  réglée  par  un  hall 
cier  ou  pendule.  Quant  à  rimpnhi 
que  reçoivent  le»  roues,  elln  est  dont 
par  un  poid:i  à  i-ellei  des  gi-andes  bor 
t;e.H,  et  par  un  re>sort  spir  d  »u\  nwmti 
qui  ,  laites  pour  éire  |Kjrirt  ',    rr  qui 
expose  a  se  trouver  piact*  ^  l<«iii(i  Ito 
zoulalement,  tantôt  vertu airmeut, 
tous  un  angle  quelconque  d'ioclinaïM 
ne  pourraient ,  en  aucune  manièrs ,  i 
«voir,  par  le  moyen  d*an  poids,  i 
impulsion  régulière. 

Quoique  l'art  de  faire  des  horlogi 
rouages  soit  de  plnaiciica  siedm  se 
rieur  a  celui  de  tabriqucrdes  montres, 
n'est  qu'assez  lard  i]tril  a  eie  «  onrfi 
pratique  eu  Lurupe.  1  <  Iii^turirn>  f» 
lent,  comme  dune  uiti%eilie  umi 
alors  dans  son  genre,  tl'uite  bi/tîo^i 
rouage  dont  le  pape  Paul  i*'  evatt  1 
présent  au  roi  de  Franœ  Pepîn-lc^ft 
Un  peu  plus  Urd,  an  commencsmsm' 
IX*  siècle,  le  fiU  de  P^pin,  Charlcrnsf 
re^uldu  khalife  Uaroun-al-Rasellidi 
horloge  *  qui  ht  radmîratioB  de  eenii 
purent  la  voir. 

Les  Italiens  par«>i^'*ent  a^nir,  l«**  pi 
mierh,  imite  el  perle»,  iiuiiiie  ie^  ln'nu 
a  rouages  i  un  de  leui>»  conipAiiuj* 
Jacques  ou  Jean  de  Duodis,  en  coii»tr 
sit  une  qui  fut  établie  dans  la  loar 
Padooe,  sa  ville  natale,  vers  le  milise 
XIV*  siècle.  £Ue  maïqueit,  indépfuéai 
ment  de  Pheure,  le  coon  du  soînl  «t« 
lui  des  planètes,  aussi  luen  qne  poevaii 
le  permettre  le9Connais»ance«  qu  oo  iv 
alt»i>  «.iir  le  systèiiM*  du  m(»nde.  L'ft«< 
tiuli  tl<'  i  I'  ::rHful  i)ii\iapr  p;n  ut  t'IIftW 
superitutt  a  tout  te  qu  ou  d^^U  ji 
qu'alurâ  dan:»  ce  genre ,  que  le  ikmb 
Jean  des  llorlof;es  (i/«n^A*;M«i ;  dffl 

(*)  Ktaii>r0  plM  qa'aaa  ^  tp^jén-  f 
T.  XIII,  p.  49s.  '  * 
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toi  sons  lefDtl  Doiidis  fat  plas  connu 
suite  daoi  soo  propre  pays  et  <iaas  le 

sle  de  l'Europe.  Transmis  à  ses  desc«n- 
ul5,ceooni  e^t  enroreaujo»!  d'huio'elui 
.e  porte  la  mèuie  latiiillf,  témoignage 
'Mit  de  radiniralion       excita  1  hor- 
je  dont  Padoue  avait  été  euricliie  par 
jtidii.  yeiempia  ét  oe  génie  inventif 
t  bioii&t  suivi  en  Italie,  en  Ailemagne, 
.  Fiance,  dan»  lea  Pajn^Bas  et  ailleura. 
mi  toutes  les  graadea  villes,  on  vit  pa* 
itiadetliorlogea  à  sonnerie,  à  cariUun 
:>  ce  mot),  etc.  Les  horlogers  sem- 
crr;»'  -^'éfre  défiés  ratltuellemcrtt  à  qui 
>ul^t3il  le  plus  de  rouages  aux  horlo- 
s  (^ii  li^i  construisaient,  au  moyeu  de 
uveaui  engrenages  (vo/'.j  j  ils  parvin- 
Dt  &  en  faire  qui  présenUtent  à  la  vue 
I  idrieaiu  en  quelque  aorte  animée. 
Aiét  on  y  BBontrait  un  homme  qnî, 
aque  fois  que  Thorloge  devait  sonner , 
ri»t  d'une  niche ,  où  li  était  enfermé , 
frappait  sur  une  cloche,  av^c  un  mar- 
m  qu'il  tenait  à  la  main,  le  nonihre  de 
ups  nécessaires  pour  aom  m  ei  riicure 
i  U  fraction  d'heure  qu'il  ctaii  alors; 
iiiùt  c'étaient  les  douze  apôtres  qu'on 
)  ait  sortir  à  midi  et  no  rentrer  ensuite 
as  leur  niche  que  quand  l'horloge  avait 
nnédouie  heures;  taotètG*étaitencore  la 
ûrt  poursuivant  Jésus  Christ  quand  les 
luis  d'heure  soooaienti  et  Jésns*Chritt 
poiiTtuivaot  à  son  tour  qu<ind  sonnait 
iuuf'\  ou  enfin  quelque  auire  stijet, 
m  eu  ;;rnérî»l  tenant  a  la  religion,  les 
,>i:>e»  éiarjt  lr->  riiifices  où  il  était  le  plus 
dioairc  d  établir  de  ces  grandes  hor> 
ges.  Iln*est  personne  qoln*aSt  entendu 
trier  de  Thorlogo  de  Strashonrg  et  de 
lie  de  Lyon ,  les  dens  plus  célèhres,  et 
dernière  la  plus  belle  et  la  plus  cu- 
f  Mic  que  possède  la  France.  Celle  de  la 
iihfttrale  de  Slra^hoiir^^,  achevée  en 

3,  et  qui  rlerangea  dans  la  suite,  est 
•  f^?  <  e  tiioriH'iii  en  restauration;  celle  de 
>  t.ailiedrale  Sauit-Jeau  ,  a  Lyon,  con- 
-niite  en  1698  |>ar  un  horloger  de  Bâie 
(>()e)é  Nicolas  Lippius,  et  reparée  avec 
^tt  additions  importantes  par  Gnillanme 
«uorrisson»  de  Lyon,  s^eat  de  nouveau 
ter«D|ée;  mais»  comme  la  première,  elle 

,  par  sa  oompUcation,  Tadasiration 
^  étrangers. 
Paris  posséda,  dès  la  fin  du  Juv*  siècl(^ 


une  horloge  construite  à  rimîtation  de 
celle  de  Padoue.  Charles- le-Sage,  qui 
Pavait  fait  construire,  voulut  qu'elle  fût 
placée  sur  la  tour  dii  palais.  11  existait 
encore  à  la  fin  du  xviii*  sitcle  une  hor- 
loge à  carillon  dans  la  capitale;  elle 
était  placée  sur  la  façade  de  ce  qu'on  ap- 
pelait le  eMieau  de  la  Samaritaine  ^ 
machine  a  pompe  coostroiie  sur  pilotis, 
comme  œlle  qu^on  voit  encore  sur  le 
pont  Notre-Dame  ,  et  qui,  adossée  au 
Pont- Neuf  9  du  o6té  dn  quai  de  l'École , 
avait  un  carillon  qui  jouait  tonfps  les 
heures  et  tnutpsles  demi-heures*.  [Main- 
tenant on  ne  voit  à  Paris  aucune  liorloge 
puhlique  soit  avec  carillon  ,  soit  avec 
des  sujets  animés*,  mais,  ce  qui  vaut 
mieux,  €*cst  qu'il  n'y  a  pas  une  aenlo 
église,  pas  on  seul  édifice,  public  on 
même  particulier,  un  peu  important,  qui 
ne  possède  une  horloge  sonnant  au  moins 
les  demi -heures  et  les  heures.  La  plupart 
de  ces  horloges  sont  de  bons  ouvrages , 
car  la  France,  depuis  longlcfn ps.  pptïf  ri- 
va li^cr  avrc  les  pays  où  l'horl*  t;ei  ic  est 
praliipK  <■  rivec  le  plus  de  succès.  Dans  le 
grand  nombre  de  constructeurs  d'horlo* 
ges,  à  Paris,  qui  se  sont  distingués  et  qui 
se  distinguent  encore  aujourd'hui  par  les 
pièom  qu'ils  ont  ét^hlies,  nous  n*en  cite- 
rons que  deux,  dont  la  réputation  est  pour 
ainsi  dire  ewopétnne  :  M.  Henri  Le* 
paute,  neveu  et  successeur  d'un  autre 
horloger  de  ce  nom  ei  non  moins  célèbre, 
et  M.  Wagner.  L'liorlo;;e  de  la  Bourse, 
chef-d'œuvre  du  premier,  celles  de  l'Hô- 
tel-dc-Ville,  du  pillais  du  Luxembourg 
et  de  la  Sorbonne  ont  leur  cadran  éclairé 
la  nuit  par  une  lumière  artificielle,  et, 
par  ce  moyen ,  ne  cessent  pas  nn  lenl 
moment,  dans  Im  24  heures,  de  remplir 
le  but  d*utiUté  ponr  lequel  on  les  a  éta- 
blies. 

On  donne  le  nom  à^horln^fr  ou  de 
montre  '/larineh  un onvrapi^  (riinrlo^eric 
destiné  à  faire  connaître  aux  marins  par 
quelle  longitude^  i>o)^.)ilsse  trouvent. /^«j^, 

CHHOIfOMÈTRE  Ct  HaBBI&SOV.V.  DK  M-V. 

nORLOOB  DE  rLaRE,  vor.  Flo- 
maisoir. 

HORLOQB  DB  LA  MORT ,  bruit 
acmblahlo  an  tietae  d*un  balancier  qui 

n  Cs  sbf  aliMr  châlaaa  avait  aa  gouTar» 
Bf»r, 
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M  fait «Bttadrt^  tes  b lileMt  4*  kimiit 
dans  Im  boii  do  hti  et  antm  viens  men» 
blet  à  de  oourtA  intenrallai^  et  qai  fie> 
nit  être  produit  de  la  mène  manière  que 
le  cricri  grillon  (i^oy.).  On  a  attribué 
ce  tictac  à  dittérenU  insectes,  à  iinp  m- 
pèce  d'araignée,  ou  à  celui  qiip  Linné 
dési^rne  par  le  nom  de  terrrif,  pitisato- 
riuA  ;  mdi:>  U  vi  tlIeUe,  ou  anoùiufrif 
genre  de  l*ordre  des  coléoptères,  qui  pa- 
rait être  la  Traie  conpable.  Let  battencoti 
ceMent  aiiMiièt  qa*oo  renme,  et  ne  re« 
pmnoent  qu'aprèsle  retour  do  rilenoe.  X, 

HORLOGERIB.  Uboriogene eet 
l*art  de  faire  des  macbines  propres  à  me- 
surer le  temps.  Le  nom  dWiorlo^ers^  sous 
lequel  on  désigne  les  îndustrtpls  qui  font 
ce%  ma«  hin*»s^  ne  s'apjilifpip  •!u>  rp  qti'a 
ceux  dont  le*  onvrai^es  d'horUi^ei  te  doij- 
neat  la  mesure  duteiup&par  de3roua{;(>sen 
métal  qui  y  entretiennent  un  mouvement 
nniforme  an  moyen  d*nn  poids  on  d*on 
reisori  dont  œs  ronages  reçoivent  Tim- 
pnbion.  Si,  dans  Torigine,  Thorlogerie  a 
pn  n*ètre  oonsidérée  que  comme  un  sim- 
ple art  mécanique,  n'exigeant  ni  plus  de 
génie,  ni  beaucoup  plus  de  main-d'œu- 
vre que  nVn  demande  I»  con^lrurtinn 
d'un  tournehroche  à  roues  fl«'nl<'f"s,  il 
uV'u  i^aurail  cire  de  même  aujourd  hui  ; 
les  ira%MU\  et  les  recherches  de  physi- 
ciens el  de  géomètres  éminents  en  ont 
fait  une  véritable  science,  oh  la  main* 
d*onm  n*eit  en  quelque  sorte  qn'nne 
partie  accessoire,  tandis  qoe  la  théorie, 
dont  Tétude  approfondie  est  indi>pen- 
•ableÀ  quicontfue  ventse  distinguer  dans 
cet  art,  embrasse  ce  que  la  mécanique, 
la  physique  et  la  géométrie  ont  d«*  |>I«h 
éirv'v  CV-f  vu  (!f*'ln i*anl  les  «  on- rqucn- 
rf-(l»  >  j-ri ru  ipes  «lie  «  e^  siifurcî*,  el  en  en 
t.ii>  une  application  raiÂ^inuee,  qu'on 
a  |Hi  arriver  au  point  d'enécuter  des  ou> 
vrages  d'horlogerie,  d*aoe  aiset  grande 
précision  poor  donner  en  mer,  à  tons  Im 
instants  d*nne  longue  navigation ,  la  po- 
sition en  longitude  d*tto  navire  à  toute 
beure  donnée,  avec  plus  d*esaetitnde 
que  par  tout  autre  moyen  conan. 

LÎiorloperie ,  comme  ■^rienre,  ne  re- 
monte pas  plti*  l«  in  q  ie  Ir  iTuliru  du 
XYii'  5icr|p  •  lu-jwr-U,  ce  n  •  (  ni  guère 
qu'un  .iri  raecdunpie.  C'eni         ret  her- 


tU*»  li  Uu^gheos  (ytt)  .y  t^u'ciic  est  rede-    «ulaui  de  ce«  ><iilco.  ^of-j.  Ut*^ 


vaide  du  mNivean  caractère  qvMIe  p 
alors;  à  ce  célèbre  géomètre  est  dne  H 
vention  dn  ressort  spiral  poor  scnir 
force  motrice  aux  machines  deslinéa 

donner  la  mesure  do  temp<:,  «ans  consc 
Ter  une  position  invariable  II  ensfi|fr 
le  premier  à  T^ire  l'applif  afiou  du  |)ei 
dule  i  'V'iy.  'au\  liorlnj^f»  |K>ur  v  "«en-îr 
régulateur,  et  deinouli  a  «  «imaicril,  ca  I 
faisant  décrire  certain»  arc$ ,  on  poa^i 
rendre  ses  oscillations  parfaitemeoi  îm 
ebrones,  c'est-à-dire  égales  en  duri 
Dès  lors,  Tart,  éclairé  par  la  scieec 
entra  dans  une  voie  de  pnf  ectionoeme 
et  de  progrès  qui  ne  s*est  point  arr^ 
depuis.  Partout  se  formèrent  des  boHi 
ger»  qui  se  (irenl  une  rcputation  roéi 
tée;  l'Angleterre  «-f  rifir  pfxfup'ie' 
(rrahain,  ('olc,  Hmii  »mi  ,  efr.;  Tiffri 
de  Kutailty,  el  la  h  rauce  ne  re<»ta  p^*' 
arrière  des  autres  nations.  Sully,  ne  A 
glai^,  nkais  Français  d*adopt1on ,  JuU 
et  Pierre  Le  Roi,  Ferdinand  Bertboa 
Lepante,ei  les  descendants  de  ce»  famill 
el  avec  eux,  de  nos  jours,  les  Robert,  ■ 
Breguet  ( voy. ),  les  Moltet,  et  bien d'auii 
qu'il  serait  trop  long  de  nommer,  ootf 
à  l'hoi  loperîe  rmnrii^e  un  renom  q-i? 
place,  avec  celle  d"A  n;;l«  tcrr»'.  ;hi  pi  <  en 
rang  en  Kurrtpe.  S»'n  produite  ^>  tii  p 
cherches  «laiis  lea  pav-s  ctran^»  is,  el  i  f. 
porlation  qui  s'en  lait  annuellement  l 
reste  pas  au-dessous  de  8  à  1 0  mtlIioMt 
francs.  Déjà  en  1 8SS,  elle  était  de  7  ni 
lions,  et  elle  allait  depuis  plusieurs  anaé 
toujours  en  augmentant.  Les  ouvrages i 
précision,  pendules,  chronomètre»,  »•  i 
très  marines,  etc.,  ont  sui«  i  la  mémr  prt 
gres'^ion  que  les  ouvraiif^  f.nt-*  î»»»*»' 
de  5«»in,  el  ni.tintcn.int  il  ri'»>t  y'»-"  'M^' 
pitaine  de  ni  iMnf^  ipii  nr  pui-w  «e  pf<i 
curer,  a  un  pri\  moiUic,  une  monirf  J 
poche  asaex  juste  pour  ne  pastariersrt 
siblement  pendent  la  durée  d*noe  lonjs 
traversée.  Fay,  CuaosioniTak  cl  L\ro 
siTioir. 

En  attendant,  1*horlogerie  en  bois^q»' 
son  princq)al  siège  dan»  la  FonH-N  -'f''  < 
dan»  plusieurs  contrées  de  U  Stii»"***»  "^"^ 
ti|ilte  tf>uj>»nr^  titile^  proilnif*  ^ 
f\\r  1^  p'ff-- huiuMe  cl>r»timière  e»i  en< Vf 

auMuee  jiar  le» /Hilsiélton <  ttn  ^■''7'^ p*^^ 
nou»  servir  de  l'expressiou  J  un  poif 


Digitized  by  Google 


Li «i&oipti^n  suïNantc  d\iiie  montre 
grËMrrf.  quoique  o'el%nt  pas  accom* 
ftpm  de  <lc«iM  et  de  êpum  qui  mt- 
nmm  à  it  raidre  plus  claii«,  toffirm 
fmhwÊtTf  wm%  ptimiica  éiruifèm  à 
Mofsif ,  «ne  idée  do  mécvMom  Hi- 
pmm  m  moy^  duquel  elles  peuvent 
-ratirre,  à  cbaqae  instant,  combien 
iVin»  et  de  niînute*  se  sont  écoulées 
»  b  drmi-joumée  'le  douze  hfnn»<*. 

Lâf6rt*iiJolri<  f  p«t  un  ressort  en  acier 
iv^oQ  <kHim>  le  tnHik  de  ^rand  rrssortj 
fkx  k  dis!  in  puer  des  autres  employés 
faiboDmtnictioa  dctflMNitfVi.  Ce  ret- 
«Vlaraéca  spirmle  doBt  les  spires,  pla- 
mmk  même  phn  horisoaul ,  sont 
»«Rf^béci,ocaipe  rintéricar  d*une 
kit  »[>ye\èt  h^griHei  on  tambour.  Une 
eprrf  de  crocbel,  l|oe  porte  Teitrémité 
t*-*  pirie  Tf>T<me  de  la  paroi  in!érîfiire 
fc  tH'Irf.  Ir  tient  a!ti<"h<*  a  cellt-  Ix.iip 
Kiy.^eQ  d'un  It'^u  nu  ri.igé  dans  la  (Mi<»i  , 
>  r-e-ci.  I.'aulji  rvîrcmilédu  ressort 
■  pmre  pour  re€e%oir  un  crochet  qui 
b^^int  iiée  à  faie  ou  Vnrhrr  do  be- 
AeLleMBÎère  que,  lorsqu'on  bit  tour- 
iv<«W-d  HT  cet  aie,  le  rassort  est  foroé 
^  »  leedrs  o«  de  te  détendra  foivant 
tr'^rss  où  «e  fait  la  révohiClon. 
î  ae  fW/ir  d'ane  lon^eur  délermi- 

dont  un  bon!  s'accroche  à  la  par- 
V'T>-T>(^rp  fîfi  tambour  ^ur  I«>q;!pl  elle 
l^»*  «^fp  mu  lee  *m  derouK'e,  e^t  accro- 
jar  Taoue  bcinl  au  bas  d'une  pièce 
^  •♦€0  rôoeet  qu'on  nomme  la  jusée^ 
■rhyilit  eHe  f«at  éi^leneot  être  ron- 
^  «  déronléc.  Lorsqoc  la  cbalne  est 
"x^enlaei  qu*il  est  poasible  qn^elle  le 
*rtwklînée,  la  montre  est  ce  qu'on 
'  '^"fftMl^, cVet-à-dire  qne  le^snd 

te  trouve  au  plus  haut  point  de 
'•ir»    Tî  il  dni\c  être   porté.  -Arrivé 
'  >  ttc  petit  plus  que  rca;;ir  vu  '•c  dc- 
ju*qu'a  ce  fju'il  smi  mm  nu  au 

"^ù  M  lorre  élastique  ne  «ie  tait  plus 

A  assure  qu'il  se  détend,  il  force 
•^a  Iflvner,  et  la  cbatiie i  t 'en  dé- 

yam  ^eoîr  reprendre  Mir  le  ba- 
"•tbylm  qu'elle  y  occupait  avant 
^^ij  »nntfe  lèt  montée. 
^  Urillrt  dans  lequel  est  placé  le 

rmon,  la  fu-sée  fX.  la  cbalne  qui  y  j 
f»^  Srnaenf  le  mécani«!me  au  nioyen 
•tfpci  la  force  BOirice  agit  wur  ce  qu'on  t 
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nomme  le  moupem^/vf  d'une  montre.  La 
fusée,  entraînée  par  la  réaction  dn  grand 
reeeort,  porteà  ta  baie  one  roue  qui  en* 
grène  dans  une  antre  roue,  dite  la  gnutde 
roue^étmX  elle  détermine  le  mouveiiient; 
oeHe-d  eo  fait  tonner  d'autres  qui  le 
combinent  avec  elle,  tet  dont  les  diamè* 
très  et  les  enprenaîres  <;onf  calculée  de 
manièrr  qur  la  durée  de  la  rt-ai  tirui  est 
pr()[u  irt  ioiMiee  à  celle  du  toruj)-  qu'i-lla 
(loit  mourer.  Un  cfidran  piatt'  au-dessus 
du  mouvement  de  la  montre  fait  con» 
naître,  au  moyen  à* aiguilles  nnce  par  les 
même»  rouages,  l'benre  et  la  minute  à 
tons  les  instants  de  la  journée. 

Les  roues  et  les  pignons  qui  s'y  en* 
grèncnt  ont  un  nombre  de  dent»  déter- 
miné par  la  destination  spéciale  de  cba- 
cune  de  ces  pièces.  Ainsi,  la  grande  roue, 
qui  porte  48  dents  à  sa  circonférence, 
enprène  dan>  un  pi^on  qu'elle  fait  tour- 
ner et  qui  n  a  «pie  12  dents  ou  ailes;  la 
roue  du  centrée  54  dents  et  tait  tourner 
un  piguon  qui  n'en  a  que  6.  La  troisiè- 
me rone  a  40  dents  et  fait  tourner  un 
pignon  à  6  dents.  Tous  ces  eDgreoa§«s 
sont  calculés  de  mani^  à  assurer  la  ré- 
gularité et  l'exactitude  de  la  marche  de 
la  montra;  et,  ponr  rendra  celte  marabe 
encore  plus  parfaite,  on  fait  entrer  com* 
n>e  prirtîe  du  mouvement  d'une  njontre 
une  piccc  qui  en  est  le  réj^ulalcur,  comme 
le  pendule  est  le  réf;ubteur  des  horloges. 
Celle  pièce,  nommée  le  6fl/fl/»ri>r,  reçoit 
son  impubion  d'une  roue  à  16  dents 
qui  est  elle-même  mue  par  llnteimé» 
diaira  de  l'cngranage  des  antres  roues» 
Le  balancier,  porté  sur  un  axe  appelé  la 
verge ^  oscille,  et  parcourt  k  cbaqne  tî- 
bration  un  quart  de  circonférence  de 
cercle,  arrêté  et  renvoyé  continuellement 
par  deux  palettes  qui  projettent  en  de- 
hors de  son  ave  et  sont  alternativement 
poussées  par  les  dents  de  la  roue  du  ba- 
larn  ler,  avec  lesquelles  elles  arrivent  au 
contact  et  dans  lesquelles  Tune  s'engage 
en  même  temps  que  rentra  en  est  déga- 
gée. Afin  que  le  balancier,  dont  les  oscil- 
lations règlent  ainsi  la  marabe  de  la  mon* 
tre,  remplisse  miens  son  objet,  on  y 
adapte  un  petit  ressort  spiral  dont  un 
des  bouts  est  fi^ié  à  la  verge  un  peu  an* 
dessous  du  briîajn  ier  ;  l'autre  bout  eSt 
retenu  par  un  petit  ciou  à  la  platine  su- 
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pérîMire  de  la  nootra.  Vwt  es  ckni  »  k 
bilanctor  «it  retenu  dans  sa  potition,  et 
1oric|tt*tl  ea  est  écarté  par  le  mouvement 

da  sa  roue,  la  réaction  du  petit  ressort 
spiral  tend  à  la  lui  faire  reprendre. 

Indépendamment  de  son  utilité  pour 
régulariser  les  oscillatiuus  du  balancier, 
le  petit  report  spiral  a  Tavanlage  de  pou- 
voir servir  à  augmeotsr  on  à  dimiouer  1« 
irilcM  de  cet  oacilleUoDs,  et  par  conaé* 
cpieiil  à  eveoeer  ou  à  retarder  à  volanlé 
nne  noatre.  Un  mécanisaie  partieulîer, 
ajouté  au  mouvement,  allonge  on  racoonr- 
cità  volonté  le  petit  ressort,  et  diminue  ou 
aii^nienle  à  proportion  la  durée  des  oscil- 
lalioDsdu  balancier  sur  lequel  agit  !a  force 
plus  ou  nidiui  grande  de  son  élasli<  lté. 

L'arrangement  du  balancier  el  du  petit 
ressort  est  combiné  de  maniire  qoe  la 
nine  centrale  fait  etactement  une  révo* 
Intion  dans  Peapaee  d^ine  heure;  pen- 
dant cette  réfolntioo,  Taiguille  qui  mar» 
que  let  hearet  paroonrt  la  douzième  par- 
tie seulement  du  cadran,  tandis  que  celle 
des  minutes  y  fait  nne  révolution  entière. 

Toutes  les  pièces  dont  on  vient  de 
parler,  ainsi  que  d'aulres  jiièees  .u  i  es- 
soires,  sont  fixées  par  leurs  axes  ou  au- 
trement entre  deux  platines  circulaires, 
pamUÂlei  entre  ellen  et  fornant  nne  et» 
pke  de  cege  qoi  a*enfemie  dans  nne 
boite  de  métal  oit  elle  est  retenue  par  nne 
charnière.  Dana  le  cadran  où  sont  mar- 
quées les  heures,  se  trouve  ordinaire- 
ment  Tonverlnre  par  laquelle  entre  la 
clef  qui  sert  à  tourner  la  fusée  et  à  re- 
monter la  montre. 

La  description  très  sommaire  qui  pré- 
cède oe  s'applique  qu^aux  montres  les 
pins  timples  ;  ma»  elle  peut  servir  à  faire 
comprendre  le  mécaniamed'atttret  mon^ 
très  heeooonp  plus  compliquées,  toutes 
étant  construites  sur  le  même  principe, 
celui  d*ane  force  motrice  produite  par 
un  ressort  et  agissant  sur  des  rouasses  dont 
le"*  révolutions ,  régularisées  par  un  ba- 
lancier, se  font  dan*,  nn  tewp^  déterminé, 
et  produisent  u  uu  instant  précis  et  prévu 
d^avance  l'eflet  qu'on  en  al  tend*.  Les  mon- 
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tième  «  a  réveil ,  tes  chrooomèira,  et, 
sout  Gonstmlla  an  moyen  d'additioaie 
de  combinaisons  nouvelles  dam loe^» 

nages  et  les  parties  arre**v>irp»:  mal^, àar 
totite«i  ces  mon  I  l  es,  l  etisendilr  1 1  If  rouç 
olx  iL  a  une  méuie  toice  tiioince,  rwJf 
d'un  grand  ressort,  el  dont  lacttù& 
régularisée  par  les  oscilUlioot  d*aa 
lancier,  rendues  plus  pariaiieacat 
par  un  petit  remort  spirai  on  par 
antre  moyen»  tel  que  rcinploidsei' 
borlo§MÎe  on  nomme  un  écho 
(y.  ce  mot).  Appliqués  depub  l 
aux  pendules,  les  échappements  It 
aujourd'hui  aux  montres  e!  p:îrticcl 
ment  v^ux  montre?  tnarines,  dool  lii 
surent  la  preciMun.  Un  enrannailtf 
en  invente  chaque  jour  de  beiociMf 
sortes;  mais  tontes  se  refpsrMi 
mAme  bat,  qni  consiste  à  foro 
lations  dn  pendule  dana  Im  hcfhf%' 
balancier  dans  les  montres,  i 
la  plus  parfaite  régularité;  ce  que  1^ 
chappement  cxénife  par  un  mérini 
qui  lui  fait  sai.sir  t  :  laisser  e  happât 


(*)  Il  sera  néaomoin*  atile  de  tlire  au  mot  des 
moatret  à  rjfliodr*  et  d*  v«IIm  qvJ  iont  mon- 
técs  sar  pierres  (  diamaats*  «te.)*  aiBÛ  «lae  de 

qo»«1iu»*s  tnf)ntrc»  ftiHcuses  p»r  un  mécHui-sme 
cuJiipliijuc  uu  prodoisHOt  de»  effet!  initteodai. 

Ca  ■amelé— et  sa  trowata  à  Tart.  Menas.  9» 


ternativement  les  dents  oppoitei 


àk 


roue  que  Ton  nomme  le  roehft  ài»m 
pendules,  de  manière  à  ce  que  U 
IntioQ  de  cette  roue  et  oeik  da 
BMnt  entier  de  la  pendule  soit 
égale.  A  Paris»  on  peut  voir  lom  hs 

è  la  Bourse  fonctionner  Téc 
dit  à  ancre,  qui  fait  partie  du  o«w 
ment  de  l'horloge  construite  par  H.U» 
paute.  f^oy.  Horlock.       V.  vt  M-v 
HORLOGE  &OLAUIE,  v^J-^' 

nSAN  M)LAiaE. 

liORMAYa  (Joseph, 
DS  HonTnraouao,  eonseillcr  oesiesd 
dn  roi  de  Bavière,  consetllsr  privé fi^ 
nistre  résident  à  Hanovre,  né  a  losf^ 
le  30  janvier  1781,  CSt  le  pelit•ii^^ 
Joseph  de  liormayr,  savant  àhm^^ 
mourut  à  Tnspruck  en  I  7S I ,  ei^»- 
«eilier  privé  et  chancelitr  du  T^f»  - 
petit-fils  de  cet  homme  d'état  ^  f*'^ 
entraîné  de  butiue  heure  ^ers  l'et»^^ 
rhi^toire  j  mais  la  volonté  de  ses  P**" 
détermina  à  étudier  la  jurispindiact.0- 

pendant,  à  Tàge  de  treiae  sm,  il  ' 
déjà  une  Bùtoire  des  éma  éf  M''  * 
nie.  Après  avoir  suivi  les  esnm  àe  ^'^^ 
à  racadémie  d'Inspmck,  tlsffiit  (ll»« 
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M  h  iMdfPahr  ijrolicBMi  ett^éteva 
gr«le  OMjor.  Ed  Il  fut  plieé, 
I  ieiHM,  au  mioMlcn  d«  aRairc»  étran- 

m,  et  bieoiût  noiDiné  secrétaire  au- 

|ue;  ilublîot  en  outre  la  direction  des 
ciiivps  s«»crèles  de  l'élal,  de  la  cour  et 
1  la  laiiiille  impériale,  En  décembre 
$05,  il  accotJi{>;i2;na  le  pi  iiu  p  de  Lierh- 
aakin  au  congrt^  de  Preaboui  g  ,  atiQ 
:  lui  Ibarnir  les  date»  liifltoriqiies  né- 


Eaaeeû  dédacé  de  Napoléon  et  do  aa 
(MBÎnalloD  en  AlleaiasDey  11.  Joseph  de 
lormajrr  fut  envoyé,  en  !809,  à  rarmée 
elarcbiduc  Jeaoavec  lequel  il  était  inti- 
cment  lié  depuis  1  800,  cbargédp  la  m\%~ 
OQ  de  faire  éclater  la  révolu  (ju'îl  avait 
rép;u'ée  avec  un  zèle  iii,tdlit;abie  dans  le 
vrol,  le  Vorarlberg  et  le  pa)s  de  Sai/.- 
ourg.  La  coiuiaiaMoce  par^ile  qu'il  avait 
tt  localiléa  et  de»  pcnoDocs  lui  suggéra 
a  pfan  ai  bien  oon^u  qœ,  malgré  des 
etanb  imprévus,  il  »*empara  d'un  seul 
«upde  tout  le  Tyrol,  sauf  la  seule  for- 
vtm  de  K.uf&leio.  Ses  proclamations 
îrent  une  profonde  impression  ■•ur  les 
ilek's  nionlagnards.  Toutes  les  t  imuhiu- 
kicatiODS  avec  Tannée  autricbiciiiie  et 
intérieur  de  Tempire  étant  coupée.'i,  il 
e^ta  seul  chargé  de  Tadmini&lration  du 
.Mys,  et,  à  force  de  penévéraoce  il  par- 
ritit  à  y  introduire  rorganîiation  pres- 
crite par  la  patente  d^oocopatioo  datée 
dXdîoc,  13  avril  1809,  tottten  veillant 
«  la  défense  du  Tyrol  reUitivement  à  tout 
ce  qui  ne  concernait  pas  ki  opérations 
miHiairps.  f^ftjr.  Hoffr. 

Kenlré  dans  le  ceicle  de  son  ancienne 
activité,  M.  de  Horniayr  se  livra  à  des 
travaux  btsloiiques  ju^uVn  1813,  où, 
impliqué  dana  des  affiiirct  politiques,  il 
fat  iacareéré  avec  plnsicurs  autres  babi- 
uoisdttTyrol  et  du  Vorarlberg.  En  1 8 1 6, 
Teaipereur  d* Autriche  le  nomma  histo- 
riop^phe  de  Tempire  et  de  la  faoûUa 
inil'érialc.  ïl  vécut  dès  lors  à  Vienne  jus- 
'luVn  1828  ,  où  le  roi  Louis  de  Bavière 
Ujipela  à  I^Uinicb.  En  18'i6,  il  avait  re- 
fusé «ne  ptciiiiere  iiivtLa.  ton  quece  prince 
Iniavait  faite  :  celte  fois  il  accepta,  et  fut 
*<Mé  eonieilicr  ministériel  au  dépar- 
imm  de  re^téricor»  référendaire  pour 
'<*«flhbfi  ftodak»  et  pour  les  matières 

^ilob. 


tint  en  même  tamps  la  snrteillaaoe  des 
archives  générales  et  autres  dépôts  an  mi» 

nistère  de  rintérieur»  ainsi  que  de  tous 
les  objets  relatifs  aux  arts  et  aux  antiqui» 

tés.  En  1832 ,  il  fut  envoyé  à  Hanovre 
en  qualité  de  ministre  résident. 

Parnu  les  écrits  de  cet  homme  d'éiat, 
nous  ciici  ons  ^  Mdieriattx  critico-cii- 
piomattqucs  pour  servir  à  l  histoire  du 
Tyrol  dans  Ut  moyen 'âge  (Vienne, 
l$a5,  s  voL  in>8«);  son  Histoine  du 
comté  de  7yiv/(TâbiDgue,  1806  à  1808, 
2  vol.),  et  ses  Arc&wOM  kittorico^Mtatiê* 
tiqueâ  pour  C  Allemagne  méridioêfale, 
recueil  par  lequel,  ainsi  que  par  de  nom* 
breux  ariirles  de  journaux,  il  s'efTorrait 
dVxalter  le  patriotisme  des  Tyroliens. 
?iouâ  citerons  encore  le  Plutarque  autri- 
chien ,  ou  vies  et  portraits  de  tous  les 
princes  de  la  maison  d'Autriche  (Vienne, 
1807  à  1820 ,  20  vol.),  ouvrage  utile, 
malgré  ses  défonts;  le  recueil  intitulé 
Archive*  d'hittaire ,  de  âtatittiqae^  de 
littrratitre  et  de  beaux-atU  k 

I  823,  18  vol.  in-4«)  ;  VAlma/mch  pour 
l'^hist'iitf  df  la  patrie,  publié  depuis 
1802  en  différentes  séries,  tt  depuis 
1820  de  concert  avec  M,  Meiluvanski, 
mais  don»  il  est  resté  le  seul  rédacteur 
depuis  1830;  V Histoire  générale  des 
temps  modernes i  depuis  la  moH  dcFré^ 
dérie^GriandjiuqtCh  ki  seconde  pais 
de  Pans  (Vienne,  1817-10,  S  voL; 
édit.t  1881);  Vienne,  son  histoire  et 
ses  eariosiêès  (ébid,,  1833  à  1829,  9 
vol.,  avec  un  p'and  nombre  df*  plans  et 
de  gravures*,  ouvrage  cjui  roniieiiî  entre 
aulrpH  environ  400  pièces  originali  s  très 
irnportanlt^  et  relatives  à  la  constitu» 
tion  municipale  en  Allemagne,  à  Tindus* 
trie,  aux  arisetà  la  vie  pubUque,  etc.,  etc. 

II  releva  par  ses  eftons  la  collection  des 
Momtmeata  Bmca  (vo^.T.  I,  p.  lOS), 
qui  avaient  perdu  peu  à  peu  toute  leur 
valeur  historique  et  dont  le  30*  volume  a 
paru  en  1 834-3â.  Antiquaire  d'un  grand 
mérite, M.  de  Hormavr, comme  bi.storien, 
n'est  pas  asï^pz  impartial  et  son  st}'le  est 
trop  ampoulé,  surtout  dans  ses  derniers 
discours  et  écrits;  mais»  il  a  éclairci  de  nom- 
breux points  difficiles  deTbistoire  d^Au* 
triche  et  de  Bavière.  C  X. 

HORHUS  ou  BORHISDAS,  vor« 
SMMinnit. 
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(cA9)f  iitué  tous  56^  de  lati- 
tudc  séridionale,«refttréinité<lel*Ané- 
rique  du  Sud,  et  terminant  oetie  fMrlie 

du  monde  de  rc  rôle- lit ,  ainsi  que  Pile 

connue  sons  }c  nom  <\o  Tvwe  de  Fini 
^Voy.),c\]  pliiNif  lies  de  I  Krmi»*M|ui  en 
•ont  le  jjuilonf:  !)!(  nt.  Ce  fut  le  Hollan- 
dais Cot  iielis  .Si  ii<iuleii  t]ui ,  iiaviguatit 

avec  Jacques  Lemaire,  découvrit  en  1616 
C0  cap,  que  doublcot  dcpuit  oe  temps  les 
mvim  pour  se  icndra  de  l*océaii  Atlan- 
tique dans  la  (^nde  mer  da  Sud,  et  réci* 
proqœaent.  Schouten  donna  an  cap  le 
nom  «le  sa  Yille  natale,  Horn.  un 
énorme  rocher  noir  et  stérile,  dépourvu 
«le  foute  xi^^f'talîon,  et  qrii  s'avance  dans 
!a  ruf'r  niiinirrc  a  se  tiélac  lier  a  la  ^  tir 
des  objets  qui  reuviroiifient.  I  es  îrnt- 
pélet  e^^nvées  par  q«iel<)iies  n.iv ij;.iU urs 
dans  ie&  parages  ont  lait  croire  qu'il  c>t 
dangereuk  de  doubler  le  cap  Horn  :  oe- 
pcndant  il  n*y  >  que  les  Ilots  et  écueils 
d*alenloar  qni  soient  à  mindre;  du 
Boins  il  ne  parait  pas  que  le  eap  même 
ioit  plus  sujet  aui  tempAïf^^  que  d'autres 
points  situés  sous  la  même  lalitodet  et  il 
y  a  moins  de  danger  pour  les  marins  à 
doiiMrr  le  cap  qu'à  passer  par  le  dé- 
troit de  MagelUn.  T)-c. 

llf>RK  ou  liooHN,  vay,  Udr^ks. 

ilORN  GrsTAVR,  comte  dk),  général 
tnAdois,  oé  en  1593  à  OErbyhus,  dans 
rUpland.  Apres  avoir  fait  ses  études  à 
Bostock ,  à  Ùna  et  à  Tubîngue,  il  entra 
au  service  suédois  sous  le  roi  Gustave- 
Adolphe,  qui  remploya  tant  à  la  guerre 
qu'il  dilTért-ntes  missions  et  l'avan^  ra* 
pidement.  Horn  sVmpara  de  Dor^iat  en 
162',  or  le  Kolherg  en  1  niQ.  A  la  ba- 
taille de  Ihpitpnfeld,  il  rouiinanditil  I  ailr 
gaui  Ke;  il  entra  rn^uite  en  Franconie  et 
fui  itikHu  p^r  lillv  prèâ  de  Baroberg. 
Pub  il  fit  la  guerre  en  Bavière  •  aur  le 
Rbin  et  en  Alsace.  Après  la  mort  de  Gus* 
tave^Adolpbe,  il  appuya  les  projeu  de 
•on  beau*pcre  le  chancelier  Onenstlema. 
Fait  prisonnier  à  la  bataille  de  ^a•rdlin- 
fen,  en  1694,  il  fut  échangé,  en  1612 
seulement,  contre  Ji-an  deWerlh  et  deux 
autre*  p<*'fii^rniix.  Fri  t  H  ,  il  rnnfliii- 
sit  iiiM-  .iriiM'»'  (tiiilre  la  S<  iuiif .  Horn 
jouit  d  iinr  ^r^nde  con<>iili  i  :«i  ion  ««lu» 
les  règne*  de  Christine  et  de  Uidi  les  \  , 
fut  nommé  feldniarécbal,  gouverneur  de 


HOR 


1657.  C,L 
UORNECK  (Orrocam  vtK  un  d 

plus  anciens  historiens  allefnaiMls,  vivi 
a  la  fin  tbi  xni*  sièele  et  au  rommenfi 
ment  (lu  \  rv*^.  Il  f^iH^l  natif  de  la  S;\  ri 
où  Ton  voit  encore  le  château  Je  i 
faïuille ,  et  fut  instruit  dans  1  «irt  ili 
Mtnnesœnger  par  Conrad  de  Kotrs 
bourg.  Après  avoir  niiK  à  In  batsil 
d%  Weidenbach  (ruisseau  des  aauks ;  < 
avoir  suivi  Rodolphe  de  Habsbourg  i 
Bohême,  il  retourna  dana  an  patrie  ' 
jouit  de  la  faveur  d*OthoD  de  LiccblH 
siein,  gouverneur  de  la  Styrie  et 
résidait  an  cîuUeau  de  Gr.wr,  Ottra 
(■f)n>a(Ta  lalmts  à  ét  rire  rhi^tf^ii*- € 
larifîMe  ni i»  in.iiHfp,  t :i«  Im*  <ltl <i«  ilr  dan«  0 
temps  ou  la  pro.se  t-t.itt  in%  u  loio  d'éa 
développée,  et  où  I  on  Kii>«iit  par  oef 
raison  de  la  prose  en  vers,  c*eM-à*dii 
en  lignes  fbythmiquea  et  rimées.  Vu 
1 360,  Uomeck  entreprit  un  ouvrage  si 
les  grands  empires,  qu*il  mena  jusqii*à 
mort  de  Tempereur  Frédéric  II  et  que  To 
conserve  en  manuscrit  à  Vienne.  Char| 
de  peindre  1rs  événements  les  plu*»  nn 
porCint-»  (!«'  -'i-in  sirflf,  il  cf.fiif''^  '.«"Il 
i:r:in(i(*  riii  iuu>iwr  itti  1 1  t  ni-- 

5^,000  %er>.rt  »jue  a  m>ei  ce  eu  1  7 
dans  le  l.  111  de  ses  Scnptorrs  rr9Mi 
Austriaeanum.  La  longueur  de  Touvragi 
la  forme  rbytbmique ,  Ire  difficultés  de  I 
langue,  la  prolixité  souvent  raiigaoïe  é 
style,  et  d*aotrct  causes  encore ,  ont 
n<'^li^er  cette  excellente  chronique  ju» 
qu'a  ces  derniers  temps ,  ou  l'on  a  rnhi 
rendu  nntiee  à  «on  mérite  F.II*'  ^'f  Irnii  *«. 
puis  la  itî'Tt  «I»'  Maitilriii  ju-<:u  1  I  »^inj*< 
reur  lirnn  \  11,  ri  i  II»-  f>t  uiir  imfx'f 
tante  majeure  pour  l  hisluirt*  des  regnf 
de  Rodolphe  et  d'Ottocar,  d'Adolphe  d 
Nassau  et  d'Albert  d'Autriche.  Ploi  n< 
cbe  qa*aucun  autre  hisiorieo  de  cH* 
époque  en  détails  sur  les  évéucmtott  le* 
roarqnabics ,  en  portraits  d'hommes  c^" 
lèhres,  en  descriptions  de  féies,  de  tour* 
nois,  cten  peintures  de  bataillei^,  llornri  II 
a  toujours  su  distinguer  de  simples  bruiM 
|M»puI.«ir»'s  ou  (!»■'.  If  (  Ils  tic  tifs  des  1""" 
%  1 .1 1  iiM  iit  In^'i  II  l'jurs.  et  phi-'inirs  pa*^ 
_  >  >l(  -i  .n  siMiM  .i^f  pruu^eni  qu  il  a**"' 


li  rei  iirrcbait  la  vérité 
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MifCMe,  IMI  (en  «iMHMdl).  C 

ÉMUrnAH?!  (Faiiié»icCo««Aii), 
mtmm  liiihn^  wê^wI  en  1779  à  Hil- 
0  M  nmi  ^tharé  k  te  théok»- 
ffl|  ifrè»  avoir  terminé  soi  cours  à 
MifM,  0  obtint  à  Hanovre  une 
pjbY^a*0D  ardent  dé*îr  d**  %i-ît<T  l'inJr- 
mrdr  l'Afrique  lui  ht  ai.  imJomier  en 
P  partit  p<^ur  1  on* lies  avec  une 
*^  de  rr<'«^ivi iTiamlâtioij  île  Blunien- 
t*Vrt  soiiruii  a  la  Société  afnoaioe  le 
ymàt  Tojage  <|u*il  ftviit  «ODÇQ.  Après 
iw  wâcré  q«clqM  temps  à  TéliMte 
*  lâMin  Mtordlect  des  langncftoricn- 
«bj»^c«  rooteCD  1797.  Il  tra- 
««tiFraacc  et  sVrobarqua  à  Marseille 
wm  rtrs  pte.  L'inwion  française  lui 
:  nmrir  le»  plu?  frrantl-*  danger»  au 
'*rp,  m»  Bonaparte,  ayant  ru  con- 
utrance  de  9eM  |>r*>'^'^,  I"'  tli  uiia  des 
p^pocis.  H'^rnemant)  p^mit,  f  ii  171)9, 
me  U  caravane  du  Fezzan.  11  traverM 
tifyrt  de  U  Libye ,  Toasit  de  Sâouhy 
.  .1  visiié  pirBnywn,  et,  «prc»  un  péai* 
«otafe ,  il  arrivi  enfin  •  Mounonk , 
Fenafly  où  il  séjoarm  quel- 
•oos  le  nom  de  Jou^souf ,  et 
il  «e  rendit  à  Tripoli.  Il  repartit 
•?rrtie  Tille  barbaresqiie  le  2')  jinvipr 
■'"d  I et  derr.it  if»^  nr>nveUes  que  l'on 
•^n'd-  lui  eiiienl  tl.ilees  du  1 S  avril, 
-r  -^^e  i  li<pielle  il  se  di:.pmait  à  »e  joiu- 
4(â  U  grande  caravane  de  Bornou.  Un 
>mmm  mmn  a  offimé  à  eir  Williem 
T«in|  qo^cn  I80S  Homeainn  éteit  à 
KoM,«y  il  éteit  honoré  oomoM  on  laint 
iJooecc  nn  vrai  croyant.  ^îais  d'après 
«Kkttredu  capitaine  anglais  &aiith,in- 
PU  tHOS  dans  la  Correspondance 
fc^-w«nîqoe  (le  7.i(:h,  nfre  fièvre  Taurait 
ttr^t       Viunéf  is  M>,  pendant  son 
v^:?  tic  liipoh  a  te/,  étant  sur  son 
'JTro  Europe.  Le  bej  du  Fc^zan,  qui 
•Vmapafnait ,  a  assuré  à  ce  capitaine 
^tMi  a»  papicri  avaient  été  entoyés 
it  aiif;lala  do  Tripoli,  et  que 
fcnéfat  allemanil,  avait 
F^inMiTi  M  ruule  ju<>qa*àTcmlM>tictou, 
-1  liéUit  iBOit.  àlats  il  est  vraisemblable 
^  W  beT  aura  confondu  le  domestique 
•^lemiîfr»»,  et  q<ie  c'est  Hornemann 
i'-mtcTi"  qui  e^î  m'»rt  à  Tembouciou. 
ûeTrtpoli,  il  t n^nvé  son  journal 
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noe  Ibnte  de  données  précieotetelqnVnf 

eoricbi  encore  les  additions  de  Rennel, 
deYoung  et  de  Marsden,  a  été  tradnil 
eo anglais  et  publié,  en  1 802,  à  Londres. 
Il  a  pain  la  inôme  aiinér  dans  l'original 
allent  uid,  a  Weiniâr,  et  une  iradurtion 
frain  il^e  j^par  Gritlel  de  la  f>  uime  en  a 
ela  iioiinée  sous  la  direction  de  Langlès, 
Paris,  1803,  2  part.  in-S%  avec  3  cartes. 
rair  la  biograpbia  de  Hornemann ,  par 
Crome»  daoe  les  ZtùgemuseM^  pan.  I, 
n«3.  C.t/i 
nORlIU  (PaïUTFn  H  uv.  Momt- 
MOHEif CI  Nivelle,  coinle  db),  fik  aioé 
de  Josepb  de  Montroorenci ,  seigneur  de 
>'ivelle,  cl  d'Anne  d'Fi»inont.  Il  avait  8 
ans  iorstpril  perdit  »on  pcre,  en  1^30. 
Sa  mère  épousa  en  secondes  noces  Jean  , 
comte  de  iiorn  ou  1  iorneà,  descenilnnl  de 
Jacques,  grand -\eaeur  bérédiiaire  du 
Brabant,  eo  faveor  duquel  Teoipcrear 
Frédéric  III  avait  érigé,  eo  1 4i0,  la  terra 
de  Hom  ou  Hornes,  dana  raocien  terri* 
toire  de  Liège,  en  coiolé*.  Jean,  n'ayant 
pas  eu  d'enfants,  adopte  ceux  du  premier 
lit,  et  leur  laissa  toute  sa  fortune  à  la  coo* 
dilion  de  porter  «on  nom.  En  consé- 
qnence,  IMnlippe  de  .NiNcllr  [^rit  le  titre 
de  comte  de  llornes.  De  liujiue  heure 
atlatlje  a  Charles-Quint,  il  recul  de  lui 
le  guuverneuient  de  la  Gucldre,  le  col* 
lier  de  la  Toison  -  d^Or»  et  la  ebarfe  de 
capitaine  général  de  la  ner.  Il  devint 
chef  des  finances  des  Pa|a<Bas  sous  Plii* 
lippe  II,  et  Ton  assure  qn*il  vendit  pour 
plus  de  300,000  écus  de  son  bien  afiu 
de  subvenir  aux  besoins  du  trésor  public. 
Comm»  If»  rf»inte  1. amoral  d'K^mont  (i'.), 
s'in  jiaretit,  d«»nt  il  |iart:»^f*a(!  les  idées  de 
tf)lerancr  religieuse,  il  »  e4ail  signale  aux 
batailles  de  Saint-Quentin  et  de  Grave- 
lines;  mais  leurs  liai^ous  avec  le  prince 
d*Orange,  lenr  haute  naistence  et  leur 
crédit,  entraînèrent  leur  perte.  Le  due 
d*Albe  {voy.)  les  fit  arrêter  par  surprise 


(*)  Cepeadaot,  dès  le  xt*  »iècle  il  y  avair  des 
eAiBtet  d«  HoTQM  i«ta*  de  eea<  de  H^înaat. 

Cette  «'ïlrarfinn  et  tf*  s«if^rnMir  te*  rf»  V\  ,  1 1  rt 
d'AUeuj  ,  qu'ils  aequireai  ,  les  firent  cuta]ii«r 
lou|;ieio|ii  iiarmi  \e%  inai^ou  toaveraion.  Il  oe 
fj  it  |ia<t  ■  i>iit<iti(ire  la  «ille  de  Ui»riiP«  avec  le 
b>»urg  d*Over«Y'<«clie  d>tDS  le  durhé  de  DraUant, 
qui  ,  d'à  prè»  Busi-ii^'g  (t.  V I ,  p.  54^  }t  fut ,  eo 
i<>''7,  coQTerti  ea  priuoifiauté  soos  la  aoiB  4a 
Hornes.  Eil  Hollaode  .  i!  rw-'c  ciivers  eodroitS 


^afiatme.  Ce  journal ,  cjui  renferme  |  ^ai  ^neat  celai  de  Uuro  ou  ttuoro.  $. 
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à  Bruxelles,  en  1567,  et  fit  faire  leur 
procès.  Condamnés  à  être  décapités,  iU 
moururent  ensemble,  rïpla  main  du  bour- 
reau, le  4  juin  1568.  Le  t  nmfr  de  llor- 
nrs  fut  enterré  daris  Ti  f^lisc  de  Saint- 
IMartin  ,  à  WtTt ,  où  son  louibt  au  a  élé 
découvert  le  5  novembre  1839.  Le  pro- 
cès a  été  recaeilli ,  Amsterdam  (Bnûri- 
les),  1729,  dans  3  vol.  in-^  13  servant  de 
sapplément  à  la  tradaciion  de  Strada^ 
par  do  Ryer.  Oo  recherche  aussi  uo  livre 
rare  qui  a  pour  titre  :  La  dt^duction  de 
tinnocence  de  messire  Philippe  de 
Mtmtmnrency^  comte  de  Horncs  (sans 
nom  d*auteur  ni  de  lieu,  imprimé,  suivant 
M.  de  Reilfenberg,  eu  septembre  1568). 

Le  frère  du  comte  de  Hornes,  Fi.oais 
de  Mootmorenci,  seigneor  de  Montigny, 
reteoa  pritomiicr  en  Espagne,  tubit  le 
même  sort  on  movimt  empoisonné,  en 
1570,  à  Simancas.  En  lui  s'éteignit  ta 
branche  des  sires  de  Nivelle,  de  la  mai- 
son de  Montmoreuci  ;  le  territoire  de 
Hornes  fut  alors  réuni  à  l'évAché  deLiéfre. 

Plusieurs  autres  brun  hps  de  Tantique 
maison  di;  Hornes  (oniinuerent  cepen- 
dant à  fleurir,  entre  autres  celle  de  Beau- 
cignies  ,  à  laquelle  appartenait  Euckiie- 
MAxmiLtsii  »  comte  de  Homes  et  de 
Beancignics,  lieutenant  général  et  grand* 
d^Espagne,  gouverneur  de  la  Gueidre, 
qui  fut  élevé  à  la  dignité  de  prince  par 
Charles  II,  roi  d'EspagnOy  le  19  octobre 
1677  (vny,  la  noleK 

La  maison  s'c^t  éteinte  dans  les  mâles 
en  1763,  et  dans  la  ligne  féminine  en 
1826.  L.  L-T. 

IIOROGRAPHIE  ou  HOROLO- 
6IOGIIAPHIB,  voy,  Gvokoiiiqub. 

HOROSCOPE.  Ce  terme  d'astro- 
logie est  formé  de  deux  mois  grec8«  et 
signifie  littéraleaBent  aaoco  ou  obser- 
vation de  rheure  (&>/}«)  et  crxomà)»  Les 
adeptes  <îe  cette  science  trompeuse  pré- 
tend n i'  Il  t ,  eu  effet ,  d'à prè«  1  ';«spect  du  ciel, 
la  position  ou  la  -  oo/onction  {voy.)  des 
astres  au  mouieiil  de  la  naissance  d^un 
enfant,  pouvoir  prédire  tous  les  événe- 
ments de  sa  vie.  C*est  oe  qu^on  appelait 
tirer  son  horotcope,  de  même  que  les  fi<« 
furcs  et  calculs  tracés  pour  cet  objet  par 
le  prétendu  prophite»prenaicnt  le  nom 
de  tlième  dê  nativité. 

Cette  erreur  pour  les  uns,  tromperie 


pour  les  entras,  vamonte  am  tsaysln 

plus  anciens.  Les  prêtres  dialdéiîfn  tt 
c>eux  de  l'É^ypte  furent  de  grss^  is>- 
seurs  d'horoscopes.  Tes  Grrc^,  qui  !r,T 
avaient  emprunté  cette  pratique  m^- 
sti lieuse,  à  leur  tour  la  transmirent 
Romains.  Cesderniers  donnèreul  a  cta< 
sorte  de  divination  le  nom  d 
parce  quMte  prenait,  ehcs  eni,  povhm 
principale  de  ses  opératiow  rastn  ^ 
montait  ou  faisait  son  ateffuton  mtïh»- 
rizon  à  l*beore  où  était  né  celui  pour  k> 
quel  on  voulait  soulever  ks  voUmêif» 
vefdr. 

Du  reste,  sons  U-  pi;::;.! ni'-tTie  mêtw, 
esprit  éclairés  avaitni  i>u  latrejasuet* 
cette  jonglerie  :  Vespasien,  à  qui  l'oo 
lait  inspirer  de  la  défiance  cootrt  os  a» 
tain  Helius,pereeqne,  dimit-on,soobp» 
scope  lui  promettait  Tcmpire,  ne  téfm- 
di  t  à  ces  malveillantes  insinoatiaas 
le  faisant  consul.  «  S^il  doit  un  jav,êi 
le  peu  crédule  empereur,  monter  anruf 
que  j'occupe,  il  est  prudent  de  m'sMTff 
des  droits  à  sa  reconnaissatice.  » 

L'ignorance  du  moyen -âge, en  reni*"- 
tant  Tastrologie  (voy,)  en  lionnrur,  ren- 
dit aussi  une  grande  faveur  aut  boff» 
scopcs.  On  ne  manqua  pasde  drsMrtfli 
de  tous  les  princes  oaissania,  ei  miMé 
tons  les  enfimla  de  noble  ou  ds  rich 
maison.  Ce  fut  longtemps  un  cicrilo^ 
métier  pour  des  fourbes  aniqncb  pl^ 
sieurs  souverains,  et  chez  nous  partirt* 
lièrement  (Catherine  de  Médicis,  prrjt»- 
rèrent  un  and  crédit,  par  i'exeoipkà 
leur  rreduiilé. 

Dans  le  xvii*  siècle  encore,  oettt  r- 
dicule  croyance  oonaervmt  tant  ds|m* 
voir  que  deux  savants  îlittstrcs,  lïp^ 
et  Osanam,  se  virent  contraintt  defti* 
des  horoscopes,  Tun  pour  »e  piecMff 
dtt  ressources  pécuniaires,  l'aelre  p<*^ 
ne  pas  mécontenter  de  puij&ants  proiff 
feurs.  Le  dernier  eut  toutefoi-»  ri\aî5îtî^ 
de  pouvoir  <lé«i^buser  plu-  t;inl  ^ 
ceux  dont  il  a^uit  invoioutairemesl  O* 
ploité  l'aveugle  confiauce.  Un  coiitt^ 
I  empire  germanique  lui  avait  dctfis^ 
son  horoscope,  en  même  leoifs^'illf 
faisait  tirer  par  un  médecin  de  la«v- 
Le  docteur,diarlatan  de  bonne  rt>i,Tpf^ 
céda  suivant  tontes  les  règles  de  ftitf^' 
logîe  :  Onmam  écrivit  tout  ca  ^ 
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assa  pâi*  la  l^fe.  Vingt  Bûû  après  ,  le 
ooite  lui  appi  il  que  toutes  ses prédirl  ions 
étaient  ré4ili:>é«s,  et  que  luules  celles 
u  docteur  s'étaient  trottvéet  fooMci.  On 
«ui  juger  den  rarpmeqnand  il  tut  que 
t  véritable  prophète  Tavait  été  saut  le 
irotr* 

À  k  naissance  de  Louis  XIV»  Tiioro* 
copc  du  jeune  prince  fut  encore  solen- 
ie|!oni«»nt  dfe<^'é.  ("elle  croyance  alla 
uènie  plu?  \o\\i  :  i  un  de  ses  premiers  mi- 
ibires,  le  malheureux  Fou quet,  avait  fait 
irrr  le  sien  plusieurs  foi2>.  Dans  l'un 
J  eux,  on  l'engageait  à  se  défier  de  la  gi- 
Te  (ciMilcttvre  en  terme  de  blason)  et  du 
ézani  <qai  voulaient  dévorer  l*écureuil  : 
t  dernier  animal  figorait  dans  ses  arm», 
lies  deux  autres  dans  celles  de  Colbert 
t  lie  Le  Tellier,  ses  ennemis.  On  voit  qu'il 
le  fallait  pas  être  grand sorcier  pour  lui 
irédire  ce  danger. 

Quelques  irïtrépidp?  faiseurs  d'horo- 
cope  ne  s€  sont  pas  contentés  de  tirer 
«ui  des  princtt vivants  :  ib  avaient  pré- 
»ré  ceuK  des  princes  &  naître.  On  peut 
rair,  à  la  Bibliothèque  de  rArsenat,  un 
saorncrit  curieux,  où  se  trouve  Thoro- 
cope  des  Louis,  rois  de  France,  k  pertir 
iu  chilfre  1 6  jusqu'à  30  et  plus;  et  Dieu 
A\i  comme  la  pauvre  horo$eopie  s'est 
Ifompéf  (Ions  ses  cdUulsî 

A  l'époque  où  elle  avait  encore  des 
li(it:les,  ou  lirait  non- seulement  Tboro- 
•rope  d'un  enfant  ou  d'un  homme,  mais 
p»HiMs  aum  eelui  d'un  état  ou  d'une 
ville.  Un  capucin,  nommé  le  Père  Yves, 
publia,  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle^  un 
ouvrage  où  if  prédisait  les  événements 
qui,  suivant  lui,  devaient  survenir  pen- 
<Unl  It»»  <leux  ou  trois  siècles  suivants 
dans  les  diverî^es  parties  de  l'Europe.  Ce 
li't*,  aujourd'hui  très  rare,  (il  beaucoup 
ét  brait,  ei,  ce  <pi  on  aura  peine  à  croire 
^  nos  jours,  c'est  qu'il  fallut,  dans  les 
^îHott  suivantes,  y  faire  dm  corrections 
^<Wftreirancfaements,  d*aprèa  Im  plaintm 
^dqiMs  puisnnem  auxquelles  des 
desastres  avaient  étéprédiu  par  le  moioe 

^-onirae  il  n'était  pas  au  pouvoir  de 
le  moude,  lorsque  régnaii  celle  ma- 
^*ïde8e  procurer  un  horoscope  spécial, 
^ les  asirolugues  avaient  Mjïn  de  faire 
»  bien  pa)ier,  ou  ioiagiuu  d  etabiir 


liorûscDpes  généraux  dont  chacun 
pour  rait  f  liie  son  profil.  A  cet  effet,  on 
déteruiiiia  i  loiluence  que  devait  exercer 
sur  le  caractère  et  la  dmtinée  de  l'homme 
chaque  signe  du  zodiaque,  et  les  gens  née 
sons  la  Balance,  le  Lion,  leTaureau,  le  Ca- 
pricorne ,  etc.  »  purent  se  donner  a  bon 
marché  un  avani-goût  de  ce  qui  les  at- 
tendait dans  la  vie.  Les  gens  raisonna- 
bles se  permirent  bien  de  faire  observer 
que,  d'après  ces  présages  généraux,  tous 
les  individus  nés  sous  le  même  signe  de- 
vatenl  dune  avoir  un  sort  pareil,  et  que 
ni  le  bonheur  ni  le  malheur  ne  procé- 
daient ainsi  par  catégories.  MathUim 
Laensberg  et  Messager  Soiietixn^tiu 
ontpm  moins  perpétué  jusqn*à  nos  jours 
ces  absurdes  traditions» 

Quant  aux  horoscopes  particuliei%  on 
n'en  tire  plus  aujourd'hui  pour  per'^onne, 
par  la  double  raison  que  nul  n'y  croirait, 
et  surtout  que  nui  ne  serait  tenté  de  les 
pa)er.  M.  O. 

IIORSA,  vojr,  Uencist. 

UORS-D'ŒIIVftB  (litt.,  arts).  Les 
criiiqutt  ont  donné  ce  nom,  dans  les 
compositions  littéraires,  à  tout  ce  qui  se 
trouve  en  dehors  du  sujet,  et  qui  pour- 
rail  s'en  détacher  sans  nuire  à  l'ensemble 
du  plan.  Tels  sont,  principalement  dans 
le  poème  et  le  roman,  les  épisodes  (foj-.j 
qui  viennent  interrompre  la  narration 
fondamentale.  On  peut  aussi  compter 
parmi  les  hors  -  d'œuvre  les  réflexions 
que  Tauteur  jette  dans  son  récit,  les  com^* 
paraisons  qu'il  lui  inspire,  les  souvenirs 
qu'il  fait  naitre  cbes  lui. 

G*est  le  goût  qui  doit  présider  au  choix, 
au  nombre ,  au  placement  de  ces  hors* 
d'œuvre.  Trop  multipliés,  ils  peuvent 
embarrasser  la  marche  de  l'action  et 
nuire  à  l'inu  i  i-t.  Disposés  avec  une  sage 
mesure,  ib  donnent  à  l'ouvrage  le  charme 
de  la  variété,  servent  à  reposer,  et,  {»ar  là 
même,  a  ranimer  Tatlention  qui  pourrait 
se  fatiguer,  astreinte  à  une  direction  trop 
constante,  maintenue  dans  une  route 
trop  uniforme. 

Ce  sont  aussi  de  véritables  hors-d'œu- 
vre  que  ces  ingénieux  préambules  placés 
par  TArioste  à  la  (été  de  tous  les  chants 
de  son  porme  celchre,  et  ils  n'en  sont 
pas  le  riioiiulie  attrait.  Voltaire,  dans  un 
puëuicbien  cuiiuu,  a  i<til  également  i  u- 
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chat  mxz  vite.  Lorsque  Cîc^^ron,  six  ans 
plus  tard,  fut  arrivé  au  consulat,  Hor- 
tensias reprit  son  ancienoe  ardeur  pour 
les  travaux  oratoires,  mais  en  se  résignant 
(1  ai>âe2  bonne  grâce  à  n'occuper  que  le 
second  rang.  U  conliniu  pendant  doue 
ens ,  jusqu'à  m  mort,  arrivée  Tan  de  R. 
704|  et  cette  année  même  il  plaida  avee 
Bnitns  une  cante  importa  nie.  Mattiln*é- 
tait  plus  alon  que  Tombre  de  ce  qu'il 
avait  été  dans  sa  jeunesse. 

Celte  décadence,  au  jugement  de  Ci- 
céroQ ,  tenait  surtout  à  la  nature  de  son 
éloquence.  Depuis  que  Rome  avait  pro- 
iîLe  de  i  art  des  Grecs  pour  perfectionner 
le  talent ,  d*abord  brut  et  grossier,  mais 
énergique,  de  lee  oraieursi  elle  avait  pris 
•urtout  tes  modèles  chee  les  Athéniens , 
dont  le  goût  sévère  et  Tesprit  caustique 
faisaient  bonne  justice  de  tout  ce  qui  res- 
semblait à  Tenflure  et  à  l'afféterie.  Hor- 
tensius  introduisit  à  Rome  Péloquence 
asiatique,  que  l'on  peut  caractériser  en 
deu&  mots  :  l'emphase  et  le  trait.  Lors- 
qu'il débuta  ,  dans  sa  jeunesse,  avec  une 
élocution  rapide  el  vive ,  pleine  de  cba- 
lenr  et  d'éclat,  un  tour  de  phraie  har> 
mooieux  et  qui  faisait  ressortir  la  pen- 
sée, une  voit  sonore  et  douce,  un  geste 
trop  savant  peut-être  pourvu  orateur, 
mais  que  les  Romains,  accoutumés  à  la 
mimique  expressive  de  leurs  théâtres,  lui 
pardonnaient  aisément,  il  plut  à  la  fciis 
par  un  mérite  réel  et  par  li  nouveauté 
de  son  taieitl.  11  avait  une  ineniuire  pro- 
digieuse, qui  laissait  à  sa  dup<»ilion, 
non-seulement  tout»  les  idées  impor- 
tantes pour  sa  cause,  mais  les  paroles 
même  de  son  adversaire.  Il  avait  intro- 
duit le  premier  l'usage  d'exposer  avec 
une  bonne  foi  apparente,  au  (emmenée- 
ment  de  <îon  discours,  ta  division  fju'il 
5P  pro|)()sait  (!p  suivre,  et  de  résumer  nvor 
utic  exactitude  «^^\térieure  el  perhde  les 
arguments  de  son  adversaiiv.  Tout  cela 
séduisait  la  foule  et  même  les  habiles; 
mais  quelques-uns deses  vieni  devandcn 
exhalaient  leur  humeur  en  raillerica  et  en 
boutades,  quand  ibToyaient  cette  abon* 
dance  faci!e ,  souvent  dépourvue  de  di- 
gnité, ces  traits  brillants,  ces  pensées 
plus  éclatantes  qu'utiles  au  développe- 
meut  des  raisonnements  el  des  friits.  Et 
quand  la  vieillesse  vint^  cette  manière  | 


qui  avait  quelque  rho«»e  de  s4>duîsaol  Jij 
un  jcLine  homme,  paru  L  '"soguer  dr  gW 
vile  chez  un  consulaire.  \ 

A  ces  traits  que  uou:>  a  las^xj^  C'i^ 
ron ,  il  est  im|K>ssible  de  ue  pas  reu^ 
naîtra  en  grande  partie  les  dédamat 
des  siècles  suivante ,  à  cela  près  qm 
derniers  s'exercent  aor  dea  cmbk 
ginaires ,  où  auoia  iotérêt  récÉ 
forçait  de  modérer  les  écarta  de  Icuri 
lent.  Si  nous  avions  les  discours  d'I 
tensius,  nous  verrions  assurôroent  rpo-^ 
ter  jusqu^au  plus  beau  temp<^  df-  If 
queoce  latine  ce  mal  venu  de  TAsitr.r 
Pétrone  signale  daus  le  lao^dge  dc> 
clama|eurs.  Quinlilien  trouve  que  cti 
restait  d'Hortensiusnerépoodait  ^ 
haute  réputation. 

Cet  orateur  cultivait  les  leims,  al 
d'une  manière  beaucoup  naotn»  a«nm 
que  Cicéron.  Il  connaissait  peu  rhimi 
et  dêdtit'!;naît  la  phMosophie.  Cicérnî  ' 
(lattait  (■<'[)''ii(J;int  de  Tavoir  ronvert;  se  I 
ce  rapport .  «  i  lui  avait  dcli»  ^rir,  I 
sur  l'importance  cl  1  tniiici  d«  -rrM 
science.  Mais  il  composait  des  poésiall 
gères;  il  était  lié  avec  Catulle,  deaili 
œuvres  contiennent  encore  aojourdln 
quelques  pièces  qui  lui  sont  ndwswxLi 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  lesdet^ 
que  nous  a  transmis  Tantiquiié  sw  i 
luxe  et  la  vie  molle  d'IIorteosiiu  - 
était  du  nombre  de  ce<»  fx .tcfnfxr  , 
Ciceron  parle  de  lemp^  en  temp  «a* 
ses  lettres;  de  ces  huniuK^-s  que  L4>^ 
apostrophe  si  vivement  dans  Salluste, 
qui  tenaient  plue  à  leur»  vtUm  ^ 
lut  de  l'éUt.  Sa  vie,  oompsunée  àmsi 
cours,  justifie  le  proverbe  gne  éÊà\ 
Sénèque  :  7ir//e  i  /V,  tft  /émgmgejf.i 
revient  au  mot  de  Bulton  :  Le  tirk  ttf 
r  homme.  Hortcnsîus  était  bien  î>w  ^ 
l'oraU'ui-  tle  t!nîon  ,  cet  httntmr  lif  trt 
qut  sait  marner  la  //^irvff:  il  nVtii: 
de  cause  détestable,  d  homme  decrif*  «{«1 
n^entrepril  de  défendre.  Nous  a*  oM» 
ront  Id  que  U  défanae  de  Tems  eta* 
de  Menala,  dont  l'absointion  sasà» 
leuae  fit  sifiOeree  grand  oiaisnr  pairb 
première  fob  dans  la  demièie  anaie^ 
sa  vie.  Les  moyens  les  pins  hooirai  * 
lui  coûtaient  pns  pour  assurrr  le  sacrs 
de  sa  défense.  On  i-iie  unccaoïe  «mi  il  ^ 
distribuer  aux  juges  des  haUetiiw  éi 
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«orfl  diWMSy  afia  da  |KmToir  vérU 
ii  tousotusqu^OD  avait  achetés  avaient 
lé  leur  argent.  L.ui-raAme  était  loin 
re  à  Pabrî  tie  la  corruption.  On  con- 

I  îjnecdole  du  sphinx  qu'il  avait  reçu 

erres  avec  tl  aulres  objets  précieux, 
lorten&iuâ  mourut  au  moment  où  il 
été  contraint  de  prendre  parti  pour 
}  pée  ou  pour  César,  lui  qui  ae  félicitait 
l'afoir  prie  part  à  ancone  guerre  ci- 
.  Il  appartenait  au  parti  aristocrati- 
fttGatnlus»  le  collègue  de  Marina, 
î  son  beau -père.  Il  suivait  par  con- 
irnl  la  même  lipne  politique  que  Ci- 
m,au  moins  depuis  que  les  tioliles 
*nt  senti  le  besoin  de  s'allachcr  ce 
)d  orateur.  Uorteo&ius  faillit  même 

tué  par  des  eadavee  en  le  aonlenant 
Ire  Glmidiiia.  Ceit  encore  à  lui  que 
btw  dntacm  adnMon  dans  le  col- 

des  augures. 

)e  que  les  anciens  nous  ont  laissé  de 

ie  d'Hortensius  a  été  rassemblé  dans 
Iques  raéraoirea  de  IWcatlémîe  des 
Tfptionâ,  mais  beaucoup  mieux  dans 
*i:scule  de  Luzac  (Leyde ,  1810).  Le 
mt  et  judicieux  Elleudi  trouve  ce 
sii  si  satisfaisant  de  tout  point  quHl 
orœà  y  renvoyer,  sans  dire  lui-méoie 
mt  d*Hortensins  dens  les  prolégo- 
:>«  de  son  édition  du  JBnttus,  J.  R. 
lORTICCLTURE.  Ce  mot  formé 
hùn[honi  cuiiura)  est  moderne  dans 
re  langue.  Ce  n*est  pas  sans  opposi- 
»  qu'il  s'est  substitué  au  mot  janit- 

y  dont  un  tie  nos  plus  vénérables 
«iémictens  taisait  valoir  encore,  il  y  a 
I  d^aanées,  la  vieille  nationalité,  avec 
(te  l*énergie  d*nne  longue  aOcction. 

le  temps  avdt  mardié  :  la  théorie, 
)  oe  peut  naitre  que  de  Tobservation 
'  fiits,  riche  désormais  de  leur  en- 
=>^le  et  puissante  de  leur  coordination, 
>»t  a^ndi  la  sphère  des  éludes  cullu- 
'^{i^oy.  Cni.TURE)  j  elle  les  nvait  rele- 
*  aux  ypux  de  ses  nouveaux  adeptes, 
mcuveiuit  de  découvrir  les  rapports 
'tawlldes  plantes;  Thouin, d'ouvrir  une 
«•die  éeoleà  rélitde  physiologique  de 
'[^P^'odaetion  végétale.  La  physique,  la 
*>ni>e,  comoMnçaieDtà  être  appliquéss; 
î^pinvérisle,  envieux  des  richesses  d'un 
^ii"»'  monde,  introduisait  à  grands  frais 
^ns  ^  cul  tares  les  arbres  exotiques  dont 

^f^^p.  A  G.  d.  Jf.  Tome  XIV. 


il  étudiait  avec  anxiété  les  besoins;  le  fleu* 
ris  le  créait,  par  l'hybridation  (vo/.),  des 
êtres  nouveaux;  le  pomologîsle  demandait 
aux  semis  le  secret  tles  rirlipssp^dont  nous 
joui'-sons  encore  sans  les  comprendre;  le 
maraîcher  portait  à  sa  pluâ  grande  per- 
fection la  culture  et  l*assolement  des 
terres,  Tobtentlon  des  priffleun;  et  do 
toutes  parts  enfin,  pour  mieux  aisnrer  les 
effets,  on  cherchait  à  pénétrer  plus  avant 
dans  les  causes.  C'en  était  donc  fait  :  la 
science  horticole  s'élevait  sur  l'art  du 

jardinage. 

L'horticulture  embrasse  la  culture  des 
jardins,  par  opposition  à  l'agriculture 
(vay.jj  qui  comprend  celle  des  champs. 
Ses  produits  ont  pour  but  tantôt  l'utilité, 
tan£&t  l'agréaient. 

L*horticnltnre  d*utilité  réunit  les  jar- 
dins d'Instruction  et  les  jardins  dont  le» 
produits  divers  sont  directement  appli«» 
cables  à  la  nourriture  de  l'homme,  à  l'as- 
saisonnement de  ses  mets  ou  à  la  guérison 
de  ses  maux  physiques.  Dan«5  le  premier 
cas,  elle  comprend  :  les  écoles  de  bolani^ 
que  proprement  dites ^  OU  de  taxono- 
mie  appliquée  aux  Câpècea naturelles;  les 
écoles  de  botanique  éeonotnique  ou  de 
classification  des  espèces  modifiées  et 
des  variétés  obtenues  sous  l'Infiuence  do 
la  culture;  les  écoles  de  tecAmologie  oq 
de  l*art  cultural ,  considéré  tantÀt  dan» 
son  ensemble,  tantôt  en  quelques-unes 
de  ses  branches  seulement.  Dans  le  se- 
cond cas,  elle  s'applique  aux  cultures  lé-' 
gurnu'res  de  diverses  sortes  et  aux  cul- 
tures pornologiques  ou  Jruitières, 

L*borticuUure  d'agrément  embrasse 
tous  les  produits  du  jardinage  dont  le 
principal  mérite  est  de  plaire,  et  dont  To- 
tilité  matérielle,  lorsqu'elle  existe,  est 
subordonnée  aux  plaisin  de  l'âme  et  des 
sens.  Elle  s'applique  donc,  soit  à  la  cul^ 
titrr  des  fleurs  y  soit  à  celle  des  ve'gêlaiiT 
l ligneux  d'ornement.  F, Ile  comprend  en- 
core V(irt  de  la  composition  des  jardins» 
Voy,  Jardiits. 

Il  est  probable  que  l'horticulture,  dès 
son  origine ,  reçut  cette  double  destina*» 
tion;  car  presque  tous  les  peuples  du 
monde  placèrent  primitivement  l'abon« 
danceet  le  bonheur  dans  un  jardin.  Chose 
remarquable,  au  milieu  de  l'obscurité  des 
premières  traditions,  l'I 
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tiloore  de  la  betuié  que  de  Putlllté  des 
jerdios;  Ia  Btbie  vante  tes  plantes  rares 
et  odoranlei  qui  décoraieot  Thabiutioa 

de  Salomon;  Homère  chmfe  le  modeste 
endos  qui  :»voisinnit  le  |).vlais  d'Alcinoûs; 
les  Bab}'lorn»'iis  elrvcn  ut  nu  rnn^  des 
merveilles  (lu  nnmde  It*-»  jardius  lie  Serai- 
ramU;  Xeiiojitiou  «t  Plutarque  illustrè- 
rent ceux  que  Cyrus  possédait  à  Sardej 
et  Mir  d'antres  pointe  dîe  la  Perse  ;  Pausa- 
Dias  décrivit  les  noDomeals  de  tons  ^n- 
res  qui  ornaient  l*Académied*Aihènes, 
les  bosquets  ombragés  sous  lesquels  les 
philosophes  nourrissaient  leurs  doctes 
méditations,  Taspect  animé  du  Gymnase, 
etc.,  *'tr  \  mats  ri  peine,  au  mllieti  de  tout 
oelià,  dtM  (Mi\ ron9*nous  quelque  chose  des 
procèdes  et  des  moyens  de  culture. 

Le  pu  est  le  premier,  presque  le  seul 
instrument  de  jardinage  dont  ou  aper- 
^Ive  les  traces  dans  les  ilèeles  d*ane 
baaie  antiquité.  On  le  vojpait  figurer 
parmi  les  biéroglypbes  de  beauconp  de 
moanmenls  égyptiens.  Quoique  le  man- 
che en  fàt  tn»  court  et  fort  incliné ,  la 
partie  agissante  sur  le  lol  était  tellement 
longue  que  Touvrier  travaillait  dan^  une 
po-*ilJ<>r\  :i  peu  près  verliiale.  Plus  t  inî, 
nou*t  rrlrouvou»  le  m<^ine  iiistruint-ni  sur 
les  uiedailles  syracusctiiies ,  Ic^  tombeaux 
et  les  vases  étrusques,  avec  un  manche 
plus  long  et  une  pointe  pins  courte  ^  se 
rapprochant  ainsi  de  la  dispostcion  des 
houes  et  se  confondant  enfin  avec  elles 
par  m  forme  et  m  manière  de  fonction- 
ner. La  l/éche  est  d*nne  origine  moins 
ancienne.  Probablement  des  pieux  aigiii  - 
sés  et  durcie  au  feu  ,  trU  que  ceux  dont 
on  s^  servait  encore  ;tu  P^ron  |r>rs  de  la 
ronqut'te  r^p  il:»»  «le,  en  donnèrent  la  pre- 
mière idet  .  Du  temps  de  Caton 
qui  écrivait  1  18  ans»  av.  J.-C,  le  maté- 
riel du  jardinage  romain  était  déjà  ass<u 
complet;  car ,  en  traitant  dans  son  x*  livre 
decelui  qui  était  nécessaire  a  rexploltation 
d*nne  plsniation  d'oliviers  de  S40  j'u- 
(tera^  il  indique  notamment  quatre  fy/- 
chrSy  doq  pioches ^  deux  râteaux  à  qua- 
tre denU,  et,  plus  loin  (liv.  xxxv),  il  va 
jusqu'.'i  f^ire  connaître  \es  Vu^nx  ah  l'on 
pou\  uf  v(  jtroi mer  lt»i  instruments  d*a- 
grit  .ilunr  «  i  df  j  trdin^t!'^  d#*  In  me'!l<»ure 
qualilc.  C'est  aiu'i  qu  il  ret  oniin  inJe  les 


turncs»  ImpeUef  d»  Vendhim*  nic^n 
T.orsque  Casslanus  Bassua  rédige 
(et  Ton  croit  que  ce  (ut  par  les  ordres 

l'empereur  (^mîitanlin  Porphyrogénci 
au  commencement  du  x*  siècle  ^  un  i 
sumt*  des  géoponiques  grecques,  quepl 
tard  >iclas  traduisit  eu  latin  a\e<  rinu  i\ 
tions,  le  nomhre  des  végétauje  ir^^umH 
cultivés  dam  les  jardins  éuit  assexreftni 
Parmi  les  racines  alimentaires  fignniB 
seulement  la  beiiera^f  la  céwoUt  et  I 
rttpes;  parmi  1«  plantm  à  firuits  comi 
tibics,  Yartichaut ,  la  citrQmiUe^  le  en 
combrt^  le  melon  ^  les  fèves;  \wmi  cell 
dont  on  mange  les  tiges  on  le*  feuill* 
VaspcrgCf  le  crambe,  la  ht-itc^  le  crU 
le  c/iotif  Vépinard^  Varrttt  hef  Voteilï 
parmi  les  salades,  Yendivt\  la  laitue ^ 
pourpirr  y  la  rai ponce  ;  |»attui  le*  tsa 
àonuemenls  divers,  Vail^  Vogmmy  la* 
éottlr^  It  poireau^  la  eoriàmdret  lej 
itottiV,  b  rue^  le  serpolet  et  le 
enfin,parmi  les  autres  produitsde  di^m 
iortc9,qttelqnm  plantesdontlasynonyï 
nous  est  désormais  inconnue. 

Du  reste,  en  indiquant  les  types 
rtques,  il  ne  paraît  p'^*^  q'te  \^  auto 
trrers  aient  t  herché  ;i  « nti m  1  ■  m  r  les  rt| 
ces  et  le>  variété».  Les  auteur*  lalinf 
sont  montres  plus  attentifs  à  cet  égal 
Caton  lit  cou uailre  incidemment qudqi 
espèces  jardinières  de  diTera  légum 
Columelle  {vtrf.  \  tont  en  ajoutant  eu  c 
talogue  précité  plusieurs  plantm  doal 
serait  toutefob  fort  surprenant  qot  : 
Grecs  n'eu^nt  pas  euconnni^'am-e,  tel 
que  les  /larirois^  les  lenttlieSy  po 
les  pois  rhirhcs^  la  chicorrt'^  le  rres* 
aff'nfi!  f,  le  crrfr  inl,  le  cth^rrrr^  b  "J  ' 
tntdr^  la  uirrittlf,  rt*\,  indi  pia,  au  i.  I 
bre  dc3  choux  seulement,  jus4|u'a  qu»< 
espèces  ou  variétés,  qui  ne  sont  amlbi> 
reusemeot  désignées  que  [Mr  le  liea  < 
on  les  cultivait  plus  spécialement  D  i 
indique  aussi  plusieurs  de 
fait  connaître  plusieuia  sortes  d^srticbM 
cultivés  de  son  temp». 

Alors,  comme  à  présent,  la  culture  J 
plantes  ofScinaîes  se  mariait 
celle  des  plantes  comestible»  et  des  H^i^i 
dans  le  jardin  potas**r.  Columelle 
voir  figurer  la  diurtMiq  ie^*  ;r/r'/r#*,l*é#l 
6e*  d  or  au  suc  mvdianai^  \t  glOÊttMâ 
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ion  de  Mègarej  \diSciUe.,  les  diverses 
t-nees  qui  éditent  les  facultés  gêné" 
ioes  ils  llMmnne;  pub  les  fleun  qui 
t  UMiles  «BtsBt  d'asim  tarrestres  :  la 
*fée  Mamehe^  le  êouds  d*tin  jeniie 
tant  9  le  marcàse,  Vantirrhinum^  \b 
Xetjacinihes,  les  violettes^  les  roseSy 
imarantheSy  le  lotier  de  Phrj^ify  la 
n  'iainey  le  baume ^  le  sniran^  etc. 
.es  richesses  pnmol<:»;;iqu<'s  de  la  Grèce 
le  Rome  fureiil  <Jf  honiie  heure  as- 
Dombreuse:».  Le  figuier  j  primilive- 
nt  importé  de  Syrie»  piéwntait,  du 
ips  de  Colmnelle,  an^didà  de  dix  vs- 
éi  dHiiacies  sur  les  mardiés  d'Es- 
se et  d*ItdUe.  Vaèricotierf  le  pru- 
r,  \»  pommier  f  le  poirier  tn^mt 
"i  Dotablement  varié  ;  le  pécher ^  que 
Perse  avait  transmît  «  l'Europe ,  avec 
pobons  qui    st'ïaicru  déjà  neu- 
li%és  sous  riottuenre  de  la  culture, 
uiait  à  Rome  des  fruits  délicieux  et 
S  précoces  même  que  sous  le  ciel  na- 
;  dus  la  Gaulai  des  fiiitts  plus  toIu* 
iieaz; dans  PAsie,  des  fririts  plostar- 
s.  Les  citroms  de  Média,  les  cerises 
Pont  fructifiaient  à  côté  du  grena- 
r  et  du  palmier  d'Afrique,  du  juju- 
r,  flu  rftfît'ti^nier.  Enfin  sur  la  liste 
ineepar  Pline  II.  N.  liv.  XV\,  noua 
uvons,  à  bien  peu  d'exceptions  près, 
arbres  et  arbustes  cultivés  mainte- 
st  dans  nos  régions  méridionales ,  où 
types  MMit  tas^las  ailiiieSy  bieo  que 
aombfades  variétés  ait  d&  nécessaire- 
nt  t*soanlti«  avee  eeln!  des  sièdes. 
la  tcicoee  horticole  éuit  pen  avancée 
"'  les  anciens;  }b  jugeaient  empirique- 
m  U  qualité  du  sol  d'après  In  nature 
>égt*ta»3x  -siinvagps  qui  croissaient  à 
sQrfac»;,  «i  ceux  dr  leurs  auteurs  qui 
fMQl  le  mieux  eluJie  la  matière,  ne 
Ponaaiiaaieot  que  six  espèces  princi'- 
p  de  terres  labmirables  :  les  terres 
^  ou  maigres,  meaUcs  ou  fortes,  ha« 
^  oa  sèches.  Pour  tes  améliorer,  ib 
longtemps  reooarsàancun  amen- 
p^t  ;  à  la  vérité  cependant,  les  Grecs 
'•^"^aro  «employèrent  une  sorte  de  cal- 
'••^igaé  sous  le  nom  d*^  IfHrnrcr,'f^ 
fùai^  les  Komams  fi'a^ju  lient  Tu- 
r  i  luaiaer  que  «iaa>  les  Gaules  ,  en 
£^•^«1  et  à  peine,  du  leuips  de  Pline, 
|Nirt«t4l8  remploi  de  la  chaux.Un 


r 


sol  gras  sur  lequel  T^èble  se  dévelo])pait 
spontanément  à  côté  des  ormes  et  des 
palmicfs  sauvages,  était  celui  qu'on  pré- 
férait pour  établir  un  jardin.  On  devait 
rentourer  de  dôtnres  et  le  placer  aussitôt 
sous  rinfluence  protectrice  â?IiyphaUut 
(vny.  Phallus);  après  quoi,  pour  se  ren- 
dre favorable'^  l'eau,  le  sol  et  !*air,  il  fal- 
lait invoi|uer  lis  douze  dieux  qui  prési- 
dent pai  ticulièrement  aux  travaux  des 
cultivateurs. 

Dès  que  les  pluies  automnales  auront 
imbibé  la  terre,  Goinmelle  recommanda 
de  la  retourner  à  la  bêche,  afin  de  l'ex- 
poser ana  heureuses  influences  des  mé- 
téores atmosphériques.  Âu  printemps,  il 
veut  qu*on  la  rassasie  de  fumier,  qu*on 
la  retourne  de  nouveau,  et  qu*on  la  dis- 
pose en  planches  coupées  par  des  allées 
et  des  sentiers;  puis  on  commence  im- 
médiatement les  SI  [iiis. 

A  côté  de  quehj^ues  bons  principes  sur 
le  choix  des  graines  (principes  du  reste 
plutôt  applicables  aux  végétaux  de  la 
grande  que  de  la  petite  culture) ,  nous 
rencontrônsjdans  les  géoponiqnes  grecs  et 
latins,  une  foule  de  préjugés  et  de  recettes 
bizarres  qui  attestent  à  la  (ois  le  peu 
d'esprit  fl'observation  des  compilateurs 
et  leur  extrême  rr^rlnlifé.  l.e^  anciens 
croyaient  aux  générations  spoiitanées, 
même  pour  des  arbres ,  tels  que  les  peu- 
pliers, Tosier,  etc.  ^  ils  admettaient  sans 
difficulté  qnSina  espèca  végétale  pouvait 
donner  nahsanca,  soit  de  rejetons,  soit  do 
graine ,  à  une  cspioe  différente;  que  U 
greffe  créait  de  nouvelles  variétés  ;  enfin, 
dans  Pignorance  complète  des  lois  de  U 
végétation  et  au  milieu  de  la  crédulité 
superstitieuse  mcme  des  classes  instruites 
de  la  société  ,  b^  < nhivaleur  avait  recours 
à  la  magie.  Tanlùl,  pour  arrêter  les  rava- 
ges de  la  cruelle  rubi^o,  oa  conseilla  il  de 
rapaiseravec  les  entrailles  et  le  sang  d'un 
chien  à  la  mamelle;  tantôt,  pour  éviter 
b  foudra,  on  recommandait  d'entourer 
les  jardins  de  haies  de  couleuvré^  et,  pour 
détruire  les  insectes  nuisibles,  de  prome- 
ner trois  fois  autour  de  Peoclos  infesté  une 
femme  éplorée,  la  gorge^  les  pieds  nus 

et  les  rhcvoiix  épars. 

Il  est  vrai  que  les  temps  modernes  ne 
soiitpastout-àfaitexemptsdetellfôcroyan- 
cm  :  le  jardinier  italien  observe  souvent 
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me  tiilMit  de  toin  que  tes  «leêtNi  les 
phases  lanaires;  il  demeode  le  taccès  de 
tm  cakofet  au  prêtre  qu'il  ftil Tenir  pour 
béDÎr  tes  premiers  traveui,  ou  bien  il 
prononce  lui-même  d  i  verses  conjurât  ions. 
Le  P.  Cl'irici,  qui  publia  VIstoria  c 
le  culture  dclle  pianle  ,  au  milieu  du 
siècle  dernier ,  prescrit,  pour  obtenir  des 
récolles  abondantes  et  exemptes  d'insec- 
tes, des  recettes  et  des  cérémonies  non 
moins  étraD(;es  et  non  moins  foUee  que 
celles  que  Colnmelle  revêtait  du  moins  y 
700  ans  auparavant,  des  formes  inœr* 
taines  de  la  poésie.  Des  coutumes  presque 
aussi  superstitieuses  régnèrent  longtemps 
et  rè|;nent  encore  sur  quelques  points  de 
l'Auglelene  et  de  la  France. 

Cependant  h  science  horticole  a  fait,  de 
nos  jours,  de  grands  progrès.  Alors  que  les 
jardins  de  botanique  (vo/.),  dont  on  re- 
trouve à  peine  quelques  traom  dans  Tanti- 
qnité,  se  forent  multipliés  en  Europe,  on 
sentit  la  nécessité  de  les  enrichir  de  pro- 
duits exotiques  ;  aux  plantes  médicinales 
vinrent  se  joindre  celles  qui  devaient  ajou- 
ter à  nos  richesses  culinaires,  celles  qui 
semblaient  propres  à  embellir  les  jardins 
par  leur  singularité  ou  leur  éclat,  celles 
enfin  qui  pouvaient  servir  à  compléter 
Vétttde  des  familles  natoretles  en  rappro- 
chant les  fragments  épars  de  la  création 
végétale.  Céuit  peu  de  découvrir  en  de 
lointains  voyages  des  productions  non- 
"velles  :  il  fallait  encore  les  enlever  an  sol 
natal,  les  défendre  contre  les  dangers 
d'une  lon^^ue   traversée;  leur  donner, 
dan^  une  autre  patrie,  une  foule  de  soins 
qui  puâ.sent  modiGer  pour  elles  les  con- 
ditions d'un  climat  étranger.  La  science 
seule  pouvait, sur  ce  point,  éclairer  la  pra- 
tique \  elle  avait  découvert  dans  le  sol 
nouvellement  mis  à  nu  des  vieilles  lb« 
létt,  dans  la  vase  des  éUngs  et  des  fossés, 
fur  remplacement  d'édifices  détruits 
par  vétusté ,  le  secret  de  la  conservation 
des  graines;  elle  iodi<|UR,  rl;!n«<  la  «îtratifi- 
cation  ,  un  moyen  fucik*  d'imitatiuu  du 

rrocédé  niUirel.  Elle  enseigna  bientôt 
réunir  sans  danger  dans  des  caisses 
étroites,  transformées  en  autant  de  petites 
serres  portatives,  des  centaines  d*individos 
vivants,  à  retarder  convenablement  leur 
développement  en  dépit  du  soleil  inter- 
tropical et  à  emprisonner  en  quelque 


sorte  la  tle  daOi  ks  organes,  de 
qu'elle  s*y  maintint  sans  pouvoir  s*épai- 
ser  en  productions  intempestivmee  « 
perdre  dans  une  inaotioo  absoloe»  Ptf»t 

lorsque  le  sol  européen  se  trouva  dÉpo* 
sitaire  de  ces  précieuses  cargaison*,  oa 
s^étudia  à  les  conserver.  Il  cLaii  (if;it 
d^emprisonner  la  chaleur  entre  k-  ain- 
ra  i  1  les  d'une  serre  (  i?o)'.  mais  la  cbaiair  erii 
impuissante  dans  une  atmosphère  priver 
de  lumière  et  d*hnmidité.  LescharpcBM 
épaisses  de  bois  firent  place  ft  le  feait  m 
contours  légers;  le  vcrre^  tBOonnn  da  an- 
ciens, s*élendltiiir  de  vastes  lorface»;  k 
ouvrit  ses  parois  transparentesausokiiii 
levant,  tout  aussi  bien  qu^à  celui  du  iwlict 
du  couchant.  L'air,  nHmin  tl'ahfird  <-n  in 
tanihoii rs,  2»c  renouvela  autour  des^i>> 
tes  sans  les  refroidir;  humecté  à  propo» 
de  vapeur  dWu,  il  les  enveloppe  de  • 
moîle  haleine,  et  souvent  le  Toyigenr,  m 
pénétrant  sons  le  feuillage  dm  arinsifi 
lui  rappebient  hi  zone  torrlds^  crat  iv- 
trouver  aussi  les  conditions  afaiptoi" 
ques  de  ces  contrées.  On  étudia  la  natisf 
du  «»ol  qui  convient  le  mieux  aui  diirt 
groupes  de  plantes.  En  de*i  s\^r^  Hnit», 
il  lallait  obtenir  une  ({uanlue  3u:.i>i0» 
de  nuurrilore  et  combiner  cepeaiUot  il 
solubilité  do  terrain  de  minière  qi*i  * 
se  transformât  que  progresrivcMsl  • 
humus.  La  terre  de  bruyère  (  wr*)» 
ou  diversement  mélangée»  en  offrit  ptfi»^ 
culièremeot  le  moyen  :  le  cannellier,q«i 
languissait  en  des  sols  trop  légen, 
sa  vigueur  dans  la  terre  franche;  1*^  t»- 
grais  (i»oj^.)  d'origine  animale  rt<iia  i*5* 
rent  la  vé|;élation  de  l'orangei*.  i^'* 
bassins  se  couvi  irent  de  plantes  aip^ 
ques;  là  des  rochers,  de  vieux 
virent  eiottre  dans  lean 
on  à  la  surface  de  leur  éeoree 
la  fougère  an  ftnîllage  élégant,  1»  ^ 
togames  aux  fermes  sèches  et  bizvr^ 
Ailleurs,  d'un  simple  lit  de  mooaf* 
dressèrent  le«?  riirieu?e«î  espèce*  dy  jr^"?* 
si  beau  des  orrliulees;  dri  corbeille»*'' 
pendues   lais^t  i  cnl  s  i  ti  ndre  à  tri*** 
leurs  réseaux,  a  jour  les  longues  etsM** 
ban  tes  racines  de  la  fleur  des  ail». 
Cest  principelemen t  dans  le  lMt<ras(- 

menter  le  nombre  des  végécaui  dVtB<^ 
on  d'agrément  que  la  pratique  da  ^ 
cottage,  du  bouturage»  de  U  grcAt'*'' 
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Ki  mots)  a  écé  portée  «  sa  phii  grande 

perfection.  Quelques  pieds  de  magnolia 
ûot  buffi,  sans  le  concours  de  leurs  se- 
mences, pe  ur  peupler  des  contrées  en- 
' Tts;  les  caujeilia  se  sont  pro})agés  par 
^iliiers  âvaut  d'avoir  duuue  cht-^  nous 
m  seule  graioe  fertile.  Chaque  tronçon 
le  racine  de  aaMafras,  de  madura,  d*ara- 
ia^de  miborbiia»  et  d*aae  foole  d'autres 
égiim  d'une  reprise  également  dîlfi- 
iW,  ont  pu  se  couvrir  de  gemmes  adven- 
us et  de  liges.  Des  feuilles  même  se  sont 
Irin  formées  en  individu  complet.  Les 
■^ptcea  on  le  s  variétés  rares,  implantées 
ur  des  sujets  iiuligeties,  unt  peu  pie  a  la 
Sis  nos  serres  et  nos  jardins,  et  les  lécun- 
tatiom  crobées  ajoutent  encore,  par  des 
>rodoGiioos  nouvellesy  à  la  variété  de  nos 


Us  êcoies  de  piantes  toile*  ont  ac- 
[ais  une  importance  toujours  croissante 
n  raison  de  Tobtention  et  de  la  pro- 

%'alton  des  variétés  nouvelles.  Tantôt 
liorliculinre,  vctirint  en  aide  à  l'agricul- 
urc,  à  la  iylvecullure,  a  groupé,  de  ma- 
uere  à  en  faciliter  Télude  comparative, 
a  céréales,  les  vignes  éparses  sur  les  di- 
«n  pointa  des  régions  tempérées,  les 
•rbres  forestiers  indigènes  et  étrangers 
Cttoe  utilité  reconnue  dans  nos  cli- 
<ttti,etc.  Tantôt,  sans  sortir  de  sa  propre 
pecialité,  elle  a  réuni  en  collections  les 
>pèc(*^  ffuiticrcs,  légumières,  ou  les  fleurs. 
*  uo  coup  d'œil,  le  cultivateur  a  pu  juger, 
^et-  lesMet7ger,  les  Lagasca,  les  1  ts>i(\r, 
^sScringe,  des  caractères  botaniques  et 
l«  la  valeur  agricole  des  nombreuses  es- 
>Mcsct  variétés  de  frosacnt  connus;  il 
pu  étudier  les  cépages  (vof.)  européens, 
mNord  chez  !^1M.  Baumann,  au  Sud 

MM.  Andibert;  au  Sud-Ouest,  à 
Bordeaux,  à  Paris  au  Luxembourg,  où, 
:rjce  au  lèle  persévérant  de  M.  le  duc 
^ecazes,  celle  mile  plantation  acquiert 
i^nuellement  plus  d'uapoi  tanct-.  La  So- 

centrale  d'Agriculture  de  la  Seiue 
ticot  de  eréer  dans  aon  domaine  de  Vieil- 
llarcoortuncécole  forestière  d*uneéten- . 
lue  nffiiaate  pour  réunir  chaque  espèce 
^1  massif.  Aux  écoles  fruitières  du  Jardin 
-«Plantes,  de  celui  delà  cliambredes 
Pairs,  iU  cthii  de  la  Société  d^AgricuU 
f'irf  d'Ani^erî,  etc.,  plij«*ieur'^  pr^rticuliers 

eii  061  ajouté  de  uottTeUes.  ]>ès  louçtçmps 


on  udisposé  systématiquement,  dans  l'un 

des  carrés  du  !^fuséum,  les  plantes  ali* 
menlaires  ,  tourragères  et  industrielle*. 
Une  foule  de  tleuristes,  affectionnant  telle 
ou  telle  espèce  de  préférence  à  toute  au- 
Lie,  s'eludient  spécialement  à  eu  réunir 
toutes  les  variétés,  i  en  créer  de  nouvelles 
et  à  en  présenter  aux  amateurs  une  vi- 
vante monographie.  De  toutes  paris  Thor* 
ticulteur  se  crée  ainsi  une  botanique  à 
lui,  dont  chaque  jour  il  aide  la  nature  à 
enrichir  le  changeant  etbriilant  domaine. 

Au  commencement  de  notre  siècle  , 
André  Thouin  créa  la  première  école  de 
technologie  horticole  qui  ait  existé  en 
France  et  probabiemcnL  eu  Lurope.  Il 
réunit  en  plusienn  sections  les  exemples 
de  préparation  du  solide  multipUcatioUy 
de  propagation,  de  conservation  et  d*em*- 
ploi  des  végétaux.  Il  démontra  sur  place 
Tart  des  semis,  des  plantations,  des  mar* 
cottes,  des  boutures,  des  greffes,  de  la 
taille.  Il  enseit:;na  enfin,  sur  la  nature 
même ,  les  moyens  et  les  résultats  de  la 
culture. 

On  confit  que,  pendant  que  la  science 
préparait  ainsi  les  voies  à  la  pratique, 
celle-ci  ne  dut  pas  rester  en  arriére.  Les 
Psys-Bas,  la  France  et  rAngleterre  per» 

foctionnèrent  à  fenvi  leur  horticultnra 
maratehère.  Celle-ci,  atimulée  par  les 

besoins  pressants  de  populations  plus 
nombreuses  et  par  le  luxe  des  villes,  est 
arrivée  à  tripler,  à  quintupler,surlemêmc 
sol  et  dans  le  tours  d'une  même  saison,  les 
produits  qu'une  nature  avare  u'accorde 
qu*uDe  fou  l'an  à  ragricnitenr.  Dans  lo 
jardin  potager ,  au  milieu  des  légumes 
arrivés  à  peine  a  leur  maturité»  croissent 
déjà  ceux  d*une  seconde  époque;  aux 
plantes  de  quelque  durée  se  marient  cel» 
les  qui  devront  leur  céder  successivement 
la  place,  et  toujours  la  récolte  du  jour 
prépare  en  (pielque  sorte  (  elle  du  leode- 
main  ;  car,  dans  ces  assoitiiien  ts  uiulti- 
ples ,  ou  a  tellement  comijiné  les  choses 
que  \îA  plsntes  qui  couvrent  simultané** 
ment  le  sol  ne  puissent  se  nuire  ni  par 
leurs  racines  ni  par  leur  ombrage  ;  qu'el- 
les profitent  également  des  soins  qu*on 
donne  aux  unes  ou  aux  autres;  qu'elles  se 
prêtent  même  parfois  un  mutuel  appui , 
et  que  les  mêmes  espèces  ne  fatiguent 
pas  ie  sol  1^  ui^  t^rop  fréquent  retour.  ' 


Digitized  by  Google 


HOR 


{  ) 


HOH 


Le  haut  prix  des  primeui^  a  permi»  de 
devancer,  pnur  la  production  des  légu- 
mes et  des  fruits  légumieiâ  les  plus  re- 
cherchés, Tépoque  ii«tiir«li««  IjM  m«loiit 
mûriflseDt  à  Paris»  et  rax  «lentoun  même 
de  Hoofleur»  presque  euMitÀt  que  sous 
le  ciel  maiteillais;  les  asperges  paraisseot 
dans  la  montre  des  marchands  de  comes- 
tibies  pendant  tout  le  cours  de  Thiver; 
les  artichauts  devancent  chez  les  re-îtau- 
rateurs l'apparition  des  premières  it  uilles 
printaoières  de  nos  promenades;  le^  ca- 
rottes alimentent  le»  marchés  dès  la  ces- 
sation des  gelées  ^  les  choux-fieursi  dont 
les  derniers  produits  se  coosomineDt  par^ 
fois  jusqu^au  mois  de  mars ,  en  donnent 
de  nouveaux  avant  la  fin  d'avril;  les  frai- 
ses peuvent  orner  nos  tables  dès  le  mois 
de  janvier  ;  les  haricots  verts,  les  pois,  les 
laitues,  les  pomme*»  de  terre  peuvent  les 
couvrir  pt-iuiant  presque  toufe  l'année; 
la  batati-  des  Antilles,  l'nxalide  du  Pé- 
rou ,  Panaiias  de^  Indes  uiûi  issent  leurs 
raciues  ou  leurs  fruits  daus  nos  jardins 
ou  nos  bâches  {vojr,  ce  mot). 

Plusieurs  dà  arbres  qui  composent  le 
ianiin  fruitier  ne  peuvent,  on  le  sait»  se 
reproduire  de  semences  sans  variations  : 
la  plupart  perdraient  ainsi  les  qualités 
qui  nous  les  font  rechercher,  et  malheu- 
reusement ,  loin  d'en  acquérir  de  nou- 
velles, le  phi'?  communéraent  ils  don- 
neraient des  produits  inférieurs  à  tous 
égards  à  ceuiL  dout  on  les  aurait  tireâ  j 
car  la  nature  tend  à  ranisiier  vita  le  type 
sauvage  les  variétés  que  la  culture  a  en 
quelque  sorteoonquisessareUe.Qnelqne» 
fois  senkmenty  par  suite  de  causes  que  la 
science  n*a  pu  encore  apprécier,  la  va- 
riété s'écarte  de  plus  en  plus  de  l'espèce 
primitive  ;  elle  rf>nt!nije  de  dégénérer, 
<laiis  la  nianiei  e  de  voir  des  botanistes,  de 
s  ajueliorer,  dans  la  nôtre.  Quelque  rare 
que  soit  cette  circonstance ,  les  semis 
de  noyaux  et  de  pépins  ofirent  le  seul 
moyeu  d'augmenter  nos  richesses  en  ce 
genre;  et  quoique  les  tenutives  penévé» 
rentes  de  nos  plus  célèbres  pomologistes 
prouvent,  selon  nous,  la  régie  qui  vient 
d*étre  posée  (  puisqu'on  partant  de  prin- 
cipes souvent  fort  différents,  ils  ne  sont  ar- 
rivés en  définitive  à  produire  qu'un  petit 
nomhre  i\v  fruits  capables  de  soutenir  la 


dinièfps)  ,  Jea  cas  exceptirmnfpl'î  s'ini  aswi 
noinlueuk  pour  que  nous  ne  nous  c**« 
couragions  pas.  L'obleniioii  d'une  ïnduu 
virUté  nouvelle  au  milieu  de  (xnt  aotm 
est  une  indemnité  bien  snfBsnte  i  Rs* 
certitude  et  à  la  lenteur  de  esashlsUi 
tentatives;  et  puisque  c'eM  ans  aemîifi 
nous  devons  tout  œ  que  nous  possiésos 
tout  doit  nous  engager  à  ootitiaMréi 
semer.  La  îjreffe  nous  offre  !in  movesh- 
cîle  et  ?ûr  de  ron-^erver  aux  aiédesàli^ 
nir  les  con(juèi(    du  rj('>trt'. 

Comme  dans  les  jardins  potagen, 
trouve  dans  les  jardins  fruitiers  «TL»- 
rope  dîven  produits  exotiques  et  ée 
primeurs»  Nulle  part  mieux  qu^en  Aa* 
gleterre,  on  n*a  su  obvier  a«  dételé 
chaleur  estivale  et  à  l*obsoarité  dH»  rid 
habituellement  voilé ,  pour  obteair  la 
fruili  fpic  le  climat  refuse  de  faire  co»- 
plétenuMil  mûrir.  î>à  on  construit 
serres  non-seulement  pour  la  vigof^  ièi 
pêchers,  les  figuiers,  mai^  aussi  pour  N 
cerisiers.  La  chaleur  qui  élève  la  itm^' 
rature  de  Fair  ambiant  drcule  eoco* 
dans  l'épaisseur  des  munillea  el  se  tnai» 
met  ainsi  de  tons  e6téa  à  TespeStf.b 
Danemark,  les  réchauds  de  fumier  ms- 
placent  babitueUeaMnt  les  tu^ux  ds  efc^ 
leur.  L'un  de  ces  réchauds  se  trouva  >x 
le  devnnt  de  \vl  î>;îrhc  *,  l'autre  sV- ^ 
derrière  le  mur  qui  porte  le  ireiti;*^ 
dans  toute  sa  hauteur.  En  Holl.>niJe.iff 
arbres  plantés  daus  des  puis  ou  des  cti^ 
ses  sont  enfouis  dans  des  couches  de  oœ- 
née  qui  remplissent  presque  enlitum* 
dea  chlssl^et  paHsiés  à  une  petite  ^ 
tanœ  des  vitraux  qui  les  reenovreat  In 
seuls  fruits  à  peu  près  qui  soient  s  h 
portée  du  paysan  russe  sont  les  poiis 
sauvages,  les  merises,  la  groseille  i  frii 
noir,  la  fraise  et  l'airelle  ;  la  pomme 
me,  qui  tsl  maintenant  abondant 
rLki  aine,  e»l  en  grande  partie  tiré» éi 
pays  du  dehors.  Cependant,  so«b«cK> 
mut  aussi  défavorable,  à  Taide  d»  cri» 
tnres  forcées,  les  jafdins  de  Sainl-nH»- 
bourg  donnent  annuellement  dmniâ^ 
des  péchm  et  des  ananas  d*eicellent«  qu- 
lité,  parce  qu^on  a  soin  de  combiner  IV 
porpie  de  letir  maturité  de  manière il*^ 
faire  profiter  de  la  \  wv  rhrîleur  et  (tf  if 
clal  des  ravons  solaires  des  moi*  d  aeifrt 


coBa|»araisoa  avec  nos  vieilles  espèces  jar-    de  se^teuibre  j  les  pommes,  les  poires,  la 
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to  mak  dWil  dans 
i  domines  impériaux,  tuidis  cpra  rtra* 
«Qt  elles  devMndhraient  mangeables  en 

fin  airXa  France,  plus  favorisée,  n*avail 

■  il  întrer  ainsi  contre  sn  position  fjéo- 
<i(jhii|ue  :  le  dattier  croit  sur  une  étroite 
iore  de  nos  entes  méditerranéennes;  il 
lève  à  II)  ereî»  au  milieu  des  vergers  d'o- 

qui,  à  CuuMt  (Tar) ,  cnvmhittent 
éoM  ki  cbampt.  L'olmer  eonvra  uoe 
trtÎA  dn  LaofMdoc,  d«  la  PtoTcnoe  ;  la 
•gae  wAïïU  ses  fnppis  dans  les  i^  de  nos 
-parteaientay  elle  pomnier  ne  végète 
Me  part  avec  une  vigueur  plus  féconde 
le  dans  no«*  r«^^ionj«  du  nord  et  du  nord- 
ifst'inriL  il  caractérise  !<■  cl iniat .  Quand 
nature  se  montre  si  tacile,  li  est  rare 
te  Part  lui  vienne  beaucoup  en  aide. 
mà  n*est-<»  ni  dans  le  nkK  de  la 
noce»  ni  en  Espagne,  ni  en  Italie,  quMl 
Qt  sllar  étndier  les  cnltuics  de  pri- 
'-ursw  Tontefiiis  nos  jardiniers  liront  pas 
mla  lister  en  arriète  de  cens  de  l'Eu- 
pe  septentrionale  :  outre  les  pêchers, 
»  cerisier*,  ptr vîtrnf»,  re  v#^;^étal  qui 
prête  si  [)ien  aux  caprices  de  l'horti- 
illeur,  a  i 't-  forcée.  Ses  raisins  ont  de- 
ince  Tautoinne  dans  nos  i:)àches;  ils  se 
lot  dorés  des  feux  du  midi  sur  les  treilles 
eThooiery  (près  de  Fontainebleatt);  ils 
I  float  montrés  phisienrs  Ibis  dans  Fan- 
-«*  sor  fonêine  oep^sous  nnfloence  d'une 
tille  répétée,  qni  a  pu  reproduire  en  de 
vtaines  années,  sous  le  ciel  de  Suresne 
•nvirons  de  Pariîï\  les  merveille*»  dp  Cu- 

(le  ik>urbon  ou  celles  d'Iflcbia,  patrie 

IV«pèce  trifêre. 

terre  a  protégé  les  tiges  du  figuier 
ODtre  les  gelées  hivernales  dans  les  jar- 
«a  d*Anlettil  (  environs  de  Paris  )  ;  un 
ifflpie  chaperon  a  conbattn  les  elfels  du 
«vonaenient  noetnme  lelongdesespa* 
ien  des  industrieux  habitants  de  Mon- 
reuil  ''environs  de  Vinrenne»),  Une  taille 
i«ée  mr  le*  principes  d*iine  saine  phy- 
'•loîHe  e«î  venue  ajouter  an  volume,  à 
1  saveur  (U-s  fniits,  régler  Ihut  produc- 
'on  en  établissant  un  juste  équilibre  en- 
'■n  las  parties  souterraines  et  aériennes , 

■  la  organes  conservateurs  et  repro- 
■ItMicaii^  tariétéi  naines,  dam  les- 
«TmUis  tons  Iss  sncs  séfvens  semblent  se 
'  ^  ntititrer  vers  les  périearpes ,  ont  em- 
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d'une  hMUemtnvB,  anx  fruits  pins  aimn- 
dents  que  savoureux,  ont  peuplé  nos  ver» 
gers  ;  celles-ci  se  sont  prêtées  aux  formes 
élégantes  do  c6ne  ou  du  gobelet;  celles-là 
ont  étendu,avec  une  admirable  régularité, 
leurs  m^m^/Ti- égaux  au  soleil  retlété  par 
des  murs;  partout  l'intelligence  est  ve- 
nue en  aideà  ^adresse  humaine,  la  science 
au  secours  de  l*art. 

Le  Jardin  JlemHtte  ne  fut  jamais  plus 
brillant  que  de  nos  jours.  Jamais  ses  pro* 
duits  ne  lurent  entourés  de  plus  de  soins; 
jamais  ton  plus  ils  ne  furent  appréciés 
par  un  plus  grand  nombre  de  connais- 
seurs. Tons  les  moyens  ont  été  employés 
pour  les  multiplier  et  les  embellir.  Les 
vieilles  familles  des  t  ost's,  des  («illets,  des 
renoncules,  des  anémones,  des  auricules, 
des  jadntbes,  des  tulipes,  loin  de  décboir, 
ont  étendu  leurs  innombrables  ramifi- 
catiotts  sous  Mnfluenoe  des  semis.  Celles 
des  amaryllis,  des  cbr^santhèmiS,  des 
pivoinm,  des  primevères,  des  pensées 
(voy,  ces  mots  et  les  suivants),  se  sont 
formées  presque  sous  nos  veuit.  Les  dah- 
lias, dont  André Thouin  décrivait  les  trois 
variétés  primitives  en  1804,  remplissent 
maintenant  par  centaine  les  pages  de 
volumineux  catalogues.  Il  en  est  de  même 
des  camellias,  des  pelargonium.  Lesvégé» 
taux  délicats  de  terre  de  bruyère,  les  or^ 
€liidées,qne  longtemps  IHiabileté  du  cul- 
ti%-ateur  désespéra  de  reproduire,  et  unt 
foule  de  plantes  d'orangerie  ou  de  serres 
qni  apparaissent  annuellement  dans  le 
commerce,  ont  décuplé  les  richesses  ioé- 
pui<îab|cs  des  herbiers  d'amateur^. 

Taridi'?  ipie  des  fécondation-»  arUliclel- 
les  éveillent  la  faculté  productive  chez  les 
espèces  qui  semblaieiit  Tavoirperduedans 
les  conditions  forcées  d'existence  que 
nous  leur  avions  faites;  que  Thybridation 
atteste  non  moins  clairement,  chez  les 
deux  branches  du  règne  organique,  Tin- 
fluence  combinée  des  sexes  sous  la  puis- 
sante action  de  l'homme,  ces  m(*mcs  sexes 
s'éteignent  peu  a  peu  dans  les  fleurs  dou- 
bles, î  <'s  iHets  des  élamines,  gonflés  d'une 
sèvesurabondante,deviennentpetaloîde5j 
les  anthères  avortées  ne  portent  plus  de 
pollen  et  dispsraûieot  enfin  dans  Ten* 
semble  de  la  corolle;  les  divisione  duca* 
lice  s'étendent  sous  ferme  de  feuilles. 
Pénr  cm  produits  choyéi»  on  a  so  con* 
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jurer  les  efiirte  do  froid  et  de  la  chaleur, 

de  la  sécheresse  et  de  rhuroidité  exces- 
eives.  Le  soleil  et  la  phtîc  ue  leiu-  ai  rh  ont 
<ju*en  proportions  {lelcnniiiées  ;  dc->  iiiiri.s 
protecteurs  anclenl  au  besoia  l'une  ou 
l'autre.  I^u  retardant  sans  doute  l'impré- 
cation du  stigmate,  iboomenrent  quel* 

2aea  heures  de  plus  la  firakheiir  ▼urginale 
es  pétales  j  car,  dès  que  le  Ycea  de  la  na- 
ture sera  accompli,  toute  la  sèfe,  appelée 
vers  le  naittaut  embryon,  abaudoouera  le 
périanthc,  ornement  de  jeunesse  désor- 
mais inutile  à  une  fleur  devenue  mère. 

Les  grands  vl  foetaux  ligneux  occupent 
dans  les  hosfjut  is  et  les  ptircK  la  place 
que  le&  plantes,  les  arbu&lcs  el  le^  arbris- 
seaux à  fl^ir  occupent  dans  le  parlerfe 
{voy,  Tartide  Jsioiir).  Ou  peut  diviser 
leur  culture  en  tnib  périodes:  la  période 
du  semis  et  du  séjour  dans  la  pépinière 
{yoy.\  la  période  de  plantation  (vo/.)p 
et  ceUe  des  soins  d*eDlretien  à  demeure, 
<]uî  ne  sont  un  peu  e^î^eanti  que  pour  les 
espèces  non  acclimatrrs.  T^'élnde  }>ilto- 
resque  des  arbres  se  rattache  avaiil  tout 
a  i  art  de  la  composition  des  jardius. 

Plusieurs  sociétéad^horticulture  se  sont 
fermées  depuis  nu  certain  nombre  d'an» 
Bées  en  France,  à  Tlnstar  de  celles  qui 
existaient  depuis  longtemps  chez  les  peu- 
ples voisins.  La  première  et  la  principale 
mi  celle  de  Paris,  qui  fut  fondée  en  1827; 
elle  comprend  cinq  comités  principaux  , 
outre  ceux  «jui  ont  été  cnnstïtnés  pour  la 
surveillance  ck's  loruls,  la  rédaction  du 
journal  et  la  direction  du  jardin,  savoir  : 
un  comité  des  pépinières,  de  la  culture  et 
de  \^  taille  des  arbres  fruitiers;  un  comité 
dea  plantes  pougères;  un  comité  dea 
plantes  économiques  et  médicinales;  un 
comité  de»  plantes  d'agrément  de  pleine 
terre,  d*orangerieetdeserre;  enfin  un  co- 
mité de  composition  des  jardins.  O.L.  T. 

HORUS,  en  égyptien  Or,  Hh  d'O- 
sirls  et  d'Isis,  et  personnification  du  so- 
leii  caniculaire  ,  cW-à-dire  arrivé  k  la 
plus  grande  inlensilé  de  sa  vertu  calori- 
fique. Les  Greoa  teoonnurent  leur  Apol- 
lon dans  ce  dieu  égyptien  qu'on  repré- 
aente,  sur  les  monuments,  avec  une  tète 
d'épervier.  Il  passe  pour  le  dernier  roi 
d'^^pte  issu  de  race  divine.  II  possédait 
Fart  de  guérir  et  celui  de  prophétiser. 
Osiria  était  vamoalé  dea  enfers  pour  lui 


enseigner  Part  de  la  guerre,  doot  il  | 

fila  contre  Typhon  fvoy}.,  «m  (rtre 
son  perbéculeur.  Horus  triompha  cki 
dieu  malveillant,  après  une  lutte  Wr""< 
acliai  née.  On  a  remarque  Va  pt<^^' 
resseniblaace  entre  Horun  et  Uarp 
(voj,)  ,  d'où  l'on  a  condu  qa« 
divinitéa  n*en  faisaient  qiAiBie,  et 
Grecs  les  ont  dûtingués  mal  i 

IIOSANNA.  Ce  mot  KtinpfM^ 
dans  le  grec  du  Nouveau -Testais 
(Matth.,  XXI,  9.  15;  Marc,  xi, 
Joann.,xir,  13\«<Vrri(  '..-r^'/vi,  «t tc< 
par  la  contraction  de  deux  mol^  lirbr«i 
hoscluah-nna ou hoscha~nna^  pny.t 
je  Cm  supplie^  expre&sion  don". 
sorvalt  pour  souhaiter  à  qudq^ 
protection,  le  secours  de  Dieu, 
passagea  cités,  il  est  question  de! 
de  Jésus-Christ  à  Jérusalem,  le  ; 
Baroeaux  ;  les  personnes  qui  rarroi: 
gnaient,  les  enfants  même  qui  suiv^. 
foule,  entrèrent  avec  lai  dans  le  lec 
criant  :  H<  sauna  ■aw  fiU  de  Da\iil, 
soit  celui  qui  vient  au  ijurn  du  Sfci 
hosanna  au  plus  haut  des  cteuk 
roots  sont  empruntés  en  partie  au 
me  cxviii,  36  ;  le  peuple 
diorirementàlaOtedeaTa 
faisant  proœasionnelleiueol  le  taBr| 
l'autel.  Le  psaume  cité  a^nt  éléap 
que,  du  temps  de  Jésus-Christ,  attll« 
les  disciples  du  Seigneur  et  le  ffi 
même  tment  portés  tout  niturelki 
à  se  servir  de  prét'érenr»"  ilf  cfWt  ^j*^ 
m  u  1  e  pour  célébrer  1  ' e  u  i  r  ee  d  u  C  br  diie 
Jérusalem  et  pour  lui  crier  vivat ^  li^ 
qu'il  se  présenta  dans  le  temple TilI. 

HOSPICBS,  VOr-  H^HTAIOL. 

HOSPITALIBR8  (ouMV^b 

première  confrérie  connue  sous  k  vm 
ài  hospitaliers  ou  de  frères  de  l'hApi'^ 
ne  reraontf»  pas  au-delà  du  «<* 
Depuis  longtemps,  sans  doute,  îr^tcv*- 
geurs  et  les  malades  étaient  reça?  d  «»*• 
gnés  dans  les  couvents;  mais  ce  que  ^ 
religieux  faisaient  pour  eux  se  praùqui' 
par  pare  charité  chrétienue,  et  Ma« 
vertu  d*àne  prescripticm  partieBiihv* 
leur  règle.  Le  véritable  foodaieurde 
dre  des  hospitalien  fut ,  d*apeèsLsahr 
delii  et  Hel}Ot|  un  habitant  de  StaD** 
nommé  Soror ,  qui  brillait  par  sa 
vers  le  miUeu  du  ix*  aiède.li  ouintH> 
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-fins  m  petite  maison  {ivèt  1a  ca- 
irale,  et  se  plut  à  leur  prodiguer  d» 

urs  spirituels  et  rorporeh .  Touchés  de 
ilevoueriK'nl ,  se-;  compalriotes  npran- 
ui  «amai&uri,  qui  finit  par  ci c venir  un 
e  hôpital.  Oo  appela  cet  étabti&semeat 
*iScala,  à  cause  de  trois  degrés  de 
hrt  qa*oii  ééùtmrilt  m  m  ereuatnt 


Juel^u»  iMvwmaas  tjant  demwdé  à 
oiiidra  k  lui ,  Soror  cnil  devoir  éla- 

une  règle  qui  fut  approuvée  pins  tard 
IVvêque  diocésain  et  par  le  pape.  Elle 
it     parfaite  que,  dans  la  suite  des  siè- 
-,  vu  ne  trouva  presque  aucun chao- 

lent  à  )  lairp. 

^  répulatiou  de  rbûpital  de  Sieuno 
épandii  bientèt,  d  ét  tons  c6tés  on 
dut  oipuiiaer  les  hèpitanx  sur  ce  mo^ 
e.  Flomoo,  RM,  Todî  supplièrent 
ror  de  leur  envoyer  des  frèras  et  des 
ors  ponr  diriger  les  établissements  du 
me  genre  que  ces  villes  fondaient.  So- 
■  ^lla  lui-mf^me  les  visiter,  en  sa  qua- 
recteur,  et  choisit  les  supérieurs 
•  devaient  les  régir.  Il  avait  eu  la  pin- 
Boe  d^asaucier  ses  coocitoyeoâ  à  son 
m.  Ses  décisions  detnieot  être  ap- 
ottTéas  per  on  conseil  choisi  parmi  les 
os  considérables  de  Sienne,  et  qn*ou 
»Bues  le  conseil  des  Sogeê  de  Notre- 
•^me  délia  Si  a  la.  k  la  mort  du  premier 
-^etir,en  898,  rhôpilal  était  dans  Tétat 
plui  florissant.  Uhabit  de  l'ordre  ron- 
"^^it  en  une  soutane  noire  sur  laquelle 
U>ml>ait  un  capuchon  avec  une  espèce 
'csSNil  oroé.  sur  le  côté  gauche,  d  une 
:hdleà  trois  éclMlons  et  d*nne  ctoix  de 
Mejiens»  Dene  les  grandes  solennités,  le 
portait  nno  éeheUe  d'or  snr  son 

L«  congrégations  des  frères  hospita- 
m  ne  tardèrent  pas  à  se  multiplier  par- 
^ut.  Deux  des  plus  célnbrM  furent  sans 
ucuo  doute  l'ordre  des  chevaliers  de 
^^"Jetin  de  Jérusalem  et  celui  des 
^**'*^3rb  Tcutoniques;  mais  Tun  et  l  au- 
jooé  un  réie  si  importent  dans 
■^BHioire  que  nons  knr  consaererona  des 
ieW  pvticnliefs  au  mois  IIalti  et 

[ut  surtout  en  commencement  du 
«•ècle  que  les  mœurs  publiques  et  les 
<fat  ttmpe  dpnnèfmit  neisunce 


à  une  foule  d^ordres  hospitaliers.  Un  des 
plus  importants,  fut  celui  d'Aubrac,  deae 
le  diocèse  de  Rhodez.  L'hôpital ,  situé  sur 
la  montagne  haule  el  escarpée  de  ce  nom, 
au  milieu  d*uoe  contrée  alors  déserte,  et 
de&tiné  à  recevoir  les  voyageurs,  fut  fondé, 
en  1 1 20,  par  Alard  ou  Àdalard,  comte  de 
Flandre.  Ontre  les  frèras  lais,  il  eutblentét 
dm  piéirm  et  dm  cfaefalien.  Dm  daflMS 
de  haut  rang  s'y  rendirent  souvent  avec 
de  nombreoim  suivantes  ponr  offrir  leurs 
soins  aux  pèlerins.  Ses  immensm  richenee 
lui  valurent  en  peu  de  temps  une  grande 
réputation  ;  mais  elles  fînirt  nt  par  ame- 
ner à  leur  suite  la  corruption,  leur  trop  fi- 
dèle compagne.  Dans  la  seconde  moitié  du 
xvii*>  siècle,  il  s*y  était  introduit  de  Leis 
désordrm  qtt*on  se  vit  obligé  d*en  ren- 
voyer ks  lirirm  et  de  mettre  à  leur  pboe 
Im  chaooinm  légnlien  de  Gbanoellade. 

Un  antre  ordre  non  moins  utile,  quoi» 
que  d^une  autre  manière,  fut  celui  des 
Panlijîces  ou  faiseurs  de  ponts.  Ces  hos- 
pitaliers s'éfnh!i5saieru  le  long  des  rivières 
pour  transporter  gratis  et  dans;er  les 
voyageurs  sur  Tautre  rive.  Les  preniiera 
doQt  il  soit  question  daus  i'hi:>tuire  ae 
montrent  snr  Im  bords  de  TAnio  en  Tos- 
cane. FOrmi  eux  m  distingua  principal»* 
ment  Beneaet  ou  le  petit  Benoit,  qui,  en 
1 1 77,  constmiait  à  Avignon,  sur  le  Rhô- 
ne, le  fiunena  pont  de  1,840  pieds  sur  18 
arches,  que  l*on  mil  onze  ans  à  achever. 
L'ordrese répandit  heaucoupdans  le  viii* 
siècle. Enl 205,  il  entreprit  le pootSaint- 
Esprit,  qui  avait  1,200  pieds  de  long  sur 
1  o  de  large  et  reposait  sur  23  arches.  Les 
bospitalierB  du  pont  Saint-Esprit  acqui- 
rent bientét  une  grande  réputation  \  leurs 
richessm  s*acomrent  et  produisirent  les 
effets  qu'elles  produisent  ordinairement* 
En  1619,  Tordre  fut  sécularisé.  On  ap- 
pelle quelquefois  ces  hospitaliers  les  prc^ 
très  blancs  y  à  cauie  de  riutbitblaacqu'iis 
portaient. 

Les  hospitaliers  du  Haut-Pas  ou  de 
Lucques élaientegalemeui  des Pontijices. 

Us  portaient,  comme  tons  Im  faiseurs  dn 
ponts,  un  grelet  (marteau  de  maçon)  sur 
leurs  mantmux;  ils  furent  supprimés  par 
Piell;  cependantonlmretrouve  en  Rmice 

encore  longtemps  après. 

Au  xiii*  siècle,  le  nombre  des  maisons 

dm  bospitalievi  ne  fit  qu^augmenter.  Ain 
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fin  dn  xn*  déjà  ,  Gui  de  Montpellier 
fonda,  en  France,  un  hôpital  qui  servit 
bientôt  de  modèle  à  plusieurs  antres.  La 
congrégation  dont  il  était  le  du  t  l  ut  au- 
torisée (1198)  par  le  pnpe  Iimoc  ent  III j 
elle  ne  se  coiDp(mït  tjue  de  laïcs,  mais 
•Ile  fcmplit  avec  tant  de  fidélité  let  de- 
votn  qui  lai  étaient  pmcrite  qa*en  1 S04 
le  pape  appela  Gui  à  Rome  pour  le  met* 
tre  à  la  tête  de  Phdpital  di  Santo-Spirito 
m  Sassia  (vof.  p.  S  34).  Quoique  lea 
noms  de  grands -mtitres,  de  comman» 
detirs,  <le  chevalier?,  fii«i-?ent  en  iisasre  dans 
cette  (onf'rérie,  elle  ne  constitua  jamais 
nn  ordre  militaire,  et  elfte  ne  prit  aucune 
part  aux  croisades.  Pie  II  souiuu  au  gé- 
néral de  Tordre  qui  siégeait  à  Rome  la 
«ongrégation  de  Montpellier;  mais,  en 
1700,  le  roi  de  France  TallhiDcfait  de 
cette  juridietton  étrangère.  Une  ordon» 
nanoede  irOSlafégularisaetyfitentrer 
des  ecclésiastiques. 

î. 'ordre  de  Saint -Augustin  de  Cou- 
tances,  composé  rîe  cîon/f»  ecr!é«iastinues, 


ne  fut  pas  moins  utile  ,  quoiqu'il  (Vit 
moins  répandu.  Il  avait  été  fondé  en  1209 
par  l'évéque  Hugues  de  Morville. 

Lm  hnapltalien  étalent  nombreux  en 
Angleterre.  Geua  de  Salnt^ean-Baptisle, 
à  Goventry,  appelée  auaai  Us  Croiséty  k 
cause  de  la  croix  noire  qu'ils  portaient , 
appartenaient  à  l'ordre  de  saint  Benoit. 
D'autres  étaient  sous  la  règle  de  saint 
Augustin  ;  mais  la  plupart  avaient  leurs 
statuts  particuliers. 

L'Espagne  ne  pouvait  r^ter  en  arrière 
des  autres  pays  de  la  chrétienté  dans  ré- 
tablissement de  congrégations  pareilles, 
n  t'en  forma  un  grand  nombre,  surtout 
pendant  la  guerre  des  Maures,  époque 
qui  vit  écloiv  tant  d'ordreadecbevalerie. 
Quelques-unsfont  remonter  jusq  u'à  Char- 
leraagne  l'hôpital  des  chanoines  réguliers 
deRonceval;  d'autre?? en  attribuent  la  fon- 
dation à  Sanrbpz,  évêque  de  Pampelune. 
Ce»  chanoines  étaient  appelés  les  disci- 
ples de  saint  Jean  de  i'Ortie,  à  qni  VEs- 
pagne  croyait  être  redevable  de  l  établis- 
sement dSsn  grand  nombre  d*b6pâtaux. 
Alphonse  VHI ,  roi  de  GasUUe ,  qui  s^ae* 
quil  tant  de  gloire  dans  ses  guerres  coatra 
les  Maures,  fonda  k  Burgos,  peu  de  tem  ps 
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les  donations  se  multipUèrmt  i  n  al 
point  que  bientôt  l'hôpiul  fot trois  fcû 
plus  ni  lie  que  le  couvent.  Dome  firàm 
lais  avaient  d'alxîrd  éle  chargés  dficîffHir 
les  malades  :  on  en  chargea  plu*  tird  ko 
Cisterciens.  A  dater  de  1 474,  )n  homi- 
taUars  commencèren  t  à  moii  ireruo  çr*aà 
amour  pour  la  magolficenes  mcm^mi 
Ils  prirent  le  cnstume  et  la  crsb  émé^ 
valiers  de  Galatntvafno^.),  en  j 
seulement  une  tour  d'or.  Eu  viia  cb 
valiers  proteslÀrent-ib  oootrseslieasBi»^ 
pation  des  hospitaliers  :  leurs  pUiotcs ai 
furent  pas  éooutécs,  OU  au  moîmeuaS 
fit  pas  droit. 

V^crs  la  fin  du  xiii'^  siècle,  Gni  àt  Jr..*- 
viUe  fonda  en  France  Tordre  des  Hoafi^ 
taliersde  laCbarité*  H  éubUt  4  Boock- 
raumont,  dans  le  diocèse  de  ChMoas,  m 
hôpital  dont  il  confia  I' 


des  laïcs,  et,  quelques  années  plusuvi,  3 

en  étabUt  un  autre  à  î»;(ris.  Cet  orèt 


fut  approuvé  en  1  300  par  JBoniface  VIE 
II  fut  (l'abord  en  rapport  avec  le  tîfi»» 
ordre  de  saint  François  .  qui  se  ^ 
tingua  également  par  la  londation  é 
plusieurs  hôpitaux  j  mais  Clément  \l  » 
soumit  par  la  suite  à  la  règle  de  wM 
Augustin. 

Jean,  surnommé  de  Hfaa,  queesiaK 
tmvaganoea  firent  d*abord  enfi 
une  maison  de  fous,  et  qui  Ast  placé  pb 
tard  au  nombre  des  saints,  est  le  fowb- 
teur  de  l'hôpital  de  Grenade,  qui  dt^vr' 
bientôt  un  des  premiers  de  PEspatî*. 
grâce  à  l'appui  du  roi  Philippe  II.  Je»K 
donna  pas  de  règle  a  son  ordre;  tostce 
qu'il  en  etigea,  ce  fkt  qu'il  a«  coosutii 
à  soigner  les  malades.  Son  snririaiin 
Antoine  Martin,  engagea  Philippe  DI 
établir  nn  kôpiul  pareil  à  Madrid.  CM 
de  Grenade  servit  de  m  uKle  à  pl^ims 
antres  encore  (vor.  p.  3  32  ),  sur  lev^uffel 
cowservn  h  supériorité.  Fn  1572,  P*V 
soumit  la  congrégation  a  la  i  è:rle  de  va""' 
Augustin.  Le  notubve  de  <  bôpiijiç,i 
s'étant  élevé  à  18,  non-seulenic-ia  er  1> 
pagne,  mais  en  Italie  et  dans  le  restr 
PEnrope,  Siate-Quint  lui  penna  dW 
vrir  à  Rome  un  «iapitre  génétnl:  ipl 
alors  le  nom  de  eongrégmtiim  Sm0- 


I 


\ 


avant  sa  mort  (12 14),  un  magnifique  h6-  |  Jean-^»Bieu,  En  1601,  GréfQ«%XIV 
pital  à  Tentretien  duquel  défait  ponrvoir  I  nnnfirmsmpf  lTil(ips[  «iMrHiMtTff 
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•  MMnit  à  Ift  joridisliAii  ém  éTèques, 

^arceqne  ses  membres  négligeaient  leurs 
ieToir*  pour  ?''nrrogcr  des  fonctions  qui 

■  leur  apparltiiaient  pas,  Paul  V  ce- 
it'iiiiaot  satisfit  a  toutes  ses  prétentions. 

n  1593,  il  y  avait  daos  cet  ordre  deux 
e  néraux ,  l^in  pour  rEspegne  et  les  Inét^ 
)cdd«il«lci,  VMM  pour  lllAiie»  b 
'nooty  FAUenagM  «c  la  Mosoe.  Ce 
«mior  ttiPiitioii  aiéfe  à  HoOM^  «t  lei  COQ- 
eoti  «le  Pologne  étaient  gouvernés  par 
n  vicaire  général.  Uhabit  de  Tordre 
iiit  de  couleur  brune;  «es  arme?,  line 
i-enade  d'or  avec  une  n  oix  d'or  dans  un 
bamp  d^amr.  L'écu  é  ta  1 1  surmonté  d'une 
mronne.  f^oy.  Cra^ith  [frères  fie  la), 

La  fio  du  xvi^  siècle  vit  naître  une  nou* 
elle  et  importiDie  oongrégatton  d'hoB> 
ttalieri  do  tien-ofdre  de  sainl  François; 
Espagnol  BeroerdlA  dX)brégoii  en  toi 

fondetenr.  Après  avoir  ro  m  battu  sous 
4  drapeaux  de  Philippe  U,  Bernardin 
^non^  à  Pétat  militaire  pour  des  motifs 
c  piété,  et  se  retira  dans  un  hôpital  de 
(adrid  pour  y  consacrer  sa  vie  au  sou-^ 
.;;ejneut  de:»  tiialade».  Ati  bout  de  douane 
xs,  ses  austérité»  commencèrent  à  fixer 
itteotkm  publique.  Des  dltciplea  s'of* 
imit,  et  11  obtint  la  pemiaaion  de  Ion» 
tf  une  confrérie  partknlière.  En  1507, 
1  jeonct  gens  prlrsnt  l*luibit  de  le  con- 
régation  nouvelle,  consistant  en  une 
liemise  de  srr«;e,  une  robe  et  un  man- 
•âu  de  drnp  brun  et  une  ceintnre  Hc 
iir.  La  même  année ,  le  nombre  des 
iiiciples  s'éleva  à  20;  la  considération 
i  les  revenus  s'accrurent  dans  la  même 
l  oportîon.  Burgos,  Gnadalexara,  Mûr- 
ie et  nne  foole  «Tantres  villes  vonln- 
»t  avoir  des  confiréries  pareilles.  Avec 
s  nombre  des  maisons  augmenta  le 
ombre  des  nutlades,  et  le  zèle  de  la 
ongrégation  redoubla.  Bernardin  crut 
(lie  alors  d'imposer  à  ses  discijiles  le? 
<i*ux  de  chastefé,  de  pauvreté,  fie  cba- 
't<^  et  dobrivsaiice  envers  biirs  ordi- 
^res,  ce  qui  eut  lieu  en  ihh^J.  il  obliuL 
usH  b  permissîoo  de  reoetoir  des  no- 
ices.  En  1693,  Lisbonne  Pappela  pour 
(o*il  rilBmitt  ses  hôpitmi.  Après  sa 
nortf  Tordre  lV>nda  une  maison  à  Mali- 
1^4.  En  1909,  Paul  V  permit  enx  frères 
le  porter  une  grande  croix  noire  sur  leur 
^  «t  lenr  aamaen,  «fin  de  se  distin- 


guer des  imposteors  qui  oseraient 

dier  sous  Thsbit  de  Tordre. 

Les  hosj (lia liera ,  appelés  ordinaire- 
ment Bons-Fifinx^  ou  Bo^is-FiUy  ap- 
partenaient également  au  tiers-ordre  de 
saint  François.  Cette  congrégation  iut 
Ibndée  k  Annentiires,  en  1616,  par  cinq 
ouvriers  qui  s'associèrent  ponr  de  lionnei 
œuvres.  En  1636,  ils  écbangèrsnt  leur 
babtt  noir  contre  celui  du  tiers -ordre 
de  saint  François ,  dont  ils  adoptèrent  le 
règle,  (^ct  habit  ronsiçtait  en  un  manteau 
de  flraf)  f^ris  avec  un  gros  cordon  blanc. 
Soumis,  en  1 07  1 ,  à  la  juridiction  de^  su- 
périeurs d«  Récollets,  ils  préférèrent  par 
la  suite  celle  des  évéque»  dans  le  diocèse 
desquels  se  ttooveient  leurs  maisons.  En 
1679,1a  congrégation  établit  une  maison 
è  Saint*Venant;  elle  en  avait  déjà  deux  , 
à  Arras  et  à  Lille.  Louis  XIV  la  char* 
gcn  de  la  direction  des  hôpitaux  deDun» 
kerque,  de  Bergues  et  d'Ypres,  et  dès  cet 
instant  ?es  membre»  devinrent  des  frères 
hospitriliers.  Cependant  leurs  maison**,  ou 
jamiUt-s^  comme  ils  les  appelaient,  n'é- 
taient pas  toutes  des  hôpitaux.  Dans  quel- 
ques-unes, on  apprenait  à  lire  et  à  écrire 
aux  enfants.  Chaque  famille  avait  on  su* 
périenr,  nn  vicaire  et  trois  conseillers 
choisis,  tous  Im  trois  ans,  dans  nn  cha- 
pitre présidé  par  un  délégué  de  Pévéque, 
qui  lui  donnait  aussi  son  directeur  spi* 
rituel.  Les  diverse*;  familles  vivaient  dans 
la  f)lus  ^rantlf*  union;  tout  était  en  com- 
mun entrt-  clie*.  Les  li  t  rcs  ne  portaient 
jamais  de  toile;  ils  courhrnent  sur  la 
paille,  se  donnaient  la  discipline  trois  fois 
par  semaine,  se  levaient  à  quatre  heures 
du  matin  pour  amisler  k  Poffioe^  travail^ 
laientet  priaient  avec  ardeur.  Dans  quel* 
ques  maisons,  on  prenait  en  pension 
non-seul«neni  la  jeunesse,  mais  des  allé* 
r\f">.  Les  frères  allaient  aussi  soigner  les 
malades  dans  les  maisons  particulières  OÙ 
ou  les  appelait. 

HosiTi ALiEiiLs.  Les  m  drf  s  des  frères 
hospitaliers  étaient  si  nombreux  et  si  va- 
riés que  nous  avons  dà  nous  borner  aux 
plus  remarquables.  Lm  congrégations  des 
soeurs  n'étaient  ni  moins  répandues  ni 
moins  différentes  quant  à  la  règle  et  an 
costume.  Nous  n*en  indiquerona  égale» 
ment  que  les  plus  importantes. 

Un  des  pins  anciens  hèpitanx  de 
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rope,  TRAtet-Dîeu  de  Paris  (t.  p.  230), 
fut  confiô  d'aboi  (i  à  des  frères  et  a  des 
sœurs;  mais  oo  iinît  par  ne  pluj  y  ad- 
mettre que  des  sœurs  soumises  à  la  règle 
de  &aial  Âugustiu.  Ou  It:»  recevait  après 
on  noviciat  de  doue  «ot ,  «{ai  fot  réduit 
à  Mpt  en  16S6*  La  oièrà  Geaeviàve 
Bottifaely  qui  ta  vendit  céièijre  par  le 
coura^  qu'elle  déploya  pendant  la  peste, 
introduisit  danela  congrégation  le  régime 
d.  LesMBiirs  devaient  faire ▼ceu  de 


rh,i<,t?(é,  de  ]>aiivreté,  d'oh«>î<i«:anfe ,  et 
s'eagâget'  en  oulrc  a  consat  i  er  toute  leur 
vie  au  swuld^enjcnt  tles  malades.  Celle 
congrégation  possédait  encore  riiôpitat 
de  Saiol^Loui!»  \^vojr.  p.  des  mai- 

aona  à  Moulins ,  k  Saint- Jnlien  et  dans 
d*aatree  Tillei  de  la  France.  Elle  en  afait 
même  une  à  Requête  en  Italie. 

Les  scMira  bospitalièrei  de  SainiJean* 
de*  JéroMlem  étaient  aussi  aocieones  que 
les  chevaliers  {vojr.  Malte)  et  suivaient  la 
in^me  règle.  On  ne  .sait  ce  qu'elles  d«*NÎn- 
rent  lors  de  la  prise  de  Jérusalem  par 
Saladio,  en  1 187.  L'aooée  suivante,  San« 
che,  femme  d'Alphonse  II,  rui  d'Aragon, 
fuudià  uu  cuuvcut  de  cet  ordre  prèi»  de 
Saragoae;  pour  y  éire  admlie^  une 
feoune  devait  être  de  naiaiance  noble. 
Du  reite,  let  novicet  étaient  reçues  sans 
dot.  Les  plus  jeunes  sœurs  s'appelaient 
étè\>est  les  plus  âgées  maîtresses .  La  rè- 
gle à  laquelle  elles  étaient  soumises  avait 
ct<'  ronsidérablement  mfulifiée  d'après 
Ci  lle  iJe  s;<iril  AiiKu^îiii  Vax  1-470,  le  eott- 
vfMiî  se  pl.ii^d  son>  I  nitorilé  immédiate 
du  Saïul-Siégei  il  servit  de  modèle  à  plu- 
sieurs établissements  pareiU  en  L^pagoe, 
en  Portugal,  en  Italii,  en  France  et  en 
Angleterre.  Depuis  la  conquête  de  Rbo- 
de»  par  les  Bfusulmans,  les  sœurs  adop- 
tèrent un  habit  noir  en  signe  de  douleur. 

Lts  chanoinasiai  hospitalières  éuient 
très  nombreuses  en  France.  Parmi  leurs 
maisons,  nous  citerons  surtout  l'hôpital 
de  Salutc-Citheritie  à  Paris,  à  la  tète 
duquel  était  un  «lUpcrieur  chuisi  parmi 
les  prêtres  séculiers.  sœurs  devaient 
recevoir  et  soigner  pendant  trois  jours 
let  liMMMi  pauvres  qui  p«Maient  par 
Parts,  et  donner  la  sépulture  aux  Mi- 
cidéa,  ans  noyés  et  à  ceux  qui  oMMiraient 
en  prison.  Au  nùUeu  du  vnf  siècle»  elles 
écbaugèmt  leur  habit  soir  oontre  «ne 


robe  blanche  avuc  ceinture  ef 

noirs.  I/hahît  df»s  s^rur»  ho^pilalièrw  < 
Saint-Gcrvais  était  le  uième;  seuiftilci 
celles-ci  np  poi  raient  pas  de  ceioiun 
Couvetii  d'iit)UiiJie!i  ti'iibord,  l'hôpital  < 
Saint-  Gervais  leur  avait  été  abandooi 
eu  1800;  on  les  appelait  FiUes»ùin 
Ella  eurent  bientAt  des  Maitons  àOr 
léana»  à  Beauvais,  à  AbbeviUe  et  d« 
plusieurs  autres  villes.  Celle  de  Ftonlflé 
suivait  la  règle  de  saint  Augustin. 

Les  sœurs  hospitalières  de  Champesi 
dataient  du  milieu  du  xni*  «»îèr]f.  TM{ 
étaient  sous  Tautoi  ite  iiumodiatedu  Siia 
Siège,  obL'issaiûiJl  il  la  i  egle  desainlAu^iu 
tio,  et  portaient  un  bubit  vioUt.  Le  ittu 
ordre  de  saint  A.ugustin  ne  se  réptad 
cependant  en  France  que  par  ks  sait 
du  P.  Ange  le  Ptouit,  fendatenrds  I 
congrégation  des  bospiulièrea  de  Seim 
Thonutt-de^Villenenve.  Le  nombit  î 
maisons  augmenta  rapidement,  sortoi 
en  Bretagne.  Son  habit  était  noir,  i«( 
ceinture  y  coiHcy  gorferette  ci  Ublii 
blancs. 

Ce  fut  à  peu  pit's  'd.  la  au'uie  e^qt 
que,  pour  reprendre  &a  femme,  qui,  pd 
dant  son  absence,  était  entrée  daas  u 
couvent,  fiaudry,  secrétaire  privé  à 
laînt  Louis,  se  vit  obligé  de  payer  m 
somme  asseï  considérable  pour  ream 
tien  de  douse  pauvrw  femmes  qa^oo  ap 
pela  de  son  nom  Ham/riettes.  Le  dois 
hre  des  Mâudri«'ltPS  s'ac  r?  ut  rapidemfal 
Ku  1414,  lean  \  \  III  »  on  li  i mi  Irur»  «ta 
lutij  mats  la  corruption  <pii  régna  pard 
elles  obligea  bientôt  de  les  &ouioelirt 
la  règle  de  saint  Augustin.  Cette  congré 
gation  prit  plus  tard  le  nom  d'ordre  d 
l'AftompUon^  de  celui  de  TégliM  d^n 
maison  qu'on  lui  avuii  donnée  en  1611 

Paraû  les  b6piuux  du  duché  de  Bear 
gogne,  on  doit  mentionner  surtout  i-ela 
de  Beaune,  le  plus  ancien  et  le  plus  coo< 
sidérabic,  et  celui  de  ChAlon^,  rrlniîi  M 
1Ô2H,  Lti»  sœurs  de  Sainte-Marthe  ) 
gnaiciit  les  malade  des  deti\  sr\e>  t\  m 
prunotiraient  que  les  vœux  âiiu^lcs  dl 
pauvreté  et  de  chasteté. 

En  1 014,  Françoise  de  la  Crois  feedi) 
à  Pxris,la  congrégation  des  sœnis  beipi- 
talièies  de  tu  Charité  (jAê  Notrs^DaM  di 
Paris].  Ce  fut  elle  qui,  U  première,  a^rc 
rapffubttioa  de  r«i«beféquas  iubiiii 
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iMi k  MpittUde k  FrtMi  un  hôpital 
jnrics  fennnei  saales.  Ed  1637,  k  roi 
k  parkment  autorbèrent  cette  nou- 
?Ue  eongrégalioo ,  à  laquelle  on  four* 
t  on  local  plus  vaste  que  la  maison 
j*el!e  avait  occupéf»  jusque- là  près  du 
i'.ent  lies  Miuiruf'S.  l.'orilre  ;iv.ni  qua- 
th. usons,  deux  'a  Pans,  une  a  La  Ho- 
teiitt  ei  une  à  Pâte,  où  était  née  la  mère 
noçoise.  Quoiqu'il  eût  quitté  k  règle 
i  tien -ordre  de  saint  François  pour 
Ile  deniot  Angoitiiiy  oo  continua  d'ap* 
i^r  les  sœurs  Filles  de  saint  François. 
habit  de  Tordre  devait  propremeot 
re  gris  ;  néanmoins  il  était  noir  dans 
•:'ipurs  maison?. 

i,es  sa  urs  ho^[)italière.s  cjui  reslrrout 
fiHées  au  lierà-ordre  de  saint  François 
Aaâiàesj  appelées  aussi  Sœurs  grises f  à 
ose  de  riiabit  qa^etles  portaient  géné- 
lemeot  (mak  qui  dans  quelques  mai- 
ns était  noir,  dans  d*antres  bleu  fonoé, 
ms  «Feutres  blanc))  n*étaient  pas  moins 
paudoes.  Elles  ne  pconon^îent  que 
i  vœux  simples  potir  un  ou  trois  ans, 
n'étaient  pas  clnitrées  pour  la  plupart, 
îl  ordre,  fonde  par  Angellne  de  Cor- 
je  [naorte,  en  1435,  dans  son  couvent 
FoUgnyj,  acquît  une  grande  réputa- 
in  par  les  eflbrto  de  saint  Vincent  de 
inl  (  voy. }.  Secondé  par  k  dame  Le 
ns,  cet  bomme  vénénbk  établit  un 
nioaire  pour  former  de  lionnea  {prde<- 
alada.  Cette  école  prospéra,  et  reçut  de 
irchevéque  de  Paris  le  tiitre  de  conjuré- 
ifion;e11<»  servît  de  modèle  à  300  mai- 
ns parcdles  qui  s'élevèrent  en  France, 
ios  les  Bas- Pays  et  jusqu*en  Pologne, 
a  supérieure  exerçait  ordinairement  &ra 
«étions  pendant  trob  ans.  Les  soraia 
'isasient  k  vk  active  à  k  TÎe  contem- 
iadfe.  Tout  ce  qui  aorait  pn  les  atla- 
iier  trop  fortement  leur  était  enlevé  ;  on 
ur  faisait  même  cbanger  de  cellule  à 
^rtaines  époques.  Le^  pénitences  et  les 
ùnf's  étafpnt  rhoses  ordinaires  pour  el- 
Pour  être  admise,  il  fallait  avoir  un 
arps  sain  et  vigoureux  ,  un  caractère  sé' 
■eux  et  modeste.  Les  novices  étaient  sou- 
onei  à  de  rodes  travaus  pendant  dnq 
après  Imqneb  on  leur  permettait  de 
^nmooeer  les  vœux  pour  un  an  senle- 
^<^o!  ;  mais  elles  pouvaient  les  rcnouve- 
er.  F€r>  GvAitti  (tmiuir  de 


Lesboapilallkes  de  SahitJosepb ,  coih 
gré^Uon  formée  à  La  Flècbe,  en  1642, 
par       de  La  Fère,  ne  pronon^ient 

de  vœux  que  pour  un  ou  trois  ans.  Leur 
habit  était  aussi  simple  que  morleste.  El- 
les eurent  bientôt  des  maisons  à  l>aval,  à 
Bau£^é  ,  à  Moulins,  et  même  à  Montréal 
dans  le  Canada.  Celle  de  Laval  adopta 
la  première,  en  1663,  la  règle  de  saint 
Augustin  ;  les  antres  Pimltèrant.  Toutes 
Tivaknt  dans  l'union  la  plus  intime. 

D'autres  hospitalières  se  consacraient 
seulement  à  Téducation  dm  filles,  comme 
la  congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Jo- 
seph, fondée  en  1038.  Ces  sœurs  joigni- 
rent,  [>ar  la  suite  ,  au  vœu  d'obéissance 
celui  de  chasteté.  Les  maisons  de  Paris , 
de  Rouen,  de  Toulouse ,  de  Limoges,  de 
La  Rochelle,  différaient  et  par  le»  statuts 
et  par  lliabit.  Quelques-unes  fiinnt  ré- 
gularisées. 

Nous  poturiona  citer  encoie  k  con- 
grégation du  Saint-Esprit,  fondée  à  Di- 
jon par  Joly,  celles  des  Filles  de  sainte 
Agnès  et  de  h  Sninte-Famille  ,  fondée  à 
Douai  par  Jeanne  Risrot;  mais  ceux  qui 
seront  curieux  de  plus  grands  détails 
pourront  lire  le  savant  ouvrage  d'Ué- 
lyot  :  Histoire  des  ordres  monastiques^ 
reUgieux  et  mUitairetf  et  dee  congréga" 
tiont  séeulwneSf  de  l'un  et  de  Vautre 
sejte^  qui  ont  été  établies  Jmqu^à  pré^ 
sentf  contenant  ieuroriginefjondation, 
progrès^  événements  eamidémbles^  leur 
df^cadence^  suppression  ou  réjarme,  les 
vies  dt"  feurs  fonddtciir'^  ou  réforma» 
teurSy  avec  un  grand  nombre  de  figu- 
res, assez  fidèles,  de  leurs  hai)illi  niciiLs, 
Paris,  1714-21,  S  vol.  in-4\  E.  H-g. 

nOSPITALITâ  {/lospitalitaSf 
é^Âospes ,  bôte  ).  G'mt  k  pratique  d*nn 
devoir  prescrit  par  la  loi  divine ,  en  ce 
sens  que  son  accomplisse  tuent  a  pour 
principe  k  cbarité.  Cependant  cette 
pratique  se  retrouve  chez  tant  de  peuples 
!ivr<  <ia  ridolàlrie  qu'il  faut  bien  recon- 
naître qu'elle  a  sa  source  dans  t  e  senti- 
ment de  bienveillance  universelle  «jui  fait 
du  genre  humain  une  même  famille.  En 
effet,  le  voyageur,  Tindigent,  admis  sous 
k  tente  de  renfimt  d*laraél  ou  dans  k 
demeure  du  riche  Égyptien,  assb  à  leur 
tabk,  partageant  leur  couche ,  recevant, 
an  moment  du  départ,  ks  aliments  qui 
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dmient  le  Muteoir  sur  la  roate^sonvent 
même  les  vêtements  destinés  à  couvrir  sa 
nudité,  ne  ^larticipaient-ils  pas,  pour  le 
temps  de  leur  passage  ,  à  tous  les  soins, 
à  tous  1^  doos,  que  la  tendr^ae  d'un 
père  répand  sur  ses  enfants? 

Talle  était  Phoepitalité  aux  premiers 
jotin  du  rnoodej  telle  les  lifiet  norét 
wm  la  montroot,  eiereét  par  Ahr^h^m 
«t  San,  dans  les  chaiipa  chaldéaiii,  à 
l'égard  des  trois  célestes  Toyageun;  telle 
les  annales  de  l'antiquité  païenne  nous 
la  racontent  dans  la  fable  de  Pliilémon 
ei  Baucis,  hôu  s  de  Merrnre  et  de  Jupi- 
ter; et,  dans  i;i  mythologie  comme  dans 
la  liiiile,  nous  trouvons,  à  côté  des  récom- 
peniea  accordées  à  ceux  qui  pratiquent 
celte  wtUy  l'exemple  dci  tarrihles  châ- 
timeDls  infligés  à  eeux  qui  en  violent  l« 
lois.  Ainsi  le  feu  céleste  embrase  le  pa* 
lab  de  Lycaon  (vojr.  )  qu  i  servait  àiet  hAtea 
pour  !iliments  des  victime  humaines;  et 
le  même  feu  consume  la  ville  impie  dont 
les  débauilics  é  talent  un  outragp  a  In  nn- 
ture.  Gomme  deux  charitables  %  i(  illai  dis 
échappent  seuls  à  T  inondation  qui  en- 
gloutit leurs  voisina  inhospitaliers,  de 
méaMLoihetfa  famille,  qui  avaient  seuls 
«ceociUi  et  respecté  sons  leur  déguise- 
ment  les  envoyés  dn  ciel,  sont  senk  pré- 
servés, an  ndlian  de  la  mine  de  la  etté 
maudite. 

Dan»  la  Grèce ,  comme  dans  la  terre 
de  CbaïKiHn  ,  l'hospitalité  en^a<!jfr\ît  aux 
soins  les  \)\ns  attentifs  envers  celui  qui 
en  réclamait  le  bienfait.  A  son  ealiée, 
on  lui  présentait  le  vin,  le  pain  et  le  sel; 
on  loi  lavait  les  pieds;  et  ce  fut  en  ren> 
danteepienx  ofl&e  àUlyase  qne  la  nour» 
rioe  Eorydée  le  reconnut  à  la  dcatrioe 
dont  sa  jambeéialt  marquée.  En  cm  tempe 
de  simplicité  primitive,  même  des  filles 
de  roi  s'acquituient  de  ce  devoir  :  la 
fable  nous  en  offre  des  exemples  célèbres 
dans  Nausicaa,  dans  Hélène  ;  niais  leg  an  - 
nales  de  la  charité  chrétienne  uous  en 
présentent  de  plus  authentiques  et  de 
plus  touchants  dans  deux  princesses  que 
l'Église  a  mims  au  rang  des  saintes,  Amé- 
lie d'ÉoQsse  et  Élisabetli  de  Hongrie. 

En  Orient,  l'Égypte,  l'Éthiople,  l'Ara- 
bie,  rinde,  nous  ont  légué  les  pins  anciens 
souvenirs  et  les  plus  sublioMS leçons  des 
vertttslmspiuKères^ToftNeeo 


HOS 

le  type  pei«at  et  fecmple  I  ji 

nérable.  L'islamisme  n'a  riei 
égard  aux  mœurs  de  l'Orient;  le  ! 
même  fortifié  Thabitode  par  le 

et  le  Bédouin  voleur  regarde  comme 

être  sacré  Tétranger  qui  a  touché  \t  «dî 
de  sa  tente.  Dans  $a  tragédie  à\4huiar. 
Duels  a  décrit  en  beaux  vers  l'li£M|iitiifl| 
des  Arabes  : 


......  Le  voyageur,  le  mortel  éguré, 

Coosome  psr  la  faln,  par  la  waiuéèwari. 
En  toat  temps  trooTe  ici  la  tente  de  mom  pin. 
Le  paio  qui  le  nuurrit,  l'caa  qui  1«  dr^jhtf^ 
Daas  la  maia  d'AUufdr  le  gage  de  «j  loi 

Dans  la  Grèce  et  à  Konu-,  ^i.irvf-nue»  m 
plus  haut  degré  de  civilâsalion ,  lé  «ifv4& 
d'ho&pilalité  devint  une  sorte  d'iiMMo* 
tion  sociale  qui  unissait  entre  eux  p^  b 
liens  d'une  iMenveillanee  mntndk,  not^ 
seulement  td  et  tet  citoyen  do  doni 
ou  tel  et  tel  habitant  de  deox  vtlln^ 
tout  les  habitants  de  dmix  cités  Im 
envers  les  autres ,  ou  une  cité  loot 

tière  à  IV^^ard  du  ritoven  d^uoe  •  

ville  ou  d'un  autre  état.  Ainsi  Ju1«  C&- 
sar  et  i\icomède,  roi  de  Hiiïis  me,  étuest 
hôtes  TuQ  de  l  autre;  ainsi  Attale^  rai  <ie 
Pergame,  était  l'hôte  du  peuple  roiai;:*. 
La  guerre  même  ne  suspendait  pm 
cîoe  de  ce  droit  sacré:  aussi  Xite-Iifei^ 
t-il  qualifié  d'esécrabk  violatioM  èmhà 
de  Thumanité  une  ordonnance  de  la  fi- 
gue Achéenne  qui  avait  interdit  V&ocm 
de  ses  villes  à  tout  sujet  de  la  Maoédoiat 
L^s  peuples  de  l'Kuropf  réputée  bar- 
bare, encore  à  demi  sauvages,  étaient  ir- 
pendant  très  hospitaliers  ,  et  tch  imrti 
surtout  les  Gaulois  et  les  Get  tuâin^  li 
moyen-âge ,  et  sous  le  régime  kniui  é 
la  féodalité»  le  manoir  aëign^irîai  et  pis 
encore  le  saint  monastère  fuieni  im- 
jours  Tasile  du  pauvre  moine  en  fujfi 
du  pèlerin  ou  du  aimple  étraagar;  isli 
sont  encore  dans  les  pays  ok  ^ooti*^!' 
se  maintiennent,  et  dati^  ceux  du  Nord, 
notamment  en  Poloi^iic        en  Hu?»*, 
rhospitalite  la  plu»  ti  am  lie  est  touj  s!?"^ 
exercée  à  Tégard  du  vtiya^iur,  et,  oui» 
les  villes  y  à  Tégard  de  tous  ies  etna- 
gers.  Dam  nos  pays  d'Occident,  k  dné» 
aicm  des  fortunes,  les  bsaoina  du  fameet 
de  la  civilieation, surtout  la  grande  et 
fluence  dm  voyageurs ,  ont  fait 
rattre  cm  ntsusm  habitudmt  t 


i 


1 


Digitized  by  Google 


HOS 


nos 


et  des  affairei  de  tonte 
ure  a  nécessité  l'établissemaot  d'au- 
lnes et  d'hôtelleries  nombreuses,  où 
)^pitalité  se  vend  et  s^achète  h  deniers 
iij>lflnl3;  dans  nos  villes,  oa  n'en  trouve 
de  traces  qu'entre  prwhes  parents  ou 
i&  intimes.  Dans  les  campagnes,  quel- 
9  pasteurs,  presque  aussi  indigents 
i  cfox  qa*llf  tout  appelés  à  aeeonrir , 
slqoes  finmievs  eharitablesy  font  quel* 
:foâ  enoore  reriTre  à  Tégiord  da  peu* 
sans  abri  oelto  pieuse  tradition  de 
vipiialité  qui  nous  a  été  léguée  par  nos 
ax.  Dirons  toutefois  qu'à  Tépoque  des 
léciuions  révo!atinnnair<*s  Pho.^pita- 
''?[)arul  parmi  nous  en  lurme  temps 
ia  proscriptiou;  exercée  avtc  un  dé- 
laient qui  necalculaitpotntle  danger, 
offrit  «nifeBt  à  IMnaocenoe  une  sau- 
xrde  eootre  le  supplice,  et  quelque- 
•  aoiii,  transformée  en  délit,  elle  oon- 
>jt  a  l'échafaud  ceux  qui  avaient  tenté 
lui  dérober  des  victimes.  P.  A.  V. 
ilOSPODAR  du  mot  slave  hospod, 
T'>n7r, seigneur;  en  russe  ghospodin) 
W  titre  par  tetjucl  ^^u  désigne  habi- 
llement les  princes  qui  gouvernent  la 
lâchic  et  la  Moldavie  [voy.  ces  noms), 
ttlêsoieraineté  de  la  Porte  othomane, 
loet  la  qnaliflcation  olllicielle  est  vaf- 
^«c'est-à-dire  prinee-^mmandani^, 
^  pn  miers  qui  portèrent  œ  titre  fo— 
it  Aaddolo  et  Bogdàn,  qui,  dans  la 
mif-re  moitié  du  xiii*  siècle,  régné- 
*t,  le  premier  en  Valachie,  le  second 
Moldavie  (nommée  Hoi^danie  par  les 
rti),  où  ils  avaient  ramené  deux  co- 
lies  réfugiées  en  Hongrie  à  la  suite  des 
éss  Httos  blancs ,  et  composées 
VattqMs  descendant  des  anciens  co- 
isiessains  de  U  Dade,  mêlés  k  des  Sla- 
Apub  eux,  la  dignité  d'hospodar  de- 
wa  soumise  à  l'élection  des  nobl^  ou 
im.  et  du  haut  clergé,  sous  la  supré« 
'fi?  Je  la  Hongrie.  Quelques-uns  de 
Jf^  iïutes'ieur^  -l'afrranrhircnt  de  celte 
'Kraioelcpour  tomber  bientôtsous  celle 
sOdiomans.  En  1391,  Mir^a  ou  Mvr- 
''^SvrfffodedeValacbie,  vaincu  par  iiaja- 
'T^vaitétéobligédesesoamettreà  un  tri- 
=*^Dlacnla,  ayant  fonlu  s'y  soustraire, 


fut  déftit  par  Mahomet  H ,  qnl  ocpen* 

dant  accorda  des  capitulations  assez  fa<» 
vorables  à  la  Valachie,  l>es  Turcs  ne  de- 
vais nt  prendre  aucune  part  dans  rudmi-> 
nistralion  du  pf  vs,  qui  re»*fa  er.  [ujsses- 
àion  de  l'é!e(  tioii  de  son  priiict.,  ^oumis 
seulement  à  l'investiture  et  à  un  tribut 
de  10,000  piastres.  La  Moldavie  obtint 
ime  capitulation  semblable,  en  1586 ^ 
sons  rhospodar  Bogdftn ,  qui  se  soumit 
volontairement  aux  Tores.  Toutefois,  di- 
verses tentatives  Infiructueuscs  d'indé« 
pendanoe  donnèrent  occasion  à  la  Porte 
d'augmenter  le  tribut  et  de  ^'immiscer 
de  plus  en  plus  dans  rélertinti  de  Thoi- 
podar.  Elle  s'empara  même  du  droit  de 
le  choisir  elle-même  entre  les  boîars,  en 
1602,  après  la  mort  de  Michel,  qui  avait 
réuni  quelque  temps  les  soeptrm  des 
deux  principautés  et  de  la  Transylvanie. 
Les  secrètes  întelligencm  de  Phospodar 
Brankovan  Beasaraba  avec  les  Russes  et 
les  Autrichiens,  vers  1710 ,  et  la  fuite 
de  Kanlémir  près  du  tsar  Pierre- le- 
Grand  ,  fournirent  aux  Grecs  du  Fanar 
[vor 


en  [xj'^s 


^session  déjà  de  la  rliarf^e  îin- 
porlanle  de  grand-drogman,  un  pi  i  t<  iste 
pour  persuadsr  au  divan  que  la  sécurité 
de  l'empire  exigeait  que  Ton  confiât  dé* 
sormab  Phospodarat,  non  pina  à  des 
bofars  indigènes,  mais  aux  fidèles  rayas 
grecs,  Nicolas  Mavrocordatos,  fils  de  Pin* 
terprète ,  fut  le  premier  revêtu  de  cette 
dignité.  La  Porte  entourait  ces  nomina- 
tions de  beaucoup  d'éclaî,  et  d'une  pompe 
qui  5urpas">ait  nit'ine  celle  qui  est  obser- 
vée pour  la  création  des  vizirs.  Le  nou- 
vel hosj»odar  recevait  un  panache  de  hé- 
ron, insigne  de  sa  dignité;  il  était  revêtu 
par  le  grand-viâr  d*une  pelisse  d'hon- 
neur ,  et  prétait  serment  en  présence  du 
sulthan.  Au  sortir  du  sérail,  il  se  rendait 
à  l'église  patriarcale,  où  il  était  sacré  avec 
les  cérémonies  usitées  jadis  pour  l'intro- 
nisation des  empereurs  grecs.  Puis  il  «?o 
rendait  à  son  gouvernempnt,  ncrompagné 
d  un  brillant  cortège.  Ces  In  nnenr-î ,  le 
pouvoir  et  les  revenus  lui;rikiits  qui  en 
étaient  la  suite,  excilèreut  si  vivement 
Tambition  des  fiimilles  puiamntm  du  Fa^ 
nar  que,  pour  se  supplanter  Tune  rautre^ 
elles  ne  recnlaicntdevantancnnelntrigttey 
a  ucuns  dangers,  comme  devant  aucuns 

retom-< 
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btient  but  la  province.  La  pupîdilé  tics 
membres  tlu  divan  sai?.l5i»Ait  avecempres- 
flement  toutes  les  occasions  de  révoquer  un 
hospodar,  quille  à  lui  rendre  son  poste  sMl 
avait  le  moyen  de  PacheCcr  île  nouveau  ; 
d*aotre8y  moins  heaieax,  perdaient  la 
vie  avec  le  pouvoir*  En  moins  de  90  ani^ 
la  VaUcbie  vit  se  succéder  40  hospodars, 
et,  malgré  les  talents  et  les  louable  in- 
tenlions  de  plusieurs  d'enfre  eux,  ces  fer- 
tiles proviiK  es  allaient  s  epuisant  par  ces 
mutations  ruineuses.  Aussi  la  Russie  sli- 
pula-t-elle,  en  179^,  a  la  paix  de  Ja&sy, 
que  la  Porte  maintiendrait  les  hospo- 
dars pendant  sept  années,  ce  qui  iat 
éludé  jusqu'en  1802,  où  tes  princes  Hyp- 
sUantis  et  Mocouzl  furent  nommés  avee 
oeue  condition  expresse.  Cependant,  trois 
ans  plus  tard,  ils  furent  révoqués  à  Tin- 
stîgation  de  la  France  ,  ce  qui  motiva 
rentrée  Hes  Russes  clans  les  principauté'^, 
qu'ils  occupèrent  jusqu'en  1812.  De 
nouveaux  hospodars  furent  alors  nom- 
més pour  sept  ans  et  fidèlement  mainte- 
nus; mais,  depuis,  la  révolution  grecque 
a  fait  perdre  aux  Panarlotcs  radmioism» 
tion  des  provinces  danubioincs.  Durant 
la  dernière  occupation  ruSM^  le  général 
Ki^lef  a  été  chargé  de  donner  aux  deux 
principautés  une  nouvelle  organisation  , 
d'après  laquelle  les  hospodars  .sont  nom- 
més à  vie  par  rassemblée  des  hoîars,  sous 
l'investiture  de  la  Porte  et  l'approbation 
de  la  Russie.  £n  vertu  de  celte  favora» 
ble  reconstitution,  la  Moldavie  est  gou«- 
wnée,  depuis  1884,  par  l'bospodar 
StourdjEs,  et  la  Valachîe  par  Alexandre 
Ghikas,  élus  par  rassemblée  extraordi- 
naire des  boïars.  W.  B-t. 

HOSTIE  (du  latin  /mxtfa,  victime). 
On  appelle  ainsi  le  pain  qui  est  offert 
aux  fidt  les  dans  l'eucharistie  (voy  .^ ,  et 
son  nom  vient  de  la  doctrine  de  la  trans- 
âubàtauUaliou  admise  dans  TÉglise  ca- 
tholique romaine,  selon  laquelle  le  pié- 
tn  olire  le  corps  de  Jésus^Christ  comme 
un  sacrifice  sanglant  et  expiatoire*  Les 
hosties  proprement  dites  ne  forent  in- 
troduites dans  l'Église  qu'au  Zll*  siècle. 
On  employait  primitivement  au  même 
usage  du  pain  onlinaire, auquel  on  substi- 
tua ensuile  un  pain  particulier,  fait  ex- 
près, de  forme  ronde  jusqu'à li  siècle, 
qu  ou  partageait ,  après  la  consécration , 
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entre  tons  les  communiante.  Le* 
sont  de  petits  morceaux  rnniis  et  miaai^ 
d'une  paie  blanche  et  sans  ik  \j]ti  t?  Axr. 
mes)  portant  l'image  du  S<iu% 
Ou  en  frit  de  grande  pour  la  memttSM 
petites  pour  la  communion  dm  fiife 
Ce  pain  est  actuellement  oonfinrii^ 
par  des  séculiers  ;  omis  antiefiBis  iftÉ 
préparé  dans  la  sacristie  par 
revêtus  de  leurs  ornements 
il  y  avait  un  cérémonial  et  des 
destinc-s  à  cet  acte ,  ainsi  qu'on  petiîV 
voir  dans  les  anciens  rilueU.  Du»  it5 
deux  Eglises,  la  catholit^ue  tonuioen 
la  luthérienne,  aprèâ  la  coosecnLac, 
Thostie  est  regardée  oooHneétaBt  koup 
de  N.  S.  Jésns-Glirist.  Dans  l*ÉgN«' 
formée,  on  fait  usage  du  pain  oïdiaMfi 
depuis  la  réunion  des  deux  comuMÉB 
protestantes  en  1817,  le  pain  doat«a 
sert  dans  les  églises  évangéliqoes  de  Sff* 
lin  est  de  forme  ronde,  hlanç,  rein'*, 
trois  pou(  es  environ  de  diamètre  et  dii 
tiers  de  pouce  d  épaisseur,  et  on  ie  d- 
vise  en  trois  parties.  On  emploie  en  fk» 
sieurs  autres  endroits  un  pain  pareil  fm 
la  célébration  de  la  sainte  Gens  (mi 
que  les  protestants  donnent  a  Teuchn^ 
tie).  X. 

nOTEL.  Ce  mot  a  la  m^M 
lof^ie  qtie  le  mot  hôpital  dérive^ 
conséquent  de  y^o  '/^'  V,  hôte.  Oc  entfoiiiï 
jadis  par  la  dénomination  dV.d/W  uc 
gis,  une  maison  j  plus  tard  ,  elle  tuu> 
pliquée  aux  vastes  et  somptuemo  iu^>« 
utions  des  grands  seignenrs,  ou  de 
sonnes  qui  possédaient  de  T 
à  la  cour.  Aujourd'hui,  cei 
serré  par  l'usage  dans  de  pins  i 
mites.  Les  ministres  et  les  princes  <^ 
bien  encore  leurs  hôtels,  mais  en  gèetfil 
les  hôtels  i^arnis  sont  venus  substin?' 
leur  titre  Milgaireà  la  désignation  itm- 
tocratique.       spcculaiinn  .<  «  uiivnfk 
titreoomme  auxiliaire  d  argent,  et  a>i0*i 
en  cela  la  métamorphose  dont  nos  sidM 
offirent  partout  Tiamge. 

Une  bisloire  des  h^Ms  de  Pkisnrf 
chose  curieuse  sous  le  point  davusiip 
graphique,  et  comme  histoiR  des  art*  rt 
des  habitudes  fie  nos  a'eux.  Il  fiia<iwi 
commencer  par  enregistK  r  VRâteî-P^''' 
(voy.  ilôi'iTAt;xu  le  premier  endak.»* 
fondation,  pui:»4u'un  l'attribue  à  sùi 
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lodry  (C08).  Fortunat ,  l'am  i  <.!e  Gi  é- 
ir«  de  Tours,  prétend  que  i'hôtel  <(cs 
hennés  tut  la  demeure  des  rois  de  la 
emière  race.  Ou  trouve  dans  les  regis- 
:s  de  la  chambre  des  Gomptea  que  les 
«s  Bourgogne  dt  k  feeonde  ivoe, 
j  dimodaicnl  de  Robert  de  Frinee, 
nattent  à  Vm^  en  moat  Seint-Hilaiie, 
ildJe  Bourgogne,  situé  entre  la  rue 
iKtière,  edle  des  Sept-Voles,  et  le 
%>Broneau,  plus  tard  Saint-Jean-de- 

tiTab.  L'hôtel  du  Petit  ~  Musc  fut 
Rif  pai  Loais  !•%  duc  de  Bourbon, 
tit-tiU  de  saint  Louis,  et, après  être  de- 
au  la  propriété  des  rots  Cilirlei  V  et 
tarks  U  dianfee  de  nom  et  Alt  ap- 
\k  \ML  de  Bfttagne,  Il  eppertint  en» 
teàle  dncheeK  d^Étampes,  maîtresse 

François  I**,  et  à  Diane  de  Poitiers, 
i tresse  de  Henri  IL  Sauvai  rapporte 
il  prit  le  nom  d'HôtpI  du  Petit' Jiour» 
1.  Le  monastère  des  Filles  de  la  Vîsi- 
lOîi  s'en  était  emparé  dans  le  dernier 
de,  i»i  li  ne  reste  rien  aujourd'hui  d'une 
ame  qui  servit  sonvent  de  féaidenoe 
Mi  rois  jusqu'à  Philippe-Auguste,  le- 
al  jd»  les  preniefe  fondements  dn 


Le  kue  des  hûlels  alla  en  augmen- 
it  joMpi'en  règne  de  Louis  XIV,  dont 
réH'dencc  hors  de  Paris  ralentit  les 
"fDsea  énormes  qu'on  appliquait  aux 
iynis  de  ville.  Jean,  duc  de  Berry, 
rr  de  Charles  V  I,  avait  cinq  hôteUdaos 
m  et  sept  dans  les  ISinbourgs.  La  vie 
chAiaeii  n*élnit  pas  inventée  alors, 
-hs  «  étaient  dta  forterenes. 

«  posiédalt  des  maisons  de  plaisance  : 
mpt  hftmli  dn  dnr  Jean,  dans  les  fau- 
urgs,  avaient  cette  destination.  Ce  que 
iUTijup  de  personne*»  î^oront ,  c'est 
«•  bKX'trr  <'vnr\  i-iait  la  plus  agréable 
ces  habUtttions  champêtres. 
L'îiùiel  de  Saint-Paul  et  le  palais  des 
"Oroelles  figurent  presqa*à  chaque  page 
Bs  aolve  btemire  et  mime  dens  notre 
pdatioo.  Charles  Vit  eonstmirele  pre- 
«r,  qu'il  appelait  VBâUi  solennel  des 
fi^ds  ébttiÊememtt  ;  et  Pierre  d'Orge- 
at fut  le  constructeur  du  palais  des 
nmcJles.  Ces  maisons  avaient  de  uran- 
[\a5lcs  dépendances, qui  ont  cootri- 
'é  a  doler  les  rues  de  Paris  de  noms 
sontauUDtde  faits  historiques.  Dans  1 

Mtuyclop,  fLG.iLM,  Tome  Xiy« 


le  quartier  Saint-Pa\]l,  les  rues  de  la  Ce- 
risaie, Bcaulreillis,  des  Cerisiers,  ont  été 
percées  dans  les  jardins  de  cet  hôtel. 

Les  Précieuses  Ridicules  se  réunis- 
saient à  Pbdtel  ik  Bambomilet,  célébré 
par  UP*  de  Scndéiy.  G*est  aujourdiini 
une  maison  de  p!en«  et  debriques,  dans 
la  rue  Saint-Thomas  dn  Louvre. 

Tout  le  monde  a  entendu  parler  de 
l'hôtel  Cluny  h^or.\  de  Thotel  Barbette^ 
de  celui  qu'habita  M'"^  de  SZ-vigné  (l'hô- 
tel Carnavalet),  enhn  de  l'iiôtel  Btiltion, 
qoi  des  mains  d'un  riche  financier  était 
tombé  entre  celles  de  la  compagnie  d^ 
oPBiniiiiaîreS'rdienTSy  pour  servir  de  lo- 
cal au  ventes  mobilières  et  an  brocan- 
tage  des  tableau. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  dm  détails 
plus  étendus  cor  ce  sujet,  pour  lequel  on 
peut  consulter  avec  fruit  Germain  Brio^ 
Pi;;aîiiol  surtout  Sauvai .  On  doit  re- 
gretter de  voir  sacrifier  chaque  jour  le 
peu  de  belles  hal)itali()ns  inéritnnt  le  nom 
d'hôtels  qui  restent  encore  à  Paris  à  des 
spéddatbnsqui  privent  les  arts  de  vastes 
eroplaoementi  ponrieors  produits  les  plus 
•omptneuy  et  la  population  des  msaaes 
de  verdure,  de  l'air  et  du  soleil  dont  ces 
grsndmeonilnietionslaiMalent  jouir  tout 
un  quartier.  R.  de  C. 

HÔTELS  CARTîTs.  L'hôtel  ^amî  est  un  de 
ces  perfectionnements  iniroduitsdansnos 
cités  par  la  civilisation  iiiodeme.  La  vul- 
gaire âaZ>f/-^«  (l'oX-)^^  logeait  à  pied 
êtàehêMif  lut  longtemps,  même  dans  1^ 
plus  grsndes  oapiules  eoropéenucsy  le 
seul  asile  ofiert  au  plus  ridiesvoyBgeun, 
VMteUerie  eut  ensuite  des  formes  et  un 
aspect  un  peu  plus  distingués.  L*h6lel 
garni  est  venu  enfin  satisfaire  plus  ou 
moins  complètement,  suivant  les  locali- 
tés, ce  besoin  de  Ijien-rii  e  t'i  de  conjor^ 
table  que  ron  trouve  aujourd'hui  dans 
tou  tes  les  classes  un  peu  aisées  de  la  société. 

Si  Francfort-sur- te -Mein 9  Genève, 
Bade^  etc.,  brillent  psr  les  hôtels  (  ce  mot 
pris  dans  le  sens  d^auberge  d'un  ordre 
élevé),  Paris  et  Londres  sont  les  deu 
grandes  villes  les  plus  renommées  pour 
le  luxe  de  leurs  principaux  hôtels  g&roi% 
et  la  première  a  l'avantagée  de  rendre  ce 
luxe  moins  coûteux  pour  les  voyaycnrs. 
Dans  (  e«<  hôtels  de  première  classe,  les 
famiiLes  riches  trouvent  non-seulement 
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das  apparlempnts  complets,  niais  aussi 
tous  les  l()Làu\  ncGOMir»  pour  placer 
leurs  chevauiL  et  leurs  voitures.  Go  aune 
dans  les  grandes  auberges ,  tout  les  be- 
•oiiiidfl  la  vie  y  soot  Mâlftdti}  OD  j 
flOBtra,  awi»  à  plot  do  fim  pmuém, 
lit  mêm»  IbcUtUi,  Boîv  k  bnttt  •!  Ut 


IIOT 


dt  va  et  vient. 

Les  bôteU  garnis  forment,  à  Paris,  di- 
verses raiégoriei  proportion neib  d  la  for- 
tune de  leurt  hahiUuts  :  ceux. des  environs 
des  Tuileries  suai  presque  exclusivement 
réservés  aux  l  icUes  familles bnlauuiqueà; 
ceux  qui  avoisinent  le  Peiaii-Rojal ,  le 
boulewd  btUco,  tout  principtlt«Mot 
fréqîieotét  par  Im  aatrat  éUaoftn  «I 
par  loi  vojafMin  d«  «ot  départonrati 
qoi  jouiaitiit  dtqotlqiit altance.  Dans  les 
hètek  plot  OMMlestM  des  quartiers  Saint- 
Denis,  Saint  -  Martin,  da  Marais,  etc., 
desci'ntlrnt  les  petits  commeri^ntÂ  de  pro- 
vince, les  per:»citine:i  moins  favorisées  de 
la  fortune  que  1(  ui  >  iiiTaires  amènent  dans 
la  (.«àpiUle.  Lulîu,  les  liùtcb  ^at  ui»  du 

quartier  latin  offrent  im  atîU  OMMot  ooù- 
mat  «Doon  à  «lli  fboU  d*éliuUaalt  qui 
vieimaatdtltundéptnHMDUflttfri  Iti 
coondt  dioittl  dtnMMÎMdtiit  Iem» 
pitale. 

Plosteurt  de  ces  b6tel§  oCTrcat  à  tenrs 
habitués  une  table  d'hôte  ^rvre  à  des 
beurn  fixv%  et  en  raison  des  facultés  pé- 
cuniaires d<-  re3  derniers. 

Au  reste,  les  bùlel»  garriis  de  Piiris  oui 
aiufti  uue  population  permanente  ;  le»  uns 
j  trouvât  TafréaMot  d^ona  «istapee 
plut  lihn  ott  la  iMilité  da  vafitr  It  dMii 
da  lèar  danaoïa;  d*aati«t  y  dMnhanl  mm 
abri  oontre  les  inpto  direcu  on  le  ser- 
vice de  la  Garda  nationale.  Enfin,  il  est 
dai  bniUtt  pan  aitéatt  des  artisans  vi- 
vant au  jour  le  jour ,  auxquels  leur  peu 
de  r»"»*<(>nn  «*s  a  intrrtJit  Tat  hat  d\in  nio- 
bilii  r  ,  ei  .^ui  te  trouvent  idntraïuta  uu 
vjom  ,  iim)<)iir*  trop  cher  pour  eii\,  de 
ceui  luèiue  de  nus  b^teb  )^nis  cbe^  les* 
quels  ce  titre  est  le  aniine  jttsiiid. 

DaatWafBtrtiaftindttritli,il  y  aen 
ontta  dai  iojfeurt  fnl  Inontft  on  Ik  dam 


une  lanière  pcHir  reposa  leur  tcte.  M. 

llÙTEL-DIEt'  ,  a  Pari»,  a  H<m>.{, 
Ly0o,etc,  va/-.  UùpmLX  stUo^riCj 
UOTEL-DE-YILLE ,  voj,  Viu 
BOTTKUTOTS.  Ga  noaestct: 
qua  lat  Bnmpégni  t'aooordtnl  à  dMM 
à  la  popnbtion  indiffcna  qni  oocapt  Pi 
trémiU  néridionala  da  PAftiqna. 
vient  ce  nom?  ^oovanl  U  qoartioa  a< 
faite;  mais  personne  peut-être  ne 
donné  ;;rand  souci  d'en  chercher  U  î 
liitKMi.  Sans  prétendre  résoudre  le  ^ 
blviue  d'une  manière  in(X)rif»'<$.tAht<, 
peut  iie  riaquei'  du  Uiuiuâ  a  c4iiijrt.tUJ 
que  c'est  tout  simplement  le  nom  bail 
ramant  défi^^uré  de  quclqu'una  dm  trîl 
qui  occupaient  la  «d  avant  TélibUi 
mani  dat  Eninpéant;  ai  noM  ému 
an  particulier  les  Bomteni^Aoua  oom 
ayant  pn  foomir  Tétymolnsia  da  Paff 
lation  aujourd'bqindnpténpnmrdénii 

toute  la  rare. 

Du  rutui  de  [lolteii tL)t> ,  ]^■^  géograpj 
ont  ((Il  iité  C«.*!ui  de  li"ttr  f,l  itic  pour 
contrée  de«olue  a  ces  |>4;aple$,  cuai. 
celui  de  Kafrerie  avait  éie  donné 


place  dant  nn  Ul  coroanBi,  à  ceux  qui 
n*ont  pas,  comme  les  oiseamt  dn  ciel  ou 


pa)s  voum,  nrmpé  par  otna  nntrr  p 
pulation  qn*on  appetta  oonvcntionnm 
mant  Ut  Rafrm  nn  CaHrat  [voj^mm 
Mais  il  s'élàfa  une  difticultié  tnr  Taoct 
tion  rifoureuse  de  la  déoominatioo.  1 
Kafret  ont  empiété,  du  nord  au  wd 
de  l'est  à  l'ouest  ,  sur  l'ancien  territo 
des  HfttU'uNti-,;  i  l  lt>  Kuropet- i|ui  I 
liiiidt:  \a  puivsaute  colonu'  du  csp 
iioime  -  tUpui^ce  ^vifjf-}^  ont  ciup« 
plus  encore,  du  sud  au  nord,  sur  ces  m 
liibnt»  lafimlani  Im  nat^  a 
a  anifat  (<pû  aMmant  ■* 
graduaUtamnl  devant  nnn  «mUsatina  i 
létère  ponr  ailes).  atront  les  Umi 
de  la  Hotteaintia?  Lm  rmtiaindri-ft** 
au  territoire  que  possèdent  encore 
Hottpntoi%  indépendants,  ayant  sa  mà 
colonie  du  Cap  ^  v*jy.)y  au  notd  t\  à  1  > 
les  deux  grandes  familles  kafret 
(iLoossas;  et  de&  Ik-ijouau^i^  /  uu  bicsi 
aompreadra-t-on  celte  ci^ioaie  du  Û 
fandéa  anr  lanr  aal»  al  ht  tanHini  iri« 
aBfriûipMr  lm  Kafim,  Mida 
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;ird»  oa  peut  eoniidérer  les  Uottentou 
iflome  constituant  la  population  abori- 
ne  de  toute  la  i  é^ion  aiistrnie  que  ter- 
me au  sud  le  cap  de  Boum -l>sj)(  r;ince, 
.]ui  est  bornée,  lers  le  tropique  tiu  Ca- 
ivoi  oe,  par  une  ligne  vague  et  flexueusa 
^  de  b  riffàM  ans  Péinoot  à  oeU«  de 
Niitiiço-ManiMi.  P«it*4lM  Mima 
idia-4-a  cheralicr  en-deçà  da  tvopi- 
c  la  pftirie  orifpiifllb  d»  eertiîiwi  tri- 
s  de  la  mêoie  IW90» 

Aujourd'hui  f  non-^îeMlpmpnt  les  an- 
m  habitants  de  ce  territoire  ont  re- 
e  lievanl  l'invasion  européenne  et 
vaDi  c^lic  Kafres,  mais  il  e^t  à 
^ver  que,  dans  les  limites  mêmes  où 
1c  pression  étrangèfi  kt  tient  nwer 
,  on  M  ntram  plue  une  population 
mogèot.  Qb  diMiniM  d'abord  deu 
ndos  divnioM  him  tiodiéaB,  wlle 
liottenlOla  praprement  dits  et  celle 
Bosjesmen  ou  Buxhmcny  c'est  à-dire 
nmea  des  taillis.  Divers  voyageurs  ont 
ré*«otéees  derniers,  tantôt  comme  une 
'*  loat-à-fail  a  part,  tantôt  comme  un 
de  fugitifs  de  toute  origine,  mais 
études  des  physiologiatat  d  des  phi* 
ipbei  uni  dèomtré  que  e*att  ihm  fa- 
le  apparastéo  de  trii  près  an  urploi 
HotiMilii  quolipie  gnaria  d'ailleurs 
i'-ntaafei  hétérogènes  quiaont  tannas^ 
ifter  aona  le  poids  d'une  mifère  <«7)nH 
ae»,  d'une  affreuse  dégradation,  d'un 
ulisseraenr  dont  leurs  voisins  s'auto- 
ol  |)Our  les  traquer  et  les  pourchasser 
sme  des  bêles  féroces.  Ceux  qu'on  ap- 
le  plus  commanémant  HottanloiaaaBt 
à  lanr  taar  an  pUniann  tribus, 
'*nam  d'arpaot  al  de  langaga»  et 
phipart  daa  wayagaara  expU^^t  oaa 
•nets  par  nntrusion  d'élétaawti  ka- 
)  be^OMaaa  dans  d»  proportloosdi* 

^fu:int  aux  Holtentots  qui  sont  r^téâ 
le  territoire  0(  f  upe  par  les  colons 
^ipéem,  ils  ont  donué  naissance,  par 
r  cbounerca  avec  les  Européens,  les 
;nr  at  l«  Hriaii,  à  aae  populatioa 

aaakdteo- 
da  BaitmÊr<dM^  al 
plutôt  qu'une  tribu. 
^  Tifia^  aiipariéi,  réduits  à  on  petit 
^bre,  ne  conwrrent  plus  leurs  anciens 
ai  aaiioaaBs^  gradaaUaaiaBt  f  fliM*éi 
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deputH  le  temps  où  Kolbe  pouvait  lea 
énumérer,  où  Sparrmann  en  retrouvait 
encore  quelques  traora.  Pptit-Ctre  les 
Gunyemen,  qui  vendirent  aux  lloUan- 
dais  le  territoire  où  Van  Kiebeck  jeta  lea 
Ibadamaata  dala  eoioaie  du  Cap,  étaient- 
ila  ka  méoMi  ipia  laa  Goaa-ibiia,  qui, 
phia  tard,  ont  oikié  Wnia  dacaîaradoaiai* 
nés  aux  Kafirea  Kosas  et  panai  laaqaela 
Le  Vaillant  avait  choisi  cette  maîtresse 
qu'il  a  dépeinte  si  attrayante  et  si  naïve  » 
et  qu'il  a  célébrée  sou^  le  nom  de  Narina. 
Aujourd'hui,  quelques  Gona-koua  vi- 
vent encore  sur  les  terres  quUls  ont  alié- 
nées, mais  leur  tribu  est  eteinte.Bien  d'au- 
tres tribus  s'étaient  déjà  éteintes  comme 
elle}  Malcmeat  oelle-ci  était  ptai  civi- 
liaée,  plni  paisaaBtey  et  soa  apmleaotia 
a  frappés  datrantagr.  Oà  sont  laa  Koka- 
koua,  les  Sousa-koua ,  1^  Odi-koua,  ka 
Khirigri-koua,  les  Heasa-kona,  les  Soa- 
koua,  les  Doun-koua  ,  les  Dama-koua; 
et  tant  d'autres?  Il  n'en  reste  plus  ves- 
tige que  dans  les  récits  de  cpieltpies  voya-* 
geurs. 

A  la  simple  inspection  des  noms  que 
aoaa  veaoaa  de  tranacrire^  on  reconnaît 
dès  l'abord  qna  le  aiot  Aoua,  qui  les  1er» 
aiiae  aniiorâiéiaant^  est  nne  appelklion 
générak  aaalogaa  aa  ihmh  des  kngnaa 
germaniques.  Toutes  les  tribus  ounpriiea 
dans  la  famille  des  Hottentots  propre- 
ment dits  sont  ainsi  désignées,  et  on  leur 
donne  en  commun,  ou  plutôt  elles  se 
donnent  elles-mêmes,  le  nom  général  de 
Kouakona.  (^uaut  auiL  Bosjesmen,  leur 
nom  national  est  Saab. 

Quelles  qu'akat  été  jadis  Im  aubdiri- 
sioas  de  k  fiunilk  Konâaoïniy  dans 
grandes  trilnia  seulement  méritent  an» 
jourd'hui  d'être  signalées,  savoir  :  1*  lea 
Nama-koua,  à  l'ouest ,  le  long  de  l'O* 
céan,  entre  la  rivière  aux  Poii'^'ions  et  la 
IVorilière  septentrionale  de  la  colonie  du 
Cap;  2**  les  A.  "m-/(-oM<i  dans  l'intérieur, 
euire  les  Betjouanas  et  les  Damaras  au 
nord,les  Bosjeamen aa  and,  lesNamm^koua 
an  oeaofaaal»  al  ks  Kafres  an  kvaal|  on 
ks  appelk  vnlgairBaMnt  Konauu,  Qat» 
cune  de  ces  tribus  principales  renftnaa 
pbisieurs  branches  dont  il  serait  inutile 
de  faire  ici  l'énumération.  D'autres  tri- 
bus moin^  importantes,  telles  que  les  Ka- 

mino-kona,  iesiiUbobi-iKmai  et  ks  6hei<* 
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4-koiiay  qai  ▼iyaient  dtM  le 
doivent  s*y  être  fondues. 

La  famille  Saab  paraît  comprendre , 
outre  les  hordes  dégradées  des  Bosjesmen, 
une  peuplade  voisine  des  Kora-koua, 
ainsi  que  des  BeijouuuaSj  et  t^ue  Le 
Vaillaot  appelle  Houzouanas,  mais  qu*on 
M  irooTO  mentionnée  nulle  autre  part 
aouB  ce  nom  y  bien  qn^elle  ne  soit  point 
faioonnue  aux  ootona  du  Cap  aoua  oelni 
de  Hotientots-Ghinoîs. 

La  race  à  laquelle  appartiennent  ces 
deux  familles  est  e«i«;ent!ellement  diffé- 
rente (ies  aiiîi  es  ia(  es  ad  icainp-?,  tandis 
qu'clli^  offre  beaucoup  de  traits  de  res- 
scmiiUinre  avec  certaine»  races  asiati- 
ques, uuLammeut  avec  les  Eskimos  et  les 
Kalmonka.  H.  John  Banow,  le  pre- 
mier, avait  été  frappé  des  rapports  que 
présentait  la  pliyiionomie  des  Hottentoli 
afec  celle  des  Chinois}  et  il  pensait  que 
ces  Africains  pouvaient  bien  n*étre  en 
réalité  qu'un  rameau  transplanté  de  la 
race  mongole.  Les  anatomistes  ont  con- 
firmé par  leiir«5  observations  rexaclilude 
de  ce  rappi  oi  licim  tiL  Dans  les  deux  ra- 
ces, la  cuuleiu  de  la  peau  est  uniformé- 
ment d'un  brun  dair  et  jaunâtre,  le 
crâne  large  et  carré,  la  face  large,  plete  et 
triangulaire;  les  pommettes  sont  saillan- 
tes ,  le  nez  plat;  les  yeux  bruns ,  écar» 
tés ,  et  fendus  obliquement  ;  la  taille  ra- 
bougrie, les  mains  et  les  pieds  remar- 
quaMpmenl  petits,  la  vue  merveilîeiise- 
roent  perçante.  Quant  aux  dilTéreaces 
qui  les  distinguent,  une  des  plus  remar- 
quables est  dans  la  texture  des  cheveux, 
plats  et  rudes  chez  les  Asiatiques,  lai- 
nens  et  ratînés  ches  les  Holtenlots;  ceni- 
d  ont  d'ailleurs  de  grosms  lèvres  qa^on 
ne  voit  point  ans  nations  mongol».  Hais 
ce  qui  frappe  davantage,  c^est  ce  curao» 
tère  spéekd  aux  femmes  hottentotes, 
appelé  par       phv?iolo{;î<^te?  stéaiopy- 
giSf  et  qui  consiste  dans  un  développe- 
ment monstrueux  des  fesses;  à  (juoi  il  faut 
ajouter  celte  autre  particularité  qu^on  a 
désignée  sous  le  nom  de  tablier  naturel. 
Tout  Paris  a  pu  voir,  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  une  femum  saabe,  bien  connue  sous 
le  titre  de  Vému  hoêlmMe^  dont  une 
description  anatomique  est  don  an  célè- 
bre Cuvier. 
lies  caractères  physiques  que  nous  ve- 
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nous  de  pilier  en  revue  appenimBat 
en  commun  aux  deux  lamillcs  Konakov 

et  San!),  mais  à  des  degrés  difTéreats. Ij 
laideur  de  la  face  résultant  de  U 
des  pommettes ,  de  raplatis^ment  4t 
nez,  de  la  grosiyeur  et  de  U  jinu  mintaci 
des  lèvres,  la  médiocrité  de  b 
la  stéatopygic  de  la  fSemase ,  sont  «m^ 
rcomrqnableschsB  les  Seaba;  rsljsiiia 
morale  est  aussi  parvenue  cbsuesuà^ 
extrême  limite,  et  leur  vie<yflftffafBs4l 
celle  de  la  brute  :  la  chasse  et  la  nfas 
fournissent  à  leur  subsistance ,  réàiîl 
quelquefois  à  des  racines  sauvas**,  is 
larves  d'insectes  et  des  reptiles  dé^tuth 
Chez  les  Kouakona,  au  contraire,  Uo^» 
formilé  eial  moioiî  repou^saoïe  etlaïKà 
moins  abruti;  ils  sont  adonnés  î  b  û 
pastorale,  et  rmtrodnctiott  &méé^ 
nbme  dans  quelques  peuplades, p«i 
zèle  des  missionnaires  moravm,  1»| 
même  façonnés  à  la  vie  agricok. 
de  même  que  ce  perfectionnemem 
à  des  influences  extérieures,  le  pa«^ 
la  vîc  nomade  à  la  vie  sauv:^::*» ,  cbrt 
Saabs  ,  est  aus<»i  le  résultat  ci  une  »c»  > 
étrangère  :  ce  sont  Toppre^oo,  Upemy 
cullon,  la  misère,  qui  les  ont  dégn»iiéé| 
abrutis;  et  la  même  cause  a  preésirlii 
edelssemblebles  chea  quelqws  pcpfi^ 
dm  Kouakona.  Ainsi  les" 
tonnés  sur  l.i  rivière  de  H; 
avoir  été  dépouillés  de  leurs 
et  de  leurs  pâturages,  n^nv;int  plu.^  ^ 
demeure  qu*un  désert,  ne  cberchisîA» 
sormaiâ  leur  subsistance  que  d'c»  » 
chasse  des  hèie&  fauves ,  les  racnit^  a  1ê> 
fruits  sauvages,  sont  devenus  en  tml^ 
blables ans  Bosjesmen,  et  expliques! |a 
leur  propre  misèin  celle  de  Isnm 

Pteteun^  Im  Hottentols  se 
sent  des  hntles  de  branchages  fi 
dans  lenr  groupeoMDt  dreolaire,  <ks4 
la^e5  mobiles  connus  sous  le  non  ^  j 
Kraal.  Ceu\  (|u"iiiie  eivilisatioo  o«Mivei  i 
a  initiés  à  l'agriculture,  se  bâll!»seBî ^ 
demeures  il&es:  rétuLlis^^ineui  Gsi- 
denthal ,  fondé  en  1737  par  le  wkiÊÊ^ 
naire  Scèmidty  comptait,  en  17M^  M 
maisonset  1,314  habilMti;  c^  aîji» 
d*hni  une  ville  populeuse,  n  a  sofi  ta 
année  aux  sucoeneurs  actueb  de  Sthmi 
pour  transformer  la  sofitnde  àe  Graw 
Uoof 
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les  cavernes ,  les  cre> 
dci  fodun  ou  lea  fourré»  de  ko» 

lis. 

uns  et  les  autre;»  n'ont  d'autre  vêle- 
(ii  qu'an  tablier  de  pudeur  de  très  petite 
icnsioo  eo  cuir,  et  un  manteau  de  peau 
mouton  ou  de  veau,  dont  ils  mettent 
)oil  «a  dedtu  oo  en  dehors,  soivanl 
iisoo.Ilsi?«odaiteDtlecorpsdegnin^ 
MrbooiUMit  d*oere  d  de  tarre  noire , 
•e&t  Icnii  jambes  do  rondelles  de  enir 
]ueIquefob  d^anoeuut  on  do  plaques 
laiton;  les  plu-?  riches  «re  parent  de 
roteries.  Leurs  arjiies  sont  la  sagaie, 
r,  et  les  flèche'i  empoisonnées  qu'ils 
lerment  dans  uu  carquois  cylindrique 
uit  j  deux  boucliers,  Tun  aussi  grand 
ettx-aéflMi^  l'antre  simple  rondaehe , 
■plètenft  hnr  équipement  milîtairo. 
ir  Qsieniiie»  de  ménage,  Ib  n'ont  gnèro 
)  des  fus  léfers  formés  de  jonc  on  de 

i  treisé  avec  nne  solidité  remarqua- 
,  ûci  tasses  d*une  coquille  de  tortue 

Mr<*,  des  outres  de  peau;  il  y  faut 
<u  t  une  blague  à  tabac ,  une  pipe  en 
re  ou  en  1k>Î9,  un  étui  à  grais'se  sus- 
ciu  à  la  hanche  et  une  queue  de  clia- 
poor  ctsnjer  la  soeor  dn  visage.  Les 
1  tracés  ont  quelques  Inslmments 
aaMpie  grossien,  tels  qne  la  teeàoua 
lasiboar,  le  rabbekin  ou  gaitara,  le 
7  on  guimbarde  de  bois,  et  même  un 

instrument  plus  compliqué  analo- 
aa  halnfo  de  la  Sén(^^nml)ie  et  com- 

de  tubfêî  de  bois  disposés  comme 
luraux  d'une  flûte  de  Pan,  et  tloni  on 
L' eu  trappaut  sur  les  parois  avec  deux 
ils  mtrteauz. 

MOffoion  a  nié  qn'ancnne  idée  reli- 
us  lear  Hbt  propre  avant  les  bienbi* 
ts  caseigoements  du  christianisme, 

^eol  pouvait  donner  une  impulsion 
-llectuelle  à  la  nonchalante  apathie  de 
r  «prit;  mvi\i,  c'est  une  erreur  :  ils 
leni  d<^ja  la  luilion  tradllionuelie  d'un 
■u  ou  e«kpriL  su|)crieur,  principe  du 
et  d  un  démon  ou  principe  du  mal, 
leur  croyance  à  une  autre  vie  se  ré- 
«il  psr  Icnr  crainte  des  revenants  aussi 
!Q  <|aa  per  <|oeli|ocf  oMnonîm  su* 

àasBOfer  le  repos 


^  Imh  des  HotMtols  sa  divise 


en  plusSeniB  dialectes,  dont  le  dasiemenl 
s'accorde  avec  les  distinctions  qu'olTrent 
les  caractères  physiques  et  moraux  des 

populations  qui  les  parlent  ;  tous  ceux 
qui  appartiennent  n  la  famille  Kouakona 
ont  entre  eux  les  plus  étroites  alliniies, 
de  manière  à  ce  que  les  tribus  de  cette  fa- 
mille puissent  toutes  s^entendre  entre  el- 
les sens  beaucoup  de  difficulté.  L'idiome 
dm  Saaba  forme  on  antre  groupe,  dont 
les  affinités  avec  le  Icoualuniaaont  moins 
manifestée,  nais  suffisent  cependant  pour 
constater  de  part  et  d'antre  une  origine 
commune.  On  a  comparé  le  rapport 
TTrulLiel  des  deux  langages  a  celui  que  pré- 
sentent entre  eux  Tanglais  et  le  danois, 
ou  même  l'espagnol  et  le  portugais. 

De  nombrettx  voyageu»  ont  vu  les 
Hottentots  de  l'nne  et  de  Fantra  fiindUe , 
et  nous  en  ont  donné  dm  descriptions 
pins  ou  moins  complètm:  pour  ne  men- 
tionner ici  que  ceux  qui  méritent  une 
attention  particulière,  à  raison  de  la 
quantité  et  de  la  vérité  des  détails  ren- 
fermés dans  leurs  relations  ,  nous  nous 
botticrons  à  citei  Koibe,  Le  Vaillant, 
Bar  ro  w,  Lichtenslein,Burchell  et  T  homp- 
son.  *A... 

BOTTINGEll,  nom  d'une  &miUe 
suisse  dont  sont  sortis  un  grand  nomlira 
d'Iiommes  distingués  dans  les  sciencm. 

Le  premier  d'entre  eux ,  Jxàii-HBNax 
Hottinger,  Tainé,  naquit  à  Zurich  le  10 
mars  1 620.  Ses  rapides  progrès  dans  Té* 
tude  des  langues  anciennes  en^a^èrenl  le 
gouvernement  cantonnai  à  renvoyer,  à 
ses  frais,  dans  quelques  universités  étran- 
gères, il  alla  d'abord  (  1638)  à  Genève, 
pub  en  France  et  dans  la  Hollande,  où  il 
étudia,  à  Grœningue  surtout,  les  langues 
orientales.  Il  retourna  dans  sa  patrie  en 
pâmant  par  l'Angleterre  (1641),  et,  dés 
Tannée  suivante,  il  fut  nommé  profes- 
seur d^histoire  ecclésiastique  à  Zurich. 
En  16-in,  îl  Y  fut  chargé  de  la  chaire 
de  caléchétique  [voy.  ce  mot  j  et  de  l'en- 
seignement des  langues  orientales.  Il  se 
livra  avec  une  ardeur  extraordinaii-e  à 
des  investigations  sur  la  parenté  des  lan» 
gues  de  l'Orient,  et  fit  sentir  le  prenûer 
l'utilité  qu'on,ponmit  retirer  de  recfacr» 
ches  parâlllm  pour  l'interprétation  de 
l'Écriture.  Sa  Gmmmatica  quatuor  Un- 
gnamm  Hebnfic^  CMd^  Sjn  al  Jra^, 
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harmonica  (Zurich,  1649,  10-4"),  et 
son  ElymologicumOrientate  (Francfort, 
Ifîf;!  ,  în-40),  ainsi  que  son  Thésaurus 
phil.  sive  clavis  Scripturœ  [^''  édition  , 
Zurich,  1696,  in-4"),  ojU  puissamment 
contribué  à  répandre  Telude  de  la  liUé- 
raiure  orientale.  Hottin^  ne  ^vtréXM,  pas. 
WUL  langues  de  l*Oileirt»  il  étiidi«  anaii 
M  bbtoira  «I  ton  ■rchéoliigie.  G'ett  lui 
qui  m  poblié  la  première  biitolre  00m- 
plèle  des  Jailk  et  des  Mahimiéluay  avec 
d'excellentes  recherches  sur  les  religions 
et  les  sectes  de  l'Orient,  dans  son  ^tf- 
toria  Orientfjlix('Anr\c\i,  1^51  et  1660, 
in—4*),  dans  son  P ronituarm m  sive  Bi» 
bliothcca  orwrttalis  (  lleidelberg ,  1658, 
in- 4®),  et  dans  son  Historia  ecclesias^ 
tita  If.-T,  (Zurich,  1651  à  1667, 9  vol. 
iii-6<»),  qui  va  jusqa*ài*réfbniie  Clc9t  en<* 
«Of«  fort  «sdmée ,  quoiqu'elle  ne  aoit  pas 
exempt»  de  préjugAi  reltgieui ,  et  que  la 
dispoêition  de  Touvrife  et  de  aon  style 
laisse  quelque  chose  à  désirer.  Le  grand 
m^nte  de  Vanfeur  était  d'avoir  puisé  à  des 
sources  authentique*?  Il  s'etïorça  princi- 
palement d'appieiidre  à  connaître  Télat 
des  églises  orientales,  et  publia  dans  ses 
écrits  les  nombreux  résultats  de  ses  re- 
dierchce.  Ses  onnvges  lui  avaient  fait  une 
telle  réputation  dans  le  monde  mvant  que 
Télecteur  palatin  écrivit  de  ta  propre 
■Min  an  conseil  de  Zurich  pour  qu*il  per- 
mit k  Hottinger  de  passer  quelques  an- 
nées à  lîeiflelber^,  afin  de  rendre  5on  nn- 
cicn  lustre  à  l'université  déchue  de  cette 
ville.  Le  savant  professeur  y  réussit  ;  mais 
il  fut  moins  heureux  dans  sa  tentative  de 
rapprochement  entre  les  dilîérents  par- 
tis de  la  réfofme,  ra  pprochement  que  fé» 
lecteur  déaûrait  opérer.  En  16i8  ^  il  ac- 
compagna ee  prince  à  la  diète  de  Fran^ 
fintf  où  il  fit,  entre  autres,  la  connaissance 
du  grand  orientaliste  Ludolph.  Ils  con- 
trent ensemble  le  plan  de  faire  partir  à 
leurs  frai^  quelques  jeunes  gens  versés 
daus  la  littérature  orîentri!p,  pour  exami* 
ner  l'état  des  églises  d'Ali  i((ue  et  surtout 
de  l^thiopie.  De  retour  à  Heidelberg, 
Uottinger  obtint  du  conseil  de  Zurich,  à 
la  demande  de  l*élecleury  une  prolonga- 
tion de  son  «ongé*  Ce  Ibt  eU  11161  qu'il 
retourna  diarfft  d^honneuia  dans  m  ville 
natale,  où  il  fut  nommé  recteur  perpétuel 
de  I\uilvetiii6^et  fbt  chargé  de  pluBienrs 


fonctions  honorables  ^  entre  wtm 
mission  diplomatique  en  Hollan^ 

1667,  cédant  enfin  aux  învilitioiB 
rées  tle  l'université  de  Levde,  il  v 
vu  route  pour  cette  ville  ;  mail  il  tr: 
la  tuurt ,  avec  trois  de  ses  fib,  dau 
eaux  de  la  LimmaU 

Des  quatre  fils  qui  hii 
JsAir-Hnirax  y  né  en  1647  et  nnt 
1699  »  SâLonoir  »  né  en  1649  et  narl 
1713,  JEAN-Gomuai»  né  en  16SSet 
en  1780,  Jean- Jacques,  néàZnrieè 
1 652,  le  plus  célèbre  est  ce  denier 
ses  éînfîes  sous  la  direction  de  son  v 
occupa  ensuite  divers  emplois  etcl^ 
tiques,  fut  nommé  en  1698proffs* 
de  théologie  à  Zurich, et  mourut  en  1* 
FarmS  ses  outrages,  relatif  la 
aui  sciences  théologiques ,  00  tiÊSm 
tout  son  Histoire  de  tÉg^se 
(Zurich,  1708à  I720,ifol.  in-4'\ 
laquelle  il  s'efforce  de  soutenir  la  à 
de  son  église,  et  quelques  écrits  coi 
nant  Puntmi,  qui  se  di<itii)^'uent 
tant  de  bon  sens  que  de  modéralion 
valcr  a  publié  sa  vie  dam  la  Tenipf 
vétîque  (2  vol.). 

Son  arrière- petit-fils,  Jeas  -  Ji^v 
Hottinger,  né  en  ITSO^  mort  le  4 
1816y  étant  proUBSBeur  et  moslifh 
chapitre  à  Zurich ,  8*est  fldt  une 
tion  comme  philologue  [)»  r  la  pubKct^ 
d'un  grand  nombre  de  classiques,  «p» 
nmres  de  Saîlusle,  de  Théophrast»  <h 
traité  de  Cicéron  Dr  divinnli  mf^i^^^^ 
traduit,  ainsi  (pie  \o  \vm\,-  J)e  cf^cr^ 
Il  a  rendu  également  des  M^^rvicesconoi 
moraliste  et  comme  littérateur.  Soo  £*- 
#»l  tPuH  fmraUèh  entre  tes  poHti^ 
iemands  et  it*  poites  grecs  et  tstim, 
qui  a  été  couronné^  est  regaidé  esuet 
un  des  meilleurs oumges  de  cette 
On  doit  citer  encore  sa  BibtioHièqui^ 
ouvrages  les  plus  mndrmrs  f^nr  la  /Ar^* 
hgff,  ta  philoxophir  rî  ,V'  hrlln-^ftt^ 
(Zurich,  17R4  K  !78n,  3  ^ol.);ionM- 
vrage  sur  Botir/u  r  {^ibid.y  1785^; 
mon  Gessner  l^ibid.  ,  1 796  ),  el  d*i*S 
opuscules  allemands  et  latins  pàbttil* 
uns  dans  les  Oj^tuemiû  omfoWtf  (i^ 
1816)  Im  antres  dans  les  Zârdmit^ 
Mtreege,  De  concert  avec  WieUixi  é 
M.  Jacobs,  il  a  publié  le  Nimeau  ^» 
atténue,  Ç  ^ 


«1 


Digrtized  by  Google 


HOU 


(279) 


HOU 


?  hoabloD  constiiue  à  lui  seul  un  genre 
li  apfKU'tieDt  à  la  famille  des  urticées 
offre  le*  caractère  suivants  :  Ûeurs 
oiques,  les  mâles  disposées  en  panicn- 
s,  lesitiiieUesagré^iBéhalmitécill' 
ux;  Asoft  wâàm  cottpoiéM  d'an  olice 
dnq  foKolci  et  dednq  élmimii  flenn 
nielkiàcdicetédiiitàtiiieieiilelbllole; 
nire  nnilocilliiMs  eontenant  un  seul 
nie,  eteoaronné  par  deux  stigmates fi- 
•innf-!.  T.e  fruîl  est  nnc  petite  noix 
aterri^aiu  une  seulo  fçnxoit^  à  eutbfjon 
îîlr  en  spiraie. 

L<'  houblon  croît  spontanément  dans 
ate  TEurope  ;  il  n*est  pas  rare  en  France 
m  Ifli  haie*  et  kt  Imisiom.  Cert  une 
ffbe  vlfeoe^  à  tiges  grimpantesi  tola- 
fes»  longiiet  de  dix  à  trente  piedi.  Lêi 
lilles,  oppoeéeid  |iétiolées,sont  échan- 
(-es  en  ffisniie  de  ccenr  à  leur  base,  et 
rla^ées  jusqu'aa-delà  du  roîlien  en  troî^ 

(  inq  lobes  dentés.  Les  fleurs  §ont  pe- 
c»  et  Terdâtres^  les  mâles,  ainsi  \.\\\p  les 
atonsfemeUe*,constilueiUtie8|iaiiicules 
Jies  et  pendantes,  naissant  à  Taisseile 
4  fceilles  et  à  ftstrénité  dei  timeeiui. 
s  éeaillei  des  ebetotn  femelles  sont 
rbaoéesy  ovales,  oonceves,  imbriqoées; 
araae  porte  deni  fleoft  à  sa  basé;  ces 
•iiks  prennent  beauconp  d*accrois- 
nient  après  la  floraîsnn  et  fini?i5cnt  par 
riner  un  petit  cône  ovoîde,  dans  lequel 
i  fruits  sont  complètement  rarhés.  Le 
mblon  du  commerce  n  »  autre  cho'îe 
i<r'  ces  c6nes,  récoltés  un  peu  avant  la 
irbite  maturité  et  sidiés  è  une  dialenr 
mot. 

Lelmablon  seonMie  en  grand  ton  An- 
eterre,  en  Allemagiie,  en  Belgique  et 
las  pinsieiin  départements  de  France. 
'rv)Dne  n*ignore  son  emploi  dans  la 

l»ricatîon  de  la  bière  (voy.^.  C'est  lui 
li  aromatise  rclte  boisson,  en  Iri  ren- 
intlég^menl  amere  et  tonique.  Toute- 
lea  brasseurs  ne  substituent  que  trop 
«vent  an  houblon  d'antrts  inbstances 
pétales  pins  amèfes  et  moins  chères, 
irâ  dépoumMB  d'aroBe  agréable  an 
>ût.  Ed.  Sp. 

HOmiON  (JEAK-AirronrE),  statuaire, 
v^ait  à  Tenailles  en  1740.  Â  oetteépo- 
îf*.  heaiic^np  df  commandes  mnniimen- 

ûtXy  suite  et  oomptément  des  grands  tra- 


vaux de  Louis  Xn'',  avaient  été  acbevées 
successivement  flans  les  résidences  royales 
et  dans  la  magnifique  enceinte  des  Tuile- 
ries; mats  leurs  auteurs  n*exislaienl  plus, 
OU  ils  étaient  arrivés  à  l'âge  du  repos  ;  en 
iofte  qne  le  Jeune  artiste^  privé  pottr  hil^ 
même  dHia  de  ces  matires  qui  servent  de 
gnide  ait  talent  nofiee  y  semblait  s*in- 
stndre  en  étudiant  la  sculpture  firite  par 
les  autres  plutôt  qu'en  la  pratiquant  lui- 
même.  Néanmoins,  le  mt^ranisme  de  l'art 
lui  fut  enseigné  par  i^lichel- Ange  Slodtz, 
et,  plus  tard,  il  re(  ut  des  <:f)riseils  de  Pi- 
gale.  Mais  la  nature  l'avait  fait  sculpteur. 

Élève  laborieux  et  dislingue  de  TÉcoIe 
desBeanz-Arts,  il  remporta  le  grand  prix 
de  scalptnre  àl9  ans,et  partit  ponr  Home. 
Il  était  en  Italie,  lorsque  les  TtUes  d'Her- 
Cttlanum,  de  Stables  et  de  Pompél  repa- 
rurent à  la  lumière  da  del,  et  que  le  sol 
rendit  inopinément  aux  arts  et  aux  scien- 
ces le  dépAt  iju'il  avnit  rerélé  dans  son 
sein  pendant  tant  de  siècles.  A  la  voix 
(le  Winrkelmann,  interprète  chaleui  eux 
de  l'antiquité  et  vivement  secondé  par 
les  ef  foru  de  Raphaël  Mengs  pour  en  ra- 
viver le  sentiment,  PKalie  se  ranima.  Un 
jeone  homme  plein  de  fini  et  d*émula« 
tion  ne  pouvait  être  spectateur  indidSI- 
rent  de  ce  réveil.  Houdon  passa  dix  ans 
sur  la  terre  classique  à  cette  époque  d'en- 
thousiasme, et  de  plus,  i!  fut  chargé  à 
Home  d^m  travail  qui  &UL  SOT  lui  l'at- 
tention publique. 

Il  n'était  pas  rare  ni  ors  de  voir  les 
Romains  confier  à  nos  lauréats  acadé- 
miques d'importantes  commandes.  Slodtz 
avait  fait  ^  pour  la  basilique  de  Saint- 
Pierre ,  nn  groupe  de  saint  Bnmo,  fon- 
dateur de  Pordre  des  Chartreux,  au  mo- 
ment oÀ  oetui-d  rcibse  la  mitre  qui  lui 
est  apportée  par  un  ange.  Houdon  exé- 
cuta en  marbre  la  statue  colossale  du 
même  saint,  qu^on  admire  sous  le  purcbe 
de  l'église  de  Sainte-Marie- des- Anges. 
Inspiration  de  Le  Sueur,  elle  donne  l'idée 
la  plus  fidèle  de  l'humilité  et  de  la  fer- 
veur clansttale.  Mais  nul  éloge  ne  dut 
flatter  plus  Pauieur  que  celui  qu'en  fit  le 
pape  Qément  lU?.  Si  la  règle  de  son 
ofin,  dit  le  spirituel  pont&y  ne  toi 
pretermUt  pas  le  eUenee^  eUe  parie» 
mît. 

De  retour  en  France^  Houdon  esquissa 
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le  petit  modèle  en  plâtre  ^vakMoFphée^ 
qui  f  expoeé  an  Salon  de  1771  ^  valut  à 
rariiste  son  agrégation  à  rAcadémie  de 
Peiiiiure  etSeulpture;  quatre  ans  aprèi» 
traduite  en  marbre  de  grandeur  natu- 
relle, cette  figure  le  fit  receroir  acadéni* 
cien.  Elle  ne  fut  pas  sans  influence  sur 
l'heureuse  réaction  qui  s'opérait  dans  la 
marche  de  l'art.  Une  Feslalcy  servant  de 
lampe  de  nuit,  otli  il  un  exemple  de  l'in- 
génieux et  poétique  système  d'ornemen- 
tation appliqué  par  les  Grecs  à  leur  in- 
dustrie. Une  Minerve  f  médailbn  en 
marbre»  compléta  pour  l'artiste  une  ex- 
position toute  mythologique. 

Académicien  >  Houdon  crut  ne  pou- 
voir mieux  payer  son  tribut  au  corps  en- 
seignant que  par  un  de  ces  ouvraj^es 
propres  à  foi  mer  fies  dessinateurs,  et  qui 
iini.vseut  par  devenir,  dans  l'école,  l'cx- 
presdion  consaciée  de  la  structure  mus- 
culaire du  Gorpa  humain»  un  Écorehé, 
Cette  étude,  haute  de  5  pieds  et  demi 
(dimensions  convenables  à  Tamphlthéâ- 
tre) ,  est  fort  estimée.  Pour  l*inslruction 
élémentaire»eUe  est  rationnellement  pré- 
férable à  ces  moulages  sur  préparations 
anatoraîques  qnî,  ne  donnant  que  la  na- 
ture morte ,  peuvent  conduire  l'élève  à 
de  graves  erreurs.  L'auteur  en  fit  lui- 
même,  pour  l'usage  privé,  une  réduction, 
reconnue  supérieure  à  l'original  en  grand. 
Hais  la  preuve  que  om  dciu  résultats  lu- 
rent un  double  sennoe  rendu  à  Part, 
c^est  que  les  répètitiona  t*en  répandirent 
bienlât  dans  tous  tes  ateliers  de  pein- 
ture et  de  sculpture.  UÊeorché  (  voy, 
ce  mot)  de  Hnndon  fut  partout  regardé 
comme  le  meilleur  rudiment  du  de^in. 

Déjà  la  réputation  de  l'artiste  avait 
franchi  les  mers.  L'assemblée  générale 
des  États-Unis  ayant  décerné  une  statue 
à  Washington  y  Houdon  fot  appelé  en 
Amérique  pour  Teiccntion  du  monu- 
ment; il  y  fut  conduit  par  IVanklin.  A 
Philadelphie,  il  résida  dans  la  maison 
même  du  libérateur.  Là,  pouvant  obser* 
ver  à  loisir  la  physionomie  de  son  Viôte, 
il  modela  le  buste,  qu'il  rapporta  en  Fr;Hj- 
C'est  à  P;irls  et  d'après  ce  modèle, 
frappant  de  l  es^enihliince,  qu'il  fit  la  sta- 
tue en  marbre,  itiaugurée  dans  la  salle 
de  i*état  de  Virginie.  De  cette  image  dé- 
fiveat  presque  tous  les  portraits ,  pein- 


ture, sculpture  ou  gravure,  du  gucrno- 
citoyen. 

Les  études  de  Hoodoo  m  Mk 
avaient  favorisé  ches  lut  fîmesié  éià 
vérité  de  nature  avec  un  lam  hqia 
facile ,  qui  convenait  bien  an  portai 
Sans  négliger  ces  riens  qui  oûotnboea 
tant  à  la  ressemblance,  il  «avsit  fairt  n 
choix  dans  les  détaib,  et  e<>Oî)<*ncr  r. 
style  de  la  grandeur.  Ce  n'est  potin^ai 
pas  ce  grand  goût  des  ancien»,  ^ai*** 
nifèste  tonte  Pâme  du  modèle  par  hia- 
pie  et  énergjique  expression  de  qodipB 
traits  du  visage;  mais  e^en  crt  miili 
satisfaisant.  En  177Sy  les  bastes  ée  Ca- 
therine n,  impératrice  de  Rame,  à  j 
prince  Galitsy ne  et  de  Diderot;  eo  1''  -  ' 
renx  de  Turgot,  le  nom  le  plus  popeki* 
de  France  à  cette  époque;  de  Glofk,lt 
plus  grand  artiste  de  l'Europe;  deSo|èf 
AruDuld,  actrice  aimée  du  public  et  u*> 
jours  sàre  de  lui  plaire,  repréMUétAn 
le  r&le  à^Jp/u'génie , 


Fartiste  avait  exposé  en  méow 
petit  bas-relief  en  mariire  figunot  m 
grive  suspendue  par  la  patte,  dieM'i»* 
vre  de  vérité  et  de  naïveté.  0  vjnitf  * 
pîoires  humaines!  la  sublime  inur^  ^ 
Gluck,  où  rœpire  le  génie,  eut  pn* 
blement  moins  de  part  a  ia  vofoe  ^ 
l'oiseau  mort.  Houdon  dut  soofff  o 
riant  à  la  caille  de  Pkotogène. 

On  attendait  FartisIsauSaloBéilTtl: 
il  devait  y  produire  la  figure  de  Dtcf^- 
commandée  par  l'impératrice  deRtef*- 
la  statue  de  Tourvîlle,  dans  de>  yr-'r^^- 
lions  co!«>s«ale«(,  pour  la  o»!lf^"lwinlP 
Français  illustres  que  Ldiii-  f*"**^ 
exécuter;  enfin  la  statue  lie  \oitai«»» 
sis  :  ces  trois  objets  en  marbre. 

Le  parti  pris  de  repréieDtsrDimt*' 
tièrament  nne  est  un  oubli  de  Mini* 
oonvenaneea  mythologiques;  il  fit  it^ 
ser  à  l'ouvrage  les  honneurs  du  SâW. 
Dans  le  fait,  celte  détermination  de  Tir- 
tiste  est  inexplicable.  Un  poète  seal  pç«- 
vait  s'éerîer  en  la  vnvant  :  Orti^ 
Dianvl  Eu  dépit  de  rexclamalif^nHr 
bière,  nous  n'y  pouvons  voir  qu  um  -^i" 
vante  de  Vénus  ;  œ  qui  n'eaq>écfce  |* 
que  l'arrêt  d'exclusion  ne  nsm  ^^^^ 
trop  rigoureui.  Ce  bamuM»!^' 
peu  piescrit  par  les  btsniéaMvdil^ 
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M  k  répéiitMm  d»  U  mélM  figure  en 
fonze  8*e9t  vue  longtemps  au  milieu  de 
i  principale  cour  de  la  Bibliothèque  du 
'  >i,  **t  se  voit  encore  au  Louvre  dans  le 
iuaee  à  Angouli'ine. 

La  difScultc  de  satisfaire  par  le  coâ- 
ame  moderne  aux  exigeuces  sculptura- 
le t  été  k  acole  cMise  éb  l'espice  da 
echcfciie  qa*on  apa  reprendre  dana 
linl  TonrVuic,  où  l'auteur,  privé  des 
M>JCQS  de  donner  à  la  simple  pose 
111  caradère  momunental ,  a  tâché  de 

lire  COncevf>îr  un  marin  luttant  à  la  fois 
utre  les  ennemis  ei  les  éléments  con- 
nues. 

Use  trouvait  plus  a  l'aise  pour  la  sla- 
ue  de  Voltaire.  Fidèle  aux  doctrines 
mqatê  bien  entendues,  et  averti  par  le 
rôle  essai  d*iuie  figora  une  tenté  par  Pi  - 
lie,  U  habilla  le  pononnage;  mais  IV 

ement  fut  une  simple  draperie.  Ce 
awlMre  présenta  an  piriblic  parisien  une 
i:ige  aussi  noble  que  vraie  de  son  poêle 
t  de  son  phi!o<?ophe  favori.  La  statue, 
'Icinedevre,  ne  fut  critiquée  que  sur  la 
iianiere  dout  elle  cUit  vêtue  ,  c'est-à- 
iire  quelle  renouvela,  comuie  ou  de- 
tits*y  attendre,  Tétemel  débat  tnr  la 
lueilion  da  eoatnma  dans  les  statnes  mo- 
roiBwitaJes  érigées  aux  contemporains; 
iists  le  système  grec  triomphe.  Elle  fut 
'tTerteparM'»'  Denbà  l'Académie  Frao- 
aise  ;  de  là  elle  passa  au  Théâtre- Fran* 
aii,  dont  elle  décore  le  vestibule. 

h\mft  de  Molière,  pour  le  foyer  du 
aèmc  iheàtre,  fut  aussi  Touvrage  de 
lloudoo,  qui  enrichit  encore  du  buale  de 
Voltaire  œ  brillant  local.  A  chaque  ex- 
poMtion  du  Louvre ^  l*artiste  produisait 
^  pertraits  nombreux  et  toujours  bien 
Kcneillis.  Talie  était  sa  fitoondité  que 
luelqaefois  son  eoatingent  occupait  seul 
âuiaot  de  place  que  celui  de  tous  ses 
'uofrères.  La  popularité  s'attacha  à  son 
^leot,  et  il  fut  pendant  nssp/  lorjf^terups 
'"vniipienrde  son  époque.  Louis  XVI, 
(e  comte  de  Provence,  Mesdames  de  Fran« 

Adélaïde  et  Victoire;  le  prince  Henri 
^  Pimse;  J.«J.  Eouaseau,  dont  le  sta- 
<  ti^alla  mouler  la  masqua  en  toute  hâta 
^  t^nmaeD  ville,  aussitôt  qu'on  eut  appris 

catastrophe  de  sa  mort  ;  Suffiren,  le  hé- 
de  rinde;  deux  des  jeunes  oCficiers 
(no^  qjtti  avaient  pris  part  à  U  guffra 


de  Pindépendance  américaine ,  Lafayette 
et  Souillé;  Franklin,  et  D'Alembert,  la 
princesse  Daschkof,  comme  directeur 
(voy,  son  article)  de  l'Académie  des  Scien- 
cesà  Saint-Pétersbourg;  Buffon,  de  qui 
le  buste,  commande  par  l'impératrice  de 
Rnasia,  mt  peut-étra  le  dief-d*œuvre  de 
soD  auteur;  la  lieutenant  de  police  La- 
noir  ;  Saocliini,  Gerbier,  Mantelle^  Tabbé 
Barthélémy^  Mirabeau;  Mirabeau,  dont  le 
nom,  comme  un  tonnerre  lointain,  an* 
nonce  Torage  qui  va  fondre  sur  la  France. 
Quel  cortège  de  célébrité?!  L'artiste  avait 
connu  presque  tous  modèles;  bien* 
venu  de  chacun,  il  fut  admis  dans  IMn* 
limité  de  plusieurs,  et,  comme  il  était 
du  commerce  le  plus  affable ,  comme  sa 
spirituelle  bonhomie  avait  beaucoup  de 
charme.  Il  était  devenu  Tami  de  presque 
tons;  en  aorte  que  c'était  un  plaisir  de 
lui  e  ntendre  raconter  ses  souvenirs,  ea 
qu'il  faisait  avec  une  naïveté  pkine  d'in- 

térêt. 

La  naïveté  était  dans  l'homme.  Quand 
on  rapproche  les  uns  des  autres  ses  ou- 
vragcà  daus  divei"»  genres  et  de  différen- 
tes époques,  on  reconuaiL  que  celle  qua- 
lité y  est  constante  et  qu'elle  forme  le  ca- 
ractère prédominant  de  tous.  La  pratiqua 
du  portrait  devait  la  rendre  dunblay  et 
l'on  peut  dira  qu'il  s'est  peint  dans  ses 
œuvras.  Ses  têtes  de  jeunes  filles  sont 
comparables  aux  plus  charmantes  études 
sorties  rlu  pinceau  deGreuze,  avec  qui 
elles  rivalisent  d'ingeuuilé,  d'innocence 
et  de  grâce.  La  jolie  figure  de  la  Frileuje^ 
trop  cuttuue  pour  avoir  besoin  d'être  dé- 
crite, est  un  type  de  naïveté. 

La  Révolution  venait  d'éclater.  Détait 
difficile  à  Houdon  d'échapper  au  danger 
de  sa  raoonunée.  A  défaut  de  toute  com- 
mande publique  ou  privée  et  pour  oc- 
cuper ses  loisirs ,  ayant  eu  l'imprudence 
de  reprendre  une  vieille  statue  de  sainte 
Scolastique ,  abandonnée  firpuis  plu.s  de 
trente  ans  dans  un  coin  de  son  atelier,  il 
fut  dénoncé  à  la  tribune  de  la  Conven- 
tion. Mais  un  membre  de  ra<^end>lée 
prit  sa  défense;  il  eut  la  présence  d'esprit 
de  faira  de  la  sainta  une  statue  de  ia 
Philosophie  f  et  l'artiste,  qui  avait  exé- 
cuté les  portraits  des  plus  grands  philoso- 
phes, fut  honorablement  acquitté.  D'ail* 
leursi  pins  de  travaux  brIUanu!  una  jaunt 
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^nératkm  d'artistci  ifm  empire^  et  cet 

empressement  des  ambitions  nouvelles 

est  justifié  par  une  meilleure  direction 
ênm  la  marche  de  Part,  direction  à  la- 
quelle lloudon  avait  contribué  liii-mrme 
par  ses  exemples.  Il  fut  encore  charf^é 
d'uue  statue  en  pied  de  Cicéron^  pour 
Fescalier  du  Sénat  consemtetir,  et  de 
plusimm  scalplimt  eoloMlct  pour  la 
caloBiia  momuneatale  de  la  GrandeoAr* 
mée,  à  Bbologne^ii^lbr. 

Mais  Pâge  de  la  retraite  était  anlfé 
pour  lui.  Il  avait  atteint  la  vieillesse  sans 
îfifîrmîté'^.  Sa  tAte ,  presque  entièrement 
chauve,  avait  pris  un  (  aractère  si  véné- 
rable ([lie  Gérard,  dans  son  tableau  de 
V Entrer  dr  Henri  IV  h  Paris  y  peignit 
d  aprèâ  lui  uu  des  luagiâlrats  qui  présen- 
tent an  foi  les  ciefr  de  la  villes  tl  finit 

Sir  perdre  la  mémoire.  Revenn  à  Tétat 
énfaBea ,  après  atoir  paroonm  le  plus 
grand  cercle  de  la  vie  humaine  «  et  tou- 
jours préoccupé  de  son  art ,  alors  même 
quMl  n*y  pouvait  plus  réfléchir,  il  croyait 
voir  une  sculpture  dans  un  caillou ,  et  il 
le  rainasiaît  ;  le  soir ,  on  trouvait  les 
poches  du  vieillard  lestées  de  ce«4  clu  fs- 
d*œuvre.  Malgré  Pabsence  de  :>a  raison  , 
il  continua  d^étre  assidu  aux  séances  de 
llnstltat  et  ant  représentations  du  Théâ- 
tre-Français. Ses  dernières  années  fu- 
rent un  assoupissement  presque  eonti- 
nnel  ;  le  dieu  do  sommeil ,  qui  avait  eu 
le  premier  hommage  de  son  talent,  sem- 
blait lui  avoir  réservé  re  bienfait ,  pour 
lui  épargner  l<'s  anf;oi^^(■s  qui  ix-ndent  si 
pénible  la  fin  de  l'existence.  Hmidon 
s^éteignit  doucement  le  16  juillet  lS2â  , 
dans  sa  88"  année. 

Agrégé  à  TAcadémie  de  Felntnre  et 
Scnlptnre  en  1774,  aeadémlcien  et  pro- 
fesseur en  1778^  membre  de  l*Iostitm  et 
de  la  Légion-d*Honnenr  dès  l'origine  de 
ces  institutions,  professeur  actifs  puis 
honoraire,  puis  émérite,  a  TÉcoIe  royale 
des  Beaux- Art*» ,  il  n'a  manqué  à  Hou- 
don  aucune  de  ces  (li^llrM  lions  jx  rson- 
nelles  auxquelles  l'opinion  publique  at- 
tache du  prix.  M-L. 

HOUE,  voy,  iHSTauMEUTs  aba- 
Toxaas. 

HOUGinB  (la),  on  La  Hoonn,  car  on 
wie  sur  cette  orthographe,  est  une  belle 
Itde  en  avant  dn  port  de  Saint-VaMt 


(Manche),  sur  laquelle  tonte 
pourrait  mouiller,  et  où  famîral 
ville  {voy.")  perdit,  le  29  oui  1699, 
bataille  navale  contre  la  flotte  anglo-hol- 
landaise,accourue  pour  combattre  !f*trn- 
tatlves  que  faisait  Jacipies  II  atio  dbe  re- 
conquérir son  trône  perdu. 

Notre  savant  collaborateur,  M.  Dfep- 
ping,  pense  que  Bogue  H  à~ 
nent  da  Scandinave  komgf 
pointe  de  terre;  suivant  dMrc^ 
signifieraient  l'entrée  d'un  port. 
VJnnuaire  de  la  Manche  ^tmf  IMt, 
p.  311- 3  î  9. 

Une  faut  pas ron fond re  La  lîotipit t*i*c 
La  HaguCj  petit  pays  faisant  partie 
l'arrondissement  de  Cherbourg  et  da  C  ^- 
tentin.  Ce  nom^taujourd^bui  uublie.  S 

HOOnXB.  GettesnbstnncenûnécaK 
connue  sous  le  nom  valgdnée  rfcnilei 
de  terre^  est  noire,  opaque,  tendra^  «i 
jonit  de  la  propriété  de  Mhuawr  ec  ^ 
brûler  avec  flûilité  en  répandant  mw 
flamme  Jaune  quelquefois  mêlée  de  blr^ 
une  fumée  épaisse  cl  noire  (\n\  f\^:àt 
tnujniirsnne  odeur  biluraine^l^^•  Ed  brL 
laiit  elle  se  gonfle;  quelque^-uoes  de  liz 
parties  se  fondent,  de  telle  sorte  que  kf 
morceanz  se  collait  entre  eux  ;  et  bc»> 
qu'elle  a  cessé  de  flamber,  elle  dnaae  aa 
cbarlxm  porenx,  léger,  eolide,  dor,  mbi; 
et  brillant  d'un  édat  métaOcdide:  ^bI« 
que  les  Anglais  nomment  coake^  msl 
qu'on  a  francisé  en  celoi  de  eoAm»  Fm. 

CoMBrrsTîBiF.. 

Bien  que  les  difT^rentes  variétés  ét 
houille  ne  soient  pas,  (  h  i  m  i  i  j  n  emcnt,  vmm 
exactement  connue  que  beaucoup  d'ao* 
très  substances  moins  tttiles,  on  sait  ^ 
quelques-unes  de  celles  qui  mt  M  ane» 
lysées  sont  loin  de  présenter  cette 
gie  de  composition  que  Ton 
tendre  à  trouver  dans  les  ïsriétÉa 
même  espèce  minérale  :  c'est  ce  que 
vent  !r<s  rf^snltats  analvlique»  que  le  rè^ 
misle anfïlais'J  homson  a  obtenus  en  e^i- 
minant  quatre  des  principales  variétrs  «k 
liuuille  que  l'on  exploite  dans  le  Grande' 
Bretagne. 

En  cherchant  la  quantité  niatlis  dr 
charbon,  de  matière  volatile  et  ^mi^ 
tière  terreuse  qui  oonstitae  ksqaaUnea* 
riélés  suivantes,  il  a  reconnu  des 
rencm  notables»  indignées  d-npràa 
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î! ouille  roMante  de  Tfew-Casllc  

Uuiuile  eâauiUeuse  de  Gla^W*  •  •  •  •  • 

BouUle  iDoile  4e  GUsgow 

Cfliiurf^oa/  de  CuntOrj,  •••••••• 

Ces  différences  dans  la  quantité  de 
irboo  et  iio  matières  volatiles  et  ter-^ 
ïsesj  indiqueot  âtm  \m  principes  élé- 

Heoffle  eellanle  de  KoiMÏMlte  

Houille  esquilleuse  de  Gkagffw  «  •  •  «  • 

EotiiUe  \M(i]U-  de  Glaijgow.  •  •  •  •  .  4  • 
Cojutd'CtHU  de  Coventry  ••«••••• 

On  ^1  par  ces  analyses  que  les  trois 
emières  variétés  de  houille  renfernient 
peu  près  la  nn?me  quantité  de  carbone, 
lis  que  rhydrogènp,  l'oxygèneet  l'azote 
ut  dans  des  proportions  très  difTérentes 
ns  chacune  des  variétés  anal}6é€»)  et 
le  le  ca/tnel'coai  est  même  complète* 
ent  dépoorva  d*oxygène. 
Alnii  que  Ta  fidt  remarquer  M.  Ben- 
int|  la  présence  de  l*aiotc  dansées  va- 
Hés  de  houille  est  un  fait  remarquable, 
{  ce  sens  que,  la  houille  étant  considérée 
•mme  le  rt'sulfrU  de  végétaux  enfouis  à 
ne  époque  .iiicicnne  dans  des  dépôts 
rmésà  i'emi[>ouchure  de  certains  lleuves 
:  dans  des  golfes  de  l'antique  océan  ,  il 
'inblerait  quMIs  dussent  être  presque 
'Itoarma  d^axote,  puisque  ee  oorm  siin- 
le  est  en  qnantlié  très  mioime  dana  lea 
'^éiau.  Maia  en  peut  répondre  à  cette 
hjectioB  qae,Va20teélaiitabondantdana 

substances  animales,  sa  présence  dans 
*  houille  s'explique  natureUement  par 
abondance  <les  antmaux  aquatiques  qui 
ni  été  enfouis  avec  les  végétaux. 

Ou  distingue  environ  sept  variétés  dif- 
■«^rcotes  de  houille  sous  le  rapport  mi- 
aéralogique: 

1*  La  kùuiiU  réni/orme^  qui  te  pré- 
^cete  en  rognona  plna  on  moina  volnmt* 
n^ux,  diMéminés  an  miUen  dea  schistes 

et  des  marnes  du  terrain  houiller. 

S**  La  houille  poly'édrifjtte,  qui  se  dî- 
^isr  en  fragments  assez  réguliers,  de  dif- 
térf  nies  formes,  provenant  du  retrait  de 
U  masse  de  houille. 

1*  La  houille  schisteuse^  qui,  dans  un 
«Ml  la  divite  en  fèoillela»  et  danaPantre, 
^fe  ne  teatnra  compacte. 

4*  La  houille  lamelleme^  qui  lea- 
à  la  piéGédMtt)  «iree  eeti»  diffé- 


rbirboU' 

76.90 
55.23 
42.3» 
29.00 


S2.0O 
35.27 
47.76 
60.00 


1.50 
9.50 

to.oo 

11.00 


mentaires  d^  quantités  également  difTé- 
rentes. G*est  en  effiel  oe  que  M.  Thomson 
a  eonataté  par  lea  rémltata  suivants  : 


CarbofM. 

7S.28 
75.00 
74.45 
64.73 


HfdrogèDC 

4.18 

12.40 
31.56 


1.58 
13.50 

3.98 
» 


15.96 
0.15 

10.22 
13.73 


rence  que  aea  feolUela  aont  beanoonp  phia 

minces. 

5°  La  hnuH^e  grnniilairr  on  fj^ro^tsièrCj 
composée  de  fragments  réunis  présen- 
tant une  cassure  inégale  dans  tous  les  sens. 

6*^  La  houille  terreuse,  appelée  aussi 
houille  jullgineuse^  matière  pnlvémlen» 
te,  d*un  grtsiioirAtra,rortenent  tachante. 

7*  La  kouHie  compacte^  à  caisafe 
conchoîdale,  tantôt  d*un  éckt  réaineitl. 
Un  tôt  à  peu  près  mate.  C'est  cette  va- 
riété que  les  Anglais  nomment  tannel- 
rnot^  dénomination  qui  paraît  venir  ou 
de  celle  de  C£î»/î/-ro<7/(charbon  deranal), 
comme  si  cette  variété  avait  été  dans  l'o- 
rigine transportée  principalemeui  par 
les  canaux ,  ou  de  celle  de  candle-coal 
(hooille  candelaire),  parce  qu'en  Angle- 
terre elle  est  eidosifement  employée  à  la 
fabrication  du  pz  hydrogène  bl-carlioné 
on  gas  d'éclainge.  Fof*  Gaz  et  Éclai- 
ra g  s. 

Sous  le  rapport  industriel  on  ne  dis- 
tin^e  que  quatre  principales  variétés  de 

houille  : 

l*'  La  liouille  compacte^  que  les  An- 
glais nomment  cannel-eoal, 

a* La  houille eotnmune,  Icaanre bril- 
lante et  souvent  irisée^  qnl  donne  nn  coke 
brillant  et  grenn  que  l*on  notnme  eoke 
Jritté, 

3"  La  houille  gnuse  ou  maréchale^ 

ainsi  désignée  parce  qu*elle  est  particu* 
lieremenl  employée  par  le«?  marérîiaux  et 
les  forgerons  :  elle  est  éminenimeul  col- 
lante au  feu^  elle  forme  un  coke  bour- 
soulUé. 

4*  La  komiUe  tèehe  ou  maigre  com- 
prend lea  variétéa  minéralogiques  appe- 
léca  schisteuse  et  lameOeuse*  Elle  est 
I  tmenae  et  impore;  elle  a^aUnne  difBcl* 
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lemenl,  brûle  avecuno  (laoïme  bleuâtre 
et  courte,  sans  se  boursoufler ^  et  donue 
un  coke  pulvérulent. 

Plusieurs  combustiblct  raMembleot 
ptoi  ou  moini  à  la  houiUe  :  tels  sont 
VanihraeiSe  (voyJ),  le  ttipUêdt  le  lignite 
(w^,  ce  mot).  Mais  le  stipite  offre  telle- 
ment Taspectde  la  houille»  il  peut  même 
la  remplacer  dans  un  si  grand  nombre 
cl'usao;?»,  que,  dans  beaucoup  de  pays,  on 
le  coniond  avec  la  houille,  ?îous  les  noms 
de  houille  sèche  et  de  /iouilie  Umo^ 
neuse. 

Le  stipite  est  un  con^ustible  d*ori-> 
^e  végéule  oomme  k  houille ,  noir» 
tendre,  opaque,  s'alhmia&t  et  brûlant 
avec  pins  ou  noins  de  fiidlilé  et  avec 
flamme  ;  répandant  alors  une  fimiée  noire 
et  une  odeur  bitumineuse  fonvent  même 
féfifle.  En  brùl^int,  il  se  ramollit  et  se 
gonfle i  mais  les  luoi  ceaux  ne  prennent 
pas  autant  dVlli»  renée  entre  eu\  que  la 
houille.  Lorsqu'il  a  cessé  de  liaiaber,  il 
produit  un  charbon  celluleux,  moÏQS  po- 
leux  que  le  coke^  moins  dur,  et  dépourvu 
de  Tèclat  niétalliqne  qui  distingue  oeloi* 
d.  S'il  ne  peut  rempûoer  pour  la  forge 
la  houille  gnsse ,  le  stipite  la  supplée 
facilement  dans  le»  autres  usages  aux- 
quels elle  est  généralement  réservée. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  on 
voit  que  le  stipiLe  olIVe  minéralogique- 
ment,  et  probablement  aussi  chimique- 
ment, beaucoup  d'aaaiugie  avec  la  houil- 
le; mais  géologiquement  il  eu  dllSbe 
oompléteaMBt,  En  efEet,  ce  combustible 
se  trouve  dans  des  formations  moins  an- 
ciennes que  la  formation  houillère.  Foy. 
TsasAiF. 

Les  couches  qui  renferment  la  houille 
constituent  un  ensemble  que  l'on  nomme 
jormation  houillère.    Cette  formation 
se  divise  généralement  en  deux  {groupes 
ou  ctageSy  dont  le  supérieur  .se  compose 
de  diverses  variétés  de  grès  qui  alternent 
avec  des  schistes  et  avec  des  lits  de  houiU 
le,  tandb  que  Tinférienr  se  compose  prin- 
cipalement de  schistes,  d*argil»  schis- 
teuses, de  grès  et  de  calcaires.  Les  lits 
de  houille  de  <»t  étage  sont  minces,  peu 
nombreux,  et  fournissent  généralement 
un  coml)uslible  d'assez,  mauvaise  qualité. 

La  formation  houillère  occupe  ordi- 
nairement des  bassios  circonscrits  par 


des  montagnes.  Ces  ba.s^îns  «.ont  ra 
ment  isolés;  ils  sont  quelquelni?»  d 
grande  étendue,  mais  le  plus  souv^ 
sont  petits  et  d'une  forme  allongée.  T 
jours  ils  sont  bornés  par  des  roclMs 
andennes  qui  en  forment  les 
voit  fréquemment  un  eertain 
bassins  qui  se  ratuchent  les  um  aox 
très,  dans  une  directioB  à  pea  pe«e 
stantc;  ils  forment  ce  qu'on  appeUe 
zone  houillère.  Cette  suite  de  b 
n^est  probalilement  que  le  résnita! 
plusieurs  dépùu  jjartiels  de  in^iK-re* 
gétales  qui  se  sont  iormeâ  <^  et  à 
même  époque  et  è  Taide  de  cours 
dans  de  longues  et  Urgea 
prises  entre  des  chaînes  loi 
ainsi  que  dans  les  petites 
versales  qui  y  aboutissaÎMi 
le  centre  de  la  France;  ou  bien  dam 
longs  détroits,  comme  entre  Fxlim 
et  Glasgow,  ou  sur  les  bords  du 

Le  bassin  de  Saint- Etienne  v 
Loi&e),  qui  fournil  a  lui  seul  prè*  <k 
moitié  de  la  houille  que  Pon  exploctr 
France,  est  borné  par  des  crêtes  de 
et  de  granit  (vo^.  ces  mots)  ,  qui  se 
tachent  des  montagnes  de  la  BmUe- 
et  de  PArdèche.  Sa  forme  est  celle  d' 
triangle  allongé  se  dirigeant  de  Toi 
sud-ouest  à  lV«it-nord-e5t.  Sa  plus 
langueur  est  de  4Ci  kdom.  2Ô0  m.,  c' 
a -dire  plus  de  11  lieues  et  demie; 
plu3  grande  largeur  est  de  12  ktlom.. 
sa  plus  petite,  pr^  de  Rive  de  Crier, 
plus  que  d'environ  3  kilomètres. 

Le  bassin  honiller  de  rAvcyreo, 
pris  entre  Rhodez  et  Seveme  le 
teau>  est  dirigé  de  Test  à  l'ouest  serssi 
longueur  d'environ  3f5  kilom.,  on 
lieues ,  et  sur  une  largeur  de  Z  àiloa^ 
du  nord  au  sud. 

Dans  le  nord  de  la  France,  les  ntte  i 
mines  d'Anziu  ^  voj.^  font  partie  dih' 
grande  lone»  de  3  lieues  de  largeur  . 
plus  de  50  de  longueor,  qui  s'éltti  ^  ! 
Tonest-sud-onest  àrcet-noid-cBt, 
le  département  du  Pas-de-Calais  ja»*  ! 
qu'au-delà  d' Aix-la-Chapelle.  Elle  ptf>i' 
se  rattacher  aux  dépôts  houiUen  ^  \ 
environs  deLuxemboui^ydcDeua-ftS^ 
et  de  Sam  hniek. 

La  forjualiou  houillère  des  eiiVir<* 
de  ^ew>Caslle  iyoj.i  occupe  ua 
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rîd&es  bassins  de  l'Angleterre.  Ce 
in  a  87  kilom.,  ou  21  lieues  |,  cie 
ueiir,  sur  24  kilom.  ou  6  lieues  ^  de 
;ur. 

n  Europe,  les  dépôtÂ  houillers  ne  se 
vent  p«s  à  une  grande  élévation  tu- 
as dn  hHmu  d«  k  ma*  ;  kt  plus  ri- 
(  dépte^  ccmuM  en  An^etem,  en 
pf|Q«  et  dans  le  nord  de  la  France, 
:  même  plutôt  au-dessous  qu'au-des- 
dc  niveau.  Ce]>endant  ils  se  mon- 
it  par  lambeaux,  à  tine  hauteur  plus 
•noins  con  s  ici  érable,  sur  les  flancs  des 
ees  (^ans  les  ^  osges  et  dans  les  Alpes  ; 
is  dans  rAiûériquc  méridionale  elle 
encontre  a  une  grande  hauteur,  c*est- 
lire  k  pin»  de  8,000  mitres. 
De  tons  les  combustibleB  minéraux, 
bootite  en  cdni  dont  les  applications 
t  arts  et  mix  usages  de  la  vie  sont  les 
smombraoses.  La  houille  est  employée 
ïs  les  verreries,  les  salines,  les  fonderies 
les  nsîncs  dp  tous  genres  ;  elle  peut 
toujours  suppléer  le  bois,  et  elle 
;iijme  sur  lui  Tavantagc  de  donner,  a 
ids  égal,  une  chaleur  beaucoup  plus 
tcme  :  ce  qui  luidonne  une  bien  gren<le 
portance  pour  les  locomoteurs  à  va- 
or  obligés  de  transporter  le  combns* 
>le  niemwîre  à  leurs  macbines. Les  aer- 
riers  et  les  forgerons  ne  pourraient 
mplacer  par  aiiriin  autre  oombnstihie 
huuiUc  f;;"asso.  pnrft-  qu'cllf-  Jouit  seule 
'h  propi  iéte  d'a^f^lutiner  s«î»  trai^ineiils 
k  Lirtiiant,  surtuai  lorsqu'on  les  humecte 
«au,  et  de  former  au-devant  du  aoufflet 
■e  petits  vo6le  aoos  kquelle  k  chakur 
&QOMcnlve eloà  k  fêr, cbanlfé de  tous 
^tés,  te  laisse  promptemcnt  ramoUirpar 
<  tioa  du  cilorii|iie, 

La  houilkestemployéeen  Angleterre, 

n  Belgique,  en  Allemagne  et  dans  plu- 
ieurs  pariics  de  la  France,  au  chauffage 
les  appai  tenienls  ;    son  usage  «»'élend 

chaque  jour  davantage,  à  mesure 
1^  «e  détruit  le  préjugé  qui  altribuenne 
^^flnmosdéktère  «  k  légère  odeur  bi- 
tamineoae  qu*elk  dégage,  et  qu'il  est  du 

fccik  d'empédier  en  disposent  k 
">y«r  convenablement.  D'ailleurs  cette 
odnir  est  plutôt  saine  que  nuisible  ;  on 
V«i  aUriViiif  tn^me,  dit  M.  Beudant,  des 
pioprieiés-spilutairesaux  pcntrine^  f  aibles, 

ix>uuue  à  la  imnée  des  résines  et  des  bau- 


;)  HOO 

mei*.  On  croit  aussi  que  la  fumée  de 
houille  arrête  la  propagation  des  mala- 
dies contaf^ieuscs  :  Cette  opinion  est  ré- 
pandue en  Angleterre,  et  l'on  remarque 
notamment  que  depub  qu'on  a  commencé 
à  employer  ce  combustibk  à  £ondreSy 
on  a  vu  disparaître  peu  à  peu  les  fièvres 
qui  désolaient  cette  ville. 

Lorsqu'on  carbonise  k  houilk  dans 
des  fourneaux  fermés,  on  obtient  une  es* 
père  de  goudron  qui  sert  avec  avantage 
pour  la  marine,  et  dont  on  retire,  par 
une  nouvelle  distillation  douce,  du  bi- 
tume et  de  l'huile  empyreumatique.  En 
carbonisant  la  houille,  il  e»t  iacile  aussi 
de  kbriquer  du  noir  defiimée,  comme 
cela  se  pratique  ans  environs  «k  Sanre* 
brûck« 

C'est  ausd  par  k  carbonisation  de  la 

houille  que  l'on  obtient  le  gaz  hydrogène 
carboné  employé  pour  l'éclairage.  L'idée 
j)remière  de  cette  application  est  due  à 
Licboo,  ingénieur  français  qui  inventa 
les  appareils  auxquels  il  donna  le  nom 
de  thennulumpes  ^  mais  c^est  en  Angle- 
terre que  ce  mode  d'éckirage  a  obtenu 
le  plus  de  suook;  oe  sont  même  des  in« 
génieurs  anglais  qui  ont  construit  à  Pa- 
ris le  premier  gazomètre  {vcy»  ce  mot  et 
G  A/.)  destiné  à  fournir  le  gaa  pour  Té- 
clairage  de  celte  ville. 

Le  coke  obtenu  par  ces  différents  mo- 
des de  carbonisation  e5t  un  excellent  com- 
bustible, qui  tlonni'  une  plus  p;raruii!  cha- 
leur que  le  charbon  et  qui  remplace 
avec  avantage  k  bouilk,  principalement 
dans  ks  opératkns  auxquelles  le  bitume 
que  celle-ci  contient  peut  nuire  d'une 
manière  quelconque,  telle  que  le  traite- 
ment du  minerai  de  fer  pour  en  obtenir, 
de  la  fonte. 

T,e  coke  est  recherché  aussi  pour  le 
chauffage  des  appartements,  soit seuly  soit 
concurremment  avec  le  bois. 

La  lurmaliuu  houillère  constitue  des 
dépôts  fort  inégalement  répartis  dans  les 
différentes  contrées  du  globe.  Jusqu'à 
présent  l'Europe  parait  être  k  plus  riche 
des  cinq  parties  du  monde  en  bouille; 
mais  on  j  remarque  une  grande  inégalité 
de  richesse  houillère,  ainsi  qu'on  peut  le 
voir  par  le  tableau  suivant,  qui  présente 
la  quantité  de  houille  r]Me  l'on  exploite 
dans  les  différents  étals  de  i'£arope. 
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Quiet,  at^ti. 

Àjmicierre ,  »¥9c  i'^cosM  el  1  Irlande.  ..*•••••••,««   f  80,ût>a,iMM) 

MOT'*  •••••  *   26,000,000 

France  ^  lO,OOOgM 

Pru.sse  (principalement  orridentale)   10,000,000 

Haoovre ,  avec  les  pctiu  cuu  de  ia  Cuofedu'auoa  genuauiqtie.  iyàOO^OOO 


Saxe  .  •  »   . 

Bavière. 

Autriche  (propreoMBt  dite)* 
fiolnème.  •••••«•••• 


800,000 
200,000 

400, (V»0 


Dam  le  tableau  ci-deaius,  uous  ne 
«ojCM»  ifufer  qiM  PEorope  occidentale 
«t  PEnropt  oentnk.  La  première,  qui 
«t  l«  plu  aftncéa  mmu  Im  nppotu  la- 

tellectuela  et  industriels,  est,  comme  on 
le  voit,  infiniiMiit  phu  nàm  m  duurlion 

minéral . 

Si  nou«?  jetons  un  coup  d*a'il  sur  la 
rîchessp  liouiilère  du  rcMv  de  l'Kurope, 
nous  venods  que  la  partie  septentrio- 
nale et  ia  pat  lie  mérititouale  sont  en» 
core  moins  bien  partagées,  soui  ce  rap« 
port,  que  la  partie  «acnls. 

Dms  k  nord»  le  Di— Mark  m  dé- 
poumt  do  hoiiMIèrfli,  ot  la  Suèdo,  tinti 
qno  k  llorvège,  oo  poMèdint  que  quel- 
ques exploiutioM  paa  «Btooptibkô  do 

déveîopp<*ment. 

Au  sud,  l'itâiie  et  la  Turquie  sont  très 
paurres  en  gisements  houtllers;  la  Grèce 
ne  présente  pas  même  le  terrain  qui  re> 
cèle  la  houille. 

Qqont  à  k  portk  dn  iiid*o««l  do 
PEarope  qui  comprend  la  pinilttok  Ut- 
poniipM^  olk  portidpo  de  k  région  ooei» 
dentale  ponr  m  rkbôse  en  houille.  Ainsi 
le  Portugal  poMéde  plorienn  houillères, 
et  r Espagne,  dans  ses  provinces  d»  As- 
turies  et  de  la  Manche,  présente  d^im- 
menses  dépôts  houiUers.  Mais  dan^  ces 
deux  royaumes,  le  peu  de  développement 
de  Tindustrie,  le  défaut  de  communica- 
tions et  la  situation  affligeante  que  pré* 
Mnlent  les  eqprili  mm»  k  rapport  polîll* 
que,  rendent  oaa  riehMMi  presque  até- 
rike.  La  hoaHk  eKptoitée  en  PeMgel  ne 
rjprétwite  qu'une  iFileur  de  t|160,M0 
francs.  Les  hooittèrea  d< - 1  '  F. s  p a  ^ne  ne  pro- 
duisent qu'environ  1,000,000  de  quin- 
taux métriques,  bien  qu^elles  puissent  en 
produire  plus  de  dia  foii  autant.  On  peut 


donc  affirmer  qu'il  y  a  beaucoup  d'ivcct 
dani  k  ririhama  et  dans  k  prospérité  a*- 
térkUe  dn  Portnfrt  01  de  rEapagan. 

LoTMpio  l'on  oomidére, 
l'aions  dit  ailleurs,  qne  k 
vernie  k  prineipal  véhkok  de 
du  commerce ,  du  bien-être  et  dn  MB* 
veroent  intellectuel  des  peupkt,  on  da- 
meure  persundô  que  TKurtipe  ori^ntye 
ne  rivalisera  j  a  ruais  avtr  TEuropt:  otti- 
dentale,  et  que  la  puissance  et  les  luTOktP 
n^abandonneront  jamais  rOccidt-ni  po^'^ 
l'OrienL  La  nature  physique  du  soi  h 
iFont  ainn  x  o'ert  oe  qn'il  eae  frcit  éi 
prouver. 

La  Hongrie  ne  peMèdi  que  desl 
lèrmpeu  importantes;  son  principoli 
bustihie  est  le  li«^îlp.  I.a  Vâîachie  et  h 
Moldavie  ne  sont  pas  niicux  partaipeer* 
aussi  :)vons-nous  eu  ot  t  asion  «le  rerotr- 
quer,  lorsque  nous  pareourùrues  l'h  i- 
rope  orientale  eu  1837,  que  les  bateau 
à  Tapenr  antrkhknt  qnl  novigueni  air  k 
Dambe  depnk  Plreilmirg  ju^*à 

dn  bob. 

En  vain  la  Rossk  n-t-olle  chorhe, 
par  des  tarifs  de  douanes  prohîbfttiii,  i 
encourager  rindu<itnV  ^ur  iramena 
territoire;  en  vain  se  bei  ee-t-clle  de  l'f>- 
poir  d'appliquer  les  uiachtcies  à  vapruf 
à  diverses  exploitalioos  indusuriciiei,  à 
accélérer  lea  moyens  de  transport,  ù  c»> 
•entkk  dana  na  ai  vastooaapire,  et  à 
tipUer  ica  pyrateaplMa  anr  k 
on  l*oa  ne  compte  encore  qne  deas  i- 
gneibkn  éCaMki»  cdk  d*Ode»a  à  qœ^ 
ques-uns  des  ports  de  la  Crimée,  et  ccAs 
dn  même  port  à  Cr»n«^tantinople  :  «ïîc  ?e 
trouvera  toujours  arrêtée  ptir  la  pénonc 

dn  eomlMMtiblei  el  denenrcra  laiyiofi 
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de  r  Ao^leterre  pour  s'en  pro  - 
irer.  Ainsi,  non  mnkmmft  m  pyro- 
apbH  lOBi  eoiiitniiti  ot  dirlfé*  p«r 
»  Aiigl>Mij  ntm  fpcow  h  Imiiilb  qu'il* 
ininnimif  vint  de  TAnglctem. 
KoQsdisoDS  qtM  U  ftoMÎt  entratÎMil  un 
poirqui  ne  se  réalisera  jamais  qu'impar- 
itemeot.  En  effet,  la  riche:^  houillère 
l'iûlt  espère  trouver  dans  ses  provinces 
ridionaiCT  ne  peut  être  importante. 
M>!  iKJOs  a  VOUS  acfjuis  la  certitude  que 
Cnmce,  où  quelques»  gisements  de  II- 
litisdvis  Ift  letruo  jttiMnqiMoat  été 
il  pir  let  BoHit  pour  ém  k  hoiillley 
i  winferiM  «naas  roclie  d«  In  Ibran- 
m  hoÉWèii^  et  tout  aoQt  porte  à  croire 
M  cette  formation,  que  Ton  exploite 
ris  le  bassin  du  Donetz  et  qui  s*étend 
r  les  bords  du  Don,  ne  produira  point 
<i  de  combustible  pour  exercer  une 
ande  influence  sur  Pavenir  industriel 
U  Uuiiate.  jNous  en  pouvons  à  plus 
rte  raison  dire  autant  de  quelques  af- 
twMMBtsde  Infomurtioo  lioaiUère  qui 
Aéiim^tâét  ton!  cteMMOt  dans  la 
«veroemeni  dt  Bann  k  k  bue  oooi- 
aiale  des  monts  Onrek. 
Il  est  à  remarquer  aussi  que  Pexploi- 
tion  de  ta  houille  est,  jusqu'à  un  cer- 
0  point,  subordonnée  au  mouvement 
ofressit  de  l'industrie  :  le  Portugal  et 
'^{M^ae,où  ce  combustible  est  négligé, 
t  (beratiseï^  U  preuve  ;  k  France  suf-> 
lit  d'tiMinn  ponr  «Untar  co  fini  im- 


ipca 


qui 

iMploiittt: 


Quint,  méir. 

Bd  t789   2,800,000 

Pn  1811    6,700,000 

Efi  1819    8,000,000 

£n  Ië27   19,000,000 

■b  «tao   UyOOO.OOO 

utm   10,000,000 


l>c  n<HiveU«indierches  portent  à  croir« 
(  f  dernier  produit  de  ses  bouiUères 

Ci  considerablemeot  dépassé  pour  sa- 
^Uire  à  la  consnTnmaiiou  que  nécessi«- 
>OQi  les  graodei  Ufpes  de  chemin  de 
*  projetées. 

nier  que  racaroisseuient 


1ère  en  France,  dans  les  difTéi entes  pé- 
riodes qne  noue  venons  d'indiquer,  ne 

ioit  dft  tus  proirài  d«  notre  fawhmrk  et 
i  l^ii§niintitioii  d«  noinlird  de  nos  nw 

chines  à  vapeur. 

Toutefois,  lorsque  Ton  œnsidère  qoe 
nos  voisins  les  Belges  sont  plus  riches  en 
houille  que  nom,  et  que  TAngleterre  ob- 
tient de  ses  houillères  neuf  fois  plus  de 
produits  que  nous  n'en  obtenons  des  nô» 
très,  on  sent  la  nécessité  pour  la  Fi  .inœ 
d^ajouter  à  sa  consommation  uue  partie 
dee  houillm  étnuBgèresj  eneon  n*arri« 
w»-t-elk  juMk  ans  aimes  résoUats 
qva  PAflgl^eive ,  dont  k  Ibm  prodnc- 
tive  créée  par  ses  moteurs  à  Yapenr  ett 
évaluée  à  6,â00,000  ouvriers ,  tandis 
qu'en  France  cette  force  productive  n'est 
que  d'environ  600,000  ouvriers. 

En  France,  la  houille  est  en  ^^énéral 
trop  chère  pour  que  la  consommation 
n'eu  aoit  pas  restreinte  a  certaines  loca- 
lités. Ce  qoi  en  augm^ite  k  prix,  c'est 
Mirtout  k  défimt  do  moTone  de  tmnspor  t  ; 
cw  lee  freh  d'tttnetkny  qnî  influent 
d'ailleurs  peu  sur  k  vikur  de  œ  ooin* 
bustible,  ne  sont  pas  en  générai  pins  ooi^ 
sidérablesqu'enBelgique  et  en  Angleterre. 
Ainsi,  le  prix  moyen  de  l'hectolitre  de 
houille  en  France  est  de  70  à  80  centimes 
sur  le  puits;  dans  le  département  du  Gard, 
ou  en  achète  même  à  1  5  ou  20  ceniiriK  s, 
tandis  que  k  prix  moyen  du  iraus}>ort, 
depuis  k  etnal  dn  Centre  jusqu'à  Paris, 
est  de  1  fr.  90  oent  per  hedolitM. 

C'ett  celle  cherté  dn  tfnnsport  qui  nnit 
à  k  eonioniffletkn  de  la  bouille  et  con* 
séquemment  s'oppose  à  l'eslensku  de  son 
exploitation  ;  les  petits  ménages,  qui  de- 
vraient en  consommer  beaucoup,  surtout 
à  Parts  et  dans  ses  environs,  où  le  hois 
est  cher,  n'y  trouvent  pas  assez  d'écono- 
mie. Voila  pourquoi  à  Paris,  pai  exem- 
ple, où  k  consommation  de  la  houille 
est  d'envinHi  1,000,000  d'iieelolitrei, 
60,000  aeukment  sont  oonsomniés  dens 
1^  foyers  douMitiqnee. 

Si  Ton  considère  que,  dans  le  seul  dé* 
partementduNord,  5,000  ouvriers,  pres- 
que tous  chefs  de  famille,  sont  employés 
a  l'extraction  de  la  liouille,  on  comprend 
combien  d'homme-,  cette  luanclie  d'in- 
dustrie kia  vivre  en  Fiiiuce  lorsque  les 
frais  de  transport  mettront  moins  de  bor^ 
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nés  à  la  consommation  de  ce  précieux  i  me,  au  îiein  de  la  Divînîté,  n'aurait  pi 
conbutible,  J.  H-t.      suiti  sans  doute  a  lui  laire  embn^x 

Foy,  Koaair.  A  M-t 

9  cri  de  guerre  et  d  «tuij» 
des  GoMMiaei»  et  pwiheMeiMi  d*Hbi 
impies  de  la  Russie  (vqr*  Im») 
C'«C  ea  cri  de  homm!  àounml  qmk 
Cosaques,  dans  la  guerre  de  1813  à  IM^ 
fondaient  sur  les  troupes  fruiçaâaoïx 
précipitaient  dan<?  les  lieux  qui  n^étmtâ 
plus  défendus.  A  leur  exemple,  la  cîtj» 
lerie  des  autres  armées  alliée»  aYlïtadsf* 
té  ce  cri  de  guerre. 

Hourra  est  aussi  une  eiLclamatiitfi  « 
joie,  équivilantàoelledtMi^a/.OtoAi: 
L'empereur  a  élé  seloé  pur  v  uiffc 
hourra. 

HOUSSAYE  (Là),  «or-  Anus. 
nOUTMAN  (  Cor wEus) ,  foedM 
du  commerce  liollandais  arec  ks  Id^ 
Orientales,  na<|Litt  à  Gouda  au  milieu  âi 
XV!**  siècle.  Apriîs  avoir  habité 
temps  Lisbonne  poui  ses  |)iM{>r»  >  ïÂh 
res,  ilse  mit  à  recueillir  de  tou*aVt«!i. 
par  pore  curiosité  d'abord,  de*  rku- 
gnements  sur  le  commecœ  des  WU| 
que  les  PorinpJs  faisaient  seuh  aisii^a 
sur  la  route  qui  condni^daM  ceseMii 
nouvellement  découvertes.  lUs  fl  ■ 
tarda  pas  à  être  frappé  des  waal^Bfd 
résulteraient  de  rc  commerce  pour 
compati  ioles,  s'ils  y  elaicnt  associes.  N^i 
zèle  redoublant ,  il  finit  jKir  e\rl?ei 
soupçons;  car  il  était  défendu  aui  rtrai» 
gersy  sous  les  peines  les  plus  sévère,  4r 
s'enquérir  desallairet  qui  couesraMMk 
commerce  portugais.  Homnaute  w« 
prison  et  condamné  à  une  Umt»  ammèk 
Dans  rimpossibilité  où  il  était  de  la  pave, 
il  s'adressa  aux  ni^gociants  d'AmstenlH^ 
leur  olTrant  de  leur  communifjner  tf?i 
les  renseignements  (ju'il  avait  irçnrâm. 
s  ils  voulaient  lui  tourair  la  somm«  dc^ 
cessaire  à  sa  libération.  Son  offre  tut»c^ 
ceptée,  et  à  son  retour  dans  M  patrie,  a 

1594,  Houtman  tint  sa 
les  négoeiants  d'ÀMu 
une  société  sous  le  mm  de 
des  pays  loimUUnê,  équipèrsat 
naviri's  ,  et  nommèrent  noutnuin 
cargue.  La  flottille  mil  à  la  voile  le  2  arr' 

1595,  et,  le  23  juin  de  ranitee fuivacÉc, 
elle  jeta  1  aucre  devant  Bantam,  da»w 
Tile  de  Java.  D'abord  bien  accucdti* 


HOroiS.  C'est  le  nom  que  le  musul- 
man donne  aux  beautés  célestes  dont  Us 
voluptueux  mab  chastes  embrassemcnts 

doivent,  suivant  le  Coran,  récompenser 
la  vertu  et  la  foi  du  vrai  croyant.  Tout 
ce  qu^une  imagination  orlentnle  a  pu 
concevoir  de  plus  propre  à  allumer  les 
sens  les  plus  attiédis  a  élé  rassemble  dans 
la  description  que  donne  Mahomet  de 
ces  nymphes  fantastiques.  Leiu*  corps  est 
composé  de  musc ,  de  safran ,  d'encens 
et  d'ambre;  sur  leur  front  brille  un  tel 
éclat  qu'il  changerait  la  nuit  la  plus  som- 
bre en  une  éblou^nte  clarté;  leur  voix 
est  la  plus  douce  et  la  plus  harmonieuse 
des  mélodi»  ;  leur  œil  de  feu  s'agite  sous 
un  noir  sourcil,  et  porte  le  trouble  et 
Fiimour  dans  le  cœur  de  celui  qui  Ta  pu 
contempler  un  instant.  C'est  d^un  fruit 
délicieux,  aux  parfums  les  plus  suaves, 
présenté  à  chaque  élu  par  un  ange  aux 
formes  ravissantes,  que  s'échappera  la 
faouri  pour  voler  aux  brm  de  sou  non* 
vel  époux.  Sa  fiice  sera  découverte,  et  on 
y  lira  ces  mots  :  «  Quiconque  a  de  l'amour 
pour  moi ,  qu'il  accomplisse  la  volonté 
dn  Créateur;. ..je  m'abandonne  à  lui,  et  le 
satisferai.  »  Alors,  au  milieu  d'un  jar- 
din enchanté,  se  dressera  une  tente  de 
perles  blanches,  sous  laquelle  sera  con- 
sommé cet  kjflsen.  Jgisndant  mille  ans , 
l'élu  et  sa  céleste  beauté  se  confondront 
dans  les  étreintes  d'un  amour  toujours 
plus  brftlant.  Cependant  ces  filles  du 
paradis  ne  perdront  pas  leur  viifinité. 
Blanches,  vertes,  jaunes  ou  rouges,  sui- 
vant la  «lasse  à  laquelle  elles  appartien- 
nent,  elles  attendront  ensuite  d'nuîres 
serviteurs  du  prophète  pour  leur  prodi- 
guer les  mêmes  jouissances. 

Peut-être  Mahomet  emprunta>t-il  ses 
liouris  aux  Parais.  Eux  aussi  avaient  des 
viergm  aux  yeux  noirs  que  l'ange  Zan- 
njade  gardait  pour  ceux  qui  obtenaient 
le  paradis;  mais  peut-être  aussi  les  bon- 
ris  ne  se  rattachent-elles  ni  aux  nym- 
phes, ni  aux  fées,  ni  aux  aimées,  ni  aux 
péris.  Créations  de  riningination  de  l'au- 
teur du  Coran,  elles  devaient  attacher  le 
sensuel  Arabe  à  une  foi  nouvelle  que  la 
promesse  de  ce  bonheur  idéal  et  mysté- 
rieux asmré  au  juste  par  le  cbristianis» 


Digrtized  by  Google 


HOlj  (  2 

\  indigènes,  les  Uollandais  virent  bicn- 
rhurmonie  rompue  par  les  intrigues 
Portiigai<< ,  «ît  furent  obligés,  après 

•  Il  perdu  plus  des  deux  tiers  de  leur 
uipage,  de  retourner  k  Amsterdam,  où 
rewent  le  14  woàt  1597.  Bfatgré  le 
n  focoat  de  cette  première  expédi* 
»,  oo  résolut  d*en  tenter  une  seconde. 
Hutroi  Tilles  marilimes  imitèrent  Am- 
I  dara ,  et  fondèrent  également  des  so- 
nés  qui  finirent  par  se  réunir  sous  le 
>m  fît»  Cfyrnpaf^nie  des  Indes- Orien- 
ts. Celte  compagnie  enleva  le  com- 
^rcc  dfô  Iodes  aux  Portugais,  les  chassa 

leurs  possessions,  et  eut  le  monopole 
ce  commerce  jusqu^à  la  fin  du  xviii^ 
krle. 

Ls  seconde  expédition,  dont  Bout* 
m  cm  le  oommendement,  partit  en 

»98,  et  fut  plus  heureuse  que  la  pre- 
»'re.  Après  avoir  visité  Madagascar,  les 
ildifes  et  la  Cochinchine,  on  aborda 
Miraatra,  où  l'on  reçut  du  roi  un  ac- 
l'il  amiral.  Mais  !)ii  iiiôt  après,  iiout- 
m  tut  arrête  au  milieu  d  une  féle  et  re- 
tin  prbonnier.  Les  navires  qui  avaient 
)  pris  leorchargcment  retournèrent  en 
sUsade,  et  on  croyait  Houtman  mort, 
•-^{ae,  le  31  décembre  1600»  on  le  vit 
river  avec  trois  matelots  à  bord  d*an 
>^ire  hollandais  qui  étaient  à  Pancre 
^itni  Achem  ;  cependant  il  dôrlara  «]ii'il 
au  TintPHtinn  de  <îr  rr  coiist i tu»  r  pri- 
•iniir,  dans  I  espérance  d'obtenir  sa  li- 
i  te  et  de  décider  le  roi  à  conclure  un 
■ité  de  commerce  avantageux  pour  ses 
"^ipatriotes.  Le  roi  montrait  »  en  efïet, 
^  (iîipoaitions  fiivorables;  mais  il  finit 
^  prte  roreille  aux  insinuations  des 
rtagais,  et  envoya  Houtman  dans  Tin- 
î^"'ur  des  terres ,  où  la  mort  Patteignit. 
'  ndjot^a  captivité  il  s'était  occupé  d'ob- 
rniious  astrtmoTaiques,  et  avait  dérou  - 
■^I  plus  de  300  étoiles  ,  formant  trt-i/.e 
i'WcUes  constell  liions.  Il   envoya  m 
■nliaade  le  réiultat  de  se»  découvertes 
^  le  navire  à  bord  duquel  il  s*éteît 
on  troufe  ces  constellations  indi- 
cée) dans  le  globe  céleste  de  Blaauw. 

*  publié  des  descriptions  pleines 
'"t<rct  de  ces  premiers  voyages  des  Hol- 
itU^;  mais  bientôt  on  s'obstina  à  gar- 

^il'-nrp  prudent.  C.  L. 

ïlt^UWAijil  ^  CHnisTOpnF.-KRXFST  , 

^''7<'/o/».  d.  Q.  a.  M.  Tome  XIV. 
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baron  t\t.  ),  auteur  dramatique  allemand, 
né,  le  29  novembre  17  78,  à  Straupitz, 
terre  sei^rneuriale  de  la  Basse  -  Lusace  , 
dans  la  roiuantîque  forêt  de  la  Sprée. 
Retenu  dans  la  maison  paternelle  jusqu^à 
Tâge  de  16  ans,  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance il  fit  des  vers;  la  lecture  de/a  Guerre 
de  Trente-Ans  y  de  Schiller,  lui  inspira 
sa  première  tragédie.  Kti  1 794,  il  se  ren- 
dit à  runiversité  de  Halle,  -pour  étudier 
les  sciences  cnmêrah's .  Puis  il  entra  au 
service  dans  la  chancellerie  des  Kfais  de 
sa  province  ;  mais  ses  loisirs  étaient  con- 
sacrés à  la  poésie.  Sous  le  pseudonYnie 
d^£rne&t  et  l'anagramme  Waiuiido,  il  lit 
paraître  de  nombreux  morceaux  de  vers 
dans  les  recueils  littéraires.  Son  ami  d*en- 
fiince  Contessa  publia,  en  1817,  sous 
le  titre  H Accords  romantiques ^  un  pre- 
mier recueil  de  nouvelles  dont  M.  de  Hou> 
wald  était  Tauteur.  Bientôt  après,  le 
vre  pour  les  enfants  dt\9  classes  instrui- 
tes parut  à  T,eip7Îg  3  vol.  ,  18t9-24J, 
et,  vers  la  nicme  époque,  M.  de  lloinvald 
tit  paraître  ses  premiers  essais  dramaii- 
ques.  Il  débuta  par  V Asile  (  Die  Frei- 
statt)tt  leMeiotir(DieHeimkehr);  maisà 
partir  de  1 83 1  se  succédèrent,  à  de  courts 
intervalles,  le  Portrait  {DotBild^yie  Frt- 
j  nnl^  Malédiction  et  Éénédirtif  n  ,  rroîs 
drames  plus  importants  et  qui  fondèrent 
la  réputation  du  poète.  En  1823,  il  pu- 
blia la  pièce  de  circonstance  le  Prince  et 
le  Citoyen;  en  1825,  la  tragédie  intitulée 
les  Ennemis;  en  1 832,  lesRnndit  \ .  M.  de 
Houwald  a  de  plus  publié  ses  Mélan«çes 
cm  œuvres  diverses  (Leipzig,  1825,  2 
▼ol,  ),  et  des  Images  pour  lu  Jetmesse 
(Leipe.,  1828  et  années  suiv.,  3  vol.). 

Une  douce  mélancolie  règne  dans  les 
créations  dramatiques  de  cet  auteur; 
quelques  descriptions ,  dans  le  Por- 
trait surtout  ,  sunt  faites  de  main  de 
maître.  Mais  le  poi  le  lyrique  perce  trop 
dans  toute»  ces  tra^ctiies,  ol  les  caractères 
ne  sont  pas  de^isinés  d  une  main  assez 
ferme. 

Depuis  1833 ,  M.  de  Houwald,  établi 
à  Neubaus  près  de  Lûbben,  eieice  les 
fonctions  honorables  de  syndic  provin- 
cial, qui  lui  ont  été  confié»  par  les  États 

de  la  Basse-Lusace.  C.  L. 

HOUX.  Ce  genre,  qni  appartient  à  la 
famille  des  aquifoliacées ,  olire  les  carac* 
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l^res  snivaati  :  calice  petit ,  à  4  ou  5 
«lents;  coroUe  rotacée,  à  4  ou  5  lobes; 
OTaire  à  4  oa  5  loges;  4  ou  S  stigmates 
sessiVe^;  fruit  charaa^  reafermaat  4  ou  5 
noyaui  dont  chacun  ett  rempli  par  une 
8Pule  gr.iîne.  Les  houn  sont  de>  arbres  ou 
des  arbrisseaux  à  reuillci  coriaces  et  per- 
sistantes; les  Heurs,  peliles  cl  blanchâ- 
tres, naissent  aut  ai.«iel]es  des  feuilles, 
soil  en  fascicules,  soit  eu  cymes,  soit  eu 
ombelles  simplet. 

Le  ÏLovxcowans{Uex  aquifolium  fL,) 
mt  la  seule  espèce  tndîgèad:  aussi  est-ce 
à  lui  que  le  iio:n  de  houje  s'applique 
d*une  manière  plus  spéciale,  A.9Sec  ré- 
pandu dans  les  forêts  de  TEurope centrale 
et  méridionale,  il  ne  s'avance  guère  au- 
delà  du  .'»()"  dcj^ré  de  latilinlp   Le  plu  S 
souveiii  ii  lie  lortae  tju'ua  f)  u^-»  in;  mais 
dans  Ici  localités  les  plus  lavoiahUs  a  sou 
développement,  il  s^élève  en  arbre  a  ciuie 
pyramidale  et  touffoe,  et  il  acquiert  par- 
fois la  hauteur  de  40  pieds.  Ses  rameaux^ 
disposés  eu  yerticillea,  sont  remarquables 
par  leur  éoorce  verte  et  luisante.  La feuil* 
les 9  très  coriaces i  luisantes  et  d'un  beau 
vert,  sont  ovales  ou  plus  ou  moins  allon- 
gées, courlement  pétiolées,  mucrt»n**es  , 
en  gênerai  bordées  de  dents  acérées  et  pi- 
quantes. Les  fleurs  sont  disposées  en  om- 
belles simples.  Les  fruits,  du  volume  d'un 
pois,  de  forme  spbérique  et  de  couleur 
en  général  écarlate^  mâtrissent  en  au- 
tomne et  ornent  les  'rameaux  jusqu'au 
printemps  suivanL 

A  raison  de  Téléganoe  de  son  port  et 
de  son  feutilage  toujours  vert,  le  houx 
trouve  souvent  place  d-in?  les  bosquets  et 
autres  {)hntations  (ra;;rçinent.  Ses  bran- 
ches, comme  relie-,  du  -^ajMn,  fournissent, 
dans  quelques  couUces  de  l'Allemagne, 
de» arbres  de  ytoé\\^ChrtslùaufH).Son  bois 
est  souple,  très  dur,  blanchâtre,  ou  jau- 
nâtre ,  ou  verdâtre»  d*UD  grain  fin  et  ser- 
ré; il  prend  facilement  te  noir  et  toute 
couleur;  on  le  lecherche  pour  tes  ou- 
vrages de  tour  et  de  marqueterie  y  ainsi 
que  pour  la  fabrication  de  toutes  sortes 
d'outils.  On  préfère  l'ccorce  de  houx  à 
toute  autre  substance  végéta  le  pour  la  pré- 
parai ion  de  la  aUl  (voy.).  Ltn  baies  de  houx 
sont  pur^^aiui-5  et  émétiques.  A  Tepuque 
de  la  cherté  dci>  denrées  coloniales^  les 
grainm  de  bous  étaient  du  nombre  dm 
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substances  qu*oa  substituait  an  cale  j  o 
Corse ,  if  ce  qu\»n  assure ,  elléa 
toujours  à  cet  usage. 

Le  hou9  de  Mahan  ,  qn*oB 
aussi  comme  arbre  d'ornement ,  nWa^ 
tre  chose  qu'une  variété  du  bout  com- 
mun, dont  elle  dirrère  par  deftfeuilieafèn 
gran  Us  et  non  dentées. 

Le  {axxmxxx  inalf^  <»u  thé  du  Para  -xt- 
se  prépare  des  leuilles  d'une  <-sr>  rf  v 
houi  [lit'x  Para^uarenstSf  Au^.  ^4-ti- 
Hil.).  Én-St. 

HO  W  AR D  ( CATHsmnre ]  et  mfr* 
mille  jvoy.  TTnirnîT  Puni  nui  i^i 
famille  anglaise  du  mémo  nom  et  adail* 
lement  florissante,  vojr.  CA.ausiJL 

UOWARD  Johk},  philanthrope  an- 
glais ,  naquit  à  Hackncy,  près  de  ï  :  - 
dre^,  eu  17  2<).  Son  pcre,  riche  ij^:;o/É«Bt 
ti  un  Lcuactère  scvrre,  voulut  iju'il  apjKlt 
le  commerce,  maigre  le  peu  de  ^uat  qill 
se  sentait  pour  cette  carrière  et  U  ùt* 
blesse  de  sa  constitution,  qui  ne  lessfr" 
dait  guère  propre  à  en  supporter  la  6A> 
gues:  aussi  y  renonça-t-il  dès  q;nll  aiiit 
à  la  téte  d'une  fortune  indépendante, 
alors  il  alla  visiter  la  France  et  ntaiid 
A  son  retour  à  Londre*»,  en  l  7Ô2,  i!  se  li- 
vra à  l'étude  de  la  pliysiipie  et  de  U  o^- 
decine.  Il  s'était  loge  chez  un<*  v«i»ç, 
dont  les  attcnlionsdélicatcs  le  louct4cn»9 
il  la  demanda  donc  en  mariage,  el 
qu'elle  p&t  lui  dire  pour  le  détonraerÂi 
projet  quelagrandedisproportiondelmi 
iiges  rendait  presque  ridicule,  il  pcni* 
dans  sa  résolution  et  Tépoo»  eo  tri!. 
Détenu  veuf  trois  ans  après,  il  sVaIa*- 
qua  pour  le  Portugal ,  dont  la  capîlalr  Te- 
nait d'cfrc  drfrmte  par  le  faraetï^  tntf 
blement  lie  terre  ;  mais  son  lun  tre  jpî< 
été  pris  par  un  corsaire  Irarx  nî  ,  ii  ift* 
conduit  a  Bre^t,  où  il  re»la  qacli{iÉtâi  is:^ 
prisonnier  de  guerre.  Les  mauvais  B»* 
tements  quMI  eut  à  subir  pendant  m  cir 
tîvité  excitèrent  ses  sympathies  en  fc«âr 
de  ses  compagnons  d*infortlui^  ct>  rro^i 
a  la  liberté  sur  parole,  Hond  sW 
pressa  d'adresser  des  plaintes  an  $ou^^ 
nefnenl  anglais,  dont  les  représMiatK^î» 
ne  restèrent  pas  sans  succès  auprès  * 
cour  dt«  France.  Ce  d*»\<»ir  ac\  utnpl»-  * 
retira  Jâiis  une  petit-  proprit-tf  ruriK  * 
Ljfmingtoo,  et  dv  laidrt  pa.>  a  ^  nia* 
rier.  Sa  Mooade  femme  étant  marti^  « 
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765,  en  donoaiit  le  jour  à  mi  fib,  le  aeu  l 
Qfimtqall  eût,  et  qui  oullieareiuenient 
erint  feu,  il  alla  s*établir  à  Gardiogton, 
rès  de  Bedford.  Choisi,  eo  1773,  pour 
(érifT  du  comté ,  il  mit  tant  de  zèle  et 
activité  à  rbiter  les  prisons  et  à  en  ré- 
-mer  le^  abus  que  la  chambre  (!<»s 
0(11  munes  lui  demarKlaJ'nnnt^e'ïui  v-uitc, 
)  rapport  sur  l'élat  des  prisonniers,  eu 
fisequeuce  duquel  deuil  lois  furent  ren- 
ie», Vane  sur  les  soins  à  prendre  pour 
santé  des  détenus ,  Tautre  sur  la  mise 
1  liberté  de  ceux  qui,  quoique  abtoas, 
aient  retenus  injostcnent  en  prison.  Ce 
crès  enooumea  Howard.  Il  parcourut 
Ingteterre,  nUoase  et  llrlande  pour 
aminer  par  ses  propres  yeux  Tétat  des 
:sf>nset  des  maisons  de  (I(''rerjtion,  et  il 
it  la  satisfaction  de  voir  introduire  dans 
'i^ieurs  des  réformes  importantes,  telles 
le  il  séparât lOQ  de:i sexes,  celle  den  ùgcs, 
c. ,  réformes  qui  tendaient  toutes  à  Ta- 
ilioratioQ  morale  des  détenus,  liais  son 
-le  philanthropique  ne  se  borna  pas  à  sa 
•lne.De  !  775  à  1 787,il  visita  quatre  fois 
Uhmagoe,  cinq  fois  la  Hollande,  deux 
i>  ritalie,  PF'spagne,  le  Portugal,  les 
'\\\  "Snrd  et  la  Turquie,  san?  recu- 
r  le  vant  aucune  dépense,  devant  au- 
in  •lan;;er;  et  partout  il  trouva  l'accueil 
'n veillant  que  méritaient  lu  siiupii- 
u;,  Pamabilité  et  la  noblesse  de  son  ca- 
ictcre.  Le  premier  finit  de  ses  voyages 
it  la  pnblicntton  dn  livre  The  siaie  of 
prison»  inBn^andand  WaUs^  with 
r^iîmiaarjr  observations ,  and  an  ac^ 
oant  of  somr  forrfgn  pHsons  (War- 
nzîon ,  1777  ,  in-1";  avec  un  supplé- 
t  'iit,  I  780,  revu  et  augmenté  en  1784; 
idueiion  française,  Paris,  1 78K,  2  part. 
ï-S**}.  Jamais  ouvrage  ne  fut  plus  utile 
eat-étre.  Des  milliers  d'iulurtunéd  qui 
émtaaicotsânsespoiran  Ibnddes  cachou 
tti  durent  la  liberté  et  la  vie;  et  dèslois  les 
ouvemements  d'Angleterre,  de  France 
I  d'Allemagne  commenoèrent  à  s'ooca* 
wr  du  sort  des  prisonniers  on  pc»i  plus 
lu'ilsne  Tavaient  fait  jusque-là.  Cepen- 
lanî  Howard  nV-'ait  pas  encore  satisfait. 
V|iî.s;ïvoir  comhiftii  [xMireuseniPut  la 
•jnblc  tiëvre  des  prisons,  il  voulut  es- 
•ajet  d'arrêter  les  progics  de  la  peste,  et 
1  visita  successivement,  dans  celle  inten- 
tîoB,  les  laaurets  de  U  France,  de  Tlulie 
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et  de  la  Tqrquie,  s'exposant  à  chaque  îii<* 
stant  an  danger  le  plus  iinminent.  Aprè» 
avoir  étudié  la  nature  de  la  peste  et  le» 

moyens  les  plus  efficaces  à  employer  con* 
tre  elle ,  il  publia  le  résultat  de  ses  ob- 
servations dans  An  account  of  the  prin^ 
cipal  lazaretto's  in  Europe  ('Londres, 
1789,  in-4°),  traduit  en  fran(^ais,  Paris^ 
1800  ,  in-S^",  et  résolut  d  aller  suivre  le 
cours  de  ses  recherches  en  Asie.  Il  quitta 
donc  sa  patrie  Tannée  même,  mais  pour 
n'y  plus  retourner.  Attaqué  d'une  malar 
die  épidémiqoe  à  la  suite  de  ses  visitée 
dans  les  hôpitaux  de  la  Russie  méridio- 
nale,  il  se  rendit  d^Otchakof  à  Kherson  ^ 
où  il  su<xomba,  le  20  janvier  1790^  vic« 
time  de  sa  philanthropie.  iSon  corps  est 
resté  à  Rhcrsnn,  et,  non  loin  de  la  bar- 
rière, un  petit  olit  lisque  marque  la  place 
de  sniv  tombeau  j  mais  les  Anj^lais  lui  ont 
élevé  un  cénotaphe  dans  l'église  de  Saint» 
Paul,  à  Londres.— Voir  Fie  de  /.  Ho^ 
tvardf  trad.  do  Tanglais  d'Aikin,  Paris» 
1796,  in-19.  £.  H«>G. 

HOWB.  Richard  Howe ,  second  fils 
d^EaiM Ait UBL  ScROPS,  deuxième  vicomte 
Howe  ,  dans  la  pairie  d'Irlande ,  naquît 
à  Londres  le  19  mars  1726.  Il  entra  dans 
la  marine  à  14  ans,  et  fit  son  jn  eniii  r 
voyagc  dans  Pescadre  de  l'ami r  d  An^oo. 

II  commaudait  le  sloop  le  JJaitunore  en 
1 745,  lorsque,  dans  un  engagement  con- 
tre dôu  frégates  françaises,  sur  oàtes 
d^Écosse ,  il  reçut  une  balle  dans  la  téta 
et  fut  emporté  pour  mort  du  pont  de  son 
bétiment  ;  mais  il  éuit  réservé  à  se  re- 
trouver plus  d'une  fois  encore  eo  face  de 
nos  marins.  Nommé  capitaine  le  1 G  avril 
!  740,  ce  fut  lui  qui,  en  1755,  commença 
la  guerre  de  Sept*A.ns  par  un  combat 
contre  le  bâtiment  français  C  Alcidc.dinkl 
il  â'empara.  Ce  succès  et  quelques  autres 
du  même  genre  lui  firent  oonîier  par  le 
ministère,  avec  b  grade  de  eommodorey 
la  direction  d'une  série  de  tentativm  ooo* 
tre  les  côlss  de  France  en  1758.  Elles  n« 
furent  pas  toutes  heureuses,  et  si  les  Ab« 
glais  réussirent  à  s'emparer  de  Cherbourg 
(  1 :3  août),  ils  furent  vigoureusement  re- 
poussés à  Sainl-Ca«it  1  1  septembre),  où, 
iU perdirent  â,000  hommes. A  &ou  retour 
en  Angleterre,  sir  Elichard  Uowe  prit  le 
tilre  de  vicomte,  par  suite  de  la  mort  de 
son  frire  ainé,  George*  Auguste,  tué  ai| 
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Canada  dans  un  combat  contre  les  Fran-  I 
çais.  An  commencement  de  1 77 C,  il  lut 
envoyé  en  Amérique  pour  agir  de  con- 
cert avec  son  autre  frère,  le  {général  Wil- 
I  i  a  m  Howe,  qui  venait  de  ivmplacer  Gage 
dans  le  commandement  des  troupes  an- 
pînisps.  Leurs  opérations  combinées  eu- 
rent pru  (le  succès,  elPainiral  revint  deux 
ans  après  en  Anplclerrp,  sins  avoir  pu  dé- 
fendre Philadelphie  contre  les  iusurj^tis. 
Le  ravitaillement  de  Gibraiiai  [voy.  ce 
motetELLlOT)dontil  fut  chargé  en  1782 
lui  fournit  roccaaion  de  praôdre  une 
éclatante  revanche,  et  affermît  pour  loog- 
temps  l'influence  de  l^Anglelerre  dans  la 
Méditerranée.  Depuis  fa  paix  qui  suivit 
la  guerre  d'Amérique  Jusqu'en  1788,  il 
exerça  les  fonctions  do  premier  lord  de 
l'amirauté,  et  réalisa  d'impni  rmfrs  ré- 
formes,notamment  en  ce  qui  concerne  le 
système  des  signaux,  la  paie  et  ravauce- 
ment  des  officiers.  Lorsqu'il  résigna  cet 
emploi ,  le  roi  l*éleva  à  la  pairie  avec  le 
titre  de  comte. 

A  l'âge  de  6S  ans,  après  un  demi- 
siècle  de  service  actif,  on  pouvait  croire 
la  carrière  de  lord  Howe  terminée,  lors- 
que les  guerres  do  la  révolution  fran- 
çaise, on  rappoîuit  nu  commandement 
des  forces  mariliines  de  l'Ouest,  lui  va- 
lurent un  nouveau  triomphe  d'autant 
pins  glorieux  qu'il  fut  plus  vaillam- 
ment disputé.  Nous  voulons  parler  de  la 
mémorable  afiaire  navale  du  V  juin 
1794  (  13  prairial  an  H),  où  la  flotte 
française,  avec  26  vaisseaux  contre  86, 
balança  si  longtemps,  àforœde  bravoure, 
le  nomlïre  ot  la  manœuvre  supérieure  de 
l'ennemi,  et  où  ie  f^'tngeiir  s' ahim^  dans 
les  Ilots  plutôt  que  de  se  rendre.  L'heu- 
reux vainqueur  rentra  en  triomphe  à 
Portsmouth  au  milieu  de  l'enthousiasme 
général.  Le  titre  de  général  des  troupes 
de  la  marine  et  Tordre  de  la  Jarretière 
furent  sa  récompense.  En  avril  1797,  il 
résigna  le  corn  mandement  de  Pescadre  de 
l'Ouest;  mais  la  révolte  do  marins  de 
Spithead,  révolte  terrible  et  qu*H  parvint 
à  apaiser  par  un  heureux  mélange  de 
condesrendnnce  et  do  fornioto,  lui  four- 
nil l'oc(a>if>ti  lîo couronnt  r  s;j  loo^uecar- 
riere  par  un  dernier  service  non  moins 
signalé  que  les  autres,  quoi(pie  d'une  na- 
ture différente,  rendu  à  son  pays.  Il  mou- 
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rut  lo  r,  aoi*it  1799,  ne  laîssar.l  qij<.  i, 
iilics,  dont  Taînee  ]  rit,  à  !a  mort  de  W 
père,  le  titre  de  baronne  liowe  et  hem 
de  la  pairie;  elle  continue  d'en  être  i- 
tulaîre.  Elle  eut  trois  fib,  dont  le  pL. 

jeune,  RlCHABD-WlIXIAli-Fm,  Iatka 

Cnazoïr,  né  en  1796,  a  été  BomméeooK' 

Howe  et  pair  en  1821,  elil  est  cbamW 
lan  de  la  duchesse  de  KenL  Son  fik  ain 

porte  ie  tifrc  de  vicomte  CursOD.  R-t.  j 
HOWITK  Cn  vKi  Fs  G ret,  vicomte, 
voy.  Gbey  et  ï Errata  placé  en  léuéi 
T.  XIII. 

^  HOWITT  aViLi.iA.M  et  Mvr.iE\  n' 
l'on  était  tenté  de  croire  que  la  poé$tc  eî 
incompatible  avec  les  doctrines  sévtm 
du  quakerisme,  il  suffirait  de  rappeUr. 
pour  modifier  cette  opinion ^  qoeHit- 
liam  Penn  s'amusait  à  faire  da  vcn, 
qu'KIwood  le  quaker  fut  ami  et  ado- 
rateur de  Milion,  qu'enfin,  de  nos  jour, 
Bernard  liarton ,  raisiriss  Opie, 
liam  et  Marie  Howitt  ont  revêtu  aver  'i 
ces  de  la  forme  poétique  ce«  idées  de 
pathie  univencHe,  ces  détail»  de  ^é^.■^ 
Intime,  familiers  à  la  société  des  Mva. 
Né  en  Angleterre  parmi  le  peuple  èa 
campn<;nes,  élevé  au  séminaira  des  9»» 
kers  d'Ackworth ,  William  Howiu  fat 
d'abord  pharmacien-chimiste  :  Tr^  û^biei. 
îAr  rnmour  de  la  littérature  lui  fit  qui!- 
1er  son  laboratoire,  et  son  maricic?' *  aïr- 
une  femme  qui  pnrtji^oait  ses  croao'^'- 
religieuses  et  ses  j^oùt^  littéraires 
ajouter  un  charme  de  plus  à  ses  nm- 
velles  occupations.  En  janrier  1834,  a 
fut  choisi  par  les  dissidents  de  Nottiag- 
ham  pour  présenter  a  lord  Grej  Icer 
mémoire  sur  la  réforme  de  l*ÉgÛas.  Fl» 
de  religion  de  l'État,  sépantioo  «mb- 
plôlo  des  deux  pouvoirs,  telles  étaien: 
les  demandes  qu'il  développî»  hardiment 
dans  une  conférence  avec  le  premier  si- 
nistre. 

'William  et  Marie  Howitt  ont  pub!ié,c»> 
semble  ou  séparément,  un  grand  noaîhie 
d*oavra0ea,  indépendamment  de  learool- 
laboration  à  diven  recueils,  entre  sMm 


(*)  Cwt  donc  par  erreor  qqe ,  Â»m  IWdd* 
(  ons.u  ré  dans  cette  Eut-yclopëdie  à  I«  b'Muiff 
anglaise,  T.  I ,  p.  733,  il  a  hè  dît  -,ue>rni{Mi«t 
Marie  Howitt  étaient  frcrc  et 
nicre,  coraiQ«  qaskaretse,  est  qKdqWaiiM»- 
mi'<'  par  le*  .iiilcurs  aiigLiii  si tur  \  %(^ttx)  K^MI^ 
<-(>  f]tii  aura  tant  doute  lroiii|)«  iMtctir. 
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iTûWsMagaane.On^â»  deux  réunis: 
o  Barde  de  la  forêt  et  autres  poèmes j 
wdres,  1838,  in-S»;  de  William  :  le 
vrc  des  xaisons  ou,  Calendrier  de  la 
furcy  1831  ;  Histoire  populaire  des 
■■rres  dans  tous  les  siècles  et  dans 
l'.es  les  nations,  1833,  onviaj^e  dont 
(i'^  édition  jjarul  eu  1837  et /[ui  lut 
txasion  de  plus  d'une  controverse  avec 

ineailM^  da  clergé  anglican  ;  Pan^ 
^ytraditionsdes  tentas  anciens  ^  1 885, 
ro).  iii.8«  :  ce  eont  oes  ficlioos  bibli- 

>  et  antédllavieDDes,  mêlées  de  vers; 

fie  rurale  en  Angleterre^  1880  ,  2 

in-8°;  le  Livre  du  jeune  villagemSj 
'8;  Coloniyfition  et  (liri^ti/ifiisme, 
inre poj)u  luire  du  traitement  exercé 
ries  Européens  dans  toutes  leurs  <  a~ 
f^s envers  les  indigène:,  y  1838.  Ou  a 
^Mntgv^iZjesseptTentationSi  Lon- 
S 1834;  Hymnes  et  -vers  du  coin  du 
,1839;  f^isite  aux  lieux  les  plus  re* 

quablesde  l'Angleterre,  1 8  4  0.  Poète 
'l»s<Tvalcur  à  la  fois,  William  Howitl 

!|p  5urto!îî  t!an>i  ses  tableaux  de  la  vie 

Angleterre;  Marie  sVst  fait  re- 

rquer  par  la  grâce  et  la  naï\elf:'  de  ses 

lades  pastorales  ou  fanla^iit^ucs.  R-y. 

IRABANUS  HAURUS,  voy.  Ra- 
fis, 

iCARTB  (Juan),  le  seul  philosophe 
>;:nol  dont  U  lépnffttion  ait  franchi 
imites  de  sa  patrie ,  naquit  viaisem- 
lementen  1530,  à  Saint-Jean -Pied- 
Port,  dans  la  Basse-Navarre.  En  1590, 
MX  foédecîa  à  Madrid,  état  qui  favorisa 
ticulièrement 

sesobservalionspsvcho- 
|ues.  Son  Examen  de  tn^enios  para 
tcï>/iciflj{Pampel.,  1578,  réimprime 
«eattCten  dernier  lîeoà  Amsterdam  en 
i),  îa*13),  répandit  smrépalation  en 
ope  et  fat  traduit  en  ditrérantcs  lan* 
S^otreautres  en  françaisparG.  Ghap- 
Xyon,  1580).  Il  en  parut  ansainne 
'Ml ion  {Examen  de  l'Examen  des 
'^tts ,  par  J.  Gutbelel  { Paris,  1631, 
^'^l  l/otirrage  espagnol  atteste  un 
«ur  pratique  rempli  de  connai^n- 
■  il  nnferme  des  observations  pleines 
SaeiWMr  la  difiérance  des  capacités 
^tectnetlesdieK l'homme;  maitiln*ett 
«Mpt  de  paradoxes.  Lessing  dit 
'  l«aacoup  de  justesse  en  parlaoit  de 
âfte:  «  Cen  m  boa  dm!  «pii  fidt 
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jaillir  les  plus  vives  étincelles  quaud  il 
bronche.  » 

HUBBR  (THiaisB),  née  le  7  mat 

1764  a  Gœllingue,  était  k  fille  du  cé- 
lèbre Heyne  (voy.).  Son  éducation  fut 
un  peu  négligée,  à  cause  de  Tétat  maladif 
de  sa  mère;  elle  passait,  dit-on,  tes  jour- 
nées seule,  enfermée  chez  elle  ,  sans  in- 
struction réglée.  Cet  abandon  repandit 
sur  sa  vie  tout  entière  une  teinte  de  pro- 
fonde mélancolie.  A  l'âge  de  vingt  ans 
elle  épousa  George  Forster  (ror-)»  qu'elle 
suivit  en  Pologne  etàMayenoe.  Lonqu*en 
1 793  les  armées  françaises  entrèrent  en 
Allemagne,  Forster  prit  parti  ponr  la 
république ,  et  se  rendit  a>mme  député 
de  Mayen(  e  à  Paris,  après  avoir  renvoyé 
sa  femme  a  Neufchàlel,  où  son  ami  Hu- 
hcr  fLouin-Ferdinand  *  )  Tnt  t  u-mIIIi.  Vers 
la  Iju  de  1  i  iiS,  les  deux  époux  ticjà  divor- 
cés, à  ce  qu'on  affirme,  se  virent  encore 
une  fois  dans  le  village  de  Moiieii-Tra- 
vers  (canton  de  Keufchfttel),  et,  en  quit- 
tant de  nouveau  Thérèse,  Forster  la  re- 
commanda è  son  ami  Huber,  qui  Té* 
pousa  après  la  mort  de  son  ami  (1794). 

Ce  fut  dans  cette  nouvelle  union  que 
Thérèse  goûta  un  bon honr  presque  idéal, 
quoique  la  position  de  Huher  fût  mo- 
deste (il  ne  devint  conseiller  de  régence 
à  Ulm  que  dans  les  dernières  années  de 
sa  vie),  et  que  sa  femme,  pour  subvenir 
aux  lirais  du  ménage,  se  vit  obligée  de  se 
faire  auteur.  Peut-être  ne  suivatt>elle 
qu'un  secret  penchant  de  son  cœur  et 
un  besoin  impérieux  de  son  esprit  en 
entrant  dans  la  carrière  chanceuse  de  la 
littérature.  Son  goût,  sa  sensibilité  cx- 
qnisp,  son  expérience  (  fièrement acquise, 
lui  proiueUaient  d'ailleurs  des  snrcès.  La 
science,  chez  elle,  n'avait  point  étouffé 
l'originalité  delà  pensée,  et  la  série  de 
contes  et  de  nouvelles  qu'elle  publia  de 
1795  à  1804  est  empreinte  de  grâce  et 
de  fraîcheur.  M"*^  Huber  s'adressait  de 
préférence  au  public  féminin,  mais  les 
hommes  la  lurent  avec  un  vif  intérêt. 

D  Hé  «tt  1704  à  Parii ,  où  son  père  s'était 
faïf  .  oimdîtr*  pardtvertea  traductions  de  !*•!• 
jeraand  et  autre*  ouTr.ir»^v,  Tîubfr  s'ét  iit  rn-.ntré 
IttHOiéne  etcelleut  cnuqur-  et  conteur  plein  de 
îalcQt  ;  il  avait  aa»si  traduit  plndem  pièeM  de 
tJicàtre  anglaisf-  e  t  fi  m,  s  fl  moiiratro  1804 
à  Ulm.  Ses  œuvres  coui^leiea  (Tub.,  xSoT-ig) 
foiBeat  4  vol*  itt«8*.  3, 
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La  mort  de  son  second  mari  deli-uisit 
tous  ses  révps  de  bonheur.  En  J814,  elle 
vécut  en  Bavière  auprès  de  son  gendre; 
en  18  lU,  elle  était  à  la  téle  de  la  rédac- 
tion du  Morgenblati  kSiuitgwU  S'élant 
retirée  (1834)  à  Augsboorg,  elle  mourut 
dans  cette  ville,  le  15  juin  18S9.  Les 
OEmres  co/n/i/S^£f/deThérèse  Huber  ont 
été  publiées  par  son  fils  (  6  vol.,  Leips., 
1830-1833).  C'est  aussi  k  cette  femme 
distinguée  qu'on  doit  la  publication  de 
l'internante  Correspondance  de  For- 
ster  (2  vol.,  Leipz.  ,  1829) ,  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  uulice  consacrée  à 
son  premier  mari.  L.  S. 

HUBER  (Fkahçois),  naturaliste  di»- 
tingué,  naquit  à  Genève  le  2  juillet  1760. 
Son  père^  Jtâs  Hnber,  un  des  hommei 
les  plus  spirituels  de  son  temps,  cité  sou- 
vent sous  ce  rapport  par  Voltaire,  cul- 
tiva les  arts,  la  musique,  la  peinture,  la 
poésie.  Il  faisait  admirablement  bien  la 
silhouette,  et  à  ces  talents  il  joignait  un 
goùtspéeial  pour  l'observainai  des  mœurs 
des  animaux;  il  eu  ûl  preuve  dans  son 
traité  sur  le  vol  des  oiseaux  de  proie , 
ouvrage  accueilli  avee  dbtinction  par 
tous  les  naturalistes  de  Pépoque. 

Francis  Huber  hérita  des  goûts  de 
son  père;  il  les  développa  ensuite  dans  les 
cours  du  savant  de  Saussure  et  en  s'as- 
sociant  ;nix  travaux  d'un  de  ses  pa- 
rents euliclic  d'alcliimie.  La  lerftue  des 
ouvraf^es  de  Réaumur  et  de  Gîi.  iionnet, 
SC5  mil  i  tiens  habituels  avec  ce  dernier, 
diri^crtnt  sa  curiosité  vers  l'étude  des 
abeilles.  Son  séjour  à  la  campagne  facili- 
tait ce  genra  de  recherdies;  mais  sa  vue, 
déjà  aflaibUe  dès  Vi^  de  15  à  16  ans, 
ne  put  soutenir  longtemps  TappUcation 
fatigante  nécessaire  i  ses  travaux;  elle 
s'éteignit  complètement.  Il  eut  re<  (>Hrs 
alors  u  uu  aide  itilelli-^ent,  François  Bur- 
nens,  son  domestique,  qui  lui  servit  de 
lecteur,  de  seci  elaire  et  de  coiluhorateur. 
Bicotùl  sa  feuime,  Âiiuée  LuUiu,  se  char- 
gea de  cette  tâche,  et  le  bonheur  le  plus 
complet  résulta  die  leur  union  pour  les 
deux  époui. 

Les  principales  observations  sur  les 
mœurs  des  abeilles  furmi  faitesà  Prcgoy, 
de  17  89  à  1791.  Uuber  découvrit  que  la 
fécondation  de  la  reine,  mère  unique  Je 
U  tribal  ue  s'opère  pas  dans  U  ruche  , 


mais  dans  les  airs  et  à  tirr  certain^  ba- 
leur;  il  assigna  les  ept '|up«  de 
nomène.  Il  confirma  la  di  i  r>u%ent  * 
Shirach  relaliveoieot  à  1«  ûcuhc  d»; 
jouissent  kt  abeilles  de  tran^omer ,  a 
moyen  d*une  nourriture  appropriée,  b 
ceuîs  des  neutres  en  femdleSy  cl 
que  certaines  abeilles  ouvrières 
pondre  des  ceufs  féconds.  Les 
miques  qui  doivent  diriger  œai  fi 
soignent  les  abeilles  formèrent  aTîfj» 
tie  inléressanle  de  ses  rechercher,  flis 
la  connaissance  exacte  et  appr'>(oD<J;>  ■'«^ 
mœurs  de  ces  insectes  à  sou  i{t\«'niiû{. 
ruches  vitrées,  et  aussi  au  courage  de  as 
aide  qui,  pour  s*amarar  dn  fadt  ifei 
le  moins  important ,  bravait  la  «dii 
et  Icspiqâfcs  des  fr^onadèfienscanà 
guêpier. 

Uuber  publia  ses  travaux  en  179)^ 

le  titre  de  Nouvelles  observations svh 
abeilles  et  sous  la  forme  de  leltrcf  i 
Charles  Bonnet  '^nouv  .  éd..  Pari*  ftG*» 
nève,  1814,2  vol.  iu-8<*).  douvc»* 
té,  la  rigoureuse  exactitude  d«  bm 
captivèrent  l'attention  de  touaks  arir 
ralîstes;  la  plupart  des  acadéwà 
l'Europe  tinrent  a  honneur  de 
ce  savant  au  nombre  de  I 
Le  poète  Delille,  dans  son  poiatés 
Trois  Règnes  de  la  nature ^  a  pif*» 
juste  trilnit  d't-toges  aux.  déoou«cct0 él 
naturaliste  genevois. 

Son  tils,  l'iKURF  Huber,  w  LL  .^fr- 
naître  par  une  Histoire  des  rtutan  M 

Francis  Huber  publia  en  18«l,î 
Genève,  les  «spériences  frites  in«c  fs* 

nebier  sur  la  gennioatioo ,  sous  le  ^ 
de  Mémoire  sur  Vimfittente  ét  fmrê 

des  diverses  substances  r^rtzenr^*  dav 
la  germination  des  dijjerrnir^  /timftt'^- 
observations  vérifiées  depuis  1 1  aaiq»* 
le^  ou  doit  une  partie  des  pro|rès(kb 
physiologie  végétale. 

Huber  passa  les  dermèrei  tmmém  ^ 

la  vie  à  Lausanne»  a'occopaat  leaisM 
de  ses  études  fivorites.  0  y  moanrt  k  31 

décembre  1^31»  à  l'âge  de  8  Isai.  a-C 
HUBERT  (saikt',  apôtre  d**  Ank* 

nés.  I^s  règnes  de  Ghlotaire  ÎTÎ.  d<»  Ch:^ 
déric  11,  de  Thierry  !II  et  de  D-f  ob^  C 
ont  été,  pour  la  Franc  e,  <!es  é^K^HiT  *  tr»- 
I  ribltts  de  dt^idurcmcpto  ai  àt  meuriits- 
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imoald,  Ébroin  ,  Saiul-Léjier,  tour  à 
(f  eafermés,  rasés,  puis  replaces  sur 
marches  du  trône,  se  veDgeakut,  à 
.Kfue  revireiuenl  favorable  de  la  for- 

des  r«fenqu*ib  «vaMnt  cwuyéseo  , 
iaot  leur  rival  au  fond  d^im  cloître,  an  < 
ûrgetDt  ses  partÎMOi  y  et  surtout  en  le  | 
poiûIUot  de  ses  biens,  de  ses  dignités 
de  Ks  trésors.  A  cette  époque  d*anar- 
lie,  le  peuple,  devenu  presque  insensî-  ; 
f  aux  luttes  de  In  Neiistrir  et  de  TAus-  i 
-lie, ou  plutôt  aux  i  i\,ilih  ^  îles  maires  I 
j  palab,  laissait  j>ai-.ii  lt'y>  éveiieinetils 
iu(}ues  avec  une  ÂOite  d'iudiilcrence, 
dûiioait  toute  son  attention  à  des  é?é- 
MiM»is  d*un  autre  ordre,  dont  le  succès 
léresaait  plus  vivement  sa  foi  religieuse, 
s  qui  lui  importait,  c'était  de  savoir  les 
iTaux  de  saint  Éloi(vox.),  les  miracles 
soint  Goer,  les  souffrances  de  sainte 
aleberte,lesfondalions  pieuses  desainte 
ifiilde,  le^^  jtrodiges  opérés  aux  tom- 
des  Lienlieureux.  Assurément  il 
îjt  beau,  lorsque  les  chetadc  i'élat  a't-u- 
c^urgeaieul  pour  étendre  ou  pour  con- 
ncr  leur  puissance ,  de  voir  des  homm- 
es Onéreux  ,  dévoués  au  salut  de  leurs 
èrcs^  entreprendre,  dans  le  seul  but  de 
invertir  quelques  pauvres  âmes,  des 
iya»es  lointains  et  périlleux,  braver  la 
î     et  les  menaces  des  grands ,  et  je- 
r  an  milieu  «rime  vaste  solitude  les 
odemeutâ  de  (juelque  nionaslère  ,  re- 
:>U<' paisible  au  pied  de  ia(]uellcvenaiei)t 
briser  en  mugissant  le»  tempêtes  po* 
14UM.  Saint  Hubert  est  nu  des  hom- 
^  en  qui  se  personnifient  le  plus  exac- 
'««Dt  les  babitndes  de  vie  et  les  instincts 
ii^ieux  de  son  siècle.  Dans  un  temps 
'liivtUit  mieux  agir  que  méditer,  il 
^'■-'ii  de  côté  Tascétisme,  prit  en  main 
l»àlon  du  voyageur,  et  s*a<  Itfmina  vers 
populations  qui  n'nvaient  pas  reijU  ou 
u  aitaieut  01  il  1  lie  la  parole  de  Dieu. 
Saint  Hubeil  était  issu  de  la  race 
'*)aie;  il  descendait  de  Clovis  par  son 
icrs  Bertram  on  Bertrand ,  due  d'Aqui- 
^ne,et  par  sa  mère  Hagbeme.  Sa  nais- 
4ncc^d*après  les  renseignements  les  plus 
^rtaiot,  peut  être  Exée  à  Tan  (156.  Les 
>r<-(nières  années  de  sa  vie  sont  enve- 
i"Ppes  d'obscurité;  tout  ce  qu^on  en  sait, 
C  l  i]!if  ^on  ô<îiiration  ,  un  peu  négli- 

par  M»  parents ,  iut  diiigée  par  une 
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de  ses  tautes,  nommée  Oda,  et  qu'il 
épousa,  étant  «moir  jeune,  une  dame 
de  distinction  appciee  ir  lonbaue,  dont  il 
eut  un  fib  qui  loi  succéda  dans  Tépis* 
copat.  Hubert  était  babile  dans  les  arts 
libéraux  et  dans  le  métier  des  armes}  il 
avait  été  revêtu  de  la  dignité  de  comte 

du  palais.  , 

La  jeun^se  d*Hubert  se  passa  dans  la 
dissipation  et  dans  les  plaisirs.  Vers  Pan 
fi74  ,  fuyanl  la  lyrannie  (TTliroïn  ,  il  se 
réfugia  à  la  cour  tlu  r<ji  d  Auslrasie,  au- 
près de  Pépin,  dit  dMïerislad,  sou  parent, 
li  )  lut  investi  d'un  emploi  éminent,  el 
y  demeura  jusqu'à  Tépoque  de  sa  couver-» 
sion, conversion  toute  miraculeuse,  sui» 
vantquelques-unsdescsbiograpbes,  etqui 
parait  avoir  eu  lieu  en  683.  Hubert  chas- 
sait un  jour  dans  la  forêt  des  Ardennes  : 
tout  à  coup,  au  milieu  du  chemin,  un  cerf 
lui  apparut,  portant  entre  ses  bois  un  cru- 
ciiix  rayonnant.  Hubert  entendit  distinc- 
tenieni  une  voix  (|ui  lui  disait  :  «  Si  tu  ne 
«  te  convertis,  si  lu  ne  changes  pas  decon* 
«  duit?,  Lu  descendras  bientôt  en  enfer.  » 
A  ces  paroles,  Hubert  descendit  de  cbco 
\al ,  se  prosterna  et  dit  i  «  Seigneur,  que 
«  Voulea^vous  que  je  fasse  7—  Va  trouver 
«  Lambert  ;  il  t*inslruira  de  mes  volon* 
«  tés.  b  Hubert  obéit.  Lambert  était  alors 
évê(|ue  de  Maéstricht;  sa  réputation  de 
sainteté  s'était  répnndue  au  loin.  Il  avait 
été,  comme  Hubert,  victime  de  la  tyran- 
nie d'I^broîn.  U  accueillit  le  néophyte 
avec  bienveillance,  Tinstruisit,  lui  doniia 
la  cléricature,  et  se  fit  aider  par  lui  dans 
ses  bonnes  ceuvrea. 

Quelques  chroniques  racontent  avec 
de  curieux  détails  un  voyage  que  fit  Hu- 
bert à  Rome ,  par  les  conseils  de  saint 
Lambert.  Le  jour  de  son  entrée  dans  la 
ville  sainte,  le  pape  Serg;e  eut  une  vision, 
dntf^  laquelle  lui  fut  révélé  le  martyre 
de  saint  LamlH  i  1  et  l'arrivée  de  sou  dis- 
ciple. Dieu  ordonnait  à  Serpe  de  revêtir 
Hubert  de  Tépiscopat,  ei  de  le  sacrer 
évéque  de  Tongres,  en  remplacement  de 
saint  Lambert  ;  ce  qui  fut  exécuté.  C*est 
pendant  la  cérémonie  de  son  sacre  qn*il 
reçut  de  la  sainte  Vierge  l*étole*,  et  de 

(*)  Cette  étolc  ct.iit  de  soie  et  d  or  ;  il  y  <•  eo- 
viroB  nlll«  ans  qn'on  en  emploie  des  parc«lict 
pour  la  gurrUon  dra  mMladen.  Seloa  !•  léiaoi* 
gnaga  da  P.  Aoberti»  (|ni  éaivait  vers  s6si,  oa 
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MÎol  Pierre  la  clef  doni  il  devait  faire 

usage  pour  la  guérison  des  enragés,  des 
foiis ,  des  possédés,  vie  H^îhprt  revint 
CMSuiie  à  Maêiitrieht,  et  y  exci  ra  les  fonc- 
tions épisropales.  Par  ses  soins  ,  le  corps 
de  son  mailrc  (héri  ^ainl  Latnbcil  fut 
transféré  à  Liège  (Leodium),  qui  D*étiit 
slon  qu'un  petit  village,  et  ou  il  fixa  lai* 
même  aa  véisidenoe  en  prenant  le  titre 
d*évéquc  de  Liège. 

La  religion  chrétienne  avait  déjà  été 
préchée  dans  les  Ardennes  par  Eucbaire, 
Valcre,  ÎMaterne,  Paulin,  Servais,  Rema- 
de  cl  autres;  maiâ  la  population  de  c  etu- 
contrée  sauvage  et  barbare  n^avait  pas 
briaé  toutes  ses  idoles.  Hubert  en  ren- 
versa un  grand  nombre  par  ses  prédica- 
tions, U  monnit  en  737,  dans  on  lieu  ap- 
pelé Vnr  on  Vuren  (FuMj^  près  de 
Bruxelles.  Son  oorps  ftit  enterré  dans 
Féglise  de  Saint-Pierre  ,  à  Liège,  et  les 
miracles  innombrables  qui  s*y  firent  ren- 
dirent son  tombeau  célèbre.  Ce  ne  fut 
qu'environ  un  sjèrlr  n|ir(  s  \:\  mort  d'Hu- 
bert que  SCS  restes  lurent  transportés  8  2.'>  1 
au  monastère  d'Andain  ou  d'Andayo,  qui 
prit  dès  lors  le  nom  ô^' abbaye  de  Saint' 
Hubert^  en  Ardennes^  sons  lequel  il  jouit 
d'une  haute  oélébrité  pendant  tout  le 
moyen-âg^.  J.  B.  H. 

HUBERT  (ou>HE  DE  Saint-),  le  pre« 
mier  du  royaume  de  Bavière.  Cr^  en 
1444  par  Girard  V,  duc  de  Berg  et  de 
Juliet"-*,  nfîn  de  perpétuer  le  souvenir  de  la 
victoire  «ju'il  remporta  sur  Arnaud  d'Eg- 
niont,  le  jour  de  la  Saint-Hubert,  cet 
ordre  palatin  fut  transféré  eu  Bavière  par 
l'électeur  Cbarles-Tbéodore  et  s'y  est 
toujours  OMintenu  avec  édat.  B  n*est  en 
général  conféré,  à  Tétranger,  qu'à  des 
souverains  ou  à  des  princcsde  maison  son- 
Yeraine,et,daos  riméricur  du  royaume, 
il  ne  compte  que  dou/e  clievaliers  et  un 
grand-commandeur.  Ces  membres  sont 
toujours  choi-i"?  pnrini  jHTsniinn^t'** 
les  plus  éminenls  et  tpii  doivent  deja  être 
investis  depuis  si\  ans  du  titre  de  com- 
mandeur dans  l'ordre  du  Mérite-Civil 
de  la  Couronne.  Ces  ehevaliers  forment 
le  chapitre  qui  s^aasemble  annuellement 
le  1 S  octobre,  et  toumet  les  présentations 

a  DM  de  celM  étole  vj  pledi  roniala»  «t  5  doigts, 
et  cepcDdiiat  elle  est  toujours  intacte  et  de  la 
loagttcac  «i'iue  âlol*  ordiaure. 


au  roi  lorsqu'il  y  *  lien  de 

une  vacance. 

T>ri  marque  distînrtive  de  Tordre  ri 
une  <  Miiv  d'f>rà  huit  pointe> poaiinrt*.  | 
ornée  de  perles  et  de  diamants,  angWi^ 
rayons  d'or  et  chargée  au  œotre  S» 
image  de  saint  Hubert  [voy.y^  tMkcÀwtr 
pendue  à  un  large  ruban  poneammii^ 
liseré  de  vert  ei  orlé  pouona»  fûtf 
passé  en  écharpe  de  gauche  à  drojle.U> 
toile  de  Tordre  est  portée  but  le  cvi- 
gauche,  et  consiste  en  «ne  cm  im 
brodée  sur  des  rayons  en  argent  Bat;  k 
milieu  de  la  croix  est  un  êrii«i'Kjn  ea 
louia  pciireau,  sur  It  ijint  In  fier»!  o 
lettres  d'or  ces  mots  en  vk  ux  .lîf'isi.d 
In  trau  vast  (constant  dau:^  ta  uutjia . 
Dans  les  solennités,  les  chevaliers  ftm 
le  costume  noir,  à  Tespagnole,  etihm> 
pendent  la  croix  de  Tordre  à  uifldfar 
d*or  et  d*éniail  d*nne  grande  riduse. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cetordirè 
Saint-Hubert  avec  une  institutiôii  > 
loi:u««  qui  remonte  à  l'an  141H,  ft  :  ? 
fonda  Louis  1*^',  <luc  souNerain  de 
«  afin  de  reconnaître  le>  <^r\irei  <t  W 
dévouement  des  seigneurs  qui  avùeatpni 
les  armes  pour  défendra  le  prinesit^ 
tat  contra  Tennemi  étranger  et  pvém 
le  pays  des  dissensions  dont  fl  éiaÉn^ 
naoé  s.  Les  statuts  de  cet  ordre  ont 
renouvelésen  1 597 , 1 7 1 4,  1 7  8  3  et  î  Slf. 
Les  droits  et  pr«'rogatives  de  Tordire 
viv  ronfirmés  par  le  roi  <Ie  Polnpapy»- 
nisinsj  suecesseur  des  duci  de  Lomiaf. 
et,  après  lui,  par  les  rois  I^uis  \^  «i 
Louis  XVI.  Aprè^  la  révolution  de  ITfl» 
le  commissaire  général  de  Tordre» 
seul  investi  des  pouvoirs,  pendant  b 
cance  de  la  grande-maltriM, 
Tordra  en  Allemagne,  et  obtint  plus  urf 
en  sa  faveur  la  protection  da  grvi^ 
duc  de  Francfort,  qui  radopii  comtr« 
l'ordre  de  «nn  potir  rfat.  Ixrvonnu  ea 
tHlG  et  pr(il<-i;r  |,ai  Loui^i  W  NI.  «t 
uidre,  de  niilii.nn-  «jii  ïl  était  iijn.s  i oo- 
gine,  a  pris  un  curaclcre  religieux,  d 
chaque  chevalier  est  obligé  de  todir  m 
lit  dans  une  maison  hespiisliènL.  Et 
1880,  cet  ordraestredeveoafHmaBtquf 

La  décoration  est-  une  oroix  dcx  \ 
huit  pointes,  cbni-^-ce  au  centre  4e  V^à'^' 
ration  de  saint  Hubert ,  et ,  m  r^tr>. 
des  armes  de  Lorraine;  «IleeiOUTcsdaf 
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HCBERTSBOURG  (paix  dr).  Hu- 
«rtsbourg  est  un  château  de  chasse  dans 
crrrîe  de  Leipzifj,  autrefois  1res  somp- 
Meu\,  tiMÏ^  (|ui,  tlepuis  sa  dévastation 
londanl  la  guerre  de  Trente-An»,  a  ele 
ouverti  pour  la  majeure  partie  en  un  ma- 
^ma  de  grains.  Les  ailes  sont  occupées 
ar  uiieehapelle  catholique  et  par  des  lo«> 
»BWDls  pour  des  employés  en  retraite. 
Lie  dUltcau  a  dû  sa  renommée  à  la  paix 
qai  jfnt  conclue,  le  1 5  férrier  1 763,  en- 
le  la  Prusse,  l^Autrlche  et  la  Saxe,  et  qui 
îiit  tinà  la  f^erre  de  Sept- Ans  [voy.  Tarli- 
L'înipcratricc Marie-Thérèse  renonça 


quante  levons,  ses  Tabies  généalogiques^ 
ses  Courtes  Question  <;  sur  la  généalogie^ 
son  Petit  Atlas  des  écoles  vt  sa  Bihlio- 
thèfjue  histurique^  à  laquelle  Iravaillè- 
reot  aussi  Richoy  et  Fabricius,  n'obtin- 
rent pas  uu  succès  moins  éclatant.  Ce 
qui  y  contribua  sans  doute,  c'est  le  ton 
de  simplicité  et  de  bonhomie  qui  règne 
dans  tous  ces  ouvra^;  car  Hûbner,  les 
destinant  pour  la  plupart  aux  écoles, 
y  avait  voulu  donner  un  aperçu  simple , 
instructif,  amusant  et  facile  à  saisir,  de 
ce  qui  lui  paraissait  digne  dV^trc  appris 
par  les  enfants.  Son  Dictionriairr  des 


(uules  ses  prétentions  sur  la  Sîlésie  et     r///i£,A(Leip/ifi;,  !  riO«)\réimpi  'miesouvent 


'  ial/,  déjà  cédés  à  la  Prusse  par  les  traités 
io  Breslau  et  de  Berlin,  de  Tannée  1742. 
rédérie  II,  de  son  côté,  rendit  Pélec- 
ofit  de  Saxe  an  roi  de  Pologne.  La 
iaîi  de  Dresde,  de  1745,  fot  confirmée, 
i  l^mpire  compris  dans  le  traité.  On 
leat  dira  ^pie  ce  fut  la  paix  de  Hnberts- 
iour^ qu i  asstira  à  1  a  Prusse  la  pl  a q n  VI 1  « 
-rcupe  maintenant  parmi  les  grandes 
>uisiancts  de  TËurope.  X. 

HUBXER  (Jeatt],  écrivain  trèsconnu 
>a  siècle  dernier  par  ses  nombreux  ou- 
•  ages  hbtoriqoes  et  géographiques, 
idopiés  dans  toutes  les  écoles,  et  par  son 

urenie  découverte  dVnlominer  métho- 
liqnemenl  le»  cartes  géographiques,  dé* 
on  verte  dont  Homann  {voy,)^  deî^urcm- 
)trj,  fit  le  premîeni'ja^rp  en  1702.  Né  à 
i'irxhau,  non  !nîn  de  /iltau  ,  m  1668, 
Hfibner  fil  ses  éludes  à  runiversilé  de 
!  «  ipzig.  11  fut  successivemt-ni  recteur  à 
Mo^bourg  et  au  collège  dit  Johanneum 
de  Hambourg,  place  qu*il  oocopade  1711 
iwqn*à  sa  mort,  arrivée  en  1781.  Pour 
joger  dignement  ses  serrioes,  il  fiiut  se 
Kporter  au  temps  où  il  vivait,  car  il  par* 
t:ii;eait  les  préjugés  de  son  siècle  sous  plu- 
■<?ar»  rapports  j  cependant  le  grand  nom- 
^>ie  d'édilî''n«(  qu*ont  eu  ses  ouvrages 
^VL\[Ae  attesici  qu'ils  répondaient  aux 
t'Ooiiiâ  de  l'épo(|ue.  Ainsi ,  par  excra- 
l'Ie,  les  Courtes  Questions  sur  la  géo- 
fTfphie  ancienne  et  moderne ,  qui  pa- 
nneol  pour  ta  première  fob  en  1698, 
étsirât,  à  sa  mort,  à  leur  8<l*  édition, 

'  raient  été  traduites  dans  la  plupart 
^«langues  modernes.  Ses  Cotirtes  QueS" 
UtmêurrkUtoire  poUtique^  soA  Hif 


sous  le  litre  de  AJa/iut  i pot^tique^  revu  et 
augmenté  (Leipzig,  ]  7 1 2),  ses  Questions 
oratoires  (S*  édit.,  Leipzig,  1709),  et 
surtout  ses  Histoires  de  la  Bible ^  qui 
continuent  i  servir  dans  les  écoles  (100* 
édit  publiée  par  Lindner,Leipzig,  1833), 
sont  universellement  connus,  ou  Tétaient 
du  moins  dans  le  siècle  dernier.  Le  Stdats 
und  Zci'fi^i'^s-  Tjwiron  ou  Dirlionnaira 
réel  (c'est-a-dire  des  choses)  de  Tetat, 
des  ga/eltes  el  de  la  conversation  ^Ratisb., 
1742;  31*  éd.,  Leipz.,  1824,  4  vol. 
in -8°  ) ,  et  quelques  autres  ouvrages  que 
Ton  a  publiés  sons  son  nom,  ne  sont  pas 
de  lui;  il  n*a  &it  qu*y  ajouter  des  pré- 
faces. 

Son  fils  Jban  Hûbner ,  mort  avocat  à 
Hambourg  en  17  53,  a  continué  ([uel- 
(jues-un'5  (les  ouvrages  de  son  père  el  en 
a  publié  de  nouvelles  éditions.  De  ce 
nombre  est  le  Muséum  geographicum  , 
catalogue  utile  des  meilleures  caries  géo- 
graphiques  (Hambourg,  1746).  Il  a  pu- 
blié aussi  quelques  bons  oumges  hbto- 
rlques  et  géographiques,  tels  que  la  Bi" 
bliothèque  généalogique  (Hambourg, 
1709),  et  une  Géographie  complète  (8 
vol.,  Hambourg,  1746),  dont  il  y  a  eu 
plusieurs  éditions.  C.  L. 

BIITDSON,  fleuve  TclaL  de  Aeu- 
York  (  Élats-Unis) ,  qu'on  appelle  aussi 
NottU  River,  et  qui,  aprc»  un  cours  d'en- 
viron SfiOmilhA&oglais,  très  large  être» 
marquablemeat droit, débouche,  par  44* 
de  lat.  N.  dans  la  mer  Atlantique,  ait* 
dessous  de  la  ville  de  New-York  (vo/.). 
U  a  sa  source  dans  une  contrée  mon- 
tagneuse à  Touest  du  lac  Cfaamplain  aveç 
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lequel  il  communique  par  uii  canal,  de 
même  qu^avec  le  lac  Érié  et  le  fleuve  De* 
laware.— f^o/r  J.  Milbflrt,///ii^Riiînp  pit- 
toresque du  fieupe  Budson  et  des  par^ 
ties  ûtiirales  de  V Amérique  du  Nord^ 
d'après  Tes  dessins  osîginaax  prit  sur  les 
lieux,  Paris,  1826,  petit  in-4«.  S. 

IIUDSOX  Thaif  d'\Co  prand  golfe,  de 
14,000  milles  carrés  de  surface,  entre  le 
Maitte  oriental  (à  Test  du  Labrador  i,  le 
Canada,  la  Nouvelle-Galles  et  les  r-  gious 
polaireii  de  TAniérique  du  Nurd,  a  250 
milles  marins  de  long,  200  de  large,  et 
140  brasses  de  profondear  au  milieu  ; 
mais  il  ii*est  navif^ble  que  quatre  mois 
de  TauDée,  à  cause  des  glaces  qoi  en  cou- 
vrent la  surface  àw^  les  huit  autres.  On 
y  arrive  par  le  détroit  de  Davis  (voy.) 
et  par  relui  d'Hudson ,  plus  étroit.  Sa 
parlie  méridionale  porte  le  notn  de  huic 
de  James  ;  la  septentrionale,  celui  de  haie 
de  Bnltoriy  et  la  partie  nord-ouest, entre 
les  câtes  occidentales  et  TUe  Barren,  celui 
de  bsie  de  T^omat^Roes- fF^elcome  ou 
simplement  baie  ff^eicome.  Au  nord* 
ouest,  le  Cbesterfield-Inlet  s*avanoe  pro- 
fondément dans  les  terres,  et  au-dessus 
de  cette  anse  profonde  se  trouvent  celle  de 
WageretlaRepulse-bay.  Plusieurs  ^ands 
fleuves  se  déchargent  dans  celte  mer  mé- 
dilerranée  :  dans  la  baie  de.Tames,  l'  ^lha- 
ny,  rAbitihbeet  le  fleuveMoose;à  Touest, 
leSeveru,  leNelson,  leChurchill  et  le  Seal. 
La  baie  d'Hudson  est  remplie  de  bancs 
de  sable,  d*éciieib  et  dlles.  Vwml  ces 
dernières,  la  plus  grande  est  Tlle  de  Sou* 
tbampton,  qui  a  100  milles  marins  de 
long,  mais  qui  est  très  étroite. 

Cette  mer  (  car  c'est  plutôt  une  mer 
qu'une  baie)  a  été  découverte  parleDanois 
A  nskold  ;  mai<«cl!f  a  reçu  sou  nom  de  Ueuri 

> 

lludsou  !■■>>  .  r  11  I i(  le  suivaiil).  Lescapi- 
taiutîs  Tiionias  iiulton,  Robert  Bylot , 
Thomas  James,  etc. ,  j  firent  plus  tard 
des  découvertes.  Ce  fut  sous  le  règne  de 
Charles  II  que  s*établit  la  Compagnie  de 
la  baie  d*Hodson,  dans  laquelle  entrèrent 
le  prinoe  Rupert  et  pli^iean  seigneurs 
dn  royaume;  sauf  de  légères  interrup- 
tions, celte  compagnie  a  conservé  jusqu'à 
nos  jour;^  le  monopole  du  rommrTrp  f^vec 
ces  contrées,  ou  eiie  a  lond  '-  ipi  itrc  cfa- 
bliasements  :  le  fort  du  M-iom  mi  S  iiiil- 
LouiSy  le  plu:»  lucndiuoaiy  au  aud  du  la  baie 


de  James,  puis  le  fort  Albany  ou  Stiotf- 
Anne ,  le  fort  York  sur  le  Kelson ,  a  k 
fort  Churchill  ou  du  prinoe  de  GsDo. 

Les  vastes  régions  que  baigutai  lu 
eaux  de  la  baîe  d^Hadsoa  sont  Min 
en  deux  parties  :  ULaBrador,  avceC,MI 
hal>itants  eskimos  sur  uae  wmha 
24,000  milles  carrés, et  la  Nouorlle-Cc'. 
/eJjdont  In  «superficie  e^t  de  23,000  mir^ 
carrés,  et  uni  détermine  par  la  pre*qu'ijf 
INlelvil  II  ,  découverte  en  1822  par  1^- «• 
pilaiue  l^arry.  Ces  deux  pavâ  ap^tin- 
nent  aux  Anglais  depuis  la  paix.  dTtredtf, 
et  font  partie,  le  premier  du  gnwwai» 
ment  de  Terre-Neuve^  et  le  second  k 
celui  de  Québec.  Le  climat  y  est  exto- 
ordinairement  rude.  Au  mois  de  Jan^nfr, 
le  thermomètre  descend  ,  an  fort  Ytri, 
a— 28"  R.  L'esj>rit-de-vin  ,  etyvî»^  »? 
p;rand  air,  se  pMe  rn  quelt^ue^  hfrjm. 
Dans  les  (  Iruiilu  r^  chauffées  et  d*B$l** 
caves  qui  «uil  ciix  pieds  de  profoadMr, 
les  tonneaux  de  bière  (  porter  )  se  re<lai- 
sent  à  quehjues  mesures  par  l'ioteaiÉ 
du  froid.  L*air  est  telleasent  cfaaifé  k 
particules  de  glace  qu'on  ne  peut  le  9^ 
porter.  On  aurait  peine  à  eroire  loale 
les  précautions  qu^il  faut  prendre  pc«ff 
se  garantir  <lu  froid,  même  dan*  le*  rHua- 
hrcs.  Au  milieu  de  Télé,  où  l'on  a  « 
quelquefois  25"  R.  de  chnletir.  c'eii  i 
peine  si  la  terre  dé{;èle  a  trou  ou  (|iuitPt 
pieds  de  profondeur. 

Le  sol  de  la  cftte  oiiantalecst  partis^ 
aride  et  rocaillena;  sur  la  o6teooâéfs* 
taie,  dans  les  régions  septentrîooaks»» 
ne  rencontre  non  plus  aucune  traee  èl 
▼égétatioD,  à  Texception  de  quelques 
nièvrcs,  de  quelques  pins,  et  d'un  prW 
nomhre  de  peupliers  tout  r>Kou^n«.  l 
peu  plus  au  sud,  vers  la  baie  de  J*-». 
le  climat  e<t  assez  doux  pour  pcrtûcllrc  if 
cultiver  lu  pomme  de  terre,  U  bcllera»*» 
et  même  le  mais  et  le  ris  de  moaufw 
Sauf  quelques  baies»  on  n*y  trouve  çphm 
petite  quantité  de  fruits  sanvtg«;  m*» 
en  revanche,  le  règne  animal  Umaa  con- 
meroe desobjets  très lacberchi^.  T  es  pno> 
cipaux  mammifères  sont  Télan,  le  rcoi», 
le  rat  musqué,  le  hison,  le  castor,  difl^ 
rentes;  pspèrr'^  d'ours  et  de  Iniitir?.  I 
mine,  le  raton,  plusieurs  sorte*  iiét«- 
reuils,  le  narval,  le  morse,  eU.  P-^raile» 
oiseaux^  ou  distingue  Tsigle  pèdicuTi  h 
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lou  hianc,  la  corneille  noire,  la  pie  de 
Jamaïque,  le  rossignol  de  Virginie, 
rtolan  de  ocige,  la  Unotte,  le  rollelet 
ppé,  le  singulier  rhyochop6,-le  pion- 
ta,  U  mouette,  le  guilleniot  rayé,  le 
ilj^oniB  et  Toie  de  U  baie  d'Uucison.  Il 
i  que  très  peu  d^ainpbibies  et  de  pois- 


i.e-  haitilants  des  côtes  se  dislin^ut  iit 

IndicDs  méridionaux,  ludien-^  i>len- 

nauxet  Kskimos  (tfoy.).  L€>  |»i  eiuiers 
rmeot,  a\ec  le»  ISadowessiens,  les  Tjip- 
^aset  les  Rniâtenob», une  grande  tribu 
!t  s*occupe  principalement  de  la  cbaase 
du  eommerce  de  pelleteries^  mais  que 
bua  de  Teau- de-vie  a  enticvement 
^radée.  Les  Indiens  aqitentrionaux 
i  [)Our  voisins  les  Indiens  cuivrés  cl 

i\  <|u*on  appelle  r«''!f  ^-cle-Cliien.  Ils 
it  t:s:al**menl  unecoult-nr  cuivrée,  mais 

m;  diàiiii^uent  par  uu  peu  tic  barbe  et 
riucQl  une  race  à  part.  lU  s'occupent 
Ml  de  la  chaase,  mais  avec  moins  de 
aès  que  les  Indiens  méridionaux,  dont 

diflerent  encore  par  leur  répugnance 
'ur  les  boissons  spiritueuaes.  Ils  tien- 

iit  leurs  femmes  dans  un  esdavage  ab> 
lu  et  se  font  même  iraiuer  par  elles  sur 

-lare en  hiver .  î .'  S  K  kinms  enfîn,  qui 
linkiilla  cule  .^e^iltnti K^uale  de  la  l)aie, 

Jirésenlent  rarenienl  dans  les  étahli-^- 
'iBeuts  européeuà  j  uiai:>  oo  envoie  cha- 
ae  été  une  cbaloupe  leur  acheter  leurs 
•uiTorcs,  Le  nombre  des  personnes  ap- 
^rteuant  aux  établiasements  s*élève  i. 

■0  environ.  Les  exportations  de  laSo* 
it:  de  la  baie  iriludaoD  montent  à  la 

mrne  de  1(),0Ù0  livreu  sterling,  et  les 

i[»  Tiations  à  livres.  La  ISou- 

le-GaUes  r\  [h  u  te  [.dur  1 1>0^()()()  livres 

■  iling.  Ajn>i  »juc  liuUi  1  avoua  dit  à  Part. 
^'jLiiuux,  les  Frcres  œoraves  oui  éta- 
bli des  miasioos  dans  le  Labrador.  C.  L. 

HCDSOX  (Hsiiai],  navigateur  an- 
célèbre  par  ses  tenUtives  répétées 
découvrir  une  roule  à  la  Chine  et 
a  Japon  par  le  nouKest,  entreprit  aon 
r^^roier  voyage  en  1607,  sur  un  petit  na- 

■  uc  monté  par  dix  matelots.  Après  avoir 
|»«ii*lre  fortavant  dans  les  mk  i  >  polnin  s, 
'l  dut  retourner  en  Angleterre  au  mois  de 
*'*P**ad>re.  Lafinee  suivante,  il  remit  à 
'a  voila  et  arriva  à  b  Nouvelle-Zemble  i 
i^ii  ne  put  aller  plus  Ida.  En  1099, 


il  entreprit  un  iroiâîème  voyage  aux  frais 
de  U  Compagnie  hollandaise  des  Indes- 
Orienules.MalIieureux  dans  aes  tentatives 
pour  trouver  un  passage  par  le  nord-est, 

il  résolut  d^en  chercher  un  au  nord'Ouest, 
fit  voile  vers  le  détroit  de  Davis,  rencon- 
tra le  continent  américain  par  le  4  1°  de 
latitude  se'jîtenlrîonale,  gouverna  vers  le 
sud,et  découvrit  l'embout  Inue  d'un  Ueuve 
qui  prit  de  lui  le  nom  d  lludson  ■iJoy. 
plus  haut),  et  qu  li  remonta  dans  uu  ca- 
not jusqu'à  une  distance  considérable* 

Le  dernier  voyage  d^Hudson  eut  lieu 
^n  1610.  Il  partit  au  mois  d^avrîl  avec 
33  matelots,  et  arriva  au  Grœnland  au 
mois  de  juin.  Gouvernant  à  Toucat^  il 
déi  ouvrit  le  détroit  qui  porte  son  nom , 
le  traversa,  cl  atteignit  les  rôles  du  La- 
brador, qu'il  appela  Nouvelle-Bretaguej 
puis,  piMii  ^uivant  sa  route,  il  entra  dans 
la  vaste  mer  n.éiliterrauce  qui  a  égale- 
ment re^u  de  lui  sou  nom.  Il  résolut  d'hi- 
verner sur  la  câte  méridionale  de  la  baie 
d'Hudson  {vojr.  plus  baui),  pour  conti* 
noer  au  printemps  aon  voyage  de  décou- 
vertes; mais  il  ik*était  pas  assez  bien 
pourvu  de  vivres  pour  qu'il  lui  f&t  pos* 
sible  de  rester  aussi  longtemps  dans  cette 
rontrfe  déserte.  Il  est  donc  vraibcmbla- 
Lie  qu  jl  y  aurait  péri  uvcctoutson  équi- 
page si  la  rifiviilence  n^avait  veillé  sur 
eux  et  ue  leur  avait  envoyé  une  troupe 
d*oneaux  de  mer.  Au  retour  du  prin- 
temps ,  Hudson  remit  à  la  voile;  mais  il 
se  vit  bientôt  forcé  de  renoncer  à  de  nou- 
velles découvertes  et  de  retourner  e  n  L  u- 
rope.  Les  larmes  aux  yeux  ,  le  capitaine 
partagea  le  peu  de  vivres  qui  lui  restait 
entre  son  équipaf»e,  et,  dans  son  déses- 
[loir,  il  lit  entendre  la  luenaee  impru- 
dente de  laisser  ((uelques  hoiiiiiiL»  Uans 
ce  descrl ,  juscpi  a  son  rcloui'.  Les  plus 
mutins,  poussés  à  la  révolte  par  un  cer- 
tain Green,  à  qui  Hudson  avait  sauvé  la 
vie  à  Londres,  se  rendirent  maîtres  de  sa 
personne  pendant  la  nuit^  lui  lièrent  les 
mains  derrière  le  dos,  etl*abandonnèrent 
dans  une  cbaloupe  avec  son  fils  et  quel- 
ques bommes  qui  lui  étaient  restés  fidèles. 
Tl  pt'ij  (.dans  les  ffi  )îs  nu  devirïf  la  proie  des 
anuuaux  iert»i  e^,  <  <ir  toutes  les  j)rinf*s  que 
Thomas  Biilton  se  donna  plus  lard  pour 
le  retrouver  re^iLèreat  sans  résultat.  C'é- 
tait Habacuc  Pricket,  écrivain  du  navire, 
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qui  avait  dévoilé  le  complot  auquel  il 
avait  pris  part  lui-même,  et  â€â  révéU- 
tioiis  avaient  engagé  TAngleterre  à  en- 
voyer un  OAvireà  la  redwrdie  <le  ton  cé- 
lèbre navigateur.  C.  X. 

HUERTA  (L4),c*est-&-direle  janlin» 
du  lutin  /lortuSf  voy,  Yalbitce. 

11U£T  (Pierre -Daniel),  évéque 
d'Avranchcs ,  né  à  Caen  le  8  février 
IG:?^^  fut  un  savant  univei^l,  à  la  lois 
ma; iieiiiat i<  ieo ,  physicien,  théologien, 
philosophe,  helléniste,  poète  et  littéra- 
teur. Sa  réputation  était  si  étendue  que , 
dans  aon  Histoire  de  l'Académie  Frun^ 
çaise^  d^QlWet  va  jusqu'à  dire  :  «  Parmi 
les  principaux  acaidéBAicieiis ,  ceux  qui 
avaient  le  plus  de  réputation  dam  Ica  let- 
tres (en  1 687)  étaient  bien  certainement 
Racine ,  Iluet ,  La  Foutaîoeî  Régnier  et 
l^âpréauK.  » 

Il  fit  son  cours  de  pliilosophie  sous  le 
P.  Manibi  un,  qui,  suivant  le  système  de 
Platon,  voulait  t|u^on  commentât  les  étu- 
des philosophiques  par  on  peu  de  géo- 
métrie. Le  disciple  alla  plus  loin  que  ne 
demandait  le  maître:  il  devint  habile  ma- 
thématicien. A  cette  époque ,  deux  livres 
nouveaux  occupaient  le  monde  savant  : 
les  Principes  de  Descartes  (1013),  et 
1c  Phnteg^  ou  la  géographie  sacrée  H  c  Sa- 
muel Bochart  {voy.),  ministre  du  saint 
Évangile  à  Caen.  Huet  admira  Desearles 
et  se  passionna  pour  sa  philosophie,  que 
plus  tard  il  devait  viveinent  attaquer. 
Dans  son  érudition^ Bochart  avait  rempli 
le  Phaleg  de  passages  grecs  et  hébreux  : 
Huet  voulut  savoir,  et  il  apprit,  les  deux 
langues  sans  maîtres.  Il  alla  voir  Bochart, 
son  compatriote,  qui  devint  son  ami. 

En  1652,1a  reine  Christine,  ayant  in- 
vité Bochart  à  faire  le  voyat^»'  de  Suède, 
celui-ci  décida  facilement  !i  jpune  Huet 
à  raccompagner.  Christine  \uuiut  s  atta- 
cher ce  dernier;  mais  l'humeur  chan- 
geante de  cette  princesse  Teffraya,  et, 
après  quelques  mots  de  séjour  à  Stock- 
holm »  il  revint  en  France,  rapportant 
une  copie  qu^i!  avait  faite  des  Commen- 
taires inédits  d'Origène  sur  TÉcriture 
sainte. 

Pendant  sf*n  absence,  Huet  avait  été 
re«^u  membre  d'une  académie  de  Belles- 
Lettres  qui  s*était  formée  à  Caen  ;  après 
son  retour,  il  établit  une  académie  de 


physique  dans  la  méiue  ville;  il  se  mit  î 
traduire  en  latin  le  niauu^rril  crOri^èat, 
et,  pendant  ce  travail,  ayant  médité  r^' 

les  règles  de  la  traductioii  et  sur  les  £- 
verses  nunières  des  traducteurs  les  pim 
estimés  y  il  publia  (et  ce  fut  son  prcmiar 
ouvrage)  un  etcellent  traité  sous  œ  titte: 

De  optimo  génère  interpréta  ndi  et  Je 
claris  intcrpretibus  (Paris,  I GG I ,  îo-4*, 
réimprimé  à  La  Haye,  1683,  in- 12  \ 

Déjà  Christine,  retirée  à  Ko  me  apm 
son  abdication,  avait  appelé  Iluet  pc^ar 
le  fixer  à  sa  nouvelle  cour^  mais  Hsti, 
ae  souvenant  de  l'aventure  de  Bochart, 
demandé,  sollicité ,  pressé ,  et,  dès  qa'é 
parut ,  oublié,  refosa  les  ofTres  de  b 
reine  (1659).  L^année  suivmnte,  legoe- 
vernement  de  Suède  avant  voulu  lui  eau* 
fier  Pinstruction  de  Charles- Gustave, 
successeur  de  Christine ,  il  n*a< 
non  phi';  celte  offre  honorable. 

En  Il)()iS,  Huet  fit  paraître  >a  Iradj  - 
tion  latine  des  Commentaires  d'Origcfie 
(  Commentaria  m  tacram  Scripttuum^ 
Rouen,  3  vol.  in«fol.,  et  Cologue,  lliSt, 
3  vol.  in-fol.}  ;  on  y  trouve  une  vie  dX)- 
rigène ,  l'examen  de  sa  doctrine  et  œ 
critique  savante  de  ses  ouvrages.  En  1 670, 
parut  le  fameux  Traité  de  Cori^irTf  dn 
Rotnaris.  Ami  de  Ségraiset  deM'^'^d^lj 
Fayette,  Huet  composa  ce  traité  pourétxt 
mis  en  téte  de  leur  '/.aule ^  et  il  a  dtf 
été  reproduit  dans  toutes  les  ediliaa> 
ce  roman  ;  on  Pa  plusieurs  fois  réimprôn» 
séparément  in-li,et  il  en  a  para  une  ver- 
sion latine  (i>e  origine  faiularum  lo- 
manensium ,  La  Haye,  1682 ,  in  •  IS). 
L'opinion  de  l'auteur  est  que  la  \emn 
des  compofitîons  romanesques  peut  *tjT 
utile  quand  elles  ont  un  but  moral;  rt 
c'est  ainsi,  sans  doute,  que  pen-^ait  nt  deui 
antre»  prélats  ses  contemporains,  l'illa*- 
tre  auteur  de  Telëmaque ,  et  C«éuju.*, 
évéque  de  Belley,  auteur  de  plus  de  viaft 
gros  volumes  de  romans  aujounfkai 
complètement  oubliés. 

Le  célèbre  duc  de  Montausier,  goum- 
neurdu  grand  Daupbin,fils  de  LouisXJÎ, 
proposa  et  fit  agréer,  en  qualité  de  sous- 
précepteur,  Uuet,  diu'HP  coopéra teur  de 
Bossuel  dans  Tart  diltic  ilf  dMeverpocr 
le  trône  des  enfants  nés  sur  mut  premier 
degré.  Arrivé  à  la  cour  en  167  0,  Hucl  w 
la  quitta  qu'en  1680,  époque  où  lel>aa* 
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\ùn  fat  marié.  Lenglei-nufrcfinoy  rap- 
irie  qu^alors  ce  prince ,  dans  un  trans- 
mit tie  joîp ,  sY'cria  :  n  Oh  !  nous  allons 
oira  présent  si  M.  Huet  voudra  m'obli- 
ereocorc  à  étudier  la  géographieancien- 
L-!  sLenglet  ajoute  que  celte  saillie  avait 
eaacoup  chagrioé  le  sons -précepteur, 
^ue,  quarante  ans  après,  peu  de  temps 
»aot  sa  mort,  il  en  parlait  avec  un  aou- 
rwT  amer.  On  connaît  lei  grands  ouvra- 
»que  Bossuet  avait  composés  pour  Té- 
icatioD  du  Dauphin. Quand  il  s^abscntait 
mporairemcntde  Versailles,  Huet  écri- 
ilt  fies  Iptîres  en  latin  au  royal  disriple 
li  lui  répondait  dans  la  môme  langue*. 
Ce  fut  pendant  et  pour  i  educaliou  du 
4)hin  qu^oa  conçut  le  projet  de  pu- 
tr,  pour  la  première  fois  en  France, 
le  oollflclion  des  classiques  latins  avec 
9  commentaires.  Si  cette  heureuse  idée 
[>artiiit  au  duc  de  Montausier,  le  plan 
l  tracé  par  Huet,  et  les  soins  qu'il  donna 
on  exécution  suffiraient  pour  lui  méri- 
la  reconnaissance  de  tous  les  amis  des 
îrc***.  Cette  collection,  dite  iid  tisum 
iphiniy  commencée  t  u  1674,  ei»t  coui- 
séede  65  vol.         L'estime  dont  elle 
joui,  et  qui,  quoique  afTaiblie,  n'est 
int  effacée,  a,  pendant  près  d*nn  siècle 
demi, empêché  les  philologues  français 
«e  livrer  a  des  entreprises  du  même 
lire. 

C'est  dans  le  château  de  Versiille-^  qn^, 
'  it'ant  des  loisirs  ou  de  sav  iotr-,  veilles 
«nilieu  de  la  cour  la  plus  fastueuse  ,  et 
1  loties  actives  fonctions  du  précep- 
Huet  composa  son  plus  célèbre 
«ra^,  inûtnUDemonMiraiioEpangeli' 
1  imprimé  à  Paris,  1679,  in- fol. ,  ré- 
primé a  Amsterdam  en  1680 ,  S  vol. 
'8%  «t  dont  Panteor  donna, en  1690, 
^nouvelle  édition  in-fol.,  avec  qucl- 
e^»  changements  qui  font  rerherrher  la 
-mit-'  p.  Fruit  d'un  iininru^c  savoir,  ce 
ic,  iitdutoiip  loué  et  beaucoup  criti- 
'  j  a  été  trouvé  ,  «  ommc  celui  de  Gro- 
iSfort  d^érudition  et  faible  de  preuves: 
'M  dimit-on  qne  cette  démonstration 
•léoionlrait  que  Ténidition  de  Tatitenr. 

'*)  0«  tnmwm  unm  pmrtfo  de  cette  rormpot>« 
c  dio«  le  r«CDeil  des  opiinculeA  d'Uaet,  pu- 
r  Htu%  le  titre  de  Dustriattvm,  «le,,  par  Til- 

Toj.  p.  3oa,  col.  a), 
*')  L«  travail  entier  de  l'édition  de  Manîliva 
*»)  fetfeîtparHoeL 
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Racine  appliquait  à  ce  livre,  dont  il  trntl<* 
vaît  le  titre  fastueux,  ces  mots  de  Té- 
rence  :  Te,  cum  magma  illâ  tud  demoH" 
sttatione,  perdat  Jupiter! 

Huet,  qui  avait  été  tonsuré  en  1056, 
se  trouvait  âgé  de  46  ans  lorsquUl  reçut 
les  ordres  sacrés  (1676).  H  fut  nommé  à 
Tabbaye  d*Au1nay  (1673)  et  puis  évoque 
de  Soissons  (  1685  et  avant  que  ses 
bulles  fussent  expédié»,  il  obtint  de  per- 
muter son  siège  avec  celui  d'Avranches, 
voisin  de  son  abbaye  et  de  sa  ville  na- 
tale Mais,  par  <5!ii  te  d^dissen.sions  qui  s'é- 
taient f  [t  vees  entre  le  cabinet  de  V^ei-sailles 
et  la  t  our  de  Rome  au  sujet  des  libertés 
de  rKglise  gallicane  ^t^o^.j,  Uuet  ne  put 
être  sacré  qn'ea  1692. 11  supporta  ce  re- 
tard sans  impatience,  même  sans  déplai- 
sir ;  car  sa  vie  de  cabinet  el  ses  goAts scien- 
tifiques et  littéraires  le  rendaien  t  peu  pro- 
pre aux  soins  spirituels  de  Tépiscopat. 
On  rapporte  que,  plus  lard,  un  cultiva- 
teur qui  demandait  audience  et  avait  été 
plusieurs  fois  écoudult  par  cette  réponse  : 
«  Monseigneur  ne  peut  recevoir  parce 
qu'il  étudie,  «s écria  :  £hl  pourquoi  le 
roi  ne  nous  a-l*i7  pas  donné  un  évéque 
qui  ait  fait  ses  études? 

C'était  déjà  dans  le  xvn*  siècle  nn 
usage  qui  s'est  conservé  depuis,  qne  tons 
les  précepteurs  et  sous-précepteurs  de  la 
conrfm<!cnl  admis  dans  TAcadémie  Fran- 
rrîi^e  :  Huct  avait  donc  été  reçu  eu  1 1>71. 
Flcchicr,  pré^^ideiU,  répondit  à  sa  haran- 
gue, et,  contrairement  à  un  autre  usage 
académique,  consistant  dans  un  échange 
obligé  de  larges  compliments ,  Tévéque 
de  Nîmes  fut  assez  sobre  d'éloges  et  ne 
loua  dans  le  récipiendaire  que  le  savant; 
mais  il  nelui  parla d'ancnn  desesoovragef  • 

Huet  ne  tarda  pas  longtemps  à  se  dé- 
goûter des  fonctions  épiscopales,  et  il  se 
démit  du  siège  d'Avranrhe:»  en  1C9Î>.  Le 
roi  lui  donna  ral)l).Tyede  Fontenay,  j)rLS 
de  Caen.  Le  savant  s\v  retiia,  pinlwllit 
sa  maison  et  ses  jardins;  niui-^  bientùl  des 
procès  vinrent  le  fatiguer,  le  dégoûter  en- 
core :  il  revint  à  Paris  et  fixa  sa  dernière 
demeure  dans  la  maison  professe  des  Jé- 
suites, à  laquelle  il  avait  déjà  dooné  son  im- 
mense bibliothèque*.  C'est  là cpi'il  paasn 

(*)  L'acte  de  «ftniatîon  «t  de  169a.  Une  pai» 
tîe  de  ceWv  >  tim  a  été  ilrpiiis  rciioi^à  \% 
liihlioibèqm^  de  rU^teUr-Ville  de  Paris. 
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les  viogl  damâmwnées  deiafie»iilttai 
tous  1m  jours  des  notes  sur  h  Vulgate.  Il 
avait  luâ4  fois  le  texte  hébreu. 

Eu  1713,  une  maladie  longue  et  dan- 
gereuse menaça  de  Tenlever  an  monde 
savant,  et  La  Monnaye  dit,  daus  son  édi- 
tion du  Menagiana^  qu^alor^  on  eut  rai- 
son  d'adresser  à  l'Académie  Française  un 
SOI) net  qu'il  raj»(>orte  et  où  il  est  dit  :  Si 
vous  perdes  eu  gémc  iminease^ 

Snycz,  raroeuxetprit^jciaqajate  dé^orm.<ii4.... 
L'aur  vous  raadre  an  liuet,  il  tous  faut  dît 
iUatires. 

Huet  était  célèbre  aussi  comme  poète 
latin.  On  a  cinq  éditions  de  ses  vers;  la 
dernière  fîit  donnée  en  1710,  in- 13.  Ce 
recueil  contient  des  odes,  des  élégies, 
des  églognes,  de^i  pièces  héroïques,  son 
voyage  en  Suède  (  Itcr  Suf^cicum  ) ,  un 
poème  «»nr  te  sp!  ,  c te-,  liuet  écrivit  dans 
les  dernières  années  desa  vie  ses  Mémoires 
i^Comiiifnturta  de  rcbus  mi  cum  perti" 
nv/UiùuSy  AmsleriJUm;  17  18,  iu-â^'y,  pu- 
bliés par  Sallengre^ 

On  lui  doit  encore  an  grand  nombre 
d*aatres  ouvrages,  parmi  lesqueb  nous 
ne  citerons  que  les  suivants  :  1'  Les 
Alnetanœ  questiones  de  concordiâ  ra- 
tionis  et  fidei^  Caen,  1690,  in-4°.  Ces 
que>tions,  qui,  comme  l'indique  le  titre, 
lurent  nvlii^ees  a  ral>l»a\e  d'Aulnay,  ti- 
rent du  bruit  et  ini  nu  du  ^jcandale  :  on 
trouva  que  Taulcur  semblait  contredire 
sa  Démonstration  évangélique ,  et  il  est 
certain  que  son  raisonnement  se  mon- 
tre faible  dans  nne  immense  érudition; 
^  Trmté  de  la  siuuuion  du  Paradis 
terreêtre,  1691,  in- 13,  plusieurs  lois 
réimprioié  et  traidnit  en  latin  ;  3»  UiS" 
toire  du  commerce  et  de  la  navif^ation 
des  Ànriens ,  Paris ,  1 7  l  G ,  in  - 1  2  ,  et 
Lyon,  1763,  in-S";  4*  (  t  nsura  pliiut- 
sophiœ  Curtt'sianœ  j  4"  eciil.^  in- 12;  la 
première  avait  paru  eu  lG8i>.  iiuel  al- 
laijue  avec  succès  quelques  erreurs  de 
Descunes,  mais  il  ne  s^élève  point  à  b 
hauteur  de  ce  philosophe^  si  grand  même 
dans  SCS  égarements  y  et  6*  Noti»eamx 
truêmoires  pour  servir  à  fhistoire  du 
Cartàttanisme ,  1672,  nouvelle  édition 
«ngmeniée^  Amsterdam,  1608,  et  Paris, 

(*)  lU  ont  été  tradoir*  ea  «nglaii  par  iuhn 
AiUa»  Laodrss,  t8i<S,  s  vol.  ia^^ 


171 1,  in-12.  Gilles  DeUunsj,proCenNr 
de  philosophie  à  Paris,  ronmntit,  dt 
rauteur  du  Dicttonnain  des  ÀmepÊS^^ 
à  prêter  son  nom  à  l'évéque  dTAvniK 
ches  pour  la  l'*  édition  de  cet  omnge, 
dans  lequel  l'évéque  eut  le  t  rt  nul- 
adruit  de  vouloir  tourner  en  ridècalsis 
génie  plus  vaste  qtie  le  sien. 

Huet  mourut  dovcu  de  l'Acadiésii 
Française,  le  21  janvier  1721,  à  T^e 
de  91  ans  moios  quelques  jours,  il  avut 
légué  une  partie  de  ses  manuscrili  s  fiUt 
d*01ivet,  qui  publia  plujieorsdesmwm' 
ges  inédits,  entre  autrm  :  f  HattiÊMit 
Paris,  1732,  in-12.  Il  y  ndesduaeicft* 
rieuses,  quelques  paradoxes  et  des  opi- 
nions singulières  dam  cet  Àna^  précrie 
d'un  éloge  de  Huet  par  l'éditeur  ;  2"  7r.;.- 
té  phdosophifjur.  de  la  fatbiessede  (n- 
prit  humain^  P,n  is,  1723,  in-S",  réim- 
primé à  Amsiei  duiu  et  à  Londres;  tnàix 
en  latin  et  en  allemand  par  C  hristi  an  Gn:i^ 
Francfort,  1734,  avec  des  notes  anlM|B& 
Cet  ouvrage  n*est  guère  qu'une  tniat- 
tioo  de  la  première  partie  des  Qiwifi' 
Alnetanœ;  Huet  y  donne  on 
la  doctrine  de  Sextus£mpiricus,saDsdtff 
r*' céK'hre  pvn  honien,  et  le  prélat  scaiiwe 
dènientu' encnre      Démonstration  é^JO- 
î;éli(pie.  Dt;  vives  critiques  s't  U'XiTfQUtî» 
dana  sou  Histoire  de  L' Avttdfime  Fm*' 
çaisCf  d'Olivet,  pour  défendre  le  prtîi 
et  aussi  pour  sa  propre  justtficaiioa  es»- 
me  éditeur,  dit  que  le  saiat  épijaeft» 
dtait  tous  les  jours,  avec  son  auJsAaie; 
l'office  divin,  et  que  même  tousUsjion 
il  récitait  aussi  le  chapelet ,  ce  qui  r 
pas  empêché  Pali^sot  de  prétendre 
Huet  rtr  sf  r/mnlf  t'  pris  moinx  srtpt 
<fur  Pxnli-,  et  Voltaire  de  caloBBttt  ^s 
doraitjrs  senliments. 

Ijue  autre  partie  des  niauuscrib  àf 
Huet  avait  été  publiée,  avant  sa  laort, 
l'abbé  de  Tilladet,  sous  ce  titre  :  Dior* 
tationssar  diverses  matières  de  rriift  * 
et  de  philologie f  Paris,  1712, 
in-12,  réimprimées  à  U  Ha7e,ca  1714 
et  en  1720,  sous  ce  titre  plus  eiact:i^-^ 
sertatinns  sur  différeMs  SS^eUf  ptf  ^ 
Huet,  2  vol.  in-12. 

Huet,  qui  a  hcaucoup  écrit,  ^utew^ 
que  tout  ce  t^ui  a  été  {Uiblié  depui- * 
commeucement  du  monde  pournûtiOt 
reniermé  dans  neuf  on  dis  volnmesio^ 
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1  esceptait  les  laiu  kistoriques.  Céuit 
HYSseatir  TaTaotage  et  comme  la  nécea» 
lié  des  eocyclopédies  (vu/.)  près  d*iui 
iede  mal  qua  la  première  eui  paru. 

Les  deux  deraien  historiens  de  FA- 
adèmie  Française ,  d*Olivet  et  D'Alcm- 

rt,  ont  coQtradiictoirenwiit  jugé  leur 

îli-'guc  :  PuM,  toujours  son  ndinlraleur, 
1  élevé  trop  haut;  l'autre,  toujours  son 
••tracleur,  l'a  descenflii  trop  ha^  ;  il  se 
'>uveain»i  placé  aux  Ucui.  cxtiLinités  de 
nuruoQ  acadetQi(j[ue,  etc'estaiUeuTâ  quHl 
idt  chercher  lun  point  de  vim.  V-vb. 

IIUFELAND  (Cnimm-GuiL- 
kUMtjj  nédecîa  célèbre  de  FAllemagoe^ 
aqoit  le  12  août  1762  à  Laogeusal/.a 
tigeiice  d'EiTiirt}.  Reçu  docteur  à  Gœt- 
ogue  en  1783,  il  alla  pratic^uer  la  mê- 
me à  Weimar,  où  son  père  élait  mé- 

Ltn  ordinaire  et  conseiller  de  cour  du 
iiveriiu.  En  179tî,  il  (uf  nonirnc  con- 
iller  et  professeur  .i  Iciia)  vA  il  obiiuL 
i«ntàt  lui-même  le  titre  de  conseiller 
i  cour  et  de  médecin  ordinaire  dn  duc 
i  Weimar;  puis^en  1801,11  fat  appelé 
i  Prusse  comme  médecin  du  roi^  direc- 
ur  du  collège  de  chiraigiey  et  premier 
édedn  de  la  Charité,  avec  le  titre  de 
ins^^iller  privé.  Lors  de  l'institution  de 
iiiiversite  de  Berlin,  en  ISO'J,  llufe- 
fut  encore  nommé  pror«'>.s»  iir  ordi- 
l'te,  et,  en  1810,  il  ciiu  a  au  nuuiâtère 
'■  riutét  leur  comme  membre  de  la  sec- 
)n  médicale  y  a^ec  le  titre  déconseiller 
eUC.  Enfin,  en  1819,  il  devint  direc- 
tir  de  TAcadémie  militaire  de  médecine 

de  chirurgie.  U  célébra ,  en  1833 ,  le 
l'juantîème  anniversaire  de  son  docto- 
S  et  reçut  à  celle  occasion  les  témoi- 
i  ii^e^do  la  plus  haute  ealime.La  société 
i  U  ivdit  forulée  eu  1810  retjUt  du  roi 

lioiii  (ie  .Socicte  d^llufelaod.  li  mourut 
iJerliu  le  20  août 

Les  connaissances  profondes  et  variées 
liufeland  et  sa  sagacité  naturelle  le 
*rtèren(  consumment  anx  applications 
aiiques  de  la  science.  Ayant  étudié  à 
nd  les  systèmes  de  médecine  ancienne 
Titoderne,  il  prit  avec  un  judicieux 
I'  <  lisrae  le  bon  et  l'utile  partout  où  il 
rencontra. (loin nip  pr  ih  -cur,  il  a  for- 
•  un  grand  ncjfubre  tit  ji  um  s  médecins 
le  retenait  près  de  lui  sa  matin  i  c  d  cn- 
^ner  pleine  d'a^^remeul  et  de  :iavoir| 


et  plus  ^encore  sa  bienveillance  sincère. 

En  établissant,  en  1795,  son  Journal 
de  médecine  pratique  il  fit  ftire  de  Té- 
ritables  progrès  à  Tartde  guérir,  en  même 
temps  quMl  se  livrait  à  son  goût  pour  la 
pratique.  L'apparition  et  les  progrès  de 
la  doctrine  de  Brown  (voy.)  rengagèrent 
dans  une  guerre  littéraire;  en  effet,  il 
était  trop  libre  penseur  pour  accepter, 
avec  la  foule,  une  théorie  étroite  et  pleine 
de  lacunes,  et  trop  sincère  ami  de  la  vé- 
rité pour  taire  son  opinion.  Il  agit,  dans 
cette  circonstance,  avec  sa  bicnvetUance 
et  sa  prudence  accoutumées,  sans  mécon^ 
naître  ce  qn^U  y  avait  d'utile  et  de  bon 
dans  les  éôrits  de  Brown.  U  a  beaucoup 
contribué  à  fonder  la  médecine  scienti- 
fique par  ses  recherches  pathologiques  et 
par  son  Système  de  mcJrd ne  pratique 
^Leipz.,18o0-1803;2''éd.,iierlui,l8l8- 
1819],  ouvrage  qui  n'a  point  été  achevé, 
il  à  eat  particulièrement  occupé  de  i'iiy- 
giène,  science  à  laquelle  il  a  fait  faire  de 
grands  progrès  par  ses  leçons  SUT  la  dié- 
tétique, lesquelles  furent  le  point  de  dé- 
part de  son  ouvrage,  VArt  de  prolonger 
1(1  vie  humaine  j  léna,  1796,  qui  prit 
plus  tard  le  tilredeil[/^2crci^/V>//^iie(6*éd.y 
Berlin,  1840;  et  lut  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  TKurope  :  a^l^^i  a- 
t-il,  de  Iniis  ics  ouvrages  d'Uufeland,  le 
plus  couinbué  à  rendre  son  nom  célèbre. 
La  première  traduction  francai>e  parut 
à  léna  en  1709  (S  vol.  in-8"j  ;  une  autr« 
est  duc  à  M.  Jourdan ,  Paris,  1824,  in- 
8"*,  et  ibid,^  1887;  k  plupart  des  autres 
écrits  d'Hufeland  furent  également  repro- 
duits dans  notre  langue.  Parmi  eux  nous 
remarquerons  les  Expériences  sur  l'u^ 
tfige  et  ies  vertus  du  muriate  de  baryte 
I^Erlurt,  1792^2"  éd.,  1  7 <)  I);  iDt'j  tv.w- 
jc.v,  (lu  diagnostic  et  du  lniit<'inent  des 
muiadies  scrofuieuses  (^Berlin,  17  UJ;  '^^^ 
édit.,  1819);  Omseiis  aux  rnères  su/- les 
poinis  les  plus  importants  de  l'éduca" 
tio/i phjsique  {ib.^  1799;  3*  éd.,  1880); 
BUtoire  de  la  santé (ib»ftBi%)*f  enfin, 
Cottp  d'œil  pratique  sur  les  principales 
sunrrr^-  minérales  d<  C  Jl'€magne[tùid,f 
1  S  1  (};  3«  édit. ,  1831  ).  Il  donna  égale- 
111'.  nt  une  édition  de  l'ouvraj^e  de  Darwin: 
Guide  //un/  it'ducatfon  phrMfjnv  f' 
ralc  des  fannirs  ^  asur  des  additions  e\ 
des  re mai  queâ,  Leipzig,  1822.  C 
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nVGO  (Goitave),  conaeOlw  privé  de 
juslîce  et  professeur  en  droit  à  Taiiim- 
ftité  de  Gœttiogne  et  Pua  des  savants  de 

rAIlema^e  qui  se  sont  le  plus  distin- 
gués dans  Tétude  du  droit  romain  et  de 
l'histoire  de  la  jurisprudence.  Il  naquit, 
le  23  novembre  1704,  à  Lœrrach  (grand- 
duché  de  Bade).  Après  avoir  fait  ses  pre- 
mière études  dans  les  TÎlles  de  Montbé- 
liard  et  de  Carisruhe,  il  fréquenta,  de 
178S  à  1785,  runivenîté  deGœltinguc, 
ou  il  s*oocupa  de  Tétade  de  la  philoso- 
phie et  de  rbistoire,  et  oik  il  remporta 
un  prix;  de  1786à  W  dirigea  Té- 

ducâltioD  du  prince  héréditaire  de  Des- 
sau;  on  lui  ouvrit  ensuite  une  chaire  de 
droit  à  runivei'îiité  de  Gœllingue,  et,  en 
1792,  il  y  fut  nommé  professeur  titu- 
laire. M.  Hugo  établit  sa  réputation  par 
sa  publication  des  Fragments  d'Vlpien 
(Gœttingue ,  1788).  H  fut  Fnn  des  pre» 
miem  profetieurs  qui,  oonformément  au 
conseil  qu'avaient  donné  Leibnita  et 
Pûtter,  enari^èrent  le  droit  romain  sui- 
"vant  l'ordre  naturel  dei  matières,  et  non 
plus,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  nîor? 
dans  la  plupart  des  iinivrrsitr-i  nllrtiinii- 
des,  d'après  la  suite  des  litrts  ad  optes 
dans  les  Instîtutes  ou  le.s  Paudecles. 
M.  Hugo,  un  dcâ  preiuiers  aui^si,  exposa 
l'histoire  de  la  législation  romaine  dans 
Tordie  niivant  lequel  cette  législation  a 
été  sncoessivement  établie,  de  siècle  en 
siècle,  et  il  appliqua  la  ])hilosophie  à  Té- 
tudedu  droit  ci\il.  C'est  à  ce  jurisron- 
snlte,  ainsi  qu'à  liaubold  et  à  M.  de  Sa- 
'vîgnv.  que  Ton  doit  les  progrès  qu'a  faits 
l'étude  du  droit  romain.  L'ouvrage  le 
plus  reinnrquable  piil)lie  j»ar  ce  profes- 
seur, ouvrage  qui  se  distingue  par  ia 
profondeur,  la  sagacité  et  une  grande 
érudition,  mais  auquel  on  pourrait  re- 
procher aussi  quelques  opinions  para* 
doxalei,  est  intitulé  :  Cours  de  droit  civil 
(Berlin,  1799-1812,  7  vol.  in-8").  Il 
embrasse  les  traités  suivants  :  Encyclo- 
pédie du  droit  {7«  édil.,  !8L>3);  Droit 
naturel  y  considéré  comme  phiinsophlr 
4in  droit  posinf  (4^  éd'it.,  1819);  //^w 
toire  drt  droit  romain ,  jusqu'à  l'enipe- 
reur  Jusliuien  Inédit.,  1832);  Manuel 
du  droit  romain  (7»éd.,  1826);  Chres^ 
iomathie  da  droit  wmain  (  8*  édtt., 
.  |830);  Histoire  tlu  droit  depuis  Justin 


nien  (8*  édit,  1880),  et  ÉiMmis  du 
Pandeetes  {2*  édiL,  1888).  M.  Bi«a  a 
publié  d'eioellents  articles  de  criâfv 

littéraire  sur  l'histoire  du  droit  et  «r 
d'autres  branches  de  la  jurispudeioe 
dans  le  3fnt^nsin  du  droit  civil  (t.  I-M, 
1 790-18  tS:  ;  il  fut  l'éditeur  dfmte  pc- 
blieattoti  titdif  les  premiers  \oiumc»  fu- 
rent de  nombi  tu-es  t  ditions.  On  a  s^hb» 
publié  un  recueil  Ut»  arucles  de  Griiaqoe 
qu^tl  avait  insérés  dans  les  Addoim»»- 
vantes  deGœttingue  ;  cesecondreenoilcil 
intitulé  :  Matériaux  pour  ia  bUdieg/»' 
phie  du  droit  civildesquorante  denSétu 
années  lierlin,  I8S9,  3  voL),    C  L 
lit  r.O  [  Victor-Marie )  esti^ le S*:^ 
IV  vrier  1802,  à  B»'"-an<  on.  Son  pcrr,  ir 
général  comte  llu-i»  .Tn'r]vh-Leop)ltl- 
Sigisbert),  était  alors  colon*  I  du  re^u\:<^* 
en  garnisoo  dans  cette  ville.  L  eiitaiiUiM  - 
gnait  àpei  ne  SIX  semaines,  lorsque  sa  ikaific 
quitta  Besançon  pour  llle  d'Elbe,  àm 
trob  années  passées  dans  cette  Ile,  qesé^ 
vait  bientôt  rendre  oéicbre  le  prosie 
exil  de  l<japoléon,  en  succédèrent  àm 
autres  pendant  lesquelles  il  habita  Pin4 
avec      w.vvp.  Puis  celle-ci  l'emmew  « 
Italie,  dans  la  province  d' A^ el l lno  >t9\i9- 
me  de  ISaples  ),  dont  son  mari  éiai;  ^ 
verneur  et  où  il  travaiiiaii  a  evurperd^ 
bandes  de  brigands,  entre  autres  oeOtà 
Fia  Diavolo  [voy,^.  Un  second  s^s 
Paris  eut  lieu  eiisoite  de  1809  à  ISH. , 
M™'  Hujîo,  avec  ses  deux  pbsjesMi 
fils,  Eugène  et  Victor,  occupait  fine ivii'  ', 
son  solitaire  du  faubourg  Saint- JtoqaA. 
l.ln  ancien  prêtre  venait  leur  donneras 
leçons  de  grec  et  de  latin,  Darjs  triitr»» 
S!  retirée,  sou^  la  di^ipline  aiisirrfd 
tendre  d  une  mère  qui  n  avait  poiot^i^*!^ 
à  se  séparer  du  monde  afin  de  les  ibmk 
élever,  l'intelligence  des  deux  cnbatt» 
développa  rapidement  ;  uDÎncMleot■i^ 
tendu  éveilla  en  même  temps  dsashif 
âme  la  pitié,  le  dévouement,  et  v  fi^^ 
un  de  ces  souvenirs  qui  ne  sVfTaont  ^ 
Le  p«'nér:d  Lahorie ,  en  butte  uus  j*'' 
sécutions  du  gouvernement  naj)oleon»«' 
demanda  à  M"'*  Hugo  un  relu^f 
sa  maison.  Déjà  dans  son  prenjier»<5'*  . 
à  Paris,  elle  lui  avait  donné ssîbî<||* 
n'hésita  pas  plus  à  le  recevoir  cette 
Pendant  deux  ans,  il  vécutoKhéHM 
dVn  corps  de  logis  abandonné;  il  ^n;!'^ 
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et  t—  4t  ilnitit  A  cniHr  svee  wx , 

iartieiHk«BaDtavecVictor,  qu'il  prenait 
nriesfenoux  pour  lui  expliquer  Tacite 
iPftlvbe.  Mais  il  fut  enfin  découvert,  et 
i  fkmtlfc  qui  l'avait  reçu  le  vit  arracher 
c  soo  sein  pour  être  jeté  dans  la  même 
nsoD  qat  Mallet ,  et  bientôt  marcher 
rec  lui  au  supplice.  Cette  même  innée, 
Hu^  et  Ms  fib  pwlinot  pour 
^pagne^  M.  H1190,  wavré  an  gnda  de 
\aM  d«pns  1809,  y  «lait  majordome 
a  palais  et  gouvemenr  de  deux  pro- 
Bon.  U  destina  Victor  à  entrer  dan»  l«s 
i^da  roi  Joseph.  Du  palais  Macéra  no, 
i  l'enfant  «ié|oiiriia  d'abord,  il  passa  dans 
seûimaire  des  nobles.  Là  se  livraient 
(''Iquefois  des  combats  pour  le  grand 
ipcreur,  combata  enfantins  où  cepen- 
nt,  sohrant  la  ooubUM  d'Espagne,  les 
iHMiML  jonifliit  VB  rôla  wmaX  fa» 
•it:  la  fièra  de  Victor,  Eugène^  y  Ait 
MlBn  daMmpaaprè^U"'*  fluio  ra- 
ma  assez  brusquement  ses  jeunes  fils 
France  ;  Talné,  Abel  *,  déjà  sous-lieu- 
lant,  re*ta  avec  son  père.  La  rau«ie 
ncipale  de  ce  départ  fut  peut-être 
tià  les  dissidences  qui  commencent  à 
ererrunioti  du  général  et  de  aafnuBM; 
M  on  peut  PaltrilMur  anail  au  ligiiei 
tWifrianm  qno  Uioait  apereef oir  la 
poMfnr  laqoal  la  général  Haga  avait 
mé  les  projetadagrandeur  pour  ses  fils. 
£a  eUrty  k  cataetrophe  pressentie  de- 
is  longtemps  s'accomplit.  Napoléon 
Tiha ,  les  Bourbons  reprirent  place  au 
m*:  de  leurs  ancêtres.  Victor,  plus  do- 
c  uns  doute  aux  impressions  de  la  mère 
iitWnne  qui  n^avait  cessé  da  la  aoavar 
is  son  aile  qu'à  aallat  d*im  père  va 
ikmmxk  da  loofli  inlarvallafy  appiao- 
i  à  cel  évdnanwnly  qooiqoa^  daiii  tes 
les  «MM  enfiintines  de  grandeur  et 
flioifa,  il  traavil  hamiliant  poor  la 
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France  dè  se  loamettre  à  ub  roi  apièt 

avoir  M  gouvernée  par  un  empereur. 

M"'"  Hugo,  revenue  à  Paris,  s*occu«> 
paît  avec  soin  de  l'éducation  de  ses  en- 
fants. En  même  temps  qu'elle  leur  impo- 
sait a\ec  toute  la  force  de  Tautorité  ma- 
tamalla  ooe  aévéra  régla  da  condnila, 
elle  laor  accordait  riadépeodanea  poor 
toot  ce  qoi  aa  rattadiait  au  dovaina  da 
la  pensée. 

Les  Cent-Jours  firent  éclater  au  sein 
de  la  famille  Hugo  la  dbcorde  qui  divisait 
les  deux  épouse.  Le  père  reprit  ses  fils  rt 
les  pla^  dans  une  pension  où  ils  devaient 
se  livrer  aux  études  exigées  pour  être  ad- 
mis à  rÉcoie  Polytechnique.  Tous  deux 
réussirent  assas  en  mathématiques  poor 
oblenir  des  ■comsit  an  coacooia  da  rUnI* 
vanité.  Ualk  la  séjour  dans  cette  pansion 
devait  être  marqué  poor  TIclor  par  un 
triomphe  d'un  tout  autre  geon.  En  1817, 
l'Académie  Française  donna  pour  sujet  à 
mîixe.r  h  s  Avantages  de  Petude.  Le  jeune 
élève ,  qui^  depuis  deux  ans,  s'exerçait  à 
faire  des  vers  ;  qui  l*anné« précédente  avait 
composé  une  tragédie  où  l'événement  de 
la  Restanration  se  trouvait  mis  an  action 
sons  desnoms  égyptiens  ;  qui,  cette  1 
année,  an  cooncnçeit  une  entra 
léa  AthéUc  ou  ieg  Scamiinmfes ,  fat 


")  M.  km  Hego  «rt  aalMr  da  pladaors  oo- 
ge«  relatift  à  la  litrtriture  p'^pnpnnle,  d'une 
>iMf« p^mtairt  d»  Sapoiton,  qui  a  eu  plu«iears 
•tioM  (i  vol.  îa-S*  avvefif .  tar  bou)  et  d*am 
y  pablieatioo  iatéressante ,  Lm  Franc»  piUo- 
!  u<>,priadi»al«!ment  dritioée  à  la  j«unetse.  Elle 
m*  5  vol.  tr«  gr.  i«-4*,  a  deux  col.,  avec  de 
gravure*.  —  Ecobzib  Hugo,  k  qui 
1  fr'"  ^  I  I  î-  t  .1  irJr.M^c  une  belle  ode  àaan  le« 
u  iMi»rUur*t,  e*t  mort  jeuaCf  en  i938.  Lui- 
•M  iNUk  Ms  «WMuHni  par  mw  oéa  rar  la 

"-  (îo  prince  dr  Coadê  et  par  rltvrn  articles 
■tnsA  dao.4  lê  Comtrpoltur  LlUmire.  S. 

£neyûlop.9U  G.  ^  ilf.  Tome  XIV. 


tenté  d*essayw  iCi  forcée  an  concours 


académique  et  y  envoya  une  pièce  de 
vers;  elle  fut  trouvée  si  bien  qu'elle  eût 
emporté  le  prix,  sans  le  soupçon  de  su- 
percherie que  firent  naitra  ces  deux  vers  : 

Moiqriî,  toujours  fuyant  les  eités  «t  leicoars. 
De  trois  luttres  a  peine  ai  vn  finir  le  cours. 

Les  juges  ne  purent  croire  qaNuie  pièce 
SI  remarquable  fût  Poeuvre  d*un  poète  si 

jeune,  et,  pour  le  punir  de  sa  ruse  imagi- 
naire, ils  ne  lui  dérernèrent  qu^une  men- 
tion au  lieu  de  prix.  V  ictor  était  à  jouer 
aux  barres  quand  on  lui  apprit  et  son 
succès  et  l'erreur  qui  avait  empêché  ce 
succès  d'être  complet.  li  porta  son  extrait 
da  baptême  an  secrétaire  perpétuel  da 
rAcadénia;  at|S*il  n'était  pins  temps  da 
changer  Parrèt  prononcé,  du  moins  Ton 
rendit  bantement  justice  à  son  talent  pré- 
coce. Franco?»  de  Neufchâtean  ,  dont  les 
disposit i(jns  poétiques  s'étaient  aussi  ré- 
vélées de  bonne  heure,  lui  adressa  des 
vers  de  féltcitation. 
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Les  tiMipiMi  K  tticoédèMl  rtpide* 
ment  poor  Victor,  qui,  ainai  qae  son 

frère,  avait  enfio  obtenu  du  général  de 
ne  point  eiiti  tr  à  l'École  l'ol ytechaifjue. 
11  fut  couronné  deux  tois  aux  Jeux  Flo- 
raux. Eugène  obtint  au»si  un  prix.  Les 
pièces  de  Victor  fureot  :  La  slatwe 
d'Henri  IF't/t  Les  rierges  de  Fèrdmn, 
L'odA  for  MÊobe  uu»é  des  emui  loi  va* 
lat  un  troiflième  pm»  en  1810 ,  et  le 
grade  de  aultre  èt-Jenz  Floraïu.  Ce  fut 
cette  même  année  qa'il  comOMaça  Han 
tt Islande.  11  composait  aussi  son  pre- 
mier ▼olume  de  poé4ie<  et  donnait  des 
articles  au  Omsfn>(iteur  iatéraire  tonde 
par  lui  et  ses  frères.  Un  chagrin  d'a- 
mour inspira  ,  dit-uu  ,  Han  d'Islande, 
Les  acènes  touchantes, oubliées  peut-être 
par  le  lecteur  frappé  des  tabl Aux  hideux 
prodigués  dans  ce  livre,  eo  tnieot  pour* 
tant  aabord  la  donnée  principale.  L'an» 
leur  y  faisait  allusion  à  sa  destiuée  et  à 
celle  de       Foucher,  objet  de  sa  jeune 
tendresse,  mais  séparée  de  lui  par  la  vo- 
lonté  de  leurs  parents.  Ses  articles  dans 
le  Conservateur  Uuéraire  furent  écrits 
sous  des  noms  supposés;  l'un  des  plus 
curieux  à  lire  aujourd'hui  est  celui  daus 
lequel  il  rend  compte  des  Méditations 
poétiques  y  qui  venaient  de  paraître 
?18S0}.  A  une  jmte  admiratioii  il  joint 
la  sévérité  d''un  puriste.  Deux  ans  plus 
tard,  l*abbéde  Rohan  le  lia  avec  M.  de  La- 
martiue.  Quant  à  M.  de  Cbâteaubriand , 
avant  d*avoir  vu  le  jeune  Hugo,  il  Tavail 
qualifié  d'enfant  stthlirnf  dans  une  note 
du  Conservait'ur  ij^oiuifjur).  Victor  alla 
le  remercier,  et  il  s'ensuivit  une  liaison 
ansez  étroite  pendant  ciDc|  au^. 

Sa  mire  mottrat  en  1821 ,  et,  cette 
année,  il  travailla  de  toutes  ses  forces  pour 
prouver  à  son  père  qu*il  était  eu  état  de 
se  sitiBre  à  lui-même.  GepCDdeot,  après 
la  publication  de  son  premier  volume 
d'Odes  j  en  1823,  il  eut  une  pension  de 
Louis  XVIIT,  qui  la  lui  «rcoi  Ha  pour  de-^ 
raotif-?  (^ui  lionni  eiii  également  ie  vieux 
roi  «'l  s(Mi  ji  utu'  protégé. 

Son  union  a\ec  la  jeune  liUe  iju  ii  ai- 
mait eut  lieu  la  même  année  (octob*^ 
1833}.  Ainsi  commencèrent  en  même 
temps  pour  lui  la  vie  de  famille  et  la  vie 
littéraire.  A  peine  éfé  de  30  aosi  il  était 
bien  jeune  pour  remplir  ces  deux  tâches  ^ 


rune  û  griff»  FinlM  li  difficile.  1 
n'avons  pas  à  sons  ooamer  île  la  j 


mière  ;  il  nous  suffira  seulement  de  i 
peler  que,  )ong(emp-j  épprdijroeiit  aii 
reux  de       UMumf  ,  toufoms  r#*roin[>^ 
par  un  amour  t^gal  au  sieu,  père  de  'iM 
eol'auts  aussi  chéris  que  leur 
M.  Hugo  a  vu  ae  réaliser  pour  lui  \'m 
le  plut  doux  de  fesiateoce  ooi^ugAi 
paternelle;  qu*aucttii  inddeat  rtaae^ 
ble  n'a  troublé  cette  vie  peisilda  ; 
autant  Tenlkiioe  du  poète  a  consNB 
vicissitudes,  autant  son  âge  d'hoou 
suivi  une  pente  uniforrae.  Mais  dans 
vicissitudes  mèm»*«i  il  u"\  a  rien  #^  i 
bien  terrible;  r'rst  uti«*  xariet^-  il 
pressions,  d  etuotions,  arrangée  comi 
plaisir  par  la  destiuée.  Tantôt  elk  ic  | 
mSsnt  dans  les  plus  pittoresques  eums 
de  l'Europe;  tanidt  à  l*cxlatcMe  ve 
fense  elle  fait  succéder  b  vîe  altadii 
et  solitaire»  sons  les  yeux  d'une  mkn  i 
dre,  dans  une  maison  anoblie  par  fa 
af-rordé  an  malheur,  au  mîlî*»u  de  ce  4 
jardin  des  Feuillantint>,  doui  la  (iescl 
tien,  telleque  le  poète  l  a  donnée  dan« 
livre  Les  Hayons  et  les  Ombrr-,  i 
restée  dans  toutes  les  mémoires.  La  p 
sic  des  idées  royalistes  lui  est  tressa 
par  sa  mère;  celle  des  idéca  txx^'j» 
niennes  lui  arrive  par  soo  pétu,  fée< 
de  l'empire.  A  l'âge  oè  un  tel  évépem 
peut  le  plus  frapper  l'Imaginalionj 
voit  la  chute  de  Napoléon  se  consomd 
la  Restiurntiori  s'arronipUr.  L*heurf 
rive  ou  les  passions  vont  s'éveiller  eu  il 
un  pur  objet  d'amour  lui  est  ollerl  p: 
garantir  son  cœur  de  toute  souillurr; 
obstacles  qui  l'eu  séparent  peiMkai  fS 
que  temps  sont  de  ceux  qui  exalii 
l'âme»  et  non  de  ceux  qui  la  brisent  !h 
aurions  pu  mentionner  d'antreaépiw 
encore  que  celles  qui  lui  étaient  impo^* 
par  Tamour.  Il  en  était  sorti  à  ta  |I*>m 
Il  n'avait  point  hésité  à  rompnMKt^ 
sa  propre  sûreté  pour  sauver  la 
ancien  ami;  il  avait  dédaigné  la  fontij 
qu'on  taisait  briller  a  ses  yeux  poii^H 
rôler  dans  un  parti  dont  il  se  ^aàtà 
chanter  les  revers  Uluatres ,  mais  do* 
ne  voulait  point  accepter  les  uiewt  0 
ans  après^  noua  le  retnnvans  la  mif»^ 
la  pension  offarte  an  poSM 
Labourdonnaye  en  d<dynMy^^>  * 


Digrtlzed  by  Google 


»U0  (I 

fKt  f«ti  ne  joue  ppi|»l  Mffrion  De~ 
w  est  r«fysée  de  manière  à  faire 
ipreodre  an  ministre  qu'on  ne  corn- 
ue point  aver  de  Tardent  le  tort  fait  à 
écrivain  en  Tempéchant  de  meUre 
letnre  au  jour. 

A  vie  littéraire  de  M.  Y-  Hufioa  donc 
pour  aJoat  dira  trato  ton  «sliltM. 
it  temp»  àm  Pcofinger  dm  plw  pria, 
i  pîaee  «MStieiiiiév  an  coocqm  d« 
^tdénne  FfiB^we  aVaii  offert  aux 
tf«s  aristarqnes  cbarféi      la  joftr 

ini  s'éloignât  du  plus  pur  classique. 
I)  dans  le  preraîer  volume  d^Odes  on 

MÎ^îr  une  tendance  à  embrasser  les 
triues  de  l'école  romantique,  école 
i>  nous  aurons  ailleurs  à  retracer  les 
rtèret  et  dont  noua  dirons  seulement 
nmoHDt  que,  née mh»  1m mupieii 
If .  de  ChâmahriaBd  «t  de  H««  46 
B,«Heetveit  pris  à  Tiin  ton  emour  pour 
'jlteéhHliett,  à  Tautre  sott  adodratioB 

la  Hbre  allure  des  littératures  étran- 
ffatf  rl'Ts  l  tndf^  roman  publié  tto 
ipres  les  Odes  (  1  823),  ne  laissa  plus 
tloate  sur  la  vocation  de  M.  Victor 
|o  ;  mab  des  images  aussi  impossibles 
t  repoussantea ,  telles  qu'on  ne  pour- 
I  Ifit  eeneevoiv  i|m  dein  nn  eifiraiu 
■chnevy  jofaitei  à  ceqtfe  le  réililé  ber» 
!v  de  MjeA-ige  O0fe  de  plus  atroee 

Mie  crimes  et  dtU  1m  «ippUeii^  fid» 

(Qi  le  fond  de  cette  oravreoà  se  treo- 
nr  pourainsî  dire fourvovée? quelques 
w-^  d*amour  traitées  avec  teodi  es.se  et 
me.  BugJargal,  publié  en  182ti,  le 
ood  volume  d*  0</ei  (  1 8 3 4 )^(e  troisième 
OKiotrèrent  que  Tauteur  s'alta- 
*Hde||«iettpliieMix  priocipei  «dop- 
^  Stt|el6HMieaafleiil  feipveieDt  OB  ef— 
>t  «frit  d*itefitiaii  M  de  praeély tb» 
ell«  neeîfctliiitit  «le  disposition 
m-sealeneni  a  pratiquer,  mais  à  pré- 
'e  romantisme  de  toutes  ses  forces, 
fondant  M.  Victor  Hugo  n'avait  point 
'tare  tour  hé  à  la  pierre  angulaire  An 
^toe  classique,  au  di  ame,  qui,  grâce 
»  rè^as  ioQexibles  daus  lesquelles  on 
*^  ■efciuié ,  était  regardé  par  les  par* 
''«dalftvMiiséeola  eenne  la  hm 
*^mt  k^adle     iiiiîmiil  Iear4dtt- 
^  1 il  évifit  Oxuwpdi  el  il 
""^v  préface.  De  m  mmtaX  il  y  eut 
^  «elNMi  eMM  la  vieille  deole  el 


lui;  de  OQ  nipmçnl  auasi  les  rûaMiitk|M 

le  mirent  à  leur  tête  et  rélevèrent  sur 
le  pavois.  Prenant  sa  royauté  au  sérieui , 
M.  V.  Hugo  se  poaa  en  maiire  et  en  légis- 
lateur. Il  eut  des  sujets  et  des  courtisans 
empressés,  nombreux,  dévoués.  Ceux-ci 
applaudirent,  en  1828,  à  la  pubUcation 
det  Ontft^lesy  cipricM  bdUaoti  où  «b 
rayon  da  eolell  d*Oirieiil  leinlile  mÛMOt 
icspleodir  dans  «ne  poésie  étinceiaBledes 
plus  vives  couleurs  ;  à  celle  du  Demi» 
jour  d'un  Condamné  (  1839  ),  lugubre 
analyse  de  l'état  le  plus  désespéré  par  où 
puisse  passer  l'àme  humaine.  Enfin,  en 
1830,  ils  se  trouvèrent  réunis  dnns  U 
salle  du  Théâtre-Français  oommc  dans 
un  champ  clos  pour  soutenir  contre  les 
classiquei  le  ttfoaipbedWeniaii/,  le  pre— 
mierdrenetta  aialtie  ptodail  lar  la  ieèoe 
(a««iffSer). 

Ce  fut  là  le  point  culminant  de  Tin* 
âuenoe  de  fil.  Victor  Hugo ,  l'époque  du 
plus  grand  retentissement  de  sa  gloire.  Le 
succès  ô!' Hernnnt  resta  à  la  vérité  très 
contesté  ,  el,  depuis,  Ton  a  vu  d'autres 
drames  du  même  auteur,  Lucrèce  Bor~ 
giit  et  Angcloj  par  exemple,  triompher 
plus  ptisibleoient  ;  mais  U  violence  même 
de  la  loue  engagée  aulear  é^Bcmmai 
éiail  one  pieiife  de  rimponanoe  qaV» 
attaeliaiti  dane  lae  demlèfes  •maém  de 
ta  Restauration,  aui  questions  littéraîreiu 
La  révolution  de  juillet  survint,  ^  ces 
questions  furent  repous«;ées  du  premiev 
pian  qu'elles  avaient  occupé  jusque-là. 

Plusieurs  critiques  peuvent  que  lechan* 
gement  opéi  é  dans  les  esprits  par  la  ré- 
volution n'est  pas  la  seule  cause  du  re- 
fireidhwpept  da  psUie  de 
M.  Vietor  Hvgo  :  klenr  avis,  il  y  a  amri 
êÊm  ea  idl  ia  la  fimie  da  paête,  qoli 
apréi^llre  élevé,  dans  Pèpoque  qui  pré* 
céda  et  mivit  immédiatement  1890,  à  |a 
pins  grande  hauteur  oti  il  fût  encore  par- 
venu ,  après  avoir  écrit  Marinn  Delormr 
i  juin  1829  ) ,  A^/rr  -  Dame  de  Paris 
(1831),  Z^f  Fewllrs  (l'Automne  { 1 885), 
non -seule ment  u'a  pas  pu  se  soutenir  au 
niveau  de  ces  oeuvres,  mais  est  même 
loHbé  oBHlaMeai  da  eellei  qollee  ataledt 

|Mw^^^n*>  «Muni  wmm  y  Nv  vmHKw  moa^ 
breaa  qui  dM  g«eaédé  à  MÊmfioiê  Wè^ 

iorme.  Le  Roi  s'amute  (92  noveaAifa 
ifM),  liÊctêim         (S  f«yrier  tait;, 
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Marie  Tkdor  (7  noMufaïc  1883),  An^ 
geh  (9S  mfril  18SS),  Bmr^Bùu  (I8t8), 
80Dt  des  oomposittons  o&  la  décadence 
te  lait  de  plus  en  plus  MDtir;  et  ils  lan- 
cent le  même  anathème  sur  les  recueils 
frères  des  Orientale'!  rt  Hr?  FenUles 
d'Automne  y  sur  les  Chunfs-  du  Crtpus- 
cule  y  les  Foix  intérieures  (i8ii7  Les 
Rayons  et  les  Ombres  (1840). 

Pèur  résondie  cette  qoertioa ,  il  faut 
embriaer  d'un  coup  d^œil  tontae  cet 
Dombremei  créatioM  da  pcfile»  ewayer 
dVipprécier  la  nature  de  son  talent  Ctt  gé- 
néraly  et  faire  la  part  de  see  qualités  aiini 
bien  que  de  ses  défauts. 

M.  Victor  Hugo  s'est  exercé  dans  le 
genre  lyrii{iie,  dans  le  genre  dramatique, 
nous  pouttituis  ajouter  dsns  le  genre 
épique;  car  le  roman  touche  de  près  à 
Tépopée,  surtout  quand  il  a  rampleur 
de  cUiMorioii  et  la  hantenr  de  style  de 
celui  de  Notre-Dame  de  Parit  :  ^mi- 
à-dire  qaMl  a  touché  aux  trois  dirisions 
capitales  de  la  littérature.  Cela  devait 
être  d'après  la  position  quHl  avait  prise, 
et  ceux  qui    le  suivirent  comme  un 
guide  suprême  avaient  droit  d'attendre 
de  lui  des  modèles  dans  tous  ces  g(  nrcs. 
Malheureusement  la  uatuie  iie  lavait 
point  destiné  à  être  an  génie  univBnel. 
En  le  marquant  fortenent  au  cadiet  du 
lyrisme,  elle  lui  a^t  départi  peu  dm 
quaUtée  qui  font  le  romander  et  le  poite 
dramatique.  Mais  for^int  son  génie  pour 
le  faire  entrv  dans  le  drame  et  dans  le 
roman ,  il  le  réduisit  à  rencontrer  plus 
sauvent  le  faux  que  le  vrai.  Suivant  sans 
aucune  retenue,  au  contraire  avec  com- 
plaisance et  confiance  ,  les  caprices  bi« 
zaï  rt's  auxquels  son  imaginaHou  était  en- 
cline» il  créa  une  théorie  fondée  tout 
entière  sur  eux;  et  à  peine  fbt-elleoréée» 
qu*il  enfigea  lee  autrm  à  t'y  oonfermer 
comme  11  t^y  conforma  lui-même.  Cette 
tliéorie  fut  la  rébablliution  du  laid,  du 
grotesque,  idée  singulière  s'il  en  fut,  qui 
conduisit  le  poète  a  adopter  précisément, 
dans  la  forme  shakspearieone,  ses  défauts 
Jesplusrli(>c[uants  et  tout  ce  qui  y  subsiste 
de  traces  de  haibarie.  Cette  théorie  est 
devenue  le  défont  capital  de  a«  drammi 
elley  afoUMéke  ritnatkmaet  le  dialo* 
fnt.  Un  ti  Itclieus  eflfiit  a  été  eneore  a^ 
crA  par  ce  yAtaudacieuK  et  étrange  qui 


fait  presque  toiyoun  dmSrfr 
pour  sujet  de  ton  oeum  quelque 
doxe  à  défelopper  ;  per  cette 
Hié  en6n»  fortement  accusée  chez 
comme  chez  tous  les  génies  lyriqoev 
qui  fait  qM^'i  IVxreplion  de  ces 
pures  df  ia  tantai«ie,  ou  il  excdle,soii  io- 
dividualité  ^  met  toujours  à  li  place 
des  caractères  qu'il  veut  nous  ptiaiW. 
Ajoutez-y  l'emploi  exagéré  de  la  coi 
loicale,  et,  dana  let  diameacn  vers, 
manière  de  briierfo  verB|delBi  im 
une  coupe  et  des  enjamliiimwH  qà 
souvent  n*arrivent  qu^à  le  rendra  d 
barbare  an  lien  de  le  cendre  naturel  d 
\'rai,  et  vous  aurez  nommé  tous  l«  dé- 
fauts du  théâtre  de  M.  Victor  Hiî;r!>  ;<ie" 
fauts  qui  se  retrouvent  dans  le  rumiD  dl 
Notre-Dame  de  Paris  ;  1831,  2  «Ù 
in-S°),  mais  plus  supportables  par  ttSà 
aimple  laiaon  que  le  genre  du  reaMo  el 
moina  aoumia  à  la  réalité  que  mlai  H 
drame;  que  lea  étranges  théariai,  Il 
créations  fantastiquea,  l'individualHé 
me  de  Técrivain  y  sont  bien  plus  CkïI^ 
ment  admises.  Quant  aux  poésir^  - 
ques,  expression  naturelle  du  gcnis  jr 
M.  Victor  Hugo,  il  y  a  bien  moins  de  tr» 
proches  à  leur  adresser.  Le  caractère  p«^ 
sonnel  de  ce  génie  cesse  d'y  être  un  dk« 
font.  Le  fontaatique  et  le  g^teiy } 
choquent  moina,  rejetéa  dam  des  i»èc«i 
aépaîém  dont  il  aliien  folln  que  lipsi^ 
10  contentât  pour  eux,  puiaqui^  âipt 
M  passion  de  les  marier  au  grand  et  a 
vrai,  il  ne  pouvait  ^ère  accomplir  ort* 
union  dans  des  morceaux  lyritptei  li 
versification  y  est  moins  violemmcot  oir* 
telée.  Enfin  Use  trouvent  les  plnsbeni 
élans  du  poète,  ses  accents  les  plot  ma 
am  idém  lea  plus  justes  ;  là  eiiiimtur* 
tout  les  preuves  qu'il  y  avait  «  W 
quoi  être  grand  par  le  aaatimant  at  P' 
la  pensée. 

Depuis  le  roman  de  Nonre^D^^^ 
Paris,  si  remarquable  par  la  petntOTt<lo 
caractères  et  des  passions,  par  !c5  ôtno^ 
tions  des  vieux  monuments  <\v  î'iTiS.  p*f 
l'énergie  et  la  variété  du  sts  le,  par  i**'^ 
tails  relatifs  aux  mœurs  de  l'époq^** 


 ,et  depuis  les  FeaUkrdJ^ 

Umaef  h  talent  de  H.  yâM*  Hvgon'i 
rien  gagaé.  D  u^eat  point  aarti  dt  la 
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jéoriM,  c'est-«-dire  de  s<»s  erreurs;  au 

3ulrair^,  il  s*y  est  plus  que  jamais  atta- 

he,  il  les  a  plus  que  jamais  transiorméea 

0  oracles.  Mais  ce  qu'il  y  a  ci  elonoaDt, 

est  que,  daos  de  telles  conditioDS,  U  dé- 
•  t  •  •  _ 


i  pcB  iMwible}  eW  qutf  pour  lavenre, 
lour  PioMKitMtîon,  pour  Tetprity  pour 
avertbiftD  fipii|ipéi»po«rhjeuneMe  M 
1  raàmat  «felInveDiIoo  senties  à  travers 

oui  ce  qu'elle  a  de  choquant  et  (l'tnvrai- 
€mblab!e,  R tir- Bias  soh  encore  si  près 
i  '  Herna/i  iji^neLfsRnyonspt  les  Urn  breSy 
iour  les  vers  pleins  de  hentiment  méiaO'- 
ulique,  gracieux  ou  naïf,  pour  la  ri- 
JicM  da  la  ooukur,  m  rapprochait  an- 

f  Automne,  Gela  prouve  la  virtualitéqoa 
1  nature  avait  mise  dans  ce  génie  et  ce 
ija'il  eût  été  ai  Taveogie  enthousiasme 

l'une  secte  ne  l'eût  pas  accablé  sous  le 
xMcls  d'une  royauté  j>réinalurée.  L.  L.  0. 

HUGUENOTS.  Ce  uom  célèbre  dans 
l'histoire  des  guerres  de  religion  fut  ori- 
^oiairement  un  sobriquet  appliqué  par 
les  ctiholii|iiea  aux  réformés  da  France. 
Chi  ne  peut  rien  dira  da  certain  lur  sa 
tcrilabla  «gnificaiion  :  les  ont  la  déri- 
vent d*un  endroit  dans  les  environs  de 
Tours  où  les  premiers  religionnaires  te- 
iiaienl  leurs  réunions,  et  où  l'on  assurait 

•  le  fantôme  de  Hugues  Capet  se  mon- 
^>aiL  pendant  la  nuit  (  TbuanuS|  Hist.  sui 
icmf/.y  l.  XXIV,  p.  4  94  );  d*autres  peu- 
WQt  qu'à  Genève  on  appelait  huguenots 
tes  dbdplci  de  Baunçon  Hugues,  chef 
(Tim  parti  religianx  ai  politique;  quel- 
qocsmae  croient  que  ce  mot  est  nnaoor- 
nption  du  mot  alleniand  Bidgennssen 

^^^és  as  méine  aarment ,  con  fédérés)  ; 

li  autres  encore  supposent  qu'on  l'aura 
forrue  f-n  p'iaticr  ,  par  corruption  ,  du 
n^oi  hollandais  liuili^rncten  (habitimls 
^  U  même  maisou  ou  laiitille),  assurant 
les  prédicateurs  clandestins  commen- 
<:4icnt  Icmianaona  paroetle  apostropha: 
^(tm  /«6e  HuitgenotenI  Ijo  leetaor  a  la 
clioii  entra  cea  difrércntis  expUcationt. 

Mais  quelle  qa*ait  été  la  signification 
rnniitite  du  mot,  employé  d^abord  par 
^'  fision  ,  il  a  été  consacré  par  l'histoire 
a  (U>  lor^  perdu  ce  caractère  d'injure 
1'*    y  n\ ait  attaché.  Plusieurs  lois,  dans 
coen  de  cet  ouvrage^  nous  l'avons  em- 


ployé comme  synonyme  de  réformés  fran» 
çais ,  et  certes  sans  admettre  qu'il  puisse 
rien  conserver  de  blessant. 

Dès  le  règne  de  François  i*^  (  1 5 1  5  à 
1 54  7),  lesdoctrines  de  Luther  et  de  Z  w  lu- 
gle  s'étaient  répandues  en  France;  oallm 
de  Calvin  (vt^»  cm  noms),  de  l*nn  de  sm 
enfimtslmmienxdonéa,y  tronvèrentnata<- 
rellement  encore  un  plus  grand  nombre 
de  partisans ,  malgré  les  ordoonanom  sé- 
vères que  le  p;ouvernement  rendait  contre 
les  ouM  apes  des  réformateurs  et  contre 
ceux  qui  les  lisaient.  Sous  Henri  II ,  suc- 
cesseur de  François  I*%  les  persécutions, 
quelque  violentes qu^elles  fussent,  ne  pu- 
rent  arrêter  les  progrès  de  cm  doctrines, 
La  faveur  qu*eU«  avaient  trouvée  auprès 
de  la  reine  de  Navarre,  Marguerite  de  Va» 
lois  (  auparavant  dncheise  d'Alençon  )  , 
sœur  de  François  I***,  et  rinfluance  de 
cette  princesse  ne  contribuèrent  pas  peu 
à  les  répandre;  mais,  d'un  autre côlé,  elles 
leacoulrcreut  dt-s  atlsersaîres  acharnés 
dans  le  parti  qui  duuunait  à  la  cour.  Les 
uns  voulaient  s'enrichir  par  la  confisca- 
tion dm  biens  dm  hérétiques,  Im  aoirm 
gagner  la  fliveor  populaire  en  m  mon- 
trant leurs  ennemis.  Le  parti  dm  princm 
de  Condé  et  celui  d^  Guise  (v.  ces  noms) 
profitèrent,  sous  le  règne  du  faible  Fran- 
cis II ,  des  dîs5en«;îon«^  religieuses  dans 
l'intérèi  de  leur  politique.  I^es  Boui  lions 
euibrassèrent  le  parti  de  la  reforme,  et 
les  Guise,  pour  al  faiblir  et  anéantir  s'il 
était  possible  leurs  adversaires,  persécu- 
tèrent Im  protmtanis  avec  foreur.  On 
établit  dans  chaque  parlement  une  chant* 
bra  partieolièrement  chargé  de  juger  et 
de  punir  les  hérétiques  et  connue  sous  le 
nom  de  chambre  ardente  (t^of.),  parce 
qu^elle  condamnait  au  feu  tous  ceux  qui 
étaient  ccmvaiocus  d'hérésie,  biens 
des  fugitifs  étaient  confisques  et  leurs  en» 
fanls  abandonnés  à  la  misère. 

Malgré  toute:»  cespei^culions,  les  pro- 
testants n*auraient  point  songé  à  w  révol* 
ter,  si  im  prince  du  sang  royal  ne  s'était 
pm  trouvé  là  pour  m  mettra  à  leur  tâia. 
Les  mécontents  résolurant  de  se  choisir 
un  chef,  et  toutes  Im  voix  se  réunirent  sur 
Louis  de  Condé,  prince  plein  d'audace, 
qui  saisit  aver.  joie  Toccasion  d'acquérir 
du  pouvoir  en  s'appuyant  sur  un  parti 
I  nombreux.  Son  nom  ne  fut  pas  prononcé 
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d*ahorfi  ;  le  chff  nominaî  An  pafti  était 
Un  pciitilUoinme  du  Pérîgord,  nommé 
G(  (ji  geâ  OU  Godefroi  de  Barri,  fteigoeur 
de  la  ilenatidî«.  Ce  (ut  ce  dernier  qui,  en 
apparence,  dirigea  la  conjuratioo  d'Am- 
botté  {vojr,)*,  Ott  conTÎilt  qa'à  un  jour  dé> 
tarmiaé  Un  eeitdn  nombre  do  eolTiniatOi 
«Il  tendltiÉBt  à  Blofo  pour  prétenier  an  roi 
tiiierapptt<|QeetIui  demanderlelibl««Ol^ 
doe  do  leur  religi4ni.Si  leur  demande  était 
repoussée,  comme  on  s'y  attendait,  une 
troupe  d'élite  devait  s'emparer  de  Bîois, 
enlever  les  Guise,  et  furc  er  le  roi  à  nom- 
mer le  prince  deCtuitlé  liputcnatit  géné- 
ral du  royaume.  Maïs  la  conjuration  fut 
découTerte;  la  cour  quitta  Blois,  et  la 
plupart  do  ceux  qui  avaient  trempé  dans 
l^trepriao  ftrait  tués  ou  pris.  Los  Oui- 
iO  i^oRbrcèrent  «Ion  do  fiûio  0liblir  lin» 
Ifaiaitlon.  Pour  prévenir  œ  malheur,  le 
chancelier  BUchel  de  l'Hôpital  conseilla 
de  laisser  nux  Av^ques  le  soin  de  recher- 
cher Ips  hcrf-lii^iu-'*,  et  rie  d*^rpndrp  aux 
parlements  toute  pnnrsuilé  en  matière  de 
foi.  C'est  aussi  clans  ce  sens  que  fut  rendu 
Tédit  de  Romoranliu,  en  15G0.  Sous  le 
goavomeinent  do  Gfa«rle»  IX,  pendtnt  la 
ttiinorité  duqnol  b  roino-mère»  Cathe* 
rine  de  Uèdicis  ^iiof oierço  U  régenœ, 
la  lutto  des  partis  devint  plus  violente,  et 
la  religion  aervit  de  plus  en  pins  de  voile 
aux  projets  ambitieux  des  princes  de 
Bourbon  et  Af  T.orraine.  L'édit  de  jan- 
vier (  1 5C2)  D  p  i  n  (  donc  pas  la  suite  d'une 
juste  apprit  ÏHt ion  des  ra[>purts  de  l'É- 
glise et  de  Tetat,  mais  uniquement  une 
mesure  de  politique.  En  accordant  aux 
^testant»  la  Ubôrlé  roUgiouto,  la  roino 
Iviit  on  m  do  réublir  l'éqnilibro  ontro 
les  dons  partis  qui  agittient  le  royaume. 
Cet  édit  donna  un  nouveau  cotira^  aux 
réforméi  ;  mais  leurs  adversaires  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  vîoîer  Pt  à  len troubler  dans 
l'exercice  de  leur  cultr.  l.c  mnssnrre  de 
Vas&y ,  en  1562,  fut  le  prélude  de  nou- 
veaux troubles  qui  Unirent  par  allumer 
une  guerre  civile. 

Cette  guerro  dvllo  désola  la  France 
presque  jusqu'à  la  fin  dn  XTZ*  stèdo,  In* 
terrompue  à  peine  pour  quelques  Instants 
par  dm  traité  mns  sincérité,  an  moins  du 


n  A  canot, iJ  bat  lifa 

Barri* 


aa  llaa  de 


cèté  de  la  rnnr.  Tou!i  \m  malbcnvs  lyi 

tondirent  sur  le  peuple  furent  la  wartrdi 
la  politique  de  Catheri  nr  de  Medicts-Cr  ti 
princesse,  qui  exerça  la  pins  c^nde  ta» 
ûuence  uua-seulemeul  sur  le  ImbleCkv^i 
toi IX,  mais  sur  Henri  HI,  prince  naa 
moins  méprisabto,  désirait 

do  lliérésioot  n'aimaUposlm  t 
8f  néanmoins  oUo  Im  favorisn 
fois,  si  éllelonr  accorda  lallhoriéd»ôm> 

science ,  ati  grand  mécooteninaMnt  ds 

parti  caîho!ique,  elle  ne  le  fit  que  dm 
l'intérêt  de  sa  politique  ép-nTstc  H  îaln- 
gante,  En  ir)clinant  tantôt  d'un  côté  H 
tantôt  de  l'autre,  elle  se  llatlail  de  Wir- 
tenir  l'équilibre  entre  les  deux  parfis  pcTf 
dant  la  paix ,  on  do  ks  délraim  rua  pti 
Ftotro  pondant  la  gnorro.  Il  cm  réndnft 
que  les  deuipartia  étaient  prtnqneégd^ 
ment  mécontenta  de  la  cour  et  D*écao> 
talent  que  la  voix  de  leurs  cbe6.  Un  §»• 
natf?me  sj^nva^e  s'empnrfi  du  peuple;  kl 
esprits  (■■<  b;iunés  ne  connurent  pîu*  k 
modération,  et  les  partis  s'acharnèreûi  i 
leur  perte  réciproque.  S'il  y  eut  d«  cfaci 
qui  voulurent  faire  servir  cette  haine 
ligionso  à  MtiBlUro  lobr  arnUKoo ,  d'à»- 
trm  no  roenMrent  point,  pour  &tTO  tris» 
pber  leurs  bpinlons,  devant  dna  imijan 
aussi  odieux  que  le  fh-  et  le  fra.  Vtf^ 
freux  résultat  de  la  fourbe  de  Catk* 
rine  de  Médicis  fut  la  Saint- Bartbélemv 
h>ojr.  l'article).  Depuî*  lon«rtemp*  f'V 
méditait  ce  massacre  avec  ses  conseilkri 
intimes,  et  le  jeune  roi  y  avant  donn^  «*t 
consentement  aprca  quelque  re-^ist&inct, 
le  signal  on  fbt  doÉini  dans  b  nuit  de  SI 
an  9ft  aoAt  1679. 

Qndqne  Icaspi  tvani  qoo  Vt 
de  la  brancbo  te  Valois  on  la 
de  Henri  III  ouvrit  le  chemin  du 
ft  Henri,  de  U  maison  de  Bourboa,nR 
de  Navarre  et  chef  des  htieoenots  .  H 
rapport'^  rlc!^  (I.mi ^  piirlis  >'t>rii  l.rouillfrtf'! 
encore  davanlape.  L<-  f;ni)!e  ilenri  II!  sr 
vit  forcé  de  s^unir  au  brave  Brarti.fL»oaa- 
tre  Tefitiemi  commun,  l'astuce  des  Gain 
qui  aspiraient  oomtemonl  an  Irèns  ét 
France,  ajant  tellomont  irrité  lo  pc^ 
contre  Inl  qno  son  autorité  était  méaso- 
nue  ol  m  vio  on  danger  (  voy-  B^aaia- 
ABs).  Après  sa  mort,  le  roi  de  Nararrr 
eut  à  soutenir  une  terrible  bîtfe 

oonc^uérir  son  liérita^i  ci  œ  ne  lii| 
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let  sujets  protestants.  Dès  i6Bl,  ib  fu^ 
rent  prirés  de  l'exercice  de  la  plopart  dei 

droits  civils,  et  à  la  mort  de  Colbert,  qui 

avait  résisté  avec  assez  de  !:«uccès  à  IViii- 


[n'apnf  ê^ètn  décidé  par  les  conseils  de 
«tiy  à  abjurer  m  foi  (  1^93  )  qu'il  put 
nirde  la  paisible  piMsession  du  royau- 
•M*.  Cinq  ani  après,  il  assura  les  droits 
ttilâ  aai  buguenots  par  l'édit  de  riantes  I  ploi  de  la  violezice,  le  roi  s'aliandfmoa 

entièreinent  aux  couseils  de  son  miuistre 
de  U  guerre  Loutois ,  du  chaocelier  Le 
TcUicr  et  du  P.  Lt  Gli«lw«  jMl»,  m 
ooaftHmir.  L«  Mldiy  qui  compUil  I0  plot 
grand  ttosbiv  de  pmEttUatt,  ibt  wÔêM 
ÛB  dfifom  foyam  diiiffe  dr  <  niivcrtir 
ces m/AiÊÊmnaL  degré  ou  de  force  {voy, 
Dracohw ADES  ).  Pour  les  empêcher  de 
fuir  au  dehors  ,  on  fil  surveîMer  avec 
soin  les  frontières;  et  néanmoins  plus  de 
600,000  huguenolâ  indusln.*ux  iéu!»i* 
reot  À  se  sauver  en  Suisse,  en  AlleaiagDe| 
en  Hollande  ot  on  Angleterre;  un  plus 
grand  nnniir»^  moi  a»  Imokm»  ou  anlm 
éneiyiqnflif  Mitfèniit  Imt  vio  mk  mbob* 
ftnt  4  Inr  Ibi,  dn  moins  en  afipnniiot* 
On  envof»  an  roi  de  longues  listes  de 
pivlestanta  convertis,  èt  il  fut  fiicile  à  ses 
courtisam  de  lui  persuader  qu*fl  avait  eu 
la  gloire  de  réduire  prc3(|ue  à  l  ien  Iv  nom- 
bre hérétiques  Ac  mîd  royaume.  Le 
22  octobre  1685  parut  donc  uu  édlL  t^ui 
révoquait  celui  de  Nautes.  Cependant  on 
Qnfli|ilaiteiieQro  plofd'na  dami-millkNi 
do  proiastanliy  cl  coHo  nanro  MMi  in» 

royamno 

un  grand  notnbn  do  ciloyont  ntiles  et 
riches  qui  allèrent  porter  a  Tétranger  leur 
industrie ,  leur  fortune  et  leurs  talents. 

T.n  tranquillité  ne  fut  pas  rétablie  à 
la  suite  de  ces  violences.  Les  protestants 
étaient  encore  très  nombreux  dans  les 
pays  entre  le  Rhône  et  la  Garonne;  les 
noBlagnes  inhospitalières  des  Cévennes 
knroffraioBt  utk  refogeamiré:  ils  7  «m- 
tianènenl  la  guerre  soM  la  nooi  do  Ca- 
nmorda  An  bom  do  vingt  ana»  en 

1706y  le  gonvenement  consentit  enfin  à 
traiter  avec  eux;  mais  la  paix  no  Att  pas 
de  lonfîne  durée.  Dans  la  plaine,  surtout 
à  'Nîmes,  le  protc-taniiviic  comptait  tou- 
jours un  grand  nombre  de  parfi«;ans  se»- 
crets;  des  catholiques  mêmes  se  seutirent 
émus  de  œmpassion  ,  et  de  persécuteurs 
te  6reDt  lonrt  protnctonn.  Beavooup  do 
pastonrs  déguisés  entrotiwcnt  lo  feu  ii-^ 
cré  an  milieu  do  lonii  tronpoani  qui  i^aa- 
semblèrait  alors  dans  le  désert  et  se  |irva- 
sèreot  «vae  eotlMomane  wumr  do  ces 


i*or.K  qt'i  l^ur  accurdail  le  libre  exer- 
ke  de  leur  culte  et  les  reconnaissait  ap- 
cs  à  remplir  tonto  espèoi  do  foMions. 
b  eoBMnrèrent  aossi  les  forterasHs  qui 
nr  aaaiaotélé  dosinéos  oemmoplaoeade 
fttsté*  GeHe  mesure  imprudente  consti- 
liait  nn  éut  dans  Tétait  et  donnait  une 
douiable  puissance  à  un  parti  qne,  dé- 
nis lonetemp^,  on  avait  m\%  dans  la  né- 
►•^ité  de  so  meûcr  du  gouvernement. 
eJail  un  point  d^appui  pour  le»  grands 
^ecooteiUs  qui  |>ouvaient  en  toul  temps 
^mpter  sur  son  secours.  Louis  XIU, 
nactbofaé  «t  bigot,  fib  dégénéré  du 
ptHtool  otmo^DmiimoIlonri  IV,  aolatoa 
■portv  par  son  asnbitieux  fcmi  do 
•oynes  et  par  le  clergé  à  des  meaurm 
c«rbes  contre  les  huguenots.  Ceux-d 
•iraient  pu  oppo-^er  une  ré«i!Stanee  d'au- 
*nt  plus  \ip;our(-use  qu'ils  étaient  tout- 
ui&sants  dans  certaines  localités;  mais 

la  première  guerre  ,  qui  eciata  eu 
621 ,  les  protesunu  perdirent  la  plu- 
iitdi  lanîs  ptaemde  litelé  par  la  tra- 
bon  o«  par  k  llcboté  do  leurs  chefs, 
'ependam  »  à  le  oonclnsioB  do  la  paix, 
I  baroi  restait  eooore  quelques-unes  et 
ntre  antra  La  Rochelle.  \jt  cardinal  de 
Ucbelieu,  décidé  à  dégap;er  de  toute  en- 
raff-  la  puissance  royale  qu'il  exerçait 
ous  le  nom  de  Louis,  ne  r^égligea  rien 
lour  leur  enlever  ce  dernier  boulevard 
le  leor  liberté.  La  Rochelle,  assiégée 
nr  la  ml  et  par  le  cardinal  on  penonao^ 
Maha  €•  1 6S9y  aprèa  nae  résbunoe  opi- 
nitie.Lm  hagoenota  dorent  vendre  îon- 
:ei  Imrs  pbMa  de  sàraté  et  m  vimt  dèa 

nramis  tane  déienae  à  l'arbitraire  du 


Ooletir  promit  tmitefois  une  liberté  de 
fîtiscience  pleine  et  entière, et  Kichelieu, 
Witï  pltu  que  son  successeur  Mazarin,  ne 
l*s  inquiéta  en  aucune  façon  sous  ce  rap- 
port, lia»  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
l^aaé  ta  ficox  roi  voulut,  par  la  déro- 
|'o«machetcr  im  dérèglements  de  m  vie, 
>1  «sbbm  entrahmr  par  sm  eonfasiears 
Ni  aamteima,  par  M"*  de  Main- 
^•dm 
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prédicateurs  exaltés  que  les  persécutions 
se  manquent  jamais  d'engendrer. 

Sous  le  rè^ne  de  Louiâ  XV,  on  prit  de 
nouveau  des  mesures  conlrr  les  protes- 
tents  f  mais  moios  sévères ,  et  en  1 7  46  ils 
osèrent  ae  montrer  publiquement  dans  le 
Languedoc  <t  le  Danpliiiié.  Pen  à  poD  de 
Bombrauef  yoîx  t^élevirent  pour  léda- 
mer  la  tolérance  religieme:  Montesquieu 
donne  le  signal  ;  mais  ce  qni  prodnbit  le 
plus  d'effet,  ce  fut  la  publication  d'un 
écrit  sur  la  tolérance  (  1  7<)2  )  sorti  de  la 
plume  de  Voltaire,  que  le  sort  de  l'in- 
lortuné  Jean  Calas  (i>o/.)  avait  rempli 
d'indignation.  Malesherbes  écrivît  aussi 
en  fayeur  des  protestants.  Ils  ne  furent 
plue  inquiétée  depnie.  Lonle  XVI,  per  sa 
mémoreble  déderetion  du  39  jenvier 
1788,  leur  rendit  enfin  IHue^  dee  droits 
civils.  Cependant  ils  ne  pouvaient  encore 
occuper  fPemplois  publics.  Au  retour  des 
Bourbons,  en  1815,  ils  se  virent  de  nou- 
veau tnenacés^  à  NuDes  et  sur  plusieurs 
autres  points,  ils  furent  en  butte  à  de 
sanglantes  agressions  auxquelles  toutefois 
les  passions  politiques  u'élaient  pa^  étran- 
gères. Gependentle  Charte  eveit  ecoordé 
«ns  protêittnls  le  libre  eKercice  de  leor 
cnltOy  en  salariant  même  leora  peUeony 
nais  en  proclamant  le  culte  catholique 
le  religion  de  Tétat  :  la  Charte  de  1880  a 
consacré  Tégalité  des  cultes. 

On  peut  consulter  Aignan  :  De  l'état 
des  protesta/Us  en  France  [  "2^  édit.,  Pa- 
ris, 1818);  Browering,  History  of  the 
Huguenots  (2  vol.,  Londres,  182 9),  et 
O.  Webar,  TMea»  hiitonque  du  eal^ 
vitUime  à  Genève  H  en  Fraiwe^  dans  tes 
rapportt  avec  téUUf  Jusqu'à  lo  révoea^ 
tion  (le  Védit  de  NotUn  (en  ellemend), 
Heidelberg ,  1836.  S.  et  X. 

IIUGUES-le-Grakd.  Neveu  du  roi 
Eudes,  fils  du  roi  Robert ,  Hugues  n'eut 
jamais,  comme  son  oncle  et  son  père,  le 
titre  de  roi  ;  il  ne  leur  emprunta  «fue 
ceux  de  duc  de  France  et  comte  de  Paris, 
ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  ait  eu  moins 
de  puissance  que  Endee  et  Robert. 

Àn  tempe  du  roi  Gharka-lo-Simple 
(tH>r.  GAButmiioim)»  Hngnee  éuit  en» 
tré  dans  la  ligne  des  seigneurs  qui  avaient 
porté  Robert  an  trône.  Charlcey  comme 
on  sait,  parvînt  à  rentrer  en  possession 
de  la  oouroiuie  ^  mai»  de  nouveaux  trou- 


bles étant  survenus,  Hugnas 

encore  à  replacer  Robert  sur  le 
Enfin  ,  celui-ri  ayant  été  tué  dan»  tu 
combat  on  Cfiarles  fui  oependaiit  vuAt«, 
Hugues  devint  le  chef  des  sei^eur»  li- 
gués ;  et  s'il  ne  prit  pas  alors  le  titi«  4 


roi ,  U  eut 


-»-  -  -  -  • 
œ  oieuii 


la  royeméaon  benu-fran  Raoal,dvéi 

Bourgogne. 

Sous  un  roi  qu^il  enH  Ut, 
devait  nécessairement  avoir  uw 

autorité  :  cette  autorité  fut  immense,  ri 
eflct,  et  il  s'en  sen.it  pour  châtier  ri 
plusieurs  rencontres  les  Normands.  àt-rA 
les  courses  désolaient  quelques  prov»wn 
de  la  Gaule. 

A  le  mort  de  Raoul,  Tan  9S6,latf- 
fairm  étaient  en  tel  éint  qae  Bagm 
pouvait  fidre  roi  qni  il  aunit  foele.  I 
fit  venir  d'Angleterre  et  mit  sur  le  tr!  ^tt 
le  fils  de  Charles<-le-Simple,  Leenif 
ou  d'Outremer  {voy.  CARLomTcir^V, 
jeune  prince  qu'il  tint  d'abord  snn^  un< 
sorte  de  tutelle.  Louis,  bientôt  i^hz'n 
de  la  domination  de  Hugues,  tenu  il 
secouer  le  joug  j  mais  la  partie  edul 
pet  égale  ;  les  aeigneort  ee  ébàmmm 
pour  le  due:  delàunebetnillee&lsm 
fut  défait  et  obligé  do  foir  juequ^lk» 
phiné.  La  paix  se  fit,  maie  eOo  lil  ^ 
courte  durée}  le  roi  ayant  voulu  te  xf 
mettre  en  possession  de  le  NonMoJle, 
les  seigneurs  normands  appelèrent  Kt- 
gues  à  leur  secours;  le  roi,  de  sod  a  t^ 
oflnt  au  duc  de  France  de  lui  ab^ 
donner  une  partie  de  U  xSortuandi«  lîl 
lui  laissait  conquérir  le  raate.  Déjà  bie 
et  le  dnc  étaient  en  mercbo  lorsque  fii* 
guet  connnt  que  Louia  chaicbek  àli 
tromper.  D  traite  ebm  tecrètemeot  vm 
les  Normands,  qui,  ayant  fait  I«adspn- 
sonnier,  le  remirent  entre  les  mtios  du 
duc.  Hii^efl  le  retînt  pendant  plus 
an.  Le  roi  en  conserva  un  vif  ress<n!»- 
raenl,  et  fit  apjiol  contre  le  duc  êuxn' 
mes  d'Olhou,  roi  d'Allemagne.  MaiiV 
vain  les  deux  roia  unirent-ils  leois  bi^ 
CM  :  U  n*y  eut  de  leur  part  qu'inpoê- 
mnoe.  Louis  alore  eut  nooun  «  fir*! 
et  lui  demenda  une  Sfiiinore  dW>o* 
mnnicetion,  qui  fiit  prononcée,  eo  cffrt. 
dans  un  oondle  tenu  dans  la  Gaule.  « 
rt  dit  l'abbé  Tie^endre,  Hti^ues  était** 
K  aiiqé  et  si  estimé  que  ,  malgré  loeit  ^ 
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K  iMtar  qoftcat  firadres  dohmt  impri- 
»  ncr,  il  atai  fot  ni  moina  respecté,  ni 

'  moins  ohè\.  »  La  guerre  continua  ,  et 
ionna  lieu  encore  à  un  traité  de  paix. 
U  roi  elle  duc  unirent  ensuite  leurs  ar- 
nes'  iintrc  les  lîonf^oîs  et  les  Bottlf^res, 
{ui  s'elaienL  jeieâ  sur  la  Gaule^  et  les  re- 
^ifiimimy^  Looit  moarnt  1*tti  954. 

Pou  la  tralnène  fois ,  Ua§iMi  poo» 
fait  monter  nr  le  trtae:  il  ne  le  fooliit 
•m.  Il  éleva  à  la  loyanlé  le  fib  aîné  de 
Lsaiii  eneore  enfant ,  et  resta  maître  éa 
r'^ysume.  Mais  il  mourut  dans  les  pre- 
mières années  de  ce  règne,  Tan  056, 
■lissant  à  son  liis  Hugues  Capet  les  ti- 
ires  et  le  pouvoir  dont  il  avait  joui.  On 
1  dit  de  lui  avec  raison  qu  il  avait  régné 
M  ausy  sans  être  roi.  U  fut  surnommé  le 
Bkmcj  à  oame  de  ton  teint;  U  Gnmd, 
icaoM  de  aa  taille  et  de  son  pouvoir; 
rofin  l'abbé,  à  cause  des  abbayes  de  Saint- 
Deois,  de  Saint*Germain- des -Prés  et 
Je  SainuMartio  deTomSi  quUl  possé- 

'  <ît.  J.  G-T. 

IfCSUES  CAPKT,  vor.  Capétikws. 
HUGUES  (Victor),  dictateur  à  la 
ûaadeioupe,  d  abord  en  qualité  de  corn- 
■iMiie  conventionnel  et  ensuite  avec 
le  titie  cPagent  da  Directoire,  naquit 
i  Mindlla  dana  one  fiunttle  coonner* 
^lBi  et  Bounit  en  novembre  1826 
sur  aœ  fni|Nrfété  quUl  possédait  dans  le 
<lépartement  de  la  Gironde.  Après  avoir 
^311 .  dan^  sa  jeune«vse  aventureuse ,  plu- 
uurs  voyages  aux  Antilles,  il  partit,  le 
-3  a>Til  1 794,  pour  \  a  Guadeloupe,  qu'il 
devait  arracher  aux  Anglais,  déjà  maîtres 
de  plusieurs  points  de  la  côte,  à  faide  d*une 
petite  expédiitioli  coofiposée  de  S  frégates, 
1  brick  et  &  bâtiments  de  transport, 
«jeatà  bord  environ  1,300  bommea  de 
tnmpm,  Hugues  s'immortalisa  à  l'amaut 
de  la  Pointe  à  Pitre  (6  juin)  et  an  com- 
I  ilda  Morne  du  Gouvernement  juillet), 
dont  il  cliririgea  le  nom  en  i  «jlui  de  viorne 
de  U  Victoire.  Sn  bravoure  et  son  éner- 
gie tinrent  en  respect  les  Anglab,  qu'il 
(bt^  à  signer  la  capitulation  de  Berville, 
«tttE^peb  il  cnkva  encore  Marie*Ga<- 
iMetlMarade.  Haiala  ^fnumie  qii*il 
cvcr^i  dana  lei  cokmica  ina^aiaeaaprfti 
vidoirei  ternit  la  Ivoire  de  aes  triom- 
pHes  et  finit  par  le  faire  rappeler  (no- 
^<abre  i7a8).  Cepe^dint,  apcèa  sott 
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retour  en  France,  Huguee  int  nommé 
agent  du  Directoire  à  Cayenne ,  colonie 
qu'il  rendit,  en  1809, par  capitulation  aux 
Espagnols  réunis  aux  Portugais  du  Brésil. 
Il  y  retourna ,  en  1817,  avec  le  titre  de 


commissaire  du  roi  j  mais  frappé  de  cé- 
cité, en  1823  ,  il  se  vit  forcé  de  revenir 
en  Europe*  Z. 

HinijB,  du  latin  olmm,  mbrtance 
OQCtnenae  dont  on  fera  conimltre  l*et« 
sence  un  peu  plus  bas,  au  mot  HuiLBa* 
Comme  marefaândiae,  elle  est  l'objet  d'un 
grand  commerce,  surtout  pour  l'Italie  et 
le  midi  de  la  France,  pays  où  l'on  rnUive 
avec  succès  l'olivier  (  w/.),  auquel  on  doit 
la  meilleure  de  toutes  les  huiles  végétales. 
Pour  les  autr<tâ,  voj.  Coi^za,  Pavot, 
Lin,  GHArviLE,  Noix,  HÂTas,  AMàm^ 
PB,  etc.    *  X. 

HUILB  (mnnmB  a  i.*)*  ^  nonuna 
ainsi  toute  peinture  dont  les  oonleon,  an 
lieu  d'être  détrempées  avec  de  l'eau  pure 
(voy,  FaESQtTE),  avec  la  cire  (voy.  Ew- 
r  att<;tioitf}  ,  avec  le  blanc  d'oeuf  ou  l'eau 
collée  ou  gommée  [voy.  DÉTaKMPB), 
le  sont  avec  de  l'hïjile.  Cette  façon  de 
peindre  a  l'avantage  particulier  de  per- 
mettre à  l'artiste  de  juger  aon  ouvrage  à 
mesure  cpi*il  Peiécute ,  le»  couleurs  dé» 
layéea  à  Phuile  perdant  peu  de  leur  va- 
leur en  sécbant;  de  marier,  de  fondre^ 
d'adoucir  ses  teintei  entant  qu'il  le  désire, 
de  retoucher  son  ouvrage  en  tout  temps, 
et  d'en  refaire  même  de?  parties  sans  être 
obligé  de  recommencer  le  tout;  enfin, 
d'arriver  à  une  vivacité,  a  une  vigueur,  à 
une  finesse  de  ton,  à  une  transparence  de 
teinte  et  à  une  harmonie  générale  que  ne 
sauraient  donner  au  néne  degré  les  en- 
tras espèces  de  peinture.  Duresle^  ce  n*cst 
point  ici  le  lieu  de  discutir  ai  l'invention 
de  la  peinture  à  l*huile  mérite  tous  Un 
éloges  qu'on  lui  a  prodigués,  si  l'encaus* 
tique  înaltéralîle  des  anciens  ne  lui  était 
pa<;  préférable,  et  si  mérTie  la  peinture  à 
Tcieuf  et  à  la  colle  pratiquée  parCimabué, 
Masaccio,  Paolo  Uccello  et  par  leurs  suc- 
cesseurs, jusqu'à  L.  de  Vinci,  n'est  point 
à  regretter;  enfin  si  J.  Van  Bydc  est  Té- 
ritaUement  le  prender  qui  ait  exécuté 
des  tableaux  entièrement  à  llitiile.  Noua 
traiterons  ailleurs  quelqnss  unes  de  ces 
questionSyCt  nous  renvoyons  en  attendant 
le  lecteur  an  Z^raité  cmnpiet  de  peit^ 
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ttinL%  par  P.dcMontaîembcrtjParis,!  829, 
où  sont  exposés  les  avantages  propres  à 
chaque  espèce  de  peinlure,  ain&i  qu'à 
Texcelleut  ouvrage  de  i.-F.-L.  Mérimée, 
intitillé  :  De  lapeiaUireà  l'huiU,  ou  des 
prheéiéê  mmIénHt  imployés  par  Us 
pemtnff  deptUs  iMwt  Jt  /eam  Fan 
MyeAf  Jatqtt'à  nosjoun^  Furii^  ISiO, 
dans  lequel  sont  péremploiMiMOl  établis 
ks  droits  ét  cas  dernian  «a  titra  dW 
vaiitenrs  du  procédé. 

Il  est  avéi^  qu'à  l'époque  où  florissait 
Jean  de  Bruges  ou  Van  Êyck  on  ne  pcîp^nait 
qu'en  détrempe,  autrement  rlU  a  la  colle 
et  ù  rœut^  le:i  iableaux  anterieui^  qu'on 
cita  à  l'huila  ne  sont  que  des  essais  mal- 
hmratts.  0«  m  loitnit  plat  ka  coalears 
«MiMaiiz  XI*  et  xn*  éSchê  pwant  ow- 
cba  de  dre  appliquée  à  la  ao^cHkie  da 
liMiea  ett  fuise  de  venia,  maia  par  un 
véritable  rerois,  séché  à  un  soleil  ardent, 
qui  !es  défendait  de  Phumidîté  et  des  in- 
jures de  l'ail ,  et  leur  donnait  de  la  trans- 
parence et  de  l'éclat.  On  coDiiaissail  tr^-s 
bien  l'effet  de  l'huile,  suit  dans  les  cou- 
leurs, soit  dans  les  mastics,  soit  lorsqu'elle 
éteit  employée  conme  eiratmimiào  aar 
lea  norpa  et  oomma  glatea  dans  lea  do- 
nt»» aa  fer  cliead,  aoit  lonqat'oa  i*«ppl>- 
qaiit  aar  ka  déeon  conme  liaimeat  con- 
aerrateer  et  eeeMne  wnk;  auda  on  avait 
reconnu  pïusicar»  inconvénients  dans 
l'emploi  de  oc  plulcu,  tel«»  que  sa  lerift-ur 
à  sécher^  poti  (^e  dtaplianéité  dans 

son  état  (  oiu  l  et  et  solide  comparé  a  celui 
de  la  cire.  Déjà  la  di^liUalioo  avait  pro- 
curé dea  bailea'^aktilea  avec  leiqacllea 
on  pooviit  raodre  Haidm  lea  femis  trop 
iriaqaeax  s  poar  aniver  à  la  déeou^erto 
^ai  devait  changer  font  à  coup  la  mar- 
di e  de  Tart,  il  ne  manquait  qae  de  sub- 
stituer le  vernis  au  blanc  d*<nif.  Cette 
idée,  Jean  Van  Evrk  Teiit,  ce  n'p?t  le 
premier,  au  moites  l'un  des  premiers; 
mais  à  lui  seul  appartient  d'avoir  su 
vaincre  les  diflicultés  que  l'action  si  di- 
verse de  l'huile  sur  les  couleurs  dut  lui 
•asdter  à  dMque  pas.  Il  a  porté ,  on 
pourrait  dire  de  prime  abord ,  la  prépa- 
titioa  et  Complot  dea  oooleartà  aa  poiat 
de  pcffeotton  que  l'on  n*a  pas  dépassé, 
at  aaqoel  même,  asalgré  k  progrès  des 
sdcnces  chimiques  et  la  pratique  des  arte, 
«a  est  à  peiae  arrivé  de  nos  jears.  Sm 
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tableaux,  après  trots  siècles,  mt  MÎH 

perdu  de  leur  premier  éclat  que  ïf^ 

lures  de  nos  petotres  modéra»  Sfrca  ÉB 

ans. 

Comme  cela  devait  être  à  uoe  rpoqae  j 
oA  Part  wmakiait  daas  toute  l'Earty,  h  ^ 
déeoaferlA  de  Jeaâ  Yaa  Ifcfc  it  pâé 
bruit,  EMe  wita  aacrtiamM»ki»ewpt 
peu  à  pea  sm  priadpaai  procédk  •■■»- 
pirèreat  et  fiairMi  par  Itn  aisa  géa^ 
ralement  conous.  Cependant,  si  l*eam 
jupe  par  les  peintures  des  fflaître*  ff*-  < 
ditterentes  écoles  ipji  rexploilèreiit  , 
naissance,  on  doit  (  roire  fine  le§  pr'.x  i  ar? 
employés  par  \ts  ift:res  Van  E\ck  lutcu 
devioés  plutAt  qu'enseignés,  et  que,  ar 
des  doaaém  iacoaiplkca,  diagceartim, 

riva  eiasi  à  des  résiÂala  plus  ou  mm»  ] 
heureux.  De  là  oea  deux  espèomdaMia» 

ture  ,  I  une  transpnrente ,  TantreopK^ 
(jui  5e  parla^t^rent  le  domaine  de  l'irr:  : 
(le  là  <  es  pratiques  si  difiérenle';  aHoptr^  ] 
par  let»  diversM  écoles;  de  là  ctUt 
riorité  du  coloris  des  Flamands  et  dckV^-  , 
aitkaa  aar  ka  Fknatfns»  ka  fiwMiB  ! 
et  les  Boknek. 

AprkVaaEyck^oathaïaaàa^l 

fier  ses  pratiques,  ou,  pour  aiaaa dira, es  ; 
les  oublia,  et  on  les  remplaça  par  d'à»'  j 

très  moins  bonnes.  L'huile  de  lin  oa  dr  ■ 
noix  suiht  à  l'emploi  des  couleun;  m 
s'occupa  seulement  de  le»  rendre  le  ^ 
siccatives  possible;  le  succin  re««4  é} 
être  i^outé  :  ou  se  conleuta  de  iiùtn- 
dairedaae  ka  vwab  diatiais  à  eaééi 
ks  tableaax;  lea  varak  teadrea  et  Mi 
àeakver  krampkckaat  daaa  kpd»'  I 
ture.  Laiai»  le  Corrifs,  k  Gioefmil 
quelquea  aatraa  foat  ""f— *^mi|  mai^  | 
tion;   leurs  ouvrages  montrent  qa^ 
connurent  l'effet  diaphane  et  rrislalHq?^  * 
de  raml)re  rm'-le  au^  couleurs,  et  «nrt* 
ingénitusemeni  >'eu  servir;  mais  Irù^ 
raches,  eu  &e  contentant  de  stqvrpA'Si' 
beaucoup  de  glacés  à  l'huile  simple,  al 
va  ea  pca  do  tempe  noircir  lean  st- 
vragea. 

Peadaat  tant  le  xvia^  aiècky  oa  8^ 

ploya  guère  que  l*haile  de  pavots,  ad* 
riche  en  glateaqae  l'huile  de  lia,»» 
plus  blanche;  on  ajouta  Thuik  d«  tti^ 
baaiJûae  cpâ  lîqa^fio  e4  ^oim  ki  as* 
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tmrt,  et  i'oD  tomba  daaft  tiii  coloris  gris 

{  farînetîx.  Au  commencempnt  ân  xît* 
iècle,  époque  de  regéuération  pour  1  art, 
n  peti«a  à  exaller  le  coloris  :  oo  ajouta 
les  mixtures  résineuses  dans  les  couleurs; 
fttuieurs  peintres  eo  firent  même  un 
l'âge  fuiMIte.  P»«diMll  fut  piMlMMIM  t 
i  employa  une  prépMlloo  COirfpOSéÉ  de 
Miticefl  lanMf  etilo  b«tle  dnfbndos 
nfteable  et  doat  il  résttitâ  de  l'holltslo- 
ttive  bbndM;  m  Ptyché^  son  Zéphire^ 
eriiu  après  une  complète  deasiccatioo , 
cnn'wrvé  ,  Kin<i  se  gercer,  une  trans- 
M  iic«  de  couleurs  qui  témoigne  de  la 
^iitc  du  procédé.  Aujourd'hui  que  1  iin 
eoi  §eueraleB>ent  le  besoÎQ  des  couleuii» 
MlM^  des  Ions  riches  et  transparents,  on 
iiridpliê  lès  teais,  on  épiifM  Ici  res- 
ofMi  des  hUflescirices»  des  réslbes,  des 
oanadesà  retoucber»etrttii  otrtientdes 
eraltits  fbrt  setufaisants  ;  mais  il  reste  à 
pt^nnaître  quelle  sera  la  durée  de  ces 
•intnre^,  el  qui  8C  c  hargera,  des  peîii- 
ou  des  marcltands  de  muleurs,  de 
aif'dier  aux  imper fectintiH  d<  s  procédés 
:nléâ  par  La  génération  actuelle.  Ces  der- 
tîers,  plus  oceapés  de  leur  fortclDe  que 
Its  ibitflie  de  Tert,  sWpilèrettt  pca  dêi 
'frna<|iie  l«  tempe  Ikit  sabir  I  leiin  pré- 
rations  cbiflsi(|ttes;  et  les  peintres,  qui, 
IbearettSeeMat,  aesont  plus  dans  l*lit- 
■tude,  comme  au  temps  de  L.  de  Vlncf, 
hrnyer  et  de  prépr^rer  eux-mêmes 
'"Ufa  couleurs,  n'ont  jdusdcii  Unsi'occa- 
oQ  dVn  étudier  persoDuelienient  les 
f/ropriétés.  L.  C.  S. 

Bnm  (ddiBle  et  techn.).  On  dési- 
ne  sous  ee  noa»  divers  composés ,  d'o- 
'îf^nt  fégCiaié  os  attinale,  ifai  n^ont  de 
apports  entre  eux  que  par  quelques  ca- 
Mctèrcsasses  vagîtes  :  la  fluidité  à  la  tem- 
ératnre  ordinaire  de  Tatmosphère  dans 
inj  climala  ,  ronrtuo«^ît^  ,  rin«;o1uhi!ité 
^arji  ieau,  la  solubililé  dan-,  l'éilier,  la 
"mbujlibilité  plus  ou  moins  pKimpte 
j'^r  le  coolaci  d'un  corps  en  ignition,  une 
l*cnellttr spécifique  presque  toujours  in- 
r<Wcm  I  celle  de  TcMiy et  qal  «ariè  entre 
^  l9et0.tS6(cdlederceii  étant  l).Les 
n>o)éeoksMleaaes  en  contact  avecreau, 
iTOQveot  nue  sorte  de  répolsion  qui  ne 
i'cut  être  ininene  qoe  par  le  secours  des 
^«b^Unce-'s  f^mmrfi  ph;  elle.',  ae  divisent 

«Jor»  txcea&iYcmcat  et  prodfiiêent  des 


qneàrs  bdteiises ,  connues  en  pharmacie 
sous  le  nom  dVmuisinns  f^mr.  ce  mot). 

Ces  propriétés,  sauf  quelques  exoep* 
tions,  peuvent  être  considérées  comme 
classiques  et  propre  à  caractériser  les  hui« 
les  en  général  {  mais  il  en  est  d'autres  qui 
n*appartie»iiept  qa*à  aH  certain 
de  oai  corps,  et  qui  eent  iMncMee  de  ] 
nlàre  qi^dles  MmM  à  les  sépai 
ment  eû  deux  classes  biea  distinelae* 
L'action  qaiè  la  cbélcor  exerce  enr  les 
huiles  fait  connaître  une  de  leurs  pro- 
priétés les  pins  remarquables  :  le»  unes 
peuvent  ?U[)prirter  une  rh:dt'ar  de  250 
a  300*"  sans  se  volatdlser  irmie  manière 
sensible,  et  se  décomposent  un  peu  au- 
deH  de  cette  tea^>éhit«re  ;  les  aatm  se 
volaUlisent  VM«  166  à  même  à  la 
lempérilM  de  fea«  teaillante,  Ion» 
qd^les  sont  mêlées  à  ce  liquide,  saae 
éprouver  de  décomposition.  0e  là  la  dé> 
nomination  â^huilrt  gnuteSj  douces  oéi 
fîxrs,  donnée  aux  premières;  â^htiUrirg- 
yrnlirile^,  -y^r>!afi ^  ^  ou  simplemenldVi*- 
sence.ij  donnée  aux  secondes. 

Les  huiles  fixes  ont,  en  outre,  pour  ca- 
ractères d'être  inodores  ou  très  peu  odo- 
ranice,  de  ii1i«oir  qde  pèn  on  point  de 
savenr  ionqn^elles  «ienaent  dFêtve  obc»* 
nues;  mais  le  temps» et ittVtiMit  Peapost- 
Cion  à  Pair,  lettr  Mt  ecquérir  de  l'écvelé. 
Lorsqu'elles  ne  sollt  pM  incolores ,  leof 
teinte  est  ordinairement  jaune-verdAlre. 

Les  caractères  des  huiles  volatiles  mnt 
d'avoir  une  odeur  toujours  forte,  taniôl 
suave  ,  tantôt  désagréable  ;  d'avoirune  «sa- 
veur acre,  quelquefois  chaudeet  brûlante; 
de  se  diasondre  dens  Tean  en  ti^  petite 
proportion,  et  entièrement  dans  ralcool. 

!•  Hailesjtxei.  EHm  se  renemitfent 
principalement  dans  les  semences;  elles 
y  sont  contennes  dans  la  partie  ipii donne 
naissance  aux  cotylédons;  la  substance 
de  la  plu  mule  et  de  la  radicule  n'eu  ren- 
ferme point.  Dans  !e^  olivr^.,  l'iiuilr  v%l 
conicnue  dans  le  péricarpe  (partie  char- 
nue qui  enveloppe  le  noyau).  De  toutes 
les  (àmines  végétales,  celle  des  crudferes 
est  la  pins  ridbe  en  eemenom  bvlleusee; 
viennent  ensnite  les  familles  dce  dmpa- 
cées,  amentaoées  et  solanées.  liCS  seasen* 
ces  des  graminées  et  dm  plantm  légnml- 
neuses  ne  contiennent  ordinairement  qne 
dm  toacm  d%«He  f  imee.  Une  leale  m- 
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cine,  celle  du  cyj>t:rus  esculentus^  renfer- 
me de  riiuilc  f:;rasse;  mab  des  huiler  ana- 
logues à  la  cire  exislent  dans  plusieursi 
autres  parties  Tégétales,  par  exemple  dans 
le  pollen ,  dut  kt  mes»  oà  ellet  ood- 
tiMUMDtyawe  l'albaiiiiiie  véféCale^  la  lé* 
enla  verte,  «te.  Quelquefois  ellis  formant 
un  enduit  sur  les  feuilles  et  les  fruits. 

La  quantité  d'huile  fbumia  par  lot  ae- 
menées  varie  en  raison  des  espèces,  et, 
peut-être  dans  la  même  espèce,  en  raison 
de  la  saison  et  du  climat.  Les  noix  con- 
tiennent jusqu'à  -1  de  leur  poids  d'huile; 
les  graines  du  brassUa  oleracea  et  ca/n- 
pestris  an  Mofament  \  ;  la  variété  de 
értudca  eampestris^  qu'on  appetla  jm» 
9eae^  I;  la  yniiia  de  pavot  le  ch^ 
Mnriiy  |;  et  la  giaine  de  Un  ^. 

Leur  consistance  est  trè»  variable, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  !a  cire,  qui  n'entre 
en  fusion  qu'à  •4-68'' ,  tandis  que  l'huile 
de  lin  est  encore  Iluide  à — 20o«  La  même 
espèce  de  semences  contient  ordinaire- 
ment des  huiles  d'une  lusibilile  ditté- 
rente,  en  aorte  qii^fltt  refroidiaBint  le  tout 
on  panriaM  à  aoUdlfier  une  partie  de 
rimila  tandis  qn'one  antre  oonaorfo  la 
Uipiidité.  H.  Ghevreul,  qui  le  premier  a 
remarqué  ce  fait,  a  admis  que  toutes  les 
huiles  se  composaient  de  stéarine  (  de 
ffT£«p,  suif)  et  d'élaïne  { de  eXacov,  huile), 
nom  qui  fut  changé  plus  tard  en  oléine» 
FoY-  Graissk. 

Les  huile»  Exes  sont  divisées  en  huiles 
têeeatàpei  et  en  hmiUt  mon  siccaiiçes. 
Les  premières ,  eooune  l*hnile  de  Un  » 
d'cnillette  on  depavot,  de  noix,  de  chAne- 
viS|  se  dmaèchent  et  forment  vernis;  les 
entra,  comme  i'hnile  d'olives,  d'amandes 
douces,  de  colza,  exposées  à  l'air,  n'é- 
prouvent  pas  de  changements  sençibles 
dans  leur  consistance  et  leurs  propriétés 
chimiques.  M.  Thénard,  dans  sa  Chi" 
mie  (édition  de  lS3â,  t.  IVj,  dit  que, 
dans  ce  diangement  subit  d'état,  il  ne  se 
fomw  point  dVau ,  qu'il  ne  se  produit 
que  du  gaz  carbonique,  qui  ne  représente 
pas  à  beanoonp  près  la  qoantité  d'oxy- 
absorbé.  «Mais,  dit  encore  M.  Tbé- 
nard,  tonias  les  huiles  oontienneot-eUes 
les  mêmes  variétés  de  marg;arîne  ou  stéa- 
rine et  d'oléine?  ^^Oas  ne  le  pensons  j);i3, 
car  autrement  il  s^^rait  împosâible  de  se 
rendre  compK  de  la  cause  pour  laquelle 
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il  existe  dés  huttes  siccatives  et 
non  siccfTtives^  des  futiles  solidijUàtae 
des  /unies  non  soluiifiable^  pr.r  P^aîf 
hypo'azntffjite.  La  dil  lV  i  ence  eotrt 
proportions  d'oléine  et  de  ir|ràrioe<idr 
chawine  d'elles  ne  le  pet  uieitrait  pas, 
ert  trop  faible.»  H.  Bracoaiiot  (AmtM 
Chim.^  t.  XCm,  p.  225),  à  tmkk 
son  procédé  ponr  la 
léine  et  de  la  stéaiino,  â 
soltals  soifanls: 


U»ûètw 
il'< 

d'olives  ,  72 

d'nmrindei  douCSS  •  76 
de  colza.  .  •  •  •  •  54 


Lorsqu'on  soumet  une  bnOe  çam 
dans  une  oomne  à  une  tempétauut  m* 
pable  d'en  opérer  la  distillation,  db» 

trc  en  ébullitïon,  se  décompose,  ft  i'  ? 
forme,  indépendamment  des  ga/  htii»- 
gène  carboué,  oxyde  de  carbooe,  acîè? 
carbonique ,  une  quantité  coosidèriÂ*' 
d'acides  |^as,  semblables  à  c^ux  qiu  »xi 
le  produit  de  la  saponification,  etde  pb 
un  peu  d'acide  aoéti<ine  et  d'sdde  lAi- 
ciqne;  pins  tsrd,  on  obtient  dsM  Is  léa» 
pient  une  huile  empyreiimatk|BS  (wf»* 
qui ,  vers  la  fin  de  l'eipérience,  ne 
ferme  plus  d'acides  gras;  enfin, lonqwb 
matière  est  complètement  distillée,  ^awi 
se  sublimer,  sans  que  cela  se  icuurp' 
dans  la  dislillaiiou  ilu  succin,  une  li- 
tière jaune  ruu^eàlre;  il  reste  diii^ 
comne  une  très  petite  quantité  de  cbif^ 
bon.  Dans  le  cours  de  l'op4niisa,fl« 
produit  encore  un  pan  dlinile 
légèrement  odofante,et  une  petite  qn^ 
tité  d'une  antre  matière  également  ^ 
tile,  non  acide ,  soluble  dans  l'eaa,  àsé 
l'odeur  très  forte  e*t  insupportable  î- 
proportion  de  ces  substancr?;  varie 
coup  suivant  !'<  ^ptu  e  de  curj»gr*»ta' 
ployé;  les  plu^  abouii<intes  àont 
margarique,  oléique  et  l'huile  enpjt** 
matique  qui  prend  naimance  à  bnoMb 
époqna  de  l'opération.  (/W  Isi 
de  MM.  Bnmy  et  Lecann,  dans  le 
nai  de  Pharmacie,  XI,  353,  elXDI, 
et  de  M.  Dupuy,  dans  les  Ann,éiO>i^ 
et  de  Phy-.,  XXÎX,  319.) 

C'est  il.ui^  la  produi  tion  de  rrWt  ^'^^ 

volatile  qu'où  doit  trouver  la  liicili^'** 
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(ftielle  l'huile  boaillantc  sVnflammc 
ufent.  Dans  réclairage  à  l'huile,  la 
echft  absorbe  Thuile  qai  y  bout;  Thuile 
)laule  empyrcttOiatique  qui  ee  foroie 
mif  brûle  et  produit  la  Qaiume,  à  la- 
ielle  la  gaz  combustiblesprenoeDt  part. 
Imib  booillaBto  m  ooam  d'écooM^  «I 
itad  «Ile  B*crt  pat  eODtora»  diu  un 
laa  apideosy  «Hase  répand  soufoit  au 
■bon.  Loraqu^oD  mêle  de  rhuiloanvdu 
hle^  oa  qo*OD  la  fait  absorber  par  des 
'  rceau'ï  de  brique  qui  viennent  d'être 
)U^is  au  feu,  et  qu'on  1  introduit  en 
t  état  dans  un  vase  distillatoire,  il  ne 

répand  point  d'écume ,  et  Ton  peut, 
m  oi»la.cle,  élever  la  température  aussi 
ipidottcnt  cfa^cni  tant;  dans  «a  cii|  os 
btientane  girande  quantité  dlmila  am- 
;rai«Mitii|ii0  panicnUère  (VoleMt  ia* 
'niiom  daa  phareucient).  Si  Ton  irane 
rjutle  à  goutte  de  l'huile  dans  un  vase 
bauffé  art  rouge,  qui  contient  de'^  mor- 
"nm  de  briques  7  la  majeure  pai  iie  de 
^uite  est  transformc-e  en  ^az  oît  liant  et 
a  «i'autrea  combinaisons  gazeuse»  de  car- 
one  et  d^bydrogène  (M.  Bentiiua), 

Letoofra  et  la  pimphure  ont  la  pfo« 
•tiéié  de  aa  dinondre  dans  lai  hoUai  à 
'aide de  la  chaleur;  on  peut  même,  en 
hissant  lefroidir  la  «lisaolution ,  obtenir 
lu  sonfre  assez  bien  cristallisé.  Ce  pro- 

'^é  a  été  recommandé  par  M.  Pelletier, 
.«isolulious  entrent  dans  quelques  pré- 
Pirations  pharnia«  eutiqu».  Les  huiles 
joksaux  graisses,  aux  rtsuoes,  sont  la 
MM  des  onguents,  dee  linilas  employées 
n  nédecine,  etc. 

Lonqa'on  fait  bouillir  les  hnilct  avec 
■le  Vma  at  des  oaydae  aleaHns,  ou  d^anttaa 
oxydes  qui  ont  beaucoup  d*affimté  pour 
In  addca ,  les  huiles  sont  toujours  décom- 
posées, sans  qu'il  se  forme  d'acide  rarbo- 
ni'iueou  d'acide  acétique,  et  sans  que  l'air 
Mtrce  la  plus  légère  ititliiencr  sur  le  phé- 
noiaèoe.  On  obtient,  pour  produit,  de  la 
glycérine  et  des  acidies  gras,  qui  sont  or- 
diaaneBMot  Tackle  nargarique  ef  Pacide 
^^iéiqae.  Or,  cannia  lann  étémania  rénnb 
^présentent  ceux  de  Hmiie»  il  t'aniuit 
'{ue  la  base  salifiable,  en  raison  de  son 
^llioité  pour  les  acides,  détermine  l'union 

tics  éléments  de  la  matière  hnilcuM  dans 

un  autre  ordre. 
^  n'a  encore  fait  l'analyse  éiénian- 
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taire  qno  dVm  petit  noinbrp  d'btiîle^  fîtes  : 
l'huile  d'olives  a  été  aualysée  parMM.Gay- 
Lussac  elThénard  (Rechercher  physico" 
chimtqueayj  les  huiles  de  noix,  d'aman- 
des douces,  de  lin,  de  ricin  ont  été  ana- 
lysées par  H.  de  Sannora  (jtnmUes  de 
Chimie  et  de Pl^siqtie^t.  XH!,  p.  861). 
Toid  le  rémltat  de  ces  analyaea  : 


d'olhres.  .  77.210  13.360  9.430 

denott.  .  79.774  10.670  9.122  Q.M 
d'amandes 

douces.  77.408  ft.48f  10.818  0.S8S 

delin.  ..  76.014  11.35!  l?.r3r> 

derkia.  .  74,178  11.034  14.788 

Nous  am»  dit  qne  les  huiles  grasiei 
étalant  inaolnhlffe  dana  Teau*  I^offiiqn'on 
laa  agite  am  ce  liqntde,  le  néianga  de- 
vient troubla;  nuûs  pour  pan  qu'on  le 
latue  reposer,  l'huile  se  rassembla  de 
nouveau  à  la  surface  de  l'eau.  On  a  quel- 
quefois recours  à  ce  moyen  pour  purifier 
riiuile,  car  l'eau  s'empare  de  certaines 
matières  végétales  dissoutes  ou  suspen- 
dues dans  1  iiuile.  Aceteiiet,  oubatThuile 
dana  daa  UMmaaon  dans  des  barattes  avec 
de  noaTcUes  qnantitéa  d*aaa,  jusqu'à  ce 
qna  celle-ci  ne  loi  enlève  plna  rien.  Aprèa 
avoir  subi  ce  traitamenty  l*bnlle  renfanne 
de  l'eau  dont  on  la  débarrasse  facilement 
en  chauffant  doqcament  le  mélange  au 
contact  de  l'air. 

,  Les  huiles  pénètrent  facilement  les 
corps  avec  lesquels  on  les  met  en  con- 
tact, mais  elles  ne  les  ramollissent  pas 
comme  ûdl  l*eatt.  Loraqu'on  veut  graisser 
aipeo  de  l*hnile  dn  cuir  on  d'antrea  anb- 
atancea  analogues,  afin  de  lenr  conserver 
de  la  mollesse  et  de  la  flexibilité ,  il  fiial 
d'abocd  ramolUr  le  cnir  davann  dnr; 
pour  cela,  on  le  met  tremper  dans  Peau 
et  on  le  graisse  pendant  qu'il  sèche  : 
rhuiie  se  loge  dans  les  pores  ouverts  par 
l'eau.  L'huile  montre  beaucoup  de  ten- 
dance à  s'iutroduire  dans  l'argile ,  mais 
cette  tendance  m  repose  que  sur  une  af- 
finité cfaimiqne.  On  an  a  profité  pour 
finre  disparaître  ki  tachât  d*bnîle  répan» 
dues  anr  du  papier ,  des  vélemanla,  on 
mémo  anr  dn  boia  on  daa  pienck  Fojr^ 

DiCBLAISSEim. 

Les  usages  des  huiles  fixes  dans  l'éco- 
nomie domotique  sont  immenses  :  elles 
servent  dana  les  arts  pour  détremper  les 
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eoaleurs  (voy.  l'art,  précèdent),  elles  sont 
Usitées  en  médecioe.  C'est  ainsi  que,  liqui- 
des, bien  préparées  et  Dollemeat  elléiées, 
bi  holtoi  ixes  sont  émotUealat  bnqa'oo 
les  applique  sur  le  peett  et  ter  kt  sur- 
faces dénudées ,  et  lorsqu'on  les  intro- 
duit à  petites  dotes  dans  les  organes  di- 
gestifs. Celte  propriété  les  fait  quelque- 
fois employer  dans  le  traitement  des 
pble^masies  dti  mnduit  iotestioal,  dans 
les  coliqut's  ,  les  diarrhées,  les  dyssente- 


ries ,  et  surtout  dans  le  traitement  des 
phlegnu^ies  de  poitrine.  Iist  huiles  d*o- 
Uves  et  4*eniendei  douée»  entrent  einsî 
oomme  peciomiet^  à  le  dose  de  quelques 
gros  à  une  once,  dans  des  potfons,  des 
loochs  dîli  huileux.  Sens  nous  étendre 
davantage  sur  les  propriétés  médicales 
des  huiles  fixe^,  non-^  diroiT?  seulement 
que,  pmplovees  a  des  doses  assez  élevées, 
à  celle  de  plusieurs  onces  à  la  foi^,  elles 
déterminent  le  vomissement,  soit  par  i'im- 
pression  que  leur  masse  prodait  sur  le 
meflibrtoe  muqueuse  de  reMomec,  toit 
à  censé  du  dégoftt  qa^elles  font  éprouver, 
dégoAt  qui  quelquefois  suffit  pour  pro- 
voquer le  vomissement ,  quoiqu'elles 
eient  été  prises  en  petite  quantité.  A  ce 
dernî<?r  titre  ,  elles  ont  été  fréquemment 
eHi[)lt)VPos  dan*?  le^ ras  d'empoisonnement 
par  (1rs  substances  àci-es  et  corrosives,  et 
surtout  par  les  catitharid^. 

Les  onctions  huilenses  étaient  trie  en 
«ige  cte  les  endens ,  surtout  pour  les 
etlilètes;  elles  easoupUsselent  le  peeu, 
dlminueient  le  transpiretlon,  et  devaient 
surtout  convenir  dans  un  tempe  oà  le 
eorps  était  immédiatement  couvert  de 
vAt<»ments  de  laine.  Ce«»  onrttons  5ont 
inusitées  aujourd'hui  oomme  mojeo  hy- 
giénique. 

L'usage  de  l'huile  dans  les  grandes 
consécrations  religieuses  fut  solennelle- 
ment étebR  per  Mobe.  On  voit  dens 
PEiode,  eh.  ULX,  quePAtffl»il'metfo/i, 
qui  mrveit  pour  PooctioD  et  le  oonséere- 
tion  du  rai,  du  snavcrdn  secrificateur  et 
de  tous  les  vaisseaux  sacrée  qui  étaient 
employés  dans  la  première  maison  de 
Dieu,  était  faîte  de  myrrhe,  de  rinna- 
mome,  de  cttltimus  amm  ittrns  et  d'huile 
déclives.  Moî&e  ordonna  aux  Israélites  de 
garder  précieusement  cette  huile  de  gé- 
Qéretion  en  génération  :  voilà  pourquoi 


HUI 

elle  était  déposée  dans  le  Ueo  très 
yoy.  Sacre. 

Mont  Moe  hureerene  meimian 
donner  le  nodn  d'amuttlim  do 
qoee-oom  dm  hnilm  Im  plmi 
Httiêe  d'anumdêg  4mt€$, 
treire  eette  hnile,  on  réduit  le»  ai 
en  poudre  grossière,  à  l'aide  d^an  mue- 
lin;  on  les  îionmet  ensuite  à  la  pr*««e, 
dans  des  <>acs  de  coutil,  entre  deux  pU- 
ques  de  fer  chaaffées  dans  Teau  bomU 
lante.  On  laisse  éclaircir  l'huii*  per  k 
repos,  on  on  la  filtre. 
Lm  amoftdei  amènê  peoi 


bleo  mgerder  decheither  à 
amandes  de  leur  envirfo|ipe  eu  mmfm  êi 

l'eau  bouillante ,  car  il  en  résulterait  vm 
formation  d'huile  volatile  et  diacide  ht- 
drocyanitpte ,  qui  dis'inudrail  disi 
l'huile  fixe  et  changerait  tout->àKiiBit  Itt 
caractères  et  ses  propriétés. 
«  L'httiled'emendm  douces  est  trfasyoi 
à  rencir:  on  nedoit  Ibire  usage  qiao  deerfb 
qolcstréoemment  préperée,  sMomifem- 
qu'elle  ort  destinée  à  être  prim  inUrtm 
rement.  Comme  elle  a  fort  pem  deemm 
et  d'odeur,  on  la  préfère  pour  Pusage  mê' 
dirai,  particulièrement  lorsque  la  maH«r« 
huileuse  doit  être  udmini^trée  a  1*101^- 
rienr.  L'huile  d'amandes  dotu 
ntfie  très  lacilemeot^  elle  foroie  le  &avoa 
médicinal. 

Hmite  itoihês.  On  peut  Mro  aeue  fs- 
llve  («of.  OuTm)  plusiewu  eurilNi 
d'huée.  Le  plus  fsire^  qu'on  uppeHe  AiMr 
vierge,  est  à  peine  eotofée  en  jenoa;sm 
odeur  et  sa  Mveur  sont  agrétbksi  et  pia 
s<*n*ihle«i.  L'huile  commune  est  jauB^  H 
rancit  fai  ileiucnt .  KnHii,  l'htiiîi-  dr  rajf>- 
vaise  qualité  est  trouble,  d'un  jai  i  ne  *rT- 
dàtre,  et  douée  d'une  odeur  et  d*n  oet^^evr 
plus  fortes  et  moins  agréables.  En  géoeral, 
em  différentes  veriétéi  eont  solidm  1  û 
tempéreinrede  -f'IO^'Onpeati 
tre  que  l'huile  d'olivee  e  été  fthiién 
dm  huilm  de  graines,  et  perticolièremset 
avec  celle  dite  d^œffletfr.tn  i  inplejmdl» 
procédé  indiqué  par  M.  Poutet,  phv- 
macien  à  Marseille  et  qu'on  trouve  dem! 
dans  le  Journal  de  pharmacie^  t.  Vi, 
p.  77. 

Pour  obtenir  V huile  vierge,  on  «- 
prhneàfroid  lesofivmmArmetnonAr- 
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icatéfli.  En  délaytot  dans  IVm  boud- 
in le  il  pulp«  des  olitn  dont  «ma  déjà 
e^ré  rhaile  vierge  par  l'expreasion , 

Imile  qui  vient  à  îa  surface  de  IVau  est 
huile  commune.  Pour  avoir  de  Vhuiie 
rrrneniéef  on  entasse  les  olives  atia 
l'eiiciter  U  fermeuuiiuu,  el  on  les  sou- 
oet  à  Ttctioo  de  U  prose. 

aàUÊ  de  Mdm  oa  de  jpa^  Ckmti 
rieàuu  eommumU),  L^uile  d«  Hdn  ert 
nooloM  ou  n'a  i|ii'iiM  légère  eonkiir 
itrine;  m  odeur  est  faible,  fade  et  dés- 
iréable;  sa  sareor  doit  être  douce.  Elle 
edisM)al  en  toutes  proportions  dans  Tal- 
ool  3,  40^  ,  caraclère  (jai  la  ciislingne  des 
utres  huiles  ûxes,  et  qui  permet  de  rc- 
onoailre  si  elle  a  été,  par  iraude,  mé- 
'?îéc  avec  quelques-unes  d'ehes.  La 

u^odtioo  de  rboile  de  riein  est  mal 
ofuue.  8e  aolubilité  eo  toutes  propor- 
ioes  dans  Talcoot  elMola  dit  assez  que  la 
atière  grasse  qui  la  coDstiine  est  diffé* 
eote  de  foléine  et  de  la  margarine  or- 
inaires;  on  sait  d'ailleurs  que,  par  la  sa- 
oniiiratton,  elle  donne  des  acides  très 
'  res  scidesriciniquejélaïodique,  marga- 
niqae),  très  différents  des  acides  oléi- 
ne, margarique  et  sléarique  que  four- 
'i»«Qt  les  graissas  ordiBairet.  Ces  addes 
;ns  particuliers  qui  se  forment  dans 
'hitila  de  rida  à  mewre  qu'elle  vieillit, 
ai  donnent  une  grande  Éereté  :  aussi 
^lut  il  avoir  soin  de  ne  le  servir  que  de 
^lle  qui  a  été  récemment  préparée. 

Oq  obtient  Phuile  de  ricin  en  passant 

•  î  semences 'î»or.  Kk  iNjau  moulin,  et  en 
utoettaul  A  une  pression  lente  el  ^ra- 

^'iét  l'espèce  de  poudre  pâteuse  que  i  on 

•  obteoue.  Colonie  l*liiiâA  eit  épaive  et 
i  c{ueuse,  eHene  pent  s'éoouler  qa'eree 
^eancnap  de  lemeiur.  On  la  purifie  en  le 

titrsnt  à  travers  du  papier,  à  une  tem- 
mtofe  de  85  à  40  degrés.  Quelques 
'^r^onnes  enlèvent  Tenveloppe  tena<% 
ricins  avant  de  le*?  soumettre  à  la 
>msp  r  f!!cH  oblienticnt  aujsi  une  huile 
utn  fait  biaocbe,  et  dont  les  proprié- 
ib  médicales  sont  les  mêmes. 

BnUe  ou  beurre  de  cacao  ^  substance 
teeerèle  dPnn  blanc  jaunâtre ,  d'une  sa- 
«ror  doaee«tegfèMiîeyeitraitede>eiBan^ 
à*x  ikeobrâma€a€ao{i0oy»CAiiàJo),  On 
btieotenbmantsur  une  pierre  échauf- 


it  dépouillé 


de  son  éeorce.  On  presse  la  masse  entr# 
deux  plaques  de  fer  étamé)  chauffées  dane 
Teau  bouillante,  et  l'on  purifie  le  beurre 
de  f  acao  en  le  passaul  à  travers  un  filtre 
tie  papier,  à  la  chaleur  du  bain-roarie. 

L'huile  solide  ou  beurre  de  cacao  est 
peu  euaployee  à  l'intérieur;  elle  sert  ce- 
pendant quelquefois  à  composer  des  bob  et 
deséleetnelreiéiiiollienis,  dits  pectoraux; 
elle  fait,  eomme  on  sait,  partie  intégrante 
du  ehoooleL  On  en  fait  aussi  des  soppo* 
aitoires  propres  à  calmer  rirritation  det 
héflMnrlioîdcs;  on  l'applique  sur  les  ger« 
çures. 

Huile  rl'œillettc  ou  de  pnro!  [papam 
ver  somnijerum).  Cette  huile,  moins  vis- 
queuse que  beaucoup  d'autres,  est  d'un 
blanc  jaunâtre,  inodore,  liquide  même  à 
0» ,  et  douée  d'une  légère  iftveur  d'à* 
mande.  Ou  s'en  sert  oomme  âliment  et 
pour  l'éclairage.  Traitée  par  la  lithargOi 
elle  devient  plus  siccative ,  et  peut  iùn 
employée  pour  délayer  lea  eouleun  et  lea 
appliquer  sur  la  toile. 

Huife  (le  nnfx  muscade  (  myristica 
moschata).  Elle  est  concrète  comme  du 
suif,  d'une  couleur  jaune  tirant  sur  le 
rouge,  et  d'une  odeur  iurt  agréable  qu'elle 

doit  à  une  bulle  volatile.  On  la  prépaie 
en  pilant  les  noix  {voy.  Moscaniti)  dane 
un  mortier  de  fiv;  à  l'aide  d'un  peu  o  eau 
bouillante,  on  las  réduit  en  péte.  On  agit 
du  reste  comme  pour  b  peépaïutlon  de 

l'huile  solide  de  cacao. 

Les  autres  huiles,  telles  que  Thuile  de 
noix  [juglaas  regia),  l'buUe  de  lin  (/t- 
num  usilatissimum),  Phuile  de  chènevis 
(^cannabis  satwa\^  l'huile  de  faine  [fa- 
gus  sylvatica)^  etc.,  rentrent  tontes  dans 
le  même  mode  de  préparation. 

S*  HiUle9  essenUeUei,  Lea  builea  ea- 
sentielles,  que  Pou  nomme  ewri  Au/fei 
volatiles  et  ettenees,  sont  des  prodoila 
végétaux,  très  rarement  snimaux  ou  mi- 
néraux ,  liquides  ou  solides,  dou^s  dVjne 
odeur  fortement  prononcée  et  d'une  sa^ 
veur  acre,  quelquefois  csustiques.  Elles 
peuvent  se  volatiliser  et  être  distillées  sans 
décomposition  à  Taide  de  l'eau  boutllaale, 
OU  bien  seules,  à  une  tempéniure  de  IM 
à  170*  eentigrades  (vo/.  Embhcb);  dies 
a*enflamuient  à  une  tempéreture  moine 
élevée  que  celle  qui  est  nécesssire  pour 
la  oomboatioo  de»  bolleiitii.  SUeiioiil 
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à  peu  pr^  insolubles  daos  l'eau ,  à  la- 
C|aelle  cependant  elles  communiquent 
leur  odeur  et  leur  saveur  particulières; 
entin  elles  âonl  en  général  irt»  solubles 
dans  l'alcool,  et  encore  plus  dans  Péther. 
Ell«  M  distingaent  faciliiiimt,  et  en 
prenier  abord,  dee  huUea  fixée,  eo  ce 
^*eUee  ne  eont  pet  grenei  en  tondier  ; 
elles  n*ont  point  cette  oocbMeité  it  pco» 
nonoée  daos  iei  matières  graiNe  propre* 
ment  dites. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  au  mot  EIssence  , 
les  huile:^  volatiles  difîèreat  beaucoup 
quant  à  toutes  leurs  propriétés  phpi- 
ques.  Celles  de  roees,  dû  persil,  d'aunèe, 
de  benoîte,  lont  concrètes;  cellee  d'a- 
mandes amèrei^  de  moutarde,  de  piment 
jamalqoe,  de  girofle,  de  cennelle  et  de 
semefires^eont  plus  petentee  qm  Peau  ;  les 
autres  sont  plus  légères,  et  TariMit  depuis 
celles  d*anîs  et  de  badiane ,  qui  pèsent 
0,972  fPeaa  penant  1  *i,  jusqu'à  celle-s  tir 
citrons  et  d'orangers,  qui  pèsent  0.t:$46. 
Celles-ci  ne  sont  surpassées  en  légèreté 
spécifique  que  par  le  naphte  distillé,  huile 
volatile  minMe  qui  pèse  seulement 
0.7$8.  Qnent  à  la  consistance  et  à  la  con- 
leor,lesbullesdecennelleetde  giroflesont 
onctneoies,  et  la  dernière,  qui  distille  In- 
colore ,  devient  brune  à  i*aideda  temps. 
Les  huiles  de  citrons,  d'orano^e^,  et  celles 
desautres  fruits  sembla  h  les,  sont  presque 
aussi  fluides  que  Talcool,  et  d'une  faible 
couleur  jaune;  les  huiles  d*absintheet  de 
Talériane  sont  verieâ,  celle  de  camomille 
commune  est  bleue. 

Lm  bulles  wlatiles  e*enflamment  an 
oontact  de  l*atr  par  k  présence  d'un 
eorpe  IncandeMcnt;  leur  combustion  est 
irife;  elle  se  fait  avec  flamme,  et  il  se 
produit  une  fumée  épaisse.  Sur  les  dan- 
gers auxquels  on  sVxpo^ic  «n  ouvrant  les 
récipients  qui  les  couUeaneut,  2>ojr.  Vi- 
dange. 

L'analyse  élémentaire  des  huiles  vo- 
latiles a  permis  de  les  diviser  en  trois 
groupes  distincts,  ht  premier  comprend 
osUes  qui  sont  uniquement  composées 
de  cerbone  et  d'bydrogène  :  iellm  sont 
les  bulles  de  citrons  et  de  térébenthine , 
le  stéeroptène  de  Thnile  de  rosm  et  l'huile 
de  naphte;  les  deux  premières,  malgré 
leurs  différences  d'odeur  et  de  densité, 
paraissent  isomères  (voj,),  c'est-à-dire 
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toutes  deux  également  composées  de  SSi 
de  carbone,  et  de  1 1.5  d'hvdrfîcèTî*.Sn!> 
vant  M.  Damas ,  il  e^  remarquable  <n.i 
ce  soit  ce  composé  qui ,  combtD«rnt 
un  demi-atome  d'oxygène,  (orme  lec»* 
phre  aaturel,  et,  combiné  Ufec  m  Mi! 
d'adde  bydrodilorique,  oanedmelscB»^ 
phre  aftificiel.  Le  second  groep  ssn» 
prend  lm  huiles  rmwitiellie  iiin/ieÉi, 
lellm  que  le  cempbre  naturel,  qui  viest 
d'être  nommé^  les  huiles  de  laviade  fil 
d'autres  labiées  qui  en  fourniwof  én»' 
lement,  l'huile  volatile  de  nienihe, 
roses,  d'anis.  Le  troisième  groupe  tiln- 
aervé  «un  huiles  essentielles  quiaiod- 
tent  dans  leur  composition  un  qnitriàm 
ou  un  dnquiènie  élément»  cemeuF»- 
aenee de  moutarde,  qui  oositientdsnB> 
fre  et  do  l*eaote.  L'huile  tTsmenilif  i"* 
res renferme  aussi  de  raiole;amiiilM 
pas  essentiel  r  «>a  conservation. 

La  j)reparaiion  d«-s  essences  en  yr'.'t 
étant  peu  avautageuse,  la  plupart 
fournies  par  le  commerce.  On  les  umitf 
souvent  falsifiées  par  ua  mélange  «ne 
de  rhuile  fixe  ou  tnm  de  TalcDol,  oa 
leur  mébinge  entra  élise»  Une  smsn 
mêlée  d*huile  fiie  laime  une  tmbs^ 
sur  le  papier  quend,  après  eo  aefr 
versé  une  goutte ,  on  approche  Is 
pier  du  feu,  qui  volatilise  l'easence ■ 
essence  falsifiée  avec  dp  ralcf>o!  bli'* 
chit  l'eau  que  Ton  at;ite  «Net  elle,  pin:* 
que  Teau  di:»i^ul  l'alcool,  et  que  la 
alcoolique  retient  de  l'esseoee 
per  la  précipitation.  Le  eséiengs  dn»- 
senom  entre  dlm  est  beaneoup  pto  # 
fidle  à  reconnaîtra;  ce  n*est  qss  f 
une  extrême  babitnde  des  odsen 
près  à  chaque  essence  que  l'on  psrrîect 
quelquefois  à  découvrir  cetss  isiu  è 
falsification.  V.5. 

HUILES  i  sMTTF.O.  Ce  sont  leshuii'^ 
employées  p:îi  l'l  ,i;li->c'  tatliolique  poft" " 
saint  chrême  et  rextréme-ouctioB  (Sif* 

cm  flsoli).  On  sait  que  le  selat  didsi 
s*emploie  dans  plusieurs  eacreamlK  ^ 
beptème^1aconfirmetio%  Pordiaetf** 
ke  saorest  et»  sons  cm  diBIrsnlie**» 

on  trouvera  la  forme  de  ces  oikO0« 
symboliques  et  les  cérémonies  qui  les  *^ 

compapneol.  C'est  aux  évoque*  «a^ 
qu'appartient  le  droit  de  consicrrî  b 
huiles.  Ul-^ 
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Ut'lS.  Ce  molf  qui  apparlient  à  la 
iiigue  romane,  signifie  porte,  entrée  en 
cuéial,  el  vieul  du  laliu  ostium,  dont 
a  ItaUeiu  ont  ùit  Msdùm  Ménage  pense 
ue  oa  Boi  n'csl  peut-être  autre  que  le 
laattod  kuUf  maison  (en  bant^aUemand 
laut)  y  dont  on  te  aérait  lervî  en  prenant 
i  partie  pour  le  tout.  On  lit  dans  1^ 
tup.  43  du  liv.  4  des  Chroniques  de 
rousart  (édit.  tle  1836)  :  «  Mes  sei- 

urs,  on  doit  entrer  piir  U-  droit  hui.s 
ni^i:»oo.  »  El  dans  le  iabltau  trois 
>oçuf,  de  Durand  : 

To»to  jor  Mtoit  ses  huis  cIo», 
la  M  voBiMt  qa«  nu  «atratt 

F.D  M  meton,  s'il  u'aportast, 
0«  s'il  raprunsier  se  ▼ousitt. 

L'azpiCMioo  de  huis  chs^qui  Ukléra< 

rûcDl  veut  dire  portes  fermées^  n*est 
luiguèr*'fmpînvéf*  aujourd'hui  que  dans 
iâugage  de  la  jualique  ,  ç\\  jiarlair!  des 
licncesà  huis  clos,  qui  soûl  l  eilcs  dont 
^uuiic  est  exclu,  k'uj,  Audiknce,  Dk- 
m«  £.  R. 

UUISSIBR  ^  dn  vieux  françait  kms 
l'^'r.  Tart.  précédent)»  daigne,  dans  son 
m  littéral,  un  portier  ou  gardien  d*un 
ail.  Mats^  dmoa  le  langage  du  droit,  ce 
!ot  reçoit  une  nuire  acception.  Leshuis- 
^rrs,  suivant  Favard  fie  Lanplade,  sont 
fouclioiirjaire^  publics  ctablis  dans 
fjjque  arrondissement  pour  faire  toutes 
•iaiions,  not  ificatioosel  ^igoiHca  lions  re- 
utses  pour  rinstruction  des  procès,  tous 
cttt  et  eipioits  [voy,  tous  ces  mots)  né- 
^aairrn  pour  rexécntion  des  ordonnan- 
es  de  justice^  jugements  et  arrêts,  et  le 
wice  persoond  près  les  conia  et  tribu* 

Les  huissiers  près  des  cours  rovnîos  et 
(.'  ton^        tribunaux  sont  notmnri,  jiar 

roi,  qui  peut  les  ro\(j(jijer  a  voloule. 
iiuDt  tous  le  même  cai  acière,  les  mêmes 
itribulioDs,  el  le  droit  d'instrumenter 
^  réteodue  du  reisort  du  tribunal  de 
«eoiiira  instance  de  leur  arrondisse» 
Mtii.  Os  ne  peuvent  remplir  aucune  au* 
re  fonction  publique  salariée. 

Pour  être  noauné  buisaier,  il  faut  réu- 
ar  les  conditions  suivantes  :  1^  être  âgé 
34  ans;  2**  avoir  travaillé  au  moins 
'^udaul  deux  auâ,  soit  dans  Tétudc  d'uFî 
uoUire  ou  d'un  avoué,  soit  chez  un  liui,-.- 
**€sr,uu  |K.udaat  U(Ji■^  aua  àu  grclie  d  une 

BHcjchp.  d.O.d,  M.  Tome  XJV. 
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cour  royale  ou  d'un  tribunal  de  preuiière 
instance;  3°  avoir  obtenu  de  la  chnmbre 
de  discipline  des  huissiers  de  i  arroudiÂ- 
sement  un  certificat  Je  moralité,  de  bonne 
conduite  et  de  capacité  (décret  du  14 
juin  161  S,  art.  10). 

Parmi  les  buissiers^  cbaque  cour  on 
tribunal  désigne  pour  son  service  inté- 
rieur ceux  qu'il  juge  les  plus  digues  do 
sa  confiance  ;  ils  portent  le  titre  d'/z/aV- 
sicrs  auditncicrs y  et  sont  tenus  tie  se 
conformer  au  règlement  fait  par  la  cour 
ou  pat  le  inLuual  pour  l'ordre  de  ieui* 
service. 

Par  exception  au  principe  suivant  le- 
quel les  bnissiera  sont  à  la  nomination 
du  roi,  il  existe  près  de  la  Cour  de  cassa- 
tion des  huissier»  qu*el  le  nom  me  et  qu'elle 
peut  révoquer,  et  qui  ont  le  droit  exclu- 
sif d'instrumenter  dans  le  lieu  de  la  ré- 
sidence de  cette  cour,  pour  les  affaires 
portée»  devant  eiie. 

Les  huissiers  sont  tenu^  d'exercer  leur 
ministère  toutes  les  fois  qu'ils  eo  sunt 
requis  j  ils  ne  peuvent  cependant  faire 
aucun  acte  pour  leurs  parents  ou  alliés, 
et  pour  ceux  de  leurs  femmes,  en  ligne 
direct!^  à  quelque  degré  qu'ils  soient,  et 
en  ligne  collatérale  jusqu'au  degré  de 
cousin  issu  de  germain  inclusivement. 
Leur  salaire  est  réglé,  en  matiùre  civile, 
par  les  dccreLsdes  IG  février  1807  et  14 
juin  1 6 1  â  ;  et  en  matière  criminelle,  par 
le  décret  du  18  juin  1811,  modiliu  par 
celui  du  7  avril  1813. 

De  nos  jours,  on  donne  le  nom  à^huis- 
siers  aux  gens  qui  se  tiennent  dans  Fan- 
tichambredesroinistresyou  d'autres  bauts 
fonctionnaires,  pour  introduire  les  per* 
"onnt'H  (pi'ils  rej  oivpof.  On  appelle  cn- 
(  uc  ainsi  des  otticiers  charges  du  service 
des  séances  de  certains  corps,  de  certaines 
assemblées  delibéranies,  par  exemple,  de 
rinstilut,  des  Chambres  législatives,  etc. 
I4CS  huiuier»  de  b  Cbambra  des  Pairs  et 
ceux  de  la Cbambredes Députés,  sansee* 
pendant  qu^aucnne  disposition  de  la  lot 
les  y  autorise,  donnent  des  assignations, 
signifient  des  jugements,  et  exploitent  en 
un  mut  comme  les  huissiers  ordinaires, 
dans  les  nHaires  de  la  compétence  de  ces 

Chanihre.N. 

Sous  l'ancien  régime,  on  nommait 
huissiers  de  la  chambre  au  roi  des  of« 

ai 
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éciers  auxquels  la  garde  des  portes  de 

rintf^ncur  Hti  palais  du  prince  était  con- 
fiée, ils  étaient  au  nombre  He  seize  et 
formaient  Pun  <les  plus  anrit  ub  corps  de 
la  maisuu  du  t  oi.  Les  hui^icris  du  con- 
seil  et  ceux  de  la  grande  chancellerie 

éta!flBt  appelés  hmssien  4$  la  ehatw , 
para  qa*ib  porfaieot  uoa  chaîne  d*or 
aa  0011.  Plus  ancteimeiiieiily  on  nommait 

huissiers  d'armes  ceux  qui  étaient  pla- 
cés dans  Pintériear  de  Tappartenieot  du 
roi,  et  dont  la  fonction  était  d*en  ouvrir 
la  porte  à  ceux  qui  devaient  y  entrer. 
Foir  le  P.  Oaaâel,  Histoire  de  la  milice 
Jranrnise. 

UaiH  id  langue  romane,  le  verbe  huis- 
sier était  synonyme  de  crier ,  appeler. 
On  Ut  dans  Vfftstoire  de  Gérard  de  Ne^ 
pertj  édition  de  t7%7  :  €  Gérard  avait 
beau  parler  et  huissier^  car  oelnj  qu'il 
avoit  abbatu  estoit  à  mort  navré  ;  garde 
n'avoit  de  soy  relever  dessus.  »   E.  R. 

HUITRE,  mot  dérivé  du  latin  oxtrea^ 
(jiii  correspond  au  grec  ôorT^axov,  dont  a 
éle  tormé  le  root  ostracisme  {yoy.}.  C  . 
un  genre  de  mollusques(i>o)^.)donttoutes 
les  espèces  ne  sont  probablement  pas  con- 
nues, bien  que  Pon  «n  ait  déjà  dasaé  un 
grand  nombre.  Nous  noua  bornerons  à 
tracer  ses  caractères  génériques.  * 

Le  corps  de  ranimai,  comprimé,  plus 
ou  moins  orbiculaire,est  placé  dans  la  co- 
quille de  manière  que  IVxtrémilé  anté- 
rieure on  "sp  trouve  la  boucbe  correspond 
au  ikjiumet  de  la  coquille,  et  re\tr*>iii iie 
anale  est  opposée  et  corro'^jn md  d  la  par- 
tie élargie  et  au  bord  libre  des  valves. 
A  Touverture  de  Thultre,  on  remarque, 
comme  dans  tous  les  acéphales,  deui  lo- 
bes qui  tapissent  les  valves,  et  entre  les- 
quels est  compris  le  corps  qui  en  est  en- 
veloppé ;  c'est  ce  qu*on  appelle  le  man- 
teau. Ces  lobes  sont  garnis  sur  leurs  bords 
de  deux  rangs  de  cils  ou  tentacules  doués 
d'oîH»  f'Xf  joise  sensibilité  :  au  moindrewu- 
lacl  exerce  sur  ces  filets  lenlafuhirrs.  It> 
manteau  se  contracte,  et  l  aniinal  leniu- 
sa  coquille.  Lei»  organes  de  la  locomotion 
générale  sont  presque  nub;  il  y  a  ab- 
sence de  ce  fkisœan  de  muscles,  ou  pied, 
dbntsont  pourvus  les  -autres  conchilile- 
res.  Cependant ,  au  Sux  et  reflux  de  la 
mer,  les  huîtres  changent  de  position  : 
eUei  sont  d*abord  couchées  tor  la  partie 
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convexe  de  leur  écaille,  puis  elles  si  sh 

tournent  sur  la  farp  opposée. 

La  coquille  qui  protège  le  coq»-  i» 
Tanimal  est  mince ,  nacrée  intéiieurt- 
ment,  p!us  ou  moins  lamellée  a  Teité- 
rieur  j  m  forme  est  irrégulifie  j  U  «ihe 
inférieure  est  plus  épaisse,  plus  concsn; 
e^t  par  elle  que  lliuttre  adhère  aux  cerp  ' 
sous-marins.  Elle  offre  intérieorruf  ^ 
vers  son  sommet  un  endroit  oà  Iss  em» 
ches  laissent  entre  elles  une  caviul, 
communication  avec  Textérienr,  et  m-  | 
plie  d'une  eau  limpide  qui  répand  nor 
odeur  fétide  lorsqu'on  en  perc<r  l'eci  îi» 
On  en  ignore  l'usage.  Di>er'es  ob-jCtvè- 
tiuus  couàtaleut  que  Teau  qui  >e  Lam^ 
eutre  les  écailles  de  l'huitre  oonlieii& 
multitude  d*embrjons  oottverti  d*éaîls 
transparentes^  et  un  grand  nombre  dW-  | 
malcules  phospborescenis  dans  Tobes- 
rité.  La  valve  supérieure  est  la  ^wV  :  • 
se  meuve;  elle  c^t  attachée  à  rinférirutt 
par  un  ligament  très  fort  et  très  éÉvb* 
que. 

L'app  u  cil  rc'^piratoire  e-t  forait'  pt 
dfAix  paires  de  htines  brauchUle»  pUcm 
de  chaque  côté  du  corps,  entre  la  a«K 
viscérale  et  le  manteau.  Ces  fcaillmi  6^  j 
les  fonctions  dm  poumons  ea  sépacm  ' 
de  reau  l'air  néoeuaire  à  la  respirstios} 
la  partie  charnue ,  blanchâtre  et  cylia> 
drique  placée  derrière  ces  brauchieiy 
ferme  Testo mac  et  les  intestins. 

L*huitre,  cumme  les  autres  mnllo»)^ 
bivalves,  n'ayant  d'évident  qut-  If  f> 
melle,  on  en  conclut  qu'elle  e^l  uneeajroe 
d'bermaphrudile  \^uof  .jf  et  il  parait  cer* 
tain  qu*uQ  seul  individu  peut  ae  rept*- 
duire.  On  attribue  vulgairement  ls«u 
masculin  aux  hultras  dont  les  bonk  éi 
manteau  sont  noirâtres;  pr^ogè  cea* 
cré  en  principe  par  un  gmnd  nontw 
d'amateurs,  qui  les  préfèrent  inomme 
délicates.  Les  œufs  de  l'huitre,  quand  «ri  ' 
les  a  rejet*'-*,  se  pn-seritt'iU  sou>  l.i  ff»nt' 
I  (1^11)  tluidt'  IjI.iiu  (i.ms  lequel  ou  apert^^-w 
du  moyen  du  mu  roscope,  une  immense 
quantité  de  petites  huitres.  Oo  croit  <{9t 
c''estau  moyen  de  cette  matière^ dsas b- 
quelle  elles  nsgeot,  qu'elles  sont  sgltfik- 
nées  aux  corps  sous- mafias  oo  cs&« 
elles,  et  forment  ainsi  ces ^Afi'imni»* 
et  inépuisables  qui  encombrent  ceruiofl 
c6tcs.  On  n'a  pas  de  données  poailtM 
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or  le  mùàt  d^McroiMnent  ni  wr  la 
loréedelt  ne  de  Thuttre;  elle  ne  dé- 
«asepef  tix  années,  si  Ton  en  croit  quel- 
\m  obBemtean.  La  coquille  emploie 
nie  année  poar  acquérir  sa  plus  grande 
lim«»nsion  pécheurs  reconnaissent 
i^e  ck  ce  mollusque  par  les  slrie<^  de  sa 
<>quille;  cellt  -(  i  augmente  a  mesure  que 
animal  avance  en  âge,  et  IMndividu  se 
^petisse  et  maigrit  dans  U  même  propor- 

ÎQB. 

Ces  mottosqnes  ae  nourrùsent  proba- 
jlNneal  d*animalculee  infuaoirei  vivant 
lins  les  eanx  de  la  mer^  et  non  pas  des 

ils  crustac^  que  Von  trouve  dans  les 
ifves  entre  lesquelles  llisscsont  introduits 
luand  elles  étaient  enlr'ouvertes,  ce  qui 

lieu  lorsque  huitre-»  renouvellent 
"ureau.  Kllcsen  prennt  jil  une  quantil<- 
ullisante  pour  vivre  plusieurs  jours  bon» 
le  Teau;  c'est  pourquoi  oo  peal  les  oon- 
rnrer  en  empêchant  Tonvertarede  ta  co- 
jiiUeaa  moyen  d*ttn  corps  pesant.  Lom- 
ia^dlea  sont  libres,  elles  ouvrent  leurs 
oquillcs  à  l*heore de  la  marée,  rejettent 
'lir  aadenae  eau,  et  meurent  quand  elles 
;p  peuvent  pas  In  rcnipl.irfr, 

L'huilre  doit  se  delendre  contre  plu- 
leurs  ennemis  qui  cherchent  à  se  glisser 
nlre  &eâ  deux  valves:  telles  soot  leséloi- 
«  de  mer,  les  moules,  etc.  Xi'oîseau  cra- 
iîer  perce  la  Talve  enpérieure  et  par- 
ient à  dévorer  Panimal.  On  dit  que 
linltre  peut  chasser  les  insectes  qui  ont 
i«iiétré  dans  sa  demeure,  en  lançant  avec 
Toe  Peau  tenue  en  réserve  dans  sa  co- 
iuille;  que,  pr»m-  ren<)re  irapénélrahle  sa 
•'Tiille  à  d  autres  fjui  essaient  de  la  per- 
<r,  elle  eu  augmenta  à  volimtt^  l'épais- 
^ur  :  c^est  l'opinion  du  naturaU^ie  Die- 
^twinare. 

PrsMine  tontes  les  espèces  d^buitres 
wnt  eomesdbles.  Dès  raniiquîté  la  plus 
'conlée,  Im  bultres  ont  été  recherchées 

<»mTne  un  mets  très  délicat;  on  les  ser- 
vait iiar  tes  tables  des  Lnenilus,  des  Api- 

ius.  Horace  nous  raconte  que  Tépicu- 
ri<?Q  Catliis  rpcnmmand;! il  aux  palais  des 
i'>uriiiand>  Ifs  h  ni  tics  qui  gisaient  au 
uurd  de  reinlMiucliure  du  Tibre.  Le  dé- 
tnÀi  des  Dardanelles,  la  baie  deCumes, 
d'Anfjleterre,  pamient  pour  fournir  la 
nmlleiife  espèce.  On  attribue  à  Sergios 
Otwa  lUée  première  dn  om réservoiis» 


de  ces  pont f  dans  lesquels  noua  déposoili 
les  huîtres  pour  les  améliorer.  Les  huî- 
tres foumiasent  un  aliment  agréable,  lé- 
ger, recommandé  généraleoient  aua  es- 
tomacs délicats.  Les  gastronomes  préfè- 
rent rhuîf  Vf  rte  ^  regardée  généralement 
comme  appartenant  à  une  empi  re  parti- 
culière; mais  elles  peuvent  toutes  acqué- 
rir cette  couleur  dans  un  parc  où  Ton 
conserve  Teaude  mer  sans  la  renouveler; 
OD  les  y  dépose  quand  les  cailloux  qui  en 
tapissent  les  parois  commencent  à  ver- 
dir. Les  avis  sont  partagés  snr  la  cause  ' 
de  cette  coloration.  Les  uns  Pont  attri- 
buée aux  ulves,  aux  varechs  et  aux  con- 
ferves  dont  se  nourrissent  ces  huîtres; 
mais  il  est  ])rouvé  qu*eMes  n'îngcrenl  ru- 
ciîTic  tle  ces  plantes  marines  ,  par  cela 
st  ul  ipj'ellefl  ne  présentent  pas  d\»r^anes 
propres  a  leur  animalisalioo.  D'autres 
rattribuent  è  la  présence  d^animalcules 
infnsoires  du  genre  des  vibrions  qui  pul- 
lulent dans  Tean  et  qu*elles  avalent  avec 
elle,  ou  bien  à  la  couleur  verte  que  la 
décomposition  des  plantes  donne  àTeau; 
mais  les  plantes  marines  jaunissent  en  se 
décomposant  et  ne  verdissent  pas.  Knfîn 
on  a  pensé  que  Irn  viridité  des  huitres 
était  due  à  un  eut  maladif  de  ce  mollus- 
que occa&ionné  par  la  présence  d'ani- 
malcnles  introduits  dans  sa  substance  : 
quoique  en  effet  les  huîtres  vertes  soient 
|dus  petites,  plus  maigres,  Tusage  habi- 
tuel que  Ton  en  fait  sans  en  être  incom- 
modé prouve  qu'elles  sont  aussi  saines 
que  les  blanches. 

En  France,  on  estime  surtout  les  huî- 
tres du  rocher  de  Canrale  'IHe-et-Vi- 
laine),  dont  on  désigne  les  gi  ancJes  sous  le 
nom  de  pied-de'cheval-^  eu  Belgique, 
celles  d*Osteode;  en  Angleterre,  cailles  de 
Golchester;  en  Allemagne,  on  donne 
la  préférence  aux  huîtres  du  Holstein. 

Quoique  Tadage  qui  proscrivait  Tu- 
sage  des  huîtres  pendant  certains  mois 
de  l'année  ne  soit  plus  eo  vigueur  main- 
tenant, surfont  ri  Paris,  qui  en  fait  une 
consdinni ation  enr-rme  en  toute  saison, 
il  nVn  est  pas  moins  vrai  qu'à  l'époque 
du  il  AÏ  elles  occasionnent  quelquelois 
des  indbpositions  assez  graves,  et  surtout 
des  fièvres  éruptlves. 

La  réputation  dont  jouit  le  potage  au 
but  pour  ftciUler  la  digestion  des  buitrea 
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eit  touUà-fait  usurpée;  riiniqne diasol- 
vantai  le  vinaigre,  lecîtfoo,  oa  tout 
•tttre  acide  végétal. 

L'huître  cnrTie>til)le  (  nstrea  ctlulis) 
n'est  pas  la  s€uie  qui  meule  Qolrcaltcn- 
lion;  il  est  une  ;iuUe  espèce  qui  ren- 
ferme un  uUjeL  pi ccieux  dont  le  luxe  s*est 
enrichi  :  c*est  Thnlira  perlière;  noi»  «o 
réaervoDi  la  description  pour  le  mot 

PkAM*  I'*  C> 

HCLANS  ou  HoinLAHS,  voy,  Ouxavs 

et  La^tciees. 

IIULL,  appelé  aussi /ri/7^f/o/i-ii/>o/i- 
JJftfl  'KinK;5ton-sur-Hull),  port  trt»s  fré- 
quenté et  ville  manufacturière  du  <  onUe 
anglais  d*York,  au  confluent  du  Hull  et 
de  rHumbcr,  dans  TEabl-Riding.  La 
vieille  ville,  qui  longe  la  rivière  d'Uull,  est 
laide  et  mal  hfttie;  6*eit  là  <ine  les  mar- 
chands ont  leon  magasins  et  oomploin« 
Ce  qoariîer  eotftraste  avec  les  belles  rues 
de  Georfe  et  de  Charlotte»  et  avec  les 
quais  sur  lesquels  sont  construits  les 
docks  [voy.)  quijconimuniquantdêjàavec 
l'Humber,  doivent  rtr^-  inis  rîussi  par  un 
canal  en  coninuiniL:ih(.Ti  avt-c  la  rivière 
d^Hull,  à  rembouchurc  de  laquelle  est  le 
port,  protégé  par  un  tieax  citâteatt-fort 
où  un  régiment  tient  garnison.  Hall  a  un 
grand  théâtre,  deox  églises  paroissiales 
construites  dans  le  style  gothique,  un 
cAarity^haii <m  hospice»  un  grand  hôpi- 
tal» un  autre  pour  les  marins,  des  cha- 
pe1l«i  pour  les  dissidents,  un  oratoire 
pour  les  quakers.  Grâce  à  sa  [«oMtion 
auprès  de   i  embouchiir»*  d'un  llcuvc  , 
Hull  fait  un  commerce  maritime  et  llu- 
vial  considérable.  Sa  population  est  de 
9B»000  âmes,  y  compris  celle  de  Seul» 
Goatfls,  Southooates  et  Sutton,  qui  peu- 
vent être  feg»nléa  comme  les  laubourgs 
de  la  irille.  Des  bateaux  à  vapeur  partent 
du  port  à  la  destination  des  villes  de  Tin- 
térieur,  ii  celle  de  Leith,  Londre<*  et  An- 
vers. Cp5  bateaux  se  rendent  ii  la  cipiiale 
de l'Aiiglelerre  en  34  heures,  et  à  Anvers 
en  36.  Il  y  a  de  grande  tlépôts  de  tissus 
de  ooton  et  de  laine,  de  qulucailierie  el 
d*autres  marchandises  anglaises  desUnées 
aortout  pour  la  mer  Baltique,  et  le  port 
reçoit  du  Nord  des  cargaisons  considé- 
rables de  bois,  planches,  chevaux,  (arine, 
chanvre,  Un,  suif  et  os  qoe  Ton  réduit  en 
poudre  pour  eu  faire  de  rcngrais,  Doe 


soixantaine  de  bâiimettts  aimés  pv  In 
négociants  de  Hull  sortent  tous  les  m 

du  port  pour  faire  la  pèche  de  la  bald;  - 
dans  les  pai-ages  de  l'Amérique  &ep4cit> 
trioDuie,  tandis  qu^un  nombre  plu«  rao- 
sidérable  de  bâtiments  se  rend  d^Q)  U 
grande  mer  du  Sud,  pour  prendre  àa 
phoques. Un  grand  chantiar  de  i 
tion  se  trouve  à  une  petite 
sous  de  la  ville,  et,  ans 
en  activité  ! 
du  port  sert  de  promenade»  «U  que  k 
jardin  des  plantes,  &itué  à  peu  de  db- 
tanoe  de  la  ville.  Hull  a  quelrj}!*'^  fibri- 
ques  de  savon,  d'huile  de  baleine,  de  ci- 
bles, etc.  La  place  du  marché  est  onttt 
de  la  statue  équestre  de  Guillaume  m. 
Deux  phares  signalent  de  loin  le  pro- 
montoire de  Spurohead  »  à  reunés  é 
rHuosber.  Le  mouvement  du  port  csa> 
stste  dans  Tarrivée  et  le  dépisfl  dVa- 
viroa  800  bâtiments  anglais  et  MO  Mii» 
ments  étrange». 

m  M  A I N  (giseb)»  Eatics  mam% 
vojr.  Homme. 

,  senlinioni  de  douiW 
et  de  bienveillance  pour  luu!>  les  haajsta 
qui  s'oppose,  dans  celui  qui  réproan,  t 
tout  acte  de  dureté,  à  toute  ezigsnmi^ 
juste»  texatoire»  cruelle.  Ce  si  nlimfî' 
sa  source  dans  le  respect  pour  mm 
commune  nature  appliqué  à  la  per^oor 
de  nos  semblables.  Cependant  l*osa|e  Éa 
dire  aii'^îi  qti'il  faut  être  humain,  nêm 
envers  les  aiiuuaux.  Herder  a  emplov-:  ' 
mol,  en  laogvie  allemande,  dans  un  x  » 
diflérent  de  celui  qu'il  a  ord 
en  f rancis.  Il  sera  parlé  de  cette  auiit 
aoceptioli  dans  Particleaniiaat.  X. 

HUMANITÉS.  Ce  que  ImAUsmm*^ 
surtout  depuis  Herder»  appoUant  Jir 
manitœtp  G*est  le  développement  bans^ 
nieux  de  tontes  les  facultés  bumsinn» 
Téducation  morale,  intellectuelle  et  es- 
thétique (le  rhomme.  Notre  e^prei^^i^^ 
/t'\  hii !nanit('.\  appartient  au  mèi&e 
(Ire  il  idées;  ou  a  en  vue  tout  c*  «pi 
eàt  Jtumatftf  tout  ce  qui  torme  ie  €ar»;- 
tère  fondamental,  Tasenoe  de  Ite* 
me  digne  de  ce  nom»  tout  ce  ^  ^ 
opposé  à  ranImaUté.  Pois  à  natte  iim 
fondamentale  viennent  s*allier  ks  iJêe 
accessoires  d^amabîlité»  de  politesse, 
fabiiitéy  de  sentimaats  génémi,  éMij 
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ouïes  qualités  qui  doivent  être  Papa- 
de  rhorame,  mais  auxquelles  il  n'ar- 
ive  que  par  une  éducattOD  contorme 
1  sa  noble  desiinée.  Cicéron  déjà  rtunis- 
ait  A  1  idée  pnmilive  du  lertiic  harna" 
iittu,  ctUedtt  toutes  les  facvUés,  innées 
Ml  te^iuMSi  qui  font  de  rhomme  nn  être 
lÎHniMble,  civiUsé,  bien  élevé. 

Ed  te  rendant  compte  de  ce  mot  latin 
liini  eoBimay  il  sera  freile  d'apercevoir 
e  cbalnoo  qui  y  rattache  les  humaDÎtés 
humaniora  ^  ^  eV^t- à-dire  !es  étHrles 
lasàiques,  civiiisalrices.  Il  faut  remonter 
i  époque  de  la  Reoaiâsaoce,  pour  trou- 
er rorigine  de  cette  acx?eption.  Au 
aoyeflkâge,  Tétade  des  langues  ancieuDes 
vsit  été  le  seol  point  d'appui  pour  ceux 
|tti  cMijaient  de  s^élever  aa-dcasus  de  la 
Kirbarie  de  leur  siècle;  la  philologie  avait 
tti:  la  roodition  indispensable  de  toute 
uliure  scientiGque,  de  tout  développe- 
îf'nr  intellectuel.  Quoi  de  plus  naturel, 
'à.  moment  où  celle  étude  sortit  de  IVn- 
•-inte  étroite  des  cloîtres,  au  inomini  où 
lut  (le  nobles  esprits,  avides»  d'iuau  uc- 
ioB,  s'abreuvaient  de  cette  source  dVau 
He,  qni  descendait  de  l'antiquité ,  quoi 
le  ptos'natnrel  que  d'appliquer  le  terme 
t  Hdie  i^humaniora  (à  soos-entendre 
tuH/dj,  art  es  hutnanitatit  ^  d^éludes 
our  ainsi  dire  humanisantes  »  à  celte 
iuration  pnr  les  langues  ancienoes  et 
■^i^  le»  brandies  du  savoir  qui  s'y  ratta* 
beat? 

Depuis  la  Renaissance,  ce  svatème  d'é- 
tttcation,  basé  su»  Tctude  des  langues 
^^mm^  de  la  littérature  classique, 
lemcom  prédominant^  sans  éprouver  la 
moindre  oootradîetion ,  jusque  vers  le 
nîUen  du  xvm*  siècle.  Mais  dès  lors  s'é- 
'^ot  en  Allemagne  quelques  formi- 
^^Ues  antagonistes  coo  Ire  ce  système  trop 
■vduMf  [vfyf.  Gtmxask).  a  force  de  ré- 
'f>fr  sans  contrôle  et  sans  contestation , 

cducalion  classique  ne  put  échapper 
'Sï  inconvéaieots  d'un  gouvei  nt  iin  nt 
^Uilmif  et  sInoIu.  Perdant  de  vue  ie  but 
y^mi^  elle  frétait  étroitement  attachée 
>Qx  moyaos,  comme  si  ceax-ei  avaient 

>e  ie  bat.  Peu  à  peu  on  avait  réduit 
*  '<l^e  large  et  féconde  des  humanités  au 

'Tcle  rétréci  de  Téludc  toute  matérielle 
Ungues;  Tesprit  étroit  des  philoso- 
Mokstiqum  s'était  insensiblement 
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communiqué  aux  humanistes,  qui  ne 
lurent  plus  que  grammairiens  et  criti* 
qura.  C'étaient  de  fort  grands  érudits, 
mais  très  souveiu  des  êtres  remplis  de 
morgue  et  d*orgueil;  ils  étaient  entachés 
de  tous  les  délauts  dont  Tétude^des  chefs- 
d'œuvre  de  Tantiquité  aurait  dù  les  pré- 
server :  aussi  y  de  plus  en  plus  pétrifiés 
dans  les  formes,  perdirent-ils  insensible* 
ment  toute  influence  salutaire  sur  leurs 
contemporains. 

Alors  ce  fut  le  lour  des  philanthro^ 
pistes.  Rasedow  elCarape '^v -r.l  proscri- 
virent IViude  du  grec  et  du  latin;  mais 
ib  tombèrent  à  leur  tour  dans  d'incroya- 
bles exagérations  :  ils  se  firent  les  repré- 
sentaiiU  eadusîfs  des  intérêts  matérieb; 
et»  comme  dans  le  cœur  d*nne  nation^  il 
reste  toujours  des  penchants  plus  nobles 
à  satisfaire,  la  réaction  contre  Vécole 
philnrjthropfstc y  ne  se  fit  point  attendre. 
Herder  [yoj,)  en  donna  le  premier  si- 
gnal. Dans  beaucoup  de  ses  ouvrages,  il 
se  fit  le  défenseur  des  intérêts  iulcUcc- 
tuels,  moraux  et  esthétiques  *.  Il  ramena 
vers  sa  véritable  acception  le  terme  d'hu- 
manité appliqué  à  l'éducation  ;  Il  reven- 
diqua les  droits  du  développement  har* 
raonieux,  simultané  de  toutes  les  facultés 
de  l'homme.  C'est  là  un  de  ses  titres  de 
gloire  les  plus  incontestables. 

De  nos  jours ,  la  m^mc  lutte  s'est  re- 
produite en  France  [  voy,  Coli.kgf.s),  et 
elle  est  loin  d'être  ternninée.  D'une  part 
se  trouvent  les  défenseurs  de  l'éducation 
classique:  Ile  se  rangent  sous  la  bannière 
de  PUniversité ;  de  l'antre,  les  partisans 
de  l'éducation  indnsirielle,  sdentifique  et 
philosophique,  pour  laquelle  on  a  forgé 
le  mot  humanitaire.  Certes,  en  voyant 
le  développement  gigantesque  de findns- 
trie  et  les  progrès  rapirlci  dfs  sciences, 
en  considérant  l*encombreni(  nt  des  car- 
rières auxquelles  mène  l'éiluL  aion  uni- 
versitaire ,  on  serait  tenté  de  donner 
gain  de  cmue  aux  avocats  du  système  le 
dernier  venu  ;  osais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  de  puisuntes  oonsidérationa 
militent  toujours  en  laveur  d'une  base 
classique  à  donner  à  toute  éducation. 
Figures^vous  une  nation  composée  tout 

(*)  Voir  se»  Uurtt  tmr  thunuMité,  Il  faut  id 
prmdra  ce  sm»!  daes  te  aena  de  W««faéli  «iimta 
df  i*AwMM*Mtfaldf  MMisiv.  S. 
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d'industriels  et  d^omnies  de 
rîonceî  Alloz  aux  États-Unis  |>our  voir 
n'  <\ne  gagitc  UDL"  ii:»iion  en  se  vouant 
excliibiveinent  au  l  alcul  î  C'est  prérisé- 
ment  parce  que  la  peole  du  biècle  est 
toute  aux  iotéréts  maléricli  qu^il  but 
maintenir  un  salutaire  oontre-poids  en 
donnant  aatiifiiction  aux  besoins  de  Vi- 
magination  eiderintelligence.  Du  reste, 
la  question  a  été  plusieurs  fois  vivement 
débatlueàla  Chambre  des  Députés.  jNous 
citerons,  parmi  les  défenst  iirs  les  plus 
brillants  et  les  plus  heureux  de  TUniver- 
sité,  M.  Saint-Marc  Giraitiin,  et  par- 
mi ses  adversaires  MM.  Aragu  et  V.  de 
Tracy.  L.  S. 

HUMANlf  (JiAir-GsoACEs),^  né  à 
Strasbourg  le  6  août  1780,  éMit 'négo- 
ciant dans  cette  TÎIle,  et  membre  de  la 
chambre  de  commerce  depuis  1817, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  par  le  collège 
électoral  du  département,  convoqué  en 
vertu  de  la  loi  du  29  juin  1820,  dite  Ju 
double  vote. 

Admis,  dans  le  courant  de  décembre, 
a  la  CJianil>re,  cioui  il  était  un  des  mem- 
bres les  plus  jeunes,  il  alla  siéger  sur 
les  bancs  de  TOpposition  i  toutefois,  dans 
cette  première  smsion,  il  ne  prit  ta  pa- 
role qu*à  l'occasion  d*un  projet  de  lot 
qui  accepuit  son  offre  et  celle  d*autre4 
capitalistes  pour  l*achèvcmettt  du  canal 
fie  Monsieur. 

Dans  la  double  session  de  1  822,  M.  Uu- 
mann  prononça  un  discoui  s  contre  le  pro- 
jet de  loi  a^  aul  pour  but  la  répre^ioa  de» 
délits  de  la  presse,et  plusieurs  opinions ra- 
latives  à  des  matières  de  finances,  notam- 
ment à  la  suppression  du  monopole  des 
tabacs,  contre  lequel  il  renouvela  plu- 
sieurs fois  ses  attaques,  et  dont  plus  tard 
il  eut  à  demander  le  maintien  comme 
ministre  des  financen.  Dans  la  session  de 
1823,  il  vota  le  rejet  d^s  <  r«'dits  destiner 
auii  Irais  de  Pexpédii 1 1  im m'^e  en  Es- 
pagne. Au>s4,  apius  la  iiisMilaliou  de  la 
Cbambre,  le  miuiilère  s'elïor^a-t  il  d'em- 
pêcher la  réélection  de  M.  Humann  par 
le  grand  collège  du  Bas-Rhin;  mais  ces 
eflforU  furent  inutiles.  Eéélu  au  mois  de 
février  1824,  il  alla  de  nouveau  s^asseoir 
sur  les  bancs  de  TOpposition,  réduite  à 
seiie  membres.  Dans  une  circonstance 
méowrable^  il  ne  cntignit  pat  de  se  sé* 
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parer  de  ses  collègues  de  la  gauche,  et 
de  défendre  avec  le  ministère  le  pritM-if,< 
du  remboursement  par  Télat  de  U  ûtdt 
publique,  sans  appiuuver  la  conibinii**'»* 
proposée  par  M.  de  Viilèle  pcii&r  reàiia«:f 
cette  grande  mesure. 

Dans  les  semions  de  182S,  1824  4 
1827,  H.  Humann  prit  asacK  fiéqnn-» 
ment  la  parole  dans  la  discumioo  dm  lois 
de  finances}  son  goût  l*entnilDait  évidem- 
ment vers  ces  matières.  Mab  il  ne  m4 
pas  pouvoir  restreindre  la  manift-sia'  i 
desa  pensée  dans  ce  cvrrl<>  d'ïHf-t^,  il  pro- 
testa contre  le  projet  cl  inn  in  îrmmîed 
Uvtur  des  euii^ics  et  tuoli  t;  le  projet  it« 
lalii  à  la  police  de  la  prei»j»e. 

Aux  élections  de  1 82 7,  o&  1* 
recrut  un  si  rude  échec,  M.  Uiu 
combe;  mais,  au  inoiade  mai  1828,  h  i 
coUégedeVillefranclie(Ave>ron 
sit  en  remplaœmenl  de  M.  Dnfand, 

décédé.  I 
Dans  la  session  de  !  Hi»9,  >l.  HuoMUft 
fut  chargé  par  la  couuiu^  l  'n  ^eneru 
du  budget  de  faiic  le  ra|>poi  i  >a\  le  pro- 
jet de  loi  qui  devait  ii^er  Ic^  depeiko 

pour  Tannée  1830.  Ce  travuil ,  qui  it>  ^ 
posait  sur  une  invcsligati«m  approMbs 
des  divers  services  publics,  fut 

par  sa  nrtieléet  sa  précision; 
vues  poltUqom  j  étaient 
encadrées ,  et  présentées  avec  une  ce> 
taine  verve  de  style.  La  discuNsirm  çe- 
nerale  fut  longue  et  vive.  i.ar,  * 
Keslau I  iition,  le  système  piùiîi'jue  ci^t-i- 
iiiiuislralii  tout  entier  se  di&culait  à  Toc* 
casifMi  du  budget  j  c*était  U  grandi  si' 
faire  de  la  session.  H.  Humann  fil  b 
résumé  général  avec  une  habile  aobriclr; 
il  déploya  les  m^mes  qualités  dans  h 
discussion  particulière  des  dîvcrsbu^F^ 
où  il  sut  résister  tout  à  la  fois  au  gouver- 
nement ,  qui  repoussait  les réduction«pr>- 
posées  par  la  commission,  et  a  ?<>  cjlte 
gucs  de  rOpposilion ,  qui  irouvaieat  ces 
rcduclious  bien  ttmidcâ.  u  La  ^rmndettl 
coûte  à  administrer,  disait-il  à  oaas^» 
ce  n'est  pas  à  peu  die  frais  <|u*ou  cair»> 
tient  Tonlre,  la  justice,  la  séavili»hi 
communications  dans  un  vaste  pejs 
vert  de  villes  industrieuse.-»  »  de  chaoi|j« 
infiniment  divisés,  de  32  millioos  dtu- 
bitants ,  et  entottfé  de  «MMBsialoos  M 
eoucfflis,  9 
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Après  cette  discussion ,  il  fat  érident 
ne  M.  Hnmaiiii  leimit  »  dans  un  temps 
eu  éloigné ,  appelé  «a  mÎDistère  des  £• 
nnoei. 

f/anoée  saivante,  il  combattit  Tadmi- 
i'tratioD  dont  M.  de  Polîgnac  était  le 
i^f;  il  vota  Tadresse  des  22 1  (voy^;  fut 
du,  le  28  juillef  1^:^0,  par  le  collège 

Schleâtadr  Ra'^- flliin)  *,  et,  ie  f^aoùr, 
it  nommé  irifrulnt-  (le  l;i  coijuiii^^if m 
largée  d'exanmuT  ia  proposition  de 
I.  Bérard,  tendant  à  nu>difîer  la  Charte. 
Dans  les  premienaiois  qnitsiilirirtDlla 
•volmioii  de  1 830  ,  M.  HaiiMnii  »  von- 
iiit  iMinr  an  gommnevifliit  Ici  moyens 
'  faire  face  aux  circonstances  extraor- 
□aires  dans  lesquelles  il  étntt  placé, 
imbattit  hauteii»ent  à  h  triJuinr  les  id^es 
■  ceux  qui  voulateni  relaire  '^tl^  dt»  non- 
ll«  l>a*eji  notre  système  finaiK  1er.  \i  cJe- 
l'dil  l'amortissement  que,  dès  1829,  il 
ait  proclamé  être  un  engagement  de 
'Ut  Ti^à»vit  de  crétmâen ,  et  ton- 
t  qQ*U  fallut  maintenir  les  impôt!  in- 
reçu  et  ménafer  TimpAt  difcct* 
Lon  de  la  formation  du  ministère  du 
'  mars,  dont  M.  Gaiimir  Périer  était  le 

îfifnt,  une  commî«^!iion  de  In  ('hrîm- 
*'  lui  cbargée,  à  la  demande  du  minis- 
dVxaœiner  ei  de  constater  la  sifna- 

iiu  Trésor.  Celte  commission  noninia 
•  Humann  pour  rapporteur.  Il  s'ac* 
litti  de  cette  tâche  ri  délicate  avec 
mcoiip  de  mocèt.  Son  eipoaé  fut  rim* 
^  calme,  parûûtemcnt  ludde  et  sin- 

;  il  apprit  que,  depuis  le  mob  d^août 

'  jusqu'à  la  6 o  de  février  ISSt,  il  y 
lit  un  excédant  de  dépenses  sur  les  re- 
''f^  (le  37  millions  par  mois  en  movpn- 

Mais,  en  révélant  le  mal,  M.  Uumann 
liquait  le  remède. 

Ouelques  semaines  auparavant,  ii  avait 
,'ii  une  autre  mission  égaien^t  dé- 
«le  et  qui  exigeait,  atec  entant  de  ooo- 
a  ne  grande  étendue  de  Inmîèrce.  Il 
*it  ifoda  compte  des  travanx  de  la 
iitimidon  générale  da  budget  qoe  la 

Ce  collège  a  ré^lii  'M.  îTnminn  nn  mr,'%  de 
'^t  tS3i,  coaciureainiefit  avec  relui  do  Vïl* 
raadw  (  Av«ryroo),      moiê  de  novambra 

.  ^;>rîs  «  i  iiomiDatioD  ao  miatstère ,  aux 
SiODi  groéniet  de  jnie  rt  t«n  noTem- 

'^Hipar  tuile  de  ton  rappel  au  miDÙtère, 


Chambre  aTait  chargée  d'examiner  lesys* 
tème  des  recettes  publiques  (8  février 
183  !}•  Son  rapport  est  Pon  des  plus  pré- 
cieux documents  que  puissent  consulter 
les  personnes  qui  s'occupent  de  la  gestion 
de  la  fortune  publique,  et  certainement 
le  plus  durable  des  écrits  de  son  auteur. 

Le  1  1  octobre  18!^ 2, M.  Htimann  ayant 
été  cliarjff'  (lu  porteleuilU'  des  firmnrps, 
mit  imnie<lint(-[neoten  liquidation  «.a  mai- 
son de  commerce,  qui,  par  la  variété  de 
ses  opérations,  avait  pris  une  importance 
considérable.  Le  1 1  janvier  it  a 

quitté  ce  poste,  oÀ  il  était  ai  posseision 
de  la  confiance  publique,  per  suite  d*UB 
dihsentiment  survenu  relativement  à  la 
question  du  remboursement  de  la  dette 
[)ublique  entre  lui  et  b  n.ajorîlé  île  ?es 
roilègues*.  Ceux-ri  nr  parih  rrnt  paa  le 
pouvoir  longtemps  après  sa  retraite  {vof. 
RiGifT),  et  l'on  attribue  généralement  à 
cette  circonstance  la  chute  de  ce  cabinet 
(du  11  octobre),  auquel  ses  adtenalies 
eux-mêmes  rendent  hommage. 

If .  Humann  se  mêla  peu  aux  luttes 
passionnées  que  le  gonvcrnement  eut  à 
soutenir  à  cette  époque  orageuse;  elles 
répugnaient  à  la  modération  de  son  ca- 
raf  tèrp  et  fir  son  esprit.  Renfermé  pres- 
que absolument  dans  les  travaux  de  son 
ministère,  qui  étaient  immenses,  il  s'ei- 
força  de  maintenir  toutes  les  institutions 
utilm  en  introduisant  Im  porfectionne* 
ments  que  permettait  la  situation  des 
choses.  G'mt  einsi  qn*il  a  lait  drasmr  rin- 
▼entaire  de  toutes  les  propriétés  immobi- 
lières appartenant  à  Tétat,  qu'il  a  perfec- 
tionné Tassiette  de  Fimpôt  foncier  et  de 
la  contribution  des  portes  et  fenêtres, 
qu'il  a  hâté  l'exécution  du  cadastre,  pré- 
paré les  iiascs  d'une  nouvelle  répartition 
de  l'impoldirect,  réformé  la  législation  sur 
la  navigation  intérieure,  assuré  Faméliora** 
tion  du  cours  de  nos  ri^res,  établi  les  pa** 
quebotsàirapeor  pour  le  scrvicedes  postes 
danslaMéditerranée,  régularisé  l'amortis- 
sement, fermé  Tarriéré,  complété  la  lé- 
gislation sur  la  comptabilité  publique,  li- 
quidé l'ancienne  liste  civile.  A  re«î  servi- 
ces il  est  juste  d'ajouter  que  M.  Humann 

(*)  Fotr  les  ezplicBtioni  doanfct  k  ee  sejat 

k  l;i  Cliarnhr»»  cirs  DcpittP*  par  M.  ITnmann  et 
M.  le  duc  de  Brogite,  ureiident  do  eooseil ,  le 

i8is«vjsri836. 
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a,  {>ar  de  sages  règlements,  perfectionné 
l'organisation  intérieuro  da  mÎDfotèro  des 
6nances,  principalcnMDt  en  ee  qui  con- 
cerne la  trésorerie;  qu'il  avait  préparé 
une  législation  nonvelle  pour  le  sel  dans 
les  départeméots  de  l'Est,  )>otir  ks  pen- 
sions civiles,  pour  les  paceatesy  pour  le 
sucre  indi£^»*ne. 

Par  toutes  ces  mesures  et  d'autres  en- 
core, M.  TTumann  a  puissamment  contri- 
iiué  à  rétablir  Tordre  dans  les  iioanccs 
publiques  \  il  était  iftDS  cesse  occupé  à  ra- 
mener les  dépcoses  au  niveau  des  recettes  ; 
il  TOuiait  mêmedamutage»  et  il  eut  par- 
fois à  lutter  oontre  les  entraînements  des 
ministres  ordonnateurs.  Partisan  du  m/t- 
tèmc  de  crédit,  mais  avec  l'amortissement 
et  le  remboursement  facultatif  de  la  dette; 
promoteur  d^  grands  travaux,  mais  sans 
y  enp^ger  trop  fortruR-nt  les  j  c».s(iij rci s  à 
venir^  déieuseur  zélé  des  impôts  indirects 
cl^i  sont  à  set  yeux  la  principale  source 
du  revenu  public  cbes  les  nations  oà  U 
richesse  mobilière  est  en  voie  de  déve- 
loppement; pour  lé  commerce  et  r in- 
dostrie, profondément  attaché  au  système 
protecteur;  toujours  et  partout  gardien 
sévère  de  la  fortune  publique,  mais  sans 
celte âpreté  fiscale  ([ui  éloigne  les  hommes 
honnêtes  d^  transaction» avec  l'état, — 
tel  a  été  M.  Humauu. 

Fkr  ordonnance  royale  du  S  octobre 
1887,  il  fut  nommé  membre  de  laCham- 
bre  des  Pairs,  Dans  la  session  de  I8889 
il  prit  une  part  active  aux  travaux  de 
celte  chambre  comme  commissaire  pour 
Pexamen  de  divers  projets  de  loi,  et  il  dé- 
lendit habilempnt  !p  prnjpt  de  lot  ?ur  le 
rcmboursemonUie  la  (It  llc ?iliiisdans celte 
mcmc  année,  au  aïoincnl  où  il  présidait 
le  conseil  général  du  Bas-Rhin,  il  fut 
frappé  de  la  manière  la  plus  cruelle  et 
la  plus  Inattendue  dans  ses  affections  pa- 
ternelles :  il  perdit  son  fils  Eugène,  an- 
cien élève  de  l'École  Polytechnique,  maî- 
tre dmrec|nétes  au  conseil  d'état,  jeune 
homme  plein  d'aimables  et  de  solides  qua- 
lités, qui  promettait  de  continuer  dans  les 
fonctions  publiques  la  réputation  de  son 
père.  Ce  malheur  domestique,  qui  n'est 
pas  le  premier  que  51.  Humann  aù  éprou- 
vé, parait  l'avoir  éloigné  des  aflaires,  où 
il  pourrait  rendre  encore  de  nombreux 
serviom  a  son  pays.  J.  B*n> 


baron  vu),  ministre  d'état  de  PnsK,  < 
l'àn  des  savants  les  plus  dirtîfl|Bêi  è 
l'Allemagne,  naqtiit  à  Ptotsdam  le  31  jm 

17G7,  et  reçut  à  Berlin  une 
soigoée.  A  léna,  où  il  était  aRé 
ses  études,  il  se  lia  avec  Schiller, et  m ^«i 
respondance  avec  ce  grand  pm'tp  i^pfibli^i 
en  1830  à  Stuttgart  j  abonde  eo  disoi>*: 
sions  esthétiques.  En  1802,  Gaînaawj 
de  Humboldt,  nommé  ministre  résiik^! 
de  Prusse  à  Rome,  y  fut  le  digne  ftik'l 
cesseur  de  Niebuhr  et  da  M.  Baaits.iti 
se  livra  avec  ardeur  à  Pétnde  delW-l 
quité.  En  1 808,  il  fut  nommé  amA?! 
d'état,  chef  de  la  section  du  ruirectè 
l'instruction  publique.  En  1810,  il  pu?] 
au  povte  de  Viennr  avec  un  litre  dipir-j 
malii]ue  supérieur,  et  il  assista  suetaw 
vement,  en  qualité  de  plénipotentiam, 
aux  congrès  de  Prague ,  de  Chàlilion,f. 
signa  le  traité  de  Paris  coojointaMi 
avec  le  prinœde  Hafftlenberg  (^.^  1 
essisu  de  même  au  congrès  de  Vimse;  s 
ce  fut  lui  qui  signa,  en  I8IS,  letnii^'i 
paix  entre  la  Prusse  et  In  Sexe.  la 
il  se  rendit  ù  Francfort  comme  mi Jii»"^ 
plénipotentiaire  de  Prus*e  pn?rr 
différends  terrîtorîan\  ik-  I  Allemfc.T^i 
puis  il  prisNa  coinme  c  nvî»'. t- exîiw:- 

uaire  (  U  Prusse  n'a  pas  d^aœbAssa<ie:^ 
&  Londres.  Le  congrès  d'Aix-la-Oif<h 

le  compta  parmi  ses  membres;  fw 
suivante  (1810),  il  rentra  poor^sdpt 

temps  au  miuisière.  En  1825, 
de  Humboldt,  qui  éUit  déjàaaifan^ 
l'Académie  de  Berlin ,  fut  élu  bip»  ^» 
correspondant  de  l'Académie  de»  îrwr  f- 
lious  et  Belles-Lelires  fie  Fran<~f>  U 
septembre  1830,  api  es  une  k"!**  i^'' 
nées  exclusivement  vouées  à  U 
Il  rentra  encore  une  fob  au  aisiNct; 
son  souverain  lui  confîSre  en  mênt  wr* 
Tordra  de  PAigle-Noêr,  qui  est  le  p»^ 
du  royaume  de  Prusse.  La  mort  Paivi,-^  ^ 
à  sa  terre  de  Tegel,  FvèadelMa,l<' 
avril  1835. 

Guillaume  de  îlumboîdt,  dr»^  * 
que  son  illustre  frère,  a  erabris-^p* 
d'une  brauche  des  sciences  buB»!*'^' 
ce  lu  il  une  tête  encyclopédique  forK*** 
organisée.  Mais  ses  recherdies  pin* 
cialm  se  sont  dirigées  ven  le  cheap  ^* 
philologie ,  vers  PéWde  *• 
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DgncA.  11  m,  enrichi  le  recaeil  de  TAfii* 
^aiie  royale  de  Berlin  de  Dombreaiet 
iâeertaiioDS  fur  les  formes  graminatice- 

5  et  leur  origine,     la  RîhMothèqnf»  în- 
ienne  <le   ISI,  Auguste  -  Guiliauine  de 
rhicgel  lui  doit  uq  admirable  traité  sur 
>  foraies  des  verbes  dans  le  sanscrit.  Ses 
.rcLercAes  sur  les  habitants  primitifs 
'f!  fBspn^ne ,  appuyées  sur  la  tangue 
fisqme^  Berliiii  1831,  iii-4%  etaeeieo» 
ificatSons  et  edditlons  anvotainedaAft- 
h/iiiate  d'Adelmig  relstif  à  laniêinelan- 
ue  basque  (v6y,  ce  mot) ,  travaux  ftiis 
ur  let  Ueux  mêmes,  r<^pandent  unnou- 
tau  jour  s»ir  celte  langue  primitive, 
lonl  G.  de  Humboldt  a  donné  aussi  un 
ocabulaire  dans  le  Mithridutc  (  t.  IV). 
?on  excellente  hatiuctioiide  V  Jgainem- 
9on  d*£ftchyle  (Leipzig,  iS16)  est  en- 
richie dHsn  tieilé  sur  la  langue  et  le  lys- 
lùae  metricfiie  des  Grecs.  Son  traité  sur 
/  *  Duel  en  grammaire  (Bertio,  ISSS, 
>-4'')  offre  d*exceilentes  données  pour 
la  philologie  «emparée.  Enfin ,  son  essai 
sur  Herniann  et  "Dorothée  de  Cœthe 
ronlient  des  aperc-us  estliétiques  d'une 
liaoïe  portée.  En  français,  on  a  de  M.  G. 
vie  Uumboldt  la  Lettre  à  M.  Ahel  de  Ré^ 
muÊta  mr  la  /tature  des  formes  grarn^ 
matieatgs  en  générai  et  sur  le  génie  de 
la  langue  chinoise  en  parUcuUerf  Pferie» 
1831,  et  quelques  ôbsenrations 

sur  les  gfaaunaiies  japonnaises  des  PP. 
RddrigiieB  et  OyaDgarto,  1S26,  36  pag. 

FRFDÉRîoliKM.T  Ai  KXAXHRK,  baroH 
tl*"  lillinholdt,  est  le  trere  du  procèdent. 
l<cct:lèbrc  voyageur  est  né  à  Berlin  le  14 
septembre  1 769.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
écft  à  Gcettiogoe  et  à  Franefort-sai^lX^ 
(1er,  et  fréqueoté  ensuite,  i  Hembourg, 
i'acttléBie  de  conmeroe  de  Bfiscb,  il  vi- 
Mtaen  1790,  avec  George  Forster(i>oy.), 
'  bords  du  Hhin ,  la  Hollande,  l'Angle- 
1^  rrç.  Puis,  à  Técolc  des  mines  de  Frcv- 
b*'''g^  il  étudia  la  roinérnloj^if  et  ta  lio- 
'»ui(^ue,  éludes  dont  sa  Flore  souterraine 
^ Prty  ber<r{yx\^  \c  premier  produit.  Après 
•'eir  occupé  pendant  deux  ans  un  emploi 
les  mines,  il  y  renonça  en  1796 
se  livrer  à  smi  goèt  des  voyages  et 
sucQMivement  en  Iulie  et  en  Suisse. 
^  ""qu'alors,  11  de  Humboldt  s*était  pres- 
«tcMvcmnt  occupé  de  la  atractore 


de  réoorce  do  globe  :  b^entét  les  i 
pbysiologîqnes  commencèrent  à  fixer  son 
attention;  il  fit  des  recherches  sur  le  gal- 
vanisme, et  puhlh,  en  1706,  un  traité  sur 
l'irritation  drs  norts  et  de  la  fibre  muscu- 
laire. A  cette  époque,  i!  s  iivait  avec  ar- 
deur à  léna  les  leroris  de  Loder,  et  se 
préparait  par  des  études  d'aualomie  pra- 
tique à  un  ^yage  sdentifiqœ  dans  TA- 
mérlqne  tropicale,  qu*il  songeait  alon 
à  exécuter  à  ses  frais. 

En  1797,  il  se  rendit  avec  son  frère 
et  avec  M.  Fischer  de  AValdheim  à  Paris, 
où  il  se  lia  avec  M.  AiméBonplaud  [voy.). 
Muni  d'une  collection  d'instruments ,  il 
part  pour  Madrid  afin  d'y  solliciter  la 
permission  de  visiter  les  colonies  espa- 
gnoles. Après  bien  des  difficultés,  les  pas- 
seports sont  délivrés.  Aussitôt  il  appelle 
auprès  de  loi  son  ami  Bonpland,  et  fei 
denx  jeunes  voyageurs  sVmbarquenl,  en 
1799,  à  la  Corogne.  En  passant  aux  Ca- 
naries, ils  escaladent  le  pic  de  TénérifTe, 
pour  analyser  l'air  atmosphérique  et  faire 
des  observai  ions  géologiques  sur  le  ba- 
salte et  le  porphyre.  Au  mois  de  juillet, 
ils  abordent  à  Cumana,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  et  visitent  successivement  la  côte 
de  Paria,  les  missions  indiennes,  la  pro* 
vince  de  la  Nouvelle-Andalousie,  celle 
de  Veneamela  et  la  Guyane  espagnole.  En 
février  1 800 ,  ils  qnitlent  Caracas  pour 
explorer  les  vallées  ravissantes  d'Ara- 
gua.  Depuis  Portocabello ,  ils  marchent 
jusqu'à  !'rf|îiateur  en  traversant  les  plai- 
nes de  Calabozo,  d'Apura  et  les  llanos. 
A  Saint- Fcrnand  d'Apura,  ils  commen- 
cent à  voyager  en  canot;  ils  retournent 
par  rOrénoque  à  la  jNouvelle-Barcelonne 
et  à  Cumana.  Ainsi,  en  moins  de  dix- 
huit  mois,  ils  avaient  vu  une  portion  no- 
table et  tràs  peu  connue  alors  de  l'Amé- 
rique méridionale ,  déterminant  sur  leur 
passage  les  longitudes,  herbori.sant  sur  les 
sommités  du  Ceripa,  de  la  Silla  d'Avila, 
visitinî  ]p5  ïnfliens  Cnrnibes,  étudiant  en 
un  iiuit  les  lioniTTifs  et  les  choses.  Mais  ce 
n'et.'iit  Ili  ([uc  le  prélude  de  courses  plus 
longues,  plus  fatigantes,  plus  riches  eu 
résultais  sdenlifiquca. 

De  Cumana,  M.  de  Humboldt  a'éuit 
rendu  à  Cuba  avec  son  ami  ;  avant  de  re- 
commencer ses  exploratioas  sur  le  con- 
tinent américain ,  Il  avait  expédié  en  Eu» 
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tope  aet  mnnicrits  et  de  prédenie»  ool-' 
kctioDs;  malbeareiueinêDt  pièt  du  tien 
défait  périr  dens  un  naufrage.  Au  mois  de 
nan  tSOî,  ils  se  rembarquent,  pren« 
nent  terre  à  Honda,  et  remontent  la  ri- 
vière delà  Madelaine  jusqu'à  Sanla-Fé  de 
B(>|;ola, Quelques  nioi«i  se  pa«ispnt  à  visitfr 
la  cataracte  de  Taquendama,  les  rainas 
de  M  ir  i([iiila,  de  Santa-Anna  ,  de  Zipa- 
guira.  La  saisou  des  pluie&  est  arrivée^ 
mais  les  infatigablf»  pèlerins  ne  ae  lais* 
aent  point  arrêter  par  cet  obatacle  :  ils 
redescendent  dans  la  Yallée  du  Heuve  de 
la  Madelaine ,  passent  au  pied  des  Andes 
de  Quindiu.  Pieds  nus  et  harassés,  ilsar» 
rivent  dans  la  vallée  du  Cauca,  traver- 
sent la  province  de  Choco,  visitent  le 
cratère  du  Ptu  nce,  tfnirneiil  |>arlesCor- 
dillèresd'Alma^iH'i  i  Pa^t  )  1 1  coupent  le 
plateau  de  la  province  de  los  Pa«lo»; en- 
fin, après  un  voyage  très  pénible  de  quatre 
mois,  ils  passent  dans  rhémispbèreana» 
tral  et  arrivent  à  Quito  le  6  janvier  1 80S. 

Pendant  neuf  umus,  ils  poursuivent 
leurs  observations  dans  le  pays  de  Quito, 
ai  remarquable  par  ses  monts,  set  vol- 
cans, sa  végétation,  ses  vieux  monuments, 
les  mœurs  do  se*=  hnhitnnt?.  A  dcnx  re- 
prises, ils  descciHirnf  ci.iii.s  It- crairrc  de 
Pichincha ,  ils  uKuileni  aux.  ciianips  de 
neige  de  rÂuli^ua,  du  Colopaxi.  Favo» 
riséâ  par  les  droonstanoea,  ib  arrivent  à 
des  hauteurs  qu'avant  eui  aucun  voya> 
geur  n*avait  pu  atteindre.  Le  3  S  juin 
1802,  en  escaladant  le  Cbimboraço,  ils 
s'étaient  élevés  à  18,576  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  Pacifique;  La  Con- 
daniine,  en  1745,  avait  déjà  tenté  celte 
coursf  ;iN  fMitureu--e  ,  mais  il  était  resté  à 
3,4ho  pu  ilsplti.s  l)as  (;|ue  MM.  de  Hum- 
boldt,  BoDpland  et  Charles  Montular, 
fils  du  marquis  de  Selvalegrc,  de  Quito. 
Ces  intrépides  jeunes  hommes  ne  s'arrê- 
tèrent qu*i  1,844  pieds  au-dessous  du 
sommet,  dont  un  abtme  infranchissable 
les  séparait  sur  ce  point.  Le  sang  jaillis- 
sait de  leurs  jeux ,  de  leurs  lèvres ,  de 
leurs  gencives  ;  ils  éprouvaient  tous  les 
Symplômes  iiKjuietants  qui  nrfMjcilIcnt  le 
voyageur  téméraire  dans  la  région  des 
glaciers. 

A  peiue  de  retour  à  Quito,  ils  se  remi- 
rent en  routep  avec  leur  compagnon  nou* 
fiaau,  le  jeune  Mooittfar,  amant  pasaion- 


né  de  la  aeiaoce,  qui  ae  vodiit  pAmu 
séparer  de  IfM.  de  HumboMt  et  Boa- 
pûnd  ;  c'est  vecs  le  fleufe  dm  iVmsiiwB 

qu'ik  se  dirigèrent  lia  risiléfienc  ks 
nés  de  villes  anciennea^  travcfsèrant  b 

ch,imps  de  neige  d^Assooaj  pour  âfmr 
à  Cuenc^a;  de  là,  ils  allèrent  par  le  Pt- 
ramo  de  Saraeiiro  à  Loxa.  Par  le 
des  Andes,  ilsj(i(  s(  eiiderit  dâii»  Ir  Pércm, 
Les  supei  hes  ruines  de  la  cbauj&M  àt 
Y^a ,  qui ,  sur  l'épine  porphyriqne 
Andes,  se  dirige  de  Cuico  ju&qu'à  Àm- 
nay,  évoquèrent  pour  eux  Imsouvaninés 
merveilleux  passé  de  l'cnpire  du  saUL 
I>ans  le  village  de  CbamajafikaKHitèreai 
sur  un  radeau  et  desceudiient  le  0sb« 
de  ce  nom  jusqu'au  fleuve  pîç^ni««|ce 
des  Amazones.  M.  de  HuntboMt  visiii 
seul  les  cataractes  de  Kente\«a.  Puis, 
pour  la  cinquième  f  ois ,  ils  re|M»em  \a 
Andes. De  Ca\amarca,  iU  de&eeodeot  vezi 
Tinuillo,  et  viiâent  dmwiefoWneBiéi 
cette  denilért  rille  les  niinca  colomài 
de  Mansiche,  andenno  dté  dm  FUra» 
viens.  Le  long  des  côtes  stérilm de  la  MT 
Pacifique,  ils  arrivent  à  Lima. 

En  janvier  1 803,  les  infafipblesvoii* 
peurs  s'embarquent  pour  le  ^Jpiiff:* 
D'Arapuleo,  ils  montent  par  ir»  vat!-^ 
de  i\le»cala  et  de  Papagayo ,  sur  leâ 
teaux  de  Tasco,  dont  iU  visitent  itf 
mines.  Au  mois  d'avril,  ila  arrinat  à 
Meaico.  Après  quelques  mois  de  s^ovi 
employés  d'ailleurs  par  IL  de  HmabsMt 
à  visiter  les  mines  de  Morau,  de  Rcsl  éA 
Monte,  on  se  remet  en  route  pour  kiR* 
pion^  méridionales  du  Mexique.  Te*  t^xf 
geui-s  séjonment  quelque  temps  l  Gn»- 
naxuato,  juiis  à  V  alla<l'>htl  ,  capitale  >;e 
Tancien  royaume  de  Mtciioacaii;  dr^U.ilt 
descendent  vers  leâ  eûtes  de  la  lucr  P»" 

cifique  dans  Im  plaines  de  Jondle.  Dt 
retour  à  Mexico,  ils  rangent  lenneolk^ 
tioos,  alignent  et  rectifient  Icuis  eil* 

cub,  s^occupent  de  l'atlas  géologif»; 
au  mois  de  janvier  1804,  ils  s'appréuat 
à  repartir  pour  visiter  la  partie  oriro- 
tale  des  Andes.  Le  PopocatepetI  H  Hi- 
zaccihuatl ,  le*'  di  ux  voKans  t\e  ['\idh, 
puis  le  pic  d  Un/an  i,  uuJ  ^uicewvf 
ment  mesurés.  En6n,  après  plu.sde<|Q** 
tre  ans  de  courses,  d'observatioas ,  À* 
tudca,  les  voyageurs  tournent  Isuis  is> 
farda  vers  l'Europe.  Oa  lepamaMpr  la 
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iavine,  touchent  à  Washington  ei  à 
hilâdelphie;  et,  au  mois  d'oc  ùt  1  SO 4  , 
>  apportent  à  l'Europe  leurs  un  i ijiiu- 
itï  toUeclioDS ,  fruit  de  leurs  recher- 
bes  et  ka  tréaora  de  leur  aaToir.  Six 
lille  took  ooiU  «pèca  nourallcs  agnui- 
tsteni  !•  champ  de  1»  botttiiquê;  lea 
a(na  braacliM  de  rhittoire  natuidle» 
I  ilatiiCiqiM,  l«a  obaenratkios  MtroDo- 
liques  et  géographiques,  occupent  une 
lace  proportionnelle  tirons  If  coIossmI 
a>Tage  pul)lic  avec  une  sa^e  lenteur  par 
ilusire  «savant  qui,  jeune  encore ,  s'é- 
ujçiiil  alliai  d'un  seul  bouJ  à  la  téle 
e  h  phalange  âaciee  de^  explorateurs  et 

vageun  ackntifiinMa*. 

M.  Altisadre  de  Hmnboldt  m  piiaé 
tt  iom  une  §ruide  partie  de  aa  tm  ai% 
jitico  du  monde  parisien.  Avec  M.  Gay- 
UMc,  U  a  rectifié  la  théorie  sur  la  po- 
t'OD  de  réquateur  magnétique.  En  1817, 

présenta  «  TAradernie  des  Sei^nres  sa 
-roarquabie  (  .irtr  sur  le  cours  <le  TOré- 
^4ue.  En  18  i  8,  nous  le  trouvons  à  Lnn- 
où  les  ciuq  grandes»  puuiduuces  Fa* 
•ietit  appelé,  dî»ait*on,  pour  recueillir 
^a  opInioB  aur  l*état  politique  des  peu- 
'«^  de  rAnériqne  méridioiiale.  Yen  le 
iome  temps,  il  projetait  un  voyag§dailt 

lil»et  et  dan»  llode  orientale;  noua 
lioroos  pour  quel  motif  il  a  renoncé  à 

projet  important  que  le  roi  de  Prusse 
vau  généreusement  prissouâ  prolec- 

u.  Ea  1Ô22,  il  écrivit  à  Paris,  pour  le 
hetioanaire  des  sciences  naturelles  ^ 

Muûi  géognostique  sur  U  gisement 
fothêt  dasu  les  deux  kémisffhèreSf 
m  fat  pobUé  aéparémem  Tasoée  iut« 
^Q(e.  Vers  la  fin  de  1826 ,  tt  letourna 
'•'^  Paris  à  Berlin,  oj|  il  fit  à  ^université 
tnvar  de  1827  à:»8),  un  eoon brillant  de 

''*)  La  dctrriptron  de  r«tte  immrnte  nplo' 
J'iôQ  tcieotiiiqutf  v*l  i-outeaue  dan*  le  ^o/af« 
^'M.  dr  Humboldt  «t  BoopUnd  au*  rtgiom 
'' nottatet  du  nouv-au.   continent  {1* .tAi ,  i-(j<) 
"1"*»  re  joor).  C«  précieas  oavragr,  areom- 
"<M  €mm  «tlM,  doat  tg  liir.  ont  déjà  paru, 
•fToie  d4a«M  l^*  partie  la  relation  int  nc  Ju 
^t-ge(î  toi,  io.4*',  ou  14  toi.  io.8»),  dont  le 
«■antoenBeiit  portait  ce  titre  spécial  :  Vuei 
C^^iitUrtt  êt  moHumtnU  des  p«upl«s  miigints 
'tiÀmtn^ue  Ld  •2'"  ]t  ,Tiif  coutieot  la  z.H.|f>giL- 
'^rasatouiie  eorop«rr«  \  la  3S  TEssai  politique 
'  ^Roatell#.E«,iagne;la  4»,  l'artroaomie ;  la 
.  U  {>hv.i,,M  «iaMa  «t  U  fécilogie  ;  la  fi*, 


géographie  phpique  qu'il  répéta  dans  un 
autre  local  pour  le  roi  et  sa  famille  qui 
admirent  aussi  le  corps  diplomatique  à 
ces  séances.  Eu  1828  ,  il  préi>ida  avec  le 
profeaseur  Uchtanatein ,  à  Berlin,  IW 
semblée  des  naturalistes  allemands. 

L'année  1829  forme,  dans  la  seconde 
moitié  de  sa  brillante  carrière  scientifi- 
que, un  pobt  mémorable.  Avec  Tardeur 
de  la  jeunesse,  M.  de  Humboldt ,  qui 
accomplissait  sa  soixantième  année,  ren- 
tra dans  la  vie  si  pleine  de  chances  du 
voyageur.  Il  partit  avec  MM.  Ehrenberg 
(vf>J')  elRose  pour  la  Sibérie  et  les  bords 
de  la  mer  Caspienne.  Les  voyageurs  coin- 
menoèrent  leur  voyage  d'exploration  en 
traversant  TOural,  de  Perm  à  Catherin^ 
bourg;  ils  visitèrent  les  mines  nombreu- 
sea  qu'on  eaploile  dans  cette  chaîne  de 
montagnes  qui  recèle  ici  le  malachite  et 
l'aimant,  là  le  béryl  et  la  topaze.  Puis  ils 
se  ren^lirent  à  Toholsk,  par  la  steppe  do 
Baraba;  cl  par  Barnaoul  sur  TObi,  ils  ar- 
rivèrent sur  les  bords  du  lac  de  Kolyvau 
et  aux  mioes  d  argent  de  iuddersk ,  du 
Scfalangenbei^  et  de  Zyrianof,  sur  le 
revers  snd-onest  de  TAlUl.  De  Ut ,  les 
voyageurs  sa  dirigèrent  an  sud  jusqu'à 
Baty,  station  des  Mongols;  pub  ils  re- 
tournèrent sur  leurs  pas,  le  long  desslep- 
pes  des  KirghiSy  par  Sémipalatinsk,Omsk, 
Isrltim,  etc.,  vers  rOiiral  méridional*, 
puis  par  Orenbourg,  Tcherk;isk  etSara- 
tof  vers  le  grand  lac  salé  d'Iellon  ,  dans 
les  steppes  des  Ivultnouks  j  enfin  par  Sa- 
repta  à  Astrakhan.  Ayant  alors  atteint 
leur  but,  ib  retournèrent  par  le  terri- 
toire des  Cosaques  du  Don  è  Moscou , 
et  arrivèrent  à  Saint-Pétenboorg  le  13 
novembre  1829.  Dans  le  cours  de  cet 
immense  voyage,  le  comte  Polîer  et  le 
minéralogiste  Schmidt,  de  Weimar,  qui 
s'étaient  joints  à  iM.  de  Humboll  à  Ni  jnii- 
Novgorod  ,  découvrirent  la  mine  de  dia- 
mantsdans  TOural,  confirmant  ainsi  bien 
vite  les  présomptions  de  M.  de  Uumboldt 
qui  avait  basé  son  opinion  sur  la  simi- 
litude géogoostique  des  montagnm  duBré- 
sil  et  de  rOunil.  Les  résuluu  scientifiques 
de  cette  excursîonde4,500  lieuesonttoos 
été  exposés  d^ane  manière  préliminaire 
dans  Pouvrage  intitulé  :  Fragments  de 
grologie  et  de  climatologie  t/uaffffitrs 
(Paris^  183 ly  2  vol.),  ouvrage  ét^^it  un 
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pea  trop  à  k  hâte,  mab  qui  jette  un  graud 
jour  sur  la  distribution  f^/'n^mphique  de 
TA^îc  centrale ,  sur  les  quatre  grands  sys- 
tèmes df  montagnes  f|ui  la  divisent,  sur 
ses  volc  ans,  et  sur  la  dcpre^ion  de  TAsie 
occideuule.  il  elail  seulement  le  précur- 
seur d'uD  plus  grsnd  ouvrage  que  les 
▼oyAg^andoivent  pnbUcrooojoiotcment. 
Le  pranîer  volume  de  TéditioD  •IlenMiiide 
a  paru  en  1837,  à  Berlin,  ia-8*,  aottsie 
titre  de  yoyage  dans  C  Oural  entrepris 
par  MM.  de  Humboldt,  Ehrenberg  et 
Roso*.  T. a  ]mh?ication  la  plun  ri^rente  de 
M.  de  Hunil>oldi  est  son  Eranifri  criti- 
que de  l'histoire  de  la  ^eo^mp/tie  du 
noui'fuiu  continent  et  d^  progrès  de 
rastronomie  nautique  aux  xv*  et  xvi* 
siècles  (4  irol.  in-8^).  Uaateory  cxami» 
ne  les  cames  qui  ont  amené  et  préparé  la 
déoonTerte  dn  Nonmn-Monde;  il  donne 
plusieurs  faits  noaireaux  relatiâ  à  Chris* 
tophe  Colomb  et  à  l'Amérique  septen- 
trionale, et  les  piemuTe"?  onrtfs  quf*  l'on 
ait  dre?<?ée3  du  nouveau  coniincnt.  Rien 
n'est  omis,  depuis  la  dc'Couv«»rte  des  Phé- 
niciens et  les  vers  prophéiiques  de  Sénè- 
que,  jusqu'aux  voyages  des  Islandab,  au 
X*  aièele*  La  vie  de  Christophe  Colomb 
est  pnisée  aux  sources.  H.  de  Humboldt 
nous  montre,  au  milieu  des  orreurs,  des 
préjugés  et  de  rincohérence  qu'offrent 
les  écrits  de  Colomb»  les  traits  d'un  esprit 
supérîpnr  et  d'une  nature  d'élite;  i!  fait 
ressortir  les  l;i  arnU's  vues  de  pcoî^Mphie 
physique  qut-  les  i^crits  de  Coioinlj  révè- 
lent, à  cûté  d'un  mysticisme  cntitolique 
et  d'une  exaltation  qui  semblent  incom- 
patibles avec  Tesprit  d'observation. 

An  mllieo  deoes  ouvrages  importants, 
fruits  de  quarante  années  oonsacrées  par 
Tauteur  à  Texploration  des  deux  conti- 
nents »  ouvrages  auxquels  il  faudrait  en- 
core en  ajouter  plusieurs  autres  sur  la 
botanique  et  pour  lesquels  M.  de  Hum- 
boldt a  eu  pour  collaborateur  M.  Kunth, 
nous  n*avons  poinl  mentionné  ju.s(prtci 
un  charmant  petit  recueil  intitulé  :  An- 
sichten  der  Natur  (Stuttg.  et  Tobinguc, 


(*}  L'ooTrage  complet  aara  troi^  division*  : 
Tableau  géugnostiqae  et  phy>i({U(  de  i  A^ic 
Boréo4)ocideotale,pBrlLd«Hauib9lilt;a°  0I>- 
•rrratioDA  rbimîqucs,  par  M.  Ro$e;  y*  AotBOi* 
que  et  xoologie ,  par  M.  Ëlireubcrg. 


1808,  gr.  in-13),  où  il  atiaeééinm 

de  maître  l'aspect  des  steppes  anénalae 
(llanos),  de  la  cataracte  de \inf:ara.  i  :  f 
la  végétation  tropicale,  (^^uoique  eau» 
prose,  cet  ouvrage  étincelle  do  |>r>f*'w.  j 
style  est  riche  comme  le  cliifial  \miKU  ' 
qui  a  inspiré  l'auteur.  C'est  en  us  ml 
un  des  joyaux  de  la  littéiutture  ilmm- 
de.  Il  a  été  traduit  en  français  par  IL  £f- 
ries  sous  le  titre  snivant  :  Tabkmu  à 
la  mature  y  ou  considérations  sur  ks^ 
$eHSy  sur  la  physionomie  des  irgÉimif  ' 
etc.,  Paris,  I  K-JH,  2  vol.  in-S»*. 

Auciiiu'   (li.si)riilinrj   n'a  manque  i 
ÎSI.  Alexandre  de  tiuinlxildî  :  daD<  mo 
pay^,  il  est  conseiller  prive  actuel,  cbra-  . 
lier  de  plusieurs  ordres  et  nasèit  è  I 
rAcadémiedeBerUn  ;  ilettaaMainkn 
honoraire  ou  correspondant  de  laumis 
académies  de  l'Europe  eC  nolMmsM4 
l'Institut  de  France.  Depub  lSS7,iut 
commandeur  de  la  I^on-MfHuasm;  i 
il  a  été  décoré  és^nlernent  par  lasom^ 
rains  de  plusieurs  pays. 

S*il  fallait  résumer  en  peu  de  raoolïs 
grands  services  rendus  a  la  Mueocepv 
cette  vie  si  laborieuse,  nous  diriom  ^ 
BL  de  Humboldt  a  fait  une  réselUMi 
dans  la  géographie  physique  par  IM 
de  la  constitution  géologique  da|^. 
qu'il  est  le  créateur  de  la  géogmphit 
tanique  par  ses  études  sur  leslipni»' 
thermes  ?»oy,\  df»nt  il  a  le  pretnifrc»- 
slalé  l'existent  f  ;  (|fri|  ,i  agrandi  le  ^ 
maine  de  rhi^toirc  en  rccimllant  I» 
traditions  sur  les  Aztèques,  les  Solièf» 
et  les  Péruviens.  Certes,  c'est  se  prtu^ 
ter  avec  assas  de  titres,  coaune  fcaAi 
comme  savant,  devant  ki  poslériilb  «i^ 
compter  le  mérite  émioent  du  poêUft 
se  révèle  dans  ses  Tableasuede  k  ao/i- 
re ,  ni  sans  parler  des  hautes  qualité  à 
l'homme  du  monde  et  de  TbottSK  à 
cœur.  f  .  L  « 
HUME  (David)  ,  égalemoii  ct'^ 
comme  piuio&ophe  et  comme  hisior^> 
naquit  mi  1711  à  Édimbooif.  Du* 
première  enfiinoe,  Il  perdit  isb  fini 
sa  mère,  femme  diitiagpfc  F 


(•)  L  jutrur  a  eu  lui-méiac  one  fra»^' 
à  cette  traductioD  ;  mais  la  co|»ïe  «*t  ^- 
retidrr<  toute  U  rlchasM  de  colatit  qii 
daos  rorigiaaL 
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esprit  cl  par  le  caractère,  donna  les 
4iis  graocU  soins  à  son  éducalinn.  Sa 
iniiite  le  deslioait  à  la  jurisprudence; 
iii  un  poût  décide  le  porta  vers  les  ctu- 
ci  philosophiques.  Cependant  son  ]m\ 
e  fortune  le  força  d'accepter,  en  1734, 
ï  propoailioa  qui  lui  fut  bite  d'entrer 
•ut  OM  môioii  de  eonmevee  à  Briaiol. 
£  peu  d*eptitnde  qu'il  ae  aenllt  pour  sa 
oamUe  profisonon  Vj  it  bientdt  renon- 
er.  U  letiot  doneà  Ëdimbourg,  et  de  là 
L  puât  en  France ,  où  il  espérait  vivre  à 
€u  de  frais.  Pendant  les  trois  années  de 
'itude  qu'il  passa  dans  les  campagnes 

l'Anjou,  il  composa  son  Traite  sur  la 
■  lure.  humaine^  et  il  revint  ie  publier 
Londres,  eo  1 7  38,  à  l'à^e  de  37  ans.  Ce 
ttmier  omnfe  obtint  |mii  de  ancoès; 
léaiuMâtt  Hune  oe  se  découragea  pas  : 
I  le  renit  à  Pétude  avec  une  nouvelle 
rdeur,  et  il  fit  paratlre^  en  1742,  la  pre- 
sièie  partie  de  aes  Essais  et  Disserta- 
is sur  divers  sujets  de  morale,  fîr  po- 
tique  et  de  litléralure.  Ce  livre  i  t  (  lU 
n  meilleur  accueil  et  fut  bientôt  tradutt 
n  plusieurà  langue».  Du  1745  à  1747, 
iume  fut  gouverneur  du  jeune  marquis 
rABandale;  puis  it  Mcoœpagna  eomme 
ecrélaira  le  général  SincUir  dans  son 
:ipèdition  sur  les  oôtes  de  France,  et 
nfm  dans  aoD  «nbassade  à  Vienne  et  à 
1  urin.  Ses  voyages  ne  Teaipéchèrent  pas 
le  revoir  avec  beaucoup  de  so\n^  son 
iraitî*  de  la  nature  buinninr,  dr)rit  il  pu- 
'lia  une  seconde  édition  sous  ce  titre  : 
i'chen/it'S  .sur  l'cntenriement  humain^ 
(u-ad.  fr.jAui&t.,  lîJS,  2  vol.  in- 
i  i).  Apm  la  mort  de  sa  mère ,  arrivée 
l'aanée  suivaute»  il  ae  retira  en  Éooase^ 
ioa  la  campagne  de  son  frèra^  où  il  con- 
Lima  sas  études  avec  pcfsévérance.  C^est 

qa*il  éerîvit  la  seconde  partie  de  ses 
^  f > ,  qu'il  fit  paraître  en  1752,  sous  le 
itred*>  Discours  politiqnrs^  on  y  joignant 

profondes  rechercbes  sur  le  cominrn  <! 
i;l  les  monnaies.  Il  publia  en  mémo  temps 
^  Reclierclicsi  sur  U  s  principes  de  la 
iiwiale  [Inquiry  concenUng  tke  prineU 
P^s  nf  montés)  qu'il  regardait  lui-même 
coniBc  le  meillear  de  tes  écriu.  Ces  tra* 
>aoi  suivis  avec  tant  de  courage  Cnirent 
V^r  attirer  l'attention  du  public  et  ré- 
pandirent la  réputation  de  l'auteur. 

toc  plan  modeste  de  garde  de  la  bi* 


bltothèque  des  avocats  à  Édimbonif ,  qui 

le  mit  à  même  de  pui^ner  aux  sources  de 
l'histoire d'Anj^lel^rrc,  fur  la  cirrotjsiance 
fortuite-  (jui  fit  de-  Uunie  un  historien. 
Mais  avauL  de  parler  de  ses  ouvrages 
historiques,  nouâ  croyons  a  propos  de  ré* 
sumer  en  peu  de  mots  les  doctrines  phi- 
losophique de  Home,  et  d'indiquer  com- 
ment il  est  devenu  le  fondateur  et  le  re- 
présentant du  scepticisme  moderne. 

Le  principe  de  Hume  sur  l'origine  de 
nos  idées  n'est  que  celui  de  Locke  sous 
une  nouvelle  forme.  Selon  lui,  toutes  noi 
idées  ne  sont  que  des  copies  de  nos  im- 
pressions sensibles  ;  il  nous  est  impossi- 
ble de  penser  à  une  chose  sans  que  nous 
ne  Payons  précédemment  sentie,  soit  à 
l'aide  de  nos  sens  eitéricurSy  soit  à  l'aide 
de  notre  sens  intime  ou  de  notre  con« 
science.  Dans  ce  système,il  faut  donc  et- 
pliquer  par  Teipérience  seule  la  forma- 
tion  de  toutes  nos  idées.  Or»  il  y  a  dans 
l'esprit  humain  un  certain  nombre  de 
notions  foudamentalt  s,  telles  que  les  idées 
de  cause,  d'espace,  de  temps,  etc.,  dont 
les  sens  ni  la  constience  ne  peuvent  ren- 
dre compte.  Hume,  conséquent  à  sou 
principe ,  prend  hardiment  le  parti  de 
nier  la  réalité  de  ces  notions.  L«ir  pré- 
sence dans  Tesprit  humain  n*cst  plus  que 
l'œuvre  d'une  illusion  ou  d'un  préjugé. 
Prenons,  par  exemple,  l'idée  de  cause, 
«nr  laquelle  il  a  particulièrement  insisté. 
Munie  proLiM^  a\er  heauronj»  de  torce  et 
de  véi  itt'  (jue  les  sens  ne  peuvent  nous 
moiiit  er  que  âes  phénomènes  qui  se  suc- 
cèdent, mais  que  de  cette  succession  ou 
ooDoomitance  entre  deux  phénomènes 
on  ne  peut  légitimement  conclure  la  re- 
lation de  cause  et  d'effet^  ou  la  produc- 
tion du  second  par  le  premier.  Cepen* 
dant  la  notioo  de  cause,  et  bien  d'autres 
dont  les  «ens  ne  peuvent  rendre  compte, 
sont  irdiércnles  ;i  IV^^prit  humain  :  il  fal- 
laiL  donc  conclure  que  les  serïs  ne  sont 
pas  la  seule  source  de  nos  connaissances. 
Mais  Hume,  au  lieu  de  révoquer  en  doute 
son  principe,  aime  mieux  rejeter  les  idées 
que  ce  principe  ne  peut  expliquer.  Par 
là  II  sape  la  base  même  de  nos  connais* 
sances;  par  une  suite  de  raisonnemenls 
bien  combinés,  il  arrive  à  ce  résultat 
que  notre  savoir  se  réduit  aux  phéno- 
mènes  purement  subjectifs  qui  passooii 
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devint  iiolre  conscienoey  et  qo*it  ne  m- 

rait  y  avoir  pour  nous  de  connatisanoe 
objective.  C*est  ainsi  que  Hume,  en  pous- 
sant la  doctrine  de  Locke  à  ses  dernière'? 
consétjucnres ,  est  arrive  au  scepticisme. 

Essais  (le  Hume  sont  d'ailleurs 
un  modèle  de  di3cu>>»ion  claire,  élégante, 
autant  qu'approfondie.  Le  privilège  des 
penseurs  originaux  est  de  ftire  penaer, 
et  il*iiDpiiiner  vii  fort  ébrtDlenient  eux 
esprits.  Tel  a  été  le  rôle  de  Hume  en  phi- 
loflopbie.  Quelles  qu^aient  été  les  erreurs 
de  w  doctrioea»  il  a  été  utile  par  la  ri- 
gueur même  de  ses  déductions  ;  le  besoin 
de  combattre  le  scepti<  t'^me  dont  il  avait 
étr^  rnpôh  e  suscita  Keid  en  Ecosse  et 
Kaiif  (  (1  Allemagne. 

Comme  historien,  Hume  n^occupe  pas 
une  place  moins  éminente  ;  il  a  ouvert  en 
Angleterre  oette  glorieuie  école  hbtori- 
que  dn  xvin*  siècle^  o&  il  fut  dignement 
suivi  par  Eobertson  et  Gibbon.  Il  fit  parai* 
trcde  \l^À^m%VHiUoired\4ngU'terre 
depuis  l'avènement  de  la  mtison  Siuart, 
époque  défigurée,  selon  lui,  par  les  au- 
teurs qui  Pavaienî  prt  t'*^dé.  Cet  »>uvrage 
fit  une  vî\c  sf-nsafion  l(irs,|iril  [varut  ; 
mais  l'impa.1  lialiie  df)nt  l'auteur  taisait 
profession  souleva  contre  lui  les  récri- 
minatinnsém  dlws  partis  po1itiques.Le8 
partisans  de  la  nouvelle  dynastie  l*aGcn- 
aèrent  de  se  montrer  trop  favorable  à  la 
famille  déchue.  En  1 759,  il  publia  THis- 
toire  de  la  maison  de  Tudor,  et  en  1761 
son  travail  sur  les  pf'M'iodc*?  antérieures 
de  rhinioirc  d*Ane;leterre.  Sf"?  qiialitf's 
dominantes  sont  le  calme,  rimpai  ii.iliie, 
Tamour  de  la  ju*>tice,  l'art  d  enchaîner 
les  faits,  et  la  pénétration  quand  il  juge 
les  causes  des  événements  politiques.  Les 
défauu  qu*on  lui  reproche  sont  la  firoi- 
deor  d^magtnation,  la  surabondance  des 
réBexions;  on  voudrait  parfois  plus  de 
mouvement  dans  le  récit,  plus  de  chaleur 
dans  la  peinture  des  caractères.  L'histoire 
du  règne  des  Stuart  passe  pour  son  chef- 
d*œuvre 


Ven  iret,  à  la  fia  de  h 
Sept- Ans,  lord  Hertford  rengagea 
compagner  à  Paris  eu  qnalité  de  acertl 

taire  d'ambassade.  Déjà  connu  en  Frata 
pnr  SCS  niivr:iges,  qui  avaient  ete  traduii 
pour  la  plupart,  il  y  eut  un  graodsu<'«q 
Grimm  écrivait  en  17G6  r  M.  Hir^ 
doit  aimer  la  France;  il  y  a  irru  r»er«i 
le  plus  distingué  et  le  |4us  Batteur, 
et  la  cour  se  sont  dis|NUé  rhonnsai 
se  surpasser.  Cependant  M.  Uwm 
bien  aussi  bardi  dans  ses  écrits 
phiques  qu*anenn  philosophe  de  Fi 
Ce  qu'il  y  a  encore  de  plaisant,  c'r^ 
toutes  îolîps  femmes  se  le  sont  ?. 
rhé  ,  et  que  le  gros  philoso[>lie  er 
s'est  plu  dans  leur  société.  C  es4  uo  r 
celleut  homme  que  David  Hume;  il 
naturellement  serein;  il  entend  fi  Dr 
il  dit  quelquefois  avec  sel,  quoiqu^il  p 
peu;  mais  il  est  lourd,  il  oV  ni  chalcd 
ni  grâce,  ni  agrément  dans  fcsprii^d 
rien  qui  soit  propre  à  a*alljcr  au  lanm 
de  ces  charmantes  petltep  marhinssgai^ 
appelle  jolies  femmes.  » 


Dan^  In  «ncit-f/"  t\f  \|'°^  DudeffanH.  4 
lui  avait  diuiué  \c  sobriquet  de  ^é\^ 
du  Danube ,  à  cause  de  son  (alénai 
lourd  et  grossier.  ' 

En  1 766,  HumerepeasncB  âufleserJ 
emmenant  avec  lui  J.^.  Rooasesn,  s  ^ 
le  séjour  de  la  France  était  interdit;  il  \à 
offrit  un  asile  et  lui  procora  mésM  an 
pension.  Six  mois  ne  s'étaient  pas  écooi«^ 
lorsqu'une  éclatante  rupture  sépart  le 
dnix  nmi^.  T  r  rnrrtrtf*re  ninro'se  ift 
sociable  de  KunsNeaa  n'avait  pu  *'an«£« 
ger  longtemps  du  calme  scepti^  si 

Enireiitnt  tur  ta  religion  naturtll*.  on«r«^r  y  * 
thume  (Edimliours.  t;7u.  iu-S").  QhmiI  a  l'if  ' 
toirê  J'démgftimf^  Sont  l*oHgiaal  •  mi  «•  fnté 

noto'irr'  (l'i  (litiiins  ilaiM  tini*  lf-«  forcojN,  "t 
fut  traduite  par  M"**  BetuI,  «t  publM«,  p«f 
tics,  coreme  roriginal ,  de  f^do  à  176$,  a  Laj- 
drrs  (Paris)  et  à  Amsterdam  (P«ns)»  Ln 
purtie»!  r^nni*«s  farfnt  ««n^nit**  r«*împtf  Witt«> 
«terdam  (Paii»),  ^uu^  le  turc  à  Untout  iJ^* 
têrrt,  I7<H>,  iM  v«il.  iii-fa.  11  en  parut  c« 
à  Pjfis,  »oun  la  dif-tiKii       M  C^m\irv^t.  1* 
rAcadémie  Française ,  nue  nouTdIe  édtbaa  ^ 
aMilIvur»  é*  to«tM),  revoa  «t  ««rWgéi^  îmmà 

iti  Tul.  io  -  8"  ,  .ivre   ta  «  >>iitiuii.iti<>a  j«>^c  c.:: 

l^fHJt  P*r  SmoUet.  D'auU'e»  jtiiMi -ittioa»  m,~ 

duite»  en  fradîçaia,  ont  «rootmaè  le»  éréoiunao 
jiiH(|ii'eD  m  i!» '"II!  r»- 'fM'  fioite. 

^    _   _  •  l'aiuié«  iÇfi^  U  A  |ilua  de  r-ijqjjfi  d»re»l«'^* 

1 7^8 ,  7  ««î.  la*  is.  Rom  a'sMtplMW  qoe  les  I  Keaw»  qoi  «eiil  énil  aoM  occ«p«  M.  11.  » 


{*)         les  ouTragM  d«  Hnine  ont  été 
duits  ru  frani  Mitct  inpitné»  la  plupart  a  km- 

•terdam  (ou  I*.in«  arec  re«e  fau§"^e  indication 
délira).  Ses  «nvus  philosophique*^  eutn?  au- 
m*,  tndmlea  |Mr  J.  BeroaH  de  Merian,  ont  été 
iinpritni'f  .  (  Vm^terd^m  ,  1759-64»  «o  5  Tol. 
io-i^,  et  a  Fana (•««•  U  mbnqaa  d*  Lo»dr^), 
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JIM,  qui  publia  tonte  m  ooncipoii- 

0'-«  avec  lui  sous  ce  HumSxposé  suC' 
l' r  de  la  contestation  qui  s* est  élevée 
'rc  M.  Hume  et  M.  Ritiisseau^  nvrr 
!<:èces  justtfiratH  (  s .  ('etle  brochure 
traduite  en  francaiM  ^i.ir  Suard. 
J  rois  ans  aprèâ^Huuiesi"  rem  a  <t  l  (lim- 
irg  avec  10,000  Uv.  sterling  de  rente, 
e  lai  araÎMit  vala  te»  ouvrages.  Après 
rlques  années  dVn  loinr  paisible,  il 
•urnt  avec  ■érénité,le  36  août  1 7 7 6 ,  âgé 
<ij  ans.  n  nes^était  pqs  marié.  Il  avait 
it  sa  biographie,  qui  parut  à  Londres 
Uiéc  suivante  *.  I!  s'y  représeiirc  lui- 
":r  comme  un  linmmf  <}'nn  rnraclère 
u  e!  ralioei  pl^-in  ci<'   iiio<leiation  , 
n»  l)faiii  oup  d'empire  sur  lui-même, 
" ,  sociable,  el  passion  né  pour  lagluire 
Cfaire»  A^'D* 
Do  doit  à  im  nevea  da  grand  histo- 
I,  et  qui  s'appelait  comme  lui  Oavtd 
né  en  1756,  et  mort  le  30  août 
\%  i  Édimbourg,  à  i*âge  de  82  ans), 
ouvrage  très  eslimé  sur  la  législation 
i.iiiplle  d'Éoo-se(Édiinh.,1707,  2  vol. 
<  ' Après  avoir  été  longit  inp>  |ii  ot»  ^- 
r  de  droit  écossais,  il  était  devenu  i  un 
barons  de  la  cour  de  l  Echiquier.  S. 
Ut  31b  (Joseph),  chef  du  parti  radi- 
«  It  ebambre  des  Communes  »  est  né 
1 777  à  Uontrose  en  Éoosse.  Il  étudia 
médecine  et  passa  cinf{  ans  cbea  nn 
ticiea;  pais,  après  avoir  suivi  quelque 
*f»  les  cours  de  l'université  d'Edim- 
ir;;.  il  fut,  à  Tàge  de  23  ans,  attaché, 
qualité  d'aide-chirurgien,  a  l'armée 
laiiait  la  guerre  aux  Mahratle»  dans 
"ic.  Il  w  liv  I  ;i  dans  »>c>  loisirs  a  l'élude 
Ktngueâ  orieutales  avec  a:»i>e/  de  ^ixv~ 
{)')iir  remplacer,  pendant  une  mala- 
^rave,  Tofficier  attaché  comme  inter- 
^  à  Texpédition.  H.  Hume  remplit 
*ti  les  fonctions  de  payeur,  et  acquit 
n      emplois  lucratifs  nne  fortune 
sidérable  qu'un  riche  mariage  vint 
ri»  nrcroître  j)lns  lard.  De  retour 
\tj.;!elerrp,  il  h  ihila  (|u»'lque  r«'rn|)s 
Il    Cli»'!'r M  il  im ;  puis,  aprcï  une  ex- 
Mua  en  i'tn  iu^al  et  en  Grèce,  il  tut 
,  CQ  18 1 3,  membre  de  ia  chambre  des 


r  aduitr  ea  fru^ais  ^par  ^uard)  ;  Fi*  de 

u  i777»ia-fa.  8. 


Communes poar  le  bourg  de  Weymouth. 

Depuis  ce  temps,  il  a  successivement  re- 
présenté celui  de  Monlrose  en  1818,  ce- 
lui (1  Aherdeen  en  18^5,  le  comf<*  <ie 
Aiid(Uesex,  où  il  remplai^'a  le  lanieux 
Whitbread,  de  Ksau  a  1838,  et  euha  en 
dernier  iieu  le  b(mrg  de  Iviikeaay. 

M.  Hnme  est  nn  exemple  de  ce  que 
peuvent  en  politique  Pesprit  pratique  et 
la  pcrsistauce  dans  nne  opinion  donnée. 
Sans  antre  génie  que  celui  des  affaires , 
sans  autre  éloquence  que  celle  des  chif- 
fres ,  il  a  su  conquérir  te  rang  et  Pin- 
fluenre  d'an  chef  de  parti.  Son  opposition 
très  avancée,  |>resi|ue  toujours  systema- 
tic|ue,csl  ueaamoiu-)  toute  légale  et  parle- 
mentaire.  11  n'a,  du  parti  qui  se  raciariie 
à  son  nom,  ni  la  déclamation,  ni  les  pré- 
tentions philosophiques.  La  tribune,  les 
comités,  le  contrôle  minutieux  des  actes 
ministériels,  las  calculs  surtout,  voilà  ses 
moyens  et  ses  armes.  Depuis  près  de  30 
ans  qu*il  est  à  la  Chambre,  il  consacre  15 
heures  sur  24  à  Pexamen  des  affaires  pu- 
bliques, et  il  lui  est  arrivé  de  prendre  la 
parole  jusqu'à  quarante  ioi>  dat**^  uni- 
seule  séance.  C'est  surtout  dans  [  les- 
tions  de  iioances  qu^il  s'est  IkiL  une  spé- 
cialité redoutable  aux  ministres.  Au  dé- 
but de  sa  carrière  parlementaire,  les  me- 
sures financières  de  M.Vansittart  étaient 
i  Tordre  du  jour  :  il  lui  déclara  une  guerre 
à  mort,  critiqua  tous  ses  plans,  diacuta 
tous  ses  calculs,  et  montra  dès  lors  ce  fa- 
natisme d'économie,  cette  tendance  à  ré- 
«luire  toutes  lis  questions  auv  rèj^les  de 
rariilimcàque  qui  caractérisa  depuis  sua 
talent  et  toute  sa  carrière  politique. 

Dès  1823,  M.  Huuie  présciita  une 
motion  renfermant  le  principe  d*approm 
priaiion  qui  a  joué  depuis  un  si  grand 
rôle  dans  les  débaU  relatits  à  tlrlande. 
A  la  dissoluUondu  ministère  Grey, ce  fut 
lui  qui,  par  une  lettre  écrite  au  nom  des 
membres  de  l'Opposition,  triompha  de  la 
répugnant  e  de  lurd  Allhorp  [voy.)k  ren- 
trer aux  allaires  malgré  réioignement  de 
se!>  Ci^ile^-ues.  La  fameuse  adiesse  au  roi, 
qui  amena  la  suppression  des  loges  oran- 
gistes,  fut  votée  sur  sa  proposition.  Au 
commencement  du  nouveau  règne  de  la 
reine  Victoria ,  il  se  montra,  contre  son 
ordinaire,  assez  accommodant  sur  la  ques« 
tion  de  la  liste  civile^  «t  prêta  quelquefois 
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IVppui  de  ton  voie  aux  miuislres;  plu» 
souvent  encore,  revenant  à  ses  habitudes 
d'opposition,  il  leur  porta  de  nidct  coups. 
A  roovertim  de  la  newioB  de  18S9 1  il 
prolesta  cfaaleoreiisemeol  fsootr»  le  nor- 
oeliemeot  du  Luxembourg  et  du  LiÎD- 
bourg.  Au  mois  d*avril  de  la  même  an- 
née» on  le  vit,  à  la  tète  des  radicaux,  se 
joindre  aux  tories  pour  attaquer  le  ca- 
binet à  propos  des  affaires  de  la  Jamaïque, 
coalition  qui  ainenu  la  dissulution  mo- 
mentanée du  iiiiiiislère Melbourne. iVéan- 
moins,  quand  celui-ci  rentra  aux  affaires, 
il  annonça  qu'illutdonneraitson  concourt 
moyennantquelquesaméUorationi  modé- 
rées an  bill  de  ràbrme,  oe  qui  ne  Ta  pas 
empêché,  depuis,  dealer  pour  la  fameuse 
pétition  cimrtiste^  cause  ou  prétexte  des 
troubles  qui  apilèrenl  l'Angleterre  dnns 
ces  derniers  temps.  En  1834,  M.  Ilnme 
avait  accomp.igné  en  France  M.  Uownug 
elles  commissaires  chargés  d'étudier  l'or- 
ganisation financière  de  ce  pays.  Il  a  fait 
partie,  en  1 8 88,  d*une  commission  d*en- 
quéte  sur  le  système  des  monnaies,  et 
son  opinion,  qu'il  a  publiée,  est  un  ex- 
cellent travail  sur  la  matière.  Citons  aussi 
son  discours  sur  In  banque  d'Angleterre 
et  l'état  de  la  circulation,  prononcé  à  la 
chambre  des  Communes  \v  S  juillet  tSHO 

Du  reste,  ce  serait  bien  eu  vain  que 
nous  notis  flatterions  d'indiquer,  même 
approximativement,  les  travaux  parle- 
mentaires de  M.  Hume.  De  toutes  les 
questions  débattues  à  la  chambre  des 
Communes  depuis  qu*il  en  fait  partie,  il 
nVn  est  peut-être  pas  une  seule  qui  n'ait 
été  Fobjet  d*ttn  discours,  d'une  motion, 
d'un  acte  quelconque,  de  la  part  de  l'in- 
lati*^aÎ!l<'  représentant;  et  l'on  peut  af- 
firmer que  chaque  nouvelle  question  qui 
surgira  de  son  vivant,  au  sein  du  parle- 
ment britannique,  ajotiiera  de  nouveaux 
matériaux  à  sa  biographie.  R-y. 

HUMERUS,  voy.  Bras. 

HUMEUR.  C*est  sans  doute  pour 
constater  Tun  des  nombreoE  rapports 
entre  le  physique  et  le  moral  de  Thom- 
me  que  Ton  a  emprunté  an  premier 
une  expression  que  ,  dans  beaucoup  de 
cas,  n  éjTlpîuent  appliquée  au  se- 
corii!.  Aillai,  i«>  humeurs  sanguine,  lym- 
])li;aii|ii<',  lnliriixf»,  etc.,  de  l'un  (vOY' 
Turl.  suivant^,  ont  lruu\e  leur:»  analogues 


daiiâ  les  humcuii  emportée,  ftmrn^ 
sombre,  etc.,  de  Tau  ire. 

Le  mot  humeur,  pris  an  fifarp,  éi» 
gne  donc  la  disposition  d'eififitU» 
tnelle^  on  dn  moins  fréquente,  dte  i»i 
dividn.  Il  n*y  a  point  one  syuuiiafc 
parfiiite  entre  œ  terme  et  mtei  ét  cs- 
mctêre,  en  ce  que,  par  une  aoalopeéi 
plus  avec  l'expression  physique  oansèfc» 
cale,  l'humeur  est  essentiellement  mcl  it, 
variable,  et  ne  peut,  par  cxjnsé ^Liza^ 
olliir  celle  idée  d'invariable  ca 
s'attache  à  l'autre  mot.  Le  mauvais  or 
ractère  est  permanent  :  la  ttuiumm 
meur  peut  ne  se  montrer  que 

En  général,  ce  mot  d*biûasem,é^fdl 
la  source  dont  il  procède,  indiqBi  leMj 
jours  une  fâcheuse  disposition  de  ftnd 
et  les  épithèlrs  de  bonne^  joyetue.^i^^ 
peuvent  seules  en  changer  le  serv  U 
bonne  humeur^  Tun  des  pin*  prt\  J 
dons  de  la  nature,  rend  bruieuv 
qui  la  |>o:iâède,  el,  par  la  bieaveilban 
qu*elle  lui  inspire,  ikit  épancher  m  fini 
autres  hommes  une  partie  de  ssn  ^ 
heur.  I 

L*étre  infortuné  qui,  au  ceatïWii 
souffre  et  fait  souffrir  consUiameot 
ce  qui  l'entoure  de  sa  mauvaise  ham^'À 
est  désigné  chez  nous  par  le  norn 
inoriste.  Dans  ce  ca«ï,  Vhumcur  e  t  ^ 
venue  toul-à-lait  rarccfrrr,  et  (  W*^ 
suiément  l'un  de  ceux  avec  le^ueî^  ■ 
rapports  habitueb  et  même  les  cmêê^ 
momentanés  sont  les  pins  péniUeis  « 
bir  ou  les  plus  difliciles  à  suppoKsr. 

En  anglais,  ce  mot  pccad  nnen^ 
cation  toute  particnlière  pour  isqu^i 
nous  renvovorjs  à  IIi  Mom.  H  '' 
liUMEi  nS,  lirMORISME  ^ 
ph\ biologie,  on  cn^enrl  par  /..v///r/ir5  ti* 
Ifs  11 uidc'i  organiques  torrae>dau>  lis*** 
maux,  soit  habituellement,  soit  kUsu^ 
d'un  travail  accidentel.  Le  vulgaire  }p 
pelle  humem 
moins  plusieurs  d*entre  eux, 
la  bile^  le  mucus,  U  iéfoaité,  ei  h  ^ 
surtout, en  tant  qu^U 
cause  de  maladie  et 
comme  matière  à  expulser. 

C'est  une  loi  universelle  que  lepi^ 
successif  de  la  roaiière  par  les  tro:>  <^ 
de  solide,  de  liquide  et  de  ^xiy  ell»* 
I  manifeste  d'une  manière  pltu  éf'yi^^ 
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Yre  dans  les  èirM  organisés  qui  cm- 
iulrnt  nu  monde  «  xtt^neur  les  sub- 
aces qu'iU  doivent is  assiiiiiler.  Ces  sub- 
nc^  wmt  primitivement  liquides,  ou 
Il  amenées  à  cet  état  par  l'action  des 
mes,  pour  être  pronenéoft  daoa  toiitei 
parties  qui  s'emparent  de  quelques' 
idelnsiélIneBtietreBdeDt  au  lor- 
itdrcnlatoira^  on  eipulsent  par  la  voie 
»  lécrétioiiiy  oeux  qui  lenr  aoot  deve- 
i  inutiles  on  ntiisibles. 
Ainsi  les  huiiKuis,  d'après  ce  court 
:rça,  peuveot  être  divisées  en  trois  ca- 
or'm  :  !<>  les  humeurs  produites  par 
iig«stion,  savoir  :  le  chyme  et  le  chyle; 
tn  iraMOs  cifonkntci,  le  iing  ei  k 
ipbe  'f  S»  enfin  lea  hwnenn  léei^Êtées, 
it  InnneiioBteacvéflMniilieUeSp  oon* 
I^urioeet  la  sueur,  et  les  autm,€Oinine 
bik,  la  uOne,  le  lait^  la  liqueur  sper- 
tique,  etc.,  ont  des  usage»  déterminés 
•"^  l'économie.  Chacune  d'elles  ayant 
i  «rtide  à  part,  nous  o'eu  traiterons 
nt  m, 

Uaos  l'état  sain,  ia  i|uaotilé  comme  la 
ilité  de  ces  humeur»  fit  dUAmiinée,  et 
^réwnte  que  des  rmkKSnim  mm  im- 
rtuofc  Ghi»  l*Ji«innM  malade,  il  7  a 

Idtdimiution,  tantôt  angmentatron 
la  quantité  de»  humeurs  en  général, 
de  telle  humeur  en  particulier  ;  sou- 
it aussi  leur  asp<>ct  et  leur  romposition 
inique  sont  notablement  changés;  en 
'rf ,  rol>sti  valion  montre  le  commen- 
ueni  ou  la  H  II  des  maladies  coïncidant 
X  m  altérations.  Là  se  trouve  Tori- 
n  de  Vkamorismêf  théom  médicale 
i  atuifane  la  maladî*  am  Bodifietlioni 
rreanm  dans  les  ImmeMy  tandis  que 
folidiMwtff  aom  aniayiniile^  ne  veut  les 
Q^idérar  ipm  coBMae  la  conséquence 
m  trouble  plus  ou  moins  profond  siir- 
t»u  dans  Ips  solide*.  T>a  vérification 
fuplète  de  I Oi  igioe  des  maiadii  s  «'tant 
[Mnsible,  chacun  explique  et  pi  ocede 
iprès  son  hypothèse  :  celle  de  Thu- 
vitta  In  eondnit  nainrallament  k  éva- 
PInmenr  pteemttf  ainsi  qn^il  Tap- 
fie.  flapmidinl  raipérienco  lai  a  fait 
V  qaa  toot  tsmpsn^élait  pas  opportun 
ur  chasser  au  dehors  cet  ennemi  do- 
'{fique.  il  est  une  période  de  crudité 
tidaui  laquelle  il  se  montre  rchellr  à 
sommation;  mais  avec  le  temps, 

Sn^lop,  d.  G,  d.  M,  Tome  XIV. 


le  temps,  ce  grand  maître  en  toutes  choses, 
la  fièvre,  qui  fait  bouillir  le  sang  (JehriSy 
de  fervercX  qui  cuit  les  humeurs,  et  le  ré- 
sidu, Vécume,  se  pré^nte  vers  un  point 
de  Péeonomie.  C'est  le  moment  alors  d'é- 
liminer le  priocipei  le  levain  morbifique, 
enveloppé  qo*il  est  dans  la  matière  cuite 
à  point. 

Dans  les  maladies  aiguës,  le  sang,  au 

moyen  de  la  fièvre,  se  débarrasse  promp* 
teraent  et  avec  facilité  de  ces  humeurs 
nuisibles;  mais  dans  les  affections  chro- 
niques, elles  sont  plus  intimement  mêlées 
avec  lui  et  corrompent  sa  masse.  De  là 
ces  engorgements  locaux  ,  ces  diathèses, 
ces  cadiexies,  dont  les  effets  se  manifes- 
tent à  la  fois  sdr  différents  points,  et  per- 
sistent opinifltréÏBient' malgré  les  moyens 
qu*on  dirige  contre  eux. 

Dans  Tun  et  l'antre  cas,  la  théorie  hu- 
morale mène  à  une  pratique  analogue,  qui 
consiste  à  pousser  l'humeur  au  dehors  par 
les  vomitifs,  les  purgatifs,  les  diurétiques 
et  le*?  sudorifiques,  dans  les  maladies  ^1- 
Ijuês,  selou  que  la  naluie  elle-même  sem- 
ble Indiquer  une  de  os»  Ydîes;  à  l'attirer, 
la  déplacer  par  le  moyen  des  mbéfiants 
et  des  vésicMoires,  lorsque,  dans  les  ma- 
ladies chroniques,  elle  semble  n'avoir  pas 
de  tendance  régulière.  Ces  deux  opéra- 
tions embrassaient  tout,  répondaient  à 
toutes  les  indications. 

Ou  dit  qu'un  sujet  est  f>lein  d'hn- 
meurf^  lorsqu'on  le  voit  malingre,  pAle  et 
bouffi,  ayant  une  transpiration  d'une 
odeur  forte,  lorsque  chaque  pression 
produit  chex  Inl  nne  ecchymose  [voy,) , 
lonqpiola  moindre  plaie  est  suivie  d'une 
longue  suppuration. 

Pourvu  qu'on  s'entende  sur  les  moyens 
de  remédier  à  cet  état  de  choses,  qu'im- 
porte comment  on  le  dénomme!  Mais 
1  Hi(  onvénient  i\st  que,  d'après  une  liy- 
yiothi-se  trop  générale  el  sans  avoir  égard 
a  lit  véritable  observation  des  faits,  on 
s'attache  sans  cesse  à  la  poursuite  de  pré- 
tendues humeurs,  et  qu'on  suscite  un 
trouble  réel  dans  des  organes  qu'un  peu 
d*espectation  {voy*  ce  mot)  aurait  ra* 
menés  à  l'état  normal. 

L'étude  des  humeurs  dans  l'état  de 
santé  et  surtout  dans  l'état  de  maladie 
e^t  loin  encore  d'être  romplète;  on  s'en 
I  occupe  beaucoup  maintenant,  et  les  dé- 
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couvertes  de  la  scieace  ont  plus  d'aue 
fois  élé  coaformes  auK  doonéei  de  i*ein- 
pirisme.  Les  mâtérUas  •'■miimnt  pour 
conslraire  uaédîftoa  qui  répondU  ans  be- 
Mb»  «TaiM  époque  à  lac|iMll«  l«  lérités 
•Ottt  lûea  «ociiailliM  d«  qualqiM  put 
qu^eltes  se  p  r  i  s  «  a  tant*  F. 

HUMIOtTÉ,  vof,  HTOBOKéTUi. 

C*est  seulement  par  rapport  à  ses  ef- 
fets, et  H|>éo!ateiikeat  dans  l'architecture, 
qae  nous  t-nvisagerons  ici  rhurnidilé,  un 
de  cei  inconvénients  graves  qui,  comme 
la  fumée,  ftfQigeol  fréi{uemment  dm  ha- 
bilatioQâ,  surtout  à  U  camp'i^ne. 

Uns  mahaamH  Imaide  tout  d*abord 
aprit  ton  ichivaMiaaiy  on  qouul  alto  a  été 
•aaniaa  peodaDt  iweaiiaia  taoip»  à  oaa 
iooodatioii.  Soa  aspotîtion,  iaiîtnalâoa» 
Tactioa  captlUirtt  dans  aai  mon  al  TaA- 
ptoi  de  certaiai  matériaux  peuvent  être 
autant  de  souron  d*uiia  haaMdilé  p4aa  aa 
moins  forte. 

Apres  la  oiHislniclion  d'une  maison, 
il  faut,  pour  l'habiter,  attendre  la  deiaic^ 
cation  des  mortiers  ;  c'est  à  ce  moment- 
là  seulemeut  i^u'oq  peut  U  trouver  sans 
banidîté.  Cependant,  dans  uue  laolada 
«iroonicaiioaiy  on  ait  obligé  dliabitar  «na 
OMisoD  pcmqiia  aimilèt  après  too  acbiva- 
ment,  ht  mojeala  plnaiiaple  pour  y  da- 
OMiifar  iaiii  daagnr  est  dV*tablir  dans  les 
pièces  des  poêlas,  de  les  cbaufler  forte- 
ment, et,  après  le  chauffa^,  d^ouvrir  les 
croifées  a&n  que  la  sueur  des  mui^  s*é> 
Tapore.  Si  Ton  vt>ut  que  l'opération  soit 
plus  (x>mplète,  uu  emploie  le  système  de 
Guy ton-Mu£  veau  |^l^o^.  J, qui  consiste  à  fer- 
mer  les  croisée»,  puis  à  mettre  dao*  des 
terrines  plaeéi  tor  on  Caa  doux  ftal* 
qoflt  décagranMi  da  lalpélia  brat  al  de 
■H  aoainmik  tac^  qna  Too  amiia  dlMule 
da  fitriol.  On  doil  ta  lalinr  pKMapla- 
Manlaprès  ropAratioa»  qoi  la  répéta  trois 
k  quatre  fois  par  semaine  el  paâdaBi  mm 
mois.  Ce  temps  écouté ,  les  murs  seront 
dépouillés  de  leurs  émanations  nui«:ihles. 
Il  ♦"^t  toujours  nécessaire  denti ftenir  k>:4 
poéies  tt  uu  de^ré  de  forte  cbailcur. 

Après  une  inondation  un  peu  prolon- 
gée, les  maisons  sont  fort  dangeretises  à 
habiter,  anrtool  quand  alka  aost  vieilles 
al  aompoeéai  da  aMMivak  aalériani.  Les 
atox,  après  laor  rattaile,  hiaiH  lor  Im 


dre  la  moi  Assure  (nQjr,),  Umirt  du  n 
dt^-cbaos^e,  imprégnée  d'eau,  £oarmi.^ 
évaporaliona  fort  wniiiblaBi  Le  mo^ 
d*aiMinâr  nna  aaiianj  diaa  c»aii,ni. 

8*évapofa  an  pan  da  laaipa  at  anièva  n 

mîdité  vîaqaause,  qui  aM  déU^HHi 
et  non  évaporabla.  Quand  laa  mmnt 

ront  bien  rewaé,  on  les  passera  an  j 

de  chaux.  Le  carrelage,  s*il  est  établi) 
un  •^ol  t*M  reiix,  aur;i  besoin  d'être  rei 
et  ou  ne  doU  pas  ueglui-r  <i\<llnm<»r 
feu  dans  les  cheminées,  atio  d  eui>iu^  < 
forte  fentiUlioa. 

L'exposition  d'ouest  et  cella  da  nasdi 
casionnani  an  fénénl  da  rhanHHI  d 
;  e*asldona  loajonra  nnal^ 
fnpfïï'tiam  ponr  laa  pil 
principales.  Quand  on  est  forcé  d*aril 
tar  ainsi  une  habilalioo,  U  face  loni 
à  Touest  doit  être  couverte  d'an  bon  i 
duit  peint  à  l'htiile  lilh;%rgirée.  Dans 
p.ivs  où  l'on  œiisiruit  en  bof-*  ,  on  o< 
Vi  t'  p  u  tois  celle  lace  en  aniui-we*.  il. 
bteu  d  y  pratiquer  le  moins  de  HenM 
possible ,  et  de  les  garnir  de  persieaa 
Certains  matériaux,  comaaa  la  frîa 
araie,  la  pierca  à  plâira,  eofMdiaal  • 
jours  àlinmidilé*  al  par  «anaéqninid 
v«il  dm  raîaiés  4e  nos  habilalinai; 
salpluant  Im  mur%.  On  a  pwpaii,  f 
faira  dliflfaUfe  Tefllorasoetioe  prodi 
dans  ce  cas,  d'appliquer  sur  l»^  p»f 
humides,  à  plusieurs  repri***»  el  *  <|l 
ques  hfure»  d  mlerrall*',  d»*  l'av  nif  ^id 
nquc  «tendu  d»-  -i\  .1  -♦  ut  fois  von  1 
lume  d'eau,  l^our  piusdcsùrele,ODpcMI 
refaire  les  enduits. 


•J 

quanlB,  qni  aii  k  prodnk  da  Mi»  < 
pillaira  aniilait  dans  les  «ara, <t^ 

fait  sentir  jusqu'à  la  hauteur  de  ( 
à  l".40  du  sol.  Alors,  dsn^ 

construction,  f^n  n'n  d'fiuu  f  rr^-e 
qtjr  de  faire-  un  enduit  en  cimeri!  I 
main,  ou  (i  .i})pih|U4-r  U  ^>^iniur«  ii}'^' 
fuge  de  Dart  t  i ,  roiu[>i'>''e  dt  t 
d'huile  de  liu  cuite,  de      de  ioo 
de  litharge ,  avec  2  pnrtiii  m 
11  aHanMitoujouanaantagenidini* 
dm  beiiirisi  à  haninir  dypai  dsii 
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tnictîon  npuve,  un  système  tout-k-fait 
>rf}(-ace  pour  arrêter  ractioo  oipillaire 
irélcndresur  toute  la  surface  des  murs 
.rasés  borûontalement  au  uivcau  du  &ol 
loe  couche  de  ciment  romain  de  Poailly, 
m  ném»  de  bitume  d'an  cwtimètre 
répaiMV.  On  conçoit  que  cette  couche 
>liM,  iwfiffttff  d'une  matière  entttre- 
1  ot  impénétrable  à  l^luiiiiidilé)  empé- 
iw  celle-ct  de  monter  dans  le  mur.  On 
le  doit  jamais  négliger  ce  procédé  dans 
?s  habitations  élevées  sur  un  fonds  bu- 
nide  et  marrLa;;eu3ik,  et  il  est  indispcn- 
îble,  dans  ce  c^ts,  de  les  élever  de  plu- 
leui-!»  marches  au-dessuâ  du  sol  ;  il  Csut 
nMi  que  le  carrelage  soit  étebU  eiir  do 
ftâche-fer,  avec  du  Idtttme  ou  du  ei«- 
Hntmnin  mêlé  d*an  tien  de  eeUe. 
Noos  noos  en  tenooa  à  cm  eantes  prin- 
ipales  d*hnmidité  et  aux  moyens  de  s'en 
c^éierver.  Une  foule  de  recettes  d'hydre- 
ige  sont  données  dans  les  ouvrages  d'é- 
;>{»f)mie  flouiesli(fue:  on  se  gardera  bien 
^  u">  lÉjuplover  aveuglément;  car,  en  ré- 
nue,  il  laut  admettre  que  le»  lueiileura 
«eaervatifs  contre  l'humidité  sont  l'air, 
:  cUMttt  lonmin  de  PouiUj  et  Im  bitn- 
wi,  «M  deux  dernian  employée  de  dif- 
taim  foçona»  Art.  D. 

mnUIBL  (jEAN-NiMCOcàin),  l'un 
e  pim  oéièbrm  pianistes-compositeurs 
e  notre  époque,  né  à  Preshourg,  le  1  4 
ovembre  177  8,  était  tiU  du  maître  de 
miique  de  TinHiitution  militaire  de 
Vaitberg,  qui  lui  (it  commencer  Tétude 
&  la  musique  dès  Tà^e  de  quatre  ans. 
1  n'en  avait  que  sept  lorsque  Ifciirt  i*eo- 
eodit  et  fat  ei  frappé  de  tes  henremm 
iNponlioiie  que»  melgré  la  ré|Migoance 
jell  éproofiUt  à  e'occoper  d'enseigne- 
tM!Qt,  ce  grand  homme  coneentit  4  pren- 
dre le  jeune  Huounel  pour  élève.  Sous 
1  tel  maître,  ^  Y^vo^h's  furent  vrai- 
Msnt  prodifj;i€ii\,  et  a  ueui  ans  il  excitait 
tdmiralion  de  tous  ceux  qui  avaient  oc- 
4iic)Q  de  l'entendre.  Son  père  pensa  dès 
urs  à  tirer  parti  de  ce  talent  précoce,  et 
urcoorut  avec  sou  ila  ke  principales 
lUes  de  r Allemagne,  dn  Dunemark» 
le  I* Anglelanu  et  de  le  Hollande.  Ce  fut 
»  DimJe,  en  1787,  qu'il  se  fit  entendre 
Mur  la  premiève  foie  en  publie.  U  re- 
tînt à  Vienne  après  une  absence  de  six 
il  éMit  aki»  ifl  de  ipiinM  ane  ^ 


la  pureté  et  Télég^nce  brillante  de  son 
jeu  l'avaient  dt  j  i  c  lassé  au  premier  rang 
des  pianistes  de  l'Allemagne.  Cependant 
il  ne  discontinuait  pas  ses  études,  s  ap- 
pliquant eane  relâehie  eu  limireU,  uni  par 
son  propre  goût  que  par  déférence  pour 
son  père,  homme  d'une  excessive  sévé* 
rité  et  qui  ne  cessa  jamais  d'exercer  enr 
son  fils  l'empire  le  plus  absolu,  ménit 
quand  celui-ci  était  déjà  homme  fait  et 
artiste  célèbre.  Cependant  Uumniel  n'a- 
vait jusqu'alors  porté  son  attention  que 
sur  l'exécution  instrumentale  :  à  son  re- 
tour a  V  ienne,  il  se  mit  sous  la  direction 
d'Albrechtsberger  et  apprit  de  ce  maître 
l'haimonie  et  le  contrepoint;  il  reçut 
«mei  dm  oonieile  de  Salierî,  le  célébra 
auteur  dm  Danaïdês  et  de  Tbmrv. 

£n  1 803,  Hnmmel  entra  comme  maî- 
tre de  chapelle  am  service  du  prince  Ni- 
colas H  Ksterhazy.  Ce  fut  alors  qu'il  écri- 
\ii  ses  premiers  ouvraj^es  pour  l'église  et 
divers  opéras  et  halleu  pour  les  théâtres 
de  Vienne,  que  k  public  de  celle  capi- 
tale accueillit  favorablement.  Il  cotnposa 
aumi  dée  km  beencoup  de  musique  in- 
stmnMntele  qui  ne  m  répandit  en  France 
qu'après  1806.  En  181  l,IIommel  quitta 
le  service  du  prince  Esterhazy  et  deoteura 
simple  professeur  de  piano  à  Vienne.  H 
entra,  vers  la  fin  de  1816,  au  service  du 
roi  de  Wurtemberg ,  qu'il  quitta  quatre 
ans  plus  tard  pour  passer  a  celui  du  ^t-and- 
duc  de  Saxe-Weiraar.  Apres  avoir  exercé 
ses  fonctions  pendant  deux  aqs,  il  obtint 
un  congé  et  parcourut  la  Russie,  la  Hol- 
lande et  la  Belgique,  et  m  rendit  enfin  à 
Parii,  o&  il  m  fit  entendra  arac  le  pbie 
grand  aucoèe»  De  retour  k  Weimer,  il 
s'en  éloigne,  en  18S7,  pour  aller  ee  ré- 
concilier afce  Beetbofen  mourant,  qui 
lui  tendit  amicalement  sa  main  défail- 
lante ;  des  rivalités  de  succès  avnîîîot 
brouillé  les  deux  artistes.  Uummel  en- 
treprit de  nouveaux  voyages  en  1839,  et 
revint  en  France ,  d  où  il  passa  en  An- 
gleterre, retourna  en  Allemagne,  puisse 
rendit  en  Pologne,  et  fini  enfin  reprendra 
à  Weimar  em  fonctione  de  mettra  4a 
chapelle  du  grand-dne,  qu'il  remplit  jmh- 
qu'à  m  mort,  arrivée  le  1 7  octobn  1887» 

Hummel  n'était  pm  seulement  nn  ar- 
tiste de  premier  ordre  sous  le  rapport  de 
reiécution ,  il  n'était  eurpamé  dane  In 
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composition  instminciitAle  «{ue  par  le 
seul  Beethoven ,  et  personne  ne  Tégalait 

dans  l'iraprovisntîon ,  surtout  en  ce  «{ni 
concerne  la  régularité  tic  l'onlomiance 
et  la  pureté  des  idées,  sans  que  pour 
ceîa  elles  manquassent  jamais  de  celle 
chaleur ,  de  cette  spontanéité  qui  est  le 
phis  befttt  einetire  de  Tiniprotisatioii. 
Son  jeu  était  d'une  pureté»  d*ane  grâce, 
d*une  expression  délideoscs;  dans  les 
demien  temps  de  sa  vie,  sa  manière  fut 
oonme  la  contre-partie  de  Técole  actuelle 
et  particulièrement  de  l'école  française, 
qui  semMe  rip  ronsidrrer  que  la  difticulté 
vaincue  et  la  r;i{iiiHtL'  d'cxcculion.  Hura- 
mel  5  dans  son  dernier  vovage  à  Paris , 
fit  de  cette  école  une  critique  fort  spiri- 
tuelle en  disant  que,  s*il  se  fût  agi  de  dé* 
•   dder  qoel  était  le  pina  babile  des  pia- 
nistca  français,  il  les  eût  réuni  tous,  «t, 
leur  frisant  eommenoerensemble  le  même 
morceau,  la  palme  auinit  été  adjugée  à 
odttiqui  aurait  fini  le  premier.  Ainsi  que 
nous  le  dî<^!ons  tout  à  l'heiire,  Beetboven 
a  été  lo  seul  ronmo«îîlrnr  (iii  siècle  dont 
la  musique  instrumentale  ait  surpassé 
celle  de  Hummel.  On  ne  saurait  rien  ajou- 
ter à  UQ  tel  éloge  ;  remarquons  cependant 
que  GO  n*eit  poiot  sous  le  rapport  de  la 
eorrcetion  du  stylo  et  de  la  beauté  des 
foroMs  que  Beetho^oB  reste  YOinquenr  : 
personne  ne  surpasse  Hummel  à  cet  é|:ard; 
mais  celui-ci  n'a  point  ces  inspirations 
sublimes, ces  pensées  profondes,  ces  écarts 
henreux  qui  électrîsent  rauclitrui,  l  es 
deux  f;rainls  compositeurs  ottrent,  dans 
leur  musique  instrumentale,  une  cxpres- 
sioQ  assez  exacte  de  la  dilTérence  qu'il  y 
a  entre  le  talent  et  le  génie.  Enfin ,  Hum- 
mel mérito  encore  des  éloges  en  ce  qui 
toocbo  la  tbéorie  de  son  instrumont;  car 
il  a  exposé,  dans  sa  Méthode,  un  système 
rationnel  de  doigter  fort  digne  d*étre  étu- 
dié avec  soin,  comme  le  fruit  d'une  Ion- 
^c  pratique  et  d'une  expérience  con- 
sommée. 

Tout  entier  à  !a  culture  de  sou  art, 
Hnniraci  avait  peu  songe  a  orner  son  o- 
prii  par  des  connaissances  accessoires  : 
aussi  parlaif-il  peu  et  nniqnomeot  dornn- 
sique.  Hérold  {vojr.)  l*a  fort  bien  dépeint, 
dans  une  lettre  partieuUéray  en  le  tcpré- 
sentant  comme  «  un  bomme  firanc ,  n^nt 
9t  bon  Qarçooi  jooant  sans  cérémonie 
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devant  le  premier  venu  une  quantité  à 
charmante  musique,  préludant  volas- 

tiers  pendant  une  heure  entière ,  et  pm- 
duisant  sans  ctfort,  comme  sans  prepan- 
tion ,  des  mélodies  pleines  de  péoe  cl  d'»> 
riginalité. 

L'œuvre  de  Hummel  se  compose  :  1 
en  musique  de  tliéitre,  de  4  opém,  • 
liallets-pantomimeset  2  grandesceniaie; 
2^  en  musique  d^église,  de  S  mcsssa 
lennelles  et  de  quelques  motets  :  al  éife 
en  exister  beaucoup  de  manoacvile;  Sp 
en  musique  instrumentale,  de  morctiui 
de  toute  espèce  ,  parmi  lesquels  on  dt- 
tingue  particulièrement  le  [^ran<l  scptn-x 
en  muicur,  -it-s  <  oncertos  el  somlï^' 
de  piaiiu,  plusieurs  trios,  etc.  \  À°  ^ 
musique  didactique ,  la  Méthode  emr 
plète^  théorique  et  pratique  y  pemk 
piano  ^  traduite  en  français  par  D.  Ic« 
lensperger.  J.  A.  ns  L 

HUMORISTES ,  «or-  HoMBom.Hii- 
MErKs  et  Humour. 

IlLMOrR,  root  anglais,  natunlbc 
depuis  quelque  temps  eu  Fi  aitre,  p»rt? 
qu'il  était  tout-à-fait  intradu  im1m«».  Iljcrt 
à  exprimer  cet  ^prit  original  qui  Uitif 
charme  de  certains  auteurs  et  leur  ém» 
un  cachet  fortement  empreint  dMi»^ 
dualité.  C'est  on  genre  d*espnt  qei  » 
rencontre  plus  fréquemment  cbes  le 
écrivains  anglaisy  mau  dont  on  Iroaw 
aussi  bien  des  exemples  en  Allema^  «* 
qui  n^st  pas  c^ns  modèles  non  plmdsH 
la  littérature  trancai'^c. 

Sterne  (iJO^.^doit  rti*'  onnuoe  en 
des  hurnouristes^  cai  sou  /  uya^tenti' 
mental  et  son  Tristan  Shamiy  sool  In 
cbeftHlVeuvre  du  genre*  CeiC  dinsM 
ouvrages  quHI  font  étndierrAiiasMrpsv 

en  bien  sentir  tons  les  éharsim.  Qn»^ 

délicates  dans  ce  mélange  iogéeieexdr 
sen^bilité,  de  gatté,  de  légèrr tr  pl-uMPî»' 
et  de  philosophie  profonde!  Avet  'V->'' 
art,  ou  plutôt  avec  !|iicl  nattin  !  pirt*^ 
sont raéna^ésct'^ei t«'t-s,  traui.'uil  pli'' trji|>- 
pauls  qu'tU  sont  uiailtMnius  el  seo»blcel 
n'être  amenés  que  par  une  douce 
rie  pleine  d'abandon,  dans  laqasib  1^ 
prit  se  livre  sens  oontrainie  à  laeim  «a 
rêveries»  à  tons  aacapriem!  U 
sojet,  le  plus  petit  incident  e»t  aio«  ^ 
tamorphosé  en  une  mine  léoonJ*'  ^^^-^ 
l'écrivain  fait  sortir  des  liéioc»»  »^ 
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irit  dcfieot  aonblable  m  moroeia  à'tn 
ier  dont  toos  les  catUonx  qui  ptv«Bt  la 
ou  te  font  jaillir  de  bnOaiQtes  étinoelles. 
I  nous  iotéroM  alon  ans  choNS  kt 

Wim  intéressantes  en  elles-mêmes,  par 
>i  idées  qu'il  y  rattache,  pnr  le  talent 
lequel  il  sali  les  employer  à  taire 
ibier  les  fibres  du  cœur.  S'adresàanl  à 
.oiu  sous  diverses  formes ,  aussi  variées 
t  aussi  bien  entremêlées  que  le  sont  les 
lirréreatea  faoes  da  notre  natore  oom* 
'lexe,  il  nous  offre  tantôt  la  doolanr  et 
ooici  Mt  cruelles  misftres  à  côté  dn  bon* 
eiir  et  de  la  joie,  tantôt  le  sourire  au 
lilieu  des  larmes.  G*est  un  miroir  dans 
'quel  l'homme  se  reconnaît,  a  ver  ses  faî- 
IfSses,  ?es  fjrancletirs ,  ses  conlvadit  tions, 
*  jterplexiles,  et  l:i  lutte  continuelle  de 
vxlsienc»  idéale  <:ontrc  les  exigences  de 
1  vie  positive  ;  lutte  qui  remplit  1^  trois 
«am  de  sa  cniriire  et  donna  lien  sans 
eue  anz  contrastas  les  pins  bizarresi  aua 
Itaations  les  pins  lisibles  et  les  pins  dra- 

ia  tiques» 

L'auteur  des  Foyttges  de  Gulliver 
u  Conte  du  tonneau,  l'ingénieux  Swift 
^'oy}^  a  déployé  une  verve  à"* humour , 
on  moins  grande,  quoique  d'un  genre 
lus  iocisif  et  plus  sérieux.  Son  e<>.prit 
v>rdant  s'est  attaqué  surtout  aux  abus, 
ut  traterset  nnz  ridienles  de  son  épo- 
ae.  C*ett  la  vie  publique,  ce  sont  les 
Bsiiiiitionapolitîqnes,  les  relations  so«- 


ialeiqui  font  le  sujet  de  ses  tableaux  sa- 
riques,  ou  brille  toujours  Toriginalité 
i  plus  piquante. 
Quphfiies  écrivains  frnneais  peuvent 
places  sur  la  même  ligne.  Quoique 
-  mot  anglais  ne  fût  pas  encore  nalura- 
(séea  Fraucc,  Rabelais,  Montaigne,  L>a 
ontaine  duvent  êtra  rangés  panni  les 
iomrmler,  et  nul  ne  contestera  leur 
opériorité  bien  marquée.  Parmi  nos  an- 
von  modernes,  Xavier  de  Biabtres*est 
noniré  souvent  Tégal  de  Sterne,  et  PaaU 
-ouis  Courier  (vo/.  ces  noms)  a  obtenu 
ne  popularité  non  moins  fraude  que 
elle  de  Swift. 

Chez  leà  Allemands,  ï humour  présen- 
•e  ttoe  allure  toute  différente.  Il  n'a  plus 
^te  légèreté  vive  et  piquante,  il  parti - 
ips  de  Pidéalité  «{ni  domina  lair  esprit. 
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traoM  souvent  on  sens  plus  profond, 
mais  bien  moins  do  darté.  Le  eélebra 
Jean^Panl  Ricbter  (iw^*)  en  est  le  type, 
et  Ton  sait  que  ses  ouvragei»  étincelants 
de  génie  et  dWiginalité,  ne  sont  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde. 

Ce  genre  d'esprit  est  du  r«te  celui  qui 
peut  le  moins  faire  école;  c'est  un  écueil 
contre  lequel  viennent  échouer  tous  les 
imitateurs,  qui  ont  et  seront  tou« 
jours  nombreux.  On  naît  htmourisu 
comme  on  naît  poète;  on  ne  la  devient 
guère*  /•  Gk« 

HUMCS,  voY.  Tkîirkau. 
UUNDSRUCK  (dos  du  chien).  On 
ay)pelle  ainsi  la  continuation  des  Vos- 
f^es,  (  liaine  de  monta£;nes  calcaires  de 
moyenne  hauteur  qui,  dans  les  cercles  de 
Coblentz  et  de  Trêves  (Prusse  rhénane), 
s'étend  de  l'est  à  l'ouest  entre  ia  ^'alie, 
la  Bbln  at  la  Moselle.  La  Hundsruck  est 
en  majeure  partie  couvert  d*épaiflSM  fo« 
rétSy  dont  lesplus  vastes  sont  le  Sobnwald, 
connu  par  la  bande  de  brigands  du  fa- 
meux Schinderliannes(vor.)>    1^  Hoch- 


i  i|tûttessns 


la  séjour  da  la  réalité 
lis  nuifiSi  at  Ton  j 


wald.  Son  sommet  le  pin?  élevé  (  1,600 
pieds^  «:e  trouve  dnns  le  (  ('rfle  de  Sira- 
mer,  aux  en  vu  uns  de  Gniûnden.  Se^  ra- 
mifications s'étendent  le  long  du  iUiin  et 
de  la  Moselle,  dont  elles  rétrécissent  le  lit 
et  rendent  le  cours  tortueux.  En  s^di- 
nant  vers  la  Bbln  at  laMoeelle,  les  pentes 
des  montagnes  présentent  de  petitm  plai- 
nes coupées  de  ravins  et  de  vallons»  creu<- 
aées  par  da  nombreux  ruisseaux  et  in- 
terrompues par  des  collines.  La  plupart 
des  villages  «iont  situés  sur  les  hauteurs 
ou  adossés  contre  les  montagnes.  Les  ha- 
bilanii  du  lîundsruck  sont,  comme  tous 
les  montagnards,  ilers  de  leur  rude  pays, 
fertile  d'ailleurs ,  et  ils  y  retournent  tou- 
jours avec  empreasement. 
Quelques-uns  écrivent  ffiuirnieil  (//me- 
tus  Hunnorum)  et  font  dériver  ce  mot 
d'une  colonie  de  Huns  que  Temperaur 
Gratien  établit  dans  cette  contrée,  ou  qui 
s'y  ré  fa  crièrent  après  la  défaite  d'Attila 
près  de  Chàlons.  C,  L, 

HUNE,  plate-forme  établie  horizon- 
talement à  la  téte  d'un  mât,  où  elle  est 
soutenue  par  des  barres  croisées  paral- 
lèlement à  la  longueur  at  à  la  largeur  dn 
navire ,  et  appuyée  sur  des  jottaraaux* 
Gbaqaa  mât  varttod  ^  dans  lea  navires 
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d^nM  cHTiaiM  «v^»  ait  bnae»  àmn  U 
Hû  Yfont  do  mât  9a*eUt  conromM, 
AiM#  di;  mitaimêf  gmiuthmne 
(Intne  du  grand  mât)  et  An/te  d'artimon. 
Autrefois,  sur  le  mât  de  beaupré  s'élevait 
un  petit  mât  vertical  au  pied  duquel  était 
la  hune  qu'on  nommait  hune  de  beau- 
pré. A  la  lèle  des  mâts  élevés  au-df'isu5 
des  bas-mâts,  et  qu'un  notume  /ndU  de 
hunes  y  se  plaçaient  »  à  la  méoie  époc[ue, 
dct  InuiM  appelées  kunew  de  pemquett^ 
do  non  des  mAuaoos  lesquels  elles  étaient 
inslallées  Ces  hmiesetlâ  hune  de  ben- 
pré  ont  disparu  yers  Itt  Bilien  du  XTin" 
siècle.  La  hune  n*est  pas  seulement  un 
plancher  commode  pour  les  ï^ervires  que 
les  ma  te  lois  ont  à  £aire  dans  ia  mâture, 
elle  sert  encore  de  point  d'appui  aux 
haubans  du  mât  de  hune.  On  la  garnit 
de  pierriers  pour  le  combat,  peudaul  le- 
quel des  soldats,  chargés  de  lancer  des 
grenadei^  aident  les  fasiUen  de  la  hniie 
à  porter  le  timible  et  la  mort  sur  le  pont 
da  hâtiment  ennemi.  Les  mateloCs  affec- 
tés à  chaqm  hnne  ne  sont  point  nonunés 
huniers  y  comme  il  semblerait  tout  simple 
quMls  le  fussent  :  on  les  appelle  gabiers 
(roj.y  Le  rnot  /nu/  se  trouve  dans  un 
glossaire  hilin  et  ariglo-saxon  dont  nous 
avons  publie  un  li  agment,t.  I*',  p.  lôil* 
1 68,  de  V  Archéologie  navale.  Nous  avous 
dit  dans  la  même  ouvrage  (t.  I*',  p.  168), 
que  Amte-oorde  et  AiMe-gabio'  noos  pi^ 
raissentavvdrUmIno  origine.  A.J*u 

BITNIER.  Ce  n*est  pas  le  nom  du 
matelot  qui  fait  le  service  de  la  hune  {vojr. 
l'article  précétîent),  c'est  relui  de  la  voile 
qui  se  déploie  au-dessus  de  la  hiis.sc  voile 
et  de  la  hune  qui  est  supérieure  à  celle 
voile  basse. 

Le  buiiiei ,  ou  >^oile  de  huoe,  est  rangé 
parmi  les  voiles  carréss,  hien  qu'en  effet 
sa  Ibrme  soit  moins  celle  d*un  carré  que 
eelle  d'nn  trapèze  on  d'un  triangle  équi« 
latéral  tronqué  parallèlement  à  sa  base. 
Ia  plus  petite  hase  du  trapèze  est  atta- 
chée à  la  vergue  de  hunej  la  plus  grande 
a,  à  chacun  de  ses  coins,  une  corde  ap- 
pelée écoute,  qui  sert  à  étendre  la  voife 
et  à  l'attacher  à  la  basse  vergue.  Ainsi  dé- 
ployée et  fixée  par  s«  coins  à  la  vergue 
iuieiieure,  le  buaier  est  bordé;  il  est 
hittéj  quand  la  veqpie  de  houe  est  montée 
an  MMimet,  ou  près  du  lomaMI  du  wM 


UUN 
Four  diminuer  la 


Umes  ctfconstances,  on  leploie  m»  m* 
taine  portion  de  cette  voile  sur  la  mpr. 
et  l'on  attache  cet  te  voile  repliée  avec  do 

cordelettes  appelées  ^orrffff  t  de  ris.  fut- 
plier  la  toile  du  hurii<'r  el  Tarïarhff 
comme  nous  venons  de  le  dire,  ces!» 
qu'on  appelle  prendre  un  riiomiUim 
dans  un  hunier. 

Antrelbis  quelques 
hunier  le  mât  de  hune  lui-i 

Bien  qn*un  vaisseau  ait 
ses  trois  voiles  de  hunes  ne  re^iveatfa 
le  nom  de  hunier.  La  hunier  du  mât  de 
misaine  a  le  nom  de  petit  hunier;  cdu 
du  grand  uiàt  s'nppelle  le  grand  humrr. 
Quand  un  hunier  est  hissé  seulemrrît  i 
moitié,  on  dit  <}u'il  est  à  mt^mnt;  t|uiihl 
il  est  auieiie  luut-a-lail ,  on  dit  qu  ilet 
sur  le  ion;  quand  toute  sa  toile  est 
sur  sa  Tergue,  il  est  serré  ;  quand  m  tStt 
est  retroussée  et  rapprochée  de  sa  nrpi 
seulement  par  l'eCfet  des  cor J agi  ■  S|f« W 
cargues(rox.),il  esicargué,  quand  le  vei. 
au  lieu  de  remplir  le  hunier  de  rsrrièrr  i 
l'avant,  le  remplit  de  l'avrint  à  rarricfe, 
il  est  co/Z/r  ;  alors  i!  tend  a  t  aircrétror»- 
der  le  navire,  à  le  faire  cuier,  coœik 
ou  dit.  A.J-l^ 

HUNINGUE,  chef,  lieu  de  «oM 
dans  le  département  du  Hmit-RUafaeir.l 
à  pau  de  distance  de  Bile^  était  aBlidv> 
une  forteresse  hâtie  sous  Louli  XT^* 
mais  qui  fut  démolie  par  suite  de  lis^ 
du  15  novembre  1816.  Huningue,  qo*^ 
ne  faut  pas  confondre  avec  le  Petit  B^- 
nmgne  situé  >ur  In  rîve  droite  du  RI'"' 
doit  la  belle  page  qui  lui  est  acquise  d*» 
l'histoire  au  siège  que  le  brave 
Barbanègre  {voy.^  y  soutint  cooDv  I* 
alliés ,  malgnâ  les  menaces  par  IsiT**' 
l'archidtte  lean  avait  viineoMit  npi^^ 
d*ébranler  son  courage.  ^ 
nUMS.  Ce  peuple  n'a  été  him  «Bi* 
en  Europe,  du  miûti>  souscenoai,qv 
lorsqu'en  374  ou  37  6,  sous  son  roi  B*' 
lamîr,  il  t  ra  versa  le  Pal us-Mto!  !•« .  el,  if»»^ 
avoir  subjugué  les  Alrnins  l't  le»  G^'^t 
menaça  l'empire  rtuaaiu  ,  qui  ne  pt" 
serva  quelque  temps  de  son  invasioD  qs'î 
prix  d*or,  ce  qui  n'empêcha  pMklH^ 
à  divcTNs  repîiMs,  de  dévatfo' b  1^ 
atdHnsulierhs]       "  ^ 
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fai444,  Altili(vof.),qiift  iNHongioU  {  BitmSf  avec  lemrvittê  df  Vathaiehan  ei 

étautrt»  tmcore.  Mofte  de  GhorèiM  rte^ 
ooDt^ dans  flon  E^îoiic  arméDienne,  tes 
guerres  que  le  roi  TiHikîe-le-Grand  , 
qui  régna  depuis;  l'an  259  jusqu'en  312, 
^olînt  contre  les  pe  uples  seplenlrionaux 
qui  avaient  fait  une  irrnplîon  en  Armé- 
nie. Ce  prince  les  attarpia  dans  le^  plaig- 
nes des  Karkerien»  ^Gar^uréeoà  de  Stra- 
bon) ,  les  battit  et  tna  leur  kekban  ou 
roi.  Alen  tonte  leur  armée  prit  la  fiiite^ 
et  il  ta  poumiivit  jusque  dans  le  paji 
des  Banni  (Hunt).  Zonaraa,  antear  |rec 
du  XII*  siècle,  rapporte  que,  snÎTaat  To- 
pinion  de  quelques  personnes,  Toopemir 
Carus avait  été  tué,  en  28  1,  daililUieeS* 
péditinn  coDtre  les  Huns.  » 

Amniien  Marcellin  (lib.  XXX,  c.  3), 
auteur  contemporain  ,  a  fait  d''eux  le 
portrait  le  plua  hideux.  Le  peuple  des 
RiiiiSy  dit-il,  peu  cooiiv  par  ki  OMiini* 
Beats  andens,  et  qui  kahitaii  m^delà 
du  FabtSfMmùiiif  sur  tes  hardi  de 
l'Océan  Giaeiai^  était  féroce  an-delà 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  (amuem 
moffnmferitatis  excrfUt^  .  Dès  qu'un  en- 
fant venait  au  monde,  on  \\\\  tailladait 
l«i  joues  pour  (|ne  dans  la  suite  la  barbe 
ne  pût  y   puu^>i.  Us  étaient  trapus, 
avaient  des  membres  vigoureux  et  de 
grosses  têtes  \  leur  figure  offrait  quelque 
cbose  d'extraordinaire;  ib  marcbateDt 
courbés.  H  tes  compare  à  des  bâtes  fan» 
▼es  (ui  bipèdes  exisiimes  bestias),  Jor- 
naDdès(J^tf  rébus  Cet.,  c.  24)  leur  attri- 
bue une  origine  fabuleuse  :  ils  étaient  nés 
du  commerce  dç«»  esprits  impurs  avec 
quelques  femmessorcieres  appeh  ex  Aliom 
rumnn  (Alrttnna\  ffue  les  Goths  acaient 
forcées  de  se  retirtruu  ivin  dans  un  pays 
désert*  Cétait  un  peuple  pelit^  hideux 
et  faible  y  qui  originairement  habitait 
dans  iesmaraiê»  fi  ajoute  que,  d*aprèa 
le  rédt  de  PriscnSy  eette  nation  aauTage 
s'était  établie  sur  les  bords  orientaux  dn 
Pa1us-MaK>tis ,  où  elle  vivait  de  chasse.  La 
figure  des  Huns  était  horrible,  d'une  noir- 
ceur affreuse,  «emliIaVIe  ;i  une  masse  de 
chair  informe,  sur  laquelle  on  (ii>tiii^iiail 
plutôt  de»  points  que  tie&  jeux;  un  re- 
gard iaruuc  be  exprimait  la  férocité  de  leur 
âme  ;  quoique  petits,  ils  ne  manquaient 
pas  de  irignenr;  ils  étaient  agiles  et  ei* 
celleBis  cavalisn;  ib  avaient  de  large» 


DOMMU  mmux  Ethehf  se  ^t  à  la  tête 
'm  vaste  empire  ;  indépendamment  de 

<  Huns,  il  comptait  encore  pour  sujets 

*  Gépides ,  les  Goths,  les  Alain;?,  les 
JCTp^,  qui  alors  avaierit  passé  dans  l'Ai- 
maoie,  les  Vandales,  les  Quades ,  les 
srromans.  Ses  états  s'étendaient  de 

uktï  Caspienne  au  Rhin.  Ou  ne  sait 
HBt  précisément  qoelles  étaient  lesfion- 
èfts  an  nord.  On  peut  dira  que  l*bis- 
»ire  des  Hnna  se  résume  dans  cette  de  oe 
"uid  conquérant;  Porigine  et  la  sacces- 

00  de  ce  peuple,  voilà  tout  ce  dont  il 
mt  être  question  dans  cet  article. 
Denys  le  Périépète  ,  péopraphe  du  i" 

1  du  n*^  siècle  de  n  o  i  r e  ère,  est  le  premier 
li  ait  fait  mention  des  Huns;  il  cite 
utre  peuples  qui  se  suivaient,  du  nord 
liud,  ftur  les  côtes  occidentales  de  la 
er  Caipienne,  safolr  :  les  Scjtliesy  ks 
am  (oihr»o(),  les  Caspiene  et  Im  AUm- 
t'os.  Ainsi,  les  Huns  étaient  plus  an 
ml  qne  les  deux  peuples  nommés  après 
a,  MX  environs  de  la  Kouma.  Ératos- 
vn*- ,  qui  doit  avoir  véeu  rlans  le  il* 
^cl«  avant  J.-C,  est  cité  par  Strabou 
mnie  ayant  placé  ces  peuples  dans  le 

ordre j  seulement  il  aurait  connu 
'-■  Huns  sous  le  nom  d'Ouitiens  (Ovt- 
M  •*.Plolémée,  vers  le  milieu  dn  ni*  siè 
s  de  notre  ère ,  place  les  Hnns  (x^vtw) 
itie  IssBastameset  lesBoiolans,  snr  les 
îSi  rives  do  Borysthènc.  «  Les  hislo- 
en»  de  l'Arménie,  dit  Klaprotb  (dans 

•  Tableaux  historiques  de  l  Asie  , 

connaissent  ce  même  peuple 
ta  d<Tinminatinn  de  }h>nnh  ,  et  lui 
>i^t)ent  sou  s»-ionr  an  iu)td  du  Cau- 
'M,  entre  le  Vol^a  et  le  Don;  par  la 
•ènendboD,  ib  appellent  le  défilé  de 
^^rinat  le  Rempart  des  Huns,  Dans  la 
^ofnpbie  fauastmant  attribuée  à  MoTse 
'  Cborène  on  Ht  ce  pa!»age  :  Les  Mas» 
frètes  habitent  jusqu'à  la  mer  Cns' 
f-nne^  ou  est  la  branche  du  mont  Cau- 
qui  renferme  le  rempart  de  Tnr- 
aml  Drrheni)  et  une  tour  mt'rvfiHnist' 
dans  la  mer;  au  norti  sont  tes 

*^  L<H  lîfot  p;fs«aop«  Dpny»  de  CbarsT  t  t 
^  SUiLna  cuoibutct  pruuveot  que  les  tiuus 
ttitat  voUÎM  4«  la  ner  CasplMM  à  ane  épo- 
'^^  û«  Im  ntf.nt;.ri.. [j  .  «>e«-  W'squeU  D<'  Ctii- 
ue«  les  coofood  ,  n'étaicst  pa»  encore  arrivét 
V  rianitt  SI  raeaa.  rtf.  flioao-iiao.  9. 
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épaules  j  savaicn  t  très  bien  manier  Tare  et 
les  flèches,  et  dressaient  fièrement  la  téte. 
Sitloinc-ApoUinaire,  éveque  de  Clcrmont 
(Auvergne)  en  472,  dit  de  plus  ([uon 
leur  écrasait  le  oas  dèa  leur  nmanoe  afin 
i|ue  les  casques  pussent  mieux  s^appli- 
quer  à  leur  télé  et  à  leur  fi|;ure  j  que  la 
petitesse  de  leur»  yeux  enfoncés  dans 
leurs  orbites  ne  les  empêchaient  pas  d*y 
voir  de  très  loin;  quMb  a\'aient  d'ailleurs 
de  belles  formes;  que  leur  stature  était 
moyenne,  mais  qu*as5Îs  et  sur  leurs  che- 
vaux ils  paraissaient  plus  grands.  Zosime, 
historien  grec  de  la  même  époque,  dit 
qu^avant  l'invasioD  (dont  il  a^agîtau  com- 
mencement de  cet  article)  les  Huns  n'é- 
taient pas  connus;  U  n*enlend  sans  doute 
par  là  que  connus  ions  ce  nom^  car  il 
«  ajoute  :  Ce  sont  peui-rtre  les  Scy- 
thes surnommés  Basylides*,  ou  bien 
ceux  qui^  selon  Hérodote^  habitaient 
surl'Tsler,  et  (/fu  ciaient  camus  et  laids. 

Plusieurs  opinions  se  sont  successive- 
ment produites  sur  rorigine  de  ce  peu- 
ple. 

On  emt  voir  d*abord  dans  les  récits 
qui  précèdent  que  les  Huns  avaient  dù 
être  la  souche  de  ces  Mongols  qui  Tin- 
rent plus  tard  dévaster  l'Europe  préci- 
sément dans  les  mêmes  contrées  qu'eux^ 
et  qui  disparurent,  observa- t-on,  comme 
eux,  pour  retourner  au  fond  de  l'Asie. 
On  citait  an  si  Us  Kuiinouks,  peuple 
semblable,  elabliâ  par  (IlU  le  Volga,  dans 
les  steppes  d' Astrakhiiii.  Bergaïauo  a  en- 
core soutenu  cette  hypothèse  en  essayant 
de  Fétayer  des  rapports  entre  la  langue 
mongole  et  les  noms  propres  qui  nous 
sont  restés  des  Huns.  De  Guignes ,  dans 
sou  Flisfoire  des  NunSf  trouve  en  eux 
les  Hiong^nou  dc3  bisloriens  chinois.  Il 
rapporte  à  ces  lliong-nou  tout  ce  que 
les  mêmes  écrivains  racontent  des  Tata 
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ou  Thatzes  (  Tatars  en  général).  Mais 
Tanalogie  des  noms  de  Hiong-^  nou  et 
Huns  quUl  fait  ressortir  u^est  pas  de  bien 
grande  valeur;  il  est  prouvé  que  lesHiong- 
nou  avalent  depuis  longtemps  quitté  ce 


(*)  En  «frcC,  tes  Bailllmt  o«  BartUlem,  doM 

il  est  quention  <îaris  VJTistoire  d' Arménie,  de  Moi- 
te de  Chorène  (iib.  II,  c.  7a),  se  retirèrent  dans 
le  pays  dat  Httnt,  qui  parait  «voir  élé  le  kor , 
»prca  l«ar  défaite  par  TiridstSt  Pan  3fo  d« 
J»*C.  S. 


nom  pour  celui  de  Yurp'-^  m  Yuep^rr , 
lorsqu'au  commencement  du  11*  steclt  .a 
viui  eut  se  réfugier  dans  les  slpppe»  ^ 
Kirghix^.  Da  plu^i,  il  c&t  preâ4ue  rm- 
Uin ,  comme  on  Fa  dit  à  Fart.  Uihk- 
VoUy  que  ce  peuple,  avec 
en  furent  une  peuplade,  sont  In 
des  peuplades  turques.  H  faudoift 
admettre,  ce  qui  n^est  pas 
difficulté,  que  les  Huns  auraient  étt  h 
la  même  famille  de  peuple  quf'IesTam. 
opinion  à  laquelle  s'opjwent  dc^  nisw  | 
tirées  de  la  roiuparat^iMi  dt  s  nuius  iaa- 
niqucâ  avec  la  langue  tui«^ue  et  de^  ca-^ 
ractcres  physiques  qu^on  prête  aux  Hoé>  '■ 
Ainù  la  question  dcn 
ce  côté.  Une  quatrième  opinion 
venir  1^  Huns  des  Finnois  orientant^: 
la  même  brandie  quia  fourni  ulléifaaw  1 
ment  lea  Avares  ou  £iux  Avares  et 
Hongrois.  Tri  la  position  est  du  i»6^* 
mieux  établie  j les  traditions  abondent,'! 
les  noms  s'accordent  parfaitetucot  ë« 
Hongrois  aux  Avares  et  de»  Avares 
HuDs,  On  pourrait  «éme  ajouter  qut  itf 
présomptions  s'aocnmnientaapoinidji- 
tei  ndre  à  la  valeur  de  preuves.  Tout  fm* 
rait  peut-être  se  concilier  en  sdMQiSl 
quVn  mouvement  de  migration  de  hS»- 
bérie,  collatéral  à  celui  des  Yuepo,aciil 
porté  des  mélanges  de  sang  daus  It^  pn* 
pladcs  finnoises  orientales,  et  que  crlie- 
ci ,  pdussées  plus  à  l'Occident ,  no»  oti 
fourni  les  Huns  :  un  tel  raisonucatcct. 
sUl  n'est  pas  susceptible  de  preuve  prt* 
cisesy  rate  du  moins  iimttaqnabltpv^ 
preuves  oontraira. 

Nous  ne  ferons  point  sortir  leasv^ 
Huns  de  celui  dtt  Femnes  on  Fi^m 
(  voy^  Funrois);  nous  savons  que  ces  ^^ 
niers  ne  sont  que  la  Iradurlîon  allersiu-" 
ou  l>a^-?^a\nn  fie  Af/ow  no::î<^sî 
se  cionneul  eux-mcnn  >  Finno  *  t;- 
dentaux,particulièt  eoirnt  l«  i  inla»i*w. 
et  qui  signifie  haiitants  de*  mars  'i 
mais  oed  nous  ramène  à  la  mentioafaiK 
par  Jomandès  que  IcsiSFiiitf  étusslf»* 
mitivement  habtuutts  dee  nuvnîff 
cette  autre  menlion  recouverte  do  ' 
d*unefabley  savoir:  qn'iirifCwVff/ife^'^' 
un  pays  désert  et  trèséUdgmé  dfs  C^  - 
de  ia  mer  Noim^  dm  cammentéisf^ 

(*)  r«r,  aewi  b  ptemre  note  ét  «tf 
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uinnes  itpec  des  esprits  impnr.^.  Le  nom 
\  f)uiCi'()îy  que  nous  avons  deja  va  leur 
ire  attribue  par  Erat*>*tlR*ne  dans  le  u* 
ièclc  avant  J.-C,  pounait  s'expliquer 
)eul-èlre  eu  liiinoiÀ,  langue  dans  la- 
iuelle  omtto  parait  aignifier  Uem  rempli 
i'iaomdationsXijÊUklm  nomullérienr  da 
KouMi^  Hounnif  laur  aunit-U  été  donné 
tur  la»  Siavcfy  comma  Ta  pcosé  Leibnitz, 
lu  mot  Aonn  ou  Aoun,  cheval,  parce 
{u'iU  étaient  toujours  à  cheval?  Nous 
rouTons  ét;-)  le  ment  qu*en  finnois  kouil- 
iou  signifie  un  Jnine  cheval, 

^ous  faisons  ce?,  i  ajiprochements  ély- 
3iologiqucs sans)  allacher  plus d  impur- 
lance  qu'ils  ne  méritent  peut-être.  Quant 
lax  porinûtsqui  nonsont  été  ivacéapar  Jaa 
eoifaim  ooDicmporaina  ilas  Huns,  Us 
«ont  éridemmaDt  chargés  par  Tafiet  da  la 
{>ctir  que  cea  Barbares  inspiraient  aux 
Komaios,  ai  paat-étre  na  sont-ils  pas 
Tion  plus  une  preuve  bien  concluante.  Di  - 
souâ  néanmoins  que  ces  portraits  s'accor- 
''«^nl  encore  avec  ce  que  h  s  nnriens  sa- 
.ient  des  Finnois,  ou  au  moiiib  qu'ils 
i-cu^enlse rapporter  àleura  proches  voi- 
ÛB  las  Samoy  èdes,  aussi  bien  qu'aux  Ta» 
tan,  am  iasquals  on  a  voulu  les  rappro- 
cher,  at  avec  Jasqneb  il  y  a  an  d'atllaurs 
(bs  aiélangas  incontastablas.  Arrêtons- 
^ous  ici  ;  nous  avons  rapporté  les  di- 
vcncs  opinions  concernant  Torlgine  des 
Huuà  :  le  lecteur  pourra  juger  laquelle 
^ui  paraîtra  la  plus  vraisemblable. 

Il  nous  reste  seulement  quelques  raols 
i  ajouter  sur  la  suite  de  leur  histoire. 
Après  la  mort  d'Attila  (453),  ses  fib  s'é- 
^t  disputé  ta  couronne,  les  peuples  qui 
'^awot  été  réunis  sous  son  empire  profi- 
^fVÊi  de  ces  divisions  pour  secouer  le 
joQ^  Ardaric,  à  la  tète  desGépides,  défit 
^  lUc,  fils  ainé  d'Attila,  dans  une  baUille 
décisive.  Dindiiisik  ,  antre  fils  d'AtliU, 
^s^wtint  encort'  cjucUjur  temps  dans  tous 
^l**)s  f)ui  formeul  la  iiongne  actuelle, 
•t  €t  ne  fui  qu'en  4G I  que  les  Goths  lui 
^'^^'••eat  la  domination.  Toutefois  ce 
J^^t  à  ton  qn«  Ton  coniidéKmit  las 
Haas  coaiBBa  étant  des  lora  antlèramant 
"persés  :  ils  continuèrent  à  former  au 
''"^'lis  des  tribus  entières  sur  les  bords 
U  mer  Nobe^  du  Ûanuba  au  Don,  et 
l»rti4  du  Caucase,  sous  les  noms  de  Kou- 
%ottRs,  Ootourgourasy  Sara^uicsi 


Uounogourfô,  Akatzires,  Kidarîtes,  Sa- 
bires  et  autres,  ju!><iue  vers  la  fin  du  \  i' 
siècle,  t!po(|ue  à  laquelle  ilsreprireut  une 
consistance  nationale  sous  le  nom  d'A- 
vares (vo/.).  Une  autre  tribu  du  liuns, 
les  Ephtaliies  ou  Hum  blancs  ^  t^étxX 
établie  à  Poriaot  de  la  mer  Caspienne  y 
parmi  des  peuplades  turques,  avec  les- 
quelles ils  paraissent  s^être  confondus 
dans  la  suite.  (Fotr  les  auteurs  précités  et 
les  Recherches  sur  U  s  langues  tnrtares^ 
par  Abei  de  Eémusal,  pag.  318  et 

SUiv.  )  C.  L-G-T. 

nUNT  (Henry).  On  ne  sait  guère  au- 
tre chose,  en  France,  de  ce  personnage, 
sinon  qu'il  fut  radical,  membre  du  par* 
lement  et  marcband  de  cirage  ;  et  pour- 
tant Pbistoire  de  ces  hommes  qui  veulent 
changer,  en  Angleterre,  et  le  gouverne- 
ment  et  la  société  n'est  pas  un  des  épi- 
sodes les  moins  importants  de  Thistoire 
contemporaine.  Henry  Ilunt  naquit,  le  6 
novembre  !7  73,  dans  la  ferme  de  Wit- 
tington  (\Viltshirej.  Le  peuple  a  partout 
ses  llatteurs  :  chez  les  Anglais,  il  a  même 
ses  généalogistes^  et  l'on  découvrit  que 
rindostriel ,  le  radical  du  xix*  siècle  des- 
cendait d*nn  des  barons  normands  à  qui, 
lors  de  la  conquête,  des  terres  considé* 
rables  avaient  été  assignées  dans  les  com- 
tés de  Wills  et  de  Somerset.  D'un  autre 
de  ses  aïeux,  on  fit  un  martyr  de  la  cause 
des  Stuart? ,  dépouillé  par  Cromwell  de 
SCS  domaines  héréditaires.  Ce  quUl  y  a 
de  certain  ,  c'est  que  le  père  de  Huut 
était  un  de  ces  riches  fermiers  si  influents 
dans  les  districts  ruraux  de  l'Angleterre. 
Suivre  assidûment  les  marchés,  étudier 
les  mercuriales,  assister  aux  assemblées 
où  se  débattaient  les  intérêts  agricoles  du 
comté,  telle  fut  l'éducation  toute  prati- 
que du  jeune  Henry  Hunt.  Cependant 
son  amour  de  l'indépendance  et  du  plai- 
sir l'entraîna  dans  quelques  écarts  de 
jeunesse  que  le  y'xGixx  yeoman  ^  homme 
rigide  et  positif,  réprima  sévèrement. 
On  assure  qu'après  une  scène  violente 
le  jeune  homme  s'engagea  en  qualité  d'é- 
crivain sur  un  négrier  de  Bristol.  Cet 
engagement  n*eat  pas  de  suite  $  mais  quel- 
que temps  après,  son  mariage  avec  la  fille* 
d'un  aubergiste  chez  lequel  se  réunissaient 
les  fermiers  de»  environs  lui  attira  de 
nouveau  ranimadversion  paternelle^  aveç 
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iS^autant  plus  de  raison  quUI  fbt  obligé 
plus  tard  de  se  séparer  de  sa  femiDe. 

A  la  mort  de  son  père ,  en  1 797 , 
Hunt  se  trouva  l'un  tîes  plus  riches  fer- 
miers de  PAngleterre,  et  se  donna  tout 
entier  n  n  \  soins  qu'exigeaient  d'aussi  vas- 
tes ex^iluiiatîons.  Sa  ferme  était  citée 
comme  la  mieux  tenue  du  comté,  et  lors- 
qu^eo  1801  ^  sur  la  crainte  qa'on  eut 
dHue  invasion  française  ^  tous  les  pro- 
priétaires dnrent  fournir  au  lord  lieute- 
nant un  état  de  leur  mobilier ,  celui  de 
Henry  Hunt  portait  1,600  sacs  de  fro- 
ment, 30  chevaux  de  trait,  30  bœufs  et 
varîips,  4,200  moutons,  etc.  Le  tout,  es- 
timé plus  <\f  20,000  liv.  st. ,  fuf  mis  par 
lui  à  la  disposition  du  gouvernement  en 
raâ  d'invasion  ;  il  s'engagea  de  plus  à  s'é- 
quiper avec  trois  de  ses  gens  pour  le  ser- 
vice de  la  cavalerie.  Cette  ofDre  patrioti* 
que  lui  fit  beaucoup  d'honneur,  et  il  fut 
nommé  à  l'un  des  principaux  grades  de 
hiyeomanrXf  ou  milice  provinciale.  Mais, 
toujours  emporté  par  sa  mauvaise  téte , 
il  eut  avec  lord  Bruce,  commandant  de 
ce  corps,  une  querelle  à  rnî^ion  de  laquelle 
il  fut  condamné  à  tOO  Uv.  st.  d'amende 
et  à  six  s^iimiiif-,  (i\  iii|iri';nnne!nent.  Il 
connut  en  prison  VV  aildington  ,  Cliliord 
et  autres  radicaux ,  qui  n'eurent  pas  de 
peine  à  entraîner  dans  leur  parti  cet  es- 
prit fouguena,  aux  sympathies  populaires, 
à  l'humeur  ennemie  de  tout  frein.  Hunt 
n'était  en  y  entrant  qu'un  mécontent,  un 
meneur  de  localité  :  il  en  sortit  l'un  des 
apôtres  les  plus  fougueux  de  la  réforme 
iinîver«(pl1e.  On  \e  vit  pnrrourir  les  villes 
et  les  4Tniilés  (hiiis  un  etjuipugo  à  la  iots 
somptueux  et  hi/arre,  réunissant  le  peu- 
ple sur  son  passage ,  le  haranguant ,  et 
disant  de  la  propagande  politique  avec 
le  style  et  les  allures  d*un  charlatan. 
Vuml  les  assemblées  de  ce  genre  ou  il 
provoqua  de  ISlfi  à  1819,  on  cite  celles 
de  Westminster,  de  Spafields  et  de 
Manchester.  A  la  suite  de  cette  dernière, 
qui  fuf  di'^'^ipéf»  par  la  force  et  où  péri- 
rent un  as^c/  grand  nombre  de  person- 
îif's  ,  Il  uni  fut  arrêté  et  condamné  le  15 
juai  1820,  après  de  longs  débats  et  une 
défense  renmrquable  présentée  par  lui- 
mémcy  à  deux  ans  et  demi  de  pison ,  à 
1,000  Uv.  st.  d^amende,  et  a  donner 
caution  pour  sa  bonne  cooduiln  pendant 
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cinq  ans  à  datw  du  jour  dn  sa  wàm  m 

liberté. 

Malgré  la  popularité  dont  il  jontsiià 
auprès  des  classes  ouvrières,  Hunt  n'»- 
vait  pu  réussir  à  se  faire  nommer  an 
parlement j  ses  candidatures  rtàermrt 
orageuses,  en  1812  à  Prt^ton,  où  il 
exer^it  alors  l'etal  de  brasseur ,  a  West- 
minster en  1819,  en  I8S6  à  Dcbeikr, 
avaient  constamment  édioiié.  D  fid  pin 
heureux  en  18S0,  dans  la  preasiôe  k 
ces  localités,  et  sa  victoire,  aussi  bruf  asu 
que  ravalent  été  ses  débit»  »  fut  nfÊ» 
dée  comme  un  des  symptômes  ks  fkm 
remarquables  du  mouvement  iinpriiM 
en  Angleterre  àl'opinifjn  [)uî>lique  pirî: 
ré  vol  u  t  ion  frant^a  ise  d  e  j  u  i  I  i  t  t  1  h  o  0 . 1  '^ir 
née  précédente,  aux  élections  de  Wjsl- 
minster,  il  n'avait  eu  que  81  voii  m 
15,000.  Il  fut  encore  nommé  en  ISIt: 
mais  le  terme  de  cette  sesaioo  fbt  mm 
celui  de  sa  carrière  parleascntaire.  Aprà 
un  essai  infructueux  pour  se  faire  réâire 
l'année  suivante,  il  rr|Mrit  le  cours  de  «s 
prédirntions  démagogiques,  qu'il  nrflî 
d'une  manière  assez  bizarre  à  IVxploiti' 
lion  de  diverses  industries.  It  vendit  d'i- 
bortl,  sous  le  nom  de  C{/f<p  raciîral,  de* 
grains  torréfiés,  dans  le  but,  disait- îl, 
d'aflhmchir  les  contribuables  dss  dNk 
considérables  imposés  sur  le  cafi  do  As- 
tilles  et  de  llnde.  On  le  vit  eosnite,  matlÊ 
dans  une  calèche  traînée  par  des  cherMi 
blancs  et  couvert  d'un  chapeau  de  mim 
couleur,  qui  lui  avait  fait  donner  lesobrî 
quel  de  îf^hile  hat  ^  débiter  lnî-m''iM 
dans  les  rue<<  de  T,f»ndrp?  un  ncniveau  i  - 
rage  dont  il  se  disait  l'inventeur,  et  do^î 
Tannonce  se  lisait  de  près  d'un  «juarlif 
lieue,  écrite  en  lettres  gigaute^juas M 
les  murs  de  Black-heath*  Piendaat  isi 
de  ses  tournées  dans  Tonest  de  riagl^ 
terre^  Il  fut  pris  d*nn  accès  de  psrabâi 
comme  il  descendait  de  son  phaétoiJ,^ 
mourut,  le  1 5  février  1835,  à  Abenf^ 

Sur  Lricn  Hunt,  voy,  l'article Br*^ 
(/orr/),  T.  IV,  p.  379.  K-T 

IIUNYADE  (Jeaîi),  sumoranié  Cor- 
pin^  né  vers  l'an  1400,  en  Trai*9)i^«Bia 
Son  père,  a-t-on  dit,  était  un 
val  a  que  que  les  uns  nomment  Batbo^ 
d'autres  Busbi;  n  mère,  Élisibcth  Va»- 
sinay,  aurait  été  de  la  noe  des  Mésb- 
fues  qui  pé^naitenoora  àestle^po^^ 
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)nstantinople,  et  ses  ancêtres  auraient, 
I  1378,  habité  dana  la  Croatie.  De  là 

se  seraient  transport^*»  vfTs  îe^  fron- 
•re*?  <Ie  Transylvanie,  on  ils  avaient  lait 
n-fruire  le  chàlenn  d'Hunyad,  enlre 
<tra&din    et    Rl^iusenbourg ,  château 
tôt  le  nuui  paâ^a  dans  la  suite  à  Tuo . 
s  trois  oomitats  de  la  Traasylfanie. 
'antre  part,  on  a  firélendn  que  notre 
^ros  dcaœndalt  d'une  famille  d*aacieiia 
otlis  alliée  à  l'antique  fiunille  des  Cor- 
os  de  Rome.  A  travers  cet  incertitudes^ 
r*»  autre  version  a  pris  faveur,  savoir  : 
je  *>igî«îm<)nfJ  ,  roi  rie  TTongrie  et  en- 
lite  empereur  d'Allenia|;ne ,  lors  d'une 
Lmpa^ne  r^u'il  6t  cuutre  les  Turcs  en 
303,  connut  Élisabeth  Morssinay,  et, 
■jant  rendue  mère,  lui  laissa  un  anneau 
'or  et  nn  écrit  afin  quUl  pût  reconnaître 
ios  lard  ton  enfant.  H  dota  eamite  Éll* 
^th  et  la  maria  anValaqne  Bnsfai,  dont 
le  d  \  1 1 1  î  bientôt  veuve.  On  ajoute  qu'un 
>ur,  l'enfant  jouant livec Tan neau  sor  les 
•notnt  de  sa  mère,  un  corbeau  le  lui  en- 
va ;  mais  l'oiseau  raviséeur  fut  abattu 
'iD  coup  de  flèche  par  le  beau-frère 
Elisabeth ,  et  plus  tard  le  jeune  Jean  , 
KSenté  à  Sâgàâaiood  avec  l'aoneau  et 
^it  qu'il  avait  donnés,  se  vit  comblé  de 
ivcon  et  de  richesses.  On  assure  même 
[as  ce  fut  seulement  alors  qu'il  reçut  le 
'om  d'Honyadi,  avec  le  dbiteau  qui  le 
x>riâhetp)usde  60  villages  qui  endépen- 
liicnt*.  Mais  le  récit  du  corbeau  enlevant 
i  ba^ue  pourrait  bien  n'avoir  d'autre 
.^Ddrmenl  que  ce  fait  que  h--.  Hnnyade 
»»kut  tians  leurs  armes  un  corbeau  if  n  :i  n  t 
)     bec  un  ann^u  d'or.  C'est  de  là  que 
vint  le  Munom  de  Corvùuts,  Bon- 
Mm  et  d'autres  écrivains  contredisent 
"^te  origine,  H  récemment  elle  a  été  vi- 
ment  combattue  avec  asseï  d'apparence 
vérité.  Il  est  hors  de  doute  que  la  date 
la  naissance  de  Jean  Hunyade,  qui 
"•OJonterait  nin.i  à  1302  ou  1393,  est 
'^^^  »  puis<jii'ou  sait  précisément  qu'il 
*^nïlen  I  tjfJ,  âgé  de  56  ans.  C'est 
m  139d  qu'il  laudrait  rapporter  la 
"•""•^Sigismond  avec  Élisabetb  Mors- 


,^  ;  "'^^'^  "gnilte  d*Hon7«d.0'bpris  Att- 
f»»  "V****'  ^  «ot  lui  q"'  'îfnoa  aa  rfi)lff»fi  le 

,u  ^^J^"  pv**  eacors  et  qui  se  Cnasmu 


sinaj,  et  les  embarras  qnll  avait  à  nir« 
monter  à  cette  époque  laissent  pCD  sa|M 

poser  de  ?a  part  une  intrig^ue  amoMren«;f«. 
I.p  comte  Mailafh,  dans  son  Histoire  de 
Hongrie,  ne  tom  lie  point  ;i  rctte  ques- 
tion; il  ne  dit  pan  un  mot  de  U  lini^sance 
de  Jean  Hunyade,  cet  homme  si  illustre 
par  Ipl-méme  et  qui  fbt  le  père  du  roi 
Matthias  Gorvin. 

Dans  la  guerre  intesthie  entre  les  par^ 
tîsans  d'Élisabeth,  veuve  d'Albert  d'AQ<« 
triche,  et  Yladislas  III,  roi  de  Pologne, 
Hunyndp  qui  suivit  le  parti  de  ce  dernier^ 
contribua  beaucoup  à  faire  pencher  ta 
balance  en  sa  faveur;  il  battit  ensuite  Ks 
Turcs  à  Belf^rrule  en  1441  ,  et  dans  la 
Transylvanie  en  1442.  ^'ommé  voîvode 
de  ce  pays,  il  continua  de  s'y  illustrer. 
N'ayant  pu  dissuader Ybullslat  Jagellon 
de  rompre  une  paix  avantageuse  qui  ve* 
nait  d'être  conclue  avec  Amurath  en 
1444|  il  combattit  vaillamment  à  la  mal- 
heureuse bataille  de  Varna,  où  ce  roi 
fut  tué  et  l'armée  boni:roî«p  anénntîe. 
Nommé  gouverneur  généra!  du  ion  au  me 
avec  des  pouvoirs  qui  égalaient  pre^tiue 
ceux  de  lu  royauté,  il  sut,  dans  ces  cir- 
constances critiques,  diriger  le  vaisseau 
de  Pétat  d'une  main  ferme  et  en  habile 
pilote  jusqu'en  1458,  époque  où  Ladislaa 
te  Foêthume^  flls  d'Elisabeth,  put  enfin 
monter  sur  le  tr6ne. 

Dans  cet  intervalle  de  neuf  ans,  Jean 
Hunynde  soutînt  contre  les  Turcs  de 
nomluoux  ennibRî'?;  souvent  vainqueur, 
inalgi  e  rinlerloi  i lé  fiu  nombre  ,  tantôt 
vaiiicii,  fugitif,  prisonnier,  il  sortit  tou- 
jours plus  grand  de  ces  diverses  épreu- 
ves. Son  nom  et  celui  de  Scanderbeg 
l'Albanais  ikisaient  la  terreur  des  musul- 
mans; etd  le  plan  qu'il  avait  développé 
eût  été  accueilli  avec  moins  de  tiédeur 
par  les  puissances  chrétiennes,  c'eAtété 
fait  peut-être  de  l'empire  du  Croissant  en 
F.urope.  On  ne  peut  îuî  reprocher  que 
qnehpirs  actes  de  cruauté,  surtout  en- 
vers»  <l(  s  [(Tisonniers  faits  sur  .Iran  Giskra, 
générai  bohème,  ancien  partisan  du  roi 
Ladlslas,  qui  avait  le  tort  sans  doute  de 
continuer  en  Hongrie  nne  guette  deve* 
nne  sans  motif,  mais  qui  la  soutenait  en 
homme  de  téte  et  de  coeur. 

Mahomet  H  venait  de  détruire  Tem- 
pfa«  grec  par  la  prise  de  Goulantfaiople; 
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il  menaçait  la  Hoiii^i  ie,  dont  le  faible  roi, 
se  laissant  eiiLiiùiier  a  i  aisceudaiit:  qu'avait 
pris  sur  lui  le  comte  Llric  de  Cdi)',  eu- 
Demi  persoDDel  d^Hunyade,  atténaait 
ainsi  Im  moyens  de  lepoiuier  cette  for- 
midableagreanon.  Une  annéede  1 60,000 
Turcs»  trainant  à  sa  suite  300  pièces  de 
cation ,  mit  le  siège  devant  Belgrade,  que 
défendit  vaillamment  Michel  SziUgyi , 
l)eau-frère  d'Hunyade.  Celui-ci,  réunis- 
sant à  la  hâte  (iO,000  hommes  de  tous 
états  ,  la  plupart  armés  seulement  de 
pieux,  de  tléaux,  de  fourches  et  de  faux^ 
et  guides  par  le  vieux  moÎDe  Jeaa  Ca- 
pistran»  toia  aa  seooms  de  Belgrade.  Là 
se  livra  le  combat  le  plus  acharné.  Un 
aèle  religieax  poussé  jusqu'à  Fesaltation 
produisit  de  part  et  d'autre  des  efforts 
inouii;  enfin  VcnthouiiaMBe  de  Capis- 
tran,  soutenu  par  la  prudence  et  les  sa- 
vantes dispositions  d'Hunyade,  firent  ob- 
tenir aux  chrétiens  la  victoire  la  plus 
complète.  Plus  de  60,000  Turcs  furent 
taiiicà  en  pièces  par  des  pi  èites,  des  moi- 
nes et  des  paysans.  Le  butin  fut  immense, 
et  Biabomety  blessé  lui-même ,  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  rapidité  de  son  coor- 
sier  (14  juillet  1466).  Mais  ce  jour  de 
triomphe  se  changea  bientôt  en  deuil  : 
Uunyade  mourut  le  1 1  août  de  la  même 
année,  et  Capistran  ne  lui  survécut  qne 
deux  mois.  On  rapporte  que  Mahomet  11, 
eu  apprenant  la  mort  d'Hunyade,  versa 
des  larmes  et  exprima  le  vif  regret  de 
n^avoir  désormais  plus  à  combattre  un 
ennemi  digne  de  lui. 

Le  second  fib  de  Jean  Hnnyade,  Mat- 
thias Hnnyade  GorrUiy  fàt»  en  145S, 
élu  roi  de  Hongrie,  f'qy,  Mattuas  Goa- 
viir.  C.  L-o-T. 

IIUPPE  («/7tt/?/7,L.),  genre  d'oiseaux 
de  la  famille  des  grimpereaiix  et  de  Tor- 
dre des  pas<vereaux .  On  1*  s  reconnaît  à  la 
double  aigrette éreclilc  (juiorneleur  ti  to  ; 
à  leur  bec  long,  grêle,  triangulaire  et  un 
peu  arqué;  à  leur  langue  courte;  enfin 
à  leurs  ailes  de  médiocre  grandeur.  Ils 
éndgrenl  à  rapproche  de  la  froide  saison 
vers  les  contrées  éqoatoriales,  qui  leur 
fournissent  en  abondance  les  insectes,  les 
verset  les  mollusques  qui  composent  leur 
régime  habituel.  Ils  se  plaisent  surtout 
dans  len  plaines  ha'>s(  s  oî  marécageuses. 
79ujour&  eu  uiuuvemeoti  ils  courent  d'tm 


endroit  dans  un  autn 
long  bec  dans  la  vasi  pi>ui  . n  faire lortà 
les  vers;  ils  voltigent  de  branche  et 
branche  à  la  poursuite  des  insectes,  u  x 
suspendent  pour  eiaminer  le  deissai^ 
feuilles  ou  le  charançon  immobile  dh» 
cbe  un  refuge.  Les  huppes  n*appenat 
aucun  soin  dans  la  construction  de  Imr 
nid,  quUls  placent  indififércomsat ésn 
un  vieux  tronc  d^arbre,  dans  une  iasasf 
de  rocher,  on  -ïtir  un  entablement  »briit 
dans  qu(  Itpn -,  Meilles  masures.  Lt  (t- 
melley  |)oiid  (juaire  ou  cinq  cienfs  bla»* 
châtres  tachetés  de  brun.  Puruict  pltt 
de  soins  à  nncnbation  qa*à  la  prqnn» 
tion  du  nid,  qui  consiste  sittfdemsat  daa 
quelques  brins  de  mousse  aa  de  chmm 
entourant  un  petit  tas  de  poosnimoséi 
vermoulure,  la  femelle  m  quitte  leiMi 
({ue  lorsquMls  sont  éclos  et  que  les  peds 
peuvent  se  pas*;er  de  li  chaleur  iDatff« 
nelle.  Pendant  tout  ce  temp<,  le  laUt 
s'éloigne  peu  de  la  couveuse,  lui  app^ 
sa  nourriture  et  la  récrée  par  de&cà^^ 
pleins  de  tendresse.  Les  huppes  ne  cnî- 
gnent  pas  beaucoup  rhommeei m hmul 
quelquefois  saisir  et  apprivoiser  f«  hi 
Elles  ne  sont  plus  recherchées  sa||osi^ 
d*hui  comme  autrefois,  où  on  les  coo»* 
dérait  comme  une  panacée  univendir: 
le  hixp  n'a  m<*me  encore  tiré  auctin  parti 
de  leurs  ai|;rclU's.  Contraîremcnl auvbi- 
bitudes  de  presque  tous  les  oiseaux  \o\h 
geurs,  les  huppes  ne  se  reuniaseci  pfi 
pour  émigrer,  et,  malgré  toutes  ksbsBa 
phrases  fidics  par  les  aoeiem  sar  ksr 
piété  filiale,  il  est  rare  d^eo  wnceawf 
une  famille  réunie.  La  huppe  vntmm 
(upupa  epojpSf  L.)  a  le  corps  roui-'''- 
neux,  la  queue  noire,  les  ailes  de  la  mm 
couleur,  mais  rayées  de  blanc,  les  aipetle 
ron\-orani;é.  V.We  arrivp  au  pria  teste 
dai^s  nos  contrées  et  noua  quitte  en  an* 
tomne.  C.  L-»- 

liURONS,  ancientie  natioo  simip 
qui  habitait  à  Test  du  grand  laeaMn- 
cain  nommé  comme  cette  natioa,  clâ- 
tué  entre  4So  30'  et  40»  SO'  de  Istivh 
nord.  Ce  lac,de  plus  de  60  iienes4shs( 
et  de  2,000  lieues  desuperficic,  contas- 
nique  du  côté  de  Touest,  par  le  détrcnt  ^ 
Michillimakinac,  avec  lelacMichiran.Pv 
un  antre  canal,  au  sud-ouest,  le  Uclia* 
ron  communique  avec  le  Isc  Supérkuf  > 
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jfin,  aa  sad ,  il  a  une  communicalion 
CL  le  petit  lac  de  Sainl-Clair.  Par  la  ri- 
:rc  French,  il  reçoit  le  trop-plein  du 
:.\ipi&î!ng;  à  Test,  ieHuron  reroit  éga- 
neot  les  eaux  de  plusieurs  petits  lacs. 
^  ce  côté,  les  rochers  hérisseot  le  rivage, 
il  D*j  vient  y  sur  un  sol  aride,  qu*un 
lit  aj^palé  eerèfet  de  sable*  Plus  loin, 
tre  lei  ko  Hofon  et  Érîé,  on  trouve 
nrtHit  dtt  lanto  oonvertn  en  partie 
(  bénes,  de  pîns  et  d'autres  arbres. 
C'est  dans  cette  réf^n  stérile  que  les 
•sioonaires  français  trouvèrent  établis, 

plutôt  errants,  les  Hiirons,  quand  la 
jQce  eui  colonise  le  (Canada.  Ce  peu- 
'  vivait  priiicipalement  du  produit  Je 
clia^.  11  fut  Taoïi  des  Français,  et  de- 
ukla  leur  protection  contre  ses  enne» 
s,  les  Iroquuis,  qui,  aprèâ  des  guerres 
ielle%  étant  les  plus  forts»  se  mirent  en 
ssesnon  dn  territoire  où  lei  Hurons 
i  reliaient  pén  ibiement  leur  subs  i  stance. 

1671,  un  jésuite  français,  le  docteur 
xqii^'ftc,  fonda  une  mission  huronne 
*ru5  du  (  anal  Michilliinakinac,  sous  le 
m  lie  Saint-Iguace  j  cUe  a  disparu  dans 
tuile.  D'autres  Hurons  continuèrent 
rrer  entre  les  lacs  Huron  et  Ontario , 
Mi  qee  le  long  dn  flenve  Seint*Lftn- 
it;Ut  ont  égaîsment  dispim,  k  Tei» 
ition  de  k  mission  de  Lorette,  fondée 

lieoesnordde  Québee,  où  Ton  troore 
viroQ  200  cultivateurs  chrétiens  qai 
K.-endent  de  Ta ncîenne  nation  sauva<re, 
I  reste,  celte  nalion  n'existe  plus  nulle 
rt  fil  masse,  ei  son  nom  ne  ligure  raème 
iSMit  h's  (  ar  tesdc  rAtûérique  septen- 
oodie.  Sun  idiuiue  &'est  probablement 
iialMMLSnivantle  missîonnelrelfar- 
tt,  anienr  d'nne  grammaire  mami* 
ite  cilée  par  M*  de  Giialeanbriand,  k 
iget  hnranne  se  prononçait  du  gosier; 
^{ue  tontes  les  sy  llabes  étaien  t  aspirées, 
il  n'y  avait  point  de  labiales.  lÂ  plu- 
îtiji'î  riom«î  "ie  formaient  de  verhf»s;  les 
''ilaulib  étaient  de  cleu \  ^'eiire-^,  le  no- 
-  potu"  le  masculùi,  ic  iiou-iioble  pour 
fémiotaet  puur  designer  les  animaux; 
lire  le  phiriel,  il  j  avait  un  duel,  etc.  Les 
(tjagMions  étaient  doubles,  selon  le 
uabioln  oniéciproqne dm  verbes,  etc. 

panlt  qoe  les  Iroqnois  parlaient  la 

nie  langue  que  les  HnroM.  Anjour- 
Im  btbitenit  de  I«ofette  perlent 


françaisyeilmHurons  des  kcs  Huron  et 
iMirhîgan  se  sont  confondus  avecks  Mo-* 
bawks  on  antres  nations  sauvr^^^ei  qui 
sont  venues  envahir  le  sol  (ui  jadis  les 
Hurons  furent  tiouvés  par  les  1  l  anf^^ais. 

Leur  nom  a  été  donné  à  une  rivière  et 
à  nn  comté  de  TéUt  d'Ohlo,  auprès  du 
lac  Ériéy  et  à  deux  rtvièfes  de  Téut  emé- 
rkainde  Midiigan;  on  lesdistingue,  d*a-> 
près  les  lacs  où  elles  débondbeo^  par  le» 
noms  de  Huron  de  Sslnt^kir  et  Hu» 
ron  du  lacÉriéj  l'une  et  l'autre  sont  ne» 

vigablf-;.  D-O. 

UUSKISSON  (William)  naquit  à 
Birch-Moreton,  dans  le  comté  de  Wor- 
cestcr,  le  1  i  mars  1770.  Sa  famille  ap- 
partenait à  la  classe  moyenne  et  jouissait 
d'une  bonnéte  afaanoe*  Il  lui  était  ré> 
servé  d'en  Ulusticr  le  nom  par  dm  talente 
qui  lui  ont  eonqn»  une  place  élevée 
parmi  ks  hommes  d*état  da  xix*  siècle. 

Placé  de  très  bonne  henre  dan»  une  ' 
école  publique,  Huskisson  n*avait  encore 
que  12  à  13  an«î  lorsqu'il  fut  confié  aux 
soins  d'un  onele  maternel  (|ui  l^tmena, 
ainsi  que  son  frère  cadet,  en  France,  où 
il  reaidait  depuis  1763.  Ayant  accompa- 
gné à  Paria  le  doc  de  Bedford  comme 
médecin  de  son  embasmde,  k  docteur 
Gem,  occupé  de  recherche»  »cientll^aes, 
s'était  fixé  ckos  cette  capilake  cause  de» 
fiusilité»  qu'il  y  trouvait  pour  ses  travaux 
et  des  liaisons  qu'il  y  avait  formées  dans 
le  monde  [îhîîosophiqtie  et  littéraire  du 
temps.  Ami  de  Jelfer.H)n  et  île  i  ranklin, 
il  fut  aussi  dans  la  société  des  encyclopé- 
distes, et  s  .tiUcha  tellement  au  séjour  de 
la  France  que  lu  Révolution  même  ue  put 
k  kd  fidre  quitter  (car  il  monmt  à  Paris 
en  1800).  Avec  de  lelks  rektions,  k 
dodsnr  ne  dut  pm  dhriger  l'éducation  de 
ses  nevanx  dans  le  sens  d'un  patriotisme 
étroit  et  esdueif.  L'alné  était  naturelle^ 
ment  sérieux  et  timide  :  il  ne  prit  des 
irlées  et  des  habitudes  françaises  que  ce 
qu'il  en  fallait  pour  favoriser  l'essor  d'un 
esprit  atlinirahlement  juste  et  doué  de  U 
plus  rare  saguuiLe.  li  uc  fuljaoïaiâ  ques- 
tion de  kire  de  lui  nn  médedo,  comme 
on  l'a  imprimé  encore  tout  récemment, 
ni  de  k  faire  entrer  dans  nue  maison  de 
banque.  Il  éuit  fils  ainé;  le  domaine 
substitué  d'Oxley  lui  assurait  une  exis^ 
tence  indépendante»  Quand  k  révoliN 
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tioii  fi*ançai!»e  ecluU,  il  avait  19  ans,  le 
iiesir  de  comprendre  et  le*  lauycus  de 
vtMr  :  aussii  devint-U,  dès  leur  origine , 
ApecUteur  assidu  de  nos  débal»  poUti* 
fpm,  Uirdeor  à»  k  jeuMin  tk  r«itril« 
OMMBt  «Tua  ti  fraiMl  spaelacb^  k  porlÀ- 
wt  ifdHMi  à  y  prendre  une  cwuim  pirt, 
Loniqoe  pliu  tard»  OM^ré  k  pnukote 
hardieaee  des  réfomos  qtt*U  ioirodnnit 
dans  k  régMBe  éoooonilque  de  soo  pays, 
Uusktsson  eut  soulevé  contre  lui  des  ini- 
mitiéâ  violentes,  on  lui  reprocha  hrati- 
coup  eu  Aii^U'it-rre  davoir  douué,  ea 
France,  dans  le^i  payions  et  les  folies  du 
jauubiuUme.  C'eUil  a  turl  j  jamais  il  ue 
fut  aÛilié  qu^aa  club  des  patriotes  de  89, 
lénikB  d.*hOMti  géoéral— Mot  éckirk 
•C  «idiréa.  G«  Ibl  k  qu'il  prooonf%  le 
19  août  1 790t  Ml  diaooîni  oootre  k  «ré»- 
tioB  d'assignats  propoté»  par  Mirabean. 
U  produisit  une  vive  sensation.  On  s*é- 
tuona  <k  voir  sortir  de  la  bouche  d'un  si 
jeune  homme  des  réfle&ions  pleinci  de 
prévoyant-^*  «ïiir  les  daTi|î;ers  du  papier- 
luouuuu'.  (hielques  mots  acfrljM  rfmtre 
les  eiiiieiiii-i  delà  R^voluimn  trriin  nai^iit 
cetlu  hiit  Aiigue  du  lulur  iiiifii:«li  e  anglais. 
Mais  si  les  premiers  triomphes  de  la  li- 
berté firmaçaitaavaMot  eicité  ioamlMM»* 


1 1  ■wHiMw»  «wHiiM  ka 
ttlir»-lorifls  «■  ont  «n  k  preuve  éerite, 
ce  qui  ne  les  a  pti  MDpéchés  d'accuser  de 
palinodie  un  homme  qui,  dans  Tige  mûr, 

s'e^t  montré,  dans  son  payit,  libéral  sans 
exo^«^ratioa  ei  Gooservateur  sans  pré- 

juge*. 

lluskissori  mdii\ae  a  lurd  (rower, 
depuis  uiaï  quiii  de  Siatlurd  et  alors  am- 
baisadanr  an  France,  conme  un  jaaiM 
hïfiTi  pkÉB  da  lériti,  qui,  possédant 
k  femyiii  €oauM  m  kagÎM  naraelk 
«t  «rfrâat  prk  k  maummm  dm 
parlky  postait  lui  étro  ttlik;  il  devint 
aonieerélairB particulier  et  retovTMdans 
aon  pays  avec  l'ambiivsade,  lorsque  la 
guerre  éclata  en  f7'J!2.  Recommandé 
par  lord  Cfower,  qui  rrsta  son  uni  pour 
la  %ie,  ^  M.  Dundas,  qui  tiii;r«  ttail  un 
chef  i-apttUk  pour  diriger  le  bu  resu  des 
émigrés,  il  tut  choisi  et  résolut  dès  lors 
de  se  consacrer  entièremaiiC  à  k  vie  pu- 
blique. Son  pèroavait  oUéBé,  poar  fom^ 


qu'il  nvitit  eusde  s<'^  (iru\  inàrisgci,  ta 
la  partie  non  substituée  du  doaia 
d'0\iey  :  William  Huskisson  fit  àt^^ 
ce  qui  resuil  de^  bieos  de  la  sub»titutii 
01  k  foodil  pour  se  procurer  a  Lond 
une  oikloaoo  m  rapport  «foo  m  f 
poor  rovooir. 

Hnakiiwm  fnt  bknlàt  apprécié, 
naissanoo  ot  lO  fortune  n*ovokot  il 
d'éclatant;  cepeodant  il  obtiat  oMan 
cernent  rapide  qne,  nulgré  ou  plul3 
r  aji-M».  de  sa  constitution  ari-^ti'vrraliij' 
1  ^ingleterre  n'a  piuiat^^  fait  atteotii 
daos  une  certaine  Uaute^  aux  boou 
décidén^nl  aiu^u-rieurs. 

Lié  eu  quelque  sui  te  k  U  torlutir  p 
Utîqoo  do  Pitt  (vof.),  il  eo  suivit  s  { 
près  ka  phaaoa.  nmk  do  TaImoh^ 
Wà  poMo  do  io«  aocrétako  d^état  di 
gaono  m  im»  U  k  farda  jMqd 
1801,  époqoo  do  k  roifoito  da  PSiL  Ai 
que  Caoning  (m>/.),  autre  protégé  da 
ministre,  il  voulut  sortir  avec  lui  da  p 
vernement.  Lors  du  serond  ministère 
Pitt,  Htiskiasoo  devint  1  un  des  deui  i 
créliiiriia  de  la  TreM)rerif».  A|»rf  f  *a  ma 
eo  janvier  l{iUG,il  soriil  de  uuuveiii 
l'adminbtration ,  pour  y  renuer  a«« 
âme  do  Portkod  (voy.)^  en  avril  tH 
Ea  1809»  Caankg  a'élaM  loliiépar  m 
dW  mésitalKgmioa  aw  kid  Gmé 
reagh  (  voj.  Loh donoseby),  Hosàîia 
crut  devoir  le  suivre.  En  1814,  Caoai 
ayant  accepté  l'ambassada  de  lisbooi 
Uuski>.son  revint  aux  affaires,  rommr  i 
nnnistmfptir  en  rhrf  flf^  lorvb.etmendi 
du  conseii  pt  ivc.  lin  I  .S22,  «  étant  lr«>i 
lui-même  en  uppo>iiion  avrc  lurJ  Loi 
donderry,  il  avait  oftcrt  sa  demisiioo  i 
iwiiisairo  des  forêts,  qui  n  avait  pal 
été  aoeeptéo.  EaOa,  m  j/mnm  1814 
apnk  k  Mit  da  kfd  Losdoafony 

HaiU 
kl 

et  de  irésoris'de 
marine;  mais  ce  ne  fnt  qu'an  rommmci 
in«*nt  dp  rnntofTinr  de  ootlo  aaoéa  qa' 

eut  l'ii  1 1  <-•-  un  (  «ibiuet. 

I)<  puis  longtemps  il  »iégr^iii  i  i  l'a 
leraent,  et  sa  réputation  de  liaâJiuer  t 
d'administrateur  y  était  laitc.Dk  lîM 
k  bowf  da  Morpalli,  aoM  k  pMosi 
do  foid  Caititk,  M  oa  tvrit  oMt  k 

iti 


son  parvia»  OU  poata  do  ptéiiéwt  da 
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uiiélnpIaitvilàLUutrdy  poil  «p- 
4iiie  ^Harwich»  Il  rapréMQtaity  dspôlt 

M2f  les  électeurs  indlépaidants  de  Cbi- 
ihestor,  dont  Ia  «ifXngB  ne  Tabaadpiioa 
amis,  jtiaqa^au  momeot  où  Onniiig  le 
uri^a  d'accepter  à  sa  place  le  glorieux  far- 
l(rau  de  la  représentation  de  Liverpool , 
ju'il  portait  ure  lors  de  l'événement 
qui  mil  da  à  sa  vie. 

Se»  debutâ  parlementaires  avaient  été 
iM  aûliODité  et  atot  édat.  Niittreite- 
tent  nodeste,  e&empt  de  paation»  poli- 
iqiMS,  Qa  peiiaoBptî(|ae  peul4ii«  i|iiuit 
ai  objeu  de  Vwîàtùtiê  poiémiqiw  dea 
aitis  (comme  il  arrive  aux  gens  calmes 
t  qui  ont  beaucoup  réfléchi  ),  Uuakis- 
JQ  c'était  point  homme  à  parler  pour 
arler.  L'hésitation  donl:>a  conduite  pu- 
iiijue  fut  plus  d'une  foi^i  empreinte,  et 
d'où  retrouvait  dans  ses  habitudes  phy- 
|aes,  ou  elle  ^ut  la  cause  de  sa  (in  dé- 
lorablei  ennoD^  trop  de  déianoe  de 
li-nêoie  pour  i|a*oii  dàt  a^alteodre  à 
li  roir  aborder  la  carrière  politise  par 
u  de  ces  diaoonraà  fleuri  de  rhétorique, 
ommeeea  jennea  gens  qui  eapèrent  ooo- 
auer  au  Parlement  leurs  succès  d'uni - 
rr«it<^.  Il  fallait  qu'il  se  «sentit  «mitenu 
ar  1  elotjueDce  des  tai!^  pour  demander 
i  parole.  Lié  avec  Canin  n^;  des  l'origine 
e  leur  \ie  publique,  uu  a  supposé  que, 
liuaot  de  deaaeio  prémédité  à  oet  esprit 
HUant,  bardi  et  redoutabie»  le  domaine 
«  paanoDB,  qu'il  «?ait  ai  blin  eidter  et 
nter  tour  à  tour»HnakiaM>a  a'était  voué 
ot  études  les  ploa  péoibicay  aui  ques> 
')Qs  les  plus  ardues,  pour  arriver  à  une 
J^riorîté  incontestéf»  par  une  roule  où 
^rsoane  u  aurait  K'  coai  ;i^e  de  le  suivre, 
liiii  il  parait  clair,  au  <  uatiatre,  qu'il 
ùetâcoit  à  une  vocation  invincible  en  se 
ivrant  avec  ardeur  à  Tétude  des  deUtb 
la  l'organiaatâoo  finaucière,  induatrielle 
i  coauBefoiale  de  son  pays. 

L'ua  des  pieuiirta  diaeouraoà  les  qna- 
iiéi  da  son  ea^l  se  nanifestèrent  d'une 
"iQièftt  frappante  fat  oeiui  par  lequel  il 
uUf^^,  en  1809,  une  motion  d*un 
Ttain  colonel  VVardle,  qui,  dans  une 
^'union  popuiairp,  avait  avancé  qii*il 
uii  très  facile  de  réaliser  sur  les  depeu- 
''-^  publiques  une  économie  de  plus  de  1 1 
wiHkiai  sterling,  et  qu'il  &e  faisait  fort  de 
«  pomr,lliaeB  deoMure  dea'expliquar 


à  eat  égard  daiM  le  Barienieat  ôomt  H 
était  aieiabi%  Wardie  retarda  tant  qu^il 
put  sa  motion;  mais  enfin^  pouiaé  à  bout» 
il  la  développa.  La  réponse  d^Huakiaaon 

fut  sévère  et  péremptoire.  L'homme  po- 
sitif soumit  au  plus  cruel  examen  le^  as- 
serlioos  hasardées  du  déclamateur  popu- 
laire, et  lui  fit  sentir,  en  défendant  les 
idées  d  oïdie  et  de  pouvoir,  le  poids  de 
cette  logique  des  faits  qu'il  eut  occasion 
d'employer  ploa  tard  au  pmfit  d^nao- 
vationa  Ubénlea* 

Qu«k|oe  lempa  a|ifèi|  en  18  tO,  Hua- 
kisaoUy  étant  aiora  bon  de  place,  publia 
une  brochure  sur  la  question  de  ^  cir^ 
culation  monétaire  en  Angleterre,  qui 
obtint  sept  éditions  coup  sur  coup,  et  qui 
fut  réiiiiprimée,  plus  tard,  toutes  l&i  fois 
qui'  la  reprise  des  paiements  en  espèces 
par  la  banque  d'Angleterre  fut  remise  en 
discussion.  Il  y  prouvait  que  le  billet  de 
Banque  n'était  point  vmdtnrée  «uaoepti- 
ble,  oomme  iea  nétaus  préoieniy  deaer- 
vir  de  maaura  oommune  et  permanente 
à  toutes  les  autiea  denrées;  que  oe  billet 
u'éuit  qu'une  promette  de  payer,  sur  sa 
présentation,  une  quantité  déterminée 
d'oi'  au  titre  lép^rsl  ;  que  la  reprise  ries 
paiements  en  numéraire  était  nt  c^^^aire, 
ur(»ente  ,  possible  ,  et  qu'il  fallait  sortir 
dcius  uu  bref  délai  d  uu  elat  de  cbuseà  qui 
pouvaK  devenir  très  dangereux*  GomuM 
tout  ae  tient  dana  oee  matiàMa,  le  oom« 
merae  dea  lingota»  Tétat  du  change  entre 
l*Aogleterre  et  les  pays  étrangers,  et,  par 
suite^  la  question  «le  la  balance  du  com- 
merce, se  trouvaient  abordés  dans  cet 
écrit.  I,es  solutions  n'étaient  pas  nr»n- 
velies  :  c'étaient  les  priori pe«î  d'Adam 
Smith,  mais  dévelopjie^  d'uue  manière 
nette  et  bien  appliquée  aux  circonstances; 
c'était  enfin  une  intelligence  parfaite  de 
toua  Iea  détaila  d*un  ai^et  auaaî  impor« 
tant  qu'épineuXy  et  une  prévoyant,  que 
l'événeoent  a  juatiflée,  dea  rémltata  Ài« 
tursde  l'état  où  se  trouvaiteo  ISlOlacir* 
culation  en  Angleterre  »  tant  en  métaux 
qu'en  papier.  Cependant,  malgré  l'auto- 
rité  de  cet  écrit  et  les  travaux  d'IIuskis- 
son  dans  le  comité  des  lingots  ibullion 
cmnittce)  de  la  chambre  des  Communes, 
la  reprise  d«i  paiements  en  espèces  fut  en^ 
core  ajournée,  et  le  fut  même  buccesi»ive'« 
ment  jusqu'en  ISIg,  La  qneationa*éta«^ 


Digrtized  by  Google 


fîLS 


(  35^) 


ttUS 


rèprétf'Tîtée  pendaQt  cette  période  dans 
lies  nu  )  me  lits  où  Huskisson  faisait  partie 
de  ratlminlstralion ,  il  n'abjura  pas  ses 
anciennes  opinions;  mais  il  faut  dire  qu'il 
parut  beaucoup  plus  préoccupé  qu'il  De 
Pftvtit  été  jusqa«  là  des  difficnllét  da  U 
tniMÎtioo. 

Les  rapports  de  It  Trésorerie  avec  la 
Banque,  les  dépenses  de  ranuée,  la  légis- 
lation des  grains,  occupèrent  successive- 
ment Huskisson,  tant  aux  époques  où  il 
était  cîi  phrc  qu'à  celles  où  i!  siéj^eait  5ur 
les  baiir-,  <\c  TOpposilion.  Du  rf'str,  saut 
lu  ijuaiu:e,  toujoui!»  lacile  a  itcouuailre, 
entre  la  parole  de  riiouime  qui  gouverne 
et  celle  de  rhomaM  qui  critique  ou  au 
noios  qui  coolrèle,  ses  opinions  ne  va* 
rièrent  pas  sensiblement  sur  les  questions 
de  politique  générale^  et  moins  encore  sur 
les  questions  6nancières  et  commerciales. 
Au  pouvoir,  il  paraissait  plus  préoccupé 
des  besoins  du  service  public;  hors  du 
pouvoir,  de  l'urgence  dps  écooomief;  mais 
sans  aucune  différence  (  hnquantede  prin- 
cipes et  de  langage.  Favorable  d'une  ma- 
nière constante  à  l'émancipation  catho- 
lique, à  Pabolition  de  la  traite  des  noirs; 
partageant,  en  un  mot,  aveesou  ami  Gan* 
ning  les  opinions  libérales  de  ce  groupe 
d'hommes  pubUes  qui,  en  dehors  des 
whîgs,  lit  beaucoup  pour  Tavancement 
des  principes  dont  ceux-ci  «^e  porfaient 
les  chf»mj>ion<?  exclusifs,  it  parut  peut- 
être  moins  dtcidé  s  iir  la  question  des  grain» 
que  sur  les  autres  (jucstionséconoTniques, 
Cependant,  voulant  a  la  fois  faire  de  son 
pays  l'entrepât  du  eommerae  du  mondo 
•t  le  foyer  d*one  production  mannfaetn* 
rière  de  plus  en  plus  parlSiite,  les  intérêts 
de  ronvrier  devaient  le  préoccuper  da- 
vantage que  ceux  de  la  propriété  fon* 
cière.  Cette  dernière  ne  s'y  méprit  pas  et 
lui  voua  line  défiance  toujours  croissante. 

Rendre  aussi  stable  et  aussi  modéré 
que  po^iblc  le  prix  d  une  denrée  d'une 
néc^ité  absolue  et  dont  les  circonstances 
atmosphériques  doivent,  dit-on,  faire 
wicr  la  valienr  locale  de  cent  pour  eenf 
dans  chaque  période  de  cinq  ana,  ce  n*est 
pas  un  problème  d'une  sokitkm  facile.  De 
1688  à  t7C3,  l'Angleterre  (voy,  GaAiirs) 
-  avait  vécu  sous  le  régime  de  la  prohibi- 
tion absolue  des  grains  étrangers  sauf  le 
fis  d'extrême  cherté  )  et  de  primes  à 


l'exportation  des  blés  indigènes.  Si.n  i|ft- 
culture  était  devenue,  rous  t  e  réiriiM,  U 
plus  florissante  de  rKutnpe;  luaiî  ot' 
popuUlioQ  plus  dense,  des  utanutactum 
plus  nombrêoaes  vinrent  modifier  Têm 


les  Importations  arrivèrent  mêaw  i  b 
surpisser,  grâce  à  des  mesures  mewi> 
tanées.  On  en  vint  à  introduire  les  gni* 
étrangers  sans  droit  d'entrée,  lorsqoe  b 

blés  du  pays  s'élevaient  à  -IS  shelllossle 
(/unrtery   et  à  suspendre  rexportati-" 
lorsqu'ils  en  valaient -4  .  Lescb»ni'*»mi^r  • 
successifs  qui  eurent  heu  de  17  7oa  Ui: 
et  pour  lesquels  nous  renvoyons  a  l  ol 
GaAUfs  déjà  dlé  (T.  XII,  p.  713],  fs- 
rent  généralement  Alts  dans  rintù<t< 
sur  les  vives  réclamationa  de  Pintert 
agricole.  Enfin,  en  1823,  le  bitl  propeé 
par  Canning ,  d'après  les  études  de  U«k 
kisson,  établit  le  régime  des  droits  iro* 
dués  à  l'importation,  d'après  uneM»*?'" 
lUkCendante  et  de>cendaoir  en  ttii^>n 
verse  du  prix  des  céri  ale>    m  îitrij/^ 
Éviter  la  brusque  transition  de  la  UcikUt 
d'importer  à  l'interdiction  de  le  Imn, 
c'est  la  pensée  fondamentale  de  ce  ip- 
tème,  éfalement  adopté  ea  Fkunce,  fûl* 
que  avcc'de  notd»les  différanoes»  Fm. 
ibid.,  p.  714. 

Mais  il  existait  d'antres  questioes  ar 
!esfpiel!e<i  Hii-^kisson  était  destiné  ï(r\i^ 
cer  une  inliuenre  pins  décisive  et  p.  "■' 
heureuse.  Depuis  longtemps  il  arsn  rr- 
connu  que  le»  relations  cuiniiiefvul?»  às 
peuple  à  peuple  avaient  changé  eu  Es- 
rape  et  tendaient  à  changer  4mmÊÊ9 
encore;  que  les  colonies  n'étaient  fhsl 
l^égerd  des  métropoka  dana  Im  wÊm 
conditions  qu'autrefoii,  et  que  idhrlii^ 
qui  avait  fondé^  il  y  a  un  siècle  et  dwî 
la  prépondérance  maritime  et  la  rî*^-^ 
industrielle  de  l'Angleterre,  n**  ^-n:  ' 
désormais  qu'à  lairi.-  de-^cendir  c«  p»  ■ 
de  la  p(j^itiori  élevée  ipi'eUc  l'avait 
atteindre.  Il  y  avait  longtemps  qu'il  aAÉ 
recoflunandé  à  m  patrie,  ciafls  sm< 
ooun  parlementÉhaBf  dannpm* 
le  sjnôaM  pi«hlhitir(«un)»  dsn>p 
pernsteravnngUnHBtydnn»  pasdMÂ* 
aux  étrangers  cet  exemple  qai  devii*' 
drait  faul  à  l'Angleterm.  L'ne  foi; 
nistre,  il  '^'oecupa  sans  relirh**  àt  iv^ 
prévaloir  dans  la  législation  o»  nooicpa 
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tniip^  Il  nous  rêâte  k  donner  une 
I a l^iae  succincte  du  icsuital. 
L'ancien  système  colonial  (voy.)  nVd- 
ttlait^  fdatîoi»  deoomineree  qu'en- 
e  ta  colonie  cl  m  métropole  :  c'était  une 
glcabotm.L'énianGipatioD  de  l*Ajné- 
{ne  aoglaise  et  espagnole,  la  séparation 
Brésil  de  la  couronne  de  Portugal  viu- 
ni  chân';er  cet  étal  de  choses.  Des  ports 
sque-lâ  fermé?  s'ouvrirent  à  tous  les 
uples,  et  le  jiaNiUon  anglais  fut  des 
emicrs  à  s'y  montrer.  Uuskiâson  vou- 
i  que  les  possessions  qui  restaient  à 
ingleterre  puaMDt  comneicer  directe- 
oft  avec  Ica  ports  désormais  ouverts  des 
rienncs  coioniee  anglaises ,  espagnoles 
I  portugaises.  EUes  devaient,  disait- il, 
^er,  et  la  mère-patrie  ne  devait  pas 
f>erdre.  Il  fallait  d'ailleui*s  rendre  à  la 

la  production  nioin^  rhcro  dans  les 
bntes anglaises  des  Inde^-Occidentales 
y  améliorer  le  sort  des  noirs.  Lu  pro- 
vtion  annuelle  de«ucrey  était  alui^de 
u,000  barriques.  Les  quatre  cinqutè- 
a  fealemeot  de  celle  récolte  se  con- 
«Bsiant  dana  la  métropole.  Corn- 
nt  placer  snr  les  marchés  d^Europe  les 
^000  barriques  d^excédant»  si  les  colons 
fiais  ne  pouvaient  lutter  à  armes  égales 

Ip  Brésil  etCubn  ?  Or  les  îlrs  à  sucre, 
ce  leur  «î\'%(ème  de  (  uiliur,  ne  prnNCDt 
jja^Mrr  pour  leur  aliiin'ntalioii  de-,  jiro- 
lils  des  régions  lempérécs.  Mui»  c  elait 
grands  frais  seulement  que  TAngleterre 
«nii  approvisionner  ses  ports  oolo- 
nit  de  ces  denrées  de  première  néœs- 

Force  était  donc  de  les  ouvrir  2i  des 
nnwMun  moins  éloignés.  Aussi,  à  plus 
'^ne  reprise,  cm  avait  permis  momcn- 
^cment  l'importation,  des  Étals -T  nîs 
V  Antilles  anglaises,  de  denrées  alimen- 
indispensables.  En  1822,  le  com- 
i^rce  direct  entre  ces  deux  réjjions, 
iT  miires  américains ,  avait  été  auto« 
lé  d'une  manière  permanente.  On  avait 
eaduaux  éUH  d'Europe  cette  faculté 
trafi^pur  directement  avec  les  colon  ies 

'  ^iscs,  mais  par  navires  anglais  seule- 
«lit.  Cependant, peu  reconnaissants  des 
volages  qu'on  leur  faî'-ait  et  forts  de 
lir  hffuTeusf  po^itrrm,  les  Etats-Unis 
•t^ptieol  que  leurs  ikuik  s  fussent  re- 
ts dans  les  iles  anglaises  sur  le  m«*mc 
:edqacceux  de  la  mcic-pali  ie,  et,  sur 
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le  refus  de  TAngleferre,  ils  avaient  fi  a{)|>é 
de  droits  excessilâ  lcscai*gaiâons  appui  lécs 
dm  colonies  britanniques  chez  eux  par 
navires  anglais.  Husiusson  était  trop 
clairvoyant  pour  ne  pas  reconnaître  que 
la  prépondérance  des  États-Unis  dana 
l'Amérique  tropicale  était  une  de  ces  né- 
rcssités  que  le  temps  amène  et  contre  les- 
quelles le  bon  sens  défend  de  se  roîdir; 
mais  l'  A  ndr  terre  ne  croyait  pouvoir,  sans 
abdiquer  sa  dignité,  acquiescer  de  prime 
abord  à  leurs  préicnlions  allicrcs.  Elle 
leur  interdit  rentrée  de  ses  Antilles,  et 
en  attendant  que  le  différend  fAt  aplani, 
Huskisson  la  fit  ouvrir  aux  navires  de 
toutes  les  nations  ;  et,  non  content  d*ap* 
peler  les  pavillons  étrangers  au  secours 
des  colonies,  il  accorda  à  ces  dernières  le 
droit  de  recevoir  en  entrepôt  toutes  les 
denrées  d'Europe  destinées  snit  à  loin* 
consommation,  soit  à  être  expédiées  plus 
tard  dans  les  ports  du  continent  des  deux 
Amériques.  Il  assujettit  seulement  à  un 
droit  de  15  à  30  p.  les  marchandises 
importées  dans  les  colonies  pour  y  être 
consommées,  afin  de  leur  créer  un  revenu 
qui  devait  être  affecté  à  des  améliorations 
locales.  L'ensemble  de  ces  mesures  devait 
balancer,  an  profil  des  colonie'*  comme  à 
celui  de  la  métropole,  rinfluence  exclusive 
que  les  États-Unis  menai  aient  de  prendre 
dans  tout  le  Nouveau-Monde. 

Ces  modifications  au  régime  colonial 
en  entraînaient  de  correspondantes  dans 
le  système  de  navigation  {voy.)  de  FAn- 
gleterre  :  Huskisson  les  accomplit.  On 
sait  que  ce  système  avait  pris  naissance 
sous  le  protectorat  de  Cromwell  j  Tacte  de 
la  1 2*  année  de  Charles  II  l'avait  porté  à 
sa   perfection.  lîosKi-i  on  reconnaissait 
avectousIeshomniL  s  d  'état  de  l'Angleterre 
que  son  pays  lui  avait  dû  en  grande  partie 
lu  prodigieux  accroissemenl  tie  sa  puis- 
sance; mais,  avant  loua  ceux  de  son  épo- 
que, il  sut  comprendre  qu'a  cet  égard, 
comme  à  tant  d'autres,  les  temps  étaicot 
changés.  Quand  ce  régime  fut  établi, 
l'Angleterre  n'avait  pour  ainsi  dire  point 
d'industrie  ;  elle  exportait  ses  grains, 
ses  l'iînes,  et  en  général  toutes  ses  ma- 
tières premières.  Elle  n'avait  que  peu  de 
navires,  et  cependant  une  marine  formi- 
dable était  la  première  condition  da 
maintien  de  son  indépendance  ;  celle  de 
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!■  Hollande  mènerait  à  It  fois  ses  inté- 
rêts et  aasécurité.  L'Europe  continentale, 
bien  en  arrière  de  ces  dpiix  j)iys  ^ir^nt  à 
la  navigation,  ne  songeait  pas  a  lutter 
c  >ntre  eux.  Encourager  aux  dépens  de& 
auiieâ  nations  l'élan  du  peuple  anglais 
▼ers  les  entreprises  maritimes,  c'était  une 
politique  attionale,  sage  et  profonde,  dis 
que  la  chow  élait  poiaiUe  :  le  régioie  nU 
ûà'protectearetniéaieexcliiflif  en  faTeur 
de  la  navigation  anglaise  avait  donc  été 
consacré  à  juste  titre  au  xvii«  si(kle;  il 
n^avait  point  éprouvé  d*altération  jusqu'à 
la  paix  de  1783. 

La  p^che,  le  cabotage,  le  cnmmtTre 
avec  TRnrope  ,  relui  des  colonies,  entia 
le  conaraeree  exlra-f  uropéen ,  voilà  les 
cinq  chefs  sous  lesquels  on  peut  ranger 
la  navigation  d*un  pap  de  notre  partie 
da  monde.  Les  lois  anglaises  avaient  aU 
tribné  aux  bâtiment»  nationaux  exclu* 
sivement  les  deut  premiers  et  les  deux 
derniers.  Quant  au  commerce  avec  l'Eu- 
rope, la  règle  générale  était  que  l'im- 
porf  atlon  en  Angleterre  pouvait  avoir  lieu 
de  tous  les  p»)rls  (Miropéen<?  par  tous  le» 
navires  appartenant  à  des  nations  amit»  ; 
mais  un  droit  différentiel  atteignant  les 
bâtiroeuta  étrangers  protégeait  contre 
leur  concurrence  ceux  de  1* Angleterre. 
De  pluSf  la  rigle  avait  deux  excep- 
tions ,  l'une  dirigée  contre  la  Hollande , 
alors  à  bon  droit  redoutée  des  Anglais , 
et  qui  ne  pouvait  apporter  chez  eux  dans 
ses  navires  que  'o-i  produits  de  son  pro- 
pre territoire,  l'aiilre  ayant  pour  but  de 
réserver  aux  hitimeiit>  anglai**  et  à  ceux 
du  pays  de  production  l'iaiportalioa  de 
diverses  espèces  de  marchandises  encom- 
braotes  (telles  que  les  bois  de  construc- 
tion), qui,  au  nombre  de  38,  étaient 
connues  dans  le  commerce  sous  le  nom 
i^articlex  énurnerr^x.  Encore  ici  on  re- 
trouvait le  droit  différentiel  au  profit  des 
navires  anglais. 

Ainsi  protégée,  la  navigation  brîtan- 
ni(jvie  était  devenue  la  plii"^  florissante  du 
gK)!)p;  uiaiisla  rigueur  du  sysinue  exclu- 
si f  finit  par  exaspérer  les  colonies  de  la 
Nouvelle-  Angleterre  et  contribua,  autant 
que  les  taxes  arbitraires,  à  leur  faire  se- 
coofT  le  joug.  En  effet ,  les  ports  anglais 
chicanaient  ceux  de  )* Amérique  duKord 
àl*égard  de  leurs  moindres  expéditions; 


quant  à  l'Irlande ,  sa  posi 
que ,  si  un  navire  anglais  venant  dsci> 
lonie**  é'  hnu.ut  sur  ses  rotes,  It  cir^i- 
son,  «|ui  s'y  serait  bien  vendue,  ne  pnaa: 
y  être  introduite.  Il  tattait  quuo  auirr 
navire  anglais  lût  expédié  d'Angirtrirr 
pour  emmener  celle  cargaison,  l'IrUaie 
n^ayant  pas  le  droit  de  oommnBiqwr> 
rectetnent  avec  les  colonies ,  et  pa- 
vant recevoir  leurs  produits  que  psr  Tm» 
termédiaire  des  caboteur»  anglais. 

Ces  abus  monstrueux  aviieet  «en 
avant  le  ministère  d'Huskisf^oa, 
effara  les  dernières  traces.  Mais  cenV 
tait  pas  la  seule  atteinte  que  l«  bu  if 
navigation  eussent  rerue  a>atil  lui.  .i[ra 
la  paix  de  1783,  il  avail  Ullu  iivm^ 
avec  l'Amérique  indépeadante.  Ea  tâ* 
mettant  ses  navires  dans  les  port* 
quoique  avec  des  droits  inégaux, oaaitf 
violé  la  règle  relative  an  oonumrescit»- 
européen.  Mais  dès  1787,  s'iaspinntà 
système  anglais  et  l'appliquant  à  soa  pr*- 
ht,  le  congrès  des  ftlats-  Uuis  avait  In^'^^ 
de  droits  différentiels  les  navire»  ein-- 
gers  admis  dans  l»'un*  ports,  ain*i 
les  caigaisons.  Le  eonp  avait  ele  m^ï 
pour  TAngleterte.  Aprti^  avoir  beaitee:''* 
tre  un  système  de  primes  et  un  lystêntir 
représailles,  elles*était  résignée,  ea  llli 
au  régime  de  la  réciprocité  d*adma-a 
avec  droits  égaux  :  nouvelle  brèck  w 
vieilles  maximes.  Le  Brésil ,  &ùmt-&^ 
mingue,  etc.,  avaient  obtenu  ei^ttcai 
pareil  traîtem*"iH  ;  mais  la  chose  u  v±i 
\)\n^  la  tncine  importance,  ces  pawfr>^; 
s  m,  marine.  Oa  eu  elail  la  lorsque  H-t- 
ki-^xiii  devint  président  du  bureiu 
commerce.  Des  réformes  avaient  é\t^ 
parées  par  AL  Wallace,  son  prédéceemi 
mais  il  lui  était  réservé  de  les  cflecitfr, 
de  les  étendre,  de  les  faire  préialeir^ 
les  esprits  aussi  bien  que  dans  les  Udt* 
|>ar  la  manière  dont  il  sut  les  cxpam< 
les  défendre. 

De  1822  à  182. 'i,  il  fil  \oltr  jur  ? 
Parlement  des  ine^ure'^  d  >ni  le  resu'"^' 
fut  :  1°  d'admettre,  mil  en  cntiepôt  jv-' 
la  réexportation,  soit  iinmèdiatt**^* 
pour  la  consommation ,  dans  lse>  ^ 
ports  de  la  Grande-Bretagne,  I»  F**** 
nances  des  états  d*Curope  eomfl^  ^ 
éuts  «xtrà^ropéens ,  par  ton»  ani" 
des  natkms  arnica  amai  hSm  qna  pi'** 
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ires  angiaU;  2^  d'abolir  toas  droits  dif- 
erentieia  de  dooine  sar  ee»  provcnanoesy 
|u'ellflB  lîiaseot  importées  par  nairires 
iDgttis  OB  par  navires  étrangers;  8*  de 
raiter  pour  les  droits  de  navigation  sur 
e  pied  d*iioe  réciprnritc  parfiûte  avec 

itfs  les  nations;  4°  de  laisser  amener 
n  Angleterre  la  plup.trt  di  s  nrùcies énU" 
'""'Ci  par  !nn;?  navires  des  pays  où  ils 
^îiieotécé,  ^ii  produits,  soit  introduits. 
A  pécbe,  le  cabotage,  le  commerce  di- 
«ct  entre  la  métropole  et  les  colonies  et 
te  cololiie  à  colonie  demeoraienti  comme 
tw  le  passé,  cicinaivcaient  réservés  aux 
dtiaents  anglais. 

Gei  diangeroents  n*excitèrent  pas  d^a- 
tord  de  grandes  plaintes.  La  fièvre  de 
péeulation  qui,  en  I  H2.'ï,  sVfait  emparée 
r  r Angleterre,  y  avait  tellement  pxn'^évf' 
i  mouvement  commercial  et  mai  iiirue 
,ae  les  propriétaires  de  navires  ne  pou- 
lient  sutTire  aux  demandes  :  aussi,  mai- 
ré  remploi  d'un  grand  nombre  de  bâ- 
ÎDenis  étrangers ,  le  fîret  était  hors  de 
»rix.  L*anoée  1826  vint  liquider  les  fol- 
'i  opéraiians  de  sa  devancière  :  aux  es- 
•éraoces  gigantesques  succédèrent  les 
mers  désappointements.  Atteints,  quoi- 
[îie  faiblement,  par  les  résultats  funestes 
1^  la  cfiîie,  le;*  propriétaires  de  navires 
eiereul  alors  les  hauts  cris.  Ce  fut  pour 
edt'ieodre  de  leurs  attaques  passionnées 
i'je  Hosktason  prononça,  sur  le  sujet  qui 
itms  occupe,  ses  deux  discours  du  1 9  mai 
826  et  du  6  mai  1 B27.  Il  demeura  vie- 
•rteux  dans  cette  lutte»  et  jamais  triom- 
'^e  ne  fut  mieux  mérité.  Le  bon  sens , 
•1  logique,  la  connaissance  la  plus  exacte 
i»'^  faits,  les  «ipnfîmrrifs  élèves  et  géné- 
•ax.  cette  prévoyance  de  Pavcntr  qui 
tr3ctéri!»e  uu  véritable  'lomme  d'état, 
^ui  se  trouve  dans  ces  discours,  excepté 
w  wins  ornements  qu'à  coup  sùi  per- 
o&ne  n'y  regrette. 


^premiermtérétdesapatrie  éuit  celui  de 
1  navigatiiMi;  le  commerce  ec  Pinduslrie 

i'«taient  que  le  second  ;  car  les  moyens 

le  force  et  de  conservation  doivent  pas- 
'T  ivani  Ips  movens  de  rit  hfsse.  Mais  la 
'lavi^alioD  de  la  Grande-Bretagne  élait- 
"11^  en  décadence?  Non;  car,  au  lien  de 
'0,000  matelots  (pied  de  paix  tie  sa  raa- 
rtttSmUitaire  en  1792),  TAu^leterre  en 


avait  90,000  pour  1 836,  sans  compter  la 
Irésenre  à  demi-solde;  sa  marine  mar- 
cbande,  à  la  même  époque,  occupait  en* 
core  (pour  le  commerce  extérieur  seule- 
ment) 1,800^000  tonneaux  et  100»000 
marins ,  bien  que  le  rétablissement  de  la 
paix  en  1815,  Tabolîtion  de  la  traite  des 
noirs,  la  cessation  de  la  piraterie  des  Bar- 
baresques  par  smte  du  horobardenient 
d'Alger,  la  dirniii  iti  in  des  transports  mi- 
litaires de  l'Angleterre,  iussent  autant  de 
caitsesd'amoindrbsement  de  la  navigation 
anglaise  ou  d'accroissement  de  celle  des 
nations  continentales.  Le  pavillon  de 
l'Espagne,  autrefois  si  puksante,  avait 
disparu  de  l'Océan  ;  la  France  n'avait  pas, 
en  1825,  la  moitié  de  son  tonnage  de 
1792;  celui  de  la  Hollande  érnit  aTissî 
fort  diminué;  l'Angleîr 


t  t  e  seule,  en 


rope  ,  avait  grandi  "-ous  ce  rapport  dans 
réijorine  propoi  tiuii  tie  75  p.  y'o.  Il  ^t 
vrai  qu'une  puissance  nouvelle  (  les  États* 
Unis)  avait  suigi  dans  rintervallejsaais 
c'était  précisément  cette  rivalité  récente 
qui  devait  engager  l'Angleterre  à  sortir 
de  ses  anciens  errements.  Qu'avait  voulu 
l'acte  de  Charles  H?  Deux  choses  :  d'à- 
bord  conserver  au  pays  la  plus  grande 
part  dans  ses  transports  maritimes,  et  en- 
suite diviser  le  reste  entre  les  autres  na- 
tions, de  telle  sorte  qu'aucune  d'elles  ne 
devint  prépondérante.  Le  premier  objet 
était  atteint  sans  doute  ;  mais  pour  main* 
tenir  l'activité  de  la  navigation  anglaise 
les  lois  protectrices  et  prohibitives  ne 
suffisaient  plus.  Il  fallait  étendre  l'emploi 
de  cette  navigation  en  favorisant  leGom« 
merce,  accablé  sous  le  monopole  des  pos- 
sesseur; de  navires.  Attirer,  par  la  00n«* 
currence  et  rabaissement  du  fret  ,  dans 
les  entrepôts  de  la  Grande-Bretagne  une 
grande  partie  des  denrées  destinées  à  la 
consommation  du  monde  entier ,  c^était 
servir  ces  deux  intérêts  à  la  fois.  Conoé-* 
der  au  Danemark ,  k  la  Suèdci  à  la  Nor- 
vège, aux  villes  anséaiiques,  le  traite- 
ment de  réciprocité  pour  leurs  navires , 
■s'était  donner  à  ces  marines  secondaires 
ce  qu'on  avait  été  forcé  depuis  longtemps 
d'accorder  à  celle  des  l^.tnts-T^nis:  r\'tait 
faire  librement  pnurle  r;il  MiTr  (|'ron  avait 
été  contraint  de  lalre  pour  le  tort.  A  dé- 
faut de  l'honneur  et  de  la  justice,  la  jio- 
litique  seule  l'eut  commandé  y  car  c'était, 
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raaîque  moyen  d*«uéDU«r  U  prépondé» 

rance  américaine  cl  de  poursuivre  ainsi 
le  second  objet  ile&  BDcicoucft  lois  Uc  ua- 
vigation. 

D'ailleurs  l'ahainlon  des  <lioils  diMc- 
reotielsulail  Toicé,  puisque  l'Kurojie^jUii- 
qu'alors  indifférente  k  tes  iotérittsous 
œ  rapport,  entrait  à  son  tour  dans  ce 
système.  La  Prusse  avait  donné  reaem* 
pie.  Si  ron  pernstait  dans  une  lutte  de 
tarifs,  qui  y  perdrait  le  plus  en  défini- 
tive? Évidemment  le  peuple  le  plus  na- 
vigateur et  pnr  cela  même  le  plus  vuln»'- 
rablc,  pui.squr  les  droits  dillércn!  if  Is  n'é- 
taient autre  chose  rpi'un  impi"»i  h  vé  sur 
son  commerce  et  sa  navigation  pai  les 
gouvernements  étrangers.  Si,  pour  pro- 
téger sa  propre  navigation,  chaque  puis- 
sance avait  recours  waj,  droits  différen- 
tieisy  on  en  viendrait  à  ce  point  que  toute 
contrée  exporterait  ses  produits  par  ses 
navîies  et  recevrait  les  produits  de  l*é~ 
tranger  par  les  bâtiments  (!t*  l'étranger. 
Tout  le  désnvarjtagc,  sous  le  rapport  de  la 
navigation,  ne  serrait -il  pu^  pour  TÂngle- 
terru,  ([ui  nVxp.iiiait  (|ue  des  produits 
manufaciuré>  et  i(ui  recevait  une  énorme 
quantité  de  maticàres  premières? Une  pa- 
reille lutte  ne  tendait  à  rien  moins  qu^à 
doubler,  au  détriment  des  consomma- 
teurs de  l*£ttrope  entière,  le  pris  du 
transport  par  mer  des  denrées,  en  anéan- 
tissant les  retours. 

A  ces  raisf)!!nenîenls  décisifs  HusVîs- 
son  joignait  des  preuves  numériques  ac- 
cablâmes pour  ses  adversaires.  Aux  pé- 
titionnaires des  ports,  qui  affirmaient 
qu^en  1826  la  navigation  anglaise  péris- 
sait étouffée  par  la  fiineste  eatcnsion  de 
la  navigation  étrangère,  il  démontrait  que 
c*éiait  cette  dernière  qui  perdait  du  ter- 
rain y  pubqu'en  cette  année  désastreuse 
le  tonnage  britannique  n'avait  diminué 
que  de  1 1  pour  relativement  à  I  8'2.>, 
année  d^artiviié  exagérée,  tandis  que  le 
tonnage  étranger  avait  baissé  de  2ii  pour 
**/n-  A  des  plaintes  sans  fondement  et  sans 
mesure  il  opposait  ainsi  des  résultats  pal- 
pables ,  qui  accusaient  ou  Tigoorance  on 
la  mauvaise  foi  de  ses  antagonistes. 

Mais  ce  n'était  pas  tout  que  d'obtenb- 
de  la  navigation  anglaise,  si  forte  et  si 
vivace,  quelques  conoessiolts  en  faveur 
des  fabriques  et  du  commerce  do  pays, 


il  fallait  encore  porter  la  m^n  nr  Ir» 
tai  îiii  de  douanes  et  InalMisaer  daesli 
double  intérêt  du  comnmmaleor  inj»- 
gètie  et  tle  Iri  production  destinée  peur 
bî  debors,   .m^  dénas^er  la  limite  qu'un- 
posaient  (i  une  pari  le  &aiu  du  rcNci  u  ys- 
hlic,  de  Tautre  la  protection  luodtrcti 
laquelle  avait  droit  rîndniTiiii  nstinsdi 
Des  divenes  branches  de  eellsiné»- 
trie^  les  nnes  prodoisaieni  trep  4àt> 
ment  à  raison  des  droits  qni  frap^Ém 
les  matièies  premières  à  kâur  entrée.  Is 
autres  ne  donnaient  que  des  prodoilsi»- 
parfaits,  pnrce  qu'elîes  n'avaient 
à  redouter  la  concurrence  étrrin:;èr*.  ïw^ 
contrebande  at  tise  ,  résultat  idiiigé  dtft 
r^ime ,  tirait  de  ia  pocbc  des  oobso»> 
mateurs  anglais  une  prime  qui ,  am 
un  système  de  droite  modérés,  tk  ie 
per^e  par  le  Trésor.  Les  fluctnitissià 
ce  oommeroe  irféguUer  faisaient 
à  chaque  instant  le  prix  des  WÊÊén^ 
dises  anglaises  de  même  nature, ao f:ni  i 
dommage  du  commerce  licite  Huîlasrt 
iit  disparaître  les  droits  quasi -prtjhiliili'N 
qu'il  regardait  comme  un  brevet     at-  \ 
diocrilé  pour  les  manufacture»  d«  «»  ' 
pays  ;  30  pour  °/o  de  la  valeur  (et  b  i* 
mite  la  plus  élevée  de  cena  qa*H 
blit  à  rimportation  des  objets  tabip» 
à  Tétrangcr.  Il  fixa  de  10  à  20  pev\ 
les  droiu  d'entrée  sur  les  matières  lu- 
mières. Base  nécessaire  du  prix  ét  rr- 
vient  des  produits  maTiufacturr*  à» 
le  pays,  le  taux  d'achat  de  m:>'jcf^ 
ne  pouvait  Afre  trop  diminue  si  1. -i 
lait  soutenir  sur  les  marchés  du  ewb* 
la  coocurreoce  de  jour  en  jour  plui^  , 
doutable  des  antres  contrées  ds  TEsnf 
et  des  États-Unis  eux-mêmes,  dmm 
manufacturiers.  Ici  Tintérét  fisml 
être  mis  de  côté.  L'agrionltnreetliia^ 
nés  de  la  Grande-Bretagne  avaient  9ca^ 
droit  dVtr»'  écoutées,  lorsqu'il  «i*ari^i''^ 
poser  une  limite. î  l'abni^'^rmrntdiMin:''' 
d'importation.  Iluskisson  leur  fildo"**" 
cession5SurSsantes,trop  grandes  pecl-^-r* 
à  certains  égards,mai:iqui  ne  dimioac'e' 
pas  leur  irritation  contre  liL  Cepe»^^  , 
les  maîtres  de  forge  se  montfèfeateaMÎ'  ' 
lianU  :  le  droit  qni  ffanoaitleifai* 
Suède  fut  abaissé  de  leur  aveo.  Qoaoi  n 
cuivre,  le  droit  d'entrée  ne  put  être  rt^*' 
qu'à  27  p.     ce  qui  maiwfeneît  s—w* 
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WorétlSdbriiiiiéaà  un  pris  trop  haut  pour 
'iodmtrit  anglaise.  Malgré  leur  supério- 
itt  kMOotflttée»  les  étofici  de  laioe  et  de 
joion  étaient  protégées  par  des  droits 

ionl  quelqucs-UDS&^étcvaicnt  jusqu'à  60 
1 7i  p.  *]/o-  Pour  riionncur  de  i  itidus- 
lic  nationale,  Hu«.kissnn  Its  cllara  tlu 
•  f  anglais  et  le-,  i  cmjiiai^a  par  d'aulres 
j<.i  variaient  de  10  à  15.  Les  porcelaines 
ie  luxe,  les  ganta  français  donnaient  lieu 
i  aae  contrebande  inceamnle  :  la  prolii- 
tiiiott  de  eaa  articlealiit  levée  ;  dea  droits 
It  U  à  30  p.  %  la  remplacÀreot  avec 
trofît  pour  tout  le  monde,  excepté  pour 
M  fraudeurs.  Ce  rpi^tmo  fut  généralisé 
vci  les  raodificalions  ix  (  essaires  suivant 
PS  matières  auxquelles  on  rappliquait; 

à  l'égard  des  laines  brutes  et  dos 
oierics,  il  donna  lieu  à  ropposilion  la 
ittft  véliéaseBte. 

La  iatirication  dea  étofiëa  do  soie»  Im- 
•ûrtéa  de  France  en  Angtelerre  Ion  de 
a  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  avait 
<mr  sièges  principaux  Spttalfields,  quar- 
f  r  de  Londres  habité  par  les  de-^cen- 
dfH  rélufçiés  frrînr'nis,  Covenliy, 
idvcUilicld  et  Tauuton.  Ses  produits 
t-iieot  solides,  raais  rhers,  en  étoffes 
nies;  leur  ini'ériorité  à  Tégard  de  ceux 
«  Lyon  éiÉii  oxtrênM  en  liattis  de  goût 
tde  Inse,  dite  Abonnés:  amsi  la  contre- 
aode  se  charfooit-oUe  d^enappuovision- 
errAogleienw.  La  prohibit^  deaaoie- 
»dn  continent  n'avait  pas  garanti  la 
nque  anglaise  des  épreuves  les  plus 
ruelle«s;  r.ir  en  t8!6  sa  détresse  était 
i  çrautU'  *\n^^  l.i  peste  seule,  dit-on, 
Ui^Jl  pu  donner  i  idéo  tJf  la  désolation 
t  du  silence  qui  régaaieut  alors  à  Spi- 
lUkldt.  Aprèa  avoir  échooé»  en  18S3, 
bas  la  chambre  dea  Lordi,  on  bill  voté, 
u  oiob  de  mars  18S4  y  snr  la  motion 
HiMldason  donna  entrée,  à  partir  de 
'!et  182C,  anasoîeries  étrangères,  avec 
droit  maximum  de  30  p.  "/o.  Au  lieu 
employer  ce  délai  à  n^at^uerrir  contre 
'^e  concurrence  légitime  et  nécessaire, 
^  fabricants  et  leurs  représentants  au 
'arlement  s'épuisèrent  en  réclamations 
i<^eiiUs,  en  prophéties  terribles,  en  in> 
ngocsde  tout  genre  pour  faire  rappor- 
erla  mesuro.  IL  Bariog  (vo/.),  député 
^  TanatoOf  qoi  avail  prononcé  d*élo- 
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té  dn  commerce»  abandonna  Hnskisson 

et  se  joignit  aux  alarmistes.  Mais  ie 
ministre  tint  bon  et  le  bill  fut  maintenu. 
Les  rirconstancps  étalent  des  plus  défa- 
vorabïps  r  la  crise  coinnicrcinîe /  Jaîl  drins 
toute  son  intensité  ;  comme  iiuiu  frîp  de 
luxe,  la  fabri«\uo  des  soierirs  «  m  oultr.iit 
beaucoup,  et  Ton  attribuait  aux  ellels 
anticipés  de  la  mesure  ministérielle  une 
stagnaticm  qui ,  du  reste,  était  loin  d'at- 
teindre celle  de  1816. 

Cependant  les  droitssur  la  soies  grègea 
et  organsinées  furent  abaissés;  les  soieries 
du  continent  furent  admises  en  entrepôt 
pour Texportalion, avec  draw-back  [voy.") 
payéà  la  sortie,  et,  après  plusieurs  assauts 
successivement  livrés  à  ces  utiles  réfor- 
mes dans  la  chambre  des  Oommttnes, 
Uuskisson  put  prouver,  en  repoussant  les 
derniers  dans  son  disooors  du  24  fé- 
vrier 1836  et  dans  ceux  de  la  session  de 
1880y  qne  les  fabriques  de  soieries  s'é- 
taient relevé;  que  la  demande  d'ouvriera 
était  croissante;  que  Timportation  des 
matières  premières  avail  doublé;  que 
Bristol  avait  pour  la  première  fois  exporté 
(le;  soieries  en  Aniérifjue;  que  Coventry 
applicjuait  la  vapeur  à  ses  métiers  à  ru- 
bans; que  les  foulards  de  Tlndc,  dont, 
avant  lea changements,  Hambourg  inou* 
dait  frauduleusement  rAnglelerre,  et 
qu'on  avait  déclarés  de  tout  temps  tnt* 
mitabtes  par  l'industrie  anglaise,  étaient 
reproduits  avec  tant  de  succès  qu'on  en 
expédiait  jusque  dans  l'Inde;  que  Lyon 
et  Zurich  même,  si  f-îvnrisé  par  le  bas 
de  sa  main  -  d  u  uvre  ,  s  inquié- 
l.uerit  tir  t  es  progrès;  (ju'il  en  était  ainsi 
dans  d'autres  branche»  d'industrie,  dans 
la  ganterie,  par  exemple,  où,  Timporla- 
tion  des  peaux  augmentant  rapidement^ 
celle  dea  ganta  du  coniîneot  avait  dimi- 
nué de  61,000  dooxaîoes  a  88,000,  du 
premier  au  second  semestre  de  1828.  Fn- 
fin  le  revenu  public  s\imo1iorait  et  la 
douane  grossissait  .ses  recettes  des  pertes 
qu'éprouvait  la  contrebande. 

Tels  furent  les  principaux  «  liauge- 
mentfl  que  Huskisson  fit  adopter.  Il  en 
méditait  d^autres ,  sur  les  laines ,  par 
exemple,  que  les  vicissitudes  politiques 
rempéchèrât  de  mcuer  à  fin.  Accusé 
d'abord,  dans  sa  patrie,  d'aller  trop  loin  et 
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tourd  aux  crû  de  détresse  que  ses  cruelles 
eiipériences  amcbaieot  à  des  populatioDs 
aux  abois,  il  y  a  trouvé,  apn  s  le  sucres, 
dnii"^  les  purs  ihéorit  îcns ,  dans  les  éco- 
iiniiuslcs  radicaux,  du*  appré<  ialeur» 
non  moins  passionnée,  non  tiuiins  in- 
juÂtês,  ij[ui  Toul  rcpréâtulé  Lomme  un 
déserlenr  dct  principes ,  toujours  prêt, 
ioit  par  oomiplioD»  soit  pur  ignocanoe, 
m  pactiser  avec  le  privilège  et  le  mo- 
nopole. L'avenir,  ploa  équitable,  recoo- 
Daiira  en  lui  un  partiian  éclairé  de  la 
liberté  du  cominerce,  en  tant  quVlle  est 
compatible,  pour  chaque  nation,  avec  le 
soin  de  son  indépeiidance ,  de  sa  pro- 
pre tonservatl( m.  iiui>Li.sson  siiV)  u  i luuna 
toujùutâ  a  U  laison  d'etal  1  aileiél  pu- 
reuieol  maleriel  j  mais  il  ne  voulut  point 
inmoler  cet lul^fét,  dane  aa  généralité, 
aux  habîtndaa  on  aux  oonvenadcat  de 
oertainet  claMca  de  prodactcort.  Voyant 
TEiirope  tendra  à  llaolement  commer- 
cial et  chaque  puissance  se  barricader 
dans  ses  lignes  de  douanes,  avec  la  pré- 
tention déraisonnable  de  vendre  aux 
autres  sans  jaiiiai??  rien  leur  acheter,  il 
pecisa  (ju'il  appartenait  à  l'Angleterre , 
duut  la  culture  et  l'industrie  elaieut  saua 
rivales,  d'entrer  la  première  dans  une 
voie  plot  large  et  plm  conciliante.  Il  ne 
tendit,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  aucun 
piège  aux  étrangère.  Son  ajatème ,  qui 
o'eAt  point  trouvé  de  contradicteurs  sé- 
rieux dans  son  pays  si  le  continent  avait 
répondu  à  ses  avances,  était  encore  le 
meilleur,  le  continent  penislant  dans 
ses  vues  exclusives. 

Toutes  les  mesures  accessoires  qui  pou- 
vaieut  iâvoriser  le  commerce  attirèrent 
l'attention  de  HuskisMn,  Quinie  cenU 
lois  de  douanes,  dont  quelques-unes 
remontaient  jusqu'à  Édouard  I*',  for» 
maient  un  code  inintelligible  et  bar- 
bare qui,  sous  son  minbtère,  fut  cor- 
rigé et  résumé  en  onze  lois.  Il  prévit 
les  catastrophes  que  préparaient  les  spé- 
culations désordonnées  <!«  1 825,  et  con- 
jura inutilement  les  i><ini|aes  de  pro- 
vince de  ne  pas  seconder  t  elle  lenddiice 
filiale  par  de^»  avaaccâ  imprudentes.  Tant 
de  travaux  altérèrent  encore  une  santé 
déjà  frêle;  le  repos  lui  devint  nécessaire. 
En  t82&,  il  revit  Paris,  et  dsaœndit  cbei 
•oa  ami  lord  Graovilln        à  Tainba** 
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I  sade  d'Angleterre,  dans  ce  mkate  ht*  | 
tel  où,  33  ans  auparavant,  il  afsii es, 

dit-ou,  le  boubeur  de  sauver  U  vitn 
,  marqui.<<  de  ('î>antpc«*netz  ,  gnuiic'rr'fa: 
des  Tuili  nes,  dans  la  •^nuf-c  du  iw  iwii 
(1792;  Kn  1827,  l()ii,<.u:->  ..«uffrart,  u 
visita  de  nouveau  le  cooiiurni.  Il  ^*»: 
laissé  Canning  malade  :  un  courrier,  ^u, 
le  joignit  dans  le  lyrol ,  kà  sppna 
la  nouvelle  de  sa  mort.  Aunilèt  llii- 
gagna  Paris, et  ce  fiit  là  qu'il  emusà 
à  entrer  dans  le  ministifede  leidfi**' 
derich  (voy,  Ripon),  comme  charpé  i. 
!  département  des  colonie».  Cette  hiU 
administration  sVtant  dÏH^fxiies  il  Éo(ti 
■  ilecend)re  1827,  It-  dur  \Ve!lîiKtii. 
M.  Peel  et  leurs  ^mi-^  Itmiit  i  tut  m  ci» 
binet  de  coalition  avec  lord  l'diiiKnic£. 
M.  Gmnt  et  HnskisBon.  qu^on  re|vétf 
comme  indispensable.  Ce  minblbtaV 
vait  rien  d'absolument  ineompstibittw 
les  opinions  professées  par  Ilniki»on.G^ 
pendant  telle  est  en  AngletembéAife 
aux  amitiés  politiques,  et  teHessoetii^ 
lii  cf»miue  ailleurs,  les  rancunes  profiorrfr 
des  partis,  <|u.'  liu^kissiui  tut  acîrt- 
I  meut  hlàirn  [mur   '^tre  joiut  a  (|ur4p- 
j  hommes  que  U  tamille  de  sou  aoutai  ! 
niug  regardait  comme  responsables  àp« 
fin  prématurée,  à  cause  de  la  violmt 
de  Topposition  qu'ib  lui  avaient  iétLi 
l'ouverture  de  la  session,  llasàims  s 
justifia;  cette  apologie  fut  accnrilfcSy 
froidement.  La  meilleure  explicatioa 
sa  conduite  était  précisément  celle  q^»^ 
ne  pouvait  pas  donner,  c'e»t-*-<li'' 
besoin  que  des  liDiiiiiics  ftit^n^é^  ài»^ 
grandes  réforme.-»  adamu3Uati^«-s  et 
ardents  sur  les  que^tion^  de  parti  epn^ 
vent  de  conserver  le  pouvoir  tsnl^^ 
le  peuvent,  ainde  poursuivre  bàtf** 
quel  leur  existence  est  vouée,  ht  inie> 
phe  des  catholiques  (vof.  Énafcv^ 
TiON  ) ,  auquel  Huskisson  av»t  coatn- 
bué,  vint  donner  de  l'éclat  au  miabtrrr 
Mais  iMcntôt  des  divi'ion»  intérfntn* 
surgi n  /it  sur  la  législatitm  des^aiD%wff 
I  l'ait. )[i  t  Kiii  des  bourgs  pourris.  Husk**?* 
ir<tvait  jamais  voulu  de  la  relormep^d^ 
mentaire  {vojr.  GaAirox-BasTAfiSS':' 
y  voyait  le  préInde  d'une  réfslsiMa 
Maie  le  seul  mo|en  d'éviter  cstisfnn^ 
et  hasardeuse  mesure ,  c'était  és  60 
diB|Mralu«  Im  «ho»  kl  pto  «ia^  ' 
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e «offiMit pu» wlon  faû, d*6ler  la  droit 

'élire  à  quelques  douzainei  d^individos 
ai  trafiquaient  notviniMiit  de  leurs 
otes  :  il  l'ailait  transporter  ce  droit  à  de 
iHiuleJi  viUp<;  que  l'industrie  modernp 
vait  éievrt's  et  qui  n'avaipur  |)()iiit  de 
CDréseiitants.  Déjà  peiulaiit  I  t  sf»s«jion 
e  1838,  il  avait  voté,  daos  la  questioa 
n  bourg  d'East-Retford, contre  U  majo- 
tié  dn  ntoietère;  du»  celle  de  18S9 , 

I  question  e'étant  repréwniée,  le  néme 
Ole  le  reprodaiiit.  Rentré  chn  lui  a  l*is* 
ue  de  h.  séance  où  des  paroles  pîqoen- 
^  avaienl  été  échangées  avec  quelques- 
ns  fie  ses  coMcf^oes,  Htiskl^^'^on  écrivit 

II  duc  de  W  rllin^^îon  iiii  hillet  d'où 
elui-ci  put  inft'ref  ijn'il  tlfuni.-jit  sn  «lé- 
uâsioD.  Dans  lajout  iiee,  le  duc  pîti  ia  au 
01  ce  billet  et  la  nouvelle  de  la  retraite  de 
(oiknon.  «  S'il  s'en  ira,  dit  George  IV, 

s'y  a  plus  da  mînittj^;  »  et,  en  effet, 
•éounistratlon  lut  dinoota  par  la  sortie 
e  la  portion  libérale  du  cabinet.  Une 
Hi|ue  correspondance  s'établit  alors  en  - 
e  le  duc  et  Huskisson ,  qui  prétendait 
voir  posé  une  qiieslion  et  non  pas  noti- 
«•  un  parti  pris.  Ces  coraineutaire^  con» 
^Jirtoiie»  tle  s>a  démarche  se  reprodui- 
reot  dans  Ie6  chambres,  sans  rien  éclair* 
V,  L'sdministretioa  se  reoompléta  dans 
*  Kas  lorj,  et  Hnskision  sortit  du  pou- 
oir  ponr  n*y  plus  rentrer. 
La  session  de  1 890  §at  la  dernière  où  sa 
dît  dut  s'élever  dans  les  conseils  de  son 
3y«-  Affecté  profondément  des  attaques 
iribnndes  dont  il  avnit  ôt^  rohjpt ,  «os 
proiers  discours  seriil  ltrent  enipreinis 
une  mélancolie  prophétique.  Une  ex- 
ursion  en  Italie  n'avait  pas  rétabli  sa 
loté  délabrée;  mais  on  avait  remarqué 
oe  le  pape  avait  Insisté  pour  voir  et  re> 
tcreicr  en  lot  on  défenseur  constant  des 
ttlioNipMS  irlandab.  An  comaienoeaient 

^ptembre  1880,  Hoskiaton,  triste 
'  lan^i»ant ,  se  trouvait  dans  son  pe- 
'  'lomaine  d'Ëartham.  Les  whigs  avaient 
i'té  la  question  savoir  s'ils  dé- 
font faire  wiw  fl«Mn;ir<  he  collective  près 

lui  pour  i'en^Hi^er  à  se  mettre  i  la 
^  de  l'opposition  quMs  préparaient 
Pbher  suivant  contre  lie  ministère 
«Wellington;  ils  avalent  ajourné  la  dé«- 
>woD.  Ce  fat  alors  qu'une  dépntation 
^  Uwpooly  oà  U  avait  été  réélu  sans 


que  sa  santé  lui  ékt  parada  d*y  parattre^ 

vint  l'engager  à  assister  à  l'inauguration 
du  chemin  de  fer  de  eetle  ville  à  Man» 
clip-^ier.  Il  s'y  rendit,  accompagné  de  sa 
femme,  et  fut  rertt  avec  le  i>lus  vif  em- 
prp-scim'ril  <lrtji>  c  elte  ande  cité,  qui  ne 
\i\';nl  t]ne|>:tvhi  ri,i\ ii;atinn,  cl  qui  jusli- 
iiaU  par  sou  accueil  le»  mesures  que  Te^- 
ministre  avait  fait  adopter ,  depuis  sept 
ans,  à  régardde  cette  base  prenuèie  de  la 
puissance  britannique.  Le  1 8  septembre, 
il  monta  dans  les  wagons  du  premier 
convoi  qui  devait  parcourir  le  chemin  de 
fer.  Un  grand  nombre  de  personnages 
distingués  faisaient  le  voyape,  entre  au- 
tres le  dur  tif^  >V'ellington,  toujours  pre- 
n)ier  minishv,  et  qui  était  '.cnii  rece» 
voira  Liverpoul  le  droit  dv  t  ,  hon- 
neur que  cette  ville  lui  avait  décerné. 
A  moitié  cbendn ,  le  convoi  fit  balte  : 
on  descendit  pcmr  quelques  minutes* 
Hoskimon  eherehait  à  joindre  le  duc 
pour  lui  tendre  la  main  et  lui  prouver 
ainsi  que  leur  divorce  politique  Tavait 
laissé  sans  rancune  à  son  égard.  Tout  à 
coup  on  signale  Fapproche  d'une  Umt»- 
motive  :  chacun  regagne  précipitamment 
sa  place ^  iiuskisson  reste  le  dernier,  hé- 
site une  seconde,  saisit  la  portière  du 
wagon  qui  lui  échappe,  tombe  à  la  reu- 
verse  sur  las  rails,  et  k  locomotive  lui 
passe  sur  le  corps,  en  lui  brisant  les  os 
des  cuisses.  Un  cri  de  douleur  retentit; 
M'"*  Huskisson  n'avait  rien  perdu  de  ce 
cruel  spectacle.  Transporté  au  presbytère 
d'Frrles,  Hu'skisson  v  rendit  le  dernier 
soupu*  le  stiir  tiirrnr»  après  neuf  heure» 
drs  plus  atroces  soutti  aru  <  s,  supportées 
avec  une  résigna  t  irin  a  (lin  irai)  le.  Il  récla- 
ma les  secours  religieu:^  de  son  hote, 

ajouta  de  sa  wuàn  quelques  mots  à  son 
tesument,  et  déclara  qu'il  avait  vécu  et 
mounit  exempt  île  haine  pour  qui  que 

ce  (dit.  La  présence  d'un  épouse  dévouée, 
de  quelques  excellents  amis,  tels  que  lord 
Granville,  dut  adoucir  pour  lui  ces  mo- 
ments terribles.  La  consternation  de  ceux 
qui  Pcntouraient  était  sans  bornes.  Lue 
véritable  Btupeui  régna  dansLiverpool  et 
Manchester  quand  ce  ialal  événement  y 
fut  connu. 

Liverpool  insista  pour  conserver  las 
restes  de  son  illustre  représentant,  et, 
neuf  joui€plnB  tard,  oii  débris  mntiiéa 
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la  ville. 

Iluskisson  était  d'une  taille  moyenne; 
il  n'avait  rmrntje  <Îph  qualitôs  pîivsîqups 
qui  attirent  i'allenlion  sur  un  orateur. 
Sc5  manières  ctaionr^iniples,  son  humeur 
était  égale.  Sa  vie  privée  tut  irréprocha- 
ble^ marié,  eu  i79U,  avec  missMilbaiiks, 
fille  d*OB  aninl  de  œ  immDi  cette  union, 
qui  deoMura  stérile,  lai  exemplelie  joe- 
qtt*à  b  fin.  Il  y  a  eu,  et  ii  y  anra  peut-éire 
toujours,  deux  opinione  aor  le  caractère 
de  Cennîng  :  il  ne  saurait  y  en  aveir 
qaVmetor  œèaâ  de  Unaluaioa.  Giâce  aux 
soins  de  m  veuve,  les  principaux  discours 
de  Uuskisron  et  «;on  panij>!i!rt  «^ur  h  fir- 
i-tilation  ont  été  recueillis  et  publies  à 
L'iiiiires,  en  S  vol.  in-R**.       O.  L.  L. 

IlLSS  ^Jean),  le  réformateur  bohème, 
naquit  en  1873  à  Umainecz,  près  de  Pra- 
chatlcf  (ceroie  de  Piaefain),  ete*cit  de  ce 
iien  natel  qoe  loi  eM  terni  le  nom  de 
UiiM  oa  Jean  de  H— ineewi  Protégé  fiar 
•on  seigneur  et  par  d'antraa  {icvMNines 
qui  s'intéressaient  à  Ini^  il  entra,  en  1 389, 
à  Tuniversité  de  Prague,  où  il  ne  tarda  pas 
à  se  faire  remarquer  par  son  application 
et  sa  boune  conduite.  Devenu  le  Imftulus 
d'un  profes-ieur,  il  put  profiter  de  sa  bi- 
bUotbcquc  théologique.  En  1 390,  il  tut 
reçu  maitie  ès-arts,  et,  deux  ans  après,  il 
coBnen^  à  donner  dee  le<,on3  publia 
qoM  de  tliéolofie  et  de  philosophie.  La 
place  de  prèdicatenr  de  la  chapelle  de 
Bethléem,  à  Pra^ae^qn'U  obtint  en  1401, 
jeta  les  fondenentt  de  son  influence  sur 
le  peuple,  qui  nV*contait  pas  avec  moins 
de  plaisir  que  les  élucliarirn  lf»s  sermons 
de  Jean  liuss;  et  la  rr  nu-  Si)|iliu'  femme 
de  Venceslas)  raviiul  ■  Imi'-i  pour  son 
confesseur,  les  portes  du  paUis  ^t  uavri- 
reul  devant  lui. 

Ce  lut  ven cette  époque  qu'il  apprit  à 
connaItTO  lee  onvragM  de  l'Anglais  Wi«- 
dcf  (vor.).  L*étade  de  U  Bible  loi  éteit 
trop  bnilière  pour  qa*il  ne  f  &t  pas  firappé 
deceqa*il  y  avait  de  vrai  «lans  les  atta- 
ques du  théologien  d^Oxford  contre  les 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  Tl^- 
glisf.  Il  tlcvint  donc  l'aptUre  le  plus  /.élé 
d'une  n  lorme  avait  juuir  but  de  ra- 
mener le  1  lu  iUiiUtr-iuic  u  :a  stttuplii  ité  et 
à  sa  pureté  primitives.  La  libétâiiic  de 
ses  opioious  fut  bicntût  rcmarqiKC^  il 


prenait  d*iillanf  ii  nm  |wirt  nriiieini  h 
tes  fréquentes  qui  s^élevaient  dans  ïu 
demie  entre  les  Allemands  et  lesBobéfl 

au  sujet,  par  exemple,  fhi  droit  de  vol 
dans  les  élections  acaiim^iques,  et  Tn| 
contre  les  privilc^es  dt-s  étrangers;  \\ 
tarda  pas  d  se  trouver  ainsi  en  oppositi 
avec  un  parti  puissant.  Ces  queielL 
qui  dataient  déjà  de  1978,  et  qne  b  \ 

•irem  par  devenir  nne  hMtoMtioîiMhy 
dispntei  pUlœopbiqnca  qn'eUes  aval 
été  jusque-là  entra  Téeole  dci  Eéaliili 
à  laqu^le  appartenait  Huas,  el  celle  i 
Nominaux,  qui  comptait  la  plupart  < 
Ailemands  parmi  ses  partisans. 

1  A'  grand  schisme (vof.  )  d 'On  idrnt  i% 
mis»  a  nu  les  vices  de  la  hiérarchie. 
Bob  ème  ne  rei unitai^âail  pas  Iknioit  XJ 
et,  depnii  1409,  elle  refineH  aoni  l*el 
dienceà  Grègoifc  XIL  Quelques  I 
inatmite  aiaîent  ptétena  le 
le  peaple  contre  lea  pnltentioni  dt 
pepanlé  et  lea  avaient  babiindi  à  jiq 
par  cuK-memes.  Le  gouvernement 
Venceslas  favorisait  cet  esprit  anii-papi 
dans  des  vues  po)ilii|ut  s  nw^^^'x  bien  <| 
par  ilélVrfnre  pmn  ilii--».  «pii  *^(ait  irrl 
taleiuent  r-tuiie.  iiica  li'ritifHVhait  tki 
ce  docteur  du  prêcher  cuulre  U  «IcpC 
vation  des  maori  dei  prêtres  et  des  lai 
et  contre  la  vente  des  indnlgcneas  < 
Bohême.  Il  ne  prodniail  pas  nne  mm 
tion  bien  profonde  en  déclarant  qat  I 
messes  poor  \m  mort»,  le  culte  des  im 
ges,  la  vie  monacale,  la  oonfcaMon  ittt 
culuire,  le  jeûne,  etc.,  étaient  des  il 
vantions  de  la  super*tilioti  ou  de l'iotcîi 
pomdii.il  ,  v{  (|u  fil  rrlusant  le 
aux  laîo,  daii-<  I  i  <  •  >iiiuitin)uo,uo  afi^M 
coutiairemcnt  *  i  écriture  :  ce»  Joclhat 
étaient  déjà  fort  répandues  en  fieàéw 
Sa  prédication  eut  nn  toi  aamis  qi 
le  nouveau  pape,  AleoMMbe  V» fiait f< 
le  citer  à  Rome.  Hum  n*ayant  fi*«*^ 
à  la  sommation»  rarchevéqne  de  Fra;  j< 
Sbynko,  se  chargea  de  le  ponnoivre.  ^•' 
1410,  200  volumes  des  œuvres  de  >^  < 
clef  ou  se  rapportant  au  moins  a^d-^' 
trinc.  liirtMil  biùk"?*  dans  le  [lalin* 
épiscopal,  et  Ic^  pr.'du  alion>  CM  Iji^t^^' 
bohème  tbiii»  ia  chapelle  de  B»»*»^ 
furent  interdîtes.  Ma»  Huas oetiolcot^r" 
ai  de  celle  dcfcnset  pi  d'une  foafflle  «" 
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aite  du  ptpt  Jfata  XXm.  Les  p«non- 
les  i{a*U  avait  envoyées  à  RooM  ftjrant 
lé  arrêtées  »  U  en  appela  à  un  concile 

«fiiéral.  Lorsque  le.  pape  fit  prêcher  en 
►ohèœe  la  croisade  contre  le  roi  Ladîs- 
is  de  Naple»,  Huss  &y  opposa  avec  une 
rande  énergie.  Son  ami,  Jérôme,  ca- 
lalciule  uc  à  Prague,  et  qui  y  était 
étonné  après  avoir  vécu  30  ans  à  Ga* 
ulddU^  oà  il  mit  aaifafaiBé  la  via  fa* 
^isoM,  se  panait  des  aates  de  violatioa 
ue  le  pape  mit  SUT  la  oompte  de  HoM» 
I  dont  U  prit  occasioii  pour  i'aicommu- 

'^r ,  mettant  Prague  même  en  interdit 
itit  qu*i!  y  resterait,  lies?,  qui  ne  se  fiait 
a«»  a  la  faible  protection  du  roi,  se  re- 
ra  auprès  de  son  seigneur,  Nicolas  de 
lussinecz.  Dans  ce  village  et  dans  ceux 
.*aleoiour,  il  prêcha  avec  le  plui»  gt  and 
accès,  et  y  cooipoaa  lasouvra^  remar- 
asUei  Des  sûc  mewv  et  De  tÉ- 
iisCf  oh  il  atlaqoaii  la  tnuMsiibftaatia- 
oa ,  la  foi  aux  papes  et  aux  saints  ^  la 
i(e  de  Tabsolution  donnée  par  un 
•  tire  pécheur,  Tobélssance  absolue  aux 
uissances  de  la  lerrc,  e!  In  simuiiie  qui 
t'gnait  alors  partoui.  11  y  dôriarait  que 
t^critare  sainte  est  la  ^icule  règle  de  la 
oi.  L'accueil  que  ces  doctiines  trouve- 
«1  anpris  da  la  noblesse  et  du  pcnpta 
it^menla  oonadéraMemant  la  nombre 
le  ses  partisane  y  mais  allas  lal  valurent 
aisi  le  périlleux  boanaur  d'être  cité  an 
oricîls  de  Constance.  Foy,  Tarticle. 

Hum,  ardent  ItïUeur  pour  ce  qu*il  re- 
ardait comme  la  vcrite,  accepta  avec 
"ie  rinvitadon  qui  lui  tl.uL  faite  par 
cllÊassembk  e  ci'v  vi  nir  détendre  ses  opi- 
kioBs  devant  les  iheolugiens  de  toutes  les 
tttîoBk  Venoeslaa  la  mit  sous  la  proiao- 
ioa  da  aomta  Ghlam  et  da  deux  antres 
»  «Mes  bohèmes;  un  mnf- conduit  da 
i  'apmear  Si^rnsond  lui  girantissait 
'  ailleurs  sa  sûreté  personnaUai  et  Jean 
VXlUlui  donna  ra5surance,à  son  ar- 
ivéi"  à  CnnHUnce ,  le  4  novembre  1414, 
lu'il  ne  lui  arriverait  aucun  mal.  Malgré 

'Ules  ces  sûretés ,  le  28  du  luèiue  mois 
Mu»  fut  arrêté  dans  une  confércucc  avec 
nttdipMi  cardinaux,  et  jeté  en  priion 
<{uoi^  malade.  Plnsîcnrs  magnais  da 
lÀihèma  et  de  Uoravia  firent  vaioamant 
«^teaére  les  réclamations  las  pins  éner- 
(M|«ai.  A  la  séance  pid^UsK^  do  5  juin 


1415,  les  Pàres  dn  concile  couvrirent  la 

défense  du  docteur  de  Prague  par  lenrs 
cris  et  lem's  insuUe.s.  Le  7  et  le  8,  il  put, 
il  est  vrai, s'expliquer  longuement, grâce  à 
la  [jr-ésencc  de  rKmpereur;  mais  on  ne 
tint  aucun  compte  de  tout  ce  qu'il  dit. 
On  exigea  de  lui  une  réti*aclalion  absolue 
de  toutes  les  hérésies  qu*il  avait  enseignées 
ou  quascnlamenton  lui  attribuait;  mais 
n'ayant  pas  voulu  renoncer  à  m  foi ,  il  fut 
condamné  à  être  bràlé  vif  le  6  juillet 

1416.  Sa  perla  étaitxésolna  depuis  long- 
temps. Hum  em  encore  le  courage  da 
rappeler  à  TEmpereur  son  s&uf-conduit, 
et  Sigismond  ne  put  s'empéchtr  de  rou- 
gir; mais  Texaspération  contre  ce  simple 
prêtre  qui  avait  osé  révéler  tous  les  abus 
était  trop  grande  pour  qu'il  pût  espérer 
d'échapper  au  sort  qui  le  menaçait.  H  fut 
donc  conduit  au  bikchar  la  jour  mémo  et 
livré  aux  flamoMs;  sm  cendrm  furent  je- 
tées dans  le  Rhîo.  En  passant  devant  la 
bêcher  où  l*on  brûlait  ses  livres,  il  se  mît 
à  sourire,  et  il  expira  en  chantant  des 
actions  de  grâce.  D'autres  ajoutent  qu'en 
voyant  le  zèle  fervent  d'une  le  m  nu:  i[ui 
pensait  taire  une  action  méritoire  eu  at- 
tisant le  feu  allumé  pour  brûler  un  héré- 
siarque, il  s'écria  doucement:  Osancta 
simpUeiUu!  Sm  ennemis  mémm  parlent 
avao  éloanemant  da  am  vertus  et  de  sa 
lenaaié  dans  la  mort.  Quant  à  am  mé- 
rites comme  littérateur,  ils  ont  été 
appréciés  à  l'art.  Boaâi»,  T.  III,  p. 
614.  Foy»  Httssites.  C.  L.  m. 

lirSSARDS  on  Hottssards,  espèce 
de  cavalerie  légère  d'origine  hongroise*. 
En  Hongrie  et  en  Pologne,  les  hussards 
formaient  une  milice  a  cheval  que  Ton 
opposait  avec  succès  à  la  cavalerie  irré- 
~'nrcs.  En  France^  on  eut  sous 
XIII  cinq  compagnim  de  cavalerie 
hongroise  ;  elles  faisaient  partie  de  Tar- 
mée  qui  assiégea  et  prit  Landreotes  en 
tfiHT.  Elles  subsistèrent  ainsi  jusquVn 
1 682.  Alon  Louis  XIV  ordonna  k  for- 

(*)  C«t  aatti  la  Itogne  hoogroUe  qui  donne 
IVxplicarioo  du  nom,  formé  de«  deux  mots  husz 
(pron.  liou'i\,  •^in<M,  et  ar,  prix,  »olde.  Matthias 
CorviD  ayant  iait,  eu  J4Î8,  un  appel  à  la  no- 
blesse lioagroÎM,  elle  éqnipa  na  cwpa  «le  carn» 
lerie  légère  en  prenant  un  liommc  (  un  tnlrlat  ) 
par  vingt  {eux.  Depuis  U  guerre  de  Trente-An», 

cntte  cavaisrf»  léfcèrn  fut  géaéfalsaait  déngaéa 
sens  ts  «m  é«  Ov«i««,  ^ 
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Miationd'aii  régiment  de  hoMard».  Après 
avoir  élé  employé  en  Allemagne  sur  le 

Neckcr,  en  1693,  re  réçjiment  fut  réfortné 
à  la  pni\.  cl  ses  meilleur^  offirit-rs  furent 
incorpores  dans  les  ré^iin<  iii^  étrangers 
au  service  de  France.  Eu  1701,  le  régi- 
ment de  LinUen^ Hussards  fut  donné  k 
LoaiaXIV;  an  1719,  on  créa  nn  régi- 
mant  da  dans  aicadroDs  qna  la  ootnta  da 
Barchini  avait  lavé  an  Tarquia  at  amané 
anPranoe;  un  autre  régiment,  d'un  as- 
cadron,  fat  formé,  an  1734,  par  le  comte 
Ësterha/y  ;  quatre  autres  régiments  d'un 
seul  escadron  furent  encore  créés  en 
1743  et  1744.  Ils  éuient,  en  1748,  au 
nombre  de  six ,  composés  de  28  esca- 
drons; uue  unlonnance  du  30  novembre 
1748  les  réduisit  à  huit  ^cadrons  de  1 00 
hommes  chacun ,  dont  quatre  devaient 
être  antiirament  composés  de  Hongrois. 

Le  maréchal  de  Saxe,  dans  ses  Ré^ 
ries  y  préfère  les  dragons  (voy.)  aux  hus- 
sards, parce  que,  dit-il,  avec  la  même  lé- 
gèreté ils  ont  plus  de  solidité.  Néan- 
moins les  diverses  pui'^sanccs  <lu  Xorrl  ont 
toutes  reconnu  l*utilité  de  cette  espèce 
de  cavalerie  légère  et  lui  ont  conserve  un 
rang  dan»  Torganisaiion  de  leurs  armées. 
Dans  les  dernières  guerres ,  les  hussards 
français ,  comme  ceux  des  armées  élran- 
gftras,  ont  reoda  da  très  grands  services } 
et  Is  France  se  rappelle  toujours  avec 
orjgueil  les  noms  desfierchini,  des  Lau- 
zun ,  des  Chamboran ,  des  Lassalle  et  de 
beaucoup  d'autre-*,  sous  le  commande- 
ment desquels  let»  hussards  se  soot  cou- 
verts de  E:loire. 

L'habilieiuenl  de  cette  trjupe  est  élé- 
gant et  léger;  leurs  chevaux  sont  de  petite 
taille;  lenn  armes  consistant  an  un  sabra^ 
une  carabine  et  nna  paire  de  pistolets, 
La  cavalerie  française  compte  sit  régi- 
ments de  hussards  de  trois  escadrons  cha- 
cun ;  les  armées  allemandes  en  admet» 
tent  un  plus  grand  nombre.  L'orç^anifa- 
tion  des  régiments  de  hussards  en  France 
^t  en  tout  conforme  à  celle  des  autres 
GOrp^  de  cavalerie.  C-tk. 

HUSSITKS  (guerre  des).  Homme 
pieux  et  pleio  de  modération,  le  réfor- 
mateur Jean  Huss  (voy.)  n'aurait  point 
approuvé  la  terrible  vengeance  que  ses 
partisans  tirèrent  de  sa  mort*  ni  les  aices 
qit'ibaiansèrantooDtca  r£mpanar|l*Eaii- 


pireei  la  déifié.  Ik  serirmtdsimÉn 

et  des  excommunications  dncondlr,  k 

bien  loin  d'extirper  la  nouvelle  dortti- 
ne  ,  l'auto  -  da  -  fe  de  Constance  r^r.) 
donna  lieu  à  une  biriir  il  I  •l'icli*'  ti- 
trèrent aussitôt  des  BoUénif.  il-» 
les  classes  qui  prirent  de  leur  maUn  k 
nom  da  Hmstitet.  En  1417,  It  vsi  V» 
cesias  dnt  permettre  à  pinrienrs  éflisok 
communion  sons  les  deux  espsem  {mm 
quistes) ,  et  le  nombre  dm  Hointeia» 
mentant  de  jour  an  jonr ,  il  s'en  trmni 
parmi  eux  qui  même  ne  se  bornèrent  pJt» 
à  réclamer  la  liberré  dti  chiite.  La 
duite  é(^nivo(jue,  timiiif'  .  q  i.  \rn<'4B 
tint  juMju'à  sa  mort,  aiiivr  le  13  ^«1 
1419,  et  les  ri^ieur»  intiniMtoriiUs  <H 
cardinal -légat,  Jean  Dominico,  {iro» 
quèrent  la  révolta.  Lm  piétsmism  A 
Sigismond  à  la  couronna  de  Bohlns  s'» 
talent  pas  propres  à  Télaîndrs.  TPn^ 
en  vne  que  l'extirpation  de  fbérw, 
de  mauvaise  foi  dans  les  trsiléi,shiii 
d'armées  inférieur»  en  braToere  kx 
Hnssite^,  auxquels  sa  conduite  Ii**" 
rendu  ('<1it  ii\  ,  ft  n'avanl ,  ni  lui  » 
c.i[iilaines,  le  génie  de  îfurs  chef-,  iliM 
pendant  quinze  ans,  abaudunuersoDte> 
ritage  en  proie  à  Panarohie, 

La  premier  acte  da  la  révaiiacmi* 
en  cruelles  représailles  exaroési  caainA» 
catholiques.  Les  nombreux  et  richo««- 
vents  de  le  Bohême  et  les  églises  for»' 
pillés,  incendiés,  les  prêtres  et  lesir 
massacre^.  Jean  Ziska  (vr)Y.)  ét  ino- 
now,  {gentilhomme  bohème  ,  -ut  cm^»" 
ser  avec  les  troupe^  iudi»cipliii£»«, 
accouraient  à  lui  de  tous  côtés,  esi** 
mée  bien  équipée ,  parfainmmlf* 
et  Invincible  derrière  ses  rem|Mrttéid» 
riots.  Pour  place  dVmm  et  av>t  éna 
opérations,  Ziska  choisit  nie  m»^ 
du  cercle  de  Béchin  consa*  rée  p«r  ^ 
prédications  de  Huss  et  fortifiée  p'- 
natiire,  mr  laquelle  il  bâtit  la  ùWf  ■^^ 
Tnbor.  Soii*i  ses  ordres  rommanHïiî  1* 
plus  ancien  ami  de  Fîii^s,  Nicfili^ 'I' 
Ilussinec/,  retuMiiiué  par  iOD  coiinp» 
avec  lequel  Ziska  s'étai t  mis,  ea  1417? i'' 
tête  dcaHnniiaft  at  avait  déAil^m 
Tarméa  impériale  qui  s'avaaçsftivî^ 
bor,  sons  les  ordres  da  Tapaitst  DIn'* 
Rosenberg.  L'ardent  patriotisme  (te^^'" 
colMlni  filtqjMrd'hbaidliiiSi»^ 
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bitaHlB  de  Pngiw,  d'élire  pour  roi  on 
inoe  étrangv;  mei»  ici  tîolences  ré- 
kgmîciit  à  soTi  ooBur.  Il  monrat  le  25 

f-emhre  1420,  avec  la  gloire  d^avoir 
•  un  noble  défendeur  de*»  dorirînes 
riu;^  sans  persécuter  les  iMihnljques. 
us  ce  rapport ,  Ziska  ne  lui  res^iem- 
lit  paâ  :  il  était  leur  eunerai  le  plus 
barné  et  le  plus  cruel.  Son  fanatisme  lui 
dofiBer  !•  anmom  deZiiiu  du  Geiiee, 
il  j  ajoataît  la  qualificttîon  de  capi- 
ioe  due  l'capénmoe  deDiendet  Talw* 
{«•i  nom  qoe  lea  Ifu&sites  rangés  sous 
s  ordres  avaient  pria  de  leur  place  de 
serre.  La  force  de  son  armée  et  ses  vic- 
iren  sur  les  ïmyirrinjix  lui  donnèrent, 
i  ellet ,  une  telie  prépondérance  dans 
■«  affairft5  de  la  Bohême  qu^un  pouvait 
jppeler  un  véritable  protectorat.  Le 
ircle  dee  dérattaliom  commises  par  ses 
uupeae'élarg'ssant  aaos  oe«e,  les  Hos- 
les  modérés  de  la  nobleswet  de  la  bôur- 
>Miie  de  Prague,  dont  les  prétentions 
!  boroaieat  à  obtenir  le  eeliee  dans  la 
mmunioD  (vojr.  CALiXTnrs)  et  qui  dé- 
raienl  le  retruir  de  la  trnnfyiiillité  dans  le 
'\auine,< 0  f 1 1 rni  t  I.i  (  (uiroone  au  roiV  la- 
i>laf  Jai^t-lion  de  I'oIm-ti'^,  puis  à  Vilold, 
nnj-duc  de  Litlnianie,  et  enfin  a  j.on 
Koribath.  Ziska  et  son  parti  re  - 
"AnuÈ  leur  conseotemeot  à  ee  cboix , 
t  la  dimioD  ifvî  était  née  des  difTéren- 

opinions  touchant  la  réforme  de  TÉ- 
devint  ainsi  uoe  sépaiaticMi  com- 
t<^tp.  Rien  n^était  plos  dangereux  pour 
'cause  des  Hnviîtes  que  rrtte  diversité 
■e  sectes  et  de  partis  en  Buliéme,  dont 
^lacun,  depuis  14J1,  fît  ses  propres  af- 
Wre»,  ne  le  réunissant  aux  auii es  contre 
***nseii  oommuo,  les  Impériaux,  que 
i^CB  séparer  aniaitât  que  le  péril 
»itesisé>  ZhHukf  qui  a^t  pierda  la  Yoe 
levant  Raby ,  fat  preaqoe  oonstamiaent 
'^)nqaear,quoiqnHl  eût  à  combattre coii« 
tre  un  triple  ennemi  :  les  Impériaux,  qu*il 
^ftuiquit  ^Deirfscbhrod,  en  1422,  et  dans 
'i'  toule  de  |m  l  ir«5  combats  ;  la  noMe««se  , 
|Ui  avait  faii  (ies  perte»  immenses  par 
"Jïtt  du  ptilage  de  ses  troupes,  et  qui 
prévoyait  pa^  le  terme  ;  les  habitants 

^**gue ,  qui  n*avaient  sauvé  leur  ville 
{""^  P«r1s  traité  do  1 4  septembre  1424 , 

ni  le,  (iurai  GoodilioDS  avaient  bientôt 
^  ««^lldsa  nomt  i  FMhi le  la 


octobre  lg94,  et  œ  Ait  le  sÎKiiaf  de  h 

dissolution  de  cette  armée  terrible  que  les 
talents  et  le  bonheur  de  Znka  avaient 

seuls  pu  tenir  unie. 

T-a  plupart  f'es  Taborîtes  reconnurent 
alors  pour  cbet  rebii  de  ses  caj^itaines 
qu'il  avait  dé&igné  pour  le  remplacer, 
Amlré  Procope,  surnoiniiié  Uoiy  ou  le 
Tonsuré,  parce  qu'il  avait  d^abord  été 
destiné  à  Pétat  eoclésiastique.  Roributl^ 
ee  fantdme  de  roi  éhien  1428,  malgré 
la  victoire  qo*il  avait  remportée  à  Aus* 
sig,  le  16  juin  1426,  sur  Busso  de  Vils* 
ihum,  fut  horsd*étatde  résister  aux  par« 
tis  de  Ilussîtes  que  les  lial»ît!ides  d'une 
vie  guerroyante  et  l'ardeur  du  pillage  ren- 
daient terribles,  et  se  vit  obliçïé  d'abdi- 
cjuer  dès  l'année  suivante.  Procf»pe,  au 
cuuUuire,  se  montra  digne  de  sou  [>ré« 
déoesaeur.  Les  victoires  décisives  qu'il 
remporta,  an  mois  de  juillet  1497  et  an 
mois  d*aodt  1431,  à  Miess  et  à  Taeban  , 
sur  les  croisés  allemands,  de  beanoonp 
supérieurs  en  nombre,  ne  rendirent  pas 
moins  redoutables  les  armes  des  Hussites 
que  leurs  incor^ions  dans  les  yiav^  voi- 
sins qu'ils  fai-nirnt  pres(|ue  annuelle- 
ment,  de[)uis  le  commencement  de  cette 
guerre.  L^Autriche,  la  Franconie,  mais 
surtout  la  Saxe  et  les  contrées  de  la  Bo« 
hérae  qui  étaient  restées  soumîtes  à  TaB* 
torité  du  pape,  la  Lusaoe  et  la  Silésie,  de- 
vinrent le  théâtre  de  cmantés  Inouïes. 

Tout  le  monde  soupirait  après  la  paix, 
et  1^  armes  ne  pouvant  rien  contre  ces 
guerriers  exaltés,  le  concile  de  Bâie  se  vit 
forcé  d'entamer  des  négociations  avec  les 
Hussites  ,  par  Tintermédiaire  de  Sigis- 
mond,  qui  avait  toujournnn  parti  parmi 
la  noble&iie  bohème  et  les  bourgeois  de 
Prague.  Le  90  novembre  14St,  on  eon** 
dut  un  traité ,  appelé  les  CompaetoUf 
de  Prague ,  qui  ne  fut  pas  accepté  ce- 
pendant par  tous  les  partis»  Les  hosti<* 
lités  turent  reprises,  mats  pour  peu  de 
temps  :  les  Calixtins  unis  aux  catholiques, 
sous  le  commandement  de  Meinhard  de 
iScn  hau*',  rempot  trient  «nr  les Taborites, 
à  Bo'hmi-'  librod ,  le  oU  mai  1434,  une 
victoire  qui  mil  lin  a  la  guerre.  LesCa* 
lixtins,  devenus  le  parti  dominant,  s'en* 
tendirent  sloTS avec  lcis  États  catholiques, 
pour  donner  la  couronne  à  Fempetcur 
fiifiMiiljWidt  €•  i»rino«  juni;  !•  6  joillal 
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1436,  àlgbu,  d^ob^erver  leà  Compactaia 
un  peu  adoucis;  mais  il  mourut,  le  0 
décembre  1437,  sans  avoir  pBrifié  entiè- 
rc'meut  la  Bohême.  Les  Taliorite?,  trop 
aii<iiljli<«,  ne  purent  plus  déiendre  leur 
cau:>e  t^ue  dans  les  diètes  ou  dans  des  ou- 
vrages de  polémique;  ils  perdireot  donc 
toute  importanoe  comme  parti ,  mais  Us 
ii*co  reslèrant  pas  moins  fidèles  à  leur 
confession  defol^  qu'ils  épurèrent  de  plus 
en  plus»  si  bien  qu'elle  se  plaça ,  à  plu- 
sieurs égards,  à  la  hauteur  des  confes- 
sions des  prolcstanU  du  xvi'  siècle.  Mais 
ils  se  virent  enlever  peu  à  peu  la  liberté 
de  to?iscience,  jusqu'à  ce  qu'ils  finirent 
par  se  perdre  clans  la  comuiuuauié  des 
Frères  Moraves,  qui  s'était  formée  dans 
leur  sein,  en  1457,  et  qui  s^était  bieniAt 
rendue  i*espectable  par  sa  fermeté  an  mi- 
lieu des  plus  violenlm  persécutions,  ainsi 
que  par  la  pureté  de  ses  mmurs.  C  L. 

On  a  vu  à  l'article  Calixtins  que  les 
protestants  bohèmes  prirent  encore  une 
foin  les  ;irnits  en  1018;  mais  le  roi  qu'ils 
se  donnèrent ,  t  rédénc-le-Palalin  ,  fut 
battu  près  de  Prague  à  la  moiUajjne  Blan- 
che et  ne  put  soutenir  sa  royauté  (voy. 
glum  de  Tnim-Am).  Akm  la  protes- 
tantisme fut  extirpé  dans  la  Boliéme.  S. 

HVSTINGS.  Rien  n'ert  plus  certain 
que  l'origine  saxonne  de  ce  mot,  quoi- 
que  son  étymologie  soit  controversée. 
Toujours  est-il  que  la  cour  dite  des  hiiS" 
tings  était  la  plus  am  ierme  et  la  plus 
élevée  des  juridictions  de  la  cite  de  Lon- 
dres. On  y  portait  les  appels  de  la  cour 
du  âiierdt  et  Ion  y  jugeait  les  actions 
tant  réelles  que  personnelles  relatives 
ans  maisons,  rentes  et  droits  quelconques 
oiistant  dans  l'étendue  de  la  ville.  On  Ut 
dans  l«  lois  d'Édouard- le -Confesseur 
(|ue  la  cour  du  roi  doit  siéger  le  lundi 
de  chaque  semaine  sur  les  hustin^s  : 
«  Débet  ctiam  curia  domini  re^^ix  ,  yin^- 
gulis  st'ptimanis  ,  die  lunœ  ^  /m ti'^gis 
sedere  et  tencri.  »>  Plus  tard,  ce  fut  datis 
la  cour  des  iiiuiings  que  dut  se  faire 
le  choix  des  bourgeois  appelés  à  siéger 
au  parlement  pour  la  ville  de  Londres. 
De  la,  sans  doute,  on  aura  nommé  hut^ 
tingt  le  lieu  o&  Ton  procédait  à  une  élec- 
tion parlementaire;  puis  ce  mot  aura  été 
appliqué  à  Tespèce  de  tribune  en  plan- 
filiM  s\ir  laquelle  paraissent  les  caadidaia 


pour  haranguer  les  éleclian  et  h 

tîtude.  C'est  souvent  au  son  cTune: 
lantc  musique  qtic  les  rariHitlits  ù>«f<TC^ 
dent  d'une  voilure  eki:.inte  pour  Oï«i«ii«r 
sur  les  hustin^s ,  décoif  es  de  bann*. 
a  leurs  couleurs;  c'e^t  souvent  aus» 
Bourdts  par  les  buées  de  la  fo<de  m 
câblés  de  ses  projectilm  qu^en  < 
ceux  d'entre  enx  qui  ne  jouiaeat  fm  ét 
la  faveur  populaire.  On  a  vu  ds 
officiers  de  la  marine  ou  de  l'i 
gnés  vingt  ans  par  les  boulets, 
voir  leur  première  blessare  sur  !« 
//>/n^r.  On  a  vu  plus  souvent  encore  h 
populace  s'élancer  a  l'assaut  de  en  'r»- 
giles  forteresses  pour  en  expuUer 
des  prétendants,  et  l'édifice  s'éaoaler 
sous  les  pieds  dm  combattants, 
libels  populaires ,  les  invectives 
rm,  Im  saillim  bcoflbonm,  s'^ 
comoM  des  feux  croisés  autour  de  ces  id- 
hunes  en  plein  vent.  0.  L.  L. 

UUTCUESON  (FrakcïO*,  né  W  ^ 
aoi'it  1694  dans  le  nord  de  l'Irlande,  oc- 
cupe une  place  as&e/  uuportanle  éff'-< 
l'histoire  de  la  philoMjphie  morilc  •■• 
xviii^  siècle.  Ou  le  regarde  conuat  k 
fondateur  de  l'école  écossaise  («or-  > 
Disciple  de  Sbaftesbnry,  il  fut  le 
curseur  d*Adam  Smitb  {voy. 
L'histoire  de  sa  vie  est  dcs 
et  n'appelle  Tattention  que  parles 
trînes  qu'il  a  enseignées. 

Après  avoir  fait  des  éludes  wlui^  ♦ 
l'univei>iti'  tie  Glasgow  ,  llulches-^n, '^si 
était  preabv lerien,  -^f  d«'5tinail  au  niio-- 
1ère  évangélique  ;  mais  de»  circoostiato 
particulières  tournèrent sm Tucsvsn fts* 
seignement  :  il  eatim  d*abord  eomoKprv 
fesseur  dans  une  instttutioQ  partioafidr 
de  Dublin.  Dès  Ion,  il  se  livrait  au  ç<*V 
décidé  qui  le  portait  vers  les  études  phi- 
losophiques. Hobbcs  [voy,)iy  en  él>l»i'^ 
saut  que  rbomme  naît  m«^rbant  et 
Ti'^goîsme  est  if  jirinripe  r  .n fesse»*' 
lions,  et  en  dedui^tni.  avec  unt  <ic 
gueur  les  conséquences  de  ses  priovit*^ 
avait  suscité  une  vive  controver^  et  s» 
réaction  n*avait  pas  tardé  k  se  dédu» 
contre  m  doctrine  La  qoeitioo  api^ 

(*)  Il  ue  fuat  pas  le  confoodre  mrec  k  ^ 

siècle;  tiî>Trc  Jouir  H.»  «atre  éori^aio  99^* 
pLilosuphe  rslificQEt  aort  es  «T^^  ^ 
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avec  le  plus  de  curtOBÎlé  fui  celle  du 
!  mcipe  méiDe  de  la  morale.  Déjà  lord 
jaftesbury,  roulant  réfuter  le  sv^t^mc 
Hobhes,  avait  substitué  à  l'amour 
(•soi  le  sentiment  de  la  bienveillance, 
ironie  (Ion  lia  lit  a  nos  actions  le  car<ictère 
iural.  Uutchcàon  avait  26  ans  lorsqiiM 
nbln,  en  1 7211,  à  LcNidrea^  ses  Bêcher- 
kessurtongine  de  nos  idées  de  beauté 
ule  vertu*  Toal  en  atUqaant  letystème 
e  Pégoîsme  de  Hobbes,  il  modifie  le  sys- 
me  de  la  bienveillance  de  Shaftesbury. 
idmet  une  faculté  morale  distincte  de 
imoiir  de  soi  et  de  la  bienveillance.  Se- 
T  lui ,  et  en  cela  il  a  vu  avec  justesse  , 
icedu  bien  moral  esldiMîncte  de  l'idée 
L-  notre  bien  et  de  Tidée  du  bien  d'au- 
TÛ  le  {>enchant  ta  bien  raortl  ett  db- 
net  et  dea  affections  qui  nous  poussent 
nom  bonheur  et  de  celles  qni  nous 
imsscQt  an  bien  d*antnii.  De  cette  ori- 
inalité  et  de  cette  simplicité  de  l'idée  du 
ien  moral  il  conclut  qu^elle  ne  peut 
re  pfreue  que  par  onsensspécialy  qu'il 
ijiellc  sens  moral. 

L'ioventîon  <lc  ce  setis  luoial  était  un 
logrès  réel,  rdativeaR-nt  au  seasualisme 
n»tier  de  Hobbes,  et  même  au  sensua- 
me  dépiîsé  et  mitigé  de  Shafkesbury. 
oatefots,  le  cAlé  faible  du  s^tèoM  de 
latcbeson  n'est  pas  didtclle  à  saisir.  Le 
^  flionil ,  c'est-à-dire  ce  sentiment  de 
r-lne  ou  de  plaisir  qui  accompagne  cha- 
inie  de  nos  actions  morales,  est  encore 
'1  fait  de  la  sensibilité,  un  instinct  plus 
u  moins  aveugle,  avec  lequel  il  n'est  que 

'P  facile  de  s'égarer.  Cet  instinct  a  be- 
)in  d'être  réglé  et  complété  par  un  ju- 
noeotde  U  raison.  On  Wt  donc  déjà  son 
iiuffisance,  seulement  oonune  principe 
'  l'appréciation  morale. 

Quant  an  mobile  des  déterminations 
'  '  tueuses,  c*e«t  un  point  sur  lequel  Uut- 
!*evin  n'e*.l  pas  beaucoup  plus  précis  que 
fi'idesbury  :  mai'^  comme  il  n'hésite  pas 
Hwrlarer  <|ue  le  sens  moral  n'est  pas  une 
"  uhé  purement  perceptive,  et  (ju'il  i  c- 
ODnail  que,  comme  tous  les  autres  sens, 
1  eserce  une  action  sur  la  volonté,  on 
>•  psQt  douter  que  le  sens  moral  ne  fût 

m  jsuz  aussi  le  mobile  moral.  Toute 
létemioatîon  vertueuse  dérive  donc  en 
<^us,  selon  Hutcbeson,  de  l'action  pro- 
pre des  diiyositiona  approuvées  par  le 
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sens  moral,  combinée  avec  celle  de  ce 
icns  lui-même,  et  c'est  ce  dernier  élé« 
ment  (jni  imprime  à  la  détermination  le 
caractère  moral. 

Uulcbe&on  est  (railleni'5  \m  rtrivain 
simple  et  pur,  réunissant  la  tiarié  de 
l'expression  à  l'abondance  des  dévelop- 
pements; mais  il  a  peu  d'originalité.  Tou* 
telbia  il  se  recommandait  par  l'entbon- 
siasnie  de  la  scSenoe,  de  la  liberté»  de  la 
religion,  de  la  vertu  et  de  l'humanité* 
Lord  Molesworth ,  ami  de  Shaftesbury^ 
lui  servit  de  patron,  et,  quoique  predbj* 
t^^rien  ,  il  fut  protégé  par  King,  arche- 
vt'iiuc  di-  Duljlin.  Huit  ans  après  la  pu- 
Ijlicaliiiii  di'  son  jiicoiier  (juvrage,  il  fit 
paraître  aou  £ssai  sur  ia  nature  des 
patsioms  (1798).  Ce  livre  consolida  sa 
réputation ,  et,  l'année  snivantei  U  fut 
nommé  profSsssenr  de  pbUosopblè  morale 
à  l'université  de  Glasgow.  Sou  enseigna 
ment  public  se  distingnait  par  nne  élo* 
quence  douce  et  persuasive  ;  le  premier, 
il  donnn  l'exemple  de  cet  esprit  «rrina- 
lyse  ingénieuse  et  patiente  qui  raïai  îé- 
rise  l'école  écossaise.  C'est  à  lui  surtout 
<ju'oQ  doit  rapporter  ce  penchant  à  mul- 
tiplier les  prindpes  primitifs  et  irréduc- 
tibles de  la  nature  bumaine.  Si  l'éoole 
écossaise,  avec  la  cinoonapection  qui  ac« 
compagne  toutes  ses  recherches,  a*est  sa- 
gement préservée  des  inconvénients  de 
l'esprit  de  système,  elle  n'en  a  pas  eu  non 
pin?  les  avantages;  nous  voulons  dire  qu'au 
milieu  de  rabondan!*'  nioi«îson  de  détails 
qu'elle  recueille  sur  toutes  les  questions, 
elle  reste  trop  souvent  dans  le  vague  et 
ne  conclut  sur  rien.  Néanmoins,  après  les 
affirmations  hasardées  d'un  dogmatiseor 
présomptueux,  cette  marcbe  prudente 
devait  être  mlutalre.  Aussi  peut^on  dire 
que  les  rechercbea  de  Hutcheson  et  de 
ses  disciples  ont  contribué  nus  progrès 
des  sciences  morales  et  en  particulier  de 
l'esthétique. 

Hutcheson  mourut  en  1747,  Tl  venait 
d'airhever  un  ouvrage  important  (jui  ne 
parut  que  huit  ans  aprcjki»a  mort, en  1 7^^, 
sous  ce  titre  :  Système  de  philosophie 
morale*  Sa  biographie,  très  bien  laite  par 
le  dl>ctenr  A.  Leechomn,  fut  imprimée 
eit  létçi.  de  ce  travail,  dont  il  parut  une 
tradii/Btion  française  en  1770.  Les  Re* 
chetches  sw  l'origine  de  nos  idées  dç 
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Uémtd  H  de  venu  vnkM  éd  trtdoiiet 

en  1749.  A-d. 

UUTTEN  llT  Rir  DKj,  runde«îrl,am- 
pions  de  la  rélortne ,  naquit ,  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille,  le  20  ou  22  avril 
14âd,  au  chàleau  de  Sleckelberg,  à  cinq 
lieaet  an  tud  àê  Fiilde.  A  1  époque  de 
M  j«aiMMey  tontes  les  liabitiidM  mbies 
«t  inteUectuelles  étaient  fortement  ébnun* 
leét.  Depuis  la  reniMsanoe  dee  lettres» 
ce  nViait  plus  à  la  recherche  de  riches 
bénéfices  ou  des  charges  de  eonr  que  se 
portait  la  jeune  génération  :  les  philoso- 
phes grecs  avaient  évincé  les  "^rola^tifiues 
du  iiiu)t:a-àge;  Virgile  et  Ovide  reinpla- 
<^enl  une  poésie  nationale ,  perdue  dé- 
sormais dans  la  trivialité  j  les  moines  quit- 
taient leon  cloîtres  y  les  chevaliers  des- 
oendaient  de  lenri  nids  d'aigle  ponr  cher- 
cher an  loin  la  lumière  de  la  sagesse  non* 
vdle.  Les  esprits  désintéressés  éuient 
poussés  eo  avant ,  vers  un  but  inconno. 

Quoique  Tainédesa  famille,  Hutten, 
k  Tàge  (le  dix  ans  ,  fui  placé  dans  !e  cou- 
vent de  t  ulde,  inai^  lui  e>.jirit  actif  com- 
me le  sien  ne  dtnait  guère  pencher  vcii 
la  vie  monacale,  i^e  noble  ËthelwoH  de 
Stein  comprit  que  le  jeune  homme  se  con- 
anmerait  an  eonvent  :  il  Teo  arracha.  En 
1604 ,  Ulric  était  à  Erfart ,  où  H  se  Ha 
avec  desjeunes  hommes énerjgiques.Chas- 
sé  de  cette  ville  par  une  maladie  pestilen- 
tielle récemment  introduite  dans  i*An» 
cien-Moiwie  ,  il  s*»  rendit  à  Cologne,  où 
l'f  ruUit  jt'iin  lUia^Mus,  le  curritt»  Nuénaar, 
Cesarius,  espritu  avide»  tie  nouveauté, 
l'accueilllreut  avec  empressement.  Dans 
ce  cercle,  Tambition  de  iiuiien  fui  de 
honne  heure  stimulée;  mais,  brouillé 
avec  son  père,  il  était  sans  ressources 
et  sans  appui.  Dès  sa  première  jeunesse, 
son  sort  était  de  n^avoir  pas  de  jouis 
tranquilles.  Lorsque  Rhagius,  exilé  de 
Cologne ,  fut  recueilli  à  Fraocfort-sur* 
roder,  Hutten  l'y  accompagna  or  assista 
à  l'inauguration  de  la  nouvelle  univer- 
sité. Il  )  reçut  le  grade  de  njailre  es-arls 
et  y  coiupu!>a  i*on  Carmtn  ut  Idudnn 
Marchiœ^  éloge  du  Brandebourg  ren-> 
fermé  dans  ringt  distiques.  Hais  la  osa- 
ladie  qui  l'avait  chassé  d*firfurt  Talfei- 
gnit  dmis  cette  vUl^  et  il  chercha  eneèhf, 
mais  en  vain,  à  lui  échapper  par  la'Mftè. 
U  paroourat  toute  rAHeasagne^  et  par* 
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tout  ses  vers  le  firent  biea  aecmjfer.l 
Wittenberg,  en  15  tl,  il  chanta  Upr^ 
sodic  latine  en  vers  hérorqoes.  Ea  ISti, 
à  Pavie,  où  il  s'était  rendu  pour  étafa 

le  droit  A  re-a^ner  par  cette  condesc» 
dance  la  faveur  de  son  père ,  il  écrità, 
pendant  le  fameux  «viôs^e  de  cette  TiHf.H 
propre  épilaphe.  Ou  n'ignore  |><iin'.  q» 
hl  rille  fut  saccagée  par  les  Su  js.e>  au  «r- 
vice  de  l'empereur  Maximilien  1",  M- 
ten  y  perdit  le  peu  qu'il  avait,  i 
s'enrôla  dans  l'armée  impériale;  la  (iâa 
le  poussait  à  ce  parti  extféate!  Il 
1514,  il  quitta  les  drapeaux  et  jfiUm 
dans  sa  patrie,  éprouvé  par  une  mtm 
précoce.  Maïs  îl  ne  fut  pas  mêinr  i  • 
cueillicomiuel  «  ii(,itUproai-uc;iIn**>ii:-, 
hélas!  que  poêle  et  (jue  latini>re:  n  rx*! 
tourner  le  dos  au  prolond  avoir  Mr-b 
tique  des  doctes  théologieu&  et  juriscx' 
suites  du  temps!  Ce  n*éuit  pas  uoe 
commandation  pour  lui  d'avoir  écrilM 
élt'i,Mtitc  satire  d'0«lr>-iVcAto,  éiaib- 
quelle  il  jetait  un  regard  plein  de  mi' 
cité  sur  Tétat  de  rAUema|pie,  s'altriittK 
sur  le  sort  de  sa  noble  patrie,  qui,  apm 
avoir  jadis  fait  trembler  le  mf>nf^c,  ett! 
alors  emprisonnée  dans  1rs  lileti  des  Tho- 
mistes et  des  Bariolistes,  s'elevant  cool*' 
les  nohies  allemands  «  Ces  bniirs 
nature  plus  bestiale  tjue  les  ammmi 
qu'Us  enfourchent,  »  De  telles  isiim. 
si  elles  donnent  la  gloire  licUnât,  m 
mènent  pas  aux  prébendes.  Hais  tlnfR^ 
dent  Ulric  fil  mieux  encore  pourfo^T' 
rt  jamais  exclu  :  il  défendit  Rwichlic. 
ie  Havant  modeste,  Phonnéte  hoan' 
contre  lloogsiraeten  [voy.  cesnomi,  ' 
puissant  dominicain  de  Cologne.  1!  or»?- 
parait  en  silence  la  puuiicatiau  Je 
admirahles  Bpistofœ  oùscurorum  vi^ 
mm  (vof.  ÉpiTaK) ,  les  Proviodski^ 
XVI*  siècle,  destinées  à  flageller  ht  w(- 
nés ,  après  les  avoir  montréi  daai  hv 
révoltante  nudité  ;  et  pour  préisdcr  a 
cette  publication,  qui  va  porter 9oo  n-'s 
jusqu'aux  extrémiUHderEurope,  ih»' 
la(|uail  a  un  pi  incc,  au  duc  LIric 
Wuriemberg,  parce  (ju'il  avail  a»i.«nK 
son  cousin  Jean  de  lluiipu  J 5 15  .L'Al- 
lemagne tout  entière  avait  jet*  m  ^ 
d*iDdigoatîon  à  la  nouvcUe  do  os  ibr* 
fait,  et  elle  accueillit  avec  eotboadiNBc 
loi  Ùuainuim  et  ka  Depl^iwtiota 
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lilricde  Hutten.  Ces  admirables  phi- 
|ti^*-,  écrites  a  c  heval  ,  en  voyage, 
•ni  Ltiaudes  ,  palpit.iiiles  de  vie  et  de 
uiimeot;  ou  y  eutend  le  cri  du  cœur  , 
il  demande  une  légitime  vi||ige«ace. 
[les  tirent  procUuMr  Hultco  leGioénm 
.  le  DéBKUthènn  de  F AlitBiagp^  et  dm 
«  Pkalansmus^  qa*il  Inuluisil  |ftiiit 
rd  eD  aHemand,  U  i*«D  montn  en 
^me  tempe  U  Luciea. 

Aimi  U  mortTioleote  d^un  parent  va- 
*  t  ilutteo  une  immense  renommée.  11 
jjl  fort  parce  que  la  nation  (  nlière  l'ap- 
tyait;  aJij:-.-,e  t  anlre  ce  piii^>a[i[  rern- 
tit,  il  |iouwiit  impnnément  appt^it-r  les 
lle:^  M)u<ibeà  a  la  liberlé,  et  signaler 

duc  de  Wdrteaiberg  comme  le  pre- 
iierioaveniB  eftt  taoté  d'établir  la 
>'rtoiiie  ear  lia  aol  qui  repootm  même 
)Q  Ubènienr  Armiaios ,  lursqu^il  éien- 
il  U  main  ven  le  symbole  de  la  pab- 
iDce  illimitée. 

T^iut  brillant  déjà  d'une  ^ïloire  eiiro- 
wurie,  Uulten  Cisaie  t  iiroie  une  lois 

0  >e  taire  violence  pour  (  ^ nnpliaire  a  ses 
arent».  Il  relouiae  a  iiulo^ne,  atio  d'y 
bleuir  le  bomiet  de  docteur  en  droit  j 
oaîs  fl  M  e^y  feodit  poinl  diracle- 
M  :  IUmm  d'abord  attira  m  eurioeité 
igaboode.  Lonqn'il  y  fat  arrivé,  too 
'iUFige  rabandonoa  bienldi  :  l*épreuve 
taii  trop  forte;  il  reUHiroa  par  Venise 

Augâbourg,  où  il  reçut  des  mains  de 
.otiiilance  PciltÎQger,  I  t  plus  belle  fille 
If  r  VUt  in.iune,  la  couronne  de  laurier, 

1  its  epeioiiii  de  celle*  de  Tempereur 
Ua&itmUen  tui-mème. 

Le  siège  épiscopal  de  Ifayeaoe  était 
Mxapé  eo  œ  temps  par  un  homme  dit* 
tiogué,  proteeieiir  dm  taleot»  Baimanta, 
Albert,  marg^arra  de  Brandebourg,  ar* 
hevèqoe  de  Hayenoe  et  administrateur 
le  UalbersUdt.  Ce  puissant  prélat ,  qui 
■  xfrçait  dan»  l'Empire  une  grande  in- 
riuence,  oit  rît  un  a^ile  nouveau  cbe- 
^alier.  UuUcn  s'emj>rcv>a  de  raccepier. 
l>-ins  on  panégyrique  enlrainant,  le  jeune 
l»oéte  s  adre&àa  a  boa  protecteur  pour 
I  ahorter  àie  a^ltra  à  la  tête  de  TAlle- 
iai|De,  qui  atteodait  de  loi  la  réalisa- 
tiofl  de  ma  lottgnet  etpérancm,  et  f|ui 
prétendait  arriver  par  lui  à  ne  former 
•lu'oa  Nol  corps  de  nation.  L'anilé  do 
i*AHmm|B»,  la  lotion  de  tontai  cea  par» 


tie^  hétérog^es ,  de  toutes  ces  fraeiloBii 
(Ml  un  seul  tout,  ce  noble  but,  que  pour- 
suivent encore  les  patriotes  allemands 
de  nos  jours,  formait  déjà  l'un  des  vœux 
les  plu&  ardcuLâd'Ulric.  De  plus,  l'année 
mêaMoàliiither  paruttur  lascène(  1 5 1 7 
il  te  fit  réditcor  de  Téerlt  de  Laurant 
Valla  Sur  la  fausse  donation  de  Con^ 
stantin,  avec  «ne  préface  dédiée  au  pape 
Léon  X ,  et  dans  laquelle  il  sommait  le 
père  des  fidèles  de  rendre  à  l'Église  la 
paix  i\we  ses  pr^^deces^scurs  en  avaient 
chassée,  d  honorer  Laurent  V  alla,  l'en- 
nemi des  tyrans,  à  l'instar  de  ces  Grecs 
qui  en  délivraient  leur  patrie,  et  ({ue  celte 
patrie,  pour  ce  service,  déifiait;  de  ne 
point  prétendre  régner  comme  an  em« 
pereur,  mais  de  soigner  son  troupeau  en 
fidèle  berger*  C'était  déclarer  la  goerre 
an  clergé,  et  cependant  Albert  n'aban- 
donna pas  encore  son  imprudent  pro* 
tégé  ;  il  remmena  à  la  diète  d'Augsbonrg 
(I5l8j,  où  on  allait  disriiter  de  g;rave8 
intérêts;  car  uu  moine  justju'aiors  incon- 
nu, Luther  enfin,  devait  rendre  compte 
de  sa  conduite  au  cardinal-légat  Caje- 
tan. 

Hniten,  le  brillant  chevalier,  s'inquié* 
tait  peu ,  à  oetta  époque,  d'un  pauvre 
moine  auguitin  ;  il  était  fortement  préoo- 

cupe  d'un  beau  discours  cicéronien ,  par 
lequel  il  espérait  entraîner  les  princes 
d'Empire  dan^  une  guerre  contre  les 
Turcs.  Jusqu'ici  Hultcn  n';ivait  été  qu'un 
lifiinnii'  de  scicn<'e ,  un  poète:  mainte- 
nant iï  vise  à  la  ^luu«j  d  uu  homme  d'é- 
tal. 11  en  a  fiai  avec  ici  moines;  c'est  aux 
bureaucrates,  aux  jurisconsultes,  aux 
courtisans  qu'il  en  veut  désormais.  Wili-» 
bald  Pirkheimer,  cet  homme  pur,  Incor^ 
roptible,  avait  exhorté  Uuiten  à  se  vouer 
tout  entier  au  culta  des  Muses  :  Uut~ 
tcn  lui  répondit  par  une  lettre,  remnr- 
quabl'*  en  ce  qu'elle  montre  à  nu  l'am- 
biliun  démesurée  qui  envahissait  son  beau 
caractère.  ^  Le  repos,  dit-il,  rcpngnc  à 
ma  nature.  Je  ne  connais  point  la  vie; 
j'ai  beaucoup  appris,  mai»  je  u'ai  rien 
filit.  Si  j'ai  quelque  mérite  dans  les 
lettres,  je  ne  désespère  pas  d'acquérir 
quelque  gloire  dans  la  TÎe  active  !••.. 
Quoique  à  la  cour  d'Albert,  je  ne  compte 
point  abandonner  la  science  ;  je  défen- 
drai  tcmjoors  la  cause  de  Reuchlin  oontrq 
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]e«  hommes  obscurs;  car  il  fa  m  extirper 
cette  mauvaise  herbe,  afin  que  la  plante 
doTrai  savoir  puisse  librement  fleurir.... 
Où  me  rendraià-je  d'ailleurd  si  je  quit- 
tais la  cour?  dans  quelque  Ticux  châ- 
teaai....  Qu'y  trouveraii-je?  des  que- 
relleii  d«i  aitaqnes  înceaaanlcB  ;  nne  pri- 
son fortifiée  à  cûié  d^uue  étable  ;  Todeur 
de  la  poudre  et  des  bestiaux  ;  Taboiement 
des  chieos,  le  bêlement  des  brebis,  le 
hurlement  des  loups  dans  la  fnièt  voi- 
sine, les  soins  mtuulteux  d'une  exploita- 
tîoo  rurale,  des  aouées  de  disette,  des 

soucis,  des  craintes  incessantes  C'est 

à  pareille  féte  que  vous  me  conviez  !  c^est 
pour  cela  qœ  TOUi  m'engagez  à  quitter 
la  oonrl  Non!  noo  I  An  reste  oecraifnez 
pas  que  je  ne  laisse  pcendie  à  rhame- 
çon. . .  je  ne  fais  que  rOD^sr  Pamoitte...» 

Mais  il  se  flattait  à  tort,  avec  son  tem- 
pérament bouillant  et  passionné,  d'é- 
chappri  aux  artifices  des  courtisans,  a  la 
ruse  II  ol  it'  et  calculée  des  hommes  d'é- 
tat. LVitiiliitum  perdit  Hutten.  Il  était 
uu  peu  imuiiiié  de  sa  position  d'écri- 
vaÎD ,  et  il  espérait  se  grandir ,  Tis-à-vis 
d'une  noblesse  orgoeilleose,  en  s^élevant 
à  un  poste  digne  de  sa  noble  origine. 

En  16 19,  il  avait  quitté  le  prince  Al- 
bert pour  entrer,  avec  François  de  Sic- 
kingen  (vq/'.),  dans  la  ligue  de  Souabe 
contre  son  ennemi  personnel,  Ulric  de 
Wiirteniberg.  Le  glaive  allait  bien  à  la 
main  de  Sickin^cn  ,  homme  d'action  : 
liutten  avait  uue  U>uL  auue  tâche  à 
remplir.  Érasme  le  rappela  an  enlte  des 
Muses  ;  il  lui  dît  :«  La  guerre  ne  doit  poin  t 
absorber  vos  forces,  >»  de  même  que  Pirk- 
heimer  lui  avait  crté  :  «  Vous  n*to  point 
fait  pour  la  cour.  »  Hutten  sentit  bien 
qu'Érasme  disait  vrai; car,  au  milieu  des 
occupations  guerrières,  il  s'adonna  à  des 
études  toul-à-fait  étranç^ères  à  son  nou- 
vel état  ;  il  écrivit  sa  Irtadc  romaine^ 
il  fit  un  Traité  sur  le  gayac  [De  Guajaci 
medicind  et  morbo  Galiico),  entreprit  de 
donner  nne  édition  de  Tite*Live,  et  son- 
gea même  à  se  marier.  La  guerre  termi- 
née, il  se  rendit  dans  la  solitude  de  son 
château  paternel ,  et  de  là  il  lan^  bnK 
cbure  sur  brochure  contre  Rome.  Alors 
son  patron ,  Tarchevéque  de  Blayence , 
Tabandonna.  Léon  X  demanda  son  e\- 
(radiiion  ^  des  assassins  le  poursuivirent. 


G 8  )  HLT 

Obligé  de  se  cacher,  de  fuir  h 
tioos  des  hommes»,  un  seul  retuge  hm 
tait  ouvert  :  ce  fut  le  château  de  s#>o 
Sickingeo.  Il  courut  s'y  enfci-mcr, 
comme  ^llii  i  de  son  asile  de  la 
bourg,  il  fit  répandre  dans  taaie  T. 
magne,  du  hant  d^EbembiNBg,  naa 
hortations  et  ses  Dialogues  li 
il  s'adresse  à  toos  les  élnts^  à 
conditions ,  même  aux 
glaive  seul  lui  paraît  propre  mai  ni 
à  trancher  les  difficultés  ;  il  ne  \eut 
adorer  la  béte  ])olycéphnle  tic  Rrkt!f< 
craindrait  de  voir  le  calice  de  ia 
divine  se  répandre  sur  sa  léte.  U  s', 
à  voir  le  peuple,  auquri  il  n  vi 
vie  et  ses  forces,  lui  rendre  « 
appui  pour  appui.  «  Ce  peuple,  a* 
t-il,  ne  souffrira  point  que  je  soi»  a 
à  la  terre  qui  m'a  engendré ,  à  Fair  « 
m'a  nourri.  »  Hélas  î  ignorait  -  il  (jw. 
peuple  accepte  ,  en  grand  M»i^eur,  t 
les  sacrifices,  et  i\\x  i\         lait  iaœa£»  i 
C'mt  à  partir  de  celle  époque,  si  msJ 
pour  lui  (1520  et  aon.  suiv.j,  qoeHoi 
ten  avait  commenoé  à  èorire  «n 
gue  allemande.  H  s'était  par  In  jcié 
la  tendance  que  Luther  i 
esprits.  Ses  poésies  et  ses 


partiennent  a  ces  dernières  années  ù 
tée«<  de  sa  courte  carrière.  U  s'ana 
taire  l'éloge  de  Ziska  et  des  II  assit  es.  >)J 
personne  jusqu'alors  n'avait  osé  defen^Hi 
Il  vaula  la  simplicité,  la  p.imt  tîedr 
mêmes  chevaliers  duui  il  s'était  tant 
qué  antrefilis.  Son  point  de  vue 
changé  :  la  diète  de  Worms  bn 
montré  à  nu  la  plaie  bîdeose  de  Is^ 
cane  juridique  ;  il  avait  va  embroail^ 
les  questions  les  plus  claires,  les  plus  i** 
ciles,  étoufter  les  données  les  plus  sinpi» 
sous  un  amas  de  citations  indi<;c>:»:  ^ 
un  pareil  état  de  choses  l'anarchie  €t>^ 
droit  du  plus  fort  lui  p;ii  aissaient  ai^ 
iois  preleraWles.  Sa  Fiutnle  cl  f-r^'* 
tation  contre  la  violence  da  p(tp*^ 
le  dépét  de  toutes  ces  idém  frisn» 
d*ab>n;  son  énergie  s'y  déplois  Ift*- 
ment.  «  Les  anciens  Bomans,  diK-9» 
étaient  des  gens  de  cœur,  dlgMsdssm* 
mander  au  monde  entiar|  mnb  le  cinc- 
tère  allemand  s'opposait  à  ce  qnlls 
envahissent  corj)**  et  biens.  Maiotcoa»^ 
la  foiurberie  romaine  nous  cakes  i  u 


Digrtized  by  Google 


HDT 


(  369  ) 


H  UT 


lie  effémÎDé ,  sanscreur,  sans  ro«- 
,  a  dû  céder  partout.  Cette  insuUe 
ror»ge  le  rœnr...0hl  (  es  semljlaiits 
lumeB^  etc.  »  Et  il  ajoute  plus  loin  : 
âooc  !  levez-vous,  pieux  Allemands! 
oDs-oous  pas  des  tîdrtiMiy  des  cbo- 
:?SMbamiioai€ttMrvir,  ctrRome 
eot  phMCtttMidredes  paiotw  de  paix 
initié.  LViniai  dgPteUyMfWiMnce 
poar  BOUS  ;  nous  punirons  ceux  qui 
contre  lui.  Sus  donc,  et  bon  cou- 
l  Que  Dieu  soit  en  aide  à  rjni  me 
e  assistance'...  Qui  voudrait  eii  pa- 
e  occurrenc  e  se  cacher  derrière  son 
e?  ^lea  Jacta  es  toi  telle  est  ma 
ime  et  ma  devise.  » 
ànst  Hotlra  jom  le  tout  pour  le  font; 
I  il  perdit  la  partie.  Sid^ingw,  anr  ce» 
'efaiUB,  «tait  eDmneneéane  lutte  san- 
tte       Richard^  aidwféque  de  Trè- 
.  fvKsa»  de  eette  guerre  fut  malheu- 
n  :  Sickingen  tomba,  et  Hiittfo  dut 
'  lier  un  autre  asile.  Il  erra  de  ville 
tlle,  se  dirigeant  vers  la  Suisse,  où 
aiiptait  iroTivt  r  au  pies  d'Erasme  quel- 
•  consolation  et  un  appui  j  mais  Éras- 
,  tiède,  timide,  flotuat»  ae  sympa- 
«it  gaère  avec  ce  boute*  feu  ;  il  lai 
raaledea;  etHatteB,deplateB  plus 
table,  maliide,  fatigu^  aborda  dans  la 
\e  i\e  d'Urenan»  aitnée  «a  fond  du  lac 
Zurich.  Son  corps  et  son  esprit  «étaient 
iement  usé-s  par  une  lon^çue  lutte  et 
ricessantes  traverses.  Peut-être  au  mo- 
nt d*expirer,  en  iate  de  cette  grande 
turc  des  Alpes,  trouva- t-il  un  instant 
calme.  Il  mourut  dans  sa  retraite ,  le 
•q4|  1S23,  à  peine  igé  de  S6  aac.  ' 
HttHea  est  le  ^pe  la  pHi§  aoble  de 
i^oneneallaBMnda  do  xvi*  siècle;  de 
*•«  <pM  Luther,  avec  aa  rigueur,  son 
Tçie  quelquefois  un  peu  brutale,  re- 
••'Dte  Tàge  riri!  du  mf'mp  peuple  ù 
£i;éine  époque.  Si  Reuchlin  et  Érasme 
appelés  les  deux  yeux  de  ia  na- 
M»  iUtiaandp,  Luther  et  Hutten  en  se- 
*Bt  là  boQ  droit  ies  deux  fiambeaux, 
Ivttta  a  imprimé  à  la  podiia  vulgaire 
^  dmiioa  politique  qa'elle  a  cna- 
«^imdaalaa  dani-aèda.  Sn  dialo- 
«Ci  latiriqnfli  aoat  le  modela  da  geare. 
'^^rable  comme  écrrrain,  ton  carac- 
nous  ne  Pavons  paa  dissimulé,  n*est 
*«$  exempt  de  Uàma;  maui  qaa  de  bellet 

^rr^o^.  rf.  G.  d.  M.  Tome  XIV. 


qualités  viennent  racheter  sa  légèreté,  sott 
inconséquence  et  son  ambition!  T/injus-. 
tice,  Ph \  pot  risie,  la  nmonie,  sous  quel- 
que forme  qu'elles  se  présentassent,  le  ré- 
vîalieieat;  il  leur  arrachait  le  masque  sans 
craittle.  Son  âme  droite  était  aa-dcs» 
aa»  de»  Bwsquiae»  coaaidératioos  qnl  ar- 
réteatlaimprits  piuiHaaimes;  il  donnait 
le  courage  à  ses  amis  tremblanl».  Sa  viè 
fait  voir  quelle  attraction  toute-poimnle 
la  cause  popninire  exerçait  aïorssurtou» 
les  talent"?  distingués;  mais  elle  offre  aussi 
le  trafique  tableau  de  Pinfluenee  irrésis- 
tible d  '  u  n  siècle  sur  les  individus  les  mieux 
dotés  par  la  nature. 

Le»  CMiffe»  complète»  de  Hutten  ont 
été  lénaie»  et  publiées ,  mai»  avec  négli- 
fanoe^  par  M.  E.  Mnncii,  Berlin,  183 1- 
1825,  5  voL  Elles  furmit  suivie» 

des  Œuvres  choisies  de  Hutien  (en  al- 
lemand), 1822>24,  8  vol.  On  peatcoB* 
su! ter  sur  la  vie  du  chevalier ,  parmi 
les  nombreux- ouvrages  allemands  dont 
il  forme  le  sujet  ;  Mohnike,  La  Jeunesse 
de  Hatten^  Greifswald,  1 8 1 6;  et  Wageo- 
seil,  PonmitdUlric  de  Hutten^  Nurem- 
berg, 18S8.  I<méme  aalenr  avait  réimi 
ton»  le»  maiérianx  pear  une  édition  com^ 
plète  de»  œuvre»  du  chevalier.  UHfstoin 
de  ia  littérature  nationale  de  l'Allema^ 
^ntf,parM.Gervinus(Leipzigy  1835-38, 
3  vol.  în-R"),  renferme  ausai  aur  loi  de 
précieux  renseiç;nem(  nts.  L.  S. 

BUTTON  MAHK,s;,lilsd'un  marchand 
d'Edimbourg,  naquit  le  3  juin  1726. 
Après  avoir  achevé  ses  études  prépara- 
tolTC»,  il  eatia  à  rwdfanilé  à  Tége  de 
14  aa».  Une  comparaison  tirée  de  la 
chimie  y  qu'il  eateaditaon  professeur  de 
logique  faire  à  Tappai  d*an  rabonnç- 
meot,  lot  inspira  pour  cette  bnmche  des 
connaîs'ianres  humaine  un  goiVt  qu'il 
conserva  toute  sa  vie.  En  1743,  il  entra 
dans  i'clude  de  G.  Chalmers  ,  clerc  au 
sceau  flu  roi;  mais  comme,  au  lieu  de 
s'occuper  de  la  transcription  des  actes,  il 
amusait  ae»  camarades  par  des  expérien* 
ca»  de  chimie,  son  patron  le  libéra  da 
»a»  engagement»,  en  Ini  conaaillant  de 
choisir  une  carrière  plo»  confera»»  è  ae» 
goût».  Il  te  décida  pour  la  médecine,  et, 
après  avoir  passé  environ  trois  années  à 
Édimbour»:,  il  partit  pour  Paris  où  il  resta 
deux  ans.  Puis  il  retourna  dans  sa  pa« 
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trie  par  )es  Pays-|iasy  et  prit  le  grade  de  i  diacimioDS  entrp  les  propriélAires  et  \m 

docteur  en  médecine  k  Le^de ,  aa  moia  ' 

de  septembre  1749. 

Arrivé  à  Londres  vers  la  6n  de  cette  mê- 
me année,  Huttoo  résolut  de  te  fiier  dans 

une  ville  qui  semblait  lui  promettre  une 

clienCelle  plus  nombreuse  qu'Édimbourg. 

Cependant  il  ne  tarda  pas  à  abandonner 

son  projet  pour  établir  une  fabri(|u«'  <le  1 

sel  ammoniac  qui  fut  bieniùl  dans  I  ftat  | 

le  plus  ûorissanl.lt  retourna  doue  aiLJiiri- 

bourg  en  1750.  La  connaissance  qu*il  y 

fit  de  iir  John  Hall  de  Dunglas,  agrono- 
me distingué,  le  détermina  à  étudier  l'é- 
conomie rurale.  Il  partit  pour  le  Norfolk 

et  sMnsulla  ches  un  fermier  «fui  fut  à  la 

foia  son  hôte  et  son  professeur.  Ce  fut 

pendant  son  séjour  dans  ce  pays  quM  se 

mit  à  Tétude  de  la  minérnln'^Mc ,  (îaus  le 

seul  but  de  se  distrait  t-  »mi  r<mi<-  pcn'lant 

les  fréquentes  excui  sinus  qu'ii  taisaiidana 

les  dilTérentes  parties  de  TAngleterre. 
De  retour  en  Écosse,  il  hésita  queU 

que  temps  dans  le  choix  du  lieu  où  il  s*é^ 

Ublirait  afin  de  mettre  en  '|»ratiqne  ses 

connaimancea  en  agricultiire.  U  finit  par 

se  décider  pour  sa  propre  ferme ,  située 

dans  le  Berwickshire,  et  si  cette  contrée 

se  distingue  aujourd'hui  par  sa  belle  vnl- 

ture,  ("'r-it  cprîninpmpnt  au  dfx  letji  11  m - 

ton  (ju  elle  le  duii.  O  pendaat  la  géolo- 
gie, dont  il  avait  continué  de  s'occuper, 
lui  otïâ'ant  des  attraits  de  plus  eu  plus 
grands,  il  entreprit,  en  1764,  un  voyage 
dans  le  nord  de  TÉcosse^  dans  Tintérét  de 
cette  scienoe  qui,  en  1 768,  devint  sa  pas- 
aion  dominante  et  qui  fit  aa  gloire  dans 
la  suite.  Il  quitta  donc  sa  ferme  pour  al- 
ler s'établir  à  Édimbourg ,  et  bientôt  la 
chimie,  sa  prt'mîère  passion,  attira  de 
nouveau  toute  son  attention.  C^ent  a  lui 
qu'on  doit  la  découverte  de  l'alcali  miné- 
ral contenu  dans  le  zéolithe. 

Le  premier  ouvrage  qui  soit  sorti  de 
sa  plume  est  une  petite  brochure  publiée 
en  1777  et  intitulée  :  Co/uidenUiom  on 
ihe  nature  f  quality  amd  distinetiont  uf 
coal  and  cttlm,  Hutton  le  composa  dans 
Tintention  de  répondre  à  une  question 
'vivement  Hgilée  tlors,  savoir  :  si  le  œnl 
d'Kcosse  (iior.  HnuiT  t  e)  est  de  m«*rnp  es- 
pèce qtie  \v  '-hIhi  il' Ant;It*terrf  nr  s'il  dr  - 
vail  ùtrt"  av-i)  i  aux  «!i  oi  I>  ilc  Ir.iii'-jjort. 
Celle  4ue:»tiun,  qui  donna  lieu  a  d'ai^rea 


officiers  du  fisc,  fut  enfin 
tivement  par  le  cooseii  privé» 
auquel  ne  oootribnn  paa  pen  la 
du  docteur  Hutton. 

Pendant  trente  ans,  Hutton 
vil  le  coui*8  de  ses  études  géologique»  av 
de  pouvoir  se  déterminer  à  pubbcr  \ 
ouvrage  capital,  Theorj  /»/  thr  e&rîé^ 
Éciimb.,  179^,2  vol.,conteuanl  uue  lm> 
velle  iheorie.  de  la  terre,  dont  uou> 
parierons  au  mot  Tk&jle;  les  eocouf-ç^- 
mento  de  la  Société  royale  d'Édimbeei 
1*5  décidèrent  enfin.  II  fit 
dana  le  premier  volume  dea  Tj 
de  cette  société ,  une  théorie  de  U  plais 
qui  mérite  d'être  placée  permi  k  fnà 
nombre  des  bons  ouvrages  6ur  U  mpleo- 
rologie.  ?îous  avons  encore  de  lui  3  »•!, 
in-4**  de  I/n  t.stt^ations  *>f  tht  pruif 
jilfs  (//  knowledge  ,  and  nj  tlif  proeifn 
oj  reasun  "front  semt*  to  ^arsti 
philosopha-  La  mort  Fa  empêche  de  po* 
olier  ses  Éléments  d*agriciiltiuo,  finit  è 
nombreux  travaux  et  d*Qiie  longea  ck 
périenoe.  Hutton  termina  an  «uvicif» 
1797,  dans  sa  ville  natale.  Le  professes 
Playfair  a  put)lié  sa  biographie  dam  la 
Transactions  de laSociétéroyalo  d'ÎA» 
bourg.  K, 

Il  ne  faut  pas  confondis  iiiiu«Mi,k 
célèbre  géologue,  avec  le  mathrouiKKt 
Chaele^  liuUon,  qui,  oc  a  ^iewca»ùe 
sur-Tyae  en  17S7,  mourut  en  llUi 
après  avoir  établi  aa  réputation  psrm 
Elemttnti  of  eonie  sections^  wfnén 
par  Montncla  comme  un  modela,  sif* 
un  grand  nombre  d*aotraa  boM  oint- 
ges.  S. 

liinrGENS  VAN  ZUTLICHKM  ,Cli:- 
TiAN  ',  géomètre,  astronome  f*\  fihv^rrt* 
célèbre,  naquit  à  la  lla\.  \<e  14  i«rJ 
1G29.  t'ils  de  Coti^iauiiu  Huvs<'a5,f«»" 
tilhomme  holiandaii»  connu  par  an 
aies  latines,  il  le^t  de  son  pcra  1» 
mièrm  leçons  de  omsique,  db  giegn^ 
et  d'arithmétique.  A  treiae  ens^  en  1  in* 

tia  è  U  eoonaimanoe  des  maehiMS»  r« 

lesquelles  il  avait,  un  goût  prooocHt  • 

ce  fut  à  Leyde  et  à  firèda  qa^  mnm 

ses  études. 

Desrarles,  a  qui  l'on  rommuni]»* 
premiers  esuis  cti  mathemau^ua», 
vina  le  génie  d  Uuvgens.  De  son  côiC}  k 
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De  géomètre  éliitmipU  d'admiration 
ir  le  pIvliMoplM,  et  il  écrivait  au  P. 
nemie  que  jamais  les  sièctos  n'Avaient 

n  prodtift  tle  si  grand. 
\près  avoir  parcouru  le  Danemark, 
llemasrne.  rAniïleterre  et  la  France, 
ygeris  se  tixa  a  Paris,  où  il  fut  appelé 
Colbert  au  moment  oà  Pou  forma 
cadèflue  des  Sciences.  Là,  tindb  qu'il 
ivait  ses  Trailés  sur  la  dioptriqoe  et 
■  le  OKmvesMiit  fteiltint  de  la  per- 
BÎiHi y  dans  ce  style  des  anciens^  à  la 
&  élégant  et  sévère,  dont,  au  dire  de 
wtoo,  il  a  le  phi-i  approché  parmi  les 
>denics  ,  i'  mnimcntait  <'t  dcinoritrait 
belles  nit  [hfides  de  Fermât  pour  me- 
r  les  taii^eiiic^  et  résoudre  les  ques- 
fis  fie  maximis  et  minimis ;  il  eiami- 
it^  au  nom  de  T Académie,  on  ouvrage 
rhabile  géomècre  Jacques  Grégory , 
engageait  avec  Vautanr  une  savante 
r*^t^  mr  les  défautide  sa  preuve 
rimposâbilité  de  la  quadrature  du 
il  envoyait  à  la  Société  royale 
î.ondres,  qui  en  avait  p-opo<»é  la 
u  iche,  les  lois  du  choc  des  corps 
if  (lérouvraienl  en  même  temps  (  1 669) 
V\  al  il»  et  VV  ren,  le  célèbre  architecte 
.^à tôt  Paul  i  eafin,  reprenant  toutes 
>  médiutions  qa'il  avait  déjà  faites  en 
oUande  aor  la  théorie  dn  paQdale(»07^.), 
posait  les  fondements  de  son  pins  beau 
(re  de  gloire  en  préparant,  avec  an  soin 
marquable ,  la  rédMtion  de  ses  prin- 
palca  découvertes  sur  ce  împo«-- 
ni.  Le  soin  de  sa  mnlé  lui  ht  rniie- 
r<îndre  un  voyage  dans  son  pays  natal 
l(>7f>);  de  retour  à  Paris,  il  publia  son 
{ >rniogiiirn  oscUlatonum  {Piàr'iSj  1673, 
M.),  et  le  dédia  à  LooisXIV.  Le  pré- 
^t  offert  par  le  savant  était  vraiment 
igoe  da  menanine  :  si  l'on  «aceple  les 
^rùteipei  de  Newton  ,  ^est  la  pins  belle 
«oduction  des  sciences  exactes  dans  le 
:vn*  siècle.  L'application  du  pendule 
ax  horloges,  la  découverte  de  l'échap- 
•cmenl  {voy.       mots  1  ,  itls  étaient  les 
iru  ipaux  fruits  de  ses  importantes  re- 

kiuvgfn!*  ne  se  bornait  pas  à  provo* 
Tadmiration  par  ses  décoovertes  et 
MT  sBs  éeriti  :  afEible  et  cooHnanicattf , 
il  «foodailacoeanbla  an  jennessefants, 
H  las  fadtltit  por  m  ooMelli  dm»  les 


routes  de  l'invention.  L'illustre  Ldbnitt 

s'est  plu  à  (aire  oonnattre  tontes  les  obll* 
gâtions  qu'il  avait  eues  à  ses  relations  avec 
ce  grand  géomètre.  Huygens  rendait, 
dans  le  même  temps  (1673),  \\n  nou« 
veau  service  à  la  société  en  adaptant  aux 
montres  un  ressort  spiral  pour  régler  les 
oscillatioos  du  balancier  (yoy,  Hoixoos- 

Hooke  lui  disputèrent  en  vain  cette  in- 
vention. 

En  1675,  il  retourna  en  Hollande  pour 
réparer  ses  forces  épuisées  par  le  travail. 
Après  son  retour,  il  s'occupa  beauroup 
d'optique  et  de  physique;  il  communiqua 
a  l'Ai  a<ieiiiie  ses  premières  recherches  sur 
la  nature  et  les  propriétés  de  la  lumière 
et  sor  la  cause  de  la  pesanteur.  Partant 
du  racoQUroissement  du  pendule  observé 
par  Bicber  près  de  l'équateur,  Uoygena 
en  «ondut  que  la  pesanteur  7  est  dâni- 
nuée  par  la  foroe  centrifuge  et  que  la 
terre  est  nécessairement  aplatie  vers  les 
pôle^  ;  mais  lorsqu'il  cherche  le  rapport 
entre  les  deux,  -aws  terrestres,  il  en  donne 
un  trop  faible  de  près  de  moitié  [voy. 

APi^TiSSKMKIVT   TIF  LA   TERRR 'l.  ScS  TC- 

cherches  sur  le  pendule  lui  donnèrent 
l'idée  d*au  sfitème  de  mesure  basé  sur 
les  oscillations  et  la  longueur  d'un  ba-> 
lancier,  idée  reproduite  dans  le  sjMème 

métrique  (voy,  Métak). 

Sn  1681 ,  il  quitu  la  France  pour  re- 
tourner en  Hollande;  aucune  promesse 
n'avait  pu  triompher  de  sa  résolution,  La 
construction  de  son  automate  planée 
taire  y  machine  destinée  à  reproduire  les 
mouvements  réels  des  corps  de  notre  sys« 
tème  solaire,  le  conduisit  à  la  belle  dé- 
couverte des  fractions  continues  {voy» 
FaAcnons  ).  Fiié  pour  toujours  dans  sa 
patrie,  Huygeos  reprit  avec  Constantin  % 
son  frère,  son  occupation  favorite,  le 
travail  des  grands  objectifs,  et  y  consa- 
cra plusieurs  années.  L'astronomie  lui 
dut  la  découverte  d'un  satellite  de  Sa  tome 
et  la  première  observation  de  TanneaU 
lumineux  de  cette  planète. 

Il  publia,  en  1690,  sm  deux  écrits  les 
plus  remarquables  :  Tun,  son  Traité  tU 
la  UuiUérB^  où  se  trouve  surtout  ma« 
tbématiquement  expliquée  la  double 
réfracliott  du  cristal  d'blande;  Tautre, 
«on  Difcaunstêria  cause  de  la  petan^ 
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teur^  quf  frrmînrnt  de  Wlei  recherches 
Mir  Taplat  issemeiit  el  la  tigure  de  U  terre, 
et  des  thcoi  cmes  curieux  sur  U  lo^ritli- 
inique ,  les  surfaces  et  let  solides  tju'cUe 
cogeudie. 

Dans  son  lYaitédeia  UÊmtère^Hny' 
gens  prouve  f|ii*clte  ot  praduito  par  ki 
viliratioMtictra|Hdeid*iioeflHitiëreétliA> 
wéê  qui  rmplit  l*flapm;  qum  on  vibra- 
tioBS  «icaïaiil  oâdca  analogu»  à  cel- 
les qu^un  oorpt  lonore  excite  dent  Tair. 
Ces  ondes,  en  venant  frapper  nos  yeux, 
exoilPfif  en  nous  !r  sentiment  de  la  vision. 
Ce  s^.'^lèiih',  ijiii  avait  cte  d'abord  i va n<  t' 
par  DescarLci  ,  a  été  depui.*»  défi  ndii  pat 
Euler  et  démontré  par  Fresnei.  /  o/. 

Huyfeat  ifm  occupé  de  le  tohrtiott 
dTao  gnuid  MNnbre  d'i 
phyek|iiei|  il  e  perfeodoBiié  le 
pneumatiqeeetle  berooièive.  Il  propoie 
«oe  i^le  pour  déleneintr  la  hautear 
d*ane  station  d'après  la  pression  de  l'air 
lndi(l'ié<»  par  \c  hnromètre;  enfin  il  in- 
venta iiii  niveau  à  liinctlcs,  "  Kn  général, 
dit  M.  Bint,  les  travaux  ;ili  v^it]uc>  d  lluv- 
gens  portent  toujours  i  rtnpreinte  de  ia 
néthode  que  Descartes  porte  lui-même 
deos  Tétude  de  le  netuM^  et  q«l  ceariite 
à  l«egiiier  dee  cemhfaeisoiia  erlifictellae 
pour  le  repféaetttcr*  en  lien  de  cberchcr, 
coniMe  Newton,  à  déduire  matliéneti- 
qneaeet  et  nécmairemeot  le»  foreei  <|ai 
agissent  en  elle ,  d'apvèt  le  oo«peveiton 
dr^  fîufs  observés.  >• 

Uuvgens  mourut  à  La  Haye  le  8  juil- 
Wt  ir)U;>.  (jet  hiittime  ittusLre  ne  s'était 
poiot  marié.  Son  cài  actère  était  noble  et 
élevé;  il  aimait  peu  le  grand  monde,  quoi- 
que sa  naissance  rappelât  à  y  vim.  On 
lepporle  loniefois  que,  dnrent  een  t^jonr 
à  M%  il  eveit  eatm  iréqnenlé  U  aodétf 
de  le  célèbre  Ninon  de  Lendot,  ponr 
laquelle  II  fitydîi^on,  d*«MB mauvais  vers. 

Monajetonede  ce  savant  un  '/htùé  des 
couronneM  [voy .  Haio)  f  t  fitt  parhrhff, 
dann  lefpiel  il  donne  sur  ce  phénoroefie 
une  explic  iiiou  qui  n'a  pas  t nrore  éle 
remplacée  une  autre  plus  prohabte; 
il  en  trouve  la  cause  daa^  des  goutte:*  de 
neife  spbériquct  ou  cylindriques  qui  ioi* 
r»en«ironi 


:2)  HYA 

Sur  i'art  de  tailler  et  de  polîr  îrt  t*fn 
drs  grandrs  litnt  ttrs^Aom  \y  traduai 
latine  de  lîm  i  haave  /  vny.  a  *etiJc  i 
publiée.  Dans  sahi  Cosmt-rhr'  n)^  ir. i 
firan^au  par  Dulour,  Amsi.,  ii 
12),  il  examine  l'hypothèse  d»  babiut 
des  mondei,  des  planète»»  qw  Foaacnd 
e  développée  avec  tant  dn  inoM  di 


Les  ouvrajçes  d'Huygeot  ont  été  f 
cueillis  après  lui  et  pnMiéa  par  les  m 

de  S'Gravesande  en  deui  recueils,  le  pi 

mier  intitule  :  Christinni  flrt^enn  lui 
chemit  Oprra  varia,  in  If  tomot  du 
tnhuta^  Leyde,  1724,  in-4**;  le  5«  <otM 
Christ  tant  Hugenii  Zutichemit 
Têiiquay  quorum  secundum  in  duos  a 


auMi  nn  traiiA  oretkpie  en  Iwliendeia 


.«'«^tTlSySTni.t 
recueib  ont  été  rénaiidnne  \ 
éditioneonecetitM:  Opem 
geom  ein  en ,  lutronom  ica  eiméscelioMn 
Lcyde,  1761,4  vol.  in-4*  fig.  A.eal 

IIYA(!I^THIi,  le  plim  jrurie  de*! 
d'AiTi\  rlas,  le  fondiitciit  de  ta  ville 
nivclc»  eii  Laconie,  était  nn  pritBce  d  m 
très  grande  beauté ,  qui  mourat  dit 
redoleeeenoe,  evaot  een  père,  et  dn 
le  Mlieen  était  à  Am  teks ,  aena  k  M 
tno  mèmm  d'Apollon  (Paniiiii,  Dl,  1 
10  et  19).  Le  légende  dit  q«*il  futaie 
de  ce  dien  et  de  Zépiqrin,  qnH  ém 
la  préférence  au  premier^  et  qn*un  jm 
qu'Hyacinthe  et  A|M>non  joattient  » 
dis<]ue,  Zepli^re,  p(jiii  *e  venper  .  p^un 
le  palet  de  ce  dieu  sur  le  front  d  ii^aia 
the  qui  toml)a  mort  ;  qu'A|M>lion,  incvfl 
solable ,  le  nsétamorpbosa  en  bjictotài 
et  grava  anr  les  pétale»  de  le  ienrrmii 
7  (iMtail).  aTontealae^ 

SntenrdelePewriplioeésl 

Grèce  ;  je  veux  bien  eipendent  qv'ne  I 

croie  ainsi.  •  Ce  qui  est  evTtain,  c'est  qn*i 
Sparte,  et  dans  la  ville  d*Aroyt 
i  inihe  iievint  le  béros  indif^of  '-i 
que  uiip  di%inité  nation»ir.  Ai^pr*:*  ^ 
s(\f}  toniliiArtu,  et  pendant  trois  jour*,  vai 
tète  auDuelle  (ta  vax«>''(fln  et  dt» 
magnifiques  s'y  célébraient  à  se 
et  en  Hif—enr  d'ApoMea.  U 
jonr  et  le  demi»  éldent  cem 
denil,  k  atMd  rénli  en  ^  ^ 
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ia»»  des  etvtlcadfli,  d»  pompeuMi 

»rftfly  des  hymnes  et  d«  concerts  si- 
Imient  la  joie  publique  (Atbéoée, 
pn.^  IV,  p.  139).  Telles  étaient  la  vo- 

et  la  popularité  de  cette  fôte  qu'A- 
fa»,  dan:i  la  guerre  de  Corinihe  (391 

J.-C.) ,  renvoya,  à  l'apinoiiic  des 
cinthies^  les  Aiu)  (.  léens  clie/eu\  pour 
(s  paient  rendre  :i  Apallua  et  a  Uya- 


he  les  devoirs  d*uâ<iiie. 


F.  D. 


lYAGlMTHB  (minéral.] ,  vo/.  To- 
R  et  Pisnnw  rKicimss* 
ITAONTHB  (bot.),  voy^  Jaciutu. 
lYADBS  (ascr.X  groupe  de  sept  é toi  - 
rassemblées  y  en  forme  d^Y,  dans  la 
MellatioD  zodiacale  du  Taureau.  On 
regardait  rorame  provenant  dc3  sept 
npîieâ  auxquelles  avait  été  confiée  l'é- 
•iitoa  dTaccuSy  et  qui ,  sœurs  irUyai 
>t  grw  qui  signifie  pluie),  était- ut  rcs- 
s  incoosotables  de  la  mort  preiuatu- 
'  de  ce  frère.  Alors  Jupiter  les  avait 
«éfls  perm!  les  isItm.  Les  Hyades,  con- 
uani  de  pleurer ,  ont  reçu  de  là  leur 
ok  de  pUt»ie9U€t;  leurs  étoiles,  en  se  le- 
Qt  atec  te  soleil,  annonçaient  la  pluie, 
tant  à  Torigine  de  ces  nymphes,  qui  h*" 
i^icni  nie  de  Naxos,  ou  Dodonc,  ou 
mont  Nysa,  elles  étaient,  selon  \i-.<=,  uns, 
d'Érechlhée  (voy.) ,  selon  d'autres, 
'^adrnus,  de  l'Océan,  d'Atlas  ou  d  au- 
>  pères  encore  i  la  tradition  varie  de 
itte  relativement  à  leur  mère.  Les  Ro- 
iios  Iss  nonniaient  Sueuiœ  (eocboos 
^  lait),  par  uneaingnlière  méprise  rela- 
ie iTéiymolof  le  du  nom  des  Hyades.  X. 
HYALITHB,  maUère  vitreuse  (de 

verre),  VOy,  OVALE. 
HYALURGIB,  manipulation  ou  fa- 

^«'ation  du  verre  (ro/.).  Ce  mot,  qu'il 
faut  pas  confondre  avec  hcilurgie 
est  formé  de  vccW,  verre,  et  de 
-yov,  oeuvre.  X. 
HYBRIDES,  HTBRiniii.  Les  êtres 
^ginisès,  lorsqu'ils  proviennent  de  deux 
«lividns  d*espèoe  diiTéieote,  sont  dési- 
^'^^s  sous  le  nom  d^hjrbride^  synonyme 
^  bàttrd,  et  qui  vient  du  grec  it€ptç, 
"^treciiidance,  luxure. 

Ia  plupart  des  animaux  hybrides  sont 
't'Tilet,  ou  du  moins  peu  féconds;  tou- 
«■ïow  l'infécondité  est  moins  abwhie  dans 
P'js  chauds  que  dans  les  rontrées 


notre  cUmat,  hi  ttérillté  ne  sonfRe  près» 

que  pas  d'exceptions,  tandis  que  sous 
Téquateur  on  a  recueiUi  quelques  exem- 
ples de  fécondité. 

î.r»  femelle  d'une  C'^p'^c**  np  petit  rm» 
fécondée  par  le  mille  d'une'  autre  (  o 
qu'autant  (pte  tous  deux  appariienucnt 
au  môme  genre,  mais  à  un  genre  nalurel: 
lei^i  âuiit,  parmi  les  mammiieic:>,  le  chien 
et  le  loup,  le  cheval  et  Tane. 

Quoique  les  poissons  offrent  quelques 
exemptes  d*hybridité,  il  n*y  a  de  pro- 
duits qu'entre  les  espèces  que  ne  sépare 
point  une  Hisparilé  tranchante;  il  en  est 
de  même  des  reptiles  et  des  oiseaux.  . 
AcrouPLEMEîiT  et  Croisemeiit. 

Quant  aux  insectes,  on  fii.HKHie  de  no- 
tions po-'ifives  sur  le  ^é^ullat  do  res  ac- 
couplements aduUerius.  La  différence 
saillante  qui,  cher,  un  graïui  jioad>re  d'in- 
dividus, existe  entre  le  uiàic  et  la  fe- 
melle ,  a  pu  souvent  les  faire  considérer 
comme  d*espèces  différeoles,  d*o&  Ton  a 
conclu  que  leur  aocouplement  devait  pro* 
duire  des  nràtis, 

La  nature  a  pourvu  a  ce  que  l'hybrl- 
dilé  fût  resserrée  dans  de  certaines  bornes 
pour  pré  venir  une  confusion  monstrueuse; 
elle  a  opf>o*<'  à  ces  nlnis  la  conformation 
particulièr  e  des  or^atu  s  pénilaux  ,  leurs 
disproportions,  la  durée  et  le  mode  de 
gestation  soumis  à  des  lois  différentes ,  et 
peut-être  encore  la  composition  élémen- 
taire du  principe  ftcondant. 

Les  hybrides  végétaux  proviennent  de 
la  fécondation  d*une  espèce  par  une  au- 
tre; elle  s*opère  natuiêUenÎBni  ou  par 
des  procédés  artificiels. 

Dans  Tétat  de  nature ,  V hy  bridation 
s'effectue  par  !e  transport  du  pollen  que 
Tair  dissémine  sur  les  jtl  intcs  voi^^Tnes; 
mais  il  n'y  a  de  fécondation  '|ik*  dans  le 
cas  où  la  poussière  fécondante  s'est  fixée 
sur  des  plantes  qui  ont  une  certaine  af- 
finité eutre  elles.  Ces  fécondations  adul- 
térines produisent  une  race  qui  quelque- 
fois se  propage ,  comme  on  Tobserve  dans 
lessolanées  et  les  papavéracées. 

Linné  a  cru  que  toute  plante  exacte- 
ment intermédiaire  entre  deux  espèces, 
et  qui  ne  pouvait  être  rapportée  ni  à 
l'une  ni  à  l'autre ,  était  un  hybride. 
D'après  lui,  la  nature  prfiduirait  une 


^uks  OH  tempérées.  Sous  l'iodueuce  de  \  grande  quantité  d'hybrides  se  propageaot 
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'd^env-mêmes  et  consenraDt  leurs  formes 
de  maotère  à  créer  de  véritables  espèces  ; 
il  admettait  même  des  hybrides  prove- 
nant de  genres  différents  :  des  observa- 
tions plus  exactes  prouvent  le  contraire. 

L^bybridation  au  moyen  de  la  fécon- 
dation arlifîcîelle  est  inronlestahlement 
possible.  De  nombreuses  experienres  ont 
prouvé  que  le  stigmate  H'iuk  plmtc,  fé- 
condé par  le  pollen  d'une  autre  plante, 
donne  naissance  a  une  troisième  forme. 
On  enlève  les  étamion  d'une  (leur  avant 
la  féooodationi  et  Pon  apporte  sur  le  pis- 
til le  pollen  d'une  adtre  espèce.  C*est  par 
tee  procédé  qne  l'on  produit  de  nom- 
breuses variétés.  Cette  fécondation  est 
d'autant  pins  difficile  quMl  y  a  plus  de 
différence  entre  les  variétés  que  Ton  veut 
mélanger;  si  on  l'obtient  très  aisément 
de  variété  à  variété ,  elle  est  moin^  sure 
d'espèce  a  espèce,  extrêmement  diilicile  de 
genre  à  genre. 

Au  muyen  de  ce  procédé,  on  peut  ob- 
tenir des  formes  anormales  qui  s*éloignent 
également  do  type  mâle  et  femelle ,  et 
ne  présentent  màne  aucun  caractère  en- 
tre Ton  et  l'autre. 

Les  bybrides  végétaux  offrent  diffé- 
rents degrés  de  fécondité  :  quelquee-uns 
sont  entièrement  stériles;  d'autres  ne 
sont  imparfaits  que  par  les  étamines  et 
peuventétrefécondéspar  un  pfil!rn  étran- 
ger, d'où  résulte  la  poxubjlile  de  rame- 
ner un  hybride,  par  des  fécondations  ré- 
pétées, au  type  maternel ,  très  dtfléreat 
du  type  paternel;  d'autres  enfin,  non 
moins  fertiles  que  leurs  parents  y  sont 
cependant  absolument  dépourvus  de  la 
faculté  de  se  reproduire  par  eux-mêmes. 
L'bybride  végétal,  aUl  est  fécond,  re- 
tourne d'ordinaire  spontanément  vers  la 
tige  maternelle  qui  est  prédominante; 
cependant  en  renouvelant  souvent  la  fé- 
condation artiGcieMe,  ou  obtient  la  pré- 
dominance du  type  mùle. 

Les  plantes  hybrides  ne  sont  ni  des  va- 
riétés, ni  des  espèces ,  mais  deî>  végétaux 
d'un  ordre  particulier  ;  leurs  générations 
ne  peuvent  créer  des  espèces  nouvelles. 
On  a  souvent  érigé  en  espèces  des  plantes 
qui  n'étaient  que  le  produit  spontané  de 
races  bybrides;  on  a  qualifié  d'bybrides 
dsa  espèces  portant  les  caractères  inter* 
médiaim  de  leurs  congénères. 


Quelle  est  la  fimite  dea 
pour  la  production  desbjbridt»?Dil> 
dlement  on  essaierait  de  la  traecr.  L*é- 
sence  même  des  étaminea  n'est  poistn 

obstacle  à  ces  unions  adultérlnei  :  fhh 
bridité  des  fougères  en  établit  la  pm^f  ; 
d^oii  il  résulterait,  malgié  TopiDiofi  » 
qiipitpips  «avants,  qne  le  pollen  n'est pci* 
i'unique  ulr  pour  la  férf.n«î^tiii.t  Jp 

végétaux,  Ct-priidant  la  nature  i 
quelques  obstacles  à  ces  fécnndctiowî» 
pricieuses,et,en  particulier,  la  disp^tt» 
des  organes  de  la  fructification,  emm 
dans  les  plantes  légumineuses,  cbal»> 
quelles  ces  organes  restent  cacbés  èm  ï 
carène  de  leurs  fleurs,  et  qui  sontiason» 
sibles à  Thybridation.  Il  est  penaisdefa' 
ser  que  la  nature  a  encore  employé  d" i> 
très  moyens  répressifs,  puisque  kêifee^ 
<î?itions  artifiricllf?  «iont  impo^siblwfp^'^ 
telles  ou  telles  plantes,  sair;  r.n^  W 
pui&se  attribuer  cet  insuccès  a  la  tors- 
des  orgaucs  de  la  reproduction.  L-b-C 

UYDE,  vojr,  Clakf.xdoîi. 

HTDEMRR ,  ^yoy.  Lo!f dxis. 

HYDBR-ABAD,  ou  plutôt  BiîW' 
Abad,  voy»  DsK&Air  et  Golcovdi. 

HTDER-ALI*,  un  des  plm  gnab 
souverains  de  l'Inde  moderne,  naquit 

vraisemblablement  vers  17 19,  dans  l^r 
titforlde  Dlvaneli,  que  son  père  po»réii 
sur  le  territoire  He  RrtnsalcM  e.  Sâ  fin».  ' 
se  vantait  <le  liescendre  de  x\UIiohw<, 
était  en  tout  cas  originaire  de  ^Ara^^ 
Resté  orphelin  en  1728,  il  entra  diO'-  '-^ 
desoompagniesdeson  frère  Ismail-Sabà 
et  se  distingua  bientôt  tellemeot  qo'  '  j 
radjab  lui  confia  le  commandeneat^j 
troupes  qui  avaient  été  soos  les  ttéaè  • 
son  père.  En  1 740,  il  épousa  la  fillf  ^- 
commandant  de  place  :  c'est  ta  mrt  ii  | 
célèbre  et  infortuné  Tippo-Sabeb.  Op'^ 
dant  la  jaloufiie  du  premier  mioi$lr*i»t>^'  j 
gea,  peu  de  femp'?  ajirès,  H vder-AH 3 s*'^ 
tirer  dans  l'Ai  knt      c  son  frire,  6o9'  ^ 
mort  le  mit  à  la  léle  d  une  troope 
considérable.  Alors  son  auibuioo  otn- 
mençaàse  manifester,  et  le  prince écli^ 
g&lore  en  fut  la  première  victîsis. 
victoire  décisive,  remportée  le  17 
1747,  le  livra  entre  ses  mains  avec  kst 
sa  Camille ,  et  Hyder  arasait  sur  loa  Irt* 
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mne  irmal  du  loavenin  du  Hysore 
oDoncez  MaSasour). 
Depuis   rinvasion   de  Nadir-Chah  ^ 
indoustan  était  en  proi«  à  b  plus  com- 
te anarchie.  Cette  circonstance  permît 
lyder  d*au^menter  facilement  le  nom- 
i1p  «Pfï  troupes,  qu'il  porta  à  l,ôOO 
iJiers  et  6,000  fantassins  ;  et  la  i^uerre 
succession,  qui  éclata  vers  cette  «  poque 
le  Karnatik,  lui  iournit  Tocca- 
II  d*intenreDir  dans  les  affaires  de  ses 
isins,  tandis  que  Palliance  du  radjah  de 
rfore  avec  le»  Fiançais  le  mettait  en 
ouet  avec  les  Européens. 
U  17  août  1754,  Hyder-Ali  6t  es- 
)  er  un  échec  considérable  au  général 
Jais  Lawrence;  et,  deux  ans  après, 
força  les  Mahrattes  à  la  retraite.  Son 
ibilion    praiidil  avec  sa  renommée. 
1  cousent»  incnl  de  son  suzerain  ,  il 
inpara  de  JJalapour,  «ù  (.étaient  renfer- 
des  trésors  considérables,  dual  il  re- 
ii  pour  lui  la  ptni  grande  partie  j  mais 
celle  conquête  augmenta  sa  puissance, 
le  lui  attira  la  haine  du  premier  minis- 
t  du  radjah  de  Hysorcy  qui  résolut  de 
renvener.  Prévenu  à  temps,  Hjder 
^t  se  garantir  du  piège  qu^on  lui  ten- 
ait, îl  se  rendit  à  la  cour  accompagné 
une  troupe  dévouée,  fit  enlever  son 
iiiemi  avec  toute  sa  famille,  cl  se  fit 
'•oner  par  le  radjah  le  titre  de  delà- 
ou  premier  ministre,  et  de  beha^ 
ou  héros.  Réunissant  ainsi  dans  !>es 
)aûu  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  mili* 
ûre,  il  ne  laissa  plus  à  son  souverain 
1  une  autorité  nominale.  Cependant, 
1^  Tannée  suivante ,  une  conspiration 
JrJie  contre  lui  par  U  mère  du  radjah 
"'illille  prr«  îpiierdi»  hnnt  rang  où  ils'é- 
it^levc.  L\)r  habiU'menl  semé  et  le  re- 
ur  des  fmtîpps  (ju^il  avait  envov^es  au 
>un  de  Pr>ndichéry  le  sauvtTent.  Le 
"  ''i^h  fut  contraint  de  lui  rendre  tontes 
^'«lignilés,  et  se  vil  dépouiller  en  outre 
^  plus  de  Is  moitié  de  ses  états.  Le  beul 
qu*ii  conserva  fut  celui  de  battre 
«MiQMie.  n  perdit  d^ailleurs  tous  ses  tré- 
^ 'H,  qui  furent  employés  en  partie  par 
vainqueur  à  gagner  la  cour  de  Dehii 
^  ^  faire  nommer  souverain  de  Mysore 
«l  de  Sera  (1761). 
1*  premier  soin  du  nouveau  souverain 
^  rétabUr  l'ordre  dans  les  Enanom  et 


de  faire  rentrer  sous  son  autorité  ceux 
qui  avaient  profité  de  la  faiblesse  du  gou- 
vernement précédait  pour  se  rendre  in- 
dépendants. LMngratitudedu  jeune  prince 

dpKanara*,((u''il  avait  placé  sur  son  trône, 
usurpé  par  s:*  tnere  el  son  beau-père,  l'au- 
torisa à  s'emparer  do  cette  province,  dont 
les  ri«  hesses  lui  permirent  de  concevoir 
des  plans  plus  vastes,  l^a  Mapalets  ou  IMa- 
pila,  tribu  arabe  de  Mascate  établie  dans 
le  Malabar,  oà  ils  étaient  exposés  à  toute 
sorte  d*avanies  de  la  part  des  habitants 
avec  lesqneb  ib  différaient  dVigine, 
de  religion  et  de  caractère ,  implorèrent 
alors  son  appui.  Hyder^Ali  se  hftta  de 
le  leur  promettre  et  dVntrer  dans  ce 
pays  à  la  tète  d'une  armée  de  12,000 
hommes.  Lnc  <rvile  victoire  rempor- 
tée au  passa du  Kananor  lui  livra  tout 
le  Malabar,  tantiis  (jur  la  (loi le  qu'il 
avait  équipée  depuis  (ju'il  j^o^sedait  un 
littoral,  lui  soumettait  les  Alaldives.  Il 
avait  résolu  de  s'avancer  jusqu'au  cap 
Gomorin,et  il  est  vraisemblable  qu'il  l'au- 
rait lait  sans  la  résistance  que  lui  opposa 
le  royaume  de  Travancor. 

Cependant  les  Anglais,  inquiets  d*un 
voisinage  aussi  redoutable,  travaillaient 
incessamment  à  lui  créer  des  ennemis  de 
tous  côtés.  Averti  de  leur:i  intrigues , 
Hyder  se  hâta  de  retourner  à  Séringapat- 
nara,  où  sa  présence  était  plus  que  né- 
cessaire :  150,000  hommes,  commandés 
par  le  général  Smith,  venaient  d'cuvahir 
ses  éuts.  Ses  mesures  énergiques  et  Tor 
qu'il  sema  à  pleines  mains  parvinrent  à 
dissoudre  cette  ligue  formidable;  bien- 
tôt les  Anglais  se  virent  eux-mêmes  me» 
nacés  dans  leui^  f)os8essioos.  Quoique 
avec  une  armée  infiniment  moins  nom- 
breuse, Smith  n'hésita  pas  à  prendre  Tol- 
fensive.  Il  obtint  d'abord  queWjues  suc- 
cès ;  mais  une  manœuvre  habile  du  roi 
de  Mysore  le  força  à  battre  en  retraite , 
non  sans  éprouver  de  fortes  pertes,  La 
guerre  continua  ainsi  avec  de»  succès  va- 
riés jusqu'en  1769,  où  fut  signée  la  paix. 

A  peine  de  retour  dans  ses  états,  Hy- 
der eut  à  soutenir  une  nouvelle  atuque 
des  Mahrattes;  et,  après  avoir  perdu  pres- 
que tonte  son  armée,  il  fut  obligé  d'ache- 
ter leur  retraite  au  prix  de  8  millions  de 

(«)  Aotreiaflatdit  Mww.  rejr,  Mvsoas. 
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lonpiM  et  de  k  coiiott  ife  qneUpus  pov» 
tioiw  éb  son  royaume.  Alon  U  pro6u 
d*un  instant  de  tranquillité  pour  rétablir 
Tordre  ilens  le  Mysore.  11  fit  un  traité 
d^alliaoce  avec  la  France,  occupa  tout  le 
Malabar,  for^*a  le  radjah  de  Corhin  à  lui 
payer  un  tribut,  et,  tirant  habilement 
parti  des  divisions  iuiestmes  des  M.ilirat- 
tes,  il  leur  reprit  nun-seulemenl  tout  ce 
qu*il  avait  été  obligé  de  leur  céder,  mais 
•'empara  même  îles  défilés  par  lesquels 
ils  pénétraient  dans  ses  états.  La  guerre 
ajaot  éclaté  de  nouveau  entre  la  France 
et  l'Angleterre)  il  résolut  de  profiter  de 
cette  circoQstance  pour  chasser  les  Euro- 
péens de  la  péninsule.  Il  se  mit  à  la  tête 
d'une  conff'vîératîon  dans  laquelle  entrè- 
rent le  ni/arn  du  Dekkan,  les  Mahrattcs 
et  un  grand  nombre  de  princes  indiens; 
et,  en  1780,  ileniiad  uis  U  IvarnatikaYcc 
86,000  hommes.  Mai^  ^ts  succès  ne  ré- 
pondirent pas  à  ses  espérances.  S'il  dé&t 
BailUe^  il  fut  battu  à  plusieurs  reprises 
par  sir  Eyre  Coote;  et  si  la  coopération 
efficace  de  Tamiral  Sullren  (voy.)  re- 
leva un  moment  son  courage  abattu  par 
ses  revers,  la  prévision  de  la  paix,  qui 
fut  en  ellfet  conclue,  en  1783|  entre  la 
Franco  et  rAnglelerrc,vint  renverser  tous 
ses  plans  rt  le  ploîi<:^er  dans  un  te!  dés- 
espoir qu'il  mourut  de  douleur  le  7  ou 
le  10  décembre  1782.  Son  corps,  trans- 
porlt;  -d  SeringapuLuaui,  ca^iitaie  du  My~ 
sore,  fut  déposé  dans  un  magnifique  mau- 
solée décrit  dans  \t%  Monuments  anciens 
ei  modernes  de  rsindottsta/t* 

Hyder^Aliy  grand  comme  guerrier, 
ne  le  fut  pas  moins  comme  administra- 
teur et  comme  politique.  Toutes  ses 
institutions  révèlent  une  pénétration  ex- 
traordinaire (  t  une  rare  sagesse.  Son  ac- 
livilé  ctait,  iinmcn-o.  Il  aimait  la  justice, 
la  piobitc,  la  Mncerilé,  plus  cstiraahlcs  à 
5>cs  yt!ux  que  les  talents  et  les  coniîais- 
sances.  Exempt  de  préjugés,  U  lavorisu  ie 
commerce  et  Tinduslrie ,  et  accorda  sa 
protection  à  tous  les  étrangers,  de  quel- 
que paya  et  de  quelque  religion  qtt*ib 
fnaienty  notamment  ans  Français  ;  il  eii- 
geait  seulement  quMb  se  soumissent  aux 
lois  de  son  état.  Il  employait  des  Euro- 
péens dans  ses  armées,  qu^il  avait  dis- 
ciplinées à  ^européenne.  II  abolit  la 
disLinvlion  des  castes  ,  proscrivit  ta  cou- 


ttune  barbare  de  brûler  ka 
le  bûcher  de  leurs  maris,  «t 

presque  toujours  bon  et  hoaaia.  Li  f> 

lilique  seule  le  força  quelquefois  à  ^ 
cruel.  L'excellence  de  sa  mémoire 
pleait  à  son  défaut  d'éducation.  Ses  ^« 
tements  étaient  loiijours  simplrs;  Mm. 
abord  inspirait  la  coudant  Sans 
euuemi  de  la  joie,  jam.u->  i  aïucur  (k» 
plaisirs  ne  lui  fit  négliger  its  &oùis 
gouvernement.  B.  B« 

HYDRA,  Ile  de  l'Archipel  pee,« 
facederArsolide,  dont  elle  n^esti 
que  par  un  canal  de  deux  lii 
de  lar^ur.  Tandis  que  les  antres  ^2k> 
de  la  Grèce  sont  si  fort  décrues  de  Icsr 
ancienne  splendeur,  Hydra  a  pris,  ài» 
notre  siècle ,  une  importance  qa'etk 
n^avalt  pas  dans  Tantiquite.  UerakH; 
(1.  IIIj  rapporte  que  des  Samiensfuptii. 
du  temps  de  Polycrale,  avaient  eo  Hd» 
de  s'éubUr  dans  hle  d'Hydréa  (c  eitami 
que  ce  nom  est  écrit  dam  les  aai 
ciens).  Ils  Tavaient  acquise  des 
de  Siphnos;  maïs  ayant  rencmcé  à  ce  ps» 
jet,  ils  la  cédèrent  à  ceux  de  "Misa 
Depuis  loriy  cette  Ile  n^est  guère  meiitii»' 
née  que  par  les  géographe»  Fausaaine 
Étieunc  de  By/ance. 

Autemj)sde  rin\  avion  dMTurcs,<|'iii'»' 
changé!  en  déserts  les  plus  belles  con'irt 
de  rOrient,  beaucoup  de  chreli»  uâ,  lAf 
faibleâ  pour  résister,  mats  trop  fiers  feK 
se  soumettre,  se  réfugièrent  dans  Isslîsv 
les  plus  inaooemibles  et  les  plus  me^t^ 
De  là  Torigine  de  ht  petite  répnbliqK  à 
Souli  en  Êpîre,  du  Magnen  lapeiaie^ 
Péloponnèse;  Hydra  devint  égaletac»^^ 
1470,  un  refuge  pour  les  Albanais  e> 
blis  depuis  quelques  siècles  au  milieu  àe» 
Grecs  dont  ils  avaient  adopté  la  rclàj«*' 
et  même  en  partie  la  langue  et  1«  * 
tndes.  Sur  ce  rocher  stérile  et  couvert  u^' 
p  I  us  ie  urs  poi  n  ts  de  sa  p  i  ns,  les  oou  veAo\ct- 
lonsnevivaientquede  lapéche,îdiqtMr^^ 
s*adonnaientsurlescôtesdu  FèkfMMBsà»' 
Cependant  la  bourgade  bâtie  prèséa^ 
commençait  à  prospérer,  quand  ^  ^ 
-  ravagée  par  la  flotte  algéricaoe  q«i  * 
rendait  à  Candie,  en  16S6.PeDdsDiqBf>' 
ques  années  de  repos  dont  U  Grèce ji"^  ^ 
à  la  fin  du  xvii*  siècle ,  les  lïv JrH- 
commencèrent  à  faire  un  petit  romnyr  ' 
de  cabotage  dans  les  Ues  de  i'Arvài|«' v 
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isqu^a  Smynie  eià  GooiUiiliiiople,  bieo 

ii'ilsoVus»eDt  encore  que  de^  bnh'ments 
c  II faible  (limensioD,  souvent  de  sim- 
les  Caïques.  Lju  léger  tribut  leur  assu-> 
ïil  la  protection  de  ia  Porte.  Les  guerres 

Vénilieus  dans  la  Moree,  depuis  1086 
isqu'eu  1718,  époque  où  ils  la  perdi- 
caty  tt  le  fmiettfl  twàhnmmi  ém  1770 
meoeftot  à  Uyén  de  noavdiet  famillei 
M  réfogiéfy  prinapaltoiciil  de  111e  de 
ipenifty  qui  avait  embrané  la  eatue  de 
todépendaoce.  Yen  la  même  époque,  les 
■  urciyi|tii  avaient  remarquérintrépidité 
iesmarîna  hydriot»,  comitiencèrent  à  les 
mployer  pour  remontci  un  j)eu  leur  ma- 
ine.  La  communauté  de  l'ile  était  tenue 
le  fournir  au  capudao-pacha  ci u (puante 
u4telolâ  qu'elle  entretenait  à  ses  irai^. 
^rapports  des  Ilydriotes  avec  ks  Tores 
iltirbent  contre  leur  lie  pluiieiiri  atta» 
{ocs  dtt  mi^r  Lembroa  Kataonif,  qui, 
ivcc  uie  petite  escadre  équipée  pendaot 
a  guerre  des  Russes  contre  les  Turcs,  se 
TuinUntdaosrArchipeldenSSà  1792. 
Vu  mois  de  janvier  de  cette  dernière  an- 
lec,  Lambros,  profitant  d'une  épidémie 
|ui  avait  obli^^é  presque  tous  les  Hy-  I 
Jriottt  à  venir  habiter  la  petite  ville  1 
li'Uermione,  les  y  aiiâ({ua  u  Pimproviste  ! 
t-t  les  dépouilla  compléieiueul.  A  celle 
^iKiqae,  les  H  jdriotca  pensèrent  à  aban* 
dooôir  leor  Ile  poor  se  fiicr  au  Pirée  ; 
aei»  ils  reonUreot  devaot  Isa  dépense» 
q  u'fût  eiiféea  oette  éfliigration,et,par  leur 

''■•hé,  i  Is  r^erèreot  encore  leurs  perles. 

La  Porte  employait  chaque  jour  un 
jfoi  grand  nombre  de  leurs  matelots; 
'  rs  delà  révolte  dePaswan-Oglou,  ils  en- 
•  inerfcQi  mèinc  un  c  urps  de  ces  marin*;  au 
&ié^ de  Yiddin.  D'uti  antre  côté,  la  Ras- 
ue,  dam  le  traité  de  Koutcbouk-Kaî- 
^à^i  (1774),  avait  stipulé  pour  les 
Grscs  la  fimlté  de  navigoer  anus  pavil- 
raise,  et  baeocoop  de  petrons  d*Hy- 
^n.  proitèrent  de  cette  protection  pour 
^(eodre  leors  relations  avec  Odessa,  d*oa 
ils  tirèrent  dans  les  tempa  de  disette  et 
'^e>  ^erre  des  blés  qa*ils  apportèrent,  dans 
ics  porfs  dp  France  en  1 792,  et  dans  ceux 
dlispagnr  tu  1HO0,  à  travers  les  croisic- 
'■«de  blocus.  (JiioKjiiPs- nn«i  avaient  ar- 
lc»dfoit  d'iirhoiei  le  pavillon  an{,;lais 
{KHirétre  m  l'abr  i  des  corsaires  algériens, 
iHeleK|ucb  ils  avaient  de  fréf^uenlscom- 


7  )  HYD 

bats.  Cet  esprit  d^entrepriae»  qui  le»  lan- 
çait dans  toutes  les  directions,  amena  plus 
d'une  faction  dans  Pile,  où  les  partisans 
des  Turcs  et  reux  des  Russes  furent  sou- 
vent sur  le  poiut  d  eu  venir  aux,  mains; 
cependant  ils  se  réunissaient  pour  le  sa- 
lut de  leur  pays,  dont  la  prospérité  et  la 
populalk»  pranaieBl  ua  •ccroi«anient 
pfodifienK.  Les  jeones  gens  attendaient 
rarement  vingt  ans  pour  se  marier,  et  lea 
calants  mêmes  accompagnaient  leurs  pè- 
re» dan»  leur»  connes  maritimes,  appre- 
nant par  la  pratique,  plutôt  que  par  l*é- 
tude,  à  connaître  une  mersemée  d'écueils, 
et  recevant  déjà  leur  part  des  bénéfices, 
ainsi  que  tous  les  maîelots,  qui  en  géné- 
ral étaient  parents  du  <  upitaine. 

En  1814,  Hydia  avait  pris  Paspect 
d'une  ville  d'Occident,  et  des  écoles, 
fondées  par  de  riches  négociants,  com- 
mençaient à  y  répandre  rinstruction. 
Celte  Ile,  dont  l'étendue  n*atteint  pas 
deux  milliB»  carréagéogr. ,  avait  une  po- 
pulation de  23,000  âmes,  sur  lesquelles 
on  comptait  1 0,000  marins,  c*est-à-dire 
toute  la  population  mâle,  depuis  l'âge  de 
7  ans  jusqu'à  l'extrême  vieillc^se,  ou, 
d  après  de^  calculs  plus  modérés,  3,000 
matelots  eu  état  de  servir  efficaceimut. 
Cette  ptijiulation  est  encore  plus  lui  le 
aujourd'bui.  Les  deux  ports,  dont  le  plus 
grand  peut  contenir  jusqu^à  50  bàtimenla 
del  OOàéOO  tonneaux,  étalent  animésd*un 
mouvement  continuel;  et  quoique  la  pros- 
périté commerciale  ait  un  peu  décliné  à 
partir  de  1818,  il  j  avait  à  Hydra  tant  de 
grande»  fortunes  quMl  était  à  craindre 
que  la  majorité  des  habitants  ne  fût 
plutôt  opposée  que  favorable  à  la  ré- 
volution dt*  1821.  Cependant  le  patrio- 
tisme et  la  haine  des  Turcs,  dont  le  joag 
humiliait  plus  qu  il  n'accablait  ces  fiers 
insulaires ,  l'emportèrent  sur  Tintérét 
pefaoooel«  Entraînés  principalement  per 
OËcooomo»  et  Ghikaa,  ils  arborirent  le 
symbole  de  la  croix  sur  leurs  vaisseaux, 
s'unirent  aux  marin»  de  SpesEÏa  et  de 
Ptara»  et  les  trésors  amassés  par  le  com- 
merce furent  prodigués  pour  entreteoîr 
la  flotte  durant  les  années  de  guerre  qui 
suivirent*.  La  Hotte  turque,  privée  de 

(*)   Lei    frères   Konrlouriottta  donoèr#'»t 

i..5oc»,ooo  fr.,  le»  Tuinbasi-»  "^^o.ofk)  fr  ,  Miaulis 
a6(/,tK^  fr.,  et  |>lu>ieur»  «uucs  ^idtiucat.  ^  ^ 
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Sf?  meilleurs  matelots  par  l'absence  des 
ïh  lrintes,  ahîrndonna  souvent  la  vii  tftire 
au\  aaiirauv  Tornbasis  et  Miauli.-.,  tlc»nt 
leâ  principales  opérations  soDt  rapportées 
à  l'article  GmiCE.  On  y  peut  voir  «utsi  le 
r6le  politique  du  président  Kondouriottis 
d*Hydra,  et  Toppotitioii  de  cette  tle  vem 
la  fio  de  l^adminiatntion  de  Kapodistria 
et  de  son  frère. 

Quant  à  TimportaDoe  commerciale 
d*Hydra,  elle  est  en  grande  partie  passée 
à  IMIe  de  Svra,  qni  a  durant  la  guerre 
d^'ndépendar)(  f  d'une sortede  n(  ut  i  alit»^  ; 
et  maintenant  que  la  sécuril*^  de  la  Grèce 
est  établie,  beaucoup  des  < olons  d*Hydra 
la  quitteront  peut-être  pour  des  lieux 
plus  favorisés  de  la  nature. 

On  peut  consulter  sur  Hydra,  Kofai, 
dans  le  mémoire  Sur  rémt  actuel  de  la 
elpilùatioa  dans  la  Grèce^  Phris,  1803 , 
et  surtout  un  mémoire  en  grec  par  An- 
toine IMiaulis,  Tun  des  fils  de  Tainiral  de 
Cenom,  Munirh,  1834.  W.B-T. 

HYDRACIDKS,  voy.  AciDrs. 

HYDRATES,  corps  solide*?  toriTiés 
d*eau  (îîÎûjo)  et  d'un  autre  compose.  \  (-% 
hydrates  ont  pour  base,  tantôt  de  simplej» 
oxydes,  tantôt  des  cotnposés  oxygénés 
ternaires ,  quaternaires ,  etc.  Chauffés 
dans  un  tube  fermé,  ils  laissent  dégager 
de  Veau  qui  se  condense  dans  la  partie 
fW>ide  ;  on  peut  essayer  si  cette  eau  est  at- 
eatine  ou  acide  à  l*alde  des  papien  de 
tournesol  et  de  curcuma. 

En  général,  les  hydrates  abandonnent 
facilement  l'eau  qu'ils  contiennent  ;  il  nV 
a  que  !r<  hydrates  nlr-ilins  et  celui  de 
magnéiif  rjui  la  retiennent  fortement; 
ceux  de  potasse  et  de  soude  sont  même 
indécomposables  par  la  chaleur. 

Si  l*on  excepte  les  hydrates  alcalins, 
ceux  de  magnésie ,  d*alumine  et  de  bi» 
oxyde  d*étain,  la  plupart  n*ont  encore  été 
obtenus  qu*ea  flocons  on  en  gelée,  c'est- 
à-dire  mêlés  avec  une  assez  grande  quan- 
tité d'eau. 

Plusieurs  hydrates  sont  tout  formés 
dans  la  nature;  nous  ne  citerons  que  les 
suivants  :  1**  relui  d'alumine;  2"  celui  de 
magnésie,  qu'on  a  trouvé  à  New-Jersey; 
8°  l'hydrate  de  1er,  qui  est  l'un  des  mi- 
nerais les  plus  ini|)ortantsen  Frauce.Y.S. 

HYDKAtLIQUE  (du  grec  va/>avW, 
eau  sonnantoy  ftnrmé  d'v)u|>,  eau,  et  «v- 


Ào,",  flûte).  «La  raison  de  cfM  re  étvrm^* 
gie,dit  D'Alembert,  est  qu»  1  hvdraul  f», 
chez  les  anciens,  n'était  ntrie  «  h(jr< 
la  science  qui  enseignait  a  cunvtruire  df< 
jeui  d*orgue,  et  que,  dans  la  prcmîm 
origine  des  orgues,  oà  Ton  n^ytait  pÉs» 
core  l*înTention  d^appliqucrdessunlMmi 
on  se  sertait  d*nne  ehnle  «Peau  povy 
faire  entrer  le  Tcot  et  lea  frira  sm- 
ner.  » 

L'hydraulique  ett  une  aeience 

mal  définie  :  les  uns  n'y  voient  queli 
jiTirtie  pratique  de  l'bydrodynamiqoî. 
c'est-a-direqu'îNen  f^nt  la  n  iencp»vir 
pour  objet  la  ronsiruction  des  niatètut* 
propres  à  conduire  et  à  élever  les  e«i. 
d'autres  ne  séparent  point  rhydnali\[x 
de  Thydrostatique,  se  fondant  nr  ce  ^ 
les  tob  du  mouvement  des  fluides  m 
dttisent  à  celles  de  leur  éqoUltMe.  ?m 
nous,  l^jdraulique  est  la  partie  de  k 
mécanique  qui  s'occupe  des  fluides  li> 
quides  ou  gaseui. 

Ainsi  définie,  rhvdraulique  ^e  (îî^^-f 
naturellement  en  deux  parties  :  I7r>  r 
statifiiiCy  qui  traife  de  Téquilibre  j*» 
Iluides,  et  V hy  drodynamique ,  qui  n- 
chercheles  lois  de  leurmouveoient.  "  Di» 
cette  dernière  section ,  dit  M.  Frmaoav. 
Tiennent  se  placer,  comme  npplieslioeè 
la  théorie,  les  différentes  machinst  tfà 
sont  employées  pour  conduire  et  élnv 
les  eaux,  telles  que  pompe siphons^  jtti 
d*eaUf  etc.,  ainsi  que  les  machinrs  à  té- 
peur  et  celles  où  le  vent  et  les  pi  ttt- 
vent  de  forces  motrices,  b  CVst  \%  ce  qo* 
nous  proposerions  d'appeler  Voit  kj4tm- 

La  lifnrjmînalîon  ^''liydrostiU  qae 
rivée  de  {>ô|jo<xT«TJif,  balance  d'eau, 
formé  lui-inême  de  vS<up,  et  Isxn^L,  ^  ^ 
nir)  appartiendrait  à  la  partie  ds 
draulique  qui  détermine  Ica  conditiim 
d'équilibre  de»  corps  fluides,  en  roer- 
vant  toutefois  l'expression  spéciale  é^ 
rostatique  (vo/.),  consacrée  ana 
mènes  de  l'air. 

L'hydrostatique  repose  entièreroent»-' 
le  principe  d'égalité  de  pression,  pn»- 
cipe  que  l'on  regarde  comme  cr  nyîitf 
par  l'expérience ,  et  qui  consiste  ca  c 
que ,  lorsqu'un  fluide  renferme  Atm  m 
vase  reçoit  en  l'un  de  ses  points  fsctirt 
d*nne  force,  cette  praision 
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ent  et  en  tonsiem  dans  tonte  la  masse, 

^orte  que  Utuits  les  molécules  de  ce 
iide,  les  surfaces  qui  y  sont  plongées  et 
-  pamis  du  vase  sont  égalenK-nf  nrp<^sées. 
Msi,  ini.i}?ine/  fju'uu  piston  coii\  i  e  i  xac* 
laeiit  la  surface  d'un  fluide:  si  I  on  fait 
;ir  un  poids  sur  le  piston,  la  ba^e  du 
Ase  qui  contiendra  ce  fluide  sera  pressée 
omme  si  le  poids  lui  était  appliqué  im- 
lédtfttement,  et  checnne  de  ses  parties 
i;>  portera  une  preasion  proportionnelle 
son  étendue.  Tels  sont  les  principes  SQX- 
uels  tl  fmut  rapporter  la  presse  byd m uli- 
uf  f' vojr.) ,  dont  les  eflèts  loot  si  puis- 
jnts.  Cette  pression  ne  se  transmet  pas 
ndement  sïît  la  base  du  vase,  elle  se 
ran.smet  encDic  s-nr  (  Iimi  utie  de  ses  pa- 
<'is.  Toutefois  ]v  propre  j>oi(ls  du  Ouiile 
iigmentc  cx:tle  pression  et  la  fait  varier 
i'ao  point  à  un  autre  de  ses  parois. 
Udh  la  pression  totale  supportée  par 

parois  d*nn  vase  renfermant  on  fluide 
m  équilibre  se  compose  de  la  somme  de 
]eui  espèces  diftérentes  de  pressions  r 
l'one,  variable  d*on  point  à  l'autre,  rap- 
portée à  la  pesanteur  des  molécules  élé- 
lîjentaires  du  fluide;  Pautre,  constante 
pour  tous  ses  points,  due  à  la  prefjsion 
txerrée  à  la  surfare  du  fluide  et  transmise 
'jiltment  dans  toutes  les  directions  par 
Hotermédiaire  de  ce  fluide. 

les  mathématiciens  supposent  la  masse 
Qmde  divisée  en  trancbes  borizontales 
superposées,  sans  hauteur  appréciable, 
lu'iU  appellent  couches.  Bans  le  cas  o& 
le  doide  n'ob<'>It  qn^àTaction  de  son  pro- 
!  re  poids,  Peffort  exercé  sur  les  molé- 

i'*  ?  devient  uniforme  pour  chacune  de 
tranches,  et  \n  rrniche  supérieure  est 
i^PCfessairernenl  horizfjnlale  :  ces  considé- 
rations coniiennf-nt  la  théorie  des  ni- 
veaux [voj.)  dVau  et  à  bulle  d'air. 

Cen  au.<i9i  de  cette  tendance  au  niveau 
^  corps  fluides,  jointe  au  principe  de 
^'«ttractMm  centrale,  que  résulte  la  forme 
'phértque  des  masses  fluides.  Gomme  cela 
^  lieu  même  lorsque  ta  densité  varie  dans 

'  pourvu  seulement  que  les  mo- 
'pcu.es  d'une  même  couche  sphérique 
''^'nt  la  même  densité,  il  est  permis  de 

'  "  que  les  planètes  et  le  globe  terrestre, 
suppose  avoir  été  primfliveraent 
masses  fluides»,  auraient  reçu  la  forme 

"P^m^ue,  indépendamment  de  la  force 


centrifbgedne  à  leur  rotation  autour  dhi  n 

axe. 

Après  avoir  parlé  des  lois  de  Téquili- 
bre  des  fluïHp^,  nous  diron*^  un  mot  des 
principales  lois  qui  régissent  les  corps 
immergés. 

Un  corps  plongé  en  tout  ou  en  partie 
dans  un  fluide  perd  une  portion  de  son 
poids  égale  au  poids  du  fluide  qu^il  dé- 
place ;  il  tombe  ou  remonte  selon  que  Ihm 
ou  l'autre  de  ces  poids  remporte. 

Si  le  centre  de  gravité  du  corps  et  oe> 
lui  du  volume  déplacé  sont  situés  sumne 
même  verticale,  le  corps  flottant  ne  pren* 
dra  qu'un  mouvement  vertical,  dans  le 
sens  f}f>  h  pous.^ée;  de  haut  en  bas,  si  elle 
(  \ce(le  le  poids  total,  et,  de  hri^  on  haut, 
<lans  le  cas  contraire  :  TimpulsiiMi  résul- 
tante sera  la  différence  du  poids  iJu  i m  ps 
et  de  celui  du  fluide  déplacé.  Le  corps 
flotte  en  repos  quand  ces  poids  sont  égaux. 

Si  les  centres  de  gravité  du  corps  et 
du  volume  déplacés  ne  sont  pas  dans  une 
même  verticale,  le  eoi'ps  aura  un  mouve> 
ment  de  rotation  autour  de  son  centre 
de  gravité ,  outre  le  mouvement  vertical 
dont  on  a  déjà  parlé. 

Les  théories  de  la  balance  hvdrnstati- 
que*^,  defî  aréomètres,  des  mouvements 
des  corps  flottants  et  dp  leur  oscillation, 
de  IWriniage  des  navii>f-.,  dt\>  aerustars 
(voy.  tous  ces  mots),  etc.,  résultent  de 
ces  difKrentes  propositions. 

Le  savant  M.  BenÈélius  a  donné,  à  Tari. 
Gaz  ,  les  principes  de  la  loi  de  Mariette 
et  de  Gay-Lussac  ou  de  Dalton,  tirés  de 
Pexpérienceet  qui  servent  de  fondement 
à  tous  les  phénomènes  auxquels  les  gax 
comprimés  donnent  lieu,  lois  que  l'on 
peut  toutes  rapporter  au  principe  de  Té- 
^alit»i  d'expansion.  Les  théories  du  ba- 
roau:lre,  des  machines  à  vapeur,  des 

f*)  L.i  lialaore  hydro»tHtîqae  ou  hydraulique 
tert  n  dona«r  la  peaaat«ur  spéciâque  des  corp«« 
Teaii  étant  ordiaalreoirat  prise  pMr  modal*  on 
uoité  comparatÎTe.  Cet  iastrument  ett  Toadé  anr 
le  principe  qu'on  ourp*  plongé  daoi  un  fluide 
j  perd  ooe  partie  de  aon  poids  ég»\e  au  poid« 
do  voinme  de  fluide  d^plaré  -  c'*Mt  ainsi  qoe 

[en  crtrps  pt">rnf  rnnin^  (].ir\^  l'.iir  qnr  rf:-in"»  (e 
vide.  U<i  peut  dwiic  ,  au  aïojeu  d'uuo  itnlètuvm 
qal  porte  a  l'eTtréinité  d'an  de  »et  fléaoc  an 
f*or|)«  qn"  l'on  |il«>n:^r  fui«i  ti  n  fttiiîe,  mesurer 
«(actecneat  la  diminution  de  poids  que  le  corpa 
éprouve  par  cotta  fanaanion,  et  déterminer  sa 
pesanteur  spéciaquo  oosa  dootilé  rolntivaàcalle 
4a  floid*.  Fty,  PaaàSTCoa  spicivc^vs. 
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pompesy  des  Mcen»iop>  aéfoatoliquesi  des 
tiphonsy  €lc.  f  t'en  déduiwDt  aiféamt. 
Fajr.  tout  on  mots  et  rarticlo  Équilib  ab. 

Les  corps  Haides  à  Tétat  d'équilibre 
sont  nécessairemeot  en  repos;  en  détriii* 
tant  l'équilibre,  il  eu  résulte  un  mouve- 
nent  :  c*est  là  que  commence  Tbydrody- 
osmiqne. 

L Vi ; . irodrnnm u] u e  (d'v§&)^,  et  de  dv> 
v«/xcf,  force,  puixsanrel  Iraile  du  raou- 
veinent  général  des  liuitles  sous  Tiii- 
flueQcedes  fui  ces  <juî  leâ  sollicilent.  Mais 
le  problème  est  si  compliqué  qu'on  peut 
regarder  les  lois  de  cette  science  comme 
inconnues;  ce  n*eit  qoe  dans  quelques 
cas  parllcnljera^  et  à  l*aide  d'abstractions 
hypothétiques  y  que  les  géomètres  sont 
arrivés  à  reconnaître,  par  exemple  dans 
la  dépense  d*eau  d'un  réservoir,  des  rap- 
ports généraux  entre  la  lart^eiir  de  l'ori- 
iîce  et  la  hauteur  du  fltiicif;  mais  mal- 
heureusement la  praticjtic  un  conlirme  pas 
exactement  les  déduciions  de  la  science. 
On  attribue  cette  différence  entre  la  théo- 
rie et  l'expérience  à  la  contraction  que  le 
fluide  éprouve  en  sortant  par  rorifiee, 
contraction  qui  parait  elle-roême  résul- 
ter des  directions  concourantes  que  preup* 
neot  les  molécules  en  s'approchaol  de 
l'orifice,  ce  qui  produit  un  rétrécissement 
dans  la  largeur  de  la  veine  fluide.  Foirle 
mémoire  de  Prony  sur  le  Jaugeait*  fies 
eaux  courantes  ;  ryoy.  aussi  les  articles 
Jaugeage,  Fo.ntaink,  Écoulement  des 
LiguiuF.s,  Ajutage,  etc. 

Le  mouvement  des  ondes,  celui  de  Tatr 
dans  les  iostrumeolB  de  musique,  celui 
de  U  chaleur  t  etc.,  ont  été  traités  dans 
de  mvanis  mémoires  ansqueU  nous  ne 
pouvons  (|ne  renvoyer.  Foy*  aussi  les  ar- 
Udm  MouvBMBiiT»  Oimis,  CAu>aiQinty 
Chaleur,  FluiokSi  LiquideIi  Gaz,  etc. 

Dans  l'état  encore  peu  avancé  de  la 
scienre,  l'art  d'élever  et  de  conduire  les 
eaux, et  la  constrarfion  des  machines  ser- 
vant à  cet  usage,  empruntent  plus  aux 
considérations  générales  de  la  mécanique 
qu'aux  principes  spécialetnent  applica- 
bles à  la  science  hydraulique  :  ou  en 
trottvera  la  deieription  aux  mots  Macki* 
ma»  BA1.4HC1BU  BToaAint.iQaB,  BéLtsu 

KTDmailUQOK  t    ROUB    BTOaâUUQUB , 

Tuaams^  Uouum,  Vis  D*AaGuiiiiDB, 
Smom  y  A^UBotic ,  turvox ,  Pou pbs  , 


Jet  d'eau  ,  Forage  ,  Puits  Aartsiui, 
et&)  où  Pon  fera  cunoaitre  aus&i  la  ^ 
célèbres  d*entre  — 


Histoire  de  ia  tctettce, 
(vo) .)  est  le  premier  qui  ait  iiuttédelV 

drauUque  dans  son  livre  Jh^  hau^dn»' 
siiientibuff  où  il  découvre  l«  ptineftè 
l'égalité  de  pression.  Applîqœint  ce  pn»- 
cipe  à  l'équilibre  d'un  <  oryis  solide  Ci- 
tant sur  un  fluide,  il  en  tire  dvn  lotîq» 
nous  avons  rappelées  plus  haut,  elqai  b 
i>ervu*ent,  dil-on,  à  découvrir  la  friBW 
d'un  orfèvre  de  Syracuse  qui  «tv<iu  lu^^ 
de  rargent  à  la  couronne  qu'il  devaitfofir- 
nir  d*or  pur  an  tyran  Hiémn  :  «■  » 
pie  calcul  lui  donau  les  pcopovtioméi 
mélaoge.  Il  inventa  la  vis  «a  mmèim 
d'épuisement  (vojr,)  qnl  porte  soo  non. 

Ctésibius  et  Héron  son  disciple,  mt» 
thémaliciens  de  l'école  d'Alexandrie,  in- 
ventèrent plusieurs  machines  hvdrâul  • 
ques,  telles  quL-  le  siphon  recourbé,  tf* 
pom[>es,  la  fruitaine  décompression  i-'v 
ces  mots)  qu'on  appelle  encore  aujour- 
d'hui du  nom  de  son  auteur  (t»of.Hi- 
moir).  Ib  attribuaient  lea  effets  ds  m 
machina  à  une  prétendue  bonnor  ds  b 
nature  pour  le  vide. 

Un  géomètre  romain,  Frontin  (vor.\ 
inspecteur  des  footaioes  publiques  Je  &»- 
me  sous  les  empereurs  Nerva  et  Tn§m* 
a  laissé  quelques  notions  théorique»  é'\ 
mouvement  des  fluide**  d.^ns  soo  livre  ix 
aquœ<Iu<  tihus  urhts  honue  corn/nt-^ic- 
r/tfj  (Allojia,  1792,  in-S**)  ;  le  suiclile 
ce  livre  est  le  mouvement  des  eaux  qu 
coulent  dans  des  canauE  ou  qui  s'échi|K 
peut  par  des  orifioes  des  vnses  on  Âi 
soot  contenues. 

On  croit  que  la  découvert»  dm  ast* 
lînsà  eau  est  de  la  fin  du  siècle^mii 
on  employait  au  hasard  l'eflort  de  IW, 
qu'on  était  loin  de  pouvoir  évaluer  aNS 
queliiuo  exactitude. 

A  la  iin  du  xvi"  siècle,  Sresirijgw- 
juètre  Ibmand,  détermina  la  prc^>ion«lo 
fluides  couli'c  les  surlaccs  qui  le>  reli«*- 
iicnt,  et  prouva  qu'elle  est  toujour»  ojbh 
me  le  produit  de  ia  base  par  U  haaliar- 
Mais  le  premier  traité  méthodique  fat 
les  modernes  aient  publié  sur  rbydrâi- 
lique  est  celui  De  l'éf/mKhtetUsb^jyetrt 

(1663),  de  Pascal  (voy.  ce  nom  et  lu 
suivante).  Galilée  no  put  eipUqacr  pear* 
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>i  l'eMi  nt  montait  pas,  dam  la  pompe 
•trante, aa-delà  de  p\e(U,  quVn  li- 
lant  l'horreur  de  la  nature  pour  ie 
c  a  cette  hauteur;  il  était  re^tîrvé  à 
j  disciple  Torricelli  d'en  trouver  la  rai- 
1  tJrms  ];i  jiesanlcur  de  Tair.  Aous  de- 
«uââi  a  Xot-ricelli  les  élémeoU  de  la 
eM  d»réeoalMWDt  ta  floidea.  L'ob- 
Titioû  qi&*aa  j«l  d*eia  iPélanos  verti- 
«ment  pretqM  k  b  haulaur  du  léaer- 
ir,  Ini  fil  juger  que  la  vitesse  du  Uuide, 

sortant  de  Tajuta^  («ofO» 
Ime  que  celle  d*un  corps  grave  tom- 
ni  de  celte  hatitenr,  et  (jue  par  consé- 
-nl  les  vitesses  des  écoulenicuts,  sous 
lerentes  charges  d'eau  ,  augmentaient 
>^ressivement  en  laiion  de  la  liauteur 

tiuide,  abstraction  faite  de  la  résis- 
<  ti  des  obstacles.  L^expérience  confir- 
■  caite  iétm  ét  Torricelli ,  développée 
08  «m  onmge  De  motu  gravùtm  m- 
raUieraeteiemio  (1 768).  Ce  théorèiDe 
rt  eoeote  de  bete  eujourd^bai  à  ia  théo» 
'  de  réoonleaieDt  par  lea  pelita  orifioea; 
ûs  lonque  lea  orifices  sont  plaa  grands, 
problème  demande  d'autres  considé- 
*îf>ns.  Celle  théorie  donna  le  jour  à 
uàieurs  ou vrages  sur  ceîte  mafière,  en- 

autres  au  Truite  <hi  inouveineni  des 
'vj(l786),  de  Manolle. 
Jasqn'à  O.  BeraotilU,  oo  ne  aavait  dé- 
miner aveo  eiaetîtttde  l'éooaleaieot 
s  ihndes  par  dee  orifioet  que  dani  le 

oà  eei  deraien  pouvaient  être  ngar- 
is  eooMie  infiniment  pedti.  Bemoulli 
ippoae  simplement  que  k  anrfiwe  d'un 
^i<le  qui  sort  d'un  vase  par  un  orifice 
•*  grriTi  leur  quelconque  demeure  tou- 
'urs  de  niveau,  et  (jur  tous  les  points 
'ine  m^me  tranche  s  abaissent  verli- 
^letnent  avec  des  vitesses  ép;  h  les.  Maclau- 
^0  et  J.  BernouUi  Iraileienl  les  mëioes 


en  employant  seulement  des 
•Miodaa  difEéKttnlaa.L*bjpotliéae  dn  pa- 
«ntUime  dea  trancbea  leiaMît  enoore  à 
iédiWy  pane  qu'elle  n'a  paa  lieu  rigou- 

"<i^ement,  el  ne  peut  même  être  admise 
'^rts  certains  cas.  D'AIcmbertdoonanne 
'xivelle  solution,  dans  laquelle  il  ne  su p- 

'"^^it  autre  rhose  sinon  que  Ie5  pnrfi- 
ults  cifriu  urcnt  toujours  contigués  les 
îU)cs  auv  autres,  et  qu'une  petite  masse 
^Itoeolaire  de  figure  quelconque,  en  pas- 
tfkû  endroit  à  l'autre ,  conserve  le 


même  volume  lorsque  le  fluide  mt  ia^ 

compre»ible,  ou  change  de  volume  sni* 
vant  une  loi  donnée  loi-sque  le  fluidr  est 
élastique.  Kuler  traita  la  mnfièrf!  sous  le 
mémt'  poiiU  de  vue,  mais  avec  plus  de 
clarté  et  d'étendue.  Enfin  Bossut,  à  qui 
nous  avoua  emprunté  les  éléments  du  ré- 
sumé qui  précède,  publia  aou  lYaHé 
théariqneet  expéHmenuUd^kfdrodxna^ 
mique  (Parii,  1706,  2  vol.  io-8«).  Ce 
traité,  ainsi  que  ceux  de  mécanique  de 
MM.  de  Prony,  Poimon  et  Franeoeur^ 
sont  les  principaux  ouvrages  à  consulter 
Âur  celte  matière.  Pour  les  machines  hy- 
draiiliqups,  on  comuliera  Bélidor,  Ar^ 
cil lu  finu'  hydraulique  ( Paris ,  1737- 
17  .');),  1  vol.  in-4*'),  de  Prony,  Nouvelle 
Architecture  hydraulique  (Parij,  1 790- 
96,  2  vol.  în-4*).  J.  B-t.  et  L.  L-t. 

BTDRB, être  mythologique,  engen- 
dré par  la  aupentilion  des  peuples  ou  par 
l'imagination  dea  poêtci,  et  aiiqnel  rien 
de  semblable  ne  répond  dana  la  nature. 
Lea  marais  de  Leme,  en  Argolide,  non 
loin  des  côtes  de  la  mer,  étaient  le  repaire 
dece  monstrueux  reptile,  auquel  i^histoire 
des  douze  travaux  d'Hercule  (^voy,"^  a 
donné  une  si  gr;uKle  célébrité.  Les  my- 
thologues ne  s'acccirdent  point  sur  soa 
origine  :  les  uns  le  ionl  naiiic  du  Slyx  et 
du  Titan  Pallas;  d'autres,  d'Échidoa -(ser- 
pent) etde  Typhon.  Quoique  la  plupart  le 
représentent  pourvu  de  plusieureiliaire» 
naimant  auHÎtdt  après  avoir  étéabattum, 
ib  varient  sur  leur  nombre  qui  était  de 
sept  a  neuf;  Simonide  lui  donne  cin> 
quante  têtes,  et  certains  historiens  en  ont 
mAme  compté  cent,  et  au-delà.  Des 
gueule-;  du  replfle,  qui  oifrcnt  les  mêmes 
variâmes  i^uaut  à  leur  qaanlité,s'écoulait 
un  venin  suhtil  et  léthifêre. 

Ce  tut  par  l'ordre  d' lùurysthée qu'Her* 
cule  flMTcha  a  la  reooootre  de  ce  redou- 
table advmaire.  La  lutta«Dgagée,  Ipby  te, 
qui  avait  aeoompagné  aon  ami  dans  cette 
aventureuse  expédition,  appliquait  le  Cm 
sur  chacune  des  btessures  que  recevait 
rhydre,  et  empêchait  ainsi  la  renaiamnee 
des  têtes  qui  tombaient  sous  les  coupa 
du  héros.  Un  scorpion  venu  au  secourt 
lie  rhydre  ne  put  prévenir  sa  défaite  et 
]>arlagea  son  <^on.  Cette  double  victoire 
ne  coûta  à  Hercule  qu'une  légère  blessure 
dont  il  n'obtint  cependant  la  guérisoii 
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qu^avec  peine;  il  la  dut  à  refficacité  d^une 
plante  qu^il  découvrit  sur  le  lieu  même 
où  il  éleva  plus  tard  la  ville  d'Acé. 

lie  vaioqueur  de  Thydre  trempa  ses 
fléchai  cUu»  le  auig,d*aiiti«s  diiaDt  dam 
It  Ibie  du  reptile,  et  de  oe  Monent  tontm 
Its  blcMuici  &it«  avte  cet  armes  de- 
vinmt  Giortellea.  PhUoelèto  (vof.)»  ^ 
qui  la  hétoê  avait  rem»  son  carquois  en 
mouraaty  ayant  laissé  tomber  une  de  ces 
flèches  sur  ses  pieds,  faillit  d'être  victime 
de  cet  accident,  qui  kû  coûta  dix  années 
de  souflrances. 

Après  leur  mort,  les  deux  reptiles 
turent  transportés  dans  les  cieux.  f^o/. 
Tart.  suivant  et  Laucek. 

On  a  expliqué  ce  mythe  de  diverses 
maoièna.  Selon  lea  uns,  lea  macaia  da 
Lerna  étaient  iofesiéa  de  serpenta,  et 
cas  reptiles  semblaient  se  mnliiplier  en 
raison  directe  des  moyens  employés  pour 
les  détruire.  Hercule  ,  avec  î*aide  dis  ses 
amiSy  parvint  à  en  éteindre  la  race,  sur- 
tout en  mettant  le  feu  aux  roseaux  du 
marais;  il  rendit  accessible  et  fertile  ce 
champ  de  mort  etde  deuil.  Ce  que  dit  Pto- 
lémée  des  tètes  de  Thydre,  ce  qu^Euripide 
rapporte  de  la  faux  dont  se  servit  Hercule 
pour  les  abattre ,  eu  affirmant  qu^elles 
élaienl  d*or,  est,  en  elTet,  le  sy mbolîi  de  la 
Isrtilité.  Selon  SerthM,  Heraile  aurait 


de  Leme,  d^oà  sWMppalent  des  toirants 
qui  inondaient  lea  campagnes  d'alentour, 
en  élevant  des  di^eael  en  pratiquant  des 
canaux.  En  fin,  SI  Ton  en  croyait  Platon,  les 
poètes  auraient  représenté  sjus  la  forme 
hideuse  de  Thydre  un  sophiste  <le  Lerne, 
ennemi  acharné  d'Hercule,  et  les  sept 
tètes  du  :>erpent  toujours  renaissantes 
seraient  l'emblème  des  arguments  vicieux 
alinépnisaMaadoiits'anMDllessophistes. 

Tooloela  appartient  «lelusiveiBeBtàU 
mytbnlogîa.  Qtouit  à  liiistoive  natnrellei 
eUe  toe  cannallaona  le  nom  d^hydre  qu*un 
genre  doTeis  polypm  appartenant  à  Tor^ 
dre  des  zoopfaytea  ou  animaux-plante^ 
décrit  pour  la  première  fois  par  Leuwen- 
bœk,  et  sur  lequel  le  célèbre  naturaliste 
géoevois  Trenibley  lit,  plus  tard,  les  ob- 
servation<;  le^^  plus  curieuses. 

Voici  ses  principaux  caractères  :  corps 
cylindrique  ou  conique,  creux,  capil- 
laire, dont  le  tissu  est  homogène,  ^clali- 


neux,  diaphane,  très  contractile  ;  se  t«r- 
minant  par  un  petit  renflement,  ou  'tit. 
garni  de  6  à  12  tentacules  setaces,  n> 
diaires.  Ces  tentacules,  loogs  de  qvriqwi 
ponces,  qui  font  UnlBoada  hras,  preaaeat 
diverma  direotiona  selon  la  vnloaié  é 
ranimai,  et  ib  Ini  servent  à  «mirai  ai- 
menta.  Ceux-ci  se 
des  larves  de  quelques  ii 
qu'il  attire  par  le  mouveomnt 
de  ses  tentacules  et  qu'il  saisit  su  paanft: 
puis  il  les  porte  à  l'ouverture  de  sa  beuc^ 
située  au  centre  du  œrcie  que  fsnmi 
les  tentacules. 

Ces  polypes  se  reproduisent  de  plu- 
sieurs manières  :  1^  par  bourgeons.  U 
sont  de  petites  excroissances  qui,  pceéal 
Tété,  ae  montrant  anr  le  oàlé  de  Vhyèib 
prennent  la  feraMd'nn  bonton,  paMMi 
des  bras,  at  deviennent  un  polype  paiIeL 
Du  corps  des  nouveau-nés,  «vaait  bra^ 
eroisMmentpaifiût,aortent  de  parnl$bas> 
tons ,  de  sorte  qn*un  seul  iodivida  pcst, 
darjs  IV^paced'un  mois,  être  laçouclieè 
plusieurs  milliers  d'individus  ;  2"  p«««(^ 
tiofi  :  chaque  fragment  conserve  la  rif 
devient  bientôt  un  animal  parfait,  t*^ 
|>eut  fendre  1  hydre  depuis  le  M>iiicDet  ja»* 
qu'au  milieu  du  tronc;  on  produit  m 
hydre  à  deux  tètm,  qui,  cbaoQM,foa 
leurs  fonetiona.  En  oonpantce  poljpeu 
4,  6,  partie^  on  obtient  l*hydfst A 
6  ou  1 0  têtes;  si  Ton  coupe  tontesoillai 
chacune  fonmitsenlannenonvelle  brèv. 
Enfio,  en  appanchant  deux  on  plo.^a'^ 
hydres  par  leurs  extrémités  fraicbti»^' 
coupées,  on  peut  les  enter  les  ud« 
les  autres.  Cette  pi  oiiiu  ti«>ii  «  aradfn- 
tique  des  polypes  d  «-au  iluuce  liippl*'* 
monstre  de  Lerue  :  de  la  le  nom  à'ftfèf 
donné  par  Linné  à  ce  zoophytcEBisb 
hydrm  sa  reproduisent  par  des  oah^ 
sortent  de  leor  paranebyme^  sa  cs^^ 
vent  pendant  Tbivar  at  sa  déitbW 
an  printemps. 

QuoicpM  considérée  ooamw  vs  ^ 
simple,  toutes  les  ciix^oostanoesds 
de  l'hydre  sont  celles  d'un  être  très  m** 
plii|ué;  la  simplicité  de  sa  structurent 
(|u"aj>parente ,  et  une  fouie  d'oi^***' 
(li^tiiH-ts  dans  les  autres  anitniui, 
cli*'/  elle  reunis  dans  un  seul. Il  o*!"^ 
bable  que  ce  polype  éprouve  da» 
ses  parties  un  grand  nombra  di 


Digitized  by  Google 


(  383  ) 


HYD 


»ns,  puisqu'il  ne  paraît  pas  qu'une  par- 
ole son  corps  soit  autrement  organisée 
line  autre.  L.  d.  C. 

liVDRË.  Deux  constellations  meri- 
aialès  portent  ce  nom  :  la  première, 
iydre  feoieUey  nonmée  maté  Serpens 
ittatieuSf  Asma  eoiuber%  Echidia  oa 
'père^  «t  one  oomtellatioo  des  anciens, 
rtnée  de 63  étoiles;  TBydre  mâle,  de« 
•deroes,  en  a  8.  L'Hydre  femelle  s'é- 
(I  au-desen»  do  Lion ,  de  la  Vierge  et 
la  Balance.  L.  L-t. 

TIYDIIOCÈLE,  voy.  Hydropîsjf. 
llYUliOCI^ilALE,  Uyuao- 

■lE. 

UYDROCÉRAHE.  Ce  nu  m,  formé 

lieux  mots  grecs,  ûSu^,  eau,  et  xiféU^oÇy 
rre  à  potier  (voy.  QIiaiiique),  s'ap- 

>  lue  à  detiraM»  fiûts  avec  une  lorte  d*aiv 
le  iponcieiitet  dena  lesqnela  on  met  de 
au  on  «inelqiie  entre  Ucpude  qa*on  vent 
fraîchir,  ^oj^.  Alcarazas.  V.  deM-n. 

UYDROCHtOBATESy  vqy.  Cuo- 

r>Rj>. 

lIVDROCiiLORiQUE»  vqy,  Aaos 
iiVDROCYAlilQUE,  voy.  Aciob 

iiVl>UOOY:!(A311QtË,  voy.  lii- 

lAUUQOS. 

HYDHOGANB,  corps  simple,  Tun 
es  éléncnu  de  l'eto.  Son  nom  vient  du 
«c  v^p,  cen,  et  ymm»  »  j^engendre* 
'bydrofèoe  isolé  n'est  connu  qu'à  l'état 
^gss,  le  gaz  hydrogème*  On  obtient 
gaz  en  mêlant  l'eau  avec  de  Tacide 
ilarique,  et  en  y  ajoutant  du  zinc  ou 
1  (er.  Le  rnétal  ajouté  ne  tarde  pas  à 
V  dissoudre  avec  une  tllervescence  cau- 
*^  par  le  dégagement  du  gn/  hydrogène 
a'oo  recueille  âur  Teau  ou  âui  le  mer* 
«re.  L*eau  {voy.) ,  comme  on  sait,  est 
"upo&ée  d'hydrogène  et  d*oxygène  :  le 
tèial  t^empefede  ce  dernier  pour  aecom- 
MN»  fiMraied*oi3rde  avecl*ecldeanl- 
iqoei  et  rkydrogène  mis  en  liberté 
^^happe  sous  fome  de  boUet  qui  pro- 
disent  de  l'effenrescence. 
Lf  ga/  hydrogène  est  incolore  et  ino- 
'•'  <|u^nd  il  est  parfaitement  pur, 
■  '^i   (  [jrjubfil  très  rare  lorsqu'on  l'a 
r;^^i--,  'A'.t  aiovi;n  du  zinc  ou  du  ter,  dans 
l'eau  acidulée.  L'amalgame  de  potas- 
Htn  ploD^ô  dans  l'eau  la  décompose  et 


fournit  de  l'hydrogène  sans  odeur.  Ce  gaz 
rélracte  la  lumière  plus  qu'aucun  autre 
corps;  Pair  atmosphérique  étant  pris  pour 
uuiic,  sou  pouvoir  réfringent  est  (i.(j(j66. 
Il  est  le  ploA  léger  de  tous  les  gaz,  sa  pe> 
lanteur  epécifiqae  n'étant  que  0.0688, 
tandis  que  celle  de  l*alr  est  1.  L*air  pèle 
donc,  à  volume  égal,  1 4  |  fois  autant  qoe 
le  gaz  hydrogène.  C'est  cette  propriété 
qui  Ta  liût  employer  pour  les  eapé» 
rietices  aéronautiques  {voy*),  U  est  très 
com!)u^til>Ie  ;  il  s'enflamme  par  l'étin- 
celle fU(  truque  et  à  l'approche  d'un  corps 
enlJauiiui- ,  et  brute  avec  une  Uamme 
peu  lumineuse,  mais  d'une  tempéra- 
ture extrêmement  élevée.  Mêlé  avec  la 
moitié  de  son  volume  de  gaz  oxygène ,  et 
enflammé,  il  brûle  avec  une  forte  déto- 
nation et  une  lumière  vive.  U  fait  égale» 
mentexplo8ton,maisaun  plus&ible  degré, 
quand  on  le  mêle  avec  deux  fois  son  vo- 
lume d*air  atmosphérique  et  qu'on  l'en* 
flamme.  Le  gaz  hydrogène  se  combine 
alors  avec  le  gar.  oxygène  et  produit  l'eau. 
Certains  métaux,  tels  que  le  platine,  V\~ 
ridium,  le  palladium,  le  rhodium  et  l'os- 
mium, out  la  propriété  de  déterminer  son 
inÛammatiun  sans étrechauliés  d'avance. 
Ces  propriétés  ont  donné  lieu  aux  bri- 
quets électriques  et  à  éponge  de  platine. 
Voy,  Baïqimr. 

Le  gaz  hydrogène  peut  être  respiré  par 
tes  animaux  sans  autres  inconvénients 
que  ceux  qui  résultent  de  l'exclusion  de 
Toxygène  et  de  la  cessation  de  son  in» 
Iluence  sur  le  sang.  Si  l'on  respire  du  gaz 
h%  Jrojjène  et  qîi'on  parle  en  Paspirant, 
U  sot^  «le  voix  de  la  personne  se  trouve 
enlieremenl  altéré,  ce  qui  est  dû  à  la 
densité  intérieure  de  ce  ga/.  relativement 
à  celle  de  l'air  atmosphérique.  Mêle  avec 
un  cinquième  de  son  volume  de  gaz  oxy- 
gène, on  peutle  respirer  longtemps;  mais 
l'homme,  aussi  bien  que  les  animaux  qui 
le  respirent,  est  bientôt  surpris  par  le 
sommeil.  De  même  un;:  certaine  quantité 
de  gax  hydrogène  mêlé  à  l'air  atmosphé« 
rique  et  respiré  produit  un  penchant  à 
dormir  dont  on  s'est  servi  quelquefois  en 
médecine. 

Si  l'on  prépare  le  gaz  hydrogène  en 
faisant  passerde  la  vapeur  d'eau  au  travers 
d'un  canon  fusil  rempli  de  tournui  ei 
de  fer  malléable,  il  se  produit  un  uxydi^ 
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«îp  fer  f»t  du  gaz  livdroe^t'ne  qnî  r<>«?sem- 
ble  en  tous  points  a  celui  (;iron  obtient 
par  la  voie  humide,  seulement  il  ne 
s'enflamme  poiiit  sur  l'éponge  de  platine. 
Celle  circonstance  prouve  que  le  gaz  pro- 
duit par  la  voie  sèche  se  trouve  dans  une 
condition  difTérente. 

Le  poids  atomique  de  Thydrog^  eit 
pins  petit  qne  oelui  de  tons  les  oorps  con- 
nus. Combiné  avec  Toxygène  sous  volume 
égal,tlest6.125,et  1S.S6  en  doublant  le 
volume  de  rhydrogène,  en  considération 
de  ce  deux  volumes  d'hydrogène  se 
combinent  avec  un  volume  de  gaz  oxy- 
gène pour  produire  l'eau.  Fojr.  Atomi* 
QUE  (système). 

Uhydrogène  est  un  des  éléments  delà 
nature  organique.  Il  n^existe  aucun  com- 
posé organique  qui  en  soit  privé  ;  mais, 
par  sa  légèreté  etomistique,  les  oorps  qui 
en  contiennent  un  grand  Dombra  d*tto- 
raes  n*en  ranfcraaeiit  cependant  qne  très 
peu  en  poids. 

L*hydrogène  se  combine  avec  plusieurs 
corps  simples  et  donne  des  combinaisons 
binaires,  dont  plusieurs  sont  j^azéifor- 
mes.  Parmi  ces  corobinaisoiis  se  rangent 
Tamidogène  ,  ramrooniaque  ,  l'ammo- 
nium les  gaz  hydrogène  arsénié, 
antimonié,  carboné,  phosphoré,  séléoié, 
sulfuré ,  telluré ,  etc.  On  les  désigne  par 
le  nom  général  à^hjrdruret. 

L'hydrogène  était  connu  dea  andens 
ehimntessonslenom  é*airùt0ammebfe. 
Il  parait  que  Priestley  est  le  premier  qui 
se  soit  aper<^u  que  le  gaz  hydroj^ne^  en 
bràlant,  dépose  dans  l'appareil  une  rosée 
dVau  pTivf».  Watt  en  conclut  (juc  l'air 
inUammalik'  et  V;\\i  j>nr  oxTj^ène)  pro- 
duisaient celle  eau  eu  se  €î)mbinant. 
L'hydrogène  était,  d'après  lui,  le  phlogis- 
tique  qui  produisait  le  feu  eu  se  combi- 
nant avec  l'oxygène;  l'eau  était  IW  pur 
phlogistiqué.GaTendish,  auquel  on  attri* 
bue  génénlemeot  la  diéoouverte  de  la 
composition  de  l'ean^  tira  de  ses  espé« 
riences  la  conclusion  que  l'hydrof^ne 
était  de  Teau  saturée  de  phlogistique,  et 
que  l'oxygène  était  de  l'eau  privée  de 
tout  son  phlogistique.  Ces  deux  derniers 
savants  ont  donc  considéré  les  trois  corps, 


Cette  explication  ne  fit  point  eoeasUrf  k 

véritable  composition  de  l'ean,  naâtft 
aurait  cependant  eu  quelque  Talm  i 
Lav  oisi^r  n  avait  pas  prntivé  pardeîftT><^ 
riences  irrécusable;?,  pul)Iîéf^  flfTJT  tt.--.- 
avant  qu'aucun  des  savanb  an^;!***!)": 
encore  fait  oonnaiti  e  quelque  chose  ^ 
leun  considérations ,  que  l'hydrafat  « 
l'oxygène  sont  deux  corps  |  iiiiUiÉliifc 
nature  difBrente  qui ,  en  m  camUsm, 
produisent  de  l*ean  dontle  pnidiui4|i 
à  oelui  des  deux  gas  qui  lui  ootèmi 
naissance.  C'est  là  la  véritable  déoonroi! 
de  la  composition  de  Teau  :  eUe«tài 
à  Lavoisier. 

Hydmi^èrte  anlirnonié  ^  combitulri 
gazéiforme  d'hydrogène  et  ci  anliaKH-', 
que  Ton  obtient  en  dis:,oUant  un  ali  o 
a  parties  égales  de  ^inc  et  d'aiiuitiMi 
dans  de  l^addesnlfnrique  étendu,  oain 
en  lyoutant  une  solution  de 
tique  à  de  l'acide  étends 
fait  dissoudre  du  line.  Le(^ 
aniimonié  est  Incolore»  a  peu  Mur, 
si  l'antimoine  avec  lequel  on  Al 
était  privé  d'arsenic  dont  il  est  Kwwtf 
souillé  ;  il  brûle  avec  une  flamme  Ii'j 
che,  et  dépose,  suivant  la  quantité  A'm» 
gène  ambiant,  de  Pan tt moine  œiii^* 
uu  de  1  antimoine  oxydé. 

Hydrogène  arsémé.  C'est  ud  fii  o- 
trêmement  délétère  qu*on  obtient  eoés 
solvant  un  alliage  d'étainetifiismifé* 
de  l'adde  faydrocUorique,  ou  wÊm^ 
dissolvant  du  xinc  dane  de  l^mdssdfc* 
rique  étendu  contenant  de  Taeide  ar«- 
nieux  en  dissolution.  Ce gat  est nicokff. 
d'une  odenr  alliacée  insupportable;»' 
très  petite  quanlité  répandue  dan»  !"« 
qu^on  respire  produit  des  eflet*^  TtoJ«> 
et  le  plus  souvent  même  la  mort  4|Bc^u' 
lemps  après. 

Ce  gaz  a  fixé  particolièremeot  1^hMs> 
tion  dM  chimistes  dans  les  denièRS  ^ 
néM.  IL  Marsh,  Anglais,  déeatdl» 
présence  dans  le  gax  qui  ^VtohapfsfMi' 
on  fiut  dissoudre  du  xino  dinsaa  «ià 
renfermant  une  très  peUle  qusliiil^ 
senic  dissous.  Il  s'en  servit  pour  rf- 
connaltre  la  présence  de  Parsenic  J^p 
des  re(  lu-rcbes  de  médecine  lé-mlft 
les  cas  il'ciiijuiisonnf ment.  m^t^^ 


bydrogèno,  oxvgène  et  eau,  comme  un 
seul  et  nicnie  corps  pondérable,  dans  ci  es  j  surpasse  tnulcs  les  autrr>  eu  eiactiiu*' 
éuis  ditlérents  de  pblogistication  (vo/.j.  |  et  décèle  les  plus  petites  traces  «ie  ce s*> 
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i.  Dans  ce  but,  on  dégage  du  gaz  par 
■(  lion  ilii  zinc  sur  de  Tacide  aulfurique 
ins  lequel  on  a  fait  dîasoudre  la  sub- 
iDce  où  Pou  soupçonne  la  présence  de 
xitak.  On  met  le  fea  au  gaz ,  et  Ton 
pose  on  morceau  de  porcelaine  blao- 
le,  froid,  k k flamne ,  4U1  y  tnM»  vue 
uéoie  «Ni  une  tadiA  Doâre  auivaiil  la 
oa  on  noias  grande  quantité  <l*anenic 
léHoL  Cm  enai  aeal  auffinit  pour  dé- 
lier Tarsenic,  si  rhydrogène  antiinonic 
f  possédait  point  k  même  propriété, 
mr  les  distinguer ,  on  enflamme  Thy- 
o|;ène à  l'ouverture  inférieure  d'un  tube 

verre  de  12  à  13  pouces  de  longueur, 
fin  demi-pouce  de  diamètre  el  légère- 

it  Uumeclé  à  l'intérieur.  Par  celle  dis- 
•3uioayle9  métaux  a'oxydent;  Tacide 
■èaicmee  dbioal  dans  Team  qui  te  pro- 
ûi  el  pant  être  reoonna  à  l'aide  da  ni- 
ite  d*aifeat  anqoel  on  a  ajouté  on  peu 
imomniaque,  et  qui  fait  précipiter  l'a- 
ie arséfiieux  en  flocons  jaunes ,  tan- 
>  <iue  Toxyde  d'antimoine,  qui  est  in- 
lubie  dan»  Teau»  ne  donne  aucune  ré- 

ntdrot^ène  pfiosp/inré ^  rombinalbon 
it'ifoniu'  ijui,  comme  l'h\ droj^èrie  niè- 
e,  peut  s'ubleuir  en  dcuik  etâl>  <itUé-> 
Bts,  qui  ne  sa  distinguent  qu^en  ce  que 
ta  des  deux  eeul  a'eollamnie  spontané- 
ml  à  rair.  On  obtient  le  premier  en 
isaot  bouillir  du  phospbore  avec  une 
lotion  concentrée  de  potasse  caustique, 
recueillant  le  gaz  sur  ck  l*eau  qu'on 
^it  préalablement  bouillir  avec  soin  et 
troidir  pour  la  priver  de  Pair  quVlIe  re- 
nl,  et  dont  lV>xv^èoe  décompose  lega/ 
oxjdant  U-  phosphore.  Chaque  bulle 
ce  gaz  qui  par\  icnt  au  coulact  de  l'aii 
oilamme  et  brûle  avec  une  flamme 
aocbe  Inmineuae,  produisant  une  cou- 
aae  de  fumée  d'un  tiasu  remarquable, 
n  »*élève  dans  l'air  et  persiste  quelques 
'tnenls. 

L'hydrogène  phosphoré  qui  ne  possède 
la  propriété  de  s'enflammer  sponta- 
ment  s'obtient  en  faisant  bouillir  de 

ii'ide  phosphoreux  concentré,  lequel  se 
i3oge,  dans  celle  opération,  en  ari«?e 
'05phorique  en  al)*nrl>.Tni  l'oty^iiie  de 
•au,  tandis  qu  uiic  parla*  de  son  plios- 
iiere  se  combine  avec  Th^drogèue  de 
'aanben  liberté. 

tnrjcLsp,  d.  G.  d.  M,  Tome  XIV. 
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Ces  deux  ga/.  ont  la  même  composition 
et  partagent  d'ail  leur»  loules  les  UR  nies 
propriétés.  Ils  sont  formés  de  1  atome 
de  phospbore  et  de  3  atomes  d'hydrogène^ 
ou,  en  centièmes,  de  91  .SV  de  phospbore 
et  de  d'bydrogène.  lis  peuvent  être 
oonsenrés  sans  altération,  pourvu  que 
Tatr  ne  piûase  a^r  sur  eux;  mais  an  bout 
d'un  certain  temps  ils  se  transformen  t  sou- 
vent Tun  dans  Tautre.  Leur  poids  spéci- 
fique est  le  même,  1.18;  leur  odeur  est 
désagrèabîfctanoloj^ie  àcelie  de  poissons 
pourris.  Ces  deux  ^a.:  nouvenl  être  ab- 
sorbés par  différents  chlorures  rtJctôîÎ!* 
ques  et  par  l'acide  hydriodi({ue.  L'eau 
les  en  chassa-  a  sor)  tour,  en  conservant  à 
chacun  d'eux  son  elat  primitif  j  maid  l'eau 
à  kquelle  on  a  ajouté  préalablement  ck 
l'ammoniaque  les  dégage  toujours  dans 
l'état  où  ik  s'enflamment  spontanément, 
quel  qu'ait  été  i*état  primitif  du  gaz  ab* 
sorbé. 

Hydrogène  carboné*  L'bjdrogènefour« 

nit  avec  le  carbone  un  grand  nombre  de 
combinaisons  différentes  qui  se  présen- 
tent sous  forme  solide,  ou  sous  rcrnic 
d  liuilcà  plus  ou  mouis  volatiles,  ou  >ous 
forme  de  gaz  permanents.  INous  ne  par- 
lerons ici  i^ue  des  deux  combinaisons 
gazéiformes  générakmcnt  connues  souak 
nom  de  gaz  hydrogène  carboné. 

1*  Ga%  hiydrogène  carboné  au.  maxi* 
m«m,  appelé  généralement^!  oUéfianU 
On  Tobtient  en  chaufiant  ensemble  4  par- 
ties d'acide  sulfurique  concentré  et  1  pai^ 
tie  d'alcool  à  0.833.  On  fait  passer  le  gaz 
produit,  qui  est  un  mélange  du  f^a/  en 
question  ,  d'acide  sulfureux ,  d'éther  et 
ti'huile  de  vin,  successivement  au  tra- 
vers d'une  sululioii  de  potasse  causliijue, 
d'acide  sulfurique  concculré,  ctcntiu  par 
de  l'eau.  Les  substances  étrangères  se  dé- 
posent ou  sont  absorbées  les  unes  aprk 
les  antres;  on  n*a  plus  qu'à  recueillir  k 
gaz  ainsi  purifié  sur  Fean  on  k  mercure. 
Ce  gaz  est  permanent, sans  odeur  remar- 
quable; sa  pesanteur  spécifique  est  0.96. 
Il  se  laisse  enflammer  et  brûle  avec  une 
flamme  claire  et  !un)ineu«;e.lMéIéavee3  fois 
5on  volume  de  oxygène,  <  i  f  otiammé, 
it  produit  une  explo>iori  (|ui  hri-e  le  verre 
le  pîu»  fort.  X.e  cliloïc  le  condense,  et 
forme  avec  lui  un  corps  Imileuv,  élhcré, 
appelé  liqueur  des  chimistes  hollaa- 
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dais,  ou  gaz  oléfiant,  s  caOM  de  ta  pro- 
priété de  donner  naissance  à  on  coq>8 
oléagineux.  Il  est  composé  de  1  atome  de 
carbone  et  de  2  atomes  d'Lydrogène,  ou, 
en  centiètnesi  de  85.84  de  carbone  et  de 
14.16  d'hydrogène.  Il  renferme  im  vo- 
lume d'hydrogène  égal  au  sien. 

Ce  gaz  se  produit  par  la  distillation 
sèche  de  matières  organiques,  telles  que 
les  huiles»  lesréuoes,  le  goadroo,  le  bois, 
la  houille,  le  bitame,  etc.,  etc.  G*est  an 
gaz  oléfiant  qu'est  due  en  mside  partie 
UproprjécéécUinr/Mdalaaaaiaie.  For. 

s*  Gas  hydrogène  earhoné  au  mini* 

muntj  appelé  généralement  gaz  des  ma~ 
rais.  On  Tobtient  en  métant  de  Pacétate 
de  soude  ou  de  potasse  avec  une  quantité 
d'alcali  caustique  «^galeàcelle  qai  est  ren- 
lerméedans  le  sd,  (  i  en  exposant  le  mélan> 
ge  sec  à  la  distillation  sèche.  Il  se  dégage 
dans  celte  opération  un  gaz  qu'on  fait 
passer  par  un  lait  de  chaux  et  qu^oa  re* 
cueille  sur  Teau.  On  peut  maaei  se  le  pro« 
earer  directement  «Uns  les  marais  ,  en 
adaptant  an  entonnoir  à  Ponveriure 
d'un  flaoon  rempli  d*eao  et  renvené  dana 
Teau  d'un  marais  ;  en  remuant  ensuite  la 
vase  sous  Tentonnoir  avec  un  bâton,  il 
s'élève  des  bulles  de  gaz  qui  vont  se  ras- 
sembler dan<»  lo  flacon  :  c'est  de  In  qu'il  a 
tiré  son  no  m  de  gaz  des  marais,  li  a  une 
odeur  faible,  mais  désagrénble  ;  sa  pe- 
SHniom  «^périfiquc  est  0.559.  Il  est  in- 
tlaïuinable  et  brùie  avec  une  ûamme  bleue 
peu  lumineuse  ;  il  renferme  t  atome  de 
carbone  et  4  atomes  d'hydrogène,  ce  qui 
fait  en  centièmes  75.17  de  carbone  et 
24.8  S  d'hydrogène. 

Va  nature  produit  souvent  ce  gas  en 
quantité  fort  considérable.  Il  se  trouve 
quelquefois  enfermé  et  comprimé  dans 
les  couches  de  houilles,  dans  des  fentes 
et  cavités  souterraines.  Tontine  !e  mi- 
neur vient  à  ouvrir  une  telle  fente,  ce  gaz 
s'échappe  et  se  mêle  à  l'air.  Il  n'est  nul- 
lement luiisible  à  la  respiration;  mais 
lorsqu'il  est  uiélé  en  de  certaines  propor- 
tions BTCC  l*air  de  la  mine ,  le  mélange 
•^enflamme  aux  lampes  des  mineurs  et 
cause  une  violente  explosion  qui  tue  les 
ouvriers,  renverse  tout  et  détruit  les  char- 
pentes de  la  mine.  De  cette  manière  des 
millicffs  d*onvriera  ont  perdu  la  vie  dana 


les  mines  de  Ikonilles.  ^ûf,  \âmmm 

SÛRETÉ. 

Hydrogène  téiémé.  Ce  gai  Mte 
en  décomposant  un  sélénîors  ds  psIiN 

sium,  de  sodium,  decalciain,etc.,ett.,i« 
un  acide  étendu.  Le  métal  s'oxyde  anidé^ 
pcns  de  l'eati,  l'h\  rlro^^PDP  «*uniî  \k  «. 
lénium,  et  peut  rli*-  rrnifilh  y^x^ijm 
de  gaz.  Ce  gaz  est  incoioir,  d'nae  f?»** 
odeur  d'œills  pourris,  tont-a-faii  axiii,- 
gue  au  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  il  est  v* 
lubie  dans  Tean  qui,  lorsqu'elle  caatîrt 
de  i*air,  le  décompose  en  précipiisatv 
sédiment  rouge.  Ce  gaz  a  été  pce  Hatk 
jusqu'ici;  il  se  comporte  du  rerte  canal 
le  suimint.  Il  est  composé  de  1  atone  à 
sélénium  et  de  2  atomes  d'hydrogèai. 

Hydrogène  sulfuré.  C*esl  le  git  i>- 
pelé  autrefois  if'/z  hépniique.  Il  sVhiÏK; 
quand  on  fait  dissoudre  du  fer  «.uilureir* 
tîticiel  dans  de  l'acide  sulfurique  cir!»ll 
et  qu'on  recueille  le  ^az  sur  une  soU— i 
concentrée  de  sel  manu,  1  t<iuoe  peulp* 
servir  pour  cette  opération,  parce  ^ék 
a  la  propriétédedissoudre  ce  gax  ittfcè' 
lement.  Il  est  incolore,  doué  dVms  imi 
odeur  d*eeufs  pourris  ou  bépatiqoB,/^ 
goût  acide  et  astringent  qui  se  fait  seSÉ 
lorsqu'on  fiiit  arriver  le  gaz  sur  la  lio;uC| 
il  ne  peut  pas  être  respiré,  et  ^to^ 
m<Mne,  quand  il  est  mélangé  a  vec  an* cr^ 
taine  quantité  d'air,  des  etTets  fcr*- 
cieux  sur  les  organes  de  la  respirit:'»- 
Sa  pesanteur  spécifique  est  1 . 1 9 ,  il  boik 
avec  une  flamme  bleue  en  répandant  aM 
odeur  d*adde  sulfureua.  L'eau  casbeit 
3  à  3  fob  son  volume;  Talcool  ea  abmb 
beaucoup  plus.  Il  noircii  l'ainsal  «t  b 
autres  métaux  à  surface  déêapét  » 
tourés  d'une  atmosphère  qni  (■  ^  ; 
tient.  \\  précipite  la  plupart  das^' 
taux  de  leurs  dissolutions,  excepte  mii 
qui  décomposent  l'eau  en  préseo« 
l'acide  sulfurique.  Cette  propriété  fi»'* 
ce  gaz  un  des  réaclils  les  plus  prwkti 
pour  le  chiiuiate. 

L  hydrogène  sulfuré  e:>t  uo 
qu'on  appelle  aussi  acide  fydrohSBff^ 
que  ou  suif-hydrique  ;  il  ne  m  tonkim 
pas  avec  les  bases  otydém,  msii  3  ^ 
convertit  en  sulfures.  Il  se  eosbistai 
revanche  avec  les  sullurm  des 
méulUques  des  akalis»  et  proéwtén^ 
dro4olfttaa. 
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L^acide  hydro*«lllurk|lM  «M  «Mposé 
^1  ttone  de  soaiireet  deS  aïoiiMs  d*hy- 
agèo«,  on,  enoeodème»,  de  94A7B  de 
urreei  d.StS  d'hydrogène.  Il  renferme 
Q  propre  volttiDed^bydrocène.Lceacides 
iriqae^  ttiireai,  chromique  et  sulfureux 
décomposent;  on  se  sert  de  ce  dernier 
m  la  vidr»n;;p  des  fosses  d^aîsances  pour 
iruire  ie  ga/.  méphitique  ,  en  brûlant 
s  mèches  soufréef^  avant  d'y  descendre. 
L'h  vdro^ène  &€  coiiibine  avec  une  plus 
rte  jiiujM>rtion  de  »oufre  pour  former 
corps  huileux  et  fétide  qu^on  obtient 
dinolfaiit  du  pennlfore  de  |ioUMiani 
os  de  Vmddn  hydrochlorique;  cette 
miniiaison  a  néamnoias  peu  de  durée  : 
m  hydrogène  salfnré  se  dégage,  et 
\cè->  de  soufre  se  dépose. 
Utflrogène  teliuré.  Ce  gaz  ressemble 
précédent  par  ses  caractères  physiques 
if)n  odeur.  Il  a  été  trè^  peu  étudît^  iu«>- 
\c\.  li  est  composé  de  1  atoint;  de  lel- 
"  de  2  atomes  d'hydrogène.  B-z-s. 
llVOaOORâPHie,  description  on 
rinaissaoce  des  eaux  (de  u^&i^,  eau,  et 
2pv>,  je  décris).  Dans  son  acception 
>pre,  il  fhadrait  définir  Thydrogra- 
ie  l'art  de  lever  le  plan  des  c6tes  el  des 
^  d'en  dfBaaar  les  cartes,  et  d'y  mar- 
er,  sons  leurs  nrnis  relèvements,  les  ites, 
bancs,  aondett  et  lont  ce  qu'il  y  a  de 
oarquable  an -dessus  comme  au-des- 
w  de  la  surface  de  l'Océan.  Mais  par 
:(e  sans  doute  de  la  conoexité  de  ces 
iiéreotet  opérations  avec  les  cnnnais* 
3ces  quMmplique  le  métier  de  ia  luer, 
t  en  a  fait  aussi  Tart  de  naviguer.  Or 
tte  demitredétoition  n*eat  eiacie  qa'en 
lui  eoneerae  la  partie  théorique  de  cet 
t,  dont  la  manAuvre  («of.  ce  mot  et 
^vioanov)  forme  Feutre  partie  non 
lins  importante. 

On  doit  donc  considérer  Thydrogra- 

>ie  comme  une  science  qui  se  divise  en 
branches  distinctes,  quoi(|ue  ho- 
'gènes.  On  vient  d'indiquer  sommaire* 
(^Qt  leurs  diverses  attributions;  mais 
'ir  établir  cette  dualité  d'une  manière 
plus  sensible,  nous  les  moutre- 
us  dûis  la  hiérarchie  actnelle,  person- 
Gési^  t*onc,  dans  las  tngénieon  hydro- 
iphts,  Fautte,  dans  les  professeors 
^ffhegraphie. 

Gstladifirion  cependant  n*ett  pas  antre 
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cboe6qn*ltile  dMliflcatlon  de  spécialités; 
car  cas  denx  branches  de  la  adence  se' 
confondentdans  nn  batcommnn,deméme 
qu'alla  ont  en  un  point  de  départ  idcnti- 
que.Qnandon  é*adiel'histoiredesprogrèa 
de  la  navigation,  on  les  voit,  se  tenant 
côte  à  côte,  se  suivant  pas  à  pas,  s'aldant 
mutueltemenl  de  leurs  découverte,  an  î- 
ver  on  m^me  temps  au  det^ré  de  pi-rlec-- 
tion  ou  nous  le:s  irouvDn^^  de  nos  jours. 
Toutes  deux  couctjuient  à  founm  au 
navigateur  le  moyen  de  se  reconnaître 
au  milieu  de  l'immensité  des  mers,  de 
diriger  sa  ronte,  de  se  rendre  d'un  point 
sur  nn  antre  avec  nne  certitude  presque 
mathématique^  et  d'éviter  lesécueilsy  sans 
autre  guide  que  le  calcul  et  l'observation» 
A  cet  effet  y  la  première  lui  livre  des 
cartes  [voy.  ce  mot)  oà  sont  fidèlement 
représentés  les  gisements  des  côtes  avec 
toutes  leurs  sinuosités,  la  position  des 
lieux,  leurs  distances  relatives,  ia  nature 
àm  fonds  et  les  dangers  connus  ou  sup- 
posés j  elle  rédige  pour  son  usage  des 
instructions  réunissant  tous  les  renseigne* 
menta  recueillis  snr  b  direction  des  venta 
et  des  courants  I  snr  les  meilleurs  amera 
{voy^  ces  mots)  à  suivre  pour  rcconnaU 
tre  les  terres  et  les  accoster,  et  en  gé- 
néral sur  toutes  les  particularités  locales 
que  la  pratique  a  signalées.  La  seconde 
lui  enseigne,  «îans  le  même  but,  à  se  ser- 
vir dp  ces  fuatenaux  ;  elle  lui  apprf»nd  les 
secret-s  tlu  pilotage  !  iioui  sous  lequel  un 
désignait  autreluis  celte  partie  de  rhvdro- 
graphie),  enfin  elle  le  fait  pénétrer  dané  ces 
études  complètes  auxquelles  l'astronomie, 
les  mathésMtiques,  les  trigonométrieS|  la 
catoptriqne,  viennent  chacnne  apporter 
lenr  contingent* 

L'hydrographie  semble  avoir  atteint 
aujount'hai  à  la  perfection  ^  autant  du 
moins  que  le  permet  l'état  actuel  des  con- 
naissances humaines.  Elle  a  remplacé  par 
une  théoriesimple, complète,  et  d'une  ap- 
plication facile,  le  (ormii  hilre  empirique  et 
confus  qui  faisait  jadis  du  pilotage  [voy,] 
une  sricnee  réservée  et  presque  divina- 
toire. Elle  a  inventé  elle-même  des  pro- 
oédéa  et  des  instruments  nouveaux  qui 
laiment  peu  de  choie  à  désirer,  et  chaque 
jour  elle  s'avance  encore  dans  cette  voie 
d'aaélioimtiooa.  Le  IMpôt  daa  ptons  et 
cartes  de  la  aiarine(iM>f.  llfàBiim)9qa^en^ 
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richl&sent  incossaoïmeot  les  expédilions 
scic'iitifiqups  envdyé^  cn  ex|jloralion  sur 
tous  les  poiaU  du  globe,  livre  aux  lio Ues 
de  Téut  et  du  commerce,  et  à  une  mo- 
dicité de  prix  qui  mdot  la  coocivrenoa 
el  h  oonlnfii^ii,  des  carte»  d*ua  fini 
d^eiécutioD  et  d'une  exactitude  qne  les 
autres  nations  nous  envient.  Le  Biureau 
des  longitudes  {vojr.)  publie  annuelle- 
ment des  tables  où  tous  les  éléments  des 
calcu!-?  iiantiqtiç'î  sont  ras^t^mhlés  et  dé- 
duits avi'c  une  précision  rigoureuse,  ])ar 
noi  plus  savants  astronomes  el  d'après 
les  meilleures  formules.  Vingt-neuf  pro- 
fesseurs iiistilues  dans  nus  purij»  tiennent 
ouvertes  des  écoles  gratuites  où  août  en- 
seignées le»  connaittincce  théoriques  exi- 
gées pouraepircr  aux  gradée  de  capitaine 
au  long  cours  et  de  m^tre  an  cabotage» 
et  répandent  Tinstruetion  élémentaira 
parmi  nos  populations  maritimes.  A  ces 
moyens  puissants,  bienfait  de  nos  institu- 
tions libérales,  si  l'on  joint  l'habileté  de 
no?  opticiens,  qui  "ont  parvenus,  après 
bien  des  elTorts  et  des  làlonuements,  à 
coiiieclionner  des  instruments  d'une  su 
périorité  aujourd'hui  reconnue,  on  aura 
une  idée  des  ressources  hydrographiques 
que  la  scienoe  met  à  la  dUpoiition  des 
marins  de  notre  époque. 

Scienoe  éminemment  peHèetiblei 
l'hydrographie  fera  sans  douta  enoore 
des  progrès  à  l'avenir,  et  le  nouv^iu 
mode  de  navigation  par  la  vapeur  est 
destiné  pent-étre  à  l'aider  dans  leur  ac- 
complissement. Sa  partie  graphique  sur- 
tout lui  ouvre  encore  un  vaste  champ  d'é- 
tudes. Tous  les  rivages  n'ont  pas  été  ex- 
plorés; uti  nouveau  continent  Adéliej 
vient  d'être  découvert  par  M.  Dumont 
d*Unrille  (1840)  au  milieu  des  gla- 
ces antarctiques;  si  noua  powédoni  des 
curies  et  des  instructions  excellentes  pour 
nos  cotes  et  notre  océan ,  si  les  ouvrages 
de  d'A  près  et  de  Eofsburgh  nous  ont  mis 
en  état  de  parcourir  avec  sécurité  les  mers 
embarrassées  de  l'Inde*,  pour  beaucoup 
d'autres  points  nous  n'avons  pas  acquis 

{*)  D'Aprèi,  Lt  Neptunt  oritniat^  Paris,  f 775> 
X781 ,  a  vol.  io-fol.,  et  Lê  Routier  dt»  cottt  d«s 
Jndet  orUnialtt  tt  dt  la  Chine,  1 745,tD-4'^* — 
Bonhorgh,  InttniciicmM  nautiques  sur  ta  naviga- 
tion fie  la  mei  de  Chine,  Xr:u\.  eo  fr,  par  M  Le- 
prt'duur,  iieuUu»ot  ii«  vaissMO,  P«ri«,  Imp. 
royale,  i8a4t  ia4l*.  S. 


ce  <le^ré  de  perf<M:tion,  qui  iui-i&rme  r-- 
relatil  bC'uleiaenl.  Pour  peu  t\n  K>n 
fléchisse  a  riiumense  dillicalu  uc  cftn- 
vail,  aux  recherclies  loiouiaes,  atu  uk> 
servations  muUipUém  qu'il  etiget  et  frf 
ne  peuvent  être  qne  la  fruit  du  leapu 
d*una  longue  expérience»  à  rmuMl 
même  de  quelques-uns  desn  éUnai^ 
on  se  convaincra  facilement  qne,  û  edb 
partie  de  la  science  a  obtenu  deMhsi 
résultats,  néanmoins  elle  n'a  pm  UMM 
atleiot  ses  limites. 

Au  point  où  elle  en  est  arrivée,  r— 
satisfait  a  toutes  1«  exigences  tciuê^ 
de  la  navigation.  Ses  oooquétes  Iu^^a 
sont  encore  cachées  dans  lô  profoadRn 
de  Timaonnu»  et  nous  ne  aenUms  p» 
médiatementle  besoin  de  leur  iliiluin 
U  n*ea  a  pas  été  toujoun  aimî  tfair 
temps  nos  ancêtres  ont  essayé  vaincwa 
de  vaincre  des  difficultés  dont  la  solaiîM 
était  réservée  à  leurs  neveux.  L^itiosf 
de  l'hvdrographîe  pourrait  nom  en  fbB^ 
nir  elle-même  plusieurs  exemf  lcâ, et  • 
coup  d'œil  rapide  jeté  ^,ur  s.«^s  lieveliiffr- 
menî»  àucce,-»siis,  en  même  temps  quife 
fera  mieux  sentir  le  prix,  pcrmeltruf» 
trer  plus  en  détail  dans  l'examen  ée^ 
vers  objets  qu'elle  rmiwaisr. 

Gatle  sdence,  jeune  «ncore,  pn^f 
son  existence,  comme  corps  d*élBÉv* 
remonte  pas  au-delà  du  xv«  wk^  éi 
ses  premiers  pas  à  l'impulsion  eitnX'^ 
naire  qu'imprima  à  la  navigation  h  ^ 
couverte  de  la  boussole  (v  >'  .  '3  à 
moins  son  application.  .Tu^que-U. 
que  le  métier  de  la  nur  e\î?fàt.c  i^ 
aujourd'hui,  des  coiaiaiaî»âD*.-e3»ptxiii* 
elles  se  réduisaient  absolumeot  à  <^ 
que  peuvent  donner  l'habitodt  et  té' 
servation*  Une  grande  ptitîqaedni^ 
et  quelques  aolioostfadîtioaÎMlbinrl" 
mouvements  dm  asirm  cmaponMiH^ 
le  bagage  théorique  nécesNhtpssrc^ 
navigation  allant  de  cap  en  csp, 
gnant  peu  de  terre,  et  que,  poorcttten^ 
son, on  dé^îjrnait  sou^rappellafioiii?^'^- 
par  vue.  Ce  mode  de  naviguer.  (J^P'" 
mettait  néanmoins,  comme  le  iûiTT»'' 
qucr  Montesquieu,  d'cntrepreiitire<l»ss^ 
luugs  voyages,  était  le  seul  en  u?^^^ 
les  anciens,  et  se  perpétua  j«»<l*^''r 
ment  oà  la  bousmle  Ibunûl  k  n^i*, 
se  raconnaltia  al  dn  a*uricaiv^^^ 
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't  da  Tooto.  Toutefois  tes  effets  ne 

rent  pis  instantané*!,  et  Von  se  servir 
igtemps  da  nouvel  inslrumciil  avant 
jser  se  hasarder  au  large.  Fojr,  Mavi- 

Le  JUS"  siccle  iiuis^att,  quand  cerlai- 
3  causes  consigné  par  les  historiens , 
donjunt  à  k  iiftfig«tioa  une  impor* 
ice  tiwt«  mmvelle»  éveîUèrent  le  goâl 
s  eipknmtioDi  mtritimct.  Des  rives  de 
MédiCemnée,  ce  go&t  (igna  bientôt 
lies  de  rOcéaOy  où  il  germa  rapidement 
us  Tesprit  d*u ne  population  qui  voyait 
vaut  elle  un  horizon  sans  bornra.  On 
istidait  la  boussole,  on  soupçonnait  les 
1  les  marines  ;  mais  ces  ressources  in- 
mplètfâ  et  encore  à  l'état  de  découver- 
'  récentes,  en  montrant  ce  qu'on  pouvait 
vif  ne  faisaient  qu^enflammier  Timpa- 
iooe  Ht  encourager  raideur  dtti  rediînr» 
es.  Déjà  quelques  imnl»  Mtroiioines 
imoyaieni  lesaeooursqael*on  pourrait 
liferdu  oonndes  Éitret| mil  on  man- 
iait d'însCnmieDts.  Toutes  les  têtes  fer- 
eDtaiflDt;  on  s'ingéniait  à  combiner  des 
"Tmîes  qui  pussent  servir  de  théorie  au 
vigueur  et  venir  en  aide  à  la  pratitjue 
a  Tobiervation  pure  et  simple  des  étoi- 
De  tous  cotés  s'élaboraient  en  silence 
>  éléments  de  la  science  future ,  et  la 
oitié  du  siècle  s'écoula  danaca laborieux 
avail  d'en&ntwnapt,  qui  davait  abou- 
r  k  la  déooaferta  dn  Nonvean-Moiide. 
Ce  n'crt  qoe  vers  la  fia  du  xv*  siècle 
j'spparatt  la  première  taotative  laila 
w  nuBembler  las  oosnaiisasces  acqui- 
'  et  donner  un  corps  aux  études  Hy- 
'OjjTaphiques.  I.a  {gloire  en  revient  à 
m  II,  roi  df*  PorUii^al,  qui,  poursui- 
ïnl  le?  desseins  de  sou  père  et  du  prince 
l^'nn  (î>o/ j,  réunit  à  grands  irais  les 
doctes  personnages  de  son  temps,  à 
^iïtt  de  les  faire  conférer  aaroat  osatlè- 
»;  *  lesquels  pbUosophes,ditiiiihiitorieO| 
tprcsavoîr  employé  divarMS  aeasionsct 
débitéda^adanisoniianMDtidafaiitk 
ntt^aalroufèfaeVantre  toutes  leurs  pro- 
pontioQi,  autre  ou  meilleur  expédient 
que  le  mode  dedresser  les  routesdela  na- 
vigation par  la  direction  du  ciel  ;  à  cet 
oflei,  employer  les  sciences  mathcmati- 
'[ue,  astrologie,  géométne  et  arithmé- 
tique, qui  en  ordounerît ,  et  les  appU- 
'  qtUT  au  service  de  la  navigation.  Pro- 


c  mièremenl  ils  s'occupèrent  a  tracer  fi- 
ff  dèlfment  îa  mappemonde f:;éographiqu6 
(  et  hydrograpliiipit" ,  et  la  graduer  jus- 
«  iement  sur  la  latitude  et  1nîip:i(u(lt'  du 
«  monde  lois  connu....  Secoudt'nu'ii  i 
a  dits  docteurs  dressèrent  les  tables  de 
«  la  déclinaison  du  soleil ,  dont  ils  firent 
«  registre ,  qui  fat  un  fort  beaa  et  loua* 
«  bla  travail^  par  le  moyen  dnqael  la  na- 
«Tigitlen  fut  anoblie»  et  d^irrégulière 
«  fiit  réduite  en  art  libéral  trèa  eiœlleat 
«(  et  f(Hrt  certain.  » 

Cette  oertitade  cependant  reposait  sur 
des  connaissances  bien  faibles  et  des  pro- 
cédés bien  inexacts.  On  ignorait  encore 
les  variations  de  Taiguille  aimantée,  c'est- 
à-dire  la  quantité  dont  elle  s'écarte  du 
\Me  vrai  (voy.  DÉcuifAisoN }.  On  ne 
connaissait  que  les  caries  plates ,  guide 
très  défcetneai,  et  dont  les  errears  croit- 
sent  en  raison  de  Peipace  embrassé*  Fèiir 
observer  les  aatrB|OD  se  servait  de  l'astro- 
labe {voY,\  instrument  informe  et  que  Pon 
abandonna  bientôt  pour  Tarbalète  oo  ar»* 
balesiriUe^  antre  grossier  iDStrameot  dont 
l'usage  se  perpétua  jusque  sous  Louis  XIV, 
et  dont  une  courte  desc  riplion  fera  recon- 
naître l'imperfection,  il  tirait  son  nom  de 
saforme,  qui  figurait  unecroixdont  lepclit 
bras,  ou  marteau,  était  mobile  et  glis- 
sait sur  Tarbre  ou  verge  qui  portait  une 
gfadnatiim.  Uobaervateur,  plaçant  le  pied 
de  la  croix  è  son  mil,  "visait  è  liioriion 
par  l*extréaitté  infifirimire  dn  marteau,  et 
le  faisait  gUwar  anr  la  wge  josqu'à  ce 
que  l'autre  extrémité  coîneidftt  avec  le 
bord  inférieur  de  l*astre.  Le  àefgeé  sur  le- 
quel était  alors  arrêté  le  marteau  indi^ 
quait  l'angle  de  haulovir.  La  réduction 
des  routes  u'olirait  pas  moins  de  difficul- 
tés; elle  eiciojeait  des  opérations  fort  com- 
pliquées, i\\xi  s'exécutaient  sur  les  cartes 
au  moyen  des  rliumba  de  vent  {yoy.)  dont 
elles  éuient  sillonnées.  Toutes  Im  notioaa 
que  Ton  pomédait  sur  le  système  planée 
taire  et  les  pbénoeièMB  météorologiqnea 
étaient  pniiées  chez  les  anciens  ou  dana 
les  ouvrages  d*Albert-le-Grand  (vo/.)  et 
de  Jean  de  SacrolKMCo*.  La  terre  était 

S)  ht  lifTA  d«  Sacrobosco,  intitulé  i>«  Sphw 
w«B,  Ferrare,  1473 ,  io-i**  (éd.  très  rare), 
abrégé  de  VAlmfttU  (v«/-)  et  des  commentai, 
res  (les  Arabes,  est  le  premier  oavrago  d'astto- 
l  uQtnie  que  Tun  ait  imprimé.  S>  « 
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MHxm  i«iiaob9«,  €t  toot  le  parti  qm  l*oB 
«avait  tirer  te  astres  se  bornait  à  obtenir 
la  latitude  y  ioit  par  l'observation  du  so- 
leil, soit  par  celle  de  l'étotle  du  Nord  et 
de  s<»9  gardes  ,  sur  lesquelles  existait  un 
traité  complet.  Tels  furent  Im  commen- 
cementsde  l'hydrographie,  et  tel  etaiten- 
core  Péttit  de  cette  science  sous  Henri  II, 
quand  T Espagnol  Pierre  de  Médioe  pu- 
blia son  Art  de  naviguer  y  qui  tel  tfldllit 
dai»  txmtet  \m  langues*  et  fil  longtemps 
evlortlé. 

El  eepeiiduil,  ee  fiil  evec  d'eussi  fai- 
bles ressources,  avec  des  moyens  ««si 
faillibles  qœ  Colomb,  Gama,  Pizarre, 
Magellan  (  voy,  ces  noms),  et  tant  d*au- 

tre«i  intrépifies  navigateurs,  accomplirent 
ciis  aventureux  voyages  dans  lexique Is  on 
ne  sait  re  que  l'on  doit  le  plus  admirer, 
de  Taudace  qui  les  fit  entreprendre  ou 
du  succès  qui  1^  couronna. 

A  partir  de  cette  époque,  Thydrogra- 
phîe  maiebe  de  progrès  en  progrès;  elle 
inlerroge  les  arts  el  les  scienees^  et  s*eo- 
richit  desemproDUqnVHe  leur  6il.Pbiir 
éelairer  sa  route,  elle  procède  d*abord 
pervoie  d^amélioration  :  c'est  la  déclinai- 
son de  Taiguille  aimantée,  niée  par  Pierre 
de  Médine,  dont  la  connaissance  fait  dis- 
paraître unp  source  dVrreurs  dangf  i  en^^ei 
daos  la  réduction  des  routes;  ce  sont  le^ 
cartes  réduites  et  la  formule  des  iatitu- 
des  croissantes  qui,  se  substituant ,  vers 
1630,  aux  cartes  plates,  simplifient  le  tre- 
uil et  apporteDi  aux  opérations  nauti- 
ques un  nontean  de^  de  précision. 
Dès  Ion,  le  pilotage  put  leoueiltir  des 
ofaserrations,  et  le  deouine  de  Fexpé- 
rience  s'agrandit.  On  Ht  paraîtra  sac- 
eeistvement  ces  routiers  qui ,  sous  les 
noms  de  3// ro/r,  Flambeau  y  Trésor  y  Co- 
Innrtff  de  la  mer^  rontiennent,  au  milieu 
de  beaucoup d'ioexactitude^,  de%  rensei- 
gnements encore  consult<^s  aujourd'hui. 
Cliaqut  jour  uiiuouvtiau  problème  fut  vic- 
torieusement résolu;  l'usage  des  sinus  et 
des  logarithmes  [voy.)  s'introduisit  daos 
lascalcokyeldéjàKeplersoapçonnait  les 

(*)  La  première  tradaetioa  fraaçtlie  da  Rt* 
gtmimto  d»  JVcMfMcCM  (Sénlle.  i55a,  io-i*)  pa- 
rut à  Lyoa,  en  i554,  «ou»  ce  titre  L'nn  rie  nn- 
pigutr,  irid.  (1  a caftilUoea français,  p<ir  h.  de 
BieoUï ,  in-fol.  avec  crav.  «o  bout  ta  iceoede  , 
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ssi  lices  que  la  hne  pouinJC  imdbtei 
Jotnr  à  la  naTÎgatîon. 

Jusqu'ici  la  France  s  prit  pca  ^pit 

à  ce  mouvement.  C'est  en  1659  «Ir 
mfnt  qu'apparaît  le  premtrr  îndîrf  êfh 
sollicitude  nations  le  pour  i  VriiH»*  (kf  IV- 
dro^rajihie  :  une  ordoiitume  6e  îi»à 
XIll  propose  et  permet  d'ëtabUr  ,  i 
Texemple  des  pays  voisins, des  école  crv 
tnîtes  où  la  jeunesse  pourra  venir  l'a- 
stmira  dans  IWt  da  pitotsp.  Mae  «va 
mesure  mile  ne  fat  pas  csécntée,  d  e« 
à  Lonis  XIV  qu'il  «toit  réwnééeln^ 
der  ces  Institutions,  qui  oesoBt|nn 
des  nmindres  bienraitsderimmoitdke* 
donnance  de  1 68 1 . 

Pendant  cet  întervalîp,  îa  scieocf  ini 
continué  d'avancer  ;  les  PP.  Footb-* 
(1643),  Dechâle<:  (1677\  avaient  pubi* 
leurs  traités  d'hydrographie,  qui  dooK* 
une  idée  assez  exacte  des  cnnnalaaDroii 
temps. Déjà  l'on  sentait  la  cooveoaoceà 
soumettra  les  maîtres  et  les  piloio  ;rr 
ces  mots)  à  des  etamens  dont  le lintà 
P.  Fouroier  indiqac  ainsi  les  mstikci:*^ 
porteraient  sur  la  spbère  oéicsi€,l^nd 
l'autre  globe,  les  efTets  de  la  pierrr 
mant,  \m  mappemonde  hydrographie 
les  sciences  mathématiques  et  lf< 
nn'nts  météorosrnpps,  v  L'art  fripai;* 
i)'<^fait  perferl  ion  né,  msis  c'était  touNUi" 
i  t  lles  des  P< n  i u::;i et  des  Lspâfî"' 
que  nos  cartes  elMieiit  copiées. 

L'ordonnance  de  1 68 1 ,  en  iostitvi' 
des  profesieors  et  des  écoles,  régularis 
les  étodes  et  leur  donna  le  csiicUr  dV 
nité  qal  lenr  manquait;  la  voie  «Miofen 
éUit  tracée.  On  étendit  le  cercle  ém  of**  j 
riences,  on  soumit  à  de  noovellfs  j 
naisons  les  formules  €M>nnnes,  et  de^  ^'  | 
vniî  naquirent  ces  nomhreu«e<  rofiboO''  i 
abanMonîi(^e<5  nnjourd'hui,  qoi  pour  cl''- 
que  problème  toiirniÀ<enl  p|u<îetir« «J-- 
lions.  Les  instrument-^  i  é*i*ta!?nt  tiKt'^  i 
aux  efTort»,  mais  Nesv ton  et.iii  ue,  rttt**  , 
les  sciences  allaient  res&eniir  l'iuip"»*  • 
du  génie.  C'est  à  lui  que  ni>arognf^  i 
doit  la  plus  grande  partie  de  ni  np^ 
progrès;  il  les  soupçonna  toai,    "f^'  j 
pas  la  ^oira  de  les  eflectncr.  Aii^i.  ; 
une  idée  entRvue  par  lui  qui  <j<^'  | 
marine  du  quartier  de  rèdnciion  îb'**''  | 
par  J,  Hadiey,  en  173 1 .  De  crW'^    ^  i 
dateunenouvelleèrapoor  llijfdrQfnp^ 
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^le  powédait  ua  instrument 
DU  naigtt  simple  et  iacile,  construit  sur 
1  principes  rigoureux,  et  propre  à  mesu- 
r  avec  une  exat  tc  précision  les  hauteurs 
.7.)  et  les  distances  des  astres.  La  dé- 
'uverteélaii  dCi{uise  *,  il  ne  restait  plus 
l  à  en  tir  er  tout  ce  qu'elle  prometlait,  et 
fâi  à  quoi  réussirent  Tobie  Mej€r  le 
imlier  de  Borda  (vorOf  «n  inven- 
ni)  l'antre  en  perfectionnent  ïteercie  de 
ftxàm.  Cependant,  eidés  par  cet  nou- 
illes MMMiroes  et  slimulés  par  Pesprit 
lireprenenl  du  siècle,  des  officien  io- 
ruits^eieellenlt  hydrographes,  parcou- 
ieni  les  mers,  levaient  les  plans  des  côtes 
redressaient  les  nombreuses  inexacii- 
!tes  Je  leurs  devanciers.  Le  mèmecheva- 
•rde  Borda,  auquel  ia  navigation  est re- 
•  vahie  de  beaucoup  de  travaux  utiles,  ren- 
i  iu(  ore  un  grand  service  à  cette  partie 
î  la  science  en  ittbstitaent  (  1775  )  les 
lèvemenU  aetroaoniiques  eoi  relevé* 
«DU  par  la  bonaaolei  dont  on  a^éCait  ont* 
icaient  servi  jasqa*alors. 
Il  restait  à  résoudre  le  fameux  problè- 
ic  de»  iongitudes.  Hanrison  (voj.)  était 
ir\ena  à  confectionner  un  chronomètre 
"î/.)  qui  mérita  le  prix  fontlé  par  la 
'ciélé  royale  de  Londres  (1761);  mais 
moyen  mécanique  laissait  encore  à  dé- 
t>>r,et  les  progrès  de  la  science  et  des  in- 
rumtnt>  astronomiques  donnèrent  Tes- 
érano»  de  pouvoir  délermioer  la  longi- 
idc  en  mer  par  le  calcul ,  au  moyen  des 
iiiances  de  la  lone  au  soleil  et  ans  étoi- 
s*  Alors  le  problème  des  longitudes  re- 
tttia  iolntion.  Cette  méthode,  combinée 
Tnsage  dn  chronomètre,  enlève  à  la 
avigation  ses  derniers  douies,et  complète 
ri  ensemble  de  connaissances  et  de 
loyens  qui  laisse  difficilement  prévoir 
omment  il  pourrait  être  dépassé.  /  o/. 
-  "5orruoES. 

Cependant  Thydrographie  est  plus  que 
unaben  honneur  en  France,  eten  voyant 
avenir  confié  à  des  hommes  tels  qoe 
*1M.  ArBfo,Beanlempa>Beanpré  et  antres, 
«  ae  déiespère  pas  de  lui  voir  faire  de 
»»uvcHca  conquêtes,  bienqu^on  ne  puisse 
ncoreni  Ip«î  appeler  ni  les  prévoir.  Cap.  R. 
HYDROMEL,  roa^ôfifXi  des  Grecs 
de  CSftip,  eau,  et  pî)!,  miePi.  C'est  le 
''oro  d'une  boisson  qui   était  déjà  en 
usa^  chcï  les  premiers  peuples^  et  qui, 


conservée  jusqu^à  nos  jours ,  est  usitée 
dans  la  pratique  médicBlc  et  offerte  queU 
quefois  comme  Ii(jucur  de  table. 

Diodore  de  Sicile  luenlionne  I  hyilrn- 
mel  dans  plusieurs  passages  de  sa  Bibiio- 
tbèque.  Il  rapporte  des  Gaulois  septen- 
trionaux qu*ib  avaient  uoe  boisson  faite 
avec  du  miel  détrempé  dans  de  Tcau,  et, 
à  l'occasion  de)  CelUbértens,  il  dit  :  «  lia 
se  nourrissent  de  diflérentes  viandes  sne- 
culentes,  et  leur  boisson  est  du  miel  dé- 
trempé dans  du  vin;  car  leur  pays  leur 
fournit  du  miel  en  aimadaDce.  » 

Chez  les  anciens,  lorsque  le  sucre 
n^était  pas  eticnre  connu,  on  composaît 
riiydromel  de  deux  manières  ;  soit  en 
dissolvant  le  miel  dans  Teau  troide^  soit 
en  faisant  bouillir  cette  substance  avec 
de  l'eau.  Uippocrate  estimait  également 
Pane  et  Tautre  préparation  quant  à  lenr 
efficadté  ;  il  reoDarquaît  seulement  <|n'ett 
faisant  entre  le  miel  on  reconnaismil 
s*il  était  de  mauvaise  qualité,  et  alors  on 
séparait  parla  cuisson  les  parties  hétéro^ 
gènes.  Le  père  de  la  médecine  employait 
rbydromel  comme  tempérant,  expecto- 
rant, diurétique  et  comme  piirp«tif  doux  ; 
il  aii^mon tait  ou  diminuai l  la  dose  de 
miel  selon  l'espèce  d'indication  qu'il 
voulait  remplir.  Ce  médicament  est  peu 
usité  de  nos  jours. 

On  prépare  ordinairement  Thydromel 
en  faisant  dissoudre  deux  on  trois  onces 
de  miel  dana  deux  livrm  d*eaa  tiède  :  il  est 
aloradésigné  sons  le  nom  d*bydromel  slm-  • 
pie;  mab  on  donne  plus  particulièrement 
le  nom  d'hydromel  à  la  liqueur  alcooli- 
que qui  résulte  de  la  fermentation  du  miel 
avec  l'eau. 

miel,  de  rnéme  que  tous  len  corps 
qui  conliennent  du  ?iiicre,  recèle  aussi 
une  substance  particulière  connue  sous  le 
nom  de  ferment^  ou  du  moins  une  sub  - 
stance qui  peut  deveuir  propre  à  exciter  la 
fermentation  (^•o)'.)  par  lecotitactde  Pair. 
G*mt  sur  cette  propriété ,  que  Ton  peut 
accélérer  encore  par  l*addition  d*une  pe- 
tite  quantité  de  levùre  de  bière,  qu'est 
fondée  la  préperation  de  l'hydromel, 
boisson  fort  agréable,  remplaçant  fort  bien 
un  vin  de  dessert,  et  pouvant  eUvrer 

facilement. 

Si  tel  clait  l'hydicniel  des  anciens,  IW 
nous  étcmnons  plus  du  œerveilieux  qu^on 
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enraconlc.  Ainsi leseufantsd'Odio,  aux- 
quels nul.sguerriersn*étftient  comparables 
pour  l'audace  ei  pour  la  vaillance,  assis 
à  leurs  festins,  le  buvaient  diu  Id  dines 
de  leurs  ennem». 

Oo  attribue  Pinventîoii  de  rhydro-> 
nel  k  Aristée,  roi  des  Arcades  et  fils  da 
Soleil  (Pline,  H,  if.^TUV,  4).  L'hydro- 
mel vineav  éUit  très  recherché  parmi  les 
aoclem  Égyptiens.  Aujourd'hui,  les  Polo- 
nais cl  les  Russes  en  font  un  grand  usage 
sous  le  nom  de  mirtluy  rned  ou  meod 
(l'allemand  Meth),  En  Pologne,  l'hydro- 
mel l;i  boisson  par  excellence  des  bour- 
geoisj  celte  liqueur  nVst  pas  déplacée  dans 
leurs  festins.  Le  peuple,  qaî  boit  ordioat- 
Mient  de  la  bière»  aerégale  avec  Phydro- 
mel  dans  les  jours  de  ftie  et  de  réjouis- 
aanee  ;  mais  les  f^nds  n^en  font  pas  au- 
Unt  d'usage.  En  Russie,  au  contraire, 
l'hydromel  ne  se  prépare  guère  que  pour 
l'usage  des  riches,  qui  en  boivent  en  guise 
de  bière.  On  ajoute  troi»  livres  de  hou- 
blon sur  cent  livres  di;  liquide  ,  et  une 
poignée  de  cannelle  renfermée  dans  un 
sachet.  Apres  la  cuiss*în,  on  laisse  refroi- 
dir l'hydromel  pendant  24  heures,  et  on 
le  met  dans  des  bouteilles  qu'on  a  soin 
de  placer  dans  des  caves  à  glace.  Cette  li- 
qiienr  a  leajonrt  go&t  doiioefttre,paroe 
qu'elle  ne  fermente  pas  dans  les  bou- 
teilles; elle  a  la  couleur  du  tin  blanc  et 
pétille  corn  me  du  vin  de  Champmne.Y.  S. 

il  YDROPIIOBIE ,  mc^  empranté  du 
grec  v8pocpoÇ«a  /'de  oo^î-jj,  je  crains»  et 
ûÔm/>»  l'eau),  voy.  Rsr.K. 

Il  YDROPHYTES,  voy.  Aquatiques 
{^pinfiics].  Sous  ce  nom,  formé  de  v^wp, 
l'eau,  et  jjutov,  le  végétal,  on  a  compris 
lesgenres/acttj,  ulva^  conferva  ttbyssusy 
qui  sont  des  espèom  daignes  {voy.  ce  root, 
ainsi  qoa  Byssis  et  Cou mvis)  ou  de 
vancs.  Le  facns  en  particulier,  dont  on 
connaît  un  grand  nombre  d'espèces,  coa- 
vre  souvent  la  mer  dans  une  vaste  éten- 
due et  lui  donne  l'apparence  d'une  prai- 
rie. Ce  végétal  n'a  point  de  racines;  plongé 
dans  l'eau  de  mer,  il  rev  it  même  après  un 
eouimeneenient  de  sieeité.  Ou  s'en  sert 
pour  turoer  les  champs.  Z. 

UYDROPISIE,  \e(iiruj  hydrops  des 
Romains  (du  grec  Oo^ca^,  dont  la  racine 
est  v^p,  eau,  et  dont  on  a  fiiit  Tadjectif 
vSpoMrcxéf J.  L'hydropiaïe  est  «n  amas  de 


vni^'aire 


or. •il 
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sérosité  dans  quelque  partie  do  corps  a 
ce  soit.  C'est  une  maladie  ^^nérale;  eit 
se  préseti  te  à  peu  près  partout,  ce  qo*» 
peut  expliquer  par  la  généraliié  ik  tsc 
cellnlaire  dans  lequel eUe  psnit  aseiripS' 
dalement  son  siège.  Snimat  hs  fsiîis 
qa*elle  oecape,  l*bydropisie  a  reça  &^ 
rents  noms,  tels  que  amiMn|f«e(eof.^« 
œdème  lonqu'elle  envabit  Is  tiam  ali> 
laire  sous-cutané  :  c'est  Vaqua  i»tmm 
de^  T.atins,  Veau  entre  cuir  et  char  h 
hydrocéphale ,  h^lr^ih  »3X- 
ue  l'épanchement  a  lieu  dans  U  9^ 
ou  clans  la  j>oîtrine;  ascit£  {i}^>r  ^  '^•'i- 
c'est  le  ventre  qui  est  distendu  fur  -iki 
quantité  plus  ou  moins  conaidénUt  à 
liquide;  enfin  hydropitim tmkftlk^ 
que  le  liquide  est  rsnfetmé  dam  mai 
accidentellement  dAteloppé  aasm^ 
parties  vivantes.  Plnsiears  de  ecsdb- 
tions,  différentes  dans  leurs  lyaflies 
bien  qu'identiques  dans  leurs  cm»  r 
dans  leur  traitement,  ont  étéd^éértiB 
a  leurs  articles  respectifs. 

Si  l'on  examine  les  cau>c^  de  Th^iiny 
pîsie,  on  reconnaît  qu'elle  di^pf^ntl  dw 
disptoporliou  acciden  te  lie  ou  |ienuuA^ 
entre  l'exhalation  et  rabaorptioB4ilie> 
rositéqui  bomecte  les  miiiaiiiBMiifism 
et  l«  lames  da  tissn  cellnlasa.l«ieio* 
tlon  qa*oii  afi^Uo  técïïétoirey  et 
également  désignée  sons  le  ncmdesM*' 
flammation ,  produit  la  épancbBi«<*^ 
séreux;  d'une  autre  part,  la  sérostrix 
cumule  contre  nature,  lorsqu'il  snr»*^' 
quelque  obstacle  ii  la  circulation Ip^»- 
tique  ou  veineuse,  et  mèmequeli|uf: 
la  circulation  arlei  ielle.  Ces  Ueui 
se  preseulenl  a  peu  près  i^ate**** 
nombre  dans  la  prodootiott  dM  hs^ 
pisiea. 

Telles  sont  les  dodrinm  adadhi' 
ce  sujet.  A  des  époqom  phis  oa 
reculées,  l'hydropi&ie  était  attribeér,  v 
à  une  afIiBCtion  du  Ibie,  soit  à  oDrat'^' 
des  vaisseaux ,  à  une  décomp'^iti^r.  J 
sang,  etc.,  etc.  Chacune  de  ce*  opiii*^ 
donnait  naissance  à  nue  manièrt  »!>  •* 
rente  de  traiter  la  nial.tdi'».  Pluaeu/»** 
teur3,  cependant,  par  le  mold'oAif*"^' 
lont  connaître  que  l'idée  d'un  ofc*^ 
au  cours  des  liquides  s'^it  p^M**"* 
leur  esprit  avant  do  devenir  aat^''' 
plications  lea  pina  §(iHé|sbmwt 
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irot  les. 

Ou  a  rejeté  la  distinction  drs hydropi- 
es en  actives  el  passives,  quoique  cepen- 
ant  les  symptômes  et  les  résultats  du  trai- 
pflMOt  40  ptXMWHIt  1a  jnMMM*  Il  Mt|  Ml 

flirt,  4«id«Dt  que  k»  teflammatkNH  dot 
sembvsBCt  séMUM  sont  McmiipsgBéMy 


«  aéroiilé  »  qa'll  y  t  certaines  coUee-> 
ioos  de  ce  genre  qui  se  manifestent  avec 

n  état  de  surexcitation  ,  tandis  que  chez 
'autres  bydropiques  se  montreut  les  ca- 
iclèr»  d*une  langueur  et  d'un  affaiblis- 
?ment  notables,  qui  pa  laissent  dépendre 
r  l'altération  des  liquides. 

Il  n*y  a  pas ,  exactement  pariant,  de 
miptôme  «xclniifieiiiflat  propre  à  Pky- 
iptsie;  le  gtoe  qu'on  observe  éâm  les 
loctione  dce  orgenet  médieicoieBt  oa 
amédateBent  effisetle  eigneleflOtt 
noe^  à  nue  époque  plus  ou  moins 
»e.  Deux  ciiillerées  d'eau  dans  le 
2 au  manifestent  leur  existence  dans  ce 
iscèro  bien  phis  tôt  qu'un  litre  dans  la 
oitnne  et  que  dix  litres  dans  la  cavité 
"  l'abdomen.  Le  gouUement  est  donc  le 
bénomène  caractéristique,  bien  que  sou- 
sot  il  ne  soit  pas  le  principal. 
Pour  Ia  nnrche,  elle  est,  suivent  le 
lose  qui  u  produit  le  meledie,  Usaiàt 
igeë  et  refkide,  de  telle  iorle  qu'en  peu 
ejoun  on  épenclienent  eoMldérelile 
'  manitetOy  eoeompegné  de  chaleur, 
e  fièvre  et  de  foules  les  conditions  de 
inflammation;  tantôt,  au  contraire,  lente 
i  obscure,  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  de- 
icnt  apparente  que  par  l'accroissement 
1«  volomc  ou  le  trouble  des  loriciions. 

il  est  généralement  facile  de  recouctaU 
re  l'hydropisie,  et  de  la  distinguer  des 
pandieuients  de  sang  on  de  pus  qui, 
erfeetat  dens  lee  méoMS  fMities,  pour- 
^icol  Im  eonfoodns  evee  elle  ;  nous 
i  ')utitrons  d*eHlenre  plus  loin,  eux  erti<* 
■ks  spécieux,  les  caractères  particoUeri 
P>i>pr8i  à  préciser  le  diagnostic. 

Le  prognostic  de  l'hydropisie  en  elle- 
même  est  rrl.itir  à  son  «iîéi^e  :  celle  de  1b 
t '-te  ou  «If  la  poitririi-  €ritr:iiiio  de  f;rriml-i 
'angers,  surtout  lotstju  elles  sur>ieniient 
subitement  et  avec  rapidité.  Pour  leur 
^Qfibilité,  on  sait  que  celles  qui  sout  in- 
on  per  excès  de  sécrétion 


guérissent  bien  et  sans  retour,  tandi.'j  que 
celles  dont  l'existence  est  liée  aux  cancers 
et  aux  autres  dé  générations,  ouauxobli- 
lérâlious  va^aulaires  de  différents  genres, 
sont  ebeolument  et  nécessairement  incu- 
raUesy  bicB  qu'elles  pniiesBt  durer  fort 
longtempe  sens  eatsetoer  le  perte  dee 


enetomique  n'a  rien  epprie 
qui  soit  d'une  applicetion  immécUelB 
relativement  aux  hydropisies.  Toutefois 

ceux-là  ont  bien  mérité  de  la  science  et 
de  l'humanité  qui, en  montrant  d'une  ma- 
nière distincte  l'incurabilité  de  la  mala- 
die dans  beaucoup  de  circonstances,  ont 
au  muius  soustrait  les  malades  aux  dao- 
gers  de  traitements  infructueux.  L'étal 
des  UMbrenessArenses  et  dn  tissu  osIIb^ 
leire  n^e  lien  psésenlé  jnsqu'id  qui  di^ 
IMt,  soit  de  l'état  sein,  soit  do  l'espeet 
qu'ib  préesntent  dens  l'Inflemmetion  ei* 
gué  on  «ibrooique;  les  lésions  des  vois* 
seeux  et  les  dégénérations  des  «n-ganes 
intérieurs  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  appartenant  à  l'hydropisie.  Quant 
au  bquide  épanché,  il  se  présente  tantôt 
iimjjide  et  clair,  plus  ou  moins  dense, 
suivant  les  membranes  dont  il  provient, 
tantôt  trouble,  lactescent,  mêlé  de  pus  ou 
de  sang,  oontenent  des  floeone  eUmnil- 
nenx  nu  mêtûm  de  fenms  oMmbrenes 
orgeniiées.  Densles  bj^dropisles  enk jrtéee 
surtout,  lee  metittui  contenues  sont  très 
varieblee  pourlenis  queUlés,  ce  qui  s'ex- 
plique par  la  structure  des  parties  qui  les 
renferment  et  qui  leur  donnent  naissance. 

Le  traitement  est  toujours  indirect ,  et 
l'on  ne  peut  pas  dire,  malgré  les  préten- 
tions (|ui  s'elevent  de  toutes  parts,  iiron 
posscde  un  remède  certain  contre  l'hytlro- 
pisie.  Sans  doute,  on  peut  dans  plusieurs 
épanchemenis  évecuer  de  suite,  eu  moyen 
d'opAretionscliirurgicales,  lasérositédiiiit 
la  présence  est  géneule  ;  mels  ce  n'est  là 
qu'un  moyen  |Mdli»tir:  presque  toujours, 
et  même  dens  un  bref  délai ,  le  liquide 
se  renouvelle  plus  abondent  même  que  le 
première  fois.  C'est  à  la  cause  de  l'hydro- 
pisie qu'il  faut  s'adresser  pour  prévenir 
ie retour  du  ma],  e  n  même  temps  que,  par 
des  évacuations  cutanées,  intestinales  ou 
urinaires,  on  s'efforce  de  faire  rentrer 
dans  le  torrent  circulatoire  les  liquidée 
qui  s'en  sont  détournés. 
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'  Il  j  •  doue  dat  hydropisiet  qol  iMi* 
WÊeai  im  trakemMit  aaaUigiu  à  «eini  ém 
MiflammatMiiia  :  Mi^nétt^  baioi^  boinoiui 
Unpéraatei,  wégMM  déblliluit;  d'aotni 
exigent  des  noycos  totalement  oppo- 
sés ,  teh  qu'ane  nourriture  substantielle 
et  abondante ,  les  médicaments  loiiii|iMft 
et  Stimuianr<^,  IVxprrîre,  etr. 

Deux  classes  de  médicaments  sont  par- 
ticulièrement recoiQinaiiàc>  dans  l  une  et 
l'autre  catégorie,  toutefois  avpc  quelques 
BodîfioBtions  proprei»  a  chacune  d'elles  : 
ee  aont  les  diarétiques  et  les  purgatifs, 
auxquels  on  peniaaeoderleaavdmiGques. 


«M  d*opérer  par  dérivaiioa ,  è'esl-à^dlra 
m  appelant  van  la  peau ,  les  reiiit  on  le 
eanal  ioteatinal,  les  fluides  qui  ont  pria 
une  autre  direction ,  afin  de  rompre  une 

hahîtiKle  vicieuse  et  de  rétablir  rcqnilîo 
brc  irdubic.  f'riY.  Dkrivatifs. 

iMtMne  dans  U  s  ras  où  i!  est  évident  que 
la  guérison  compU  te  est  impossil^lc  ,  rrs 
divers  agents  thé  ra j>*;u tiques  ,  priiplovés 
ttfeo  Intelligence,  peuvent  soulager  les  ma- 
ledca  et  prolonger  leur  existence. 

Enfin  Févamiatioii  méeaniqne  du  li- 
quide trouve  M  place  oonnae  moyen  pal- 
liatif, on  nftnie  eottae  proeédé  ploi 
expéditir.  Il  en  cit  de  même  de  la  com^» 
pression,  par  laquelle  plusieurs  médednt 
ont  essayé,  avec  des  succès  di  vert,  de  fairo 
rentrer  les  liquides  dan-»  leurs  vaisseaux 
propres;  et  de  la  dessirration  à  laquelle 
les  anciens  soumettaient  les  hydropiques, 
ne  leur  accordant,  par  suite  de  lerir  théo- 
rie, ni  boissons  ni  alimeots  liquides. 

Htd&opiux  smLYSTl^E.  Nous  signale- 
nKM  ici  rapidement  cette  maladie,  plus 
commune  à  l*âge  de  retour ,  et  qui  affeeia 
particulièrement  l'ovaire  dies  lei  fem^ 
mes*,  bien  qu*on  la  trouve  également 
dans  le  foie ,  dans  les  reine  et  dans  dW 
très  organes. 

Dans  une  ou  dans  plusieurs  cavités  cel- 
lulaires  se  forme,  pir  suite  de  causes  en- 
core inconnues,  une  petite  (juanlité  de 
liquide,  qui,  >'a»  «  roissant  par  degré'*,  dis- 
tend de  plus  en  plus  la  cellule  ou  les  cel- 
lules qui  le  renferment,  et  font  ainsi  ac- 

(*)  P*'  l*"  ""m.  drrlTc  de  xû<mj,  on  X^odc;, 
la  ««Mie,  l'iitértM ,  et  toala  aatra  cstité  daaa  le 
rorpa  da  Ibone.  r<r.  Kfsni. 


quérir  à  l*organe  un  volaoM  ncwti,  u 
qui  le  rend  à  son  tour  une  cnne  Ai»- 
ution  et  de  mebdic  pourlsrvitéih- 
oonomie. 

Il  est  naturel  de  pensir  qa^  pt^ul 
ques  douleurs  oocaaîonDées  par  k  fi»- 
tension  et  quelque  gêne  rémhmt  éi 

volume,  les  symptômes  propres  à  orUM^ 
ladie  ^nnt  presque  nuls,  et  »|ue  les  pb*- 
noinent"'*.  (pron  oh^erve  sont  nrojx)^^:  • 
nés  a  rimpoi  t;) n(  e  de  l  organ»;  datb  .s- 
quel  elle  se  de\t  loppr.  Le  diagniK.i  «* 
le  prognostic  sont  doue  egalemcai  «aiw 
donnés  à  cette  oonsidératioo. 

Quant  au  traitement ,  jusqald  2  sài 
înefEcace.  La  moyens  indicecli  tfm 
qu'une  action  liia  conicrtsbit,  ti  fn 
souvent  même  est  plus  nuisible  qo'aii^ 
d*un  autre  côté,  les  opcratioascfainir»* 
cales ,  en  favorisant  Taccès  de  r&ir  dui 
les  kystes,  y  développent  presque  loojrjtfn 
une  inflammaliou  qui  acoélèia  UM  tÊf 
neste  terminaison. 

A  rouverturc  d«s  cadavres,  on  tn  w 
des  kystes  plus  ou  moins  e^aa  et  dcûxs 
uni<-  ou  multi-loculaires,  remplis  de  a»- 
tières  gélatineuses,  grasses,  purufaUSt 
sanguinoleutm»  soit  lii|uid»»mit  ém 
solides. 

Htoarthrosb»  bydiopisie  des  ania- 
lations  (de  uSup,  eau,  et«^/N»>lsn» 
bre  ,  rarticulatâon)  »  VOf,  8llOflâtS« 

KUUMATISMB. 

U¥UROCÉPHALEetUYDR0R%C«S.L\'- 
drocéphale  ou  hvdropivie  reréhrake 
fuhày  tête)  est  produite  p.xr  uae  ex^* 
Uon  aéieuse  de  la  memi«i  aiie  qui 
les  cavités  intérieures  du  ceneaa,  p( 
nètro  dans  toutes  ses  cavités,  et  « 
prolonge  même  dans  le  canal  ladôi* 
(ftiX^Ct  Tépine  du  dos),  ek  eUertvA^ 
moelle  épioière.  On  donne  le  nea^^ 
drorachis  à  Thydropisie  qui  Oca^<^ 
partie.  Nous  les  réunissons  à  cause  <^ 
leur  analogie  et  de  leur  frétjuente  i^^^"^ 
teoce  ;  et  nous  fai§on<î  observer  «|«e 
deux  affections  se  (  on.' on  dent,  à  î'*^**'' 
aigu,  avec  les  inilamniahoii<.  des  mtc^'^ 
nés  séreuses  ci-desaus  indiquées,  ooW 
parlerons  ici  que  de  l^ur  état  dirooif^ 
qui  présente  un  certain  d«|pé  dlsi^ 
C'est  chea  ks  enfanta  nouvcm-eè*^ 
à  répoqoe  où  les  ce  sont  cneoif  wf'^ 


li|taientma,  ^'oo  obaervo 
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Mnt  11  lB«Mle  «B  «pNrtion.  La 
lantité  dW  tièt  fsmidértble  qui  s*é- 
iDcbe  tlon ,  vm  ttWi^lit  ptf  de  rési»- 
net  (htv^  des  parois  Biwibranpti^e** , 
stend  d'uM  manière  pre«^qtie  inc  once- 
iMe.  Le  nom  t^e  xpinn  htfjfin  épine 
ndue)  qu'on  donne  a  l'hydi  orai  lus  des 
ifanU,  fait  rnnnahre  que  les  pièces  os- 
uses  dont  '^e  (o  tu  posent  les  vertèbres, 
(»  peuirent  point  se  réunir  et  MtoUdifiiT* 
•  ailleurs  rencépbale.o'éttnrt  point  oo«f 
rimé  par  uoe  botta  aoUde,  a*MMMiliiM 
lonà  hi  dfUenrion^ttooiitiBiMaafftme* 
oBi,  bîaa  qM  dHioe  naDière  imparfaite, 
Jidis  qoe,  eh»  radttUe,  refrusion  de  la 
tas  petite  quantité  de  liquide  donne  lîeu 
dca  aeddaiiti  léricas  «1  promptament 
orffls. 

L'hfdroc«^p^a»«»r>«  hydrocéphalie  peut 
I^vêlopper  pendant  la  vie  întrà-uté- 
'  ,  et  alors  le  volume  de  la  tête  peut 
venir  un  obstacle  absolu  à  raccooche- 
eolet  nécessiter  la  ponctlmi.Lorsqu'ella 
trrient  oa  •*ai!crôU  aprèa  11  i»btMi«9 
t  citoe  gramit  peu  à  peu,  la  front  do- 
lent millant,  ta  feca  lemblt  Aiir  en  «r- 
ikn.  L'enfant  ne  peut  Mmtenir  qn'ftvee 
fine  cette  tète  lourde  et  diflorme,  dont 
^  diineniioos  deiHennent  qn^^lnnefois 
ouMes  de  l'état  ordinaire;  il  ne  peut 
uirrher,  et  il  tomh<»  bientôt  dans  une 
iralysie  et  une  atrophie  qui  ^t  suivie 
f  la  mort.  Cependant  des  exemples  aa- 
►7  nombreux  prouvent  que  la  maladie 
«ut  s  arrêter,  et  même  qim  l*ONiAcatiou 
«Ut  s'opéfcr  malKré  racdoinement  ot- 
rémedela  tête  :alofa  te  eojet  peut  irivre 
Tcc  un  développement  plut  oa  moins 
omplet  dea  focnités  ialeHectuelles ,  et 
aèoM  atteindre  un  *ge  avancé.  On  cite 
'ivsi  des  cas  de  guérison  romplète;  mais 
"hvdrocépbate  n*en  reste  pi^^  ir.tjiiis  une 
n^ilndîe  fort  pmvp,  dnnt  les  caust'S  sont 
connues,  (\  doni  le  traitement  est 
rf5i^ur  toujours  ioiructueux. 

Oïl  en  peut  dire  autanlderhydroftchis, 
"ont  les  symptômea,  onite  la  tnmmir  vi- 
tible  à  rextérienr.amit  proportiminéa  à  la 
roiBptewIon  que  raMt  lamoellede  répine 
W.)9«tdont  lalermlnaiaon  favorableest 
ie  iMiat  d'an  elfort  faîanraiiaat  de  la  na^ 

tore. 

Mille  moyens  ont  été  mis  en  œuvre, 
taQtàrtttériaur      ttntérirar.  Noua  ne 
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mentionnerons id  que  la  ponction  f'vor.^ 
employée  avec  succès  dans  un  petit  nom- 
clf  ran  on  répanrliement  avait  lieu 
entre  les  enveloppes  de  l'encéphale,  tandis 
que  la  mort  a  presque  toujours  rapide» 
nu  nt  suivi  la  ponction  du  cerveatt  lui» 
même  ou  de  la  mo<Mla  veftébrala* 

HTomociLiy  littéralement  tnmeor- 
aqueuse  f  xïî)»î,  on  xélQ*henii«>  Satura»  to- 
menr).  Caat  la  nom  quVm  donna  à  Tby- 
dropilia  datmticoletOli  phttél  delà  mem- 
brane séreuse  qui  Tenveloppe,  hydropisie 
qu*il  ne  faut  paa  coofbiidra  avec  l'anaiar- 
que  des  bourses. 

Cette  maladie, particulière  ause!^*»  mas- 
culin, se  montre  surtout  chez,  les  enfants 
et  chez  les  vieillards,  sous  Tinfluence  de 
causes  difficiles  a  constater.  Ijn  gonfle- 
ment peu  considérable,  et  qui  augmenta 
avec  plus  ou  moins  de  rapidité,  an  est  la 
premier  symptôma.  U  n'y  a  guère  dadou^ 
bar  qna  ceUa <|ai  dépend  du  poidada la 
tnmaur  at  do  tiraittement  qu'elle  aaerea 
awr  la  cordon  spermatique.  Une  tnmanr 
plus  ou  moins  dure,  égale,  fluctuante,  et 
dans  laquelle  U lumière  fnit  apercevoir  de 
hi  transparence,  constitue  le  sipnc  évident 
et  indubitable  de  Thydrocele.  On  lui  voit 
qnelquelois  acquérir  un  volume  très  con- 
sidérable; mais,  à  raison  de  la  nature  de 
rorgane  affecté ,  il  ne  survient  jamma  da 
désordre  bien  grave  dana  réeooomia.  H 
n'en  est  pa»  da  niêBM  dana  la  aarooaèla 
(voy\ avec  laquai  nnaobaenratioB  saper- 
fidella  peut  fidre  eoniondra  Thydropl* 
aie  partielle  que  nous  éludinoa. 

Quelquefois,  mais  bien  rarement,  la  ré- 
sorption du  liquide  épancbé  s'opère  d'une 
manière  spontanée,  ou  sous  l  intluence  de 
divers  médicaments  extérieurs  ou  inté- 
rieurs; mais  presque  tou  jours  on  est  forcé 
de  recourir  a  la  ponction  pour  Tevacuer. 
La  guérisoo  n^est  pourtant  pas  durable  ai 
Ton  n'agit  d'une  manicrapartiaolièraanr  la 
membranaséreuse,  pourreaspécbardaaé- 
crétar  lurabondammant  ooouna  par  la 
pas8é.G'aMà  quoi  l'on  parvient  en  injecUnt 
dana  sa  cavité  on  liquide  irritant;  la  plua 
ordinairement  c'est  du  vin  chaud  animé 
d'un  peu  d'alcool.  L'inflammation  qui  se 
manifeste  alors  produit  une  adhérence  des 
parois  qiii  rend  impossible  toule  lécidjve 
de  lamaladie.  Cette  roéthodede  traitement, 

aimple  et  peu  douloureuseï  est  i^éuerate^ 
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ment  exempte  de  dangers,  et  c'est  poar 
cela  qu'elle  est  presque  exclusivement 
adoptée.  F.  R. 

HYDROPISIB  DE  POITRINE  ou 
HTDmonoKAX  {âûpu^,  cavité  pectonle), 
vay*  PtBinuÉsiB. 

HYDROSTATIQUE,  vof.  BmàMh 
LiQUB.  Pour  h  pf«sehy«lrait»liiiiM»  vojr. 
ma  mot  Presse. 

HYDROSULFATES  et  HYDRO- 
SITLFURIQU£(aoii>b)»  voy.Â€iDmttt 
Hydrogknk. 

UYDROTHORAX  ou  Hyu&opuu: 
DE  POiTKiNK,  vny.  Pleurésie 

IIYDRURES,  vof.  Hyd&ockne. 

HYÈNE  ^hyœna).  Ce  mammifère,  de 
ForilcvdescunuuiierB  (voy.)  et  delà  tribu 
des  caroivonidigitigriidci,  ressemble  par 
M  Uille  €t  par  la  forme  de  sa  tête  k  on 
Ipw  chien  ;  mais  il  sVn  dlstisgoe,  au  pre- 
mier Qoap  d*œil,  per  la  position  oblique 
de  son  corps,  dont  la  crmipe  est  plus  hùae 

que  les  épaules,  y>osîlîon  qui  dépend, 
iKHi  (le  ce  «lue  les  j);\ites  postérieures  sont 
plus  courtes,  mais  de  ce  qu'elles  sont 
fortement  lléchies.  C'est  à  cette  parlicu- 
larilé  que  les  hyènes  doivent  leur  allure 
bizarre  et  Thabitude  de  boiter  quand 
elles  se  mettent  en  marche.  On  les  reonn- 
nalt  d*aillenrs  k  lenr  langue  garnie  d'as- 
pérités conmie  celle  des  chats,  à  leurs 
jMeds  terminés  par  quatre  doigts  armés 
d*ongles  courts  et  propres  à  fouir,  à  leur 
queue  courte  et  pendante,  et,  dans  Pes- 
pèce  la  plus  répandue  (la  hyène  rajrée)^ 
aux  poils  roid^  en  forme  de  crintc  rr  qui 
régnent  le  lonp  du  dos.  Rien  n'égale  Ih 
force  de  leurs  amchoires, armées  de  gros- 
ses dents  tranchante  et  mises  en  jeu  par 
les  muscles  les  plus  puissants.  Aussi  peu- 
vent*elles  emporter  dans  leur  gueule, 
sans  leur  laisser  toucher  le  sol,  des  proies 
énormes,  et  derient-il  imposÀle  de  leur 
arracher  ce  qu'elles  ont  une  fois  saisi. 
UaiS|  plus  lâches  que  sanguinairm,  plus 
Yoraces  que  féroces,  elles  se  jettent  de 
préfe^rencc  sur  des  charognes,  et  ce  n*est 
que  lorsque  la  faim  les  presse  qu'elles  at- 
taquent leâ  autres  animaux,  ou  l'homme 
lui-même.  Le  jour,  elles  se  tiennent  dans 
des  cavernes  d'uù  elles  smient  la  nuit  pour 
aller  à  la  recherche  de  leur  nourriture 
ou  pour  déterrer  des  cadavres  dans  les 
I»  Aussi ,  dans  qœlqiies  pays,  a- 


t-on  coutume  d'exposer  le-ou,  àTeoiff* 
des  villes,  les  immoïKin  es  il'mi  ces  kv.f^ 
maux  se  repaissi^iiL,  et  qui  itpn  iràj^ai 
dans  Pair  environnant  des  nàiauMs  pt»- 
titentiela. 

Ces  habitudes  caroasiièRS  Pedasm. 
ponssente  qu^eihale  cet  snimd»  sen 
lore  auisi  étrange  qu'ignc^  son  mi  h^ 
gubre,  sea^ilable^dit  Buffon,  va.  iU|bn 
d'un  hoauM  (pii  vomirait  avec  effact,» 
apparitions  nocturnes  an  milieu  des  cia»> 
lière>  ,  tout  a  contribué  à  faire  de  cf  hi- 
deux (juadrupède  un  objet  dVUroi  pe» 
le  vulgaire ,  à  accréditer  sur  lui  le»  «- 
j>erstiuons  les  plus  étranges.  Sans 
arrêter  à  réfuter  des  erreui»  ^màem 
dont  le  trop  crédule  Ptias  «fit  jaéisf»- 
cho,  mais  qui  ne  muraîent  plus  anir 
cours  aujourd*hni  ,  noua  il 
quelques  mots  les 
qui  diflerencient  chaque 

La  /lyène  rayée  {A.  vulgaris)  a  U  oi- 
nière  grise ,  rayée  irrégulièrement  en  ii»- 
vpr^  de  brun  ou  de  noir;  elle  habite  l'A- 
sie et  l'Afrique.  La  hyèn"  bmne  'h.  hr:*- 
'ica  ],  du  sud  de  TAfrique  ,  est  b  un  ç^* 
brun  foncé ,  avec  des  raies  uoiritro  s 
les  jambes.  La  hyène  tachetée  [h.  Cape»- 
m),  lin  cap  de  Bonne  Espérsncr,  ^ 
grtie  ou  roiissàtra^  avec  des  tachesanm 

Ona  trouvédans  phisienrscawncn* 
semeoUdeFrance,d'AUema^sté^iB- 
gtelerre,  des  ossements  de  hyènes  qui  p 
ratssent  y  avoir  fait  leur  séjour.  C.  S-t* 

UYKUES  (îles),  wf.  HiKatseiVu 

IIYGIIil,ou  HYGiÊF.,en  ^rer  y'ytî'i/* 
la  déesse  de  la  sauté,  fille  ou  temme  d  £>• 
culape.Elle  avait  d^auteUdanslesleot^ 
de  ce  dieu,  et  même  des  temples  àkÙA 
en  diverslieux.On  larepréssntstmtfti* 
eoupe  k  la  nnîn ,  le  plnasonveatiw* 
serpent  qui  vient  y  boire.  Ce  ux^^ 
son  attribut  le  pli»  ordinaire,  ccmm^ 
est  celui  d^Escnlape.  Les  Romaim  boB»* 
raient  cette  déesse aons  le  nom  dt  HjP'- 
ou  Hy^ea.  ^ 

H YGIftXE  f'de  Cytaivw,  guérir,  T«rJ* 
donl  l'étymolojile  se  trnuTe  à  l'art.  ^ 
cèdent  \  L'!i\  p;i«  ne  rsl  cet  le  pàUied''* 
médecine  qui  s'oceiipe  île  conserfe  ^ 
»anté  et  de  prévenir  lu  mA^dit.  ft*^ 
vulgaire,  lorsqu^on  se  porte  binif 
aqu'àsebiBseraller(silV 
mer  ainsi),  et  a  s*! 
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WAt  aux  ioitkiots  naturels,  mais  encore 

i\  impulsions  plus  louTent  funestes  des 
'  jugés,  sauf,  lorsqu'on  e?t  malade,  à 
: ourir  au  médecin,  auquel  on  demande 

guérison  comme  ^'il  la  pou%'ait  donner 
son  gré,  et  saos  se  douter  qu'où  doit 
itrer  soi-même  pour  quelque  cboae  dans 
sue  opénlfam.  L*éliide  robtemtioii 
ODS Ëmkmmd  à  juger  aolremcot  des  dio* 
dki  DOUA  font  roir  que  l*homme  m- 
ide  iM  pmt  être  bien  conooàqui  ignore 
homme  aaUl  el  Im  îdAimiicci  oombrea* 
»qai  agiaimt  sur  lui  pour  le  modifier, 
iinsi  conçue,  Thygiène  est  une  science 
asle  pleine  d'uiLérêt  aussi  bien  que 
utilité,  qui,  fdisanUle  IMiomme  uo  point 
"Titrai,  y  rapporte  la  nature  tout  entière, 
ou»tdère  la  manière  dont  Timpression- 
«nt  et  Taflectent  les  agents  physiques, 
•teUccIneb  et  m«miix  avec  ksqod»  il 
st  ou  peut  être  en  coDiael  à  toute  bca- 
e;  une  acienœ  qui  déconm  oommeDt  il 
■cat  leur  rëtialcr,  quand  II  doit  s  y  H- 
m;  en  on  moty  comment  il  peut  en  dis- 
•Mer  en  naître  y  arec  la  raison  et  la  H- 
•erté  <|M*î!  à  rernes  de  Dieu  pouratteiodre 
e  but  éternel  qui  lui  a  été  assigné. 

Il  e<,t  à  peine  nécessaire  de  dire  que 
'liyi;iciie,  vulgarisée  par  un  enseignement 
ciif  et  iolelligeot,  aurait  de  salutaires 
«saltalt  toot  le  rapport  dei  mœnn  et  de 
1  poliliqne.  Les  ancienoet  légiaiationi, 
loQt  celle  de  Hoiie  nousoOre  te  plus  par- 
eil modèle,  ne  laiimient  à  Thomme  ni 
'occtnon  ni  le  moyen  de  faillir  contre  sa 
•Bté  et  contre  celle  de  ses  semblables; 
ar  il  était  mené  pour  ainsi  dire  pas  à 
m  et  par  la  main,  et  enveloppé  d.^  pres- 
nptîons  et  de  défenses.  Tn'it  ce  rjni  (;tait 
i  inj;ereux  était  signalé  comme  abomina- 
et  reprouvé ,  et  le  châtiment  sévère 
Hait  là  toujours  pour  sauver  au  moins  le 
tout  en  aBcrifiant  la  partie  {Pereai  tuuu 
pro  populo  ).  Le  chriatianisniei  en  reooo- 
naÎMnt  le  libre  arbitre  de  l^bomme ,  lui 
impoteroblifation  de  s^étudier  lui-niênie 
pour  se  diriger  dans  la  voie  du  salut ,  car 
il  n'emploie  pas  d*autre  mot  que  celui  qui 
■signifie  santé  (saius).  Cependant  ce  frein 
trop  souvent  insafYisant,  et  de  nos 
jOurs,  la  di&cijiliïie  militaire  assui  e  mieux 
U  stnlé  du  soldat  <|lic  la,  liberté  pleine 
d^tguoraoce  et  de  désordre  dont  jouit  le 
reste  de  U  nation. 


On  voit  avec  regret  que  cette  connaîs*^ 
sance  cl<'  Thomme  est  négligée  et  regardée 
comme  inabordable  j  peut-être  anssi  les 
médeijiiis  ont-ils  contribue  à  ce  résultat 
en  faisant  de  la  science  un  mystère,  et 
enlrappant  d*anathème  ceux  qui  tentaient 
de  le  réféler.  Ils  ont  fait  de  rbyi^ièoe  une 
partie  »  nne  dépendance  de  la  médecine, 
elle  qui,  pendant  ploaienri  aiéeleiy  fut  la 
médecine  à  elleaenle,  et  qui  chaque  jonr 
encore  pourrait  revendiquer  à  bon  droit 
une  ai  grande  partie  des  guériaona  dont  se 
vante  son  orgueilleuse  rivale. 

C'est  aux  gens  du  monde  surtout  qu'il 
faut  prêcher  ses  salutaires  doc  trines  ;  c'est 
à  eux  qu'il  faut  due  cettevérilé  reconnue 
des  hommes  l^  plus  éclairés  de  tous  les 
temps ,  savoir  :  que  tout  homme  de  bon 
sens  peut ,  avec  Un  pen  d^étnde  et  de  ré- 
fleiion ,  se  vMttre  aiiei  au  oonrint  dea 
principes  généraux  de  la  médedne  ponr 
que,  dans  sa  poiitiony  quelle  qu'elle  aoît, 
il  en  retire  de  grande  avantages  pour  loi  et 
ses  semblablesjet  pour  qu^il  sacheau  moins 
se  garantir  des  funestes  effets  de  Tigno- 
ranre,  de  la  superstition,  et  du  charlata- 
liisriie  qui  les  accompague  loéTÎtable- 
ment. 

L*hygiène  est  la  science  de  tout  le 
monde,  c^est  le  précepte  Co/mais-toi  iot~ 
même  mis  en  action;  elle  est  aimple,  ac* 
cesaibie  à  tona.  Elle  n'a  ni  appareils  bi- 
zarres ni  langage  inintelligible;  les  faiia 
dont  elle  s'occupe ,  tous  les  avca  tous 
les  jours  et  à  chaque  instant  sous  lea 
yeux  ;  il  ne  s'agit  que  d'y  faire  attention 
et  de  conclure  souvent  du  petit  au  grand. 
«  Usez  sagement  de  tout ,  voyez  ce  qui  est 
bon  relativement,  car  dans  Tordre  phy- 
sique le  bon  et  W  mauvais  ne  sont  ([ne  tles 
rapports  et  des  proportions.  »  Ainsi  pour- 
raient se  résumer  toutes  les  lois  que  nous 
fiât  décooTrir  l'observation  dans  l'homme 
•aitt. 

Si  9  qnitunt  le  point  de  vue  Individuel 
et  en  quelque  sorte  domestique,  on  vient  à 
considérer  la  science  de  plus  haut,  on  se 
trouve  obligé  d'y  établir  des  divisions 
pour  en  faciliter  l'étude;  car  les  modes 
de  gouvernement,  l'état  de  paix  et  de 
guerre,  la  navigation,  le  commerce,  la 
liberté,  l'esclavage,  les  mœurs,  les  cou» 
tûmes ,  etc. ,  exercent  sur  les  individus , 
comme  sur  les  groupes  plus  ou  moins 
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Bombraiit  que  les  homiui  viemietit  à 
former,  une  InfluMice  bien  évidente. 
De  là  l'hygiène  tndiviilaeUe  ou  privée 

rbygiène  publique;  puis  celle  du  ma- 
rin,  du  soldat,  du  laboureur,  de  rarli- 
san,  derhommede lettres,  etc.  Chacunede 
ces  divisions  est  suscepliblo  d'être  à  son 
leur  païUgeeen  plusreurs  branche^ ,  tic- 
Uiaiidant  toutes  des  éludes  approton  lies 
el  des  connaissaaces  étendues  lon»qu'uu 
rmki  les  pratiquer  wmc  succès. 

D'uUeors  oetle  science  est  progressive 
conuDA  les  entres^  el  bien  <iae  ses  téritée 
les  pins  imporuntes  aient  été  indiquées 
|Mr  les  plus  anciens  observateufs»  diaque 
Joor  lui  apporte  le  tribut  de  nouvelles 
découvertes.  Aussi  voyons-nous  son  his- 
toire marcher  avec  celle  de  la  médecine 
et  des  sciences  naturelles,  c'est-a-dire 
éprouver  nu  moven-àge  un  obscurcisse- 
meal  proloiid,  pour  re[)ar<^itre  plus  in- 
téressante el  plus  irucLueu^e  à  Tépoque 
de  la  renaissance. 

Il  faut  parcourir  le  cadre  d*iui  traité 
général  d'hygiène  pour  se  faire  une  idée 
de  Pinnombrable  quantité  de  faits  qui 
doivent  y  trouver  place,  quelle  que  s6it 
d'ailleurs  la  duposition  qu*on  adopte  et  à 
laquelle  oenain s  écrivains  semblent  atta- 
cher une  si  grande  iraportaorp.  I!  suffit 
df  réHin  hir  à  la  iiaistm  iiiiiizie  qui  existe 
entre  le  j)li\^ii.|ue  et  !c  nim-,i!  \)onr  con- 
cevoir la  pui.^sanced'uQ  pareil  levier  dan^» 
Tordre  sociuL 

Nous  adopterons  id  le  plan  qu*avait 
proposé  le  célèbre  Hallé  {vojr.)^  dont  les 
travaux  sur  oe  sujet  n*ont  pas  été  ef« 
fiicés  par  ceux  qui  les  ont  suivis,  et  dan^ 
lequel,  par  une  judicieuse  appréciation  de 
son  sujet,  il  fait  de  Thygiène  publique  une 
simple  application  de  l'hygiène  privée. 

Son  point  de  départ  est  rhistoii  e  natu- 
relle de  l*homme.  Il  considère  s  ou-;  les 
diverscliinHlsqu*ilhabile,eUuliaiii  le>  dif- 
ierentes  qu'il  présente  dan-.  s<jii  o: -anima- 
tion, lai^ant  en  ua  mol  la  gei)^iaphie 
physique  et  médicale,  a  l'imitation d*Hip- 
pocraie,  qui  traite  <ief  eaux,  des  ain  et 
des  iœuje  avant  d*abonler  la  médecine 
proprement  dite.  Puis,  pour  assurer  en 
quelque  sorte  œ  premier  résultat,  il  cher- 
che dans  rhistoira  quelle  inQuence  ont 
exercée  sur  la  santé  humaine  les  change- 
iufioesslfr  qu*OBt  amenéila  paix  el 


la  guerre,  Nmigntkm  et  la 
le  commereeet  rindnalfie,  labaAuiitf 
la  civilisation  dans  leurs 


Ces  observations  générales  Vtnxte 
naturellempnl  à  la  prïrtîcular»Miioo,c  r 
à-dire  a  recfjrirMiire  de  quelle  muiy 
chaque  homme  est  intluen»*»  »uiv4ni 
diverses  positions  où  il  se  liuuve,  (^a^m 
sont  les  choses  capabltâ  d'a^  àtir 
d*une  manière  quelconque.  H 
les  règles  d'apràs  lesqudlm  é 
dirigée  lapplicatioii  de  cm  cboNi  pocf 
maintenir  la  santé  de  Thomme 
et  sodal,  c*est-è*dire  pour  raskceer  li 
développement  complet  et  à  Texcrdi 
libre  et  facile  de  toutes  ses  facultés,  mm* 
me  au-^sî  pour  lui  faire  atteindre  sait  *t 
sauf  le  terme  que  nnu<  ■>.^^ nn«  êlrt  e 
maximum  de  son  e\isieiice  leneslre. 

En  divisaut  ce  vaste  sujet,  oo  «m?  è 
regarder  rhouime  vivant  en  socMie, 
que  telle  est  sa  nature ,  sous  le  raff<d 
des  climats  (vny.)  qu'il  habUs  et  «Asi 
des  localités  qui  partagent  ces  cllash;^ 
habitations  {voy.)  commune»  qu*il  aéln 
faire  et  que  la  dvilimtioo  a  tant  adD- 
pliées  et  entassées;  du  genre  ds  vie,  è 
l'air,  des  aliments,  des  travani  qu'il  pu* 
tage  a%'ec  ses  semblables;  enfin  des  m^xse^ 
«.et  des  roiîtumes  qui  lui  sont  corunj'Jf** 
avce  3e>  eoiu  itovefi*;  tles  loisetdesiJ*" 
veriieiueuts  au&queis  ii  e*l  oblife  éi* 
soumettre. 

La  Gonnaimanœ  de  l^hoo»,  p 
individuellement,  nom  le  montiti^ 
fimt,  jeune  homme,  adulte  on  visSM 
(t>oy.  ces  mots) ,  et  dans  l*un  ou  IVn* 
de  ces  degrés ,  pourvu  de  tempémflMV 
essentiellement  difTéreats;  ayant  coo- 
tracté  des  habitudes  {voy,)  qui  le  tnr« 
forment  pour  ainsi  dire;  excr^jnt 
travaux  professiomiels  qui  exigeât  o* 
grande  vai  iete  (l\n  le'^  org;an!q««;  wS" 
placé  dans  des  ei  i .  urj>î,ui<vs  tjui  « 
cèdent  plus  ou  «uonis  lapidemeot,  ^1* 
que  la  richesse,  la  pauvreté,  les  vop* 
ges,  etc. 

Dans  ces  conditions  si  divans^  ee  ^ 
agir  sur  l'homme  des  choses  nossbrto^ 

et  susceptibles  de  se  combiner  snliifH' 


d'une  foule  de 


et  qa^oo  * 


nommées  bien  improprement  cbosa  sot 
naturelles,  c*est-à-dlre  eoUirisii«i  « 
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lomme.  Ce  aont  les  choses  quî  environ- 
ul  notre  corps  et  le  frappent  du  de- 

^:  celles  (|ue  nous  appii^uons  îmiué- 
aienieni  a  sa  surface;  celles  qui  pénè- 
t^nl  au  dedans  de  nous  par  les  voies  di- 
stiv^;  celles  qui  doivent  être  expulsées 
1  (  orps.  Puis  Ytenoeat  les  actes  élnn 
a>|iid»iioiisiioiislhroiiiyetles  inpres* 
3IIS  que  nous  recevons  eonmie  êtres 
lisibles.  On  Avait  tdoplé  et  I'od  voit 
>uTeot  employée  poar  désigner  ces  sis 
tssesd*«0enls  les  mots  Ittins  de  cireum- 
'%a,  appUeaia ,  ingesta,  excréta^  acta 
percepta,  qu*ori  trouve  dans  beaucoup 
•  Iivre5.  Celle  division ,  comme  toutes 
lies  qu'on  a  pu  ou  qu'on  [louj  ra  lui 
îhiiiluer,  ptM-he  pîu  ijurlques points. 

Quoiqu'il  en  suit,  reprenant  chacune 
i  ves  (y%'bioiis  eo  détail,  et  s^aidanl 
f  toutes  les  lainières  qne  fournissent 
s  sciences  nntnrelles ,  Thygiéniste  voit 
bomne  soumis  à  IVction  de  l*aUDosphère 
v»r>)»  e*est-à-dire  de  Tair  et  de  toutes 
4  substances  qui  peuvent  y  élrediasoa- 
-  nu  seulement  suspendues.  Il  constate 
^  plus  la  présence  et  Inaction  de  la  cha- 
n-  cl  de  la  !tj  niirrr  h.^fiY.  ces  !not<*),soit 
utiles  vicniiriU  du  soleil  (jli  (|u\?lles 
'ient  produites  par  nos  mo\«  iis  .mifi- 
'■i^t  celle  de  réleclricite  ci  du  magnétis- 
*^{vof. )ydont  le  rôle  était  ù  peine  connu 
vaodeos,  et  qui  ont  une  si  grande  part 
snsles  phénomènes  météorologiques  et 
tnospbériquesqni  nons  signalent  la  suc- 
cion des  temps.  Le  terre  proprement 
îte  lui  présente  à  étudier  les  diverses 
orties  de  sa  surface,  leur  situation  et  leur 
jnfiguration ,  la  nature  du  sol,  et  les 
lutirciuents  qu'ont  pu  y  apporter  suc- 
'-iîivement,  snit  la  nature,  par  les  trera- 
l^^meots  <U-  tf  rr  p,  les  éruptions  volcani- 
Ufâ  et  les  inondations,  soit  la  main  de 
boomie,  par  la  culture,  le  déboisemem 
I  les  habiutions  qne  le  besoin  et  Texpé- 
îenee  Hd  ont  appris  à  se  oonstruire.  H 
•énètrt  même  dans  les  profondeurs  soo- 
mioes  pour  protéger  l'existence  du 
'  inetir  qui  les  fouille  et  les  exploite. 

La  seconde  série  s^occupe  des  obj^ 
lue  l'homme  applique  lui-même,  et  vo- 

fUoremenf,  à  la  surface  de  son  corps, 
^'i<iii  que  les  précédentes  agi-^sent  sur  lui 
^n*  qu'il  eo  la  conscience  et  sans  qu\i 
i^sse  s'y  opposer.  Les  vêlements  {yojr.) , 


de  toute  espèce,  les  liis,  les  couvertures,' 
suivant  l''nr  forme  ei  In  matière  qui  les 
compose,  les  soins  de  propreté,  tels  que 
les  lotion»  et  les  bains  (iv>j.) ,  la  cosméti- 
que ou  l'art  de  la  loileue,  uut  aussi  leur 
importance, 

8"  I^alimentsetles  boissons  (v.)  méri- 
tent encore  plus  d'attention  pentétre,  soit 
quant  à  leur  nature  animale  on  végétal^ 
soit  quant  à  leur  état  simple  ou  oompo8é| 
soit  enfin  quant  aux  pré|karatlons  qu'on 
leur  fait  subir  et  aux  assaisonnements 
qu'on  y  mêle,  et  qui  altèrent  si  coraplé» 
lement  leurs  propriétés  qu'ils  les  rendent 
inetounaissable*;.  Les  boissons  en  particu- 
lier, et  priiu  ipaleiucut  les  liqueurs  !er- 
mentées,  dont  le  goût  et  l'usage  sont  ré- 
pandus dans  le  monde  entier,  iornient  la 
matière  d'un  long  clia|»llredao8  un  uaité 
d'hygiène,  à  l«  considérer  sous  le  triple 
rapport  du  physique,  du  moral  et  de 
la  nature  intellectuelle. 

4«  Ce  qui  doit  être  évacué  doit  i'étra  à 
temps,  en  quantité  et  par  les  voies  conve« 
nables,  sous  peine  de  voir  se  manifester  des 
désordres  dans  IVconomie.  Âprèsavoirvu 
ce  qui  se  passait  après  des  évacuations 
excessives  et  aussi  quand  ces  évacuritions 
étaient  sujiprimées,  ou  a  reconnu  (piel 
était  le  juste  milieu  qui  constitue  la 
santé.  De  ces  évacuations,  les  unes  sorit 
continuelles,  comme  celles  de  la  salive 
et  des  larmm  ;  d'autres  journalières,  oom* 
mes  celles  de  l'urine  et  des  résidus  de  la  di- 
gestion (vojr,  ces  mots);  d'autres  périodl- 
ques;d'autres  enfin, irrégulièresetaociden* 
tetles,se  lient  à  ré&éculion  des  fonctions  re> 
productives.  Il  y  a  même  des  évacuations 
artificielles  qui,  iiii|)atron!sées  par  rbabî* 
tude  dans  l'éconotiiie,  ne  peuvent  éire  sup- 
priméesoudiminuéesqu'au  moven  depi  é- 
caulions.  A  cette  catégorie  a|»pai  tiennent 
les  exutoires,  les  saignées,  auxquelles  on 
s'assnjettitdans  ceruins cas,  les  lavements, 
Im  vomitlb  et  les  purgaiils  (i;  ces  muuj 
dont  on  fait  usage  par  précaution,  et  le 
tabac  iuméy  prisé  on  mâché,  que  noua 
voyons  prendre  ches  nons  un  droit  de 
lx»urgeottie  incontesté. 

La  cinquième  classe  traite  de  l'activité 
et  du  repos,du sommeil etde la  veille(i>o/.), 
ainsi  rjtiede  la  proportion  suivant  laquelle 
ces  euis  divers  doivent  se  partager  la  vie 
humaine.  Elle  renferme  aussi  ce  qui  ss( 
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relatif  aux  mouveraeDts  spontanées,  com- 
muniqués ou  mixtes,  ç;cr)ciau\  ou  par- 
tiels, et  appai  LenaiU  à  tel  ou  tel  sy^lemc 
tl  organes.  Oa  étudie  ensuite  Tinfluence 
du  repos,  en  tant  qu'il  est  absolu,  ou  qu'il 
tttavee  aclivilé  partielle;  et  l'on  passe  en 
reftie  loicflirttdestîtaalkNwdiTefiescl  des 
effortt  habituels  que  nécenitenty  par 
exemple,  certaines  professions. 

6<^Les  impressions  que  nonsreoevDnspar 
les  organes  des  sens  et  par  le  ceryean  ^  et 
la  réaction  que  Tâme  produit  sur  le  corps, 
sont  trop  importantes,  ainsi  que  les  opé- 
rations (le  l'esprit,  pour  uv  pas  jouer  un 
grand  rôle  dans  riiistoirc  de  la  santé,  rsous 
avons  à  considérer  l'état  matériel  des  or- 
ganes, que  cer  laines  cuusespeuveuL  altérer 
plus  on  moins  profondément  ;  puis  les 
fonctions  qui ,  sans  lésions  appréciables 
et  par  suite  d*liabitndcs  ^deuses»  sont 
susceptibles  de  troubles  et  de  désordres 
fâcheux.  Là  les  divisions  sont  nombreuses 
si  Ion  veut  suim  oeUesdela  philosophie; 
mais  elles  peuvent  rentrer  dans  l'unité  de 
l'âme,  qui  ne  saurait  être  scindée,  bien 
que  ses  opfrntions  soient  multiples  et 
qu'elles  puissent  être  t  onsldérées  comme 
exécutées  par  des  organes  distincts.  Là  se 
trouve  la  belle  partie,  la  partie  de  l'hy- 
giène qu'on  pourrait  dire  la  plus  élevée, 
n  Ton  n'apprenait,  dansrétndedelascien* 
ce,  que  les  moindres  choses  sont  aussi 
nécessaires  i  Tordre  général  que  celles  qui 
nous  semblent  le  plus  dignes  d*atteniii>n . 
Ainsi  la  vue,  Touîe,  l'odorat,  le  goût  et  le 
toucher,  la  faim,  la  soif,  le  sentiment  de 
tous  les  besoins  pbysitpies,  Tamour  pby- 
sique,  la  sympai  liie  cl  l  auiipathie,  olTrent 
une  foule  de  pliciiouu  iks  ot  d'intluences 
qu'il  faut  bien  connailrc  pour  les  régler. 
Il  en  est  de  même  des  alltciions  de  Tàme 
et  des  Acuités  de  Tcsprit,  dont  rezercice 
anomal  peut  devenir  si  foncite  à  Tindi* 
Tidn  et  à  la  société. 

Une  fois  oonnos  ks  ongancs,  leurs 
fonctions  telles  qu'elles  doivent  élre^  et 
les  causes  simples  ou  complexes  qui  peu- 
vent les  faire  dévier  de  la  droite  voie,  qui 
est  la  santé,  il  devient  possible  de  modi- 
fier ou  de  contrebalancer  au  moi  os  les 
influences  fâcheuses  el  du  sust  itrr  ou  île 
conserver  les  conditions  fasoralile-,.  Ci^st 
le  but  de  l'art  et  son  utilité  réelle.  Main- 
tenant, cette  application  des  principes 
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quni  a  déduits  de  robservMioBCtdsiy 

périence,  l'hygiéniste  (et  par  ce  nom  BOj 
entendons  tout  boranie  qui  a  étudif  fil 
giène,  et  non  pas  une  personne  pour>i 
d'un  titre  spécial)  peut  avoir  a  la 
sur  lui-même  ou  sur  sa  i<imiile,  crf9 
constitue  l'hygiène  privée ,  soit  sur  a 
groupes  pinson  moins  considérables  (Tij 
dîvidos.  Cependant  la  proportion  ertfal 
diiTérenteentre  le  déplaoeaientdehiîl 
rie  de  Blontfaucon  ou  la  canalimtiQe  i 
la  Bièvre  à  Paris,  et  l*enlovement  d'oit  li 
de  fumier  ou  le  dessécheesent  d^uoe  iBi| 
infecte  qui  rendent  insalubre  la  chai 
mière  d'un  pa\-nn;  mais  le  fait,  f*l 
principe  qui  en  découle,  sont  ezacteaxi 
les  marnes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  division  srM 
tant,  nous  admettrons  avec  les  auteui  <  i 
règles  de  Phygiène  qui  s'appliqucet  iJ 
groupes  d^hommes  suivant  la  licax  i 
les  cUmats  oik  ils  se  trouvent  r«nealii 
aux  habitations  dans  laqnellm  ib  ^ 
britent  et  dans  lesquelles  ib  se  HtH 
aux  divers  actes  sociaux.  Ainsi  Vkj^ 
/juhl/f/iic  s'occupe  de  tout  œ  qui  cf4 
cerne  rélnblis<?ement  et  la  ronserr^tH 
de  la  salubrité  [i^oy.  ce  mot  et  iessor»  | 
savoir  :  la  conslniclion  de«ç  é^^oats  f. 
dépÔLs  d'inimondice:»,  la  cli^in butin r.  .'\ 
eaux ,  les  halles  et  marchés,  les  »li<^  J 
spectacle ,  prisons ,  ateliers  et  maaak- 
tures;  elle  indique  à  l'autoriié  leiduKi 
cbements,  les  plantations  ou  les  ahsiiq^ 
de  bois,  la  régularisation  des  ooam  d'est! 
enfin  elle  se  présente  comme  conseil  àià 
la  plupart  des  actes  adrainistratib.  On  ni 
saurait  se  passer  davantage  de  !«s  I»] 
lorsqu'il  est  question  du  cr"^ 


milles 

conuiuui  (le  vie,  des  occupatioos  tî?*i 
munts,  de  l'usage  coïihuuii  de  l'air. él 
la  lumière,  des  aliments,  deâ  bois^o^ 
Enfin,  et  à  plus  forte  raison,  demit-c^ 
invoquer  ses  Inmicrm  po«r  et 
relatif  ans  mcsurs,  aux  rnntnmrt  if 
lois  ;  et  c^est  unegrande  vérité  que  kin^ 
decins  forment  une  des  rlassrs  dV»a* 
les  plus  propres,  par  leur  expérieHit* 
porter  dans  les  lois  le  caractère  de  b  fn* 
tique  cl  du  possible,  et  à  iraprimwi^^' 
ducation  une  man  he  vraiment  ^iilntaitt  ' 
Dans  rhvgiènc  prn'cey  ou,  a  plus  p»»*  ' 
prement  patlti,  individuelU ,  ourx^ 
dère  le  régime,  cV»t-à-dire  te  gouvcrw* 
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ut daiQi**aftM9  CD  présence  dnafenu 
érieurs  ;  et  Ton  pose  d^abcfd  kt  règles 
UsiAêê^  piait  les  modifications  que  cha- 

T  pcnt  avoir  à  y  apporter,  n^oubliant 
icjue  b  plupart  t\n  temps  le.n  exceptions 
H  moins  des  nécessites  réelles  que  des 
tffssions  ià(  heuses  laites  à  U  moliesse, 
\  préjugés  ou  aux  caprices. 
En  effet,  Thygiène  a  non-seuleoient  à 
liqacr  la  droits  toicy  mail  plna  aoavent 
tii'èlre  à  y  rappeler  ccnx  qui  t'en  aonC 
irtés.  EUe  doit  tracer  la  ligne  de  dé* 
rcatioD  entra  Vusage  et  Tabus,  entre 
ic«t  et  la  privation;  elle  doit  montrer 
avantages  de  l'ordre  et  de  la  régularité, 
■'■  en  tenant  compte  des  habitudes  qui 
ïblissent  inévitablement,  et  en  appre- 
U  às  y  soust  ra ire  a  v  e  c  p r  u  d e  n  c e ,  comme 
M  en  donnant  les  moyens  de  soutenir 
.iuugemeots  nécessitéa  par  ies  vicissi- 
[ts  de  la  TÎe. 

Best  évident  qae  le  régime  ou  la  règle 
ititeana  six  choies  noo  naturellee  est 
esptible  de  varier  suivant  les  âges,  les 
csilcs'teospéraments»  les  habitudes,  les 
>fe»ofn  et  les  lUveiscs  conditions  où 
>mine  peut  te  trouver  placé  par  acei- 
»i. 

Si  I*hygiène  prévient  les  maladies  eu 
kiervant  Tordre  et  l'harmonie  de  nos 
itions,  il  en  résulte  qye,  quand  cet 
Ire  n'a  pas  été  troublé  au-delà  d'un 
(aio  poiut,  elle  e&t  capable  à  elle  seule 
le  réidilir.  Son  pouvoir  méoie  a*étend 
tt  loin  qu'on  ne  le  croirait  au  premier 
vd,  aini  qn^on  a  souvent  roocasion 
le  remarquer.  G*est  surtout  lorsque  la 
'«die  n*est  encore  qu'imminente  ou 
'ibaine,  que  son  influence  salutaire  et 
munitive  se  manifeste,  soit  qu'il  faille 
crver  un  individu^  s<>it  ([u'uno  car- 
^  plus  vaste  s'ouvrant  devant  elle,  il 
;i»se  on  de  garantir  une  population 
<t  entière  d'une  épidémie  qui  ravage 
(Entrées  environoante»,  ou  de  déraci* 
*  nne  maladie  endémique  accoutumée 
relever  un  f  nneiie  tribut  de  créatures 
«nairna. 

ici  le  eonlaot  cntiola  médecine  et  rhj- 

ne  est  immédiat,  et  c*est  ce  qui  prouve 
«bien  cette  dernière  science  a  d'impor» 
>ce  et  d'étendue.  En  effet,  aucune  ne 

jcède  plu?  par  induction  et  ne  faîl  de 
I  ^  tt  cquent&empruais  kioute^le-aul  res; 
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aucune  aussi  ne  demande  plue  de  travail 
et  de  rectitude  d'esprit ,  ni  ne  te  prête 

moins  aux  systèmes  préconçus  et  aux 
écarts  de  l'imagination.  L'hyç^iène  marche 
d'un  pas  grave  et  sur;  ses  coufjuêips  sont 
lentes,  mais  elles  sont  solides  et  du rables  ; 
car  nous  profitonsenroredesplui  anciens 
njonuniCiits  qu'elle  ait  fondés  dans  les 
temps  antiques  et  qui  sont  parvenus  jus- 
qu'à nous.  F.  R. 

HTGBOMÈTRB  (des  mots  vypQç , 
humide,  fluide,  et  plrpov,  mesure),  in* 
strument  de  physique  propre  à  détermi* 
ner  d^une  manière  «acte  la  quantité  va- 
riable de  vapeurs  d^eau  contenue,  sous 
forme  invisible,  dans  Tatmosphère.  Foy» 
ce  mot. 

On  verra  dans  l'article  suivant  quels 
sont  les  phénomènes  physiques  de  cetie 
partie  de  ia  science ,  et  dans  quels  corps 
naturels,  or^niques  ou  inorganiques,  ils 
sont  prineipalcnient  remarquables. 

On  remarque  souvent,  surtout  dans  les 
habiutions  rurales,  de  petites  figurée  ser» 
vaut  à  annoncer  la  ploie  et  le  beau  tempe. 
Derrière  ces  figures  ,  une  corde  de  boyau, 
tendue  hori«>ntalementet  renfermée  dans 
un  tube  métallique  percé  de  trous,  se 
trouve  soumise  à  l'action  des  chanf^^e- 
nu-nts  hy^Tométriques  de  l'air;  elle  lait 
mouvoir  lantùt  un  bras,  tantôt  ua  capu- 
chon, etc. ,  en  se  retiraul  ou  en  s'allon- 
geant,  suivant  que  l'atmosphère  est  plus 
OU  moins  chargée  dlinmidité.  Ma»  ces 
inslnimcnts,  toujours  inexacts,  ne  peu- 
vent être  considérés  comme  des  hygro- 
mètres :  on  les  nomme  hygroscopes  (de 
oxoTrioj,  regarder,  observer). 

On  a  imaginé  de  se  servir,  comme 
d'hygromètres,  de  sels  déliquescents  four- 
nis par  la  chimie.  Cette  opération,  quoi- 
que 1res  précise  dans  ses  résultats,  ne 
peut  être  d'un  usage  habituel. 

Parmi  les  savanu  qui  ont  fait  de  l'hy- 
gromètre un  instrument  de  précisiou , 
on  distingue  de  Saussure,  Deluc,  M.  Gay» 
Lnssac,  dont  les  prédeuaes  recherchai 
ont  jeté  une  grande  lumière  sur  Tétude 
des  vapeurs. 

V hygromètre  à  cheveu ,  de  Saussure  , 
le  plus  commun  dans  la  science  et  le  piqs 
généralement  employé,  remplissant  tou- 
tes les  conditions  exigées  d'un  bon  ap- 
pareil de  physique ,  doit  seul  nous  occu- 
pe 
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fgf.  Oïl  prwiti  on  rfipveii  d'une  ïm^^nenr 
raffiMntf,  on  le  dr|;rai>se  cl;\ris  uwt-  Irnlile 
«nliihon  de  po!a***f.  Ainsi  pi  (par  e,  il  est 
susceptible  de  5i-  r  a(  i  (turcir  par  la  ^«■(■he- 
res!«e,  de  s'allonger  par  l'humidité,  Mius 
la  même  température.  Dans  un  cadre  en 
cnim  àtê'^Mk^^M  éb  iMMtear, 
OQ  mpcsd  ce  dwvott  vcrlJcalasMit  î 
iMB  raliwi  le  boni  MipétiMP  deni  om 
pioee,  et  on  lui  donne  une  temSon  ooo- 
«ineMeàraided*itn  lé|^  poida.  Ven  le 
beti  on  fait  tounier  le  cheveu  sur  la  gorge 
d'nne  petite  poulie  dont  Taxe  central 
porte  «ne  aiguille.  Lor>(pjf  les  variations 
de  Teiat  atmosphérique  de  Taîr  chan- 
^nt  la  longueur  du  cheTen ,  la  poulie 
tourne,  et  Tai^uille  iudi4ue  cet  eflél  sur 
iio  cadran. 

ranr  rejier       ■j^nmiiioi  on  le 


nn  ^  «  , 

«ne  MlninneetrèidéU(|neMienle«n  aiMB 
gmnde  quantité;  mH  dn  chlorure  de  cal- 
cinai. Au  bont  de  quelques  heures,  Tair 
de  la  riocbe  étant  romplétement  sec,  le 

chewn  «nr»  p*»rdii  tontf  IVan  qu'il  <vm- 
lenait  :  il  iiidiqurra  la  scchrressp  rx- 
trémr.  On  le  porte  emattp  ^ous  une  in- 
tre  cloche  exacteiitmt  mouillée  intérieu- 
rement, et  dont  le  bord  plonge  dans  une 
oondM  d*eatt:  felr  dn  celle  aeeonde  do- 
che ,  aprèe  vn  tenpa  enee  court ,  étant 
oonpMiMMQt  ntvré  dlinfliidiléy  le  die— 
ehtoriie  le  mmximmm  de  ▼apeur  qn*H 
peut odioellm  dw» sa  masse;  sa  longueur 
augmente  environ  de  0"'.02  de  sa  valeur 
totale  :  il  indique  }' htimni-rr*  exlff^me. 

Dans  ces  deux  ;irnio'-]ilirrps^  Taimiille 
fait  uue  eicursion  sur  Taxe  du  t  en  le  :  on 
partage  eette  étendue  en  100  parties  éj^^a- 
1»  ;  on  iiisirt|ue  U  au  terme  qui  répond  à 
U  sécheresse  extrême ,  et  100  à  la  satu- 
ration d*linBiidilÉa  CNa  doH  joindra  m 
petit  HhenMMiètre  ont  hygroeràlm»  afin 
detonjonrseonnaltrelaleaipéntnra.  V.S. 

VraMHÉTRIB,  perUe  de  la  phy- 
dqne  dena  leqoelle  iont  indiqués  les 
noyensi  cinpioyei'  pour  chercher,  à  Taida 
d*instrnmenl!*  appel'S  h\  ^Tr  ^'fwirrs  [vny. 
l'art,  pr^  «^rff>nt  .  les  diftoreots  degrés  de 
l^omidite  dr  Vaw. 

Drinn  le<>  tem|f^  uù  l  ait  parait  le  plitô 
,  il  contient  ejicore  une  quantité  de 
nseï  considérable.  Pour  rendra 


ret  te  rapenr  «ttifeiie,  oo  plaoe  dent  1^ 

un  vase  rempli  d'un  mélange  réfrigéni 
en  quehpies  muiuteri,  t  t'r  *^  dispose  i  T 
tat  de  glace  sur  les  parots  du  ra-^  « 
verre  contenant  de  l'eau  froide  preu| 
terail  la  va|>eur  a  l'eLât  liquide. 

n  ert  loiifioan  possible  de  détenais 
pardee  eipériweei  dirorfee  le  ^mI 

pris  sons  nn  volnme  donnée  quel  qne  a 
b  d^é  de  «MttrMion.  Pte  cdi^  i 
Mt  ca  fluide  en  oonted  avec  uo  pd 
connu  de  ch  lororedeeeldQni,  de  rhauxi 
de  toute  autre  matière  Très  aride  d'fil 
après  nn  (  rrlain  leMl|)^  de  rontacl,  \ 
prend  le  nouv^u  pniijs  du  t:orp<»  :  li  d 
férence  donne  la  quantité  de  vapeur  « 
iorbée. 

On  obiei  le  en  général  qu^on  oorpi  i 
quelconque ,  placé  dena  nn  espace  \ 
coniien^nil  de  le  vapeur  dVan,  Id 
prendraknne  quantité  pins  ou  mornsco 
sidérable,  leqndie  d6p«Âdfuil  dt  sa  uti 
et  des  drooDHeoces  physiques  ambisal 
et  éprouverait  des  variations  dam  srs^ 
mentions  et  dans  son  pold^.  Aîn^f. 
cordes  de  bovau  emjdtivees  datn  les  i 
struments  de  musqué  rhin^^nt  de  I 
et  de  tension*  et  %tà  bn^tmi  Kuvmr  <fo« 
qnefois;  le  papier,  le  parvbeniiu  pc 
dent  lenr  élenidlé;  les  beilies  dt  ci 
Binées  y  lee 
Il  dei 
bles;  le  lene  lui-i 
poids  d*iuie  aenière  bien  aenwblr, 
me  Tout  constaté  Fontene  et  M.  Or 
îjnsac.  Cen  divers  corps  peuvent  énl 

Trinit  vf»rvfr  n  rnn^f rti'*f inn  d.~»  ^l'^Jf 
mètres;  ma>s,de  tou-i  le»  m*!  ru  tii« 
ce  genre,  riivgrt>mètre  de  Sau^ourr,  à 
crit  dans  Tut  Ih  le  précédeiil,  etaul  le  pl 
connu  et  le  plus  employé,  nous  le  pre 
dious  de  piéftiunee  ponr  inlvio  la  em 
cIm  dss  apparcila  lijgrosétriquas* 

Dune  rbygmnèlre  de  SeuMorf ,  Pa 
lion  dn  ebmn  tnr  le  vapsur  (Tmn  < 
abeolnneiit  semfalebli  à  celle  des  td 
stances  denéchaetes;  il  absorbe  les  w 
pe<irs  jusqu'à  ce  qne  son  affinité  jfTiîbl 
ce^se  Hf  Ir-î  pr^-ipifrr.  Fatiftol  *i»»trs< 
tioii  (f<'>  (  l),uj;:r'fi)fii  r-»  qne  li  r^iT^rrr  pi'' 

duit  dain        <  1 1 1  lu  (i  M' Mis  du  r|jr»ClJ,  D*^ 

plaœroti»  li  ^buiJ  l  iO">iruineDi  ilan»  a 
espace  oomplélemeal  mturé  de  vapStf 
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n  observe  alors  que  l'Iiygromctre  mar- 
ie rhumidité  extrême,  quelle  que  Mjit  ^ 
lilleon  h  température.  L«  cbeveo,  s^aW 
ngettl  de  la  même  quantité  dans  les 
«enas  cifoooiiaoca&y  absorbe  la  néma 
laotité  d*eaa.  La  quantité  pondéimble 
i  ftpenr  oontenne  dans  Pair  «t  capen* 
«ni  dVitant  plus  gnmde  que  la  tempé- 
lure  ait  plus  élevée;  maîa  U  plis  1è- 
re forrc  suffit  pour  précipiter  la  va- 
ur  (l'un  psparc  saturé,  L'artion  du 
eveu  est  une  forte  de  ce  genre,  et, 
mrac  la  quantité  de  vapeur  qu^exi^  le 
^veu  pour  la  saturation  est  très  petite 
lativement  à  relie  qui  se  trouve  dans 
ir,  il  doit  toojom  «D  prendie  amant, 
icllfl  qna  toit  la  Icmpéfatare  :  anni  ob- 
rTe*t-on  i|a*il  narqoe  cofiitaBDmeDt  le 
c'ine  point  dam  on  espace  saturé. 
Mais  qne  Tespaoe  ne  soit  pat  complé- 
ment saturé ,  la  vapeur  ne  cédera  plus 
ine  force  très  faible  pour  se  précipiter, 
ii^qu'elle  p^^nt  résister  à  un  certain  de- 
e  (If  prcHvior)  ft  a  un  certain  de^ré  de 
Iroidis^eiurrtt  ïi  en  résulte  <[uv  l'efTel 
1  cheveu  s'arrêlfTa  au  moment  où  i'ac- 
>n  qu'il  exerce  .^ur  les  vapeurs  sera 
aie  à  la  force  de  preiaion  nécessaire 
lar  les  précipiter. 

D*après  ce  qui  irient  d*élre  dit  sur 
i>gnMBCtre,  on  voit  que  cet  instrument 
ludique  que  le  plus  ou  le  moins  d'hu- 
laé  de  rair^et  nullement  la  quantité 
isolue  de  vap*»nr  qui  se  trouve  dans 
^[•ace  où  il  est  plongé.  Cependant  il 
t  d'une  grande  importance  de  connai- 
e  les  rapjiorts  entre  les  divers  degrés  de 
lygroroètrc  et  les  quantités  d'eau  cor- 
'^^ondant».  Saussure  avait  entrepris 
ir  ce  sujet  vm  travail  considéré  aujour- 
bui  comme  peu  eiaet;  disons  seulement 
a'tl  avait  remarqué  que  Tefiet  de  Pbu* 
'idité  sur  le  cheveu  est  d'autant  plus 
imd  qne  fair  approche  davantage  de  la 
ruratjoo. 

M.  Gay-Luasac  a  repris  le  même  tra- 
lil,  et  il  a  suivi  une  mc^thode  qui  est  à 

fois  simple  et  rigoureuse  Cette  mé- 
lode  consiste  a  déterminer  lu  cones- 
'jridance  du  degré  de  i'h  vgrometre  a  la 
nsioo  de  la  vapeur.  Ce  rapport  étant 
eicrmtné,  il  sufSt  de  savoirque  la  dén- 
ié de  la  vapeur  d'eau,  àégalité  de  pre»- 
on,  n'en  que  les^  de  eelk  de  riair 


pour  pouvoir  calculer  le  poids  a})solu  de 
l'eau  contenu  dan&  l'air.  Aiin  d'obtenir 
le  rapport  dont  il  est  question,  M.  Gay- 
Lussac  place  successivement  l'hygromètra 
dans  une  grande  cloche  à  pied ,  conte- 
nant une  certaine  quantité  d*eatt  pure  on 
d^de  sulforiqne  convenablement  con- 
centré, de  manière  à  donner  les  différents 
degrés  d*humidité  de  Tair,  depuis  la  sa- 
turation complète  jusqu*a  la  sécheresse 
exlrênie.  11  détermine,  à  chaque  e'^p^ 
rience,  la  tension  du  liquide  dans  le  vide 
à  la  ni<^me  température.  L*hygromèlrc 
tbi  fixe  a  uij  diM|ue  de  verre  lulé  liermé- 
tiquement.  Bientôt  cet  instrument  ^  met 
en  équilibre  avec  les  vapeurs  contenues 
dans  Tair,  et  s^arréte  é  un  certain  degré 
de  sa  division.  M.  Gaj-Lnssac  a  formé  de 
cette  manière  dent  tables  qui  seront  tou- 
jours consultées  avec  avantage  dans  tou- 
tes Im  drconstances  où  l*on  aura  besoin 
de  connaître  l'état  atmosphérique.  "V.  S. 

UYKSOS,  nom  6\în  jteuple  nomade 
qui  fit  la  conquête  de  rh|,'v]Ue  vers  Tan 
2300  avant  notre  ère,  et  n'en  fut  com- 
plètement expulsé  qu'environ  cinq  siè- 
cles plus  tard.  Hérodote  et  Diodore  de 
Sicile  paraissent  avoir  ignoré  cette  for« 
midable  invasion ,  car  elle  correspond  à 
Timmense  lacune  que  l'un  et  Pantre  ont 
laissée  avant  le  r^e  de  Mcsrii  (voy^ 
ÉcYfTKy  T.  1X9  p.  968).  Peut-être  les 
prêtres  consultés  par  cet  deux  historiena 
grecs  avaient-ils  cru  leur  honneur  natio- 
nal intéressé  à  dis*?îmuler  cet  épisode  de 
leurs  annales.  Le  même  [ji  éjiipc^  nVxîs- 
tait  plus  sans  doute  à  Tepoque  où  Ma- 
néthon,  par  l'ordre  de  Philadelphe,  ré- 
digea son  histoire  ,  puisée  eu  grande 
partie  dans  Im  archives  du  temple  d'Hé- 
liopolis  :  aussi  Técrivain  dffidel  a-t-ll  pu 
noiM  peindre  la  longue  oppression  et  ta 
délivrance  de  sa  patrie ,  dans  le  tableau 
fidèle  et  toncbant  que  nous  a  beureust* 
ment  conservé  Joscphe  (contre  ApioUi 
liv.  I,  §  14), 

A  l'endroit  cité  de  l'arîirle  T^.GTPTK  , 
nous  avons  déjà  mcnfioniié  ce  pas'^ge  j 
mais  lîous  eu  traduirons  ici  queiquf^  li- 
gnes, afin  de  faire  connaître  d*une  ma- 
nière plus  précise  rét^mologie  du  nom 
de  BfÂs&s, 

«Ces  étrangers,  dit  lianéthon,  qui, 
toujours  les  armes  à  h  main,  n*aqpiraien( 
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qvTà  h  dcUructioa  de  l*Égypl»»  fmot 
appelés  Hyk^SSt^  e'at-à-diVB  rois-paS' 
êemrtj  oa«  d*aprèt  qm  intre  étymologie, 
pasteurg^eapii/tf  le  not  ///^  signifiant 
à  la  fois,  dans  la  langue  aâcfée  <ka  Égyp- 
tiens, roî  et  captif.  • 

Mais,  durant  roccuf^ation  fie  Meniphiâ 
jiir  i'**^  étrangers,  des  priuti's  indisènes 
rc^iièienL  dan;)  iaTbébaîde  et  niAuie  «JHii<> 
d  aulre:i  provincct.  Maoélhoil  dit  posili- 
Teoent  qoe  «Ict  nh  âm  la  Tliébaide  et 
da  rote  de  TÉgypte  »  t'araièvait  contre 
loB  Ptotcnn  €t  leur  fimt  om  guerre  opi- 
niâtre; qu^enfio  le  Pharaon  Ui^brag- 
mouthosis  les  chassa  de  leun  conquêtes, 
et  Ie& obligea  de  se  renfermer  dans  un  lieu 
dont  1p  p^'rim.Mfc  embrassait  10, UOO  ar- 
pents :  c'était  leur  camp  à  Aùaris^  sem- 
blable à  ce  ti/ig  de  1  ô  lieues  de  tuur 
dans  lequel  les  Avares  ou  Abares,  retran- 
chés avec  toutes  leun  rapine»,  résistèrent 
li  longteaipe  anx  amea  de  Charicsagne. 
Le  fib  da  MitphragiBonthneii ,  Amoeit» 
chef  de  la  18*  dynastie,  désespérant  de 
réduire  les  essîégés  par  la  force,  condnl 
avec  eu  un  traité  eu  vertu  duquel  ils 
évacuèrent  complètement  PI-  u'vpte,  et  se 
relirt-rnif  au  nritulire  «le  2l<*,'H)0,  em- 
uiciiiiui.  leurs  Irninies,  leurs  enfants  et 
leur  butin  (^vers  1800  avant  J.-C).  Ils 
nurchèrent  à  lia>en  le  désert  jusqu'en 
^Syrie,  où  ils  bâtirent  Jérualeoi, 

Une  domination  de  cinq  siècles  ne  dis- 
paraît pas  sans  laisser  après  elle  des  tra- 
ces profondes  et  dniables.  Beaoconp  de 
Hyksàs,  atuchés  an  eol  qoi  les  avait  vus 
ndtrei  restèrent  eu  Égypte,  mais  sans  se 
mêler  aux  Égyptiens,  Il  y  avait  entrf»  re* 
pastetio  noni  wîes  et  cc->  agriculteurs 
denlaut's  .uiliii  ilhie  de  mœurs,  de  culte 
et  de  &aug.  Queli^urs  tribus  défendirent 
leur  indepeodance  dans  les  marais  du 
Delta.  Des  momnwntsde  la  18*  dynas- 
tie noos  les  représentant  fiiyant  devant 
la  cbar  d*an  Pharaon.  Gens  qui  habl^ 
talent  dam  llMérienr  dn  royaume  se  ri« 
mot  condamnés  aux  travanx  les  plus  durs 
et  les  plus  abjccU.  L'Egypte  vengeait  là- 
rbement  snv  ^in  *a  hdute  et  s^  «souf- 
frances pa&x^o^.  Cl-  tut  probahU-tiieni 
alom  ({u*au  nuin  r(i\al  de  HvIv^m-.  s'at- 
tacha ridée  (If  serviludc.  Cependant  ils 
oppoM-Tcnt  au  iiiépri:»,  à  la  haine,  tu\ 
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et 

vons  dans  les  Ifanm  dVspagne  et  daai 

les  Juifs  du  moyen-âge. 

U  y  avait  déjà,  suivant  Manéthon,âl8 
ans  que  l'Égypte  était  délivrée  du  jo(i| 

de  ïîpprefseurs  lorsqu'Amfnophi», 
3^  roi  de  !;i  1  d\ na>li(',  se  lai^  eutnU 
ner  par  uu  préire  l^natit^ue  à  rel»-^urr 
dans  les  carrières  les  dfiuiers  de^^xo- 
daots  d*uoe  nation  maudite.  C'ciaiest, 
tydes  lépieni^dcel 


Il  a'cn  tfOttva  jusqn*à  80,008.  Béoaii 

dans  raocienoe  dtadelle  de  leue  pèro, 
Abaris,  que  la  superstition  nommait  alr( 
de  Typhon ^  ils  prirent  poar  chef  Osar- 
siph,  ancien  prêtre,  prosrrit  comme  eut, 
cl  iniplorèreul  le  S€Cf>urs  clr  leurs  frrrcs 
de  Palcâlire.  Ceut-ci  envovercnt  unf  ar- 
mée de  200,000  hommes.  AméQopb;i, 
frappé  de  terreur,  sVnfuit  en  Éthiopia 
avec  ses  soldats*  son  peuple  et  ses  dieei. 
Pendant  treiseana,  l' Egy  pte  resta  en  prsie 
anx  Impurs.  Enfin,  rassurée  par  ne  onh> 
de»  le  roi  et  son  fils,Ramessis,  reoirèrrot 
dans  leurs  états,  taillèrent  en  pièces  In 
ennemis  et  les  rejetèrent  dans  les  dénm 

de  l'i*(thme. 

I.r  rfrit  df»  Manéthon,  que  nou»  ^t- 
notis  (i'al)i  t-^or,  est  bien  moins  romaoc-^- 
quequeceiui  de  Cher e mon,  cité ausMpsr 
Josèphe.  On  pent  en  rappmhar  cacef* 
eenx  de  Ljûnaqoe  et  de  Tadie.  Ces  di- 
vers auteurs  s'accordent  a  voir  ks  lle- 
breux  dans  les  laspun,  et  Moïse  djn« 
prêtre  qu*ils  choisirent  ponr  chef.  M«ii 
Josèphe  réfute  avec  indigna  tioo  iou:e 
rette  histoire:  il  n'v  Vf>it  q»i'i>n<»  io^rn- 
\  ùon  calomniruM-  Jirigee  contre      n  m- 
palriot*»^.  S«:li)n  lui,  rVsr  ilans  La  jilorwu*? 
occupation  de  la  valiee  du  >il  par  le» 
Uykaôs  qu'il  faut  chercher  lltistdif  da 
séjour  des  Hilirauen  igypie  etdslsar 
déUvranoe.  PMetfs 
ont  adopté  Topinlon  ds  récrnaia 
juif.  Néanmoins  il  noos  parait  birn  àiU 
ficile  de  concilier  le  lédida  la  BiUs  tfor 
celui  de  Manéthon. 

Si  \r%  n\k*4\»  ne  %on\  p*n  \t*>  Hebrruï. 
à  quelle  rare  appaitirniirnl- ib^  tu*ti^. 
Jul»»<  et  le  Synrelle  prétendent  i^ae 
sont  des  Phéniciens;  d  autres  <oi«ot«a 
eux  des  Arabes.  Ces  deux  opîoio*  as 


persécutions,  cette  pertislanœ  de  «esuri  '  sont  peint  contradktuim,  et  le  aa^df 
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^JhaHê  MOilik  confimar  U 
»Dde.  Um  opinioii  plnarèeenl»  («of  . 
iTPTiy  p.  faut  venir  1«  rob-pas- 
tr«  dâ  répom  cmoMienDes  où  Hé- 
iote  cnit  reconnaitre  des  Égyptiens, 
"i  partirent  plus  d'une  fois  des  con- 
lanis  nomades,  cL  où,  par  une  aoa« 
•eàtùgulière,  nous  retrouvons  lea  noms 
4hf}res  et  iV  Ibères, 

Quelle  4ue  tui  au  reale  i  uiigioe  des 
ksôs,  il  j  avail  MraréoMDl  ooininu- 
Jié  dt  maan  «Dire  eai  et  les  fié* 
;ui.  Il  «t  même  à  remtrqiMr  qne  b 
n  B^§t  piéMtttA  cnoore  les  conaon- 
•radialfli  det  moti  Ahmres  et  AbarU, 
■4  ne  tînmes -nous  pas  suq>ris  de 
r  la  famille  pastorale  de  Jacob  attirée 
t^'ple,  flnus  le  rè»np  d'Apophis  ,  4*' 
•pasJeu/-,  comme  rafHrment  E^l^èLle 
le  .Syncelle.  Les  mêmes  chronogra- 
i  placent  le  dépari  de  Moïse  sous  Mis- 
^igniuulboftis ,  Pharaon  de  la 
tailie.  Ainsi  les  Hébreux  restèrent  en* 
ï  aa»  longtemps  en  Égypte  aprài  le 
itabiioB  d'Aberk.  Auleot  ib  andent 
fiivorifé»  per  let  Hjliaâe,  entent  Us 
cet  être  penéentée  per  leurs  vain- 
'r^.  L'odieuae  tjrennie  <pii  déter- 
a  leur  fuite  proToqua  sans  doute 
'  le  départ  de  quelques  autres  trihus 
ngëre$.  11  suit  de  là  qu'il  faut  placer  la 
d'h^ypte  plus  de  trois  siècles  avant 
'<|ue  uù  Manétboii  met  la  guerre  des 
ce  récit  fabuleux  dans  lequel 
s  ne  fojmie  q^nn  eouTenir  oonfîtt  et 
^  dci  deniccet  lotte»  det  Ftalenn 
:ic  le»  Pbemona  de»  18«  et  19*  dy 

L.  D-o-o. 

'YMEll  ou  Hyméitée  (  Hymen  et 
enfrttf^  ou  ensemble  Hymen  Urme-' 
■  est  la  personnification  du  mariage. 
L  Icji  anciens,  c'était  un  dieu  (|u'on  in- 
iait  dans  le*  cérémonies  nuptiales  par 
i  «jule  :  O  Hymenœc  Hymen ,  Hy~ 
'6  Hymenœe  (Catulle,  Carm.,  61  el 
De  là,  per  métonymie ,  les  litee'de 
HT^  ht  nocee  niê«N^  ftimt  appelées 
tooteneore  du  nooi  de  ce  dien  :  ^(se- 
hymenœo»  e^reemus  (  Virg., 
l  IV,  09  )  Le  scholiaste  d^Homère 
/.,\Vni,698>litqu'HynieMniiéuit 
eo  ad  mis,  après  sa  morl,  au  rao  g  des 
^  pour  avoir  aanvé  plniieiiis  Tierce» 


d'Albènea  dee  mlenoet  et  des  outragea 

d^une  troupe  de  Pélasges.  Qiielqaes*ana 
font  dériver  ce  mot  de  ôf*eû  imUoÊf  habiter 
ensemble.  Des  allégoristes  expliquent  le 

nom  du  dieu  qui  préside  au  mariage  par 
la  ^if?nification  do  hrtnrn  ( vnr:'A  en  nna- 
lomi»'.  La  filiat  if)ii  m  \  thoiogique  d  il ymcn 
ou  H)  menée  ollie  aussi  dMngénîeux  em- 
blèmes :  suivant  les  uns ,  ce  dieu  était  fils 
d*Uranie ,  et  par  là  s'établit  Torigine  cé« 
leiteda mariage;  suivant  d'antres,  iléteit 
fibd*ApolkMietdeCellîope,divinUés  sym« 
boliqueide  l'harmonie,  on  fila  de  Bac- 
chui  et  de  Vénus*  D'après  cette  dernière 
généaloglei  rflymen  est  le  frère  de  TA- 
mour.  F.  D. 

HYMÉNOPTÈRES.  C'est  le  hui- 
tième ordre  flp  la  classe  des  insectes  dans 
la  méthode  de  Latreille.  Ils  offrent  d.ins 
leur  état  parfait  une  bouclie  organisée 
plutôt  pour  la  succion  que  pour  la  mas« 
tication.  Leurs  ailes,  au  nombre  de  qua- 
tre, sont  unes  et  membraneotea,  comme 
Pîodique  le  mot  hyménoptère,  formé  de 
deux  mots  grecs  dont  l'on,  vfiày,*»er»  si- 
gnifie membrane,  et  dont  l'antre,  «rrc/sov, 
indique  une  aile.  Ces  ailes  se  distinguent 
encore  par  la  direction  longitudinale  de 
leurs  nervures  el  par  la  disproportion 
des  supérieures  aver  Ips  inféripuips ,  qui 
sont  l)e;iucoup  [«lus  ]>etite^.  Entin,  lisent 
cinq  articles  a  tous       tarses,  et  l'abdo- 
men des  femelles  est  muni  généralement 
d'uo  aiguillon  ou  d'uoe  tarière.  Les  uiau- 
dibttlca,  plus  on  moins  fortes  et  très 
avancém,  feiaient  penser,  an  premier 
coup  d'ceil,  que  les  hyménoptères  vivent 
de  proie  :  il  n'en  est  pourtant  point  eiost, 
car  dans  leur  état  parfait  ils  ne  vivent  que 
de  liquides  mielleux  provenant  des  fleurs, 
de»»  fruits  ou  de  la  tige  des  végétaux.  Si 
quelques  tcnlhi  édincs  atlaqîienl  quelque- 
fois el  <  \eiiticnt  d'autres  irl^ecte,■i,  ce  fait 
est  exicjjijonnel ,  et  ces  es[)èces,  aiusi 
qu'un  fort  petit  nombre  d'autx'es,  ne  se 
livrent  à  cet  acte  que  quand  la  chaleur  a 
momentanément  desséché  lesoc  de*  fleurs. 
Lm  lonrmis  et  les  gnépea  ne  forment  aussi 
que  des  exceptions  apparentes;  car  lors- 
qu'elles se  jettent  sur  un  insecte,  c'est 
probablement  pour  chercher  dans  ses  en» 
treilles  le  miel  qui  y  est  renfermé,  ou 
bien  pour  !«  porter  à  leurs  larves  qui, 
ellcsy  viv^t  de  proie.  Ainsi  donC)  les  vé* 
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tHablM  naages  de  ces  mandibules  sont 
de  servir  à  le  confection  du  nid,  à  por- 
ter des  fardeaux,  à  la  défense  indivi- 
duelle on  à  celle  Phabitation  com- 
mune, aux  métamorphoses  des  jeunes; 
enfin,  dans  les  mâles,  à  fixer  la  femelle 
dans  Pacte  de  la  reproduction.  Les  mâ- 
choires, au  nombre  de  deux,  forment 
avec  la  partie  libre  et  allongée  de  la  lèvre 
Isférienve  (  la  laognelte  )  lue  eoite  de 
deni-tiibe  per  où  montest  ki  Uqnidei 
dont  raBintl  ae  mnirril.  Celte  languette 
eUe-mêflM  olBre  une  ibale  de  modifica- 
tions en  rapport  avec  les  habitudes  de 
rinsecte.  Ainsi,  elle  est  courte  et  étroite 
dans  les  espèces  qui  n^ont  pas  à  récolter 
de  sucs  végétaux  pour  d';uitres  usages  que 
leur  propre  vie;  elle  s'allonge  ou  au 
moins  s'élargit  quand  elle  est  destinée  à 
la  récolte  du  miel,  non  plus  seulemetU 
pour  la  nourriture  de  Pindividu,  mais 
bien  ploe  enonre  pour  Papprovisioane- 
vent  dn  nid.  Elle  est  aurtinit  allon(.ée 
lonqn*elle  doit  aller  cberdier  la  liqueur 
sucrée  au  fond  de  corolles  tubuléet  et 
concaves,  telles  que  celle»  des  plantes  la- 
biées. La  langue  est»  au  contraire,  élargie 
dans  les  fourmis ,  parce  qu'elles  ont  à  ré- 
colter Îe5  sucs  mielleux  sur  de*  surfaces 
planes,  ii  lies  q-ie  les  petites  Ueur*;  qui 
conjjKjsent  le  parasol  des  plantes  on i h*  ! - 
litères,  et  aussi  dan»  le  but  de  loraitr  ujie 
espèce  de  truelle  pour  ctendre  et  pour  lia* 
aer  les  matièr«lii]piides quienCrtnt  dans  la 
oonstniction  du  nid,  L*abdoBcn  des  hy- 
nteoptèfes  est  tmtmé  de  segnenis  dont  le 
nombre  varie  de  cinq  à  neuf;  il  est  ordi- 
nairenient  rétréci  à  sa  ba?e  en  UMoière 
de  filet  ou  de  pédicule  qui  le  suspend  à 
Pextrémité  postérieure  dn  corsrlet.  Il  est, 
à  «ton  evtrémité  postérieure,  teruiiné,  tlan'y 
les  femrlle^^  qui  <!<> pn^enl  leurs  (inils  dans 
des  cavités,  par  une  lancre  su^iceptihle 
d^ouvrir,  soit  les  feuille^  des  arbres,  soit 
leur  écorce,  soit  enfin  le  corps  d'ani- 
maux. Ainsi,  par  exemple,  la  tantbrède 
du  pin,  après  avoir  fiut,  an  asojron  de  sa 
doiible  ieie«  une  incision  longitudinale 
dans  une  feuille  de  cet  arbre  «  y  dépose 
em  QBuft  sur  une  seule  ligne  et  bouche 
Pouverture  avec  de  petits  firagments  de 
feuilles.  Cette  tarière  offre  une  foule  de 
modifications  suivant  rorps  qu'elle  doit 
percer.  Les  iemeUes  4e  beaucoup  d'autres 


byménOi 

place  de  cette  tarière  :  c'e:>t 
arme  ofTensive  redoutable;  car,  eaaik 
piqûre  qu'il  occasionne,  it  lai^  ifVik 
par  le  r^nal  qu'il  renferme  un  liqu>> 
âcre  el  v<^néneu\.  C«i»  in^>ectea  istiMn 
des  aietaruoi  jdirises  complètes;  la  f>)apr 
de  leurë  larve»  rrA»eniL»itiU  au&i<f-k 
sont  dépourvues  de  pattes  j  el  les  loai  mi 
nourries  au  moyen  des  anhafeanonnr 
taies  ou  animales  que  ka  inseciisffca 
de  leur  espioeienrapportant^ouqi'da 
trouvent  elles  m#mes  dana  In 
elles  ont  été  déposées.  CeUea  ^ 
se  mouvoir  vivent  de  suhatancei 
\(^  \  leurs  pattes  sont  an  nombre  de  i  m- 
lement,oude  16  à  22,  dont  10  oi  !' 
sont  simplement  inembraneit'^f^;  C.  L-i 

HYMETTE^mokt  ;,  une  despl»^t 
lèbres  montagnes  de  PAtuquc.  Elici^ 
partie  des  cbainons  meridiouaui  àu» 
tème  ilavo-hellénique ,  et  a  aoa  paiatnl 
minant  à  19  kilomilreo  d*Ath>nsi,  m 
le  sud-est,  au-delà  de  l*IliMus;senibn 
tion  est  de  WO  mkUm.  G*est  dessiUa 
carrières  de  marbre  que  sont  lartë  a 
grande  pertie  les  matériaux  des  iem^* 
et  monuments  de  la  cité  de  Péricl^ 
croit  que  les  Athéniens  v  explmjff^ 
aussi  d<'s  ruiner  d'à  r«ïpr>t  Straboa,pi.  3^'' 
T,c  miel  rju\>ii  y  ret  uettUit  aufr»^f>w,^ 
c[ui  est  encore  un  de  ses  pruduiu,  ï 
de  tout  temps  regardé  comme  softa^ 
à  celtri  do  tous  ks  pays  du  mondt.l«aa 
vulgaire  de  cette  montagne  eM  Mwa 
suivant  Mélétins»  et  JréiaÊ^vm  mmM 
Baibi  et  le  chevalier  Bimndsted,  kcjil 
ajoute  que  les  Vénitiens  conroiKiir«(a>{ 
doute  Jmetto  avec  Mono  (  fou  et  »  - 
mèrent  Ir  montagne  M'  nte-Mattn  If 
Grecs  ii;nnraiitjj  tradu<>in^nl  en?ai!ecTtî 
dénomma  lion  vénitienne  par  IréJ^^'W 
(  Tprlô,  fou  ,  et  So'jvo,  mont  y  1>»  Tu-S 
eux-méiues  l  appellent  Ùtif-D-^"  ' 
Mont^Fou,  Peu  à  peu,  cas  aoflsksrt» 
ree  prévalurent  dûs  la  laaf» 
(  Fofmg^i  H  Reekenktt  éÊm  k  Gftut^ 
Paris,  18S6,  in^IoL,  p.  4);sMiiili»^» 
régénération  de  la  Gi^,  cstit  mi^f^ 
a  repris  son  nom  antique  Vfisttic.  ^ 
monieux  ei  doux  comme  sea  bu«I  ^ 
abeilles.  F-  ^ 

HYMNE*  (ûftvoc,  de  v^<k.  f*rv^^ 

Q  Ol  aMt  aSi  mimim.lummà  .lÉlflUi. 
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issé  pAieif  de  v^u,  chanterV  L^hymne    <'tc.);  tantôt  philosophique  ^  comme  Im 


tunchant  qui,  dès  rorigine du  monde, 
it  inspiré  aux  hommes  par  radmîration 
!a  i-econ naissance.  En  présence  de>  œu- 
juagtjlfiquesel  des  bienfaits  du  Créa- 
ur,  les  iiiiagiaatiouâ  el  lea  cœurs  s*é* 
lureot,  des  accents  da  joia  at  d'anoiir 
lootiféiit  Tcn  lit  cM  :  rhymM  fai  Ttt- 
revioii  de  oee  fueiis  aeDlimenti»  et  il  en 
it  raté  rinierpele  le  plw  fidèle.  C*ett 
ans  ee  teosqna  Théocriteyen  perbuit  de 
byQiie«  a  pu  dire  qu*il  est  comme  la 
vompense  des dicu&  \ldylLy  XVII,  11). 
leur  était  si  exclusivement  consarré  que 
I  llatterie  ne  sul  imaginer  rien  de  plus 
Tt  ({ue  de  chanter  des  hymnes  en  Thoo- 
cur  des  princes,  leur  décernant  ainsi 
ar  avanos  les  honneurs  de  Tapoilieose. 
Jbeaée  (VI,  IS,  p.  443)  nous  a  con- 
crvé  rfajnuie  qui  fut  cbanté  en  Tbon* 
cor  de  Démétrlna  PoUarcète  à  ton  e»* 
rée  dans  Athènes  (i*an  807  av.  J.-C.)> 
t  l'hiMorien  Dion  Gaaslus  (XI ,  p.  487) 
lOtis  apprend  que,  du  vivant  même  d^ÀQt- 
uste^  il  liit  décrété  par  le  sénat,  entre 
utra  excès  d^adulation,  qu*ou  lui  chan- 
erait  Ae%  hymnes  à  Pégal  d^  dieux. 

L'hyrnne,  i|ui  est  l'ode  même,  Tode 
irimitive  Ojih  et  Cantioue),  lors- 

IiiVlle  arait  encore  tout  son  caractère 
>^Hgieux,  lorsqu'elle  ne  puisait  qu'au 
ielioB  entbonsiasaie  et  ses  inspirations, 
malt  elles  les  Grecs  difl^venls  noms, 
HÛfiDt  la  dirâîté  à  laquelle  s^adrasieit 
eur  Immmu^.  Us  appelaient  pœan 
I  hymne  en  Phonneur  d'Apollon;  di» 
'hrambelvoy.)  celui  qui  te  chantait  aux 
l^les  de  Bacchus;  métronqne  Thyrane 
adte^«éà  la  mère  des  dieux  Cvhèle),  etc. 
Lûinme  toutes  Ifs  d  ijmcs  de  Tiinagina- 
lioQ,  genre  de  poésie  a  dû  j>e  modifier 
<Jans  les  difTérents  àge^,  dans  les  dilfé- 
neici  contrées,  mais  sans  perdre  le  ca- 
'vctfare  leU^enx  ifoi  loi  est  propre  et 
caractérise  4g»lcnieot  Tliymne  païen, 
lli  jnee  bébraiqae ,  rhymoe  cbrélien. 

praniery  cbéi  les  anciens  Gfeos 
surtout, était UnlAli9iff/<7/«4?  ou  d'ini" 
''c;f/o/i,  comme  ceux  d'Orphée;  tantôt ^lo» 
"«/otfe  (vo/.  CaixniaguB»  PmiânSy 

«>(^q>tîon,fl  9%\  Um\iAn  ea  parlant  des  tiffanet 

dVglite.  Pour  plut  fl*aoiié,«t  aatomé  d'silirun 
p»î  l'ftTmriitii^ir  latin**  et  grecqttrfaaasasâ'ta* 


hyames  de  Proclus,  le  Sœculare  carmen 
d'Horace,  et,  par-dessus  tout,  Th^auin 
de  Cléanthe  {vof.  ce  nom). 

Chez  les  liehreux^  l'hymne  a  un  ca- 
ractère parUcuUer.  Indép€Qdauimenti,de 
la  sublimité  qve  loi  communiquent  les 
idées  du  TFai  Dieu  qui  s'y  réi^lenl ,  on  y 
sent  le  patriotisme  et  la  nationalité  d*ttii 

peuple  qui  a?ait  la  conscience  de  sa  yaU" 

deur  morale  et  le  sentiment  de  ses  destl* 
nées.  Le  plus  ancien  de  tous  les  hymnes 
qui  nous  sont  parvenus,  et  le  plus  beau 

peut-être,  e«»t  le  chant  de  délivrance 
qu'entonnèrent,  après  la  sortie  d'Égypte, 
Moïse  et  les  Hébreux  au  milieu  des  lètes 
{Eïode,XV,  1  sq(/.).he&  auUc9  <j li a uu»  na- 
tionaux et  patriotiques  dont  ce  cantique, 
celui  de  Déborah  (voy,)  et  lea  psaumes 
(wiy.)  ont  fourni  les  modèles  à  presque 
tons  les  peuples^  ne  sont  pas  aiMi  inspi- 
rés par  l'esprit  religieux  pour  mériter  la 
nom  d'ii  vmaes  qu'ils  ont  trop  souvent 
usurpé.  £n  France,  principalement  pen*» 
dant  les  saturnales  de  l'anarchie  révolu*» 
tionnaire,  l'hymne  a  suhi  de  scandaleuses 
profanations  et  proféré  des  chants  moiot 
dignes  du  ciel  que  de  l'enler. 

L^hymne  chrétien,  pieuse  imitation  de 
i  hymue  hébraïque,  ne  s'est  pas,  comme 
la  religion  dont  il  embellit  les  pompes, 
élevé  au-dessus  de  son  modèle.  C'est  en- 
core à  David,  è  Salomon»  eus  prophètes 
que  nous  empruntons  les  plus  belles  prié* 
ras  de  notre  culte»  noa  plus  beaux  hym- 
nes. Ce  genre  même  de  poésie  eut  de  la 
peine  à  s'introduire  dans  la  liturgie çhfé- 
tienne,  ayant  été  d'abord  regardé  comme 
un  accessoire  de»  cérémonies  du  paga- 
nisme; et,  bien  que  Jésus-ChriHi  eût  ré- 
cité un  hymne  après  la  deniièie  cène, 
hymno  iUcto  (S.  Maith.,  XXVI,  30;, 
bien  que  saint  Psnl  (Col.,111,  16;  Eph.» 
V,  19)  exhorta  les  fidèles  à  s'Initruiitt 
et  à  s'édifier  les  uns  les  autres  par  des 
psaumes»  des  hymnes  et  des  oantiquesi  il 
ne  parait  pas  qu'on  ait  chanté  des  hym- 
nes à  Rome  avant  le  xii*  siècle.  Cepen- 
dant, dès  le  IV*,  saint  Ambroise  en  avait 
composé  pour  la  métro|K>le  éb  Milan  et 
!>aint  Uiiaire  pour  Teglise  de  Poitiers.  Cet 
anciens  hymnes,  ceux  de  Prudence  {vo) .) 
entre  autres,  sont  «rune  touchante  »aii- 
plicité|  m«us  dé|HiUivus  de  iorce  et  de 
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grtotleur.  Les  nouveaux  liymnes,  au  cou- 
tV  alrc,  surtout  ceux  de  Santeul,  ont  trop 
de  luxe  de  mots,  trop  d'esprit  et  d'anti- 
thèses, et  n*ont  pas  assez  de  naïveté,  de 
ierveur  et  d^oaction.  Pourquoi  d'ailleurs 
âont-ibconiposés  en  Udo?  L^hymiie  est  la 
prière  du  peuple,  et  c'est  la  laogue  du 
peuple  qui  lot  coovieBt. Les  dura»  à*Ss* 
iher  et  ^Athalie  désignaient  «mo  au 
clergé  de  France  le  poète  qui  devait  être 
chargé  de  faire  les  hymnes  de  nos  tem- 
plfô.  J.-B.  Rousseau  s*esl  également  mon- 
tré digne  de  cet  honneur.  Luther,  au- 
teur du  choral^^'m'  veste  Burg  ist  unser 
Coit  (INolre  Dieu  est  notre  titndcllcj, 
a  douné,  en  Allemaj^nc,  un  hcl  exem- 
ple qui  fut  âuivi  par  (jeilert,  Kiopàlock, 
et  plusieurs  autres  poètes  modernes.  De 
nos  jours,  M.  de  Lamartine  ^  en  Fkance, 
Manaoni,  en  Italie,  ont  aussi  oom- 
poeé  des  hymnes  que  la  religion  pour- 
rait consacrer  par  ses  suffrages.  Que  de 
tels  chants,  où  le  sublime  est  k  la  fois  si 
simple  et  si  firappant  qu^it  saisit  tous  les 
cœurs,  oik  se  manifeste  de  l*Ètre  Suprême 
l'idée  qu*on  doit  en  avoir  pour  l'adorer 
avec  crainte  et  avec  amour;  que  de  tels 
chants,  di:k)ns-nous,  soient  accompagnés 
de  toutes  les  prurifie?  d*une  musique  re- 
ligieuse, digne  d'aussi  beaux  vers,  et  alors 
les  hymnes  de  la  terre  seront  comme  un 
4ebo  des  hymnes  du  ciel  !         F.  D. 

H  YHNOORAPHBS  (de  bym- 
ne,  et  ypôfsiv,  écrire).  C*est  ainsi  qu'on 
appelle  les  poètes  qui  ont  composé  des 
hymnes  (voy*  ^article  précédent).  Les 
plus  anciens  hymnographes  sont  Moïse, 
la  prophétesse  Déborali  ,  Das  ici  ,  Salo- 
mon (voy.  ces  noms  et  ceux  qui  suivent) 
dont  les  cantiques,  hymnes  ou  psaumes 
sont  conservés  dans  l'Ancien-Testament; 
chez  les  Grecs,  Homère,  ou,  pour  mieux 
dire,  les  Homérides,  Sapho,  Ânacréon, 
Simouide,  Baochylide ,  Tyrtée,  Piodare, 
Gallimaque,  les  tragiques  grecs,  dont  les 
chceurs  sont  quelquefois  de  magnifiques 
hymnes;  chez  les  Latins,  Numa,  l'auteur 
du  Saliare,  chanté  par  les  prêtres-dan- 
seurs de  Mars,  les  Salîens,  Horace  [Car- 
men srrrufare)y  et  le  chaurre  inconnu 
da  Pcn'i^i/iti/n  P^cneris.  Au  n"  siècle  de 
notre  cre,  ie  pape  Té'es[)lif)re  composa 
peut-être  la  première  partie  àxiGloria  in 
excclsis  {yoy,) ,  hymne  angélique  qu'on 


croit  avoir  été  achevé  par  «talni  H.- 
laire  de  Poitiers.  Saint  Ambroi^'  écriiti, 
pour  sa  cathédrale  de  Milan,  le  l)eau  can- 
tique i\a  Tt  Dcurn^voy.  -,  c 'e^i  a  PrutitC"^ 
qu'on  doit  l'hymne  poétique  ei  toodui; 
Satptte^  fores  martpum,  qu'on  cboie 
à  la  ftte  des  Saints-Innooents.  ia  if 
liiclei  Fortnnaty  antre  évêqoe  de  M» 
tiers,  oompoea  cet  hynuies  que  TC- 
glise  a  depuis  adopOs  pour  ses  oSe^, 
et  parmi  lesquels  on  remarque  le  Fesl.'!d 
reg/s  proeleant.  l^Pange  li/tgiiat^it 
Cla  ndien  Mamert,  frère  de  l'archeTf^w 
de  \'ienne  du  même  nom,  en  465,  fî 
l'fi}  nine  des  moi  ls,  Dfcs  trcr  fT^Y.\fA 
attrihué  au  minorit''  Thomas  de  Céh&'.i, 
du  XIII*  siècle.  Santeul,  une  des  iUoiîiv 
tiens  du  siècle  de  Louis  ^SV ,  càu- 
gea  la  lyre  d*Horaoe  en  mo  harpe  k 
Sion,  et,  sur  les  rhythmea  dn  poêle  tTAs- 
guste,  fit  retentir  nos  églises  dn  ftnwt 
Stupett  genteSf  de  VOpus  pertgiiu,  dr 
VHymnus  dtun  rtsonat^  etc.  Dans  Tir* 
ticle  précédent,  noua  avona  dté  ki  p- 
tes  qui,  de  nos  jours,  se  sont  placf<  r. 
{)remier  ranj^  df*s  hymnographe*.  Iru- 
quant  une  autre  muse,  les  poêler  d?  !  '0! 
ont  adressé  des  hymnes  au  dieu  des  b»- 
tailles  [yoy.  Mabsbillaise,  chant  du  D;- 
PART,  etc.),  à  la  Liberté,  à  la  Victoire,  qu^ 
nous  ouvrait  en  chantant  la  hsfmre, 
hymnes  terribles  qui  soulevaient  desl^ 
de  peuple  et  gagnaient  des  bataillai  le 
Chéoier,  les  Rouget  de  ITsle  attsdmot 
leurs  noms  à  ces  hymnes,  qui  sontdeffo.-i 
des  pièces  justificatives  de  Tbistoire  F.D. 

HYPALLAGE(du  grec  -jr^ù^r'- 
cha  n  ge  men  t  j ,  ligure  quesavnrrue  él  tmolc^ 
gie  a  fait  confondre  avec  l'eiKilIaîe  Vr^v 
et  rhjperbate,si  bien  que  le  tiitaie  e\<.fl>- 
ple  de  Virgile  ;  dure  ciasuhus  atutr^-^^- 
pour  etasses  austris^  se  trouve  dté 
des  grammairiens  dilTérents  commsaM' 
pie  de  CCS  trois  figures.  L*énallige,  âsa 
la  conserve,  consistera  dans  un  émç* 
ment  subi  par  les  accidents  des  mots,  «s 
employant,  par  exemple,  l'infinitirault  ^ 
d'un  mode  fini  :  Agere grattas  Thais'"'' 
fTérenre\  pour  rrgft  ;  Elle  dc  se  moqîfr 
(La  Fontaine,  liv.  VIT,  fah.  S)^\youf' 
moqua.  Ces  phrase*,  et  autres  semblibles 
n'offrenlà  nos  yeux  juc  des  ellipse*.  L'*'^* 
perbalc  (^ilc  vTrip,  au-<le«us,  fApaxfv* 
marcher),  d'après  Bcauzée,  ^  est  Mia*^ 
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légère  d*uB  MDt  total,  causée 
j  par  liiM  petlu  inversioD  qui  déroge  à 

i<<age  commun  :  c*est  Panastrophe  ;  oa 
ir  rins#»rlioiid*'quelquc8mot«<pntredeu5c 
)m  lf"!tlfîi:  rVsi  la  ^ynchyse;  ou  enHn  par 
[iseilioD  d'un  petit  sens  détaché  entre 
s  parties  d'un  «sens  principal,  et  c'est  la 
irenlbèsc.  »  L'hvpallage  est  évincée  par 
même  auteur,  qui  ramène  avec  autant 
;  BigRsté  quo  de  niioii  à  ât»  formci 
loisct  oa  à  des  irioat  d*éloeiitioii  la  pla- 
nt dei  «seaipla  dtét  par  lot  rbélcnn* 
regarde  lliypaltago  oommA  un  reover* 
ment  po  s  1  î  i  fdanstt  OOn  éUon  des  i  d  ées, 
'  îVx position  d'un  certain  ordre  d'idées 
}"lquefob  opposé  diamétralement  à  ce* 
i  Ton  \eut  faire  entendre;  et  il  la 
l'  tff  (iu  1  an^^  des  figures. 
Queiie  que  soit  notre  disposition  à  en 
'ireindre  le  nombre,  il  nous  serait  tiif- 
iledene  pas  admettre  cette  espèce  d"  hu- 
ilages qui,  chez  les  Latins,  change  sou- 
nt  l'adjectifen  adverbe  :  Roctdbvisqub 
ecatetr»iis(VlrQ.),  pamiwciu;  qui  fidt 
corder  ra^î^Blif «Teenn  subsuntit  ootro 
lecdat  avec  lequel  il  doit  logiquement 
usorder  :  Ihant  obscubi  soldsub  nocte 
^  )•  pour  obteurd  soli  ;  qui  met  le 
^îme  direct  au  ras  où  devrait  être  le 
^ime  indirect,  et  réciproquement  :  Spf.m 
0 :»T E  rp/-; ^/  r  V i .  ) ,  po ta  r  su r  f  '•ontcm; 
'i,  par  une  personuifiration  hardied'une 
«'>^,  lui  applique  une  épithète  qui  ne 
'  Dvieni  qu'aux  êtres  «nioié»  :  Beu  !  fuge 
MiDtixsurmsJugeliUMAYÂwml  Vîr- 
le,  dans  ee  vers,  dit  de  la  Thraoe  ce  qui 
^  convient  qo'au  roi  de  oe  pa jk 
Tnbîiaml  la  varia  Mr  oa  papiar  covtable. 
us  la  plume  doBolleau,  est  la  néoie 
^  f>alUge|  fiunilière  aux  poètes  dans  tou- 
^  les  languaa,  et  ionvent  employée  par 
prosateurs.  J.  T-v-s. 

'ÎYPATIK,  l'une  des  plus  puros  et 
^  fiernieres  illustrations  de  la  pliiloso- 
liie  platonicienne,  naquit  à  Alexandrie, 
»  Egypte,  vers  Tan  370  de  notre  ère. 

père,  ThéoD ,  aslronone  et  mathé- 
ntidaa  oëlèbro ,  forma  Ini-méme  l*espr  i  t 
i  le  cmwt  da  sa  fille.  Après  qn*ella  eut 
>prbavec  loi  l'astronomie  »  les  mathé- 
latiqms,  les  pldloeophies  d^AHstote  et 
e  Ptalooi  elle  fil  un  voyage  à  Athènes 
'mr  se  perfectionner  auprès  des  savants 
t  cent  cité)  tllnslft  encore  à  cette  épo* 


HYP 

que  par  ses éoite  et  ses  mattret.  Ce  voyage 

et  de  nouvelles  études  avaient  tellement 
développé  les  talenla  et  PèkMpienoe  d*Hy** 

patic  qu*à  son  retour  elle  se  trouva  au- 
dessus  de  tous  les  philosophes  et  de 
tous  les  professeurs  de?  ^^cnlcs  d'Alexnn- 
drie  (vr>jr.  ce  nom  ;  et  elle  ies  étonna 


tellement  par  Télex  ai  ion  de  ses  idées, 
par  la  beauté  de  sd  doctrine,  par  le 
charme  de  ion  élocution,  que,  de  con- 
cert avec  tes  magistrau,  ib  IMnvItèrent  à 
monter  dans  la  châtre  de  philosophie 
qu'une  longue  sococssiou  de  professeurs 
(^eâSa^i)  et  récemment  Plolin  (vojr,) 
avaient  rendue  la  plus  célèbre  de  Tuni* 
vers.  Chrétiens  et  païens,  Grecs  et  Barba- 
res,  tous  vinrent  en  foule  à  ses  leçons; 
et  de  même  (ju'Iîonière  était  appelj^  ff 
FoetCy  on  appela  I {y pâlie  /n  P/uiosop/te 
{ri  ^ô.ôco'^oç).  Synéaius  de  Cyrène  avait 
été  Tun  de  ses  plus  zélés  audileui^,  et  il 
ne  cessa  pas ,  même  évéque ,  d^entretenir 
avec  elle  an  commerce  assîda  de  lettres 
{Synesiiepist.  15, 16, 33, 81,  123, 124, 
1 64  )y  et  les  relations  d*ane  tendre  et  res- 
pectueuse amitié.  Hypatie  était  manteau 
philosophe  Isidore ,  mais  il  arrivait  assez 
souvent  alors  que  deux  époux  vivaient  li- 
hrcs  dan-^  îe  lien  çonjnc^al ,  unis  de  senli- 
rae n  is,  d e  ^où  t ,  de  destinée,  de  fortune,  et 
sépares  de  corps. 

L^adui II  al  ioti (pi'inspjrai l  Ilvpalie  n'ex- 
cluait pas  un  sentiment  plus  tendre. 
Un  de  ses  disciples  se  mourait  d'a- 
mour pour  elle  :  la  jeune  platonicieane 
employa  la  musique  à  la  guérison  da 
malade,  et  fit  rentrer  la  paix  par  Phar- 
monie  dans  Tàme  quMle  avait  troublée 
(de  Chateaubriand,  Éludes  historiques^ 
t.II,p.213,cd.  de  1831^  Orcste,  f^oiiver- 
neur  d'Alexantirie,  avait  au^si  pour  elle 
une  amitié  tondée  sur  Testime  et  Tadmi- 
ration,  et  les  avis  d'Hypatie  lui  furent 
bouvent  utiles  pour  radininistration  de 
cette  grande  cité ,  remplie  d^une  popu- 
lation tarbalenie  et  en  proie  aax  dissen* 
sioni  religieuses.  Pét  considération  pour 
elle,  et  d*après  sca  eonseib  peut-être , 
Oreste,  bien  que  chrétien,  protégeait  les 
jaiis  et  les  païens,  d^à  en  minorité , 
contre  les  chrétiens  assez  disposés  à  se 
faire  persécuteurs  à  leur  tmir.  I!  en  ré- 
sulta une  tléplorablc mésintclli;^er)Le  enlre 

le  patriarche  d'Alexandrie,  Cyrille^ vqx.j, 
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et  le  jcouvemeur.  Pviw  soutenir  \:\  cause 
du  palriarc'hf* ,  t  iim]  < mt-^  rTUiincs  •It  sr'fii- 
dirent  il'"» >^;^^l«'t  (if  Nitiif,  >crn|>a- 
rèreot  du  paiai»,  el  aciabltMent  Oreste 
d'oiitraget;  Tuo  deux,  Àmmonius,  le 
bl«n  mêmê  m  froot.  Le  peyple  d*A* 


r.  On«rfêla  le  «oiaeqnl  l'avait  bltMé  ; 

il  fut  jugé  «t  poiii  de  mort;  maU  CyriUa, 
ayant  fak  tranaporter  la  eor|M  d*Ainmo» 
nius  dana  une  église,  eut  le  tort  de  le 

loiipr  de  «on  zèle  ,  et  de  \f  qualifier  d'nlh- 
lète  de  la  foi  et  de  martyr.  lufuruie  de 
ce  fait,  Oreœ  refu&a  de  se  r^x>ocilier 
avec  Cyrille,  qui ,  le  livre  de^  Evangiles  à 
la  oiaiu ,  était  veuu  lui  proposer  ToubU 
dm  paiié.  Quelqua  toaupa  aprèi,  ma  ni- 
•érabla  naîtra  d'école,  Hîérai«  eoeeni 
parieo»al  d'Uypalie  atfovgiieiu  paitiiaB 
daCynUe,  fîii  tué  par  dniuîb.  La  bruit 
ayant  été  répandu  que  ce  anartra  avait 
été  commis  à  Tinst  igation  d^Oreate  et  d^H  y- 
patle,  nr>r«»rtfliin  Pi^rrr  ,  lt»f  tf»ur,  ameuta 
queli{ii»'s  1;mrit ti] iK  >  m  Irm  re|H cxmi i  iiii 
i(i  A*/i</  'u//-Ar  comme  la  cou&edlerc  d  U- 
re»te,  cottiiiie  lobtlacle  à  la  réconcilia- 
tion de  Cyrille  et  du  gouverneur,  comme 
le  darsier  appui  du  paganiana.  Sa  oioft 
Alt  rétolue.  On  ae  jeta  ior  la  fille  de 
Thiéoa  iQfatftt'elle  reoirail  dana  la  mai* 
ion  de  ^on  père ,  on  la  traîna  près  d*one 
^lise;  là ,  dépouillée  de  tat  vélanienit, 
elle  fut  impitoyablement  massacrée  à 
coups  de  tuili's  et  dt*  poii  ra'^-.ps. 
Tavoir  déchirée  en  nn'i  .  r.^wx  ,  (  es  jorce- 
nés  portèrent  se>  ineiuiii  tr»  aui  1 1  ]>l;u  e  Ci- 
naron,  où  iU les brûlerenU  Ce  cnuie  »'ac- 
ennpli t  pendant  lecarème de  Tannée  416 
(ve/r Soerate»  ffist.  EeeUt.^  VHt  lé  ). 
HypaCie  avait  laÎMé  beanconp  d'écrite  :  la 
lanpe  n'en  a  conaervé  qo*ao  Canon  ou 
ubie  aatrononiqne»  iméré  dan»  lea  7^- 
bles  manuelles  qui  portent  le  nom  de  son 
père.  On  donnait  ntiti-efois  la  qualifica- 
ffiin  dr  ^fronde  fly/iftif  '  VTrana  a />>5 
aux  trituiie<«  ({ui  se  dt>-liiiguaient  par  leurs 
vertus,  leur  esprit  et  leur  Mvuir.  De  toutes 
les  femmes  païennes,  en  effet,  c*est  une 
de  eelinqni  ont  le  plua  honoré  lenraeie, 
etronpent  nênedire  que,  parlacbaaieté 
4a  inninniaei  parMcenfageàriMNira 
de  ton  ouuiyre,  elle  a  quelque  cho^  de 
la  gréoe  et  dé  la  n^jaMé  dea  vivfe^  <  hré- 


lîYPFRBATK,  ror.  HiTàUjkAi. 

excès  i ,  tigure  ilf  rhi_'l<»ri<|ue  par  U^iMil 
un  augmeule  ou  Tua  diminue  les  chnn 
avec  excès;  on  les  préaenu  bicu  au  U<4 
on  bien  an  dmeni  de  oa  fa*tlk 
»  de  iaçQa  HwtefÎMa  à  In  awi 
feifo  entendre  par  l'eugémlon  que  pi 
rexpienîon  eiecie  de  la  vérité»  JDnani 
aaia  avanor  dans  ses  TYopes  fM^aamp 
quelques  façons  de  parier  conynaacs  < 
proverbiales,  nous  usons  très  raremfl 
d'hyperboles  en  fran^is.  ■  Il  traite  m 
figure  avec  beaucoup  de  rnepri».  >^ 
ne  crat^uons  pas  d  ëviàticer  que  [&  fficil 
leur»  écrivains,  eu  tout  teuipa  ci  cb* 
lona  In  peuples,  en  o«t  bîl  nn  fréfMi 
usage.  Ceat  la  figura  iavorite  de  rîM|! 
nation  et  le  fcndenent  d'une  Mv  t 
métapbom(vof.). L'homme  féroce  u'« 
un  tigre ,  l'intrépide,  on  hou ,  la  In 
une  tortue^  que  par  métaphore  bypcrb« 
li<|ue.  Ainsi  une  épi^r^^mme  fontre  Z 
u\  ti  fait  pas  ttB  boAitte  vicieux,  m 
if  Vice  m^ne* 


▼Itia'n. 
(liàaawi^ 


A  cfaaqne  înitant,  non»  difona  dTnae  pa 
tonne  trèa  nge,  trèi  vertoton  :  Ce*t  i 
sagesse f  c'est  im  rseriu  mséme. 

Le  œnversalion  fourmille  d*byperbi 

les.  L'hvperbole  rcvcl  les  protestai»  i 
nif» n^'Mi i:»Trs (hi  jirfitf'f  î»*iirin<iiinr  1  h.  ii 
bie  sU|tpUipi»:  du  Mtliii  iteur,  I  t'l  '^f  v 
le  blàuie  de  uos»  euuemis,  le^  ioiuiu'i 
rampantes  de  nos  lettres.  L'adaintia 
M  trahit  par  Thyperbole ,  «pi'eahaknl 
lenr  tonr  la  oolère,  la  haine ,  la  doehn 
Tonte  paaaîon  violente  a  reooon  i  rrfi 
figure,  dont  l'elia»  teul  eat  à  cnieAt 
abu5  contre  lequel  le  goét  des  jeuue^  pv 
df^it  «^tre  prémuni.  Rien  de  plus  IroiJ 
en  cllet,  hy  perboles  otitrér»,  prt 

di^ueeâ,  ou  sur  Ir-i^uellt"'  "n  s'ané^etn» 
longtemps.  Il  n'y  a  plu^  .1  .  rord  ecu 
j'cÀprit  de  Taulcur  et  celui  du  iecteuf 
riotérét  nt  détruit, 

L*hjperbole,  pour  être  nna  bnaié 
doit  se  présenter  dana  la  dncriplien  ai 
jaillir  d^one  âne  paaMonnée,  vamm  ^ 
(«ngege  de  la  pervnaaîon.  Si  r^r^t  une  H* 
lusion  poornne  raiMso  calaac,  il  faut  •{<>< 
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aatfvpui. 

L'hyperbole  jamd»o*e«père  aalant  qu*en«  om; 
Ceofc  pnnr  Htm  pitts  Traie,  rnfio ,  <7fiV1te  en 
ïmpoM.  (Fr.  de  NsCFcti  .\  i  f:  vu). 

raduclion  fidèle  de  Sénèque    De  Be^ 
'f'f.):  Hypfrbo!(i  num^uain  tanluin  fpe^ 
>it  quantum  audet       in  hoc  exte/l" 
itur  Ht  ad  verum  mendaeio  ventât. 
Boflaan  a  hHmê  Invéïitl  iPifotr 
PoÊMê  Jiiaqa*!  fVseès  im  nordast»  hypcf- 


Dans  Icon  iajoiictioiw,  U  plupart  dn 
iniMfe  mmliilet,  prteptcurs  dîii  grnre 
tu  main ,  ont  eu  recourt  à  Thypetbole. 

us-Christ  loi- même  BOUS  recnnimande 

lélre.  ftnrlaïf^  comme  nntr^  Père  rr- 
^te  est  parfait  {%'\  ni  Alatf  hioti,  V,  48l. 
Vîn-?  doiitp  il  esl  iiii|w>  a  l'homme 

I  arrivfr  a  la  pertection  absolue  de  l'Ktre 
ibftola  :  le  précepte  n'en  est  pas  moins 
iicelknt,  puisque  nous  serons  d'autant 
noiiM  imparfaits  que  noiit  approdieroDs 
davantage  de  c«t  iéêtâ  qa\  noua  asl  pro* 
posé  pour  OMMlèle.  Une  fimie  d'antres 
firéeeptes,  enveloppé!  de  l'hyperbole,  aé- 
raient d*un  rigorimie  outré  si  on  les  pre- 
i^it  à  la  lettre.  J.  T-v-s. 

HYPERBOLE  ^g^^nm.)  ,  ronrhe  rè- 
">ltaol  de  la  «ertion  d'un  cône  |>ar  un 
plan  moins  inclint^  sur  la  ha^jp  qup  ne  sont 
Ips  côtés  du  cône.  Elle  a  èié  appelée  hy- 
perbole (w^".  rélyniologie  dans  Tart.  pré- 
cédent) parce  que,  dant  eette  aeetSon  co- 
BN(ne,  le  carré  de  ^ordonnée  (voy.)  sur> 
pose  le  produit  du  paramètre  par  l'ab- 


Si  Pan  opposa  deux  c6naa  semblablet 

pnr  leurs  sommets,  le  plan  eonpant  étant 
" 'lortç^A  produira  la  même  section  dans 
it'ux  rône^  (vny.  la  fijSî. ,  T.  VI,  p. 
'  ^  »},  et  ces  courbes  se  nommeront  //r- 
pf'rhoiex  coniii^u^e^  Dans  I  hvperbole, 
I**  deux  sommets  sont  posés  à  contre- 
••"•else  présentent  leur  convexité  ^  les 
foyats,  également  à  eontre-seos,  sont  en 
de  la  eomrbe;  et  comme  le  cen- 
'i^eit  toujours  placé entreleedeox  foyeta, 
<^  l'hyperbole  11  est  aosn  hors  de  la 
'''urbe^surle  grand  axe,  à  égale  distance 
des  soaimets  des  hyperboles  conjuguées. 
Txïnque  par  le  sommet  d'un  cône  on 

^  tangolatre  paraUèlc  à  des  seciioos  by- 


perboUqms  (pMkonqum»  ks  côtés  de  ces 

triangles  sont  les  asymptotes  {voy.)  da 
ces  hyperboles;  Je  même,  si  l'on  inèno 
par  le  sommet  d'une  hyperbole  une  lî«^ne 
droite  parallèle  aiiv  onlonniMs  et  f^ale 
à  Taxe  conjuf;ué  ,  et  (|u'on  tire  du  centre 
deux  lignes  qui  passent  par  les  extrémi- 
tés de  la  première,  ces  lignes  sont  en- 
core les  asymptotes.  Le  grand  axe  d^uoe 
hyperbole  se  prend  depuis  son  «sommet 
jusqu'en  sommet  dNiae  hyperbole  qu*on 
lui  suppose  opposée  ou  eonjngaéa.  Lors- 
que sur  le  point  de  centre  on  éldve  une 
perpendiculaire  au  grand  axe  terminée 
par  des  sections  d*ares  de  cercle  décrits 
des  sommets  comme  centre  arec  un  rayon 
égal  ri  In  distance  du  centre  aux  foyers, 
oetîf  perpcndicTilaire  forme  le  <;prond 
axe  on  axp  >  /  /  Toutes  les  droites 

qui,  passant  par  le cencre, rencontrent  les 
deux  branches  d*une  hyperbole,  se  nom- 
ment ses  diamètres.  Une  troisième  ligne 
proportionnelle  aux  deux  axes,  on  a  deux 
diamètm  conjugués  quelconques,  s'ap- 
pelle le  paramétra, 

L*hyperbole  est  dlle  dreukrirt  ou 
équiiatén  lorsque  les  axes  sont  égaux , 
et  par  conséquent  lorsque  les  asymptotes 
forment  nn  angle  droit;  dans  cette  hy- 
perbole, le  paramètre  est  égal  à  l'axe;  on 
la  nomme,  au  contraire,  hyperbole  rllip- 
tique  lorsque  les  axes  sont  inef;a»i\.  Une 
hyperbole  est  inscrite  cpiand  elle  se 
trouve  entièrement  renfermée  dans  l*an« 
gle  da  SCS  asymptotes  :  telle  est  Thyperbole 
nommée  opoliomKtme ,  parce  qu*0B  en 
attribue  la  découverte  à  Apollonius  do 
Per^p.         cm  nom  et  Géom^tbic. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  de 
la  quadrature  de  l'hyperbole  ni  de  la 
cubature  de  l'hyperhtiloKle  i  vor.  Co- 
NoïnF  l,  solide  enp  iidré  par  la  révolution 
des  branches  irune  fivpprbole  autour  de 
son  axe,  qu'on  devnt  chercher  dans  les 
ouvrages  spéciaux,  ainsi  que  la  manière  de 
tracer  cette  courbe,  soit  à  Taide  dHine 
règle  et  dHio  ftl,  soit  en  fixant  tous  em 
points  par  le  moyen  desordonném. 

L*hyperbole  a  son  usage  et  sm  appli- 
cations dans  la  dloptiiqua  et  la  catoptrl- 
que,  principalement  pour  la  construction 
des  verres  et  des  miroirs,  dans  Tarchi- 
tecture,  etc.  Fiaj,  Gore,  Sections  corn- 


Digitized  by  Google 


HYP 


HYPEnRORKKISS,  payt  plus  idéai 
que  réel,  j>lu^  nivtliK^ue  qu'historique, 
dont  le  noiii  toulelois  pas^  de  la  tiiythcv- 
logie  dAo&  la  géographie  et s*y  maiotiot  jus- 
qu'aux deraien  Umfêf  chcs  Icf  mmm. 
Ce  nom,  qui  signifie  «boouneaaii-tftrAkdkf 
JBwéef  »  is  lie  origniaireiiient  à  la  notion 
du  vent  du  Nord  tel  que  la  cooçuroitdV 
bord  ks  Grecs,  «ooiniaot  sur  leur  pays 
dci  monts  de  la  Thrace,  où  il  Ornait  son 
séjour  (i>.  BoRKK^et  bientôt d'unegrande 
chaîne  de  iiioulagnis  de  jjla>  en  re- 
culée dans  cette  direciiorj,  sous  la  Jt-no- 
mioatioD  de  RhipéeSy  vulgaa  ^mt^ut  Ri- 
pïiccs.  lU  tiuagioèreat,  par-delà  ces  mon- 
tagnes, des  homnwis,  un  peuple  ehéri  des 
diem,  ^vant  nnt  tnvaQ  et  tam  trouble, 
à  Tabri  da  Borée»  dane  on  elioMi  d*nne 
dottoeur  inaltérable  et  dana  Fabondanee 
de  tous  les  biena,  justes,  bons,  pieux, 
au  milieu  des  chants  et  d«Â  féti» 


»  une  existence  de  mille  ans,  et  mourant 
tomme  ils  avaient  vé<-it ,  sans  tristesse  ni 
doult  LU  .  Ce  qu'il  y  a  de  plus  i  emarqua- 
bic  jieui-étrc  et  de  moins  ex pliqué  jus- 
que présent  dan«i  les  iradiliuns  qui 
cooœmeot  les  Hypeiboréeos ,  c'est  le 
rapport  établi  entre  eux  et  lea  cnltei 
d*lpollon  et  de  laMMir  Artémis  ou 
ne,  cultes  dont  ik  apparaisaent 
les  missionnaires  et  les  desservants,  et 
qu'ils  auraient  même  importés ,  soit  à 
Délo<i,  «ioil  à  Dp||vhes.  Le  rapport  dont  il 
s'agit  e>l-il  otM^in.i irr  ou  .i-t-il  été  sup- 
posé après  coup?  a-l-il  en  lait  quelque 
cbo&e  d  imiorique  ou  lfent*il  à  une  idée 
commune  qui  rapprochait  naturelle- 
ment les  enfants  de  Laiow  et  Ice  Uypei^ 
boréeni,  comme  une  antre  idée  rappro- 
obe  dea  mêmes  dieux  les  Ariouipcs  et  les 
Grypes  ou  Griffons?  Ce  tout  «les  qnea» 
tions  de  l»ute  critique  que  nous  n*en- 
treprendrons  pas  df  résoudre  ici.  Qu'il 
nou»  suffis»*  dp  dir(  juc  \es  fnlmlpux  Hy- 
ptîri>orr**ri>  turent,  a  leur  lour,  rappro- 
chés et  dc^  GrifTons  et  des  Arim^p^  non 
moins  fabuleux,  et  tout  ensemble  donnés 
pour  cortège  à  ApoUon  et  à  Diane, 
dana  les  tiaditiona  comme  lor  la  nwou- 
meots,  lonqno  ka  Greos  du  Pont  eurent 
«ombiné  lenn  léfmdcabéréditaircaavec 
les  mytbes  oriantanx  que  leur  transmi* 
rent  les  tribus  scytbiqoes. 
Itomèra»  loit  dana  Iliiade»  eott  daoa 
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rOdyssée,  ne  connaît  point  «*ncore  lef 
Hyperhorcens,  quoiqu'il  j>i  «  ludr ;  mai» 
dcju  liesiludc  et  Tauteur  èioinfri  iquc  dtii 
poème  des  Épigoo^  lesavaitriil  numiDc<>^ 
et  dès  lors  ib  prirent  leur  plac«  dam  U 
géographie  mythique  dm  GraoL  Cttle 
place,  comme  noua  Tavona  dit»  fiit  an 
nord,  mais  tantôt  plus  à  Toi 
plus  à  Test,  tantôt  plus  voisina  et 
plus  éloignés  de  la  Grèce,  selon  Im 
et  îf  progrès  d<*^  connaissances  positives. 
iNnddir,         a  beaucoup  pnrle  d»  Ht- 
pci boteiTis,  qui  les  tait  Msiit-r  par  Per- 
cée ei  pâi  iiercule,  It-s  met  aiiik  sourroë* 
rister,  supposées,  il  e^vrat,  à  Top^M^ie 
de  celles  du  T^iL  II  reconnaît,  du  reate^ 
qu'on  ne  murait  aller  ju&qu*à  om  id 
pir  tanre  ni  par  nMr,  Im  relé|aent 
implicitement  au-delà  dea  lii 
monde  réel»  En  effet,  Hérodote 
cba  vainement  y  dans  Im  pn>foodeiirs  de 
la  Scylhie  ou  au  moins  dans  les  récita  de 
ses  bahifants,  près  des  Arimasp*»*?  et  Jt-i 
Grillons,  ou  !r>  n\ait  ^i^nal^'^  drpuis  ua 
siècle  le   iiief  %cilk'ux  ptn  d'AristeM 
de  Proconoc&ej  il  ne  trou\.i  pas  plui  k» 
Hyperboréeos  que  les  monts  Rbipéesdent 
il  ne  parle  point,  et  il  cm  probêbli  qu'il 
les  enveloppait  dans  un  douii 
avec  quelque  complaisance  qu*il 
les  légendes  des  prêtres  de  Oélos  an  m> 
jet  des  premiers.  Mab  ils  reparaisaent  aa 
temps  d'Aristote,  rf  Ton  *'nb*iînr  de  plot 
en  pitii  à  le»  gralitici  d  uue  existence  ht*' 
toi  iqire.  On  croit  Us  retrouver  succr»*- 
vciueut  derrière  toutes  le»  grandes  chai* 
oes  de  montagnes,  dans  tous  les  peuplv 
située  vers  le  Nord  et  démramii  mimi 
connue;  on  va  Im  cbercbcr  dane Im  llff* 
sur  les  côtm  nouvellement déoouvertm de 
l'Océan  septentrional,  qualifié  d*b]rpcr^ 
boréen,  et  jusque  sous  le:^  glacm  dn  pôle, 
où  l'on  rêva .  avrr  Sophocle,  Uf»c  sorte 
de  paradis  lei  ieï.tre,  appelé  le'*  Junl'nj 
itc  Phéhus.  Hecatée  d'Abdere  ^  vny.  lls- 
(UiT>.Ede  Mitet),  l'un  des  historiens  d'À* 
lexandre,rau)uvela  conime  a  pUbirIMie 
cette  lable  antique  dm  Htpeiberém^  m 
l'appliquant  à  une  grande  Ile  voisiet  di 
la  Celtique,  et  où  Ton  a  cru  receoeiltri 
la  Grande-Bretagne.  Il  en  faisait  atémr 
venir  THyperboréen  Aberia,  que  J  sutrrs 
appellent  un  Scythe,  et  qui  aurait  «ii^ie 
la  Grèce  et  k  terre  entiàfUy  une  fieUit  s 
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miia,  OD  bioi  «ooté  sur  tme  flèche, 
M  ptMMlrt  de  noorritiire.  Cet  Aluirifl, 

i  reste,  comme  Hyperboréen«î  en 
'•«rai,  était  encore  pour  lui  un  prèlre 
I  un  missionnaire  du  culte  d'Apotlon, 
mis  en  rapport  avec  Délos.  Plus  tard, 
>i(Jonius  il  d'itutres,  croyant  les  Ktii- 
>  >  duos  les  Alpes,  dans  les  Carpalhes, 
1  plm  à  VtÊî ,  et  frliint  dct  Hyporbo- 
eo»  «n  peuple  hisionqiiOi  let  liigaHiè" 
ot  dm»  U  G«Dley  4MI  diiDt  Ift  OenBMiM^ 
1  dao»  la  SaraMk»  tuidk  qiM  SinliOD» 
ee  Hérodote,  kar  déniait  toute  féa- 

G-N-T. 

HYPÉBIDË,  célèbre  orateur  atbé 
On  ne  connaît  pas  la  date  prérise 

sà  naissaru  o  ,  mais  il  fut  disciple  de 
Itou  et  dlso(  raie.  Il  servit  avec  bon  - 
ur  dans  les  armées  de  la  république 
ant  de  parcoarir  la  carrière  de  Te- 
({ueooe  judiciaire  et  délibérative  ;  puis 

fit  paftta  de  r«zpèditioo  envoyée , 
m  b  coannandament  da  Phodon,  an 
oQuia  da  Byaanoa,  menacée  par  Plil- 
ppe  da  Macédoine.  Hy|iéride  t*élait  pro» 
3Daé  avae  diaienr  contre  les  entre- 
■'■"^^  de  ce  monarque,  et  avait  équipé  à 

Irai»  deux  fies  vaisseaux  de  la  (loUe 

tifiée  il  garaiiiir  rKiiln'-r,  cette  clef  de 
Uifcce,  de  Tinvaiion  a  laquelle  elle  était 
i  posée.  Cet  orateur  composa  des  plai- 
>ver$dans  désintérêts  particuliers  long- 
inpi  avant  de  s'eaereer»  à  la  trilniney  à 

iliifneiinn  dca  grands  iniérèts  de  la 
itrie.  n  Ibt  reviin  pfamienri  fois  aumi 
1  caraelèra  d'ambamadeur.  Le  sénat  le 
'oisit  pour  aller  soutenir  les  droits  de 
^^oce  des  Athéniens  dans  le  temple 
'  Délos,  et  il  futrhar^^^^,  de  roneert  avec 
l^hialte,  desollif  iler  ralliance  du  roi  ilc 
'r^f,  dont  les  états  étaient  menacéâ  par 

'rioriniijue  macédonien.  A  la  nouvelle 

U  déroute  de  Cbéronée,  Hypéride 
eata  à  la  tribune  et  fit  adopter  un  dé- 
ipri  awllmt  let  dieui,  les  en&nla  et 
»  femmm  en  tteeté  dane  le  Pirée,  rap- 
ïlait  ki  eiU^  rendait  iea  droite  civi- 
on  à  ceux  qui  les  avaient  perdus,  les 
nirdait  ans  étrange»,  afrrancbimait 
^  esclaves  et  faisait  prendre  les  armes 
pour  la  défense  du  pays.  Il  devait 
ri-  ei  fut  au  nombre  i.\e^  orateur*»  qu'A- 
Oindre» le-Grand  somma  les  Athéniens 
•  lai  Uvrer  sprèi  la  prise  de  Tbcbcs^ 
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et  dont  D6roade'(iM>f  .)  réumitèobtenir  le 
pardon.  Après  avoir  longtemps  secondé 
les  efl'orts  de  Démosthcne  contrePhîlippej 
iiypéride  âe  déclara  l'ennemi  de  ce  grand 
orateur,  et  figura  parmi  ceux  qui  l'accu- 
sèrent devant  l'Aréopage  de  s*étre  laissé 
corrompre  par  les  trésors  d  lia  rpa  I  us  (  i^n  ^. 
DixoeniAvs).  Proscrit  lui-même  après 
la  bataille  de  Cranon  (01.  cauv,  3},  qui 
avait  mis  les  desilnéesd'AUiines  àla  merei 
d*Anlipater,  il  se  réfugia  dans  le  temple 
de  Neptune,  situé  à  Égine*  Archiasy  Ton 
dea  satellites  de  ce  prince,  Vy  ponnaivity 
Tarracba  de  la  statue  du  dieu  qu'il  tenait 
embrassée,  et  le  conduisit  à  Corintbe,  oà 
se  trous  ait  Anii{)ater.  Appliqué  à  la  ques- 
tion ,  le  courageux  orateur,  disent  quel- 
ques hisloriens,  se  coupa  la  langue  avec 
les  deutâi,  alla  de  ue  lïcn  révéler  des  se- 
crets da  gouvernement  de  sa  pairie.  D'au- 
trea  écriveias  ont  ptélanda  qne  ce  sup- 
plice loi  fat  infligé  par  ordre  même  d*An- 
tipater,  qui  le  fit  périr  et  priva  son  corps 
de  sépulture;  ils  ejontent  qn'on  de  sm 
petils>fils,  nommé  Alpliénas«  obtint  la 
permission  d'enlever  son  cadavrs,  qni  fat 
inluirné  à  Athènes. 

Cet  orateur  s'était  fait  un  nom  par  l'é- 
légance et  la  dissolution  de  ses  uiœurs. 
Ce  fut  lui  qui,  plaidant  devant  les  iiélias- 
les  la  cause  de  la  courtisane  Phrvné  (voy.)^ 
accusée  d'impiété,  osa  suppléer  a  l'insuili- 
sanoe  de  MB  remoaroes  oratoires  en  décou- 
vrant aux  juges  le  sein  de  sa  cliente  et  en 
leor  demandant  s*ib  nieraient  condamner 
la  prétrene  livorite  de  Vénns.  Phryoé  fat 
•btoute.  Hypéride  passait  aussi  pour  être 
fort  adonné  aux  plaisirs  de  la  table  etda 
jeu.  Lucien  le  représente  comme  un  ami 
d'un  commerce  peu  sûr;  uiais  les  écrivains 
anciens  s'accorcleut  a  louer  son  intégrité. 

Son  elo(jueu(  e  a  été  dlvcrsnneut  op— 
préciée.  Kiie  se  dialingue,  selon  Denys 
d'Halicarnasse,  par  l'iotelligence  dans  la 
disposition  des  preuves,  par  la  grâce  et 
hi  netteté  des  narratioas;  et  Cicéron,  qui 
•emble  asiigner  à  Hypéride  le  troi^ème 
rung  parmi  les  orateurs  grers,  VassÎBÛte 
à  Démosihène  lui-même  pour  l*ert  de 
discuter  les  différents  points  de  droit  pu- 
blic. De  72  di-icoun  qu'on  attribuait  à 
cet  orateur,  il  ne  nous  rc^fe  qu'un  frag- 
ment (le  l  eloge  funèbre  «ju'il  prononça 
des  citoyens  morts  dans  la  guerre  La- 
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BiaqtM,  «I  (ftà  nous  a  été  conservé  par 
Su>bée,  morceN  plein  d'écliU  d^un  des 
plus  b^ux discours  qui,  au  dire  des  écri- 
vains ci^  r»niiquiléy  aient  été  composés 
en  cr  i^enre.  A.  B-B* 

Vny.  TiTAWS. 

UYPERMNËSTRK,  t^ay.DjiJXklDES. 

HYPERTROPHIE  (de  M  fi,  sur,  et 
rMf9t  iMMUTitare) ,  vof •  Oiisiti. 

HYMCONBAlB.liMGffMioiil  Ibr- 
■é  radjcGCif  Aypocomdrtaqtie^ 
d^xôf  (de  ûirô,  soiay«t;rôyS/>oc,cartiiage)y 
pour  désigner  rbomnie  allecté  de  douleurs 
du  bas-Tcntre.  En  effet,  les  anciens  plt» 
(gaient  sous  h\ pfM  oruIrcs  région  la- 
térale et  superioutc  di'  l\(l)duaien  située 
sous  les  faussa  s  <  ûir-.  le  Mf*pe  do  retle 
maladie.  De  cet  adjtxlit  hjjfn  untinaqiic 
est  venu  notra  tabstantif  hypocondrie. 
L^bypotenéria,  Idie  que  ttoot  Tmimi» 
éam  aajottrd'lmi,  oe  parali  pat  différtr 

objet  laiUité.C«M«B  ilegrédali  folie 
auquel,  par «MiftaHince,oD  rafitM  ce  nom, 


attendu  que  les  malades  ne  se  livrent 
point  à  des  acte*  d^urie  extrava«rnn»  ♦»  ma* 
iiir«'>,te,  et  que  c  et  état  ent  i  niupriuliie 
a%ec  Tinté^rite  îles  lacullés  inieliei  tueiles. 
Le  malade  imaginaire  de  MuUere  e»t  le 
type  de  rhypocondriaque,  comme  Don 
Qaidiolla  m  da  h  »OBOManit 
anMNtfaiiM  at  chanlarasqaa,  Man  Don 
Qitiobolla  a  changé,  pattdant  qtiala  aa- 
lada  iasaginaira  raste ,  passant  de  Final  à 
Brouasab ,  de  Mesmer  à  Uahnemann,  des- 
ftMidaat  jusqti'à  la  moutarde  blanche  et 
au  voîtii- jiiir;:ntit  l^rov,  dvniand.Tnt 
tou:»  la  séante,  «otum.  uhm.  i  m-,  i.ou»  X.1 
à  son  médecin,  Jarq(i<>>  Covtier. 

L^hypocondrie  n'est  pas  le  spleen  des 
Anglais;  il  n*y  a  point  d^annni  dala  vie, 
Mais  désir  da  voir  enav  la  tonflraoce. 
Las  nialadai  sont  MMiant  aaia .  aînablas 
et  spîritnala  qnand  on  pam  lai  dinraira 
de  leurs  pgniéM. 

Les  symptômes  de  Phypocoodrie  sont 
très  varies;  il  n*e^t  pa^  une  maladie  que 
ne  pui'^^f  avoir  rhvp«»«tiri4lria(pie  ,  Hiit 
qu'epn iii^ .1  II l  «{•■s  miiU&  re«*b  il  »'t*n  exa- 
gère I  impôt  Uiice  ,  soit  que  son  imagina- 
(hmi  r«Me  tous  les  frais,  excitée  par  la  vue 
d*nna  maladie  fonaiia  cbai  une  penonna 
^  W  «st  chèra^  on  pir  la  leètnra  ta» 
al  InlntiHigunia  éi  ttana  da 


médaclMb  n  y  a  pba  ; 
penTant»  nianifam 

lui ,  sans  que  les  contradiction  hn  pli 
évidentes  puin^ntUtt  fûna  jalar  nneaii 

d'œil  en  arrière. 

En  général,  te^  maladr»,  qui  •niitîrrt 
réellement  par  Tesprit,  qur  jietMiiinf  a 
plaint,  que  les  médecins  abandonatuii  < 
qna  leidiariatanica  plottent,  acemiat  di 
dottleofa  fagntt  MindétanninéctdMsdi 
partiai  Itèi  divanai  dn  oarpa,  al  ikli 
dénaniBant  avaa  la  plna 


ration  de  langage.  Ib  nHmtrent  ooe  m 

trémesusceptibilitétantau  pb}'siqQrqua 
moral;  leur  inquiétude  peut  aller  jui 
qii*?iu  pîiî^  ^oniljre  fli'^'tespoir  et  en  a 
q(ieique?>-uiis  jus4}u*au  suicide.  Piu^  <• 
vent  cependant  \\%  se  re>iirf»ei»t  i  Titr» 
et  leur  trisles&e  n  est  pa»  cnuimue. 

Hais,  au  miliea  da  font  eet  étaiig»^ 
tartarti»  la  lanlé  générale  «M  bana»)  I 
IbncCkMH  t'eiéenMBt  bieai,  à  ladigMia 
près,  <|dI  t^^Meaflipagna  da  flanwniiéi  ( 
da  constipation.  Ca  n'est  qo*i  on  dty 
avancé  de  la  maladie  qn*il  peut  sonreai 
des  dé>ordrcs  rèel>  ;  d'ailleurs  Vt\\4 
rienre  montre  qt!p  h vp<Moodr»*«|*a 
gii«Tis«.*«nf  (U'  leur  altectiuii  l.îr*qu'ib  loi 
une  maladie  <«ericuM:,  ci  i|ue  trequemakcf 

iU  vivent  viauK.  LWverture  dn  cot| 
n*afirft 

lanle  ponr  (fo'on 
loi  attribw  ha 

va  :  aussi  rbypooondrîe  lal  ille  nw^ 
parmi  les  maladies  nerveuses  {^fX 
Très  commune  dans  l'âge  de  ret«^ 

i^poqitp  f*ii  virtin»*nl  se  détrfiitiir  le^  jhQ 
siuii)  et  Ktn  l  auie  humaine  m*  trouve 
vrée  a  w  propre  ftiMesse  ,  l'hvjMiCiiiidH 
aiiiiut  les  druiL  ^exe»;  queli^uefo^  dl 
trappe  anvl  daa  persoonas  oMiios  égtsi 
lonqnl  nna  disporftian  béiiétoiia  ( 
joint  rinfinanea  ttcbanw  da  tov^i 
d^iM  diractloo  virienia  dn  cvnr  m  i 
Tesprit.  C'est  dans  le»  classes  rîrbfs  el  o2 
sivea,  cte  dam  lea  périodm  oà  k»  p« 
sions  ne  sont  retenues  par  socun  frwa 
que  l'on  voit  se  mulri^ilirr  fr^  ni»aprs  d 
l'hvp' «nniflrie,  dont  Je»  i  ju<»«-»  deimai 
nantis  Miitt  les ebaprim,  la  jalouM€,ian 
bition ,  les  esciâ*  de  travail  ioldliciad 
l'abus  des  plaisin,  et  souvent  le 
UnafoiidMoppéa,ia 
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iMicfliBl»  tasiMMn  de  la 

••dccioe  contre  tes  cautesqai  la  prodai- 
01  ?  Il  iaudraît  ref<iire,  cm.  plalèt  il  (m» 
<ui imire, TédacatioD  de  ces  malheureux, 

■'^mper  leur  âme  et  redresser  leur  jiipp- 
fftl.  11  D^y  a  <jue  deux  choses  au  niuiide 
«pables  de  prndijirc  ce  re.Huilat  ;  le  mal- 
ur  et  la  religion  ;  encore  le  premier 
.1  ne  coraple-(-il  pas  un  sucx*^  réel  et 
mplet.  Quelques  circonstaDOM  fertitt* 
iy  ua  voyage,  !•§  «aux,  ém  médica- 


peaveot 

emaat  po«r  qmeiqtiaa  joun  ao  qadqan 
ois,  anb  la  caaw  da  mal  est  fiiCy  àoH 

t  laêeH,., 

Oo  s^étoaoe  que  les  anciens ,  si  versés 
jns  Pélude  de  rhommo  inl*»necluel  et 
oral ,  n''aieDt  pas  vu  pins  clair  dans  l'his- 
'tre  <ie  <  ♦-Ile  raaKulif;  lous  les  njt'cle(  ius 
il  laU  drs  hypothèse"'  sur  >a  nature,  et 
1  couséquence  ont  établi  tii»  li  aitemeots 
iv ers.  Dans  ces  demicrt  temps,  toulefois, 
napMiéi  iaooaaîdérar  laaaaoa  pén- 
ible paiat  de  vaa,  à  aotn  avit,  ea  propa> 
ot  pcar  Ici  aialadn  aae  aoaTeUe  éda*- 
ilioa  imellectuelle  et  morale.  Mais  cette 
liprédalioB  plus  judicieu:^  ooaibien  de 
pourra-l-eUe  firaBcbement  aboutir  à 
n  Iraitement  qui  serait  nécessairement 
mj;  pai»qu*il  s^a^irail  de  rompre  de  mati" 
ui«s  habitudes  el  en  t  i  cer  dDpposées, 
I'  sVriiparer  de  Tcsprit  aÉin  de  i  èitlian- 
lir  et  de  lui  rendre ensuile  l'empire  dont 
leraiire  devaaa  digne?  P,  R. 

BTPOGRAS,  vimumBippacrakeMm 
es  Laliaa,  «ramkct  àm  Graci»  da  radi- 
d  eéxKSC»  MC»         9"*^  le  fia  est  eon- 

a  travers  uo  filtre  d'élofTe,  connu  daw 
>A  laboratoires  soas  le  aoai  de  €kautâ€ 
u  manclie  d'Hippocratr. 

L'hvpocras  est  une  sorte  de  boisson 
m  se  préparait  a\ei  du  vin,  du  sucre,  de 
)  niuuf-jlr ,  du  gtio^e,  du  ^nçembre,  el 
utres  »ub!»tances  de  cette  nature.  Ou  en 
lisait  immédiatemeat  avec  de  Tetui  et 
te»  waetti  il  y  avait  de  rhjpacrat  de 
de  cidia(  de  rhypoerae  rouge,  du 


•iqae  et  etomachifae;  alk  «aaeieBl  aux 

•^rrannes  qui  ont  un  teaipéiaBlMt  pi- 

^tteux  et  phlegmatique. 

La  formule  que  nous  en  avons  donnée, 

^  ^  sa  trouve  dans  quelques  aaciaas 
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auteurs,  a  beaucoap  fvrié  ;  l«S  mm  tnllét 
moderaeede  pharmacie  qui  en  parlent  la 
présealaat  de  la  maaièia  saivaaia» 

nez  :  amandes  doaces  concassées,  quatre 

onces  ;  canuelleconcassée,  une  once  el  de- 
mif;  sucre  blanc  en  poudre,  deux  \\%re?, 
et  demie;  eau-de-vie,  une  livrt  j  vin  de 
Madère,  sept  livw».  On  laisse  macérer  rps 
substances  pendant  quelques  jours,  et  l'on 

coule  à  la  cfaaaiae;  oa  anaaaiise  ensuite 
la  liqueur  afacaa  deaii-grvÎB  de  mascet 
autaat  d^aailwa.  Y.  S. 

HTPOCRISIB.  Il  a*ett  poiat  de  vice 
plus  géaératement  et  plas  jasleaMDt  aié- 
prisé  qae  celui'ci.  Presqae  toas  les  aatrea 
peuvent  au  moins  allouer  pour  excuse 
IVutiaîiiement  de  la  passion  :  l'hypocri» 
si(  ,  au  contraire,  est  un  vice  raisonné, 
un  viee  de  sang-froid.  Les  autres  ont 
des  repos,  des  inlervailcs  :  ici  c'est  un 
oicasouge  continuel  de  Tàme.  Il  est, 
en  outre,  d^autant  plus  odieux  qu'il  ne 
aa  boraa  pas  à  aaîré  a  aoa  latéréis, 
à  aoaa  causer  da  doauaage  :  w  cfaer* 
chanl  à  aoas  raadre  dape  da  ses  raseï» 
aa  y  réasaiasaat  trop  souvent,  il  fait  à 
notre  amour- propre  un  de  ces  oatrigas 
qu'il  pardonne  difficileeteal» 

Toutefois,  comme  l'hypocrisie, cVst-à- 
dire  l'affectation  dp  vertus  ou  de  qualités 
qu'où  u'a  pas,  lut  et  sera  en  tout  te^ps 
un  grand  mo)eo  d'acijucrir  la  Ini  tune, 
les  places,  la  coosidéraliuu,  le  plus  i>as, 
le  plus  détesté  des  vices  n'a  jamais  cessé, 
ae  cessera  jamais  d'être  audbeareusa- 
Bieat  Paa  des  plus  coaimaas;  sealeasaat» 
■ans  pr^udlce  des  autres,  chaque  épo* 
que  a  ses  hypocrites  spéciaux. 

L'hypocrisie  de  dévotion  doit  être  la 
plus  foiiimune;  dans  les  siècles  croyants, 
f  'ciaii  Fomhre  de  la  religion  :  aussi,  dès 
le.^  lenips  les  plu*  anciens,  la  voyoni>nous 
s'en  1  il  ire  Tiodigne  compagne.  Remar- 
quons a  ce  sujet  que,  lon»que  le  Fils  de 
Bieu  Tint  révéler  à  la  terre  une  foi  et  des 
▼ertasaoavellei,  rhypocrisie  sartout  fut 
l'objet  de  sa  léprobatioe.  Pleia  d*iadaU 
fleaee  poar  las  plas  graads  péohettn,  la 
Christ  n'ea  eat  aaeaae  poar  les  bypo» 
crites;  et  les  scribes  et  les  pharisiens,  lié» 
tris  par  lui  du  nom  de  sépulcrrs  bUtn^ 
c/t/iy  furent  constamment  en  butte  à  sa 
plus  vi%e  et  plus  energitpie  réprobation. 
Mais  ce  culte  divin  ioodà  par  le  léfie> 
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Jateur  des  chrétiens  eut  à  ion  tonr  ses 
hypocr'les;  bien  des  ^ens  le  professèrent 
de  bouche,  en  revêtirent  eo  apparente 
les  prescripLioos  et  les  austérités  ,  pour 
arriver  par  cette  route  aux  riclies>i»es  et 
tm  luNUMaiv,  Pbu  coupables  encore , 
dtetrat  troavèrtiit  dtiw  leur  dévoia  hy- 
Ipocraaio  lea  moyeat  d*aitoiivir  leim 
gaancaa  ou  leurs  pamooa  haï 
C'est  de  celte  dernière  que  rantcw  de 
/a  Henriade  (ch.  VII)  a  traeé  k  porlnil 
dai»  «•  deux  v«r»  ai  ooniina  : 

La  leodr*  hypocrisie  à  Tair  pleia  dedeeceari 
Le  del  est  dMM  «es  yrai.  I*aaiar  ait  daaa  aaa 

cour. 

Déj;i  un  grand  maître  a\;iit  stipmalis*^ 
sous  d'autreâ  rapporis  Tin  pocrisie  de 
religion,  il  nou^i  l'a%ait  inoiUree  glis- 
sant dans  les  familles  pour  satisfaire  &a 
cupidité  •!  Mi  dédis  impais.  Hélas! 
■Migré  U  vérité  et  l'énergie  da  tableau» 
le  roi  qui  eo  avait  permia  l*eip«ition 
était  lui  >  même ,  quelques  années  plus 
tard,  almsé  par  de^  Tartufes  plus  dan» 
gereux,  puisqu*iU  lui  inspiraient  des  me- 
sures d'intolérance  qui  taroiieia  la  gloire 
de  ^n  règne. 

I/livporrisie  dévote  etaul  devenue  le 
meilleut  moyen  de  fuire  sa  cour,  elle 
avait,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
augmenté  chaque  jour  le  nouibre  de  ses 
prosélytes;  mai»,  août  la  Régence ,  une 
telle  réaction  vint  à  a*opérer  contre  elle 
qa*on  ae  aurprit  quelquefois  à  regretter 
iaoontrainle  qu'elle  imposait.  La Ruche- 
foucauld  avait  dit  que  c'était  un  hnm- 
mui^e  qut'  If  vire  rm'lait  à  In  twrttt  ^ 
ef  U"  dur  de  Saint-biinion  fll  une  appli- 
caltuii  iii^i'iiieuM!  d^  ce  mol  en  repon» 
dant  au  Kégeut  qui  lui  di&ait  de  1  abbé 
Dnboli  :  c  4tt  miolni,  il  n*ert  paa  hypcK 
criie.<—  Non»  il  n*a  pei  méoM  év  vertm 
dk  Wer.  a 

Le  métiar  d'hypocrite  de  dévotion,  ne 
valant  plus  rien  depob  le  révolution  de 
juillet  1830,  a  été  presque  entièrement 
ahwndnnné;  en  revnnrhe,  l'hvpocrisie  a 
su  adopter  bu"n  d'autres  ma.Mjtie^.  One 
de  foi»,  dan*»  en*  drrui»Tr«i  nniirrs,  rWv  a 
pris  celui  du  pati  tuU.^uu-,  dc^  vtrlus  1 1- 
viqucs!  L'époque  sanglante  de  la  Ter- 
enl  plna  kfpoeriÊiB  ée  trime. 
Noua  «uftena  dca  bypocridw  de  tout 
à  ^pwbr  et  à  flétrir»  ri  ha  bonNi 
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de  cet  artfcle  noua  pennetuient  d'épi 
ser  la  liste  des  hypocrites  de pWhutbi 
pie  ,  de  philosophie,  de  mceora,  de  éi 
inlcrcssement,  etc.,  etc,  OnedaTartufi 
et  point  de  Molière  î  M  O 

llYPOGASTRE(de  mm^ 
7«7T«/», estomac),  région  tout-à-fàtt  in( 
rieuiedu  ventre  y  et  qui  correapood  à 
vmie,  à  Tutéruip  à  llntcitin  lectei 
aux  oviires,  etc    •  F.  1 

HYPOQÉB,  aubMiffenné  dr  Fa 
jectif  grec  ûirôyctoc»  aoatarrain,  (  de  ^ 
terre,  et  M }  ,  vof.  CaTnum  et  Nil^ 

POLB. 

IIYPOSTASR  ,  mot  emprunlé  « 

prrr,  rt  qui  Signifie  e^^^^(■r,  qttnlifé,  <  fW 
du  il  m.  CVst  un  mot  dont  i  ancirnrie  Ui^ 
logie  a  titit  un  fréquent  u«ai.'e,  en  le  pr 
naot  dans  le  sens  de  sobstanctf ,  persca 
en  Dieu*  Vor-  Tmmvd  et  IwcAEVATto 
HYPOTÉNCSB.  Ce  dos  per  lafi 
en  désigne  le  plna  grand  dte  tffin 
gle  reci  angle  (.iy  an  t  un  engle  de  9#*;sdi 
tendant  l'angle  droit,  est  Tonné  des  m 
grecs  virô,sous,  et  rc^w,  je  tends.  La  pl( 
part  «le-  >^'éomèlres  écrireni  M 
faisant  dériver  ce  mot  de  rof-ut,  je 
C'est  un  lh<^orème  fameuv,  t-n  -éom^ifi 
que  le  carre  coostruii  sur  i'hypotrtrtl 
est  équivnlenlà  leaeauM  daacevriselfs 
sur  les  deux  entras  cétéa.  De  sorts  f 
toutes  les  Ibis  que  Ton  ooainelt  deux  el 
tés  d*on  triangle  rectangle,  on  transe  il 
dlement  le  tioi&ième.  Supposom,  p 
exemple,  que  les  deux  petits  célÀ  d's 
semblable  d  istns^le  aient  3  rt  4  mtvn 
Thypotcnus^e  en  aura  5,  paro*  qcie  le  ji 
ré  de  3  plus  le  carre  de  4  y-f-ltî  1  H 
2<S,  dont  la  laeine  i aticr-  e^t  â.  Dcoini 
lorsque  Thypoténuse  e^i  uu  des  céM 


de  l'outre  cAté  connu,  et  U  naine  csfH 
durssieest  le  cAté  rhercbé.  Centpss 
priété  féconde  de  l*hypetionss.qoi  ttoei 
si  fréquemoMt  M  eppliiatioo  daas  II 

mathématiques,  parait  avoir  été  décoo 
verte  par  Pylhagnre.  îî  en  fnt,  dit- ou,  I 
charmé fpi'i!  fit  nru-  liet  arnni  W  .ui\  'îlu'a 
pour  ies  i  einer  <  ler  de  «  «■  l)ienl*ti,  \*  JW^ 
térilé  lui  ru  lemutgua  m  rfcoooaûsaaa 
en  appelant  cette  découverte  k  éi»' 
rèmê  de  Pythagorr.  1»  L-r. 

■TPimiiSQI^E,  du  frai^ii< 
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wce.  Suivant  la  loi  frnn<;aîse,  Thypot^î'- 
1?  est  uu  droit  réel  sur  un  immeuble 
M  estaflcctérî  racquitteniei)t<i'Lirieobli- 
lion,  et  qui  reste  en  la  possesâioa  da  dé<- 
teufi  mais  que  le  créancier  peut  faire 
odre  CD  justice  pour  être  payé  de  ce 

Eo  géoénil.  Unis  oUigitioii  pcoon- 
\k  oooAte  m  crtencMr  le  dioit  d^eo 
unam  ie  paiement  «ir  toi  iesbieni 

nibles  et  immeubl»,  préaeDU  et  à  ve~ 
r,  de  débiienr*  Gei  faieee  mit  le  fige 

ramun  de  ses  créanciers,  qui  peuvent 

fiire  venflre  et  s'en  partager  le  prix 
r  contribution  (vo/.),  s'il  n'existe  pns 
(re  eux  de  causes  légitimes  de  preit<> 
ice.  Ces  caus»  août  les  privilèges  et  les 
pothèques. 

Llijpotbèqiie  est  légale,  judicieiie  oo 
n  vcnUoDoeUe;  elle  eit  féoérele  oo  spé- 
It  leloQ  qu'elle  t'étesd  aar  Urne  les 
!as  de  débUeiir  oa  iiir  une  partie  sea- 
leat  de  cet  bieu. 

1 .  Ou  oomme  hypothèque  légale  celle 
rt'sulle  de  la  loi  seule ,  sans  aucune 
•ulaîion  parlicalièr«_' .  l>lle  a  lieu  :  l®au 
fit  (Je  1  etal,  des  comtiiuni's  et  des  éta- 
S5.cinenls  publics,  sur  les  bicos  des  re- 
curs  et  administrateurs  couipiables  ; 
10  profit  des  mineurs  et  interdits  sur 
biana  de  leur  tataurj  3»  au  profit  dea 
unea  Beriéea  aur  laa  biena  de  leor 
ri.  Celte  bypolll^tlea*élcnd«  aeuf  ccr* 
ac»  eaee^oos,  sur  les  immeubles  prê- 
ts et  à  venir  du  débiteur.  La  loi  du  6 
tetsbre  1807,  qui  a'a  fait  que  repro* 
ic  en  partie  les  principes  consacrés 
i'aucienuo  U'^i.-ï'ation ,  règle  aujcuit  - 
ui  les  droite  «iu  trésor  public  sur  les 
ni  curnptablei. 

L'hypothèque  y nd'/c/zz/rt'  est  celle 
réanbe  nop  leulementdesjuyeniente» 
t  contiidictoiieai  aoit  per  défiinty  dé~ 
tifs  ou  proviaotiea,  eo  laveur  de  oeloi 
lèse  obimnap  maia  eoeore  dea  lecon- 
hsances  ou  vérificationa,  faites  en  in- 
iienty  dea  aigoatorca  apposées  à  un  acte 
i^atoire  sous  seing  privé.  Les  décisions 
itralês  nVmportcnt  hypothèque  que 
'lu'elles  sont  revêtues  de  l'orJonnanoe 
leiaire  dVxFcnuon.  Quant  aux  juge- 
riLsdesli  tijunaux  •  Li  angers,  ibne  pro- 
i^nt  hypothèque  qu'autaul  qu  un  tri- 
oal  français  tes  a  rendus  caécnlourea , 

kttcyciop.  d,  G.  d.  Mi.  Tome  XIV. 


aprt*^  eramen  ,  sans  préjudice  ê^^  dî?ipo- 
silions  contraires  des  traités  politiques*. 
ILiilirx,  les  de(  liions  des  tribunaux  admi- 
uisLratifs,  en  œaticre  cont en  lieuse,  sont, 
comme  celles  de  Tauloriie  judiciatre,  sus* 
ceplibles  de  conférer  hypotbèque.  L'hy« 
pothèque  judiciaire  a'eieioe»  aauf  qoeU 
quea  inodificetionay  aur  lea  Imeublaa  eo- 
tneb  du  débiteur  et  aur  œoK  qu*il  peut 
ecquérir  dans  la  suite. 

3.  L*hypothèque  convention  netk  eat 
celle  qui  résulte  de  la  convention  des  par- 
ties. Comme  elle  est  une  aliénation  d'une 
portion  du  domaine  de  la  chose,  elle  ne 
peut  élre  consentie  (juc  par  (%ux  qui  ont 
la  cupacUé  d'aliéner.  En  conséquence,  les 
biens  des  mineurs,  des  interdits,  et  ceux 
des  absents,  tant  que  la  possession  défini- 
tifen*en  a  pas  été  défiliée»  ne  peueentélie 
hypothéqués  que  pour  les  cauaaa  et  dana 
lea  formée  ▼ooloeaper  k  lol^oo  ea  wtn  de 
jnfemcnlaX'bypotliiqueconvcniîooMlle 
ne  peut  étie  consentie  i|ue  per  «ote  pemé 
devent  noiaifea.  Les  ac^es  reçus  en  pe|a 
étranger  ne  peuvent  produire  hypothè- 
f|uesur  les  biens  situés  en  France,  à  moins 
que  des  traités  politiques  ne  l'autorisent. 

L'hypothèque  gént/alc  tonvenlion- 
nelle  est  prohibée  par  la  loi.  li  n'y  a  au-> 
jourd'hui  d'hypothèque  eonventionoelle 
ndaUe  que  cidie  qui,  dena  le  Itln  en- 
tbenlique  conatitotif  de  le  créanoe,  oo 
dana  on  note  entbentiqoe  portéBeoTy  dé- 
clare spéciaUmeni  la  netnre  et  la  alto»» 
tion  de  chacun  des  immeubles  apparte* 
nant  au  débiteur  qu'il  affecte  à  l'acqtiit-» 
tement  de  la  créance.  Chacun  de  tous  »es 
biens  présents  peut  èlre  Mominaliveraent 
soumib  a  Pliypothèque.  A  Rome,  on  pou- 
vait hvpotliéqoer  ses  biens  présents  et  à 
venir  f  loi  (j,  ft\,  De  pignoribus  et  Itiypo^ 
thecis),  tt,  dansTancienne  jurisprudenee 
firan^aiae  y  lanf  dana  un  petit  nombre  de 
provinoM,  l'hypothèque  de  toua  Im  biena 
piéaanta  et  à  venir  éteit  etieehée  de  droit 
à  tout  contrat  authentique  j  maia  le  Code 
dvil  interdit  TbjpothÎKiue  oooveotioo- 

(*)  Ccst  ainii  que,  partes  trsilés  eonclni  en* 
tre  la  France  et  U  Suitte,  le  i*'  jain  t658,  l«  ai 
mai  1777  et  le  2  fructidur  an  YI,  il  a  été  von- 
venu  que  les  jugeiu«al»  deÊuiiif**  en  matière  ci> 
vile,  ayant  forée  de  chose  logée,  et  rend  as  par 
Ici  îrififinauT  frnnrni*,  orront  rTérntnirrî  en 
buisse,  et  rtctpn>^u«m«nt^  aprc*  qa'ds  auront  été 
légalisés  par  Isa  eavayés  tispiclifc. 
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nftUo  des  biciu  à  venir.  G*e9l  une  oonté- 
qiMBM  èb  to  ifépiriilé,  otr  U  nnit  im> 
pvtiUila  lit  ipécMliier  00  qui  ftppwliaiit 
pif  •DOOM  Ml  débilMir»  TwmfeM»  lé- 
gialâiaiir  nodifitoe  prinoipttadiipoMUit 
(afC  SISO)  qiM,  li  loi  bieas  pféMNit»«t 
librat  du  débiteur  1001  insufiSMUIi  pour 
la  sûreté  de  la  créance,  il  peut,  en  eipri- 
maiil  c^^lle  iriïiiillisance,  cun^emir  qiio 
cbaciiu  (ie^  buiii-^  <|a'il  act^uerra  y  dû» 
meuns  atltsclti  au  lui-  a,  meiiure  de^  ac- 
qui«itioiM.  Ajouium  qu'il  est  eucure  ue- 
ooMaire,  pour  la  vatidité  d»  l'hjpotbèqua 
oattfptioa— IIh  ,  qua  la  mmmê  pour  la- 
qualia  alla  art  teuÉa  loU  «irtaiaa  al  dé- 
tanHoéa  daM  i'aela.  ft  k  oréanoa  art 
aoudillonualla  ou  iadétarmioéai  la  ar6ao- 
cîar  aa  paut  ffaquérir  tmcription  qua  jot- 
qu*à  ooQCurreocc  d'une  évftluation  fixe 
faite  par  lui ,  et  qu*eo  cas  d'euMU  la  dé* 
biteur  a  droit  de  laire  neduire. 

Toute  hypothèque  est  indiviâible,  c'est- 
a-iliie  e^le  subsiste  eu  entier  sur  tous 
lai  immeubles  atïectés,  sur  chacun  et  sur 
abaque  portiau  da  «s  immeublae.  Da 
plus  alla  a'élaud  aas  aartUafatioM  al  ao- 
crohnaMUli  lurnoui  aus  biaui  hypo- 
théqués. Aioti,  pw  eiaaipla,  l'édifice 
eaaatnilt  sur  ua  fouds  nu  profita  à  l*hj» 
potbèque  dont  ce  fonds  est  grevé. 

Chez  les  Romainn,  les  meubles  pou- 
vaient être  hvpothr-^ues ,  t  i  ili  étaient 
soumit  an  droti  de  ^uite.  Bn  Frunt  e^  le 
Coiie  déclare  muiê  susceptibles  d  hypo- 
théquas les  biens  immobiliers  qui  soot 

nfawrépoÛTi^^  l*uwdhril  des 

WÊèmm  tdauii  paudiat  la  ta«pt  data  du» 
réa.  L'emphytéoia  (uof .)  étant  un  droit 
iairtobiilar  paal  être  bypothéqoé( arrêt  de 
la  Cour  de  caasatioa  du  Itf  juillet  1 833 j. 

f  >«  ranp  d«  hypothèques  «i  fixé  par  la 
date  de  leur  triscrifjtion  opfi  ee  ,  (ontor- 
memeotaux  art.  3  140,  2  I  et  i'  M:^  du 
Code  civil,  au  bureau  de  lu  cuuâcrvauon 
des  hypothèques  dnus  l'aiTondissemeut 
duqual  sont  attués  les  biens  qui  j  aonl 
•auwil.  Lit  créauekrs  hHcrilB  la  aéna 

MqM?kIIkM^^ 

Don  ioscri te  est,  à  réfarddas  tesy oon»w 
si  cUa  u'eaislait  pas.  Néanmoins  l'hypo- 
thèque a  son  eÛet ,  indépendamment  de 
louta  iuiadpiloii  :  1*  an  profit  dat  ai- 


neurs  et  interdits,  sur  les  immenbles  ap» 
partauani  à  leur  tuteur,  à  raison  de  m 
gestion,  du  jour  da  Taecipiatioudelata- 
lalla;  aa  profil  das  iMwaiy  wr  bs  im- 
aaublai  da  leurs  urtria,  pour  laiaaB  ds 
leur  dot  et  de  leurs  conventions  mabi» 
laoniales,  à  aoaipl»  du  jour  da 
riage;  pour  raison  des  sommet  dotalei 
provenant  des  succes»inm  à  elles  éihuis 
ou  de  donation)  à  elles  laitet  pendiQt 
le  liiaii^i^ti  ,  à  compter  de  i  ouverturt 
des  successiuni  uu  du  jour  que  le^  donh» 
tions  ont  eu  leur  elTet;  enho,  pour  l'u»- 
Htas  qu'eUaa  oui  œrtni 
asari  al  pour  la  ruapU 
da  leurs  propm  aliéuéi»  à  no  api»  di 
jour  de  l'oblifation  ou  de  la  laula* 

Loi  inacriptioaa  hjpothécaifas  doiveat 
être  renouvelées  loua  les  dix  ans.  Ellei 
^ont  rayée»  du  consentement  dr*  parti<^ 
ititL-ressees ,  ou  en  vertu  d'afi  ju2*twoI 
eu  dernier  ressort  ou  passé  en  loroi  ét 
chose  jugée. 

Le  principal  effet  de  l'hypothèque  est 
de  suivre  IHmmauMe  qui  eu  esc  frâté  m 
quelques  asains  qu'il  passe ,  al  da  dsaaar 
ans  oréaualan  àaaorili  la  drail  dPetifv 
le  paiement  de  ce  qui  leur  est  dà,  soivsat 
l'ordre  da  leurs  inscrIpUout,  Lanfat  la 
nouveau  propriéuire  oe  remplit  pai  U 
formalités  requises  {>our  pun^'T  lf«  ln- 
polhf'uTiM,  il  denicure,  p*ir  1  rilcl  leJ 
(ii'-i  m^criptions,  ob! i^é, connue  deteiilmfi 
d  toutes  l«  dciic»  h  vpoihec'Aires,  cl  jooil 
des  termm  accordes  au  débiteur  origi- 
naire j  danaaa  car  UartlauuoudafMjftf 
tooa  lai  «apiiaui  al  iuiériia  aii^blsit  i 


quaiqua  louuDa  qn*lla  pwmaBs  » 

ou  de  délaimr  llmmeuble  hvpoihè|aé 
(  vof.  DsLAliSBIinrr).  S'il  oe  paie  ai  se 
délaisse,  chaque  créancier  hyfM)ihr. lirc 
a  le  droit  df  faire  v-fn-lre  r  mrr'uUU 
Ireoiejuiirs  jprt'^  r<  Mcifuandeiueiit  Uil  M 
débiteur  jiMni  ip^àl  ei  sommatk»ii  tsitrse 
déleiiieur  de  délaisser  ou  de  psjcr.  Ct' 
pendant,  lorsque  le  tiers  déteulBWa^ 
pas  [nrionueilirtiut  obUfè  à  la  dsin,  i 
a  la  fcculiada  requérir  la  ilimudiiufrti 


à  la  urtna  delta  qui  sont  encore  dam  h 

possession  du  piiMlpal  ahlicé.  Ib^  i>«- 
oeption  de  discussion  oe  peut  être 
séc  ««  créancier  privilégié,  ou  twni  un* 
i  hypothéqua  spédula  sur  l'ioMwabki^^ 
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Ion  cet  immeuble  est  deveDU  !•  |^ge  di- 
tel  et  eiclusij  du  ci  cauciei . 
Lti  hyjjolhe^ues  iéteignent  :  !•  par 
'dtiMtHHi  d»  TobUgatioD  priociptle;  ^ 
«r  11  nooMintHiii  du  cvéuMier  à  Tby- 
oibèqnej  S»  par  I^MfXNDpUmNMnt  des 
3ranliléi«ldit  oottditioiit  pcttcritM  ftux 
«tdélenteurt  po«r  pw^tf  Im  biens  par 
u  scquis;  4*^  enfin  par  la  prescription. 
Le  Code  détermine,  dans  les  art .  2181 
'  M)5  ,  1m  diverses  formalités  que  doi- 
iil  remplir  les  tipr*^  détenteurs  ^>our 
Jrger  les  projuielés  dos  hvpolhnques 
sprit»,  et  les  h\ poihefjiies  Non  mscri- 
è  des  femmes  et  des  mineurs. 
Od  peat  eontolter  sar  ht  matière  des 
pocbèques  ,  ki  oOTragea  anîvMlll  : 
immmmêrt  mut  kê  pHpiUgu  êt  ky- 
ythèqmt^  per  M.  Tropkng)  ThiUé  des 
'polhèques  ,  par  M.  Grenier;  Kéghnc 
pothécaire ,  par  M.  Persil  ;  QmHions 
ries  privilèges  et  hrp<>tfi(^ques,  par  le 
•me^etr.  Foy.  aussi  Part.  Association 

M  dusse)  HYPOTHtCATRE.  E.  R. 

u  grec  vTrôOsdtf,  mot 
rivé  de  Ti'^xjpt,  poser,  et  ûnô ,  sou», 
lypolbèse  est  une  supposition  dont 
déduit  «ne  conséquence.  G*ert  eiiasi 
9  rémioB  de  propontiooe  Itéeiy  coor- 
aaéee  entra  eUea  de  senière  à  finrawr 
ijstinae  dont  le  but  est  de  tendre  rai- 
I  daa  faits  obsenréa^  fiena  pouvoir  dé- 
otrer  ]m  vérité  de  cette  supposition,  qui 
purement  idéale,  sans  prétendre  que  le 
me  soit  vrai ,  on  soutient  qu'en  le 
[josanl  tel  on  parvient  à  expliquer  ce 
«'>t  eu  question.  De  ce  mode  d'ar^- 
iUition  sont  nées  des  milliers  d  hypo- 
jes  plua  ou  moins  brillantes,  plus  ou 
ine  iméniewei,  qui,  loin  de  oondnife 
féffité»  «ni  ionvent  é§aré  lanie  en- 
r%  et  neus  qni  ont  trouvé  plus  oom* 
ie  de  lea  adoMttre  ateuglénent,  snb 
ào  magistri ,  que  de  les  aonmettre  à 
rcQve  4e  airienscs  observations, 
ions  n'avons  sur  les  fait»  que  ne  peut 
indre  la  portée  actuelle  de  nos  sens 
me  connaf«.sanre  purement  fiypothé- 
*■  :  cai  ces  connaissances  ne  sont  pas 
'-rtiecii  nées  du  témoignage,  incomplet 
même,  de  Tobservation,  ella  reposent 


Dre  sur  quelques  tappositi 
e  Teeprit ,  et  qu*il 
pnr  rcapériaoM» 
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Rasâemhlcr  tous  les  phénomènes,  les 
œniparer,  iaire  de&  expériences  exactes  et 
réitérées,  énumérer  toutes  les  causes  pos- 
dues,  aperoavoir  eaUat  qni  wnt  le  plna 
en  haraîanie  me  lea  drcontteneaa  et 
rendit  le  plna  netnrellenMnt  raiwn  dea 
prittcipanz  phénomènes,  teUcaaont  lea 
bases  sur  lesquelles  on  doit  poserune  hy- 
pothèse ,  si  elle  doit  offirir  nn  cirlein 
degré  de  probabilité. 

Si  l'on  connaît  d'un  côté  un  effet  et  de 
l'autre  quelques  agents  capables  de  le 
produire,  mais  que  l'on  ne  suii  pas  assez 
éclairé  sur  la  nature  de  Tintluence  de 
ces  sgentSy  sur  la  manière  dont  ils  exer- 
cent leur  pniwaBoc,  pour  lenitr  leffiiel  de 
ces  agenia  doit  être  réputé  eomme  cenie 
réellei  akm  on  anppoie  ee  qn'on  n*a  pa 
observer;  on  ^etiacbe  à  oeUe  de  lontta 
les  cenaaaqui  parait  la  plna  propre  àran* 
dre  raison  des  ellets  existants. 

Dans  d*autres  cas ,  il  n^y  a  de  connu 
que  Teffet  miuI,  et  toutes  les  causes  échap- 
pent à  l'observation.  Alor:^  on  en  confit 
quelqu'une;  on  la  compare  auv  phéno- 
mènes connus,  et  si  elle  se  prête  à  les 
expliquer,  ce  qui  n'était  d'abord  que  le 
pro«hiit  de  rinaglnation  prend  nn  cerac* 
tèra  de  poaitivilé  et  devient  nn  principe 

Le  desré  dn  probabilité  n'ert  pea  le 
même  dans  les  denz  eaa  précités.  Dans 
le  {premier,  il  s'élève  en  raison  de  la  aUH 

nière  dont  la  cause  admise  de  préférence 
rend  compte  des  elfets  aperotîs ,  puis  de 
i'insulHsance  des  autres  agentii  pour  les 
expliquer,  enfin  ,  selon  qu'en  vertu  de 
i'aualogie  il  est  permis  de  supposer,  dans 
la  cause  admise,  les  propriétés  qui  la  ren- 
draient eapeble  de  prodnira  lea  eflets 
qu*on  lui  atlribna,  D  a*en  ient  de  been- 
eonp  qne,  dens  le  leoood  cea,  on  par- 
vienne à  une  probabilité  dont  révalua* 
tion  aoit  aussi  précise;  car  on  auppoaa  Id 
non<«euleiMKt  l*aetion  et  les  propriétéa 
d'une  canse,  majaencorereaiaiwieeniênie 
de  cette  cause. 

L'imagination  et  la  vanité  se  plaisent 
à  créer  des  h\poihè:»es  :  aussi  la  plupart 
d^entre  elles  uni-ellea  été  et  seront-ell» 
toujours  gratuites  ou  hasardées.  Cepen- 
dant la  aeience  tirtra  toujours  d'imaMoset 
nvaniajai  daa  hypothima  aagencnt  eon* 
Mnéa^retêtym  de  tona  laa  canclftrei  de 
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la  plus  prandc  prohahilité;  et,  si  l'on 
abjure  tout  esprit  de  parti,  ces  supposi- 
tions seront  toujours  un  mo%en  puissant 
de  s'approcher  de  la  vérité.    L.  d.  C. 

IIYPOTYPOSB  {^vtvnoxrtç,  re- 
préieoittion  figiirée^deTvirô&>,  imprimer, 
ailipier,  décrire),  voy,  Discunioir. 

HTPSILAIITIS.  La  fertniM  de  celle 
maiaoo,  originaire,  dit-on,  de  Trébisonde, 
remonte  à  Jeah HypsilaDlifyCbef  des peli^- 
siersde Constant inople,  qui  périt  en  1737. 
Athattask,  hisiîpiil  du  chef  de  Thélérie 
(voy.  ) ,  acquit  un  grand  crédit  à  la  Porte 
par  l  enti  émise  du  grand-visirRaghib-Pa- 
cha  ,  doul  il  elail  jiicijiicr  médecin.  Ce- 
pendant il  n'obtint  pas  l'hospodarat  de 
Moldavie  qa*U  briguait  en  1758;  maii  il 
profita  de  aon  libre  aeoèe  dam  la  lérail 
pour  en  eiplorer  la  bîbliothèfiaey  el  il  y 
puiia,  ditHiDy  beattooup  de  iatts  cnrieiix 
dont  il  enrichit  son  Histoire,  restée  ma- 
nuscrite, de  la  Grèoe,  depuis  la  conquête 
olhomane. 

ALr.XA??DmE  ,  fils  du  précédent,  héri- 
tier dp  son  iminen<;p  fortune,  se  <it  re- 
marquer des  sa  jeunesse  par  son  savoir  et 
son  habileté.  D'aboid  kiaya,  puis  grand» 
drogman  de  la  Porte ,  et  ensuite  prince 
de  Valaebie,  il  dota  cette  province  d'un 
code  de  lois,  et  les  archives  des  tribunaux 
constatent  qu^aucnne  époque  ne  fut  plus 
eiemptc  de  délits  que  les  sept  années  de 
son  administration.  La  conduite  impru- 
dente de  son  HIs  l'engagea  à  résiguor l'hos- 
podarat, auquel  il  fut  appelé  de  nouveau 
peu  de  temps  avant  la  guerre  contre 
l'Autriche,  en  1789,  pendant  laquelle  il 
fut  euiuiené  prisonnier  en  Moravie;  il 
était  accompagné  du  jeune  Rhigas  (^vof.). 
Après  la  conclusion  de  la  paix ,  Alexan- 
dre revint  à  Gonstantîoople ,  eù  il  jouit 
d*ua  grand  crédit.  Il  travaillait  à  un  plan 
de  fusion  entre  les  Othomans  et  les  Grecs 
pour  régénérer  à  la  fois  ces  deux  peuples; 
mais  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la 
Turquie  ne  l'empêchèrent  pas  d'être  mis 
à  mort  en  1805,  à  l'âge  de  plus  de  80  ans, 
après  de  crnellps  tortures,  à  l'orcasion  du 
rôle  que  jouait  alors  stm  fils  Constantin. 

Ce  jeune  prince  avait  toujours  luon- 
tré  le  zèle  le  plus  ardent  pour  la  liberté. 
Dans  sa  première  jeunesse,  il  avait  conçu 
le  projet  de  délivrer  la  Grice.  Obligé  de 
fuir  en  Kiissie ,  puis  à  Viennay  avae  son 


précepteur^  émi^rt-  francat*; ,  H  rrotii» 
pendant  en  grâce  à  la  Porte  parriour- 
cession  de  son  père,  l.a  i  ■'noaiv.iD'i' i 
la  langue  turque,  qu'il  purUit  dAsaU^- 
fecUon ,  lui  valut  les  fonctions  dte* 
prête  ;  il  rédigea  la  déclaration 
contre  la  République 
sit  en  tnrc  plasieun  ouvrages,  cBm» 
très  ceux  de  Vauban  ,  impriâéi  i€» 
stantinople,  et  lut  assca 
détourner  les  dangers  qui 
chréf!ï*ns  lors  de  la  découverte  ifcs  p- 
jets  de  Rhigas.  Nommé,  en  iT^Sjàrb-v 
podaimt  de  Moldavie,  il  pas>a,  eo  l^î,  » 
celui  de  Valachie.  Ce  fut  en  sa  d^i' 
que  la  Russie  stipula  la  septeonalite 
cette  charge ,  et  cette  clause,  noiéi  a 
190$,  amena  bi 
stantin  Hypsilantis 
il  revint  à  fioukbarest  avec  W 
Il  forma  un  corps  de  troupes  sjtC'ptif 
souleva  les  Serviens.  Le  traité  de  Tib£ 
ayant  arrêté  l'exécution  de  ses  prarb. 
Constantin  Hypsilantis  se  relira  a  Ajfl 
où  il  composa  plusieurs   ou^Tâfn  <t 
français  et  en  it^ilien,  et  mouruta  Ul^ 
laissant  sept  entants. 

L*ainé,  ALExaKDEE,  né  le  1 3  dtcta- 
bre  1793,  entra  an  servioa  de 
1 809,  comme  offider  dans  fescbs^fai- 
gerdes.  Il  fit  avec  distinction  Imemp 
gnes  contre  Napoléon ,  devint 
hussards  de  Grodno»  fit  h 
d'Allemagne  dans  le  oorp  d^araec  ^ 
"Witfî^enstpîn ,  et  eut  la  maîji  droile"'^' 
portée  par  un  ronp  de  feu  prt's  dr  Dro* 
£nl8l4,  r(MTi porcur  A  l<'\nr»dre  le tiffO' 
colonel,  et,  un  ju-u  plus  i.u  .1.  lejmip* 
aide-de-c:amp  avec  le  grade  de  §tséiè' 
major.  Cette  haute  position,  laÂwv^ 
l'empereur  de  Russie,  les  «spénm»^ 
liberté  qui  estaient  ptaricmt  kh 
chées  à  son  nom ,  firent  choisir  ibaa> 
dre  Hypsilantis  pour  chef  de  rbdeHr, 
dont  Kapodistrias  avait  refusé  la 
Uon.  Le  15  juin  1830,  Xantbos, 
de  pouvoirs  des  hétéristes,  remît  fntrf  t 
mains (hi  prinrf  la  ronduitede  reoirrprx. 
en  le  nommant  epuroj),'  i^méml -U  /•*' 
i'oir  (c'est-à-dire  du  comité  dtn^si*» 
liue  qui,  traduit  en  fraiiçab par  Ji^ 
régent ,  iaina  la  champ  libre  sas  c^j** 
tnres  sor  le  vériiable  piusisHarpi' 
lequel  il  agisiail*  Sous  prctcms  d^ 
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c  cam^lalilpr  SA  santé,  Hypsilantb  ob- 

t  de  Vemfmur^  qui  partnl  pour  Lay- 
^.  un  congé  illimité,  et stmdicdiîiis 
Kussie  méridionale  pour  s^abonchcr 

les  prÎDcipauz  bétérisles  et  rasscm- 
;r  les  dons  patrioliqucà  dont  lui-même 
j^a  faniille  donnèrent  l'exemple.  On 
ilue  à  uii  deiui-milliou  de  francs  les 
diiùcs  qu'il  versa  dans  la  caisse  com- 
me. Sa  sœur  Marie  lui  remit  toute  sa 
•t  Halbeoreotement  Hypsilantis ,  trop 
ccMÎbte  à  la  flatterie,  ne  tarda  pas  k  éin 
touré  de  ooartisana  qai  obtinrent  d*a* 
nce  de  lui  des  brerets  de  colonel ,  an 
éjodiee  des  hommes  d'action  qot  de- 
if  nt  soutenir  le  poids  de  ia  f^erre.  Il 
Uiisa  aussi  induire  en  erreur,  sur  la  vé- 
ihlo  sitti^lion  des  provinces  danubien- 
ïs,  ()ar  des  individus  qui  avaient  sur  elies 
s  vu'  '^  inf <-i  essées.  Ou  parvint  mèrae  à 
soIpi  du  principal  promoteur  de  Thé- 

•  ic,  AnagncMtopoulos,  que  Ton  accusa 
f  onloir  attenter  à  ses  jours. 

Sar  ces  CtttreikitCSy  on  apprit  que  pla« 
ïors  des  émissaires  de  Thétérie  avaient 
é  atfétés;  que  ses  projets,  qui  n'étaient 
os  na  mystère  que  ponr  les  Turcs, 
ur  avaient  été  révélés;  et  que  tous  les 
'•'cs,  prinripalement  rpijx  de  la  capi- 
.  ctnit  Tii  t'A  posés  aux  plus  grands  dao- 

•  ^  3i  l'on  ne  se  hâtait  d'apir.  Hvpsîlantis 
était  pas  encore  en  mesure  de  ie  r^ire; 

pendant  il  brusqua  révénement,  et,  le 
3  février  1831,  ii  passa  le  Plroulh  avec 
«  frems  Nioolu  et  Gbobgh,  quelques 
tSaten  et  xm  petit  oorps  de  cavalerie, 
oos  ne  rentre!  ons  pm  id  dans  le  détail 
eiéfénemntsde  cette  coorte  et  nalheu- 

Qse  campaf^e,  que  Ton  trouve  à  rartî« 
le  GfvicE  (T.  XIII ,  p.  36)  ;  nous  ajou- 
'rons  wilement  quelques  détails  person- 
cU  a  iivpsilantis.  Après  la  défaite  de 
)nigidian(  1 9  juin  182  Ij,  retire  au  camp 
c  RioDÎk,  où  rinsubordiualion  du  peu 
^  troupes  qui  lui  restaient  lui  donnait 
^  vivm  appiébensioos,  il  «^éloigna  secrè- 
mot,  en  Isteant  à  ses  addaU  on  ordre 
'•ijnor  plein  des  ploa  amers  reproches,  et 

approcha  des  frontières  d'Autricl»,  où 
1  voulait  faire  passer  ses  frères.  Le  com- 
'landaot  lui  fit  savoir  qu'il  avait  reçu  des 

idrrs  pour  le  diriger  vers  Hambourg, 

•  '5U  II  passerait  en  Amérique.  Crf>vantse 
^formef  a  la  volonté  ds  l'empereur, 


Hypsilantia,  tous  le  nom  de  Démétrioi 
Paléogenidn ,  franchit  la  frontière  antri- 
chienne  le  27  join  avec  ses  deux  frères  et 
icaaidet-de-eamp;  mais,  étant  arrivé  àTe- 
meswar,  on  lui  signifia  la  défense  d'aller 
pins  avant  ;>t  bientôt  il  apprit  qu'il  ne 
lui  restait  d'autre  alternative  que  d'être 
livréauxTurcs,  comme  l'avait  étéautrefob 
lUii^as,  ou  de  demeurer  eu  Autriche  sous 
le  nom  de  baron  de  Schœnwarth,  en  s'en* 
gageant  à  ne  révéler  à  personne  son  véri« 
table  nom  et  èn*entretenir  aucune  corres- 
pondance. Ayant  souscrit  à  ces  conditions^ 
il  fut  jeté  dans  un  cachot  rigourenu  aHnn* 
caca(Monnkatch),oùil  passa  sept  semainca 
pendant  lesquelles  sa  santé  acheva  des*ai« 
térer.  Il  obtint  enfin  de  respirer  un  peti 
d'air  la  nuit  sur  la  plate- forme  d'une  tour, 
cl  ensuite  d'être  transféré  à  Theresien- 
stadt,  sous  un  climat  moius  rigoureux, 
mais  ou  11  re.^u  soumis  a  une  surveillance 
des  plus  sévères.  Ce  ne  fut  qu'en  1827, 
lorsque  les  puissances  se  décidèrent  à  in* 
tervenir  en  laveor  de  la  Grèce,  que  la 
Rnsrie ,  qui  se  préparait  à  la  guerre  con- 
tre la  inirquie ,  sollicita  de  rAutricbe*soB 
élargissement. Maissa  vie  était  épuisée, et, 
peu  de  jours  après  avoir  tracé  une  longue 
lettre  apologétique  de  ?a  conduite  à  IVm- 
pereur  Nicolas,  il  fxjiira  u  Vienne,  le  31 
janv.  1  828.  Ainsi  s'eleignil,à  peine  à|^é  de 
35  ans,  l'homme  qui  avait  aspiré  à  I  hon- 
neur de  fonder  l'indépendance  de  la  Grè- 
ce. Appelé  k  diriger  cette  grande  enUre* 
prise  qu'il  n^avait  pas  con^e  lui-même, 
il  s*y  dévoua  par  patrioUsme  pins  que  par 
ambition.  Maïs  découragé,  dès  là  pre- 
miers pas,  par  les  mécomptes,  les  revers, 
les  défections,  il  perdît  tout  espoir  de 
succès  et  ne  sut  pas  irouverunc  mort  glo- 
rieuse. Un  acte  dp  faiblesse,  ex  pié  y)ar  une 
lente  agonie,  no  doif  pas  eiTipèt  li'-r  de  lui 
tenir  coiTi[)te  des  fiiaiidî*  sacnlices  qu'il 
avaiL  faits  et  des  dilficuUés  peut-être  in- 
surmontables qu'il  rencontra  dans  les  pro- 
vincm  du  Danube.  D'ailleurs,  en  attirant 
de  ce  c6té  les  prindpalet  forom  des  Turcs, 
qui  s'attendaient  à  Vf  voir  sniri  d'vne  ar- 
mée russe,  il  rendit  la  lutte  un  peu  moins 
inégale  dans  la  Grèce  méridionale  oîk  il 
avait  envoyé  son  frère. 

Dfmktrius  Hypsilantis,  second  fils 
de  Constantin,  était  né  le  25  décembre 
1 793|  il  avait  aussi  reçu  son  édiication  en 
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Bus«îe  et  était  entré  au  scrNice  inililaîrp 
de  <  i  itc  piiis^anrp.  Di-mrtrius  rcsi;i;t  le 
^eiil  soutien  de  m  nu  ro,  (|u;  Nt'nnit  di'  \o\r 
pat  t il  {xmr  rexpédiliuf]  de  Mulda%ie  lioi» 
de  ses  fils,  et  avait  envoyé  la  plus  jeune, 
aomé  GiiooiiB,  ftiratat  étndaa  à  Pm^ 
ria.  GeptndantyàUdmadt  iieiliéllria«* 
lea,q«î  as  VéHmmkmmKàé  mêmm  «TaotaoB 
fî^alné,  Démélrioail*béaiUpasàae  ren- 
dre dam  la  Morée  pour  y  prendre  la  direc- 
tion des  afTaires.  Traversant  la  Trans} Iva- 
nie  sous  un  déguisement,  il  sVmharqua  à 
Trif»ste,  emmenant  avec  lui  jiluMeur?  nf- 
ûfur^  grecs  et  étrangers  et  drs  secours 
en  armes  et  en  ouniérauej  U  dei>iài  qua  a 
Hydra  le  9  juin  182 1,  pendant  que  ses 
ffirea  énciuûMil  la  MoMavm.  Four  lui, 
reço  avee  de  gnadea  démonstimtioiia  de 
jow  at  dedéféreoot  par  la  population  da 
b  Morée,  il  s*y  gtdécarner,  oulgré  Top* 
poaîtioo  daa  primats,  le  titre  de  généralis- 
s!me,et  enrette  i{ualité  il  pre&sa  les  sièges  de 
Navarin,  dr  Monrniha'^fp  pt  de  Tripolit/a, 
qui  [nnilu  rcnl  entre  le»  uiiiins  des  Grecs. 
Mai«>  I  «''>j»i  it   il  iruie^eiidance  des  capi- 
tauis,  la  nouvelle  de»  déjuijilres  d'Alexau- 
die,  ranrivéa  ao  Grèce  d^Alaiandia  Ma- 
moordatoa,  peul-élva  auai  la 
dee  qualiléa  attériaarei  qui  an  i 
aux  Bwaee,  rédaUrent  bianlM  Démé- 
trioe  à  nn  rôla  aecondaba.  H  na  ea  va* 
buta  pas  cependant,  et  servit  son  pays 
avpr  une  persévérance  et  un  d^intérea- 
st  ftierjt  ï^ui  ont  fini  par  lui  concilier  l'ea- 
time  ;^('m  i       l>orsque  le  découragement 
et  la  guerre  civde  composaient  Mapoli,  der- 
uier  boulevard  de  la  Morée,  aux  atta- 
quée dlbnhim,  Déaélriaei  à  b  lêta  da 
qneiqnee  cenUinai  d'bonee,  repoussa 
una  oolanna  da  plneiauit  millieit  d^Égyp* 
tiene  qnie'élaiani avancée  jniqwt*aux  mou- 
lins de  Leme  ;  al  afant  re^  an  ûùble  ran* 
fort,  il  tint  la  campagne  avec  avants^. 
î>or«f|nf  «f»el«|uesGrecs  crurent  devoir  in- 
^ otjut  ruij  protectoml étranger, l)<^tTU'ti  ms 
iiyp-i l.<rui*  protesta  coinre  celte  iii«  »urej 
mais  il  ne  refusa  M>n  concours  a  aucune 
des  administrations  nationales  qui  ae  ano- 


fi menant  da  lUpodialriae,  il  détint, 
aprèala  BMMrt  da  m  hoiew  d*élat  fi  aprit 
le  départ  da  aon  frère ,  on  dae  Mnfarea 
influenladalaaanMiiHaon  gouvememen- 


danl  l'arrivée  de  în  répenee  l>mroiie,i 
les  dissension.H  civiles  faiHtreot  se  rtÊi 
mer  à  sa  mon  arrivée  à  Nauplie  es  ISK 
MM.  Terzétis  et  Schinas  composèrent «« 
éloge  funèbre,  expression  des  regreti  m 


NioMdM  HypMlwtief  wéh  î%tâ 
tlW* ,  qol  avwt  perte§è  la  captiviil^ 
son  frère  einé,  devait  le  aaivra  an  toaibn 
dans  un  âge  peu  avancé.  D  vint  àM^< 
1 828,  dans  le  bot  de  solliciter  da  gcnva 
nement  Imncai*  «ne  indemnité  p<mr 
palais  de  s^i  la  m  il  le  à  Cof)»ianlinopb 
dont  la  Porte  avait  ^rai  itié  1  amHs'^iiri 
France.  La  famille  tiypâiUniL^  cLtit,  â 
on,  sur  1«  point  d'obtenir  de  la  Ton)ei 
en  l$10,anaiomMdnlMHlBai4 
dédommageaient  daeeililiii  iiehpl 
kiraqu*«ll«  renany  à  oat  avmiBfe  pt 
répondre  à  Tappel  da  la  patrie.  W.  K 

HYPSIPYLE,  t>Of.  JâaMI. 

U  YECAN  on  Huuua^  «of.  MaM 

BÊSS. 

IIYRCANIK.  an(  iffi.  appdiif 
aiiiÀi  une  provux  t-  lë  l't.>i3<:  ciitouf 
de  moulaguea  de  Luus  i:ôtés  et  ierlik  i 

▼in  et  en  frohe>  Outra  la  partie  aeptaalrf 
nale  dn  Khamman»  alla  «ompnnnt, 
long  da  la  mer  Caipianna,  la  pallia  arii 

taU  dn  Masenderan ,  le  paya  de  Korfa 
at  ttne  portion  dn  Dagkaatan,  Im  kal 
tants  de  cette  contrée,  qn^on  regard 

comme  îmuîi  desSrytbes  septentrion >n 
ic  divi>;ii(-nt  en  trois  tribus:  les  M^i 
riens,  It-^  Astabériens  et  le«  Chreodief 
L'Hyrcanie  lut  »oumi«e  de  bonne  bey 
par  les  Perses;  mais,  plus  tard,  dlal 
pendant  quelqua  len 
dants  qui  menâcirant  i 
dmPaniMe.  X 
UYSOPE,  ^re  apparlaMniàlai 
mille  des  labiéca  et  ofTrant  poor  car* 
tèrm  dislinctifs  :  calice  inbuteux.  «^Ut 
dric|uc,  strié,  (frmînA  pnr  5  .!pnT«  pri 
queéifaW;  i'ti\iA\e  saill«riir.l>iUbire,  in 
•upcneure  dr«*»Aée,  échamit^;  leire  ii 
férieure  a  'è  lob^  divergents,  «kmt  ki 
latéraux  aaceodania  el  l*inlonnidiaj 
échenaré;  4  éteminm  milianlae,  dise 
geotm,  1«  S  Inférienrmplna  langam;  i 


(•)  Le  lr«>M«ème  frère  ,  lti«>*oU  ,  •'S"'' 
Coo»taiitincij4c  le  al  mart  lyj'»-  »t  \*  n»^» 
n»,  GllKOOIRI*TBIODO«iTS,  <  P  akkam'. 

iM.  Oa  •  lait  aMMÉan  éreaa  dm 
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tk2  Unières  sabulées,  terminées  cha- 
le  par  un  iiiguiate;  firuit  compost:  de  4 
^'ies  trièdres. 

^'bjiope  ofleilialft  (  hyssopus  ojfici" 
,  L.  )  est  la  aeohi  eipèoe  qae  ta  bo- 
utas idnattaot  mjoordlini  dAni  ee 
ire.  Qmx  aae  pbntB  viTioe,  à  tiges 
tqne  ligneuses  dans  leur  partie  infé- 
ifc,  touflut»,  feuillues,  hautes  d*en- 
n  an  pied.  Les  feuilles  sont  petites, 
lie*,  opposées,  fcrinp>^,  lancéoléesi  ou 
aires- lancéolées.  Les  tleurs  naissent 
faisceaux  axillaires,  rapprochéi  en 
V  assez  denses  vers  les  extrémités  des 
ti  deà  rameaux.  La  corolle  varie  du 
a  au  rouge  et  an  bUnc* 
>tle  pbote,  qui  croU  tpontauémoot 
is  lei  «Mitrées  toiiiaes  de  la  Alédiiar* 
«e,  mk  fréquemmeatoaltlvéa  dans  les 
IjaSy  à  caase  da  l'odeur  aromatique  de 
tes  ses  partiet;  dana  la  médecine  po- 
aire,  elle  est  en  nogoe  à  titre  de  remède 
(.oral  et  tonique. 

^'hysope  dont  il  est  quesUon  dans  la 
ie ,  et  l'vTTwtroç  ou  hyssopus  des  bo- 
i>l»'î  aijcicu'»,  !»uaL  des  plantes  si  va- 
meut  désignées  qu  ou  ne  saurait  au- 
rdluii  les  rapport»  à  un  geore  qoél- 
iqae.  Éd«  Sf. 

BTSTÉRIS  (de  «knr<a«,  matrice). 
4t  oae  ■^****«*  omiYiilstvey  intermlt- 
Ile  et  saos  %km%  cpii»  malgré  son  nom, 
ecte  les  deoz  sexes»  quoiqu'elle  soit 
omparablement  plus  commune  chez  les 
I    On  rappelle  aussi  passion  hysté- 
M.:,  tij  \  tr-n ittif  suffocation  de  matrice^ 
iujc  de  nerfs  et  attaques  de  nerfs. 
Klle  est  bien  cuunuc  dans  ses  symp- 
QCï,  car  il  n'est  persoaae,  pour  ainsi 
e,  (jui  n'en  ait  éprouvé  les  atteintes  une 
s ea m  vie;  Mal»  elle  aflède  plus  par- 
oUècemeM  la  jeaneme  et  réga  adulte 
e  les  dans  eatréaaes  de  la  vie.  Tantôt 
eie  minifeste  par  des  atuquet  oonvul- 
eSf  se  reproduisant  à  divers  iaiarvaUes, 
itôt  par  an  état  habituel  d'agacement 
(le  souffrances  que  les  malades  expri- 
'ut  avec  assec  de  justesse  par  les  moLs 
tension  et  de  crispation  de  nerjs  ;  taii- 
t  enfin  par  la  réunion  de  ces  deux  sé- 
*  de  phénomènes,  f  'ojr.  ÎSii.u.>s. 
Rien  de  plus  varié  que  les  formes  des 
>nndMona  byaûiiques,  £ll( 
eatqoelqi 


qu'elles  snct^Meni  a  une  surprise  on  li 
4ueK|ue  vive  contrariété;  mais  plus  sou- 
vent elles  arrivent  précédées  d'un  malaise 
douloureux  par  tout  le  corps,  de  tiraille- 
meniSi  de  friâsons,  de  gonflements  i  d*une 
susceptibilité  extrême,  d'une  tristesse  ou 
d'une  gai  té  sans  motifs,  de  bâillements^  de 
palpiutioney  de  désordres  dans  l*appétlt. 
L'attaque  commence  lorsque  ces  pÛno* 
mènes  ont  été  croissant  jusqu'à  an  cer- 
tain point.  Les  malades  alors  tombent  s'ils 
som  debout;  perdent  la  parole  et  en  même 
temps  l'usage  de  leurs  lacultés  iniellec- 
tuelles,  la  conuaissauce  subsistant  néan- 
moins quelquefois.  Dans  cet  état,  en  inéiuti 
temps  que  leur  corps  entier  est  tordu  par 
les  plus  violentes  oonTulsionS|  leur  tète, 
leur  estomac,  leur  poitrine^  sont  en  proie 
à  de  violentée  douleurs  dont  ils  rendeni 
compte  lorsque  le  calme  est  rétabli  chei 
eux. 

Les  efforts  auxquels  ces  malades  se  li- 
vrent exigent  alors  plusiears  personnes 
pour  qu'ils  soient  contenus  j  leurs  cris  ef- 
frayants r^semblent  souvent  à  ceux  de  di- 
vers animaux,  et  leurs  trail^  déformés, 
leurs  dents  gria^aates,  entre  lesquelles  la 
langue  s^est  trouvée  plus  d*une  fbb  mu* 
tilée,  ont  snfi  pour  faire  repvdcr  cette 
maladie  comme  produite  par  une  posses- 
sion  (vajr,)  du  démon ,  dans  de»  époque» 
d'ignorance  et  de  »uper»tition.  Généra- 
lement oll  observe  un  sentiment  de  suf- 
focation partant  du  bas-ventre,  ce  qui 
avait  lait  supposer  que  l'utérus  remontait 
ainsi  vers  la  gorge.  On  le  désignait  SOUS 
le  ]\om  de  houle  hystérique. 

Ces  attaques  se  renouvellent  à  des  in- 
tervalles irréguliers  i  leur  durée  varie  de 
quelques  minutes  à  plusieurs  lieures,  par- 
ugées  en  plusieurs  eccés»  A  la  fin  dm  at- 
taques, les  malades  restent  lirisés ,  souf- 
frants, d*une  humeur  blaarre  etfantasque. 
Lorsque  la  ouladie  se  prolonge,  il  est  rare 
qu'elle  ne  suscite  pas  dans  les  facultés  ii^ 
tellectuelies  un  désordre  profond  et  per- 
manent. 

Les  catiies  déterinitiariles ,  pour  l' hys- 
térie accideutelle  et  passagère,  sont  une 
impression  brusque  et  violente,  quelle 
qu'eu  suit  la  nature  ;  mai  *  lorsque  cette 
cause  ne  trouve  pas  de  prédisposition  qui 
kn  ovrva  et  aplanisse  en  quelque  sorte 
la  vole  y  son  «otion  s'épuise  bieni6t.  Il 
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n^n  est  pai  de  même  lonqiie  Torgiuiiime 
lont  entier  et  le  qfitiiiie  nerveux  sur- 
tout sont  prépsfte  de  longue  main ,  et 
toisque  râme,  loin  d'avoir  été  trempée 
de  manière  à  dominer  énergiquement  la 
matière,  s*est  au  contraire  laissé  enfahîr 
et  conquérir  par  celîe-ri. 

Le  traitement  de  rhystéiic  est  peu 
avancé  :  dans  la  plupart  des  cas,  il  est  va- 
gue et  empirique,  parce  qu^on  ne  peut 
pas  atteindre  la  véritable  source  du  mal. 
S^appuyant  sur  d^équivoques  indications, 
on  coniUière  le  mariage  chea  les  jeunes 
personnes  comme  devant  guérir  k  coup 
sûr  l*hjstérie^  qui  n*en  continue  pas  moins 
sa  marche  etqu^on  voit  se  manifester  même 
chez  les  femmes  mariées.  Il  s^agit  ici  de  ré- 
parer des  désordres  profonds,  et  pour  gué- 
rir ces  malades,  il  faudrait  la  combinaison 
de  divers  moyens  physiques,  intellertuels 
et  moraux,  mis  en  (ruvre  par  un  médecin 
intelligent,  pourvu  d'une  aulttiitt  suf- 
fisante, et  continues  pendant  un  laps  de 
temps  proporlioané  à  ranciennetédumal. 
Mab  comment  concilier  unsembhibie  trai- 
tement avec  les  habitudce  et  les  intérêts 
de  la  société?  On  en  est  donc  réduit  a  dé- 
plorer IMmpuissanoe  de  l'art  et  a  employer 
le  plus  qu'on  peut  les  moyens  ordinai- 
res, savoir  :  changement  de  vie,  eiercioe, 
travaux  inteUectuelS|  impreittons  mo- 
rales, etc. 

C*està ooupsùrdans  une éducalionphy- 
sique,  intellectuelle  ot  morale  sa^eracnl 
dirigée,  qu'il  laut  c  hercher  les  mo\ctJs  de 
prévenir  les  maux  de  nerfs  {voj.  ce  uiol^, 
toujours  si  commun».  Il  fiiut  lesdiercher 
encore  dans  une  vie  plus  intérieure  et  plus 
laborieuse  que  celle  qui  est  habituelle  aux 
femmes,  ainsi  que  dans  la  réforme  de  la 
littérature  et  du  théâtre.  F.  R. 

HYSTÊROPROTON  ou  Ut&téeo- 
LOGiB  (en  grec,  (S9Tf^sv-4r/>ÔT£pov,  tt^u- 
OûfTTS/sov,  vcTTS^on^pûiTov  ,  ûo'Tspo).oyîa) , 
renversement  de  Tordre  naturel  des  idées. 
CVsl  une  dea  espèces  de  l'hyperbatc  (vo^. 
Hypallacr).  Cette  figure  difltTC  de  Tin- 
version  {yoy,)  en  ce  que  celle-ci  ne  ren- 
▼erse  que  Fordre  grammatical,  tandis  que 
rhystérologie  rcnvoae  Fordre  logique. 


En  eCfet,  rby&lérologie, 
provient  toujours  d'un 
d*une  confusion  dans  la  idéei^ctasas 

coDsidéraiis  bien  moins  comme  OBt  IfS" 
de  grammaire  que  comme  une  (aotr  j 
style.  Aussi  les  exemples  qu'on  dteast-è 

pour  la  plupart  empruntés  à  des  po^» 
oLligesquelqTiefoisde^acriherlajosîfflKa 
la  pensée  aux  cunditifjn-.  IIlL'triques.^^a 
croyons  même  que  presque  tous  («  rr»- 
pies  ont  été  mal  compris,  et  qu'U  esl  ft' 
sible  de  les  expliquer  sans  recoun:  « 
Thystérologie.  Â  propos  de 
Virgile  : 

,,.,MoriamMr«tiamediMarmm 
Ifooroni,  et  prâi-ipiinai  nom*  m 
■rmei, 

des  critiques  font  observer  gnvesii 

qu*on  ne  peut  pas  mourir  d^abord  et 
se  jeter  au  milieu  des  combattants.  Cr' 
précisément  pour  cette  raison  qw^^* 
gile  n^a  pas  dû  faire  parler  aïOÂi  9oo:r 
ros.  Il  n'y  a  [loint  de  fij^requicvv^ 
une  abâui  dité  ^  mais  une  legert  eUi|R^ 
très  lactle  à  suppléer,  rend  eoap*^ 
cette  vive  allocution  :  MtnmuUf  et  ^4 
cela)  précipitons ^noM  am  mUat  irj 
armes! 

Les  exemples  qui  ne  s*expliqBCSt|e 

logiquement  nous  paraissent  de  \i 
fautes.  Quand  Aegnard  dit  qju'il 

awléh%travdile»i 


il  sacrifie  le  sens  à  la  rime,  car  il  î** 
écrire  a\ant  tï effacer  et  éCajoater. 

On  fait  une  sorte  d'hyst^lofi< 
qu'à  dm  termes  déjà  exprimés  oo  npp^ 
des  compléments  placés  dans  un  Sféîci»' 
verse,  de  manière  à  détruire  k 
lélisme  dm  idées,  comme  dans  csi 
M*  Victor  Hugo  : 

PttÎM|Mfsi  va  plmwvpaiffwfWw*^ 


rire 


Ta  bouche  «ur  ma  boucbe,  et  te*  jev  ^ 
net  yvQv. 

Bouche  étant  It-  complément  dr 
rire  et  yeux  i  elui  de  pleurer^  foriff 
gramntalical    voudrait   que  Iè 
hémistiche  du  dernier  vers  fi^t  W  i*^ 


m  OB  LA  PEBiaimjt  paetib  ou  tomk  QUAToaziii». 
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taineinent  pns  entendre  le  inèmp«?on  (lyoy. 
y).  Pareillemenl  eti  latin;  car  Sylia  est 
mis  pf>nrSulla,  satyrn  pour  .v/'.7«//'/ ,  Ai- 
rrYHi<i  j>oar  Uicrumdy  etc.  Le  léiy  i  usse 
une  lettre  semblable,  proooocée,  dod 
pas  entre  les  dents,  mais  dans  la  partie 
aotérieare  de  la  bouche ,  en  fetînnt  la 
langue.  Dans  cette  langue,  ta  hUi,  je  frap- 
pai, et  àylifje  fuB,  iont|  oomme  on 
voit,  choses  fort  différentes. 

T.e  polonais  anocie  communément  IV 
à  IV,  soit  comme  Toyelle^soit  aussi  oomme 
consonne  brève. 

Dans  beaucoup  de  langues,  1'/,  trans- 
formé ea  fi ,  forme  une  espèce  de  diph- 
thonguc.  INuuît  avoim  rJéjH  vu  <voet  et  etyoïé; 
st^u,vi(it'Of  Xftûç  pour  T^iV, eu  sont  d'au- 
tres preuves,  et  le  haut  allemand  a  fait  de 
latinus,  lateinisch;  de  Sid^  Seidef  de 
me»,  reiben ,  etc.  En  anglais,  IV,  même 
seul,  est  fréquemment  prononcé  oomme 
ei  ou  aï.  D^autres  diphthougues  sont  at\ 
491  .*  rallier  fait  assez  sonner  IV;  dans  o/- 
seau f  foin ^  il  devient  insensible;  mais 
dans  faible ,  peine ,  mirîe^  il  se  perd  à  ce 
point  qu'il  n'y  a  plus  là  de  diphthongue, 
niais  une  autre  forme  de  la  voyelle  r.  Dans 
lai ^  fruit  f  au  contraire,  il  y  a  presque 
deux  sons  distincts. 

En  français,  pour  déladier  IV  de  la 
voyelle  précédente  et  la  fiûre  prononœr 
à  part ,  avec  hiatus,  on  se  sert  du  signe  < , 
appelé  I  tréma;  exemple  ;  héroïde^  maît» 
Sans  les  deux  points  placés  horîsontale« 
ment,  ces  deux  mots  se  prononceraient 
tout  autrement.  Après  un  r'' accentué,  le 
tréma,  toutefois,  devient  inutile,  athéis- 
me ^  déifié.  La  division  est  noramée  par 
les  grammairiens  diciesc  {yoy.  ce  mot). 

Mais  dans  moirn  ^ ancienne  pronon- 
ciation de  innjfen)^  aïeux ^  hoïar ^  etc., 
IV  nVst  plus  une  voyelle  ;  il  devient  une 
véritable  consonne,  oomme  il  Test  dans 
un  grand  nombre  de  langues. 

Cette  consonne,  ce  n'est  pas  le  J  (voj.), 
dont  on  a  longtemps  fait  une  seule  et 
même  lettre  avec  PL  Dans  tous  les  vieux 
dictionnaires,  et  même  encore  dans  TEn- 
cyclopédie  de  Diderot,  on  réunit  ces  deux 
iertte;^;  mais  dans  ce  dernier  ouvrage, 
Benn/«'e  (»»o/r  son  excellent  article  sur  la 
leflr»  I)  a  déjà  prnlc>lé  (onlrr  cet  usape. 
«  /,  dit  il  avec  raison,  c'est  la  «lixieme 
lettre  el  la  septième  i'oo&onne  de  Talpha- 


bet  français...  Le  vrai  nom  de  cette  let- 
tre est  y>,  comme  nous  le  pr£>iiooç«- 
dans  jp  pronom  de  la  preiuici^  persoou. 
En  etïet,  Vi  n'est  pour  rien  dam  ley,tBic 
gré  le  nom  de  cette  lettre,  étrangère iii 
langues  germaniques,  maiii  qui  seretrori 
dans  l'alphabet  slavon.  Aussi  est-dtio 
hors  de  cause  ;  elle  aura  sob  «rtidesèfaà 

Mais  indépendammeni  du  y ,  l'i 
Bases  souvent  consonne,  même  cn(i» 
çais ,  comme  on  le  voit  par  les  ntob  c- 
tés,  mole/r,  aOeux^  bi-:^rr^  etc.  Ceaisr 
le  vrai  trTjra ,  le  jod  des  Hébreui  el  è 
la  plupart  des  a!|>baîj<Pts  orientaui-  b 
allemand,  il  jtoite  le  même  nom  r  * 
pn)nonce  connue  un  i  très  rapi<ie,  i  i- 
avec  la  voyelle  suivante  une  liauraiàMa- 
ble ,  mais  suffisante  pour  prévoûr  s 
hiatus.  S'il  a*a  pas  de  signe  partieaifftt 
russe ,  il  y  existe  néanmoins  dam  Tatf 
(E)  et  dans  Yiath  (H),  car  Skatérmm 
i^Tononcmlékatérina;  EUon^  lettoM;br 
cei,  lénicei;  et  le  /a  dans  laâomtn i 
qu'on  voit  souvent  écrit  Takouiei^  fUr 
prime  par  uneseule  lettre.  Au  comiMWî" 
ment  t!  's  mots  et  devant  une  voteîle, ie 
Grecs  raisaienlsan>doule  Jui&»T2  uuea» 
soniu  aTin  d'éviter  le  bi.*lus;el  les  R  i*« 
nous  ont  dit  eux^mcme»  qu'ib  a>ai«itta 
/  consonne.  Sans  comprendre  ceci,  Ba» 
sée  a  très  bien  vu,  par  la  prosodie  f* 
dans  adjutus  la  s|Uabe  du  nilica  aeé^ 
vait  pas  éire  prononcée  oomme  le  ai 
français jiUf  maisoammea*il  y  avaît«4* 
tus.  Il  n*y  voyait  cependant  que  le  as 
faible  et  rapide  d^un  i  voyelle. 

Dans  la  présente  EncyclopeJie,  1  ^ 
J  sont  entièrement  séparé*,  connue <^ 
lettres  toutes  diflerentes.  Mats  on  trc** 
vera  sous  la  première  divers  nomsetr»*- 
gers  qu*on   range  ordioairemeot 
l'autre,  parce  c|u'on  en  défigure  la  ^ 
Donciation.  Aigonrd'hai  on  dit  «as  ^ 
néralement  ia  kataUle  {Tléma^  «  P***^ 
séquent  on  n'écrit  plus  Jéoa  ;  oo  i 
transformé  la  pronondatioD  de  /tmèi' 
quetn  celle  d^lamblique^  non  pas  co- 
rne on  dit  ïambes,  mais  en  liant  f'  > 
ainsi  que  font  les  AUenianils  Jamlf 
mot  (V Fnmhr/f .  Ct  y.ond'mi  on  n»fl 
en  tète  d  u  no  loiiU-  de  nomsalkuiawAi* 
y  que  ralplial>r'[  lilemand  ne  conMitp* 
des  noms  de  imobs^  Jarobt,  etc., 
exemple,  on  fait  à  tort  Jacobi^  Jéff^' 
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,  î>an«  notre  ouvrage  ,  towl  rein  est 
tfjfftt,  car  nou»  chorrhom  mnstaniriienl 
icililw,  fMir  l'orthographe,  la  pronon- 
iiond«iBOt5ét  rangers.  Nousrenvoyons 
u  ce*  noms  du  J  à  l'I,  el  c'est  dao.H  cette 
nière  lettre  qu^il  |iiatlMelMrctier,«iiifi 
i  certdm  nots  runes  qu'on  écrit  sou- 
Il  Temûk,  TennohJ,  et  qae  nous  écri- 
Il  Jermakf  lermoiaf^  prannl  IVeom- 
eoosooDe,  de  même  qu^on  trouve  déjà 
Neot  loussouf,  et  non  plus  Youunui. 
vlais  quand  la  langue  française  s^est 
parée  d'un  njot  pour  le  fnîre  sien  en 

"uh'fîanl,  ahîr^  le  cas  est  différent  : 
.^  n'avons  rien  voulu  changer  à  Jc'rti^ 

ni,  dont  I  I  lio  me  latine  Hu  rosùlyma 
it^ue  poui  laiU  la  prouoDciatioo;  nous 
»onf  ptt  rameiié  Jacques  à  1â  forme 
iiitîve  iakob  ou  iaAÔ/,  ni  substitué 
rffNoéov  è  Jérémie,  lions  nspeetoos 
oatfss  mim«ttt  établit. 
■  ">ta  grec  s^écrH  c»  sans  point  :  c*est 

impie  trait  |^erpendiculaire  ;  dans  les 
ialeSf  il  prood  la  forme  I.  Le^  luuder'- 

nt  !in  point  au-den^tis.  afin  d'eio- 
.<  r  qu'on  ne  le  prenne  pour  le  jam» 

de  aut  li^ij*»  lettre  voisine.  Cepen- 
l  il  n\ M  pas  de  rigueur  dans  l'écri- 
'  courante.  «  U  est  si  aisé  d'omettre 
loint,  dit  Bemuée,  que  rtlteulion  & 
lettre  est  regardée  comme  le  symbole 
ie  eiaetitude  vétilleuse  :  c'est  pour 

qu'eu  perlant  d'un  homme  exat  t 
>  }c»  plus  petites  cboses  on  dit  qu'il 

les  points  sur  tes  i.  » 
omrne  lettre  nurriérale,  i,  en  Rrec^ 
ifie  10,  de  même  que  i"  hébreu;  V\  ro- 
n  vaut  un,  el  Ton  peut  en  mettre  jus- 
I  quatrede  su  i  te  pour  expri  nu-  r  :  n  ^qti^à 
tre  unités.  Placé  avant  V  ou  X,  il  dî- 
ne ces  nombres  d'une  unité  ;  plaœ 
^^  il  les  ettfmenle  d'une*  On  peut  en 
«r  après  T  ou  X,  nuis  non  pas  avant, 
u*s  bois  on  même  quatre,  et  angmen  - 
daulant  om  nombres.  Cependant  en 
1  liG  «prime  tOO  ;  IIIM,  3000,  etc. 
oaoïe  abréviation,  I  signifie  Impe^ 
^,  M  ou  fnferi;  souvent  l'I  est  rom- 

«vec  différentes  lettres  :  I.Ctus  si- 

Jurt'  ronsnlifi*  ;  I.  Q.,  fnrr  Q  irri- 
•1  ;  l.  G.,yar<r  Gentium  ;  I.  W.yjusitu 

V,  I.  ^  vtr  iUastrii^  etc. 
.  est  aussi  la  lettre  qui  caractérise  la 
lasie  de  Limoges. 


Enfin,  danii  la  philosophie  scolastiqtjp, 
I  avait  xuMi  si^^inlirniinr)  parîifiiltère  ex- 
primée par  cette  foi  mule  .  yd\si'n(  ne 
gat  O,  sed pdTlii  uiai  iitT  amho.  J.  H.  S. 

lABLOXOWSkl  j^PRiMCEs),  familie 
polonaise.  Ces  princes  font  remonter  leur 
origine,  leur  prénom  de  Prus  et  leurs  ai^ 
moirics,  aux  anciens  ducs  de  la  Prusse 
païenne;  comme  membres  dé  la  noblesse 
polonaise ,  ils  dérivent  leur  nom  actuel 
de  la  terre  de  lahlmow  en  Grande-Po- 
logne; mais  leur  importance  politique  ne 
remonte  ^uère  au-delà  du  nsw*  siècle. 
ST^?f!si  ^s  îaMonowski,  né  en  t  filil ,  après 
riVdir  t  uni iiirricé  la  caiTu.'re  des  armes 
sous  le  grand  Czarniecki,  s'éleva  par  ses 
services  militaires  et  civib  jusqu'aux  di- 
gnités éminentm  de  grand-général  de  la 
couronne  et  de  casiellan  de  Cracovie,  ou 
de  premier  sénateur  laîc  du  royaume.  Il 
commanda  l'aile  droite  de  l'armée  libé* 
ratrice  sous  les  murs  de  Vie  nue,  en  1688 
\yoy .  SoBiEsu) ,  et  obtint  de  l'empereur 
Léopold  te  titre  de  prince  du  Saint- Em- 
pire romain,  titre  duot  ii  ne  se  servit  ce- 
pendant p:^^  de  »on  vivant,  mais  qui,  plus 
tard,  fut  ri  iiou\«'le  en  tuveur  de  .s<*s  des- 
cendants par  i'em]»ereur  ('hatles  VII. 
Stanislas  lablonow&ki  mourut  eu  1 702  , 
et  laisM  une  nombreux  postérité,  qui, 
par  l'éclat  de  sa  fortune  et  de  ses  allian* 
ces,  ne  œsm  depub  d'occuper  une  dee 
premières  posi  t  ions  sociales  dans  son  pays. 
Anitb  ,  fille  de  Stanislas ,  épousa  Raphaël 
Lcszczynski*  et  devint  mère  du  roi  Sta« 
ni>las  de  Polo-ne,  duc  de  Lorraine  el  de 
Bar;  le**  Ial>U)ii<nv'^ki  sont  par  conséquent 
pHreutb  ilr  la  hr.inrhe  ainéc  dos  Bour- 
bons, issue  de  Marie  l,es/«woska,  ieimnc 
de  Louis  XV.  —  Un  des  petits  -  fiU  de 
Stanislas  lablonowski,  le  prince  Joseph* 
Al^xaitork,  palatin  de  Novgorod,  né  en 
171!l,  se  distingua,  vers  le  milieu  du  derw 
nier  siècle,  comme  homme  instruit  et 
comme  généreux  Méci*ne  à  l'époque  de 
la  renaissance  de<«  lumières  en  Pologue, 
Son  pays  lui  doit  sa  premièi^  grande 
carte  géo«fraphîque ,  connue  sous  le  nom 
de  /jdnno'ff  :  et  la  Société  îiihlnnnvirnnr^ 
c'est-à-dire  sa  fondaliou  di'  prix  aitnucU 
pour  Ifô  meilleures  dissertations  sur  des 

C'est  ainsi  qoe  «'é  --it  «q  polonais  (pîo- 
Boucex  L««cb4ebio«kij  i«  nom  doot,  «n  Fraucc, 
on  a  fait  Leesya^U  9. 
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aujeti  delMjUtoire  nationale,  mbiifte  en- 
core âe  nos  jours  auprès  de  runiversité  de 
Leipzi{^*.  —  î'armi  les  membres  de  la  fa- 
miltc  priacière  des  lablonnw^ki  qui  ,  de- 
puis le  règne  de  Stanislas  P<iiiiaio\vski , 
ODl  ajouté  a  TiUuiiiiaiioa  de  leur  nom, 
nous  citerons  la  princesse  lablonowska, 
pfetatine  de  BnicUw ,  dont  les  soins  pour 
l*«aiélioration  de  U  culture  du  sol  et  de 
la  oondttton  des  paysans  dans  ses  terres 
ont  été  hautement  appréciés  par  ses  con- 
temporains ;  le  prince  StakislaSi  envoyé 
de  Pologne  à  Berlin  à  l'époque  mémora- 
ble de  la  Constitution  du  3  mai,  puis 


séuateur  du  temps  du  (;rand-duchc  de 
Varsovie  et  du  royaume;  eniin  le  prince 
Stamslas,  son  fils,  officier  dWlillerie 
distingué  daa:i  U  dernière  guerre  de  l'In- 
dépendance. 

Pour  de  plus  amples  détaib  généalo- 
giques sur  la  famille  lablonowski  on  peut 
consulter  un  ouvrage  fran^is  de  M.  de 
Jonsac  intitulé  :  Histoire  de  Stanislas 
Jablonowsii,  publié  en  1 774,  à  Leipzig, 
en  4  vol.  in-4<».  C.  M-cz. 

lABLOXSKI  (Paui  -Ernest)  naquit 
à  Berlin  en  1693.  Son  père,  Daniel- Er- 
nest (1660-1741),  et  son  oncle,  Jean- 
Théodore  (I6u4-1731),  s»étaient  déji 
fait  connaître  avantageusement  dans  la  ré- 
publique des  lettres.  Le  premier,  prédi- 
cateur de  la  cour  de  Prusse  et  président 
de  TAcadémie  des  sdencet  de  Berlin,  a 
publié  une  bonoe  édition  de  TAncieD- 
Testament,  avec  des  notes  hébraïques,  et 
divers  écrits  relatifs  à  l^iiistoire  de  l'église 
évangélîque  en  Pologne ,  parmi  lesquels 
on  cile  principalement  les  Drsidcrin  ojh- 
pressorum  in  Polonid  E'^-an^r'lKorum. 
Le  second,  instituteur  du  prince  royal  et 
secrétaire  de  l'Académie  des  sciences,  est 
auteur  d'un  dUctionnaire  français- aile- 
nnmd  et  allemand-français,  publié  sous 
le  pseudonyme  de  PierreBonieaUy  d^une 
graBunaire  fran^dse,  dhine  Étlûque  ou 
morale  à  l'usage  de  son  éléve^  et  d*nn 
Dictionnaire  général  des  arta  et  des  acien- 


n  Chêcao  des  trois  pris  est  de  «4  docatt.  Lu 
■œieté,  fondée  parle  prince  eo  1774 ,  a  pablîé 
»i«  Tolumea  in-4*  de  Âcta  Socittatù  îabfono^ia- 
lw(Leipz.,  177 1-87),  continué»  par  XfNovmAcia 
(».,  i809-t834*5  Toi.)-  Oo  doit  à  Tamear  mè- 
«ne  de  crire  fan'^iitioa  Findicta  Ltchitt  CMeehi, 
Lripi ,  1770,  in-4»;  a*  éd^  ijjS.  S. 
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Les  dii^posîtloM  piéeoem  de  M«» 

nest  lablooski  firent  coneeioii  dstmn 

heure  1rs  plus  heureuses  espénam.1 
quitta  le  gymnase  de  JoacfaimstbsliBo- 

lin  (  1 7 1 4;,  pour  aller  étudier  la  tKf.i<«» 

à  rtuiivcrsilé  de  Francfort  -  «sur- ! 
mais  sans  négliger  les  autres  braDcii&«e 


la  hUeralure.  Puis,  à  Berlin,  il  «'^ 
surtout  à  l'élude  de  la  langue  copte, 
laquelle  un  voyage  qu*il  fit  aai  irwbk 
roij  lui  fournit  les  moyens  ds  se  pofe- 
tlonner.  En  1721,  il  quitta  uM|R«Mi 
place  de  pistenr  pour  celle  ds  péi* 
seur  de  philosophie  à  Francfert-for-fO- 
der  et  de  pasteur  de  IVglîse  réfomà 
cette  ville.  En  1722,  il  fut  oomiDé  pn- 
fesscur  ordinaire  de  théologie,  et  pk:  x  i 
membre  de  l'Académie  des  sct«o9  ir 
Berlin.  Il  mourut  le  1  3  septembre îTi'. 

Savant  théologien,  lablonski  anitvr 
connaissance  profonde  de  la  laogucocftL 
Son  Panthéon  /Egjptiorwn^  si^eàtùA 
eorum  eommenêaiins^  cmm  pmlepÊ^ 
nis  de  retigione  et  theohgiâ  ^£^7^ 
rum  (Francf.-smvlKM.»  l7S0.tftf,t 
partiesio-8*),  est  un  des  plus  précteoi» 
numents élevés  à  la  science arrhéoiofi^» 
Nous  l'avons  déjà  cité  à  Fartide  Hine- 
GLYi'iiFs,  Ses  opuscules  ont  été  pobfài 
Leyde,  en  1804,  par  Water.  OnéoiAc- 
ter  encore  comme  un  travail  d'érodkisi 
remarquable  ses  In^titnuorus  chmi^f 
née  hisioriee  aniiquiortx  et  rtctas/rj 
(Francf. ,  1796-67,  9  vol,),ooTnje?ii 
a  été  continué  jusqu'en  1767  |M  jÀ 
et  jusqtt*en  1 766  par  fjfhiilîiwlMi 

Religieux,  and  de  la  irérilf^  eicafl* 
prétention ,  doux ,  obligeant,  IM*^ 
était  en  outre  si  modeste  que  ce  s'^ 
que  sur  les  instances  réitérées  df  sf*3'' 
qu'il  se  décidait  a  pu blîer  se?  oo^i^* 
Un  homme  pareil  ne  devrait  point 
d'ennemis;  cependant  il  fut  vjokffis-^ 
attaqué  pour  avoir  pris  U  delco» 
torius  dans  son  traité  intitulé  : 
tatio  himrieo-tkeoiogiem  ée  Mattè- 
Hismo  fi7%4.  Ci 
lACOBI  (JsAV-GmwXHi>^ 
que  allemand ,  était  fils  d\fls 
riche  et  instruit  de  Dûaseldorf,  ti 
le  2  septembre  1740.  D'une  coaiiin<>* 
faîblp  et  irritable,  il  fut  dans  sos  cb6«* 
l'objet  des  plus  grande  «ioins:  <î>Bf«|^ 
sation  fut  cause  ^u'ii  monm  àt 


Digitized  by  Google 


(  429  ) 


ÏAC 


•.freuneffraiideimpressionnabilité.  Il  ne 
iii  pas  a  s»\ip|_ilif|ucr  avec  ardeur  à  Té- 
Jc  des  langues,  et  principalement  de  la 
igue  fimnçaiae.  Fénélon,  Racine  et  Boi- 
.u  éliiciitMt  •ulnus  fftvorit.  A 1 5  «n^ 
:ntre|irit  d*écrirey  pour  la  féle  de  son 
re,  mw  tngédie  en  vert  français^  Le 
il  de  Tétude  était  si  vif  cbez  loi  qii^il 
mt  le  lociété  dm  jeunes  gene  de  ton 
'  ;  cependant  il  te  plaiseil  dent  un  cn> 
tie  jeunes  filles,  car  son  cœur  com- 
maiî  à  parler.  I/olijet  de  sa  passion 
lurulau  printemps  de  sa  vie;  mais  la- 
tti  en  conserva  préfieusement  l'image 
os  500  âme,  et  cet  amour  le  préserva  de 
wlcséesrta, 

Déddé  per  an  emi  à  étudier  la  théo- 
lie,  it  pertit  pour  Geotlingne;  mab  à 
oearrifé  à  l*anifersitéy  il  se  lentit  pris 
in  grand  dégeùt  pour  celle  science.  Il 
CDOQ^y  et  passa  la  plus  grande  partie 
son  temps  à  lire  les  anleora  anglais , 

'  »     et  e?^pagno1?î. 

guerre  de  Sept- Ans  l'ayant  chasse 
Gœllingue  en  1760,  lacobi  y  re- 
t  après  avoir  passé  quelque  temps  à 
Imstedl.  Ses  Essais poéii<ju€s  (DûsseU 
rf ,  1764)  ne  taidorent  pie  à  le  laire 
3Mltfe, 

A.  la  nconoMndalioo  de  KlolSy  au- 
fbis  son  nnitre  à  Goettingue,  lacobi 
nonaé  professeur  ealraordinaire 
philosophie  à  Halle;  mais  ses  cours 

urent  aucun  succès,  et  il  se  trouvait 
uae  position  fort  précaire,  loisrpie 
;iin  (voY.)  lui  fit  obtenir  un  béoéiice 
lébi<i.iti.|ue  a  llâlbei'&ladt. 
Il  alla  donc  s'établir  près  du  vieux 
ntdier  de  Fr6déric-le*Grand,  et,  en- 
iragé  par  lui,  il  se  livra  avec  ardeur  à 
pSMion  pour  la  poésie.  Une  ciroon- 
ncs  euriease,  sous  le  rapport  psy* 
>logique,  c*e9t  qu^au  milieu  de  ses  tra- 
IX  poétiques  le  goût  de  la  prédication 
■  evint  aussi  vif  que  dans  sa  première 
Il  pfécba  doue  plusieurs  loisy et 
■';  succès. 

De  î  7  7  4  ri  î  7  7  6,  il  publia  avec  Heinse, 
cim,  Ganhc  et  d^autres,  un  journal, 
fist  qu^il  ressuscita  en  1803  avec  la 
ilsbcffatlon  de  Herder,  Jean-Paul, 
opitoek  y  ete.,  lOue  k  fenne  d*alnia- 
et  qi^l  eoiiliiuujusqu*eB  1811. 
joaiml  «Mffça  ma  InflMiioe  très  Mf 


lutaire  sur  le  poùt  des  AlK  mands,  Jean- 
Georges  lacobi  lut  plus  lard  un  des  ré- 
dacteurs les  plus  actits  du  Mercure  fiUc" 
mandf  comme  il  l'avait  été  de  la  Jji^jiio» 
thèque  athmande  des  belles*leitres  et 
d*une  foule  de  publications  semblables. 

De  fréquents  voysgfs  épuisèrent  la  bour« 
se  de  Iicobi .  Pour  oublier  ses  cbagrins  et 
se  donner  la  force  de  les  supporter,  it  se 
mit  à  lire  la  Bible,  les  Pères  de  TÉgliieet 
Platon.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  que 
ses  amis  lui  procurèrent  la  place  de  pro- 
fesseur de  philologie  à  Fribourg  ,  avec 
1000  florins  de  traitement.  Il  vendit  donc 
son  bénéfice  et  partit  pour  le  Brisgau 
(déc.  1784). 

Il  fut  plus  faeureuz  à  Fribourg  qu^il 
ne  Pavait  été  à  Halle.  Ses  cours  étaient 
suivis  par  des  personnes  de  tout  âge  et 
de  tout  rang,  et  môme  par  des  femmes; 
une  salle  très  vaste  pouvait  à  peine  cou- 
tenir  la  foule  des  auditeurs.  Protestant 
au  milieu  d'une  ville  presque  entièrement 
catholique,  il  sut  mettre  tant  de  sapesse 
dans  s^:  conduite,  il  lit  preuve  ilc  i^nt  de 
tact  et  de  mesure  dans  ses  leçons  publi- 
queâ,  qu'il  i>'acquit  Testime  générale  et 
filt  nommé  recteur  de  Punivenité,  à  la« 
quelle  il  rendit  des  services  signalés.Vou- 
lant  les  reconnaître,  le  grand-duc  de  Bade 
le  nomma  conseiller  de  cour,  en  1806. 

En  1  SI 2,  il  prit  congé  de  ses  élèves»  et 
partit  poor  Munich ,  où  son  frère  (voy, 
l'art,  suivant)  était  président  de  l'Aca- 
démie des  sciences.  Peu  de  temps  après 
son  retour,  le  4  janvier  1814,  îi  s'é- 
teignit 5;Tns  douleur. 

lacobi ,  malgré  la  faiblesse  de  »a  con- 
stitution, possédait  une  activité  infati* 
goble  et  une  sensibilité  exquise,  surtout 
pour  la  beauté  morale  :  c*est  là  le  Irslt . 
caracléristiqne  de  son  talent  poétique.  Si 
on  peut  lui  reprocher  une  certaine  mol- 
lesse, remarquable  principalement  dans 
ses  poésies  anacréontiqucs,  on  doit  y  re- 
connaître, d'un  autre  côté,  «nedé!!<*atesse 
peu  (  ommune,  une  l  ar  e  habilett';  à  ma- 
nier la  langue  et  uue  grande  erirrection 
de  style.  Dans  un  âge  plus  avancé,  s'é- 
ioignaoi  de  sa  première  tendance,  il  mit 
plus  de  gravité  et  de  profondeur  dans  ses 
prodoclioni,  et  chanta,  au  lieu  de  Pa* 
inour,Dien,  la  venu,  la  blonfaisaiMie, 
PwBitié.  l>aM  les  deniière»|  fèfM  une 
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Uini«  à»  néUncolie  qui  Itur  dooM  im 

charme  inexprimable. 

La  premiers  é<llrîj)n  de  ^'s  Ufr-uxre» 
romplï-tes  a  cte  pulilirt-  à  lialbci>(a(lt, 
en  1  7  70,  la  liemure  est  celle  de  Zurich, 
tb'Iùf  4  vol.  io-â'^.  ûan^  une  autre  édi- 
tion de  Zurich  (1^07-13;,  M  notice  bio- 
graphique, par  IltiMr,rmDpUt  tout  le  8* 
volttoie.  E.  H-«. 

lACOBI  (FftiDiatc-HBiiit)«  frèft 
cadet  du  précédent,  naquit U  28  janvier 
1743  àDûMcldorf. 

Son  père  lui  préférait  son  fils  aîné , 
Ji'Afi-Grfir^if^,  t|ui  annonçait  plif^  t\e  fa- 
(  iliie  el  dt;  ulent.  Il  dt^lina  ce  tUruier 
aux  études  et  Fredf rie- Henri  au  coin- 
nierce.  Celui-ci,  tepeiidanl,  de  Looue 
heure  porté  vcn  la  réflenion ,  était  a  la 
fbk  tonnnenté  de  doutes  pbiloeophiques 
et  entraîné  im  lei  n^itationt  et  let  pr«« 
tiqaes  nligieiiiee.  Il  raconte  laî-méaie 
continent ,  étant  encore  enfant  «  il  com* 
mença  à  8*inquiéterd»cho6e»  d*uo  autre 
niontle  et  à  concevoir  sur  re  sujet  des  idée*» 
singulières  qui  lui  restèrent.  A  I  a^c;  de  8  a 
9  ans,  dit- il ,  ridée  d'une  durée  infinie 
le  frappa  un  jour  avec  une  telle  force  et 
une  telle  clarté,  qu'il  jeta  uu  i^rand  cri 
et  tombe  dans  nne  torte  de  délaillanoe. 
Ayant  reprii  connaiwence,  cette  idée  loi 
ravint  à  Tesprit  et  le  remplit  d*abordd*nn 
véritable  désespoir.  Si  jusqa*alor>  la  pen- 
sée du  néant  Tavait  frappé  d'horreur,  elle 
lui  devint,  depuis  cette  époque,  plus  hor- 
rible encore;  uiaiiien  même  temps  la  per*- 
])e<  live  d'une  durée  éternelle  lui  était  in- 
>up|K>rlcil>le  et  le  remplissait  de  terreur  et 
d'épouvaute.  Peu  a  peu  li  ré uafti là  domp- 
ter cette  aorte  d^apparitioa  intellectuelle  | 
mah  mat  àcoap,aotortlr  defedoleteence, 
l*idée  de  réiemité  loi  apparat  de  nonvean 
plus  vive,  plus  effrayante  qoe  janmii^Gelte 
fois,  il  eut  la  force  de  la  regarder  en  fiuse, 
et  il  l'aMlire  que  ce  n*élail  pas  un  fan- 
tôme, roaU  une  réalité  '  ■>  Depuis  ce  temps, 
dit  I.n  olii,  <lan«i  un  nu\  rr<^f  «•<  rit  m  I  7  M  7  , 
4 1  [  u-  \  liioa  cél  rncor*  Miuvcnl  venue  me 
sut  (ii  t^iuli  maillé  le  sciiii  avec  lequel  je 
l'évite,  cl  j  di  lieu  de  croire  qu'il  dépen- 
drait de  moi  de  révoquer  à  mon  gré  et 
de  me  toer  ea  U  répéluit  phisicora  Ibb 
de  foi  ta.  « 

PoardMiiperamdoatm,]aoobia*afSlia, 
jeoM  enoorai  à  ^m  aociéié  de  piétiim 


qui  9*appdaienC  ka  {die  FnMemji 
qui  tenaient  des  assemblées  rcUf^îcm»  « 

dcliors  de  PésHv.  C'**^t  ain*i  que  yh 
tard ,  deveti 11  tn.niriie,  li  -f^  iriuitnàit 
le  2>ein  df  U  pfn  luMiphie  lic  l.i  u>i  ft  ij 
seotiwciJt,  pour  échapper  aux  itamih 
de  la  spéculation. 

▲  18  «ne»  il  fat  pMdmMnne  «M 
de  commerae  k~ 
mmaanepats'hahitaerà^ 
Son  péra  lui  permit  de  réchanfvewi 
une  place  à  Genève  et  de  pfeêier  pot 
ses  éludes  de  tous  les  loisirt  que  loi  U« 
seraient  les  dévoila  de  eon  eppnMiaai 
comrîK^rrj.-^l . 

Le  M  |.>ur  tle  (m'ih  vp  lut  tliu-'it  [X'I 
Ia(X)bi,qui  compta,  iuuleaMi  «le.  parmt  i 
meilleurs  temps  de  sa  jeunesse  les  mt 
anném  qu*il  pasm  dana oetle  fiMe.  Ht 
Ikenrtoot  afee  le  physicien  Lemfi^dn 
Im  cooieib  eaewàtent  Mir  hti  la  |É 
heureoM  inlnence,  et  te  fcaiiUerhe  M 
la  langue  et  la  littérature  françMM. 
conçut  une  prtnde  admiration  potir  li 
é4  rits  de  Houftie<)u  et  >e  laisM  titrnj  i 
impressionner  par  les  tt^fuuieniti'  '<<  t 
Duclos  .%ur  if  s  Mœurs,  Il  quilu  r<tt 
ville,  en  1763,  avec  d'autant  plus  de  It 
gret  que  ion  père ,  loin  de  àitém  à  m 

lecherjea»  apfèa  eon  raioor  i  Oénd 

dorit  de  la  dirêctioD  de  sa  nui 
mercc,  taodia  qne 
une  fiibriqu^  qui  depuis  causa  »•  m*^ 
Il  n'avait  pas  plu<»  df  "JO  ai»*,  lorvji>< 
p.ii  Ir^  Sfvin^  de  »i>n  [«t-r»- ,  il  lui  m*rir 
uiH-  i  n  ïm-  lin  iticre,  lie  i>triitt<>'ii 

femme  d'un  mer  île  peu  couuuua  «i  4* 
fit  son  bonheur  pendant  ^vap,  aai.  là 
trawoa  da  comptoir  ne  rempéeUm 
pm  do  ae  mn  Ir  an  courant  de  h  Nu*» 
tura«et  em  npporu  avec  les  persooee^ 
les  plus  coosidérahim  do  par«  lui 
obtenir  de  Téleclear  palatin  la  pUr**  <  ^ 
portante  de  c<r>r>*eiUer  d^  finance*  y>"'-i 
les  duché»  dt  rt  ilt-  IhIhp..  li  p4 

alam  renun»  «  r  .iii  >  iiiniirt»"e,  cl,  lœ 
en  s*acquitiani  a«ec  suci  cs  de  «s  f eot* 
tions  d*é<»oomisle ,  eoasacrer  piaf  A 
temps  à  félade  et  se  préperer  à  prm'K 
rang  parmi  l«  littèralwni  dam  miim. 

Ayant  fait,  vma  celto  épeqae  (  tV0u 
la  oonnaiwanoe  de  Widaod,  il  se  k«  i«« 
lot  d*aim  amiiié  plaiaa  é\ 
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étiit  alon  four  TAIlMiigM  le  tenipt 
1  ffutàm  liiiaoïis  Htténirtt ,  dm  Ion» 
o  0t  ililMifli  cormpofidanccs.  Cet  ei^« 
>tMiBiDe  cependant ,  futblcBMOl  par» 
è  par  Wieland,  ne  fut  pas  de  longue 
rée.  L'esprit  de  Pauteur  d'Oberon  vl 
l^atàon  ^  fin  délical  plutôt  que 
ifond  ei  eleve,  M>n  caractère  froid  et 
sonné,  sa  philoMiphie  plus  coulbrme 
elle  d'Épicure  qu'à  celle  de  PUton,  dir- 
aient trop  de  retprit  pleio  de  ISbo  et 
xagéracioB  et  de  l«  pliilesophie  eieeii- 
tleiMl  feUfleofe  de  leeobi.  Le  pobti* 
mm  du  MercÊBre  ttUtmumd^  que  Wie> 
d  entreprit  par  le  conseil  de  celoM, 
SIM  liea  à  de  fréifuentes  querelles 
re  les  deux  amis;  à  force  de  récon- 
ations,  \^\\t  amitié  s^usa.  Entio  ''Vie- 
fl  ayant  inséré  dan«.  le  Mercure  un 
«cite  sur  le  droit  divm  <l<'s  ^<unfrne- 
ois,  sur  le  droil  df  in  j  'nt  ^  d'après 
idées  de  Linguet,  lacobi  lui  écrivit  : 
imfe  Pesprit  qui  dieie  œt  irtlcle  el  le 
!ii  eiirte  riBÎaûllé  U  plus  décidée.  » 
r  ant  encore  quelques  lettres,  qnelqvei 
BpliMMty  et  pnle  tout  îut  fiai  entre 


liaiM»  eveeGcethe  (vor.  T.  XII,  p. 
'  ,  jeune  encore,  fut  plus  durable  et 
>  le'-ondp  poitr  lacnhi ,  mnlç^rr  la  dtf- 
'■ncc  de  leurs  géniee  ti  tic  U  ui'^  teu- 
En  lisant,  (]uaiaitle  am  après, 
i&  la  vie  de  GœtLe,  le  récit  de  &a  pre- 
m  entrevue  avec  ce  grand  poète,  il 
éti  qoHi  loi  «tait  donné  pour  ainsi 
'  ene  iae  ooafeile.  Gothe  Ivi  doniia 
tifet  une  oonaeieaee  plot  vive  de  ce 
il  T  avait  en  lui  de  force  et  de  talent. 
iue-là,  lacobi  s*élaitbaroé  à  faire  des 
luctiotts,  des  critiques,  des  extraits  : 
inteoanl  il  conr^it  le  plan  de  deux  ro- 
philosophi()ues.  if^nUltmar  et  la 
nfypitndnfU'f  d' AlwUl  f  et  CQ  pubUa 
prpiitirr^  itagiiieuts. 
»€s  &uccès  comme  administraleur  ap- 
ërent  s«r  lui  la  favanr  de  son  (naver* 
neet.  Mandé  à  MMuih,  il  fut  eooialté 

Iss  plM  |fe»di  intérélB  et  eut  «ne 
tnoiible  à  ptnsiann  OMMim  d*éoo- 
■ne  politique.  Il  reçut  on  grade  et  un 
tfinent  plus  élevés;  mais  nne  sorte  de 
rrivjt  suivit  de  près  cette  justice  ren- 

^  wn  mérite.  lacohi  résista  énergique- 
ut  au  projM  d*étea4re  sur  le»  diicbéa  1 
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deJnlîeieetdeBeiYleijpicinM  des  doua* 
oea  de  Bavière,  en  insistant  sur  les  in- 
convénients du  système  prohibitif.  Le 
projet  fut  abandonné»  mais  ceux  qui  l'a« 

vai«mt  con^u  ne  pardoiint-rpot  pas  leur 
H«  f?ifft*  à  lacobi  ;  i!*^  profiît  reiil  de  leur 
pusttuiii  pi>ur  lui  iiiiiKj  On  lui  ôta  une 
partie  de  sou  ti-ntt meut,  en  lui  laissant 
sa  charge  et  sou  luiiuence. 

Dans  sa  maison  de  Pempelfon ,  prci 
de  Oùsaeldorf,  U  goûtait  à  celte  époque 
(ver»  1 780 ;  tous  les  plaisirs  de  l'oputence, 
des  lettres  et  des  arts,  de  la  société  et  de 
la  vie  de  lamille.  Pempelfort  devenu  le 
rendei*viNis  des  esprits  te»  plus  distinguée 
de  ce  temps,  était,aprèt  Weimaret  en  de- 
hors des  villes  universitaires,  le  point  de 
réuïiion  le  plui  remarquable  de  l'Alle- 
magne liltcraire.  Goethe,  Hr^nmnn,  I 
vater  y  viniriu  visuer  lacolji  ,  fl  avec 
plusieurs  autres  il  euireti'uaii  une  cor- 
respondance suivie  et  animée. 

Une  entrevue  qu'il  eut  avec  Lessing , 
peu  d*aiinéei  avant  la  mort  de  ce  grand 
écrivain,  et  dans  laquelle  il  te  couvain* 
quitque  rauteurdeiVafAaii>/e^9«ge  était 
spi  noxiste,  donna  lieu  aux  Lettres  à  Mifif* 
delsmhn  tur  la  phUotophUt  de  J^noâa 
et  à  une  polémique  qui  ne  demeura  pas 
sans  influence  sur  la  rrian  ho  des  idéct 
phil< "soplnques  t-n  A llefriafiiie. 

Au  moment  où  parut  \.i  Critifjuf  de 
la  raison  pure  et  ou  lacobi  était  occupé 
à  formuler  sa  philosophie,  deux  partis 
divisaient  ce  pays  sur  les  questiona  reli* 
gieuses  et  moîalei  :  les  déistes  de  Berlin, 
Nioolel,  Bieiler,  Gedicke,  représentant 
en  Allemagne  le  parti  voltairien ,  et  les 
hommes  plus  ou  moins  sincèrement  re« 
ligieux  ,  plus  ou  moins  orthodoxes ,  qui 
avaient  à  leur  Xèw  î«rnbi,  Stolberg,  I.a- 
vater.  Ce  dernier  surtout  étnit  vivenv nî 
attaqué,  et  lacobi,  sans  pni  la;»  i  toutes 
les  opinions  du  théologien  poéic  de  Zu* 
rich  ,  &e  distingua  dans  celte  mêlée. 

Au  plus  fort  de  la  lutte  éclata  la  révo» 
lutton  française ,  (|ui  vint  détourner  de 
oes  querelles  Tatteotion  du  publie  et  cap* 
tâva  toute  celle  de  laoobi.  Malgré  ses  sym- 
pathies pour  les  idées  au  nom  desquelles 
se  fit  cette  révolution,  lacobi  ne  partage 
pas  les  illusions  qu'elle  fit  naître.  Il  pré» 
voyait  que  lu  f^enéralion  qui  la  faltait  en 

serait  la  victime,  et  que  ce  règne  de  la  rai* 


Digitized  by  Google 


IkC 


(m) 


lAC 


Mm  «t  de  Is  yma  «fs'cllfl  MÉbliil  aa- 
soneor  tenilanciMrtt  loDgIem]»  à  m  rte» 

User. 

Il  reprit  Jlmli  oC  fFoltiemar^  et  let 
publia  ftoas  leur  forme  achipl!e.  Cepen- 
dant Torage approchait.  Les  Français  me 
nacèrerît  Dûs^^eldorf  vers  la  fui  de  1794, 
et  lacobi ,  faisant  ses  atlieiix  à  &oa  cher 
Pempelforl,  alla  rélugier  auprès  <le  sea 
amis  du  HoUtein. 

Il  pMsi  tnnéfi  dans  la  nord  da 
TAllaiDagoey  à  Wandiback  »  prêt  da  um 
ami  Claodini»  à  Hambourg,  à  Entin.C*atl 
là  y  dana  œt  esil  volontaire ,  qu*il  écrivit 
entre  autm  Mm  ÈpUrt  à  Fichte  et  une 
partie  de  Touvrage  intitulé  Des  choses 
divines.  Il  ne  sortit  qu'un?  fois  de  cette 
retraite,  eu  1801,  pour  alier  voir  ses  en- 
fants ^e^>léa  sur  les  bords  du  Rhin  et  pour 
faire  un  voyage  à  Parts,  il  revint  a  Lutiu, 
où  il  comptait  larminar  tes  jourk 

Gapandant,  an  1804,  ayaot  été  appelé 
àMnnich  eoimw  mambrr  de  la  nonvelle 
Acadéflde  daa  tcienoaa  qui  devait  y  être 
initttnéay  il  w  rendit  à  oet  appel  malgré 
ton  âge  et  son  amour  de  INndépen- 
dance.  Il  nVfnit  phi*  riche  ,  ayant  perdu 
lea  deux  tiers  de  sa  iurtune  par  les  mal- 
heurs qu'é prouva  la  maison  de  commerce 
à  la(}uellc  il  Tavait  confiée. En  1807,  il  fut 
nommé  préaideut  de  cette  même  Acadé- 
ndei  avec  on  traitemeni  anmiel  de  4,000 
floriof.  Le  diacoort  qn*il  prononça  km 
de  ton  iattatlatioB  prouve  qa*il  eompre- 
nait  bkn  quels  devoirs  lui  imposait  ce 
poste  élevé.  Mais  on  sait  de  quellet  lot* 
tes  la  Bavière  fut  alors  le  théâtre  :  le«  vues 
Ses  phîi  avancf'f^  et  Ip-»  phis  arriérées,  les 
partie  les  plm  ôpjioses  >'>  entrechoquaient 
îaus  cesse  dans  le  domaine  de  rintefli- 
gence.  La  vieillesae  d'ailleurs  conimen- 
^t  à  faire  lentir  4  facobi  son  poids.  A 
70  aM,  U  léiigna  am  fbnctiooa.  Le  rai  loi 
coneenra  eon  titre  et  aon  IraiteaMnL  Son 
dernier  tnvail  Ibt  la  révidon  de  wiCBO- 
^nea  :  il  ne  put  Tachever.  La  mort  vint, 
non  le  furpreodre,  il  y  était  tout  prépa- 

féf  mais  le  r3pj>elrr,  le  10  nmr^  (Kl  9. 
Outre  ses  deux  romans  philosophiques 

tvill^  qui  placrreul  liiiuhi  au  ihoi;  des 
écr  i  V  a  I  m  daa&ique^  de  T  A I  l€aiagne,et  daoa 
leaqnela  II  m  montra  aortont  moralisie  et 
peintre  dn  cmnr  huMMi»  m  ouvrages 


in 

à  Mendeiitokm  nv  ta 

«S/yt/ioztf,  le  dialogue  lotîtuiéAii'a'rf 
ou  l'Idéalisme  et  leRéalisme^  1 7ST; 
Lettre  à  Flchle,  1 799;  un  Exainmn  ^  i 
prétention  du  criticis me  de  rend re^  ki  t-^l 
s(m  rafsonnahle.  1,'ouvraîre  principa.1  d 
la  vieilles  de  liicohi  e^l  celui  <j(ii  a  pou 
titre  :  Des  clioses  divines  (  /  on  uf/t  gcx^n 
lic/ien  Dingen  und  ihrer  O/fenharm^ 
ton)  et  i|id  ctt  pftndpalemMt  dirig 
contre  la  philosophie  de  11. 
Lm  aanvrm  eomplilm  de  Ucefci 
en  6  vol.  in-§»»de  lOltà  lêSft.  Bm  téi 
du  dialogne  DmrtéBume^  en 
se  trouve  une  préface  que  Pautear 
luî-mèiTte  comme  une  introductîor»  <•  m* 
ouvrages  de  phiUi^ojdiit-  ;  t-t  la  pngiiac 
qui  précède  les  lettre^  s\jr  Spino.'.i,  tons 
IV,  est  comme  le  résume  de  »a  pensée  r 
comme  le  dernier  mot  qui  toit  tnabé  «i 


n'a  composé 
iongne  haleine ,  A  l*on 
man  de  fVoldemar^  et  aucun  n*alni 
sévère  du  traité,  line  philosophie  qmi  »V 

dresse  presque  toMjoMm  n\\  ^rttirocait 
aux  (  otivictions  nalurellr»,  ipu  <  \t%- 
spii  <  e  par  un  vif  iolérél  pralii|ur  ert  pa 
les  besoin»  du  moment ,  ne  »*accoruiD<i>iirf 
guère  des  lenteurs  méthodiques  de»  ou 
vrages  uniquement  entrepris  en  vnn  din  h 
idenoe*  laeobi|  Iwmme  dn 
losopbe  opposant  et  paasioni 
rite,  ne  se  mettait  pas  beaucoup  en 
des  formes  de  Técole;  il  sfedrama k  In 
ciélé  et  ne  s*occope  des  questtom 
sophiques  que  dnrt<;  lenr-^  rapporî* 


Thumanité.  Sa  penw  >  (  \prtrii»  ie  ptqai 
volontiers  nous  la  iortue  du  ruuian  ,  Jtt 
dialogue,  de  la  familiarité  épi»loiair«  gu, 
de  la  gravité  un  peu 
aphoriimm.  8n 
poétiqna^ 


que  toujours  clair  el  toujonm  i 
Quelquefois  sa  chaleur  Fem porte 

^^tn  sans  qtJc  1r  Irrtenr  puîsw  parla^<^ 
erït lintîsiavTTic     Vvcc  le  tririp^  é 
s't-l  [H<fr<-ii  I ,  landis  que  se»  quaiitr^ 
pin  »  r»  n!  vu i ^  «s'amoindrir.  I,*AUtaj«*^n^^ 
aujourd'hui  encore,  le  place  à  la  foi»  p^i  . 
ml  sm  melUsmi  écri  vainset  tes  pluafranda 
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Si  ^Ukmofltàitf  que  It  critique  de  Kaut 
DUfa  timle  bile  et  qm  ne  rabit  depuis 
ledelégères  flBodilicattoat,i*èta2lfonDée 

ir  opposition  au  scepticisme  de  Hume,  à 
déalisme  de  Berkeley  et  au  matérialisme 

philosophes  françai**.  Cette  opposition 
iransforma  par  Télude  du  spino/i.sme, 
l'il  regardait  comme  le  sysii me  iogiquc- 
eot  le  plus  pariait,  en  une  prévention 
stétiialique  contre  toute  philosophie  sa- 
inte; elle  se  fonmile  en  une  énerj^ique 

éloqneole  proteatatioii  du  tentimcnt , 
!  h  cooedence  morale  et  religienae,  du 
oft  commun,  oontra  les  piélcntionfl  et 
I  subtilités  de  Tes  prit  iptoiletiC  L'exis- 
□ce  d*un  Dieu  vivant  et  personnel ,  la 
Milité  du  sentiment  externe  et  interne  y 
valeur  absolue  de  la  vertu,  la  divine 
igt[M  (le  Tàme  humaine,  Inconscience 
imcJiaie  de  la  vérité,  voilà  ce  qu^il  ne 
^  d'affirmer  a%-ec  enthousiasme  et  de 
Rendre,  envers  et  contre  tous.  A  la  fois 
etiileet  mioDeliflie,  en  œ  sene  qu'il  ad- 
eiuit,  d*oiie  part,  le  vérité  de  le  senae- 
BQ  H  da  eenlimeot»  et  qne,  de  Peutn,  il 
'oyait  Tcaprit  de  i*bomnie  dépositaire 
en  «voir  immédiat  qu'il  ne  a^egiaseit 
Je  de  eonprendre  et  d*nnalyser,  sa  pen- 
e  s'assimila  lotit  ce  qu'elle  trouva  ri'a- 
^loguedans  A  i  istote  et  dans  Platon,  dans 
ocke  et  dans  Leibnitz,  dans  les  Écossais, 
uns  Rousseau,  dans  Hemsterhuys. 

Ucobi,  préoccupé  surtout  du  soin  de 
dliBmir  lû  oonvictiona  neinrelles  et  de 
»déMreeoDlfeleesttblilitéideleapé- 
Blaiion,ae  pronon^non  moiae  vivement 
mire  lont  fonnuleire  dogmatique  et 
loralqueooDtrela  métaphysique.  Ils^ap- 
l'qua  surtout  à  défendre  la  philosophie 

ntaoéeet  naturelle  contre  la  philoso» 
■r.c  de  réflexion;  la  sienne  était  tonte 
fudèa  fur  la  conscience  immédiate  de 
f>pril  et  de  Dieu.  La  vraie  science ,  di- 
lil-il,  c'est  l'esprit  qui  rend  témoignante 
le  liii>méme  et  de  la  Divinité.  iS'ouâ  ne 
«foni  rien  ;  tout  ce  que  noua  aavoos , 
MMtt  le  devooe  à  k  révéletion  dépoeée  en 
MHH.  Dent  le  langage  de  lacobi,  le  vrai 
M  la  réelité  qni  existe  indépendamment 
'  J  »ujety  et  qni  y  lelon  lui,  le  révèle  im- 
médiatement par  lea  tess.  La  vérité  est 
*  réalité  pensée  et  reconnue  pour  telle 
*ar  1«  sQjet  pen<iant.  Le  vrai  qnpjque 
d'aoïéricur  au  «avoir  et  h^rs  du 


savoir;  la  ndm  ^  luppoie  eomme  ton 
objet  néœimire. 

Voici  comment  lacobi  a  lui-m^^me  résu- 
mé sa  philosophie.  Ainsi  que  la  réalité  qui 
serévèle  par  Ifssensextcrnes,  dit-il,  n'a  pas 
besoin  d'être  prouvée,  pnrce  «[nc^a  meil- 
leure garantie  est  en  elle-nièrue ,  uin^i  la 
realité  qui  se  révèle  par  ce  sens  tout  in- 
time que  nous  appelons  la  raison  ,  est  le 
mieux  attestée  par  elle.  L'homme  s'en  rap- 
porte néoemairement  à  lea  aena,  et  il  a 
néeemairement  fol  en  m  raiaon;  il  n'y 
a  pas  de  certitude  qui  soit  plue  certaine 
que  cette  foi.  Pour  avoir  voulu  prouver 
la  réalité  de  nos  idées  d'un  monde  maté* 
riel  existant  indépendamment  d'elleiy  on 
est  arrivé  à  V((léali.<:mt'  ;  et,  pour  avoir 
voulu  prouver  la  vérité  de  nos  id^ d'un 
iiioiuie  imm.'^tériel,  de  la  substantialitc  de 
l'àme,  d'un  Dieu,  créateur  intelligent  de 
l'univers,  ou  Cdit  tombé  dans  \è  /a/niismc. 
Toute  réalité  ne  peut  être  connue  que 
par  le  aentiment.  Si  Tbomme  était  borné 
ans  lens  et  à  rintelligence  des  choiea  len- 
aiblest  il  arriverait  par  la  réflexion  à  ce 
réanltat  que  la  nature  seule  est ,  et  que 
hors  d'elle  il  n'y  u  rien.  Mais  il  est  esprit, 
et  cet  esprit  qui  vient  de  Dieu  est  la  vraie 
essence  de  riiorame,  cl  par  lui  seulement 
l'etiiendement  devient  entendement  hu- 
main. Il  est  vrai  que  nous  ne  compi  enons 
jias  init  uN  rexisience  de  l'uuivcra  comme 
ouvrage  d  un  Ci  ealeui  libie  et  intelligent 
que  comme  nature  éternelle  et  indépen- 
dante; nais  ce  que  nous  savons,  c'est 
que,  si  la  Provideiice  et  la  liberté  ne  sont 
pes  iirimitives,  elles  ne  sont  rien;  qu'elles 
ne  peuvent  pas  venir  à  naître;  que,  par 
conséquent,  l'homme  est  trompé  par  sa 
conscience  qui  lui  impose  ces  idées  ;  que 
sans  la  réalité  de  res  mémesidées,  l'homme 
touL  entier  est  un  mensonge,  et  le  Dieu 
de  Socrate,  le  Dieu  des  chrélîeos,  le  hé- 
ros imaginaire  d'un  conte. 

lacobi  regarde  donc  la  réalité  comme 
indépendante  de  toute  activité  intellec*- 
tuelle  et  ooaune  donnée  immécUateoient. 
C'est  par  là  que  lacobt  se  distingue  do 
tous  les  philosophes  dogmatiques,  qui 
s'accordent  tous  à  considérer  l'existence 
conune  ne  pouvant  être  saisie  par  Tespiit 
que  par  l'intermédiaire  de  la  pensée. 

II  y  a  un  savoir  naturel  et  primitif  qui 
at  ind!^>ei|dai|t  de  I9  pensée,  c'est-a^ 
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dira  qM  la  puét  ne  ^«loit  pts»  bi«a 
que  ce  soit  par  la  pcniée  que  nous  en 

preooufl  f>os9e5sion.  Ce  savoir,  qui  est  le 
fûiKlenifMit  dp  toute  connai^nce  réflle, 
lac()b>  i'a{)peUe  improprement  peul-étre 
parce  (ju'il  ne  peut  se  prouver  que 
par  lui-fuetney  et  ro|>}»o«»e,  sous  ce  nom,  à 
laêcieMsedéiBiiiisinuive,  connaiasance  de 
Mcoada  owio,  qui  est  le  piodiiic  de  l'en- 
Inndeaent.  Tonê  les  tytièflMs  de  Tenten* 
dément  pur  lont  fidee  de  rtelité  et  plne 
ou  moin»  idéalîslei  et  seepliqttee,  La  réa- 
lité ne  peut  te  démontrer  parce  qu'elle 
ne  saurait  être  produite  par  le  raisonne- 
ment Si  Ton  r^-jell*'  le  '«avoir  imm«^diaf , 
f>l  Tobjel  de  la  foi,  la  peiKs^-e  se  perd 
dauà  le  nthiiisme.  Demander  si  le»  iiitui- 
Uom  de  la  raison  ou  du  &eiitinieut  sont 
mies,  réelles,  c'est  demander  si  l'es- 
prit bunain  est  un  fiinlèine,  nn  meo- 
•onfe.  Tonle  philoiophie  put  de  la  foi  et 
fiait  per  la  foi.  L'entendement  tant  la 
raison  conduit  à  un  savoir  vide  et  abou  - 
tit  à  une  désolante  incrédalité.  La  rai- 
son ou  le  sentiment  sans  Tentendement 
conduit  I  la  superstîlinn.  l'Iulunophie 
de  lucobi  c-t  .Tn\  r^nlp  ''OîînTif  I  hti  manilé, 
cumuie  la  emiMitin  H:  m  ti^  elle  sait  ce 
qu'elle  croit  et  puur<|uui  elle  croit. 

La  supposition  fondauMnlale  de  lacobi, 
ton  point  de  départ,  c'est  qu'il  firat  accor- 
der one  entière  eonfiaoee  è  la  oonaeienee 
natorelle  de  l'homme,  qu'il  y  a  une  bar» 
monio  préétablie  entre  la  nature  interne 
de  l'homme  et  la  réalité  dm  diOMt,  que 
oe  qui  est  duriné  dans  la  ron*rî#»ncc  rn\ 
p«r  \n  oM-me  vrai  et  réel  ,  que  h  renltfé 
p'iur  l'tii  ronnue  doit  être  dcjuiui-,  et 
que  1«4  pensée  e>t  incapable  de  eunnaitre 
lai^alite  parla  seule  (ii.ileciique.  Le  cou- 
Ima  de  cette  conscience  rationnelle  mt 
IVibjet  de  la  vnâe  phiiMophir^  qui  n*«t 
antre  cboae  que  la  acteace  des  choem  mé- 
tapbjiiqnm  donném  dans  l'intuition  in- 
timo  et  rtwÉlém  par  la  ralion.  La  raitoo, 
comme  organe  révélateur,  ne  juj^e  pati 
pliw  qnp  le^  sens.  L'mteodemeiît  lui  >erl 
d'instruntf'tti  loi;ît^u»'  pliiI»i>o|>hip  r<^- 
llérhie  ne  p;  1 1!  rn-n  ."i  :  i  m  i  im  .1  l.i  |  >li  1 1'  1  -  . . ^  li  ic 
D^lurelle  ;  elle  ne  p* ni  que  la  leptoduire 
et  cberclier,  non  a  U  prouver,  muis  à  en 
montrer  la  vérité ,  en  la  ramenant  eut 
inlnitions  qui  en  ont  fourni  la  matière  et 
qni  es  mnthemwcelonjouft^f  »  J>  W-v. 
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lAGOSS  (FaÏDÉaifi),  le  doyen 
philologues  allemands  d'aujoni  d*liui, 
quit  à  Gotha  le  6  octobre  1764.  Aprèi 
s*étre  distingué  <lans  ftudes,  faites  ata 
^]^mnaie  de  cette  ville,  il  éfiidi»,  f7>*f 
à  1  7  8 2,la  théologie  à  leua  Mjas4ir  ie'»|jj'^  U 
et  Dœderlein,  et  suivit  les  leco<»  Jm 
Schûtz.  En  1784 ,  il  se  rendit  à  Goeuiit- 
gue,  etfutreçudanaleeémioHireplÉîlnlm< 
gique  de  ilejne.  Oèa  ftmnée  eni^main,  i 
fut  placé  comme  prnfmnar  aa  ^ffmmam 
de  Gotba;  pafa»  ea  1M7,  il  fut  appal*  il 
Muoicb  comme  profetaenr  de  littéral» 
ancienne  au  lycée  de  cette  capitair  ,  9*. 
♦v>m me  membre  de  la  nmiveUe  ^'-ad^MiN 
de»  scit'rice>  fi<'  H  o  n  ie.  M.  la'  nli-  r»*^xji;. 
dit  à  cet  iip|»el ,  miàis  U  ferraentation  des  «a» 
prit&qui  remuait  alors  dans  le  Joiijiaii»^  ik»- 
iitique(v.  p.  433)  lefor^,troitnm 
de  retouraeràGotha:  il  y  ravlaii«a 
bre  f8t0,eommedireeleurdela  bal 
tbèque  dueale.  Nommé  loar  a  low 
bredesprincipatesAcadémlesde  T 
il  succeila,  le  18  décembre  ISSâ  ,  à 
auii  Rietti;^er  (»v/r.)  comme  associe  êt 
ger  i\c  rinstitut  royal  de  Frnnrp.  \  .  : 
mir  «les  InM-riptions  et  Bell»  >-]  <  fit  r  > 

Par  une  milite  de  nombreux  et  mij»-  r 
taut»  travaux,  M.  lacobt  s'ai  acquis  ui* 
réputation  enropéeaae  tamme 
conMM  iatcrpiàto  dm 
et  comme  auteur  deaslque 
pre  langue» 

11  débuta  émis  la  carrière  pbilolof^<|ta 
en  publiant,  sous  la  forme  d'une  ef»itr 
critique  adre*'*e»«  a  Heyne,  on  »*-«'/ /wt**! 
fmenfintiffrmnt  1  ,'i  iititom  vrtrrrs^  WÈgiy 
'^rœvox y  Itifn  ii4lin<>'>  (roi ha  ,  I7  8f»  •  :  n 
petit  écrit,  accueilli  avec  laveur,  dmîts^r^ 
mina  la  vocation  philologique  dn  eom  au 
tear,  qui,  ea  1T90«  publia  i 
quet  criUqnm  ear  Eanrftpide, 
qaebpme  eorrectioae  sur  le  fiortirgêmm 
de  Siobéew  Sooa  le  Utia  éa  Cmmcêèmm  ^ 
princtpamM  poëtrs  de  tomtrs  trs  netr*t»m 
(I79Î  et  ann.  suiv.  ,  S  vn!  mi  î  #>  |i«r» 
tit^K  il  publia  en  langue  alk*mdttdr>  ,  e 
er»  Hoeiete  avec  ses  collècut-'  ^ftn^*  v 
S<  lialz,  un  rettieil  qui  ne  tui  u»um»iup^ 
qu'en  I80ii.  Personne  u*a  uiteua  appre^ 
cié  que  M.  lacoba,  dans  ce  meanil  twof 
peu  ooanti,  les  principaui  pollm  aadueit 
et  moderne».  Lm  artielm  ^ladnrir,  iC». 
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lï  sur  le»  labuliàies  ^'lecs ,  sur 
lulbtes  latins;  CatulU  ^  le»  Jeux  Se- 
ju^f  éuieDi  dus  à  &a  plume,  ainsi  que 
.cnei  aotkM  cnMnuutt  la  UtltfratuM 
nçtiie,  Jfofof  9  Cotnetlkt  Molière  f 
i  foiUaiMef  CktmiieUf  FtMêêmeUe^ 
itwmUPp  Grtssetf  on  concernant  les 
leratures  italitnne  et  anglaiie  ;  Goi" 
^li,  Méitutatff  MUton,  A  cet  notices 
fuit  joindre  un  excelleot  aperçu  de 
hiloirc  de"  tti  porsie  ^ret  (/iir  et  m- 
nnc.  Kii  1793,  il  dotitia  uni-  nouvelle 
liion  coiuplt  le  (l«'s  tnns  t'oniit  s  /(o- 
ru^ucs  de  J.  I  u  iufs  f  ei  l<i  même 
iic«  fMUlit  sa  traduction  allemande  de 
ikius  Paieremlui ,  qui ,  grèca  à  d*«i- 
\vBSm  noÊm  et  k  um  ÎBtrodMion  his- 
iqna  Um  importanl*  »  a  conacnré  jns- 
*â  ce  jour  toHla  aa  valeur.  Dtux  volu- 

>  d'ofaMrvations  critiques  sor  Eari- 
Itr,  Callistrate  et  PhiloMrate  parurent, 
1706  et  1797,  sous  le  litre  de  Exer- 

ali'tncs  crittf  (f  i  voir  Ips  .\Jt^fi'in!:^-rs 
Chardon  de  la  ilochetle,  (<>in.  Il,  p. 
'1  etiuiv.).  En  17U5,  M.  lactjliîk,  par 

>  oU^valiou»  critique»  ^ur  rAatholi>- 
grecque ,  préluda  à  son  principal  mo* 
meut  fiUlologique ,  l'Anlbologie  elle- 
rine,  d*aprèa  le»  Amtiecta  da  Brunolt 
794  à  1814,  13  vol.  cl  TAo- 
•logie  Palatine  deConalaiitin  Céphalaa, 
I  «uivit  «le  prèa»  parut  de  1813  à 
1 7  en  3  gros  volumes.  Une  traduction 
(.■mande  des  prinripalp<;  épij:ranurje<i 
!'y.)de  TAutliologiegrecque  lut  publiée 
kbord  par  M.  lacobs  sou^  le  titre  de 
mpf  f  lë03,  et  reproduite  plus  tard 

beaucoup  de  corrections  dans  le 
uwae  Waaie  de  MtOEiivrat  mêlée» 
lifMDd).  Eofin»  en  1826,  un  DeieeiÊU 
^igmmmaîum  gnBemwn^omrM  l'ei- 
ll^te  collection  iaiitulée  JUbiiotheea 
itcét  (de  Golha) ,  couronna  ce  magni- 

trataii,  qui ,  à  lui  aeiil|  devait  eb- 
■  »er  la  vie  d'un  homme. 
M.  liscobs  voulut  desccîidi  c  (iu  som- 
'i  de  la  philologie  et  faire  deux  livres 
iMiqaes.  Ainsi,  dès  1805,  il  publia 
(.cettivemeot  4  vol.  d^une  Chrcstoma- 
ir  grecque^  qui,  sous  diverses  formes,  fut 
inKiin  «laDi  .les  fniaoîpaox  pays  de 
ùifQ|ia,  tt  inètte  en  Amérique.  H.  Ha- 
rl,  pvelneeur  de  faculté  a  XonloMe,  et 
talev  de  vm  lifaee  pnblieni  en  ce  mcH 
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les     meut,  uue  ediltou  fiau^ai^e  de  cet  exeel* 
lent  ouvrage.  Conjointemeut  avec  M.  Dœ- 
ring,  aon  ami,  longtemps  aoo  collègue, 
M.  lécokie  a  publié  anni  nne  CAiviAMM- 
en6  vol.  (1808  à  18S6),  dont 
le  I"',  le  8*,  le  8*  et  le  8*  sont  de  Ini 
seul  ;  les  eicellentes  notes  des  trois  der* 
nîen  aont  en  latin.  Le  mérite  scientifi- 
que de  cette  chrestomalhie  la  place  au 
niveau  de  la  chrestomalhie  greeqnp.  Kn 
1  îiOâ,  parut  la  première  édjti'>n  de  la  //Yi- 
ciuction  en  allemand  drs  Ducours  //<jlr- 
tiquc  de  Dêmonthène,  que  M.  lacobs  re- 
produisit en  1833,  revue,  corrigée  et 
augmentée  du  discours  sur  la  Couronne 
(  voir  le  Joumut  df  t/tutruetioa  piM^ 
que,  1833,  t.II,  n«98et99;tlU,n»10). 
Un  dernier  travail  de  eriti(|ne  parut  en 
1800  soofl  le  titre  de  i  Additametua 
anirnadrertionum  in  ÀÊkênœi  Detpno- 
sojt/iixtaSf  auquel  succédèrent,  en  1827, 
îf»s  Lertinnex  Stohm^rs^  servant  de  sup- 
plément à  l'édition  deStnh^p  donnée  par 
M.  Gaisforil;  une  epîti  e  1 1  iliijuc  qui  tient 
lieu  de  préface,  et  adrejisee  à  M.  Meineke, 
traite  d'une  manière  complète  et  très  spi- 
rituelle Thistoire  du  Plagiat  phiiologi-' 
que»  TroÎB  grands  travana  d'éditeur  te 
anivireat  de  prêt;  ce  sont  :  les  édHIone 
dn  roman  des  Amaurs  de  ijtueippe  ef 
de  OitophoH,  d'Achilles  Tatius  (1820); 
Les  Images  ou  Tableaux  de  PhilnstraÈe 
et  les  Statues  de  Callistraie  (1825)  : 
M.  Welrker  dp  Bonn  en  rédigea  le  com- 
mentaire art  héologi(pii' ;  enfui,  en  !8îî3, 
M.  lacobs  termina  la  sét  le  de  ses  éditions 
par  VHistuirt  des  animaux  d^Élien.  On 
ne  sait  ce  qu*oo  doit  le  plus  admirer  dans 
CCI  iraportantes  publications  du  philolo- 
gue de  Gntba,  on  de  la  correction  dn  teite 
grec ,  tonjonrt  rétabli  diaprés  les  manu- 
scrits ,  ou  de  Pémditiott  aosii  claire  que 
profonde  répenduedanilesconflientaini. 

Depuis  cette  époque ,  nous  devona  à 
M.  lacobs  des  traduclion»  allemandes  du 
lornan  de  Ar;7£^r/f,  de  ÏMiiiostrate,  d'Tîé- 
iiodorr  et  iri\lirn;  iiiic  desrrijdion  des 
principaux  rannmnetits  de  la  hihliotliè- 
que  de  Jîeitrage  lur  it  liei  n  Lite- 

ratur,  S  cahiers);  et  enfin,  sous  le  titre 
d^OSupres  mêlée*  ^  on  rocueil  complet 
de  tes  ttuvrea  littéraires  et  critiques  écri- 
tes CD  eHemend,  7  volumes,  dont  le  der- 
nier, contenant  son  aoloJbiograpbie|  sons 
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le  tifre  de  Personal/ 
à  cel  nrlicle.  L'es|>a(  e  uc  nom  pei  inft 


|K>iul  ici  de  faire  renumération  des  mor- 
ceaux ^aiiés  qui  composent  ce  recueil; 
nous  ne  meotiouoerons  donc  que  ses  Étu- 
dei  sur  Horace ,  \m  wûommojL  sur  les 
femmes  grccfjues ,  sur  réducatîou  des 
GreeSf  etc. 

Comme  autaor  altanandy  M.  lacobs 
mit  déjà  obtMiii  tiMt  In  sufTrages  de 
ses  compatriotes  par  une  suite  de  romans 
philosophiques  destiné**  à  rédocatton  des 
jeunes  personnes,  qu'on  a  recueillis  sdus 
le  lilre  d'École  ries  femmes  (7  vol.  in-b"j, 
et  pur  une  foule  de  contes  formant  un 
même  nombre  de  volumes. 

En  d^itdet  T9  ans  qui  pèsent  aujour- 
dlittî  nr  II.  IicoImi  od  pml  mpént  eo- 
€ore  é&  Donwaux  prodoiti  de  m  ptame 
toiyoïin  élégtDte  «t  facile.  Son  uitobto- 
fraphie^  malgré  ica  680  pages,  permet- 
trait encore  plus  d*un supplément  curieux 
à  rhistoire  liiiéraira  «t  politique  de  notre 
époque.  L.  DE  S- a. 

I A  H  !^  (  1  u  M  »  n\  I  c  -T>ou  I  s  I ,  cé  I  «•  h  re  par 
rioUuence  qu'il  a  exercée  sur  le  peuple 
«Ucmand,  est  né,  en  1778,  dans  un  vil- 
lage de  la  Pooiiéraiiie  ou  aon  pire  était 
pasiear.  Après  avoir  fait  ses  études  à  léoa 
et  à  Halle,  il  vbila  encore  d*aotrea  oui* 
venités,  et  a^appliqua  partout  à  ruiner 
les  Landsmannxchajten  y  ces  <»rpora- 
tionsdVtufïinnlîi  (  voy.  ce  dernier  mot^  qui 
euipècliaicii l  la  jrntiPN'-r  nHfmaruIf  de  «ic 
considérer  ciiimiu'  i--ue  tl  nue  s<  ijlr  et 
même  patrie,  et  qui  iavori>>aient,  au  con- 
traire, les  antipalhteii  entre  tes  différentes 
portions  du  toi  geroanique.  En  1009 , 
laho  occupa  la  place  de  professeur  de 
gyauiaili4|ua  daoa  un  pensionnat  de  Ber- 
lin ;  deux  ans  plus  tard»  il  ouvrit  lui-même 
un  établisseuient de  gymnastique  quM  dé- 
cora du  titre  un  peu  recherché  de  Tarn- 

n  t  ta  li fChoi%t  pour  rappeler  Icsaodcos 
tournois,  ^oy,  Gïm.'Ha^ih't  r. 

La  Prusse  entrait  .il  u».  dan^  cette 
époque  criliqui*  ipii  dr^ail  se  tiTiiiiiier 
parraffranchissemenl  de  rAllema^ue;  le 
joug  de  Napoléon  y  pesait  a  tous  les 
nobles  cœurs;  let  haines  fcnnentaient; 
PorganiMUion  du  Tkgemdlmnd  s*acbevait 
en  silence.  laluit  qui  louffraît  de  Thumi- 
liatioo  de  sa  patrie,  prit  une  part  active 
è  ce  MonveiMut  ginéreas  4»  cipriia,  et 
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H  servi  de  ba«e  ,  fut  lot-méme  un  des  fauteurs  de  riouir 

rcrtîon.  Il  s'appliqua  surtout  à  réveille 
Tespril  national,  en  tli  vrloppanl  l  éner 
jçie  physique  de  b  leutjosae.  Tel  sera  le  bo 
de  sa  vie.  Par  ses  doctrines  et  son  excmpl 
il  lutte  contre  Timitation  de  1  Vtraz^ci 
par  ses  parolea,  aet  éerili,  ace  aoleas,  \ 
hâle  le  mouMnlou  l'Allemigne  va  seceet 
set  cbalnek  Prévoyant  l*inalant  ni  sa  pt 
trie  aurait  besoin  d'hommes  adii^éaei 
giqn«,  doués  d'une  volonté  forte, prte 
sacrifier  letn*  vîe,  il  crut  trouver  la  sourc 
(le  l  es  vei  tus  clans  l'ancien  caractère  tfi 
louique.  Lii  ^\  iriiia>liipip  •  r}tr  T'i^n^ani 
devail  contrihiuf ,  aelon  Im  ,  d  rrveilll 
celte  antique  «ruergie^  car  ïê.  ïotvt  à 
corps  eat  le  fendeinent  de  It  fcrce  i 
râaM.  En  rétabliiaant  dant  aa  purdé  pd 
mttive  la  langue  allainande,  U  crut  «wat 

travailler  au  mêoie  but.  Lorsqu'eo  181 
enfin  le  grand  mouvement  édatajabo  pH 
cha  d'exemple  à  la  jeunesse ,  et  s'eorôl 
comme  volontaire  dani  ce>  bataillom  ra 
thousiaates  qui  se  ]>rëf-iptrriteTit  daat  I 
mêlée  en  fai&aul  reientir  1  «lu  des  chiw» 
de  Kœrner  et  d'Arndt  [voy.  ces  noœ» 
On  connaît  l'issue  de  cette  lutte;  k  Ml 
de  kbn  rotera  loiyonri  allaobé  i  t 
grand  élan  national. 

Mab  ce  moamt  dVzdiation  pMé 
les  esprits  retombèrent  dans  le  <%\m 
apathique  contre  lequel  lahn  avait  i 
énergiquenif  fît  lutté.  I.c*  p«y(it»Tf><»!iif^l 
s'appliijiKi lent  à  éloufffr  le  re>t-  A<  -  l-f 
iiH'Pt^  poimlaires,  et  faisaient  une  ^iicft 
acharnet'  a  ces  tuémcs  sentimeols  patrio* 
tiques  qu'ils  venaient  d'exploiter.  W» 
en  1817  encore,  avait  fait  a  Balia  m 
cours  public  sur  la  nationaltH  all^ 
nuinde  ;  il  était  pemionné  par  Tétai  eo** 
me  profettaor  de  gjnuMistique  ; 
imprudent  et  peu  mesuré  dans  la  nuni 
festatioo  de  «es  opH1^<>n^  tlf  iiu>craîî«{uf^ 
il  fînit  par  attirer  sur  sa  térc  la  c(»icn»<i< 
ratu     [i .  En  1819,  on  Itrma  1«> 
na>e>  linuvtauv  ,  Twnpiti  ise  ]  ^  tt  lAi* 
lui-iuêiue,  au  moment  de  se  rendre cOMn* 
professeur  à  GreifawaM ,  fut  arrKé, 
cuié  de  menées  déougo'pqMS,  eaeéaii 
à  Spendao,  puis  à  GttstH«,eoia  tnànA 
devant  une  commiirion  à  Bvtta.  Toel»* 
fois  les  piè^  de  conviction  vtBqoa"*'^ 
Kn  18)0,  on  lui  assigna  p<mr  Aemrvtf 
la  fonereve  de  Kolberg;  UdsTUt;*'' 
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ima  josqn'à  oe  que  loa  procès  fût 
miné.  Le  t3  jaoïrier  1824,  enfio,  le 
mal  de  Bmlan  le  condamna  à  deux 

.  de  forteresse;  maïs  ce  jugement  fut 
■t'  par  un  arrêt  du  tribunal  suprême 
rraricforl-sur-rOdcr,  et  Tahn,  déclaré 
n-coupable,  fut  rendu  à  la  liherié.  De- 
is  lorsiabn  a  séjourne  a  Fribourg-sur- 
tutnitt,  puis  à  Kœlleda.  On  affirme 
e  ses  o|iiiiioiis  poUtiqiict  ne  m  tout 
ilemcBt  modifiées. 

Voicila  liste  des  principaux  écrits  de  ce 
Iriote  :  La  Nàttonaiité  allemande , 
ibeckf  I8t0;3«édit.,  1817;  La  Gym- 
stique  aliemamde^  Berlin,  1816, 

été  publiée  en  société  avec  Eiselen; 
•uilles  Tiiniqtua  ,  Naumbourg ,  1 8 14  ; 
luvelles  Feuillt's   r uniques,  ihid.j 
28.  Ces  deux  derniers  écrits  renier- 
'tiLydans  un  langage  énergique,  des  pa- 
les pleines  de  sens  et  d^une  haute  portée 
r  Tétat  de  rAUemagne.  Enfin,  après  la 
Tolution  de  juillet  f  880»  labn  aatUqué 
ns  nn  nouvel  ouvrage  {Sur  ta  Natiotta-» 
aUtmande^  Hildburghattien,  1822) 
«thonaiainie  que  cet  événement  mcitait 
mi  beaoooap  de  contrées  allemandes 
i'intluence  des  idées  Irao^ises  que  cette 
iiniration  lui  faisait  redouter.  C.  L.  m. 
IAKOUTfiS,  peuple  doux,  sobre  et 
offensif,  de  la  Sibérie,  habitant  les 
3rds  de  ia  Léoa  {voy,)  et  de  TOlekma, 
D  de  ses  afllaents.  Ce  peuple  a  donné 
>n  nom  à  tout  te  pays  et  au  dief-lieu  la  - 
oulfi,  sur  la  Léna.  Les  lakontei  se  nom- 
wnt  eux-mêmes  Sœhalar  (au  singu- 
er  Sneha  ).  Anciennement  ils  ont  ha- 
ie dans  le  viMsinage  des  Mongols,  avec 
♦quels  ils  se  sont  prnhnhlement  mô- 
du  morn^  on  leronnait  dans  levir 
hysionomit-  de^  traits  [)ro|)re5  aux  Mon- 
■'Is.  Klapitiili  [^.isia  polj^'otta^  p.  230) 
•rt'3uœe  qu'ils  out  demeuré  au  nord- 
•wst  du  lac  BaîkaI  et  vers  les  monts 
)^aei|fondantsa  conjecture  sur  ce  que, 
laos  la  territoire  de  KrasnoTardt,  il  y  a 
^occrs  une  tribu  appelée  Socba,  et  que 
«  nom  du  lac  Baîkal  [voy.)  parait  venir  du 
aV^oute,  langue  dan^  laquelle  il  signifierait 
;ranJe  mer.  Dépossédés  par  les  Mongols 
*'\  les  Boiirîates,       Iakoute«,  cbassant  à 
leur  tour  les  Tungouses,  ae  jxn  te  r«  til  vers 
i  Olekma,  et  furent  forcés,  par  les  Ivusscs, 
de  s'établir  itur  les  bords  de  la  i>eua,  jus- 


qu'à son  emboncbure  dans  la  mer  Gla-* 

ciale.  Ils  sont  tenus  de  servir  an  transport 

des  provisions  et  effets  nécessaires  è  Fan- 
cienne  forteresse  d*Anadyr,  et  à  fournir 
un  tribut  en  pelleterie,  chacun  pour  la 
valeur  de  huit  rriul)lcs,  ce  qui  ne  laisse 
pa»  d  V-tre  onéreux.  Ils  mènent  une  vie  no- 
made comme  leurs  ancêtres,  et  demeu- 
rent en  été  sous  des  tentes  coniques  cuu« 
▼ertcs  d'écorce  de  bouleau  ;  en  bivery  Ils 
se  blottiment  dans  de  mauvaises  cabanes 
de  bols.  Le  territoire  qu'ils  babitent  ne 
produisant  presque  rien ,  si  ce  n*est  du 
bois  dans  la  partie  méridionale  ^  les  Ia-> 
koutes  sont  réduits  à  la  cbaase  et  à  la 
pêche  pour  subsister.  Ceux  du  nord  en- 
tretiennent (les  rennes,  et  ceux  du  midi 
des  chevauit  et  des  bestiaux;  leur  vue  est 
si  pénétrante  qu'ils  voient  fi  l'œil  nu  les 
satellites  de  Jupiter^.  Ils  ont  dc^  chaîna- 
nés  ou  sorcien  comme  d*autres  peuples 
barbares  de  la  Sibérie.  Selon  Fischer**» 
ib  croient  à  un  dieu  appelé  Talar^  et  ils 
parlent  une  langue  tatare  mêlée  de  beau- 
cou  p  d*ex  pressions  mongoles  et  bouriates* 
On  dit  que  les  Iakoutes  qui  habitent  au 
sud  des  monts  Wychégooski  diCCtomt 
tellement  par  leur  taille  de  ceux  du  nord 
(le  res  montagnes  qu'on  douterait  de  l'i- 
tleiiiiie  de  leur  race  si  leur  idiome  n'était 
le  même.  D«c. 

IA3IRE,  terme  de  prosodie  grecque 
et  latine ,  qui  désigne  le  pied  composé 
de  deux  syllabes  dont  la  première  est 
brève  et  la  dernière  longue,  comme  Ta  dît 
Horace  : 

Sjttaba  longa  brtvi  tubjecta  vocatur  lambut» 
Pfêeitms.,,, 

Ainsi  tù/>œ  sonùni  sont  deux  iamhes. 
C'est  Archiloque  {yoy.j  qui  passe  pour 
s'être  le  premier  servi  de  ce  mètre  et  en 
être  l'inventeur.  Horace  ajoute  que  «  le 
majestueux  cothurne  (la  tragédie)  et  le 
brodequin  (la  comédie)  s'emparèrent  du 
vers  composé  d^iambes,  peê  ciius^  parce 
qu'il  convient  à  la  rapidité  du  dialogue 
et  de  l'action  théâtrale.  D'abord  on  ne 
se  servit  que  d*iambes  (v-)  ;  mais  afin  de 

(*)  F.  de  Wraogel ,  Reit*  langs  dtr  Nordkittê 
von  Siêiriên  taid  aufiêm  Eismttrg,  Berlin,  1839, 

ol.  in-8<». 


(••)   fhrh'-rch'-i  histoHquet  tur  JSw  ffituUftiêt 

naitont  •iabUe$  tn  Sibén*t  P*  lO;. 
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à  Toreille  un  son  pli» 
plus  grave,  Tiambe       allié  tîn  spondée 

(--),  sans  toutefois  lui  céder  ni  la  sc- 
coude,  ni  ia  4uatri«M  place.»  ^De  jÊrU 

poel  ,  78.  250.) 

Les  vers  i|tii  ne  --fini  composés  que 
d'idiubeà,  :»  appelleul  ïambiques purs, 

6ius|étipts&  Bôjmi  vî;r.t 
Le 

Piiisé|Uls  a;ié  qwn  \  vidéjOi  liôtjpitêa 

de  Catalle  est  un  MMMé  en  ce  geare. 

OeeppeHerfBipleinent  ïambes  ou  iant' 
biques  les  vera  qtti  a'oiit  dlambca  qa*aai 
piêdt  pein  : 


HKfitnlUillù^lll  M)niti  |  «t. 

1,*^  inniliiqiieA  libres  ii'.>nl  tî*ianih<^ 
qu'au  du  nier  pied,  comnitî  dans       ( o 
médies  de  Piaule,  de  TéreDce,  el  les  tubles 
de  Phidre.  Si  le  veie  iembee  quatre  pieds 
on  deux  BCMires,  fl  est  dimètre^  les  gram- 
■Hdiieiie  eolendant  par  mètre  le  réaoîon 
de  deux  pieda,  à  Texception  de  Theia- 
«ètre  et  du  pentamètre;  il  s*appclle  tri» 
mètre  quand  il  a  six  pieds,  et  têtramètre 
qtiafid  il  en  a  Huit.  Comme  on  a  pu  le  i-e- 
marquer,  i  iiiilir  e^.i  subsianlit  el  adjec- 
til;  comme  adjertif,  on  dit  indinerera- 
ment  les  vers  iambes  el ,  par  ellipse  ,  les 
ïambes.  Ceux  d*Archiloque  ont  eu  une 
réputation  telle  que  par  iasnhei  on  dé* 
agM  Hmtei  les  pièces  de  ms  nolemmeat 
satiriques.  De  nos  jours,  nous  avons  eu 
les  ïambes  de  M.  Auguste  Barbier»  et  la 
Hèinèsis  de  Barthélémy,  rappelant  bien, 
moins  le  mètre,  Teapressioo  caraclért*^- 
tique  d^Uoraœ  :  Chminogi  immbi  {Od.^ 
I,  16.  F.  D. 

l.%MBLIQrE.  Il  Taut  bien  dÎMinf^uei 
lauibliquu  le  romaocier  dlamblique  de 
Cbalcis.  Le  romancier  naquit  probable- 
■MQt  «ers  la  in  du  règne  deTrajan,  et  il 
vivait  encore  aou«  Maro-Anrèle  et  L.  Vé- 
ras  (de  117  à  109  de  J.-C).  Syrien  de 
père  et  de  mère,  et  de  la  classe  des  af- 
franchiay  U  fut  élevé  dans  la  langue  et  les 
mrrurs  de  son  pays  jusqu*au  moment  où 
on  Babylonien,  chargé  de  induration, 
rin»lrn'''it  fl.^O'*  la  lanj^ue,  les  iiiifor'*  et 
les  tr  i  lih  >ii^  de  Hab\l<)ne.  C  e-tl  diins 
une  de  ces  iradilioos  qu'Umbliquc  puisa 
SOD  romun,  Let  amours  de  Rhodane s  et 
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été  SfftOHÙ,  on  Iat  Biéfêmfqaes,  ea  1 
liTres,  saivam  SuMas,  el  IB  d*kpès  Pbi 
tin  .  H  s*éliit  de  plus  appliqué  s  féfeJ 
de  ia  langue  et  de  la  littératute  ptt^m 

qu'on  parlait  aussi  en  Syrie  depuis  ta  cru 
qiivlv  d'Alexandre;  et  r'e*t  dans  cHi 
langue  qu  il  écrivit  ses  Balnloniques,  qi 
ne  nous  sont  connue^  f^ue  par  h  l»Ù 
des  chapitres  conservée  d^as  ia  Bibliotb^ 
que  grecque  de  Photius  (cod.  xct\  i 
par  un  fragoMOI  rectteilli  4aM  les  £x 
eeipta  «arni  de  Léon  lllati»  (Rom 
164 1),  reproduit,  tradoit  H  comcm 
par  Chardon  de  la  Rochette  Mf^taMf^ 
de  critique  et  de  /  . A  ^f^,  L  I,  p.  M 
On  y  reconnaît  de  Télégance,  deIsNcJ 
lité,  liiir  imagination  orientale. 

L'iiiJtrt'  î:imhlujOf  l1o»i>sait  ven  f'ii 
310,  s<Hi.-»  Ci)ii'-T.MiT!ti  le-Gran  I.  Il 
aussi  Syrien  ,  étant  ne  à  ChaK  i»,  wlk  â 
la  Colésyrie  ;  sa  famille  éUit  illustre  | 
opulent».  Élève  de  Ptorphyre 
adopta  comme  son  aMiire,  en  les  cufe 
rant  encore,  lea  doctrine»  néo-pUtoe» 
ciennes  de  Plotin  [voy.  Furnv  et  ^lo 
flatohismb).  Son  profemorat  fut  hrt» 
tant.  De  nomVireui  disciples  suitairi 
se^  le<jOn^  el  rémTHaient  avec  enth  ti- 
sia&me  el  r^î^per' .  {h  i  u  id^^  que  leur  màl 
tre  recevait  sou  Ué^jurith»»*!  d'en  htaî,* 
qu^il  avait  des  inlelbgeuces  a%ec  le>  cii« 
invisibles,  avec  les  dieux  el  les  dêffiûaij 
qo*il  jnuiaselt  de  facnltM  dtvîaatoifts  il 
qa*il  avait  le  pouvoir  de  fiure  dei  ps* 
dîges.  Ces  aveugles  préjugés  dnnaiwel 
un  crédit  imosense  à  son  coseigacwai 
et  aux  doctrines  néo-platonivieaaei  H 
théurgi  |Me«t .  qu'il  déreiulii  cl  prop-ir*! 
non-seuli  tiirfrt  par  se-»  le<  nus  oraU'*.  miti 
par  de  nombreux  écrits.  P.^Tim  rt-ut  qui 
nous  restent ,  les  plus  connus  aiM 
P'ie  de  Fythagore^  remplie  de  prodi^ 
très  probablement  composée  en  Wbe  4b 
christianisme  et  contre  les  miradci  àk 
Jésus-Christ  ;  une  Bjrkartatiom  à  h  phi- 
losophie; trois  livres  sur  les  téemn* 
mathématiques  ;  un  traité  sur  les  ev>i»> 
res  des  Égyptiens.  Gale  en  a  donné  un* 
très  bonne  édition  .  0\ford  ,  îfîT^,  if» 
fol,  ^  et  Kù->ter  a  !M\ammrnt  cdilr  U  «»e 
de  Pythagore,  Am4eidam,  t?t^T,  io-4*. 
Une  édition  plus  récente  du  utriar  livtt 
est  celle  de  Kicsling ,  qui  y  a  Joial  T/x- 
kùHùtkmàtapkl9^Hiphie{ljft^t  i\M  - 
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«tyla  de  «  philosophe  est  peu  soigné , 
I  'i;antct  inférieur  à  celui  de  l^nrn'  vre. 
<  roil  qa*il  mourut  i'sn  333  de  noire 
.  A  Alexandrie,  où  son  enâeij^nemeiit 
[>n  école  noisirent  égaïemeni  au  rhris- 
ii<tiDe  et  à  la  saine  philosophie.  F.  D. 
I.i.^lBiÀ  ou  loainriKA ,  vojr.  Javiva. 
\kO,  90X*  JÉMOfâM  et  Abiaxas. 
tARBAS»  vny.  Dmov. 
IA8ST«  iKor.  Jasst. 
UXAftTS,  nom  ancien  du  fleuve  tp« 

naintenant  Syr^Daria  ou  Sir  tout 
ir(,  dans  PAsie  centrale.  On  lui  don- 
t  autti  le  nom  df  Sihoun  qu'il  ne  faut 

œnfondre  avec  Gihon  ou  I)|ihoun 
us  .Dans  la  géographie chîndix-,  il  est 
i^le  Naryn.  Ce  fleu\e  j)ieiid  î»a  soui  ce 
^lomont^de  Ka&chgardivan,  dont  la 
loet^étend  depu»  le  territoire  de  la 
De  Jibetj  jusqu'à  SaHMffltAodeeiiBoti* 
rie;  il  ic^oit  plotiean  rivièm  de  oei 
KiagMty  arriMe  les  villes  de  Kokand 
-■  ■)  et  Khtt4l*<>S^f  situées  sur  la  rive 
ciie,et  passe  non  loin  de  Taschkeod  ^ 
en  »ur  la  droite.  Dans  la  steppe  au- 
1  «lu  l^if*  df*  Tp\i'\7  ^  il  %e  partage  en 
teurs  t)r;in(  lies  qui  débouchent  dans 
lier  d'Aral  (  voY')  vers  le  milieu  de  sa 
.^orientale,  traversant  ainsi  le  pays 
«lé  luiret'uij»  Tartarie  indépendante, 
cran  inférieur  du  fleuve  patse  par 
iitppei  dei  Kiifbises.  D«o. 
ilEIIIE(/^W«).Oii  coDOtimit  daai 
tiqnité  deux  pey*  loat  oe  oon.  Le 
'-ier  était  une  contrée  d^Asie  située 
*■  If  Pont-Eoxfio  et  la  merCaspieDne, 
t  Ptolémée  marque  les  hnrnes  en  di- 
1  «qu'elle  se  terniinaif  an  Ti  urd  par  une 
'itde  h  Snrmniie,  a  lOrieut  par  l'Al- 
ix, au  niiiii  par  la  grande  Ariin'-nie,  et 

Kkbaul  pai  la  Culchide.  Ce  pa>  »  était 
louimé  ihéne  asiatique^  pour  le  dis- 
nier de  TEspagne,  qui  étiit  VVbéàt 
arope.  yàf»  CAoeAâB,Oioaoi«,OioK« 
vms  (ia/»gite  et  UUéraiure). 
'ttiL  éê  fiàérie  étSitrope  que  nous 
Btl  août  occuper  id  de  préférence,  à 
^  du  grand  rôle  qu^Uejotie  daiii 

Pantiquité. 
I  y  a  des  auteurs  qui  croient  fpie  re 
'  tut  ain^i  nommé  à  cause  de  l'hbrc 

.  ,  ëppt-lc  fOfron  Ihcnn  par  les  ao- 
14  D'autres  prétendent  que  ce  nom 
il  du  terme  chaldatque  aherin ,  qiû 


slf^tiifie  exfrémitê,  part  r  qu'on  regardait 
autrefois  cette  région  comme  l'extrémité 
du  monde.  Quelques-uns  Pont  dérivé 
de  l'hébreu  rhcr^  qui  signifie  tn^ris, 
au-dtla.  D  auties  enfin  soutiennent  que 
ce  mot  est  d  origine  celtique;  ces  der- 
oien  te  fondent  sur  un  passage  d*Appieo 
(BelL  Ht  s  p.,  ch.  II)  qui  prétend  que  ce 
Atreot  les  Celtes  qui  arrhèrent  premiè* 
remeot  en  Espagne.Quelquesemettr8  aussi 
suiventDiodere  de  Sicile  qui  dh'Btbl.^y)^ 
que  les  Ibères  se  lODt  mêlés  aux  Celtes  et 
qu^ils  ont  formé  la  nation  des  Celtibè^ 
res^  et  qui  ajoute  que,  parmi  les  IbèreSi 
les  meilleurs  guerriers  étaient  les  Lusita- 
niens. Cependant  PColéniée  assure  que  ce 
sont  les  Grecs  qui  les  premiers  ont  ap- 
pelé TEspagoe  Ibêrit  et  ont  appliqué  la 
dénomination  du  pajrs  aux  habitants,  ap- 
pelant tous  les  Espagnols  Ibères*  Se- 
lon FI.  Xosèphe  {contra  Apion,^  I>  6) 
et  les  partisans  des  origines  thubalienoes, 
les  Ibères  seraient  i>sus  des  Hébreux; 
mais  une  opinion  plus  suivie  est  celle 
que  ce  furent  les  Phéniciens  qui  donnè- 
rent aux  Tliobèles  le  nom  d'îbères.  CVst 
ropinÏDti  df  Hochart,  Hyde  * ,  Wornnus 
et  d'autres.  /  o)  .  Basques,  T.  III,  p.  116. 

Une  grande  incertitude  règne  aussi  sur 
la  question  de  savoir  quelle  était  la  par- 
tie de  l*£spagne  qui  fut  primitivement 
occupée  par  les  Ibères.  Quelques-uns  ont 
oompris  sons  la  dénomination  de  Magna 
Jberia  lltalie et  la  Gaule;  d'autres  éten- 
daient même  ces  limites  jiisqu^au  Rhône, 
comme  Hérodote,  cité  par  Étienne  de 
By7.ance;  d'autres  ont  confondu  les  Ibè- 
res occidentaux  avfr  le?  T  ifrnif^  '  V  iy.). 
D'autres  encore  oui  cit  tuiu  Ir  nom  d'I- 
bérie  jusc^u'au  Rhm,  t|ue  iNouniiv  np- 
pelle  Iberiis.  Les  Ronjains,  dit  Sliabun 
(liv.  IIIJ,  nomment  toute  cette  contrée 
indistinctemeot  Ibérle  et  Espagne,  et  la 
divisent  en  intérieure  ou  citérieure ,  et 
extlrieufe  on  ultérieure. 

Apolbdore  fait  mention  des  Ibères 
dans  sa  Description  de  l'univers  (liv.  II), 
et  Artémidore  en  parle  dans  le  line  U  de 
la  sienne.  Ovide  appelle  lâ  mer  occiden- 
tale Gftrges  Iberuf, 

La  même  obscurité  règne  aussi  sur  U 

(•)  Voir  tlinfra  Munâi  de  ParilSo),  St  1«  GmI- 
neutaire  de  Hjrtie,  ch.  VL 
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question  de  savoir  si  ]en  Ibères  sont  ve- 
nus de  Tlbérie  asia(i({ue,  ou  si  au  contraire 
ceux  de  i'fcspagne  ont  envoyé  là  des  co- 
lonies. Quelques  auteurs,  entre  autr» 
Arius  Mootanusi  s'appuyant  sur  Varron, 
PlineetJotèphe,  préteDdent  que  quelques 
Aveoinriende  llbérie  asiatique  étant 
tau  habiter  cette  partie  occidentale  de 
TEarope  qui  a'étend  en  presqa^Ue  entre 
les  deux  men»  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'aux Colonnes  d'Hercule,  lui  donnèrent 
le  nom  à^Ibcrie.  Vossîns  et  Mayans  sont 
aussi  d'avis  (|ue  les  Ibères  asiatiques  sont 
venus  en  Espagne.  Mais  d^autres,  s'ap- 
puyant  sur  Tautorité  d'Appien  dans  ses 
Ibériques  j  soutiennent  l'opinion  con- 
traire. Slrabon  (liv.  III)  assure  de  même 
que  les  Ibères  espai^nols  passèrent  à  la 
«petite  Ibérie  asiatique.  Cette  opinion  est 
aussi  celle  de  Denys  le  Périégèie,  el 
AWenus  (Deseriptio  orbis,  p.  893)  pa- 
rait s*y  ranger  également.  Mais  il  n*est 
pas  vraisemblable  qu'un  peuple  établi 
au-delà  des  Pyrénées  ait  traversé  de  si 
longs  espaces  de  terre,  depuis  les  roloiine.s 
d'Hercule  jusqu'aux  evtrciniiés  <lu  Pont- 
ïluxin  et  de  la  inri"  Cas|)ierHie,  aller 
s'établir  dans  uu  pajs  iiioins  bon  que  le 
leur,  et  cette  opinion  est  d'ailleurs  con- 
traire à  tootes  les  notions  historiques  d'a- 
près lesquelles  la  terre  s'est  peuplée  par 
des  colonies  qui  ont  passé  d*Orient  en 
Occident\ 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Phéniciens  trou- 
irèrent  à  leur  arrivée  en  Espagne  les  Ibères 
ri^pandus  dans  une  multitude  de  peu- 
plades, dont  les  unes  se  gouvernaient  en 
monarch  ie.  les  au  !  res  en  ré  pub  I  i  q  u  e .  (  ]  e  u  x 
qui  habitaient  près  de  la  iru  r  laib^aifut 
usage  de  la  langue  des  Ilaliole»**,  el  Slra- 
bon dit  que  les  Turdetains  passaient,  de 
son  temps,  pour  les  plus  savants;  qu'ils 
avaient  des  annales  qui  remontaient  à 
«ne  antiquité  très  reculée,  des  poèmes  et 
des  lois  en  vers.  Les  Turdules,  qui  habi- 
taient une  partie  de  la  Lusitanie,  étaient 
anisi  une  des  peuplades  ibériennes  dont 
la  civilisation  était  la  plus  avancée.  Dès 

(•)  On  petit  consulter  tor  ces  cîl8rm«ii'nn»,  Fré- 
retf  Mémoires  de  l'Académie  des  loscriptionset 
Bcllm*L«ttr«t«  vol.XTIII,  p.  78;  Petit-IUdél , 
Mémoires  tl.in«  la  même  collection,  série, 
tome  VI, p.  i^Of  pastim;  Soliger,  Gaillaorne  de 
Uumholdt  (vo/.  Basqdbs),  Mavaos,  Siscar,  etc. 

(**)  Arléoidore  (liv.  Il  deta  GéopapMe). 


l'arrivée  des  Phénicien»,  ils  firpnt'oi!^ 
commerce  avec  ce  peuple  na\i^iîeii;^ 
vînt  former  des  entrej^ôis  sur  k-  ksE^ 
du  pays  occupé  par  les  Ibtre»»  el  c 
ment  à  Tarles&us(va/'.y.  Le  culte  ij 
répaaifit  alors  dans  U  péniosole 
doBination  des  Gar^M^iKiOBs , 
étendirent  leurs  rapporls  àt 
leur  industrie  se 
jouèrent  un  grand  rôle 
mées.  A  l'arrivée  des  Phocéens, 
question  que  d'un  seul  roi  de  V. 
Espagne,  d'Arn^antbonius,  dont  H 
parle  dans  des  lermes  qui  atlt->imt 
vilisation  de  l'Ibérie  à  celle  epo^^ti*" 
arts  étaient  perfectionnés  pare, 
notamment  l'orfèvrerie;  car  lo 
Carthaginois  firent  une 
TWdélanie  (voy.  LosiVâmÊJ^ 
tanis  se  servaient  dans  ^ 
coupes  et  de  grands  vas 
de  l'exploiution  des  mines  et  des 
cédés  qui  s'y  rattachent  était 
lativement  parlant ,  assez  perfeci 
néanmoins  les  médailles  ibériennes, 


plus  anciennes  sont  d'argent,  t\ 
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«rent   encore  qu  une   forme  grtj 
L'alphabet  propre   de  la  langue 
rienne  a  résisté  aux  efforts  ikils  fi 
lasquez  pour  en  expliqua  les 
il  les  distingue  en  eeUibéfiemM, 
tains  et  boituh-phéjiieieÊU,  ïm 
qu'on  voit  sur  les  médailles 
les  portraits  d'andensroiaoa 
ou  espagnols. 

D'après  tout  ce  que  nous  vmom 
ilitjucr,  il  paraît  hors  de  doutr  «^a* 
Ibères  étaient  établie  en  E>pagi>«  è 
époque  qui  se  perd  dans  la  nuit  dfîw 
tiquîté.  V.  DiS-t-it 

IBIS,  nom  généralement  cooooiiii 
l'antiquité ,  et  que  I 
demes  ont  adopté 
d'oiseaux  échassim  dont  les 
sont  :  un  long  bec  aaseft  grêle,  arf4 
presque  carré  à  sa  base,  et  un  fkàwÊâ 
d'un  pouce  susceptible  de  toacbffà 
terre.  Les  espèces  de  ce  groupe  sont  î^* 
pandues  dans  les  deux  mondes,  ti»f:^<* 
société  et  opèrent  des  niigraUoD5  p*»* 
diques;  l'une  d'elles,  Vihu  sacrr,ëà* 

(•)  yoir  les  Mcraoîres  sor  la  MttaMt^  * 
AmeitM,  par  Ancilloo,  tom.  XLYl  des  M'**'* 
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on  Mit,  pour  l'ttitiiliM  Cgypte  un 
t  féa<ir>tion  «t  de  coite  religieux  ; 
rait  cet  ibb  dm  Pcnceiate  des 
et  on  anét  de  mort  porté  contre 

ijue  eût  osé  le  tuer,  protégeait  sa 
milation  dans  les  villes  ;  son  ca- 
Uil  einïî^iii'^^  *'t  entouré  de  ban- 
ainsi  (^u  on  le  \oil  par  les  nio- 
î  rt'i  (;is»eau  exposées  dans  les  ga- 
u  I  il  il  in  de*  Plantes.  Les  Égyptiens 
aleiii  a  i  ibis  sacré  ua  tel  attiche" 
i)oui  le  pajs  qu'il  se  laisMÛt,  di- 
ib,  mourir  de  ftim  quand  on  vou- 
nnsporter  ailleurs;  ile  lui  prétaieut 
rtmêmek  set  seules  plamcs,  la  puis- 
de  rapousscr  les  serpente  qui  iuc> 
•oties  frontières  de  la  patrie,  et  en 
un  instinct  suffisant  pour  connaîlrc 
net  le  décours  de  la  Ki'rc  cl  pour  ré- 
ict>n*équencelaquaulilcdesa  iiour- 
iovirnalicre  ,  ainsi  que  le  déyelop- 
nitle  se»  petiu.  Luûu  ce  serait  80U» 
rae  d'un  ibis  qu'Henaaès  aurait  psr- 
i  la  terre,  pour  enseigner  aox  hom- 
in  arts  et  les  sciences. 
M]aedanscesdcmier8tBmps,et  mal- 
Vsadltude  des  peintures  trouvées  à 
lUnum  et  tles  descriptions  laissées 
Hérodote  et  Klicn  ,  les  naturalistes, 
rtupés  de  ridée  que  l'ibis  snvré  devait 
^7urrir  de  serpenls,  s'élai<  iil  un  [Ui:^ 
e>|  we  dV'rhassier  qui  jadis  rect^vait 
irionneurs.  Les  uns  pensaient  que 
U  un  lieron  ,  d  auUc»  un  taotsle; 

même  avaient  émis  Topi- 
>  Hue  reipèoe  en  était  perdue  ou  allé* 
\  nsislm  leckerdies  de  G.  Gnvier  et 
ttnals  de  Fexpédition  d*Égypte  ont 
' 'Qtré  que  l*ibis  sacré  des  anciens  est 
^anplement  Vabou^ltannès  des  Ara* 


H  échassier,  de  la  grosseur  d'une  poule, 
ut  If  plumage  blanc ,  à  l'exception  des 
Us  de»  grandes  pennes  de  l'aile,  qui 
i  noirs,  ainsi  que  le  bec,  la  tète,  le 
»  et  les  pâlies.  Sa  nourriture  consiste 
petits  poissons,  en  vers  et  en  insectes , 
rmé  probable  Topinion  de  H.  Sa- 
t  qai  pense  que  cet  oisean  était  ré- 
csme  dmserfioes  qu'il  rendait  en 
''>  ><j«^t  rapproche  de  la  crue  du  I!<iîl. 
1  <6if  ruu/^e  est  une  espèce  de  L'Améri- 
^  plumage  d*un  ronge  vif,  avec  le 
u  des  aUc  noir.  C.  L-n. 


^'^kf,  d.  G,  iL  M.  Tome  XIV^ 


IBN,  même  mot  que  cùn^  aben  et  ben^ 
et  signifiant  fils.  La  différence  de  pro- 
nonciation vient  de  ce  que,  chiiià  les  lan- 
gues sémitiques,  l'emploi  tics  voyelles 
change  suivant  les  dialectt  s  ou  >uivaiille8 
pa  y  s  ;  s  o  u  \  (*  lU  i  nè  li  le  o  11  de  p  l  a  ce  l  es  V  (I V  e  l  les  • 
ou  bieu  ou  les  supprime.  Foj,  au  mot 

AfiEN. 

IBN-ALATTR  (En-snnur-ALi  ), 
écrivain  arabe  fort  distingué  de  la  fin  du 
zil"  siècle  et  dn  commencement  du  xiu* 
de  notre  ère.  Ibn-Alatyr  naquit  dans  la 
ville  de  Djeziré,  sur  les  bords  du  Tigre,  . 
l*an  1 160  de  J.-C.  ;  il  était  6ts  d'un  étnir 
attaché  successivement  au  service  deZea- 
ghi  [voY.  SELnJoi'r.inFs\  prince  deMous- 
soul  et  d'Alep,eldeci  lui  des  fils  deZenghl 
qui  heril;i  tii  la  principauté  de  Mousaoul. 
Jeune  encute,  li  alla  se  fixer  dans  cette 
dernière  cité.  On  éUtt  alors  au  plus  fort 
des  guerres  des  croimdes^  au  moment  de 
la  lutte  engagée  entre  le  grand  Saladin  et 
les  oolooies  chrétiennes  de  Syrie.  Saladin 
eut  Tart  de  faire  de  sa  cause  particulière 
Taffairede la  religion  musulmane;  et  bien- 
tôt cette  guerre  religieuse  entraîna  dans 
sa  querelle  tous  les  priucrs  mahométans 
de  Syrie  et  de  Mesopoiamie.  Ibn-Alatyr 
prit,avec  les  troupes  de  Mou5soul,une  part 
active  à  cette  guerre,  et  partagea  les  périls 
et  le:»  succîis  de  Tislamisme.  Il  nous  ap- 
prend lui-même  qu*ll  fut  témoin  des  vic- 
toires de  Saladin  et  des  événements  qui, 
à  partir  de  Tannée  1 189»  remirent  la  plus 
grande  partie  des  colonies  chrétiennes 
sous  les  lois  de  Talcoran,  Un  de  ses  frères 
servit  la  même  cause  avec  zèle,  et,  plus 
tard,  fut  chargé  de  gouverner  la  princi- 
pauté de  Damas  sous  le  iiU  aîné  de  Sala- 
din. 

Ibn  -  Alatyr  s'était  toujours  moiilré 
avide  d'apprendre.  Dans  ses  voyages  pré- 
cédents et  dans  les  diverses  fonctions 
qu'il  eut  à  remplir,  il  n'avait  négligé  an- 
cane  occasion  d'accroître  la  masse  de  set 
connaissances;  à  son  retour  à  Moussoul 
il  s'entoura  de  livres ,  et  fit  de  sa  maison 
le  rendei-vons  des  curieux  de  la  ville  et 
des  étrangers  qui  aimaient  à  s'instruire. 
Il  mourut  en  1233,  peu  de  temps  après 
la  croisade  de  l'empereur  Frédéric  IL 

11  existe  deux  ouvrRges  historiques 
d'Tbn-Alalvr  à  la  BiMioiheuue  rovale  de 
Par4».  i«e  premier  c»t  uue  lli^toirc  des 
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hXzhtiks  (voy\)j  maison  de  princes  qui,  [ 
sVîevanl  vprslcscoinmf  nrrmenlsHr^  rroj- 
srtfîr- ,  «ïVmpnrtTPnt  .siirres^ÎTomen ! 
Moussoul,  tl" Mon,  (Ir  l);«maî»,  rl  qui,  par- 
tagés en  plusieurs  linuirhcs,  se  maintin- 
rent avec  plus  ou  moinà  dY'dal  ju&qu^au 
XIII*  siècle;  le  second  ouvrage  est  une  bis« 
toire  universelle ,  depo»  U  ccétlioD  dtt 
inonde  jusqo^à  Pinnée  ISSl. 

L'histoire  des  atabeks  rettfSmne  des  dé> 
tails  précieux  sur  Toffifine  et  le  dételop» 
peineni  de  la  puis«ince  de  ees  princes. 
On  trouve  tine  notice  de  cet  ouvrage,  par 
Deguignea,  dans  le  recueil       Nnttrft  rt 
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intitulé  son  livre  (  hmniqnt  frmpii 
' Krnrif  l-.ifi'  canif;  .  On  T  trouve 

fi!'  luent  1rs (►v^nptiif fH- fl*'  'ludqurifl 
p<»j  {an(  «>,  mais  U-s  clélails  i jui  >pn-eota  | 
tnellrc  suus  un  pins  ^raml  jour;  on  Toi 
en  le  lisant,  que  lauicur  m  renteilii  1 
notions  faîiloi  iques  éparsM  dans  un?  laé 
de  chroniques ,  ipiHI  i  ht  ks 
particulim,  clq«*SI«  m 
dos  correspondances  poliliqaBi  de  Sà 
din  et  des  autres soovevtina 
époque,  Nulle  part  peut-être 
ver^iit  un  tableau  plus  exMft  et  plus  a\i 
pl«  t  (1rs  /■v^n^mmls  qui  «;îrnaïereriî 
levutiuri  lU-  la  <i\rtastie  <l»'^  ^uUlun^  ï« 


t.I,p.  i>42-78);maisoefN*  no-  '  djonn(!»«<i  'le  Pt-r^v ,  et  qui  eo  amenfrtj 


tice  n'est  pas  toujours  exacte.  Lesatabcks 
sont  ainsi  appelés  de  deux  mots  turcs  qui 
signifient  père-seignenr  \  Ilsjonissaient  de 
Umte  laplénitnde  deraatorité  souveraine, 
et  ponrlant  ils  se  disaient  U»  Tassanx  et 
les  ministres  d'un  FantAme  de  prince  de  la 
maison  des  sultbans  seldjoucidcsde  Per- 
se. Comme  le  père  dlbn-Alat>T  occu- 
pait un  eroplni  auprcV  de  l'un  des  atabeks, 
h*  fiU  s'est  étendu  avec  roniplai^^anre 
sur  tout  ce  tpii  pouvait  augmenter  la 
gloire  (le  cette  maison;  mais,  ai  ri\é  à  l'an 
1 1  7  11 ,  lorsque  Saladin ,  qui  avait,  lui  et 
sa  famille,  les  plus  grandes  obligations  à 
la  même  maison,  s'empâta  sur  elle  de  Da- 
mas et  de  tonte  la  Syrie,  it  ne  peut  con- 
tenir son  ressentiment,  et  il  détiare  cpiUl 


plus  lai*i  !h  ruitic.  Cet  esprit  de  rrrlvl 
ches,  cet  amour  de  la  vérité,  ontacqu^ 
Ibn-Alatjr  la  plus  grande  répnMisa^ 
Orient.  Les  écrivains  ainbcs  sont  ansd 
mes  dans  l'éloge  qn^ib  font  dasoa  ért 
dit  ion;  et  Abovl-Feda  {^.)mêp 
crairif  d'avowr  qu'il  lui  avait  émpnnj 
la  meilleure  partie  de  son  rcrit. 

»llionrrn*rnieriî  la  Biblir»tît"  ruf  ^ 
llul  ne  poSM'<l>'  qiif  la  r|#»rnî'Te  i 
cet  ouvrapp.  {  vHr  p.jrtinn,  »t»m(>  •! 
six  volumes,  ruminence  «i  i  ««{itKt  »  72  li 
notre  ère,  et  finit  un  peu  avant  h  n-t 
de  Tantenr.  Ajoules  à  cela  qne  la  plupa 
des  volumes  sont  mntiléi;  quelquMi 
n*oiit  ni  commencement  ni  fin»  1^  psril 
qui  se  rapporte  a  la  période  des  fjUffffi 


n*atin  pas  la  force  de  retracer  des  évé»  |  des  croisades  a  été  récemment  compW 


nements  aussi  déplorables.  Dès  ce  mo- 
ment, l'onvra^e  n'e»<t  presque  plu''  qn'nne 
lali!»'  chronologique  et  cesse  d'olfi  ir  de 
riiii'  rêl.  Du  reste, l'Histoire  desatalu  ks 
parait  avoir  été  le  début  de  l'auteur. 
faits  ne  sont  pas  toujours  bien  classés. 
Des  lacunes  considérables  interrompeut 
la  liaison  des  événements.  Quelquefois  le 
récit  se  home  à  des  phrases  emphatiques 
et  à  de  grands  mots  vîdea  de  sens. 

A  fégardde  Tliistoire  générai* ,  r'e«t 
fe  récit,  année  par  année  et  sous  forme 
de  «  hroniqur,  de  tout  ce  que  la  mus#»  de 
rhi«*loire  avait  conservé  de  notable  {  }\P7 
le^i  ^1  ii^nlm?»"^ :  e'e^t  pcm-riie  eu  S(,i4 
fT'  iU  t  t  *tu  \  t  .t^e  le  plu  .  1  <  uian|uahl«  qu'ait 
produit  U  littérature  ajabe.  Lauleur  a 


A  I  arti<-t«  AT\UKik..  on  a  iiuprùuc  {»ar  loô- 
^41 'tr »     pnnrë^  mu  lien  de /»#'^'ri>c^ 


à  Taide  d'un  exemplaire  qnè  seirw 
!  (;  n  •  T  'iriople.  L'aufeur  d*"  ce»  ^tu  U 
qui,  eu  1  829,  avait  |'îtV.'  •  m  fr^»»  n-.*! 
nombreux  fragments  de?  d»  »u»rJ:^ 
historiques  d'Ibo- A latyr,  a  U  ♦uit<«  4 
VHistairt  des  eroisadvs  de  Hichaud,  f>i 
imprimer  en  ce  moment  de»  fhjnn#ul 
beanoou  p  pl  us  étendus  eu  arabe,  en  fnfi 
^is  et  avec  notes,  dans  le  reruefl  d«»  hti 
tonVfis  des  croisades  que  publie  PAcs<l* 
mie  des  Inscriptions  et  Betles-Lrttrr". 

Ibn-Alatyr  est  encore  autvnr     1  '  ' 
sieurs  ouvrrt-""»  sur  pénéilf'?»**^ 
famill<^arabes,lesoompagm>otdr  Mat  • 
met,  etc.  B. 

A  BOL  -  Zt  T  U  .'\  M  n  -  \T  n  V  M  »f     ;  ♦  ârri 
•nbe  de  la  lin  du  mv*  >ir<  le  deantr! 
ère,  et  dont  le  nom  a  acquit  depui* 
qiifs  années  une  grande  céM 
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î'un-K  haUlouu  éinit  i-sii  (riint*  des 
Il  euses  fa.nillfs  arahes  <|iu,  peu  (l  an- 
tprès  la  mort  de  Mahuiuet,  quiltè- 
!eur  patrie  pour  se  répandre  en 
ue  et  en  Espagne.  Od  lui  doone  les 
itns  de  Hadhfximy^  c*est*à*dire  ori- 
re  de  la  province  d'Arabie  appelée 
amaoutb»  et  de  Aschbytf  ou  origi- 
de  Séville.  Il  naquît  à  TuniSy  Tan 
de  J.-C.»  et  étadîa  dans  sa  patrie, 
s  de  soîi  i)<  re  et  des  hommes  les 
habiles  df  la  contrée,  l'AJcoran,  les 
inns  du  prophète,  la  giammaire, 
'iect  la  jurisprudence.  Il  fit  ensuite 
.\a^e  en  Fsj)a^ne,  et  séjourna  pen- 
•  juciques  années  à  Grenade,  ville 
, était  alors  le  plus  grand  éclat.  Il 
»o«a  pour  le  roi  de  Gvenade,  Aboul- 
dj  lonsaonf  9  on  traité  de  logique. 
\\ç(IBk  également  nu  traité  de  religion 
dmane,  dont  la  copie  antogrâphe  se 
e  atijourd^hui  à  la  bibliothèipie  de 
arial.  De  plus,  il  donna  6oxxn  à  son 
pour  la  poésie,  et  composa  un  f;rand 
)re  de  vers.  De  retour  dans  sa  pairie, 
uarha  au  sf^rvîrr  de  son  soavfrnin. 
n'ot  d'Ibn-K  iialdoun   consistait  à 

-  vTi  ^ros  «  ai  actères,  sur  les  actes  du 

-  ruemenl,  la  devise  du  prince,  qui 
r/mpoaait  de  ces  mois:  Louange  à 

1,  et  actions  de  grâces  à  Dieu* 

a  mîKea  des  troubles  qui  désolaient 
ique,  Ibn-Khaldoun  passa  ait  aer- 
du  souferain  de  Fez.  Enfin,  Tan 

2,  il  quitta  pour  toujours  les  régions 
ien taies,  et,  après  avoir  fait  le  pèle- 

de  la  Morfjuc,  il  établit  sa  rési- 
ni  Caire,  on  il  sf  livra  à  !Vnspij^nc- 
dans  di\crs  colK  ^cs.  Aii  Iiout  de 
.  ans,  on  le  noiuaia  t  hef  di'^  (  ndis 
V  pte,  de  la  secte  de  Malek.  Sf  i)  in- 
té  duis  l'eiercioe  de  ses  fonctions  loi 
•5  ennemis  auprès  des  bommes  puis- 
d'tin  autre  côté,  son  mérile  inoon- 
Me  forçait  de  recourir  à  lui.  Il  fut 
i  Htir»  fois  déposé,  et  tonjoursiéintégré 
.  «es  fonctions. 

pendant  le  fameux  Tîmour  avait  fini 
:  Kjuguer  les  contrées  situées  aux  en- 

v.^  r\i-  VO\\i%  ainsi  que  la  Perse  et  la 
•potaniie.  Il  -^e  dispo^^aità  envahir  la 

'  ,  r Asie-Mîu'  iJt t'  oi  rÉ^}i>te  inrme. 
iltlian  d  Bgypte  et  de  S>ric  s'ctant 
u  dans  cette  dernière  contn'îc  pour 


3  )  ÏT^V 

repousser  'ioi  i^  itn  rotiiinn  ;iri(  ta* 

tare,  Ibn-ivh.iluoua  ac<:onip;iL'iiri  sun 
souverain.  Quand  Ximour  se  Tut  rcudu 
maître  de  Damas,  Ibn-KJialdoun  se  ftt 
présenter  à  lui,  et  lui  plul  beaucoup  par 
Tagrément  de  sa  conversation.  Après  le 
départ  de  Tlmour,  il  retooma  lui-même 
au  Caire  (1400).  Si  onencroitUliistorien 
arabe  Ibn-Arab-cbab,  Ibn-Siialdoun, 
qui  avait  fait  assez  bassement  sa  cour  wk 
conquérant  et  n'av;iit  rien  négligé  pour 
se  h»  î  f  ndre  favoraMc,  a%ait  obtenu  de 
lui  la  permission  d'aller  chercher  sa  fa- 
mille et  ses  livres  au  Caire,  et  de  venir 
le  rtUuuver.  Quoi  quNI  en  soit,  à  sou  re- 
tour au  Caire  il  fut  de  nouveau  investi 
des  fonctions  de  grand-cadi  des  Malékites^ 
et  mourut  en  140G,  âgé  d'environ  75  ans. 

Le  principal  ouvrage  dlbn-Khaldoun» 
et  celui  qui  parait  destiné  à  lui  aisurer 
une  réputation  durable,  porte  le  titre  de 
Kitab  alibar  oua  divan  aîmobtada  oua 
alkhabar,  etc.,  c'est-à-dire  Livre  des 
exemples  instructifs  et  recueil  du  .\u^ 
Jet  et  de  l'attribut,  conm  'ifintrhist'nre 
des  Arabes^  des  Persans^  des  Bcrbers  et 
des  //fitioii.*  i/ui  ont  hnhiU'  avec  eux  la 
terre.  Dans  ce  titre,  les  mots  recueil  da 
sujet  et  de  l'attribut  renferment  un  de 
ces  jeux  de  mots  qui  iont  si  familiers  aux 
Orientaux.  On  peut  y  voir  une  allusioa 
grammaticale,  et  c'est  comme  si  Panleur 
avait  dit  que  son  ouvrage  est  complet»  et 
que,  de  même  qu'une  proposition  gram- 
maticale est  parfaite  quand  elle  réuuit  un 
înrhoafîf  on  sujet  à  un  énoncîatif  ou  at- 
tribut, de  même  cet  ouvrage  dispense  de 
recourir  à  tout  autre.  Il  est  encore  pos- 
sible (jue  Fauteur  ait  %ouIu  dire  que  l'ou- 
vrage contenait  l'histoire  des  origine  des 
nations  et  celle  des  événemeuts  qui  eu 
ont  signalé  l'eiislence  dans  la  suite  des 
siècles. 

L'ouvrage  dUm-Kbaldoun  se  conq^ose 
de  trois  ou  plntÂt  de  quatre  parties  bien 

distinctes.  La  premièrâ,  qui  souvent  est 
considérée  comme  un  traité  à  partet  que 
l'on  rencontre  plusfacilement^ porte  corn» 
munémcnt  le  titre  de  Mocaddama,  c'est- 
à-dire  Pndë^omrnes.  La  seconde  r«t  un 
tableau  du  monde  ancit:n,  parlieuliere-»- 
ment  des  Aral)es,  depuis  la  création  «lu 
monde  jusqu'à  l'apparition  de  .Mai^ionieU 
La  troisième  est  une  histoire  de  l'éta-^ 
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bliMUnnût  d«  AralMt  en  Afrique  cl  €n 
tbptgoe»  «c  nn  ublcAit  dat  tribus  berbè» 
m  depuis  les  plus  aocîeiis  lenps  jiisqQ*aa 
XtV*  sicelc«  Enfin  la  quatrième  j>arti0  est 
!•  tftblcMi  ctes  nombreuses  dynasties  mu- 
•nlmane^  rppandiiM  clans  les  diverses  par- 
ties du  ri^oade^  notamment  dans  l'Égyple 
et  rAsie. 

La  première  partie,  c*ett->à-dire  les 
prolégomèoes,  oe  se  trouve  daos  les  bi- 
bliothèques cbréticDOCS  d'Europe  que 
depuis  le  eonmeaoenent  de  cesiicte;  les 
antres  perties  ne  nons  sont  eonnncs  que 
depnb  ces  dernières  années,  L*etteniion 
se  portant  de  tonte  part  snr  cette  riclie 
mine  de  renseigoemeots,  nous  croyons 
devoir  faire  connaitre  ToaTrage  arec  quel- 
ques détails. 

Le  Mttcraddarna  vsi  précédé  d'une 
espèce  de  pi  e  lace  consi^unt  dans  quel- 
ques considérations  générales  sur  Tulilité 
de  rbistoire  H  sor  la  manière  de  l'écrire* 
L*anteor  indique  les  divenoi  sources  des 
erreurs  dans  lesquelles  tombent  ceni  qui 
ae  fonent  i  ce  genre  de  travail.  Le  traité 
commence  ensuite  par  des  observai ioos 
générales  sur  le  genre  de  société  qui  est 
naturel  à  niomme.  A  cm  observatious 
succèdent  une  desrript't<m  succinrle  du 
globe  et   des  rélleviou-.  nui   1  i  ill  itnce 
physique  et  morale  du  climat  et  de  la  diète 
sur  respèce  humaine.  Cette  première  lec* 
lion  se  termine  par  nn  long  chapitre  snr 
les  diverses  manières  de  connaître  les 
chœm  secrètes  ou  futnrss,  snr  les  réféla- 
tioos,  les  Tirons,  lessonges^lessorls»  etc. 
IHn»  la  2*  et  la  3*  section,  l*aateur  examine 
1»  vîe  nomade,  parliculièrcraent  chez  les 
Arabes  Iv^douin*,  dans       rapport»?  i\ ec 
la  civilisât  idfi  et  ta  sovicie  vu  général;  il 
y  est  parle  du  pas!»age  de  la  société  de  fa- 
mille à  la  formation  des  tribuiî  et  à  l*éla- 
bHw— snt  d*tan  |ontememenl  fidintir. 
On  y  vnll  aussi  que  Fesprit  de  conquête 
est  biUvent  è  cette  situation  politique* 
L^niear  parcourt  ensuite  tes  diffiSrsnias 
parties  de  radminutration.  Il  OQUr,  la 
justicei  la  religion,  les  6nances,  fa  guerre, 
le  rommeree,  ptr.  Puis  îî  Iraîte  de^  vires 
qui  »'î[)troLln isenl  a  la  longii»-  il;»n>  celle 
forme  de  ^niiveroement ,  des  nnit-di»^ 
qn*on  y  peut  apporter  et  de  la  rtiidc  qui 
est  la  6n  de  foutes  choses.  La  r  &cclion 

à  Tétat  de  la  ctviUsttioo  et  |  traité^  quand  U  parut  pour  II 


de  la  sodété  en  général  cba 
rénnia  dans  les  villes.  Là  prospèrvit 
luie  et  les  arts;  là  de  grandes  richami! 

rassemblent.  Cet  état  est  le  dernier  àtt 
dans  Tordre  de  la  civilisation;  il  est  tà 
de  la  décadence  et  de  U  niin?  detrafi 
res.  Dans  la  «ection,  l'auteur  s'onrw 
du  travail  considéré  comme  mo>t?D  i 
pourvoir  à  sa  subsistance,  des  (J.ïen 
professions  libérales  ou  mécanique»,  kll 
que  la  cnlinre  des  sdences,  Im  ibactki 
de  la  religion,  delà  OMgiitratnii^  dth 
ministration,  leoommereet  rarcbiisctu 
le  métier  de  copiste,  la  médecine, Itn 
sique,  etc.  Enfin,  dans  la  6*  sedioe,  \ 
forme  plus  du  tiers  du  traité,  Iho<KlM 
do  jn  parcourt  le  domaine  de  la  KÏea 
et  si>^  Jiv.s i  ons;  il  en  présente  k  syilèi 
et  la  dislrtbuiiou. 

Tel  est  i'cojMemble  des  proIe^ûâKi 
d*Ibn-K.halduun.  L'auteur  q  a  pas  Is 
jours  su  sWfrancbir  dm  préjuges  éi  i 
siècleetdesanatioa.  LamanMSsdsal 
parle  de  l'astrologie  et  des  divsn  ym 
de  divination  prouve  qu*il  nVtiit  | 
éloigné  de  croire  à  la  réalité  de  ces  d 
mères.  Les  chapitres  dont  Touvra^" 
coinpii-^e  s(int  ♦•ntreniêlés «l'une  mu'!;"i 
de  i.iJlN  l  UMtMiv  t  i  d  e\e[Ti('l''i  [n^ 
les  Arabes,  les  I*€  i  ~^3n>,  les  lit  i  ikt»,  cUJ 
le»  autres  natiou:»  ancieouc^  tX  inoJcifl 
Biais  on  volt  que  l*auteur  n'avait  pw< 
set  mèn  son  travail  ;  en  quelquessodnî 
il  attribua  à  une  époque  ou  à  na  psp 
qui  appartient  à  nn  autre  pays  ou  «  o 
autre  époqne.  D*atttics  fois,  il  se  lai 
entraîner  par  une  idée  esdosive,  d  il  a 
sur  le  compte  d*une  seule  (âus#  cf 
été  le  résultai  du  r,.nr mrs  Je  plus^^i 
causes  différent» -,  (  ur  ,4iiin?clrcnu»lAi 
qui,  même  en  Oi  itul,  «i  heauu>up  i 
au  succès  de  Pouvrage,  c'e>l  Icstjleé 
lequel  U  est  écrit  :  ce  style,  cent  m 
de  tons  les  écrits  dlbo-Kbtldooa  \ 
nons  eonnaimoos,  est  à  b  bii  €B«ii 
diflns.  Uauteur  repraduit  qudq»*w( 
même  idée  snus  pliMlean  (arve»  ^ 
rentes;  en  même  temps,  il  oublie  les  1^ 
soiK  les  plus  indispensables.  II  afïfclf 
roots  nouveaux  ou  des  mots  détoofiK» 


leur  signification  or«<inatre.  Enfin, 

n  i|tieiil 


ilMl 


latiit's  c( )ii>iiléralioii:» 
!  veloppeiDents convenable) 


Digitized  by  Google 


IBN  (  44S  ) 

roduifit  la  plni  gnmde  MASatloii.  |  la  ttUim  én 
e  jugeant  quVn  porte  le  célèbre 
4  »  qui  avait  été  l*élève  d'Ibn-Rhal- 
Jamais  ouvrage  pareil  ne  fut 
jamais  Ton  n*en  fera  de  seinhînblc. 
1  crbme  du  savoir,  le  fruit  trun  sain 
»nl,  le  produit  d'une  intelligence 
)énétré  dans  Tcssence  des  choses  et 
aiii  le  véritable  caractère  des  évé- 
ts.  »  Il  existe  une  traduction  de 
>ige  en  turc.  L*aiitear  da  cetia  tra* 
10  est  Mobamoied  Piritadé,  qui  flo» 
àCooitaotiDOple,  Il  y  a  on  peu  plus 
lèete,  tons  la  régna  dn  tnlthao  Ah* 
II.  Voulant  faire  disparaître,  autant 
*iit  en  laiy  las  difHcultét  qui  Arré- 
dans  la  laeture  de  Tonvrage ,  il  s*at- 
â  empîover  un  style  naturel  et  fa- 
l  rétablit  les  I  iai-;ons  qui  man(]uaient 
original;  il  supplia  même  aux  dé- 
pements  dont  cerUines  considéra- 
avaient  besoin.  Le  livre,  dans  Tétat 
mis  le  tradacteur,  est  regardé  par  les 
k  roanna  la  naonal  la  ^los  propre  à 
sr  dai  hommes  d*état.  D'un  autre 
t^eità  la  version  originale  que  Hadji- 
fa  a  emprunté  les  tableaux  qui,  dans 
)ictioiiQAira  bibliographique  arabe , 
"fttnrc,  précèdent  ehnqfip  srienre. 
'  -^nsalion  que  ce  traité  a  f  aite,  a  son 

'ion  dans  l'Europe  chrelJtrine,  a 
're.^.|ue  au^si  considérable.  On  était 
tué  à  voir,  dans  les  récits  des  Oncu- 
,  doliils  dépouillés  des  droonstan- 
qai  Ifli  avaient  aDcnés  ou  qui  les 
rat  suivis  ;  ou  bian  c^était  sauvant  una 
^  ée  phrases  dépourvues  da  sens.  Oo 
^trait  enfin  un  esprit  qui  avait  né- 
^ur  la  nature  des  ahosas,  et  qui»  sans 
'iHre  toutes  les  questions  de  la  ma- 
pi  m  convenable,  avait  le  mérite 
"  "soulever.  Ju^qtiVî  pré?çrnf,  les  prolé- 
JCTies  d*îbn-Kh;t!cl(nin  nous  étaient 
U)ui  connus  par  les  tragmenis  que  Til- 
•rcSîhcttre  de  Sacy  avait  inséré  dans 
^na&aiûihie  arabe  et  dans  las  notas 
"<^npegnent  sa  traduction  da  la  re» 
«  d'Abd-iMiUf  (vo/,).  M.  E.Qoa- 
pvépere  una  édition  du  tfiité  an- 

accompli  4|*nna  traducUon  ftan- 
;^  et  de  notes. 

avons  dit  que  la  deuxième  partie 
'  ^''"^  ouvrarcp  d'Tbn-KhaWoun  était 
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da  Mahomet.  L'auteur  ne  s'est  pas  homé, 
comme  la  plupart  des  écrivains  de  sa  na« 
tion^à  recueillir  les  traditions  qui  avaient 

cours  de  son  temps  :  i!  a  son  mis  ces  tra- 
ditions à  une  critique  sévère,  et  il  a  sou- 
vent mis  en  iuniieie  de-i  résultats  aussi 
certains  qu'interesMatUs.  Celle  partie  est 
surtout  utile  pour  i  histoire  des  anciens 
Arabes,  histoire  si  importanU  et  connue 
jusqu'ici  d*una  manièra  si  imparfalla, 
M.  rabhé  Arriy  membre  da  FAcadémie 
da  Turin  y  fait  imprimer  an  ca  nonanty 
sons  les  auspices  du  roi  de  Sardaigna,  la 
texte  de  cette  deuxième  partie^  aeoompft- 
gnée  d'une  version  italianna  at  da  notas* 
I  n  troisième  partie, consacrée  aux  tri- 
bus indigènes  de  l'Afrifjue  et  aux  Arabes 
établis  en  A(Vi([ue  et  en  Espagne,  est  à 
elle  seuie  auî»si  considérable  que  les  deux 
premières  :  elle  forme  deux  gros  volumes 
in-4<>.  Le^  Arabes,  lorsqu'ils  envahirent 
l'Afrique,  dans  la  dcmicra  moitié  du 
VU"  siècle  da  notre  ère,  soumirent,  apr^ 
qudqua  résistance,  les  tribus  berbères,  la 
plupart  nomades,  qui  occupaient  les  chat» 
nés  de  l'Atlas,  depuis  l'océan  Atlantique 
jusqu'aux  frontières  de  l'Égypte.  Ces  tri* 
bus,  (quoique  parlant  en  î^ér>éral  un  lan- 
pnge  [tarliculier,  et  bien  (pra\ant  conser- 
ve pendant  plusieurs  siècles  leurs  croyan- 
ces et  leurs  pr<<i  impies  religieuses,  s'enrô- 
lèrent de  bonne  heure  dans  les  armées 
musulmanes,  et  contribuèrent  puissam- 
ment à  la  conquête  da  TEspagne,  du  mi- 
di delà  France  at  da  TlUlia.  Plus  tard^  il 
se  forma  des  dynasties  berbères  en  Afri- 
que et  en  Espagne.  H  était  donc  du  plus 
haut  intérêt  pour  nousda  oonnaitre  l'o- 
rigine de  ces  tribus,  leurs  rapports  entre 
elles,  les  pierres  qu'elles  soutinrent  sur 
leur  propre  territoire  et  ?ur  le  tt^rildire 
élraiiî,'er.  Ces  détails  eiaienl  même  io* 
dispensahicspour  connaître  rhisloiredes 
peuplades  arabes  avec  lesquelles  les  Ber* 
bers  se  trouvèrent  souvent  mêlés.  Mal- 
heureusement^ tas  témoignages  que  Um 
Européens  ont  aonsultés  jusqu'ici  étaient 
rédigés  en  araba  at  par  des  musulamna 
qui  dédaignaient  de  s'occuper  de  popu* 
lations  traitées  da  barbares.  Voilà  l'im* 
mense  lacune  qu1bn-K.haldoun  essaya  de 
lemplir.  Personne  n^était  au^si  capable 


d  tuiioire  uoiverselic  depuis  i  que  lui  de  bien  s'acquitter  d'une  pareiUe 
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tâche:  sa  vu^lc  ciimuuui,  le  pays  où  il 
èt.iît  né,  ses  nombreux  voyages,  son  es- 
prit ât  critique,  tout  oanocMirt  à  faire 
croire  (fu'il  y  «rétuii.  Uo  ouvrage  de  cette 
.nature  était  fait  pour  attirer  fattentioii 
«tugottvt'rDenienlfraiiçais.Avec  l'établis* 
aemeotdes  Fran«  ais  en  Algérie  sont  sur- 
Tenues  r!rs  relations  de  chaque  jour,  des 
rapports  d'auiilié  et  de  p^tirrre  entre  eux 
ot  le:>  tribus  qui  occupent  l'intérirur  des 
terres.  M.  le  général  de  Cubicres,  pen- 
dant qu'il  était  ministre  de  la  guerre»  a 
charge  M.  de  Slaoe  de  publier  le  texte 
arabe  avec  une  traduction  firan^aise  et  des 
notes  ;  seulement  M.  de  Slane  omettra  le 
chapitre  relatif  à  la  dyoastîe  africaine 
des  AglabitcS|  que  H.  Noël  Desvergers 
fait  imprimer  en  ce  moment  avec  une 
traduction  et  de  nombreux  éclairciase- 
tnents,  en  un  vol.  in-8*>. 

La  quatrième  et  dernière  partie  traite 
des  dynasties  musulmarn  s  <je  l'hi:ypté  <  t 
de  TAsie.  Cette  portion  ioi  iiic  auv.i  tieux 
vol.  in-4''.  Pour  cette  section,  n  eaju^er 
par  les  chapitres  que  nous  avons  lus, 
Fauteur  donne  un  extrait  des  meilleures 
cbroniquea  qui  existaient  de  aoo  temps, 
notamment  de  celle  dlbo*Alat]rr  (voj; 
Vart.  précédent). 

Nous  avons  dit  que  le  grand  ouvrage 
dlbn-KhaldouQ  n^est  connu  de  TEurope 
■-.•ivnnte  que  depuis  ([uelques  années.  11 


s  eu  trouve  des  ca»  iin»!aires  à  Pîiris,  à 
l.eviir,  (  Il  Angicteiic,  uin^i  quu  Cou- 
slùiiiinopic  ;  mais  ce  sont  de  simples  vo- 
lumes dépareillés^  aucune  bibliothèque 
accessible  pour  nouanerenferae  d*cxem* 
plaire  écrit  de  la  même  main  et  dont 
tous  le^  volumes  se  suivent.  Ainsi  il  n*est 
pas  sûr  que  nous  possédions  Touvrage 
tout  entier.  Un  pareil  recueil  devrait  se 
trouver  eu  Afrique,  patrie  de  Pauteur, 
et  jusfjnW  présent  ou  u'y  a  rencontré  qoe 
kIos  lia^nients.  H  y  a  dann  rr  f  ut  d»  U 
f..a(e  (!■■  [  auLeut  :  que  n'eiU|iio\ait-il  um 
."^Ijlc  qui  lui  permît  d'être  lu  pax  i  /uît 
personne  instruite  ?  il  }  a  auj»si  de  la  laulc 
du  pa)s  et  de  Tétat  de  décadence  où  les 
babitants  se  trouvent,  Uo  ouvrage  de 
celte  étendue  exige  beaucoup  de  terni» 
pour  élre  copié  ;  par  conséquent  un 
cNciuplaire,  inéioe  d*uoe  exécution  mé- 
diocre, c/ktilerait  un  prix  élevé;  d'ail* 
leur>,  p4i  1«»  maiieic»  dont  il  tr^iU',  il 


exige  un  lecteur  exercé  et  m?iruli,  «-i  ^ 
esprits  de  cette  liempc  sont  ttiaiùifcju 
rares  cbes  les  musulmans.  On  irou«  t  cU 
eux  des  théologiens  et  des  jurirtes,  pun 
que  la  jurisprudence  et  b  tfaéolegpeda» 
nent  un  rang  dans  le  monde:  la  pucBl 
térature  ne  menant  ordinairement  S  ricB 
il  n'existe  pins  ni  élèves  ni  maltrn.Gtl 
situation  déplorable  rend  plu»  seiuibii 
les  rcîvsonrces  ilnnt  l'Europe  savante  liij 
poM*  en  (••■  iiKjiiii  iit.  Ia'  iru\\\\  n't*<ii  |n 
loin  où  l'on  jKiUi  rii  pui>«T  n  ie>  ♦«il* 
bles  sources  l'histoire  dca  n-iiiom  ma 
sulmancs,  de  ces  nations  que  i'uu  a 
connaissait  guère  (jue  par  des  chrM*<|H 
maigres  et  décharnées»  et  qui  ffpsaAi 
ont  longtemps  occupé  avec  gloire  ks  pli 
belles  contrées  de  la  terre.  Bu 
IBN  KII.VLLIKA3f  (CiicM^  iiii  h^ 
ABot:L-Aiii}AS-AuMKi)},  écri%aia 
de  !a  dernière  incntii-  du  Xlll*  Mtcic  d 
r.olie  cre,  était  i>-a  de  l'illasist  ïuiuW 
des  Barmeky  ,  lîaruict  .  i\m  joua  tu 
si  ^raud  rvdc  :>ou:>  le.^  pt  ettiii  i  ^  Ihdliîi 
de  Bagdad.  XI  re^ijitie  sumum  àl  ILii  {vImI 
likan  à  cause  de  sou  bisaïeul  qai  ttd 
ainsi  appelé.  U  naquit  à  Arbclôi  s  lo 
rient  du  Tigre,  Tan  1311  de  J.-C  L 
langue  arabe,  lalltiàrature,  rimtoifeul 
jurisprudence  lui  devinrent  de  bonne  bli 
re  familières;  il  connaissait pariaif^md 
l'histoire  musulmane;  il  réu^U^^it  ir^ 
bienii  faire  des  vers,  cl  il  <^  naît  \jta 
les  moi'<-i.'4tux  de  poc^^it  qui  avaient  j»U 
de  coui's  de  son  temps.  La:»  ituiai«»(*î< 
plus  habiles  de  la  McMipotamic  et  lii  I 
Sj  ne,  particulièrement  Boha-eddie, 
torien  du  grand  Saladio^  et  UhhAIs^ 
(var*)t  qui  avaient  été  les  amis  ds  m 
père,  concoururent  à  son  instmctfcl 
Ibn-KhalUkan  ><:jouma  pendant  qu<  :  |  a 
temps  en  S)rie;  pur*  il  pa»a  ru  h,^\j>ta 
où  il  lut  ii  \»  iu  J<  >  tonclion*  dc>uL-t.iiuj 
<lu  j^i  -  cul»  (lu  i'ftire.  Lu  lît'l,  il 
•^ullli.Ui  llil-.ii^  le  iioiuina  .'r.ifld«K^ili 

ionclions  avec  autant  d'iule^ite  4uc  éi 
ulent  Di^iitué  en  1)70,  il  rsioena  <e 
'^'ë^P^^i^^  il  ^  chiiya  de  profcw  sr  iltst 
un  des  collèges  du  Caire.  En  1177,  k 
sulthan  lui  confia  de  nouveau  le  rûkéf 
grand-cadi  de  Damas.  A  >on  approdK* 
une  partie  des  haAHtafilh  /a^au^a 
r«uc4)oLrc,  et  un  gr«ud  mimhcc  ètf^^^ 
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iresaèroil  des  vers  de  (élicitation.  Il 
t  de  oottvoin  cette  charge  en  1 28 1 , 
idinty  rannée  suivante,  dans  un  état 
ioigné  de  la  misère. 
u-Khallii^^in  eit  l'auteur  d'un  assez 
l  nombre  d'ouvrages,  saos  coiiii)N'r 
lisloire  générale  dont  il  n'eut  pa^  le 
^  dVhevev  la  rédaction.  Le  prioci- 

0  ouvrages»  dont  oo  lui  est  redevable^ 
iB  Oietioiiiiaire  lûographiqae  des 
mes  illnstfes  de  risleesisine.  Dan»  l'o- 
ie, ce  dietionoetre  devait  traiter  spé- 
meet  de  l'époque  préciae  oà  cbe- 
de  ces  personnages  était  mort.  U 
iiierfirde  table  alpliabétique  à  une 
î  de  recueils  arabes  où  Ton  a  enre- 

année  par  année,  le  décès  des  prin- 
des  gi-ruTaux ,  des  magistrats,  des 
rurs,  <K^  yMiT-les,  etc.,  accompagnée 
'  uotict  plus  ou  moins  étendue, 
leur  avait  naturellement  compris 

1  son  plan  les  pefSoniHigei  dont  la 
t  était  léœiite  et  qni  s'étaient  disCîn- 

d^ene  manière  ipieleoiiqiie*  U  ee 
fota  d'eKcInre  les  compagnons  de 
lomct  et  les  khalifes,  dent  Tbistoire 
!  fuifisamment  connue.  De  plua,  la 
iredeaon  plan  lui  intenlit  les  hom- 
•^lèbres  dont  on  îgnrjr:tit  l'.uuiée  de 
ort.  L'onvrap;r  fut  intitule  ^ ejayui 
■f'iHaua  iuiba  aOiia  alzeman^,  c'est- 
irc  les  Dccès  de.f  personnages  cmi- 
iscl  les  histoires  (Us  hommes  de  ce 
if.  Ce  fiiten  «foe  Ibn-Kballi- 
*  te  inMvaiit  an  Gaife,  comnwnça  à 
^ctt  ordre  les  HietériaaK  qu'il  avait 
«mblés.  D  ne  ccm  pes  de  corriger  et 
'ndie  l'ouvrage  dans  le  cours  de  ses 
su  monent  de  sa  mort,  il  ren* 

environ  865  articles. 
f>  articles,  comme  ceux  de  toute  es- 
'  (le  dictionnaires,  ne  <f>n\  pn^  égale- 
!it  tittportâots  ;  tous  ne  sont  pas  re- 

avec  le  même  soin.  Quelquefois 
ticle  consiste  en  partie  en  discusHions 
ie  nois  et  le  quantième  du  mois  où 
^véneaeiit  ^est  psssé.  La  généalogie 
pc'ioiniiges,  sujet  qui  intéresse  «a 
•'tkiotpoiiit  IceArabcs,  n'a  pas  lemlme 

t  pour  des  Européens.  Les  morœeiix 
''rs  qai  accompagnent  la  plupart  des 
qui  y  jettent  une  grande  va- 

'  ^ni  souvent  privés  d'éclairciase- 
'  U  iQdi»p«iisables  pour  nous.  D'ail* 


leurs  l^anteur  partageait  le  mauvais  goût 

qui  a  presque  toujours  dominé  en  Orient, 
et  queliim  fois  il  cite  comme  des  pièces 
adiiiiîahfes  drs  passaires  qui  n'ont  pas 
d'autre  ménle  que  leur  suj|^ularilé.  Ajou- 
te/ à  cela  que  le  récit  se  ressent  plus 
d'une  iuis  du  désuidre  occasionné  par 
des  additions  faites  après  coup  et  à  de 
longs  intervalles  les  unes  des  autres. 
Néanmoins  le  Dictionnaire  dlbn-KhaU 
likan  a  toujours  é^  considéré  comme 
étant  d'une  importance  capitale*  D'aîU 
leuiv  une  partie  des  défauts  que  nous 
reprochons  à  Ibn-Khallikan  n^en  sont 
pas  pour  sa  nation.  Dans  tous  les  cas,  on 
ne  peut  pas  lui  contester  son  immense 
érudition  historique,  bibliographique  et 
littéraire,  son  esprit  de  critique,  son  ta- 
lent merveilleux,  poui*  fixer  l'époque  des 
événements.  Le  célèbre  W  illiam  Jones 
a  comparé  (es  notices  d'Ibn-KhalUkan 
ans  viea  de  Plularque.  Ce  rapproche- 
ment, pris  dans  son  eniemble,  est 
loin  d'être  eiaot;  mab  si,  parmi  les  86S 
personnages  dont  perle  Ibp-lLhaUikan, 
on  choisit  ceux  qu'il  avait  connus  per« 
sonnellement  oit  ^enx  sur  le  compte  des- 
quels il  avait  obtenu  des  renseignements 
particuliers,  le  parallèle  n'a  rien  d'é- 
trange. Qu'on  lise  les  articles  Djalar 
et  de  Fadl,  de  la  tanulle  de»  lianuecides, 
l  ai  (il  le  de  Roukhoury,  priuce  d'Arbè- 
ieâ,  et  i'ou  sera  aus^i  surpris  que  charmé 
du  tact  avec  lequel  Ibn*Khallîkan,  au 
mo)en  d'anecdotes  bien  choisies^  a  fait 
ressortir  lecaraclère  et  la  situation  parti» 
culim  de  ses  penonnages. 

La  variété  des  matières  traitées  dans 
le  Dictionnaire  d'Ibn-Khallikan ,  les 
fragments  de  poésie  isolés  de  ce  qui  de- 
vait en  faciliter  rinlelligcnce ,  enfin  la 
rareté  et  même  la  ^'r  nTidc  divi'}  firnrp  des 
manuscrits,  <pn,  imlrnind^nmiiciit  dus 
additions  de  T anii m  ,  ont  subi  qutlqut-- 
fois  des  intet polalions  considérables, 
avaient  empêché  jusi^u'ici  d'en  donner 
une  édition.  Ces  obstacles  sont  tombés 
devant  les  progrès  qu'a  faits  la  littéra^ 
ture  arabe  dans  ces  dernières  années,  et 
maintenant  il  se  publie  deua  éditions  à 
la  fois.  L'une  est  autographiée,  et  {>arait 
à  Gœttingue  :  elle  est  dirigée  par  M.  VV  ôs- 
tenfeld;  il  en  a  été  publiée  plus  de  la 
moitié.  L'autre  s'imprime  à  Paris,  par 
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les  soins  de  M.  de  Slane.  Elle  doit  for* 
mer  deux  volumes  le  firemierest 

en  vente.  M.  de  Slane  a  profité  de  son 
accès  auprès  de  l'immense  dépôt  de  la 
Bibliothèque  royale  pour  puiser  en 
grande  partie  aux  «îourrcs  mêmes  où  avnit 
puisé  Ibn-Kliallikan;  î!  a  rétabli  certains 
passages  qui  avaient  vie  défigurés  par  les 
copistes.  De  plus,  M.  de  Slane  fait  irapri- 
nier  à  Paris  une  version  anglaise  aux 
frais  du  Comité  oriental  de  Londres. 
Cette  traduction  est  accompagnée  des 
nombreux  éclairdssemeDts  qu'exigeait  un 
texte  si  difficile,  et  formera  4  vol.  in-4** 
Le  premier  volume  cstsor  le  point  de  pa- 
raître. R, 

IBRAHIM,  forme  arabe  du  nom  hé- 
breu Abraham.  L'histoire  connaît  divers 
personnages  de  ce  nom  :  Ibrahim,  sulthan 
de  Constantinople  1640-48);  Ibrahim- 
Pacha,  le  favori  du  urand  Soliman,  étran- 
glé en  1536;  uu  autre  grand -\isir  du 
même  nom,  sacrifie  aux  janissaires  en, 
1730,  etc.,  etc.  Un  Birahim  contempo- 
rain formera  le  snjet  de  Particle  sui- 
vant; X, 

IBRAHmi-PACHA,  généralissime  de 
l'armée  égyptienne,  est  né  en  1 789  à  Ca- 
vala,  petite  ville  de  la  Ronmélîe.  Il  passe 
généralement  pour  être,  et  "SI.  Clot-bey 
affirme  ^  Jprrrn  de  rF^rptr,  introduc- 
tion (j'i'i!  rsi  cneftet  le  tils  aîné  du  vice- 
roi  d'^gyplf-.  Mais  les  données  à  cet  égard 
sont  loin  d'êlic  certaines,  et  diveî**?  au- 
teurs s^ubstincnt  à  ne  voir  en  lui  que  le 
fils  adoptifde  Mohammed-Ali  {voj.y. 
Ceux-  ci  ne  s'accordent  pas  même  sur  Té- 
porjuc  de  son  adoption  :  selon  les  uns , 
elle  aurait  eu  lieu  lorsqulbrahim  n^avait 
que  trois  ans;  selon  les  autres ,  Moham« 
med  ne  Tauratt  adopté  qu'après  la  mort 
de  Tons^^oun,  son  fils  chéri,  qui  mourut 
en  1818. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  <n  lînîssance,  Thra- 
Mraa  toujours  été  trnlto  par  Mohauuncd- 
Â\\  comme  nn  His.  Il  est  le  plus  ferme 
fioulii  a  de  son  trône,  le  plus  fidèle  défen- 
seur de  ses  droits,  le  premier  et  le  plus 
soumis  de  ses  sujets. 

Les  talents  militaires  du  fib  de  Mobam* 
med-Âli  ne  saoraienl  être  mis  en  donte. 


(*)  Oa  Hébéai«t.iUi,  mîtobI  qe'on  préfère 
U  forme  arabe  oe  la  forme  torque  de  ce  uem*  S. 


«  Son  courage,  dit  H.  Labal^MtiiM 

«  épreuve  ;  e^est  un  mkt 

L*Arabie  fut  le  théâtre  de  stt 
exploits.  Les  Wahabis  (vof.), 
tains  de  l'islamisme,  occopaieot 
de  partie  de  celte  contrée  etétiifom- 
tres  des  ville?  saint<«t.  Après  rt\fn*o  * 
de  leur  chef  AlMi:^lla!i-hen-^r>!ïbwj,a 
1814,  la  Porte  ordonna  au  vice-n  i o^- 
gypte  de  détruire  ces  hérétiques. Moiii*- 
med-Ali  s'empressa  d'expédier  imw- 
mée  dont  il  dom»  le  comaMaéaMSii 
son  fils  Tonssoon.  LacaaqMgaefaw 
nal  condnite.  Mohammed  aMa  Imnte 
se  mettre  à  la  tête  de  sm  tnoptni^ 
tint  quelques  saoeès;  amb  il  tatcMt 
de  revenir  prompteaaencaBCaiR,aa 
son  ahience,  Toussoun  conHat.rwfcî 
Waliahis,  une  paix  qui  ne  fulj^n- 
lilirr  par  lui.  Ce  fut  alors  .t8lR'"w'' 
se  dt(  1<1.»  à  confier  la  conduite  de  m 
mée  à  ibrahim-Paclia. 

A  son  entrée  en  campagne,  90h  ym 
réelk,  soit  pour  accrolne  le  Éativ 
de  ses  troupes,  Ilirahim  se  faafttl^ 
dine  et  y  fit  avec  édat  smM* 
au  tombean  do  ptophèieu  H  fit 
riches  offrandes  et  distribua  étutéi* 
ses  aumônes.  Puis  il  entama  Usoftf^ 
tions  avec  videur  el  s^avant  a  rapy**^ 
vers  \p  "VVffird,  provim  e  del  Anb('«*- 
traie  où  loassrum  "VîobaojtaeJ 
refoulé  les  \\  ahalu>.  Il  e$soya  à'iéM 
quelques  revers,  et  ne  put  s'eœparerlï' 
Bass,  ville  finontière  du  Nedjed.  Afii** 
siège  de  près  de  quatre  mais,  il  ^* 
parti  de  laisser  cette  place  ètnSktl»^ 
de  pénétrer  rapidenient  an  cœor  a^ 
du  pays.  Cette  manoeuvre  hardie 
ronnée  d'un  plein  succès.  Ibrahim  r^'r-'* 
successivement  plusieurs  villes  lortr*-* 
rebelles,  et  parvint  jusiipie  fou<  te ^ 
de  Derrayeh,  leur  lapitalc  \.t^^ 
cette  ville,  défendue  par  Abdaiiiit  ^ 
long  et  meurtrier.  Un  incendie  ^jai'd*' 
dans  le  camp  égyptieu  mit  Ibrtki 
la  position  im  plus  critique,  eo  • 
mant  presque  tontes  au 
l^uerre  et  de  bond».  Ibb  il 
ce  désastre  avec  larme  té,  et,  loiae*'^ 
dra  les  renforla  que  lui  enfojettMr* 

{*)  Dans  ton  retnartfaaUe  ourof"*'^ 
g/pt*  «MCMAN*  Cl  motUmg,  où  ■©•••••"^ 
aae  partie  des  faits  leppéitéi  tex^***^ 
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qui  tnratent  pu  lui  ravir  une  part  de 
ire,  il  tenta  un  effort  désespéré  et  se 
11(1'  maître  de  la  place.  Abdallah,  fait 
-•isoniiicr,  lut  envoyé  au  Caire  et  de  là 
Constantînople ,  où  il  eut  la  tète  trau- 

(décembre  1818). 
La  prise  de  Derraych  amena  bientôt 
.  sonDiasion  de  tont  le  pays,  qui ,  selon 
ange  orieotal ,  fut  dévasié  el  ravtgé 
ar  1q  «aioijoeiir. 

Apns  •voir  aimi  rempli  les  ordres  de 

on  père,  Ibrahim  ramena  Parmée  en 
^vpte.  Il  fut  décoré,  parle  Porte,  du 

10  (Je  pacha  des  villes  saintes,  et  fil 
«n  entrée  triomphale  an  Caire  le  11  dé- 
•m!)re  181Î).  Toute  la  pompe  orientale 
it  il<  pio)ee  a  l'occasion  de  cette  graode 
•lennilé. 

Peu  de  temps  après  le  retour  de  son 
(s,  le  Tice-roi  commença  à  travailler  ao- 
'VCtteot  i  ta  création  d'une  armée  ié^« 
ùre  et  esercèe  à  reoropéenne.  Ibrahim 
lépooillant ,  à  Teiemple  de  Moham- 
i^d,  des  préjugés  que  son  éducation  mo- 
liinane  devait  lui  inspirer  contre  une 
ai^'lle  entreprise  ,  seconda  avec  la  plus 
randf  ardrur  ces  roesurps;  nouvelles. 
.''l'IjueA  olticicrs  français,  parmi  les- 
'lelj  se  distinguait  lecolonel  Sèves  'm  n  iiu 
'«puis sous  le  nom  de  Solimaii-racha)  , 
ui  coMignèrent  la  tactique  européenne 
t  le  maniement  d*armcs.  Il  fit  d*abord 
'euràoe  comme  simple  soldat,  placé 
Atoe,  d'apria  sa  Uille,  à  la  queue  du  pe- 
otOD*  Son  eiemple  et  ses  efforts  ooniri- 
nntni  puissamment  à  faire  adopter  anx 

urcs  et  aux  Arabes  ane  innovation  si 
"^ntriire  aux  idées  et  aux  habitudes  de 
Orient. 

W  ces  entrefaîfe*» ,  rinsurreclion  des 
t*  llente  prit  nnr,ira<  l*  rr  si  alarmant  que 
appela  à  son  aide  le  pacha d*E- 

l)(e.Bloliammed-Ali  envoya  (  1 824)  son 
à  la  téle  de  forces  imposantes.  Les 
"^pioili  d^bim»  en  Morée^  loi  Teln- 
et de  la  pirt  de  l*Eorope  pbilhellène 
>  Mualification  exagérée  de  tigre  mltéré 

sang.  Depuis,  par  une  de  ces  réac- 
'005  snl)îtes  dont  on  voit  Uni  d^exem- 
''*^dans  Phistoire  contemporaine ,  plu- 
ifurs écrivains  sont  tombés  dans  IV^rès 
'^niraire,  et,  justement  (  pris  d  ailleurs 
''♦'graudes  qualités  d'Ibrahini,  ont  cher- 
''1^  à  réhabiliter  &a  conduite  en  Grèce  et 
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à  le  représenter  comme  un  vainqueur  dé- 
ment et  généreux.  Le  fait  est  qu'il  fit  la 
guerre  contre  les  i^liiaour.s  |^?Jor,  \  en  vrai 
musulman,  sans  ménager  le  faible,  sans 
épargne»-  le  vaincu  ;  car,  à  cette  époque, 
ses  j>rcjugés  contre  les  chrétiens  étaient 
encore  dans  toute  leur  force. 

Ibrahim  s*empara  d'abord  de  llle  de 
Candie,  et  livra  sur  mei  plusieurs  com- 
bats à  Tamiral  grec  Miaul'n.  Ce  ne  fut 
quVn  fév  rier  1 825  qu*il  débarqua  ti  Mo- 
don,  à  la  tête  de  10,000  hommes.  Le 
prise  de  Navarin,  qu*il  attaqua simulta* 
ncmcrit  par  terre  et  par  mer,  commenta 
ta  série  de  ses  victoires.  Alaniati,  Arcadîa, 
Calamata,  Cvlries,  Tripolit/:*  furent  suc- 
cessif riuent  pri>es  et  ravagées  par  Tarmée 
égyptienne  ,  qui  osa  ii^avancer  jusiju  aux 
portes  de  Mauplie ,  alors  capitale  de  la 
Grèce.  Repoussé  cependant  par  D.  Hyp- 
silantis ,  Ibrahim  fut  contraint  de  se  re- 
plier sur  Tripolitxa.  Enfin ,  an  mois  do 
décembre,  cédant  aux  instantes  prières 
du  séraskierReschid- Pacha,  qui  désespé- 
rait de  sVmparer  seul  de  Missolonghi ,  il 
vint  mettre  le  siège  devant  cette  ville.  La 
chute  héroïque  de  Missolonghi  (l'or.  fut 
plutôt  pour  les  assiéf^canls  une  déiaite 
(|u  une  victoire.  (;('[u  ndant  Ibrahim  con- 
tinua à  tenir  la  campagne  pendanl  les  an- 
nées 1826  et  1827,  sans  remporter  des 
avantages  bien  marqués ,  mais  aussi  sans 
céder  un  pouce  de  terrain.  La  bataille  de 
Nararin  (voy,)  et  Texpédition  française 
en  Grèce  le  forcèrent  seules  a  quitter  la 
Morée.  Ce  qu*il  vit  alors  des  troupes  fran- 
çaises augmenta  encore  son  admiration 
pour  la  tactique  européenne.  Il  fut  frappé 
surtout  de  la  supériorité  de  la  cavalerie 
régulière,  et,  de  retour  en  F px  p te,  il  s'oc- 
cupa immédiatement  de  IVu  ganisation  de 
réf^iments  de  cavalerie  des  différentes  ar- 
mes usitées  en  Ëurope.Grâce  au  concours 
éclairé  de  son  fiU,  Mohammed- Ali  eut 
bientôt  une  armée  disciplinée  à  Teuro- 
péenne,  capable  de  tenir  téte  à  toutca  les 
forces  de  Tempire  othoman.  Les  soins  ac- 
tifs  d'un  habile  ingénieur  français,  M.  de 
Cerisy ,  réparèrent  aussi  très  rapidement 
les  dégâts  que  le,  désastre  de  Navarin  avait 
causés  dans  la  flotte  égyptienne. 

Vers  cette  époque,  le  vice- roi  eut  à 
réprimer  une  nouvelle  tentative  d'insur- 
rection en  Arabie.  Acbmet-Paoha ,  un 
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de  &es  gc'Liciau  ^.,  icu -^it  proiuptcmciil  à 
réduire  les  rebelles.  Quoiiju'lbrahiiii  utùl 
prU  aucune  part  à  celte  guerre,  ce  fut  à 
cette  occtfion  que  le  Miltlitn  Alabokoud 
lui  décerna  le  titre  de  prince  de  la  Mec- 
que, peut-être  dans  FespéFance  de  jeter 
la  dé.sunioo  entre  lui  et  Mohammed  ;  mais 
IbrahiaoL ,  quoique  élevé  ainsi  à  une  di« 
gjjilé  presque  égale  à  celle  de  son  père, 
n'en  re^ta  paa  moioâ  un  iUs  soumis  etrea- 
peelueux. 

Depuis  longtemps  Mohainiiicd -Ali 
convoitait  la  Syrie.  La  posses&iun  de  cette 
province,  boulevard  naturel  de  TÉgypte, 
dont  elle  a  le  plus  souvent  partagé  le 
tort,  devait  accroître  sa  puisMuoe  et  lui 
donner  les  moyens  de  se  sontentr  au  iMsoin 
couti-e  la  Porte  elle-mdnie.  Un  difTérend 
qu'il  eut  avec  Abdaliahi  pacha  de  Saint- 
Jeao-d*Acre ,  à  Toccasion  de  0,000  fel- 
lahs )  qui  rivaient  quitté  l'I-'^viite 
et  qu'Abdallah  rt-lii^it  de  rendre,  tut 
pour  le  \i(c-iiji  un  prétexte  d'envahir 
ce  jj.n.halik.  Ibraiiiiu  re<^'Ut  la  mission  de 
w  rendre  maître  de  la  place  de  béiiuL- 
Jean-d*Acrtt,  réputée  imprenable  dans 
tout  rOrienL 

Au  moment  où  il  allait  sa  mettra  en 
marche,  le  choléra -morbns  éclata  en 
Kgypte  et  Gt  d'horribles  ravages  dans  sou 
armt^;  â,000  de  sm  sol<ials  périrent 
victimes  de  re  Héau.  Les  préparatits  de 
ro&pédilioii  tiiii  ni  suspendus,  et  l'armée 
ne  put  partir  que  le  2  novembre  l«S3f  ; 
I  Ue  sVmpani  aisément  des  villes  île  G.»/it, 
JaUa  cl  lv«àÀlla.  Ibiabim  ae  reiidit  eu  Sy- 
rie par  mei*  et  viot  prendre,  à  Kaîfla,  le 
commandement  de  ses  troupes.  Le  30 
novembre,  il  était  en  vue  d*Acre,  où  Abd- 
allah avait  concentré  toutes  ses  forcer 
Attaqués  par  terre  et  par  mer  avec  la  pins 
grande  vigueur,  les  8,000  défenseurs  de 
cette  ville  ré>istèrent  avec  un  courage  hé- 
roïque an\  et  flirts  de  l'arrrue  rzyplienne. 
l,n  longueur  du  siège  et  les  rigueurs  de 
I  hiver  jci'  ient  le  découragement  dans 
l'armée  d  Ibrahim,  qui  iil  lui-mcme  des 
prodiges  de  ^^Icur  personnelle  pour  ra- 
nimer Tardeur  de  ses  troopcs.  Au  mo- 
ment de  tenter  un  aisaut  dédsii,  il  ap- 
prend (}ue  les  pachas  d'Alep,  de  Kjûim* 
rîeh  et  de  Maaden  marchent  an  secours 
d'Abdallah.  U  change  à  Tinstant  le  siège 
en  blocus,  et  part  avec  ses  meiUeona 


troupes  à  la  i encontre  àc  ces  nouvea'^ 
euiicmiâ,  qml  ticluit  loniptcUtucyi  a^, 
loin  de  Tripoli.  Cette  viaoue  ixit&u§ 
le  courage  des  Égy  ptiens  ^  Ibralùm  ies  r  ^ 
mène  sous  les  murs  d*Acfo  et 
avec  une  nouvelle  anhmr  Im 
du  3léf;e  habilement  régniariaeea  par  mi 
officiel'  du  génie  nommé  Hoiet,  Ijt 
mai  1832,  le  signal  de  l'attaque  est  onfij 
donné  :  h-s  T^yptiens  moDteul  à  l'asbAt; 
au  sou  dv  1)1  u\ ailles  j;inrares.  I-i  bnxJb 
eat  attaquée  et  tlelt'ndur  ,i\vv  un 
achat  lie  tuent  ;  Ibrahiui  vmii  la  \  u  i 
indécise, et,  payant  de  sa  per^june 
lance  lui-même  à  la  tète  de  ses  so  l 
qui,  électrisés  par  son  exemple, 
tent  tons  les  obstacles  et  a*cmparami  d» 
derniers  retranchements^ 

Ainsi  tomba  sous  les  coopa  cTIbnhin 
cette  célèbre  forteresse  d*Acre  [V*ty  .  .jt 
avait  bravé  les  elïurts  de  Napuleoa  lui 
même,  i.e  siège  avait  duiV-       mois.  iM 
deux  cûlcÀ  Icâ  pi  1  ti's  tnitiit  intinrp"!^ 
Abdallah,  fait  pri^nunier,  tut  entts'^t 
Lgyptejoù  Mobéàmiued-AU  lui  bi  boi, 
cueil  et  le  oompUmenu  même,  ihi^u 
sur  sa  belle  délenie.  Le  iocoès  dlhnkidi 
doima  la  plus  haute  idée  de  em  triaMi 
militaires,  ni  smrns  U  sonmimina  A 
mas ,  la  ville  la  pins  importsntn  ém  Hm 
térieur  des  terres. 

Cependant  la  Porte,  voyant  dans  Toc' 
cupalion  de  la  b}rie  un  acte  fla^rrant  d 
réboUinîi  «h:  la  part  du  >iri'-roi,  mrm 
proiiouti.,  l!o  avril,  si  <lt.rh«'anc«  4 
celle  de  ^ou  lils.  Luc  aiuiee  naiuijr«^>« 
et  disciplinée  autsi  à  l'européen f»«r  iu 
envoyée  à  la  reaoonlra  dlhnhimi  Him 
sein-Pacba,  ancien  a§a  des  janimiifin^  I 
comoundaU.  Uaîs  Im  iairigiMs  cfe  vîam 
séraskier  Khosrew,  qui  voyait  à^mm  «d 
d'envie  la  laveur  ipie  le  solthaa  mw wiisi 
à  Hussein,'  ne  réussirent  que  trop  bsmi  i 
contrarier  tt)us  les  plans  df  ee  pf»ii^riâï  a 
a  lui  taire  perdre  la  eooiiance  d«»toUlat>> 
Mebémet  -  Pach.*» ,  qui  commandait  -n-^u 
lui  lest  Ijoupcs  rcgulii:ies,  m;  oui  mtiu» 
en  droit  de  désobéir  à  son  chef,  et,  c%ia. 
tre  ks  ordrw  positifr  de  Hi 
cha  smrHomsàla 
C'était  U  premièra  ibie 
orientalm  Mfuiisém  Tom  «c  vwmum  a 
l'européciiDc  !»e  trcmvawBieB  préseMse  : 
la  victoire  lut  kmfsmMBl  et  hm«mMnt 
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.,uléc;  line  charge  a  la  baïonoette,  e\é- 
,f  avec  inipétuo>ilij  jiar  ruiiuiilerie 
Julienne,  tli-cida  du  i>oU  »le  la  baUlUc. 
Turcs  lai^j^t'ieol  sur  le  tciiain  2,000 
;b,  3,000  prisouoiers,  leurs  tentes  et 
it  leur  bagage.  La  somnlssioii  d*AIep 
•file  àt  presque  toute  la  Syrie  furent 
Jrails  du  comlMit  de  Hons  (Emesa), 
t«;atUeu  le  19  juillet  1832. 
Après  avoir  laissé  garnison  k  Alep, 
::euéraUiftiiiie  égyptien  refoula  les  Turcs 
■.s[ii  m%  monts  Taurus.  Hussein -Pacha, 
'i  la  défaite  de  Iloms  avait  enlevé  la 
lit'ure  partie  de  se»  troupes,  essaya  eu 
l'arrêter  les  Égyptiens  ait\  ilrfilr> 
«'  ^  l,in-Boj;hasî  PorteaM  i  u  unes).  Sr-, 
...  UemciiU  fui  eut  encore  enlevé»  à  la 
toiiueltepar  Tinfaiiterie  égyptienne  ha- 


.  ment  secondée  par  rartillerje  et  la 
xùt'f  qui  pounsuîirit  les  fuyards  et  fit 
'>'^0  prisomiiers. 

'*laitre  des  défilés  du  Taurus,  Ibrahim 
'  auçarapidementdans  rAsie-Miueure. 
uire  général  turc ,  le  grand  -visir  Re- 
1-Pacha»  recul  la  mission  <rai  rèter  la 
lieduconqucrantviclorieux,quiseui- 
i  déjà  menacer  Consîaiitinople.  Quoi- 
iiie  armée  formidable,  bien  fournie 
•  i^reselde  munitions,  et  un  grand  ina- 
I A  «TartlUcrie,  fussent  mis  à  la  dîï>po- 
■'>u  de  Reschid,  le  vieux  KJiosrew,  ja- 
i\  6»  voir  encore  le  sultfaan  confier  à 

I  iiatre  que  lui  le  coaunandement  des 
'j^y  sut  de  nouveau  9  par  de  sourdes 
*iée3,  paralyser  les  efforts  du  grand- 
r.  Forcé  d'obéir  à  Tordre  formel  quUl 
Il  du  divan  ,  et  quoique  convaincu 
luéme  du  désavantage  de  sa  position, 
'  fiid  livra  bataille  aux  Égyptiens  à 
lieU  (i>oj/i  le      décembre  1832,  et, 
^  celle  célèbre  journée,  Ibrabiui  délit 
'.ocDplétemeot  Tarmée  turque  quHl  mit 
'  caoïe  l'exislence  même  de  l'empire 

'**><1UU|, 

II  eût  été  lacile  alors  au  fils  de  Mo- 
imed- AU  de  marcher  sur  la  capitale 

l^empire  ;  mais  soumis  aux  volontés 
f*a  père,  il  sWréta.  Les  puissances  de 
.uiope  intervinrent,  et  le  traité  de  Ku- 

'  th,  conclu  le  11  niai  18^13,  sauva 
"i[>ire  otlioman  de  sa  ruine  qui  dem- 
t  imminente. 

Ikj^UÙ  ILij.iiiun-I'.H  ha  est  lou- 

iaj  l'tilé  uiaitic  de  ia  Syrie,  qu'il  ^uu- 


(  iôl  )  IBH 

verneau  nom  de  son  père.  Il  a  organisé  vc 
|)  lysavee  habileté,  tout  en  lui  fai^aiilhciilir 
le  puidù  d  uiu  anlùrilé  lernie juai^n'a  Top- 
prcsaion  peul-èUe.   Cepeudaut  de  Iré- 
quenles  révoltes  éclatèrent  dun»  les  mon- 
tagnes de  la  Syrie  et  envahirent  parfi>is 
même  le  littoral.  Ibrahim ,  puissamment 
secondé  par  le  vieux  émir  B^bir,  prince 
des  Druses  (vojr.)^  qui  s'est  toujours  mon- 
tré cl:  vuué  à«a  cause»  et  que  les  Anglais^ 
deruicrementyii'ont  pu  en  détacher  qu'en 
Tculevant  à  son  pays  natal,  pan  int  à  sou- 
mettre les  rebelles  et  à  les  contraindre  de 
j)a\er  les  cuntrilmlions  et  de  luurnir  leur 
i'oiitiogcnt  ù'h()wnne:>  aux  armées  du  viee- 
r«)i.  L'insnrr«'(  lion  de  ltii)8,  plus  iorinî- 
dablo  que  leàprécedeii).es,  iailliuieju  (sous- 
traire la  Syrie  à  la  domination  égyptienne. 
Les  Druaes  et  Lis  Naploiisainsy  exdtét  à 
la  révolte  par  la  Porte»  se  soulevèrent  en 
masse  et  bravèrent  longtemps  les  arme» 
d'Ibrahim.  «  U  fut  obligé  cette  fob,  dit 
M.  Labaty  de  recourir  à  une  extrême 
rigueur.  Un  grand  nombre  de  rebeliea 
furent  mis  à  mort,  |>Iusieurs  villages  fu- 
rent inrendiés,  et  la  population  entière 
soumise  à  un  enorrn<î  impôt  flp  t^ut-rre.  » 

Nous  dirons  à  Tart.  Moha.\i.>ied-Ali 
dans  quelles  circonstances  le  aulthan  es- 
saya encore  une  fois,  en  1831>,  de  rame- 
ner à  l'qbéissance  œ  redoutable  padia. 
Ici  nous  nous  bomerona  à  rapporter  les 
£aits.  Le  diyan  ordonna  au  sérasfcier  Ha* 
ûxr^Fwhê,  de  franchir  TEuphrate^  et  llo* 
hamraed  vit  dans  cette  marche  une  in- 
fraction au  traite  de  Kutahieb.  £n  oon« 
séquence,  Ibrahim  reçut  Tordre  de  mar- 
eher  contre  les  Turcs.  T.cs  deux  armées 
en  vinrent  aux  mains  à  iSe/ih  (vcy.^y  le 
24  juin  ]f>oO.  Grâce  aux  habiles  ma- 
uceusres  «.rii*i  ëlani  et  deSoliiUcin  (Sèves), 
Pai  mee  turque ,  malgré  sa  défense  opi- 
niâtre, fut  complètement  mise  en  dé- 
route, Uu  immense  butin  resta  au  pou* 
voir  du  vainqueur.  Cependant  Ibrahim^ 
obéissant  «venglément»  selon  sa  «mtome^ 
aux  volontés  de  son  père  qui  lui  furent 
a  p|)ortées,  queU|  ues  jours  après  la  batailii^ 
par  le  capitaine  Caillé*,  s'arrête» 
à  JLonieh,  au  aein  de  la  victoire. 


{*)  Cet  officier  firmralt»  aldi^de-cunpda  ma- 
réchal Soult,  alors  prc^ident  du  conseil  des  tni- 
uiotres  en  Fraucti ,  ;ivuit  viè  eoTOJc  «O  J^yplo 

•lYcc  uuc  iut>ïii>u  parùcuiièrf , 
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Les  événements  qai  suh-irent  et  qui 
tiennent,  Dii-uie  aujourd'hui,  T Europe  en 
saspeu!» ,  ne  sont  p«s  encore  du  domaine 
de  riiisloire.  La  mort  du  ralthan  llth* 
moud  et  le  traité  d'elliance  du  16  juillet 
1840,  entre  rADgleterve,  PAntriche ,  U 
Prusse  et  la  Runie,  ont  imprioié  aux  af- 
faires d'Orieot  une  direction  nouvelle, 
dont  on  ne  saurait  encore  prévoir  com- 
plélf'rnenl  les  résiiltat?,  Iri  -^'arrêtera  donc 
pour  le  moment  le  recil  des  événements 
en  Syrie  :  les  nœuds  se  serrent  de  jour 
en  jour,  mmb  la  diplomatie  les  aura  sans 
doute  dénoués  ou  le  sabre  les  aura  tran- 
dié»,  loffaqne  nous  repreodmna  œ  rédt  à 
Itaide  MoBAHXSD^Au. 

Ibraluai  ert  d^one  taille  peu  életée.  «  n 
a,  dit  M.  Clot-bey  environ  dnq  pieds 
deux  pouces;  il  est  fiirtement  constitué; 
les  fatigues  de  la  guerre  ont  fait  blanchir 
d»»  hofirie  heure  ses  cheveux  et  sa  hrïrKr, 
((Ui  (-1  iH'ut  d'un  blond  ardeat.  Sa  hj;are 
allongée,  son  ne/,  long  et  effilé;  il  a 
lesyeua  gris  et  le  visage  grave  de  lu  petite 
Térole.  Son  tempérament  est  sanguin*  bi- 
lîeui;  il  ettnatureUenMnieérienxy  quoi* 
qnni  le  Um  parfois  à  rhiburiié.  Sa  voix 
«t  forte.  Il  n'a  pesraMabiKtéde  UMOiières 
qui  distingue  son  père;  son  abord  y  sans 
être  dur  ni  dési^réable,  intimide.  » 

Tel  est  Thomme  dont  le  nom ,  après 
celui  du  vieux  pai  ha  ,  son  père,  «l  au- 
jtjurd  luii  !<*  plus  grnTid  en  Orient,  et  re- 
lève uu  pru,  pat  Mn  j)re"*tipe,  la  Herté mu- 
sulmane, humiliée  de  cette  nullité  politi- 
que qui  menace  de  livrer  succemiTeaMnt 
è  PaubîtioB  des  Européens  les  plus  puis- 
sants empiras  de  Tislaniisrae. 

IB¥CIJS,  un  des  neuf  poètes  lyriques 
Iprcca,  fils  de  Phtius  ou  de  Polyzèle ,  na- 
quit à  Hbegium,  dans  la  Grande^Grèce. 
Une  partie  de  sa  rie  nVeouIa  à  Samo?»,  où 
il  Hori^'^ait  ver^  I'mti  ^^^(t  nv.  ,I.-C.  |)rsps 
poéNirs  fjt  i  (  u  o-Urmucs,  ou  il  ehautail 
les  herof  dtt  l  ioie,  les  Argonautes,  les 
clia&ieurt  de  Calydon ,  Diane  d*Ortygie, 
Samoa,  sa  seconde  patrie,  etc.;  da  ses  Car^ 
jMfMi  Mflfona,  dans  lesqMls  il  surpassa, 
dit'nof  tons  sas  riranx,  il  ne  resta  q«*«na 
diiaina  da  éngMstt ,  anviran  45  ou  iO 
vers  qui  oo«s  penaetteot  encore  d'appré- 
cier jusqu'à  un  certain  point  U  grâce  et 
la  vignear  de  son  génie.  Au  jugement  de 
n         fMM  w  ràfjpê9,  ialrodectioa. 


Cicéron  ( Tustul.  disp.^4 \  cVtaii U  poète 
dout  le^  ouvrages  respiraient  le  plu»  k\ 
feuK  de  la  volupté;  il  Suidas  le  ^ualit^e 
d'fpwTOfiaviffTotTOf,  cnra^é-amomtrMM, 
Comme  tous  les  poètes  grecs,  il  eicdhit 
dans  la  musique  ;  et  de  même  qa^Aaa* 
créon  passe  poor  t*inventenr  du  barij^ 
ton ,  c'est  à  Ibycus  qu*on  attribne  Tia- 
▼ention  de  la  sambiique ,  espèce  de  Ivre 
triangulaire  ou  de  harpe  qui  fut  lon|- 
temp:>  en  vogue  Athénée,  IV',  175 

Ibycus  périt  a^^^-^-^iné  par  des  br^jantL 
dans  un  chemin  ecai  le  ,  près  de  Corift* 
thc,  ou  plus  probablement  près  ds  Bks* 
gium,  qui  éleva  un  tombeao  à  son  poili 
(  Ànthol.  gr.  de  Bmnck,  HI,  S«t( ét 
laoobe,  VI,  714).  On  dit  qn*aa  meMi 
de  sa  mort,  ayant  aperça  dm  grasi^ 
volaient  an-dessus  de  sa  t*te,  il  iaw- 
qua  leur  témoignage  et  leur  TeopeaBee. 
cl  que,  quelque  terap^t  après,  lor*>quc  \x>ixxc 
la  ville  était  en  émoi  de  Talm  nce  tt 
la  di**|;arif»nu  du  poê!»-,  i     mêmM  a»**»- 
sins,  assis  au  ilieàlre,  a  ia  vue  d'uuebinéB 
de  grues  qui  passait,  se  dirent  en  lÎBSft  : 
«  VoiU  Im  vengeun  dlbycns.  •  (fh- 
tarq..  Dm  trop  parier^  XIV).  Ce  frafss 
fat  recoeilK,  rapporté  ans  msgitfrm. 
On  arrêta  1«  ooapablm,  qui  firent 
de  leur  crime  et  furent  punis  de  mon 
Les  grues  d'Ibrcus  «ont  devenue»  pn»- 
vt'rl»î}tles  pour  car.iv  lériici  1*'*  l^mAifo*- 
ge-  iin[«if%us  <|ni  p.irroii  vltiinenl  itt»n- 
culru  t  iin  iii  en  aide  a  la  juslic*.  ScliiBn 
en  a  taii  le  lilrc  d'une  de  ses  bslisi  bsi- 
lades.  Schneidewind*Helmsiedt,apaUi^ 
les  Uyci  RhcgiMi  earmituum  ifHf     •  • 
Gmttingne,  l8St,  ia*t*.  '-^ 
ICARE,  voy.  l)i:iiAi>».. 
ICH?IEtî|iO%\  vor,  Civrrrr 


ICII>*OGRAPHIE  de  T/v^;, 


trA*.» 


et  yca^',.  ■.  C'est  1-  plar  ^toraeiril  d'an 
édihr»',  ou  la  trace  que  lai:»»cra»l  un  ohft 
qiu  l(  Mique  sur  le  plan  boriiooCal  q»' 
lui  sert  de  base.  ;  or.  Pi  a?»  Q$owiïïBà^ 

ICHTH YOCOLLK  ou  grêiid 
geùftf  vof,  EsTcacxoir* 

iCVniTOLMIB  (îx^.  P»*^"* 
Àôyor,  dilonan),  partie  de  h  took*^ 
qui  traite  dm  poinoni,  dont  li  rvprt*^' 
Ution  et  description  s'sppelle  vm'c'^- 
thyvgraphic.  On  peut  voir  i  1'»^.  «m- 
TOias  KAxraw  1.F  ce  que  non*  i»o©^ 
des  principaux  icbtbjoin|ibe>) 
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-*Me,  Cttfter,  VdMidfliines, 
V  «Is  on  peut  igoato'  celui  d'AgMriz, 
VWitoire  naturelle  des  poisttms 

•T'ft,  Nous  reviendrons  d*ailleurs  sur 
•  matière  à  l'art.  Poissows.  S. 


:  flTHYOPHAGES ,  mangeurs  de 
ms,  de  t/%î",poii»&oD,etyây«»  man- 
,Ë  uoiB  fut  doDDé  aux  peuples  pé- 
>  «  qui  se  nonirisseot  principîdcaieiit 
.  .«bit  de  \mn  pIclMi.  Jjm  luddlaDts 
;  «Ci  àm  petite»  iles,  des  borda  des 
il  flca?es  et  des  rivais  de  le  mer , 
i.iteBeDtordiDâirement  à  cette  ca- 
te.  Dans  le  aaer  des  Indes  et  en 
.  i,  il  y  a  beaucoup  de  familles  qui  ha- 
■  t  leurs  hateaux  et  virent  de  poissons. 

;  i<ire  pout  laiit  que  des  [leuplades, 
.  1res  même,  se  hotiienl  a  une  seule 
urce,  el  n'ajoutent  pas  à  celle  nour- 
.  e  aaimale  ((uelques  subslances  végé* 
mi  la  chair  d'aninenx  terrestres. 
ttGreesavaieiitdoooé  le  nom  d*Ich- 
phsges  à  detix  peuples  dont  l'iio  ba- 
t  dans  la  Gédrosie ,  vers  les  confins 
Inde,  et  Tautre  dans  rÉthiopiey  sur 
K)rds  de  la  mer  Roog|e«  D-G. 
:iiTBYOSAtTIlF,  poîsson-lézard, 
»  ffirtné  de  deux  rnciLs  precs,  lyOùÇj 
*on,  et  rccjpoç  t  l<"/:ii  cl,  el  imposé 
;  beaucoup  de  justf^M?  a  un  ^enre 
reptiles  fos»ii^  rauge  par  G.  (Juvier 
i  Tordre  des  sauriens,  mais  ofirant, 
let  ce  grand  natnnliste,  des  carac- 
a  qoi  ks  rapprochent  autant  des  pois- 
I  qoe  des  reptiles.  Ces  produits  sin- 
iersd'nne  natnre  neuve  et  iopatienie 
t  du  nombre  des  animauz  antédilu- 
m  dont  la  ressemblance  s'éloigne  le 
s  des  formes  actuelles,  et  dont  les  com- 
'^î^OD«»  de  fçîrnrture  seraient  ïnrrova- 
-)i  les  couches  du  globe  n'en  oitraient 
restes.  (}u'on  se  figure  en  effet  un 
iirlcUe  pouvant  atteindre  vingt  pieds  de 
igueur  dans  certaines  espèces,  avec  une 
le  et  un  sternum  de  léîard,  une  raâ- 
ioire  de  dauphin  et  des  dents  de  croco- 
le,  une  colonne  vertébrale  de  poisson 
«lesttgeoires  de  cétacé.  Uétonnement 
JgiMDie  si,  guidé  par  les  déductions lo- 
{ties  et  sévères  de  G.  Cuvier,  on  se  re** 
1^  '^ente  cette  ma^sc  vivante,  moins  mo- 
ik  qu'un  pho<|tte  et  susoeplible  de  s'é« 


(  463  )  ICO 

chmier  et  de  rester  Immobile  sur  un  bes* 
fond,  élevant  hors  de  Feau,  pour  respirer 
l'air  en  nature,  une  tète  hideuse,  mns 
oreille  extérieure,  et  munie  latéralement 

de  deux  énormes  yeux  à  sclérotique  ossi- 
fiée et  capables  de  servit  pendant  !a  nuit. 

Ce  lîenre,  dont  les  débris apparUenncnt 
a  ia  formation  jurassique,  ne  comprenait, 
lors  de  la  publication  de  la  seconde  édi- 
tion des  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  f  que  quatre  espècea  :  il  en  ren* 
ferme  actuellement  sept.  Les  plus  an- 
ciennes sont  :  lelakyoftturus  communù^ 
Je,  platyodtMf  le,  temUrosvisy  et  /c.  in- 
termediuSy  qui  ne  diffèrent  que  par  de 
petites  variations  dans  la  taiUe  et  dans  les 
proportions.  Elles  appartiennent  presque 
uniquement  en  propre  à  l'Angleterre,  où 
elles  ont  été  découver  les  par  Éverard 
Home.  Quelques  débris  ont  été  trouvés 
en  France ,  près  de  HonÛeui*,  et  sur  les 
côtes  du  Calvados  ;  TAilemagne  en  a  aussi 
offert  quelques-uns^  Les  trois  autrm  es- 
pèces plus  récentes  sont  :  VlchU^sau^^ 
rus  eoniformiSf  découvert  par  le  docteur 
Harlan,  près  de  Bristol,  aux  États-Unis; 
Vie.  LunevUlensis,  trouvé  par  M.  Dechen 
dans  le  muscheikalk  de  Lunéville;  enfin 
P/r.  MfSftirirmiSy  également  déterminé 
pai-  le  docteur  ilarîan,  a  été  trouvé, 
comme  l'indique  son  non:,  dans  un  cal- 
caire argileux  analogue  au  liais,  pr^  des 
L>ords  du  Mi.ssouri.  C.  L-a. 

ICONIIM,  voy.  KoKiEB. 
ICONOCLASTES  ou  briaeun  d*j. 
mages,  de  tcxctfv,  image ,  et  xXoca»,  je  brise. 
Dès  le  IV*  siècle  de  TÉgUse,  les  images  de 
Jésus-Christ,  de  la  Vierge  et  des  saints, 
s^étaient  excessivement  multipliées  en 
Asie,  en  Grèce  et  en  Italie,  et  l'on  ren- 
dait à  ces  images  un  cnîie  qui  5*approcbait 
en  apparence  de  celui  t|ui  n'est  dû  qu'à 
Dieu  ,  sans  doute  parce  que  les  évè(|ues 
avaient  pensé  (|ue  c'était  uji  moyen  de 
rendre  moins  pénible  aux  pulcns  l'aban- 
don de  leur  croyance  et  de  leur  culte, 
et  en  même  temps  d*ezalter  la  piété,  In 
ferveur  des  fidèles.  Ce  but  fut  atteint; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  dépassé. 

En  voyant  les  Grées  se  prosterner  de- 
vant des  statues  et  des  tableaux  ^  les  Juifs 
et  les  Musulmans,  à  qui  Moïse  et  Mahomet 


avaient  tn^piré 


la  hr 


ame 


les  images 


ne 


i.  1  manquaient  pas  de  le^  appeler  de»  païens 
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et  fle0  idolâtres.  Ces  nutrn^'es  deft  Mu<;ul- 
maiis  et  des  Juifs  frappèreot  l*imagi- 
nmtion  de  l.ôon  Til ,  l'Ismirien  ,  qui ,  c!e 
simple  soldat  devenu  empereur  et  non 
moins  ignorant  que  brave ,  se  persuada 
qu'effectivement  l'Église  était  retombée 
dans  le  paganisme,  et  résolut  dè^  ïors 
d'acquérir  aussi  la  gloire  de  réformateur. 
Enhardi  par  le  succès  det  ptédicttions 
qa*U  ordonnt  cootre  les  images,  exaspé- 
ré ensaite  par  une  résbtaoce  qai  alla  j  us- 
qn*à  la  s^ditloo,  rcmperenr  publia,  l'an 
796,  un  édit  qui  abolissait  leur  culte  dans 
font  f empire.  Les  remontrances  du  pape 
Grégoire  II  (vo/.),  du  patriarche  de  Con- 
stantinople,  la  révolte  des  Grrcs  de  l'Ar- 
cbipel,nefirent(pi'aniinei  rompercurd'un 
pltTs  implacable  lanatisme.  La  persécu- 
tion que  ses  agents  organi^t-renl  dans  tout 
l'empire  fut  une  de*»  plus  cruelles  et  de^ 
plus  sanglantes.  Partout  on  &'armadu  fer 
et  du  feu  :  les  statues  des  temples  furent 
brisées,  les  tableaux  livrés  aux  flammes. 
0es  savants ,  chargés  du  soin  de  la  bi- 
bliothèque de  Gonstantinople,  ayant  osé 
résister  aux  opinions  de  l'empereur,  dans 
sa  barV)  lî  >  Ignorance  il  eut  l'affreuse  idée 
de  les  faire  brûler  avec  tous  les  livres  et 
les  manuscrits  dont  ils  avaient  la  garde. 
Grégoire  III  ,  successeur  de  Grégoire  II, 
ayant  assemblé  à  Rome  un  synode  qui 
consacra  l'orthodoxie  du  culte  des  ima- 
ges (7oJj,  leinpereur,  furieux  de  cet 
acte  d  opposition ,  envoya  des  émissaires 
en  Italie  pour  assassiner  le  pape  j  mais 
ces  entreprises  insensées  tourn^ent  à  la 
confusion  de  la  cour  de  Gonstantinople 
et  ne  filant  qn*aocroitre  l^autorité  du 
Saint-Siège.  La  mort  de  l'empereur  Léon 
(741)  fournit  à  l'hérésie  des  iconoclastes 
un  défenseur  encore  plus  passionné.  Son 
fils,  Constantin  V  Copronyme,  au  mi- 
lieu des  préoccupations  et  des  catastro- 
phes de  hon  règne,  se  montra  plus  occupé 
de  la  destruction  des  images  et  de  l'abo- 
lition de  leur  culte  que  de  l'Asie,  où  s'é- 
levait U  formidable  puissance  des  khali- 
fes abbaasides,  et  de  lltalie,  ou  les  Lom- 
bards lui  enlevaient  Texarchat  de  Raven« 
nés  et  mena^ient  Borne.  Les  Romains , 
abandonnés  par  Tempcreur  d^Orieiit,  se 
jetèrent  dans  les  bras  de  Pépin,  rot  de 
France,  et  Rome,  délivrée  par  les  Frana» 
(7^0)  et  donnée  au  pape  Êtienne  II,  fut 
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à  jamais  perdue  pour  Tempire  dX)rks: 
Pendant  que  ces  grave*  »'vfî)-r^ 
s'accomplissaient  en  Italie,  338 
rassemblés  par  l'empereur  ,  mai^  sai 
consentement  du  pape,  se  leuniret  * 
Gonstantinople  en  concile,  et  fuloai  • 
rent  des  anathèmes  contre  les  ioup^  ' 
leurs  adorateurs.  Cette  manifcstaticc  ^. 
sans  doute  assuré  le  triomphe  de  Tb  ar» 
clastie  en  Orient  si,  vert  Tannée  lif. 
Irène  {voy.),  cette  même  impératric»  ]l 
avait  eu  la  grande  pensée  de  réaairw 
nouveau,  par  un  mariage  avec  Charira^ 
gne,  les  couronnes  impériales  dX)ns*' 
d'Occident,  n*eût  enfin  pris  parti cks» 
les  iconoclastes;  si,  de  concert  tfee  d.*. 
ïaraise,  patriarche  de  Con«t.Tnfb^^  . 
n'eût  jirié  le  pape  de  coni  ounrau  pr« 
d'asserahler  uu  concile  o  i  urTiCBi»^Oi  l* 
pape  Adrien  s^emprcssa  d'ai  cucilîirrr  ^ 
dcmandci  et  envoya  Mf»  légab»  aa  aoii* 
général,  dont  la  première  sessÛMKt.?: 
dans  Téglise  de  Sainte-Sophie,  le  14  k> 
tembre  7S7.  De  Constantinoplc,  le 
cile  fut  transféré  à  Nioée ,  à  cave  l'a 
violente  émeute  qu*exciUifent  les  ko^- 
clastes;  et  là ,  dans  sa  septième  et  àr^- 
nière  session,  le  concile  anéantit  TetLt  ~ 
périal  de  726,  et  rétablît  wlennellfa-f* 
le  culte  des  images  de  Jésus-Christ, 
Vierge  et  des  saints.  Le^  actes  de  rt  * 
concile  dc^icée,  le  7*  concile  necunr.- 
que,  furent  signés  par  le»  ie^nn  et  ^ 
802  évéqueSy  par  rimpératrîcc  bcar  k 
par  son  fils  Constantin  ,  sanctioaaôfs- 
le  pontife  romain  y  et  envoyés  pvf  < 
tous  les  évéques  qui  n*avaient  puyi»^ 
ter. Ceux  delà  domination  de  Chu-kx.* 
gne,  et  cet  empereur  lui-m^mc,  îr^ 
quelques  difficultés  d^ad mettre  le 
âe^  imaî^cs,  et  ce  fut  seulement  lonfira 
après  que  les  e\è(jues  île  France  ai^  - 
rent  aux  conclusions  du  ci>n<  île  JeNi'  ■ 
Les  querelle-»  relif;ieuses  au  iujtl  des  ic:. 
^es  se  prolou^èieut  en  Orient  sou>  îr 
gnes  de  Nicéphore,  de  Léon-r^Vnaé«>«»t 
de  Michel-le-Bègoe  et  de  Thésfk:' 
L*œuvre  de  pacification,  rtimmwicéf  ft 
Irène,  ne  lut  achevée  qn^en      cl  «  !u 
eacore  une  femme,  rimpératrice  TW> 
dora,  qui  en  eut  la  gloire,  f^ojr^kfff*' 

I*ATRIE. 

Le  schisme  des  icor^oclafle?,  qui  tr.i^ 
bla  pendant  prb  de  130  sa»  TLcàit  ^ 
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ipire,  est  nntoat  némonblti  en  ce 
I  consoBuna  la  •éparation  «le»  émpi- 
d*Orieatcl  d*0cdd6iit  par  rérection 
Home  et  dt  SOD  territoire  en  républi- 
.  dont  le  pape  fut  reconnu  le  chef, 
h  constitution  définitive  de  la  puis- 
f  fpmporelle  du  Saint-Siège,  et  par  le 
ounempTit ,  comme  empr-rciir  d'Oc- 
nt,  du  fils  de  Pépin,  C fi.nleniagne. 

VHistoire  des  Iconoclastes  ,  du  P. 
nibourg;  VHistoire  de  la  décadence 
'*empire  romain^  de  Gibbon,  ch.  49, 
H  oamy»  nmoito  écrite  eo  laiigue 
mande  :  Sehioaser,  Histoire  des  em- 
m  iconodaates  (Gesehiehte  der 
r  rst&rmenéen  Kaiser  jlftmikiti  y 
â);Neander,  Hiitoirc  rcflrsiasti-' 
t.  met  IV,  et  J.  Mark,  DerBilder- 
'  der  Byzantinischen  Kaiser  (Lutte 
'Upereurs  de  Byzancc  concernant  les 
:  ^ \  Trêves,  t  83!),  in-S'».  Cette  der- 
'  fii'>9erlation,  seule  cies  ouvrages  nlle- 
tii  cités,  est  écrite  du  point  de  \  ue  c  i- 
,ae.  Dans  F  Histoire  des  hérétiques, 
Valcli  (  t.  X,  p.  82-87,  et  t.  XI ,  p. 
"^t)^  on  tKNiTe  une  bibliographie 
plèt«  concernant  cette  curieuse  épo- 
ie  llibtoire  de  l*Église.       F.  D. 
V.ONOGRAPIIIE.  On  appelle  ainsi 
tiy'tiy  image)  l'histoire  et  la  dcscrip" 
de  la  statuaire  antique  en 


et.  dans  un  sens  pîus  restreint, 
:oirede  ia  représentation  figurée  dc3 
■iiwremarquables  deTantiquiie.  LV- 
'î'!'^ie  s'occupe  de  Pexplicalion  des 
tes  symboliques  et  historiques  (vo/. 

«st  fort  difficile  de  remonter  à  To- 
i«  de  l*irt  intéressant  qui  s*applique 
produire  dans  le  bois ,  le  marbre  ou 

lin ,  la  figure  ou  la  ressemblance  de 
lue  individu  célèbre.  L'assertion  de 
<- ,  qui  affirme  qu^avant  Alexandre- 
rnnd  î!  n*e\l^tait  point  de  portraits 
ou  s(  ulpît's ,  est  dénuée  de  fonde- 
Chez  les  Hébreux,  il  est  qtiestion  de 
des  défunts  (£■<:€/€■■       /y //r,  X  IV, 
•  l'iodore  mentionne  l'image  d'Osy- 
'Jv  is;  Hérodote  parle  de  celle  de  Sé- 
1^  et  des  statues  eo  bois  de  345graods- 
mais  les  Égyptiens  s'en  tenaient 
'  (^présentation  symbolique,  et  ne 
futéûieot  guère  de  la  ressemblant 
'  une  image  artistique  avec  le  rot  ou 


le  prfitre  représenté.  La  véritable  patrie 
de  riconographie  est  la  Grèce  y  où  Ton 
bonorait  lèseittiyens  en  plaçant  leurs  sta* 
tues  ou  leurs  bustes  dans  les  temples  ou 
sur  les  places  publiques,  dans  les  théâ- 
tres ou  sur  les  tombeaux. 

La  statue  en  l)ois  coloré,  en  marbre, 
en  airain,  le  V>nste,  la  statue  ébauchée 
ou  en  gain*  ,  (  ;  m  ite  les  [lenncs^  n'étaient 
pas  les  seules  lornieâ  sous  lesquelles  on 
représentait  les  personnages  les  plus  con- 
sidérables. On  ornait  les  boucliers  de  re- 
liefs qui  reproduisaient  quelque  figure  j 
les  camées  nous  offrent  généralement  des 
portraits;  la  peinture  à  l'encaustique  et 
les  monnaies  enfin  (ces  dernières,  à  par* 
tir  d*Alexandre-le*Graod)  étaient  autant 
de  moyens  dont  se  servaient  les  artistes 
pour  transmettre  à  la  postérité  iUmage 
des  grands  hommes. 

A  Rome,  on  ne  se  contenta  plus  dt; 
l'oxposiiion  publique  de  ce  genre  de  mo- 
numents :  dans  Tlutérieur  dc:>  iauiilles,  on 
étalait  des  bustes  en  cire  {voy.  Lm.vgesJ  j 
c'est  dn  moins  l'opinion  de  Hirtet  d'E- 
acbenburg,  op  posée  en  ce  point  à  Viscoo- 
tl,  qui  ne  prétend  voir  dans  \»  imagines 
que  des  masques  en  cire.  Le  portrait  en- 
vahit les  pierres  précieuses  sur  les  an- 
neauX|  les  médaillons,  et  ju<^qu'aux  tis- 
sus. Les  bustes  des  philosophes  el  des 
auteur?  furent  admis  dans  les  bibliothè- 
ques et  chez  les  liliraires;  Varron  lit  Satre 
une  collection  de  200  jmu  traits  en  cent 
tahiers(sur  parchemin,  d'.qnès  Visconli  •. 
Plus  lard,  des  les  iv"  el  v*^  siècles  de  uolre 
ère,  au  moment  où  la  décadence  de  l'art 
était  complète,  les  contomiates  [roy.) 
peuvent  encore  servir  à  l'iconographie  j 
car  les  portraits  qui  se  trouvent  sur  ces 
monnaies  ont,  à  défaut  de  beauté,  le  mé- 
rite d'être  exactement  copiés  sur  les  pie* 
ces  originales. 

On  avait  commcnrc  en  Grèce,  des  la 
LVin*" olympiade,  àérigerdes  statues  aux 
vainqueurs  des  jeux  ;  ceux  qui  avaient 
remporté  le  prix  iroh  fois  avaient  droit 
à  des  statues  iconujufs  ou  de  grandeur 
naturelle.  Un  artiste  nom  mi*  Démétrius 
d^Athèn»  (ol.  xc),  s'appliqua  le  pre- 
mier à  reproduire  la  ressemblance  exacte 
du  sujet  représenté.  Euphranor  et  Ly- 
sippe,  sortis  de  Técole  de  Polyctète,  s'ef-* 
forçaient  d'individualiser  l'expression  d^ 
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Wnr  ipodèle;  Lysippe,  dans  1«  slatoes 
d'Alexandre,  imiuit  l'attitude  penchée 

de  la  tête  de  son  héros.  A  partir  de  cette 
époque  se  trouvent,  dans  tous  les  royau- 
mes sortis  de  Te rn pire  d'Alexandre,  de 
nomhieusessiatueseides  bustes  de  princes 
ou  de  roiït.  Le^  temmeset  sut  tout  les  hé- 
tères  {vof.  )  aspirèrent  auaai  •  voir  leurs 
tniu  élAmiaéft  pir  la  main  de  rartiste. 
ChcB  les  Romains  y  ce  lont  les  hommes 
d?étai  de  la  république  qui  onvreni  la 
série  des  images;  celle  des empcnurs  ro- 
maine est  oomplèie. 

Parmi  les  nombreuses  statues  qui  sont 
parvenues  jusqu'à  non'^,  W  se  trouve  ?ans 
doute  plus  d'un  portrait  reasemblant; 
pour  en  déterminer  l'nuîbenticité ,  on  a 
recours  aux  iiisc  ripli<in>,  au  temot|;nage 
des  auteurs,  aux  uiunuaies  surtout  j  non 
que  ces  deroières  soient  infaillibles,  mais 
elles  présenlenti  malgré  leur  falsification 
fréquente»  les  moyens  les  plus  sûrs  de 
conironUtion.  Aiosi  on  est  arrivé  à  ga- 
rantir la  ressemblance  de  Miltiadey  de 
Thémistocle»  d'après  des  monnaies  de 
Lampsaque. 

L'énumération  de  toutes  les  statues, 
de  tous  !e3  bulles  authentiques  dépasse- 
rait les  bornes  de  cet  article.  L'icono- 
graphie est  d'aideurs  une  science  qui  n'a 
ccfsé  d'être  cultivée  depuis  le  xv  i*^  siècle, 
époque  à  laquelle  IMichel-Aoge  et  Orsîni 
s'en  constituèrent  les  fondateun. 

La  première  collection  iconographi- 
que gravée  est  celle  de  Jacques  Mazoochi 
.  {lUuMtnom  imagines^  1617,  in-4o  j;  ^ais 
les  gravures  sont  d'un  mauvais  dessin. 
La  collection  de  Fulvius  Ursinus  ou  Or- 
sîni [Ilîustnum  imn'^lnciy  Rome,  1569, 
in-4**;  nouv,  édition,  Anvers,  1598  «t 
160G)  est  heaumup  pliH  complète  et 
plus  exacte.  U  autres  ouvrages  du  même 
genre  sont  les  suivants  :  Iconograjia  da 
Gtov.  Afigel.  Cantni  (Rome,  1669,  in- 
fo!.; trad.franç,  Amsterdam»  1731),  on* 
vragc  fait  avec  peu  de  soin;  Vettmm  il» 
lustn'um  philosophomm  f  paetarum^ 
rheiorwn  ei  oratorum  imagines,  à  /os» 
Pietro  Belhrin  expos l'tioni bus  Ulustra' 
UCf  Rome,  1 686,  îo-fol. ,  renferment  des 
bustes,  des  monnaies  et  des  gemmes,  avec 
les  portraits  de  médecins  grecs  en  ;i[>pen- 
dîce.  Tl  existe  aussi  de  notnbn        (  ollec- 


tioos  de  médailles  et  de  luouuaies  gra-    vaut  U  doctnAecatiiolit^uc^  que  des 


vées.  L'ouvrage  le  pins 

genre,  c'est  Vlcono^nphie  yuufté 
Visconti,  Paris,  1811,  3  vol.  in-l*,  i*- 
un  vol.  de  pi  uK  hes  gi'avee* in-fol.,ftfii 
conograjj/ue  rornainc,  du  même  as&^ 
1817,  continuée  par  MoagcSy  4 
Paris,  ib:^b,  gf.  in-fol. 

Le  molLicoiiographie  pcuis'aj 
en  général  à  une  suit»  de 
France,  un  des  pins 
ce  genre  est  ceins  des  JSfoMBicif 
publié  par  Andréîbévet,  Pkris, 
fol.  On  peut  également  citer  les  flîmâB 
illustres  de  Ch.  Perrault,  Psm,  1«N- 
1700,  2  Ion».  in-f(>!.T)enos}oiir»,lLBé' 
pech  et  sa  veuM-  *  iiL  donue  une /n» 
graphir'  des  contemporains  de  JT**î 
1820  (Paris,  1824  et  aun.  suiv, 
in-lol.j.  M^'Delpech  a  aui>&i  pu&Uff» 
conographie  des  Français  ceiéénoà». 
pu»  François  l'**  jusqu'à  nos  jMylFl 
fol.  et  in-8«),  L^onvra^e  aAmMl  k 
Heneus  renferme  les  pmtraitB  én^ns^ 
ces  régnants  et  des  hommes  célèbm,4> 
puis  le  \iv«  jusqu'au  xvinf  mede,  Tas*' 
ne,  1828,  in-fol.  Un  ou 
genre  se  publie  en  Iiidie  ,  mvos  V 
suivant  :    Iconn-^iafia  itaUiim 
unmini  c  dcllc  donnr  >  r  'tbn ,  diiîf^aà 
dc'i  resorgimenti)  dt  Le  scirnu  (  é»éti 
arti  Jino  ai  nostn  giorni,  MjiaiB,(W 
Locatelli,  ln-80  ;  il  en  a  pans  S7  Imffi 
sons.  L 1  ^ 

IGONaLATRlE,desmDtogf«cscÈ«J 
image,  et  ÀocTpcut,  adoration.  Ccalt^ 
culte  des  images,  statues  cm  HÉhtf^ 
poussé  jusqu'à  l'adoration,  cooatcw 
les  paten!^,  qui,  d'après  le  témoi^i^^v^ 
plus  doctes  interprètes  du  pasan'&mt-^ 
Porphyre,  de  Prociu-s,  de  >l-;\iaj'', 
daient  aux  statues  des  dieux  dr?  b.-n^eirV 
divins,  parce  qu'ils  croyaient  qur  lc»«t^^ 
habitaient  dans  leurs  statues  pjx  U 
des  conaéaaiîona.  Les  paîeœ 
donc  dm  ioonolâtras  onadocatamsfim^ 
ges.  Ce  terme  injurieux  dlconsHb» 
adressé^  par  les  IconodaM  (tuf  . 
de),  anm  chrétiens,  qtt*ib  mcenîie 
rendre  aux  images  un  culte  Mipirer, 
solu,  le  culte  de  latrie.  Ce  culte 
qu'à  Dieu,  tandis  qu'aux  «.vmboles 
représentent,  aux  sfnlues  et  tablc»«n*^ 
la  Vierge  et  de.-»  Miiits,  il  n*(>i  uà» 
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àe  ropect  et  de  piété,  ivec  rintsn-  j  iZpa  y  base).  C*ctt,  eo  géométrie,  on  io* 

r  lide  terminé  par  vingt  triangles.  Lors- 
que ce  solide  esl  rép;ulier,  ces  vingt  irian- 
gles  sont  équilatéraux  égaux  entre  eux; 
c^est  alors  un  des  cinq  corps  réguliers  de 

PialOQ.  /  (tj.  SoLiDKà.  L.  L.-T. 

ICTÈRE,  voy,  JAinniSB. 

Ce  nom,  célèbre  dtiit  la  géogra- 
pbie  «nciciiiie,  était  particnlîèKmentce* 
lai  de  deux  moDtagnes;  mais,  snivaiilHel* 

lad  i  us(  Pho  ti  us,  ^ .' R ,  éd.  Bekker ,  p.  5 3 4), 
il  était  dérivé  du  verbe  grec  cSscv,  voir,  el 
avait  été  primitivement  la  dénomination 
générique  des  hauteurs,  à  cau?e  de  la  vue 
dont  on  v  jouit.  De  ces  deux  montagnes, 
illustrées  par  les  fictions  de  la  poésie, 
Tune,  aujourd'hui  Monte^Giove^  est  eo 
Crète  et  la  plus  haute  de  Tile,  au  centr^ 
et  ai  élevée,  que  de  ton  sommet,  diieil- 
on,  on  voyait  le  soleil  avant  quUl  appa- 
rût sur  l*horizon.  CW  dans  une  canme 
de  cette  montagne  que  Jnpiter  fntélofé 
par  les  dactyka  et  les  curetés  {voy,  css 
mois).  L'autre  est  un  des  points  culmi- 
nants d'une  chaîne  de  collines  qui  s'éten- 
dent du  cap  Lectum,  aujourd'hui  Baha, 
vers  le  nord-ouesl,  et  sp  divisent  en  plu- 
sieurs rameaux.  Ce  mont  Ida  qui,  suivant 
Étienne  de  Byzance,  s'appela  d'abord 
Gargare,  domine  la  plaine  de  Troie  à 
Test.  Lm  dieux,  les  déswei  en  aimaient 
le  aéjonr  oommeeelniderOlympe  (vcy,), 
Cest  làqoele  bei«sr  Piris  adjugea  le  prix 
de  la  beauté  à  Vénus*  Homèra  appelle 
rida  ntikvtelimJi  (aux  nombreuses  sour> 
ces),  parce  que  c'est  du  pied  de  cette 
montagne  que  coulaient  d'»n  côté  le  Sca- 
mandie,  le  Simoïs,  et  de  Tau  Ire  le  G  raoi- 
que  et  lMi,sèpe.  F.  D. 

IDALIE  {Idalium  et  Jdalia)  était 
une  ville  de  Hle  de  Cypre,  âiluée  dans 
riniérieur  des  tenes,  avee  des  bois  {in 
altos  IdaUœ  hêcot^  Virg.,  M»,^  1 , 699  ) 
et  une  montagne  du  même  nom.  Vénus 
y  avait  un  teniple  célèbre*  G*est  dans  lai 
bois  idaliens  quAdonis  fut  tué  par  un 
sanglier.  D'Anville  croit  avoir  reconnu, 
dans  un  site  délicieux  qui  porte  encore  le 
nom  de  Duliny  îVmplaremrnt  tridalie, 
qui, dutempsdePliue,n  existait  deja  pins. 
Erfectivement,  niStraboa,  m  Poiupoiiius 
Mêla  n  V-n  parlent;  et  au  siècle  d'Auguste, 
il  n'y  a  plus  que  les  poètes  qui  en  évo- 
quentencore  lespoétiquessonvenirSiF«D« 

ao 


de  rapporter  ces  hommages  du  cœu 
ibiets  représentés  par  les  images.  Mais 
peu  éclairé ,  surtout  en  Espa- 
f.n  Italie,  font-ils  bien  cette  distinc- 

iN'atlribueotoils  pas  des  vertus  sur- 
relies  et  divines  à  l*image  de  leur  ma- 
,  de  leur  patron?  Ne  mettenlp>lb  pas 
le  leur  confiance,  comme  les  païens 
kus  idoles?  Ces  supenMitions,  mal- 
cQiseient  trop  commnnm,  sont  une 

îronnlitrie.  F.  D. 

i).\OSTASE  (itxovotrraTfOv).  Moïse 

lieux  chérubins  stir  l'arche  d'allian- 
aloraon  en  ht  peindre  sur  les  murs 
îTiple  et  sur  le  voile  du  sam  iuaire. 

,  dans  les  églises  chrétiennes  d'O- 
,  Tusage  d  eu  revêtir  de  peintures 
«  les  parois  intérieures,  surtout  U 
oon  barrière  qui  sépare  rantel  de 

et  d'exposer  plus  spécialement  en- 
i  la  vénération  des  fidèles  les  images 
tas-Christ,  de  la  Vierge,  des  quatre 

élisies  et  de  quelques  autres  saints. 

exposition  se  fait  sur  Ticonostase 
^  image,  et  tt^t/iî"  ,  pose]  ou 
•image,  lequel ,  place  vers  le  milieu 
lœur,  repreMiule  le  rideau  qui  , 
le  temple,  voilait  le  saint  des  saints. 
n«gei  ainsi  exposées  sont  des  pdn  - 

tehittiiéq  dWou  d'argent,  quel- 
>b  ricbement  garnies  de  métal  et  de 
ïriet,  ou  des  petttslMs-relie%  espèces 
Hjrques  [voy,)  formés  de  tablettes  de 

u  d'ivoire  qui  se  replient  et  se  fer- 

I/s  statues  en  ron<le- bosse  ne  sont 
Jnùses  dans  les  églises  du  rit  ^ree. 
«rte  aussi  l'iconostase  sur  un  bâton, 
.e  une  bannière,  devant  le  pupitre 
lit  révangile  et  dans  les  processions, 
sages  de  llconeMase  sont  encensées 
»  prétr^  emouréés  de  lumineîres  et 
'éesdesgénuflcxions  du  clergé  et  des 
I.  Cbaque  famille,  en  Orient  et  en 
M  aussi  dansas  maison  son  icon os- 
es» un  cabinelon  une  nicbe,  éclairé 
ne  lampe  ou  par  une  simple  veit- 

vnilé  par  un  rideau,  et  où  de  ^ninles 
«^ont  posées  sur  à(?%  frd>lelles  on 
fuliieîà  la  muraille,  V.n  (mccc,  v^esi 
met  aussi  les  couronner  iiu[)liales, 

eiabtème  qui  place  les  époux  sous 
élection  du  del.  F.  D. 

,  vingt ,  et 

wjciop,  d,  C.d,  M.  Tome  XIV. 
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IDEAL.  Lui-sque  le  poèt»  idéaliste  de 
rAlltrnaj^ne  ,  lorsque  Srliîllcr  1 1//> /«/tvi- 
le)  dcplcire  la       te  tir      ilUj>i(>nî4'  î'o/.); 
lorsqu'il  s'écrie  a%ec  uur  douleur  con- 
centre :  <i  Elle  n'est  plus,  la  toi  dans  les 
êtres  eu  fan  lés  par  mes  rétes  !  La  réalité 
a  tout  eDglouti ,  umÈ  ce  qui  était  gimad 
«t  tom  al  4Mmim  lotaqn*!!  voit  fbir  Vm- 
■Kior  avec  Mt  ilomaa  favcua,  la  gloira 
aWMieoaronncs,  et  qu*U  ne  paot  élaii« 
cher  kwif  «laMfofar;  lorsque  les  nuages 
du  dbute  se  posent  entre  lui  et  la  vérité, 
et  que ,  hrî^é  par  ce§  nombreuses  décep- 
tions, par  ce  désillusionnemciil  progressif, 
il  se  résigne  au  labeur  de  chaque  jo»»r, 
ne  fût-ce  que  pour  auiortir  ie  teu  inté- 
rieur ()ai  le  dévore,  pour  tromper  ces 
ébtat  impatiaoïs  «efioiia  «liHanoa  mil- 
lava;  lorsqiaa  Schiller  |irêieeimi  ta  fois 
éleqieaie  à  ém  ioaffirBiicM  Igatuém  do 
fvifaifa  oo  pcm-être  uiées  par  loi  de 
felie»  c'est  le  monde  idéal  qB*il  regrette, 
ee  monde  vers  lequel  les  âmes  poétiques 
<*i»  ^rrrtrnt  entraînée*» ,    niaîs   qui  leur 
échappe  couimt-  lr>  (oulptiri  trompeuses 
at  fugitives  de  l  arc-eii-*  lel. 

L'idéal,  ce  serait  donc  tout  ce  qui  n'a 
d'e&ikteace  que  dans  IMdée,  dans  rimagi- 
•aiion  de  cdoi  qat  le  conçoit  ;  ce  terait 
dflNM  le  pôle  oppoaé  an  réel,  an  potiilf, 
à  le  mtara  «eilsielle,  ea  nonde  conaw 
U  ait? L'idéal  rewemblereit  donc  à  cette 
f^mne  nuageuse  de  la  déesse  qu'Iiion 
chercha  vainement  à  enlacer  de  ses  bras? 
Héla*!  oui  ,  l  idé;»!  rsl  placé  fn  d*'hors 
des  limites  qu  il  eitt  dooné  à  l  liniiime 
d'atteindre;  l'idéal  peut  devenir  I  il  [«'l 
de  ses  voeuY»  de  ses  dc:»irs,  de  ses  aspira- 
tions, de  son  culte,  mais  jamais  compté- 
lemeni  sa  ponenioe.  Il  eat  attle,  il  cal 
bon  qoe  le  jeoae  bonaM  elt  devant  Ica 
jeux,  At-ce  même  i  une  hauteur  inac- 
cessible, un  Imt  idéel.  L'eflbft  qu'il  lai 
ftndra  fiiira  pour  arriver  en  loaiaet  de 
la  montagne  doul  lera  ses  forces,  et  ce 
dévf'îo|.p*«»î^i'nt  même  de  toutes  ses  fa- 
cultes  lui  tietidra  lieu  de  bonheur.  Il  est 
nécessaire  (jue  l'artiste  aspire  a  <  r»cr,  à 
reproduire  la  l/rautc  idfulc;  peu  iin(>orte 
qu'il  ne  puisse  jamais  ni  préciser  les  con- 
tovn,  ni  rendre  ka  cnoleura  de  ce»  formes 
eéifalet  qne  ion  Imagioatloo  a  rêvéct  :  il 
rciCam  lonjooia  qnelqiie  tooveair  de  ces 
Hnrei  idéel*  tnr  k  lolle  dn  peiotM  nn 


dans  le  marbre  du  sUtnaire.  Si  U 

créateur,  qriî  simea  i<ît'n!ber,  ncru^  prf 
sente  di's  li'ijiuni'^  d'une  nature  ^J^<î. 
rieure,  sans  défauts  inhérents  à  U  nwnn 
humaine,  pourquoi  lut  en  faire  uo  rt« 
proche?  Quel  mal  ^  a-l- il  à  échapper  pet 
dent  quelque!  benrm  ans  borne»  itruin 
delà  vleréelle^  et  à  vivre,  per  eaiidpiliH 
avee  les  ciéatorm  d'un  mondt 
avec  des  êCret  qnt  d*ailleun  i 
dront  jamaia  complètement  ans  Ijpcifi 
le  poète  a  conçus?  Que  le  philosoplx,! 
moraliste,  marchent  vers  la  perfretw 
idéale,  îl-^  f'>nf  V.irii  '  qu'ils  ne  se  l*«fl 
point  à  du[H[»!<  i  leurs  pa^siu^^.  ce^  laill 
têtes  de  riivUie  toujours  retiai^ntfl 
qu'ils  ne  se  rt-làchenl  point  dam  U  latl 
in  cernante  avec  la  matière;  quib  m  t 
laîamnl  point  déloamer  per  le  per>-ilq 
de  l'épicurébnM  ;  qulU  ne  tombent  paie 
découragés,  fatigués,  dans  racooaplmi 
ment  du  devoir  rigide  !  Certca,  le  phili 
sophe  et  le  moraliste  ne  peovcoi  éthip 
per  au  lot  commun,  aui  faibloses .  «s 
OH ill.»tiou>  ,  A  tant  de  misères  dt  n^tt) 
nature  fratrile:  ie  «  hr^t  ien  lut-flftéiike,f<ai 
tenu,  aniiiic,  e\alte  par  U  foi,  ne  pa 
que  tendre  de  loin  ver»  celte  pureté  'iAtt 
dont  le  Rédempteur  lui  oflre  ne  iain 
table  modèle.  Malt  quelle  disianm  di  t 
brutiieement  volontaire  ,  de  b  digni 
tion  constante,  aux  cbutea  partidilcs»* 
tribut  ioèviuble  peyé  à  l*hunuDit#! 
l'homme  ne  peut  se  dégage  lien» 
1.1  matière  jusqu'à  devenir  anirr,  la 
de  la  rr  Ti-r  ifiH f ,  an'^'i  i iiipri  K'Uve,  >B 
forte  que  celle  tlc!»  "cu^,  lui  parle  de 
nécessité  d'une  lutte  entre  Ic^  tietu  a 
turcs,  elle  lui  dit  avec  le  poète  : 

La  vie  est  ua  cttmbai  ûvêt  U  p^tm  «»t  * 


Dans  c:ette  marche  asceodanie.  pi 
gressive,  veii  uu  but  idéal,  «ers  uoepl 
faction  idéale,  dam  ce»  élans  impcni 
qui  faonoraot  Vélite  de  la aodélé  hmmm 
il  art  lottlelbia  nn  éoneil  qu'il 

I>«  nertar  id^al  »il<M  qo'eftp  m  foité* 

II  >lur»  répognr  à  la  rtA'xXv  .  . 
La  vmI  mc  éu«il»  le  powtMe  «t 


En  effet,  le  péril  que  court  un  epprii  h 

bitoé  à  CM 
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'  pur  qia\)a  ropire  anr  luuitMiiB 
le  dédaigtr  Is  pluae  monoloBS  fliiie 
•taalMphèrs  épilnc  et  ses  miasmes 

2;ercax.  Or,  comme  il  faut  tôt  ou 
I  redescendre  dans  le  pays  plat,  se 
7ner  à  ne  jilusvoirun  homon  ira- 
avec  ses  mille  accidents  d*ombre 

r  iumière,  une  invincible  tristeî^sc 
.jiare  des  âmes  qui  ne  sont  pas  assez 
«ment  trempées  pour  établir  de  sang- 
d  ni  partage  entre  le  doneiac  de  le 
se  et  celoi  de  le  poétie^  Cette  tfislewe 
no  peei  la  maladie  de  ootfe  époque; 
t  d*itii  esprit  diiliiigaé  s*ert  pôrdti  en 
fondant  les  limites  du  monde  réel  airec 
'S  du  monde  imaginaire INI  idéal.  Sous 
>l  riant  de  Tltalie,  Leopardi  {vny.'j^ 
inrt  de  ce  mal  ;  les  vers,  qui  nom  ar- 
rit  fle5  confins  du  pôle,  gardent  Tera- 
nle  de  ce  désîllusionnement  doulou- 

,  inévitable  réi^ultal  d'espérances  ro- 
esques,  trop  vivemeul  caressées  au 
jt  de  la  cerriftre.  Écoutons  le  chant 
Qtif  da  Enoeberg,  qui  sa  frit  entendre 

lea  «pifla  eC  an  bord  dea  lict  de  la 
lande  : 

Tout  est  comme  afltrefoia,  nali  moi 

e  tttia  plof  de  même  Mon  oreille 

Vrmée  an  son  des  harpes  célestes  qui 
aient  sur  ces  vagues,  et  mes  yeux 
r.^essé  de  voir  les  elles  qui  dan^^nî 

les  collines  et  dans  les  prairies  

nd  je  partis,  j^étais  riche  et  plein 
[lérances  :  Remportais  sous  les  saints 
:  a  ges  tant  de  pcniéei  brillantes  00m- 
*or  !  Dès  ttonenfhnee,  les  boot  |toies 
daient  leurs  ailes  sur  moi...  •  Et  main- 
nt  qu'ai-ja  rapporté  dtt  monde  loin* 
?  dea  cheveux  blancs,  vn  oœor  ma» 
,  et  l*cnvie  de  mourir**.  » 
ourquoi  mourir,  jeune  homme? Le 
au  travail,  et  le  soir  ou  la  nuit  aux 
<»  '  —  Ces  harpes  célestes,  ces  harmo- 
>i  (  oncti  ia,  poète,  vous  le««  enien- 
loujours;  ces  elfes  danseruul  encore 
r  vous  leurs  danses  aérieuoes,  et  les 
^  génies,  ai  vons  implorez  leur  asib* 
e,  araseront  de  leurs  ailes  ▼os  che- 
%  blanchis  par  les  cha|rios.  Ne  blas- 
mes  pas  !  ce  monde  Idèil  o&  tous  êtes 

J  ansti  Robkht  {Lèopold)  et  Illvsioivs. 
•)  rair  \m  Ke»u»  des   Deui-àl-^nJet  (»ciûl 

▼eyac*  **  FialM^*  ^  M.  Marmkr. 


entré  «na  fris  vous  est  tèi^Mifs  ouvert; 
les  anges  qna  mns  y  reneonlrez  ne  sont 
point  des  éires  lietifs  :  voos  les  connaiMi 
peut-être  de  sonteoir,  ou,  ce  qui  vaut 

mieui  encore,  un  intime  instinct,  voira 
foi,  vous  a  révélé  leur  existence.     L.  S. 

IDFALISME.  On  appelle  :il.is,  Po- 
piniOD  de  ceux  qui  nient  la  réalité  des 
choses,  et  qui  scmiu-nncnt  que  toutes  nos 
conuai55aucËâ  aroat  sans  objet.  Cette  opi— 
nion  présente  plusieurs  nuances.  Ainsi , 
oonsidélée  d'tae  OMnière  générale ,  i*i« 
déalbma  ast  opposé  an  réalisme»  MêIê 
lidéalisBa  peut  être  la  négation  de  la 
matière  sans  être  la  négation  d*uaa  Sttb« 
stanoe  spirituelle^  et  alors  il  mérite  motns 
le  nom  d'idéalisme  que  celui  ée  sptntna» 
Itxmr  (^voY.).  11  faut  convenir  cependant 
que  le  spiriltialisme  ira  plus  de  sens  une 
foi.^  qu*on  n'atliîicl  plus  de  iiialière;  il  n'y 
a  ftlus  alors  qu'une  seule  espèce  de  prin- 
cipe, celui  qui  pense  en  nous  :  c^est  un 
monadisme  universel,  à  peu  près  comme 
cefaii  de  LsibnltSy  ou  on  dpuumtme  tni- 
«nrsel  aamiy  comme  eehil  de  quelques 
philoeophas  de  noe  jonrk  B  peut  être  la 
négation  de  toute  réalité  aitérieure^  ma- 
térielle ou  spiritoelley  une  seule  emptéa^ 
Dieu  :  c^est  Tidéalisme  mystique  ou  /r- 
Upruj:.  Tel  P5t  l'idéalisme  de  Berkeley 
i'o> .  i,  dont  le  spiritualisme  de  Descar- 
t<-s  et  fie  IMalebraocbe  (vor.*  so^it  les  an- 
técédents. Il  consiste  à  penser  que  JDieu 
produit  dans  chacun  de  nous  1^  idées, 
les  pensées,  les  connaissances  qui  se  pré- 
sentent à  notre  esprit.  L'idéalisme  peut 
anssi  consister  dans  la  négation  de  tonte 
entra  réalité  que  celle  du  moi  y  sans  au* 
cune  exceptioti  ;  c*est  alors  i*ldéaiiNne 
anbjeetir,  l*idéalîime  de  flehm  (vof.). 
Si  Ton  résout  tout  éif/r,  toute  véritable 
existence,  toute  connat^nce,  toute  idée, 
dans  te  non-moi,  l'idéalisme  est  alors 
ohjcrtij  :  tel  serait  l'idéalisme  de  M.  de 
Sclielling  ivnr.\^  s'il  était  vrai  que  ce  f)hî- 
losophe  lùl  idéaliste.  Si,  saus  \ouloii  dis- 
tinguer entre  le  mol  et  le  non-moi,  ou  ne 
▼eut  admettre  que  rêtre  abioht  et  qu'on 
le  réduise  à  l'idée,  l'idéalisme  est  aton 
àbtàUi  :  ce  serait  fidiAlisme  de  Hegel 
(tfof  .).  Enfin  Tidéalisma  peut  n'avoUr  au* 
cun  caractère  dogmatique,  et  n'être  que 
l'ignorance  de  la  réalité  externe  seule- 
ment, on  de  la  réalité  externe  et  de  la 
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létUté  intenie  toal  à  la  foif.  Alors  Fi» 
ii4i'H***  €rt  eritiqme ,  mais  mm  scepti- 
que, car  ilpose  lâréalilé  correspondante 
à  ridée 9  en  soutenast  seulement  qu'on 
n'en  connaît  rien.  C'est  lUdéaUsiBe  de 
]Lant(vo^.  ce  nom). 

Il  est  évident  que  Tidéalisme,  pris  à  la 
rigueur  comme  l'opposé  de  tout  réalisme, 
n'a  pas  de  point  d^appui ,  car  alors  te 
moi  lui-même  est  dépourvu  de  réalité; 
il  n'est  qu'une  idée  »  sans  quelque  choie 
doDt  cette  Id4e  soit  k  forae.  L'idéelisne 
aiosi  entenda  est  donc  opposé  au  prin- 
cipe de  la  sttbsiantialiié  f  c'est-à-dire 
qu'il  est  contraire  au  premier  artide  de 
foi  de  la  raison  humaine ,  à  sa  première 
loi  de  pensée.  Tout  idéalisme  partiel  qui, 
admettant  une  réalité  interne,  nie  une 
réalité  externe,  cosmique  ou  supra-coa- 
mique,  nie  aussi  le  second  article  de  foi  de 
cette  même  raison,  savoir  :  ie  principe  de 
causalité  (voy.),  à  moins  qu'il  ne  trans- 
porte la  causalité  exclusivement  au  de- 
dans dans  le  moi  ou  en  Dieu.  L'idéa- 
lisme objectif  est  âne  contradictioo  :  c^est 
un  Idéalisme-réalisme;  c^est  de  pins  la 
négation  d'un  des  lermes  dn  «apport  né- 
cessaire de  la  pensée.  Enfin  Tidéalisme 
absolu  ,  s*il  n'est  pas  une  contradiction, 
puisqu'il  n'admet  pas  on  terme  de  rap- 
port sans  l'autre,  attendu  qu'il  n'admet  ni 
terme,  ni  rapport,  ni  même  la  réalité  par 
opposition  à  Tidée ,  pas  plus  que  l'idée 
par  opposition  à  la  réalité  ,  n'est  ni  idéa- 
lisme y  ni  réalisme  :  le  nom  propre  de  ce 
chaos  dogmatique  est  ni/Ulisme.  Ji*  T. 

IDÉE ,  du  grec  iiia ,  forme  sons  la- 
qoelle  on  oljat  se  présente,  de  t^sïv,  voir. 
La  perception  de  la  fue  a  donc  dcmoé 
son  nom  à  tonte  espèce  de  connaisMnoes, 
sans  doote  parce  qu'elle  est  de  tomes  la 
plus  élendna  et  la  pins  fiappante.  Le  mot 
idée  avait  pourtant»  dans  le  langage  de 
Platon,  un  sens  plus  spécial  et  surtout 
plu5  m(^taphy«ique  :  il  indiquait,  suivant 
toute  apparence ,  le  type  premier  et  di- 
vin de  toutes  les  connaissances  humaines 
susceptibles  de  généralité;  et  quelles  sont 
ces  connaissances  qui  ne  le  seraient  pasl 
Les  formes,  les  espèces  d'Aristole  si- 
gnifiaient à  peu  près  la  même  cliose  que 
ks  idées àb  Piéton;  seulement  il  ne  leur 
accordait  ai  type  divin,  ai  eiislence  in- 
dépendante 9  quoiqn*il  roconuAt  qu'eUes 


mées,  et  combiném  entre  cHti^eft 
maniciee  di(léwntsS|  d'eèi  aaisMMki^ 

verses  e^^pèccs  de  raisonnemeot  et  hn 
différenlrs  formes.  Le  mot  tdéehl^ 
plus  tard  d'une  manière  plus  grawRf 
beaucoup  plus  restreinte,  car  U  «fiutjc 
les  images  des  choses  ,  et  l'on  eij»i«^ 
alor:)  la  perception  par  la  présnicrikia 
images  émaner  des  choses  et  pineivi 
daiMle  cenrceo  après  avoir  pareMsiU 
organes.  G*cst  ainsi  qn*Épicure  apl^sa 
l'idée  BiéoM  dm  dieux  :  ibappnlM 
en  songSi  et  leur  forme  ou  iM|iiu> 
primait  dans  l'esprit.  CSette  ojiaÉi 
des  idém  remonte  au  moins  à  Déoooi^ 
qui  les  appelait  des  s23«i>c ,  des  iiiiB, 
des  apparenceai  et  fivmmt  des  cahmé» 
choses.  Ces  espèces  ^  plus  ou  nioio>ï> 
tiles,  matérielles  ou  imiualeritllfi.  < 
été  admises  jusqu'à  nos  jours.  Od  le^ 
gardait  comme  des  entités  point  du  '  * 
méprisables ,  suivant  Malebraocbr  Mil 
enfin  Reid  (vo/.)  a  Sût  voir  ^^^"^ 
étaient  an  coatmiin  fort  peu  nféo^ta 
comme  entités;  U  a 
cette  hypothèse  dm 
res  entre  l'esprit  et  las  bnn», 
qui  n'aurait  été  honne  en  tout  m  ^ 
pour  expliquer  les 


lièrement  celles  de  la  vue,  awif** 
suffisaient  plus  pour  rendre  rsi«a  ^ 
sensations,  et  moins  encore  des  cot^tp* 
tions  de  la  raison  pure.  Mais  il  fauK* 
venir  que  Reid  n'a  rien  mis  à  !a 
ce  moyen  mécanique  d'cKplicaiiA*' 
qu'il  semhle  même  n'avoir  pas  umfj^ 
l'eati^me  difficulté  qui  s'atiMhtssop 
port  de  k  conueSmance  à  son  elytès 
les  peroeptioBS  et  à  k  prodaflHS  à 
conceptions  rationnelles. 

Quoi  qu'il  en  eoit  dm  igpMènes  et  « 
opinions  lur  ce  points  nous  dlron  f 
le  mot  idée,  prb  dans  son  a<Tfpti^  ' 
plus  générale ,  s'entend  de  toute  <-«î« 
de  connaissance  (i>o)^.)qui  éclaire  1  ifp" 
concourt  à  en  faire  un  phaci|K 
gent. 

L'idée  est  donc  un  genre  supr 
l'intuition,  l'idée  générale  ou  i 
(vqr.  OiniaàiJtiTMWi)  et  ki  «>s^ 
tîons,  ne  sont  que  ks  espècsi. 

Les  idém  peuvent  étiu  iseaiW"  « 
elles-mêmcay  par  rapport  su  «i*  ^ 
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mlty  à  Mjit  tpA  m  coma,  U  «nu» 

oMMmlâàiéa  ta  elles-mètiMi,  ailes  sont 
ne  DOW  iMoiii  UN»  y  un  phénomèM 
icolitTt  sui  generis,  primiUf»  «t  |p«r 

onsidérées  par  rapport  au  sujet,  elles 
ont  les  modes  iiilellcctueh ,  ses  ina- 
cPêlre,  en  sorte  qu'elles  ne  sont  vé- 
>!f  itH^nt  (jue  Pâme  ayant  deà  idées, 
là  me  luoJifiée  en  idées.  Mais  cette 
iificatioa  peut  être  plus  ou  moios 
>ibl0y  oequi  lut  qu'on  dit  des  idées 
Jlcio joot  eitUrgg  on  {fbfeures  si  elles 

aîinples»  disUmeiet  ou  confuses  si 
.  sont  composées.  Mais  quoique  ob» 
es  on  confaies,  il  fiint  toujonn  qu'el- 
k>nDeDl  une  certaine  conscience  d*el- 
'nèmes,  sans  quoi  elles  ne  sont  pas 

modes  du  moi.  Lue  ii.lLe  dont  on 
rait  pas  conscience  serait  une  idée 
n^eo  serait  pas  une;  ce  serait  une 
iradiction.  Ce  qui  a  pu  faire  croire  à 
enblables  idées,  c'est,  d*uno  pert,  le 
d'inapreistoo  de  quelques-nnes  sur 
»rit,  d*anti«  port  y  certaines  singnla* 
I  donc  le  sonvenir  ou  dans  son  défaut. 
j>nsidéréoi  quant  à  Tobjet,  les  idées 
tDt  UQ  ou  nVoootpf»,  bien  que,  même 
^  ce  dernier  cas,  elles  aient  un  but 
>plicatioii ,  un  objet  impropre  tuent 

\oas  disons  que  cet  objet  n'en  est 
ao  à  proprc  fiipnl  parler,  puisque  ces 
es  d'idée»  ne  le  lepréseolent  point, 
%  teolemeot  a*y  appliquent  Toutes 
conceptions  de  la  raison  pure  sont  de 
e  espèce.  Les  objets  des  antres  espèces 
lécs  sont  iflunédiats  ou  médiats,  sui- 
t  qu^il  s^agii  d^intuilions,  ou  dMdées 
liculières,  ou  d'idées  générales.  Il  est 
niant  plus  juste  île  dire  avec  Kant, 
îout  si  Ton  cnîenc!  pai  lor  de  l'état  a( - 
I  ou  dévviopjx'  de  notre  iriU'Ili^i'uce, 

r'esi  ptiilul  1  usage  des  idées  qui  est 
iiculier  ou  général  que  les  idées  mè- 
1.  1a  même  observation  s*applique  à 
Mcms  des  caractères  snivanis.  On  dit 
idées,  relatifcnient  à  leur  objet,  qu'eU 
sont  s  ^iraUes  on  concrètes  (  voy, 
vTEàCTUMr  ) ,  simples  on  composées , 
iivi  due  lies  ou  eoUeeti^eSf  singulières 
^t'nérales^  eompiêtes on  incomplètes , 
ilen  OU  chimériques ^  expêrimentaîfs 


ces  caractères  sont  estes  fiudlis  à  com* 
prendre  d'après  la  simple  expressidn  pour 
qno  nous  puissions  nous  dispenser  à  ce 
sujet  d^entrer  dans  aucun  détail. 

Considérées  entre  elles,  les  idées  pré- 
senleot  deux  points  de  vue  :  Tun  empiri* 
que,  c*cst  leur  association  (vo)'.)  dans  l'es- 
prit et  la  loi  qui  II  régit;  l'autre  ration» 
net  ou  logique,  c'est  le  rapport  de  leur 
compréhension  et  de  leur  exclusion  res* 
peciives  (  voy.  Généralisation  ) ,  rap- 
port qui  est  la  base  de  toute  la  théorie 
dn  raisonnement,       ce  mot. 

On  pourrait  enfin  étudier  les  idées 
par  rapport  aux  signes  on  asols  qui  les 
expriment  ;  mais  ce  point  de  mie  rentre 
dans  celui  du  tangage.  Voy.  ce  mot.  J^T. 

IDENTITÉ,  du  latin  idem,  le  même, 
exprime  la  qualité  dVlre  le  luême;  ce 
qui  peut  s'entendre  et  bViilend  dans  deux 
sens  différeuts.  Une  tliose  est  la  même 
quand  elle  n'éprouve  pa^  de  t  lian^cment, 
quand  elle  reste  ce  qu  eiie  élail  ou  a  de  : 
alors  on  dit  qu*elle  a  oonserré  son  iden* 
titéf  qu^elle  est  demeurée  identique.  Hais 
outre  cette  identité  individuelle  et  soli- 
taire, en  quelque  sorte,  qui  fait  qu'une 
chose  se  ressemble  parfaitement  è  elle» 
mtéme  à  des  époques  différentes,  il  en 
existe  une  seconde  »jui  fait  (pi'une  chose 
est  la  même  qu'une  autre.  C'est  la  seule 
comprise  dans  la  définition  de  l'Acadé- 
mie. Elle  buppoàc,  non  pas  un  seul  ludi- 
vidu,  comme  lu  première,  uiaia  plusieurs», 
puisqu'elle  étabUt  la  oon-difiTéreoce  d'une 
cbose,  non  plus  UTec  e1le*mênie,  mais 
avec  une  autre  cbose  :  dans  ce  cas»  elle 
s'appellerait  plus  proprement  égalité. 

De  quelque  façon  qn*on  l'entende^  VU 
dentité  se  <x>nsidère  bien  plus  souvent 
dans  le  sens  relatif  que  dans  le  sens  ab- 
solu, ou,  en  d'autres  terme*;,  rarement 
nous  prête  mil  ri  s  parler  avec  une  entière 
rigurur  ipiMud  ikkis  disons  qu'une  chose 
est  la  méiuc  qu  aupaiu%anl  ou  la  niénie 
qu'une  autre  chose.  Un  objet  n'est  assu- 
rément pas  le  même  quMl  éuit  après  que 
ses  parties,  par  besoin  de  réparation,  ont 
été  toutes,  ou  quelques-unes,  an  mohis, 
sncoeisivement  renouvelées.  G*est  pour- 
unt  ce  que  nous  affirmons  tons  les  jours. 
Il  n*y  a  que  Dieu  qui  demeure  le  mémCf 
parce  que  seul  il  est  immuable  ;  et  encore 


ruUonneiieSp  vruies  ou/ausses.  Tous  |  noire  raison  nous  obli^e-i-*elle  de  Vêi^ 
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nciire  vm  bou»  peraectn  M  %t  mi* 
prtiidiv.  CiMeoo  de  nom  erok  ivfittd* 
blment  à  ton  idemMpertoiufeUej  cVst» 
k-d'iu:  porto  en  loi  kcostictioD,  partagé« 
d*tillcan  fmr  ses  semblables,  qu'il  est  le 
roénic  aujourd'hui  ([u'il  était  hier,lemèiDe 
qi/i!  pf  ait  une  on  plTi*ienr*  aTîn«*p«^  a»ipara- 
▼ant.(j'e>t  un  <ies  toiuU'riu'nts  ^nr  Ir^ijiirls 
rcposelajuâlKedesrerorapeii^e^  ficcordees 
à  l'homme  vertucui  et  des  punitions  in- 
fligée au  coupable^  et,  si  cette  conscience 
de  noire  Ideiilité  ne  devait  pas  persiiter 
ea«delà  de  le  londbe,  lIomofielHé  de 
ttotre  âme  nom  inporlereil  ettec  pea. 
Or,  cette  identité  elle-même,  cette  iden- 
tité essentielle,  sans  degrés,  n^eidat  pet 
nnn  plus  toute  variation  :  la  personne 
re5îf  fa  nièmf,  mais  ses  manières  d'être, 
se?»  plaisirs  et  m  s  peines,  ses  affertions, 
ses  projets,  ses  vu**»,  ses  idées  changent 
d^année  en  année ,  et  quelquefois  d'un 
jour  ou  d'un  instant  à  Tautre.  Montaigne 
aratfon  :  «Ceitnn  sujet  mcrvcilleoseinenc 
^in^  dhefsetondojanfy  qne  l*honime.  • 
Qoint  à  Tidcntité  du  corpa,  elle  est  encore 
moins  absolue;  car  les  altérations  qu'il  ^u- 
bit,  an  lien  de  porter  sur  la  manière  d'être 
ou  la  forme,  seule  (ho=ie  en  lui  qui  reste 
à  peu  près  la  n:i»*nir  i\:in^  tmi^  îrmps, 
portent  sur  sa  -'ih> tance  :  1<  ninl.  .  nies 
qui  le  constitiitMtt  sont  dans  uu  ilu\  itrr- 
pétuelj  il  sufht  de  quelques  années  pour 
qoe  tontes,  sans  eaception,  elles  soient 
remplacées  per  d^eoires. 

Cmt  aosst  proqoe  ton|onft  dans  le 
sens  relatif  qoe  bods  employons  le  mot 
ifientité^  qiupild  noQS  le  foisons  senrir  à 
désigner  la  non-différence  de  plusieurs 
choses  entre  elles.  S'il  y  en  avait  deux  qui 
ffîs^ent  de  tout  point  identi  fies,  ell<'>>  ne 
seraient  pas  d«  ij\,  iu.u:%  une  seule.  Sup- 
posé qu'un  arbre  porte  deux  feuilles  par- 
faitement  égales  pour  la  grandeur,  la 
forme,  la  coolear  et  tontes  les  antres  qua- 
lités, bypotbèw  dont  on  n*a  point  encore 
troBvé  ta  réalisation  dans  la  natore»  an 
moins  difUreroot-elles  quant  à  la  place 
quVtfrs  orcQperont,  on«  si  eltei  occupent 
la  même  place,  ce  ne  pourra  pas  être  dans 
le  mAme  temps.  C'est  pourquoi  \x\\\vMf 
cl  d'autre»  métapbv^irîens  f)nt  <*y\  raison 
de  Mjuleuir  que,  s'il  se  refv  >ntrail  dans 
la  nature  deux  t  buses  ab-Milumcnl  iden^ 
tiques,  nous  ne  pourrions  pas  les  discer- 


ner  INme  de  l'entra;  doctrint  mm 
dans  rbistoin  de  la  phtlosopUtniml 

nom  de  principe  éet  iiÊÉitmmkk 
Quand  doncnons  parlons  dsdMMiéM 

tiques,  nous  fonlooesimpltmt  mwfi 

qu'il  existe  entre  elles  nne  graotle  m 

semblance,  une  notable  affinité.  5*^ 
conrevon*,  h  In  %rrité,  l'iden'it*»  tW>l| 
hors  de  la  n  Hlii»-  ph>«ique.  uan«  l'oHj 
purement  inu  lUnuel:  ain^i,  en  malM 
matiques,  une  unité,  un  carre,  ub  mtk 
sont  parlkitement  ideotiqoesà  easssl 
nnité,  à  nn  entrecené,  à  nn  enirtcsRli 
à  proprement  parler,  c^csl  la  mèm  là 
priw  deux  ibis.  Mels  ansMt  qm  i 
sortes  dldées  sont  appliquées,  rrÎM 
qu Viles  tombent  dans  la  sphère  de  la  A 
rée  et  de  î'espare,  elles  ne  deTiffrifl 
p!M*!»nir^  cl  'ti-^rrjif  th!»^  dVire  dl»rm»é 
!  «ju  a  la  condt(i(»n  de  re%clir  d«  «"ipral 
sions  ou  des  fuîmes  dilteieute*,  et  lil 
ne  se  trouve  plus  entre  elles  qu'une  vki 
tilé  relative.  ArkbmétlqneflMrtym  éà 
rie,  ridentité  est  complète entie an  fim 
et  nn  antre  franc:  en  résilié,  nnsfis 
d'un  franesedistingne  toujours  é*uw  »i 
trepièced'un  franc  parquelqeedîflinfi 
I  ce,  s  i  I  é^ère  qu'rl  le  soi  t ,  ne  fù  t-ce  qu'f»t 
I  qnV!!f>  n'orcupe  pas  le  même  e?p*cf  I 
même  temps.  Ces  deu*  jugfmrrt»:  Di 
f^*.  tout-|)ui?>saot,  et  PKtre  iUprécKpé 
tout,  sont  tout-à-fait  tdenSques  ita 
d'être  exprimés;  sans  la  forme,  iU  ml 
raient  qnVtn  :  avec  la  forme,  cVrt  a-d 
rédnits  en  propositioiis,  ib  dtiisms 
plusieurs;  mais  alors  ib  ne  pfo««et  H 
étte  qualifiés  d*idsntiqnfa  que  rf>Uiiv 
ment,cVsl.à-direeu  seulement  éprd  j  M 
valeur.  T^ne  seule  eî  nicinc  idrr  «e pfv?rt 
à  l'esprit  il'uii  (jre«  ,  d'un  .Vleirand 
d'un  KriUic.iis;  il-,  re\priiT4e«t ,  cHï'I 
dau!»  sa  langue,  par  dc^  mots  identi  {J 
entre  eux  quant  à  leur  sens,  St'.titTfi 
MriLftHf  homme,  pareacmplr;  issis 
Ibrme  de  ces  mots  ne  nons penatt  pm< 
Im  considérer  comme  identlqesft  « 
tous  les  rapports.  Il  convient  encore 
moins  d^appeter  identiques Immot^'^  " 
même  langue  réputés  synonymes  ;  > 
outre  ipiM,  diflVt  cnt  au*si  pht*  ^ 
par  la  forme,  leur  valcOT  n'est ja»**»  'i« 
peu  prè»  la  même.  L-f*f 
IDENTITÉ  ( s/sièmt  r),if^ 

SCOCLUSO. 
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iredctidéM).  C'est  Teiprciiioo  directe 

h  pensée  par  des  images  peintes  ou 
alptées,  tandis  que  les  écritures  alpha- 
îtiques  ou  phonéfifjues  ne  représentent 
le  les  soos  du  langage.  Quoique  l'idéo- 
ohie  se  serve  ordinairement  des  arts 
i  iit'tsin,  ses  priocipes  sont  différents. 
Lêsidéra,  d'après  ranii<|ue  définition 
î  ce  mot  y  sont  de:^  imaj^eâ  intérieures, 
inittat  de  nos  percepiioiis  simples  oa 
rahMt.  Aiosî  f  ^lÈÊnd  nous  avow  m 
a  ia^néOf  il  doos  reste  de  loi  dam  la 
témoin  une  image  ou  idêê  plus  ou 
toins  fiiièleu  Noos  nous  faisons  tussi  des 
iéas  alntraites  formées  des  caractères 
>ninuns  k  divers  individus:  atosi  nous 
rons  ridée  a#^nr ,  qui  ne  représente  ni 
n  chêne ,  nî  nn  tilleul,  ni  un  pnlrnirr, 
lai)  que  nous  lo ruions  dans  n<itr»'  «'sprlt 
ei  caractères  communs  à  ces  diverses 
■pècfi  ou  à  celles  qui  nous  sont  le  plus 
uaihères.  iSous  nous  figfurons  aussi  sous 
i» formes  arbitraires  les  choses  dont  nous 
Vous  pas  une  exacte  conneisaenee.  Le 
le  terre  soot,  dent  nos  idées,  des 
ihèies,  taudis  qou  les  enotens  se  lee  re- 
rcaeataieut  sone  d'autres  fermes ,  selon 
^  drjçré  de  leurs  oouuaissauces  cosmo- 
^aphiques.  Les  Grecs  se  figuraieni  le  so- 
■ii  parcourant  le  del sur  un  char,  tan- 
1^  que  les  Égyptiens ,  plus  habitués  anx 
ransports  par  eau,  le  peignaient  sur  une 
arque.  Enfin,  dans  notre  pensée,  nous 
cvêtnns  de  formes  matérielles  même  les 
b^ets  purement  intellectuels. 
On  o>mprend  dès  lors  que  lUdéogra- 
>l»îe  dilttre  iTobu  simple  peinture  eu  ce 
|e*iu  lien  de  se  borner  comuw  eelle^ci 
•  tvpriienter  la  nature,  elle  cherche  à  ex» 
>niner  les  idées  selon  le  type  intérieur 
ju'elles  ont  revêtu.  CW  pourquoi  les 
»bjets  matériels  eux-mêmes  prennent  de» 
'>rmes  fantastiques dansics tableaux  idéo- 
raphiqii^'.^  qui  deviennent  inintelligibles 
i«que  l  iées  qtii  ont  pré*iîdé  à  leur 
miposiiirin  nnîîs  sont  étrancorei. 

l(Oe  écrilure  i(!f'fi;zi a|)lii(]ue  n'est 
pas  loojours  figiiiative  ;  elle  peut  se 
c**®poier  de  signes  purement  conven- 
tMmneh,  et  ceux  même  qui,  dans  Tori- 
8^»  étalent  figuittifii  deviennent  ordf 
^><*««wt  néeonnalwablcs  par  lee  alté- 

|un  l^mafe  IntnMlaU 


dans  leur  tracé.  C'est  ce  qui  est  arrivé  à 
l*éeriture  chinoise  et  à  Pécritnra  hiérati- 
que des  Égyptiens*  Nous  avons  dit  à 

Particle  IIiiROCLYPHEs  que  ce  système 
d'écriture  étnif  en  partie  phonéiique  Tou- 
tefois, ridéographie  continua  d'y  jouer 
un  {j;rand  rôle  ,  ce  dont  ou  doit  pas 
être  surpris  si  l'on  réfléchit  qu'outre  le 
pouvoir  de  1  habitude  ,  consacrée  par  la 
religion  et  les  anciens  monuments  de 
Tbistoire,  on  pourrait  trouver  dans  cette 
méthode  dce  avantages  réels,  ne  f6t<-ce 
que  celui  de  la  concision. 

Et  nous-mêmes  y  malgré  la  perfection 
de  nos  éeritores  alphabétiques,  nous 
faisons  encore  usage  dans  bien  des  cas  de 
aignes  idéographiques.  Nous  ne  parlerons 
pas  ici  des  emblèmes  {yoy.\  qui  peuvent 
tenir  lieu  de  légende»  Hans  les  œuvres 
d'art  ou  dans  la  science  héraldique  ( vny. 
aussi  Allégorie,  Symbolismf.)  ;  m  ni  s  les 
cJiijfres  de  nondjres  sont  de  véritable» 
signes  idéographiques,  puisqu'ils  sont 
indépendants  des  sons  par  lesquels  on 
les  exprime  en  divurem  langues.  L'elgè- 
bre  abrège  a«  démonstrations  et  les  rend 
plus  rigoureuses  par  remploi  de  signai 
dn  même  genre.  La  dialectique,  d*eprèi 
une  ancienne  méthode  peut*  être  trop 
dédaignée  enjourd'hui ,  représente  cha- 
que espèce  de  proposition  par  des  lettres 
dont  on  a  formé  des  mots  pour  les  fixer 
plus  ai</'meiit  darn  la  mémoire,  mais  qui 
ne  sont  en  réalité  que  des  signes  idéogra- 
phiques. Presque  toutes  les  sciences  ont 
les  leurs  :  l'astronomie  a  conservé  le»  «i- 
gnes  du  zodiaque  et  d'autres  dont  l'ori- 
gine nous  ramène  à  TÉgypte  ;  ceux  de  la 
chimie  remontent  pcnt*êitre  à  la  même 
source  par  Pintermédiaire  dm  alchimis-i 
te».  Sur  Im  caria  géographiqnm,  quel- 
ques signes  de  co|ivention  indiquent  les 
chefs-lieux,  les  évéchés,  les  lieux  signalée 
par  des  batailles.  sciences  naturelles, 
avec  leurs  classifications  méthodiques,  se 
prèfrrriirnt  pnrfiiilement  à  l'adoption  de 
signes  ideographi(|ues  qui  remplaceraient 
utilement,  dans  certains  ça»»,  lenrriomen- 
clature  et  serviraient  également  dans  tous 
les  pays.  Ainsi,  en  botanique,  on  pour- 
rait indiquer  en  deux  traits  de  plume  lè 
genre  et  la  fiimille  d'une  plante. 

Quelque»  personnes  ont  cm  qun  l*on 
^urralc  aller  phtf  Ida.  SHm  miraient 
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voulu  ramener  toutes  no^  idées  à  une 
classification  systématique,  puis  les  repré<- 
scnler  à  la  vue  et  ù  l'ouïe  par  un  vaste  en- 
.seiiib^e  (ie  signcâ  et  de  sons  combioeb  uie- 
thodiquemeot  et  qui  remplacerait  toutes 
l«i  langiMS.  Il  am  parlé  àt  m  tentatives 
à  r«rt.  Pasigbafmib.  W*  B-t. 

Il>É01iOGlE  (d'iSiK  et  de  Uyoç , 
théorie  des  idées),  hà  théorie  des  idées 
prise  dans  un  sens  nbsolu,  serait  la 
science  uDiverselle.  Mais  on  appelle  plus 
particulièrement  ainsi  la  doctrine  de  Pla- 
ton sur  l'espèce  de  connaissance  spéciale 
qu'il  appelait  du  nom  propre  d'/V/<">,v. 
Enfin  ce  moi  a  re^u  de  nos  jour^  et  clic/ 
nous,  particulièrement  de  M.  de  Tracv 
(v07'.))Une  auliÊ  acception  parlicuUere  : 
U  fUsigne,  dans  un  aeus  restreint,  la  for- 
nuitioD  de  nos  idées.  C'est  Tidéologie  pro- 
prement dite.  Dans  no  sens  pins  élendu, 
l'idéolofie  eomprend  insei  des  traités  de 
^expression  de  nos  idées^  de  leon  com- 
binalioni» de  nos  actions,  de  nos  senti- 
menlSy  de  leur  direction^  des  corps  et  de 
leurs  propriétés,  des  propriétés  de  l'é- 
tendue et  de  celles  de  la  quantité;  c'est- 
à-dire  que  ridéologie,  ainsi  entendue, 
embrasse  la  partie  de  la  psychologie 
qui  s'occupe  de  l'origine  de  nos  idées  en 
général,  la  giatuiuaire  générale,  la  lo- 
gique, la  morale,  la  législation,  la  phy- 
sique générale,  la  géométrie  et  le  calcul. 
Tel  est  le  plan  d'Idéologie  tracé  par 
M.  de  Tracj  lul^méoie;  il  n'en  a  eiéonté 
qu'une  partie, 

Napoléon  n'aimait  pas  les  idéologues^ 
motsotu  lequel  il  entendait  les  métaphy- 
siciens; car  il  sentait  bien  que  l'idée,  l)ien 
souvent,  est  hostile  au  fait,  à  la  réalité, 
aux  intérêts;  que  la  pratique  pouvatlélre 
trouvée  peu  conforme  à  la  théorie,  et  que, 
dans  leurs  recherches  sur  les  idées,  les 
philosophes  pouvaient  arriver  à  des  ré- 
tuluta  peu  favorablesaox  prétentionsdes- 
potîques.  Il  ne  voulait  pas  que  la  philo- 
sophie s'iogérAt  dans  la  politique  :  aussi 
abolit-il  la  dame  des  sciences  morales 
et  politiques  à  rinslitut.  Daoi  ce  sens 
donc  l'idéologie  est  l'attachement  à  l'idée, 
aux  principes,  à  des  théories  qui  pa- 
raissent vaporeuses  à  force  d'abstraction, 
mais  qui  peuvent  être  vraies  nonobstant 
l'obscurité  des  formes  dont  souvent  elles 
pot  été  revêtues  par  les  philosophes.  J  T. 


IDI 

ID  ES,1JO)'.CALKNDRTF.l,T.ÎV,p.43t 

1  ï)  I () 31 E,  du  grec  {Oiwpc,  propriété, 
nature  [>arf ion lière,  vojr.hhXcn. 

iDlOSYACllASIE,  mot  empnifik 
du  grec  (îâtoa-jyxpa7i(x;et  qui  sipifie» 
mélange  (x^âo-cp,  avec  la  prëpolitiwm) 
particulier  (tScorj  des  pertim  ll(|Bién.Olî 
se  sert  de  ce  terme  p<Hur  etprimerlips» 
portion  relative  de  diacun  des  tflim 
cji^aoiques  qui,  se  trouvant  cImb  cbaqv 
sujet,  constitue  pbyslquemeat  mai 
dualité.  C'est,  en  quel  que  sorte,  b  i 
du  tempérament  qui  nous  esl  prviï'c.ft 
d'où  résultent  les  penchants  et  ics  rrpa- 
gnances  de  tout  genre  que  rjoiu  cprro- 
vons,  tandis  que  telle  autre  ppr^owea 
est  exempte.  C'est  ain^i  qu  a  li  mieit 
causes  semblables  on  observe  dm  àm 
perminm  des  affola  tout  dinbeat»;  «p 
tel  éprouve  d'un  médicament  doaaè  m 
action  violente  et  tout  însolile,  As  li- 
ment d'ordinaire  innoœat  dm  scdink 
sérieux.  G'està  l'idiosyncrmie^Vniif' 
porte  les  antipathies  biaarres  éont  f" 
cite  tant  d'eaemplea,  mais  dont  Upi'i 
part,  probablement,  oe  aappoitffiicti 
pas  un  examen  sérieux. 

Daus  la  pratique,  le  njedei  in  es4  «K* 
vent  obligé,  coutie  sou  opiotoa iirtiM, 
de  se  conformer  à  ces  singulasités  pf^ 
tentieusm,  ressource!  d'une  isaiié  fà 
s'attache  À  tout,  et  qui  ae  se 
d'ailleurs  ni  chea  les  gsos 
ignorants,  ni  chas  les 
blemcnt  édairéea. 

C'est,  an  reste,  un  fiùt  incooteali^ 
que,  pour  une  idiosyncrasie  nataftûe- 
il  y  en  a  cent  qui  sont  acquises,  <]3ii>l 
elles  ne  sont  pas  simulées,  f'^y.  Tw»* 
hamkht,  AsTiFATaia,  Gout,  Puca*?». 
etc.  F.I* 
IDIOTIE  ^  mot  qui  rend  mieaxfif^ 
où  se  trouve  l'idiot  que  le  mot  if 
qu'on  a  longtemps  employé  i 
sens),  vor.  Fous. 

IDIOTI8HB.  Ce  mot,  csane  icK 
œ  qui  vient  de  loln^  a  bien  chtnp^  à 
valeur  avant  d'arriver  jusqu'à  non-' 
Grecs,  à  qui  oousl*avonseiDprtinie,  l  ^- 
ployaient  pour  désigner  de?  f\ptf^""^ 
familières,  des  locutions  tnnales, f t ^'i''' 
tout  eu  usage  dans  les  clas^e^  latetit^ 
de  la  sociéttf.  Séiiei^ue  donne  cfs^a** 

mot  idioiame^  et  nous  iwous  «baili** 
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I  un  chafiitw  Intitalé  ni/>t  j^iivciv/iov, 
i  «ow  iBOBtM  cxmiiiiait  hê  tormes  Ict 
is  siBi|ilM»  l«i  plut  bw,  Mnit  ptrfob 
IX  qw  donnent  to  phis  de  force  el  d*é- 
rationeo  difooun.  Ches  ooof,  FMCtl, 
«met  y  Corneille  otTrent  assez  »oavent 
ces  mots  et  de  ces  tours  vulgaires  qui, 
icés  à  propoa  y  produiaent  un  ai 

(ïti  donne  au inurcrhui  le  nom  d'idio~ 
mes  a  des  matiioi  de  parler  qui  échap- 
:otaax  règles»  de  la  graïQiuaire  générale, 
qui,  étant  particuUèrea  à  une  liasiMt 
:  peufcnt  ptHcr  dam  une  antre  law  y 
immer  une  physionomie  étrangère  a 
t|iieUB  on  les  reciMUialt  aiaémenl. 
Lai  idiotîaaci  propiea  à  ehaque  lan- 
lepiennenton  nom  particulier,  àflié' 
Isme  pour  le  grec,  latiiusme  pour  le 
lin,  gallicisme  pour  le  français,  germa^ 
■'rnc  pour  rallemand,  cngiicismff  pour 
'i^lais,elc.  [voy.  ceamuLs  .  Ce  sont  les 
peu^doot  le  mot  idiotisme  désigne  le 
^ore.  Au  sein  d^un  même  pays  et  dans 
ne  toèaie  Uiigue,  il  se  forme  encore  de^ 
liotitmes  provinciauK  oéa  des  diven  pa- 
rA  {voy.)  :  ainsi  noos  avons  en  France 
olnciitions  gasconnes,  picardes,  nor» 
■uéai,  kyraines,  alsaciennes,  etc.  Ces 
lanocs  sont  bien  mienx  marquées  entre 
^  <U(|iraats  dialectes  de  la  langue  ger- 
iniqae.Soos  le  litre  à^ldioticorty  les  AU 
inauds  possèdent  des  vocabulaires  con- 
^oâflt  les  mots  ,  les  conslniclions  el  les 
phrases  propres  à  chacune  des  fractions 
ie  ce  grand  peuple;  il  y  en  a  pour  la 
Saîise,  pour  la  Souabe,  pour  la  Bavière, 
pour  TAotricbe,  pour  le  HoUteio ,  pour 
b  Wmiphalie,  etc.  De  Pensemble  de  ces 
^(>>VNi  spécianx  on  pourrait  composer 
oa  idiùÊieon  général,  vaste  répertoire  de 
toutes  Isa  rlcbeases  purement  germani- 
'|tKs,  de  la  langue  la  plus  multiforme 
S»»'il  y  ait  au  monde. 
On  a  quelquefois  considéré  les  idiotis- 

'  oiunie  des  bizarrerîefl  de  langage  qui 
'*^^teui  a Tanalyse  philoso}>hiquf  ;  coin* 
des  singularités  acridenlelleseï  excep- 
^•ftwlles  dont  il  iaui  dé5»espérer  de  ren- 
^•■*ptc,  et  qu'on  doit  se  borner  à 
^"•''■ier.lïouscroyonSjaucoutrau  e,  que 

Cornes ,  qui  s'écartant  des  loU  ordi- 
«<^t  leur  raÎHm  dans  Tesprit  de 
'^'^  f^o^fl*»  «llii  pfooident  da  ca- 


vaetèn  individnel  de  telle  vaee ,  de  taHu 
nation,  de  telle  tribu,  de  même  que  lea 
conditions  nnivenelles  du  langage  déri«- 
vent  de  ta  nature  générale  de  Pbumamté 
(V^m  GlAXilâlBE  GÉNÉllALE  et  Gaiit-» 
MAIBB  particvliàee).  Voilà  pourquoi 
les  idiotisme"»  se  rencontrent  de  préfé- 
rence dans  le  slvk-  (a»nilicr,  dan?  !a  rnn- 
versation,  dans  le  lan^a^e  du  yjeuple.  lis 
répandent  sur  le  disc-oui  s  |c  ne  sais  quoi 
de  naïf  et  d'original  j  mais  par  cela  même 
ils  offrent  aux  étrangers  de  grandes  et 
nMfafcnsss  difficultés.  Dans  l'étude  des 
langues  mortes  ou  profondément  modi- 
fiées, CM  difficultés  sont  même  quelque- 
fois  insurmontables  ;  on  peut  s*en  con- 
vaincre en  consultant  les  commentateurs 
d*Ariatophane,  de  Plante  et  de  Rabelais. 

Bien  qu*un  peuple  mette  dans  ses  idio- 
tismes  quelques-uns  des  traits  les  plus 
saillants  de  son  caractère  et  con^imf  le 
cac  het  de  sa  personnalité  nationale ,  ce- 
pendant leur  ensemble  ne  constitue  paa, 
à  proprement  parler,  le  génie  essentiel  et 
iundamciilal  d'une  langue.  Ainsi  ,  ce  ne 
sont  point  les  gallicismes  qui  donnent  au 
firançab  sa  propriété  d^eipresslon,  sa  pré- 
cbion , sa  coostnicUon  logique,  son  es* 
prit  d*analyse,  sa  merveillmise  clarté.  Lea 
Idiotismes  ne  sont  point  les  grands  linéa- 
ments du  discours,  mais  iU  contribuent 
à  en  dessiner  U  physionomie  mobile. 

On  peut  ramener  les  idiotismes  à  qua- 
tre catégories,  selon  qu'ils  se  rencontrent 
en  un  seul  mot  pris  au  propre,  ou  dans 
un  terme  ii^ure,  ou  dans  une  association 
de  mots,  ou  enfin  dans  certains  tours, 
certaines  constructions  de  phrases. 

\*Vn  mot  pris  au  propre.  Nous  pour- 
rions facilement  citer  un  grand  nombre 
de  mots  dont  le  sens  varie  étrangement, 
selon  qu*on  les  proooooe  en«deçà  ou  au- 
delà  des  Alpes ,  des  Pyrénées,  du  Rbin 
ou  de  la  Manche.  Un  seul  exemple  suf- 
fira. Le  substantif  .f«/i//men/,  dont  l'ex- 
tension est  considérable,  a  très  souvent 
en  ii'an^ais  une  valeur  particulière  que 
n^ont  point  les  mots  correspondants  en 
italien,  en  espagnol  et  en  anglais  :  il  ex- 
priuie  chez  nous  une  aftection  raffinée, 
une  quiotescence  de  sensibilité  qui  date 
de  rh6tel  Rambouillet. 

S*  Termes  figuréi.  Lm  idiotismes  de 
cette  seconde  espèœ  sont  très  nombreux; 
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MU  figiialfroDS  parmi  lai  phn 
foablet  les  formules  de  politesse  oom- 
nnnémeot  usitées.  Pour  demander  à 

quelqu^un  des  nouvelles  de  sa  santé,  nous 
employons  cette  figure  assez  hardie  : 
Comment  vous  portez-vous?  L'expres- 
sion anglaise  est  plus  singulière  :  /locv 
d*»  you  do?  littéralement  :  Cfxnmrnt  jai^ 
tes -vous  faire?  Quand  nous  voulons  sa- 
luer familièrement,  nous  souhaitons  le 
htm  jour;  les  Graei  ioYiUient  à  se  ré- 
jouir, ;^ar^s  ;  lea  Lfttioty  à  déairer,  ave^ 
à  ae  bien  porter,  sahe^  vmieg  lea  Iia* 
liens,  lesEspagnoIsreooranMadeDtàDieiiy 
adio,  à  dioSf  d^où  vieflt  notre  adieu. 

S*  jâssadaiions  de  mots.  Ici  encore 
nous  n*avon8  que  rembarras  du  cbois. 
On  sait  que  les  Grecs,  en  certains  cas, 
violaient  les  règles  de  concordnnrr  ,  Ta 
Çwa  'zoiyjf.j  çit)s  tî'xvov.  Les  FVançni^  «e 
permelteui  de  semblables  licences  :  ils  di- 
sent mon  dme^  au  li<  u  de  mn  âme.  Cer- 
tains mots  changent  de  genre  ou  de  sens 
aelon  leur  place  :  De  bonnes  gens ,  des 
gens  sensés  i  mn  gaiant  homme  f  tut 
homme  gniant^  eto. 

4*  Tbiirf  de  phrases ,  eonstmeUons, 
C'est  peut-être  dans  les  tours  de  pbrases 
qnlli  affectioDiicnt  que  les  peuples  ré- 
Vêlent  le  plus  naïvement  leurs  habitudes 
et  leurs  moeurs.  Là  où  la  franchise  des 
anciennes  républiques  employait  simple- 
ment le  fTj  ou  le  f«,  la  politesse  de  quel- 
ques nations  modernes  préfère  le  vous  ; 
par  un  idiotisme  plus  étrange,  les  Alle- 
mands se  servent,  dans  le  même  sens,  de 
la  s"  personne  du  pluriel,  sic  sind^  ils 
sontf  pour  tu  es,  ou  vous  êtes.  Enfin  U 
solennité  du  bogage  espagnol  substitue 
babftuellenient  au  pronom  de  la  seconde 
personne  le  mot  mted^  abréviation  de 
'omesm  mereed^  qui  signifie  à  peu  prie 
iH>tre  grdefy  voire  seigneurie»  Le  paysan 
russe  appelle  un  jeune  homme,  une  jeune 
femme  qu*îl  vent  honorer,  batouschka , 
père,  maton^chka^  mère,  ou  même  kar- 
militsd  ^  mère  nourricière,  en  réservant 
la  qualilicalion  de  hrath  ^  frère,  #ejf ira, 
sœur,  etc. ,  pour  ses  égaux. 

Chaque  langue  a  des  constructions 
lui  sont  propres,  et  qu'il  est  impossible  de 
faire  passer  dans  une  autre.  Ainsi ,  les  lo- 
cations U  n^a  dU  cela  éebaien  Hanc , 
•u  ileu  de  direetemem  e$  sans  prépara- 
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lettre,  pour  littéraiemeMt,  |Mrtcot  ai 
aushet  de  galUcisaM  difEcUeà  îMcr. S 
nous  construisons  ordioaireanet  tàm 

Tofflre  logique,  cVs t- à-dire  en  pbçnt 
le-s  eoiuplem«!nls  apics  If^  mots  dent  ià 
dépendent,  c'p<*t  au  < nuirairr  1  ir  i-f  » 
verse  que  snis  cnt  les  langues  quioûl^ 
cas.  Pour  traduire  ces  roots  :  Les  orip- 
ments  des  aultls  des  églUes  des  Indes, 
un  Basque  renTerserait  la  eoeHieOia: 
Indes  églises  attieis  omemeau  (  bit- 
iaco  Mieetncû  aldaren  omeaiMlar). 

Danachacone  des  quatre  «fksfn 
noua  avons  indiquées,  il  jadeiidkb- 
mes  qui  peuvent  se  ramener  an  fri»» 
pee  philosophiques  du  langa^;  oa« 
connaît  Korigine  et  la  formation;  ibi»- 
posent  sur  une  analogie  raisonnable,  ei 
nous  les  appelons  idiotismes  re^u'.^m- 
D'autres  sont  rrrf'^dicrs  ^  on  viem^ 
en  relrouvf r  ni  la  formation,  ni  iwit<  i 
point  de  départ.  La  trace  de  leof 
vation  étant  perdue,  il  est  imposdyilli 
fmdffo  eomple.  Pieot^-éinMl-ibMI^ 
nés  d*apr^  une  fausse  niialegls,fa^ 
étreoonira  foule  analogie  et  fuiialimei 
Comment,  per  eiemple,  eipliifitf  '^t 
de  dans  certains  gallicismes?  un  koii^ 
homme  de  père  (Molière ,  tJ^m)^  « 
fripon  d'en/ant ,  un  saint  iiomme  it 
chat  'La  Fontaine);  on  eûtdittTusè- 
rnoni aque  quand  il  récitait  $tS  If- 
(Boileauj.  Autre  phrase  non  maisia*' 
gulière  : 

Je  ne  soufrriraî*  p»*^  si  jétmû  qu  d* 
Qae  jaoMb  dVcoHcIta  il  pift  ilitriF* 
(Nouàaa,  Fmmw  ««MM^  adt  Iî.«l^ 

Ces  idiotismes  proviennent 
qui  auront  fait  disparaître  snoosirfi**'"' 
des  expreasfoos  intermédiaifBS  qe^  >^ 

pas  possible  de  rétablir.  Des  puristes  m- 
damneraient  oerlaioea  irr^laritésapp*- 
renies  qu'on  icniiontre  même  chn  Rt- 

cîne;  pour  nous,  nous  dirons  nvec 
gelas  :  ^  Tl  s*en  faut  que  ces  pi>'"* 
n  exiradidi  nnires  «soient  vicieujes;  W^**' 
«  traire,  elles  ont  d'autant  plos<l«P^ 
«  qu*ellessont  particulières  à  chaq»'** 
«  pue,  tellement  que,  lorsqu'au* ^K* 


«  de  parler  est  usitée  à  la  courft  J*J** 
R  auteurs,  fl  ne  frut  pas  AflW** 
«  faire  Panatomie  ni  à  peinlififf 
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M  tomot, 

parler  eoame  les  entre»,  eens  dai* 
ler  èooaler  cet  éplnekeiirB  de  plim- 

i>OLATRIB ,  en  latin  plus  exacte- 
:r  fdohlatria^  culte (^at-piût)  de»  ido» 

wv),  "ocy.  Pacawtsmk. 
DOMI-^^' I^E,  fils  f'c  Deucalion,  pe- 
liU  de  IVIitin*?,  régnait  <\\v  y>îu^ieur.s 

de  la  Ct"i'ti\  l(;rs(ju  il  viiil,  iXkïw^  un 
avancé,  se  jotmlie  avec  80  vaij»&(>aux 
Grecs  assemblés  devant  Troie.  C'est 
9  doute  là  ce  qui  Ta  fait  ranger,  par 
myihographea  poêtérienrty  eu  Bom- 
dea  pféteodâDts  à  le  BMin  d*iléliiie. 
mère  parte  eoQfent  aiee  éloge  de  ton 
irage  et  de  Temitié  q«i  runiaaait  à  Age- 
liriiMi.  A  ro<  rasion  dcsjeuY  fanénires 
rhooneiir  de  Patrocle,  il  s^éleva  une 
T«lle  en tre  le  roi  de  Crète  et  A  jax  Oîl  ée. 
Mjivanl  Homère,  Idoménée  ramena 
ireasement  dans  l'ile  de  Crète  tous  ses 
[ipagDons  d'armes  que  la  guerre  avait 
li  gnés;  et  Diu  inre  nous  apprend  qu'on 
eiera,  ainsi  ([u'a  Merion,  le  cooduc» 
ir  de  son  char,  un  tombeau  superbe; 
on  Icar  aeoordft  aièiiie  de»  honneari 
dm.  D«t  écriveiat  ronBelBa,  qui  lem- 
pot  ifoir  ejoiilé  trop  de  foi  eux  eoi* 
ificalioAa  des  euieafe  elextndrins,  rap- 
ijleot  <|«*après  son  retour  de  Troie, 
ométtée  avait  été  forcé  de  quitter  de 
nvenu  la  Crète  à  la  suite  d'un  vœu  in- 
"<Tet.  Surpris  par  la  tempT-tc ,  et  en 
user  de  périr,  lui  et  ses  conipiigTif>ns, 
"fnénée  promit  nux  dieux  de  s  u  l  i fier 
premier  h  ri  m  me  «jui  s'oltrirait  à  vue 
»  touchuiu  \i\  leire  natale,  s'il  y  pouvait 
wdcr.  Ce  lui  son  propre  fils  qui  se 
f^li.  On  ee  figure  loii  désespoir; 
4(1  fl  mitit  oéeDiiioiiis  eecompUr  son 
ra.  Aloriy  telott  quelques  euteura^  un 
mlèvemeot  fénértl  Ten  empêcha  et  le 
lira  de  s'expatrier;  suivant  d'antres, son 

périt  au  pied  de  l'autel,  et  one  af- 
'  use  épidémie  ayant  vengé  sa  mort,  le 
'  dénaturé  ,  qu'on  regardait  comme 
juleur  dn  tléa'!,  fut  chassé  du  pay^.  11  «^e 
•""dit  à  Colophon,  suivant  le^  uns;  iiinià 
fi  lui  attribue  plus  généralement  U  ton- 
lltlon  de  Salen  le  e  n  I  tal  i  e  [  G  r  a  n  de-G  rèce). 
Wwaénéeestuu  des  héros  du  Télémaque 
^  Fénélon,  et  Crébilbn  Ta  pris  pour 
^''M  ée  la  preniève  tiafédBe*  C»  is»  fit» 


(  467  )  IDU 

inVMÉB^tiMiMmsivefi  'Pàiaamnu 
IDimA    Scaironff  ATBfmxMo/o^rV). 
IDTLLB,  petit  poème  dn  genre  pe^ 
toral,  dont  le  nom  greceMt/90>.>iov ,  mot 
auquel  on  donne  pour  étymologie  ce^ep, 
dans  son  double  sens  â^tmage  ou  éegen» 
re,  soit  qu'on  ail  voulu  raraelériscr  ainri 
une  sorte  de  pormn  qui  aflectionne  par- 
tirulièremenl  les  ifuages  et  qui  se  com- 
[UKse  surtout  de  tableaux;  soit,  comme  le 
dit  Henri  Rstienne,  à  cause  de  la  variété 
des  poèmes  désignés  sous  le  nom  dUi" 
^ùX>Jxt  (qnod  varia  sintpo^matiùram  ge» 
nem).  C'est  qu'en  efiVt  l'idylle  n'a  point, 
ebes  les  anciens,  be  ceracière  poremenl 
pastoral,  celle  physionomie  toute  cham- 
pêtre que  lui  attribuent  les  poétiques 
modernes.  Boilean  lui  fait  une  loi  dn 
styie  humble^  du  tour  simple* \  Fon- 
tenelle,  Lamotte,  Dubos,  Marmontel,  et 
tous  ceux  qui  ont  retracé  le  carnrtère 
de  l'idylle  «  l  <|iii  lui  ont  donné  des  rè- 
gles, veul«  rii  (preile  soit  un  sou^t  inr  de 
Tàge  d'or,  qu  elle  n'offre  que  la  peinture 
d'une  vie  paisible  et  digne  d>nvie.  Cette 
législation  de  l'idylle  ne  saurait  s'autoriser 
de  l*eiemple  des  anciens.  Dca  trente  p^ 
tils  poèmes  deThéocrItc,  il  n*y  en  a  pas  fat 
moitié  qui  présentent  ce  caractère pasto» 
ral  auquel  les  critiques  reconnaissent  IV 
dylle.  Assurément  ce  n'est  pas  un  tableau 
aux  couleur8nafYes,uneimagednbonlienr 
de  l'Age  d'or,  que  la  tragique  aventure  do 
Penthée  décînVé  par  les  Rsrrbitnte*;  la 
terrible  Itittr  d'Iîercnle  au  1»<  i  <  eau  con- 
tre les  serpents  env()\çs  piir  Junon;  les 
D:oscures,  cette  petite  épopée  de  Castor 
et  Pollux  ;  cet  hymne  solennel  sur  la  puis- 
sance de  Ptolémée;  ce  tableau  comiqae 
intitulé  les  Spraeutainei  ;  la  Pharma^ 
ceutHa  et  ses  lyriques  enchantements; 


(*)  Telle  qa'ane  bergère,  aa  pla«  basa  jaar 
d«  féte. 

De  snprrbcs  rulil'n  ne  rharge  poînï  «a  téttfy 
£t  sans  mêler  a  l'or  l'éclat  de»  tliamauta, 
Caaîlle  en  «o  champ  Tobia  mi  pla*  b«aas 

oroementa; 
Te>lle,  aimable  aa  aoa  air,  mais  baable  daas 

ftoo  «tyle. 

Doit  éclater  sacs  pompe  une  élégaote  îdylla: 

Son  ton  «.impîe  et  n.»ïf  n'a  rif  n  àr  f:is»ti«'U« 
£t  n'aime  point  l'orguol  d*uo  ver»  preaomp* 

n  faat  qaa  sa  daecaar  llalta,  cbateailla, 

éveille. 

Et  jaanaîa  de  grands  mots  n'é|iuuviiatc  PoreilUt 

<iotM*n,  m  psér^  «h.  ii*) 
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tous  ces  prx'mcs,  et  quelqtie^i  autres  de 
Cftmctèrts  (liltérenls,  n'ont  rjen  qui  rap- 
pelle l'iiuiiililc  laogage,  les  i^iuiii  ux  u~ 
bleaux  de  la  poésie  champêtre.  Dao&  le 
uÂt  ptlit  Dombn  d*idyll«i  qa*  nous  ont 
hM  Im  rivaux  de  Tbéocrite,  Moieliiift 
€t  Bios,  M  trouvent  cuoore  dee  poèmes 
de  divers  cartdèree  :  ta  Mort  d'Adonis 
du  dernier  est  un  chant  élégiaquo;  la 
Mort  de  liion^  de  Moschust,  est  aussi  une 
élégie,  ft  V  E/ilrs'fment  d'Europe  ne  res- 
serubie  nulleinient  au  combat  de  la  flûte 
où  le  poêle  pastoral  anime  deux  bergei's. 
Il  en  est  de  même  de  Virgile  :  deux  seu- 
lement de  ses  bucoliques,  Patérrum  et 
MéUhéef  paumt  mériter  knoa  d*idyU 
lai»  Daphnis^  c'ait  la  mort  ei  fapoihéoaa 
da  CAiar;  FoUmni  aHiéalkoiant  on  poè- 
na  lyrique,  sinon  par  la  forme,  au  moins 
par  la  sublimité  daa  idéai  at  Tédat  des 
paroles;  Silène ^  qu'est-ce  autre  chose 
qu^UD  ardent  fîithvrnmbe  où  le  poète, 
emporte  par  son  t  nihousiasme,  nous  en- 
traîne dans  les  [iitura^es  de  Crète,  i  la 
ituite  de  l^asipliae ,  tulle  de  îkiu  iiot  i  tiiiu 
amour?  Dam  Tayrc^  dans  Mérity  t^agit- 
il  da  aoaiibau  da  baigan?  Ca  aont  dat 
gperrai  atroeea  qoa  ncMia  paînt  Virgila; 
à*art  la  fiiraor  dâ  loldaty  c*a*t  le  déaea- 
poir  de  rcxiléy  C^ait  oa  cri  de  malédiction 
échappé  (fe  ràmc  da  poète  :  En  quo  dis- 
cordta  cirrx  prrduxit  miseras  !  l\  n'v  a 
pas  de  place  dans  tout  cala  pour  les  pein- 
tures pastorales. 

Nous  ne  répéterons  pr>int  ici  ce  qui  a 
•te  dit,  aux  mots  Bucouque  et  Églo- 
OUI,  ivr  lai  autrat  poète»  andeos  qui  ont 
tnîlé  la  mèmm  ganra;  wuûê  noaa  rappel- 
lanma  uoa  obiarvatlaa,  qttVo  y  a  ^le 
anaa  laiion,  «ur  la  distinction  qne  des 
orillqvai  ont  voula  établir  aolfa  laa 
idylles  et  les  églogues,  et  qui  n'a  aucun 
fondement  th»*?  ,Tn<'rpft*..  T,t*<i  poèmes 
de  Théocriteel  eeti\  dt-  \  ii  f^ile  pie>enteot 
exactement  le  mémt-  laiaclère,  et  dillf- 
rent  seulement,  dan»  Texéculiou,  par  la 
diversité  du  génie  de  chacno  des  deux 
poêlai,  aiwi  qne  par  la  différanca  de» 
taapaoà  Ils  écrivaient  ;  IHtn  est  plus  tiai- 
pla,  rentra  plna  éléj^t.  Maia  chtt  les 
■odamat,  laa  deux  BOti  n^oot  pat  une 
aynonymie  aussi  complète  :  le  BOt  égk^ 
gue  signifie  plus  exactement  une  petite 
dialofttée  aalra  de»  bergers,  et  l'an» 


tre  indique  de  plus,  quelquefob»,  une 
p<'<  e  tl  ele^ie  ou  tic  porme  d^iCnpli^Bai 
siorlc  de  nit^di talion  |M>cU«)ue. 

Les  poéleA  provençaux  iw>ni  lo  |irr~ 
■lian  lani  dame,  cbcs  les  aiadarae*, 
aioit  retrouvé  l*8dyUe.  Les  artww  de 
paxuntrellet  proi»an^aiai  sa  eaanalMÎw 
ni  Théocrila»  ni  Virgile»  lonqnlNXli^ 
siècle  ils  composaient  lawadi^efMiéîii 
léguées,  dont  on  bo^er  et  une  berstn 
étaient  les  acteurs,  et  qui  se  Domnuirni 
vutfuejra  (vachère \qti3tHl  !♦*  Iwrr^^r  i*t 
dait  «les  vaches  el  non  des  mouioas.  Cj'- 
rduiiiuquier  pa&Mî  pour  être  l'auUur  éa 
meilleures  pastourelle»  provençale»  ;  à } 
a  daoa  cellai  qot  perlaal  aoB  naai  di  II 
naïveté  et  quelque  grftan. 

Plaai 
vères  ont 

dans  leurs  poëmes,et  pour  rcocootrcrcbci 
nous  de  vériubles  idylles ,  il  lant  vcoii 
an  siècle  de  Marot  ;  car  n'e*l  pas  ni  U 
lieu  fie  parler  de  ce<  id^  llrs  m  !•  rmf  li»' 
jiiSilères  \  Voy.)  t]ue  l'on  icoiarm**  ÛAxa 
nos  plus  aucien:>  osais  de  pooÀe  drasM- 
tique.  La  premièrç  pièce  de  Marot,  pm* 
qneanfant(lé  I  a),  esila  ti  aéartiandlm 
4logne  da  Virgile.  U  aa  préparai  aW 
aux  égloguea  qn'U  davnic  mmfÊtm  flM 
tard  et  qui  soni  rawpliis  des  sonvroin 
du  poète  de  Manloue,  ce  qui  nVni^H'  \.t 
pa!i  <pj>llcs  ne  soient  fort  uiié<lio*:m,  ^ 
génie  de  Marot,  plâisam  et  uarquut»,  eiul 
très  peu  pastoral.  L  ei  ule  de  RonaarJ  lui 
féconde  eu  )K>esies  champêtres.  L«  Up*- 
latenr  littéraire  de  cette  époque, Vau^foe' 
lin  da  LafriHMia,  l*Én  daa  I 
poM  des  églogoai;  Il  a*an 

Balf  et  Tabareaa .  tsas  «a 


Avions  par  Ir*  roir^ts  vr%  mn^r'* 
Erltcau  qui  vint  a|)re9,  »u*lre  Ungafe 
Hlui  abMiilaac  «t  iloei.  b  aatare  taHasI* 

]^g•l^■  toij»  l»rrKf r»  ,  întijff.>t»  rîirc  j*'»'^ 

Qu«  dM  fnmtmn  a«s  ver*  j'av^j  aM*lc  ^* 

prote. 

Dès  Yauquelin  publiai 
qo*il  intitula  Fortsienei ,  et  qu'il 
prima  plna  lard,  dawias  iaavrM»Mai  b 
Utta  dUdtUieê  s  U  ces  petits  poème».  ^ 
nombre  de  161,  téaMÎfMnt  de  la  r«oo' 
dité  da  poète,  ainsi  qaede  fo&t  tesip*  • 
ils  sont  précèdes  d'un  aveni**eŒ«** 
curieux  :  Lev  vers  que  les  un>  ■pl«ll^'** 
«  bttcoUqueiy  les  autni  m^oiP^t  ^  ^ 
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ObéûaaDt  à  ce  goût  général  et  clier- 
Âni  ses  modèles  chez  les  Espagnols  et 
'  Italiens,  d'Lrfé  {voy.  ce  nom  et  les 
'^■)  mit  Pidylle  ea  roman  et  composa 
htrée.  La  vo^ue  extraordinaire  de  ce 
^Qie  accrut  eucore  celle  du  genre  pas* 
ni,  oa  brillèrent  hmtèt,  «vte  plus 
noÎM  (Tédat  y  Rann ,  Segrais ,  M°'*' 
iiluMiiièrai.  Le  grand  nom  à»  Racine» 
^  de  J«-B,  Bonneauy  te  placent 
^  parmi  oaa  noma.  Fontenelle  vint 
qid  prêta  aux  bargars  nn  langage 
'^tPDiienx  et  fit  une  espèce  d^école  où 
lius  dp  l'esprit  et  l'affectation  rempla- 
""nl  la  Daîvelé  et  le  naturel.  Dans  le 
u le -suivant,  Léonard  i  t  Iw-iquin  firent 
Icndre  chez  rmuâ  les  d*ji  nii  i  s  accents 

I  piiêine  Uucolujue,  et  ce  serait  Léonard 

II  ea  càt  obtenu  le  prix  si,  à  l'exeiuple 
^  (Hnonoagai  de  Tidylle,  cea  deux 
»tm  PeniHOt  disputé  entre  eux ,  et  si , 
«  no»  jonn^  on  n*eûl  pu  révélé  les  déli- 
<^uses  idytlei  d^un  jeune  et  grand  poète 
'^i^DDé  par  la  faux  lévolutionnalie , 
y  ><lré  Ghénier,  dont  la  muie  mystérieuse 
^"^éaurombracea 
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itfca  idittiea,  dit  le  poi'tc,  tie  se  lisent 
is  poor  apprendre  les  façons  et  les 
Tursdes  pasteurs  villageois,  mais  pour 

plaisir  et  In  récréation  d'y  voir  naii- 
rneat  représentée  ia  nature  en  che- 

I  est  singulier  que  Vauqnelin  ne 
;ioe  point  ici  Ronsard,  dont  il  était 
ad  admirateur,  et  dont  les  églogues , 
dnm  aloffiy  ne  méritent  pas  tout  le 
laia  dont  Boilean  lea  a  fléirica.  L*idy  lie 
it,à  fleUe  époque»  la  jforme  de  poé^  à 
□ode.  Anx  poètes  dtéi  dans  Vjtrtpoé' 
'if  (le  Vatiqurlin  il  faut  joindra  les 
us  de  Dobellay  (vo/.),  de  Desportes, 
le  preM|fie  tous  ceux  qui  faisaient  alors 

vers,  en  France  aussi  bien  que  dans 
autres  pays,  en  latin  comme  en  langue 
f,-aire.  I^'auteur  du  Droit  fie  In  paix 
de  la  guerre  f  le  Hollantiais  Grolius 
I,  poète  élégant  non  moins  que  pro- 

I  publiciste,  a  lui-même  demandé  des 
piradem  anx  muam  bnooliqaes.  Parmi 
poSmm  oonnua  sont  le  nom  de  Sy&utff 
Và  ofErent  de  fréquentes  imitallona  de 
éocrite,  on  distingue  une  jolie  idylle, 
itoléa  jtfyrtiUiSf  ëi»e  iifyUium  naati- 


IDV 


presque  ignorés  de  ses  contemporain^ , 
main  qu*applaudira  la  postérité.  André 
Chénier  voulait  peindre  de  i^êritahhs 
berg(frs;  il  comprenait  le  charme  de  la 
poésie  bucolique,  et  il  espérait  le  faire 
comprendre  encore  à  des  lecteurs  blasés. 

Ha  mute  pastorale  aux  regard»  des  Français 
Osait  oe  poiot  rongir  d*lialiil«r  las  forélt» 

dkait^il,  dana  nn  épilogue  ;  et  ai  nn  poète 
pouvait  entreprendre  cette  tiche^  déaor- 
auûa  împomible  pent<ètre,  cTétait  ce  peîn« 
tre  délleienx  dont  lea  tnhieanx  reMieni 
des  nuances  pastorales  si  suavaa  et  dea 
ooule^»  d*une  vérité  champêtre  ai  har* 
monieuse  et  si  patbéUque. 

Serafin  Aquilano,  poêle  de  la  fin  dn 
Tv'^  «ièclo,  que  Terigouement  de  ses  con- 
temporains préférait  assez  sottement  à 
Pétrarque  et  qu*on  ne  connaît  guère  au- 
jourd'hui, inlroduiûil  l'i  plo^ue  chez  les 
Italiens,  à  peu  près  dans  le  même  temps 
que  Jéréme  Beôivieni,  l'ami  de  PoUlien. 
Dana  le  même  lempa  aussi,  Batiiu  Spa* 
gnuoli ,  appelé  Mantouan  ,  composait  en 
latin  aea  BueoUea^  seu  mhietvemtia  m 
dt'cem  eglngas  diçisa,  Sannamr  vint  en» 
suite,  poète  bien  supérieur,  mais  qui 
écrivit  aussi  ses  idylles  (peseat^ne)  en 
latin.  Le5  pastoi^l^  qui  peignaient  les 
mœurs  des  piVheurs,  furent  de  mode  à 
relie  époque  i  on  vit  successivement  pa- 
raître une  Pescataria  parmi  les  é^logues 
de  Bei  nai  do  Tasso,  le  père  de  l  in  quato; 
les  Pescatorie  ed  EglogUe  de  Sammar- 
Unoj  lesilîflie*iuiitVi>/}<rdeNioolo  Franco; 
ÏÊèÀimepeseaiorie  (en  dialecte  vénitien) 
de  Caimo ,  et  lea  Eglog/ie  pescaiorie  de 
Rota*  Lea  poètes  buooliqnm  qui 
rent  imitèrent  leora  devanciafs,  ûnim-» 
teurs  eux-mêmes  des  anciens,  de 
que  Pidylle  fut  peu  italien  ne  jusque 
la  fin  du  xviii^  siècle,  époque  où  parut 
il  BerioUt,  que  les  luiieoa  «ompareot  à 
Gessner. 

En  Espagne,  la  poésie  bucolique  prit, 
àson  berceau,  une  physionomie  relisçieusc; 
deâ  idylles  dialoguées  sur  la  Passion  de 
Jésus-Christétatèot  récitées  sous  leporche 
des  églises  par  las  premiers  aneeamenis 
de  Tbéocrile  et  de  Viigile.  Juan  de  la 
Enzina  lui  rendit,  au  xv«  siècle^  m  phv* 
sionomie  profane,  et  bientét  Garcilamo 
de  la  Vega  la  porta  à  la  perfection  dans 
des  dflofpies  oik  il  imprima  è  la  poésie 
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«ipafDole  un  caractère  tout  nouveau  de 
noUiM  «t  dt  ptibéliqile.  Van  k  inénn 
époque,  h  PortniiM  Su  de  MlnMb 
écrnril  liti  é|logiiaiCMtiUMWt»  «tt  mène 
tanpa  qu'il  nalareliiait  ce  genve  dam  ton 
propre  pays.  £asuite  vint  CervaDlM  tl 
Vincent  Espinel,  dont  les  poésies  pasto- 
rales ont  du  moins  les  grâces  du  naturel 
et  de  la  simplicité.  Cervantes  s'eiLCUsait 
déju  d  crriredesidyllesdansun  temp»où, 
DOQ-SLukaicat  ce  genre,  mais  la  puesie 
elle-même  y  obteituti  si  peu  de  laveur 
^anda  ian  desjavortcida). 

Sou»  k  rè^M  <i*EiMyumd*ld  'Of  Md» 
irart  la  fia  dtt  lièotoy  BcnardiD  Ri* 
IbsjrOy  k  pf— iar  dta  poiui  portsgtb 
dfliot  la  renoBBée  ait  jeté  un  vif  éclat,  a 
composé  des  poésies,  dont  les  metlkon» 
iontdcségloguesXbristoval  Faisais, con- 
temporain de  Ribeyro,  a  fait,  comme  lui, 
de^  idylles,  moinn  rrlrhrrs  ,  mai-»  on  rr- 
gnem  la  raèiue  inspiruttua  uiy^tique  et  ia 
même  nuance  de  tristesse.  >ous  prenons 
<k  dire  que  Saa  de  Miranda ,  célèbre  par 
ém  idylût  espagnoles,  avall  auasi  flkii  ««- 
kndra  à  m  paine  dci  cbanit  bucoliques; 
mb  Mt  dem  tcnlit  égkgiMi  portoigaiMt, 
^fimum  èm  kootloos  |Mpukirtt  «t  d*allii« 
ikna  iox  couiu^^  des  charapCf  présen- 
tent des  dinicultéi(|«ii  k«r  ôtent  quelque 
chose  de  leur  charme.  Apre*  lui,  Dit'go 
Beniardes  est  venu  ,  et  quoi(ju»»  I  allff- 
taUun  iulteunel'nii  im  peu  f^agne  lMdtiiice 
nélaDct>lie  de  se^  idskU^  k-  plat  t-  au  pre- 
mier rsug  des  poêler  portugais  eu  ce 


L'idflk  inrit,  coiii  k  «kl 
duPAiifkUnrtt,  pk»  târd  qucdin»  Ici  oMi- 
tPÉM flùferidkiHilca.  Celui  en  1S79  que 
Spenser  publia  son  recueil  d*égkgues,  in- 
tilule  le  CaiêMiner  du  tMfrgt  r,  ^  l  ou- 
▼rage  de  ce  f^enre  le  plusexcellcni  qu\»n 
ait  rom|Kise  depuis  %  iruilc,  Ton  en 
croit  I  )rvden  ;  ma i -  il  \\*-  l .m i  n  i  i  |>ut  <e 
jngeiitt ttl  ijuVii  Un  dutiiuiit  la  v  ait  ut  <|u'il 
duii  avuir  dans  la  bouciie  d'un  compa- 
triote. Dryden  lui-même  a  fait  des  pasto- 
fftke  qui  ne  loni  pes  sou  plue  been  titre 
4m  gl«4re.  Cctki  de  Pope ,  eu  eooirtire, 
«Mupltui  pour  le  rtnoumto  poétique  ; 
il  en  était  fier,  et  il  défendit  douces 
idyllei  avec  toute  Tipreté  de  la  satire 
contre  les  idylles  d*Ambroi»e  Philips, 
qpNne  tutrifue  Uttéraire  veatatt  pour 


déprécier  lia  siennes.  Moins  partes  qm 
Oellei  de  POpe ,  les  églogues  rostiques  <lt 
Gayi  «•  uouibie  de  aia  ,  et  qa*il 
la  Semaime  du  ètrgeTf  aoat 
que  la  poérie  aaglaiie  oflfu,  eu  ce 
de  pliu  naturel  et  de  plus 
toral.  Ou  ne tturmt  donner  cet  ékge  su^ 
églognes  persanes  de  Collins,  qui  n*oat 
dVriental  que  le  nom,  et  '|nr  le  povlr  l.ii» 
mriiie  H|)|)i'lait  avec  bonhomie  iCiigJo» 
gues  irlandaises. 

L*îdylte  semble  être  en  huiase  dan»  ton 
pays  natal;  les  moeurs  simples,  la  vif 
cliampcd  c,  Tesprii  de  fraille  de  et  poH 
pie  i^aeeonkut  trk  bien  uvee  k  |Éeii  éi 
ce  petit  potae  I  cuni  Gumaer  eu  fBUut» 
t-il ,  eluii  que  les  iniikui  »  k  medèit  b 
plus  toudbant  eC  k  plus  acberé.  Oo  i  àit 
que  Gessner  aveit  peu  lu  Tbéocrile  ctV  tr- 
gile:  il  fait  pourtant  du  poêle  prec,  dani 
la  préface  dr  ses  idyllf"^  .  nn  élofp  »if  ri 
senti;  li  le  proclame  sou  nio  irir  rf  vu 
inaitre.  Du  re«le,  Gessner  «*'t(a«t 
passion  p«)ur  1»  pieuses  pa^S orale»  dl 
Brock^,  poêle  ail— and  qui,  de  ITSiî 
1746,  fit  pareltru  •  f  eluMU  de  pttiu 
po<uMs,  dont  k  coikdSoa  eH  imilBUi: 
PiaiMir  terrestFê  ett  Usejr,  petitt  pofuu 
renplii  de  seutiumili  leDdrM  et  dt  n- 
bleeux  aux  couleurs  champêtres. 

Avant  U'i  îd\llfs  iïf  Ot'v.ner  iraient 

paru  t  II  Ai!f»m-Trnr  rr  |!r*  dr  K  U  i^l  ,  9i 
après  |i  ti  ntent  ceties  de  V»»"",  .iHi»»  qtie 
relIc"  dt  (jtelhe,  re  eénie  uuivenel»  d 
heureux  dnus  re&preà»ioit  des  ImetiMI 

intimes  de  Pime,  si  babflu  i  cekwr* 
poétiques  images  ,  et  qui  voulut  ceupe" 
ser  des  idjiles  à  k  MiièredeTliéDcrlii» 
comme  II  avait  compose  son  Jph'^t^t!' 
en  Tauride  à  la  manière  d'Ettripi<i^- 
Enfin,  de  nos  jours.  M*"*  Pichler  i  ramoK 
atix  inspirations  hiliîitpies  Ir*  a(«^-' 
éteints  d,-  rîd\!l»-  Mni-.  à  la  BiMe 
pouvait  app.nientr  citte  puissance,  »» 
goùi  tlii  siîcU  a  t  nniplflementabso^ooo' 
la  poeaie  chaiH|>èlre  et  U  peîotUf*  ^  * 
mœurs  factices  des  beffmd'églofoe.M^ 

lÉHKN,  v»r,  Yiun. 

\tHk.  Cêtté  vilk  do  gieud-durbc  J« 
SsM>Weimar,à  quatiulieuesdrWriinir. 
est  siluée  dans  une  rkolc  vall^,*" 
flnent  de  k  Leutra  avec  la  Sssie,  '1"'^° 
y  passe  sur  on  pool  de  pîer»e  ^ 
ptoaiews  sociétés  savantes  et  de  1*  ^'^^ 
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périeure  d'appel  dw  cercles  du  grand- 
chéetdesduchésdeSaxe,  ainsiquedc  la 
ioci(>auléde Reuss,Iena  [)ns«;èdeaiiSM  di- 
rsesQjaDufacturesjraais  (  (■  lui  donne 
elquciniportance,c'est  sunoulaonuni» 
t^ilé  céièbre^  donl  nous  nous  occupe- 
Qsd'uoe  manière  spéciale,  ainsi  que  de 
UittSk  qui  y  fiU  livrée  le  14  octobre 
)06.  léoa  ii*e  que  5,600  faalntaDlf.  Ses 
iviniit  font  agréeblee  et  eoniieniienl 
aniietscnrieiiei. 

Uirrvnsrri  oltirA.  Bn  1647»  t'élce- 
nrdeStie  Jeen-Frédéric,  tnmomiDé  le 

f'  S^muûme,  conduit  comme  prisonnier 
lena,  après  la  bataille  de  Mûhiberg, 
f  f  ut  le  projet  de  néer  dnns  retlc  ville 
Jt  université  de.stince  a  rem  pincer  celle 
l'avait  tdiidee  son  om  lc  l-'rcciéric-le- 
l'^^.u  VViiienberg,  ville  qui  venait  tle  lui 
re  eulevéc  avec  la  dignité  électorale.  Il 
i{a^  ses  fiU  À  cKécuier  ce  projet  :  trou 
Miveals  avec  leurs  biens-fonds  furent  en 
fet  appropriés  à  eette  ÎDStitation.  Les 
adiaolseï  les  professeurs  s^eoipresNrent 
pondre  à  Teppe!,  et  en  1562,  Jean- 
redéric  ayant  recouvré  sa  liberté,  nn 
md  nombre  d'étudiants  vinrent  en- 
fant de  lui.  Mais  Charles-Quint  ne  vit 
avec  plaisir  ce  nouvel  établissement 
r^^leslanl,  et  ce  lut  seulement  sons  Fer- 
inand  I''''  que  Jean  Sein d  I<  r,  iiitjtierin 
-lebre,  menilire  de  l' ii [u\ ei  î^ito  iKiis^a [itc, 
*rviDla  id  laire  reconuaili  e  et  inna^arer 
*i«lUMUementle2  février  1S5S.  L  uai- 
niié  dléne  compta  parmi  ses  profes- 
an  Isi  homoMS  les  ploa  sevanu  de  l'A lle- 
<Hm;  elle  fut  très  florissante  à  U  findn 
•«le  d^ier,  et  ta  libéralité  dn  doc  de 
>««-Weimar  semblait  la  destiner  à  deve- 
•r  TuDiversité  favorite  de  la  jeunesse  aile- 
n  Je;  maia  1«  célébration  du  jubilé  de 
rtforraation  sur  la  Wartbourg  {voy.), 
fondation  de  la  société  «rétudiants 
' '7-)  connue  sous  le  nom  di-  I>  ursrhrn- 
^'(ift^  et  le  séjour  (jue  Sand,  le  meurtrier 
fi  KoUebuê,  avait  fait  à  léna  en  der- 
itt"  lieu ,  engagèrent,  en  1 8 1 J ,  les  au- 
^  goaTsmements  d* Allemagne  à  io- 
cscte  tinifMtité  è  leart  sujets. 
■  temps  a  benrettsement  dissipé  ces  A- 
tteoics  lai|Nreirfons;  la  Prusse  révoqua 
\  imilribition  en  1895,  et  rnolversité 
léaa  conpi»  de  noofean  6  à  600  étn* 


La  bibliothèque  de  Tuniversîté,  rom- 
p<^ée  des  débris  de  celle  de  \V  iiteiiberg 
et  considérablement  enrirli  ie  depuis,  peut 
être  évaluée  à  1  OU, OU  II  \(jliiine5.  Le  ca- 
binet mioéralogique  ollre  de  grandes  ri- 
chesses, grâce  aux  dons  du  prince  D.  Ga- 
litsyne  et  dn  conseiller  privé  Heim  d« 
lietningen.  Le  jardin  botanii|tte  nniver* 
sitaire  est  petit;  mais  eelnî  da  grand* 
dncsnpplée  à  œ  dé&ut.  Enfin  Tuniversité 
est  dotée  d*an  observatoire,  d^un  anphi* 
tbéâtreanatomique,etd'nncabinetd'ana!^ 
tomie  comparée. 

La  coursupérieure  d^appeld*lénacst  le 
seul  tribunal  en  Allemagne  qui  soit  en 
rapport  avec  une  académie  :  Ips  cinq  pre- 
miers professeurs  de  droit  de  l'université 
d'Iéoa  (  la  6*  chaire  n'a  été  créée  qu'en 
1819)  sont  en  même  temps  m<  ndii-es  de 
celle  cour,  dont  tous  les  autre»  iiiembres 
jouissent  des  droits  de  professeurs  hono« 
nirssdernniversité.  ^îrEicbsUedt,  Jiu 
noies  Âcadeimœ  JenensiSf  léne,  183  S, 
1  vol.  in-4*. 

DeuK  journaux  littéraires  importants 
ont  été  fondés  à  léna,  l'un  par  S  1^  û  t .  ,  en 
1785,  et  l'autre  en  1804,  par  iM.  Eich- 
staedt  (vojr.  ces  noms).  La  première  de  ces 
feiiillri,  transférée  à  Halle  (voy.)^  a  été 
remplacée  par  ta  seconde.  Olle-cin'a  pas 
cf%si'  de  paraître  ius(|u'à  ce  jour,  mais  elle 
nr  [ouit  plus  en  AUeinagnc  de  la  haute 
ijiiiuence  que  lui  a  longtemps  assurée 
Tesprit  critique  et  le  pruluud  savoir  qui 
présidaient  à  sa  rédaction.  C.  L,  m. 
.  Batazli.88  D*IiNA  ST  D*AimmaTjniT  | 
GAMPÂGirB  DB  1806.  Napoléoo,  pour  as* 
snrer  nn  succès  pins  complet  de  sa  eam* 
pagne  de  1805  contre  l'Autricbe,  avait 
cru  devoir  violer  la  neutralité  de  la  Prus* 
se  en  faisant  traverser  le  territoire  d^An- 
spachpar  le  corps  de  Beroadotte  (vny.). 
Peu  <le  jours  avant  la  bataille  d'Auster- 
litz,  le  inmistre  prussien  comte  de  llaiig- 
wiu  (vc^y.j  était  arrivé  auprès  de  .Napo- 
léon, (^ui  remit  la  négociation  à  quel  pte 
temps  de  là.  Alors  la  victoire  avait  changé 
toutes  les  poâilioiis,  et  iiaugvvitz,  vcuu 
avec  des  instructions  pour  se  joindre  à 
la  coalition  de  l'Angleterre,  delaSttèds|| 
de  l'Autricbe  et  de  la  Russie ,  crut  micui; 
servir  son  pays  en  oubliant  la  violation 
du  territoire  et  acceptant  par  compen* 
sation  l'éleclorat  de  Hanovre  conquis  paç 
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U  France  sur  rAngleterrc.  Il  cédait  en 
écbauge  le  pays  d'Anspach ,  de  Clèves  et 
la  principauté  de  INeufchàtel.  Pour  ces 
tcoïa  petites  provinces ,  sitnéee  isolément 
à  de  puides  distances,  la  Plnnse  gagnait 
k  triple  de  population  et  de  menut,  et 
elle  œasait  d*étre  en  eoataet  avee  la  firon- 
lière  fran^ûie.  Après  aToîr  conclu  ce 
traité  k  Vienne,  le  15  décembre,  Haug- 
witz  eu  partit  le  17,  mais  sans  se  faire  pré- 
céder d*un  courrier  ;  et  il  arriva,  le  25,  à 
Berlin,  se  félicitant  d^apporter  à  son  maî- 
tre l'assurance  d'un  agrandissement ,  au 
lieu  d^lne  guerre  dangereuse.  Mais  la 
scène  avait  changé  a  Berlin.  Le  roi  n'é- 
tant pas  prévenu,  y  avait  conclu,  le  22, 
avec  rAngleterrc  U  convention  de  proté- 
ger ses  troupes  dans  le  Hanofre,  à  con- 
dition d*étre  protégé  par  elles ,  s'il  éuit 
atuipié  par  la  France.  On  jng^  de  Pem- 
barras  de  Frédéric-Guillaume  à  la  nou- 
velle du  traité  de  Vienne  apporté  par 
Haugwits  :  aussi  le  recut-il  fort  mal.  Mais 
après  beaucoup  d^hésitatîons,  Pintérêt 
de  Fétal  l'emportant  sur  ses  scrupules, 
il  prit  un  moxni  terme,  ratifia  le  trnité 
Si  condition  qu  ii  oci  ujM  iaii  éventueile- 
ment  le  Hanovre  juaiju'a  la  paix;  mais 
qu^il  ne  céderait  ses  trois  provinces 
qu'après  que  l'Angleterre  aurait  sanc- 
tionné cette  acquisition.  Occupant  le  Ha^ 
Bovre  avec  une  partie  de  son  armée,  il 
mit  le  reste  sur  le  pied  de  paix  en  le  dis- 
persant jttsqu^att  Niémen,  et  envoya 
Baugwitz  à  Paris  pour  plaider  et  remet- 
tre tout  en  question.  Ce  moyen  terme  ne 
pouvait  avoir  qu'une  issue  fâcheuse.  Na- 
poléon avait  déjà  cédé  Anspach  à  la  Ba- 
vière,  et,  dûii-y  l'attitude  que  lui  dounAÏL 
et  sa  victoire  et  son  caractère,  il  traita 
mal  llaugwilz.  S'il  ialhùt  réirocéder  le 
Hanovre  pour  robteniiun  Je  la  paix  gé- 
nérale, pourquoi  n'avait-il  pas  stipulé 
une  indemnité  équivalente  ^  ou  bien  une 
alliance  offensive  et  défensive  avec  la 
F^nœ  f  pour  en  courir  toutes  les  dian- 
ces  si  le  traité  de  Vienne  entraînait  la 
guerre  entre  PAngleterre  et  la  Prusse  ? 

Parlant  alors  en  mettre  qu'irritaient 
les  démonstrations  des  officiers  prus- 
nens  et  le  crédit  croissant  du  Hano- 
vrien  Hardenberg  (^my.)  à  Berlin,  Na- 
poléon déclara  à  Haugwilz  que  son 
cabinet  avait  détruit  le  traité  de  Vien- 


ne ,  qu'il  le  changeait  donc ,  et  qu'il 
lait  qu'à  l'instant  même  se  lit  ia  rm* 
des  provinces  échangées;  quVn  w,ink 
Prusse  renoncerai  t  aune  cession  de  U,m 
amas  qoe  devait  lui  iaire  la 
Enfin  Û  exigea  pour 
qneses  ports  fussent 
La  Pmsw  épouvantée 
système  et  plia,  car  elle  po«vait«ifÉi 
jours  être  envahie.  Le  15  février  1SN, 
le  nouveau  traité  fut  ratifié  à Barii^/ifi 

FRinFRir-GlTlLLAUîîK  IIL 

A  cette  époque,  Napoléon  pourar^r  ' 
activement  la  réalisation  du  sT-^tefoi i 
tinental  (i>oj.  au  dernier  mdi  .\Iiiî(k.- 
ment  arriver  à  &on  Lut  par  r*(xord  J 
tantdepays  d'iotérèi»  oppoàtbPDcc^ 
dllait-il  Pallianced^unepuiasanctèpM^ 
mier  rang  pour  faire  cootm-peièeé^ 
tourner  1m  coalitions  quesnsamiitf^ 
glelerre^tandisqn^iltoumeFaitvtnlip» 
re  maritime  la  plusgrandn  partie  éna» 
sources.  Dans  la  seconde  moitié  4a  imf 
siècle,  les  traités  de  U  France  ^mïlf 
triche,  l'Espagne,  Naples  et  U  Saî^àq^ 
a^surnnt  ^nr  le  continent  «^a  sécurité. 
avaient  permît  d  luinulicretd'atbiiMtâ 
Amérique  sa  ri\alf  maritime.  Mti».  * 
1806,  i' Autriche  humiliée,  depca-^^ 
ulcérée,  ne  pouvait  être  une  alliée  wir 
La  Ruaûe  était  ennemie  -,  la  Praee,  * 
peu  douteuse,  était  d'aiHcnn  Hep  fti^ 
avec  7  millions  d'habitants  psar  us> 
tenir  TAutricfae  et  la  Ri 
songea  donc  à  s'entourer  d'un 
d'états  fikiératifs  du  second  ordre,  irt- 
ressés  par  ses  bienfaits  à  combatirt 
sa  cause.  De  là,  le  royauoK  ât 
curuiul^  t'I  donné  à  Joseph,  celui (1*^  ' 
lande  a  Louis,  ses  Ireres,  et  U  Con  -;jif- 
ration  du  Rhku.  Ce  fut  le  1 2  juiiUl  1^ 
4ue  16  millions  d'Allouuuds,  renoeç* 
à  tous  les  liens  qui  les  attachaieali 
pire  romain,  se  groupèrent  aatserâili 
Franœ  devenue  lenr  centre  (voj. 
difrg<foiidSuRHPi).AIci»laftMiiilw*' 
à  former  une  oontre^-fédéfition  ms^ 
en  ralliant  la  Saxe,  Hesse-Casid,  h^ 
méranie,  les  duchés  de  MecUcebstf!^ 
de  Brunswic.  Napoléon  s'y  oppo^ii 
la  Saxe;  la  Russie  et  l'Anglelerrr 
mRient  pour  Hambourg  ef  \r'  rillo*»" 
seatiques.  Cepeiuln ti l  i)*) i)  b "uimculsp'' 
siens  étaient  pris  el  lesporU  de  ro;i>"^- 
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filés  |>ar  les  AngUit  etlfltSaédois.  L« 
DeDUtioD  la  plus  vive  couvait  dans  la 
quand  nue  étiocelte  partie  d'An- 
•  rre  causa  l'explosion, 
t  près  la  mon  de  Pitt,  un  changement 
ahioft  avait  amené  des  ouvertures  à 
taoce  pour  la  paix  maritiine.  L*An- 
cmfOiiUttniterite  eoiMtit  «fce  la 
Mît;  mb  Napoléon  divisa  la  négocia* 
1.  Alexandre  eoYOjft  d*OobrilàPÉrisy 
I  prémte  d*an  édmngede  prifonnien. 
D*ibord  les  Anglais  iiropoeàrent  Tétat 
possession  respectif,  paraissant  salîs* 
«defuder  Malte  et  le  cap  de  Bonne- 
>éraDce  qu*î^  venaient  de  conquérir; 
nlùl  ils  (if'inan titrent  en  outre  In  rcs- 
iiioa  du  H.ifiovre.  La  France  in.>ii5ta 
ir  qu'en  érh;in^e  ie  ces  deux  pointa 
>iciJe  fiu  tloiirK^e  à  Joseph. 
U  iraité  ^igfle  par  d*Oubi'il  à  Paris, 
n  jniliel,  garan  i«ait  rintégrilé  de 
n))ireoilioBian,  et  aatoriaaiiréchange 
la  Sicile  coolm  les  lies  Baléares*  BAais 
U  aoAty  Aletandre  en  refusa  la  ratifi- 

iOD. 

Dès  <|De  lord  Landerdale  l'ent  appris, 
emtndases  paMoports,  certain  d*avoir 

)uillé  Napoléon  avec  la  Prusse  pour  le 
novre,  et  peut-èlre  avec  TElspagne 
Ih  ilis  Ra!«5ares.  Quoique  les  pro- 
iiium»  pour  le  Hanovre  iTeussent  eu 
□iM  suite,  reftet  qu'elles  produisirent 
Icrlin  fut  aussi  prompt  que  la  foudre, 
feioe,  le  prince  Lonis  et  toot  le  parti 
la  gesrre  entraînèrent  le  roi  qui  o^avait 
calver  l*oplniott  pnblique  que  par 
B^tiiHien  dn  Hanovre.  On  souleva  les 
'rits  contre  Napoléon,  en  affectant  de 
voir  en  Inl  qn*un  allié  de  mauvaise  foi. 
i  cria  aai  armes,  sans  même  attendre 
'^rtpérîiiion  et  les  troupes  de  la  RtJisfe. 
l^e  général  Knobelsdorl  somma  INapo- 
)0  dans  un  ultunalum  :  1**  d'évacuer 
Allemagne,  en  commençant  du  jour  où 
POi  pourrait  avoir  revw  sa  réponse  et 
etiauaat  sana  interrupiiou  j  2'^  de  dé- 
^Wessl  de  son  empire  ;  3*  d'envoyer 
'^pease  avant  le  8  oetobrâ  an  quartier* 
"^^rtl  dn  roi.  Cet  impérieux  langage 
^>Mty  surtout  de  la  part  des  Prue> 
qui  avaient  hésité  à  se  joindre  aux 
^^rtchiens  et  aux  Russes  en  armes  à 

^«poléon  pouvait  étra  à  Berlin  avant 
'«9«it^.  d.  G.  d.  if.  Tome  X1T. 


rannée  rasse  cantonnée  sur  le  Niémen* 

Il  espérait  occuper  ceile-cî  par  les  Turcs, 
aux  dépens  desquels,  par  un  Iraité  signé, 
rAuf^lelerre venait  d'accorder  la  Moldavie 
et  la  Valachie  à  la  Russie.  Par!i  de  Paris 
pour  Mayence,  il  arriva  le  G  octobre  1806 
a  Bamberg.  LÀ  se  trouvaient  concentrés, 
ainsi  qu'à  Cobourg,  les  cinq  corps  de  Ber- 
nadette, de  Davoust,  de  Lanoea,  de  Soult, 
de  Ney,  et  la  cavalerie  de  Murât.  La  gar- 
de suivait.  Augereau,  qui  semblait  me* 
nacer  laroute  de  Cassel  au  sortir  de  Franc» 
fort,  se  rabattait  à  droite.  L'armée  firaU'- 
çabe  était  forte  de  180,000  hommes. 

Le"^  Prtisf^iens,  avant  eniraîné  l'armée 
saxonne,  s'étaient  portés  sur  le  revers 
septentrional  de  la  forêt  de  Thuringe. 
La  droite,  sous  Rûchel  (20,000  hom- 
mes), à  Eisenach;  le  centre  (60,000  hom- 
mes), sous  le  roi  et  le  vieux  duc  de  Bruns- 
wic,  généralissime  de  Parmée  prussienne, 
à  Eifurt;  la  gaucbe  (50,000  liommes), 
sous  le  prince  de  Bolienlohe-Iogel6ogen, 
concentrée  venBlankenhagen,  s*éleiuhiit 
par  son  extrémité  jusqu'à  Schleitz. 

Des  trois  directions  par  lesquelles  Na- 
poléon pouvait  les  aborder,  il  se  ^rda 
de  prendre  celle  de  ^auehe,  par  Mayence 
et  Wesel  sur  la  AVestphalie.  Il  s'abstint 
également  de  pousser  ses  masses  au  cen- 
tre par  la  route  d'Eisenach  sur  Cassel  et 
Leipzig.  Seulement,  vers  ces  deux  direc- 
tions il  attira  les  forces  ennemie»,  leur 
donnant  le  change  per  les  démonitra* 
tlona  d*Aufereau  et  dn  roi  Louis.  Peu* 
dant  que  le  duc  de  Bmufwio  se  por- 
tait de  liU-mime  «u-devant  du  piège, 
pour  tomber,  au  débouché  de  la  Fran* 
conie,  sur  la  ligne  du  Mein,  oà  il  s'ima- 
ginait trouver  Napoléon  dans  une  timide 
défensive, cel«:~cî, portant  presque  toutes 
ses  masses  vers  la  droite,  s'apprêtait  à 
tourner  la  gauche  des  Prussiens,  par  Hof 
et  Géra.  Ce  mouvement  devait  les  cou- 
per du  cœur  de  leur  monarchie;  en  éta- 
blissant l'armée  francise  enti^e  eux.  et 
l*Elbe,  il  amendt  leur  destruction  en  cas 
de  défaite.  De  son  oAlé,  Napoléon,  supé- 
rieur en  nombre,  découvrait  pen  sescom- 
monîcations,  pouvait,  grâce  à  la  direction 
prise,  se  rabattre  de  Géra  vers  Pouest  en 
cas  de  revers,  et,  couvrant  alors  les  direc* 
tiens  de  Cobourg,  de  Hof^  il  ramenait  ses 
corps  en  Franconie  avec  Paploflib  d'un 
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in<*nt  prévu  le^  rhance^  fî'tine  (!(■(  lîte 
comme  i flics  d'une  vi  i^iie.  Son  année 
déboucha  dao»  les  paji  de  Sa\e  eo  trois 
colonnes  :  \  droilc,  Soult,  Ney  et  une  di- 
yLsioii  bavaroise  par  Hof  sur  Piaueo^  au 
centre,  Murât,  BernailotteetDavoiist  fitr 
Kronach  sur  Stalbonrf  ;  à  ^aclie^  Lta- 
Mf  et  Augereau  iur  Siuilfeld. 

Le  8  octobre,  Mural  formait  le  paisage 
de  laSaaIeà  Saalbourg;  le  9,  Bernadotte 
battait  le  corps  de  Tauenxien  à  Schleitz; 
le  18,  T^nne»  refoulait  à  SaalfeK!  Pavant- 
garde  d'Holienlolie,  dan>  un  combat  où 
le  prince  Lout^  dr  Prusse  .-«e  fit  tuer. 

Dfà  le  IS,  l'une  des  colonnes  fran- 
(;ai&eâ  avait  prévenu  la  gauche  e.nuetuie  à 
Géra,  derrière  TEIster.  Nipolèon  la  fit 
icrvir  de  pivot  à  nue  graode  oonvenioo 
de  toute  ioti  innée.  Celle  manoBuvre  ra- 
menait sur  la  Saaie,  où  elle  saisissait  les 
passages  par  lesquels  les  Pru^slen^  de- 
▼ateiit  régner  PEIbe.  Dès  le  13,  Murât, 
dont  la  cavalerie   avait  pou^^^é  jusqu'à 
T.<Mj)/ig,  se  rnh  itt.iiî  à  f»:uif  ht»,  par  un  ra- 
|ii  il*  mouvement  \en>  N.tumlMiurg,  où 
k?.  rorps  dt*  D:ivoiis(  et  tie  liemadotie 
s'étaient  égaleiueul  portés.  Penditiil  ce 
temps,  les  corps  de  Laouesy  de  Soult , 
d*Aogereau,  de  Ney  étaient  dirigés  sur 
léna,  antre  passage  sur  la  Saale,  à  six  ou 
sept  lieues  de  Naumbourg.  Dès  oe  mo* 
ment  les  PrusîJietis  étaient  presque  coupés. 

Alors  seulement  leur  généralissime  se* 
doMti  fi"  Il  ntanœnvre,  et  son  centre, 
qinll  uil  Wriniar  dans  la  >»»irée  du  13, 
se  porta  ver*  Sul/.»,  dans  U  dir»M  lion  d<; 
IVaumbourgetde  Merî»tbuurg.lluhtnlulic, 
campé  près  Kapclleudorfe  n  vue  d^  hau- 
teurs d*Iéoa,  devait  proléger  celte  mar- 
clie  de  flanc  et  être  soutenu  par  le  corps 
de  Rûchei. 

Mais  Napoléon,  lesyeni  aitarhés  ^ur 
chacun  de  leurs  mouvements,  &sa  au  14 
h  bataille  qui  allait  aNSurer  leur  ruine. 
Dans  la  nuit,  drrricr»' le  corp*  de  Tonnes, 
il  iit  {;ra\ir  à  ^a  ^.<rd»'  le  s«'ntipr  escarpé 
qui  cun<lin>.iil  ^iir  Ir*  pl.iirju  Av  k  lo>ew  itz 
par  les  ramper  du  Lauilj;r;4rrubt:ig.  C'é- 
ta  t  comme  une  téle  de  pont  pour  dé- 
boucher dans  la  plaine.  Soult  arriva  à  sa 
droite,  Ati|;creau  à  ^  gauche. I..**  lerratn 
ascarpé  était  des  plus  didiciles.  Tiey  bi« 
vguaquait  h  quelques  lianes  de  la.  Croyant 


.Napf)î('on  avait  ordonné  à  Reroad^tta 

remonter  de  .Naumboiir*^  à  Dornl>nur} 

nti- chemin  de  loua,  et  à  Davoust  de  prc 

dre  à  revers  l'extrémité  d**  la  {;auche  prt 

itienne,  en  &e  rabaii  int  par  !a  gauchr 

la  Saale  vers  Apolda.  Murât  rexr^Ui. 

léna  avec  la  cavalerie. 

On  ne  supposait  pas  alors  que  Davee 

à  six  ou  sept  lieues  de  là,  aurait  à  supfa 

ter  seul  reffbrt  du  gros  de  farosée  pn 

sienne,  voulant,  avec  aon  roi,  perosr  | 

Naumbourg. 

Le  I  4  au  matin,  le  temp%  était  s\  lir 

meux,  qu'à  cin'|n»nle  pa*»  on  ne  iJt»u 

gtiait  [i!us  les  okijelS.  Ce  l>:  '.uii'.ird  «Lui 

aux  Français  le  tera|>>>  Je  cumplcîcif  In 

préparatifs  sur  le  plateau.  Bientôt  Lini 

eut  débusqué  I*avant>g4rde  de  lluhe 

lobe  des  défilés  dont  elle  tenait  la  lit 

et  se  logea  à  gauche  dans  te  sillacr 

Lutxerode,  à  droite  dans  celui  de  U 

sewite.  Le  peinte  de  Ilobeulohe  a^ec  t 

troupes  campéesà  Kapellcndorf,  v  i 

'  contre  lui  -ur  V'icT;'chnhrjlI;,'fn  V-itU 

j  deu&  hi'iif  i'^,  "N.iji  )I''  (tj  nt-  i'  [  i|u*i  ii[i  i '•  j 

'  le  combat,  lUMjit'a  l'arriM'i  ii-  >ii.^\é  r' 

des  corps  d'Ao^t-rt-aa  vl  Uc  S*mh,  et  < 

gros  de  celui  de  Ney.  Tous  pouvant  eul 

déboucher  ensemble,  AugerrausorW 

siedi,  Ney  et  Lannes  au  centre  sur  V  k 

sebnticiligeo,  Soult  sur  ta  gauche  de  II 

hcnlohe,  le»  Pni^iiens  plit  ifni  et  hli« 

bientôt  rois  en  déroute.  Rùcliel  ari-^i 

de  Weim»r,  au  pa^  de  coui'se,  "e  tit  lu 

buter  en  attaquant  de  iV<>nt  a>r<  i 

20,000  hommes,  au  litti  de  îhrnh'r 

couvrir  la  rrlraile.  1^*  dut  tic  Iti  um« 

dirigea  l'armée  vers  le  pa^^a^e  de  Ktn* 

assis  un  coup  tie  feu  à  r<ril  le  tua.  Ai.' 

le  commandement  passa  au  (eldn^ 

cbal  de  Mœllendorf,  qui  ordonas  ti  n 

traite.  Mai^  elle  ne  put  se  laiie  (o  k 

ordre,  par  suite  d'é%éoementi  »pi*il 

reste  à  raconter»  Tout  prit  It  l>i>if  •  ' 

aprét  une  %îve  poursuite,  le^  Frao*,.  ^ . 

soir  mi  ine,  occupcreot  Wciaiar,  s 

lietjr»  d  lena. 

Dav<»u.st  l'fïorJ  vt  ii  til  d'obteoti"  • 

triomphe  éclatant  mj;  U  preuufr^  <1  * 

sion  deTarmée  pru>  ieunr,  §  Aorcu-f 

village  prussien  distant  de  S  aiiH»*  • 

mandsdeWeimar.Le 
vanl-garde  avait  potH«éisr«eaair*'4r'^ 
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j  au  detilc  Ku'ser),  ou  l'on  monte 
tùi aprèsav oii  jia^st;  laSaaleen  venant 
VaumLourg;  la  clivision  prussienne 
ivail  pris  quelques  cavâliers^  mais, 
ant  qa^ll  amût  là  qu'un  détache- 
t,  elle  ne  vtiit  pes  l'étibtir  I  la  tête 
léfilé  (i*oik  elle  càt  pu  empêcher  les 
.  diviaioiM  de  Davoust  de  déboucher, 
ïodemain,  elle  reçut  Tordre  d*y  pren- 
position,  afin  de  couvrir  la  marche  des 
tre  uatres  divisions,  qui,  du  plateau 
wceseu,  devaient  filer  par  un  chemin 
'  onduit  à  Fribourg  sur  TUnslrult , 
les  comptaient  passer  sans  être  obli- 
'ir  toiubaltre  pour  se  faire  jour.  Mais 
.  il  était  trop  tard  :  une  partie  de  l'in- 
*rie  de  Davoust,  la  division  Gudin, 
L  débouché.  Celle-ci  perdit  8,500 
lUMS  dans  la  journée  ;  maîi  son  hérol- 
résistance  donna  le  temps  aux  dirî- 
sFriant  et  Morand  d'arriver  (et,  pres- 
sens cavaleriey  ces  troupes,  inftiieures 
viron  moitié ,  chassèrent  suooesaiTe- 
t  Tenoemi  de  position  en  position , 
u'après  trois  heures  oh  sa  retraite  et 
'roatc  furent  tout-à  fait  déciflée*»,  T^a 
de  deux  divisions  de  BernadoUe  se 
lirait  à  gauche,  flaîi?  le  lointain,  vers 
Il  avait  quitte  DavuU:>L  à  deux 
<  ^  du  malin  pour  remouter  la  Saale 
Ivambourg  et  Dornbourg.  M.  Jomini 
{u^uoe  phrase  des  ordres  de  Napoléon 
fenua  k  Davoust  à  deux  heures  du  nui- 
portait  que  le  corps  de  Bcmadotte 
trait  marcher  avec  le  sien  s'U  favait 
( ,  mais  que  œtte  phrase  n'ayant  pas 
é pétée  dans  tes  ordres  de  Bemadotte, 
ii*ci  exécuta  littéralement  son  ordre 
marcher  sur  Dornbourg.  lie  raa- 
jvre  causa  un  grand  méconlL-nlement 
s  Tarmée  françai>e  ;  car  Davousf ,  avec 
irob  divisions ,  semblait  devo  i  cire 
lié.  Nous  avons  eu  sous  les  yeu\  deux 
res  de  Bemadotte  à  ce  sujet.  Dans 
le,  il  ftc  plaint  du  mécouteatement  de 
I  pereur ,  et  ajoute  que  s'il  n'a  pas  eu 
'  grande  part  à  la  victoire  d*Iéos ,  il 
t  rimputer  aux  chemins  dont  la  «Uf- 
ilté  était  si  grande  que  sa  division  de 
(gODs  avait  mis  six  heures  à  passer  le 
Ué  de  Dombourg  pour  monter  sur  les 
•itcurs,  après  le  passage  de  la  Saale. 
*of,  tes  explications  qu*on  a  données  à 
n,  ExavADornu) 


Durant  la  nuit,  les  Pni>  itrià  -c  dis- 
persèrent dans  une  épouvanlablc  cunt'ii- 
sioD.  Poursuivis  sans  relâche,  ilslaL  sèi  eat 
entre  les  mains  du  vainqueur  60  dra- 
peaux, 25,000  pHsonnieny  SOO  pièces 
de  canon.  Une  admirable  combinaison 
de  poumiites  lancées  avec  rapidité  ne 
laissa  pas  à  leurs  débris  le  temps  de  res- 
pirer,  de  se  réorganiser,  et  la  fin  du  moia 
de  novembre  vit  l'armée  française  toucher 
à  la  Vistule.  Là  se  montrèrent  pour  la 
première  fois  des  divisions  russes,  mais 
trop  Tard.  L'armée  prussienne  était  anéan- 
tie et  la  monarchie  presque  enliere  élaîl 
loriibee  au  pouvoir  de  Napoléon.  Fs)y, 
Eylau,  Friedi-and  et  Tilsitt. 

Il  faut  lire  le  développement  de  celle 
campagne  de  Prusse  dans  l'ouvrage  fort 
estimé  du  général  Jomini,  où  nous  avons 
puisé  cet  article.  On  doit  consulter  aussi 
l'ouvrage  du  général  Maithieu  Dumas^ 
Précis  de§  MnemenU  mUiuUnt^  I.  XV 
et  suivants.  D'-B. 

lÉNICEI»  et  non  pas  Énissei,  grand 
fleuve  de  Tempire  russe ,  et  peut-être  le 
pUis  ^rand  de  TAncien-Monde  ,  puisque 
son  coursa  une  lon^neur  d'cDviron  1 ,000 
lieues  de  France.  Aussi  doimc-t-îl  son 
nom  à  un  gouvernement  de  la  Sibérie 
{y(yY')  orientale,  assez  vaste  pour  former 
ù  lui  seul  un  royaume ,  si  sa  population 
répondait  à  cette  immense  superilcîe. 

Les  sources  du  lénicei  sont  aux  coo* 
fins  des  empires  de  Chine  et  de  Russie, 
dans  les  monta  Saîanes,  qui  forment  la 
séparation,  et  non  loin  des  sources  de  la 
Sélenga,  également  situées  dans  la  Mon- 
golie, aux  environs  du  lac  Kossogol.  Les 
deux  ruisseaux  qui  le  forment  sont  ap- 
pelés par  les  Chinois  Hua-Kinni  et  Pci- 
Kimu  (Bei-Kem^;  de  leur  réunion  ré- 
:>ulle  le  gi  and  Kem ,  Oidoii- Krtn  dea 
Monfçols.  Le  nom  de  lénicei  parait  d'o- 
rigine luiigouse.  Cette  rivière  coule  au 
sud  des  monts  Saîanes,  daus  la  direction 
de  Test  a  Tonest,  et  sous  une  latitude 
que  les  cartes  russes  indiquent  mal,  rasîs 
qui  serait ,  diaprés  la  géographie  de  M. 
àitter  {AMie^  1. 1,  p.  997),  le  degré. 
Après  un  ooors  de  plus  dis  100  lieues,  le 
KÂm  tourne  brusquement  vers  le  nordf 
re^^oit  le  Kemtchik,  ou  petit  Kem,  qui 
vient  droit  à  lui  de  l*ouest  à  Test,  et  s'ou- 
vre ensuite,  grioe  à  sa  rapidité ,  un  pas^ 
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largeur  à  I('iiuei>lv  est  d**  i>7Û  bra&scs  en 
été  et  de  7  9^  en  hiver.  Mais  à  partir  de 
là  il  conte,  ftvee  mw  «attz  forte  pente,  par 
des  déaerU  qoi  n^oni  que  lai  pour  les 
■niawr  un  pea.  A  graclni,  mkimi  gnnd 
tfflneot  ne  se  dirige  vei»  ini  ;  aab  ■  droi- 
te,  entra  léoioeisk  et  Touroukheiiiky  il 
re^it  encore  la  Tungomka  poilknmm^, 
kntfjj  cVst-à-dirc  sous  les  rocht  rs^  et  la 
Tungouska  inférieure.  Enfin,  dans  le 
pavs  des  Khasova  uu  Samoîèdn,  il  ra- 
lentit son  cx)urs,  se  convertit  en  uiie  Laie 
ou  timan ,  large  de  S  à  10  lîeues,  longue 
de  prêt  de  100^  et  te  ooofoBd  efee 
to  M  Oladide»  pliH  de  SOO  lieme  à  l*eat 
da  folle  ibraA  per  fenbovcliure  de 
rObi.  Foy,  SuilIB.  J.  H.  S. 

lER.M  AK,  voy.  KoSA&s. 
?  lER.nOLOF  (Alfxis  Pftrovttttî  >, 
général  ru.s»e  et  diplomate  haliHe.  Il  prit 
part  aux  campagnes  de  I  SO.')  a  !807  et 
a  rt  llr->  (!e  1812  et  1813;  en  181.*.,  il 
commatuia  le  second  corps  de  l'Miiuée 
roaae,  ({ui,  soat  le  oondiûle  de  Bardej  de 
Tolly,  maithft  deli  Mogne  lor  le  Rliitt, 
01  vint  emnllÉ  oceaper  quelques  départ e* 
BOQti  dele  FreDoe.  Ea  1 B 1  IJkamikoi^ÊX 


1£R  (  4t6  ) 

au  traTers  de  la  dietoe  de  moiita- 
qni  Ini  barre  rentrée  de  U  Sibérie, 

i)e  œ  point,  où  de  hautes  montagnes  ac- 
compagnent longtemps  ses  bords  pierreux 
dansun  pays  très  pittores  jue  ,  il  traverse, 
du  sud  au  nord,  avec  foi  t  peu  desinuosités, 
tout  le  gouvernement  de  iéniceisk ,  jus- 
qu*à  la  mer  GlMiale ,  où  il  arrive  par  un 
lioMii  {yoy.)  dont  nous  parierons  plus 
loin,  tous  environ  •S^'de  tat.  Nord.  Avant 
d*atteindra  ILmsnolank,  chef-lien  dn 
gouveroement,  le  lénieet  reçoit  à  gauche 
le  riant  Abakân  sorti  des  extrémités  du 
petit  Altaï ,  et  à  droite  la  Touba.  Il  ar- 
rose S^îanskoî  et  Miiioussîii».k ,  ehef-Iieu 
d'un  (li-ilrirt  <|u'un  onrien  gou>ern*Mir  de 
ce  [Kivs  IIOU3  dépeint  coiinne  rem:irijiia- 
ble  par  la  beauté  de  la  nature,  et  eu  par  - 
tie habité  par  les  Rolbeles,  qui  parais- 
sent éire  de  née  samolède.  An«delÀ  de 
Knssnoikraky  et  avant  d'airiver  s  léni** 
ceiak,  petite  ville  dont  M.  Hansteen  a 
fixé  la  latitude  à  58»  27'  19'%  îlrc^t 
à  droite  la  Tungouska  supérimre,  sor- 
tie du  gouvernciuenl  d  irkouf  sk .  Déjà  na- 
v?;;rîhle  depni«*  \k  fr«)ntiere  de  Kussie  ,  il 
devierjt  alors  un  ^raiid  fleuve;  car  sa 


IFF 

DoniBé  fOBVffMr  civil  et  MffitiiRdt  k 
Groosie  ou  des  provincea  rwss  di  Cn* 
case  ;  Il  se  rendit  de  là»  asne  nne  anfcss- 

sade  composée  d*aoe  élite  de  jeiM 
nobles,  comme  envoyé  extraordinaire  i 
la  cour  de  Perse.  Il  devait  y  oontrebabo- 
cer,  el  même,  si  eel«  se  pciutait.  deJruir* 
^influence  de  ramb^&naileur  au^lai».  \a 
général  lermolof  réussi i  completeAcat 
dans  cette  mission  difScile;  et  à  ton  retesr 
dans  son  fonvemement,  oùlleOMléi 
plus  en  pins  la  piiiinra  ttescowiiB,! 
s'eflbrça  d*étendre  dans  ces  ptjs  Iss  ids> 
tions  conmercialcide  la  Russie.  Eo  1 SM» 
les  Pei^ns,  sous  la  conduite  d'Abb»* 
Mirza  [var.  Feth-Ali-Ch^h),  étaoî 
venus  Patfaqtjer ,  lermolof  fut  biea- 
lôl  eu  éUl  de  les  repousse r.  Kn 
après  plusieurs  combats,  A  ihilia  Irs 
Tchctchenses,  peuple  mootagnard  ra{iac«; 


pen  les  griefr  oontra  Ini»  il  fîrt  nffdf 
au  mois  de  novembre  de  la  méow  sonée , 
et  le  général  Paskévitch  (  vey.)  loiieccxéi 
dan*  le  f  («mmandement  en  chef  coatre 
la  Perse.  Kn  1831.  Irrtnolof  rentra  «a  xT- 
vice,  mai»  il  mourut  rri  1  >>'.\'.\,  Lii^-^ir.!  li 
réputation  d  un  capitaiite  hrave  tl  ci|>€' 
ri  me  n  té  qui ,  comme  Souvarof ,  satart  se 
faire  aimer  de  ses  soldata.         C  L 
rniiAND  (Acovm-GiRuasai)^ 
actetir  eC  poêle  dramatiqne 
naquit, le  19  avril  1759,  à 
l'âge  de  6  ans,  il  assista  à  nne  reprétca- 
întion  théâtrale:  rimpresaion  qu*ilépros- 
vn  liit^i  vive  que  la  carrière  f|Ti'il  s  sui^ff» 
rattache  certainement  i  telle  entrer.  I> 
retour  che*  Ini,  cci  etifaut,  rempii  J'inu- 
gination,  essaya  de  reproduire  svec  os 
ràle  naïf  œ  qu'il  avait  vu  et  eoieodo.  5sa 
père,  ponr  étonfinr  dans  son  fssids 
paasion  nilMenia^  n*épargaa  ni  Iss  fv> 
procbes  ni  les  punitions;  U  candaisiiMa 
fila  plus  frégnâmaant  an  ssrviet  divie» 
et  Ifflsod  moonte  dans  ses  Mteoirts* 
qu'il  e^sRva  en  vain  de  retrouver  en  fn^ 
de  l;i  <  liaire  les  bn^Unte*  êmoiioo» 
tlii  .Uie.     L'orateur  ne  parlai I  ju'fccoro» 
me  tout  li-  iininde;  il  psAUti«HiiA>i  ^ur  SB 
ton  lugubre  cl  larmoyaut.  Penonn* sW 
taossit  une  conversation  arec  lai;  ptel 

draeMtif     t.  r*  de  ses  Oiînfss 
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songettt  à  ces  belles  figures,  inondées 
loaiiin^  ipà  ptriaMot»  qai  agissaient 
maie  nous,  que  mon  imagination  était 
Ifs  éveillée,  élrctrisée  !  »  Cet  aveu  ca- 
térise  bien  Tacteur  futur.  Quelques 
ijees  plus  t^rd ,  Iflland  assiste  a  la  re- 
ÉsenUlion  de  6ara  Sampsnn,  de  Les- 
1  Jusqu'ici  f  c'fât  encore  lui  qui 
rlej  je  ne  connaissaiâ  les  souffrances 
}  hommes  que  par  les  histoires  bibli- 
«  de  HdJbiier,  ou  par  les  pauvret  qui 
■miident  l'aumèiie  dut  la  rue  j  je  n V 
«  aocDM  idée  d*iiiM  perellte  kagn^ 
me  hktowe  auid  doulooreiue...  Apar^ 
de  ce  moment,  le  théâtre  devint  pour 
•i  une  école  de  sagesse  et  de  nobles 
itiments.  »  Mab  son  père  le  contrariait 
jilii-»  en  plus  dans  son  théâtral. 
21  février  !777,  le  jeune  itïiand  as- 
aîl  a  la  repré^otation  d'une  comédie 
Gotter,  probablement  a  Tinsu  de  ses 
rents  :  tout  à  coup  arrive  au  parlerpe 
e  BuasÎTe  qui  lui  ordonne  de  rentrer 
tt deniteaa  logis.  Irrité  par  let  re- 
)dlfl^m■Bdollttt  fonteatés,  qa*oii  loi 
remit,  hnmlUéy  Uaité  aa  vif,  U  oublie 
Jt,  un  devoir  filial*  le  bonhear  de  la 
ùioo  paternelle,  la  fortune <|ni  l*atten- 
ii;  Une  voit  plus  que  Part,  sa  religion 
u>  ;  il  n'entend  que  la  voix  de  cette  ir- 
■^î'hle  passion  du  théâtre  qui  Tavait 
au  sortir  du  ben  eau,  pour  ne  l'a- 
ndoDoer  que  la  veille  de  sa  mortj  il 
rt,  il  i'enfuit,  et  se  fait  acteur. 
Le  lô  mars  17  77,  il  monte  pour  la 
'HBièn  fois  sur  les  planchée  à  Gotha, 
«i  aaeeomédied*£ngel,  oàil  remplit  le 
^  d*iitt  vieux  juif.  Le  publie,  devinent 
ietlesmid  comédien,  raocneillit  avec 
'eur.  Après  la  mort  du  directeur  Eck- 
fr,  IffluHi  ae  tendit  de  Gotha  à  Man- 
(in,  où  ioD  remarquable  talent  te  dé- 
loppa  avec  rapidité,  et  où  il  commença 
Trire  lui-même  de»  pièces  pour  le 
v*iire.  L'Aliema-ne  n'oubliera  jamais 
^  c'est  à  UUand  qu  elle  doit  Schiller, 
^i*  la  fin  de  1 78 1 ,  un  jeune  homme  iu- 
anu  vint  présenter  à  IfUand  le  nianus- 
itdW  tragédie  intitulée  les  Brigands^ 
>  (•  U  janvier  1 78S,  UHand  ciéalerMe 
Fnni  Moor.  0e  1784  à  1786,  il  com- 
"a  le  Crimt parmnMùn^ImPttfiUlê^ 
'  Chûumtn^  el  obtint  par  em  dfaaei 


un  grand  meoèt  comme  auteur  drama* 

tique,  après  avoir  échoué  dans  quelquei 
essais  antérieurs  [Albert  de  Thumeiten^ 
en  1781).  Attaché  à  la  cour  électorale, 
qui  le  traitait  avec  distinction,  Itiland 
refusa  les  oflVes  qui  lui  arrivaient  de 
Vienne,  de  Berlin,  et,  au  plus  fort  de  la 
tourmente  révolutionnaire,  pcndaru  les 
sièges  que  Manheim  eut  à  soutenir,  il  ne 
désespéra  jamais  de  sa  position  comme 
directeur;  il  tint  bon  jusqu'en  1796,  où 
des  quereliet  désagréablet  avee  fo  baron 
de  Dulbeif  lui  firent  détirer  un  change- 
ment  de  pétition.  Appelé  à  \m  direction 
du  théâtre  national  de  Berlin,  il  quitta 
Manheim,  le  cœur  briié. 

Des  succès  éclatants  l'attendaient  dans 
la  capitale  de  la  Prusse,  dont  il  releva  le 
théâtre.  En  1  806,  il  fut  saisi  d'une  douleur 
patriotique  à  la  vue  des  loges  remplies  de 
Fran^flis  qui  ne  pouvaient  coiupieudre 
que  9f>rj  jeu  muel;  aux  orcJres  qu'on  lui 
intima  de  faire  représenter  sur  le  théâtre 
iierlioois  des  pièces  blessantes  pour  l'hon- 
neur national  de  la  Fïntie,  il  oppota  «ne 
noble  rétiitance,  et  plue  d'une  ibit  il  fut 
tnr  le  point  d*étre  arrêté  et  déporté  en 
France.  En  1807,  à  la  rentrée  du  roi 
Frédéric-Guillaume  HT,  il  fut  décoré  de 
TAigle-Rouge.  En  1 8 1 1,  ta  tenté,  épui- 
sée par  les  fatigues  de  la  composition  et 
du  théâtre,  commença  à  donner  des  in- 
quiétudes à  ses  amis;  Ifflaud  fit  un 
voyage  dans  les  villes  qui  avaient  eie  té-> 
moins  de  ses  premiers  succès  :  il  revit 
Manheim,  et  ce  lut  pour  la  dernière  fois. 
Ne  consentant  jamais  à  se  soumettre  aux 
avit  det  médednt  qui  loi  ordonnaient  de 
renoncer  à  la  loène^  il  bâta  le  terme  de  ta 
carrière,  et  monmt  le  SI  teptembte  1814, 
àBeribi. 

Les  contemporaine  dlfBand  parlent 
tous  de  son  talent  d'acteur  avec  admira- 
tion et  enthousiasme.  Il  saisissait  merveiU 
leusement  l'ensemble  d'un  rôle,  le  domî- 
nail, et  savait  éviter  toute  routine  théâtrale. 
Par  des  études  constantes  sur  Part  qu^ii 
exerçait  et  par  une  sagacité  instinctive,  If- 
Uand avait  atteint  la  perfection.  Rien  n'éga- 
lait le  naturel  avec  lequel  il  jouait  les  pères 
noblet;  il  eieellaitdane  le  bent  coeûque  \ 
ma»,  dana  la  dernière  partie  de  ta  vie  , 
ton  embonpoint  ne  lui  permetlait  plut  de 
jooer  k  trapédin.  U  ^  d'une  taille 
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assez  petite  el  ressemblait  UD  peuàGar- 
rick;  son  œil  noir  était  brillant;  son  jeu 
très  «iouveiil  elail  coiiceniré  dans  sou  re- 
gard. Comme  tous  les  grands  arlbles,  il 
produiMil  les  plus  grands  efleti  par  les 
moyeas  les  plias  simples;  jamais  le  jeu 
de  sa  physionomie  n*allait  ju8qtt*à  la 
charge.  Quelquefois  il  improTÎsait  a¥ee 
une  heureuse  assurance,  et  suppléait 
avec  une  grande  présence  d^espril  à  une 
disposition  scénique  défeclueuse  et  aa 
manque  de  mémoire  de  ses  camarades. 

Comme  auteur  dramatique,  Iltland  n'a 
pas  eu  moins  d**  vogue.  Ses  drames  offrent 
de  bons  tableaux  d'intérieur  et  des  ca- 
ractères vrais  empruntés  à  la  vie  bour- 
geoise. Une  sentimentalité  un  peu  mono- 
tone lait  lie  fond  de  toutes  ses  pièces,  qui 
manqueDt4*aillaurt  de  eatu  foroe  comi- 
que, de  celle  ironie  mordante  el  misan- 
thrope qui  constitue  la  ^ilable  comé- 
die. Ifiland  n^avail  point,  dans  son  imagi- 
aaliotty  l*élsn  c»'éateur  qui  fait  le  grand 
poète.  Il  a  introduit  sur  la  scène  alle- 
mande le  genre  larmoyant  que  Kotzebuë 
(voy.)  et  ses  imitateurs  ont  développé 
jusqu*à  satiété.  Aussi  Schiller,  dans  une 
de  sp>  épigrammes  intiiulee  l'Ombre  fie 
Shdkspeare ,  se  moque-t-il  un  peu  de 
cette  piteuse  cohue  de  colonels  de  hus- 
sards, de  conseillers  de  justice  et  d'épi- 
ciers qui  sont  venus  chasser  les  dieux  el 
las  héros,  et  de  cette  justice  dlslribntive 
qui,  pour  ménager  la  senaibililé  des  fom-  ' 
mes,  punit  nnilbrmémeni  le  tIcc  el  con* 
m,  à  te  in  du  cisqulàma  aele,  fai  wt« 
à  un  festin  splendid*.  Les  personnages 
d*Iffland  ntotalisenl  toujours,  el  malbeu- 
rensamenl  ib  eipriment  leurs  sentiments 
dans  une  prose  traînante  et  raboteuse. 

Cf  iu^emenf,  un  peu  sévère,  n'est  ap- 
plicabit'  <r.iilleurs  qu'a  la  généralité  du 
drame  el  des  comédie  dlltland.  Dans  le 
nombre ,  il  y  a  des  pièc«  vraiment  dis- 
tinj^uecs  :  nous  ne  citerons  que  les  Chas^ 
seurs  ,  les  Soldais,  les  CéltbnUaires ,  la 
Journée  d'automne^  la  Dat^  h  Jomeury 
lê  Magnétisme,  ki  JpoeaUf  «to.»  «I». 
In  mérite  dea  pieoBB  dlfflandert  dana  le 
oonirafle  entre  les  mmuiv  des  Tilles  et 
oallM  de  la  campagne,  dans  la  peiniare 
fidèle  de  la  classe  moyenne  à  In  fin  du 
xviii''  siècle.  Iffland  peint  à  merveille  la 
hoaheur  domeaii^ue|  la  M«n  mnrala  de 


l'homme,  el  tait  vibrer  de&  conta 4ai 
tous  les  cœurs  luen  nés.  Sa  mpnia 
était  exeniplaiie  ;  marié  drj.uis  17â'..t 
ne  souffrit  jamais  que  »a  truune  Ve&f» 
geât  au  th^tre.  On  a  fausseotefti  accs 
UHand  d*un  orgueil  iicmlf;  il  teHi^j 
servé,  mais  il  n*avail  pas  même  h  «ni 
permise  à  un  artiste.  Il  aimait  l*«tiff  ; 
tait  une  Tocaticm  déaintéreaiéi. 

Iffland  a  écrit  des  traités  1 1  i  i  '  i' 
sur  l*art  théâtral,  quUI  a  consigoe^  às 
V Àlmanacft dramattqurAtBer\\fi  tM^ 
1 809y.  Il  a  lui-même  publié  ses  Œa.f?' 
dramatiques  à  Leipzig, en  1 8  vol.,  i'iiî- 
1809.  I  n  choix  de  ses  ouvrages  dn» 
ti(^ueî>  a  paru  à  Leipzig  en  I  1  \oLitt-?i; 
182  7-1828.  Il  existe  ausâi  quttre 
lûmes  de  traduction»  el  de  pièce» «tb- 
gécs  (Berlin,  1808-1812).  Li 

IGMACB  (s4iirr),  étéque  d^AaÉm, 
depuis  Tan  69de  J.^C,  doitaisireiti 


Pierre.  Son  surnom  de  7%dq^Aeif  ^| 
Dieu  porte)  fil  croire  plus  tard  qo*ij  lâÉj 
été  cet  enfant  que  Jésna-Cbrist  ^a 
mi  lieu  de  ses  disciples,  en  leur  disaoi  9^-^ 
devaif-nt  se  form<»rsur  ce  modèlf.  E^fa-* 
de  son  evèché,  Ignace  trouva  U  œt^ftJi 
martyre  à  Rome,  sous  Trajan.  l'iriJ^ 
de  notre  ère.  On  le  jeta  aui  lioov  11* 
glise  catholique  célèbre  sa  fcte  \t  V"^- 
vrier.  De  plusieurs  écrits  qu  ou  lai  Vl^ 
bue,  sept  de  sm  lettres  aeuleaie&t  p«>^ 
sent  être  anthentiques;  elbs  i«  * 
publiées  d'après  le  célèbre  maMMOf  ^ 
FloMoe  aven  tes  tetiNs  de  In^' 
par  Is.  Voasius,  AmtL,  tfié6,  iD-4'  iv 
qum  Usber  en  publia  une  édiiioa  p 
correcte  à  Londres,  lfi47,  in-4*.  ^ 
Lettres  authentiques  ont  été  ir*li»:^ 
pn  français  par  le  P.  Legras,dslK)ni***» 
Pans,  17  17,  in-12.  1 
iriXAC  K  DK  LOYOLA  {u3Si>' 
voy  .  LovrM  \  et  .Ifc^uiTES. 

AMËS.  i'iusieurs  espèces  à\i(^ 
re  dioscorea  produisent  des  mbcffi^ 
charnus,  connus,  dans  les  coloatei** 
^aises,  SOUS  te  nom  d^ijgnaaw»  féi  ^ 
itêàamep  par  lequel  on  tes  dblp** 
porlngate).  Cea  tuberentes,  Sfrà  n»" 
été  cuils,  sont  un  aliment  trb 
d*nne  miMir  très  sgréabte,  m»'»^ 
gue  aux 
ptind^ate 


dotare.elqw*"'!' 

à 
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^roup  de  contrées  de  l'Asie  équato- 
.  La  cullure  tle  ct'tli'  tlcnr^^e  Psl  aussi 
jurtive  que  f.u  ile,  mais  rile  ne  leus- 
juc  dans  les  cliinals  tropicaux, 
.e  genre  dtosrnr ru  appartient  à  la  fa- 
.e  d£â  âsparagiiiéeà,  el  il  olïre  les  ca- 
ères  disiinciifs  suivants  :  fleurs  dioî- 
-> ,  à  périambe  simple,  herbacé,  su- 
L%  partagé  en  6  segmeots;  fleurs  mi* 
à  6  éiamioea  Insérées  à  b  base  des 
menti  du  pérUnlhe;  fleurs  femelles  à 
Ire  triloculaire,  surmonté  de  styles 
formes.  Le  fruit  est  une  capsule  à  8 
lies  chartacècs,  aplaties,  alifurmes, 
Itjculaires  ,  s*ouvrant  tîiacune  au  dos 
utip  iVnir  longiluditiale.  Chaque  co- 
«  oiiiit-ni  2  foraines com|)riroées el bor- 
î  d  une  large  aile  membraneuse.  Les 
^corea  «.ont  des  herbes  ou  des  arbus- 
•i  ù;^cs  vulubiles,  souvent  ai  tuees  d'ai- 
îlons  crochus;  leurs  feutiies,  très  en- 
fti  ou  raremeni  palmées  t  «ont  pétio- 
s,  le  plus  souvent  cordiformes,  en 
lérsl  alternes.  Les  ffleursy  petites  et  peu 
parentes  y  forment  des  grappes  ou  des 
axillaires. 

Bn  voici  les  espèces  les  plus  remarqua- 
à  titre  de  plantes  alimentaires  :  le 

fen  "lobosa,  Roxb.,  fréquemment 


'livt;  dans  l'Inde  ;  ses  tubercules  sont 
^  nio&,  presque  spheriques,  blancs  à 
utcrieur;  on  les  prêt»  re  à  ceux  de  lou- 
»  les  autres  espèces  du  genre.  Le  dioS" 
t^aaUtta^  L.,  est  Tespècedont  la  culture 
i  Is  plus  répandue  non-seulement  dans 
Uie  éqoatoriale  f  mais  aussi  dans  les 
ntrées  iDtertropioales  de  TAfrique  et 
'  l'Amérique;  toutefois  ses  tubercn- 
^  lont  oioios  estimés,  du  moins  dans 
'^'de,  que  ceux  du  dtoscorea  gtobosa , 
'^'^  ils  acquièrent  2  à  3  pieds  de  long 
lisent  souvent  de  30  à  40  livres;  leur 
est  en  général  oblongue ,  et  leur 
'^ir  uniol  blanchâtre,  tantôt  rougt^tre. 
'lÛQ,  le  (linsvorvd  fascicutiitay  Roxb., 
•ttae  cultive  au  Bengtle,  pour  Textrac- 
W>  <le  U  fécule.  Éd.  Sk 

,  du  Utio  ignîsf  voy,  FeO| 

'  ^  P>  73 1,  et  IvCAVDEiCBVCB. 

l<ï9loaAll€B.  Il  est  deu&  sortes  d'U 

>(^raoce  :  |*uQe^  naturelle  à  rbomme, 
'  'elle  dans  laquelle  il  nait,  et  qui  ne 
'  ui  être  dissipée  que  par  Tinstruction 
^  ^  «t  <|omiée  \  Tantra  est  «Ile  dee 
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grands  et  des  bons  esprits,  celle  des  So« 
craie,  des  Montaigne,  des  Pascal,  des 
Fonîenelle,  qui,  par  leur  instruction 
même,  ont  appris  a  respecter  les  limites 
imposées  aux  conoais^ances  hutuaines^et 
qui ,  en  un  mot ,  savent  t^noicr. 

La  première  aorte  d^gooraoce  est  hon- 
teuse pour  tout  être  auquel  n*ont  point 
manqué  les  moyens  d^en  sortir  ;  car  on 
doit  se  borner  à  plaindre  ceux  auxquels 
ils  ont  été  refusés.  Toutes  les  nations  ont 
eu  leurs  siècles  d*ignnrance^  que  contri* 
huèrent  à  prolonger  Tambilion  et  la  po- 
litique des  puissants,  régoîsme  des  clercs^ 
cVsl-à-dire  des  gens  plus  ou  moins  in- 
struits de  ces  époques;  enfin  la  difficulté 
qu'avant  la  dérouverle  de  l'imprimerie, 
opposaicuL  au  désir  de  s'instruire  la  ra- 
reté et  la  cherté  des  manuscrits,  Aujour» 
d  hui  encore,  malgré  la  grande  dillusion 
des  lumières,  malgré  tout  ce  qui  a  été 
fiût  pour  procurer  au  peuple  le  bienfait 
de  Tinsiruction  élémenuire^  Tignoranoe» 
qui  a  disputé  son  terrain  pied  à  pied»  ne 
conserve  encore  que  trop  de  svyeta»  et, 
faut*il  le  dire?  trop  d^apologîateai 

Chaque  jonr^  cependant,  ces  prédis 
cateurs  d'ignorance  sont  victorieusement 
réfutés  par  de  tristes  exemples  de«î  mnl  - 
heurs  et  des  <  ri  mes  dont  elle  est  la  source. 
Combien  même,  dans  ces  derniers  temps, 
nos  journaux  n'en  oot-its  pas  rappor- 
te.^, aux(|ui:ls  avaient  donné  lieu  ces  ab- 
surdes croyances  de  sorcellerie,  de  sorts 
jetés  f  etc.,  etc.,  que  de  sages  leçons  an*» 
raient  pu  dissiper.  Il  •  été  prouvé  que 
le  plus  grand  nombre  des  Individus  oon* 
damnés  ponr  attentats  ou  antres  cfimm 
se  compose  toujours  de  eeux  qui  ne 
savent  ni  lire  ni  écrire. 

Il  est  sans  doute  une  heureuse  igno- 
rance  qui  doit  être  respectée  et  qu'il  faut 
se  garder  de  détruire  :  c'est  celle  des  vices 
et  <les  passions;  mais^  dans  nos  !W)ciétés 
civilisées,  elle  ne  peut  guère  appartenir 
qu*à  l'enfance,  et  il  est  bien  rare  qu^elle 
ne  cesse  pas  avec  elle,  yoy,  Ikphucrnce. 

Quanta  cette  ignorsoce  qui  résulte  du 
défaut  d'instmetion  on  d^étude^  eoo  sent 
moyen  pourmérilcrrindulgenoeestd^ètre 
bumbte  et  modeste.  En  gardant  «n  si- 
lence prudent,  l^ignorant  peat  éviter  lea 
échecs  qn*éprouve  ionvuot  la  aoltiie  bu* 
I  varde  et  présomptoeoie* 
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Un  genre  dHgnoranœ  très  répandu 
rbez  nous  a  pieseot,  c'e^t  celui  quua 
peut  tppekr  Vfgnonutee  det  geiti  de 
iëUnttn  ImSSà  on  n'en  duit  que  quelques 
nmseieaiplfi»  tebqtie  «loi  ét  Pktdoa^ 
fié|MNiéMità  cdtti  qui  loi  repnehaitd^ 
pbfié  une  yi\it  d'Asie  en  Europe  : 
«  Etcuez-moi  ;  je  ne  sais  p«s  U  chromo^ 
iogie.  »  Les  traits  de  cette  espèce  sont 
maintenant  des  plus  communs.  Tel  ccri- 
vain  de  nos  joars  attribue  à  Pizarrr  la 
découverte  du  Canada;  tel  profe^^ur  de 
feutlleloQâ  dratnaU(|utrs  patte  des  Lisette 
«t  des  de  Molière»  dans  le  théâtre 

diiqael  ae— twwwint  ni  une  MarkM  ni 
VM  liteUi,  n  y  a  qoelqne  tenpe  un 
vaudefilUrtn  avait  mis  le  télégraphe  en 
jea  dasa  une  pièce  dont  la  scène  ta  paa- 
sait  MOi  Louis  XIV,  et  il  fallut  l*en  iTer- 
tir  aux  répétitions,  ainsi  que  le  directeur, 
qui  n'y  avait  pas  trouvé  le  plus  petit  mot 
à  dire.  U  nous  serait  aisé  de  citer  d'autres 
traits  de  cette  sorte,  même  chez  des  litté- 
rateurs de  plus  haute  volée  ;  et  pourtant, 
ail  ait  me  ignoranoa  impardimnaUe , 
cte  awuréMuul  eella  d'an  mteor,  c^aïc* 
à«dira  de  llMue  qui  i^ert  domé  la 
mission  d^ioetniire  Ica  antres.     M»  O. 

lCIIOEAIITm8,i>gy.Pi*aBa  loiio» 

BAXTINS. 

IGNIMUIITISIUB»  iH>r.  QaacoiAii- 

TUMK. 

J-.OOUMIWF,  suivant 
la  prononciation  qu^Ërasme  a  Imi  préva- 
loir, est  un  biéromonaqufl  {voj^.)  ou  prê- 
tre non  nMriéi  Mipérienr  dNin  couvent 
dn  fit  frae,  d*an  ordre  inWrieur» 


dn  Bont  Athos,  ayant  pooT  eopérieurs 
de»  archiaMindrites  {vojr.  ce  mot).  Dans 
les  monastères  des  Crref-s,  des  Russes  et 
àm  Nestoricns  (voy,)^  1rs  dignités  d*ar- 
ebimandritc,  dVxarque  et  d'hégoumène 
corrt- sponilf ni  asst-;  exactement  à  celles 
d*abbe,  de  provincial  cl  de  prieur  \^i>uy. 
«ai  mou),  dane  aoa  andeos  ordrai  mo^ 
naMiqnee.  Ifona  reaurquerons  qoe  ea  ti- 
tro  d*héfonniine  (nyoûiAtvetfy  oondac- 

la  hiérarchie  grecque,  teb  que  dtccxevec 
(serviteur),  ipx^iAuvipirwç  (chef  dntion- 

peau  ',  irlTynrroç  '  «nirveillant  ■  ,  rro'Ufiv 
(berger),  sont  emprunté!  à  la  tout  hante 
parabole  du  bon  F^Meur.  Jb  .  i>. 


fGUAIVE,  voy.  L^ZAmv  et  Euixae 
ILË ,  Ilot.  Toute  terre  entourée  d  eai 
eet  nne  Ile  (ù/^,  dn  latin  isuntu).  D  j  ■ 
des  liea  dans  lai  SHn,  dans  lai  lam  « 
dana  les  Aenvee  et  rivièrei. 
ne  paraMcnt  devoir  l« 
rimiption  de  In  mt,  qni  n  dé 
des  terres  anciennement  uniee.  Par 
pie  l'Angleterre  parait  avoir  été  anse  à  1 
Franche,  la  Su  do  à  Tltalte,  le  Japon  »  \ 
Chine,  etc.  La  pai  iie  du  globe  qui  rcn 
ferme  le  plus  d'iles,  et  t(ui  même  ne  rru 
ferme  pau*  d'autres  trrre»,  esi  celle  qui  e 
occupée  par  la  amr  Pacifique  on  graad 
mer  dnSnd.  Elle  ert  ponaméa  dîhaa,« 
le  bnvaU  des  polypes  qoi  pcodmmmi  II 
oomni  Icndà  Im mnllipUar^  «t  à 
dir  eettm  qnl  le  aont  Immém 
longtemps.  C'est  aussi  dans  cette  mer  qc 
se  trouve  la  plus  prande  Me  du  plobe,  I 
Kouvelle-Hcdlande ,  a  moiu*  qu'on  n 
veuille  con^dérerconiinr  une  tletonl  l'an 
cien  oonlioent,  et  conitue  une  autre  il 
le  Nouveau-Monde,  ce  qui,  à  la  rigisew 
M  Mnadn 


I 


L'Archipel  (vo/.l  élani 
d'ileap  on  a  donné  k 
mers  de  même 


nom  propraeitaut 

pellatif. 

Ilot  est  le  diminntif  du  mot  île  :  «în* 
c'est  une  1res  i)f ,  un  plateau  de  ro 

ctu'i-^ipii  sVdcvent  dnn^  l,i  mer  au-drwu 
des»  dots.  Un  donne  parliculièreoieot  1 
nom  à*{loU  à  de  très  petites  lies  inbabit» 
bimet  non  ensceptiblm  de  enlmnL 

lus  nomama,  patHes  portiani  d 
terre  flottant  enr  Teen»  H  portant  ^ro- 
seaui  et  des  herbes.  U  y  en  evnit  mw 
fois  plusieurs  dau  les  marais  anpféi  d 
Sa  itit- Orner;  on  les  visitait  comoie  V 
objet  dr  (  ut  ioMie.  Il  en  resic encore  quri 
que«-UMes.  La  Motif  trt  mf-!ante^  lias*  fc 
lac  Menteyer,  dépatlcuieni  drs  iiiulf»> 
Alpe»,  était  aussi  une  lie  tlotlaiile  :  oa  li 

du^auphioé  ;  ellea*art  iâéamioleaéu 
détmitek  On  trom  égakmant  dm  fln 

flottantes  dans  un  petit  lac  anpvéi  dn 
Thermes  d*AgHppa,à  TivoU  en  llBlie;h 
•ol  a  cela  de  remarquable  quM  te  eo»- 

po*e  de  snufic,  de  carbonate  de  thjui 

l'I  de  iVuiUfs  {.ii'Vttlva  thrrrnfiist .  A  IVm- 

I  boucbnradu  tleiive  deVAmaioneietimt 
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verteâ  de  terre.  «  La  Uc»  floltiotflly 
M*  de  Hianboklt^  te  forment  dans 
tes  tes  zones; pen  aiiru  dan»  la  ririère 
Guyaquîî,  avant  8  à  9  mètres  de  long, 
eant  au  milieu  du  rourant,  et  portant 
jeunes  tiges  de  bambusnj  de  pistia 
itidtoSy  de  pnntntleria^  et  une  fuule 
ulres  végétaux  dont  ies  racines  s'enrre- 
f'iit  faciieiuent.  »  Mais  c*est  surtout  aa 
xw^t.  que  les  llct  flotlantfl»  sont  en 
ind  nombre  et  oot  été  iniset  à  profit 
f  nadaitrie  bamaiiie.  «  Sur  les  rim- 
i  marécegeiix  des  leci  de  Xocbimiko 
de  Cbelcoy  dit  le  même  auteur»  l*««a, 
tee  dam  la  ieiaon  dca  grandes  crues, 
è  ve  des  moites  de  terre  couTertesd*her- 
)  et  entrelacées  de  racines.  Ces  mottes, 
;uant  îonglemps  çà  et  là  au  gré  des 
Dis,  se  réunissent  quelquefois  cri  petits 
t^.  »  LiC  peuple  a/,(('(|iie,  (jiii  lialjitait  le 
xi(|ue,  avait  eu  l'idetî  d'al lâcher  plu- 
un»  de  ces  mottes  ensemble  et  d*ense- 
eooer  le  terre  quelles  portaient.  De  là 
irt  eMmamptt»  mi  jtrdfni  flotlimts,  qui 
ùeoi  iréqueaaflaent  en  uaage  dent  le  lie 
!  Cbaleo  Ion  de  Terrivée  des  EaptfnoU 
leacepejg.  C'étaient  des  radeaux  fiir- 
<H  de  roseaax,  de  joocit  de  ncinei  et 

branches  d*arbusies,  oonverts  de  ter- 
;au,  et  soigneusement  rnllîvés;  ils  pro- 
J'saient  des  légumes  et  des  tleuis;  les 
>dicns  qui  gardaient  et  cultivaient  ees 
linampas  y  avaient  leurs  hutt».  Cette 
idostrien^a  pas  cessé,  et  aujourd'hui  eu- 
les  indigènes  entretiennent  des  chi- 
•'Qpasdana  lelecde  Meiico.  ]>-o. 

B  eslite  aiir  eartelnca  rifièiei  de  le 
•bine des  Uea  flollenieid*iaae  plus  grande 
iaitnden  al  oeeopéai  par  une  popiila- 
très  nombreuse.  Selon  la  mytholo* 
•«  y  Pile  de  Délos  (voy»)  était  flottante» 
v3Dt  de  se  fixer  irrévocablement  à  son 
(oplacement  actuel.  S. 

ILE  DE  FRANGE,  voy.  Madrice 

ILE^DE-FEADiCB  (province)»  vor* 

Pa&sio?^  ILTAOCF.,  CoLIOtJK 
%  mimzaa,  ainsi  nommée  jadis,  parce 
1&«f  dit«on,  ceux  qni  en  étaient  atteints 
"  «^«icat  que  le  temps,  avant  de  OKm* 
^ récit» le  pmnme  qni  commence 

>f  t*  11,  Hv,  m,  cbi  t. 
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par  ce  mot.  Le  nom  d'iléoa  ideat  de  es 
qn!oa  croyait  qu*elle  avait  son  siéga  dans 
la  partie  de  TintesUn  grêle  qu'on  appelle 

iléon.  Ses  caractères  principaux  sont  des 
douleurs  extrêmement  vives  avec  consti- 
pation et  vomissemenl  des  matières  ié- 
caleti.  Ce  dernier  phénomène,  qui  indi* 
que  une  obturation  du  canal  intestinal, 
a  donne  lieu  à  des  recherches  d'anatomie 
pathologique  propres  à  démontrer  que 
l'iléus  était  on  étranglement  {voj.)  in- 
terne, soit  que,  par  Miite  d'une  irritation 
nerveuse  et  sans  lésion  de  tistu,  l'intestin 
s*in»agiHe  ou  rentre  pertiellement  en 
lui-même»  on  bien  qu*ttne  anse  inlesli- 
nale  en  embrasse  une  autre  comme  un 
lien,  soit  que  Tinflammation,  sVmparant 
des  tissu!^,  le»  unisne,  dan^  cette  situation 
vicieuse,  d^une  manière  toui>à-fait  irré* 
niédialjle. 

Voila  ce  ijui  était  inconnu  aux  anciens, 
et  qui  permet  mainleuaut  d'obtenir  plus 
desuccèsqu*eux  dans  le  traitement  de  celle 
cruelle  maladie,  ne  f6t-ce  qu*en  s'ab» 
stenant  de  quelques  médicatlona  évidem* 
ment  dangerenao^  comme  de  laire  avaler 
du  mercure  cm  ou  dm  ballet  de  plomb, 
dans  la  pensée  que  ces  corps  pesants  dé- 
lieraient les  nœuds  des  intestins.  F.  R. 

ILGEN  (Charlis-Dayio),  l'un  daa 
plus  savants  philologues  de  rAIlemagoe, 
naquit,  le26  février!  763,àBurgholzhau- 
sen,  dans  la  Saxe  prus.sienne.  Il  fréquenta 
le  gymnase  de  Naumbourg,  et  fit  ensuite 
ses  étudn  à  Leipzig.  Ses  connaissances 
étendues  dans  les  langues  classiques  et 
orientales  le  firent  nommer  recteur  du 
gymnase  de  Naumbourg»  en  1790»  et»  en 
1794»  il  devint  profemeur  oïdlnaire  des 
langues  orientales  et  ptofesMor  extraor- 
dinaire de  théologie  à  ttna.  En  1802»  Il 
accepta  la  place  de  recteur  à  TécoU  si  re- 
nommée de  Prorta»oà il  rendit  de  grands 
services  à  l'enseignement  jusquVn  1830» 
année  Fétat  de  sa  Ranté  le  força  de 
donner  sa  démission.  En  1831,  il  se  re- 
tira à  Berlin,  où  il  mourut  aveugle  ie 
17  septembre  1834. 

Ilgen  débuta  comme  écrivaio  par  son 
traité  :  Chorus  Grœcorum  tragicus  qua^ 
lisfuerit^  et  quare  ejtu  rnsuê  kodie 
PMttrt  nequeat  (Leipzig,  1 788).  Mali  Mm 
principal  ouvrage  philologique  ait  l'édi* 
tkm  dei  SfymniBmemi  (Belle,  17M}. 
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Son  dernier  écrit  :  Animadvt  i  atones  phi' 
lolngicœ  et  critwœ  in  canncii  f  'irgilia-' 
nurriy  quod  Copa  inscribitiir  (Halle, 
1821,  in-4''),  dénote  an»!  une  vaste  et 
profonde  érudition.  Comme  théologien, 
Ilgen  a  produit  la  plus  yive  sensatiou  par 
ses  études  sur  le  livre  de  Job  :  Natara 
atqae  virtuws  Jobij  antiqui  earminis 
Hebraïci  (  Leip/ig ,  1788  ),  et  par  son 
Premier  livre  de  Moïse  dans  sa  forme 
pritnitive  (Halle,  1798).  Ilgen  avait  en 
outre  «ne  connaissance  profonde  tie  la 
t(>|)Of;ra|)hie  et  de  rhi>toire  de  la  ihu- 
rii)t;e,  son  pavsnafai;  il  était  j^rand  con- 
Dai-'^r^nr  CQ  medailleâ,  et  avait  en  général 
une  loule  de  notions  peu  conimiine«i  aux 
philologues.  Indépendamment  de  ses  ou- 
vrages philologiques  cités ,  on  a  de  lui 
difTérents  petits  traités  parmi  lesquels  il 
faut  surtout  mentionner  ses  Seoiies  sur  les 
GrteSf  qui  parurent  sous  le  titre  de  Opu~ 
scula (Erfurt»  1797,2  vol. îii-8»)«  C. X. 

ILIOX,  voy.  Troie. 

ILITIIYË,  EilûQwat  chez  les  Ro- 
mains Lticina^  déesse  qui  assiste  les  Cernâ- 
mes en  couches.  ^'"V  Diane. 

ILLE-K  T-VILAIXK.  Ce  départe- 
ment de  la  France,  partie  de  rancienne 
Bretagne  f  >!ok.\  a  l'Océan  pour  Ixu  iie  du 
côté  du  uoi  ii,  A  Test,  il  louche  aux  dépar- 
teiuents  de  la  Manche  et  de  la  Mayenne^ 
du  c6té  du  sud,  au  département  de  la 
Loire-Inférieure;  et,  du  c6té  de  Touest» 
•UK  départements  du  Morbihan  et  des 
Gôtes-du«Nord.  La  première  des  deux 
rivières  qui  donnent  leur  nom  au  dépar- 
tement, en  traverse  la  purtie  septentrio- 
nale, et  à  Rennes  elle  se  réunit  à  la  Vi- 
laine qui,  passant  par  le  sud  du  déparle- 
ment, se  rend  à  U  mer,  et,  par  le  moyen 
•Vét  l  lises,  devient  navi^.djle  jnsqn'an  chel- 
lieu  ou  s'arrête  aussi  Tellel  d«*  la  niaive. 
A  l'est,  le  Couesnon  qui  se  jelle  dans  la 
Manche  faisait  anciennement  la  sépara- 
tion de  la  Bretagne  et  de  la  Normandie; 
aujourd'hui  il  sépare  le  département 
dllle-et-Vilaine  de  celui  de  la  Manche. 
Beaucoup  de  petites  rivières  descendent 
de  la  chaîne  de  collines  qui  traverse  le 
nord  du  département;  dans  les  pftturages 
situés  sur  les  bords  de  ces  cours  dVau,  on 
Donrrit  beaucoup  de  chevaux  et  de  bes- 
tiaux. Il  existe  aussi  un  grand  nombre 
d^étanp^  et  un  canal  met  en  oouupuni* 


cation  leî  i  ivieres  d'IUeei  de  Fisin{«,icc 
la  dernière  se  jt'lte  dans  la  ManLUeiS»!!' 
Malo,  Aupre>  de  la  mer  sVtpDikn;  4 
marais  de  Dol  qui  ont  ele  en  \téx\x  d> 
sécbés  à  Taide  de  canaux.  Un  ûûeacà 
déparlement  est  couvert  d*ajooci  «  k 
bniyèra.  Des  668,697  hectarodtn» 
perficie  totale,  897,496  aonteatoml^ 
bourées,  73,849  en  prés^  4S,SI9cska 
Presque  partout  une  ooiiche  pea  èfàà\ 
de  terre  végétale  repose  sur  le  ^wtl' 
le  schiste.  On  y  exploite  des  dkrrm 
de  granit,  de  marbre,  d'ardoise,  cit.-î 
et  de  tripoli,  ainsi  que  des  mion  ^ 
cuivre,  de  fer  et  de  plomb  argwi 
Le  sol  bien  arro^,  sous»  un  clifUî'  > 
niide,  donne  nnc  assez.  ^ranJt  ^jj*:  . 
de  seigle,  ur^e,  avotne  et  blé  sarri;^, 
du  beau  lin,  du  chanvre  et  du  lahc  i' 
cette  dernière  culture  sont  réscrm  trr 
ron  1 , 1 00  hectares  de  terrain  dsw  i  v 
rondisscment  de  Saint -Malo  ;  ibffosii^! 
sent  plus  d'un  million  delûtof^ramoee. 
tabac.  On  fait  800,000  hectolilfCKles'j 
dre  et  de  poiré.  On  a  beaucoup  p-i 
hier  et  de  poisson,  tant  de  ri^icrr  r: 
d'étang  que  de  mer.  Dan*^  N'^ 
on  élève  des  chevaux  de  irait,  *k  ^  > 
moyenne  et  vi^ourrux  ,  d  »*eo  eipor:?  ~ 
assez  grand  nombre  sur  les  62,0'j  ■  '^^ 
renlertne  le  département  ;  il  eo  a 
même  des  300,000  hétea  à  ooraci  f  • 
nourrit.  On  ne  voit  guère  de  fnsii 
fermes;  e*est  un  pays  de  petite  cah^. 
o2i  la  routine  a  beaucoup  d'aaioriie.I' 
beurre  de  la  Prévalaye ,  qu'on  dfac- 
salé,  est  recherché  au  dehors. 

Les  habitants  s'exercent  daos  ài^ 
genres  d'industrie.  On  tisse  beiactuJ- 
grosse  toile  pour  la  voilerie,  reiniwl  - 
et  l'usaire  dfMnc^tîfpie,  ainsi  qur  (^u  t  • 
linge  de  lin  et  de  cli         ,  pm^  ik.M 
da^es  et  de»  filets  tl'-  pr  lie;  mx  t4<» 
de  Vitre  il  se  vend  htauroap  df  S-^^ 
tanoe  et  corroie  une  grande 
cuirs.  Les  forges  de  Painpont,  à  10  Kff* 
lie  Rennes,  sont  les  pins  conMMrsbb^ 
la  Bretagne  et  fournissent  du  Itrte' 
facile  à  travailler.  Danslesenlanm^ 
sèment  de  Fougères,  on  compte  It  |sp 
teries  et  3  grandes  verreries,  sifwr 
de  la  for«*  i  de  Fougères,  coaMBune*!*  l^"" 
gnelet,celledela  Ballue  auprr>tl*.<nin- 
et  celle  de  la  Baie-d'Iié,  alae  ct»^ 


î 
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irrain,  qui  fournit  de  beaux  Terres  à 
L'arrondissement  âr  Sriint-Malo  se 
nj;ue  par  son  pont  pom  !t  s  i-nlre- 
mariiioie:^,  1 1  louriiit  de  bons  ma- 
,  oO  à  80  na vil  1-4  vont  à  la  pêche  de 
nie;  à  peu  [m'A  autant  de  navire» 
ui  au  pelu  cabotage,  tandis  qu'une 
uaauine  environ  font  le  etboUge 
•e  mer  à  Tautre.  L'approvisionnement 
équipement  de  la  marine  marebande 
'  {>e  beaucoap  de  marchands  et  d'on» 
n,  Cencale  est  renommé  pour  ses 
bericsd'huîtres;  dans  la  baie  de  Cher- 
t,  on  péclie  des  so)c«|  dee  raies,  des 
>ot§  pour  rapproviiîonnement  de  le 

Ule. 

-e  département  ne  rendant  en  impôts 
nviron  1 1  milliriusdelrancs,  rei^oilde 
Il  près  de  13  millions;  en  sorte  qu'il 
te  plus  qu'il  ne  rapporte  au  guuver- 
Le  Ijudget  de  ses  communes 
(,  en  18S3,  de  1 , 1 3d,2S4  fr.  pour  le» 
HtcS|  etdelylSlySSO  fr*  pour  Usdé^ 
ses,  montrant  ainsi  également  une 
irtoritédeivefiettca.  En  lS35,la  po- 
aiioa  était  de  665,000  âmes;  il  y 
it  30,000  ftnunes  en  eioédant  du 
libre  d'Jiomroes.  Ce  département  est 
àt  ceui  où  il  y  a  le  moins  d'entants 
urcU;  «nr  4  8  oaissanoes,  on  en  compte 
f  tUf^ilime. 

l  e  département  est  divisé  en  G  *ous- 
tectures  qui  cuinprmuent  4a  cantons 
•>  t»  4  coouuuiieâ,  -S  <i  \  (  ;  i  r  : 


Unnw.  .  .  .    J0'^*°^»"-  SI 

Mint-Mslo.  ,9    —  60 

k'iiré.  ....     0   —  é3  — 

i»iii;ercs,  ,  .     ft    ^  58  — 

i'«doo.  ...      7    —  46  — 

HoTitfort  .  .      5    —  46  — 

Rfrmfv  é\n\\  plu^  rofrs'tflérahle  aud  r- 
%  lutaque  l'  iirvilie  était  le  -^u-^i  d  un 
lit^ment  et  ie  lieu  de  réunion  >  i  ,i  its 
i'rfiagne.  La  villrcomple  atlui  Ueiuent 

'•^Oàmes.  Saint-Malo,sur  Tiled'Aron, 
^  iue  le  tien  de  cette  population.  Vitré 
r  laCantacbe,  a  9,000  habitants.  Fon* 
<^mr  nneotean  et  aubord  du  Nançon, 
^■dt  une  aonrce  d^eau  minérale;  sa  po- 
'Uiion  est  de  8,000  âmes.  Dol  en  a  la 

■t>é.  Redon,  au  bas  d'une  moDUgne, 
du  conûuent  de  TOuest  et  de  la 
compte  4,600  habitanUj  enfin, 

iUiuri,  «iioonOttent  du  Ut^  et  dn 


Cliailloux,  eu  a  1 ,800.  Celle  v  ille  e»ten* 
Iourte  de  remparts  et  de  f<i 

Pour  la  représentation  iiaUoi)ale,lede- 
pai  leiiu  nt  eât  divisé  eu  7  arroudis^emeuts 
électoraux  qui  sont  les  mêmes  que  les  ar« 
rondissements  administratif,  si  ce  n'esl 
que  pour  Rennes,  la  ville  et  Tarroodis- 
sement  de  ce  nom  forment  deua  arron* 
diasements  élccterani.  On  compte  environ 
1,830  électeurs.  Le  chef-lieu  du  lU  (mr* 
tementest  aussi  celui  de  la  13^  division 
militaire  et  du  arrondissement  força* 
tier. 

Anrîennpmt  nt  ce  pays  était  habité  par 
les  Kheduoes,  qui  avaient  pour  chef-lieu 
Condale,  On  voit  enrore  dans  le  départe- 
ment »jut  U{ut  lin  iiuinents  bruts  dt» 
temps  païens,  tels  que  les  menhirs  au- 
près de  Grabuason,  et  dans  la  forêt  de  Teil, 
et  la  Bocbe»aux-Fées,  où  43  blocs  de 
sobiste  rougeâtre  forment  une  grotte  dt<» 
visée  en  deux  chambres;  en  quelques  eo« 
droits,  on  a  trouvé  des  antiquités  romain 
nés.  Sous  les  rois  francs,  les  comtes  da 
Rennes  furent  tantôt  indépendants,  tan* 
tôt  soumis  à  la  France,  jusqu'à  oa  que 
la  Bretagne  fût  incorporée  dans  le 
rnyninne.  Un  seigneur  de  Fougères  a  fait 
construire  au  xn*  siècle,  dans  la  forêt 
voisine  de  la  ville,  un  souterrain  pour  ^.on 
trésor:  on  1  appelle  les  Celliers  de  Lan^^ 
dt'U/t.  On  voit  plusieurs  châteaux  du 
moyen>àge,  teb  que  Comboufg,  le  cbà* 
teau  de  Vitré,  la  tour  Solidor,  à  Sainte 
Servan  ;  paroii  les  édifices  gothiques,  il 
faut  signaler  la  cathédrale  de  Saint-Malo 
et  celle  de  Dol.  Le  château  des  Rochers 
a  été  illustré  par  le  séjour  de  M"**'  de  Sé- 
vigne  i  la  vieille  tour  qui  s*élève  daus  un 
angle  du  château  est  plus  ancienne  que 
le  re"*te.  Saint- Malo  et  Saint- Servan,  qui 
ne  sont  séparés  que  par  un  bras  de  mer, 
ont  des  ports.  IMusieurs  torts  servent  à 
leur  défense.  Dans  les  rampa^ikeà,  t  t  par* 
liculièreuieut  sur  lea  cotes  et  au  sud,  le 
langage  des  habitants  ressemble  au  vieux 
fraoçab;  on  y  pratique  aussi  da  vieux 
usages  dans  les  oérémonim  du  mariage. 
Plnsieiua  hommes  célèbres  ont  reçu  la 
jour  dans  ce  département  :  nous  ne  cila- 
rons  que  Simon  de  Muntlort,  Duguay» 
Trouin,  Vauban,  La  Bourdunnaie,  Mau- 
pertuis,  Lanjuinais,  MM.  de  Chateau- 
briand et  de  t4ain<niiiis>  La  départemani 
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â  une  cour  royale,  une  académie  avec 
trots  facultés,  un  collège  royal,  une  école 
normale  primaire;  beaucoup  de  com- 
munes manquenl  encorf  .Te*  (jIj  s  élémen- 
taires, et  rVst  un  des  depai  leiucn i où  il 
comparait  devant  les  tribunaux  le  plus 
d^accusés  ne  sachant  pas  lire.  En  1838, 
on  y  compta  sur  100  acoiséi,  M  indlii* 
dus  illettrés.  H  y  •  nnévécliéetiiiie  qua« 
nutaine  de  communautés  rdligienses.  Un 
Amuimre  du  départUMnl  se  publie  de- 
puis 1828  à  Rennes.  D»o« 

ILLÉGALITÉ,  voy,  lâaàurL 

ILLINOIS,  voy.  États-Unis. 

ILLUMINÉS,  gens  qui  se  disent  éclai* 
rés  par  les  reflets  de  la  sagesse  divine. 

Unesectc  cV\\\  uminésmystîquesfut  fon- 
dée, vers  la  fui  du  XVI*  siècle,  par  Jacob 
Bœhme  {yoy.  ),  dont  les  ade[)tcs  voulaient 
expliquer  toutes  les  lois  de  la  nature  par 
les  dogmes  de  la  religion.  Dans  le  siècle 
dernier,  Pasqaaib  etSaînt^lfarUn  {yoy,) 
essayèrent  de  propager  cette  secte  en  pre- 
nant pour  principe  la  théatophie  réi^ée 
de  son  créateur.  Une  autre  secte  fut 
celle  des  Ge/#f0rreAer  ou  visionnaires,  qui 
ont  pour  chef  le  baron  de  Swedenborg 
(voy»)^  fils  d^un  évéqne  luthérien  de 
Skara,  et  qui,  après  avoir  pass<^  une  par- 
tie de  sa  vie  à  l'étude  des  sciences  pliy- 
siques,  tomba,  par  une  transition  subite, 
dans  le  mysticisme  et  la  théosophie.  Les 
rêveries  da  magnétisme ,  Tart  d^évoquer 
les  morts,  lui  suffirent  pour  enrôler  des 
adeptes  enthonsiastea,  à  une  époque  oÀ 
le  charlatanisme  le  plus  efFronté,  les  tbéo* 
ries  les  moins  misemblablesy  étaient  ac- 
cueillis, tant  on  était  avide  de  nouveautés. 
On  prétend  cependant  qu'un  dea  disci- 
ples de  Swedenborg ,  qui  parcourut  di- 
verses partie  de  l'Europe,  répsndit  la 
doctrine  de  son  maître,  forma  une  société 
où  s'agitaient  des  questions  plu^  n^^rieuses, 
et  que,  sous  le  prétexte  d'évoquer  les  es- 
prits, de  faire  des  expériences  magnéti- 
ques, on  jetait  les  bases  d'un  projet  de 
réforme  sociale  qui  devait  embrasser 
l'Europe  entière,  et  que  c'est  là  o&  a  puisé 
•as  doctrines  la  société  des  liluminés 
politiques ,  celle  dont  nous  allons  noua 
occuper. 

Elle  eut  pour  fondateur,  en  1776, 
Adam  Weishaupt,  né  en  Bavière,  profes- 
'de  droit  canon  à  Tuniveiaité  d^ngol- 


■  Francfort,  !i 
Il  voulait  *  irad 
le  lien,  par  asm 
rré  la  dif^bài 


stadt.  Cependant  on  loi  a  conioièfîÉ 
primitive  des  dogmes  de  s<mi  école,ani 
a  prétendu  qu'il  fit  son  profit  de  *  jî.  * 
tiatîon  aux  mvsu  r<^d«n  h  •rlaUuK.viWi^ 
qui,  en  177  1,  |iarf-r»ur,4ii  l'F.urnp*. 
qu'il  en  soit,  Weishaupt  .  lui  a%*ji^ 
ques  notions  sur  les  ancu  as  iiluEotfii 
autra  eorporatîoDs  analogues,  le  crà  a 
système  à  Taide  des  kurs.  La  bsiaifii 
portait  aux  Jésoitm,  cbca  lesqpdili 
fint  ses  étndesy  et  qui  piaa  laid  bi 
potèrent  la  chaire  de  droit 
jusque^  exclusivement  occupée 
fit  naître  en  lui  la  pensée  de  se  iÎMt 
parti  contre  cette  société 
lui  disputer  son  crédit. 

"W'eishaupt  emprunta  au  I  ivre  V 
rùe^  publié  en  1763  par  Abot ,  pf 
seur  de  philosophie  à  Francfort,  ii-^" 
mule  de  sa  théorie 
n  par  un  seul  et  même 
«  sant  intérêt,  malgré 
A  opinions,  ko  hoBunaa  de  tsm|>«^ 
«  de  touisa  conditions,  do  Mni^ 
«  fions,  en  rsapectant  In  Ubanéduq*! 
«  nions  ;  répandre  rinitnictioo  âmtt\ 
«  tes  les  dasies,  envirooner  les  soami^ 
«  d'hommes  intègres,  instruits,  m» 
«  juî^és,  amis  de  !a  vérité,  assez  r^*»- 
*f  ^eui\  ]u)ur  la  faire  entendre  SBI^'*' 
«  mes  thi  pouvoir,  etc.,  etc.  »  ' 

Pour  ne  rencontrer  aucun  obsu 
la  réalisation  de  ce  projet,  il  ùilutap^^ 
dans  l'ombre.  Weisbaupt  foraMi  ém^ 
phm  d^une  aodété  secrète;  il  en  itffi 
les  statuts.  L'association  porta  dUsdk 
nom  de  PerfeetibiHaes^  et,  pialidl 
celui  d*///irm/Wf  (niumiMÊÊÊm-Oién 
elle  fut  constituée  le  1*'  mai  1776.  I 

Parmi  les  élèves  qui  suivmicBt  <*l 
cours  de  droit,  il  choisit  les  pli» 
gents  et  s'annonça  à  eux  comme  le  i''^ 
leur  d'une  société  qui  de\  ait  refortî*'' 
monde.  Il  les  initia  à  une  partie  ^ 
mvslères,  en  fit  ses  premier»  apôtre*, 
le  nom  A\ircopugislcSj  leur  doBSlé' 
instructions,  leur  traça  des  itioénÎMié 
les  envoya  sur  diters  points  poerfM^ 
ger  secrètement  sa  doetrine.  ^ 
iionnaires  rempUrsat  ai  babils— t 
mandat,  que,  loraqu^on  ne  sa«|iç'*^ 
même  pas  l'existence  de  son  ordf« 
Ingobtadt^  déjà  cinq  loges  éin«"*' 
bliea  en  Bavière,  pkwaHa  «n  Sssi^ 
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ranesoie»  à  Miko,  en  Hollande,  etc. 
I  trois  années  ne  s'étaient  pas  écou* 
et  oa  mwàll  àt^k  enrôlé  plu»  de  mille 

165. 

eishaupt  î^orait  alors  quel  était  le 
le  la  franc- maçonnerie  [voj.);  seu- 
nl  il  savait  que  les  frères  tenaient 
Nâemblées  secrètes,  qu  ils  eiateni  unis 
uu  lien  mystérieux,  qu'à  certains 
•  ib  maicot  te  reemmiltre;  il  eo 
i  autant  des  Jéraitae,  et  U  contât  la 
ée  d^empmnter  a  tm  deux  ordres 
ce  qa'U  jogetait  oonireoable  d*intro- 
e  dans  le  sien.  H  sa  fil  na^o»  et, 
panant  qno  cette  société  s'occupait 
-vintiotts politiques  et  religieuses,  il 
âcha  an  intrigant  nommé  Zwarh,  (^ni 
vendit  les  secrets  di'  la  liane -ma- 
lerie,  cl  lui  confia  tous  les  (it  taih 
lui  avaient  été  donnés  lors  de  ^:i  ré> 
ioD  A  ia  loge  écossaise.  Aussi  (ùi  i  ordre 
iooQé  à  tous  les  adeptes  de  se  faire 
DOS.  Wekhanpt  iFoolail  établir  une 
àMaaich;  il  tonehait  au  momeal 
eclleroettealtianoesl  désirée,  lofsque 
ques  sliercatioiis  élevées  entre  loi  et 
\use-Croix,  dont  il  méprisait  les  cal- 
cabalittiqnes,  dont  il  détsMaiila  tbéo- 
le  menacèrent  d'une  rupture  que 
pviii  heareusenient  ia  liaison  avec  le 
oodeKnig^p  i">X.).Ce spirituelHano- 
fi»  reçu  p-i  I  les  frères  de  la  stricte  ob^ 
finccy  parvenu  aux  plus  hauts  ^des, 
ruit  de»  secrets  les  plu:>  caches,  avait 
l^téaoeréforme  ma^nnique  :  croyant 
tnr  daas  Weiihaupt  IlioflMie  qai  loi 
vsosit,  il  se  jeta  dans  ses  bras.  De 
càtè,  WeishaapI,  comptant  sar  les 
'*ctM  qa*il  obtiendrait  de  soo  nouvel 
i,  en  fit  de  suite  un  initié»  le  choisit 

Torganisation  des  classes  supérieures 
uniinés,  en  fit  ainsi  un  zélé  partisan 
I  lui  rnnquit  bientôt  Bode,  profeî^seur 
pHilosophip  h  Helinsledt.  Ce  tut  avrc 
'*i8*  plusieurs  adeplw  intimes,  que 
niKâopt  rédigea  le  code  d«  mvslères, 
règlements  de  la  secte;  travail  qui,  du- 
■tctoqsnoéea,  avait  été  l'objet  uoique 
^  «édilatioas. 

'  biéfsrebie  dei  Olnmiaéi  se  oompo- 
t  de  hait  gradei  :  le  AOf/ce,  le  mU 

^  chevatttr  éeatsais^  Vépope  ou 
^>  ^  rég^  on  frinee  Hiamuiéf  la 
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I  m^f^e  mFhomme  roi.  On  soumettait  à  de 

j  fortes  épreuves  les  initiés  à  chacun  de  ces 
grades.  On  préférait  le^  jeunes  hommesda 

!  18  à  30  ans,  surtout  ceux  dont  Tédura— 
tien  n'était  paâ  achevée,  et  qui,  par  con- 
séquent, étaient  plus  aptes  à  recevoir  de 

,  nouveaux priucipes.l^e»luthérîen9éiaienl, 
à  mérite  égal,  préférés  aux  catholiques. 
Muni  des  pleins  pouvoirs  de  Weishaupt, 
Knigge  peicoamt  diveisss  Tilles  d'Alle- 
magne,  s'snnon^  eonma  le  réibnDateor 
de  Tordre  maçonnique  el  s'introduisit 
(1788)  au  congrès  de  Wilhelmabad/oà 
s'étaient  rendus  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe,  du  fond  de  l'Aniérique,  de  l'A* 
sie,  les  agents  de  diverses  aociélés  aiaçon» 
niques,  qui  comptaient  alors  plusieurs 
milliers  de  fidèles.  Le  baron  hannvriea 
enrôla  dans  cette  circonstance,  des  ma- 
gistrals,  des  savants,  des  ecclésiastiifues, 
des  ministres  d'état;  il  sut  olTrir  aux  uns 
une  protection  puissante,  à  d'autres  des 
emplois,  des  bonneurs,  et  parla  à  tous  le 
langage  de  la  flatterie.  Do  oe  mouMuti  le 
suocès  de  la  société  fol  rapide  et  mena- 
çant. Le  centre  était  à  FrancTorty  près  de 
Knigge.  Déjà  il  comptait  500  adeptes  il- 
luminés par  Ini  ;  partout  les  loges  se  mul* 
tiplièrent;  rAutricbe,  la  Prusse,  le  Tjrrol 

furent  envahie. 

L'annto  suivante,  iajalou^îf,  la  mé- 
fiance firent  naitre  la  mésintelligence  en- 
tre Weiihaupt  et  k;  baron  de  Kjligge. 
Sous  le  prétexte  de  diversité  d'opinions 
relatives  à  quelques  dogmes,  Weishaupt 
dépora  son  collègue,  lui  6ta  la  direction 
de  ses  provinces  et  le  subordonna  à  ses 
propras  élèves.  Alors  Knigge  se  mira  de 
la  société,  se  réfugia  à  Brème,  o&  il  fol 
nommé  direeteur  des  affaires  ecclésias- 
tiques et  d'instruction  et  oii  il  publia  dss 
pamphlets  contre  Tilluminisme. 

I>a  découverte  de  la  société  des  illu- 
minés ne  fut  due  qu'à  rimpnirlence  de 
son  auteur.  Enhardi  par  âe^  ^ncrv-,  ines- 
pérés, Weishaupt  professa  sans  réserve  et 
communiqua  à  de  simples  élèves  ses  opi- 
nions en  matière  de  religion.  Dès  1781, 
il  avait  essajé  de  faira  de  Télecteur  de 
Bavièn  l'adepte  proteclsur  de  ses  oom* 
plots,  lials^  bien  qu*il  ne  oonnùt  pai  l'es- 
prit del*amodation,oeprinee  fit  détedra^ 
la  même  année,  toutes  les  sociétés  saci^Cw 
non  approuvées  par  les  lois» 
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Bientôt  parul  on  ouvrage  où  étaient 
mis  au  grand  jour  ton»  les  secrets  de 
lumiDisnie  (1785).  Un  nouvel  édit  fut 

laucé.  Peu  de  jours  après  sa  proinulga- 
tîoOy  Weishaupt  fut  destitué  de  sa  place 
comme  rebelle  à  l'ordonnance  rendue 
contre  les  sorîf'iés  secrt'ti's.  Plusieurs  per- 
sonnes fuient  rilées  ,uil  les  Irîhurmux 
pour  déclarer  ce  quMli  >  [X'uvaifiil  sa- 
l'oir  de  rillumimsine.  (^ueltjues  jours 
aprc«i  sa  destitution,  Weishaupt  se  retira 
à  Kati:il)unoef  uù  il  cuulinua  ses  travaux. 
Dans  riotervalle,  le  1 1  octobre  t786,  les 
archives  des  illuminés  furent  découvertes, 
les  papiers  révélateurs  turent  saisit;  la 
tête  de  Weishaupt  fut  mise  à  pria,  II 
s^enfuit  à  Halle,  auprès  du  duc  de  Saxe- 
Gotha,  qu^il  avaitséduitet  trompé,  et  chez 
lequel  il  mourut  le  18  novembre  1830» 
à  ràge  de  83  ans. 

Ivcs  principaux  adeptes  de  nilumî- 
nisine  formèrent  uue  nouvelle  coalition 
eu  Allemagne,  i,om\e  nom  d' l^faD/t  ^i^r- 
tnaniffuc,  dont  le  docteur  Balirdt  lut  le 
fun(iateur. 

Ou  assute  «ju'en  1785  I^liraLeau,  en- 
voyé en  Prusse  par  M.  de  Vergennes,  qui 
Tavait  chargé  d*une  mission  secrète,  se  fit 
recevoir  dans  les  oonciliabnles  des  illu* 
minés  et  fut  initié  aui  mystères  par  un 
élève  de  Rnigge;  que,  de  retour  à  Paris, 
il  introduisit  les  nouveaux  my^ttères  dans 
sa  loge  des  Philalèlhes;  qu*il  fit  adopter 
les  principes  de  rassociation  germanique 
au  duc  d*Orléans,  au  prince  de  Talley- 
ranl,  à  ('ondorcet,  Brissol  et  Grt  ^<iin!j 
entin  iju  eu  1787,  Bode,  chef  de  Tordre 
depuis  la  retraite  de  Weishaupt,  et  un 
adjuiat,  répaudirenl  leur  doctrine  dans 
les  6ept  loges  maçonniques  de  Paris. 

Quoi  qu*il  en  soit,  et  sans  vouloir  as- 
surer que  rilluminisme  ait  jeté  les  pre- 
miers fondements  de  la  propagande  eu- 
ropéenne qui  a  servi  avec  tant  de  aèle 
les  intérêts  de  notre  révolution ,  on  ne 
peut  nier  qu*au  moment  où  la  révolution 
française  comment^ait  à  se  développer, 
elle  chercha,  ou  plutôt  Tilluminismc 
chercha  pour  elle  et  avec  ses  partisans, 
de«^  moyens  d'action  sur  tous  les  gouver- 
nements de  TKurope,  et  «pie  [)ariont  il 
lui  trouva  île»  hommes  de  génie  pour  la  _ 

comprendre  1 1  dt^s  hommes  ^éiéi  pour  eu  .  celle  de  l'ioiagiualiuu,  l'une  pfoai"^* 
propager  les  principes.  L. d. C.    !  réelle,  Tautre  poétique  et 


ILLUSION,  dn  verbe 
se  jouer,  se  moquer,  signifie 
d^erreur  qui  fdl  qne  nous  i 
jouet  des  apparences.  Telles  soai  b| 
liisioDS  de  la  vue  ordinairemcM 
par  la  réfraction.  Un  bàtoo  es 
plongé  dans  Peau  parait  rompu,  i 
ver.->  certaios  verres  ,  les  ohjefî  » 
trent  à  nous  tortue,  bri>és,  sino(a\ 
revêtus  de  coult-nrs  imaginairt^. 
plus  grand  nouibre  qu'ils  ne  sooU.j 
fet.  Parmi  les  erreurs  de  cette  iu[iirf,i 
peut  citer  comme  une  des  plus  remar;! 
bles  les  phénomènes  dn  mirsgc  (i^.> 
les  méprises  touchant  la  granéear^ 
forme  des  corps  vus  à  nne  grande  ( 
ce.  C*est  encore  en  Tcrta  d*oae 
que  les  objets  en  repos  nous  srnbv 
mouvoir  lorsque  nous  les  regsrtfm 
lieu  en  mouvemenL  Quand  \^  ^-'^ 
sont  emportas  avec  rapidité  par  k  M 
si  nous  pnrvenons  à  nous  le^  rfpi-^  • 
imiuol)il(.'s,  nous  crevons  voir  1î  Ilî'- 
à  travers  :  c'e^l  une  autre  illu^im.. 
trancher  Part  de  produire  Pillu-!'^* 
n'y  aura  plus,  eu  peiniuu-,  de  a- 
de  perspective.  Et  que  sentiX  la  SRir 
illusion,  c*est<>àHiire  si  on  se  ii|^ri 
qu^ils  sont  en  réalité  le  lien  et  1^  y^* 
nages;  si  on  ne  supposait  ps 
qu'un  homme  chante  quand  il 
parler,  ou  quM  se  parle  toothsitàl 
même,  et  qu'un  acteur,  sans  ê)fc< 
d*UD  autre  placé  près  de  lui ,  proc 
des  npar!»»  fjui  soient  entendustiJ 
dis  par  tous  les  spectateurs? 

Au  figuré,  le  mot  illusion 
pour  exprimer  des  cLimcf  tu  ou 
<|u'ou  aime  a  concevoir  comme  éof* 
lités ,  ou  le  fait  de  les  concevoir  «MP 
tek,  ou  Pétat  de  Pesprit  sous  IsariaéM» 
ce.  Tout  le  monde  connaît  IMUaais  t 
ce  fou  d*Athènes  qui  slaagÎBnt  A* 
le  propriétaire  de  tous  tes  vsinesat^ 
entraient  au  Pirée.  On  peut  dire  1^ 
ment  que  c*était  d'une  iHnsioa  que  r  * 
venait  son  bonhenri  et  que  cet  ^ 
était  dans  Pillusion.  Prise  dan»  « 
rilhi-ton  C'-t  un  des  faits  le?  plusorki»^ 
res  et  les  plu-^  cnrieux  tle  la  niiiur*^ 
mai  ne.  Il  y  a  |>our  chacun  <ie  ûo«-'^ 
Vie^,  pour  ain>îi  dire,  c^Ue  Je  li  tiv^^ 
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•lient  nous  débutons  tous  par  celle-ci 

/ .  Idéal).  Sîiqs  rései^ve  Hans  nos  désirs 
nos  projets,  parce  jne  nous  ^uiuinet» 
iseX|»érieiïcejnousU  oiivant  à  l'étroilou 
I  a  i  aise  dans  les  limites  du  présent  et 

réel,  Douâ  leH  fraucUtdâooâ  pour  nous 
ocer  avec  coofianoe  dans  l«s  champs 

raveoir  et  da  possible.  Nous  aoiici- 
ns  les  temps;  les  difficallés s^apUois- 
it  devant  nous;  doiu  embelliaions  ce 
î  est,  nous  créons  œ  qui  n*e»t  pas,  nous 
raDgeoDS  à  notre  guise  ce  qui  doit  être  ; 
tu  ne  réfons  que  joies  et  suocis;  tout 
us  sourit,  tout  nous  cède  daos  ce  mon- 

irnaginaire.  Puis,  quand  la  réatilé  , 
ii|Hloyable  ré^^lité,  vient  dissiper,  en 

'  fTpiiiîlant  une  à  une ,  nos  pensées 
>>ttiir  el  de  bonheur,  au  lieu  de  renon- 
r  a  des  espérances  irrcrtérhies  pour 
05  attacher  sans  partage  à  nos  seuls 
?iis  véritables,  nous  nous  replongions 
iiveat  dans  ^illusion  avec  ivresse  ;  en 
rie  que  la  première  partie  de  la  vie 
»i,  comme  oo  IV  dit,  pour  beaucoup 

perMuneSy  que  le       d'mn  homme 

L'eofiitice  et  la  jeunesse  composent  ce 

i*oQ  appelle  à  bon  droit  l'tî^r  fhs  illu- 
A  la  lon'{ne,  (|uand.  rir  rès  maintes 
replions,  le  désenchantement  a  com- 
'iire,  on  apprend  à  mettre  ses  pré- 
'itions  en  rapport  avec  son  pouvoir  ,  à 

compter  plus  que  sur  le  certain  ou  le 
aiteroblable.  Toutefois,  rimagînation , 
i'ofsie,  1^  rêves  de  bonheur,  n*appar- 
^nnent  «dusivement  à  aucun  âge,  parce 
rili  sont  les  manifestations  d*un  noble 

perpétuel  besoin,  gage  d'immorta- 
e,  que  tous  les  biens  d^ici-bas  ne 
^vent  satisfaire.  Que  deviendrait  donc 

pauvre  humanité,  quand  la  réalité 
'caîjle,  H  elle  ne  trouvait  un  refuge 
l  idéal  ?  Sans  doute,  c'est  là  un 
'îtheur  dVmprunt  fictif;  mais  r%'sl  un 
'nUeur        t^oùle  si  p>^ii  ,  nue.  cotnpen- 
'ion  hi  iacile  des  luauv  sans  nombre 
iot  est  seuiéc  i'exijiteuce  I  \  oye^  cet 
iimme  lentement  consumé  par  un  mal 
u*il  sait  incurable  :  raîsonnablenient  il 
e  peut  se  refuser  a  croire  sa  fin  procfaai- 
Eh  bien!  malgré  ses  aveux  à  demi 
ncènt  et  contre  toute  vraisemblance , 
|5ex  convaincu  qu'il  s'abuse^  qu^'l  es- 
«re  enoofe  iatérieurement,  Olei  lui  l'il- 


lusion, comment  lui  fere/.-vous  suppor- 
ter la  vie?  Peut-être,  ù  lorre  de  raison,  le 
sage  parvient-il  à  ne  joun  t|ue  dea  joies 
réellement  altacliées  à  sa  posili<»n  du  mo- 
ment,  a  oc  donner  âur  lui-même  à  l'il- 
lusion aucune  prise  ^  maïs  au  moins  vou- 
loir la  bannir  uuiveneilement,  ce  serait 
vouloir  enlever  aux  malheureux  et  aux 
raisons  faibles  une  ressource  providentiel- 
le. A  le  bien  prendre  même ,  il  est  peu 
d'illusiooSy  quel  qu'en  soit  Tobjet,  et  à 
quel<]ue  âge  qu'elles  se  produisent,  qui 
n'aient  leur  raison ,  leur  fin.  Sans  les  il- 
lusions de  I  amour  (rtor),  si  les  amants  ne 
croyaient  voir  briller  dans  l'objet  aimé 
toutes  les  perfections,  les  liens  du  maria- 
ge se  contracteraient  avec  froideur.  Ce 
sont  les  illusions  de  la  gloire  qui  entlam- 
ment  d'ardeur  le  savaul,  l'article  et  le 
guerrier,  en  ouvrant  à  leur  ambition  de 
grandes  perspectives,  en  leur  laisaot  goû- 
ter d*avanoe  les  joies  du  succès  et  de  la 
victoire. 

Après  la  part  du  bien,  hêtona-nons  de 
faire  celle  du  mal.  L'illusion  a  ses  dan- 
gers lorsqu'on  en  abuse,  comme  elle  a 
sa  plaisirs  lorsqu'on  s'y  livre  sobrement; 

si  c'est  elle  qui  engendre  et  les  douces 
sensations,  et  Irs  puirs  images,  el  les  in- 
nocents mensonges  dont  nous  nous  ber- 
nons dans  le  maliieur,  c'est  elle  aus^i  qui 
jette  les  âmes  vives  ou  préoccupées  dans 
les  ticarli»  et  le&  extravagances  dcâ  têtes 
romanesques.  Il  nous  arrive  parfois,  dans 
nos  rêves,  de  conserver  la  conscience  de 
notre  état  :  alors,  sachant  que  nous  rê- 
vons, noua  nous  plaisons  aux  caprices  de 
notre  imagination  sans  en  être  dupes.  Il 
en  devrait  toiiyours  être  ainsi  dans  Tillu- 
sion.  Tout  en  caressant  nos  chimères, 
parce  qu'elles  nous  ôtent  le  sentiment  de 
maux ,  parce  qu'elles  nous  peignent 
Tavenir  sous  de  riantes  <'onb»ura,  il  fau- 
drait que  nous  ne  perdis^itjits  jamais  de 
vue  notre  condition  réelle,  toujours  prêts 
à  y  revenir,  sinon  sans  regret,  du  moins 
avec  réâiguation.  iMais,  sous  ce  rapport, 
nous  ne  savons  guère  garder  de  mesure 
ni  nous  imposer  aucun  frein.  Au  lieu  do 
nous  permettre  de  temps  en  tempa  Pillu- 
sion,  comme  un  soulagement  à  nos  pei- 
nes, sotu  la  surveilUnce  de  la  raison, 
nous  nous  laissons  dominer  par  elle.  Peu 
à  peu  elle  devient  pour  notre  etprit  unq 
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sorte  de  débauche  habituelle  et  néoesBui* 
fe.  Citoyens  d\m  inonde  idéal  où  tout  se 
passe  au  gré  de  dos  désirs,  nous  finis* 
Ëon^  par  êtr  e  tuul-à-fait  étrangers  à  celui 
où  DOS  afiliires  nous  obligent  à  TiTre, 
aenblahlit  à  tm  étarseb  liwim  da  fo* 
wmm,  àont  on  peut  dtro  à  la  Ulira^  taal 
ib  «ni  la  tite  picim  dm  afentmt  fan- 
UstiqiMi  da  leurs  héraa»  qu'ils  ne  sont 
pli»  da  ca  aMmda.  £t  ttMtai  Ict  fois  que 
nous  sommes  rappelés  au  sentiment  de 
notre  situation  véritalile  par  quelque 
coup  de  la  fortune,  nos  illusions  devien- 
nent pour  nous  ia  source  de  terribles  dés- 
appointements, de  mortels  déplaisirs.  Il 
nous  en  coûte  infiniment  de  descendre 
da  la  baaitiir  da  aaa  eoBcapUona  an 
Imnblea  régloiia  da  la  réalité  :  id  toot 
Bcoa  bla«a»  toat  nous  temMa  écranga» 
paraa  qoa  rien  ne  cadre  plof  avae  nos 
idéca;  on  dirait  vrannaiit  que  nous 
avons  le  droit  dVxiger  que  les  choses 
8*accommodent  à  nos  fictions,  et  que 
nous  nous  indinpfions,  lor^  du  réveil, 
de  les  voir  s'y  refuser.  Heureux  en- 
core quand  le  mécontentement  ne  nous 
mène  point  au  dégoi\t  de  la  vie ,  quand 
l*asaliaiion  da  I*aal0lll^> propre  na  nont 
rend  pas  insupportabla  la  contraste  que 
nous  tronvom  entra  oa  qai  ait  et  ea  que 
nous  noQft  tommct  aocoutoméa  à  conce- 
voir comme  devant  Atre ,  à  caresser  de  la 
pensée  comme  étant  !  Car  il  r»t  «  rraîndre 
que  lu  raison  lonet<»mp'5  a«i^onpie  tir  puisse 
plus  jamais  reprviKh  t-  les  i  rnes,  que  tntue 
force  ne  tums  iitani|uc  pour  surmunur 
notre  dépit,  et  que  le  réve,  ou  cette  série 
da  rêf«^  ne  ae  tannina  par  Paeia  da  foUa 
la  plus  insigne ,  la  anidda.  L»v>>B« 

ILLTRIB.  Gbcs  lat  RfNBaloa  la  tanna 
le  plot  ns lté  ponr  déaigoer  ca  paya  était 
JUyrirmm  (t*  iA)v  txw);  on  rencontre 
plus  rarement  lilyris  {ii  iXÀupjc*  *(^<l* 
yy'  ;  la  forme  la  mf^n-^  usi?f»e  ^t?>ft  relie 
de  //  ma.  l  e  |»(  uj.le  qui  habitait  ce 
pays  était  disi^n.*  mhi%  le  nom  de  Itly- 
TÎi,  ^^'ntcf  i//)finr  loi  iV/joiot,  iïïuptç), 
l>u  temps  d'Augu&te,  rill>rie  comprenait 
tooa  Im  pays  è  Tcat  da  Tltalla  at  an  and 
dto  Dannbé,  à  partir  da  la  Rbétia*  Dana 
nn  aena  plna  riatraint«  on  antandait  par 
Illyrie  les  oôtaa  da  l*Adriaiîque,  depuis 
llatne,  on  le  fleuve  Ank  (jirsa  d*au- 
joardlmi),  iniqn*aa  flaufa  Diailan  (X^rt* 


ILL 

no  nero) ,  et,  dam  rintérienr  des  ferra 
le  pays  depuis  TArsia  ju<>f]u*ui  Sail 
Ha  Save)  et  josqu'au  bruius  ^  Dn^ 
oianeojf  c'est-à-dire  un  len  to  rf  (|i 
correspond  à  une  partie  de  la  Lroaiir, 
la  DalaMitie,  à  la  Bosnie  et  à  une  pAit 
da  rAlbania.  Catta  Olyrie  (romain  i 
barbare)  n*a  rien  da  rowaina  am  n 
lyrie  grecqnaon  wafédoatanna  gai  fat  ! 
théâtre  da  la  fuerre  entre  la  Haoiéoir 
et  Home,  et  qui  B*étCDdait  m  à 
flpinc  DratloB  jnaqnWi  frontiètas  i 
TEpire. 

1®  Géograp/iif  rt  sfaîisuqur' .  I 
royaume  d*Illyrie  d'aujourd'hui,  cr«  i 
3  août  1816,  comprend  :  1**  leducW  i 
Garinthia  (  Kmrmthen)  ,  chef-licu  Kli 
genfurt;  3«  ladncbé  da  Caninle(A>««a 
an  ind  da  la  Garintbia^  aabdifM  ca  Da 
tibia  anpéricnre ,  infiftrianra  al  aaaOali 
avec  les  chefs-lieux  Laybacb,  Neuitjdl 
Adeisberg;  S»  le  ci-devant  Friool,  t  Toi 
cident  de  la  Carniole,  avec  b  seigoeofi 
de  Tofrnino,  celle  de  Flitsch,  les  rontl 
de  Gorii/  (Gœrz)^l  de  Gr:uli*ca,  le* 'a 
ritoires  d  Idria  et  d*Ai|UiU;  4*  Vhu^ 
presquMle  située  au  sud  du  Frioul  et  ^\ 
Camiola;  Ica  ll«  da  Cbeno,  itOm 
da  Vegilia^  at  quelqnaa  antrai  plus  puil 
dans  la  gôlfa  da  Qnamcro  (la  sûtar  li 
humicus^  ou  Ftanatietu)^  entra  flrtrit^ 
la  Dalmatie.  Foj.  les  artidaiCâanmii 

AujOMi  il'fnii,  le  rovaumr  d'îllrr^*  i 
me  deu%  gcuNrmement*,  n  lm  /, 
àac/i  (lUyrie  «lupiTirun-  ,  a>ct  le^  «rtril 
de  Viltach,  Rlageofurt,  Lajbacb,  Sr^ 
itsdtl,  Adaisberg  ;  et  celui  de  TWeift-,  t«« 
leacerdeadaGoriU,  daTrîeala  até^ 
tria.  Il  art  borné  an  nord  par  la  eavcbd 
Salibourg  et  la  Stjria»  è  Test  ptf  b  Stjfi 
et  la  Croatie*  an  and  par  la  Croatie  rt  I 
mer  Adriatique,  à  Pouest  par  la  mer  Adria 
tique,  le  gouvernement  dr  Xm^*^  f t  ï 
Tyrol,  Sa  su{»erHrie  mt  cairuir»'  i  runrrt 
^30  milles  mrTM  géographique^  F  Je  ei 
presque  tout  entitie  couver U'  (««ir  l»n 
mifications  des  Alpes^  qui  te  dirigeai  ffl 
trala  btandbea  pniKÏpalea  da  faanl  I 
Paat.  Caaont  :  1*laa  AlpMlforiqaa^i 
ha  fhmtièraa 


siSa,  a  «el. 
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Villacb  et  de  Klagenfurt;  elles  picti- 
lit  (IKrérentesdéuomioatiom,  lellLï,  que 
MpIcI  -  Tauern ,  Alpes  de  Kienlz,  de 
de  Modring.  Le  sommet  le  plus 
de  celle  porlion  des  Âlpes,  c'est  le 
tnd  Glockner  (1 1,465  pieds  de  Parisjj 
noeiK  eosttile  k  HohenmarU-^Bœh 
>,349  piedâ);  la  Jdhrtruhe  (10,848 
i  )  ;  r^ff dans  leTaocni  (  1  1 3 1 
ds);  la  Sainu'Bmhe  (8,868  pieds); 
cette  dernière  le  trouve  nue  naisoo 
refuge^  qui  peut  cooteoir  une  trenuioe 
penoDoes  :  c*est  sans  contredit  la  de- 
ure  la  plus  élevée  de  rEuroi>e,  puis- 
flle  située  9  1 2  pieds  plus  haut  que 
ospire  du  Saint- Bernard  Les  Alpes 
riques  apparlienaent  à  \à  chaîne  cen- 
le  des  Alpes  ;  ce  sont  dei  montagnes  de 
inatioQ  pi  imilive,  qui  offrent  sur  leurs 
itteun  les  plus  beaux  pâturages,  et 
as  les  valtéea  lei  terraiiit  les  plus  fer- 
»;  3^  les  Alpea  Gamiques,  qui  se  sépa- 
it  eetieTarvis  etMalborghet,  pour  en- 
fer  leurs  rameaux  sur  le  territoire  illy> 
n  el  le  territoire  vénitien.  Dans  le 
neau  principal  se  trouve  le  Terglou 
2G7  pieds),  et  aux  branches  latérales 
parlienncnt  le  Dobratâch  près  de  Vil- 
h  (8,000  pied4  de  Paris),  el  le  L..;bl 
,477  pieds  viennois).  Les  Alpes  ('ar- 
juesapparlienneiil  au  calcaire  de  Iran- 
ion;  3^  les  Alpes  Juliennes»  qui  partent 
Terglou,  passent  près  du  bîedeZîrk* 
z,  ets'arriteotaur  la  frontiire  deCroa- 
.  Leur  plus  haute  dum  est  le  Schnee^ 
rgroaSdaaiek  (6,804  pieds  viennois 
5  montagnes  appartiennent  an  calcaire 
imitif,  et  elles  offrent  dans  toute  leur 
iidue  des  grottes  fenarquables:  on  en 
opte  plus  de  1,000  depuis  Tlsonzo 
fpranx  frontières  de  la  Bosnie.  Nous 
lonj  surtout  la  grotte  d'Adelsberp  et 
•-dverne  de  Sainte-Madeleine,  près  du 
iirg  d'Adelsberg  en  Carniole;  la  pre- 
ère  a  près  d'un  tiers  de  mille  de  Ion- 
cor  (l,2d0  toises  de  Vienne). 
LDljrie  est  traversée  par  deux  fleuves 
iecîpaus,  U  Drave  et  la  Save.  La  pre* 
«re  ivoy,  Tart.),  venant  du  Tyrot,  se 
rige  a  travers  las  cercles  de  Villach  et  de 
•igeofurt  sur  une  longueur  de  80  railles 
l'ouat  à  Test,  et  ret^oit  dans  son  cours 
Oail,  le  Mœil  et  le  Lavant.  La  seconde 
ou  Sawé)  prend  sa  source  dan<^  In 
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partie  nord-ouest  de  la  Carniole,  près  de 
Kalmansdorf,  forme,  à  partir  de  Sd-ot ,  la 
frontière  deStyrie,  el  enire  prcs  de  Mo- 
ki  iiz  en  Croatie,  après  avoir  re<  ii  dans 
son  cours  les  eaux  de  la  Zayer,  de  la  Lay« 
bach,  de  la  Rulpa,  duKanker  et  du  Feis» 
trilx.  Llsonio»  moins  important  que  la 
Drave  et  la  Save,  prend  sa  source  aux 
pieds  du  Teiflou,  traverse  du  sud  an 
nord  le  cercle  de  Gorilz»  reçoit  lldria  et 
le  Wippach,  et  se  jette  dans  û  mer  Adria- 
tique près  d«  Moofiilcooe,  après  avoir 
échangé  son  nom  contre  celui  de  Sdoba^ 
non  loin  de  son  embouchure.  Le  Lay* 
bach  s^élauce  de  dessous  terre  prè;*  d'O" 
ber-Laybach,el  devient  navigableà  peu  de 
distance  de  son  origine.  Beaut  oui)  d'au- 
tres petites  rivières  de  la  Carniole  coulent 
tantôt  sur  terre  et  tantôt  se  perdent  sous 
terre  pour  reparaître  au  jour  à  quelque 
distance;  preuve  manifeste  de  TextrêiDao 
porosité  des  Alpes  Juliennes.  Pfermi  les 
lacs,  cel  u  i  de  Zirknitx  («of  en  Gambie^ 
jouit  d^one  réputation  européenne,  pour 
sa  propriété  singulière  de  se  dessécher  eu 
temps  de  pluie.  Nous  citerons  encore  la 
lac  poiî^Honneux  de  Werder  ou  de  Kla- 
genturl  en  Cariiil))ié,  ceux  de  Wieaeo^ 
d'Oflsiacb,de  Nilbtaedl,  etc.,  etc. 

lie  climat  des  différentes  portions  de 
nilyrie  ne  se  ressemble  nullement  :  rude 
dans  les  montagnes  de  la  Carinthie,  plus 
tempéré  dans  le  Frioul  et  en  Carniole,  il 
est  toul-à-lait  méridional  au  Istrfa  al 
dans  lea  Iles.  A  Klaganfurt,  la  tempéra* 
ture  moyenne  est  de  +7^.7;  à  Layfaachy 
de  8«.7;  k  Triesta,  de  13«.5;  dans  le» 
Iles,  elle  est  en  été  de  -|-  18  à  1 9<>,  en  hi* 
vpr,de  -\-7  h  8";  à  Klagenfurt,  le  thermo« 
mètre  descend  quelquefois  à  —  î  8  el  20**; 
dans  les  montagnes  voisines,  il  tombe 
souvent  liuit  à  dix  pieds  de  neige,  tandis 
que,  dans  U  partie  méridionale  du  royau« 
me,  le  thermomètre  ne  descend  jamais 
au-dessous  de  29^  Hais  les  habiiauu  de 
ces  pays  mieux  partagés  sont  exposés  au 
sirocco  et  au  bora,  deux  vents  malfaî* 
santSy  dont  le  premier  arrive  de  la  côta 
africaine  et  aminé  avec  lui  des  ondées  do 
pluie;  la  bora,  au  contraire,  souffle  du 
nord*est  avec  une  violence  irrésislibla^ 
emportant  les  toitures  des  maiaoiis  et 
rcnv(*rsanl  len  fourgOOS  les  plus 
ment  chargés. 
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L^Ittyrie  offre  des  produits  aussi  Tariës 
C|uesoo  climat.  Les  fruits  du  sud,  le  vin, 
l«s  olivM,  le  luùner,  le  maî*,  toutes  les 
espèces  de  céréaleti,  des»  boïi  pour  iu  mâ- 
ture, des  plantai  ofScinales,  telles  aonl 
Im  firiiicipBlet  prodactioni  du  règne 
l^ul.  DuM  le  rtgM  nnimal,  on  cite  vite 
élofe  les  chevaux  de  l*Ue  de  Vegita:  e*cst 
«ne nœ petite»  mais  vive;  le  bétail,  les 
ehèvres,  les  porat»  le  gibier,  la  volaille, 
les  abeilles,  \en  po'tssona,  le^  gallin^ctes, 
les  cscargcjis  abondant;  il  n'v  r\  de  ht'tes 
féroces  que  le  loup  et  rours.  Le  rogne 
iDiuéral  olTre  de  grandes  richesses  en  II- 
lyrie  :  on  y  exploite  Targent,  le  vif-ar- 
§ent,  près  d'Idria;  le  cuivre,  le  plomb, 
pfèi  de  Bleiberg;  le  fer,  en  Garinthie;  et 
en  Garniole*  la  ealamite,  le  cinnalire,  le 
nuibre,  la  hoailte,  la  terre  à  fonlon. 

Le  nombre  des  habitants  s*élève  «*n  lU 
lyrie  à  1,138,000  âmes  (730,000  dans 
le  district  de  Laybacli,  -1 18,000  dans  ce- 
lui de  Trif^^fp  •  iU  Tfiparlienneot  presque 
fou* à  la  ra»  e  slave   7  'J.'>,onO^  ;  on  romple 
2bO,000  Allemands,  «0,000  luhtn*, 
3,1&0  Gr«o»  et  Arméaieus,  2,â00  Juifs. 
Les  Slaves  de  Hll  jrie  sont  Vénèdet  (  Wen« 
den  ),  RafMa,  Uieoqncs  on  Croates;  les 
Slavet  dn  diatrici  de  Gorlu  a*appellent 
Frionttena  on  Fonrlani.  Cette  popnla- 
tton  occupe  43  v^'^les,  40  faubourgs,  6!! 
bourgs,  6,821  villages,  et  182,619  mai- 
:K>ns.  La  religion  catlioti((ue  est  celle  de 
la  majeure  partie  des  h.ibilants;  ou  ne 
compte  que  ltt,640  protestants  et  le  pe- 
tit nombre  de  Grecs  et  de  Juifs  ci-dessus 
HMoUonnés;  ces  derniers  ne  sont  tolérés 
qne  dans  le  gouvernement  de  IVîeate. 

Quoique  le  toi,  en  général,  foit  peu 
propre  à  Tagricnllnri,  on  t*adoone  pour* 
tut  avec  aèle  4  l'exploitation  rurale,  sur- 
tout daoalmoarclea  de  Viilach  et  deKIa- 
genfurt.  On  cultive  plus  de  seigle  que 
de  blé,  plo<*  d'avoine  que  d'orjije;  dans  le 
gouverfK-TiM  ut  de  Li4\b.i(-h,  Ix  aucrmp  de 
■nais,  de  miHel  et  de  lile  sarrasin.  Au  to- 
tal, rn  niyrte  le  produit  de  la  moisson  ne 
ftufùt  pas  aux  besoins  des  habitants.  Le 
lin  ae  cnitive  dena  presque  tenlc»  les  par- 
tie» dn  roymme.  La  enluire  dea  eH>rea 
fimitiefe  eat  très  i^pandue  ;  on  prépare 
beenooop  de  cidre,  dont  le  cercle  de  R  la- 
genfurt  fournit  la  plus  grande  quantité. 

Sur  Im  côtea^  on  répoite  dm  ^*gitf  ^  dm 


amandes,  de^  citrons  rî  des  oran^w.  i 
Peiception  <if  ^  «  fi<  les  de  Villach  et  à 
Kl.igenfurt,  icmi*»?!  les  provinr««i  ilKn» 
ues  uul  des  \  ignobles;  mais  le»  moà  , 
eoniervent  guère,  ils  se  consomment  la 
place  :  il  faut  excepter  Im  vins  de  BiboQ 
et  d*Istrie;  Im  vina  fina  dm  Um  aeat  m 
susceptibles  d*ètre  tranaportéa.  D'Ipni 
M*  filomenbach,  on  fait  par  an  41(,M 
mesures  de  vin;  ristrie  arule  eo  dom 
840,000  Les  oliviers  ne  sont  cultivés 
sur  les  colv*>  dr  l' A  flrîatique  ;  on  eipori 
par  an  40,000  mcsure>  d  liuile  :  Tliîn 
vénitienne  en  fournil  à  elle  ^ule  83,00 
mesures.  L'illyrie  a  de  maguitujues  brè 
qui  fournissent  des  mâts  et  des  boii  4 
oonatmetton  ;  Im  iderim,  b  fiAneHii 
de  la  potasse,  la  eonredion  dVMtmêli 
en  bois  occupent  nn  grand  noalM  <i 
bras.  On  a*«donne  à  l*édocation  J.  i  ha 
tiaux,  surtout  dans  tes  om*U»dtVtUi( 
et  de  Kla^icnfurl  ;  la  Carniolc  en  f^-^ 
aus>i,  tn.iiselleen  ronsonime  plu»  qmia 
territoire  n'en  peut  nourrir.  0«  irou 
peau\  coiisidi'rables  de  rooufonsrejoply 
sent  les  ilcs  près  des  cotes,  surtout  celk^ 
Vcgiia;  partout  on  élève  de  laveUiUtt 
des  porca.  La  pèche  anr  Im  tàm  dsai 
en  abondance  dm  nuqnereaox,  ési  m 
dînm  et  do  thon  :  c*est  le  prinripal  n 
venu  des  villes  de  Tlstne  et  des  llsft  éai 
le  golfe  de  Quamero.  Trie>te  fournit  à 
huîtres.  On  *i%KTupe  des  ver^  à  «^i**  ^ 
le  littoral  et  datl^  le  di%tri«  t  cio<"i>'iit;. 

C'est  l'exploitation  drs  niinesiju*  d<^ri 
dans  le  ro\aume  d'Illvru*  la  résultat»  i 
plus  saillants.  L.es  mines  près  da  Groi 
fagant  (cercle de  Villach )  fonminml  pi 
an  700  m  750  qoîntenx  de  enivra  H  U 
à  900  qninttnx  de  soufre;  Im  eélrbfl 
mines  dldria  donnent  5,000  quinu; 
de  vif  argent  et  occupent  jusqu'à  fi*'"  •  < 
vriers*  ;  les  minr>  d»-  plomb  pri^  'îf  BIf 
berg  donnent  .',0.000  quitii^uv  }*ar  m 
le*  mines  de  ter  en  (^aritiiliif,  Î^O.'"' 
quintaux;  on  re«  orille  de  h^*\ 
quintaux  de  cin:ihre  »  1,100  d'sflU 
moiue,  J,4U0  d«  calamité,  1,ÎB9^* 

('j  Us  tman  d'IdrU  »o«t  eapW*#<t ''T 
fSro.  EIIm  SMC  i  laS  Ioims  ée  fM^Aotdf*^  • 

iif.r»  dff  U  «illtfi  et,  d«Bt  l'Mitflritaf  ■^T^ 
viiir,  par  an  «calim  éa  767  éigjcehtdWl'* 
I  la  |ki«rrt  miMira. 


Digitized  by  Google 


ILL 


1,  },SS$  ét  titrfol,  ISOyOOO  âê  hoalU 
Le>  Mmèm  de  marbre  en  Istric  et 
nft  iei  tlei  Menî  sont  eiploltées  de* 
b  (h»  iiides;  elles  oot  fourni  les  ma- 
im  pour  les  superbes  pelait  de  Ye» 
L»  carrièm  du  Karst  panûaaent 
oir  été  connues  du  temps  des  Romains 
avoir  servi  aux  constructions  <1e  Tan- 
iie  Aqiiîîée.  T^es  salines  de  /aule,  de 
^  (le  Miju:;ia,  de  Capu  (ristrla,  de 
luo,  Journissentjusqu'a  40U,UU0  ijuin- 
;.v  fie  sel  marin  gris,  grisâtre  et  blanc, 
nài  c'est  llUyrie  inférieure  qui  donne 
marbre  et  le  sel  marin,  tandis  que  Fez* 
oilatbn  du  fer,  du  plomb,  dtt  cnim, 
i  vif-argent  ae  fait  dana  Tlllyrie  supé- 
nre.  Lei  eaox  minéralea  abondent 
m  Pane  et  dans  Tautre. 
Sous  le  rapport  industriel,  le  royaume 
^Ilyrie  ne  peut  se  mesurer  avec  d*autres 
nies  de  la  monarchie  autrichienne  :  la 
rinthie  et  la  Carniole  sont  des  pro- 
ic?s  laborieuses,  mais  en  Tsfrîp  vt  dans 
cercle  de  Goritz,  on  se  ressent  déjà  du 
isinaf^e  de  Tltalie;  les  habitants  de  ces 
ys  luériiiiouaux  moutaeiiL  beaucoup 
iodolence. 

On  tbse  la  toile  de  Un  dans  les  cercles 
Laybach,  deNeiiat»dtl,d*Adelsberg;  on 
conféelioane  une  espèce  de  toile  à  Toîle, 
1  ItBfe  fin,  beanooopde  rubans  ,  de  la 
'oicHe,  des  ^lons,  peu  de  tissus  de  laine, 
^'exception  des  chauœettes  et  d^un  tissu 
s^rcMsiernommé  fncsxalan.  A  K1n;2;f  n- 
f.  It  y  a  d*^m^niif"artnres  de  toiles  tines; 
itibricalioti  du  vw'w  iTt  st  pris  sans  im- 
rtance.  Malade  tous  les  produits indus- 
pIs,  its  ouvrajjes  en  fer  et  en  acier  oc- 
;>eni  le  premier  rang  :  dains  les  seuU 
rdcs  de  Laybach  et  de  Neusisedtl,  on  fa- 
if|oe  jusqu'à  80,000  qoinUttx  d*on- 
«ges  en  fer;  S  à  10,000  qulolaui  de 
>uterie  rapportent  tous  les  ans  au  paya 

tSO,000  à  100,000  florins.  Dans 
cercles  de  Villach  et  de  Klagenfurt,  il 

20  hauts- fourneaut,  267  martinets 
tout  genre,  82  clouteries,  149  fabrî- 
de  lil  d'archal;  une  manufacture 
rmes  se  trouve  à  Ferlacli  ;  des  fabrî'ptes 
Manc  de  céruse,  d^alun,  de  vitriol ,  des 
>='frièrw,  de*  verreries  (  à  Schneeherg 
1  Wettenstein,  oà  l'oa  lait  des  vases 
ivpiei en fdîeocej,  dei  martinets  à  cui - 
I  GOntribnent  à  la  ri  chesse  du  pays. 
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Les  uu»>a|è>  tn  bois,  appelés  marebaii** 
dises  de  Aercbtesgadea,  les  chapeaux  de 
paille,  les  tamb  en  crin,  lesfantsde  cha« 

mois  et  de  maroquin  forment  aussi  une 
branche  de  l'industrie  iUyrienne. 

Le  commerce ,  tant  par  terre  que  par 

mer,  est  considérable.  Il  entre  dans  le 
port  de  Triesle  (voy.)  jusqu'à  6,000  bâ- 
timents par  an;  on  exporte  surtout  1rs 
produits  fabi  iqueb  des  mines,  tels  que  les' 
clous,  le  fil  d'archal,  le  fer-blanc,  le  fer 
en  barres,  les  petits  ou^i  ages  en  fer  ;  de 
plus ,  les  Ussus  de  lin  et  de  laine ,  le  ma- 
roquin et  la  chamoiierie,  les  ouvrages 
en  paille  et  en  bois  ^ue  la  petite  peu« 
plade  allemande  des  ijotsehéens  colpoite 
depub  les  bords  de  1* Adriatique  à  travera 
toute  TEurope),  de  la  poterie,  du  miel 
et  de  la  dre,  du  vin,  de  l'huile,  du  sel 
marin,  les  produits  de  la  pèche,  la  noix 
de  galle,  la  pofns«e,  du  bois,  du  vif-ar- 
prnt,  de  Paluu,  du  vilriol,  de  la  cala- 
mité, du  blanc  de  céruse,  du  ciiubre, 
du  fromage,  des  bœufs.  Le  comme» te  de 
transit  répand  le  bien-être  dans  rinté- 
rieur  du  pays,  et  1^  porl^  de  '1  riesle,  de 
Piranoy  de  Capo  distria,  de  CituNuova, 
le  Porto  di  Veglia  animent  les  côtes  sep* 
tentrionalesde  l'Adriatique  -,  sur  les  côtes 
de  PIstrie,  la  construction  des  vaisseaux 
occupe  beaucoup  de  bras.  Sans  le  royaume 
dlilyrie,  l'Autriche  n*anratt  point  de  ma- 
rine. Les  Tilles  les  plus  commerçantes  do 
Pin térieur  sont  Klagenfurt,  Laybach,  Vil- 
lach (l'oy.  C Am^THiE  et  Carniole).  De 
superbes  routes  se  croisent  dans  tous  les 
sens;  celle  (jui,  de  Vienne,  conduit  à 
Trieste  par  Cn  aetz  et  Laybach  en  est  la 
principale.  Pour  faciliter  les  communica- 
tions par  eau,  le  gouvernement  a  de 
plus  feit  corriger  le  cours  du  Laybach  et 
lie  la  Save* 

Lacnlture  Intellectaelle  cstmoinsafan- 
cée  en  Ulyrie  que  dans  les  autres  prorinces 
de  l'empire  d'Aulri  lic.  On  compte  trois 
lycées  (à  Laybach ,  Klagenfurt,  Goritz)  ; 
six  gymnases  (dans  les  mêmes  villes,  et  à 
!S'eii>»tJedll,Saint-Paul,Capo-d'Islna);une 
école  industrielle  f  /î(^'/^?r^////6'jet  une  école 
nautique  à  Trirstt'  ;  de  plus,  quatre  écoles 
normales,  beaucoup  d'écoles  j)rimaire8, 
queUjues écoles  de  jeunes  filles,  De-i sémi- 
naires sont  établis  auprès  de  rarchevèché 
da  Goritxat  des  évéobés  deLaybach,  Gur  k 
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el  Lavant.  Parmi  les  sociétés  savantes,il  laut 
mcntionnrr  les  société d  tH-nnomie  rurale 
deLavbach,  Klagenfarl,Goru/.,  el  Iccalii- 
net  de  la  Minerve  à  Tiie^le  (iocicté  dc:^ 
sciences  et  des  arts  qui  {loasède  une  biblio- 
thèqoe  da  S,000  volnma). 

litMio  daiâiMiatt  confié»  ém  fa  gou- 
wneflMol  de  Laybacb,  k  trub  évéciues 
(ilégficleGork,  de  Lavant  et  de  Laybach), 
à  41  doyens  et  à  5S3  curés;  daui  le  gou- 
-vernement  de  Trieste,  à  un  archevêque , 
trois  èvèijues,  43  floy*'nsel  398ruréi.  Les 
couvents  sont  peu  tiombrcux.  l/t  plise  lu- 
thérienne ne  posscdtj  putre  d  adhérents 
que  dao!i  U  Carinlbie;  1 4  communes  for- 
ment à  cet  égard  on  léniomtMiiiordooné 
w  nirintenduil  ccdéaiasiique  de  Vienne. 
A  Trieste  te  trouvent  worni  on  tempfa  lu* 
iliérien  et  un  tempfa  léfonné. 

Quant  à  Tadrainist ration  civile  du 
royaume  d^Illyrie,  elle  est  entre  les  mains 
de  deux  gouverneurs  (celui  de  Ijtybach  et 
celui  (le  Trieste),  dont  chacun  esf  assisté 
d'un  œnseiller  aulique,  de  qiirlq\u'>  t  un- 
seillers  de  gouveroeinenl  uu  de  di.Hii  tci, 
et  de  quelques  secrétaires.  La  juiitice  est 
rendue  par  la  cour  d'appel  de  Klagieofyrt 
et  parais  tribunaux  inférienri  :  1*  le  tri- 
bunal civil)  criminel  el  commercial  de 
Gamiole  siégeant  à  Laybach;S*  un  tribu- 
nal pareil  h  RIagenfurt  ;  3»  un  tribunal 
civil  et  criminel  à  Trieste;  4°  le  tribunal 
commercial ,  à  U  fou  consulat  marilime  y 
d»m  îa  TnrriK'  vdle;  5®  le  tribunal  civil  , 
criraïut  l  f  l  commercial  .i  G*.)ni/ ,  (>  "  if  1 1  i  ■ 
bunal  civil, criminel, cumnierciat,  a  U  iuis 
consulat  maritime,  à  Rovigno.  Lm  direc* 
tiona  de  U  polîea  aié|eot  à  Lajbacb  et  à 
TriaM*;  fat  admininraliona  des  onaH  à 
Laybacb,  Klagenfurt,  Idria,  Blaibaf, 
Baibl  ;  lea  diviaiooa  nûlitaires  se  trouvent 
ioua  le  commandememt  giménU  t\ égtan t 
à  Gr«tz. 

Histoire.  L'histoire  de  rillvrir  est  trf*s 
amîenne.Primiiivement  ce  pâvsetaildni^é 
en  ItKi  te  barba rtf  ou  romaine,  et  en  Illyrte 
grecque  ou  macédonienne.  La  première 
était  habitée  par  une  popolaïkm  d'origine 
tbrace,  qui  se  mbdiviiait  dans  Ica  peopla- 
dea  des  Japodca  on  bpydoi,  dca  Libnr- 
Bicnty  dci  Dalmalai  ce  des  Antariatet.  Lee 
liboroiena,  de  tout  tempe  adonnés  au 
comnKrcc  maritime,  aesoomireot  \m  pre« 
niifs  ans  Aomaioa  pour  écbapper  aux 


I  excursions  de  leurs  vomm»  les  lapeènic 

le:i  Da!m;ites.  Ces  derniers  élaknC,  m 
contredit,  la  peuplade  la  pltM  retaarqaê^ 
ble  de  i  lllviie;  longtemps!  ils  rr%istrre£« 
au»  RumaiuÂ;  un  de  leurs  roi*,  Geoiiu*, 
éuit  rallié  de  Persée,  roi  de  MacedûiM^ 
et  lui  fournil  aide  et  amistancc  daBs» 
lutte  contre  Eomei  iee  coMula  C  M», 
tiut,  Cccilius  Metclloa»  Scipion 
plus  Urd  Julei  Gé«r,  Mam  ftalninitâa 
guste  firent  auooessivement  UfMneàm 
peuple  illyrien  qui  défendait  ton  indé- 
pendance avec  opifiiàfrelé;  à  la  fia,»» 
le  règne  d  Au -uste.  Germa riîru*f!T»hi'» 
finirent  par  dompter  les  Oal maies  aa  U 
apr«  J.-C). 

L*Illjrie  grecque  (  la  plus  grande  p*i- 
tia  de  rAlbanie  d*aujoord*bui  j  eiait 

bitée  par  pinaiema  patilaa  I 

stamment  en  j   

chef  d  une  de  cet  boidca«  M)fa* 
soutint  fort  loogteuipa  «ne  lotie  ^b 

a  vec  P  h  J  II  p  pe,  père  d' Alexandre  Gnni; 
il  linit  par  être  anéanti  ;  mai»  son  fib  Qi- 
lus,  alité  à  un  roi  des  Tatil.-^n;  irns,  rrpnl 
lea  arm»  contre  Aleiandic  4ui  fari^t 
nvoir  conclu  la  paix  av^c  ces  chrUdc  f4- 
ntca  el  de  brifanda.  On  renc^tn  da 
noina,  aprée  Bardylie  et  QUm,  ém  nfe 
illyriena,  lodépendania«le  la  IIiiUdiii  t 
tel  fut  Argon  qui  subjugoa 
plades  dal mates  et  les 
d'Is.<wi ,  dr  Corryre  et  de  Mebrna. 

Par  ses  fnin  prises  coatre  lesviUcsM» 
rilimesdel'l.ir  lit-.  Argon  se  trr^iv^i  btealùt 
eii  présence  desHnmains  ;  «a  *  c  u\.  IruU, 
trahie  par  Tamiral  Demcu  m»  de  1 
Mbit  une  paix  dénvaniageuse  (  Tlh  im 
a««Ml,-C.)i  enfin,  après  Udéftilt  daim 
PMe,nil|ria 

que  fut  réduite  aa   

le  nom  à'Illyrim  où  lifynrmm  (nçf.  fba 
haut    Comme  leUe^  aou  importance  fat 

prnnde,  -tit  tout  lorsque  les  llUriro»  de 
nord  eur^n t  <^ff  souini*.  A  partir  du  i\* 
siècle  de  notre  ère,  I  iiivrie  reçut  le  >uf 
Dom  de  grundr  [  Il/y  ru  um  /fui^num  . 
IxMTt  du  partage  de  IVnjpirv  romam,  ela 
échut  k  l'empereur  d'Occident;  eo  47t>, 
alfa  ravisi  ans  empm^nn  dtkte  àm 
milieu  du  vi«  tâccfa^dea  colona  ila«m»ar» 
rivant  de  fa  Rnmfa  et  db  fa  MofMV  »*é» 
lablireoten  Illyrte  et  la tmdimt bitaiét 
indéfcsdanudu  faibfa  |  — miIj 
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im.  Telle  fut  Torigine  des  petits  royau- 
5  de  Dalnittie  et  de  Crottte.  Pendant 
(XNirliittlaii{(  1010-40),  Byzance  par- 
t  â  soumettre  one  fob  encore  lUlyrie; 
is  lei  Véoitimet  tes  Hongrois  en  dé* 
hèrent  dès  km  (  t090)  quelques  por- 
ns.  En  1170,  cominence  le  royaume 
EUscie,  qui,  deux  siècles  plus  tard, con- 
nue à  former  la  Bosnie.  Venise  s^é- 
I  d'abord  emparée  <îe  la  Dalfnatie;  mnh 
Î270  les  lionprnis  en  tlt  vinrenl  les 
'te*.  Ensuite  ce  Turent  les  i'urcs  qui 
ovsèderenl  Venise  et  la  Hongrie  :  une 
lie  portion  de  la  Dalniiitie  resta  seule 
imise  aux  Véoitiens;  et  de  même  une 
lit  ds  U  Cmitie  «t  PBsdsfoidft  dfl- 
nrèrtot  mis  Hoofrois. 
PkrtctrMlédeCadipo-Foraii0(t797), 
Dalmatie  néailicane,  avec  les  Iles  jus- 
à  Cattaro,  écliiit  à  rAntrldic.  Douze 
i  plus  tard,  Napoléon,  par  on  décret  du 
octobre  1809,  rétabliten  partie Pexis- 
ICC  df»rî!lyrie,  en  déclarant  q«j*à  partir 
cejpur  le  cerclede  Villach,  la  Carniole, 
lr»e  autrichienne,  Fiiime,  Trieste,  le 
lierai,  la  Dalmatie  el  les  ilcsporlei-aîent 
nom  de  Piovinf-es  lllyriennes.  Le  15 
^  181 1,UD  second  décret  fit  coonaitre 
rgiolMktiim  définitif*  de  ces  pravioces. 
!«•  foMot  dhdsées  en  sti  provliraes 
^vs  et  une  province  nililsire.  Les  pre» 
eretétticDt  Icssnivatites  :  la  Carinthie 
3r.  supérieure  ou  cercle  de  Villach  ), 
Camiole,  Tlstrie,  la  Croatie  civile,  la 
>ln>atie,  Ra^uM;  la  province  militaire 
'U  formée  par  les  district*  des  siv  régi- 
■^nls  croates  de  la  Frontière  (mot.  .  Le 
iivemeur  général  (maréchal  Marmont, 
icdeRs^se^r^idaità  Laybach;  Pinten- 
at  général  de»  ftaaoces  ou  provéditeur 
'  Dafanatie  (conte  Dejean),  le  coosmis* 
îi«  de  la  înslicty  trois  iotcndants  pro- 
Màsui  cOBplélaicot  ce  sTstème  d*ad- 
iaiMfmtion.  Les  Provinces  IllyrîcnDcs 
nnaiwt  aioBl  Bomiiinlcoieat  vu  étal 
fwé. 

Mais  en  1 8 1 3,  les  troupes  antrirJiieooes 

»  f  nvahirent  et  les  firent  rentrer  sous 
domination  de  leur  ancien  maître.  Le 
ngr^  de  V  icnnc  ratifia  celte  prise  de 
'&^sion,ei,  le  3  août  !  8  1  G,  les  Provîn  - 
*{l(yrieDnes  furent  élevées  au  ran^  de 
'vaume  Ikisant  partie  de  la  Coorédcra- 
^  fMioîque;  on  eo  détacha  toute- 


fois la  Dalmatie  et  Raguse  j  le  cercle  de 
Klagenfurt  au  contraire ,  et  les  dbtricts 
iuliens  dcCividéle  et  deGradisca  furent 
annexés  au  nouvel  état.  D*autre  pari,  la 
6  juillet  1823,  on  reslituaà  la  Hongrie 
une  portion  de  la  Croatie  et  du  Liiioral 
qui  lui  avait  appartenu  autrefois.  A  par-» 
tir  de  cette  époque,  il  ne  s'est  plus  opéré 
demutation  dans  le  royaumed'Illyrie.L.S. 

ILLYRÎKVNE  LA>-GUK).Elleappar- 
liorif  a  la  grande  famille  slavoiine  (voy.), 
el  elle  s'étend  bien  au-delà  des  bornes  de 
rillyrie.  En  effet,  elle  est  parlée  par  5 
millions  d'hommes,  Dahualca,  I:»liiens, 
Croates,  Slovaques,  Serbes,  Carnioles,  Ca- 
rinthiens  et  Styriens.  Cependant  M,  Ko* 
pitar,  qui  préférerait  pour  cette  laii|iie  le 
nom  da  chrobaio~seAe  [GlagnUta  CÊo» 
a/anuSf  p.  xxxn  et  ZLvin),  la  distingoa 
soigneusement,  comme  un  autre  dialecte 
des  Slaves  méridionaux  ,da  dialecte  ca^ 
rantanien  ou  slovaque  plus  ancien .  D*a- 
prè^  lui,  le  troisième  dialecte  de  ce» 
mêmes  Slaves  ^t  le  boulgare.  M*  Schaf- 
farik  suit  une  autre  division. 

Le  docteur  Louis  Gai,  a  Agrain ,  voulan  t 
lier  entre  elles ,  par  une  même  langue 
littérale,  les  différentes  branches  des  Sla- 
ves méridionaux,  a  préteoda  élever  à  ce 
rang  la  langue'popnlaire  qu'on  parie  dans 
la  Frontière  militaire ,  en  Dalmatie,  snr 
le  Littoral,  en  Servie,  en  Bosnie,  etc.  H 
a  combiné  nn  alphabet  général  avec  les 
lettres  latines,  et  en  fait  usage  dans  son 
journal  Ilirske  narodne  nnwine^  qui  pa* 
raît  à  Agram  depuis  t  830,  dans  Timprî- 
meric  de  M.  Gai.  L'utilité  de  cette  en- 
treprise a  été  contestée  n\or  force  par 
M.  Ropitar  f  Hesyrh.  Gl<Ks.so^r. ,  etc.  , 
p.  ây  1 ,  rua  de»  plus  savants  slaviiii.>Ies 
vivanUi;  il  regarde  cette  nouvelle  langue 
ragusint  comme  fort  imparfaite. 

Un  des  plus  anciens  ouvrages  sur  celte 
langue  est  le  Theiounts  tinguœ  itfyricm 
da  Jésuite  Micalia  (1649). 

Parmi  les  principaux  poêlesillyriens,  on 
cite  Jean  Gunduliich  (M.  Scbalfarik  écrit 
Gondola),  né  eo  1588,  mort  en  1638,  qui 
élail  issu  d'une  famille  noble,  et  fnt,  ainsi 
que  trois  autres  rnrmhrrs  df  "^ri  famille, 
recteur  de  la  république  tie  Raguse.  On 
a  de  lui  dou/c  drame-.  Nous  renvoyons 
pour  les  autres  auleuib  tilyriens  à  rou- 
vrage  de  M.  Schaffarilc,  Hiftoire  de  la 


Digitized  by  Google 


ILO  (  494  ) 

kttérainre  Stavnnney  et  à  ToaTrage  fron- 
cis de  iM.  tit  hlioff  sur  le  même  sujet. 

A  rarfif!»*  ^îoniAQUEi,  nous  parlerons 
des  cliaiit:»  populaiifs  de  celle  portion  de 
la  population  illyt  teiuie.  S. 

ILOTES  ou  HÛjOtes,  nom  de  U  qua- 
tïytum  cltMt  det  habilAOtt  de  b  Lteonie 
(pot*  S»4ETi)y  infortmiéiqui  gémiataÎMit 
aons  la  plat  cruelto  oppreiNoo.  On  dérive 
le  piemier  «le  ces  wmm  (tOtirtf )  du  verbe 
frac  cÀrty,  prendre,  et  le  second  de  la 
ville  d'iiélos,  situé  au  fond  du  golfe  e«- 
quel  la  Laconîe  a  donné  son  nom. 

Aprè<i  la  ronqtn"  fr  ilr  retîp  partie  du  Pé- 
loponiit  se,  Ir^  Donens,  pour  s'attacher  les 
Achéens  i\a  \h  venaient  desouuiellrc,leur 
accordèrent,  sous  le  nom  d*Ilotes,  les  mé- 
nea  dniîla  civils  et  politiques  qu'i  Is  potié 
deieni  eos-inêflMay  Uml  en  te  réaerveat 
œpeodaiit  âne  certûne  npénorîté  lar 

eux*  Cette  conatillllion  ne  pouvait  se 
main  tenir  longtemps ,  et  les  Donens  fu- 
rent les  premiers  à  y  porter  atteinte.  Dès 
que  leur  pouvoir  fut  solidement  établi, 
iU  essayèrent  de  n  prendra  1 1-  ijue  la  né- 
cessite avait  torces  d'abandonner.  La 
première  ttuutive  fut  iaile  par  le  sccund 
roi  de  Sparte,  Agù»  {yoy.^,  fils  d'Eurys- 
tbèoe,  qui  voolal  non  aenlewent  dépouil- 
ler lei  Achéena  de  tone  loin  privilèges, 
■■la  encore  les aoonMire  à  un  tribQt.Pla- 
sieurs  villes  se  foolcvèrent.  De  ce  nombre 
Cet  Uélos  qu'Agis  prit  et  détmisit  de  fond 
en  comble.  Les  habitants  furent  réduits 
au  pltis  dur  r--r!rïvn^p ,  «;ins  *^poir  de 
recfiu^ri'i  |iiin.ii>  l.i  1iIk'iT(>.  Pausanias 
.'iri  itiue  la  (lr>[rMi  tioa  J  Hi'los,doi}t  les 
rames  se  >av<^i< ni  encore  de  son  temps , 
non  pes  à  Agis,  miia  à  Alceeuène,  ils  de 
Télècle.  CoBune  U  Ugidelion  de  Lyeor^ 
gue  {vay.)  »  entérienre  an  règne  d*Alce^ 
mène,  n'établit  pes  rilotitrae ,  esais  le 
présuppose,  il  est  vralMmblable  que  Pan- 
sanias  parle  d*uoe  seconde  desiructioQ 
d'Uélos.  On  peut  dont  admettre  que  re 
fut  A:;i^  <Mdevn  l'i^^  m  Huii»  «un  Ilotes 
OU  Achcfii-.  xnimi-.  'l'ii  (Il  !rM!».ir  Helot 
eten  ré<lin>ii  les  haiitidiu^  t  tj  t  >*  levage,  #t 
que,  par  la  suite,  les  autres  >dlesachéeu- 
nes,  ou  des  étrangers  peut-être,  obtinrent 
In  pcreaisfion  de  rapenpler  œttn  contrée, 
^inedea  pine  lertilcide  In  Lieonie;  il  ae* 
nii  faciiie  elom  de  e'eipliyMr  comment 
Alc«nrae  e  pu  ruiner  Hélfîi 
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fois.  ^(Mrllaws4pM,i.r',i«M, 

p.  139. 

Le  nom  d'Ilotrs  lut  donc  ippi  |i 
d'abord  aux  Acheens  «onmis,  puis,  a|NY 
la  prise  d'Hélos ,  au\  iMbitanl*  d«  c«ti 
ville  réduits  en  esclavage,  el  eutio  «  ces 
d'entrea  villes  eoeore,  lonR|n*ib  mm 
payé  du  peu  de  liberté  «pai  lanr  nm 
leur  révolte  evnnt  le  prasiève  fMne  i 
Mesaénie  (yof.  ce  ant). 

A  cette  époque ,  le 
était  déjà  considérable,  M  il  s*i 
oore  par  suite  dei  guerre»  étnnrT»* 
surtout  des  guerres  de  Me^*éntp,  en  v  n 
(jue  l'on  peut  repardT  i  wi  nie  pailaiH 
ment  exacte  l'a&>crtioa  de  i  hur\diii<  Lu 
qu  il  dit  que  de  tous  les  états  «ie  iaiftéis 
c'était  Sperte  qui  evu  t  le  pins  €mAm 
Or,  d*eprii  Albénée» 
Égineetd*ae 

dre  étendoe  que  In  linoorit  meÎHitfèl 

de  400,000  esclaves. 

Le  sort  de»  ilotes  était  des  plus  ais^ 

rables.  Ils  étaient  aceabléi  de  mitiTi 
traitements  el  de  mépris  de  toute  e«^i 
Les  vêtements  abi»*«  ts  qu'ils  rUieat  obi 
gés  de  porter  le>  faisaient  distinpirr  i 
premier  coup  «i'teil  des  autres  hahitial 
Unbnnneide 
mit  In  me; 

le  leatedn corps.  Pwir  impirar  ans |« 
nos  Sparttttes  le  décote  ife  nm»,  i 

les  forçait  à  a'^ivrer  et  à  paraître  éàt 

cet  état  aux  repa^i  ptihlîcs.Ou  leur  («dM 


nail,  stuis  dr^,  |»«*in(^  s**v 
des clian<^«iii->  i>t)»(-t'n«>«  r  :  il  leuretaitéi 
fendu  «l'eu  i  haiiltr  J  d«iitt-». 

Le  travail  di»  chaœ(*s  retoatbait  i 
tOQl  son  polda  inr  iaa  Ilotes^  Ib 
enontraobligéadei 
Sperte,  de  veillar  «r  lea  enfenta»  diaVMi 
cnper  de  tn«i  ke  détail!  de  la  vit  éoan 
t^ne«  de  m  proener  lea  initniBnri 
avantageux  et  tontes  les  eboses  dont  il 
pouvaient  Sisdkt  eux-m^me«  brsorfl.l 
bâtir  leik  ni.ii*r>ns  «Ir  leur»  (Opjur'vor' 
etc.  Ce  n'était  pas  tout  enft>rr;  csr  lï 
etaieut  1^  esclaves  non  »  sculrieeot  éi 
particuliers ,  mais  de  l'èiat.  Cemav  fb 
ib  étaient  tenus  de  conilmiM  Ittédifae 
^Mkm^  derépwrer  lea  renias ,  ^^tl*** 
et  d'entrelenii 
anxdéb«nleMliéer> 
tua  rivièmiy  éà 
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y  éàtxAwf  à  Ufoem  le»  Sparliatca 
§  LacédémoDieiu,  de  porter  le  baga- 
de  creOMT  les  retranchemenls  et  de 
batuewméeà  U  légère.  On  les  pU- 

«1  premier  rang  et  aux  postes  les  plus 
lerf'MT.  T,o^^qn(•  SpaiMe  devînt  une 
sam:e  ti  i  a  i  i  l  i  m  e ,  ils  l  urent  chargés,  sur 
)He,  dt'  tous  U  ï>  travaux  qu*ou  regar- 


romme  iodi^nrs  d  un  homme  libre, 
lais  toutes  les  in  just  ices,tous  les  mépris 
i  on  les  accablait  étaient  peu  de  chose 
omparaison  de  la  crypùe ,  o«i  chasse 

Ilolss.  C*esl  en  Tain  qa'oo  a  voulo 
tctisi'ea  fail  liorrible:  il  «^eslque  trop 
aio,  puisqu'ilertattesté  d*aiie  manièie 
^oa  moins  précise  par  un  grand  nom- 
d^sulenrs  grecs»  Platon,  Thucydide, 
rate ,  et  par  Plutarque  qui  nous  ap- 
r)>i  qu^Aristote  parlait  aussi  de  cet 

\  usasre  dans  nn  ouvrage  qui  nVst 

f^nn  jusqu'à  nous.  Courbés  sous  ie 

le  plus  pp^ant,  il  était  naturel  que  les 
es,  en  se  i»ouM'iiat)i  que  leurs  pères 
ieol  jadis  été  le»  maîtres  du  pays  où 
gémissaient  dans  la  servitude,  tentas- 
l  ks  pins  grands  clforis  pour  s*en  dé- 
nr;  etksDoriens,  de  leur  càté,  ne  do- 
cal  rsculer  devant  ancnne  mesure  pro- 

à  swarar  leur  doaiînatÂon.  Ib  ne  se 
cairmt  donc  pas  4  anéantir  ceux  qui 

ûittquèrent  à  force  ouverte  :  ils  s^at- 
hèrent  aussi  à  affaiblir  par  tous  les 
'yen%  Iftin^  esclaves  que  leur  nombre 
idiil  redoutables.  Dans  ces  iutlt  ^  s  ins 
àche,  le  cœur  s'endurcit  et  la  cruaule 
>ieDtQDe  habitude.  On  finit  par  con- 
lérer  les  Ilotes  comtnc  des  espèce  de 
!(«snnvages  qu'il  éuit  permis  de  mas- 
crer  wns  remorda,  el  la  chasse  aua  Ilotes 
taM«A«i#e  HiAnlt^  comme  étant  nn 
crdee  utile  ans  jaunes  Spatliatcs.  Si, 
■mlasuile,ei»  ne  tenta  pas  de  déraciner 
■nalfOn  essaya  sa  moins  de  le  diminuer 

>  le  léplimol.  Ce  lut  ainsi  qu'on  fixa 
I  temps  pour  cette  chasse  et  que  les 
>hnr#'^,  à  Iftir  entrée  en  fonctions,  dti- 
■nl  ri  |ir(>r!:imer  Touverlure  ,  moins 
i^nr  ^ju>iiaiie  les  ilotes  SU  danger  que 

>  u  les  en  prévenir. 

H  et  louU'lois  juste  de  dire  que  les 
lotes»  vivant  du  produit  de  b  ur  travail, 
'^ticathisn  une  certaine  indépendance, 
^  >l  W  était  poiriUe  qoelquefois  de  ra- 
^ttnr  Khirté 
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qu^ilsavaient  fidImXes  afPranehîiaementf 

étaient  rares ,  car  Tétai  seul  avait  le  droit 

de  rcniire  la  liberté  à  un  esclave,  et  en* 
core  les  alTranchis  étaient-ils  presque  totî* 
jours  obligés  d'émif^rer  ;  main  ils  se  fai- 
saient toujours  nvt'f  une  ri'i  fairip  solpn- 
uilé. r>oi-si]UL''  la  r('pul)lj(  jue  ;ivait  éprouvé 
de  grandes  pertes  dans  une  {guerre,  il  ar- 
rivait quelquefois  aussi  (ju'on  a»  cordait 
aux.  ilotes  les  droits  de  citoyens,  afin  de 
combler  les  vides  laiasés  par  les  combats 
dans  les  rangs  dca  homases  libres  ;  mais 
quelquefois  aussi  la  politique  de  Sparte  se 
servit  de  ce  moyen  ponr  affaiblir  les  es- 
claves ans  rangs  desqueb  ib  enlevaient  Isa 
plus  jeunca,  les  plus  rohnatca,  et  par  con- 
séquent les  plus  dangereux.  D*antres  fois,' 
c'était  Taccroissement  de  leur  nomfai«  qni 
donnait  lieu  à  des  affranchi'ist'TTients  ;  maïs 
il  était  ord I iiair^' ,  dans  <:o  cas,  (iVïn'ovpr 
les  aO ranch is  fouder  une  ctiUinie  liors  tle 
la  Laconie.  Telle  fut  entre  auti  (  ^  ri^ngine 
de  Tarente,  fondation  des  l*arthéiiiens. 

Les  Ilotes  affranchis  n'étaient  pas  placés 
sur  la  même  ligne  que  les  Lacédémoniens  : 
ils  étaient  librea,  il  est  vrai  ;  mais  ils  rsa- 
taient  dana  vne  certaine  infériorité  en- 
v«m  leurs  anciens  maîtres.  Cependant  dca 
sarvioes  répétés,  dea  actiona  d*éelat  pou* 
valent  leur  mériter  de  nouveaua  droits* 
Ils  portaient  donc  difiérenta  noms  : 
rac,  affranchis;  à^iffirorot ,  sans  maîtres; 
hjv/.Tr,ptç^  les  affranchi*»  qui  nccompa- 
î^riaient  leurs  ])atrons;  ôîfJTzoT'VJKvr'x' , 
les  affranchis  envovés  sur  la  Ilot  le,  ou, 
sekiit  Casaubon,  ceu\  (pii  veillaient  sur 
la  tlolte  de  leurs  anciens  maîtres. 

Les  révc»ltes  «ks  Ilotes  contre  leurs  op- 
preaseurs  forent  fréquentes,  et  il  n*y  a 
pas  lien  de  s*en  étonner.  Sans  reparler 
de  celle  des  DupOivisi,  descendants  de  ces 
Acbéena  qui  avaient  rafbsé  de  prendre 
les  araus contre  Im  Messéniens,  auxquels 
les  Spartiates  consentirent  à  accorder  la 
liberté,  soit  qu'ils  sentissent  Tinjustice  de 
faire  retomber  sur  les  enfants  la  faute  de 
leurs  pères,  soit  plutôt  qu'ils  \c«  redou- 
tassent à  irause  de  leur  grand  nr»mhre; 
nous  voyons  enmre  les  Ilotes,  lors  du 
terrible  treinijk  atent  de  terre  qui  ren- 
versa presque  entièrement  Sparte,  la  1" 
année  de  U  lxxix*  olympiade  (  46^ 
avant  J.-C.},  esmjrer  de  profiter  de  cette 
occesion  ponr  rssmliir  kdmninilion.  Le 
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roî  Archifîtmas  les  batlîr,  et  cette  vic- 
loire  délivra  les  Spartiates  d'un  danger  im- 
mment.  Après  leur  défaite,  les  révolté» 
se  réunirent  aux  Me^niens,  s'emparè- 
rent d'iihocne  et  coimuencèrenL  la  troi- 
lième  guerre  de  Messénie. 

1m  nom  il*Ilot6  a  été  féDénIiaé  dans 
Im  langue»  moderne»,  et  «^applique  par 
eitiinîoo  à  un  peuple  privé  de  tonie  es- 
pèce de  droits  par  le  de»poiûne.  liatisme 
ml  ainsi  devenu  un  synonyme  dWla- 
Tage.  Gependanty  à  Tidéa  de  servitude,  il 
en  joint  encore  une  autre,  celle  d'une 
dégradation  morale  tp!!e  qu'un  peuple 
d'ilotes  n'a  ni  le  courage  ni  même  In 
pensée  de  briser  ie  joug  qui  pèse  sur  sa 
tête.  E.  H-G.* 

IMAGE  (opt.).  C'est  la  représentation 
d'un  objet  réfraclé  ou  lelléclti  par  un 
appareil  d'optique,  roy,  LiTMxiaz,  Ré- 
nucnoir,  RiiucnoiTy  Htaon,  Imk- 

«lUSy  CATOfTUQUB,  ClC 

IMAGE  (litt.).  L'image,  à  prendre 
ca  mot  dan»  son  sens  le  plu»  large ,  est 
la  malérialtiatioii  de  Tidée.  Plus  on  veut 
faire  tomber  une  idée  dans  le  domaine 

des  sens  ,  plus  on  veut  nous  la  faire  voir 
et  loucher,  plus  il  est  nécessaire  d'ap- 
peler Timage  à  son  secours.  L'art  du  dis- 
cours conr^iste  en  grande  partie  dans  ce 
procédé  par  lec^uel  de<*  analogies  innom- 
brables sout  établies  entre  les  termes  ina- 
lérlaU  qui  appartiennent  au  monde  des 
formes  et  des  coateurs,  al  las  taroMS 
abstraits  qui  appartiamiantan  monda  da 
seotiaBaBt  at  da  la  pensée.  QoaDd  nons 
disons  l'art,  nous  noua  sanrona  d'un 
terme  qui  n*ast  pas  rigoufeusemeot  juste. 
1a  déooavane  de  ces  analogies  se  fait 
chez  l'homme,  d'instinct  au  moins  autant 
que  de  réflexion  :  témoins  les  langues  des 
peuples  sauvages  beaucoup  plus  riches 
d'images,  on  le  sait ,  que  les  langues  des 
peuples  civilisés.  C'est  donc  réellement 
dan^  le  cIioïk  et  non  dans  l'invention  de 
cette  forme  brillante  de  la  parole  que  git 
Tart  da  (fiMOurs.  Chcs  les  peuplas  an- 
fanis,  rimage  est  ptnldt  da  iNremiàra  né- 
cessité i|iia  da  Ittie  at  dVimanMot.  Encore 
envaloppés  dans  les  langes  da  la  OMtièra» 
iroyant  à  peine  poindre  en  eux-mème» 
(aurora  do  la  paoaéa,  ils  ont  besoin  da  sa 


aa  travHÎI  de  CkurG.  MiiU«r. 


rendre  sensibles  leurs  iâém  T^t 
en  le»  unissant,  selon  certain ^  ti'^t^mr: 
instinctivement  devines,  a  telie  oa  ta* 
des  fonnei  (jue  U  nr  offre  reD^embltàt 
la  créai  ion  qui  les  entouie.  Ce  Uim: 
s'accomplit  spontanément,  et  h  paar» 
saltat  lâi  poénes  pria^ves,  si  oMn 
si  éela1antaS|  omis  aossi  si  aallridbt 
ofiraot  par  laratour  cootiamaldehBla 
forma  uoa  monotooia  qni  finit  |m  am 
fatiguer  autant  que  leor  édnt  mûmwk 
d'abord  éblouis  et  charmés.  A  muany 
l'homma  se  civilise,  qu'il  se  dépgeiek 
matière,  qu'au  lieu  de  lui  rester  tste-^. 
il  tend  à  l'asservir  à  çon  tour,  U  Vf^JS 
se  d<-veloppe  en  lui  et  arrive  ff^^r^* 
reproduire  dans  sa  purt-lé,  c  esi  i-v.'. 
par  l'expression  abstraiie  et  non  fioi^ï 
l'expression  imagée.  Parvenue  à  ce 
une  langue  est  complète  et  peut 
mais  tendra  k  la  parliMBiioD  dnas  mm 
niflflstatioDS  en  prose  on  ca 
n'ofira  plos  une  fatigaala 
conleun.  L*image  s*y  trotm 
moment  convenable,  entourée  d^Ofrs' 
sions  plus  simples,  qui  In  faal  fvxr 
ressoitir,  de  même  que,  dans  un  tikini. 
le<?  omhres  et  les  demi-teinte*  a/nit?^tf>- 
core  a  Tettet  de  la  liimirre.  fauplo;^?'^ 
temps  en  temps  dans  U  pro»e ,  mai-  n-* 
brement  cl  avec  une  sorte  de  pudcar.fs; 
conserve  une  plus  large  pUce  dansb 
sie  et  CD  devient  on  des  caratlilmiaii 
tifs,ainsi  bien  qa'nn  des  plus  giaaéiiAif 
mas.  C*ast  alors  qna^  dam  k  maiibsA 
remployer,  peot  aa  maniiBainr«a(t 
nn  art  exquis.  lïulle  part  pe«t>lBt^ 
art  n'a  été  poussé  plus  loin  q«e  tha 
grandsécrivains.On  leur  a  reproché  pnJ' 
tant  d'y  mettre  trop  de  prudenc*»  " 
parcimonie,  iTOtrc  trop  avares  d  ii**--"'^ 
ou,  lorsqu'ils  en  emplo\  aient,  d'en  tct^ 
et  d'en  atténuer  les  coulLnr>  d*n5  U: 
texture  de  leur  style.  Il»  oui  ol*ci  cucei 
au  caractère  simple  et  sage  de  ootrtl** 
gue,  la  pins  déiçagée  des  fun  mti  primW* 
atdtt  style  figuré,  peat«étiapai«tqa%ls 
art  la  plus  cmpreiota  du  aosas  dWa- 
vilimiion  avancée.  Mab  lont  an  ^  o** 
fnnnaiit,  qnallas  ballm  Koeneesai*' 
encore  su  se  parmeltra  I  Bsciae ,  f»' 
exampie,  qui  pourtant,  plus  que  tooi  «<^* 
tre,  a  subi  le  reproche  dont  nwB  p»-'- 
Ions.  Nous  pouvons  non»  borner  a  aie 
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*i  reru  reoo«mi  que  j'avai»  éloigné  : 
U  biMM  trop  m  sasiitôt  a  Mtgaé* 

des  modèles  les  plus  parfaits  qu'on 
«e  donner  d  cxiu  titude  cl  en  méuie 
.jiiUe  liartliesse  dans  Timage. 
Le  défaut  conii*aire  à  celui  qui  a  été 
pulé  à  notre  littérature ,  M  renoootre 
u  IcsIUtéraliurcsétraogères  ;  lomoeoi 
i  Ict  ont  élndiéct  Mvent  qoe,  oompa- 
ivement  k  la  nôtre,  on  y  Ironve  dot 
agesiépindocs  avec  une  exceaiive  pro« 
ion  et  souf«nl  haiardéct  à  foroe  d*étre 
dies.  Cette  exubérance  est,  du  reste, 
ilirée  de  plusieurs,  et,  sachant  que  la 
'sie  vil  d*îinaee^,  nous  stimmes  loin, 
lis-même^,  d'en  contester  Tattrait  puis- 
il,  quoique  nous  croyions  que  le  tact  et 
{îoi'it  avec  l^quels  nos  écrivains  dis* 
bueol  leurs  ornements  soient  la  source 
m  plaisir  plus  durable  et  plus  déli- 

L.L.O. 

IMAGE  (omoiT  i»*).  La  monnaie,  dans 
)  origine,  ay  antétécoroacrée  aux  diaui, 
tes  rois,  ni  le»  magittrals  nonéuircs 

*urent  le  droit  d*y  mettre  leur  image. 
pxandre-le-Grandest  le  premier  dont  le 
nr.iit  ail  été  placé  sur  I4  monnaie  ;  de 
<>  viunt,  en  donnant  ses  Irails  à  la  tétc 
Kerrule,  et  après  sa  mort,  parce  qu'il 
l't  ele  divinisé  coiuiue  fils  de  Jupiter 
rimon.  Lysimaque,  roi  de  Thrace,  pla^a 
m  son  autorité  naissante  sous  la  pro-> 
tion  du  nouveau  dieu.  Ptolémée  Pbi- 
•  1  pUe,  roi  d*Égy  pte,  honora  la  mémoira 
son  père  Ptolémée  Soter,  en  le  repré- 
lUnttnr  sa  monnaie  lorsqu*il  eut  reçu 
potbéoieàMeiDphia.PtoléméeIIl  Éver- 
te  rotitaa  sur  les  siennes  les  images  de 
n  père  et  d*Ârsinoé,  celte  de  son  aïeul 
de  Bérénice,  en  leur  donnant  le  titre 
d'eux  frrrrw  Peu  à  peu  ,  Ica  peuples 
labituèrent  a  voir  SUT  la  monnaie  les 

rlraits  de'i  rois. 

A  Konit , -I  u U  s  Cé>ai  (ut  lepremierqui 
>lini  du  Sénat  le  droit  d  image  :»ur  la 
oooaie.  Les  triumvirs  se  Tarrogèrent. 
j^uaietout-puimant  les  imita}  et  depuis, 
monnaie  fut  toiyoura  frappée  à  Tefligie 
nciQperturs. 

^i  des  penonntges  illustres  tels  qu'Ho» 
wrc^  fiérodota,  Anacréony  Pjrthagore, 
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AkétySapiMi»  al  quelques  aMM  sa  trov* 
vent  sur  des  monnaies  des  Gteos,  e*esl 

par  un  hommage  tardif  rendu  à  leur  mé* 
moire  par  les  villes  qui  se  glorifiaient  de 
leur  avoir  donné  la  imi^^ancc  ;  de  même 
que  les  grands  honuues  de  i  ancientie 
Rome  ont  été  places  sur  les  monnairs 
consulaires,  par  leurs  descendants  avec 
une  permission  du  Sénat.  Ce  n'est  que  sur 
des  médailles  fausses,  fabriquées  àlapm  la 
XV*  siècle,  qu'on  trouve  les  portraiu  da 
Prtam,  d'Hélène,  de  Didon,  de  Moïse  d 
de  Jésus-Cbrîst*  Les  monnaies  andennea 
n*avaient  point  été  faites  pour  l'usage 
auquel  les  aK>demes  ont  consacré  les  mé» 
dailtes.  Aujourd'hui,  rbètcldes  monnaies 
a  seul  le  droit  de  frappe;  mais  fout  le 
monde  a  celui  d^  faire  exécuter  son  por- 
trail  el  de  le  livrer  à  la  publicité,  cl  le 
droit  d  image  est  devenu  le  droit  com- 
mun. 

Chez  les  Romains,  droit  d'images  (ce 
dernier  mot  au  pluriel,  Jus  imaginam  ) 
avait  une  tout  antre  stf^fication.  Ce  droit 
appartenait  à  la  noblmse  romaine,  sans 
qu^îl  fût  néosssaire,  pour  Tavoir,  d*étin 
des  plus  anciennes  maisons.  Il  suffisait 
que  la  chaise  cunile,  c'est- iMlira  quelque 
charge  qui  en  donnait  l'honneur,  l'édili- 
té ,  la  préture ,  le  consulat ,  eût  été  dans 
la  famille.  Ces  ima«îps  élaienl  les  bustes, 
queUpieCois  en  marbre,  plus  souNent  en 
cire,  de  leur?  ancêtres  ;  bustes  au  bas.  des- 
quels étaient  iu^^criles  les  charges  qu'a- 
vaient exercées  ceux  (|a'ils  1  eprésentaient, 
ainsi  que  les  belles  actions  par  lesquelles 
iU  s'éuient  distingués.  Ces  images  étaient 
portées  aux  pompes  funèbres,  et  ensuite 
placées  dans  Vauia  ou  rafifiiriJt(Yestibule^ 
salle  d'entrée) ,  quelquefois  dans  des  ni» 
ches  ou  aussi  dans  des  armoires  que  Von 
n'ouvrait  que  les  joiurs  de  fêtes.  On  bri- 
sait les  images  de  ceux  dont  la  mémoire 
était  condamnée  ,  ou  au  moins  on  ne  len 
laissait  [las  |).iriiiire  aux  funérailles  de 
leurs  descendants.  D.  M, 

IMAGES  (CULTE  oss),  voy,  IcoHo- 

IMAGIXAIRËS  (algèbre).  L*iroagi- 
nation  vient  plus  souvent  qo*on  ne  le  crâit 
au  secoun  des  mathématiques ,  loujouta 
si  positives  dans  leurs  résultats.  Voiel» 
par  exemple,  des  nombres  qu*on  nomme 
imaginairêtf  dont  pas  ^n  seul  féomètra 
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Be  saurait  soutenir  l'existence,  cl  qui    laquelle  elles  appartiennfnt^  néamaoïte 


pourlant,  employés  tvee  art,  doDoeot 
parfois  «les  résultats  presque  aussi  sûrs 
que  le  produit  d^uue  multiplication. 

Ce  qui  engeudre  cas  nombres ,  c'est 
quHme  quantité  négative  (précédée  du 
sigoe  — )  ne  peut  avoir  de  racine  paire 
(carrée  par  eiemple),  ni  exactement  ni 
par  approximation;  car  il  n^y  a  aucune 
quantité,  soit  positive,  soit  nf'ç;ative,  qui, 
étant  multipliée  par  pllc-inèiuo  im  nom- 
bre pair  (k*  l\iis. puisse  produire  une  (pi.in- 
tité  uéj^alive  \  i>(>y.  IMiin  iPurATioN  '.Il  est 
vrai  (juc — 1,  pareveniplo,  peut  être'  < orisi- 
déré  comme  venant  de-|-  2  X  —  -  î  mais 
ces  deux  quantités  ayant  un  signe  diffé- 
tent,  sont  loin  d*éire  égales,  et  par  con- 
séquent leur  produit  ne  saurait  être  no 
carré  dont  elles  seraient  la  racine.  Toutes 
les  fois  donc  qu*on  sera  amené  à  prendre 
nne  racine  paire  d*une  quantité  négative, 
H  en  résultera  un  nombre  imaginaire, 
qu*on  ne  peut  représenter  autrement 
qu'en  écrivant  la  quantité  sous  le  signe 
radicalf^/ ), c'est-à-dire  (|u'on  ne  peur  pn% 
véritablement  le  rppré^ent^'r ,  puiscpi'en 
le  fleurant  ain>i  ,  on  ne  lait  qu'indiquer 
ropéraitoii  tjui  lui  a  donné  naissance. 
Proposer  de  tirer  une  racine  paire  d'une 
quantité  négative,  c'est  donc  proposer 
une  chose  absurde  ;  et  lorsqu'une  équa» 
tioo  aai^e  ainsi  à  eitraire  une  racine 
paire  d'une  quantité  négative,  on  en  peut 
oondnre  que  le  problème  qui  a  conduit 
è  cette  équation  est  impossible.  Cepen- 
dant il  ne  faut  pas  regarder  comme  in<* 
■utile  la  considération  de  ee^  racines,  cnr  il 
arrive  souvent  qu'une  question,  quoique 
possihir,  n'a  lmpt  de  solution  que  par  le 
concours  lie  pareilles  quantités,  dans  les- 
quelles ,  à  la  tin ,  ce  qu'il  y  a  d'absurde 
disparait. 

Toutes  les  quantités  dites  imaginaires 
sont  de  la  même  nature,  puisqu'elles  ne 
diflirent  entre  elles  que  par  la  Talenr  de 
Pexposant,  et  qu'elles  sont  rigoureuse- 
ment identiques  dans  ce  qui  concerne 
leur  génération  idéale;  ces  quantités  doi- 
^nant  donc  ain>ir  la  même  forme  dans  leur 
exprès  ton, et  pouvoirse rendre ao moyen 
de  Tune  d'entre  elles;  en  effet,  quoique 
\en  racines  imaginaires  de-^  rrjiint!on«( 
soient  suvrrphbles  de  Wicu  des  formes 
différentes,  selon  le  degré  de  Téquatioa  à 


toutes  peuvent  je  ramener  a  la  Tît»  ^ 
plus  simple.  D'Alembert  a  dùuoiujé  ^ 
premier  cette  proposition  isportMltéM 
les  Mémoires  de  f  Académie  de  Jcré» 
Enler  ensuite,  dàna  le  mèiM  rriimi  a 
Foncenex ,  dam  un  aatanl  éorit  sar  b 
imaginaires  inséré  dans  le  prtmàr^ 
lume  des  Mémoires  de  Ut  Sodéléét 
scïrnres  de  Turin.  Les  deux  pnBB> 
ont  employé,  pour  établir  re  berna 
rème,  !p  calcul  intégra!  et  la  zh-'V^^ 
concurremment  :  le  dernier  n'v  a  e- 
ployé   que   l'algèbre  et  la 
M.  Sureiiiain-IVlis^serv  ne  s'est  '^'niç» 
de  l'algèbre  ordinaire  pour  le  rocûk 
dans  sa  Théorie  parement  algébn^ 
des  quantités  imaginaires  et  dafir* 
tiotis  qui  en  résultent^^^^m^^fm, 
1801. 

«  Ces  nombres  (imaglnains}  miart 

extraordinaires  forment  un  ds  ^ 

nomènes  iTTtpIlectnels  les  plus  ramrp»' 
bles,  dit  !Sl.  H.  Wronski  (JntrnL  c^ 
philos,  des  mathèm.  ) ,  et  donnent  r"* 
preuve  n<>n  Cf]uivoque  de  TirPs^' 
qu'exerce,  dans  ie  savoir  de  l'hoaiiw^ 
faculté  législatrice  de  la  raison 
nombres  M)itt  un  produit,  eiî  qaeti^? 
sorte  malgré  rentendemenu . .  Loia 
absurdes  comme  les  envîsageakBtlein> 
mhres,  les  nombres  dits  ImagiBsinia' 
éminemment  logiques,  et  par  comCfMi 
très  conformes  aux  lois  du  safoir;«>* 
parce  quMls  émanent,  et  en  toute  pnf*- 
de  la  faculté  même  qui  donne  d«  l**)^' 
ï*in?plligence  humaine.  De  là  vifft' 
|H«ssi l)îl!tti  d'emplover  ces  nnmbrp"i3? 
aucune  < nnlradiction  logique  et  ti^ 
toutes  les  opérations  algoriihmirpfr.  * 
les  traiter  comme  des  êtres  pri>tifr- 
dans  le  domaine  de  notre  savoir  tii*-'- 
déduire  des  résultats  rigoureœeatf 
confbrmes  à  la  raison.  L  L^* 

UiAOINAlRES  (Mâtj»ni).r« 
Hypocoironix  et  HAiAncnrATim 

IMAGINATIOll  (p^l.>  S  Tu 
en  croyait  la  lettre  de  Pétymolo^ 
magOy  image),  Timaginatioa  a'aunit 
une  sphère  plus  étendue  que  celle  à  ta 
vue;  cl  cependant  l'imagination  sVrî" 
de  toute  espèce  de  perception  ;  kUfVrtK*' 
elle  pi  rml  son  nom  de  la  pr">'"ipil<' 

On  peut  distinguer  trois  tortm  i'^ 
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latiom:  Tone  produciiife  des  percep- 
Dfty  H  qui  sert  à  former  le  tableau  des 
énomènes,  à  le  tenir  en  face  de  IVsprit  ; 
ecoode,  reprodffrfive ,  qui  y  rappelle 
ouveoir  d«»s  per  v'e[)tions;  la  Iroisii'me, 
tique  y  et  tiont  ia  tonclion  coiisisle  à 
iiposer  des  louis  nouveaux  avec  lei 
terîaux  fournis  par  riinagioatioo  re- 
iducUve  iyoy,  l'art.  suivaDi).  Ces  trois 
tescTiaiAgiiMlion,  ou  platèl  cet  trois 
es  d«  l'ioMgiiMtioD,  aa  succèdent  et  se 
)  poM0t  dens  rordre  où  nous  venons  de 
éoonéMr  :  le  second  est  nécessaire  au 
i&ièaiey  et  le  premier  au  second.  Le 
niier  nde  on  premier  degré  de  rima- 
lation  «ippoae  à  eon  tour  rexsrcioe 
i  sens. 

Tout  produit  tif  l'imagination  se  com- 
(le  deux  eieiuerils  :1a  matière  e\  la 

lit';  la  matière  est  la  p-irlîp  oiiiiljle 
.4  chose  imaginée;  la  tui  iik^  ei;  esl  la 
l'lie  ruliuuuelle;  car  c^e^t  la  raiMUi  (|ui 
pose  les  matériaux  de  la  perception, 

souvenir  intuitif  et  de  Timagination 
éiiqoe;  c*est  elle  qui  met  Tunité  dans 

divtnité.  L^imaginatîon  nW  donc 
l'uns  ftenlté  eomplese  dont  la  partie 
û  fournit  la  matikv  de  l'Image  n'a  pas 

nom  propre. 

Mais  celle  matière  est- elle  produite 
jl)ord  informe,  et  la  rai*;on  vient-elle 
i^uife  y  mettre  Tordre  en  établissant 
>  rapports  réguliers  entre  les  parties.^ 
L  bien,  la  forme  précède-t-ellc  la  ma- 
tt?ou  bien  eofin,  ces  deux  choses  sont- 
leistamitanémeot  produites  par  l'esprit? 
BUS  cro]foni  que  ce  dernier  eu  est  le 
"^i;  mab  nous  peasona  anssî  que  l'ima- 
tttliooy  aidée  de  la  raison^  n'atteint 
de  suite  son  bnt,  qu'elle  a  besoin  de 
lonnement  pour  réaliser  son  idéal, 
ébancbes  de  cette  réalisation  ex- 
rieiire  servent  elles-mêmes  à  la  dé- 
rri)! nation  plus  ou  moins  précise  de 
'Ji^al.  C'est  ainsi,  par  expmp'p,  (|U*en 
■inture^  Tinaa^iaation  qui  le  pin- 

'*u  peut  à  son  tour  en  r<  (  «  voir  un 
'île  secours;  c'est  aiobi  que  la  ]  «  usée 
"gendre  l'oeuvre  extérieure  et  que  1  u;u- 
^  ^da  à  la  pensée. 

l**iiaagination  a  pour  domaine  propre 
'  Perceptions,  let  intuitions;  lea  idées 
^Dénlii  ne  peuvent  être  tupriésaotées 
^  ^*l«HHittiou  à  Vespril-aw  ancnne 
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précision  :  elles  flottent  en  face  de  Fin* 
telligence  comme  des  ombres  indéciseai 
sans  contour,  sans  forme ,  sans  couleur 
détermines.  Les  com  eptiof)«i  pures  de  la 
raison  lui  cchappt'nl  k  inp  i  lenienl.  De 
là,  le  besoin  de  tinHa^ilioi  t  .h  et  de  tout  le 
langage  figuré  pour  rendre  sensible  ce 
qui  de  sa  nature  ne  Test  |)as  {yoy.  Image). 
Du  reste,  le  domaine  de  Fimagination  est 
dans  le  passé  et  Tavenir,  comme  dans  le 
présent.  C'est  elle  qui  fournit  la  matière 
du  souvenir  en  fait  d'intuition  ;  c'est  elle 
encore  qui  livre  à  la  raison  les  malérians 
avec  lesquels  elle  construit  par  anticipa- 
tion Tavenir,  en  se  fondant  sur  les  loia 
constantes  de  la  nature. 

C'est  en  vertu  d  celle  faculté  de  faire 
revivre  le  pass<^,  fie  construire  l'avenir, 
que  riiomnie  peut  prévoir,  et  prolonger 
en  ijiK  soiie,  la  durée  de  son  exis* 
lent  tt.  C  tsl  la  aussi  la  soun.e  d'une  par- 
lie  de  ses  plaisirs  et  de  ses  peines  iuiagi* 
naires:  plaisirs  et  peines  très  réels  pour- 
tant. Si  rimagination  s'écbanCfe,  s'eaalte^ 
elle  peut  devenir  le  principe  des  plus  no* 
l>les  actions,  comme  aussi  dca  plus  gran» 
des  folies.  Il  est  de  la  plua  haute  impor<» 
tance  qu'une  raison  saine  lui  serve  de 
guide  ;  car  si  elle  va  seule,  ou  plutôt  si  la 
matière  opprime  la  forme,  si  elle  la  dé- 
borde, elle  court  risque  de  s'échapper 
sans  rè^le  et  sans  mesure,  et  porter 
ainsi  aux  plus  grandes  e&lravagunteâ.  Le 
dérèglement  de  l'imagination  est  très 
voisin  de  la  folie  :  souvent  même  il  y 
conduit.  Quelque  excellents  que  puissent 
éira  ses  eCTets  dans  les. aria  méouiiquea 
et  libéraux ,  dans  la  conduite  de  la  vie  , 
dans  toutes  les  positions  où  l'on  se  trouTOi 
ce  n'est  donc  pas  sans  une  certaine  rai» 
son,  que  Montaigne,  en  la  compmnt 
aux  autres  facultés,  l'a  appelée  la  foUe 
du  lo^is.  Elle  est  bien  certainement 
la  condition  immédiate  et  nécessaire  de 
toutes  Ic^  vi^^idns,  de  toutes  les  halluci- 
nations et  de  toutes  les  seiluctions.  Mais 
il  serait  aussi  facdo  de  faire  re  sortir  ses 
services  cmiuents  ;  en  sorte  que  nous  de- 
vons conc  lure  qu'elle  est  excellente  en 
soi,  et  qu'il  n'y  a  que  ses  excès,  ou  la 
faiblesse  relative  de  la  raison,  qui  soient 
un  mal.  }^T. 

IMAGINATION  (litt.).  Considérée 
pbikfopbiqiMneBl  («o/>  l'art.  pvéoé« 
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dent),  l'imagination  est  une  des  princi- 
pnles  facultés  de  Tàme.  Mais  nous  n'avons 
point  à  nous  en  occuper  sous  t  e  rapport  : 
nous  ne  la  prenons  que  dans  Pacception 
liiieiaire,  très  difTéreate  de  Tacception 
philosophique;  car  dam  ealla-dy  «Ile 
appartienl  à  tons,  el  dans  oelle-Uiy  aile 
n^tÊl  le  partage  que  du  petit  nonbre. 
Dani  TuDe,  elle  est  aoe  faculté  uéoassaire; 
dans  Pautre,  elle  cal  un  don  qui  consiste 
tout  à  la  fois  à  recevoir  de  vives  impres- 
sions des  objets  réels  et  i  combiner  ces 
impressions  de  manière  à  produire  avec 
elles  do  nouvelles  créations  dnnl  le  nom 
même  àUinaginaires  indique  ia  nature 
et  la  source. 

Il  lauL  (aire  ici  une  dislinrtion  entre 
Us  pei^onnes  dont  oti  dit  qii'cUes  ont 
Piinagination  vive  et  celles  dont  on  dit 
qa*eJlesiitttdl9  IVmn^/jMl^oii.  Afoir  l'ima- 
gination vive»  c'est  bien  recevoir  de  puis- 
saolcs  impressions  des  choses  et  posséder 
ensuite  une  certaine  facilité  à  combiner 
cas  impressions,  mais  une  facilité  désor- 
donnée qui  ne  s*éveiUe  que  sonsPinfinen- 
ce  d*une  émotion  aveugle  et  passagère,  et 
dont  les  résultats  se  dissipent  en  même 
temps  que  cetteémotion ,  Ainsi,  lor^qu^on 
est  loin  d'un  être  chéri,  se  tourmenter 
eicessivement  sur  son  sort  et  en  même 
temps  se  figurer  une  foule  de  dangiîrs,  d'é- 
vénements funestes  qui  peuvent  le  mena- 
cer, voilà  un  exempte  de  Pimaginalion 
vive.  Dans  un  état  d'esprit  plus  riant  et 
plus  heureui,  prêter  à  la  personne  aimée 
une  foule  de  qualités  et  de  cbarmes  qui 
n'ont  jamais  existé  que  dans  le  cerveau 
exalté  qui  les  conçoit,  en  est  un  autre 
exemple.  Dans  ia  première  situation,  Ton 
îmagînecertaînement  de  véritables  romans 
pleins  de  terreur  et  de  palliétic^ue  ;  darj^ 
la  féconde,  on  crée  des  Ivfïeî»  adorables 
de  beuuté,  d'esprit,  de  vertu.  Il  semblerait 
donc  qu'entre  ce  genre  d'imagination  et 
celui  dont  %  ivent  la  littérature  et  la  poé- 
sie, il  existe  à  peine  une  nuance;  maïs 
il  n'en  est  nullement  ainsi  :  cm  créations 
restent  enveloppées  dans  l'émotion  qui 
Ima  produites,  ne  montent  point  du  cmur 
à  la  téte,  ne  s'élèvent  guère  de  l'état  de 
senmlion,  de  sentiment,  de  réve,àcelttide 
pensée.  Cela  est  si  vrai  que  la  personne 
qui  les  conçoit,  qui  frissonne  de  plaisir  ou 
de  crainte  devant  Imimsfes  ainsi  évoquées 


en  elle-même,  s'il  s'igîl  de  l«  fç' 
en  parlant  ou  en  écrivant,  n*arrp>f  z^-rr 
qu'a  produire  des  tableaux  inmhfmam 

vagues. 

Avoir  de  riaiaginatton,c'et  posMOa-. 
avec  la  faculté  de»  impresaioos  fana, 
celle  d'animer  ces  implmMaB^  dt  Im 
grouper,  d'en  former  un  «eMÉb  m 
choisissant  parmi  dtes,  en  élim^ 
fiant,  rejetant;  et  tout  cela  mm 
ce  d'impulsion, 

désir  de  former,  avec  Imnéiiissi 
noua  entourent,  d'antres  rréatio* 

nous  puissions  appeler  nôtres.  Cette 
tion  d'un  genre  bien  supérieur  aux 
lions  dont  nous  parlions  tout  à  rheurCfC» 
noble  désir,  ce  besoin  élevé  de  ootre  ïb^ 
telligence,  nous  apte,  fait  circtilff  pim 
rapidement  le  saog  dans  dos  v<  ' 
palpiter  plus  vite  notre  oœnr, 
roénae  tempe  laisse  notre  faine 
capable  de  coordonner  ks  MsUriamqi 
lui  sont  offerts.  C'est  une  jcMMes^  • 
etgrande  que  celle qu^épranmtlaelw  j 
doués  d'imagination,  lorsque,  épaqMi  \ 
ainsi  leurs  impmskMM,  leurs  soaveaiB«  i 
toutes  ces  formes  si  profondément  ' 
preîntes  en  eux,  îls  les  voient  ct>icr? 
sous  leie'i;ar(l  i  ni  erieiir,  prendre  uofD"^ 
velle  vie,  a'aninier,  se  mouvoir  coroa^â» 
èlres  réels,  et  leur  obeu-  amant  qa^l* 
êtres  réels  obéissent  à  Dieu;  lonufoe,»  ' 
fin,  un  ensemble  complet,  une 
monieuse  résultent  de  tout  ce 
Posséder  une  telle  puissance,  c*sst  swk 
en  soi  une  ftte  étemelle  et  lonjoats 
c*^  trouver  toujours  des  types  raviatM 
oà  reposer  ses  yeux,  des  troubles,  d»** 
tentes,  des  surprises,  une  alternative  »• 
mée  He  pîai«ir  et  de  crainte,  propre?  i 
ninuseret  occuper  re<ipril.  C'est  bien  f^-' 
que  tout  <  ela  encore:  c'est  être  roi-^ 
tî'exereer  au  tiehors  de  soi  une  mda<»<» 
magique,  de  charmer  ia  t  ou[e,dertlissSi 
de  la  captiver;  on  la  oonvie  à  laftii*^ 
chanteresse,  on  lui  foit  voir  ces 
bcnux,  si  inléresmnis,  si  reasplnétp- 
sion,sivioiemmeBtpouss«sdcBextH»ui  | 
de  la  joie  à  celles  de  la  douleur;  m  «tir 
se  prend  d'intérlt  peureux,  et  ell^  '')^' 
tifie  avec  eux,  et  elle  vone  rend,  r'^''' 
rant  de  leurs  chagrins  et  riant  àit  ^ 
plaisirs,  le  plus  bel  hommage  au'^w'  ^  , 
puÎMiexprétendre^carpar  omlsrB^i^ 
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iSous  diMW  que  c*eit  la  foule  qoi  rend 
le)  bommage,  et  nous  le  disons  à  des- 
n;  car,  il  faut  le  reronnailre,  qîtoîf|U(' 
cil  un  don  riche  el  ju  c»  îenx  que  cè- 
de l'imaginai  ion,  si  elie  n'est  point  ac- 
upagnée       dot)^  encore  plus  rares, 
f  est  pluA  laite  pour  impressionner  ra- 
itiuienl  les  masses,  pour  causer  un  plai- 
vif  maia  passager ,  que  pour  agir  sur 
t  espriu  sérieoz  et  |irodiiin  des  effets 
.rablei,  L'étincella  de  m  doDt  elle 
ime  Ma  iBavras  jette  d'abord  de  vives 
îura»  puis  pâlit  ets^éteint  bientôt  après, 
le  ne  nous  fait  donc  atteindre  qu*à  une 
issance  créatrice  bien  imparfaite  si  elle 
r!^l  soutenue  par  l'invention  (voy.J^  qui 
t  pas  seulement  la  faculté  dp  trouver 
i  rapports  nombreux,  varit^s,  cnlrt-  les 
oses,     de  les  torabiner  de  mille  inainè- 
5  diverses,  mais  celle  de  découvi  ir  des 
ppurtâ  u  la  fois  neulâ  et  vrais,  et  de  for- 
er par  conséquent  des  combinaisons 
igioalcsy  par  la  aentibilité;  non  pas 
tie  sensibilité  nerveaseet  naladive  qui 
t  k  propre  des  cœurs  faibles,  et  qui, 
op  s<mvent  jointe  en  eux  à  Tégoîsme, 
a  ijnt  des  eifets  impuissants  ei  insifçni- 
comme  eux,  maî^  rettp  ■sensibilité 
oloode,  celte  facuUé  d'un  adinnr  im- 
•ysf  ç\  d*un  cîpvotiement  sans  i)orii('s 
l'Ul  se  tioiiver  tlans  les  rœurs  les 
•  ■  ioris,qui  doit  iiK^ines'v  trouver  pour 
I  lU  i»otent  complets,  et  que  Vauvenar- 
19  a  justement  reconnue  pour  le  plus 
"dent  foyer  da  génie  qnand  II  •  dit  que 
i  grtuuies  pensées  viennent  du  eœur* 
Voilà  done  ce  que  peut  produire  l'i- 
'Â^instion  réduite  k  ses  propres  forces  : 
•le  eokire  vivement  les  objets,  elle  leur 
xaanniqnedans  le  moment  présent  une 
qui  semble  pleine  de  sève,  elle  les 
mhine  en  une  multitude  âc  façons 
xierentes;  elle  est  le  trésor  inépuisable 
ou  l'oD  tire  à  son  gré  caractères,  évé- 
^-ments,  péripéties,  plans  complets  de 
iLH»osiiions  iiiiéraires  de  toute  espèce, 
oetes,  romans,  poèmes,  drames.  îVlais  les 
■neÀes,  à  b  création  deM|iieb  elle  e 
tréridé  lenle,  agréables  et  intérenento  à 
>  prsaiièrB  vne^  ne  vmis  disent  presque 
>lusriMi  dbk  smnd  coup  d'oeil,  car  il 
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a  snifi  d'an  regard  pour  épQber  leor  nê 

toute  de  surface.  Mats  les  plans  qui,  en 
se  déroulant  d^abord  à  vos  yeui,  aYaleat 
éveillé  en  vous  les  plus  entraioanics  émo* 

tîon%  à  la  seconde  épreuve  vous  laissent 
indilTércnt  parce  que  tout  y  était  en  relief 
et  ritri  en  profondeur,  que  vou'*  sow/. 
bien  f[u'tis  vous  ont  donné  tout  de  .sui(e 
tout  ce  qu  iis  pouvaient  donner,  et  (]u'ils 
ne  àout  pas  de  ceux-ia  que  Boileau  ap- 
pelle 

...•Toajourt  plos  beaux  plut  ils  sont  regardés; 

OÙ  l'on  déoounn  encore  nne  foule  dn 
beautés  tous  les  premières» 

Unie  auK  deux  autres  qualités  que  nous 
venons  de  nomm«r,  à  Tinvention  et  à  la 

sensibilité,  Pimagination  acquiert,  au 
contraire,  un  prix  immense;  relevée,  for- 
tifiée par  elles,  elle  les  rehau<^fte  admira- 
blement à  son  tour,  leur  communique  un 
éclat  éblouissant,  une  variété  merveil- 
leuse, et,  par  son  besoin  continuel  d^a^i- 
tation  et  de  mouvement,  les  excitant  in* 
cewamment  à  produire,  les  rend  bien 
autrement  fécondes  qu'elles  n'emaeut  été 
sans  elle.  L.  L.  O. 

IMAM,  mot  arabe  qu'on  écrit  quel- 
quefois par  erreur  tman ,  et  qui  signifie 
c/ief.  Les  Musulmans  lui  donnent  pln<^ 
sieurs  significations  un  peu  différentes 
le*  unes  des  autres  f/iniam  ,  dans  une 
nu)S(|iiee  et  pendaDt  la  [>rière  publique, 
est  celui  qui  se  met  à  la  trie  de  Ta^-SL-m- 
blée,  qui  prononce  les  paroles  et  lait  les 
mouvements  que  les  assiî>tanls  suni  ohli^ 
gé»  d'imiter.  Quand  Hassan,  fiU  du  kha- 
life Ali,  eut  été  dépouillé  par  lloavia  du 
kbalifirt»  il  conserva  le  titre  d'/main. 
Comme  ce  titre  fut  considéfiblement  m» 
levé  par  là  aux  yeux  des  partisans  de 
Hassan»  les  khalifes  se  Tarrogèreot  égale- 
ment. Les  suUhans  othonans  se  Tattri- 
buent  aussi,  non  pas  en  vertu  de  leur 
t  naissance,  puisqu'ils  sont  d'origine  lur- 
I  que,  mais  par  reUVt  d'une  cessioji  ijui 
j  leur  fut  faite  [>  u  le  dernier  khalife  ab« 
t  bassidc  qui  uHJurut  en  Egypte. 

Les  âijiinites  (v*/.)  donnent  aussi  le 
titre  d'imam  à  ceux  de  leurs  docteurs 
qui  jouissent  d^une  estime  particulière» 
par  exemple  aux  fondateurs  des  quatro 
riu  orthodoxes,  Abou-Hanifah,  Cliafey, 
Malek  et  Hanbal  (voy,  Hainmis}, 
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les  chiites  (tmjr.),  le  moi  imam  a 
une  autre  accepttari  :  d»ns  leur  opinion, 
rimam  un  rtrr  (l'in-*  di''  vcrfns  surna- 
turelles, «Ml  <|ui  raui«inle  spiii- 
tuelleft  teitipoi  t'iit^,  et  ipii  seul  a  le  (li«»il 
de  repre»eu(er  U  diviniie  sur  U  terre.  En 
ee  iMU,  AU  éuil  imam;  Mideux  filt,  Bas- 
MU  el  Homein,  fanent  imams»  et  ensuite 
neuf  des  descendanu  de  Hossoin,  en  ligne 
directe.  Il  est  vrai  que  les  chiites  ne  s'ac- 
cordèrent pas  sur  la  personne  des  der* 
niers  imams.  Les  chiites  actuels,  noinm- 
raent  li*;»  Per?an^,  <'roi(»nt  t\nc.  le  dim- 
zièine  imam,  (  hns-(é  tic  ft*  monde  par  la 
miiU<  <*  <l«*^  hi iiii Mips,  est  mnlMlcriant  ca- 
ché durit  un  lu'u  nnpénelrable;  mais  que, 
iMH^ue  la  mesure  des  crimes  des  hommes 
«nra  été  comblée,  Il  reparaîtra  sur  la  terra 
et  y  fera  régner  la  justice*  En  ce  sens,  les 
VOM  de  Perse,  quoique  d*origine  arabe  et 
de  la  famille  du  prophète,  se  font  scra- 
pute  de  s'iatituleri<fiAiii.r  :  ils  se  présen- 
tent simplement  comme  des  chefs  provi- 
s,f>îro>*  des  liculcfiants  d»-  l'iiTiam.  Les 
chnlfs  sont  apprlc^»  souvent  nnarnitc^. 
FoY,  aussi  a  Tait.  A>^\>MSSCC  qui  a  élé 
dit  des  (  lilites  tinamich.  R. 

IM  AUS,  chaîne  de  montagnes  au  nord 
de  llode,  THimalaya  des  modernes  [voy. 
l'article).  Ces  deux  noms  diflêrent  peu,  et 
leur  racine  est  évidemment  le  mot  sans- 
crit  htma^  neige  \  \^.  latin  htems^  hiver) , 
de  manière  quM  n'y  a  pas  lieu  de  les  ex- 
pliquer à  l'aitlc  dti  p!t<'*fiiri*»n,  <  oniinc  fut 
M.Sicklcr^ (tr  >:^ra/j/itt'tinciefin<\\i.7 O.i  . 
Plitu*  »  oniiaisi4il  deja  celle ctymfjloj^ie  du 
oum  :Uu  prumontoire  des  mont»  Kuiodes, 
dit-il  («.iV.,  VI,  2 1  ),  s  appelle  Imaûs,  ///- 
eoiarmm  iinguà  ni^osum  tignificante. 
l/Emodiu  s*étenda:t  plus  à  l*est,  et  son 
nom  doit  également  ^expliquer  par  les 
langues  indiennes  et  non  pas  par  le  phé* 
nici«^n,  suivant  Tidée  tixe  de  M.  Sickler.Sw 
niBKCILLITK.  voY.  Four. 
IMUiiOttLIf).  luotesl  emprunti> 
a  la  langue  iralieniK*.  Il  a  remplari>  chez 
no»is  celui  iW  mbrttudU  iiient^  qui  avait 
vti'tlU  et  iluul  il  est  le  synonyme,  a  la  fois 
plus  harmonieux  que  celui-ci,  et  non 
moins  énergique  que  le  terme  populaire 
à^embmuittaminL  Gomme  eux,  il  fnt 
d*abord  uniquement  destiné  à  exprimer 
le  désordre ,  la  confusion  d'une  affaire , 
d*ua  discourt  ;  c*est  un  imbroglio  que  ce 


procès ,  quel  imbroglio  nous 
là?  etc.,  etc.  Ensuite  il  a  été  adopté  pi 
I  l  littéralure  et  le  théàtrt».  |w»ur  dé-^igni 
Ifi  (cuvrcs  d'imaginatioF]  <  t  picr»^i|i 
prcNcnlairnl  une  intiti^ue  irr^  c^mpl 
quee,  et  dont  il  e^l  dit  (ici le  de  suivre  Ir  Û 
Aussi  ce  terme  fut-il  d^abord  appliqi* 
parmi  nous,  aux  pfodnclIcMm  4»  b  9tet 
espa^ole,  qui  afIectioniMK  particulier 
ment  ce  genre.  A  ton  exeaaple,  neti 
théâtre  eut  aussi  les  siens.  Hrmchiu  e 
un  imbroglio  tragique,  et  /r  M.triu^  à 
Fi'^nm^  un  5plrituel  imbroglio.  Quelqat 
romans  anciens  i»!  mod«Tnes  dii*et 
aui^i  être  classes  dans  cette  calépone. 

On  exi«^e  avec  raison  de  IVr/î/>r-*»^ 
qu'en  ollViint  une  sorte  d'cnigioe,  il  l 
k  rende  pas  tellement  ol^scure  qnV  id 
impossible,  on  même  trop  pénible  de  I 
deidner.  S'il  manque  è  cette  eoMliHoi 
si  l*on  ne  peut  débrouiller  Vimhr 
ce  nom  ne  lui  appartient  pluiy  m  il  d'i 
prendre  celui  de ^^//////rf/A/'/.v(i»<>r.  *  M.O 
IMIIIÉTIE  ou  IMÉRRIII.  loi 
des  rovanm^'H  f|tii  f  (i^^-^ienf  partie*  if^  4 
C/cor^ie,  el  au  'Mii  i  hui  piuviiue  ra«« 
en  Asie,  est  située  entre  le*  41*  if  * 
43»  7'  de  lat.  N.,  et  les  89»  W'etéf 
18'  de  long.  E.  (de  Paris).  Sa  loogMar, 
du  N.  au  S.y  est  d*enYtroa  if  lif•a^  « 
plus  grande  largeur  de  2.5  lieues,  ctu 
surface  d'environ  640   lieues  carr#e*4 
L'Iméreth  est  !>orué  au  N.  par  le  Cio- 
case  qui  le  sépare  du  pavs  cneore  ini^- 
jvcndanl  des  montagnaril>,  a  I  K.  }'  '* 
CVetULii'  j<ropieni'»nt  dite,  au  S.  I* 
pachaiik  d'AWhal-ij»ikhe ,  «lu  S.-O-  p>f 
le  Gouria.  et  à  l'O.  par  la  Mingrelie  >'/ 
ces  noms).  Sa  rivière  principale  ert  Is 
Rioni  rrancien  Phase),  qui  lapsroûart 
au  nord  et  à  Pouest  et  se  grossit  de  qed* 
ques  autres.  Cette  rivière  n'«t  d«<'>- 
ble  qu'à  20  on  f  t  lieues  an-detsus  àt  ^  n 
endxmchure  ;  *a  vttr^^r  ef  «a  pmr<'nJ"i^ 
varietJt  ^oivanl  la  nature  du  tf-rraïu. 
ses  VAUX  sont  fntîjoiir^  tr<)ul)!es  el  j*** 
nàlrcs,  mats  tre^»  poj^ounfuvej,  iUrWl' 
en  saumons  et  en  esturgeons.  Quo'T'* 
les  montagnes  j  soient  plus  élevée^ 
couvertes  de  neige,  et  l*air  pl»  ^ 
quVn  Oéorgif^  et  que  les  plaî»»»  ^ 
vent  inondées  par  le  débordement 
rivières,  j  soient  fréquemment  fiof' 

lediwtytftl»^^ 
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jment  hem  cl  constant ,  le  sol  fertile 
3 végétation  active:  mais  ra«îriruhurc 
>i  oégligée  t't  le  p;i}s  mal  tuUive  par 
erlie  et  la  paie&>e  des  habitants,  qui 
s#>nt  leur  vie  à  boire  et  à  ujauger.  Il 
iuit  néanmoins  eu  abondance  le  fro- 
nt, Torge,  le  maïs,  le  millet,  le  ghami, 
orgho,  le  tat»ac,  le  cbinvre  et  U  ga- 
ce.  Le  vigne  y  croit  oitnielleiiieot  le 
g  des  arbresy  et  le  vin  qu'elle  donne 
comparable  pour  l|i  bonté  à  celui  du 
et  h,  le  ineilleQr  de  tous  oeni  «{m 
idoiscnt  Ict  pays  caocttiens»  I^es  mon- 
nes  renferment  des  eaux  minérales, 
Meurs  riches  mines  qui  sont  (aible- 
nt  exploitées,  excepté  celles  de  fer; 
cur  penchant  est  couvert  d'excellents 
5  de  construction  et  d*arbrcs  frui- 
s  qui,  sans  culture,  dounenl  des  chà- 
ries,  des  iioi.ieites,  des  cerises,  des  abri- 
>,  etc.  Le  gibier  eil  très  oooiinnn  dam 
aéreih,  malt  lei  elievauz  et  tei  bei- 
n,  antiet  que  les  cbèvres,  j  sont  peu 
nbreni.  On  y  élèfe  aussi  des  abeilles  et 
\ers  à  soie;  le  miel  qtt*on  y  récolte 
de  deux  qualités ,  Fun  dur  et  com- 
te, mais  d*uu  goût  agréable,  quoique 
aérant  à  la  cire,  l*autre  enivrant  quel- 
f<M«,  comme  était  celui  <!r  Taticienne 
l'  hide.  Bien  <{^^  l'indu^u  ic  soit  peu 
irnee  dans  rimérclh  ,  on  y  fabrique 
^  Uilfetas ,  des  corde»  de  chanvre ,  des 
ooets  de  laine  et  des  étoffes  de  coton 
ifont  partie  des  objels  d^eiportation, 
M  <|ne  le  vin»  le  blé»  la  soie,  le  miel, 
cire,  les  peaaZf  la  laine  et  les  fruits. 
I  articles  d'importation  consistent  en 
le^,  étoffes  de  laine  et  de  sole,  osten- 
»  de  cuivre»  ssIm^s  turcs,  monnaies, 
érrerie,  cuirs  et  denrées  coloniales, 
commerce  est  entre  les  mains  des  Ar- 
nipDH,  (les  Juifs  et  clc^  Grecs. 

population  de  1  linercth  est  pro- 
I tionoelU'nipnt  plus  con^^idérable  que 
le  des  autres  parties  de  la  Géorgie;  elle 
tAÎste, suivant  Klapt  oth,  en  35,000  fa- 
lles(140,000  individus),  dont  IS,000 
itement  paient  les  impôts.  Gamba  ne 
portequ'à  S1»000  âmes»  dont  le  nom- 
e  tend  à  s^aecmltre  tons  les  atts^  La 
igae  ert  à  peu  près  la  même  que  celle 

{'jU'aprr^  \n  Dttcription  tu%t*  oi^fivWc  lU  /• 
sii<t«iic«i«,  àl  j  «  émm  riméretb  31,7^7  f^o^ 
r«i»ll«,«t  7f^i4la(lividat  aiftl«i(én««).  S. 


du  Karthli.  Quoique  la  fertilité  du  payi 
contribue  à  renilro  Iph  habitants  indo- 
lents, ils  sont  cependant  moins  pare&scux 
que  les  auircs  Géorgiens.  Plusieurs  mil- 
liers votit  (uuà  les  ans  à  Tiûis  pour  y  ser- 
vir de  portefaix  ;  ib  sont  grands  et  forts, 
marcheurs  Inlatigables»  et  font  quelque- 
fois plus  de  30  lieues  par  jour.  Ib  ont 
les  traits  réguliers»  comme  toute  la  race 
géorgienne,  et  le  teint  aasee  coloré»  mal- 
gré le  mélange  de  quelques  familles  avec 
le  mng  grec»  arménien  et  juif.  Leur  igoo> 
rance  sous  le  rapport  des  sciences,  des 
arts  et  de  la  morale,  et  la  triste  situa- 
tion politique  où  ils  se  trouvaient,  en  fi- 
rent lon<2,temps  un  peuple  corrompu,  livré 
à  tous  Its  \  1 -es,  sans  l(>\auté,  sans  bonne 
foi  \  mais  Iliu  ertiactcie  s'est  amélioré 
depuis  qu'ils  sont  soumis  au  gouverue- 
menl  de  la  Russie. 

Ulméretb  «t  divise  en  quatre  dis- 
tricts qui  tirent  leurs  noms  des  familles 
princiàres  auxquelles  ib  ont  appartenu» 
Koutbaîs,  Katcba,  Cboropana  et  Vska.  La 
capitale  de  cette  ancienne  tsarie  mt  Aoii- 
thaïs  ou  Kothatts,  dans  une  plaine  fef« 
tile»  sur  la  rive  gauche  du  Rioni,  qu'on  y 
traverse  sur  un  pont,  à  44  lieuesN.-O.  de 
Tinis;  lat.  N.,  42°  1 7';  longil.  E.,  40«  20'. 
1/ancienne  ville,  i\\\on  croit  avoir  ctc  la 
capitale  de  la  Coiciiulc  yvoy.  J  et  la  pairie 
de  Médée  (  V'{>  .),  et  dont  on  voit  encore 
les  ruines  et  le»  murs  en  aases  bon  état» 
était  sur  une  montagne  à  pic,  et  sur  la 
rive  droite  du  fleuve.  Dans  la  nouvelle 
ville»  les  rues  sont  tortueuses  et  les  mal-t 
son»  bftties  au  hasard  en  bob  ou  en  ar- 
gile blanchi  avec  la  chaux;  mab  les  fi- 
guiers, les  noyers,  les  cognassiers  et  autres 
arbres  plantés  dans  les  rues  et  sur  les 
places  donnent  à  la  ville  un  aspect  cham- 
pêtre et  pittoresque.  Mais  son  n  i  'f^ularité 
disparaîtra  «ans  doute  insensiblenieul, 
Roulliaï>  e-it  la  rc^dence  du  gouverneur 
russe;  sa  population  est  de  2,000  habi- 
tants, la  garnison  uou  comprise.  Les  vi* 
vres  y  sont  à  très  bon  compte.  On  y  voit 
six  églises,  une  mosquée,  un  jardin  pu*> 
blic  et  un  bazar  spacieux  et  bien  appro- 
vbiooué.  Llmérelh  ne  contient  pas  d'au- 
tres villes»  mab  seulement  406  bourgs  et 
villages,  suivant  Oamba»  et  quelques 
lieux  fortifiés,  tels  que  Bagdad»  Vakaoi 
et  Var-tûkhé.  La  religion  arméoiennn 
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y  est  la  donai'nanle;  le  clergé  du  pays  dé- 
pend de  rurcbevp(]uf  de  Tillif.  Il  y  a  en- 
core à  Koulliai^  uti  couvent  de  (  <i|'urins 
Câlholique&^étubli^  dan»  l'Iiiifielli  Ufpuiâ 
plus  de  200  ans;  ils  y  e&ei^*aieDt  la  mé- 
dedM  ei  It  chirurgie. 

Mûtoire,  Llméfcib,  après  avoir  été 
prttqne  loujoan  uni,  pcndaot  plnaieura 
ticcles  au  royaome  de  Géorpt  (  voy.  ) , 
tû  fui  inévocablemeot  démembré,  au 
XV*,  par  ïe  roi  Ah'vandrel*'"  (voj.T.  XII, 
p.  S.'iGl,  qui  le  céda  ,  a\rc  \d  plus  pr:in- 
dc  pariie  doses  ri^'-i  >  a  son  lih  aiiié 
\\4k)iiang  I'^  ,  a|>iia  lai  iiu»i  l  du(|iiei ,  en 
l'l47,  uu  pHrlage  uou  moins  impoli- 
tique  que  œlai  qtt*avail  fait  Mm  pire  lé» 
para  de  rioiértili  le  Gooria,  la  Uingrélie 
(  vof.  eaa  nooi»)  el  les  paya  dea  Avkhaaciy 
des  Alanes,  des  Djîka  etdea  Sooaiie»,  Un 
dea  fib  de  Vakhtang,  doot  od  ignora  le 

nom,  ne  laissa  (1460)  que  le  royaume  ;  lui  fit  arracher  les  yeus.  Attcrréedeotl 


mère  ,  l'ambitieme  Daredjan,  tro«p^ 
dans  son  attente  dr  p>iivrrnfr  Télal  i 
nom  du  jeune  |»rit;i  e.  usa  de  perfidie,! 
arracher  les  ytu\  a  lU|^ra!h  qui  n  ivi 
pas  régné  un  au,  ei  mil  sur  le  trône \èià 
tang,  priace  du  la^i,  ana  Mivcl  époo] 
Lea  teigneun  de  la  cour,  jalon  dam 
préférence  ou  irritée  ducriiade  h  wm 
réclamèrent  le  secours  des  priocas  4 
Gouria  et  de  Mingrélie,  qui  eoialîni 
riméietli.  Koulhaïs,  la  capitale,  sanl 
temi  lf>nplem[>^  si  un  traîtr**  nVi'.i  jtt\ 
suadé  a  la  rrint-  Daiedjan  quVlif 
recouru  ét  Id  piolti  lion  de  U  l'm  îr  oih  i 
maoe,  dont  l'Imérelb  étaJt  inbuujze,  i 
ne  ae  f&t  offert  à  conduire  VaUitanf, 
CoDitatitînople  pour  y 
conroBBenent.  Maia  le  cvédvic 
leur  fat  aussitôt  ameaé  •«  CMip  da  ai 
ftiégeantaoù  Vaaiik,priAcede  Mio^reiM 


d*Iméreth  à  son  liU  Bagrath,  dont  lf»s  mic 
cesseurs  continuèt  ent  néanmoins  à  por* 
ter  le  titre  de  rtu  dt  s  rois. 

Bagrath  II,  un  des  d'Alexandre  I**^ 
(mort  en  1607),  devint,  en  1636,  maître 
partrahiiOD  dnRarthli,  qu'il  rendit  pnn 
bablement  la  atéoM  année^  an  nonmu  roi 
Louaraab,  en  Ini  donnant  la  main  de  sa 
fille  Thamar  (voy.  lang,  et  Utt.  Otom* 
GiENiiKs).  En  164*3,  il  batUtconpIétemeiit 
plusieurs  pnrhasothomans  qui  avaient  ra- 
vagé s»'^  fiais;  mais  deux  nns  ajuf-,  quoi» 
que  ligut-  a\rc  son  {r»'ndi  e  Loua i iisfu* 
reutdfUil&toui  di'u^  pMi  le»  i  urcs.  Lnde 
ses  successeurs,  GeorgesI*"^,bravaen  16 14 
kcolèrede  CluK-Abbea  IF^  roi  de  Paie, 
en  donnant  eaile  à  Lonanab  II»  roi  de 
Karthli.  Ayant  vonln,  eo  1 685,  a*oppoaer 
à  l*alliance  de  Eoottam  ou  Rostom-khen, 
roi  amsulman  du  Karthli  (ou  plutôt  vice- 
roi  de  la  Géorgie  pour  le  roi  Per<e), 
avec  I^van  II,  prinrf  tif  Minute  le,  il  tut 
vaincu  etloml).*  au  puuvuir  de  ce  dernier. 
Alexandre  11,  son  &uccesM2ur,  donna  a^Uic 
et  praie€iioo,eo  1648,  àXheimoarax  I*', 
roi  d«  Kakbeth,  chaMé  de  aea  était  par 
EooaUBB,  elépouttca  aeooadea  noces  In 
belle  Daredjaa,  fille  de  ce  prince.  Après 
la  mort  de  Levao,  en  1657,  il  sVmpara 
de  la  Mingrélie.  Il  mourut  en  i66ë,  lais- 
aanl  un  fils  du  premier  lit ,  T^?i<;r3Th  II 1 , 
qui  lui  succéda  i  l'Affo  de  15  ans.  Le  non- 


nouvelle,  Daredjan  capiïuli  et  fut  «ru 
menée  rn  Mintirélii'  avrr  <jru\  rtti 
aveugles.  \  l'iiniL.  livra  K.ouiUâis  au  pk'L«| 
et  y  fit  uu  inimeuse  butin,  car  tous  in  mh 
blet  du  palais,  jusqu'aux  marcbe-pieéi 
étaient  d*ar|enl  asassit  CependsnlCM 
Nawas-khan,  rice-foi  de  la  GéeigiÉ 
sane ,  cédant  an  HiUiôiaiiens  seercu 
de  Daredjan,  m  {iar«ni«,  et  autorisé  part 
r(d  dr  TVrse,  chassa  Vaniik  de  U  lUiofté 
lie,  ainsi  que  le  gouverneur  qn'il  s^si 
établi  dans  l'ImcriMli.  Il  v  fit  coort^nq 
roi  sou  propre  lilsArtrhil.  en  IG63Mii 
l*annéesuivanie,  le  pacha  U  Akhai^llM 
k  la  téte  d'une  eraée  oikomaoi,  ckni 
Artdiil,  reconquit  sur  Isa  Géai|imi  i 
Ica  Persane  riméfeili  et  la  lUngptfs,  d| 
de  concert  atoe  les  grands  iaiérétircv  i 
l«ir  donna  pour  souverain  un  amies  à»" 
fr«>fpt(^  de  saint  Basile,  fils  du  ^tictM 
G(uirKi  et  cou'sîn -fi'rmnîn  de  Bafn'ti. 
Ln<-  ririu\elle  r.  volution  pro^oqurf  p*l 
Tiiicoti^t  un  e  df>  If  »  seigneurs  riilraioa  k 
chute  de  leur  lanlûme  de  roi  qui  fatav^ 
glé  et  renvoyé  dans  le  Gouria.  Bapst^ 
fétalili  sur  son  Irène  per  Ckak-NiM  Ai 
bientôt  en  guano  avec  le  prinee  ds  Mi»- 
grélie,  son  beau-Hrère, le  fit  prisonnier»^ 
lui  rendit  lalibertéapiésiai  avoir  «ol^« 
sa  femme,  qu'il  épousa,  el  lui  avoir  donné 
la  •^i*»nne  ru  é<  hange.  Ce$  inari*/s<^  **'^°' 
dal<'ij\,  le*  ré(  lamalior^  du  yf-^''* 


faau  roi  ayant  refusé  d'épouser  sa  belle-  i  Gouria,  celles  de  lacrucUe  l^areu^Au 
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eauté  «Tût  séduit  1«  ptchft  d'Aklial- 
héy  eogifireDl  ce  pmwmnmr  k  repla- 

ctUc  princesse  sur  le  trône  d'Iméreth 
-  500  époux  Yakhtang,  après  avoir  mis 
I  le  pavs  à  feu  et  à  sanj^.  Dare<ljan  fut 

■re (iupcd'uu  traître:  iilaiitaâsas&iiier 
•  067 ,  rappela  Bagrath  qui  s^était  retiré 
suoeforteres8eiDaccesàible,etlui  livra 
htaog  que  ce  prince  poi^oarda  et  dont 
échin  le  oeeur  de  Mi  propres  maios. 
Btrei  leèiieB  non  moini  horribles,  el  la 
nre4|in  recommença  entre  les  aouve* 
«d'Iméreth  et  de IfingréUe,  durèrent 
n'en  1679.  Le  pacha  d^Âkhal-tsikhé 

'  t  pocore  rétablir  l'ordredansces  deux 
.  Il  prit  Kou thaïs,  se  rendit  maître 
lagratb,  et  établit  pour  roi  d'Iméreth 
<»t!t-fiis  de  Levan,  Alexandre  III,  que 

■'■^  ;^vaitsauvé  àAkhal-lsikhé.Le  nou- 
1  a€  rendit  vassal  du  roi  de  Perse. 

I  rhistoire  garde  le  silence  sur  les 
erains  de  Tlméreth  pendant  près 
I  nède.  Nous  trouvons  seulement  un 
andrelV  ou  V  qui,  régnant  vers  Tan 
6  et  fatigué  des  extorsions  des  Turcs, 
sUm  k  Tiflis»  d'oik  U  écrivit  à  Nadir- 
3y  roi  de  Pene,  quMl  le  reconnaîtrait 
r  saaerain  s*il  voulait  le  délivrer  de 

tynmiie;  mais  Nadir  ne  donna  pas 
■  à  cette  proposition.  Un  des  plus 

'■^  rois  de  ce  p^y^  ^^it  Saloiium  I^"", 

l'i  loémoire  y  «..st  encore  en  vcnëra- 

Indigné  du  honteiiK  tribut  de  40 
M  filles  et  dc40  garçons  i|Uê^a  prétlé- 
urs  avaient  ete  forcés  de  donner  ao* 
iesMot  à  la  Porte  otiiOBiane^  il  voulut 

affranchir.  Traité  en  rebelle,  il  se 
«Ut  contre  Tinvaiioa  des  Turcs,  en 
»,pnblia  un  manifeste  où  il  exposa  ses 
tsst  m  ferme  résolution,  et,  par  une 
><lesQooès,ilobtintd*abord,enl768, 
ce  tribut  serait  converti  en  une  som- 
nouHIe;  puis, s'élant  joint  au\  Ru*?'^eH 
vaient  prisKoulhaïs  sur  les  Turcs  en 
'  il  fui  entièrement  délivre  de  toute 
^.luce  envers  la  Porte,  par  le  traité 
aix  de  1774.  Il  rtlusâ  néanmoins 
kter  Texcinple  d'Héraclius,  roi  de 
gie,  qui,  en  l78S,s*élalt  rendu 
à  deb  Eume,  et  décbora  qu'il  ne 
aitdéipeDdre  que  de  son  sabre.  Il  avait 
déliukn  ks  fortifications  de  sa  capi- 
en  disiot  qiw  les  rochers  du  Caucase 
nt  les  seuls  points  do  défense  pour 

Mnejrchp.  d,  G.     M.  Tome  TGV. 
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un  prince  qui  n'atait  que  800,0(M>  fir.  dn 
revenus  et  une  armée  de  6,000  honuDW 
sans  disciplineetsans  artillerie.  Il  mourut 
en  1  784 .  A  lors,  Davîtl,  ?on  fda ouson beatH 
frère,  se  soiunil  a  la  lUi^sie,  et  rendit  ses 
tributaires,  eu  178(i,  l»'s  princes  de  Min* 
grélie  *'t  de  Gouriai  mais  une  révolution 
excitée  par  la  femme  d'Héraclius  qui  vou« 
lait  placer  sou  petil-fiU  Salouion  sur  le 
trône  d'Iméretb,  força  David  d^abandon- 
ner  son  royaume  et  de  se  retirer  cha  les 
Turcs.  G>nstantinson  filsetsonsucceisevr 
légitime  lut  enlènné  dans  une  forteresse» 
et  Selomon  II  devint  roi  d*Iméreth«  Il  se 
soumit  à  la  Russie  en  1804  ;  mais  n*ayanl 
pas  rempli  ses  engagements,  il  fut  con* 
duit  prisonnier  à  Titlis,  et  son  pa}'S  ln« 
corporé  à  l'empire  russe.  Il  trouva  néan* 
moins  moyen  de  se  sauver  auprès  du  pn- 
cha  d  Akhal- Liikhé.  L*Iraerelh  lut  alors 
occupé  militairement  par  les  troupes 
russes.  U.  A-d-t. 

IMITATION.  Imiter,  c'est  se  con» 
former  a  un  modèle.  L*homme  a  te  plus 
irrésistible  penchant  à  faire  ce  qu'il  voit 
faire.  «  Il  est  de  son  eneooe,  .dit  Arls- 
tote,  d*imiter  dès  son  enISuioe.  Il  différa 
des  autres  animaux  par  cela  même  qu*il 
est  imitateur  au  plus  haut  degré.  »  ^Poé- 
tique ^ch.  1\  .  j  Cette  aptifude  deThomme 
est  le  fondement  de  réducation,  qui  n'est 
guère  en  tout  que  riiahitude  d'iiuitr r  ce 
qui  est  bien,  habitude  ()ui  peu  à  peu  nous 
reforme,  nous  façonne,  et  crée  en  quel- 
que sorte  en  nous  une  seconde  nature. 
Ûenseignemont  même,  à  bien  des  égards, 
n'est  autre  chose  que  rindicatioo  patiente 
de  ce  qu*il  laut  faire,  de  bi  manière  dont 
il  faut  s'y  prendre  pour  imiter.De  la  Tim- 
portance  des  modèles  et  la  bonne  direc- 
tion à  donner  aux  admirations.  Celui  qui, 
brûlant  de  rivaliser  avec  les  héros  d'Ho» 
mère  ,  avait  toujours  Tlliade  sous  son 
chevet ,  devint  Alexandre.  Les  prédilec* 
tioiih  du  jeune  à^'e  sont  le  plus  sûr  fon- 
ddnent  dei.  horoscope.  En  général,  la 
tendance  k  l'imitation  développe  les  hom- 
mes :  elle  eu  fait  dra  guerriers ,  des  poè- 
tes, des  artistes,  ou  dm  êtres  criminels  et 
hideux  de  dépnvation*  On  trouve  dans 
ce  penchant  inné  rexplication  de  certai- 
nes folies  morales»  qui  semblent  avoir  été 
épidémiques  à  certaines  époqiiM  do  VU»- 
toire.  Exninx. 
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Que  it  booi  peatoo»  éa  pof nt  de  vue 
pwMMBt  philosophique  à  d'antrcseon- 
aidéFatiotis,  nooi  Croaveroos  que  aoire 
aptiiado  à  rimitation  est  rorigioe  de  la 
poéiitt  tt  de»  lMftitt«irti,  Telle  est  ta  dis- 
position de  notre  esprit,  que  les  cbooes 
les  plus  indilTéreotes  dans  la  réalité  nous 
font  plaisir  dans  une  bonne  imitation. 
Les  objets  tanaitiers,  une  pierre  brute,  une 
herbe  potagère,  que  nous  ne  remarquons 
point  dans  la  nature,  nous  frappent  quand 
ils  sont  bien  représentés.  L'iniérèt  s'ac- 
croît à  un  haut  degré,  si  l'objet  imité  est 
de  ceux  qui  e&citent  habitneUemeBt  do- 
tre  «dininitioii  ;  et  notre  pluiair  devient 
d*mauai  plus  vif»  que  le  peintre,  le  poète, 
le  musicien  oni  tmité  avec  plus  de  per- 
fection. Ce  plaisir  est  porté  à  son  eom* 
ble,  il  l^lnitateur  a  su  imprimer  h  son 
œuvre  un  caractère  de  moralité.  UrUite 
d*lIorace  étant  joint  au  flulei,  Tauteur 
atteint  an  luàt  désiré,  omne  tulitpunc' 
tant. 

On  affirme  que  ce  qu'il  taut  imiter, 
c'est  la  uature;  or,  la  nature  nVst  pas 
toujours  belle  :  comment  teronl  les  arts, 
qui  doivent  tout  embetUr?  M.  A.»G.  de 
Schlegel,  daoê  Ms  Leçonw  nr  Vhistoire 
et  la  Marie  des  beaux^ittf  répond  à 
cette  espioe  dt  contradiction,  c  Gela 
Tient,  dit-il,  de  ce  que  d^ordinaire  on 
entend  par  Imitation  une  copie  servîle, 
qnl  ne  pent  donner  que  de  misérables 
calques,  tandis  que,  dans  son  sens  le  plus 
juste  et  le  plus  élevé,  imîfer  cV.st  a^ir 
d*après  les  mêmes  principes,  travailler 
dans  le  même  esprit  que  les  grands  mo- 
dèles qui  nous  ont  précédés;  et,  pour 
imiter,  dans  cette  acception,  la  nature,  il 
faut  d'abord  la  comprendre.  Or,  la  na- 
ture pent  être  définie  :  la  force  primitive 
et  Infinie  dVine  création  et  reprâdncuon 
Mpnimblm  {f^tçéBf^étmUmranas" 
et)  ;  ctet  ainei  qne  nom  entendons  n- 
mitation  et  la  nature,  et  alors  nous  répé- 
terons :  les  arts  doivent  imiter,  c*est-à- 
difediercheri^  atteindre  à  cette  puissance 
toute  créatrice.  Mais  nou«5  ferons  une 
grande  différenrc  entre  telle  dernière 
imitation,  qni  est  une  véritable  création, 
et  rimif;\t!on  pure  et  simple,  qui,  dans 
ses  jilus  lunreuses  combinaisons,  n*est 
jamais  p;ir\enue  ù  d'aulre  résultat  que 
de  rc^tûduiie  la  nature,  qtu  se  reproduit 


toujoiiftd*elle-aiêniQ  eteneoRUn»^ 
queraitHl  cette  vie  qne  la  maia  êtikm- 
ture  répand  lir^ment  sor  uwt  eif^di 
touche.  »  (S*  leçon.  ) 

Les  principes  de  M.  deScble^ 
les  vrais  principes.  Imiter,  ce  nW 
copier  :  c^est  travailler  à  la  bç» 
grands  maîtres,  c'est  exercer  sod  le 
propre,  rV^t  produire  dan^  un  fsf 
semblable  et  par  de  semblab'es  prxTm, 
Une  telle  imitati<in  m  lail  point  o^s- 
à  l'originalité;  on  apprend  a  o^er  ih::- 
commerce  de  ceux  qui  oot  osê  i\t£.  i^] 
de  bonheur;  on  s*impire  de  leun  î 
ratione.  Ainsi,  IMmitation  ne  se  wfcr 
pas  à  dea  copies  timides,  froidm  «tt 
piraot  qa*à  rexacUlude  de  la 
blance  ;  elle  est  une  force  Ithn  il 
trioe,  et  le  génie  est  fécondé, 
par  elle. 

Le  génie  ne  saurait  être  esclave;  los 
trait  caractéristique,  cV*l  h  librrif .  V 
le  parquez  donc  pas  dans  telle  i.nr>- 
ture,  ne  lui  rerommande/  pas  sp?o»Sf- 
ment  tel  ehef-d'n'iivre.  Il  ailmir*Wp^^ 
pai  lout  où  il  le  iiouve;  il  prend  so^*»" 
sées  partout  où  il  les  rencontre; 
couvre  patfoia  dans  une  prodndioan^ 
diocreuo  germe  inaperçu  qa*Udé«dqft 
dans  un  onvnge  immortel  :  témoii 
ton  hfoy.)  ;  souvent,  nouvcan  Viifh. 
tire  des  perles  du  fumier  d^Enoios,  n  ^ 
cesse  il  Invente  en  imitant.  D'v^^ 
des  genres,  des  sujets  et  desidéshi^ 
avec  notre  grand  fabuliste  : 


Mon  imitatioo  D'«*t  potnt  nm  etcl«nfi 
fa  m  pteed»  qoellidéa,  «l  lesiMtllM^ 
Que  ■«•  aaateea  ■«tfaMM  mn%  m%mm  ^ 

foi§  ; 

Si,  il'atlleurt,  quelque  eoJroit,  pU^  cM^ 

Prnt  rntrfr  d;tn^  mr<i  \rT\  oaiîr^  ''^ 

Je  l'y  UaB«poriCt  et  veiui  ^«'ala'a^ncsi* 
fecté^ 

Tédiant  de  rtedre  «iau  cet  air 


Jamais  théorie  privée  ne  fot  ple}v^t 

«*cienrien'iemenl  suivie  par  son  au!?"*.' 
ne  mérita  mteiix  d'être  ële»ee  jsï* 
des  préceptes  gciu  raux.   Pa*  ua 
n'appartient  en  proprv  à  La  FonSiot 
a  plis  ses  fables  aux  écrivains  d^  t»^l 
pays,  de  toutes  le:»  époques  ;  ills^ 
sies  et  mises  en  vers,  comme  Umi 
tU  daosm  liure  wèm^  et  nul  v] 
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i  ioventcur,  plus  ncnf,  plus  original  ! 
vsi,  quoi  qu'on  ait  cîil  L')ritrc  Pimita- 
I,  sa  cause,  <{ui  est  insduteiiable  quand 
agit  de  coi)ie  servile,  est  à  jmnais  ga- 
L*  du  Diuinetit  qu'il  :i'agit  d'iuiilaliuii 
e,  originale,  inspirée;  et  nous  pou- 
i  répéter,  aprài  Voltaire,  que  «  pre»- 
tout  t»t  imitatioii.  L*iclée  des  Leitrrs 
>anei  esl  prise  de  oflle  de  V Espion 
%  Le  Dojardo  «  imité  fe  Puici  ;  TA* 
le  a  îoiilé  Boyferdo.  Itélaitaae  a  pria 
•iupart  de  sei  opéras  daosooi  tragé- 
ifran^iset.  I^luaieurs  auteurs  anglais 
^  ODl  copiés,  et  u^eu  ont  rieu  dît.  Il 
"st  des  livres  comme  <lu  feu  d»î  nos 
is  :  on  va  prendre  ce  feu  chez  son 
in,  on  Pal  lu  me  cbe2  on  le  com- 
lique  à  d'autres,  et  il  appartient  à 

«  J.  T-v-s. 

HtTATION  rtechnol.).  Daot  Tia- 
irie,ee  mot  a  plusieurs  significations, 
bord,  synonyme  de  copie  (  vojr,  ),  il 
tead  des  objett  qu'on  a  obtenus  par 
moyen  de  reproduction  quelconque 
I  modèle  donné  :  tes  divers  genres  J 
<i>ressions,  le  moulage  en  plâtre^  eu 
,  la  fonte  en  bronze  ou  en  fonte  de 
l'emboutissage,  VfM;\  m  prince, etc.,  sont 
'lit  de  procédés  d  imitation  dans  les- 
l^l'excellence  et  le  bon  marché  des  pro- 
là  maoufacturés  dépendent  en  grande 
lie  de  leur  sage  applicaiiuu.  Dans  i 
antre  sens,  l'imitation  est  une  con- 
>Voo  innocente  qui  devient  une  fitl- 
«tioo  {vojr.)  illicite  lorsqu'elle  a  pour 
de  tromper  la  bonne  foi  de  Tache- 
'  00  quelle  peut  altérer  sa  santé,  mais 
nérited'étreencouragée  lorsque,  rem- 
^t  une  matière  d'une  trop  grande 

pour  être  à  la  portée  de  tous  par 
inalîère  pUï"?  comrrmne  ,  ellf  s'an- 

pour  (c  (^nfllr  e>t  ot  n'a  iVnn-  I 
tiul  qiic  (l(>  satisfaire  un  [ilii^  {j;t  and 
ibre  de  besoins.  La  plus  belle  inuta- 
,  celle  qui  a  peut-être  la  plus  haute 
•Ortince  commerciale ,  c'est  la  iabri- 
on  des  bijoux  hux  (vojr,  Biioux, 
Au,etc.).  Le  diamantest  remplacé  par 
erirtal  trb  pur  ut  habilement  taillé  ; 
pims  oolorém  aont  imitées  par  dm 
^  colorés  au  moyen  des  substances 
^  qui  entrent  dans  Im  pierres  nalu- 
^  C'est  encore  le  verre  qui,  sous  le 

générateur  de  l^homme ,  prend  le 


V,  n\\ 

doux  éclat  et  le  chatoiement  narré  (Je  la 
perle  précieuse.  A  son  tour,  dans  la  ver- 
roterif^,  le  cristal  taillé  est  remplace  par 
certairiH  moulages  de  vtrres  blancs.  L'ar- 
gent doré,  le  chrysocale  [voj.  Chryso- 
calque), le  similor.  le  cuivre  doré  ou  sim- 
plement mis  en  coulettr,lmitcot  Tor,  pen« 
dant  que  Targeot  fait  place  au  cuivre  ou 
au  1er  battu  arfenté  ou  plaqué,  au  matl- 
lechor,  etc.  Le  sine  remplace  aujourd'hui 
le  bron/.e  pour  de  petits  objets,  statuettes, 
candélabres,  flamiieaul,  tandis  que,  dans 
les  objets  d'art,  stfl!M(>s.  grands  candéla* 
bres,  etc.,  oo  remplace  l'airain  sonore,  ce 
métal  employé  jjar  les  arti-ff-^  (Icpuîs  la 
plus  hante  <iui  Kjuifé,  par  la  lonte  de  Ijr  i»i 
cassaiitc  et  trop  peu  malléable  pour  ^'ap- 
pliqut-r  convenablement  à  ces  sortes  d'ou- 
vrages. La  chimie  a  donné  les  moyeux  d'i- 
miter à  s*y  méprendre  complètement  jus« 
qu'au  vin  de  Champagne  ;  elle  transforme 
Tean  en  vin,  hi  chandelle  en  lK>ugie, 
comme  elle  fait  chaugm*  la  couleur  des 
cheveui.  On  reproduit  &  Paris,  avec  du 
carton, les  variétés  des  pierresrecherchées; 
oo  y  fabrique  de  petits  ornements  qui 
imitent  à  la  fois  les  marbres  les  plus  rares , 
le  blanc  albàtrr,  In  pierre  la  plus  poreuse. 
On  dore  le^  bois  avec  des  feuilles  de 
cuivre.  Le  bois  blanc  se  métamorphose  en 
ébcnc,  l'os  en  ivoire.  La  peau  des  chiens 
lien  i  lieu  de  peau  de  mouton  pour  certaines 
fourrures.  Jusqu^où  Pimitatioo  n'a-t-elle 
pas  poussé  ses  prodiges?  Lu  nature  mt 
imitée  dans  toutes  tm  parties  :  lea  timns, 
la  cire,  le  sucre  servent  tour  à  tour  à  re* 
produire  des  ileurs  (tPOf.)  et  dm  fruits; 
Pindustrie  s*est  même  emparée  du  corps 
de  r homme,  et  Ton  rira  longtemps  de  la 
méprise  des  employés  de  l'octroi  de  Pa- 
ris, prêts  à  verbaliser  sur  l'assassinat  d'un 
niaiHiequln.  Lofin  des  laussaires  imitent, 
dans  un  but  coupable,  tlis  inscriptions, 
des  manuscrits ,  des  m  onnaies  et  autres 
objets   d'art;   la   lau^e   monnaie,  les 
faux  billets  ne  sont  aussi  que  des  procé- 
dés d*imitation  plus  coupables  encore. 
Biais  si  la  loi  mt  Justement  armée  ptour 
punir  I«  falsifications  criminelles,  ellu 
doit  ail  contraire  tendre  une  main  pro- 
tectrice aux  imitations  iutelUcaatii  j  car 
il  s*agit,  dans  le  temps  où  nous  som^* 
mes,  de  bien  coApreudre  que  le  pro- 
frès  dm  sdenem  ayant  révélé  les  pro** 
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cédés  de  la  nature,  leur  imitation  ,  loîn 
d'élre  flétrie  et  proscrite,  doit  être  au 
cootraire  encouragée  lorsqu'elle  tend  à 
multiplier  noUe  bien  être  ,  et  qu*uiM 
chose  artificielle  peut  lOUYent  être  tuasî 
boooe,  et  quelquefob  meillettre  ,  qu^une 
choM  natnrdie.  L*  L-t  • 

IMITATION  (miisique).  Une  mé- 
lodie dooDèe  peut,  dans  le  cooi-s  d*uD  mo  r- 
ceea  de  musique,  se  reproduire  avec  plus 
ou  moins  d^exaciitude,  soit  dans  la  par- 
tie qui  l'avait  exprimée  d'abord,  soit  dans 
une  autre  partie.  Dans  le  premier  cas, 
ronération  est  toute  mélodique  et  peut 
se  faire  de  plusi«*urs  manière»  :  1°  la  mé- 
lodie reparait  telle  qu'elle  s'était  mon- 
trée :  ce  n'est  alors  qu'une  répétition  ; 
2»  elle  se  remontre  sur  d^autres  cordes 
de  réchelle,  c*est  une  répétition  trans- 
posée; S*  elle  est  reproduite  par  mouve- 
ment rétrogradai  4«  elle  Pest  par  mou- 
vement contraire;  6*  elle  Test  par  mou- 
vement rétrograde  et  contraire  tout  à  la 
fob;  6*  la  mélodie  est  imitée  par  aug~ 
mentatton  ou  aggravation^  lorsque  le 
passage  se  reproduit  par  des  notes  dou- 
bles en  durée  de  ce  qu'elle-i  éiaient  pri- 
mitivement; 7°  elle  Tehl  par  diminution 
au  moyen  de  l'opération  contraire,  c'est- 
à-dire  en  réduisant  de  moitié  la  valeur 
des  notes  primitives;     en  séparant  par 
des  silences  les  valeurs  imitées»  on  obtient 
Pimitaiion  inierrompue  qui  rentre  dans 
l'aggravation;  9*  en  plaçant  les  silences 
aui  temps  forts,  on  a  l'imitation  à  contre- 
temps;      enfin,  l'on  obtient  une  der- 
nière sorte  d'imitation  au  moyen  de  la 
^copation.  Les  exemples  ci  dessous  of- 
frent l'application  de  ces  diiTérenies  com- 
binaisons à  la  première  phrase  d'un  vieil 
opéra  fraiiçaii. 


MlH1^*''*  primitive. 


i*  Bépélilion* 


1^ 


± 


3x  Mouvemeul  rciio^raJe. 


4o  Mouvement  contraire. 


A- 


^  Mouvement  rétrogradâ  ceahMf. 


6>  AugoMnlatiao. 


7«  DiniotttioB. 


J  '  ^  J  J-q 


g»  lalemipiioa. 


9«  Oonlietemps. 


— 


10*Sjmoopation. 


Remai  quer  que  ces  diverses  son*»'^ 
mitalions  peuvent  fort  bien  se  cc^tBi^. 
entre  elles  :  ainsi,  une  imitatiun  i  tr  aj 
lervalle  quelconque  de  reebell**i  ^ 
eu  même  temps  Ta^gravatiou  ou  u 
notion,  l'emploi  des  trois 
et  l'altération  de  la  valeur  des  anu^ 
voit  par  là  combien  il  est  fMileéri 
une  composition, 
que 

les  rimagination  n'entra  pas  pai 

coup. 

Toutes  les  combinaisons  dont 
nous  de  donner  une  idée,  peuTwi  p»*^ 
d'une  parties  une  ou  à  plusieurs 
alors,  l'imitation  se  considère 50us!<^j 
port  harmonique  :  ainsi,  en  repreM^ 
petit  Irait  de  chant  dont  uou> 
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i;c,  DOQS  le  ToyoDi  se  reproduira  1  1a 
nte  mMenra  dans  la  partie  de  basse, 
r%  «voir  été  présenté  par  le  sopranoi 


ooos  ajontions  d*aalres  parties,  nous 
rions  faiio  reparaître  aucoesaÎTcment 
I  chacane  d'elles  d  atttant  de  fois 
[  Dons  conviendrait,  IHdée  première 
«rvirait  ainsi  de  pivot  à  toute  la  pièce; 

1"  siirRrait  de  disposer  les  parties  ac- 
,  |£;nanies  d'une  manière  convenable, 

pre>cnler  les  imitations  avec  ordre  et 

lé,  nfin  que  chaque  nouvelle  comhi- 
OD  re\  t  i  1 1 iU  Tat  len  t  ion  et  Ti n térét;  c'est 
OUI  ce  passage  d'une  partie  à  Tautre  que 
gne.dans  la  prati<|ue,le  notimitation. 
outeiaitation  taitfibreoaeonirmniei 
^  contrainte,  lorsque  la  mélodio  est 
V  de  telle  manière  que  la  place  des 
i-diitoos  se  retrouve  exactement  la 
ne  que  dans  le  siiyeti  ello  est  libre , 
iue  Ton  ne  a*impoie  paa  cette  obli* 

n. 

'^»'r  les  imitations  contraintes  par 
i^cincnt  contraire,  on  dresse  une  la- 
ij  les  notes  de  Téclielle  sont  mises 
t  gard,  de  façon  que  Poclave  de  la  to- 
>e  se  trouve  au -dessus de  la  médiante; 
«riantdece  point  Ton  fait  monter  une 
ie  tandis  qne  Tantre  descend.  Celte 
e  sert  pour  les  modes  majeurs  : 


^«    1  ut ,  re',  mi,  fa,  sol,  la,  si^  ut. 


01 


>o  s'sperçoît  au  praoier  coop  d*œil 
ii  Tune  daa  parliee  commençait  par 
Vf)  Itptnloimilnrtodevnit  commcn* 


àê  Im  tMinour. 


cer  par  uii  mi;  si  ello  commençait  par 
on  sol,  ranire  aurait  vnia;ù  c'était  par 
un  /à,  la  seconde  répondrait  par  un 
//  f  eto* 

Pour  les  modes  mineurs.  Ton  place 
Toctave  de  la  Ionique  aa-deisus  de  la 
septième; 

(la ,  i/,  ut^ré,  mi,fa,sol^  fa, 
soiffa^miyféf  arl,  i/,  la,  sol. 

On  peut  soumettre  une  imitation  aux 
règles  du  contrepoint  double  (  vojr.  les 
art.  CoNTumponrT  et  Haamonib),  elle 
devient  alors  une  imitation  tonpêtUblem 

Souvent  une  phrase  mélodique  n*cit 
point  imitée  dans  sa  totalité,  on  n'en  ré» 
pète  qu'un  fragment,  ordinairement  lo 
début  :  cVst  une  imitation  coupée.  Sou- 
vent aussi  Ton  se  borne  à  imiter  la  6« 
gure  des  notes,  c'est-à-dire  leur  durée, 
abstraction  faite  de  la  marche  mélo- 
dique ;  cette  forme  s'emploie  fort  uti- 
lement lorsque  l'orchestre  accompagne 
une  partie  dominante  :  c'est  une  imita- 
tion rltythmique  ou  imitation  de  Ji^ures 
de  notes. 

L'imitation  tlnlroduit  arec  avantago 
dans  toute  espèce  de  composition,  et,  en  ce 
cas,  il  n'y  a  aucune  règle  è  prescrire,  ei- 
non  d'éviter  l*abua  et  raffectalion,  Ains 
tout  ici  demeure  soumis  au  goût  du  mu- 
sicien et  remploi  de  rimitation  est  ar^/- 
irairg. 

Mais  l'emploi  métliorîique  de  celte 
même  forme  a  donné  lieu  à  deux  genres 
de  compo<.ilion5  musicales  fort  intéres- 
santes et  qui  renferment  elles-mêmes  un 
grand  nombre  de  variétés;  nous  vouions 
parler  de  la  liigue  (voy,),  qui  n'est  autre 
chose  quHine  imitation  périodique,  c'est- 
à-dire  dans  laquelle  la  partie  imitante  ne 
représente  la  première  que  durant  quel- 
ques mesures.  lia  phrase  ainsi  imitée  est 
prise,  quittée,  reprise  par  chacune  dei 
parties;  elle  est  à  volonté  étendue  ou 
iraclionnée,  et  si  l'on  a  posé  des  règles  à 
cet  éf^ard,  c'est  que  l'expérience  a  dé- 
mon trr>  que  telle  marche  était  plus  con- 
venable et  plus  avantageuse  que  telle 
autre. 

La  seconde  composition  fondée  sur 
l'imitation  est  le  canon  {voy.),  qui  n'est 
autra  dioao  qnVuw  imitatiott  eoHtinue^ 
^ert-à-dire  la  reprodoetion  d'âne  wk^ 
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lodie  pftentée  d*tbord  ptr  imm  ptrtM  •  on  aigMît  ifat  le»  ëhm  ff( 
]>riocipaley  et  imitée  ensuite  pir  d*eutrce  |  loogteoips  à  composer  elè 


parties  sens  aucun  changement!  on  bien  {  canons.  Pent-é^  alen  ■nirfciii  « 
avec  des  modifications  convennes,  des» 
quelles  résultent  les  difTérentes  espèces 

de  canons.  La  définition  latine  de  Tinr- 
tor  donnée  à  Tai  iicle  Fugue  appartient 
donc  au  canon,  qui  alors  en  edel  se  nom- 
mait Jugue  en  conséquence  {fuga  in 
consequenta).  Dans  sa  composition,  le 
canon  admet  tous  les  genre»  dUmitalion 
indiqués  au  commencement  de  cet  arti- 
cle. On  doit,  de  plus,  le  considérer  eu 
égard,  1*  an  nombre  det  pariiet  :  il  est 
k  éeoMf  à  trais  et  à  tel  nombre  de  Yoiz 
que  Ton  veut;  39  au  nombre  de  voix 
principales  :  les  fois  prindpalm  sont 
celtes  qui  donnent  la  mélodie  première 
que  les  autres  doivent  imiter;  3"  à  la  qua- 
lité particulière  des  parties:  on  adapte 
des  canons  sur  le  plain-chant,  on  y  joint 
des  parties  accessoire:»  à  la  tierce,  ou  bien 
des  parties  d^aecompagnement,  etc.;  4°  à 

forme  du  canon  :  il  peut  èlre  perpé» 
tuelf  sans  fin  ou  obligé,  lorsque  la  mé* 
lodie  en  est  construite  de  telle  manière 
que  chaque  voia  retourne  an  commence» 
ment  apvis  avoir  chanté  toute  sa  partie^ 
soit  en  revenant  au  ton  primitif,  soit  en 
modulant  à  la  quarte  ou  à  la  quinte  ; 
cette  dernière  forme  s'appelle  iour  da 
clavier.  Dans  le  cas  où  le  canon  n*est  pas 
soumis  à  ces  rè^^les,  il  se  nomme  canon 
Iti^re;  à  la  manière  dont  le  canon  est 
écrit:  s'il  est  ft-rméy  c^estun  canon  cnig- 
matique  écrit  de  manière  à  laisser  à 
Texécutant  le  soin  de  découvrir  la  ma- 
nière dont  il  doit  être  lu,  et  Ton  a  sous 
ce  rapport  imagîoé  dm  combinaisons 
d^une  eairéme  difficullé;  lorsque  la  solo» 
tion  est  trouvée,  Ton  met  le  canon  en 
partition  sur  les  ciels  convenables;  il  est 
alors  oua^rt  ou  résolu  ;  6"  eolin,  un  ce* 
non  doit  être  considéré  par  rapport  au 
nombre  de  solutions  dont  il  est  suscepti- 
ble :  c*est  alors  on  canon  poiymorphiqme 
ou  multiforme. 

On  a  pu  voir  à  l'article  Canon  que  ce 
genre  d'imitation  ne  s'emploie  plus  habi- 
tuellement que  dans  de  petits  morceaux 
d'une  mélodie  facile  et  agréable  que  Ton 
appelle  cauons  de  sociéié*  Autrefois 
c'était  surtout  sous  le  rapport  scientiique 
qoorionûuion  coatinqoéialteoasidérée^ 


trop  d'importance  à  celte  ékwKi 
d'hui  Ton  n'y  en  attache  pm 

compositpur  in'itrumental 
ment  peut  ta  n  e  un  emploi  «tr^fflw« 
avantageux  de  l  iiiiUation  et  des  cav-ï. 
et  la  faculté  qu'il  possède  d'shorde'» 
foule  de  passages  iaext'i  ut  >ljleà  poire 
voix  sera  fort  suscepliblc  de  doaiMf  m 
pièces  de  ce  genre  une  toormuc  wtmf 
piquante  tont-à>&it  convenaUs  m  ^ 
re  instrumental  qui  a  ilfaisiré  tsmérân 
positeurs.  J.A.mL 
l]UIACIILÉBGOIICBPnOI,m 
Conception  dy.  i.k  Vu  rge. 

IMMATRICULATIOM,  mf. 

TRirrrru. 

l.MMKDIATS  ;rTAT<;  ou  <;Ficmn^ 
voy.  Médiation  et  Emfiee  {\vit-'^. 
IINMKNSiTé  ,  vov.  r.spACE. 

dramatique  uUemand  ,  naquil  i  Mi-j" 
bourg  eo  1796.  Son  père,  partisu^ 
tbonsiaste  de  Frédéric  n  et  de  »db  <^ 
tème  d*obéismooe  passive,  appu^cu 
stammeut  ce  principe  a  réducatioe  à» 
61s.  Comme  son  pà«,  celui-d  deiâtf  p| 
triote  pnissien  ;  sous  ta  domiuatiaa  m 
çaise,  il  ne  dévia  pas  un  instant  ée  a  ^ 
politique.  Une  fièvre  nerveuse  TeŒpf - 
d'ahorfî,  rn  1813,  de  prendre  piri  *  • 
levée  en  masse  de  ses  conipn^riolef 
il  fit  la  campagne  t\es  Conl-]onr%\t 
prit  ensuite  se:*  eiutUs  (|u'il  smî^^' 
meucées  à  Halle,  en  1813.  ia.inr. 
fut  du  reste  constamment  oppokii 
dVodépendance  qui  se  manifestsitil 
jeunease  allemande;  sansae  Isimrs^ 
mider  par  le  reproche  de  Ucbcft  fsH 
Bursehensrh'ifi  ne  lui  éparpsit  f^À 
demeura  fidèle  aua  principes  dMrrP 
avaient  été  le  guide  de  ses  jeune  tfs^ 
Sa  brochure  Tt  utnnia^  adressée «u  r  *l 
Prusse,  eut  l'honneur  de  l'iuto-^-^ 
les  étudiants  allemands,  a«<iemblfs 
Waribourgen  1817,  b» ùlerent  »>«*<' 
Icment  cet  écrit  qui  attaquait  Ifflf 
cialions  et  leurs  menées  rt^ulul****" 
res.  En  1818,  Immermaon  lot 
réCérendeire  de  justice  à  lla|éeèni| 
puis  andltenr  à  llAnilw;«fax^ 
1817  a 


Digitized  by  Google 


IMlf  {Si 

iii'ldorf,  lorsqu'uoe  mon  prématurée 
ileva  le  26  août  dernier  16 10). 
jDmemuujn  était  né  poète.  Dès  Tâge 
12iiis,iléeriv«itd«iw;à  i6,uQro- 
Q,  00  terne  et  oiie  élégie  tor  U  mort 
rinfortmié  Henri  deK.leiat  (voy*)*  Lv 
InaMM  poUtii|iieft  amlent  altritlé  m 
Mlle;  il  était  nétaqiioliqiie  et  rêveur, 
passait  souvent  des  mois  entiers  r^ans 
oliiude.  A  Tàge  de  35  ans,  en  182 1, 
lublia  SCS  premiers  ^ais  dramr^liqiip,^  : 
f  pnncr^  de  Srnirttsej  couiédie,  puis 
h  tragédies  intitulées  :  La  vallée  de 
ricemujCf  Edwirij  Pétrarque;  vinrent 
ài  une  espèce  de  roman  ;  Lu  fenêtre 
\n  Ermite ,  et  un  volume  de  poésies 
iques.  £a  1823,  parut  Périamdre;  en 
34^  Ze  regard  de  VÀmour^  comédie 
riiodie}  et  une  comédie  satirique  4i* 
ée  contre  Pastkncheo ,  le  détracteur 
liste  de  Oœtbe.  En  1 826,  Carde nio  et 
tindcf  tragédie  pieioe  d'imagioation , 
indavantafe  l'attention  du  public  sur 
''ime  auteur  qui  se  privait  d'un  grand 
mcol  de  «iiicrès  en  n'écrivant  pas  pour 
'cène;  dii>position  qui  ne  tenait  point 
oaprice  de  l'anîetir,  mais  à  Tisulemenl 
w  lequel  li  vt  c  ni  toujours,  loin  d'un 
lad  théâtre  qui  aurait  peut  être  modi- 
Miaaoière  de  voir.  En  1837,  Immcr- 
ma  écririty  dans  respaoe  d*on  mois,  sa 
^ofédiedam  ie  Tyrol;  elle  parut  à  Ham- 
un»  1839,  et  valut  au  pcAle  un  grand 
lom.  Inspiré  par  quelques  cbanti  na- 
oaoi  du  Tyrol  et  par  la  figure  patriar- 
e  de  Hurer(ifox'.),     poète  reproduisit 
l^eau  mouvement  national  dans  quel- 

actes,  où  l'on  reconnaît,  malgré  une 
itaiion  évidente  de  Shakespeare,  la  puis 
l'eoriginaliléde  l'auteur  alleinand.Son 
te  énergique  svmpathise  avec  ce  brave 
uple  montagnard,  qui  &ait  mourir  pour 
)  indépendance  \  sa  haine  contre  les 
SDçais  lui  fait  peindre  avec  exagération 
rrivoltté  de  certains  caractères  de  la  piè- 
maîs  dans  rensemble,  tccontraste  entre 
Tymliensv  simples^  naffi,  croyants,  et 
'  jsoMS  Français,  si  brillants,  si  braves» 

si  incrédules  et  si  légers,  e»t  tracé  de 
»'i  de  maître.  Des  scènes  d*an  grand 
■  lielique  interrompent  le  mouvement 
Trifr;  une  grande  variélé  de  person - 
^ts  et  d'incidents  ne  dérange  point 
>tfnMnie»ruai|éderensembleic'estnne 
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tragédie  savamment  conçue,  et  eiécutée 
avec  chaleur.  La  Tragédie  dans  le  Tyrol 
fut  suivie  de  Frédéric  11  tle  Hohenstauj^ 
y<?/i,quirenfenne  aussi  defort  belles  soètMS 
et  on  iléveloppement  animé  du  caractère 
de  ce  grand  emperanr,  antagonbte  in&» 
tigabledu  Saint -Siège;  mais  le  coloris 
de  cette  tragédie  est  moins  chaud  et  Tin» 
térét  moins  vif  que  celui  qui  est  répanda 
sur  Ho  fer. 

Kii  18  If),  Immermann  répondît  à  des 
attaques  peu  mesurées  dont  il  nvait  été 
l'objet  par  une  comédie  aristophanique, 
intitulée  :  Le  cavalier  perdu  d' ivresse 
dans  le  labyrinthe  de  la  métrique.  Dans 
cette  pièce,  il  ridiculise  les  prétentions 
ciagérées  d*un  jeune  poite  (Plateo)  dont 
il  ne  poufait  du  reste  méconnaître  le  mé* 
rite  réel,  sortmit  dans  la  partie  technique 
de  son  art.  Dans  les  années  suivantes , 
Immermann  publia  la  trilogie  A*ÀlexiSy 
MeriiM^  Un  Mythe  ^  Le  ChenUier  du 
Cyf^nej  conte  épique,  et  le  roman  inti* 
tulé  :  Les  Épî^nes  ^  qui  renferme  une 
peinturede  l'étal  des  e^îprits  en  Allemagne 
vers  1830;  enfin  p!us récemment  il/ai?cA- 
haitsrn^  histoire  en  arabesques  (4  vol., 
Dû^seld.,  1839)qui  est  la  contrepartie  des 
Epigones;  la  satire  ^domine  encore,  mais 
on  entreyoît  déjà  une  transformation. 

ImmcroMUtt  est  an  poite  éminemment 
prussien;  TAIIemagne  dn  nord  se  reflète 
dans  ses  créations  originales;  cbacnne 
d^cHm  semble  inspirée  par  une  disposition 
d*âme  toute  individuelle.  On  a  beaucoop 
blâmé  M  tendance  à  imiter  Shaiwpeare; 
mais  cela  ne  s*appllque  qu'à  la  forme  :  le 
fon<l  n'e«f  pour  la  plupart  du  temps  que 
la  reproduction  sincère  de  faits  ou  d'é- 
vénements empruntés  à  i'eapérience  per- 
sonnelle du  jeune  poète. 

Dans  ses  vers  lyriques,  il  y  a  des  mo- 
dèles de  poésie  intime;  un  st^fle  complè- 
tement pur  et  barmonieus  j  sert  dVove- 
loppe  è  de  nobles  pensées  ;  on  y  remarque 
un  peu  de  roimnlbropie,  mais  elle  ne 
déplaît  point  et  n*t  rien  de  factice.  Les 
OBUvret  complètes d*Immermann  ont  paru 
à  IKUseldorf,  en  18S4  et  années  sui- 
vantes; elles  formaient  en  1839,  1 1  vol. 
in -HO  C.  L.  m. 

I  ^I  MERSION,  substantif  dérivé  du 
verbe  immerger^  plonger  un  objet  dans 
un  Ikpude  de  manière  à  ce  fi^il  y  soît 
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complètement  renfermé.  Mais  œ 
iiV5t  vmîmcnt  usité  qu>n  latin. 

Un  appelle  immersion  d'un  astre  le 
temps  qu'il  met  à  entrer  dans  Pombre 
produite  par  une  éclipse  ou  une  occulta- 
tion {voy.  «a mou}.  Calai  qu*il  met  pour 
a*Mi  dégager  te  oonme  le  temps  de  1*^ 
mention  (voy.).  L.  L-r. 

I3IMEUBLE,  voy.  Bnm. 

IMMORALITÉ,  voy.  MoaAUii. 

UI310RT ALITÉ,  privilège  d'échap- 
per à  la  mort  (  voy.)  ,  ou  à  ToubU  tfak  eit 
la  mort  apiritueUe. 


Ooi,  Platae^ia  db  vrai  I  Botra  laa  «H I 
telle. 

C*«tl  «•  IN«a  qoi  lot  parle,  aa  Diea  ^vit 

Cl)  elle. 

EIi!  d'uà  vieadnit,«aas  lai^et  grand  pfMM» 

timent. 

Ce  dégoèt  dat  laes  UeM,  aMa  barta»  de 

y  ers  det  tièi  le»  saas  fia  je  seas  qae  ta  m'ea- 


Do  monde  et  da  aMI 
rbaioM, 

8t  m'oa^rir,  Iota  d*oB  corps  dau  la 
arrêté. 

Leeportr^  de  la  vie  et  de  rétemtté!  .. 

(ll4MM>loaiii«daC!elMi  d'AdditoOflrad. 
par  Vallaira;) 


,  puisque 
dek 


Ainsi  parle  le  poêle.  Ce  n'est  pas,  en 
effet,  par  reipérienee  que  ; 
aùn  de  l*imHMVtalilé  de  tèmt 
eetle  eipérieiwe  Mnit  celle 
vie  feMne,  qai  «1  toujours  à  Tcalr  pour 
tost  booMMen  ee  aoode.  Il  n*y  a  que  le 
raisonnement  qui  puisse  humainement 
nous  ilonner  U  5«olutinn  de  cette  ques- 
tion, si  toulernis  elle  est  pos:>ibie.  Or,  le 
raisonnement  peut  partir  ici ,  ou  de  la 
nature  de  Thomme ,  ou  de  la  nature  di- 
^ne,  e*ert<4<-dira  àm  ellribiili 
el  profidentieb  de  Dieu,  oa  de 
pointa  de  voe  à  le  Ibb. 

Longtemps  on  a  cm  prouver  Fimmor- 
f  alité  de  l*âmc  en  étahli>><'ant  sa  spiritiui* 
lité,  pensant  qu'il  n'y  a  de  mortel  que  ce 
qui  est  sujet  a  périr  par  dissolution  des 
parties.  Mais  les  compo%«>s  matériels  se 
diiuolvent  et  ne  périssent  pas;  ce  qui 
passe,  dans  la  matière,  ce  n'est  donc  pas 
ieenlmenge,  meit  le  fonoi.  DoneloM» 
tiArowi^  de  ta  oetufo,  tout  euwi  éteroelle 
qoe  Teiprit;  et  qoeodaioie  U  dettrao* 
tk>n  de  la  forme  groaaièraeC  viiihie  de  la 
;  ranéantttMMOt  d*un  corps 
cmipmf,  il  i|*aat  poi  Yrait^mhU» 
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Uoqoekicorpa  te  diviteot,  ledM 
▼ent,  jusque  dana  leor  darainx  coapa 

tilion  ;  le  contraire  est  bien  plutôt  tH 
prababic,  pour  ne  pas  dire  certain.  Doa 
la  mortalité  n'est  point  la  eoMifetet 
nécessaire  de  la  matérialité. 

Réciproquement,  limmorulite  n'a 
poiot  II  eoaaéqnence  Béoattaire  de  1 
apiritmlilé.  Dieu  peut,  aoi  deM^  i 
loveot,  eadetir  leaahelaoM  iphfcidj 
comme  il  peut  anéantir  la  tetitlti  ■■ 
lérielle.  Ea  vaiByMendclasohn  («af*  v4 
son  Phédnn^  a-t-il  prétends  peoofvqri 
l'anéantissement  d'un  être  simple  isf^ 
que  contradiction,  puisqu'il  ne  peut^'d 
fectuer  qu*à  la  condition  que  cet  r\i 
toit  et  ne  soit  pas  dans  le  même  tempi 
Cet  ergumeot,  a*il  prouTait  qoe^i 
cbote,  pteuteieitégalaMt  n«paoai 
lité  de  b  odatfa».  Et  boimi  ■!■ 
▼ons  pea  ne  doute  loijooia  peMé,  tm 
jours  vécu,  et  que  le  moi  était  oui  éâ 
notre  Âme  avant  cpiVlle  TÀtuoieeucafi 
pourquoi  ne  serait-il  pm  encore  ni 
après  que  le  corps  serait  dissooi ,  1^ 
même  que  Dieu  ne  pourrait  delruif  >< 
être  simple?  Mais  cette  asseruon  ro  elée 
même  n'est*ella  pas  un  pan  létaèraHa 
Ert^le  d*aUlean  aootmUe  en  taeo 
mdlapli  jiique?  Un  éHo  afaupleeM-icae 
ceveble  dena  le  tempa,  etc.»  ete.?  Ihê 
leurs 9  et  Keot  l*b  dit,  il  B*ett  paa  wttâ 
sairc ,  pour  que  fftme  soit  aoéaotic,  qa 
la  substance  en  soit  détruite:  il  suHît  7^ 
la  pensée  soit  éteinte.  Or,  la  peu***  . 
une  intensité  quelconque,  ou  l'on  prt 
distinguer  des  degrés,  ce(]ui  ruioeciMi* 
plélement  l'argomeut  de  Meodsbisbi 
Il  e«  doMs  bin  e«tabi  qw  b  ifbiiB» 
lité  n*est  pofan  k  elle  aeule  une  nbM 
d*iiewrtelité. 

D*un  autre  côté,  si  Ton  part  de  Din 
seul,  si  Ton  fait  abitiocti—  de  thommt 
on  ne  sait  que  prononcer  non  pin*  ;  «  « 
nom  ne  connaissons  pas  imm«*diatrfDf'»' 
les  desseins  de  Dieu  el  les  dr 
prême  sagesse.  Aucune  conclusion  |«h« 
sible  donc  à  tirer  de  ce  point  de  vue  iaabi 
oè  l*on  M  peut  d*aillaurs  pesas  pbcR 


etcekddeDîeupar 
Or,  UertdfldaBl 
teint  pea  en  ee  nMmde  ffoula 


at« 
6n:a 
'a 
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i  MMtt  an-destua  d*an  monde  ni- 
!.  L*or|puiiMtion  de  Tempire  était 
jme  an  enchevêtrement  de  charges  et 
I  r  inchîses;  Tétat  salariait  Icw  fonctions 
inimtinités.  Les  sénîîteurs,  les  curiales 
ienl  it  urs  charî^es  particulières  et  leurs 
'«rhise^  p.irl  iculief^,  etc'estain-^î  qu'il 

arriver  que, par  unchongemenldecir- 
stauces,  le  poids  des  chaînes  surpassant 
légement  im  Inuichiaflty  «m  dol  fvir 
liiat  bootMiiTt  comme  d'iBlolénbka 
detmuMaiisiemfnadiises  persoantl» 
farmaieot  ccMnm*  mi  des  rcmorti  de  la 
istitntioD  nmiaine  ton*  rampirtf  l'é- 
ité  décharges  n'en  fbt  pai  moins  ad- 
«  comme  base  de  Timpôt  foocier.  U  y 

an  instant  dérogation  à  ce  principe, 
l'ileurs  lt)is  flp  CoM<5fantîn  ronrêrèrcnl 

ecclésiasl  i  (|ne"'  1 1  -  >ru U'nicn  t  t nn  t  ci 
immunités  peiàt)iui«  lit  s,  I  exemption 
rliarges  de  la  curie,  des  corvées,  etc., 
is  encore  la  remise  des  droits  de  né> 
c  et  la  dispense  de  Pimpôt  territorial, 
tst  y  perdait  ]>eu,  et  les  pauvres  teitle, 
lit  ta  toiy  dévoient  y  gagner.  Mois  l'a* 
i  de  cm  francbiaes  les  fit  révoquer  par 
Dstance,  qui  tes  mnk  ooafirmém  d*e- 
<i  ;  et  Justinien  ^  en  apportant  dans  ses 

Hlfs  qael<|dcs  reslridions  à  d'autres 
\ilé*es  de  ce  genrOi  rappelait  ce  prin- 
(l'équité  qu'en  matière  d'impôt  le 

rt-veinenl  des  uns  pèse  sur  les  autres, 
lait  le  principe  auquel  avaient  sou- 
il  l(  s  Pères  de  l'F.çlise  en  citant  l'f  \em- 

«^u  Christ  payant  le  tribut  a  César. 

-,  «ie  même  que  ce  premier  César 
^icD,  les  premiers  rois  barbares  cou- 
lis aa  cbriiliaDisme  se  départlreot 
iMeors  fote  de  leurs  droits  en  faveur 
t  mioiitrm  de  leur  Doovelle  reli§ioo« 
>  Frinm  deveous  chrétiens  ne  vou- 
"tni  pas  que  le  prêtre  ttt  moins  bien 
îié  qu'an  des  leurs  :  se  terre  eut  aussi 
trancbise,  et  Charlemagne  lui-même 

^|>t!»il  de  tnute  servitude  la  mnifon 

curé,  If»?  jardina  attenants,  et  une 
de  teiTf  f>  ir  tv't!'^'^  paroissiale, 
de  même  que  le  Franc  ou  pro[)ri^- 
1^  d'une  terre  franche  n'aurait  pu 
"saïaDiquer  à  d'autres  proprisjlts,  en 

acquérant,  le  caractère  du  fraoc»al- 
^  demêoM  OB  prit  garde  que,  par  des 
IsùsliQiii  wmemsifes»  l*Égliw  ne  pût 
^^^nitê  uoe  trop  fnmde  portioB  de 
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territoifo  aux  charges  de  Félat.  Elle  de- 
vait s'engager  à  payer  le  cens  et  délainer 
ou  servir  la  terre  qui  lui  était  édioe;eiiI 

arrivait  par  !à  que  ces  charges  person- 
nelles, dont  ie  prêtre  était  exempté  com- 
me prèlrS)  service  militaire,  ctr  ,  lui  re- 
venaient comme  prtJpriéUire.  Chailes- 
le-Cbauvege  plaignait  de  ce  qu'un  évèque 
n'était  pas  venu  en  personne  à  son  armée. 

€epeodant,quaBd  ladonatioo  venait  du 
prince,  il  pouvait  arriver  qu'il  ooacédât 
aon-seuleme&tla  propriété,  mais  aomi  les 
charges  poblîqum  de  la  propriété.  Dans 
I e  oMude  féodal»  omdona  t  ions  souvent  B'é> 
taieot  pn  autre  cho^e.  C'était  envers  l'É- 
glise que  s'acquituient  les  vassaux,  L'É- 
glise était  moins  exigeante  que  le  fisc:  aussi 
les  peoplr».  •*o!!îr!iHieni ,  étendaient  autant 
qu  il  eïait  en  rux  ces  concessions  des  priu- 
cesiàdélaut  de  litresaui  heotiquesja  tradl- 
tmn  ne  manquait  pas  à  Tappui.  Ces  terres 
franchcsde  l'I^glise  devinrent  le  reloge  des 
populations souflrautes,  et,  comme  autre- 
Ibis»  des  villessortireBt  de  em  miles;  Mon» 
trtnù^iJUonasierioium^  petit  monasière)^ 
Abbeville  {viih  de  Vabbê)y  et  presque 
toutes  Im  villes  qui  portent  un  nom  de 
miot(SetBl«ikBWiid,  Saint- Riquier,  etc.), 
accusent  par  leur  nom  même  leur  origine  ; 
et  souvent  les  droits  de  juridiction  con- 
servés sur  elles  par  les  monastères  ou  Im 
chartes  communales  arrnrhéesà  leurs  ah- 
Ijés,  par  ces  liens  de  dépendance  ou  par 
cet  acte  d'émancipation,  attestaient  encore 
l'ancien  droit  de  puissance  paternelle  des 
monastères  dont  ces  villes  étaient  nées. 

Ces  privilèges  de  franchise,  qui  contri- 
buèrent à  la  naismnce  d'un  grand  nombre 
de  villes,  furent  aumi  employés  à  tosdéve* 
iopper  et  à  Im  eccroltre.  Mais  Ib  n'étaient 
point  toujours  boméiaux  chartmcommn- 
nales,  et  plosieun>  vi  t  lesqui  tt*euren  t  jamais 
de  commune  n'en  furent  pas  moins  riche» 
ment  dotées  de  privilèges.  Nous  citerons 
commeexemplesOrléanset  Arras qui, sous 
Louis  XI,  firt  appelée  t'nincfiise,  à  cause 
df  i  immunités  uomhrcuses  qu'il  lui  avait 
accordées. 

Ces  immunités  avaient  pour  but  d'at- 
tirer et  de  retenir  la  population  en  ces 
lieux  ;  d'autres  avaient  plus  spécialement 
pour  objet  d'y  attirer  le  commerce.  Telles 
éulent  celles  qui  eonetitnaient  Im  foîfee 
(ipef.)  nu  cellm  de  eertainm  villes  de 
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FUo(ireetd*Alleinn^nr,  quî  devinrent  de 
grands  centres  ^\e  roiDmerce  (vo^.ÀJl&iA- 

TIQITKS  et  \'u  1  ES  Ufi&Ksj. 

L»  pItiH  uririeanerommeli  plus  respec» 
table  lie  cts  institutions  était  celle  de» 
ydXifi  de  refuge  dant  le  droit  momSqM  s  iIk 
«iitet  avaimtété  déMfoéo  pour  oit  ange 
mf  les  deux  riw  du  lounleiD.  Le 
trier  iovolootaira,  qai,  diaprés  le 
Mng,  devait,  we  meurtrier,  étreebt»» 
donné  à  la  vengeancu  du  parent  du  mort, 
trouvaiteDce^îifUv  un  asile.C^était  comme 
iJiH  iransacfiiin  a(  r<»pté#»  par  Ir  [jrc] tij^f 
populairo,  rij;ii~.  la  loi  exigeait  de  sou  lùté 
que  le  retugie  eût  pruuve  devant,  1  a:»»<^iu- 
blée  dea  andem  qt&e  aa  volooté  avait  été 
entièrBMWtéttiBgèreàca  aelbeor^irélttl 
donc  pow  riDnooeoce  qne  eea  franehiaei 
dluent  élidkliai;  quant  aa  coupable^  il  ne 
tnmvaU  pat  nteenn  aaile  dans  le  temple. 
«VoaaramdMra  domoo antal!  »disaH 
Dieu. 

Ce  droit,  considci  ab!rmrr)l  raatreirtt 
alors,  fut  recueilli  pai  te  (  In  isiiantsme  eo 
même  temps  que  riiéniage  des  temple» 
fMiîeos;  mais  il  ne  Taccepta  quVn  le  pu- 
ri6aat.  I/Égliieiie  vonlaitnser  decai  linu»* 
rliiiai  qoa  eonae  d*tuM  imfcfwde  de 
rioaooeiioe  ob  cQiMe  d*ime  aorte  de  m6» 
diation  contre  la  rigueur  dn  droit,  droit 
du  créancier  sur  le  débiteur,  droit  dn 
maître  sur  l'esclave,  tlnulde  la  juntirewr 
ie  criminel.  Tel  est  le  caractère  de  ces 
iromuoileïi  dan<i  les  réclamation»  (le5  pre- 
miers Père»  de  la  loi;  ici  càl  irur  carac- 
tère daus  ce  droit  barbare,  tel  enfin  dans 
Ift  doctrine  foimanie  dea  cunrilfi,  bien 
qne  dent  la  pratique,  an  milien  de  œtie 
Inile  ai  vive,  ce  droit  ait  été  bien  dea  fois 
outrepaaié^dt  néae  4|n*il  était  bien  dea 
fbia  violé. 

églises  d^ailleurs  n'étaient  point  le5 

M  iil-  lifiix  «I»»  fnHirhi-M»,  sans  fiarlei  de 
leur  eiicf ml»  <  \i(  iit  iiii  ri  d  uiities  lieux 
qui,  comme  fl«  |>«  luiaiK  e,  cuimil  le  mctut; 
caraclèif,  cimelicre,  cloitre«,  maison  de 
l*évé<|ue,  etc. ,  le  droit  féodal  voulut  au«i 
faire  dn  droit  divin*  L*bôtel  dn  roi  fut 
nn  lien  de  Iranchite,  et  le  pouvoir  tonve- 
raîn  te  diiiéminant»  il  n*^  eut  paa  de  tel* 
goeur  qui  ne  voulût  aieurtr  le  nîéaM  privi» 
lége  à  son  château.  Les  coouMMies  à  leur 
tour  ne  preii'ndirent  paîi  à  moins:  Il  cou- 
de i  iMilouK  et  celle  de  lioargcs  par» 
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raient  que,  dea  qa*un  esclave  enlratail  di 

ce»  ville*,  il  serait  libre.  D'autre  *e  fi 
saient  reconnaître  If  droit  de  sauter  ïn 
réfugiés,  a  Text  e  ption  des  meurtrier* 
de»  larrons.  quelques  pays  d'AU 
magne,  au  contraire,  c'était  en  &vcnr  4 
nenrtriefe4|n*nn  niage  éum  b  tmdiil 
•e  perdait dana  Tobienrité daa  laapii 
•igiieit  certaine  liens  dn  relnie.  Ch 
les  Scandinaves,  c'éuit  presque  la  I 
de  Mofse  sur  les  villes  de  refuge.  Tn 
villr5  dï^tintc^  t^ti  phi^  d'ttnp  :r,'ir^^é< 
t  lu'min  étaient  di->tj lu-e^  ><i!j \  <  i  le  mrt 
ti  iei'  fie  \n  vengeance  du  pareiit  du  ntoi 
et  la  roule  qui  communiquait  de  Tua* 
rentre  leur  oflratt  la  môoae  fraocbtse.^ 
raifoneait  le  aiénw  nnpe  dans  plusi« 
da  noa  vUWa.  Cella  de  Valaniiinaii  |i 
ivnir  reçu  ea  priviléfi  de  Vahi 
»«aqnelelle  faitaabnit  ann  ne», 
elle  en  usa  pendant  tout  le  movea-if 
Ces  franehi-^e-»  étant  une  eirrption  ; 
droit  commun^  l'usage  devait  r-n  tlrt  § 
rjéralement  supprime  «^ijîumI  i'  droit  t 
iml  assez  sûr  de  lui  pour  oc  piusredoi 
ter  les»  ekcè»  de  U  violence.  La  suppie 
aion  ooninMnoaavae  lea 
Déjà  leeParlaanntiaei 
ans  firanabiM»  dai  égliiaa;  Louis  XI  ai 
vait  pas  nmins  ponrsuivi  les  fraoch» 
des  cbàteans.  Fraa^^is  en  U39  < 
If»  10,  supprima  ces  obstacles  que  l'I^l» 
ou  la  féodalité  potn. lient  rnore  ofpou 
à  l'exercM-e  i|#"  I.-ï  ii-^iH  e  rt»*«»U  -  L  1" 
<'etla ,  mrt*»  le  pr  ivilc|;e  féodal  fut  î*** 
tenace;  il  brava  même  Richelieu, al» Mi 
LaniaXIV,nn  «baiittt  dn  peacaM  i 
roi  fut  repoumé  avec  inaalia  par  Im^ 
de  rh«icl  de  SoMtone  ,  d'où  H  «« 
lait  arracber  nn  «anrtrie^.  Les  Is^pii' 
attachaient  alors  leur  point  d*honooi 
i»  ce>  fi  Anrhi<ies.  Orner  Taltm  reprf-enl 
au  r<u,  au  nom  tlu  Parlement,  qoeie  tel 
abus  leudaienl it t;l«il>lii' en  j^cedeiiat^ 
rilé  royale  de  petite*  Miuvcraioetesied* 
peudanle»,  et  Louis  XIV  fit,eal«W.»» 
nouvelle  ordonnance  contre  ce  dioii  d 
reluge.  Mab 


Rome  un  abus  non  moins  cnant  :  c  r- 
taient  les  franchises  We  quartier  *  Oo  •■ 
a  parlé  à  l'art.  Feakchisc. 

\4i  droit  de  fninrhi^,  supiîrioi^ 
tout  ailkuriy  oc  aibiute  plu*  9^ 
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^ues  églises  d'Iltlie,  pour  des  ca&pca 
ei  non  «iceptés  par  la  loi.  H,  W. 
NLPARTIALITÉ,  IMPATIENCE, 

Partialité,  Patience. 
aLPÉNÉTEABILlTÉ  ,  propriété 
t  matière  en  vertu  île  laciuellr  deux 
v>  ne  peuvent  occuper  eaméme  temps 
)ème  iieu  de  l'espace. 

^impénétrabilité  De  doit  pas  être 
irdé€  comme  une  force,  dit  Uurion, 
i  comme  une  ré:>istauce  e&.Hentielle  à 
aailère.  »  Elle  est  une  des  deux  eon- 
oossms  lesquelles  on  ds  peut  conoo» 
*  Peiislenoe  des  corps* 
>tle  manièro  d*étre  de  la  matière , 
autrefois  a  soulevé  bien  des  discus- 
I  ,  est  évidente  pour  les  solides;  si 
iquefois  il  y  a  pénétration  apparente, 
provient  de  ce  que  les  particules  rn- 
antrs  (îe<*  corps  ne  sont  pas  immcdia- 
appli  jupcs  les  unes  sur  les  .luii  t  s, 
-oui  assez  mobiles  jiour  permeltre 
ilroduire  entre  elles  des  corps  elran- 

La  pointe  d'acier  ne  pénètre  pa^  le 
f  on  on  TentoDce ,  elle  ne  fait  qu^en 
rtcr  les  parties ,  et  Ton  parvient  rnêma 
a  séparer  entièrement  en  substituant 
ette  pointe  d*ader  un  corps  dont  les 
SduioDsaont  assez  considérables,  L*é- 
nge  et  la  craie  qui,  sans  augmenter  de 
luiaei  absorbent  Teau  dans  laquelle  on 
plonge,  offrent  des  phénomènes  aussi 
lies  à  expliquer  :  lescavité-*  de  l'éponge 
ctlles  de  la  craie  qui ,  bien  que  plus 
hlt^if  sont  encore  appréciables  au  mi- 
>M.ope,scrve»iL  de  réservoli  ati  li([tiide. 
aréfrervoir»  ont  re^u  le  nom  de  puicâ. 

or.  Poaosrri. 

fiùble  résistance  que  les  liquides 
>poseBt  quand  on  y  plonge  un  corps 
fait  douter  longtemps  de  leur  impéné- 
abtUté;  mais  en  considérant  que  le  vo- 
toie  da  liquide  augmente  de  tout  celui 
^  corps  immergé,  pourvu  loutefiNs  que 
i  pores  de  ce  dernier  soient  assez  petits 
our  oe  point  admettre  de  liquide  dans 
<^ur  intérieur,  on  i  L-rorinait  !)îcntôl  qu'il 
ademême  imjuMji  t i  ahiUle.  ()ri  juyc  erî- 
•nre  parfuteiiient  de  celle  propriétc  des 
'iuides  en  les  frappant  avec  vitesse  du 
plitdsla  main  :  la  résistance  qu^ils  op- 
P'^WcM  presque  aussi  grande  que  celle 
!'!«  ToD  éprouve  en  frappant  on  corps 


Les  combinaisons  chiittiqaes  semUenl^ 
en  général,  indiquer  la  pénétrabilité.  Ain» 
si  l*alcool  et  Teau  occupent,  après  leur 
mélange,  un  volume  moindre  que  la  som* 
me  des  volumes  de  chacun  de  ces  deux 
liquides.  La  monnaie  blancbe,  qui  est 
compof^ée  d^argent  et  de  cuivre,  les  allia- 
ges or  et  argent,  or  et  fer,  or  et  cuivre, 
cuivre  et  plomb,  fer  et  plomb,  etc.,  pré- 
sentent encore  le  même  phénomène  ;  eu- 
Hn  on  peut  également  citer  la  combus* 
tion  du  cbarbon,  qui  a  lieu  dans  Pair  sans 
en  cbanger  le  volume.  Dans  ces  divefsea 
diconstancesjla  pénétrabi]itén*estqn*ap- 
parente,  et  on  le  conçoit  tout  de  suite  en 
se  rappelant  que  la  porosité  permet  aux. 
molécules  d^un  corps  de  se  loger  entre 
les  molécules  d*un  autre. 

L^'nvi.sibilité  des  corps  gazeux  et  leur 
faible  réfïistance  quand  on  les  comprime, 
ne  sutlisent  pas  pour  refuser  d*adniettie 
leur  impénétrabilité.  Olez  a  i'aii  atmo- 
sphérique la  possibilité  de  s'échap[H  r, pré- 
sentez.-lui  un  corps  qui  tende  a  prendre 
sa  place,  et  bientôt  il  montrera  sa  résis- 
tanceetsonimpénétrabilité.Qn'on  plongti^ 
dans  Peau  une  cloche  de  verre  après  Ta* 
voir  retournée  :  la  docbe  est  pleine  d*air^ 
et  le  liquide^  trouvant  de  la  résistance  à 
mesure  qu'on  enfonce  davantage  la  clo- 
che ^  comprime  le  gas  sans  parvenir  à  le 
remplacer, On  peut  placersous  cette  cloche 
une  bougie  allumée  qui  continuera  de 
brûler  tant  qu'il  y  a  aura  de  l'oxys^ène. 
Cette  expérience  de  l'impénétrabilité  de 
l'air  a  duune  Tulcc  de  la  cloche  à  plon* 
geur.  Foy.  CLOi  ut.  a  i'jlongeur. 

Et  si  les  facultés  de  l*homme ,  de  sen* 
tir,  de  juger,  lui  ont  appris  qu'il  eaislait 
des  corps ,  cette  notion  ne  lui  a«-t-elle  pas 
été  fournie  par  la  résistance  qu'ils  oppo« 
sent  aux  mouvements  qu'il  veut  laire?£t 
n'est-il  pas  évident  que^  sans  cette  résis- 
tance, il  lui  eût  été  constamment  impos- 
sible d'acquérir  aucune  certitude  à  cet 
égard  ?  V.  S. 

IMPÉNlT£i\C£»  vo)\  KKfxmia  et 

PtNiTtIfCE. 

(gramra.),  voy.  Vkrue. 
I.HPÉHAT1F  CATÉGORIQUE. 
Suivant  Kanl  (vojr.) ,  Tbomme,  dans  le 
sentimant  de  sa  liberté  morale^  rencontre 
deux  lois  principales  régulatrices  de  sa 
volonté  :  l'une  le  porte  k  la  reabercbe  de 
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BOii  propre  bien-être;  Pintre  lai  com- 
iiiMide  impérieoseinettt  d*étre  terttteniy 
même  au  délrimeotcie  son  bieD-étre.  G*efil 
cette  dernière  loi  qui  oblige  au  bien  tout 
être  doué  de  raison  et  r^it  les  actions 
morales.  De  cptep  opposition,  qui,  dans 
notre  nature  morale,  s*élève  entre  le  dé- 
sir et  la  < onsrience,  naît  i'idée  du  devoir, 
que  Kar.t  leprésente  par  V impératif  mo» 
rat.  Il  donne  à  cet  impératif  le  nom  de 
categ<>ri(j^ut;f  parce  que  c'est  un  ordre  ab- 
solu, sans  condition,  de  la  raison  à  la  vo- 
lonté. Lui  seul  est  ane  loi  pratique  et 
amstitoe  U  moralité,  en  fondant  les  lois 
nnaquelles  11  imprime  un  caractère  de  nê« 
oessiié,  de  géoéfalité,  d*indépendance  des 
sens^deTantlesquelicsetlessontinfleaibles. 
yby.  Conscience  et  DsToia. 

Il  résulte  de  là  que  la  raison  se  donne 
à  elle-  même  des  lois,  que  la  morale  se  dé- 
clare i ndf'ppndante  de  ia  thforie,  du  dog- 
jnali>!iie  el  de  l  •  xpérîence;  elle  n'a  be- 
soin ni  de  démonstrations  ni  d^eveinples  , 
puisque  ses  lois  sont  primitives.  Lu  liai  son 
du  bonheur  avec  la  pratique  du  bien  (i"/;'. 
EunivOffiSME),  le  mérite  du  bien,  te  dé- 
mérite da  mal,  sont  une  conception  de  la 
ndson  à  priori;  mais  ce  n^est  pas  là  le  but 
de  l*aclion,  car  elle  ne  serait  plosmoral^ 
cen^est  que  sa  con^iéquence.    L.  d.  G. 

IMPKaATOR,  dans  la  vieille  lati- 
nité, endoperator  et  induperatoty  endo 
et  indu  ayant  même  signification  et  même 
valeur  que  />i,  toutes  dérivations  <ln  iîrec 
cvoor,  iv.  Utrnpera(or  éiah  l'homme  re- 
vêtu du  droit,  non  pas  seul  iiu  nt  d'or- 
do  tinerjy/i^^r**,  mais  de  tAjaiiiniider  avec 
un  pouvoir  absolu  de  vie  et  de  mort.  Les 
consuls,  les  préteurs  et  les  magistrats, 
«{nels  qaUls  fassent,  eicepté  le  dictateur, 
n'avaient  que  rautorité  administrative  et 
judiciaire,  poiestas^  tant  qu'ils  demeu» 
raient  sur  le  territoire  de  Rome  et  dans 
reiercîce  des  fonctions  civiles.  Pour  leur 
conférer  le  pouvoir  absolu,  le  pouvoir  du 
glaive,  impenum,jus  giadû\  il  fallait  un 
acte  des  comices  par  curies,  l^jr  curiata: 
alors  le  consul  ou  le  prétPtir,  ou  le  pro- 
consul, recevait  le  serment  des  soldats  et 
prenait  le  euMiin  indement  des  légions;  il 
devenait  l'arbitre  suprême  de  Thonneur 
et  de  la  vie  de  tous  et  de  chdcaii.  Tous 
ceux  qui  lui  obéissaient  le  nommaient, 
far  respect  et  par  dévoir,  imperator^  en 
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lui  adressant  U  pArole.  Ce  w^Hmi  tjv'e 
titre  de  supréniatie.  Le  mêoM  nomê» 
nait  une  récompense  dlioonenr,  WÊth- 

coration,  lorsque,  après  une belaillesipi- 
lée  par  la  mort  de  plusieurs  miHieTii<l>> 
nemis,  Tarmée  saluait  ainsi  par  accUu- 
lion  le  général  sous  les  auspices  «l  fe 
cond  u  I  !e  duquel  elle  venait  de  nfiwi 
la  victoire. 

Telles  furent  les  acceptions  de  «  œ" 
pendant  les  cinq  siècles  de  la  répul  îjrj! 
Sa  destinée  changea  sous  le»  emptrec^ 
Il  (ut  décerné  à  Jules  Cénr  par  le  «M: 
comme  attribut  du  commaDdcmeaCfe- 
pétuel  désarmées^  et  devint  désoramc 
lieu  d'une  qualification  accidemde,* 
prénom  du  prince  régnant,  /A^perrcr 
C.  /.  Cœsar,  imperatar  Octmtm  Cé- 
sar AugustuSy  de  méoM  que  les  00»  k 
Ct^sar  et  Annuité  passèrent  en  hérrtia 
aux  successeurs  des  deux  fondiieun  2 
la  nouvelle  monarchie.  Les  j^^nerasn» 
armées  ne  furent  que  les  lieulecin x  — 
gati^  du  péiitral  iirjiversel  el  suprt^tji' 
l'empereur,  el  l'on  ne  >aiuquit  v* 
ses  auspices;  à  lui  seul  appaitenaîaii  b 
honneurs  officiels  de  toutes  les  vidioa, 
surnoms  formés  des  noms  des  pca^ 
▼aincus,  actions  de  grices  aoleasifia. 
chants  de  triomphe,  etc.  Gependtai  D^* 
fait  observer  que  te  titre  ^imper^ 
demeura  susceptible  encore  da  mi» 
sens  qu*atttrefois,  et  quMl  eut  airM 
triple  acception  :  I®  comme  prêr^J^ 
i!  faisait  partie  de  h  prfMo^;t!ive  ic.î*'- 
riale  ;  2°  comme  litre  horiorifi  jae 
au  nom  du  prince,  il  niaïquait  fp  o">£- 
bre  des  \icloiris  uiiporlantcs  :  Aaf> ' 
avait  été  proclamé  ainsi  vingt -oim  1.4 
imperator  (Marbre  d*Ancjre);  l*<^ 
fin ,  on  appelait  aussi  de  ce  nom  aa  p 
néral,  un  lieutenant  de  rempereer*  ^ 
avait  battu  Tennemi.  Néron  permtitnii 
Corbulon  et  aux  autres  capitaiaa 
avaient  signalé  son  règne  par  orne  r^n^ 
sances  tnomphates,d*êtreettx-Ri^mr 
pelés  fw/)"r^/?'>rpar  leurs  soldat*. 

I.MI>i>lil\LE  (oiGaiTàjfiM/.I'' 
PIRE,  Empereur. 

IMP  KHI  A  LE,  monnaie  àorrzx^ 
équivalant  à  10  rouble^  ru  aifieutl/' 
demi-impériales  valent  i  roubles.  L*»* 
leur  intrinsèque  des  impériales  et  dtf^ 
mi-împérialà  a  varié.  Aio»i  une 


Digitized  by  Google 


IIIP 


(519) 


fttpl^ëflltiil  176S  avait,  selon  no- 
nonoii6y  mie  valeur  de  52  fr.  38 
.  ;  eo  cette  anDée-là ,  Timpériale  ne 

plus  que  41  fr.  29  c  ,  mais  en  t772, 
vaut  7  cent,  dp  p\m;  enfin,  une  im- 
'>\f  de  i'an  1801  ne  vaut  que  40  Ir. 
dit.  Depuis  ce  tem|)S,  ou  a  <  t  ssé  de 
per  des  imjiériales,  mais  <»ri  a  conti- 
J  émettre  des  demi -luiperia les  j  celles 
SI 8  valent  20  fr.  36  c.  pièce.  D-c. 
MPÉRIALE.  Cette  plante,  si  com- 
ledaosleajtrdiiis,  estoriginaireil*0» 
l  et  appartient  au  genre  JriiiiUtiftf  ou 
t/anUf  de  la  famille  des  Uliaoécs. 
<i  que  toutes  ses  coDgénèrea  »  elle  est 
herbe  à  racine  bulbeuse,  à  tige  garnie 
quilles  sessiles,  très  entières,  non  en- 
ntps  et  à  (leur?  pendantes;  ces  flciirs 
un  périanllie  jx'ialoido ,  régulier, 
r-isîant,  iiifi-re,  jiari;i^é  |nsf|a*à  sa 
eu  ()  segiueiii*!   oiiiiiveuls  en  iorme 
loches,  et  offrani  chacun,  peu  au- 
de  sa  base,  une  fossette  oeclari- 
.  La  étamioes  tont  en  même  nombre 
les  segmenta  da  périanihe  et  insé- 
I  i  la  base  de  ceux-ci.  L*ovaire  eal  à 
dges  renfermant  cbacune  on  grand 
sbredovutca  superposés  horizootale- 
at  en  deux  séries;  le  style,  épaissi  ws 
vimmetfSetermine  en  3  stigmates  gros, 
irii  et  légèrement  échancrés.  Le  fruit 
une  capsule  Iriloculaire ,  Irivalve,  à 
u  à  ')  nn^le»  tranchants;  les  graines, 
^  nombreuses  dans  chaque  loge,  sont 
•il in  et  entourées  d^un  large  bord 
mbraneux. 

Les  caractère  distinctifs  de  Vimpé^ 
\iê  {/HitUaria  imperialis^  L.,  eoro^ 
mpertaiii  des  botanistes  pins  an- 
Ds),  se  IrooTcnt  en  sa  tige  liante  de  3  à 
[>*eds,  feuilloe  k  sa  moitié  inférieore, 
idis  que  sa  partie  supérieure  est  nue 
cepléTers  le  sommet,  qui  porte  plu- 
îin  verticilles  de  feuilles  rapprochées 
touffe  couronnante,  comme  d^ns  Pa- 
nis.  Les  tieurs,  de  couleur  orange,  et 
î«roblables  à  «  r  Ih  s  d'un  lys,  nais- 
'«t  entre  les  feuilles  intérieures  de  la 
^He  terminale.  C*est  à  cette  disposition 
*  feuilles  et  des  ileura  que  la  plante 
^it  son  port  élégant  et  tout  particulier, 
Ali  qos  ses  noms  vulgaires  d^impériaU 
>  fiuronne  impériale.         Et».  Sf. 
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que  ce  jeu  fut  ainsi  nommé  d*iin  empe^ 
reur  qui  Taurait  mb  en  vogue;  néan- 

moins  on  ne  connaît  ni  le  nom  de  son 
insoQteur  ni  Tépoque  de  son  inven* 

tion. 

L'impériale  se  joue  le  p'iH  oi  JirKtîre- 
ment  a  deux  personnes,  avtr  un  jeu  de 
piquet  de  32  cartes.  Un  pourrait  le  jouer 
à  trois,  en  ajoutant  les  six  qui  letupU- 
ceraient  alors  les  sept  dans  tous  les  cas  où 
lis  donnent  des  points.  Chaque  joueur  a 
dotue  cartes;  puis  la  carte  qui  couvre  le 
talon  donne  la  couleur  d*atouL  Celui  qui 
donne  marque  un  point  s^il  retourne  une 
des  caries  qu'on  appelait  autrefois  les 
honneurs  et  qui  sont  :  le  roi,  la  dame,  le 
valet,  V^s  et  le  sept  d'atout.  Il  n*y  a  point 
dVrarl.  Les  cartes  données  et  la  tourne 
laiLe,  celui  qui  est  le  premier  à  jouer  as- 
semble les  cartes  de  la  couleur  dont  il  a 
te  plus  pour  en  taire  son  point,  qu'il  ac- 
cuse en  comptant  les  figures  pour  dix,  le& 
as  pour  onze,et  toutes  les  autres  caries  pour 
autant  de  points  quVIles  en  marquent. 
Celui  qui  a  le  plus  baut  point  en  marque 
un.  La  valeur  des  cartes  est  la  valeur  or- 
dinaire y  l*as  après  les  figures,  le  plus  fort 
de  la  même  couleur  enlevant  le  plus  faible. 
Après  avoir  compté  ses  impériales  et  son 
point,  celui  qui  est  le  premier  à  jooer  jette 
telle  carie  de  son  jeu  quMI  juge  à  propos, 
el  sur  la(juellc  l'adversaire  est  obligé  de 
fournir  de  la  uiêuie  coulnu  ,  s'il  en  a,  et 
de  couper  s'il  peut,  car  il  n  est  pas  permis 
de  renoncer  à   ce  jeu.  Les  honneurs 
joués  saus  être  pris  par  l'adversaire  t^t 
ceux  qu'on  lui  enlève  par  supériorité  de 
cartes  comptent  chacun  pour  un  point. 
Si,  par  exemple,  Tadversaire  joue  la  dame 
d*atout  et  que  Ton  coupe  par  le  roi,  on 
marque  ileux  points;  ce  serait  lui ,  au 
contraire,  qui  marquerait  un  point  si  l*on 
ne  pouvait  répondre  que  par  une  basse 
carte.  Après  que  toutes  les  oirtes  sont 
jouées,  chacun  cf)rnplc  ce  qu'il  en  a  pris, 
et  rrlui  qui  t'ii  a  ie  plus  marque  autant 
de  points  qu'il  a  fait  de  levéM  de  plus 
que  SOI]  jeu. 

La  partie  se  compose  d'un  certaiu 
nombre  d'impériales  dont  on  est  convenu  j 
ordinairement  elle  est  de  cinq.  Les  im- 
périales se  composent  de  sis  points  ga<« 
gnés  un  à  un,  ainsi  que  nous  venons  dn 
le  dire,  ou  emportés  d*an  seul  oou^ 
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comme  doua  allons  Teipliquer.  Avuir 
dAm  9*i  luain,  avant  cie  jouer,  4  roU,  ou  4 
ijUmca,  ou  4  valelv  on  4  «i^  oa  4  sept, 
cela  donne  d*einblée  une  impériale  ;  le 
foi,  la  damc^  le  valet  et  l'ai  d'one  nÂoie 
couleur  en  font  autant;  autrefois,  lors- 
que cette  dernière  i  m  pê  ri  n  le  était  d*atout, 
on  la  comptait  double.  Le  cupot  c'est- 
à-dire  lorMjuVin  ne  laivse  pas  faire  à  Tad- 
versaiii  hiip  «►eiile  vaut  aussi  une 

iuperiaU:.  Clia<|ue  iiti>  ({U On  niar<j[ue  une 
impériale ,  l'adversaire  e&l  ubli^^é  de  dé* 
marquer  toni  lei  pointa  qn*il  avait ,  et  le 
jeo  contînne* 

On  voit  que  ce  jen  tient  nn  pen  dn 
piquet  (vox  )>dont  il  parait  dériver,  de 
mène  qu^il  a  donné  naissance  à  Pécarté 
(voy.)f  bien  moins  compliqué;  et  qu'il 
a  Tat^rément  de  vf^  deux  jeux,  quoiqu'il 
•oit  uu  peu  néglige  aujourd'hui.  L.  L>t\ 
IMPERMÉABLES  ,T  Iî>5U5\  SoU!» «Jet- 
te dénomiaalion  générale,  oo  comprend, 
dans  les  arts  industriels,  tous  les  tissus  im- 
prégnée d'une  tnlntance  que  l*ean  ne  peu  t 
ni  dinondre  ni  travener,  et  qui,  dan»  le 
oonnerce,  tout  Improprement  appelés 
ioi/es  ciréeê  ou  tajfeias  gommés^  puis- 
qu'il n'entre  ni  cire  ni  f;omme  dans  leur 
préparation.  L'huile  de  lin  rendue  sîrr,-i- 
tive  parl'oxvdc  t\e  plomb ,  le  cioui rliouc 
(vny.^  dissous  daii^  l'huile  de  \\u  ou  «îans 
l*builc  c^ntielle  de  «  hai  lion  tie  terre ,  lu 
félatioe  dissoute  à  chaud  et  rendue  en* 
mite  Imolnble  par  nne  infuiion  de  tan  ou 
de  noix  de  galle,  Teau  de  lavoo  décom» 
posée  par  l*alau ,  les  goudrons  végétaux 
onmioéraux,  s'emploient,  suivant  l'usage 
auquel  on  les  destine,  à  rendre  les  étoffes 
imperméable.^  et  font  la  bnîe  delà  plup.irl 
<|e*  «sprrets  qui  s'auuoocciil  eliai^ue  jour. 

l'ji  riii  I  (  S  tissus,  ceux  (jue  l'oo  vend 
»p€Li«ilc£iieul  SOUS  le  nom  de  toiles  cirées^ 
sont  les  plus  répandus.  Selon  leur  de^ 
de  finemeet  la  beauté  de  leur  préparation, 
ib  torrent  à  faire  toit  dm  emballages,  des 
bannm,  dm  bachm,  dm  anveuUf  dm 
eonvertnrm  de  hangars,  soit  des  tapisse- 
rim,  dm  tapit  d*escalier,  des  ik^U  de  u- 
ble  et  des  cartes  de  géographie.  Un  en- 
duit d'huile  de  lin  «.it  i  ati^r  (f  in'*  laquelle 
on  a  dfl^vr  un  peu  de  bituiue  épur  e  >uf- 
Êt  pour  donner  au\  piuscomumnes  Tim- 
pcrméabililé  nécessaire;  mais  la  fabri- 
cation des  autres  réclame  plus  de  soins. 


11  laut  d'<ibord  choistr  un  li^ui  «éfil  t\ 
en  boucher  les  interstice»  à  l'aide  d  m 
mélange  décolle  de  piteet  de  coie  ftm^ 
ou  bien  de  mndiage  de  graine  de  lie.  Oa 
dépote  emniie,  avec  do  loffm  coemmi| 
une  couche  d'huile  de  lin  wmàm  êtm» 
tive  par  la  litharge;  cm  la  panetb  en  b 
fait  suivre  de  six  autrm  coacbes,  ce  lam 
sept,  (quatre  à  l'endroit,  trois  s  l'enïm 
A[ir(  s<|uoi,  l'twi  imprime  a  I?  plniK'be  ia 
dessiiik  (l'oi  [U'tnetit  sur  le&ijurU  on  [iMf 
un  vertjiâ  a  la  copaie  d'une  belle  iramf»*- 
ronce.  Ainsi  préparé»,  œ»  tissus  sont  #m 
naage  esoellent  et  qui  ao  lépand 
année  davantage*  Ua  oo 
rhumidité,  peuvent  se  laver 
marbre,  et  foot  dm  tnpia 
qu'on  ne  manquera  pas  d'apprécier 
que  jour  dans  le^pav'.  mo*«  i  lionnui  F»tj« 
plove«%  fninrru'  tt  iitijrr,  lU  lu'  t  xmx^'.if  A 
tu  riiumiciiLr  lii  le  i»al^M. t rr.  ci  -Mniduc^ 
durée  iucakuiable.  Ceux  tiooton  tait 
tapis  de  ubie,  des  ronds  de  carafe ,  ée 
verre,  etc. , sont  revétnaà  la  fiwe  i 
d*ttne  laine  en  pondra^  oolofée, 
drée  et  fixée  an  mogron  d*nn 
comme  le  velouté  dm  papiers  peiou.  LV 
dée  d'emplo\er  la  toile  cùiée  à  la  iabii* 
rafîrtn  i\r<  r.)rff<<  fie  géog^Uphte  UMlba 
Cal  duc  a  M.  ^l  I*  liclot. 

Outre  les  «d  Ics  ciré»,  que,  tiepua 
lë^U,  ou  emploie  aussi  avec  succesaUnt 
dm  Bats  pour  contenir  la  poudre  daas  In 
trantportt,  on  en  fait  eiMOCo  de  plui  §» 
net.  L*enduit  compoté  «Tnn  eueîitii  a 
la  colle  de  pâte  m  de  dons  coochei  de 
blanc  d*Eepagne  ,  délayé  dana  da  Hmé» 
de  lin ,  poncé,  pdiat  et  verni,  oe  s*apf&* 
que  ordinairement  que  d'un  seul  ciSl?.  rt 
laisse  au  ti>:)U  plu>  de  soupU^^^e.  L 
avec  cette  M>rje  que  l'on  fait  df>  etui»  i^'* 
chapeaux,  ue  schakos,  de  gibrroo,  ctc- 

Sous  le  nom  de  tajjctas  gommài  ea 
comprend  dm  titma  de  eoia,  taOéimFW- 
rtnce,  on  gaae,  préperét  de  deni  «ms^ 
rm  diflérenim.  Lm  un»  tout  rendus  in- 

perméables  par  une  immersion  dam  f^"^' 
le  de  lin  aiocative;  lm  antres  sont  tfidiib»s 
et  non  recouverts,  d*uo  enduit  de  raooî- 
ehoue,  lîr  Tri  le  sorte  que,  la  prejuraiioorC 

rétofff  iif  Ijl^ant  pUi*  q'î'un,  la  pretn*^* 
dure  autaiit  quf  U  *tcui»de.  Ce*  dtiLi 
rietes  sci  venl  a  faire  des  mautcanx,  d0 
blouses,  dm  tablirn  de  nuertfat»  d» 
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dis  ceintures ,  des  gants  hygié- 
(ues,  desserre-lête^?,  de-»  chaussons,  des 
>eloppeâ  de  lit  de  [)1  urnes,  des  couver- 
f«  pour  sii-gcs  de  >oitiire3,  les  lus- 
^  tt  les  iriâtrunieots  de  musique.  Em- 
vcc  tumuie  vêtement,  c^est  une  étoffe 
rieuse  qui  relient  la  chaleur  et  ne  lai&- 
DIS  pénétrer  la  plttia.  Avee  les  qualités 
plut  fines  des  uflèUs  fomméi^  on  fiui 
.  éoins  et  de»  stoics  transptrenu  qui , 
iiaquables  à  Thumidilé  et  à  la  pous* 
re,  nmpkioail  avec  avantage  les  rî- 
iiix  dans  les  cafés ,  les  étabUssements 
Itlici  et  les  maisons  de  campagne ,  car 
»  le  prêtent  bien  à  la  peinture  et  au 
;or, 

llnousr&teù  parler  des  ti'sîu.^  doubles 
caoutchouc vùcetu  \\[  i  lupoi  té.-id\\n- 
erre,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom 
i  nkiiitodi,  leur  inventeur.  Où  les»  la- 
itue eu  eic'iidanl  uoe  pâte  de  caout- 
mc  dÎMoiis  dans  de  l*hitile  essentielle 
cbsrbon  de  tsm,  entre  deux  étofles 
i,  soumises  ensuite  à  l'action  des  cy- 
îttij  eontiacteot  une  adliérenoe  par- 

e.  Cfli  tissus  serresil  i  confectionner 
'  paletots,  des  manteaux^  des  matelas , 

coussins,  des  tabliers  pour  les  dames 
i  allaitent,  des  cl}Soirs,  etc.  Plus  élé- 
il*»  que  les  taffetas  gommés,  ils  \pur  sont 
feralilcs  toutes  les  fois  qu'ils  doivent 
■■«T  en  (ontact  avec  la  peau,  désagréa- 
"ini  impre^ioïHiée  par  le  froid  gia- 
I  de  ceun-ci;  mm:»  on  leur  reprociie 
e  odeur  bitumineuse, 
lodépeodanment  des  objets  dont  nous 
lOQs  de  parler ,  las  divers  tissus  imper- 
sbles  sont  cnoofo  employés  à  faire  des 
•  arsisin^  des  rubans  de  jalousie^  des 
sures,  inaltérables  par  rbunidité,  pour 
aofeage  des  navires,  des  tonneaux  et  des 
pour  te  mesurage  des  arbres,  le  toisé 
chevaux  et  la  détermination  du  poids 
bu'ufn  ;  des  lignes  à  pêcher  ;  des  ca- 
:>stn  lil  pour  préser%erde  rimmidilé 
lï**  insectes  les  espaliers,  les  (  '  tu  ie.s  et 
liileri<M;  des  sonde»,  des  t  aiiules,  des 
■Attires  et  autres  iuslrunieuls  de  chirur- 

V.R. 

voy,  PnM. 
ISIIKIRTANTS  (les),  coterie  de 
misansi  vay.  Louis  XUIi  La  Gka- 

f ,  etc. 
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joard^hui  de  peuple  qui  puisse  trouver 
dans  les  produits  de  son  temloîre  de  quoi 
SLil  iii  e  a  tousses  besoins  sans  recourir  aux 
échanges,  c'est-à-dire  aux  importations. 
Les  importations  forment  le  complément 
oblige  des  cODSumiiiati  ms  de  toutes  les 
nations  civilisées.  Comment  un  pays  k^mx 
ne  produit  ni  vins,  ni  bois  de  teinture, 
ni  denrées  coloniales,  se  procurerait^il  ces 
articles,  si  ce  n*est  en  offrant  à  lents  po^ 
sesieurs  des  prodniu  de  son  propre  sol 
en  retour  de  ceux  qu*il  leur  denumde? 
Toute  importation  a  donc  pour  effet  oor* 
respondant  une  exportation  {yoj')f  car 
on  ne  peut  acheter  sans  vendre,  ni  ven- 
dre sans  acheter.  Chaque  peuple  produit^ 
pour  ainsi  dire,  en  denrées  de  son  terri- 
toire les  objets  qu'il  importe  d'un  terri- 
toire étranger.  Les  vignerons  de  Bor- 
deaux sont  comme  transformés  en  des 
fabricants  de  fer  lorsqu'ils  paient  en  vius 
de  leurs  crûs  les  fers  de  Suède  ou  d'An* 
gleterre  ;  et,  réciproquement,  les  forge* 
tons  anglais  on  suédois  deviennent  pro- 
ducteurs de  vins  de  Bordeaux,  quand  ils 
échangent  leurs  fers  contre  ces  vins.  Loin 
d'essuyer  une  perte,  comme  on  Ta  a-u  si 
longtemps  (vof,  Balatccb  du  coMM£aci)p 
le  peuple  qui  reçoit  s^enrichit  autant  que 
celui  qui  exporte,  puisqu'il  satisfait  des 
besoins  ini  ji(  i  icu^  et  se  déliarrasse  d'une 
partie  de  aou  su[)erllu  pour  acquérir  le 
nécessaire.  Un  tonneau  d  cau-de-vie  de 
Cognac  remplacé  par  une  balte  de  laine 
électorale,  ne  constitue  pas  plus  un  dom* 
mage  pour  un  Français  de  la  Saintonge 
que  pour  un  Saxon  de  Lelp/.ig;  tons 
deux  font  leur  profit  de  Tacquisition  qui 
semble  les  priver  Tun  et  Tautre  du  pro- 
duit qu*ik  se  cèdent  mutuellement. 

Si  un  peuple  avait  la  prétention  de  se 
suffire  pour  tous  les  objets  de  sa  con- 
sommation sans  recourir  aux  impor- 
tations dp  denrées  étrangères,  il  serait 
bietjiôi  réduit  à  de  cruelles  privations.  La 
Providence,  qui  a  mis  la  fièvre  en  Europe 
et  le  quinquina  en  Amérique,  l'avcrli- 
rait  bientôt,  au  premier  accès,  <{u'ii  faut 
importer  le  remède  sous  peine  de  suc* 
Gomber  au  mal.  Avec  quoi  teindrait-on 
les  drapa  de  nos  fabriques  sans  Tindigo 
qui  vient  des  Indes?  A  quelle  révolution 
douloureuse  dans  ses  habitudes  TAngle- 
terre  ne  devrait*elle  pas  se  réngner  si 
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«lie  était  prWée  tout  à  coup  dn  thé 
qu'elle  tire  deAn  Chine?  Que  feraient  nos 
manufacturiers  de  Mulhouse,  de  Rouen, 
de  Saint-Quentin  et  de  Lille,  si  le  coton 
des  État^Unis  venait  à  leur  manquer? 
On  n'a  qu'à  jeter  les  yeux  sur  un  catalo- 
gue de  matières  premières  pour  recon- 
naître à  quel  point  le  cHtnaty  la  géogra- 
phie, la  politique,  la  goormandise  peut- 
être^  ont  rendu  les  peuples  tributitres  les 
uns  des  autres.  Cette  dépendance  récipro- 
que est  on  bien  qui  les  force  de  vivre  en 
paix»  et  il  est  à  désirer  qu'elle  s'accroisse 
et  se  consolide  tous  les  jours,  ainsi  que 
le  démontrent  les  tableaux  progressifs  du 
commerce  des  deux  mondes. 

T.Vtpérience  prouve,  en  effet,  que  plus 
la  facilité  d'importer  est  assurée  à  un  peu- 
ple, plus  sa  production  intérieure  se  dé- 
veloppe. Les  iaiporiatioris  do  rélrnnf^er 
deviennent  pour  ce  peuple  un  stimulant 
énergique  de  cette  production  sans  H* 
quelle  il  lui  serait  impossible  d*obtentr  les 
produits  exotiques  dont  il  a  besoin.  Aussi 
Toyons-notts,  depuis  35  ensiles  importa- 
tions augmenter  chaque  année  et  contri- 
buer à  l'accroissement  de  la  production 
générale  dans  tous  les  pays.  On  ne  re- 
doute plus,  comme  jadis,  les  prétendus 
méromntes  de  la  halnnro  du  rommerce; 
on  ne  se  croit  pas  aj)p'>uvri  de  tout  ce 
qu'on  importe  et  enrichi  de  ce  (pi'on  a 
exporté.  Chacun  se  fait  aujourd'hui  une 
idée  plus  juste  de  la  véritable  nature  de^ 
impoilalions.  On  mesurerait  volonlicri 
à  leur  augmentation  les  progrès  delà  ri- 
chesse publique,  et  l*on  comprend  très 
bien  qu'elles  n'ont  pu  s'accroître  qu'en 
raison  d'un  mouvement  d'exportations 
correspondant.  Que  les  soldes  s'opèrent 
en  marchandises  ou  en  espèces,  les  résul- 
tats demeurent  les  mêmes  ;  car  les  espèces 
ne  s'obtiennent  qu'en  retour  de  mar- 
chandises, et  cenes-cl  sont  toujours  le 
protluît  du  travail. 

Ces  vérités  si  simples  n'ont  pas  •^î»' 
constatées  sans  débats.  Toutes  nos  lois 
de  douanes  sotit  encore  empreintes  de 
l'esprit  de  restriction  et  de  Itscalilé  qui  a 
présidé  à  la  fixation  des  tarifs.  On  n'est 
pas  encore  tout-i-fait  rerenu  de  la  ter- 
reur qu'inspiraient  à  nos  pères  les  im- 
portations les  plus  Inévitables  I  comme 
autant  d'QSQrpttiottsda  travail  national. 
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On  cherche  encore  <crietî«em<»T>t,  m>^'> 
plomatie,  a  conclure  des  traités  de  cor- 
raerce,  c'est-à-dire  desarrangcraenticc 
entravent  la  marche  naturelle  destraa^ 
actions  entre  fous  les  peuples,  au  hèm- 
fice  présumé  de  quelques-uns.  Comluti 
la  liberté  serait  plus  profitable  !  Chics:: 
s'approvfaionneraity  par  U  trente  di  m 
produits,  des  produits  étmifcn  qai  W 
manquent,  aux  meillettres  coaAisai 
possibles.  On  irait  chercher  du  WÊBHyii 
l'indigo,  du  café,  aux  lieux  où  Ton  mot 
sùr  de  vendre  avec  le  plus  d*BiaatJp 
son  vin,  son  fer  ou  ses  laioe.  La  fit- 
duetion,  cncourafjée  par  des  Tentes  or- 
taines  et  fréquente^,  :u  qnprraît 
des  développcmeols  cori5itiéral>!ev  Klf» 
choses  rentreraient  peu  à  peu  dans  Wi? 
état  normal  sur  tous  les  marchés  et  4»» 
tous  les  ateliers  de  l'univers.  ?*oui  \  e-».- 
cbons  :  quelques  années  encore ,  et  fc? 
derniers  préjugés  comaaerri— »  auntf 
disparu  avec  les  derniers  préjugés  paB- 

ttqoes.    A.  fc. 

IHPORTUSV.  LlmpOTtmcMlem» 
hre  principal  de  la  grande  HmSÊkt  ^ 
ffîchcux  {voy.)  ;  c'est  ceini  de  tous  ^ 
a  le  plus  de  persévérance  et  de  t^iacfp: 
cVn  la  véritable  sangsue  doot  parte  fi** 
race  : 

Jiw  mUnrm  catom  misi/Amm  cnwHk.«. 

Fléau  de  ta  société,  et  surtout  de  la  va 
privée,  l'importun  vient  troablir  hapin 
sirs  de  l'une  ou  lea  plus  intioManliiiM 
de  l'autre.  On  emm  ett  vaia  teasl» 
moyens  honnâics  do  lui  fnire  acalir  «s» 
bien  sa  présence  est  gênante  cra  iacia* 
mode,  et,  comme  Ta  dit  un  graadpairta 
de  nuBurs  et  de  ridicnlea  : 

..  .On  d^aoïlfl  ITienrt  «t  Foe  Llin»4«tf 

f(iî«t 

Qa'il  »'ca  émeut  «iiiUnt  qu'u  v-  j%ilrre  i^hm 

Car  l'importun,  étant  génémleraeil  m 
sot ,  îo-iii  de  r.ivantagc  de  ne  rien  tm^ 
prenJi-i-,  dp  tip  fitif^tier  de  rîen,f*, 
coninie  Wir.  d  eux  disait  naTvemmî,  ipW'^ 
il  est  avec  quelqu'un  ,  «  de  ne  s^caatky^ 
jamais  le  premier. 

C'est  surtout  pour  l'homme  occupa  ^ 
travaux  utiles  ou  urgents  que  la  vêà:^ 
de  l'importun  est  une  vériuble  caUadUt 
«  Que  je  ne  vous  dérange  pas!  »  c'M 
toojonn  aon  début,  et  il  vu  yrmmékm^ 
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tadaiit  des  heures  entières.  Aussi  un  sa- 
aot  qui  croyait  oondlier  la  dviliti  et  la 
randiise  avait-il  fait  écrire  sur  la  pcrrCê 
le  «on  cabinat  :  «  Ceux  qui  Yienae&t  me 
voir  me  font  bonnear;  ceux  qui  11*7 
vienneDt  pas  me  font  plaisir*  » 
Noos  venons  de  dire  qua  Ptmportun 
16  se  doute  même  pas  qu^on  puisse  le 
roaTer  tel.  II  est  cepeudant  une  impor- 
nnîté  calculée  qui  n'est  point  ïc  pnrtn<îe 
le  la  ''o!(î<e  :  trlîr  est  rp!!e  du  soliiciteur, 
jui  sait  qu'on  iinira  ju  iii-ètre  par  lui 
tccorder  sa  demande  pnui  se  délivrer  du 
ourment  de  ses  continuelles  insUnces; 
el  est  aussi  iUnstiuct  qui  engage  le  men- 
Hant  I  suivre  le  passant  avec  obstinatioD, 
le  baroeiant  de  sa  supplique;  car  il  a 
iproavé  que  presque  toujours  l*amii6oe 
ombe  nioins  dans  la  main  de  Tindigent 
[lie  dans  celle  de  rimportiiii.      M.  O. 

IMPOSTE.  CVst,  en  architecture, 
I  dernière  pierre  en  ligne  droite  d'une 
ircade,  celle  k  partir  de  laquelle  toutes 
t's  autres  pierres  conconrpnt  a  former  le 
intre.  Elle  e««t  m-dinaii  ('iii:Mit  en  saillie 
't  ornée  dp  fliff  creutcs  moulures,  suivant 
rudrc  .il  t  liiicctonique  qu'elle  est  appe- 
lée à  décorer.  L.  L-t. 

IMPOSTECR.  GW  celui  qui  en 
nnnuse^  surlout  qaand  il  s^agit  d*Dn  in- 
térêtconaidérable,  d*ane  afTaire  majeure. 
■  Vm^siure,  a  dit  H.  Vîennetf  est  un 
(nensonge  d'importance  et  d^un  certain 
reQoni.  »Ifous  ne  suivrons  pas  cet  acadé- 
micien sur  le  terrain  glissant  où  il  se 
[>i  ace  en  traitant  des  imposteurs  religieux . 
C.ertM,  il  yen  a  eu,  et  nous  croyons  mê- 
me  que  leurs  traditions  ne  sont  pa"*  rn- 
' ore  tout-à-fail  perdues.  Mnis  ponv  rtro 
Je  grands  sa{ïe=i,  les  fondaleui-s  de  reli- 
gions nouvelies  ont-ils  pu  être  toujours 
^"Hls  superstition  ?  Certains  faits  de  leur 
*w  peuvent  très  bien  s^cxpliquer  par  des 
(TOTisoes  erronées  on  des  rapports  io- 
«^cts,  tans  qu'il  soit  nécessaire  de  les 
1 3  \er  eux-mêmes  dM  mpostore.  Nons  n*o- 
'«nons,  par  exemple,  en  aocoser  Noma, 
»  raison  des  oradea  de  la  nymphe  Égérie, 
I'.'  Socrate  à  cause  de  son  génie  familier. 
"  revanche,  on  ne  peut  nier  Timposture 
d»?^  anoures  romains  du  temps  de  Cicéron, 
s  il  est  vrai^  romine  il  nmi?      sîirf*,  qu'ils 
^  aient 


En  politique,  Timposture  est  plus  fa- 
cile à  déf oiler,  ainsi  que  Pa  été  eélla  du 
faux  Smerdis  (voy.),  qui  prit  le  nom  da 
frère  de  Gambyse,  roi  de  Plma;  cdla 
de  Jacques  Rehbocb,  le  faux  Waldemar 
(voy.  Brawdbbouro,  T.  IV,  p.  139); 
celle  de  Lambert  Simnel  et  de  Perkins 
Warbeck,  prétendus  fils  on  neveux  d'É- 
douard  IVd'Angleterrc  (i^oj.  HFîvr.iVlï); 
celle  de  tant  de  soi -disants  dauphins 
ou  ducs  de  Normandie  qui  sont  venus 
successivement  réclamer  l'héritage  de 
Louis  XVll  {voy.^y  jusqu'à  Naundorf, 
qui  n'a  pas  encore  renoncé  à  ses  préten- 
tions. De  tous  ceux-ci,  néanmoins,  aucun 
n*ajeié  le  même  éclat  que  la  faux  Démé- 
Irius,  usurpateur  babile  et  qui  peut* 
être  se  serait  maintenu  sur  le  tr^na  da 
Rurik ,  Tcnf  de  cette  race,  s*il  avait  sa 
maîtriser  ses  passions  et  respecter  lea 
mœurs  de  ses  nouveaux  sujets.  On  peut 
voir  à  Tarticle  Fattx-Di^hét&ius  à  quel 
point  les  esprits  ont  été ,  et  sont  mi^me 
encore  aujourd'hui,  partaf^és  relativerncTit 
à  son  origine,  qui,  tout  bien  pesé,  n'était 
sûrement  pas  royale.  Il  ne  pouvait  pas  y 
avoir  le  même  duute  à  Tégard  de  ses  imi- 
tateurs venus  après  sa  mort. 

L'histoire  est  pleine  d'exemples  d'im« 
posteurs,  et  il  répugne  de  croire  que  tant 
de  levons  soient  perdues  pour  les  peuples* 
Néanmoins,  encore  sous  la  Restauratbn» 
la  croix  de  Migné  a  fait  grand  brulE,  at, 
sans  la  presse,  on  ne  peut  dire  jnaqu*o& 
serait  aÛée  cette  mystification  oon tempo* 
raine.  X-lf. 

IMPÔTS.  On  appelle  impôts  les  trî- 
buts  que  Fétat  prélève  stir  le?  citoyens 
pour  subvenir  aux  scrvi(  es  publics. 


l'.i 


regarder  sans  rire. 
^J  -  aUÂSi  FaKJr-MESSIECtBAaCOKHEBA. 


La  forme  de  ces  tributs  a  varié  sui- 
vant les  temps  et  suivant  les  peuples; 
elle  variera  longtemps  encore  et  tou- 
jours peut-être,  car  elle  dcptnd  essen- 
tiellement des  traditions  nationales  et 
de  la  situation  économique  des  états.  Il 
y  a,  toutefois,  quant  m  la  nature,  à  l^as» 
sielte  et  à  la  perception  des  imp6ts,  des 
principes  et  des  règU^  qui  paraissent  au- 
jourdiiui  à  peu  près  généralement  admi^ 
du  moins  par  la  science.  Ainsi,  en  prin- 
cipe, les  prestations  penonoelles  sont  re- 
poussages, comme  contrî4}res  à  !n  liberté  et 
mrn:r  à  !a  dignité  de  riioininc.  L(?^  im- 
pôts eu  uaturc  sont  aussi  rejetés,  comme 
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entraînant  nécMMirement  de  grandes  in- 
égalités, desfraîâ  considérables  de  percep- 
tion ,  et  des  vexations  pour  les  conlri- 
biiables.  Les  iiujiôis  ci\  ai  gcnt  sont  donc 
géiiuralemeiît  coD^idérés  coiutne  les  meil- 
ieui'À,  et  ils  foi  fiiLiit  aujourd'hui  la  prin- 
cipale source  du  revenu  public  cucz  les 
nations  civilisées. 

Cet  oationa  «dmotlent  sans  difficulté  la 
néccttité,  et  par  conséquent  la  légilîmité, 
liet  impositions  publiques;  elles  com- 
prennent parfaîlenent  que  tous  les  aran* 
tagB  d*ane société  bien  organisée  ne  s*ob  - 
tiennent  qu*au  moyen  de  dépenses  très 
Gonsidérabl«  :  aussi  voit-on  les  impôts 
croître  avec  la  civilisation  et  cet  accrois- 
sement est-il  surtout  remarquable  dans 
les  sociétés  démocratiques*. 

Les  peuples,  d^ailleurs,  acquiUent  Tim  - 
pot  sans  trop  de  répugnance,  lorsqu'ils 
ont  la  cerlilude  qu'il  est  employé  dans 
un  but  d*utilité  générale  et  qu'il  pèse  bur 
toutes  les  classes  de  citoyens.  La  poli- 
tique autant  que  la  justice  conseille  donc 
■nx  gouvernementi  d'obtenir  le  consen- 
tement préalable  des  contribuables  pour 
la  levée  de  Timpot ,  et  d'admettre  leur 
contrôle  sur  remploi  de  ses  produits.  Les 
exemptions  personnelles  doivent  être  re- 
pousstVs:  rt<-ii  n*a  plus  contribué  à  rendre 
riiiijiôi  ()ilicu\  que  de  voir  <les  classes  en- 
tières, puiîisunles  par  la  riclies:>eel  le  cré- 
dit qu'elle  donne,  user  de  ce  crédit  pour 
se  soustraire  à  L'acquittement  des  charges 
]mbliques.  Et  non-seulement  il  faul  que 
chacun  contribue,  mais  il  faut  qu*il 
contribue  en  proportion  de  ses  facultés. 
Ce  n*est  pas,  toutefois ,  que  nous  regar- 
dions  comme  possible  et  désirable  l'ap- 
plication de  la  théorie  de  l'impôt  [)rogres- 
sif,  »  impùtde  jalousie  et  non  d'équité  » 
disait  Armand  Carrel,  qui  arrêterait  le 
développement  de  la  richesse  parce  que 
le  seul  ruMiitrigc  que  les  prîrfîcnlîrrs  re- 
tireraient de  raccroisscmeiU  de  leur  for- 
tune serait  d'enrichir  le  trésor  public**. 

Le  véritable  moyen  d'atteindre  la  ri- 

(*)  M.Alexis  de  Tocquetille  a  ex pnsf  re  der» 
nt«r  poiut  d»  vye  «vec  *a  lucidité  «t  sa  •agacùé 
habilaellet.  dao«  la  |>r«mière  partie  d«  $ou  b«l 
uovragf*  :       la  Démocratie  en  Âmifiqmt* 

(**)  La  que.itiita  de  rini|>ât  progrriftif  a  été 
approfondie  daas  un  écrit  très  net  et  très  aub. 
•lantiolde  M.  François  do  Corcdkt  :  Dê  VimpJt 


chesse  sans  l'effirainr»  et  par 

sans  la  porter  k  se  cacher  et  sans  coâ(B> 
mer  son  essor ,  c'est  de  vsrier  rîafiil 

peut  paraître  bizarre,  maii  il  estoeraii^ 
qu'on  acquitte  plus  facilemo-nt  uaeani 
somme  eu  deux  impôts  «lu'en  uqku!: 
puis  le  citoyen  qui  peut  .supprleraw 
taxe  i/eti  sujipui  it  idii  |>cut-é(rf  pM(3f«i 
enfin  plus  les  taxes  sont  muliipiie&s&«i.tt 
il  est  facile  d'échapper  à  Pimpôi,  et  m 
on  est  tenté  de  s'j  sonstraiieà  en  us 
sont  légères. 

L'expérience  conseille  encoreoMp» 
de  fixité  dans  le  système  des  iapobia 
n'est  pas  seulement  perce  qu'il  «st  icc- 
jours  difficile  de  modifier  Us  bsUtaÉ» 
d'une  nation,  c'est  aussi  et  suri  oui  pir? 
que  l'on  ne  peut  remanier  lesystènKÙa 
impôts  chez  un  peuple,  sans  icmettreis- 
médialement  en  question  le  tsiuiioâi' 
laircs(i'o/.  ce  mot). 

La  perception  des  impôts  ne  ^tms^ 
pas  moins  de  sagesse  que  leur  as&ictie  S 
leur  répartition.  Les  gonvemencen^ 
vent  éviter  toutes  les  mesures  leulnns 
qui  doublent  le  poids  des cbargei  pir  Te 
ritation  qu'elles  causent,  et  qui  isnf 
déterminent  les  révolutions.  La  petx^ 
tion  par  des  agenU  directs  du  Tr^ 
généralement  plus  douce,  plus  écox 
niique,  que  la  perceprloa  sbindoasfii 
des  traitants  ou  fermiers. 

Quant  à  leur  naftjrp,  \tj%  impôb  «î 
été  l'i)bjetde  diatinctions  sl^^ci  nomliw 
ses.  Les  uns  divisent  les  impôts  en  tr» 
grandes  daases  :  ceux  qui  tVappeat  s* b 
revenu  des  terres  et  qu'ils  appcUcflt«r| 
ritoriaux^  nfeU  on  Jhnden ;  tea^ 
frappent  le  revenu  des  capiiaos  et  è 
l'industrie,  et  qu'ils  appellent Moéî&sû0 
ou  mobiliers;  enfin  les  impôts /jcr^  '^té 
qui  s'acquittent  par  les  servies»  de  U  pe^ 
sonne.  D'autres,  en  admettant  cette  di^i* 
sion  quant  au  fond,  itioJilîent  quiî?«»e^ 
UnesdesdénoU'inattr.ns  :  ain-^i  iisaj'pf 
réels  les  impôts  i|ui  portent  sur  Ic»pJ^ 


priétcs  foncière^  ,  pt  rtonneh,  cfoi  "F 
portent  bur  les  facultés  pcrî^noello, 
mixtes f  ceux  qui  portent  >ur  drt  oly* 
de  natures  dîiréreotcs.  D  autres  stcps* 
tentent  d'établir  des  snbéivisiiitf 
ils  divisent  les  impdu  mobifien  ca  in> 
p6ts  de  eottsommatiom,  en  laptoM^ 
taaires,  en  impôts  indmstrkU  et  • 
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#r««r  de  mom^poles,  B^antras  encore  ap- 
pellent xmpàtsréeis  tomccox  qui  frappent 
war  des  choses  visibles,  pniivanl  être  dé- 
crîtes  et  appréciâmes,  et  iithitraires  ceux 
qui  rrpoccnf  -^nr  des  facultés  prcstimées 
qoe  Tôt  .t  est  obli^<^        friiic  aibtlrei. 


Il  existe,  en  faii  tl'impùia,  une  autre 
disiiociioo  qu'il  est  essentiel  d«  rappeler: 
les  nos  loot  de  répartition ^  les  aouet  de 
iUoUién  Dans  rimpAl  de  répartitioD^  le 
pcnnoir  eentral  fiie  d'avance  et  la  aonnie 
cu^iUe  ]Kmr  tool  Tétat  et  le  contingent 
de  chacune  des  circonscriptions  politiques 
et  administratives  entre  Ir^qnelles  retélal 
«t  dî\îsé.  Ce  confînprnt  e  l  ensuite  ré- 
parti eolrc  les  divers!  s  localités  de  cliaipic 
cirronirriptînri,  par  des  représentants  des 
cootribuable^i.  Dan»  Timpôt  de  quotité, 
il  o'j  a  pciot  de  oofitlogents  déterminés 
Avmce  pour  les  divenet  drconacrip- 
tfOBS  lerriforialei.  les  agenU  da  fisc  s\i- 
èmcpt  directcicent  aa%  individus  et  leur 
demandent  la  contribution  qui  leur  est 
inposée,  conformément  atix  conditions 
df  U  loi.  D'après  cela,  le  rniartfre  dis- 
lioctif  de  l'impôt  île  n  pnnition  et  de 
<t?ai  de  qnolilo  r<st:  f.u  ile  ù  saisir.  Le 
premier  est  une  sorte  d'abonnement  avec 
les  localités.  L*état  traite  poar  ainsi  dire 
à  Mait  aivee  elles,  en  leur  laissant  le  soin 
éi répartir  la  somme qn^on  leur  demande. 
HéeemaSmncnt  Télat  qui  abonne  sacrifie 
me  certaine  quantité  da  produit,  en  Ta- 
Tcnr  de  la  certitude  de  •^^  rentrc^o.  Dnn<; 
Hinp^t  de  quotité,  Tétat,  vn  iïiisrjnl  ns- 
Koir  et  lever  l'impôt  par  des  agents  admi- 
rî*fra'  r  ,  n  1rs  av  in  trise^  de  la  plus-value; 
&ài&  il  court  toutes  les  cbances  de  la  per- 
c^tioo. 

Lequel  des  denx  modes  dHmpoeitlon 
mt  préftrable?  Dans  les  gonverneaients 
rrprésntatils,  on  peut  dire  qne  le  vote 
de  nvpôt  par  la  législatora  forme  poar 
ks  contribuables  une  garantie  suffisante 
poar  qu'on  renonce  à  ral>onnement  et  au 
concours  de^  ré]i;»i  i iteurs  locaoï.  Mais  il 
<f*t  à  craindre  que  celle  garantie,  toute 
prai9«ante  qu'elle  soit,  ne  frappe  moins  les 
vtwiribuables  qaeoellequiràultedacon- 
des  conseils  électifs  locans  à  Tas* 
de  riasp6t.  Aussi  nous  pensons  qu'il 
imprudent  de  supprimer  les  im- 
Uiony  mênie  dans  les  gou- 
liipréiMUaiils.  I>ani  les  autres 
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gouvernements,  ce  mode  d'imposition 
éparfî^ne  à  la  puissance  publique  quel- 
ques-uns des  embarras  que  lui  suscitent 
l'assiette  et  le  recouvrement  des  impôts. 

Kiihn  on  distingue  les  impôts  en 
rdcls  et  indirects  :  les  premiers  frappent 
les  contribuables  nomioalivem^t  »  les 
autres  frappent  les  marchandises ,  les 
objets  de  consommation. 

Il  serait  curieux  de  présenter  en  an 
tableau  les  divers  systèmes  d'impôts  adop- 
tés par  les  principaux  peuples  ancierr;  et 
modernes;  maïs  divers  cléments  de  ce 
travail  ont  été  dtja  consignés  dans  cet 
ouvrage*.  Nous  devons  nous  borner  à 
exposer  ici  les^fslème  des  impôts  français 
en  le  rapprochant  quelquefois  de  celai 
qai  a  été  adopté  par  d'autrm  peuples  et 
particulièrement  du  ^slème  anglais. 

En  France,  à  l'époque  de  la  Révolu- 
tion de  1789,  les  impositions  publiques 
formaient  cinq  classes  principales  **  : 

1"  Le5  impositions  directes  qui  oom- 
prenaient  le:»  dimes,  la  taille  réelle,  les 
vingtièmes,  la  taille  personnelle  et  U  ca- 
pitation. 

9*  Les  impositions  de  monopole  et  do 
privilège  exdiuif,  qui  étaient  :  la  gabellop 
dans  les  deos  tiers  da  loyaonw;  le  tahae, 

qui  s'étendait  presque  sur  la  totalité;  la< 
vente  de  l*ean-do-irie  et  d*aatres  boisioasy 
dans  un  petit  nombre  de  provinces.  On 

pourrait  ranç^er  aussi  dans  cette  classe  ce 
que  le  trésor  publit  relirait  des  jurandes 


ei  des  maîtrises  d'arts  et  métiers,  par  les- 
quelles l'état  ne  (misait  pas  directement 

(*)  Ftjjr,  Uê  ardcles  BBivamnovi  («mpiV^ 
DuoGiT,  CcKs,  Cbhsiorb.  et  surtout  l'arL  Fi- 
:fA9G£s,  pik  Von  a  doouc  quelqaM  aotioot 
intémtaat€f  «er  les  iflapArs  rbn  !«•  peuples 

ancien».  Aax  ouTrages  cites  à  ce  inêire  artirld 
FiVAHCES,  aoQ!*  ajoQt^oos  eocore  lei  suivaota  : 
Darcau  da  la  Malle,  EeamomU  poUtiqut  tUt  Ab* 
maint.  T  ins,  iS^O,  9  vol.  io-S**;  Dos»e.  Gmnil» 
i&gedet  Ftnantwtttnt  im  rtrtnîfh^n  Slaate  (  Prin- 
cipaux tincaineut»  du  ajatemetiiiaDcier  «le  la  ré- 
pubHqa#remBliir),Droaawie,  1804,3  toI.  10-8*1 

ft  K.-H.  I-ang  ,  IIiitnr;^(  hf  V.nt.^  iflrJuri  ft  rftr 
d>-utfchen  SitUerrerfoftungm  teU  dên  MLarQltngtm 

his  auf  untw  Ztiltm  (Expoté  biatoffiqaa  é«  ay» 
tème  finaocier  eo  Allemagoe,  depoia  lea  Carlo- 
Tinftirns  jn«qa*aas  teiB|»«  moderoaa),  B«rlîa* 
I7<)S,  in-io.  8* 

(**)  Noua  emprantoas  eet  exposé  à  Tadrcate 
de  rÂkaemblée  nationale  aux  Français ,  »ur 
cuntributioas  publiques,  eo  date  du  a4  i^ia 
179t.  9'or*  asaâi  aesartideiDtK8,TAn;Li,Ga  • 
■B&u,  TaMTB,  FteBii8as«Gi»ia*UB»  etc. 
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le  monoMlet  m»  ▼eadait  cslai  de  chi* 
qnttpnmiiioii. 

S*  Les  impositîoos  qu*oa  «ppekità 
tê^rdcff  Kir  différentes  espèœe  de  ooii- 

sommations  et  dMndustries,  telles  que  les 
droits  d'aides  (i>o/. jsurlesbf>!Wj ns,  dans 
un  tiers  du  royaume,  ceux  de  même  na- 
ture nommés  équivalent  en  Languedoc, 
impôts  y  billots  et  devoirs  en  Bretagne, 
et  des  ipiiitre  membres  eti  1  lundi  ej  ceux 
d'inspecteurs  aux  boucheries ^  qui  em- 
IminiiBt  0D  clfety  oa  par  «bomieinent, 
pi«sc|ae  loiilM  les  provino»;  oenz  de 
mmrqmeê  de$  tuin  el  à  le  Mriœttoii  des 
eertet  et  des  amidoofl,  qaî  te  peroeveient 
avec  une  rigueur  extrême»  cbcs  tons  les 
fabricants  et  les  débitants  de  ces  marchan- 
diffli,  dent  toute  Tétendue  de  TempinB; 
ceux  de  marque  de?  fers  et  à  la  fabrica- 
tion des  huiles,  qui  n'avaient  lieu  que  sur 
environ  la  moitié  du  territoiro  de  l'étal. 

4**  Les  impositions  sur  le  transport  des 
marcliandises,qui  comprenaient  les  droits 
à  rentrée  et  à  la  sortie  du  royaume  ;  les 
péag^y  une  multitude  .incroyable  de 
droits  de  traite  {voy,)^  de  toute  dteomi- 
natioii»  en  passage  d'une  proviooeà  l^a- 
tre,  et  eenx  d'eoirée  dans  les  tOIss. 

Eafin,  les  împositioM  sur  les  eotcsy 
droits  de  oomr^  imiimtioii,  centième 
denier^  isramk^  frefife,  oomigQatioo»  let- 
tres de  rectification,  etc. 

imposition^  avec  celles  qui  se  per^ 
œvaient  en  nature  et  les  droits  manuels, 
rapportaient 880  millions-,  mais  il  y  avait, 
en  outre,  une  forte  partie  de  droits  et  de 
devoirs  léodaux  dont  révalualiori  est  re- 
gardée comme  impossible.  Dans  cette 
masse  de  tributs  équivalente  à  plus  d*un 
milliard  deux  cmts  millions  de  francs,  à 
peine  einq  eent  dix  millions  de  Unes 
éteient  levés  en  nom  dn  roi*  Lorsque  sur 
ce  revenu  brut  on  avait  prélevé  t6  mil- 
lions pour  lirais  de  régie,  224  miUiens  de 
rentes,  gefss,  intérêts  de  cautionnements 
et  autres  créances  privilégiées,  qui  toutes 
Quêtaient  que  le  résultat  du  capital  fourni 
au  roi;  aprè?,  encore,  que  le  ^ardc  du 
Trésor  avait  pavé  27  milh'ous  pour  la  [tar- 
tie  des  pensions  qui  t  laii  rit  ordonoaucces 
sur  sa  caisse,  li  ne  restait  pas  200  millions 
à  l'état.  Ce  faible  rcliqtjat  de  tant  de  tri- 
buts, déjà  Lieu  iiilt  ricur  aux  dépenses  de 
la  couronne  et  du  gouvernement,  dispa- 


raiasaitponr  les  trois  qnartSyiomlil» 

me  des  acquits  de  comptant,  qaî  abuf> 
baient  1 36  et  jusqu'à  146  milliom  é»> 

que  année » 

1/ Assemblée  constituante  renvcni  a 
système  de  fond  rn  ofimhlc.  =  Aut  î«;»î, 
sitif)nSf  établies  par  l  aihitrairc  du 
vcrncment,  »  au  înoia-  dÀUs  les  ptyidt- 
leclion,  elle  su  b-tiiua  dc^  cofiirihzb  t. 
déterminées  par  iu  vuioutc  gcuénk.* 

Aucune  des  impositions  territonù 
et  pevsonnaUes  nefnt  comervésiiaéak 
la  taille,  la  cepllation  et  Im 
furent  remplacés  par  une 
foncièfeemliraHent  tona  lea 
par  nnecoDlribution  mobilière  ooap- 
nant  une  taxe  de  trois  joumém  de  tmK 
une  taxe  sur  les  dometUqnes^snrkicà^ 
vaux  et  les  mulets;  pub  une  taie  en  ik- 
son  de  1  haljit^ition.  De  la  secoD^f  é3e% 
des  anciennes  impositions  ,  il  n'\  tiita 
maioteou  que  le  revenu  di^  la  pn>tf  îo 
lettres, delà  labric  aiioa  dc^  moiiiàir^j 
la  fabrication  el  de  ia  vente  de  li  p9tÀ 
Le  droit  de  patente  remplaça  kâ  «ino 
de  jurandes  et  maîtrises,  les  iis|6* 
d'industrie  et  nneportion  de  la  tsil»  p 
soonelle.  Les  ImposUions  à  Voam^ 
rent  abolies,  ainsi  que  lea  droiti  èt^àt 
à  Textérieur  et  les  péages  ;ilne  Mif^ 
de  droits  de  donene  qu'à  Pmuità 
royaume,  principalement  sur 
produits  maniifacturés,  et  à  la  sorîiiS 
quelques  maLiere.s  premières.  S*iie  » 
anciens  droits  sur  les  actes  furcol  xvaà 
en  un  seul  sous  le  titt^  de  droit  cT-rî- 
giàtrement,  auqio^  on  joignit  ou  s. 
de  timbre  et  d'hypothèque. 

Le  système  fondé  par  T  AssemUétcn* 
stitnante  e  snbi  de  nombsensm  Mtf* 
tiens:  la  pluseonsidéreble  comimée 
le  aopinmsion  des  taxes  Bumplamu< 
den»  le  réteblismmsnt  dm  impôts  ^  <^ 
sommation,  qni  ont  reçn — gimi 
loppement. 

MaintoMOt  les  différentes  ep«° 
d*impols  se  rangent  en  France  so» 
classes  principales  :  les  contriî  nîr-^ci^ 
rectcs  et  les  contributions  indirt<^ 

(*)  llittolre  fiHancîèrf  t^t  fi.  FrsK*^,  psf  X  ^ 
Bailir,  inspectear  géoéral  des  Émpc«.  >■  ^- 
p.  aoS. 

(*«)  Void  IWi^^lne  de  CCS  déoomisiâ»^  ^ 
U  fin  dn  xvtn"  siècle,  uuc  ci-ote  i'temt^'* 
tontiBt  q«e  tontes     t«x«*,  so««  <p»lf"  ^ 
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,  en  outre,  plusieun  perceptions  qui, 

<  1.1  )atiguc  de  radmloistratioQ  iiuau- 
;  e,  àoat  coAQues  aouft  le  nom  de jpro~ 
Us  divers. 

Avant  d'entrer  ilaus  quelques  détails 
ces  oombreu&ed  sources  du  revenu  pu- 
c ,  il  oojivieiit  de  rappeler  les  garanties 
astîtatumiielles  en  matière  d'impôt. 
CespnwtkiaoQt:  1*  la  oéceMitê,  pour 
iver  à  la  parcepcion  d'une  contribution 
elconqucy  dtt  lilira  .eonaenlement  des 
niribuables  représentés  par  leurs  man- 
uirea  légana  (  vo/.  États  ei  système 
phiUettatif);  2**  la  priorité  du  vote 
là  Chambre  des  députés  (voy.  Buo- 
i  *  ;  la  généralité  de  Timpôt,  4"^  sa 
^portionnalîté  **. 

1.  Il  y  a  quatre  contributions  f/(rt'c(es 
acipales  :  foncière,  pcrionncile  et  uio- 
îère,  des  portes  et  fenêtres,  et  des  pa- 
ilei.Il  oisle,  d'ailleurs .  un  eerlain 
Dbre  da  taxesy  d'origine  tris  diverse, 
s  les  lois  ont  assimilées  aux  contribu- 
as directes, 

La  contribation  foncière  frappe  Ions 
immeubles  y  propriétés  bùiies  et  non 
■ies.  il  y  ^a  un  petit  nombre  d'exemp- 

as  (do)-.],  les  unes  permanentes,  les 
:res  temporaires;  toutes  ont  été  accor- 
dans  riiUérét  général.  Ainsi  Ton 
'n»pte  de  Tiiuput,  i*^  It.^  \oies  publi- 
es, les  rivières  et  ruisseaux,  et  les  édi- 
esarTeclés  à  ui»  service  public,  lorsqu'ils 
U  la  propriété  de  Tétat,  des  dépaiie- 
«Us  et  des  cwnmwnes  :  si  l'on  avait 

'  lies  futiea'  perrae»,retornhaieat  ■  la  charge 
Il  propriété  foncière.  Seuicmeat, les  unes  nt- 
^uaieut  ceUe  propriété  indiieetêmtnt ,  taudis 
<i«»aatmla  frappaient  dtmtoflwai  Casdoc- 
>"*  aTaieijt  pri*  faveur  d.ins  le  comité  des  con- 
uioui  publiques  de  rAssecubite  coasUtuan- 
nui  fit  passer  Ie«  mots  impôts  directs  et 
re     dans  le  Tocabelairt  légbiacif  M  ««itoi- 
i»ul.  mik  «aas  Ueraoeswier  Uiir  mm  «ri* 

'')Daiit  eet  article,  on  a  fait  connaître  les 

^     (lu  rrvpntj  public  en  différents  états,  et 
'l'omeot  en  frsure,  en  Angleterrf.  D'autres 
'^gtiements  te  trouveront  mux  «i  ticlc*  déjà 
rcl.itifs  a  dircrs  pays.  Pour  lei  lonrcet  du 

<  o»  |iu!'lic  en  Riismc,  nou<!  rfnvoron^  le  let- 

^^"•*         SuUiHi<ju0  générait  da  t'empirt 

"'^tPvU,ddmiiMUr,o.  384  et  mi^.  ^h/. 

*  <  ><S  «t.  FllIAXGKS  flt  CoxrzASiUTi  Pff- 

•Qca. 

(  ')  ^afipla  Charte  constitutionnelle  de  i83o, 
..'^i  U  dimosIlloB  final*  de»  lolt 


imposé  ces  édificps,  l'état  se  serait  payé 
i'iuïpôt  à  lui-même;  2**  lf»3  semis  et  plan- 
talions  de  bois  sur  le  sotumeL  et  le  pen- 
rliaiil  des  nionlagiies  et  sur  les  dunes,  les 
terres  vaines  et  vagues  mises  en  culture, 
puis  les  marais  desséchés  :  l'intérêt  de 
Tagriculture  a  dieté  ces  eaemptiooS|  qui 
sont  du  reste  momentanées. 

Les  immeubles  sont  soumis  à  la  con- 
tribution foncière,  à  raison  de  leur  reve- 
nu net  calculé  sur  un  certain  nombre 
d'années,  de  manière  à  obtenir  un  revenu 
net  moyen. 

La  contribution  foucièrc  est  un  impôt 
de  répartition.  La  loi  annuelle  portant 
fixation  du  budget  des  recettes,  a.ssigne 
à  chaque  département  soti  contingent 
particulier  :  ce  continssent  est  reparti  en- 
tre les  arrùitdiddemeiUa  par  le  conseil  gé- 
néral ;  le  contingent  de  rM*rondissement 
est  réparti  entre  les  eonminnes  par  le 


conseil 


enfin  le  con- 


tingent communal  est  réparti  entre  les 
propriétaires  par  une  commission  de  ré* 
parliteurs,  prise  en  majorité  dans  le  Gon> 
seit  municipal. 

Les  répartiteurs  opèrent  diaprés  les 
résultats  des  opérations  cadastrales  {voy. 
C AnASTUKj  qui  font  connaître  d'une  ma- 
nière certaine,  iiui,  pas  le  revenu  exact  des 
diverses  propriétés,  mais  leur  revenu  ro- 
latil  dans  la  même  commune.  Les  coiiseiis 
d'arroudissemeiil,  les  conseils  généraux  de 
département  et  la  législature  font  leur 
répartition  d'après  les  résulta»  du  cadas- 
troy  les  relevés  des  baux  à  ferme  et  des 
actes  de  vente,  et  autres  documents  de 
cette  nature. 

La  fixité  des  contingents  fonciers,  sans 
être  consacrée  par  la  léfislation,  parait 
admise  dans  Tusage  en  ce  qui  concerne 
les  fonds  de  terre  :  depuis  1 7îjO,  ces  con- 
tingcuts  n'ont  été  mocUnés  que  par  voie 
de  dégrèvement.  Mais,  ilepuis  1S3R,  les 
contingenta  sont  augmentas  ou  diiniiiués, 
chaque  année,  à  raison  des  maisons  et 
usines  nouvellement  cousiiuiles  et  re- 
construites ou  démolies. 

Les  revenus  que  produit  la  terre  étant 
les  plus  apparents  et  les  seuls  qui  aient 
une  véritable  importance  tant  que  les  in- 
dustries nmnnfaetnrière  et  eommeniali 
n*ont  pas  développé  les  sources  de  la  ri* 
cbesie  mobilière,  PimpAt  territorial  se 
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igtwmf  chei  tontei  les  nitioiifl.  Mais  il 
n*ft  |Mt  partout  la  même  forme  :  tantôt  il 
se  perçoit  en  argent;  tantôt  en  nature, 

«oiis  les  noms  divers  champart ^  tic 
dîmes  oaducièineSy  de  vingtièmes;  tan- 
tôt en  travaux,  coranx'  dans  les  corvées. 
Là  il  se  perçoit  iwi  [iiolii.  de  Pétat,  la  nu 
profit  des  corporaliuus  eccléâiasliques  ou 
municipales. 

En  Angleterre,  Timpôt  terHtorîal  pro- 
prement dit  tax)  n'est  qn*ane  très 
lîdble  partie  des  tributs  qui  sont  levés  sur 
la  propriété  foncière  par  le  clergé ,  les 
paroisses,  les  communautés  paroissiales, 
les  villes  et  les  bourgs.  Le  land  tax^  qui 
B*eaiste  pas  en  Irlande,  figure  parmi  les 
revenus  du  rnvaume-unî  pour  une  sommo 
de  00,040,000  fr.;  mais  en  réalité  le  Tré- 
sor m  j)rrrni{  (]tip  3 1 ,700,000fr. environ  : 
19  millions  ont  été  rachetés  par  les  con- 
tribuables, en  vertu  d'un  acte  du  parle- 
ment, de  17  98,  qui  a  déclaré  cet  impôt 
racbetable  au  taux  réglé  par  le  coars  des 
rentes,  à  reatinctfon  desquelles  les  capi- 
ttua  ainsi  oblenus  furent  aflèctés*. 

En  France ,  sur  une  superficie  totale 
de  59,768,618  bedarcs ,  on  compte 
49,863,610  hectares  imposables  et 
3,905,008  hectares  non  imposables. 

En  1835,  les  propriétés  bâties  impo» 
sables  orrnpaîent  une  snpprfirîe  dp 
241,841  hectares;  elles  étaient  nu  iinoi- 
hre  de  6,775, A  la  même  époque,  il 
y  avait  10,21)r),r)^3  cotes  foncières,  dont 
5,205,411  au-dessous  de  5  francs,  Kn 
1837,  l'impôt  a  produit,  en  principal, 
155,200,088  fr. 

Les  communes  et  les  établissements 
publics  possèdent  des  bois  qui  occu- 
pent environ  un  trentième  du  territoire 
entier  de  la  France  et  qni  forment  à  peu 
près  le  tiers  des  bois  qui  en  couvrent  le 
sol.  Dans  Tintérêt  des  établissements  pro- 
priétaires, Tétat  fait  régir  ces  bois  com- 
me les  {>oÎ8  nationaux .  Tl  p^X  intlemnl-ié 
des  frais  tfadministrai ioii  au  movf  u  d'iuic 
contribution  additionnelle  à  la  contri- 
bution Joncière  assise  sur  tes  bois  des 


(*)  F(hV  ponr  tnnt  c  qui  conm  iio  \t%  imp6lt 
angUit  rexcellrnt  Exposé  d*  t' admintHraiion  gé^ 
armlt  tt  tfûlt  én  /nmitctt  dm  ngmmêMÊmi  é»  Êa 
Crandt'Bntagn» 9t  d" tHaHde,pmtiÊ.  A.  B.iîllr,  et 

X'Htttnire  financière  et  stat^ftffif  e^n^rn^f  dt  iVnj» 
Birt  Briianaïqu*,  par  l'^iilu  Tcairr,  traduit  par 

M.  J.  IsmU  (••jp.  t*  IT,  p.  ai  8). 


commtmei  eiétMUitmmit  pBiln.1t 
montant  de  cette  contribution  sMldi» 
sairement  variable;  réglée,  (hagniiili 

par  la  loi  de  finances,  U  somme  ttbir 

est  ensuite  répartie,  par  ordonnance  rr'> 
le,  entre  les  diver»  déparicr^jents  »  r*- 


son  des  dépendes  t  lté  tue»  pour  ItiieM- 
ni^tration  desdii-,  l>ieri^  dans  cbaqoe dé- 
partement. La  répartition  da  contÎD29l 
départemental  entre  les  éUblissraMi 
propriétaires  est  faite  au  mare  le  fasr  4 
la  contribution  foncière.  En  18S7,V 
TMsor  a  perçu  1,084,644  fr« 

La  eontnbutiom  penonneOt  etmà^ 
Hère  se  compose  de  deux  taxes.  La  pt- 
mière  est  une  espèce  decapitatieu(v^ 
Tart.  )  due  par  les  personnes,  pM^  cebna 
quVlles  vivent  dan>  la  snrtélé  frsBftsP 
qn'rllps  inïii«e^pnt  de  ses  av:inf.ii:fs.  L 
taxe  per-ntir;«  tu pour  haî-e  la  viêpcrf 
trois  jouriir;  >  lic  travail.  Le  o>f«et}  ."^ 
nérat ,  dans  (-haqtie  département,  fl* 
chargé  de  déterminer,  sur  la  propaiÉa 
du  préfet,  le  prix  moyen  de  la  jiW 
de  travail  dans  chaque  cooMsuns,  an 
pouvoir  néanmoins  le  fixer  au-dtsMsi  è 
80  cent.,  ni  au-dessus  de  1  fr.  88  fse. 
La  taxe  mobilière  a  pour  hut  dtaisfr 
la  fortune  mobilière,  en  la  priant 
d*après  le  loyer  d^habitalion.  CetliSn 
frappe  toute  habitation  meablée;coe^ 
la  précédente,  elle  attemt  toute  pen** 
ne  qui  n'est  pas  reconnue  iodijT^ 
Les  villes  qui  ont  des  octrois  pw»* 
être  autorisées  par  le  rot  à  rejelc:  ' 
leur  octroi  toutou  partie  de  U  taxent 
Itère. 

La  contribution  pcfsomicllectadî' 
liVa  est  un  impôt  de  réportitieB. 

Cet  împAc  diffère  de  la  oonnibri* 
mobilière  établie  sous  I*Aasemblét 
stituante,  principalement  par  la  sopw^ 
sion  des  taxes  aomptuaires.  Ces  tax»'^ 
cessé  de  figurer,  en  1806,  parmi  le 
sources  financières  de  la  France.  FVfc» 
170!    jnsqirà  leur   stipprr^«'oo .  e.* 
avaient  sul)i  plusieurs  remaniement»»* 
sez   infructueux,    puis<|ue  leurs  \" 
duits  étaient  descendus  au  chiffre 
1,200,000  fr.  environ.  Du  reste, 
pôts  somptnaires  ne  répogoeot  pai 
lemcnt  aux  ncenrs  de  la 
sont  aussi  reponmés  par  notre 
économique  :  les  i 
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les  raidi»  fmàoMkf  or  les 
grwies  CbrtuMt  toai  pwmî  Doniflii  très 

petit  rïomhrp. 

L'ar  istnrratii[ijr  AfT^lcterrc,  au  con- 
tratfe,  tomjtif  parmi  les  assessed  taxes^ 
ii»tiépenii<iinriH  rii  de  Timpôt  sur  1^  mai- 
babitces ,  des  taxes  sur  les  domesti- 
«âlMy  for  Ici  YOttnres,  sur  les  che- 
l«s  chiens  9  snr  Vnsage  de  h 
d«  ooiffure  et  «ar  les  armoiries, 
n  est  mil  que,  depab  1 820,  les  tarifs  ont 
mSkik  de*  réductions  considénibles,  puis- 
'yne  le  pmtluîl  «les  astes^ff  foxes  est 
deseeociude  173  millions  i  0  )  inillion<4. 

En  !  la  contribution  jH  rsonnellc 

€!  mobilière  a  produit,  en  principal, 
34,0^0,0^8  fr.y  savoir:  12,51 1,600  fr. 
proMMoC  des  tttes  perMonelles,  et 
31  fdSSaddS  fr.  fnovenattt  des  taies  no» 
Mièraeu  A  la  même  époqoe,  on  évaloait 
It  mnmÙM  des  familles  à  6,953,416,  et 
«riai  4ee  maisons  à  6,834,497.  Seize 
mmmunes  avaient  rejeté  %\\t  leur  octroi 
mi«  somnae  de  4,308,5-4  4  fr. 

La  rr>nfr;htition  tU's  portes  rtfenétrcs 
a  été  éi.^blip,  en  1798,  comme  supplé- 
à  l'impùt  mobilier,  par  imilatiun  du 

UUB  des  Angiab  dont  elle  ^BlKkn 
létatb*  Cet  impôt  frappe  l« 
et  fenêtres  dm  bêtimenU  et  nsiom 
donnant  vu  Im  llie%  cours  et  jardins.  Il 
a*j  a  qa*un  petit  nombre  d^eioeptions 
iotrodaites,  soit  dans  Tintérét  de  Tétatet 
du  service  pablic  ,  soit  tian*  Tinférêt  de 
iindu-' r  ie  apicole  et  jnaiiulacturifcTP. 

I»ten  mil'  \a  contribution  des  pnrlcs  et 
Seoétres  soi t  uu  impôt  de  répartition,  elle 
diaprés  on  tarif  qui  se  divise  en 
parties.  U  «mnière  conoeme  les 
de  «M  à  daq  oovertnrm  inda* 
it  :  ici  la  taie  at  réglée  en  raison 
db  nombre  des  ouvertures  et  de  la  popa« 
liaion  de  lacoflunuM;  les  communes  sont 
t  cet  effet  p^irtagées  en  cinq  tVtîsps.  T,a 
deuxième  partie  du  tarif  concerne  les 
inai»on<i  à  %\x  ouvertures  et  au-dessu*»,  et 
eompi  end  elle-même  trois  parties,  savoir: 
i  pour  les  portes  cochères,  charretières 
lagmia  :  la  taie  croit  avec  la  popu- 
et  les  commnnw  sont  anisi  paila- 
fl»  cinq  clrnsfi;  S**  pour  les  portes 
les  fenétrm  du  ret*de-chaus- 
aéi^  de  reotresol,  dm  premier  et  deuiiè- 
la  um  mit  eaoore  id  en 


raison  de  la  population  ;  S**  enfin  pour 

les  fenêtres  du  troisième  éta^e  et  dm 
<^fafre5  stipéricui^  :  ici  l'on  faîi  enrora  ac- 
ception de  la  population  (|uaiii  i  la  fixa- 
tion de  la  taxe;  niai^  il  it  y  a  plus  que 
deux  classes  de  curooiun^,  les  communes 
de  5,000  âmm  et  au-dessous,  et  les 
communes  an«deiias  de  5,000  âmes. 

En  1 8S7y  rimpôt  dm  portm  et  fenêiree 
a  produit  en  principal  33^91 5,1 8S  fr.,  et 
il  a  porté  snr  6,883,497  maisons  ou  bâ- 
timents, comprenant  environ  38,000  por* 
tes  et  feoêtrm,  etsur  6,953,416  contri- 
buables. 

La  contrihiition  (hs  potends^  qni  a 
pour  i>ut  de  laire  contribuer  a  Tacquit- 
temenl  des  charges  publiques  les  revenus 
provenant  de  Teierdoe  d*one  industrie 
on  d*une  profemîon  lucrative,  a  été  éta- 
blie par  TAssemblêe  constituante,  en  mê- 
me temps  qu*elle supprima  les  monopo- 
les, les  privilégm  eidusils  et  les  corpora- 
tions dWts  et  métiers.  Depuis  lors,  cet 
impôt  a  subi  naturellement  des  modifioa- 
tion.s  imporînnîf»'». 

Aujour(.rhui,  il  comprend  deux  espè- 
ces de  drttits,  savoir  :  des  droits  fixes  et 
des  droits  proportionndf. 

En  ce  qui  conoeme  le  droit  /£rtf ,  la 
patentabim  peuvent  être  oonsidÂrés  com- 
me formant  cinq  catégories.  Dans  la  1**, 
ils  sont  imposés  \  raison  de  Timportance 
de  leur  industrie  et  de  la  population  du 
lien  on  celte  industrie  sVxerre.  A  cet  ef- 
fet, la  loi  a  «lisiribué  les  industries  et  les 
coniiuunes  en  sept  classes.  Elle  a  r.inf^f 
dans  la  même  classe  les  industries  qui  ont 
été  estimées  devoir  fournir  des  revenus 
analogum,  mns  trop  s*înquléler  de  la  simi- 
litude dm  oceopations.  Dans  chaque  clas- 
se, le  droit  vatie  selon  la  population  dm 
communes.  Dans  la  3*  catéjçorie  sont  Im 
patentables  qu^on  appelle  hors  classe, 
parce  rjn^Vî  rîîarjue  profession  est  im- 
ptj^rp  non  par  classe  ou  îironpe,  mai"?  in- 
dividuellement. Pour  la  plupart  itt  s  pa- 
tentables de  cette  catégorie,  le  droit  iixe 
est  déterminé  sans  égard  à  la  population 
do  lien  où  s'eierce  leur  industrie.  La  8* 
catégorie  comprend  Im  labricaste  à  mé- 
tier, qui  août  imposés  à  raison  do  nom- 
bre et  de  la  la^ur  des  métiers  quUb  oc- 
cupent ,  sans  que  le  droit  puis  r  dépasser 
jamab  800  fiuum.  Dans  la  4«  catégorie 
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loni  rangés  les  (ilateurs  de  laine  et 
coton,  les  enlrepreneui's  de  moulins  à 
&oie  et  ie^  itleuià  de  cucooi^  qui  &uul  im- 
posés eo  raison  da  nombro  dos  broches, 
des  tooni  ou  fa«iiiiii(iu*iis  emploient,  jus- 
qn*à  concurrença  de  SOO  fruics.  lÂ  6* 
catégorie  renfenne  les  nHumfacturiers  et 
loi  ikbrieants  autres  que  les  fabricants  à 
métier.  Ces  patentables  sont  imposé*;  à 
raison  de  l'importance  de  leurs  établis- 
semants  et  sans  égard  à  ia  population.  A 
celellet,  la  \  admet  six  classes,  dans  les^ 
quelles  le  di-oit  varie  de  '2i»  à  300  francs. 
Le  droit  proportionnel  est,  eu  géuéral, 

10  ditième  da  loyer  det  looaoK  tervant  à 
rbabîtatioB  dv  patentable  on  aflectéi  à 
rexerdce  de  ton  induitrie.  Ce  droit  est 
dû  par  tons  les  pat^lablea  qui  sont  dans 
les  cinq  premières  classes  de  la  1  caté- 
gorie, ou  dont  le  droit  fixe  est  de  40  fr. 
et  a!i-de«5u«,  quand  leur  éral  est  hor*  <le 
clause.  Il  jTr'it  dû  qui'  <irc»iL  h\e  par 
ceux  qui  soul  dan>  la  .^i\icaie  cl;is<if»  et 
au-de&sous,  ou  duui  TeUt,  quand  ti  est 
hors  de  classe,  ne  donne  lieu  qu'au  droit 
lUe  de  SO  fr.  et  an-desaooi*  Le  droit 
proportionnel  a  pour  bat  de  iaire  con- 
tribuer les  patentaUci  qoî  csercentin 
mime  profemion  dane  la  même  com- 
nmne,  proportionnellement  aux  béné- 
fices qu'ils  obtiennent.  En  effet,  IVti'rt- 
due  des  locaux  rst  firdiniiiremrnt  i  ri 
proportion  avfc  Telfiidue  de  1  iodu.«.lne 
à  i'exeicice  de  la(|uelle  ils  nml  allec- 
tés.  On  tient  compte,  d'ailleurs,  des  lo- 
eanx  d*babltatton  des  patentables,  parce 
que  chaeon  ae  loge,  en  général,  en  niion 
de  l'ananoe  dont  il  jonit. 

En  principe,  toute  prolaifion  Incra- 
tive  est  soumise  à  rimpèt  die  patentes  ; 

11  n'y  a  d'exception  que  pour  kîs  profes- 
sions qui  ont  été  nomînaf i^'cmrnt  exem- 
ptées. (Vllr^  (j'ji  ne  --'uit  pas  (omprises 
dans  lelani  (Inivftit  l'ti  e  r!;^'^'^»"*»*;  par  ana- 
logie. Du  re*»li>,  d  u't^i  dû  qu'une  ^ule 
patente,  quel  que  soil  le  oumbre  de*  pro- 
fcarfona  qaVn  exerce  et  des  établissemenii 
qu*on  possède,  anb  on  doit  la  patmla 
qni  donne  Uca  an  pina  fort  droit. 

Lai  eiemptiona  de  l*imp6t  des  paten* 
iii  aoni  établies  en  favenr  dea  fonction- 
naires et  employés  de  certaine  aerrices 
]tubltr\  des  médecins  atla^hé^  nu  *«*rvîrp 
dea  bôpitiag  ei  dea  panvfeiy  des  cultiva- 
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teurà  qui  vendent  le>  Iniit?  <ir  IfUitn 
colt«'<f,  tles  i omoiis  et  «tuLi^  personun 
gageâ,  de:»  ëribtcs,  des  professeurs,  dl 
marins,  enfin  de  certaines  profcssioBf  q 
n*ont  pas  pani  antceplîblea  de  profiaÉ 
des  bénéfices  lulfitanti  pour  que  ceox  q 
les  exercent  fnsaent  MNun»  i  k  p«mi 

En  Angleteire,  ou  loottaaMit  Teui 
cice  de  l'industrie  k  une  pateMe  maadk 
niai.^  cette  patente  n'est  pas  exif^ée  de  KM 
tes  1<»  indti!îfries  :  un  as'>ex  grand  n^^isbi 
en  sont  eJieinpt<'f»<i,  *»jrioul  en  %iie  il 
autre-,  charges  dont  elle»  aoiii  j;re*er*.l 
montant  de  ces  patentes  i^luencti^teri 
ficait)  ml  d*aillenrs  per^u  sona  la  ion 
d*an  droit  de  timbin. 

En  I8ST»  on  comptailt  m  fnm 
1,!^90,m  pelenlablee;  Tiaipét  a  fN 
duit  26,2689711  Ir.  87  cent. 

D'après  un  usage  qui  date  de  raocicfll 
nionari  Itie  et  qui  se  retrouve  chez  pld 
sieurs  nations  européeiioes,  indéperj  îsn 
uient  de  l'impôt  destiné  aux  de{>etiiei  ci 
ut'iales  de  l'état,  il  se  prélcic,  «om 
nom  de  centimes  adUtlianaels  OÊUcm 
tnbuUons  dirtcU»^  dea  insni  eeeaMaii 
destinéai  ani  dépenaai  InaJea.  Ce  tynin 
préMnto  pinaienra  eipkiaa  dliiaala^  1 
est  cerUin  que  les  contribnabka  aflfiÉ 
lent  plus  volontiers  des  taxée  qui  oM  m 
'  affectation  locale  et  dont  iUsurreîlîfnt  (? 

I  l  rîeœenl  l'emyili'i,  Nfin-"»euli'nîrnt  m  ! 
I  sui  \eiUanc<' drjiinc  4U  gouvernemenl  »y 
^ai  ëiiiicb  pour  l'ultlité  d^depenMS^  Ifli 
juste  limiLatioo,  maia»  elle  forme  anni  II 
dtojfena  à  rintelligence  dea  iniMicd 
leettGi.  Le  bnd«BC  deafoeetm,na  fmm 
comprend  a^joard^bni  :  1*  4m  tÊÊÊlm 
additionnelagénénatiamaneeMianip* 
ciale;  2°  des  centimea  additàoooei»  fm 
les  dépenses  départementales  ;  3"  dr.  re^ 
times  adflitioniielt  pour  «**caurs  rn  {a*»«i 
u;réle  ,  iiircru I n  -. ,  irtondationi  ou  «utre 
cas  tot  luilSi  4"  dts  (  ♦•nfime^  «tldiiwaotit 
pour  les  dé)»en«M  ctunttiunâle»;  df»***" 
limes  addition  oeb  qui  forment  en  lioéidi 
non-faliori  ponr  les  qnMre  eanIriMifl 
directea.  En  t8S8, 1»  ctiO^Miâm^ 
nela  ont  prodnk  140,SM,4»I  fr.t  a^si 
34 ,986, 148  poT  ii|ianm  ginfcalnnas 
affecution. 

Sous  le  nom  de  Uses  aaiinilé^ 
rontrihntrons  dirrrt*»".,  on  romprrn^  ^* 

\  ta&ea  univcnitaires^  les  redtvaiicp  ^  ^ 
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les,  les  taxes  pour  l'cnlreliea  des 
irseii  et  cbambrc&  de  commerce,  les 
?s  pour  les  trai tnx  d'endlgUMBiit  et 
rat  4*11111114  <oroinnnt|  Itt  tues  pour 
lérificttîoii  àm  poids  et  meMue^p  les 
stitioi»  pour  lêi  cfaeninê  vidoeiUE. 
lame  de  eee  teiet  est  nécesaiireiiieiit 
for  des  beact  perticnlièrei;  c^cst  eo 
|ui  concerne  le  recouTremenl  qu'elles 
titsifflilées  aux  contributions  directes. 
!.es  opérations  du  recouvre  me  rit  sont, 
France,  essentiellement  «iisimcies  de 
de  Vassieiie»  Tout  ce  qui  rap- 
I''  à  rasâiette  ml  conlle  a  une  section 
iiiiiuslcre  des  financer  appelée  direc^ 
i<^i.'neiaie  des  ct/tiinbuito/u  directes^ 
a  de  nombreux  agents  dans  les  déper- 
leoli.  En  ef&t»  chaque  départeniHit 
■e  anedireetSoD  locale  qui  oonpmidy 
le  un  chef  nomaié  direcleiir,  lu  îos* 
inr  et  on  «ertaia  Dombre  de  oonUrè- 
fi»  Ces  egents.  Indépendamment  des 
raaxde  Tassiette  proprement  dite,  sont 
rgés  d'assister  les  conseils  électils  dans 
épartllion  ;  W-i  (!res<ient  It»s  rô!es  que  les 
ffbrentJcni  cv«TviU>ir(  s  j  eutin  ils  con* 
icnt  à  i'ioàiruction  àts,  réclamations. 
\jt  recouvrement  est  dirigé  principa- 
ifoi  par  la  section  du  ministère  des 
inces  qu'on  appelle  direction  de  la 
npiakiUfégénérak  (voy.  T.  VI,  pag. 
3).  Oms  U»  départements  I  le  service 
eoofié  à  des  rtctveurs  généraux  f  à 
lessesiin  parUcitUers  et  à  des  per- 
*tairw^  n  y  a  UD  receveur  générel  par 
nrtsmmil  (celui  de  la  Seine  eioepté}, 
receveur  pertknlier  par  chaque  arron* 
3eiD€nt  de  sous-préfecture;  quant  aux 
i^epleur-s ,  ils  sont  chargés  du  recou- 
nient dan>  une  mjuIc  ou  dans  plusieurs 
ijoiunes,  selon  1  ituportaoce  des  loca- 
s  ;  on  compte  de  7  a  S ,  0  u  0  percepteurs. 
Les  impûts  directs  ne  perçoivent  par 
UMBs.  Le  1  de  chaque  mots  uo  dou- 
ne  ert  eiigible  pour  le  mois  pféo6dent« 
Km  fittti  dn  reeoanement  sont  m- 
nsUm  dn  montent  dm  rte  qui  leur 
it  leeiis.  Sn  conséqaenee,  le  législa- 
V  a  d&  lenr  donner  dm  moyens  nom* 
*ux  d^action  sur  les  contribaabkn  re- 
^:^taim.  Ainsi  »  eprès  TeiFertissement 
'tiS  vient  la  sommation  avec  frais,  la 
Uriinie  |iarvoie  de  garnison  collective 

ÛMiividtteUe  {vegr.  QàmêàiMM),  le 


commaudemcut  {voy.  Lai-ropiiiation)  , 
la  saisie  (vo^-)  ,  puis  La  vente;  maii>  ces 
demiires  mesures ,  à  ceuse  de  leur  ri« 
gueur,  ne  peuvent  être  employées  par  les 
percepteurs  qtt*avec  ressentiment  du  re- 
cefoor  particnlier  et  du  sous-préfet. 

Dm  garanties  nombreuses  ont  été  aussi 
accordées  aux  contribuables  :  Tune  des 
plus  efficaces,  sans  contredit,  mt  la  feeulté 
qui  leur  c^st  donnée  de  se  pourvoir  sans 
frais ,  devant  le  conseil  de  préfecture  et 
devant  le  conseil  dV'tat ,  pour  obtenir  la 
décharge  des  cotes  juilùmcut  imposées 
ou  la  réduction  des  cotes  exagérées.  Les 
contribuables  malheureux  peuvent  d^ail* 
leui's  solliciter  des  remises  ou  modérations 
près  dm  préfets. 

En  ÀDgletenre,  le  reeonwement  de 
l'impôt  territorial  et  dm  antrm  eontri* 
butions  dtrectm  est  suItI,  sons  Tantorlté 
et  ta  direction  de  la  trésorerie,  par  Tad*  ' 
ministration  du  timbre  (stamp  Jjoard)^ 
Tune  do  administrations  collectives 
qui ,  sous  le  nom  de  revenue  Boards , 
suivent  la  perception  deoeua  des  revenue 
dont  Tétat  dispc^e. 

Des  commissaires  nommes  pour  cha- 
que district  dans  les  coin  U-s  sont  chargés 
d'usiurer  l'exécution  des  luis  concernant 
l'impôt  territorial  et  les  autres  contribu- 
tions directm.  Lsum  fonctions  sont  gra* 
tttitesi  ils  obtiennent  seulement  nue  el- 
locetion  pour  ks  dépensm  aocidenleUesy 
et  ils  sefontaMistsrpardmcomndsdonl 


les  rétributions  sont  féglém  proportion* 
nellemen  t  aux  sommes  i  m  posées^  Ci 
sont  à  la  charge  de  Tétat.  Lm  eoi 

saîiTs  font  choix,  chaque  année,  pour 
cIkkiuo  pnroi^se ,  d'assesseurs  qui  répar- 
lissent  entre  les  habitants  le  contingent 
assigné  à  la  localité.  assesseurs  re- 
çoivent une  rénmiurai  ion,  qui  se  prélcvo 
au  mo^eii  d'une  addition  <i  i  aupûL  Les 
rôles  de  recouvrement  sont  arrêtés  par 
lm  oommlsmires,  qui  prononcent  souie* 
rainement  sur  lm  réclamations  des  oon- 
Iribnables.  Cm  rôtm  sont  ensuite  remis 
ans  deux  collecteurs  que  lm  répartltenre 
ont  désignés  permi  lm  habitants  capables 
et  solvabim.  Les  collecteurs  sont  tenus  de 
fournir  aux  commisMÎrm  du  dastricty  en 
garantie  de  leur  gestion,  une  caution 
égale  au  montant  des  sommes  dont  le 

recouTTsmeut  leur  est  oonlié.  La  paroîsw 
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est,  d'ailicuis,  tespon'«al>lo  dr-  la  gestion 
des  collecteurs  :  l'Kcoçsi  tmiu  loi^  a  été 
relevée  de  cette  res|>ons<iliilité.  Iiulej»t*ii- 
dammeat  des  coinmi^ires  de  district, 
dflt  ifi8|ieeteun  et  detooDtrôleiin  surveil- 
lent les  opérations  des  collecteurs;  des 
peines  séirères  sont  éublies  |ionr  les  cas 
de  DéfKgenœi  d^abus  ou  de  fraude  dans 
r«ooomplÎ9sement  de  leurs  fonctions,  et 
ces  peines  sont  appliquées  immédiatement 
par  les  commissaires.  T)rs  remises  sont  ac- 
cordées aux  collecteur:»  et  portées  dans 
les  dépenses  de  l'éJat. 

L  iittpôt  est  exigible  en  deux  termes 
égaux,  qui  sont  filés  au  39  septembre  el 
an  35  nmif  •  Do  mte^  des  mesures  coèr- 
dtives  nombreuses  et  expédilives  sont  à 
U  disposition  des  eolleclenrs  oontre  les 
contribuables  retardataires. 

Tel  est,  en  abrégé,  le  système  du  recou  - 
▼remcnl  <1p  l'impôt  direct  en  Anj^lrterre, 
système  (jui  »  été  jadis  prati(pié  t^n  Frnîtrr, 
el  auquel  ce  pavi  a  renoncé  comme  n'ol- 
franl  pas  desgaranlie&a>se/  sérieuses  pour 
rétat,  et  comme  dispendieux  &ous  des 
apparanoas  d'économie. 

En  1837,  Timpôt  direct,  sans  y 
coBipnndra  les  taxes  assimilées,  a  pro» 
duit  en  France  une  somme  totale  de 
383,174,643  fr.  85  c.  en  principal  et 
en  centimes  additionnels. 

II.  Parmt  \t'  -  rmffr'hnffon<(  inf/frr{"frt, 
en  France,  le^»  mtr%  sont  perçut"*  sur  cer- 
tains objets  de  consommai  ini;  inimédiafe; 
d*autres  tur  de»  inarcliamliMes  ipii  »onL 
robjet  dn  comowroe  oslêrienr,  sur  des 
objata  destinés  à  la  consommation,  ma» 
à  noa  oottiommation  plus  éloignée,  et 
qni  même,  le  pins  souvent,  ne  sont  con» 
sommées  qu*après  avoir  subi  plusieurs 
transformations  et  déplacements;  quel- 
fp!*^^'tinf  s,  frappant  surdes  olij«'f*  «  on- 
stirniiMiinii,  sont  liées  à  un  monopole 
{voy .  en  t.ivf  ur  de  Tétat  ;  quelques  autres 
sont  établies  à  Tocc^ision  de%  transports, 
■MU  plusieurs  d'entre  elles  peuvent  être 
CQosidéréca  comme  le  prix  d^on  service 
vndu.  En6n,  parmi  cm  coniributions. 
Il  on  est  qui  se  per^ivenl  k  raison  de  cer- 
Uins  actes  pour  lesquels  ils  tiennent  lien 
de  certaine*  crfirantiei. 

On  fomptr  f  4  <'<pecp»  prîncipr»îe>  de 
coutribii! inDA  1  mlirft  tf'v,  savoir  :  l'impôt 
sur  Im  bouaoos,  les  droiU  d'octroi,  l'im-  > 


pot  sur  «^eU,  T impôt  ?îir  le  ^nerm  |f*4 
gèru',  lc>  droii'*  ^-ur  ki*  voitures  puiHi'^ac 
les  droits  de  navigatian,  l«s  droits  «kr  p 
rantie  sur  les  matières  d  or  et  d*ar|;tal 
rimpdt  sur  ka  cartm  à  jooar;  Im  dnl 
de  donane,  las  droits  do  liudbin,  Imdtal 
d'enregistremant;  I 
dres,  des  postes  et  du 
core  il  fallait  ajouter  à  OOS  monopoles  a 
lui  des  loteries  (v^/.);  mats,  depuis  1  SU 
cette  *ouree  imp!ire  ronîrîbue  plot 
former  ie  revenu  <\r  i.i  irrancf. 

L*assielte  et  \  \  iKTcepUito  de  ce>  la 
pâts  est  coohee  a  quatre  grande»  tcctioi 
du  ministère  des  finances,  savoir  :  fsé 
roioîstration  des  oontrîbntii 
radmtnbtratlon  dm  dovai 
tratioo  dn  timbre,  de  rnnregktremcaf  i 
des  domaines,  et  radminiatratioodcspsi 
tes.  A  ces  administrations  il  faut  ajooi 
celles  des  tabacs  et  dr^  poudra  rt 
tren  qui  produisent  ie  naaticre  de  àta 
des  iiu]w')ts  indirects. 

L\iJmini<>lration  dcH  ru n ii ibulifOU  ia 
directes  est  chargée  :  !•  cte  pcrcefoirli 
droits  sur  les  boissons,  enr  la  snemiadi 
gène,  sur  les  seb  en-de^  de  la  Npsdi 
donanea  et  dans  lo  pap  de  G«x,  sarli 
cartes  à  jouer,  sur  les  voltnrta  pnb^i^ 
sur  la  navigation  intérieure ,  sur  le»  mm 
tîcre»  d*or  et  d'arcent  ;  ^J"  de  stin^lle 
la  contrefa^n  des  monnaies  de  l>îH 
puis  la  perception  et  l'administration  Ji 
tou-.  les  octrois  du  royaume ,  el  de  p**' 
cevoir  le  dixième  du  produit  nct^p^ll 
loi  aUribne  an  Trésor;  de  snitmllsrsw^ 
de  concert  avec  radarinisiratian  ém  is* 
bam,  reiécntion  dea  ti%UmmiH  rdMib  1 
la  culture  de  cette  plante  ;  3*  de  la  vroM 
excl  usive  des  tabacs  et  dea  poudre»  à  H  ; 
4"  d*encais*er  certains  produit»  leU  ^pw 
ceux  qui  pro^îennrrt  de^  fermes  et 
nements  des  bac^  et  p3vsn;:es  d'rju,  do 
adjudi(  atinns  de  pè»  he  dans  le»' 
et  rivières  canalisées,  des  fraacs 
des  canaux  et  dm  rscetMiaecoasiiMSS 
droit  de  navigation ,  dm  péage»  mr  !■ 
ponls  et  eananx  pour  lo  camptt  ds  rén^ 
ou  soumissionnés  par  dm  cempsfnic^ 

L*administration  contrala  des  ctwtn- 
butions  indtrectfu  Se  cnropoie  d'u»  H.rw- 

leur,  de  trois  »iAn*-fbrrf  «rfir»,  et  li'** 
p!<»vf«i   et   rojTiniis  ilr  il  1 1  tt-T rril^  F**^ 

i^uant  au  service  exlerieur,  ci»»»J»*  ^ 
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t  font  mw  divectîon,  àittéto 
«l«o  «{rat  appelé  directeur; 
beaucoop  de  départements,  il  y  a 
prr%  de  lai  un  contrôleur  de  comptable 
'.né;  dians  tou^,  il  y  a  un  uu  plusieurs 
'  ittrâSfttrs  nmôin'ufits.  Dans  la  plupart 
.  «itxuaduâemeotâ  de  sous-préfeclure, 
1  j  a  des  directeurs  spéciaux  (|a*00  ap- 
^H^iiûtctatrsd'arromiMenuia;  dans 
Im  YiHH^il  y  a  dca  conUâUun  iU  lùlte^ 
|m  oatsoM  lottttordffftaD  ccrlaio  nom- 
bre dt  caminis  chargés  d'assurer  Faasielle 
et  la  rentrée  de  iHmpot  par  des  ercrcices; 
il  T«  des  employés  spéciaux  pour  les  eaef- 
dam  Irs  rain pagnes. 
L"iiup*'it  c^l  [>piçu  dans  le«  communes 
:a/aleà  par  de^  receveurs- buralistes,  chez 
o(|acis  il  est  recueilli  par  des  receveurs 
qai  varient  dans  les  caisses  des 
;  les  produits  sont  cen- 
an  cbcf-lictt  de  TaivondisMincnt, 
par  un  moavcor  principal.  Pour  quelques 
ervtoes,  il  j  a  de»  laceveuia  oonuna  des 
esatr&leurs  spéciaux. 

Lesdroit*  -^nr  lc5  hoi-.soiis  sont  les  plus 
t*WîTta«u.  (le  ceux  donl  \e  recouvrement 
tonhe  à  raLliniijiàiralion  des  conlri- 
baikto»  iodirecles;  ce  sont,  d'ailleurs , 
nae  cam  mt  Isa  caries  à  jouer,  les  seuls 
teii  A*ait  pas  encore  été  Iraicéi  ou  dont 
H  aeien  pns  traité  nllirienrenient  :  nous 
lea  faire  connaître,  au  moins 


U  y  a ,  1**  un  firoii  de  circulation , 
se  perçoit,  saufqueliiues  exccplioos, 
«  fenfèvenjenl  ou  déplacement  dei  vins 
Oarclc-»  el  en  bouteilles,  des  cidres,  des 
pcare»  el  hydromels.  Le  droiL  »ur  les  vins 
ocst  pas  uniforme  :  les  départements 
pomr  le  tarif,  divisés  en  quatre  das- 
m;  le  droit  wie  de  60  c.  à  1  fr.  20  c 
par  hectolitre;  3*  un  droit  d*entrée^  qui 
K  perçoit  sur  les  mêmes  boi^^ons,  dans 
Innlle»  ayant  au  moins  4,000  âmes  de 
{opulatioD.  Pour  les  vins,  le  droit  repose 
Kir  une  «ÎOTjbîe  brise  :  i!  s'élève  d'autant 
plas  que  U'>  Mi  les  sont  plus  éloignées  des 
l>fTii  de  pi  uduclioo,  et  qu'elles  sont  plus 
«siportanles  eu  population  :  à  cet  eiTet 
tti  départements  sont  divisés  en  quatre 
dsM,  el  les  villes  en  sept.  Pour  les 
mues  hnimons,  le  tarif  varie  seule* 
«nrt  d'après  la  population  des  villes  ;  3° 
aa  dMr  é€  détail  qui  firappe  les  vins»  les 


cidreset  poirés  qui  secousomment  dans  lea 
lieux  publics  :  ce  droit  est  du  10*  du  prix 

de  vente;  4°  un  droit  ^('néral  de  con— 
sorn/nafio/i  sm  les  eau x -de-vic ,  esprits 
ou  liqueurs  composées  d  i  lux-de-vie  et 
d'esprits  :  ce  droit  est  de  34  Ir.  par  liée  to- 
litre,  pour  tous  les  consooimaleurs,  quels 
que  soient  le  lieu  qu'ils  babitent  et  leur 
qualité  ;  S**  un  droit  à  la  fabriaitiom  deia 
bière^  qui  est  de  3  fr.  40  c.  pour  la  bik« 
forte,  et  de  60  c.  pour  la  petite  bière,  par 
hectolitre.  Le  droit  sur  la  bière  est  imposé 
à  la  fabrication,  parce  que  cette  boisson 
passe  immédiatement  du  produrteur  au 
eonsomicaleur ,  et  ne  s'cloi^nc  jms  f;ené- 
raleinenl  des  lieux  de  production  :  c'est 
dune  en  réalité  l'imposera  la  consomma- 
tion ;  6°  des  droits  de  licence ,  espèce  de 
paterne  supplémentaire  imposée  aux  dé* 
bitanis  de  boissons,  aui  distillateur^  aos 
bouilleurs,  aux  marchands  de  boissons  en 
gros  et  aux  brasseurs.  La  licence  n'est 
valable  que  pour  un  seul  établissement; 
son  taux  varie  de  6  fr.  à  50  fr. 

Dans  le^  villes  nynnt  une  population 
agglomérée  île  1,0  00  anies  el  .lu-dessua, 
et  sur  le  vœu  ciiiiis  par  le  conseil  munici- 
pal, les  droits  de  circulation,  d'entrée  et 
de  détail  sur  les  vins,  cidres,  poiréset  hy- 
dromels »  ainsi  que  celui  de  licence  des 
débitants,  sont  convertis  en  une  taxe 
unique  aux  entrées  :  alors  les  exercices 
sont  supprimés.  Chaque  débitant  iodivi* 
duellenient  peut  î> 'exonérer  de  IVxercîcc 
pour  le  droit  de  dctnil  au  moyen  d'un 
aùonncment ;  les  débitants  d'une  com- 
mune el  Icj  brasseurs  ont  la  même  fa- 
culté :  rabonncmcnL  s'appelle  uiuts  co/- 
lectijoix  par  corporation.  Enfin  les  com- 
munes pcovent  remplacer  les  droits  de 
circulation  et  d'entrée  par  un  abonne-' 
ment  par  commune.  En  entendant  ré- 
clamer si  souvent  et  si  haut  contre  les 
exercices,  on  imaginerait  difïîcilement 
que  les  débitants  usent  rarement  de  la 

iacullé  de  rtiljcm neineri^. 

Les  proJutU  qui  pro\  iennent  des  car- 
tes à  jouer  sont  de  trois  sortes,  l**  Tout 
fabricant  est  obligé  de  faire  apposer  sur 
chèque  jeu  une  bande  de  contrôle  à  timbra 
sec,  qui  lui  est  fournie  par  la  régie  dea 
contributions  indirectes.  Il  est  perçu  pour 
cettebandeun  droitde  15  c.  pourlescar* 
tes  à  portrait  français^ct  de  40  c.  pour  lea 
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linées  à  rélniiiger  ne  m  pis  tonmises  à 
ce  droit.  I*  Boîor  cmpêcliâ'  la  fraude,  fl 

y  a,  dans  chaque  jen,  unp  rarle  fahrtqnée 
avec  nn  p»ipîcr  filigrnné  que  Padministr!- 
tînn  livre  aux  fahrir.mls;  mailles  recettes 
proveoaDt  de  la  vente  de  t  e  papier  ne 
constituent  guère  qn^uo  reinboursemenl 
au  trésor  de  ses  frab  d*acbat.  3**  Eofia  les 
Mriauili  d»  eirtes  font  aonnit  à  nn 
Aroit  de  licenet  de  50  fir. 

En  t887»l*tdahititrition  detoontri* 
Imlions  indirectes  a  pen-u  209,091,318 
ftr. ,  taroîr  :  75,118,320  fr.  sur  les  bois- 
pom;  8,816,863  fr.  à  la  fn^rtcation  des 
Mères;  8,1  17,573  fr.  pour  licences; 
585,191  fr.  sur  le*  cartes  à  jourr  ; 
7,960,08i  fr.  sur  les  seh;  1,G77,8Ô3  h  . 
pour  la  cnrantie  des  matières  d*or  el  d'ar- 
gent; 5,433,001  fr.  poor  le  10*  dn |iro- 
dnit  dei  octiob;  4,871,958  fir.  poor  la 
fente  dea  pendrea;  81,475,785  fr.  poor 
la  vente  dea  ubact;  7,086,200  Dr.  mr 
Ica  Toitures  pitbUqaea  :  le  aorplus  prove- 
nait des  diverses  perceptions  dont  il  a 
été  fait  mention  rî-devsu<. 

L'administration  des  tonlnbutioos  in* 
directes  pent  être  considérée  comm«*  avant 
Micccdé  k  Tancicnne  régie  générale  des 
aides  {voy.)f  qui  fut  supprimée  lors  de 
fêbolitlon  des  droits  de  consommation 
par  l*Àa9emblée  comlitnante.  Apres  le  ré* 
tablitsement  de  CCS  droits,  on  créa ,  en 
Tan  Xn,  sons  le  titre  de  réf^ir  tlfx  droits 
réunis  y  nne  administration  chargée  de 
percevoir  les  droits  sur  to-«  l;oi-^o'is.  •^-av 
les  tahac  ^,  ^iir  1rs  c.irtr>  à  jouer,  sur  le* 
matii'ics  d'or  *»t  d'argent.  Bientôt  (»n 
ajouta  à  ce-  aitnimtions  la  recette  de  la 
tase  d'entretien  des  rou:es,  du  droit  de 
navigation  Intérienre  et  des  droits  et  re- 
venus des  bars ,  bateanx  et  cananx,  puis 
rexécntion  dce  lois  et  riglemeols  sur  les 
octrob  monicipaox  et  de  bienfaisance.  A. 
la  têle  de  celte  régie  on  plaça  un  direc- 
tenr  gL*néral,  assisté  de  cinq  administra- 
tr>?r«.  I/orgnt>;- ♦îi'>n  du  >.frvîre  etté- 
rlt  11  fut  ét.ili'i  sur  \v\  qut;  nous 

avons  f.ilt  cnjin.iif  rr  pour  ra<ltiuui«.tration 
actuelle  des  c<uiiribuliunA  indirectes.  Ce 
n'est  donc  pas  dans  Torganisalion  du  ser- 
vice qtt*il  faut  ebercber  Teiplicatiott  de 
la  tcrrenr  et  de  la  haine  quMnspirait  aux 
poputatloBs  cette  régie  des  droits  réu- 
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nis  qni,  à  b  dbMt  dn  taifin  diK 
poléon,  ftit  coMpriw  dans  mêà 
anathème  avec  la  oonscriptSan  it  di 

Tabolition  fut ,  en  qneiqne  serti,  h 

po«;ée  nwx  BourKnn*  eomm*»  wne  de?  n» 
di lions  de  leur  n-tnur  cri  F:  :inre.  La  fl 
ritahle  etpluaiion  de  c^llc  haioe, 
tjuc  les  sources  du  revena  publie  étiii 
taries  par  la  guerre,  qui  c^epeiuiaGi  tx 
geait  toujomv  de  ■onimna  sebsidi 
et  que,  pour  satiÉftire  antnt  que  po 
aible  à  ces  exigeneta,  In  tégk  dis  die 
réunis  èllit  feinée  d*appliqner  dm  il 
ri^enr  sat  formes  de  perceptk»  <t^ 
d  iTi  >  leur  application  la  plus  modéra 
ont  toujours  un  r^rarterr  \ctiitoirprl  i 
rîtant. \\ faut  remarqua  ,d  ;iilleiirs,qa'^ 
jmrtie  tie  l'ancienne  Fran<r  n'mit  I 
Hc  soumise  au\  aides  :  or  ce  tut  datti  I 
provinces  exemptées  que  le  comte  «fi 
toit,  qui  précédaîtL«BfaXyni,ftsain 
tréc  en  France,  et  ee  fbt  de  là  que  partil 
m  «7  bas  la  contcriftitm!  à  kiuktém 
réunis!  qui  cnt  tout  natnfeHsaMit  f 
long  retentissement  dans  le  pam  Cri 
fut  accepté  par  la  T\f>^'nîînîir:n  ;  ma» 
1814,  ni  IHIfinVtaicnl  un  rromfiit<l 
portun  pour  la  réalisât  ton  I--  ettrr^î 
p  ro  messe.  0  n  eu  oser  va  I  es  1 1  i  u  t  a  cka 
géant  les  dénominatiom  :  U  amen 
tion  fut  remplacée  par  le  rearaMi 
et  les  droits  rtonis  par  les  eamribnM 
indirectes;  la  perception  de  cas  âi 
tiières  lbt  confiée,  avec  celle  des  «Ira 
de  dotunes ,  à  une  nottvelle  admioBCr 
tir>îi  qui  prit  le  titre  de  dirtrti  *t  r"»! 
rtiir*  <!'•<:  r nnrnhnt-'^rit  in'itrri  îrt.  l 
reuiaMlfinents  se  succédèrent  daii» 
nisaliori  l  entrale  jusjju'eo  1856,  où  H 
constitua  l'administration  sur  des  ba 
qui  ont  été  conservées  jnsqnl  es  p 
sans  changement  important. 

Le  svsiéoie  g  énétal  des  drMM,4le 
lui  de  U  France  en  paiticnlii  r.  ■  ' 
Tobjei  d*0tt  travail  étendu;  nous  dn^ 
seulement  constater  Ici  que  la  percepi'^ 
df  i  dmits  de  douane  est  ronH^  *  al 
serti'Ki  ilu  niitiislère  <\r\  finanrr«.  •pP'*' 
tulittini'itratt'^rt  ..Vf  d^ttiine  ipiis/*^ 
chef  un  directeur  a^^&i^lé  àt  4  ioa»-éi 
recteurs.  L«  côtes  et  frontières  sent  p« 
Uigécs  «n  f  8  directions,  à  li 
quell»sont  placée  dei  dhutiuiif'ibs' 

responsaUei  ^  tucin  hipaitlii*  ^ 
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.  De*  i  aspect  en  r»  et  soua-inspeclearB 
chargés  de  seconder  leur  action  et 
surveillance.  Il  y  a,  à  Tintérieur,  4 
res  de  douanes  (Lyon,  Orlévif, 
is  el  Tooloiiie)|  où  un  iiiap«et«tir  di* 
loul  le  Mndce.  Le  service  des  doua* 
,  soM  let  directean  el  les  intpectenny 
iitingtttt  cik  itrvioe  •édenteire  «t  ter* 
aciif.  Le  premier  comprend  de* 
iwi»  de  direction,  des  receveurs  et 
contrôleurs;  le  second  des  brigades 
-misées    militairement    ponr  «;ar(îrr 
fronlîères  el  les  côlcs,  (lù  ties  cm- 
catîons  et  di's  éqiîfpni^cs  de  marins 
nplètenl  les  moyens  à\i«  lion, 
'idininistralion  des  douanes  est  char- 
da  percevoii',  outre  1^  droits  de 
tanes  proprement  dits,  dei  droits  de 
!jaii<m  mariliioey  de»  droits 
es  y  et  U  taie  de  consoimiiaiion  des 
Y  daaa  le  rajen  o&  cette  taie  n*csi  pas 
^Mparradininislratioii  des  cootribo- 
)•>  indirectes. 

&u  1837,  r administration  des  douanes 
îT^I 69,069,343 fr.,  2 2 cent.; savoir: 
•itsde  doiianei»,  1 06,99 1,785  fr.  45  c; 
)its  de  oavigatioo,  3,168,175  fr.  63  c; 
)tt3  accessoires,  635,187  fr.  67  c.; 
endea  et  confiscaiicn*»,  1,1 18, 606 fr. 
c;  taxe  de  consommulion  des  seb, 
,155,587  fr.  90  c. 

?îofia  avons  fait  eoonaltre  précédem- 
nt  rorgantsBiion  et  Isa  altribotions 
la  dineiiom  générale  de  Venrtgis- 
mttttf  dm  timbre  et  des  domaines, 
is  nous  devons  noter  ici  qnVIie  a  perçu, 
220,161,069  fr. ,  savoir: 
•7 ,922,988  fr.  pour  droits  dVnregîs- 
ment  proprement  dits;  181,828,397  f. 
r.  pour  droits  divers;  32, 50.*», 91 4  fr. 
jr  droits  de  timbre;  le  surplus  pour 
tffius  el  prix  de  vente  de  domaines, 
.bjets  m«>biliers  et  immobiliers  pruve- 
iil  des  ministères. 

L'admlnbtratioo  des  postes  esldiareée 
percevoir  le  prodoit  de  la  laie  aox 
très,  le  droit  de  5  p.  1 00  sar  les  artideB 
trient,  les  produits  do  traosport  des 
attires  d'or  et  d'er^eot  sur  les  paquebots 
U  Méditerranée,  des  places  dans  les 
ilie»*postes  et  paqneboii, enfin  le  pro- 
lit  des  oCfioes  étrangers.  Dans  Pariicte 
écîal  PosTKS,  nous  expoî^prons  cf^  mtri- 
avaç  qoeiquc  détail,  et  nous  fe- 


rons connaître  l'origine  et  Torganisalion 
de  cette  \aste  administration.  Dès  à  pré- 
sent, nous  noterons  qu'elle  a  per^u,  en 
18S7,  40,558,283  fr.  se  C. 

Les  divers  agents  de  recette  des  quatre 
administratioBS  chargées  du  recouvre- 
ment des  impôts  indirects,  après  avoir 
aoqoitté  sur  les  produits  par  eni  recou- 
vrés celles  des  dépenses  publiques  qnlb 
sont  autorisés  à  payer,  versent  le  surplus 
dans  les  caisses  des  receveurs  généraux  on 
partîciî1îçr<;  dr?  finariros  qui  se  trouvent 
ainsi  ris'^ocles  à  la  perception  des  contri- 
butkiiis  indirectes.  Ces  receveurs  cen- 
tralisent les  revenus  publics  dans  cha- 
(jue  département ,  et  deviennent  ensuite 
des  instruments  pour  Tacquittement  des 
dépenses  publiques  :  ils  font  pour  la 
France  ce  que  les  banques  font  pour 
l'Angleterre  et  les  Éiats*Unis.  Onabeau^ 
coup  discuté  pour  savoir  quel  mode  était 
préférable  :  il  semble  que  les  dernières 
discussions  ont  ramené  au  système  firan* 
çaii  beaucotip  de  ses  andens  adversaires, 

£n  résumé,  les  administrations  entre 
lesquelles  se  partage  !a  perception  des 
impôts  indirects  ont  per^u  en  1837  : 
63î),7  7  7,7i)I  fr.  17  c.  *,  qnî,  joints  aux 
383,174,043  fr.  83  c.  ptovcnant  des 
contributions  directes,  forment  un  total 
de  1,022,952,435  fr. 

En  Angleterre,  les  produits  des  impôts 
indirects  sont  supérieurs  à  ceux  des  im- 
pala directs,  dans  une  proportion  bien 
plus  forte  qu'en  France.  Dans  les  États- 
Unis  d'Amérique,  les  neuf  dixièmes  des 
ressources  du  gouvernement  central  se 
composent  dMmpôts  indirects,  c'est-à- 
dire  des  recettes  de  la  douane;  le  reste 
provirnt  des  propriéliîs  nr\tionale<^.  Ta 
pl  [j[Kir  t  des  gouvernenrents  j)i  opres  a  cha- 
que état  n'ont  crrilcnK  nt  aucune  taxe  di- 
recte :  ce  dei nier  ^»  nrc  de  taxes  est  gé- 
néralement réservé  à  Tadiuinisli  alioii  lo- 
cale des  districts  et  comtés.  Il  n^était  pas 
connu  à  Athènes;  il  ne  le  fut  è  Rome 
que  soas  les  empereurs*  Les  républiques 
modernes  ne  Tadoptèrent  qu'en  concur- 
rence avec  l'impôt  indirect,  et  en  don- 
nant à  ce  dernier  la  supériorité  ;  témoin 
la  république  de  Venise.  D'où  vient  ce 

(*)  L*inpét  tnr  le  sacra  indigèoc,  ayaal  été 
établi  il  partir  de  1 83g  SCokma^  pas 
dans  c«s  prodatls.  ^ 
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singulier  accord  de^  états  aristocratiques 
et  démocratiques  pour  préférer  les  tues 
indireciei  ans  imponliom  dJrectct?  N*cM- 
ca  pas  que,  soi»  tonlet  les  formas  da  foa- 
Tanencat,  ceux  qui  fuaiii  la  Mode  d*iiii- 
poMtioD  chot&isaailt  calui  qui  doit  le  moiaa 
les  atteindre  y  ou  auquel  ils  se  flattent 
d^écliapper  te  plus  facilement?  Du  reste, 
dans  nos  étif-  mnflrrne^,  uiir  mitre  cause 
assure  la  prednnnnunce  des  itiipùtâ  iodi- 
rects  :  c'est  qu'ib  août  les  seuls  qui  per- 
luetteul  de  proportioDDer,  sans  emploi  de 
moyens  trop  veialoirai,  la  retami  imblie 
an  développeniant  da  la  riciia«a  mobi* 
liara,  qui  partout  tand  i  ii?atiaar  d'im* 
portance  avec  la  richeasa  immobilière,  et 
qui  même,chcE  quelquaa  peuplât,  Ta  dé- 
passée déjà. 

La  perception  des  reven\i^  indirects  en 
AnglfN'f re est  coiiliee,  comuiecn  France, 
a  quatre  graudts  administrations,  dont 
trois  sont  instituées  sous  forme  de  coq- 
seil.  Ce  sont  : 

1*  Les  douanes,  la  plus  aociatiiia  et  la 
plus  importante  da  oes  adninbtntions; 
alla  est  cbar^tede  Tapplicationdu  tarif  des 
droits  à  l'importation  ou  à  TaportatioD 
des  roarcbaudises  et  de  la  surveillance  des 
dispositions  rcsirictives  ou  prohibitives. 
.  2**  L'fxcisf  [vojr,i^k\êi\\ie\l^  il  appar- 
tient constater  par  ejtt'ri  ire  cl  de  re- 
cutiiiii-  les  droits  qui  porienlsur  les  hois- 
sous,  sur  la  dblillalioD  esprits  et  sur 
d^auiresarticletmaoufacturésdansle  pavs. 

L'administration  dite  Stamp^  des- 
tinée origînairaflBcnt  a  Tapplication  des 
lob  sur  le  timbre  et  des  droiu  établis  sous 
cette  forme  tant  à  la  mulalion  des  pro- 
priétés mobilières  par  actes  en tre-\  ifs,  de 
dernière  volonté  ou  p.ir  sucr«'->siori ,  que 
sur  lc>  autres  iiatuits  d'actfs,  et  'j  ii  i 
réuni  succcs>i>  ornent  à  ces  allribulioU}  le 
recouvrement  de  l'iiapôt  territorial  et 
des  autres  contributions  directes. 

4*  L^admioisiration  des  postes  aux  let- 
tres, confiée  à  on  grand-iliaUra  on  dtrec* 
teur  général,  qui  est  d'ordinaire  un  per- 
sonnage puliti<|ue,  membre  du  cabinet  OU 
Tun  des  oiTioiers  d'étal. 

Dan<i  tes  autres  administrations,  le  ser- 
vice est  snll^  la  direction  d'nn  conseil 
comjK»*t' «U"  coluuu-^  tii  <li)ni  If  noinUre 
▼arîe  en  raixm  de  I  iinpurunt  r  ciej  U  a" 
▼aux^  à  la  lêle  de  chaque  conseil  est  un 


IS)  WP 

président  ocxupant  le  premier  t%n%  Jici 
l'ordre  biérmrcbiqoe  et  joujsMAi  ûm, 
traiiaflDant  supérîaar  i  ealaB  dm  bm 
membres.  Cbaqoa  ndmwMlnlien  s,  « 
plus,  na  aacrétaîm  fg/haèaX  et  u  s|M 
judiciaire. 

^  £n  1833,  l'impAt  des  dousnes  a  I 
duit,  en  Angleterre,  460,600,000  Ir. 
maisilfatit  ajoutet  àceprodah  ftS  mitUoe 
provenanl  tli  ï.  droft•^  at i i re*  ;  la  dïtî 
galion  iiiivi  iruir  (Lin-  i.i  Orande-BrrUm 
et  sur  ies  canaux  d  Irlande  a  &uppa:;i 
d'ailleurs,  un  impôt  de  plus  de  27  nul 
lions»  Lca  raveona  de  rexase  ont  éiÉ  d 
466,700,000  fr.yOBy  compreoaatlssfR 
duits  dm  droits  sur  la  thé,  dont  h  pareip 
tJon  a  été  remise,  dana  laconmenceew 
de  1834,  à  l'administration  desdouaae 

Les  pfrrfptions  opérées  par  Tiéak 
Dtstrutton  du  timbre,  non  comprtf  )i 
conlribulions  directes  v<n .  cj -«ki 
su^),  ont  produit,  dan»  b  mémcaiiMi 
186,234,000  francs. 

Les  pfodniia  da  radainiiatraiion  A 
postes  sa  sont  élevte  i  60,770,0M  I 

III.  Les  paroepCioBseooBMS,en  Fiaaa 
sous  le  nom  de  produit»  jùprn,  lontasa 
b reuses  ;  elkisont  très  ▼«riables,nea  mt 
lement  quant  au  chiffre  du  revenu,  ai 
c|uant  a  leur  nalurp.  Parmi  ctlle^f|uj« 
un  car.ii  tt  rc  de  permanente,  nnuv  dli 

I  rons  le  bénéfice  sur  la  I  ibrn  ali«iii  «i 
mouuaies  et  médailles  ,  les  prtiduitiée 
laM  des  brevets  d*iavraUM ,  des  i 
passeports  et  de  légelimtioa  «Tncimao  m 
nistèra  des  albtrca  étrMi|cna,atdaie 
péditioos  délivrées  ani  nicbiseidn  ivin 
me;  puis  les  pensions  et  rétribuiionsé 
élèvc^  des  écoles  Poljrtecluttqnc,di$Bii 
C\  r  et  de  La  Flèche. 

Le  trt  >or  public  a  i^^u«>r.  co  l  < 
1 5 , 2  2  G ,  2  87  Ir.  14  c,  provenant  (ks  pn 
duits  divers. 

IV.  Ce  travail  serait  essentieUeaealîi 
complet,  si  nous  ne  placions  à  rAt»  é 
prodttiu  da  Timpdt  la  tabittn  dmfraii^ 
régie,  de  perception  et  d*eaploitttiaa  é 
revenus  publics,  en  France.  Dn  ftm 
Taccomplissement  de  cette  lâcbt  noasi 
facile  ;  car,  deptn-*  nombre  d'année»  ét-l 
les  rham!)r»"S  Ir^islatirrs  ont  rrpf»«'*<' 
svslriue  des  produit»  nets.  Ce  ><>Mt  Ir*  pf> 

,  duils  bruts  qui  ti^nrent  d»m  les  ba^ftl 
I  et  dans  l«s  c^^mptc*  do  rcocuc»,  les  fané 


Digrtized  by  Google 


IMP 


(637) 


IMP 


\  «t  tamfftBÊ  des  JéptM  Ibnt  «m* 
irettque  k  reooavreoMiit  des  revenus 
lûié.  De  cette  nmiière,  le  contrôle  des 
unhm  et  des  coBtribiuiblee  peut  être 

eux  et  efficace. 

',n  i837jesfrais  de  résjie,  de  percep- 
I  et  d'exploitation  des  impôts  et  reve- 

M-  sont  élevés  à  121,790,699  fr. 
Savoir  r  pour  les  contributions  di- 

S  15,242,185  fr.  89  c;  pour 
re^islreraenl,  le  timbre  et  les  domai- 
,  10,649,643  fr.  25  c.;  pour ka forêts, 
')3,749  fr.  85  c.  ;  pour  lea  douanes, 
S53,S09  fr.  69  c;  pour  lea  eontriba* 
)s  indifcciea,  a3»371,463  fr.  69  c; 
ir  Ici  tabacs,  38,844,448  fr.;  pour 
postes,  22,576,000  fr.  15  c. 
Jorigine,  la  législation,  lajurispru- 
ce  et  la  statistique  de  Timpôt,  sont 
osées  avec  un  grand  soin  et  les  déve- 
pements  nécessairps  dans  Fouvrage 
lulé  :  De  la  inriune  publKjne  en 
'Hce  et  de  son  adnnnisiratiun  ^  par 
l.MècarelelBoulaligiiier,  6  vol.  in-S** 

vente  t.  I-III).  On  peut  conaolter 
si  les  Éléments  de  Droit  politique, 

U.  Macttcl,  Paria,  1838,  m«^13,  et 
inage  de  M.  Ptothent  de  Hum,  Ori^ 
c-  de  timpôt  en  France^  P^îs,  1 838, 

J.  B-R. 

(>iPR£c:AT101i(d*iV9t^m;<i//o,  for- 

<^precarii/i,  prier  contre).  La  prière 
icvrait  s'allier  qu'à  des  pensées  ten- 
.  *]u*à  de«î  sontiments  religieux.  Il  en 
'taiiiMsauà  Joule  âi  leccBur  de  rhom- 
uc  s^ouvrait  qu'à  Tamour;  mais  U 
ne  aussi  â  eu  empare,  la  colère  le  trans- 
it, et,  dans  Tardeur  de  an  imiigeence, 
ne  craint  pea  d'anoder  le  del  à  aon 
KoliaenL  H  oae  eonjorer  Diea  d*acGa« 
r  set  ennemis  d«  tout  le  mal  qa*il  leuir 
'^aite;  et  sa  prière,  alofs,  loi  semble  si 
lùme  qu'il  en  fait  nne  formule  reli- 
et  qu'elle  entre  dans  les  cérémo- 
fie  son  cuUe.  De  là  ces  imprécations 
iques  rapportées  dans  1rs  histoires  et 
les  poèmes  <le  l'antuju ilf ,  dans  les 
aies  et  dans  les  (lunalions  du  moyen - 
Les  plus  terribles,  chez  les  Grecs , 
•^Clït  celles  que  prououçaietit  des  pa- 
des  roia,  des  prêtres.  Deux  sont 


'vi  lea  «empfas  qu'en  foomÎMent 
<n|pqiiea  athéniens,  il  n'en  est  point 

Ba^hp,  d.  G.  d.  M.  Tome  XJV. 


dWplos  grand  effot  tbMtral  que  eelln 

d'OBdipe  contre  le  meurtrier  de  Laïus. 
Ce  meurtrier  inconnu,  c'est  C£dipe  lui-- 
même! «Quel  qu'il  soit,  s'écrie-t-il, 
je  défends  à  tout  habitant  de  cette  terre 
on  je  règne,  de  le  recevoir,  de  lui  parler, 
de  r  ad  mettre  aux  prières  et  aux  sacri- 
fices divins,  de  lui  présenter  l'eau  lus- 
trale. Que  luu.^  I  epoui.ïveiit  de  leurs  mai- 
sons ce  iléau  de  la  patrie!....  Je  maudis 
l'auteur  cacbé  du  crime....  Qu'en  châ- 
timent de  son  forfait,  il  traîne  dans  Tin* 
famie  une  vie  misérable  !  »  Lorsque  Al- 
eibiade,  aocosé  d'avoir  parodié  dans  sa 
maison  les  mystères  de  Gérés  et  de  Pro«* 
serpîne,  fot  condamné  à  mort  par  con- 
tTtfnace,  tous  les  prêtres  et  toutes  les  pré- 
tresses reçurent  l'ordre  de  le  maudire, 
et  ceux-ci ,  «  étant  debout,  !e  maudirent 
sur  le  soir,  en  secouant  Unis  r(d)i^«î  de 
pourpre,  suivant  l'ancien  nsn^e  d  Athè- 
nes. i>  (Lysias,  O  rai  son€ontreAndociflè\\) 
Souvent  des  imprécations  appelaient  la 
ruine  et  la  désolation  sur  des  famill»,  sur 
des  diés,  sur  des  naUons  entières.  Wofn 

L'histoire  romaine  fournit  des  exem- 
ples asaeE  fréquents  d'invocation  aux 
dieux  infernaux  pour  leur  dévouer  des 
ennemis  connus  ou  cacliés.  Dans  la  prière 
que  Décius  (vo/.)  prononce  avant  de  a'im- 
moler  au  salut  commun,  il  demande  aux 
dieux  d'envoyer  dans  les  rangs  opposés 
la  terreur,  la  consternation  et  la  nnirt 
(Tîte-Live).  Avant  de  lancer  des  impré- 
cations contre  uii  peuple,  ou  contre  une 
ville,  les  Romains  s'adressaient  nommé- 
ment à  k  divinité  protectrice  de  cette 
ville  ou  de  ce  peuple,  pour  qu'elk  se  re* 
tfrét  et  passât  de  leur  côté;  afin  de  Ty 
déterminer,  ils  lui  promettaient  de  lui 
ékver  des  temples  ou  d'Instituer  des  jeux 
en  son  honneur.  Il  y  avait  une  assez 
longue  formuk  que  pronon^ient  les  gé- 
néraux et  les  dirtnteurs  quand  ils  dé- 
vouaient à  rexlerniination  des  villes  ou 
des  nrinées  ennemies  :  cette  formule  est 
en  entier  dans  le  livre  III  des  Saturnale$ 
de  iMacrobe ,  qui  nomme  quelque  cités 
italiennes  el  autres,  puis  d^  armées  gau- 
loises, espagnoles,  africaines,  etc.,  ainsi 
dévonées  par  ks  chofii  du  peuple-roi. 

Les  anciennes  chartes  sont  pklnea 
d*impréoations,  dit  k  père  Mabilkm  » 
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comme  1«  décréuli  s  rf'nn»! fcf'met  {v(yy.). 
Ces  vœux  It  ri  ibli  >  étaient  àui  loiU  dirif^és 
contre  ceux  (]ni  s'opposeraieiil  aux  pri- 
vilèges concédés  à  des  monastères ,  ou 
bien  qui  Mi  l  efu^eraieni  à  Texécutioa  des 
liitMnfnti  BctnfXMip  twbliiwitciVqpiét» 
mu  U  piMiiiM  ciZy  7  etMlv.  Lm  dMrtM 
dai  HÎiovuigicM  «t  des  CaïkiTinfiflns 
IbnraiifeDt  beaaooiip  plus  d'exemples  de 
oes  îayfécftiittaa  qoe  otllet  dm  roi»  de  la 
troitièaw  race.  Foir  sur  cette  matière  la 
Dtplotnatiquë  4m  MahUIna,  \ktn  il, 
chap.  8. 

Depuis  longlenij)>  rim|>rt'raliou  a  tlts- 
pai  u  litat  actes  civib  et  judiciaires,  aussi 
bien  que  de  nos  mœurs  ;  tout  au  plus  se 
Cfii>t^t»#ll>4aaa  quelques  jurons  po- 
{kokirca,  «Uns  quelques  fa^oat  à'êttfoyer 

«U0  B*eM  plii»«iBplQyé«  que  dans  la  poé» 
iift  M  éùm  l'art  onMoIre  :  elle  est  alors 

une  figure  de  rhétoriffue.  Comme  tellr, 
cVsi  la  fleure  ou  de  la  hnine  on  (i'uDc 
l^f  11 rrcii M- 1  ij (li^nation }  cl u"  Lut  i!  ;4rcleiii.s 
îiouliaiu  Jiclcj  par  l'une  ou  l  .lutie  de  ces 
passioDâ.  Lu  modèle  de  la  première  &e 
Uomw  tel  rimpréoatiMi  4*  Camille 
contre  Borne  (its  Hcnees) ,  et  de  la 
coBdedaai  la  prière  de  Jead  (jithmiie). 
Une  dai  ploa  Mlet  hapiétaiions  de 
la  DouvelU  école  f^tique  ert  dans  la 
pièce  des  Chants  du  Crépuscule  inti* 
tulée  :  jd  VhooÊiÊÊe  qui  a  Uvré  nnr  fem- 
me, J.  T-v-s. 
IMPRESCail^TlBlLlTÉ .  voy. 

P&ILSCaiFTIOIl. 

IMPRESSION  (tedmoL).  L'art  de 


qii*iî  leiait  facile  de  bire  naMMHer  k  la 
plus  haute  antiquité  (ifof.  GaATu»m),  ne 
parait  avoir  rei^u  son  appUcatiou  à  la  re- 
piodiiGlm  ininie  dn  tjpe  par  Timpres- 
aion  qu'à  une  fpoqoe  aww  moderne. 
Pour  con^rrver  la  nu-moire  d'uu  (rut,  les 
anciens  savainit  Ihch  le  retracer  t>u  l'é- 
crire, mais  d'une  luMiiiere  isolée  ;  il  n'ap- 
parteoatt  qu'a  uolre  lempsde faire  circu- 
ler waeidèe,  un  leotiflMnt,  un  aonvenir, 
de  restiéadlÉ  dn  nonde  à  Taotra  avec 
U  npidké  de  Mdak. 

Pour  opérer  aee  predifia,  riioprinwrie 
emploie  cliver»  moyena  mécaniqme  que 
nous  allons  essayer  de  faire  coooattre, 
daM  l'éM  acn^  iki  mm  iMooéd^_  i«a<- 


voyant  awx  roots  spArîauv  tout  cr  q  ; 
Cfincerne  I  Instoire  de-  cx'Si  differrriT-  ; 
des  de  reproducluio  fi  leur  imtj 
dans  1  iuduî»trie  el  dm-i  les  ml». 

Oa  peut  diviser  les  modes  d'im] 
en  inpfetsion  cnr  la  grafnre  cit 
en  impremien  mat  la  grai 
premier  genre 
en  taille-doocey  anr  lee 
et  en  couleur,  sur  aciers  el  ■ 
la  mmique;  PaiAre  fnnre 
Timpre^sion  typ"er»|>hique  **ir  r^rattt 
mol)iU's,  sur  rli<  fves  [voj^  s  I  >  '.. }  rrrvM 
prnMires  sur  bois,  etc.,  ei  d  ui^^  qtttrlq 
cas  Timpression  des  |>apiers  {x'întsK, 
tissus,  etc.  enfin  uu  Irotsieroe  ^ 
d'imprenien  aevait  ke  rnpiea  if>M  t 
tienlà  Taide  de  plandbeai  jnmr* 

ImprBtsion  en  êmittr  dbngg» 
art,  on  obtient  des  copia»  en 
9arlepepier»snrle9éieli»9CCc.,no  m 
d'une  pression  entre  deux  roale*tax  <f«  | 
dur,  une  encre  épaisse  retenue  dam 
creux  pravpH  au  hnrin  ou  aulrcmewî 
une  planclie  de  tui^re,  à  l*f»aii~ forl* 
cuivre  ou  sur  acier,  ou  avec  iles  |»Grrii^ 
sur  da  plancbci  d^élain  pour  la  aui»^ 

l>evant  lni,an  jonr,ertaipritenmel^ 

un  réchaud  plein  de  cendre  et  dn 
de  charbon  de  bois  aHiidié  jettn 

gère  chaleur  ;  derrière  lui,  sa 

posiée  de  fîeuT  fumfUrs  nu  innrcc«ail 
bois  s'elevaot  (lerpendieulairriixeot,  es 
rêvant  les  axes  <le  deux  rouip^m  lîh 
l'un  uu-deasus  de  l  autre  :  celui  de  éemc 
ne  peut  que  toimier  sur  loi-iDémr,  a 
monter  ni  deMcmlre;  Pantm  a  wmm  s 
prolongé  dNm  cteé  en  flehore  dn  la  j 
mellcy  iPemboHant  par  nn 
dant  le  centre  d'une 
Unct  composé  de  denx  on  trois 
croix;  des  mrtons  ou  ctt'Irf^  dont  \ 
aur^rr-nte  ou  diminue  le  nomLrr  a  t 
loiiTf.  tint-s.'fîf  fie  remplir  l^sjunar^io. 
^iivt  iii  a  1  .tpjH *>rher  ou  a  ^l*T>ipaCT"  ' 
deux  rouleaux  l'un  de  l'autre,  el  doac»< 

parconaéqncntlafbren  depreaasoo,  X 
près  de  l'hnprînwnr  se  trowe  mm  mmek 
m  Icqnel  Vencre  breyie m  étalée;  i 
tampon  compceéde  chifione  errvee  m  I 
eneânbie  prend  Tencre  sur  le  nsar^rv 
la  transmet  à  la  planche  posée  a  plnT  e 
le  pril.  LImpriÎMor  élend  rimew  e 
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te'U  pUnclie,  et  essuie,  avec  un  chli- 
oa  avec  la  paume  de  la  main  frottée 
da  UtfHS  d^Espagne,  les  parties  plei- 
de  b  pkmehe,  e'cat'Mire  ctllea  qui 
sont  pas  gniTéé».  LonqnHI  B*y  •  plus 
oert  qm  dam  Ici  partie»  oranaaa,  il 
èva  la  planche  de  denua  le  gril  et  la 
e  lar  mtm  pianobe  eo  bois  mince, 
iée  m  biseau  par  un  bout,  mais  plus 
:e  qae  la  plancbe  gravée.  S*il  doit 
rimer  en  plusieurs  couleurs  à  la  fois, 
iieu  d'encrer  au  tarîipon  et  d'un  seul 
p,  il  commence  par  encrer  ainsi  léfjè- 
lent  les  fonds  avec  uue  encre  foncée, 
)  il  esàuie  fortement,  et,  avec  des  pin» 
ix  courts  et  fins,  il  applique  de  Pen* 
da  oodcar  mr  thamn»  daa  parties, 
oivaniiiii  nodèla  donné.  La  panfon* 
r  da  la  gravore  onia  à  l'encra  déjà 
îa  ioSt  b  plaa  ordiaaireflwnt  à  pio- 
t  les  ombres  da  oertainaa  teintes; 
!quefois  cependant  on  aa  trouve  obi  igé 
nodifier  entièrement  les  couleurs  :  les 
>  d^anges  ou  d>nfants,  de  femmes,  de 
:  s  pens,  de  vieillards,  etc.,  n*ont  pas, 
exemple,  les  mêmes  coule ur^i  de  chair 
nues  que  le^  autres,  et  sur  chacune 
les  il  y  a  encore  des  nuances  diffé- 
es:  les  joues,  les  lèvres  sont  plus  colo- 
T  etc.;  viennent  ensuite  les  bras,  les 
bes,  les  pieds,  qoi  doivent  aao&r  anari 
'  teima  anhani  rîndïvidu  auquel  ils 
irtieoneot;  la  draperies  sontda  ni6> 
olorées  di^renenent.  En  pensant  que 
«rier  n'a  goèm  à  sa  diapoiitkm  pour 
i  tout  oela  que  les  oooleurs  primi> 
>.  on  jugera  de  toute  l'habileté  qu'il 
avoir  pour  réussir;  c'est  en  le^  mé- 
taux Hppré=;  rnnvrnahles  '[n  il  viciii 
^t.  A  clMtjiH»  <  (iul(  ur  [)Oset-,  il  essuie  j 
aind  la  pin lie  est  entièrement  colo- 
ce  (jui  doit  èlie  lait  en  a>se/.  peu  de 
)>s  (car  sans  cela  les  première  cou- 
'  poaéss  seraient  deasédiées  dans  les 

de  la  gravttpa),  l'opération  de* 
i  la  Mine  qne  pour  IHÀprsaaion  en 
on  d'âne  seule  cooienr.  Le  rou- 
^npérieor  de  la  presse  est  faeon« 
de  langss;  la  planche  de  bois  est  an» 
^  par  son  bout  biseauté  entre  les  mu- 
^;  la  planche  de  métal  gravée  est 

dessus  en  avant  de  la  presse,  I.a 
'1'?  de  papier  qui  doit  être  imprimée 
l'mpéeou  humectée  d'avance  i  Tim- 


primeur  la  pose  i>ur  lu  planche  gravée,  U 
fait  retomber  les  langea  dessus,  et,  saisis* 
sant  ks  bcai  dn  inoidlnat»  il  bit  tourner 
b  ronban  snpérinor  sur  b  ronleau  in« 
férienr.  Dana  bor  mouvenieat,  ba  mn- 
bans  attirant  la  pbndw  de  Ma  al  en 
qui  se  trouve  dessus  :  pbncba  gmvéa^ 
buiUe  à  imprimer ,  langes ,  tout  passa 
entre  les  rouleaux.  Par  tui  mouYameat 
de  rotation  contraire,  tout  est  ramené 
dans  son  état  primitif;  seulement  la 
prc'î'îion  «^ubie  entre  les  rouleaux  a  fait 
pénétrer  Je  papier  dans  les  creux  de  la 
planche  gravée  et  lui  en  a  fait  prendre 
Tempreinte  suivant  la  prolondeui  de  la 
taille.  On  retire  l'image,  et  Ton  recom- 
Bsenoa  à  ancrar  la  planche  pour  atoir  da 
nonnslbs  épranvas  (voy.).  On  les  étend 
enanita  poar  les  faire  aédbar}  pnia  si  Ton 
vent  avob  dea  estampes  (vay*)  cobriées» 
on  les  porte  à  renluasina9a(iiief.  ce  mot). 

8i,  au  lieu  de  papier^  on  Yeot  impri- 
HMT  anr  dn  plAtre,  on  ne  se  sert  pas  de  b 
presse.  Lorsque  la  planche  est  encrée,  on 
jette  des«;us  du  plâtre  très  fin,  gâché  avec 
de  Peau;  le  plâtre  prend  sur  la  planche, 
pénètre  dans  Ici»  creux,  et,  lorsqu  il  est 
sec,  on  le  retire;  la  gravure  y  est  parfai- 
tement reproduite  sans  autre  uio^eu  de 
pression  que  le  poids  du  plâtre. 

Les  pluiehes  da  «nhrra  tknnt  rawmant 
pins  de  cinq  eents  bonnes  épreuves  on  co- 
pies; das  ntilian  sVbtiannenf  aana  dilfi* 
cnhé  sur  l'adar.  Snr  Féuin»  snjel  à  sa 
gercer,  ba  pbnelica  sont  bientôt  alfiuéc^ 
mais  coonna  on  lira  oïdinairenient  trèa 
peu  sur  h  niunqne  et  que  l'on  en  exm» 
serve  presque  tonjoure  quelque  temps  les» 
)>l;in(  lies,  on  a  préféré  ce  inéinl  \\(mr  ce 
genre  d'irapressinn  à  cauw  de  5.1  n  has 
prix,  et  surtout  pour  la  tacilite  qu  il  ollre 
d'être  effacé  et  gravé  de  nouveau  avec  de 
simples  poin^ns. 

Avant  1694,  les  imprimeurs  en  taille* 
donoa  élabnt,  i.  Paris,  da  simples  corn* 
pagnons  que  les  graveurs  at  bs  marchands 
d'imagaa  avabnt  cbea  ens  poor  laiin  rnk 
1er  bapramas  da  bar  imprimerie;  à  oena 
époque ,  ces  ouvriers  ferenl  érigés  en 
corps  de  jwrande.  Ib  no  pouvaient  avoir 
de  presse  que  dans  le  ressort  de  l'Univer- 
sité. Maintenant,  cette  industrie  est  à  ])eu 
près  liltre;  setilpmrriî  Iph  inij>rimeurs  OU 
éditeur»  sont  leuu»  de  déposer  à  la  direc** 
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ikm  dt  k  UbrtirI»  é«itt  «BMBpWNt  de 
Imn  «tampei»  doot  une  épfwrw  m 
dotiaés  aux  cirtona  dft  liBibliollièc|iM 
royale.  Uimpienien  àm  gra^om  ett  une 
îndottrie  importante  pour  la  France. 
L'Elspagne  était  aulrefoi^  le  point  d*ei«» 
portation  priDciput  (!<■  nos  image*?. 

Jniprr^^inn  Laho'^rophiquf'.  L^ortgi* 
nal,  tjtii,  ilaiïi  ce  luoile  d' iiii pression , 
fournit  un  nombre  auez  coo&itlérable  de 
copies,  est  an  deirâi  frit  avee  on  cfayoo 
gras  tiir  ttoe  pierre  légèiemaat  poreiiae 
biennale.  LonqnVMi  Ycne  de  Tean  fireide 
tnr  cette  pierre,  œlle^  ne  ae  nootUe  (|ae 
dam  les  parties  qui  ne  mot  paeceanartea 
par  le  dessin.  Si  Ton  passe  alors  dewu5 
un  rouleau  élastique  en  cuir  charsé  d'en- 
cre pm-^HP,  IVau  emp«Vhe  celle  encre  d'ad- 
hérer au\  pai  iiËà  mouillées  de  la  pierre  : 
il  n'y  a  doue  d'encré  que  le»  caractères 
ou  1^  dessins  préalableoMOt  craeéa.  Daaa 
cet  état  y  on  poie  une  fanille  de  papier 
trempé  aar  la  pierre,  et  l'encre  m 
met  an  papier  par  la  preaston  qœ 
allons  décrire.  L*cncre  est  étalée  sor  on 
marbre  :  c'est  là  que  rimprimeur-Hlho- 
graphe  la  prend  avec  *on  rntilenii  pour  la 
trmsTncltrc  sur  la  pierre  après  (ju'il  Ta 
mouillée  convenablement.  Sa  presâ*e  c^t 
composée  d'un  bâti  en  chêne  solidement 
établi,  sur  lequel  repose  an diariot  destiné 
à  recevoir  la  piem,  et  tenant,  par  «ne 
sangle,  à  un  trenil  on  ronlean  qoe  Ton 
fiiit  tourner  à  Taide  d'un  moalinotà  bns, 
anea  senU>lable  à  celai  de  la  prene  à  im- 
primer en  taille-douee,  mais  moins  grand  ; 
à  l'antre  rttrémité  du  chariot  e^t  fixée 
une  corde  suspendant  un  {xiids  litMimé 
à  ramener  le  chariot  a  s;i  jircjiiiert;  {d;ire. 
Lorsque  la  pierre,  line*;  d'une  manure 
immobile  sur  le  chariot,  est  encrée,  la 
iMlUe  à  iaspriaMr  posée,  ao  tympan  (es- 
pèce de  diânis  en  for  raetangalair^  garni 
d*an  coir  landn),  e'abaitae  dasinset  raçoh 
raction  d*mi  réîemi  en  bou  fixé  sor  une 
ferle  tiateise  aussi  en  bois,  laquelle  vient 
s'appuyer  sur  le  tympan  en  ro\j!ant  ^ur 
\\n  fixe  placé  à  l'tinr  t\ps  rximniti"^  ;  an 
bout  de  cette  traverse,  près  [Ouvrier, 
un  meotonnet  es  fer  entre  daus  une  pièce 
fixe,  placée  sur  le  côté  de  la  presse  ; 
Hmprimsor  déiermiM  le  pwiion  par  le 
nmysn  d*one  pédale  attenant  à  catte  pièce 
et  sur  laquelle  son  pied  agit  avee  plntoii 
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moins  de  tonè,  TMUMm  le  nMoUacCi 
le  dmriot  avance  par  le  moyen  dabml 
sor  lequel  sWiMile  la  mn^$  dhMist, 
pierre,  papier»  tympan,  piiiint  miinMi 
sont  le  râteau,  et  rencre,  détachée  éili 
pierre,  s'attache  au  papier  :  l'ioprinmg 
ôte  le  pied  qu'il  a  sur  (a  p/-dale  et  ïétH 
le  râteau  en  le  retirant  du  mentonoft  :  k 
contre-poids  ramènea  lom  le  chariot,  l'im' 
primeur  relève  le  Iviiipau  ,  enlève 
preuve  ci  moailte  la  pierre,  puis  il  mut 
avec  nne  éponge,  et  remet  ds  renoepan 
tirer  de  nonvdles  épreaves. 

On  doit  à  Eofelmann  unepwmueafai 
qui  diffère  un  peu  de  celle-ci,  et  dans  la 
quelle  le  râteau  est  f  ormé  d'une  lamt 
cier  évîdée,  assez  éla^tirjTje  pour  prodnin 
une  pression  sufn^aninirnt  «-.alf  mz  uK 
pierre  dont  la  sui  t.n  c  ne  serait  p«* 
fattement  unie.  La  pierre  repose  *ut 
chariot  en  bois  portant  sur  uo  roeiori 
en  iisr  cannelé  qnl  le  lUt  mouveir,  e 
s*imptiasant  par  premian  sor  la  wmlm 
infétienre.  MIL  Benoit  et  Frmçon  a 
ont  eoufimlt  une  entra  dans  laqaefltl 
pression  est  produite  par  un  ronieso  (fê 
reçoit  un  motivement  p!»i<  lent  que  (r'^ 
que  lui  communiquerait  la  pierre  Vil  «  il 
entraîné  par  elle,  et  qui  agit  alor?  à  li  i  » 
comme  cylindre  et  comme  râlcau,  oui 
ces  presses  sont  encore  peu  rèptodesL 
L*antographie  (  voy.  \  s'imprnmfemi 
la  Uthograpliie;  roriginal  est  saal  éîiie 
rent.  On  a  rénmi  à  uumpeittr  di  I 
méoM  manière  des  épreuies  ^fpogrepti 
ques  et  de  uille-doaœ.  Il  y  avait  d*« 

»e«  belles  épreuves  dt*^  premî^rr*  t  Tff 
position  *U'  l.s:!!»;  r«|><tid.ifit  oa  yfi 
dire  que,  !hju5«  plusi  li  un  rapport,  Ir^  H 
sultals  ne  sont  pas  tuut>à-Câtl  satitCù 
sanu.  I>éjàf  en  Belgique,  on  avstt  vml 
prolltar  de  la  fteleheur  de  napnnif 
<i« joevnanx  frnaçab  pour  en  fayrtéail 
de  suite  un  grand  neaabrs^  mais  rr  pre 
Gédén*avaHpW  donné  de  bénéfico  «ai 
fisan^  Lareproductionde  lataiUe^ 
a  mîeuv  réussi.  Voici  comment  <^n  * 
prend.  Uo  tirt',  avrr  tmf  rnrrr  pirti'"* 
Uere,  une  épifu^r  par  le  prm*^*' 
naire  de  In  i.tilli'-d<<ure ,  sur  la  pUod 
de  cuivre,  d'acier,  etc.,  de  Uquf^ite 
veut  opérer  le  traHtport  wm  la  fiM 
lithographique;  puis, 

piaw%oy  détacha  lm< 
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cette  estampe,  gaîjomulofi  Wg5l> 
àaâùf  en  reprodaimt  toatefoii  la 
mléi  de  h  pmxt.  On  voit  de  mile 
si  jneoio  «witaee  on  peat  tinr 
cette  inmlioiiy  imiiqiie  chaqaft  «e* 
ipe  peut  derenir  t]fpe  et  {iroditira  wa 
nd  aomhn  de  booace  épreaves,  sans 
guer  le  moins  du  monde  la  planche 
vée.  Pour  citer  un  exemple  des  im- 
ises  résultats  obtenus  par  le<(  trans- 
it, nous  rappeUerons  la  carte  de 
oce  du  Dépôt  de  la  guerre  ( voy.)  dans 
iielie  OQ  a  pu  réunir  ^ur  la  même 
eave,  par  un  seul  tirage,  la  beauté  de 
tiTwe  à  la  résolarilé  et  à  la  oorreo> 
!  d*kiii  telle  eo  caneièm  mobiles, 
I  préfirabie  à  «loi  qoe  Ton  aérait 

de  ODoiier  à  dce  graveart  en  let* 
trop  souvent  maladroits  ou  igoo- 
s,  iodépeodamment  de  la  grande 
omie  qui  en  résulte, 
n  a  fait  aussi  de  nombreuses  tenta- 
pour  obtenir  une  impression  iitho- 
aique  en  couleur  qui  puisse  rempla- 
îC<)|fjriage  .lu  pinceau.  Depuis  plu- 
àantieeâ,  la  Société  d'encouragemcol 
•ris  avait  promis  un  prix  pour  ce 
e  d'impreieion  :  Engelmann,  de  Mnl« 
^  leçôt,  en  janvier  1838,  on  prix  de 
iO  fr.ponreon  procédé  qu'il  nomma 
fio-'iitkographies  ma»  comme  il 
emplojrer  plneieon  pience  esdgeant 
epérage  très  exact  et  forçant  à  re- 
u  ocer  autant  de  fois  Topéralion,  ce 
1"  hérit  1^  cpreuves  et  multiplie  les 
•  s  de  perte  «  onsidérablemeot,  on 
^uoM'e  regarder  la  question  comme 
résolue.  Poser  sur  un  seul  et  même 
'0  des  couleurs  diverses  et  en  tirer 
e  seule  fois  les  éprmives,  ainsi  que 
se  pratique  pour  l*impnnion  en 
>-do«oe»  tel  eerait  le  procédé  dont 
patrie  pourrait  attendre  de  grandi 
tata.  Fùy,  LtnoGBAnuu 
^pression  typograpfùque.  De  tous 
rtâ  dUmtiatioo,  celui-ci  est  le  plue 
riant  par  son  influence  et  par  ses 
tau.  Ce  qui  le  distingue  surtout  des 
^  genres  «l'impression,  c'est  l'im- 

suh(JiM-ion  de?  jtarties  dont  cha- 
|j<LUt  tornier  Tori^inal  de  copies  sans 
Lire.  Lorsqu'un  original  a  fourni  des 
en  de  copies,  les  mêmes  éléments 


eombiBriMMii  et  Ibomlr  de  nombreux 
originavz  de  chacnn  deeqnelt  on  peat 
tiier  encore  dee  milUere  de  copies  {voj^ 
GoM*08moir)|  mais  ion  procédé  d*im<« 
preawon  ne  eVippHqne  pas  seulement  a  la 
composition  des  caractères  mobiles,  c*est 
lui  qui  reproduit  ces  jolies  vignettes  sur 
bois  ou  sur  métaux,  gravées  en  relief;  et, 
comme  si  la  grandeur  de  ces  résultats  ne 
devait  pas  avoir  de  limites,  une  page 
étant  composée  peut  être  moulée  et  fon- 
due d'un  seul  bloc  un  nombre  infini  de 
fois,  et  servir  chaque  lois  a  reproduire 
des  mittionede  copies.  Fçy,Mxi<yT\vvL, 
Le  mécanisme  des  presses  typographie 
(pies  est  encore  an  fond  le  méine  ifoe  celui 
qui  fat  imaginé  lors  de  Tinvention  de 
Timprimerie,  à  qaelqws  modifications 
près;  seulement  on  a  généralement  rem- 
placé le  bois  par  la  fonte.  Quoiqu'il  y  ait 
quelques  différencea  entre  les  divers  gen- 
res de  presses,  elles  peuvent  toutes  être 
ramenées  au  même  module.  La  forme  à 
imprimer  s^applique  et  .<)e  lixe  avec  des 
coins  sur  un  miirbre  glissant  horizonta- 
lemeul  sur  des  espèces  de  raib,  allant  et 
venant  à  Taide  d'une  courroie  qui  s*en- 
roole  snr  un  treuil  moni  d*ane  manivelle  ; 
ta  feaille  de  papier  à  imprimer,  légère- 
ment trempée,  s'étend  le  long  d*an  Qtn- 
pan  en  tissu  tournant  par  deux  cfaar^ 
nîères  sur  l'extrémité  du  marbre,  et  s'y 
fixe  à  l'aide  de  deux  pointures  ou  pe- 
tits piquants  perpendiculaires.  Un  châs- 
sis en  fer  recouvert  de  papier  tient  au 
tympan  par  d'autres  charnières;  on  y  dé- 
coupe toutes  les  par  tiers  de  la  forme  qui 
doivent  être  imprimées:  ce  châssisesl  ap- 
pelé /rU<juette»  Peudaut  qu'un  impri- 
meur étale  de  rencre  avec  son  roaiein 
{voy.  TnpaiMKaii)  sur  la  forme  posée  à 
plat  sur  le  marbre  de  la  presse,  an  antre 
fait  tomber  la  frisquette  sur  la  fouille 
étendue  le  long  du  tympan,  en  sorte 
qa*on  ne  voit  plus  du  papier  que  ce  qui 
doit  recevoir  l'impression  ;  puis  il  ren- 
verse le  tout  sur  la  forme  :  la  feuille  qui 
se  trouve  alors  entre  la  frisquette  et  le 
tympan  touche  à  Vœil  des  caractères 
{voy.  )  dans  lous  les  endroits  non  masquib 
par  la  fris(juette;  l'imprimeur,  saisis- 
sant la  manivelle,  fait  avancer  le  train 
sous  uue  platiney  plaque  de  fonte  (  au- 


^idisis  pewwnt  subir  de  nouvelles    trefSûsen  bois)  aussi  grande  que  le  tym* 
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IMb;  tàtm  ptr  des  procédés  qui  dtfle* 

rent  suivant  les  inventeurs,  à  l^aide  d*uii 
barreau  ou  hraruhe  de  fer,  que  l'im- 
primeur fait  agir  sur  une  vi»  eu  1  ame- 
Danl  a  lui ,  la  platine  s^abattee  hiit  le 
tyropau  el  presM  forlemenl  la  ieuille 
contre  le  caradèra  i  œlto  praMÎoa  dm* 
M  qm^Mi  noMM  It  fÊnlmgÊ^  Elle 
peut  ém  MMB  forte  pomr  éomcr  le  ce* 
ndèra,  loni|Q%B  oorpa  dur  ae  trouve 
CBire  lui  et  U  platine.  Dans  les  iudmei 
presses,  cette  platine  n'était  pas  assex 
large  pour  imprimer  d'iin  netil  coup  tonte 
rélendue  de  l;t  ttMiilIc  ilr  papir-r  :  on  n'a- 
van^it  donr  d  aix^nl  \v  iraiii  qu'a  moi- 
tié, pour  imprimer  d'abord  une  partie, 
puis,  replaçant  le  barreau,  oo  avançait  la 
pertie  éi  tnin,  el  Ton  iflipri- 
celle  deniière  aolUé;  e^ei*  po«r 
ealte  rehoB  qa'oo  aoauwdi  oei  ▼ietUai 
pnMCS  en  boin  presses  h  demjt  compi, 
Qwnd  la  feuiUeestiaiprieiéi^riin  primeur 
ramènele  barreau, un  t-fmire«poitis  fait  re- 
monter la  plafine,  le  li  .ini  déroule,  la 
frisqueltt;  vc  rrK's ci  l.i  tfuilto  rsnmpri- 
mée  ;  il  la  relire  et  la  remplace  par  une 
feuille  blanche.  Pendant  tout  ce  temp& , 
Tautie  inpriiMiir  a  dterihné  de  reoert 
aor  ton  re«te«ict  eiieré  m  fbnM,et  Toa 
lépèce  l'opéralkM  100,  SOO,  SOO,  1000 
loiiet  plus  ;  puis  on  ehanfe  de  forme,  on 
prend  celle  qui  doit  ae  trouver  Infiriaéeile 
l'autre  cÂté  du  papier,  qu'on  nommefeUf* 
ration^ti  l'opéralion  rerommence. 

Pour  imprimn  t  u  |ilii%it'iir^  ('njU  urs, 
on  <«rsci  1  il(  p!iivi(Mir>com|M)<«iiii»it.t,(  liat-u* 
ne  pre^eiilatKeii  blanc,  c'cst-à-dire  par  des 
parties  trop  basset  peur  preadre  l*eocre, 
toiil  ee  ^  ae  doit  paa  élre  impriné  de 
le  néaie  eoalear,  et  ee  qae  Ici  «Btrea 
•ffrent  de  Milieu  à  inpriMrç  an  e  e«- 
tant  de  friM|nettei  i|ne  de  œnlewi,  ne 
découpant  sur  chacune  que  ce  qui  doit 
être  imprimé  d'une  même  couleur. 

Il  nous  ro>le  a  pm  ler  He  rimpr^'^-^io n 
mecanii^ue.  L*iiivenU(<M  ^r^  ruulc^ux.  l  a 
seule  rendue  possible.  Autrefois  on  eo> 
crait  les  larmes  avec  des  haites  a^sex 
•eablebiea  ans  MpoM  qni  ■ervantaa* 


I  avee  de  la  laéliwa  fcnae  le  wmkm\  I 

s'empreint  d'encre  sur  un  f «c/tVr,  pua, 
le  roulant  sur  une  table,  IVnm  »ru.<« 
tribue  loul  auU>ur  du  nmleau  q  j. . 
tournant  sur  la  tui  tiu  ,  t  i.iirdr  i\w  n 
sur  l'oeil  des  caractères  qui  U  cumfKjoeij. 

prose  mécanique  est  compoaéc  àm 
an  presque  tonjooM  de  deai  cyliaèe 
en  fonte  qui  pàent  ^elquefois  jvqn'i 
1,000  kilogr. ,  el  d*Éntni  petite  eyU» 
dres  en  bois  servant  à  retourner  les  iinnl- 
les  déjà  imprimées  d'na  eèli,  Ln  fetiiUs 
de  papier  serrées  par  des  cardons  pooUI 
ce«<  (  \  liiiiii  t  <  ^iii  rii^  de  blw:  ^yî' .  t'ultrï 
sur  les  lurine>  qui  ,  par  un  iU'.y%njKi 
va-et- V  ien  l  bor  iît  o  n  t  a  l ,  %  u  1 1 1  s  e  ne  rer  1 1>  ri 
Dent  passer  sous  le  rylindre,  pour  rstaat 
ner  s'eaorar  an  moyen  de  p^in 
reeevant  rcncrn  d*ai 
litl«HiéaM»  la  prandi 
tant  le  prolongement  du  mâAtn  mt  k 
quel  est  fixée  la  forme.  Lorsqae  k  iMi 
e>t  imprimée  d'un  c6(é,  elle  passa  mr  ) 
siTontl  rvlindre  pour  s^iroprinier  tla  "-if 
oppo-i-  p  rr  un  procède  aii^lrt«'ii<'.  rti* 
dr  l.i  prr>>4^  i uiiiplétement  unpnioM.l 
prc:»»e  mécanique  «ol  luîsc  en  BooU 

Ment  par  nn  taleal  attacbé  à  aaa  m 
alwtUa  n6e  eoii  par  nne  bmAîh  i  « 
paar,  ioll  è  hM  d^oMM.  tae  tai 

00  an  anlant  dispose  la  feuille  de  pipi 
aer  nna  planche  de  Ma  d'où  dk  pai 
•ons  les  cylindres  au  moyen  de  )*rr'  « 
cordons  :  eV^i  ce  qu'on  nocnrar  ir  f 
^er.  \  ne  presse  méri^nique  prtU  lai.  J!" 
mer  de<»  deu«  ci  ir^»  fi  il'  «•♦)•)  run 
plaires  d'uue  feuille  dao»  un  juiu. 

Impftuitm  ti€9  gm^ert  /NEcaik  Cil 
iniptanion  Repère  an  I 
de  boia  yatéei  en  ralieC  On 
autant  de  planiiiM  4|n*îl  jr  a 
dans  le  dsssia,  et  ItappUcalionsncMïé 
de  ces  divenes  plaocbca  sur  le  bm 
»'>nd  reproduit  Ponyinal.  Cluque  pUi 

1  lir,  :ipM  *  J«vf»ir  rr*  ti  la  cfluirur  rUOH 
iinlilf,  -  pir  >ui  le  papier,  1 1-* 
soin  de  poser  btrn  eii.ictement  loi  irf^ 
qu'où  y  a  méoafés  Ifsi  nna  sur  kaaaM 
Une  légère  pramtoo  opéru*:  per  nnetf 


Il  arrivait  lavfenc  qae  l'ispHi 
oubliait  de  i&meàér  k  eertaini  endrolie, 

et  il  en  résultait  «00  plaoe  non  imprimée: 


presftioo. 


d*ài 
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n-d'œuvre  en  ire  pour  li  op  peu  de 
se  duQi  cette  producUoo  pour  que 
ipioi  àm  machwes  puiaie donner  une 
DomiecftptbUde  conpcsuer  Iw  Irait 
itretioi  01  loi  fépantiow  qoHl  «n-* 
ne.  Tigr.  Fanbm  viim  «t  Eivofi» 
s  (T.  X,  f».  87«)« 

'mpression  suriiuuié  L«tiMiMê*im- 
mot  4a  plusieurs  manières  :  à  mains 

ommef  sur  une  tnh\e  et  à  peu  près  par 
même  procédé  quf  pour  !e«^  pîipiera 
^î:>;parde^  macliiii«-s  .1  pl^ru  hes  pla- 
,  éu  movpii  df  vduleaux.  de  cuivre  gra- 
;  et  cuhii ,  par  la  pcrrotine  (du  nom 
Perroty  son  inveuieur),  qui  ofiTre,  sur 
nojens  ordinaires,  dit  mBlt|it  tMp 
les  à  oeu  que  les  preMt  mAcaniqaei 
\  vapnr  oltat,  dtBt  k  typographie, 
kl  pptntt  à  brti. 

^  diiai  dn  l>  pkptft  des  titwt,  et 
M  dtt  ctBoel»  kipriaiéi^  m  imI 

re  chose  que  des  copies  obtenues  an 
ren  de  cylindres  de  cuivre  de  4  à  5 
cfs  de  diamètre,  sur  lesquels  les  drs- 
•«01  il  piavés  eu  creux.  Une  portion 
viiadre  plonge  dans  la  couleur,  tan- 
4u'uiie  espèce  de  i  à(  loîre  élastti^ue 
cuir  enlève  la  couleur  supet  (lue  aux 
roib  non  gravés  dans  une  antre  partie 
cylindre,  avant  que  oatte-d  porte  mt 
iin.Uoe  pièce  de  odieM  de  SO  ennet 
tnegert  iapriMée  per  ee  laoyen  en  4 
Saùmiiat. 

'  ur  rimpiewlon  des  tissoe  «veo  det 
idMiàioary  on  teint  le  ti«tt«D pièce, 

'ane  sênle  couleur.  Supposons  qn*il 
de  mouchoirs  ou  de  cravates  :  la 
•'  replif'e.  sur  elle-tnriTie  autant  de 
«qu'elle  doit  contenir  de  mouchoint, 
)iacé«  entre  deux,  plaques  de  métal 
15,  percées  toutes  deux  u  jour  des 
nés  des&lns ,  chaque  ouverture  d^ane 
jue  correspondant  parftiteneat  avec 
twive  ieey>leUe  de  rentre  plaque, 
place  le  tout  deaa  une  prcMe  sont  le> 
île  on  peni  faire  le  lide  on  retirer 
*;  en  rlMnoir  de  dilore  Hqnide  est 
tn  commttnioetâen  avec  Ict  envertu- 
de  laphK|ae  anpérienre,  et  le  pvBMÉoo 
ospbérique,  aginentelors  par-dessus, 
c  liquide  à  traverser  la  pHe  de  mou- 
ins  qu'il  décolore  en  pasiant  ,  ni;ns 
kment  dans  les  f-rniioits  corre^pon- 

t  awi  ooTerturas  des  deux  plaques, 


qui,  pressant  fortement  les  autres  por-» 
tient  dtt  tinn,  empéclMit  le  liquide  de 
t'étendre  iMirifontelenenL  Fox*  Toiixe 


Copiai  oitefiiiei  par  des  planche»  h 
four,  Let  oopiet  qn'on  obtînt  par  ce 
procédé  peuvent  être  rangées  parmi  let 
imprimés,  car  il  y  a  preiiion  daiia  TeCibrC 

que  fait  la  main  sur  le  pinceau  et  repro- 
duction indéfinie  d'un  même  tvpe.  Des 
lame*!  dr  cuiNre  nniice  ou  tir  irr-hianc, 
ou  simpleuient  de^  cartons,  iluu^  lesqueU 
sont  découpés  à  iour  les  cnim  ltres  ou 
Icâ  dessins  (|u  on  veut  t  epioiiuire  ,  sont 
posés  sur  le  fond  à  imprimor,  et  Ton  bar- 
bonille  d'encre^evee  une  petite  brosse  on 
pinœenyleenrfiïoedeleplancbequî  proté» 
ge  les  pertiet  réttrréii,  en  ne  bdîiint  Ten* 
ore  se  dépoter  qu'aux  endroits  découpés. 
Le  loi  n'i^ent  pot  teeonna.  ce  moyen 
oonuno  nne  impretiion,  on  en  a  fait  d'a- 
bord usege  pomr  de  petites  affiches  ou 
écriteaux  qui  s'exemptaient  ain§idu  tim- 
bre et  qu'on  collait  partout;  mais  depuis 
<|uelque  tenip*' ,  une  cntrepri'^e  vw  l-iit  un 
usage  général  pour  Tal  hcbage  sans  papier, 
en  imprimant  ainsi  sur  des  murs  dont 
«luparavantoua  peint  ie  lund.       L.  i^T. 

IMPRIMERIE.  Si  Ton  considère 
tnnt  ee  que  IWt  de  KmpriMrie  e  déjà 
prodnil  do  révolntione  tnr  le  globe,  let 
praprèt  qn*il  a  fait  faireà  rbnnanMé^  et 
pcni  êiPt  enati  let  cnonn  <|n'll  «onferlbne 
à  répandre,  on  no  peut  s*empécber  de 
roeonnaltre  qu'il  est,  sinon  le  premier, 
au  moins  le  plus  puissant  des  arts.  Mais 
nous  n'avons  à  nous  occuper  ici  ni  de 
rinflueni  e  morale,  ni  des  conséquences 
politiques,  ni  même  «Ir  Thisloire  raison- 
née  de  l'imprimerie  ;  nous  réservons  pour 
les  mots  PnKssE  et  Typocraphie,  pris 
daos  un  sens  plus  général  et  plus  élevé, 
le  développemeat  des  coondérations  de 
ce  genre  ainti  qoe  det  failt  hittoriqutt 
les  pint  cnriena.  If  ont  noot  contenteront, 
pour  le  nomenti  d*entrerdtm  le  détail 
teefaoique  det  opérationt  qni  constituent 
parcicnlikment  le  travail  de  l'ieipriaM» 
rie,  et  qui  sufRsenlà en  faire,  ou  un  art 
de  premier  ordre,  ou  une  industrie  diffi- 
elle,  ou  une  fabrication  très  compliquée. 

Comme  art.  l'imprimerie  demande  in* 
si  I  iK  iifxî,  iriîrUi^ence,  soin^  de  tonte  es- 
pèce ^  comme  industrie,  eUe  a  besoin  de 
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tivîté  ;  oomaw  fabricMioiiy  die  «i%e  m 
grand  cooooms  debm  «t  d*iiHtniniciits. 
Aussi,  pour  rendre  oonpta  «t«c  qiitk|ii« 

clarté  dt»  ses  procédés  si  nombreux  et  si 
variés,  avon?-non«5  he'^oin  He  présenter  un 
tableau  sonim.im-  cK-ri  iiulusiries  qui  s*v 
raUnchcnl,  nu  plulùt  ([ui  l-h  sonl  insépa- 
rables, en  evilaul  ueaumuiu»  de  repeter 
kl  eiplîeaiMMB  déjà  donnéci^  ou  «|ai  doi« 
irenl  Vètn  par  k  ioiie  dana  daa  arlidaa 
apécianx.  Dana  ce  tableau  ae  tnmveroDt 
Daturellement  compriaat  lei  trois  dm* 
Mona  qui,  à  Part.  Foronm  em  CAMAGri* 
mes,  ont  été  reuToyées  au  mot  Typogra- 
phie ,  sous  lequel ,  comme  nous  l'avons 
dit,on  oflrira  l'hintorique  de rinvenliou  et 
des  développeuieiilà  succ^sifs  de  cet  art. 

Gravure  et  fanie  des  caractères,  l'n 
artiste,  spécialement  adonné  à  ce  genre 
de  travail,  qui  deaiaiideaiie  graocb  pré- 
cîaiiMi  et  beaneonp  depmtiqiie^  pmveen 
nUefydaot  daa  proportkmt  une  foia  don- 
nées et  parlaitenient  uniformcap  tonle  U 
série  des  lettres  de  Talphabet,  sur  autant 
de  tiges  d^acier  qui  prennent  le  nom  de 
poinçons  l'voy.  i  et  auxquelles  on  donne 
par  U  trempe  la  dureté  nécessaire.  Ce 
ne  sont  pas  seulement  les  vingt-quatre 
lettres  ordinaires  ou  miouscnles  qu*il  faut 
graver  aiuiy  aukenam  b  aérîe  daa 
jnaoalaa  on  grandea  capilaka,  ealle  dea 
peiitaa  eapHidaa»  p«ia  lea  lettm  donbka 
ec  celles  qui  aonl  anraoniéaa  d^aceanta  » 
les  chifTres ,  les  ponctuations,  les  signes 
div*T>*,  comme  parenlht  ses  ,  traits  d'u- 
nmii,  ^1 1 1: k'ii;«^ts ,  pic.  Kl  quand  rpt  rn- 
semble  de  puincuiis  est  terminé  dau.t  ia 
forme  droite  dite  romaine ,  il  faut  re- 
commencer U  même  férié  sur  les  méntes 
proportionadans  la  Ibrae  penchée  dite 
itaiiqmef  et  oonune  il  y  a  des  caraetèraa 
de  toutes  Im/ofceSf  depoia  le 
de  1  MlUmètre  jusqu'à  celle  de  IS 
tiaèlres  et  ptna^  échelonnés  entra  eux 
par  cinquièmes  de  millimètre  à  peine; 
comme  il  va,  futr  toutes  ces gro^«ie»ir^,  drs 
caractfirs  pras,  cl*  -,  iiK.isrre^,  dt  s  .il hui;:»-'-, 
des  ornes,  de>  «miLica,  daultt»  a  lui- 
mc!»  la  apidUc»,  tordues,  contour- 

nées, et  que  U  mode  se  charge  encnrede 
les  Ihîre  varier  chaque  amée  ^voj .  Ga* 
>);  coMine  il  y  een  ontra  laaei- 


typographii|ueBy  on  comprend  qoa  IVm 
dn  gravevr  en  kttres  a  fait  dliamm 

progrès,  et  que,  malgré  li  dureté presqvi 

inalft^rahlr  des  poinç  ons,  lî  ^mt  t'>ri'omi 
jnecii'tr  (Irs  (X  (  Il  pat  11  m-  n<ll•.^fl^e*. 

Lor  sque  p()inri)ri>  out  été  miBO« 
ùeu^cmcul  éprouves  et  coiri^jés,  oo  la 

coups  de  martenn  l^tréaalti  f^avéaa 
relief  dans  un  worcaao  de  enivra  tnén 
qui  reçoit  ainsi  l'empreinte  en  «mai  0 
devient  nno  matrtcf,  D  eat  à  ramvfaa 

que  la  lettre,  gravée  en  sens  inverse  a 

bout  du  poinçon,  prend,  dans  le  fond  è 
la  matricp,  sa  figure  naturf»ll<».  ««t  <^uVH 
reprend,  au  soi  lir  du  muiilc  da  fomit^kf 
son  sens  renversé  pour  retrouver  deiat» 
tivement  à  limpression  se  véritable  phy^ 
Nonsranvovottsà  IMcklbo 


opérations  qu*on  lenrieit  sabir  avant  A 
les  livrer  à  rimprimewr.  Par  l*nmgs  qit 
en  fera,  celui-ci  ne  tardera  pas  s  ncoo* 
nnitre  s^its  sont  bien  de  haasetir  et  d'a^ 
pn >(•/](■  nous  avons  dit  à  l'art,  CtT»'* 
TKRE^  quelitî  1^  hantfur  de  clu^X 
lettre  fondue  avec  sa  ti^c,  1  approche  4 
bonne  quand  ks  kttres  ne  hdMC  jm 
entre  dka  de  vite  déaegrMIm  à  M  'i, 
et  si  k  metikn  mt  de  bo«w  tHUé  {ti 
partiea  de  pkmb  et  <  de  idgnfed^Mi- 
moine). 

Composition.  A  mesure  qoe  le?  rsr»'- 

tèrci,  a<^«emhlf*<i  f  hfr  le  fondeur  m  rrifi- 
des  pfï^i  s  liicri  t  civ  I  Inppé»**,  elli^rc**** 
noinlii  f  ■^ut  ti >an l  ii',i[i[i  >i  \i\\t*  pat.cc  yi> 
miti\ement  arrêtée,  arri»»itt  à  Vtmftn* 
merie ,  on  ks  distribue,  par  sarti  ^ 
lettre,  "  " 


qnVn  met  entre  lea 

compositeurs.  Nous  avnns  Apkfsé  te 
déuil,  à  TarticleCoifpo&iTioif ,  laop'^ 

tiou*  du  compositeur  «t  du  œeîtnrr  ^ 
pa^e^  :  rf  i  l'.Trtifîc-  <^>RnFmo»  ir» 
portâiile»  Inrit. iioit:«       rt>rrw  teur»;  a*^** 
tuut  ce  qui  a  ele  dit  ne  suliii  p**  fotttt 
à  (aire  comprendre  le  traveil  lelei  dw- 
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— Hiiifi ,  et  les  pièon  pur  niilHoiit,  et 

énni  h  confusion  s'opère  ?i  aisément , 
frice  a  leur  pctite&se  et  à  leur  similitude, 
dont  \e  ss-ipiUaçe  est  tellement  ioévita- 
iile  par  &uile  du  nombre  d'agents  qui  les 
Cttploieoty  dont  le  renouvellement  est  si 
HqMot  k  cuam  de  knr  prompte  osare, 
WdèficU  oooMiooiié  paroeconcoun 
îtdtcoDUMwœ  a*a  jtmaift  pn  éire  «ne- 
UwmH  f  lcnlé|  et  devient  moins  appré- 
ciable encore  de  jonr  en  jour.  Auîti,  le 
rsaiirt  imprimeur  est-il  forcé  d'avoir  un 
ctruin  nombre  ri^nuvriers  à  la  jouriice, 
dit*  hommes  de  conscience  (\v  moi  est 
irgnificatlD  ,  dont  une  des  principales 
fimclioos  e^i  d'empêcher  et  de  réparer  le 
pcrpébitl  mélange  de  tons  oas  tmmdfktm, 
U  aa  MMit  apporter  trop  de  soin  «u 
éêa.  de  oce  oafrieie  apédeu,  qui  tout 
b  fvdieoe  de  «ai  intéiéla  et  mèoM  de  m 
ÀpotitioD,  car  ce  sont  eax  qid  sont  or- 
dinairement chargés  de  composer  les  ob- 
jfii  qui  demandent  !<*  plus  de  goAt,  corn- 
w      prospectus,  lea  encadrements  ,  les 
fcAiilâisies  l\ pographiijties  ;   dv  taire  les 
gcrniiureSf  c'est -a- dire  d'encadrer  les 
PH»  dWe  espèce  de  obânis  BBoUle  eo 
pMi  ea  en  beis      les  maiotieniie  à 
Inr  piaea,  de  fell»  aorte  qa*ellas  aient 
toQt  ftutour  le  BMifa  le  plus  oontena» 
^  et  U  plus  élégante  ;  souvent  de  cor- 
nstr  les  tierces  et  révisions  (dernières 
épreuves  au  moment  du  tirage)^  et  quel- 
quefois c\     à  If  ur  t  tourderie  dans  l'exé- 
euuoa  de  ce  iravail  ipie  des  éditions,  très 
tonnées  du  reste,  oui  dù  des  fautes  grcs- 
Midoat,  la  plupart  dn  temps,  en  M 
i^>p«çoit  quaprès  le  vente,  en  qu'on  ne 
^  réparer  qu'à  grands  firans  qaand  le 
Inge  ait  terminé. 
^'t\t proie  (irpdroc» ^ premier),  qui, 
une  imprimerie  un  peu  considérable, 
»t  ¥-n]  chargé  de  la  direction  des  tra- 
'iUï,  de  la  surveilhmce  inlcrieure  et  des 
f^pports  avec  les  clients  ,  quelles  garan- 
^d^ordre,  de  savoir,  d'intelligence,  de 
P^ité  ne  doit-il  pas  odrir  !  Il  lui  faut, 
'Bintt  que  possible,  avoir  passé  par  tooe 
mvoirnn  pen  detont»  être  en 
idt  d*ca  ranonlrer  en  oempoaitear,  en 
f^i^m^  an  correclenr,  k  Tenteur  même, 
T  '  'rès  sou  vent  le  consulte,  etmémeabu- 
^  "npiioyablrment  de  son  temps.  L'im- 
K^neor  a  beaa  iiu^aiéme  éup  actif,  en* 


tendu ,  sévère  avec  les  ouvriers ,  patient 
avec  les  autctii's  ,  il  ne  peut  veiller  à  la 
fois  au  dehors  et  au  dedans,  être  présent 
partout,  suivre  d'heure  en  heure,  de.  mi- 
nute en  minute,  le  fil  de  travaux  si  com- 
pliqués j  et  si  son  prote  ne  le  seconde  dans 
œtla  Ingrate  besegne,  non*aenlement  avec 
aèle,  niii  evee  nne  complète  ebnégttlon 
penennelte,  Téleblinementy  déji  expoeé 
à  tant  dVnitna  ealemitéa  financières,  ne 
résistera  pas  longtemps  aux  abus  de  ton- 
tes sortes  qui  viendront  ^assaillir. 

Tirage.  La  composition  est  très  im- 
portante sans  d()ul4%  ainsi  que  la  beauté 
et  la  variété  des  i  arac  tt  res  ;  la  correction 
l^est  encore  davantage  j  iuaiâ,  le  croirait- 
on,  c'est  le  tirage,  quoiqu^il  semble  au 
premier  ebord  le  partie  le  pins  simple, 
le  moina  intelligente  de  limpnmcne,  qni 
réelame  le  plitt  de  soins  de  la  part  du 
maître  imprimeur,  car  c^est  le  tirage  qui 
fait  la  gloire  ou  le  déshonneur  de  sa  mai- 
son. En  vaifî  les  caractères  seront-ils 
neufs  et  bien  aiit;nfs,  eu  vain  le^  presses 
seront-elles  en  Ijon  eiat,  bien  munies 
d'étoffes  {voy.  plus  basj,  eu  vaiu  Teocre 
sera-t-elle  de  premièreqoalité  :  si  le  près- 
aier  n^a  pas  bien  levé,  avec  nne  leaahre 
feiteexpi^,  les  pages  encresaém  par  Ten- 
cre  des  éprenvcs,  s'il  ne  s'est  pas  pourvu 
de  rouleaux  ni  trop  fermes  ni  trop 
mous,  sMl  n*a  pas  bien  préparé  son  pa- 
pier, si  enfin  il  ne  fait  pas  une  bonne 
misc-('n-(rain^  tous  le5  soins  apportés  par 
les  précédents  ouvriers  seront  complète- 
ment dépréciés  par  iâ  physionomie  grise, 
pâteuse ,  inégale ,  des  feuilles  qui  sorti- 
ront dce  melnt  dn  tireur. 

Ponrqnoi,  dire-t^on  pent-étre,  si  Té- 
dition  est  bonne  et  oamcte,  emdéfanle 
dens  Texécution  lui  feront-ils  perdre  tout 
son  mérite  ?  Pourquoi,  répondrons-nous, 
un  sot  bien  vêtu  est-il  toujours  mieux  ac- 
cueilli qu'un  savant  mal  habillé?  Nous 
aimons  tous  à  être  séduits  par  la  bonne 
mine^  et  les  lecteurs  surtout,  gent  diffi- 
cile et  capricieuse ,  ont  besoin  d'être  in- 
vitée à  lire  par  le  belle  apparence  dn  livre 
qu'on  leur  ofire;  et  pois  les  soins  appor- 
téa  an  tirage  leur  fonteqiéNr  que  le  corn* 
position  littéraire  et  la  correction  ont  été 
traitéea  avec  Im  mêmes  égards. 

Mais  pourquoi  surtout  cette  difficulté 
de  bonne  eséôntîon  dens  le  trmveii  de  le 
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presse?  C'est  que  rieti  n'est  parfait^  daus  ^ 
les  productions  de  l'indu^jUie  pas  plus 
que  dans  celles  des  plus  grands  écrivains. 
Ainsi  les  inégalités  rtwlUnti  toit  de  U 
■uimvaiie  ibnto  el  <U  l'iuafe  des  cerso- 
lèresy  soit  des  difefies  perlîcs  de  le 
pMHe,  qui  sont  rereneDl  d'une  juslesM 
irréprcidbable,  soit  du  papier,  sourent  de 
esédiocre  qualité,  soit  desétoffes  de  drap, 
de  toile  et  de  soie  destinées  à  adoucir  U 
pression,  sont  autant  d'ohsiaoies 
doit  lever  l'ouvrier. 

Pour  V  nrri\fr,  il  tire  avec  précaution 
un  premier  exemplaire ,  et  s'il  y  recon- 
naît ces  défauts^  il  y  remédie  en  ajoutauL 
à  ses  étoffes  des  feuilles  de  papier  qu'il 
découpe  là  où  TefTet  de  la  pression  est 
trop  seillant,  qu'il  sorcluurgei  m  eontrsi- 
ve»  d'eutns  feuilles  là  où  il  se  montre  trop 
feiUe*  C'est  einsi  qu'es  voit  souvent  des 
ouvriers  intelligents  passer  des  hewes  et 
même  dfe jomnéesà  leîrsla  mise-eH'imm 
d'une  forme  coolMient  plnsieum  <ie  ces 
vignettes  délicates  gravées  sur  bois  qui 
ornent  les  éditions  illustrées,  avant  d'ob- 
tenir un  seul  exemplaire  convenable; 
quand  ce  ne  sont  pas  les  vignettes,  ce  sont 
les  filets,  les  ornements,  les  lignes  de  ti- 
tre, et  surtout  les  clichés  [voy.  STiïRiio- 
typie)  qui  réclament  le  plus  de  temp^  se* 
Ion  le  degré  de  perfoetion  que  l'on  veut 
atteindre.  On  eomprend  que  les  diehés, 
qui  sont  des  pages  de  métal  minoe  te- 
dnes  d'une  seule  pièce  dans  des  matrices 
prises  sur  les  canietères  mobiles  ^  offirent 
plus  d'inégalité  que  cm  mémm  oarsolè» 
res,  qui  sont  fondus  un  à  un  avec  une 
régularité  parfaite  dans  un  même  moule, 
et  qui  offrent,  imu.is,  uiie  surliici-  fiicrj 
plus  résistante^en  même  temps  qu'eUe  est 
plus  unie. 

L'article  Imprk>>sion  nous  dispense  de 
donner  la  description  des  pressa  typo- 
graphique, soit  khttÊf  eoilméoaniqum 
•t  à  vapeur.  Disons  eeidement  que  les 
dernièrm  ont  tut,  en  quelque  sorte»  une 
révolution  dans  la  typogr^Uo  en  clian» 
géant  toutse  ses  habitndm;  mais  que» 
d'un  autre  côté ,  elles  assurent  au  pu* 
blic,  par  la  baisse  dm  pria  et  par  la  ra- 
pide exécution  ,  des  avantagm  inrécnsa- 
Mes.  Cependant,  comme  les  presses  raé- 
cauiqiK's,  malgré  les  beaux  résultats  qu'on 
en  obtient,  ne  pcuveol  eièculer  aussi  sû- 


rement que  les  prêisêâ  a  lira^  la  osmr 
ges  de  luxe ,  les  tirages  â  ^eui  DO!&i.->fl 
les  impressions  courantes  dite&  i^regs 
vtiiCf  il  y  a  tot^on,  dam  dnfi 
maison,  un  certain 
la  Scanbope  travaillant 


Papiêti,  Nous  n'avons  pm  ain  p 
à  nous  occuper  de  la  frbrimlioa  p- 
piers  en  général  (vof.  Taitids  ipÉni: 

mais  nons  avons  à  dire  que  le  typofnfiti 
qui  en  est  un  des  principau\  fonv*s» 
teurs,  doit  en  conuailre  les  dr^rr>fi£i». 
les  dimensions ( i>oj'.  i-oRMii.Tjetl«»^ 
lites,  soit  qu'il  les  achèie  liii-mèxM,BJ 
qu'il  ies  reçoive  de  ses  ciienls;  or  k 
choix  du  papier  entre  pour  burnsf 
dans  la  perfeetioD  du  timge  et  émIW 
sure  dm  caractères,  qui 
pas  longtemps  ans 
et  aux  défectnosiiée  dm  pitos  iafi» 
tandis  qu'île  conserveroot  U  ponte  i 
leurs  foroMS  avec  ks  papisn  bica  t»^ 
épais  et  lisses,  qui  servent  aiubd!^««^ 
lions.  C'est  surtout  dans  U  trtmff  i 
mouillure  des  papiers  (c«  qui  Iff 
bico  [jIus  faciles  à  l'irapre?i«ion  • 
pressier  doit  montrer  son  t;jj»er*ft* 
seloD  que  ce  papier  esl  colle  ouMiKi  >^ 
de  bonne  ou  de  muivatse  qoalit^  fcrta 
finUoiselon  que  kiormstnnqédiit 
dmtiné  est  grand  ou  petk^  canf«» 
pagm  très  élagném  ou  de  pegm  «mp^ 
tm,  il  doit  tremper  pm  imaMm  a 
par  asperrioB,  en  modÎÉrant  sdos  m 
soins  l'un  ou  l'antre  mode.  Ce  tn» 
page  ne  se  fait  pas  par  feuille  d<  pip*- 
ce  qui  serait  beaucoup  trop  longtfi*" 
ntrait  Iroj»  d't'aw  ,  niais  par  pfn£t>f** 
2ti  ou  de  iiO  leuilles.  (^uaiiù  ic  v^-^^ 
de  500,  de  1,000  ou  de  2,000  fcs»* 
nécessaire  pour  un  tirage  ^taù^ 
lé,  l'ouvrier  1^  met  en  presse  on 
assci  kmgtempsponr  que  reaasiili*f 
de  pénétarer  toutmlm  faniUmdW^ 
nière  égale;  quelque  temps maetlsBi^ 
U  Im  rwtmuiie,  c'est-à-dfau  qa'il  i»  H 
par  petites  poignées  et  retourae 
ties  les  plus  kumidm  sur  les  p^ti^  " 
plus  sàelies^  et  «iw  wené,  pois  il 
charge  pour  les  reprendre  m  m** 
du  besoin.  S'il  néglige  toutes  eff  f*' 
cautions,  il  éprouve  bea\ironi»  pi*  * 
dillicttltés  pour  son  iira|t, 
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ïOÊ  jamaii  obtenir  ctaoïtttiils  té- 

tau. 

Enrre  ft  rouleaux.  On  sait  Cpic  Ten- 
(1  iin|  n  imerie  e»t  une  malière  vîs- 
eu>e  ,  inéian^e  d'huile  de  lia  bouillie 
i(u  à  la  flamme  et  de  noir  de  luiaee , 
(le  chroioe  y  de  carmin  ou  de  bleu , 
uu  U  ootiieur  que  l'oo  vent  obtenir, 
tte  mliire  n«  re«einble  on  rian  ans 
crc»  d*éeritfira  {yoy.  Encu)  \  mtm  ai 
•n  •  lottfcat  nûi  an  concnim  iMmoyani 
:  donnar  à  oet  darniàn»  U  durée  «I  rin« 
('ribitiléy  U  D*a  pas  fallu  da  flioindres 
forts  pour  obtenir  de  ta  première  las 
alité*  aoalogaei.  On  est  certainement 
'''^c  «011S  re  rapport  à  de  magnifiques 
>ult  irs;  mais  la  iiihriralion  est  tou- 
iirs  un  peu  incertaine  ,  et  les  prix  trop 
^vés  ne  permettent  pas  aux  impri- 
rurs  d'employer,  si  ce  n'est  pour  les 
If r^es  de  luxe ,  des  eucret»  iiues  qui 
riMnt  aécateairaa  ponr  anuivr  ans  li- 
gei  une  iatariable  faeaulé*  lica  mu* 
atuBy  nébuige  de  eoUe-forte  et  de  né» 
■a  Ibndnca  et  prîiea  entenble»  qui  fin^ 
t  mia  eoaapositîoa  douce  et  élaitique 
s»  propre  à  étendre  éfalenant  l'encre 
r  les  caractères,  sont  malheure osemant 
niibles  aux  variations  de  la  lempéra- 
ire,  et  ontsouveni;  hc^oin  d'être  chan- 
"S  tantôt  parce  que  II-  Iroid  les  dun  it, 
ntôt  parce  que  la  chalour  les  ran^oliit  à 
:xcès ,  ou  myàme  les  tait  couler  comme 
s  la  cire. 

Séchage^  asuuMigie^  êotmagef  ^lo- 
lare.  Lt  manutention  dm  pa|Ncri  îm^ 
rimés  art  presque  toujours  indépendante 
i  trarail  de  l'imptimarie  proprement 
lté,  car  elle  ferme  à  elle  seule  une  bran- 
fort  importante  qui  demande  aussi 
aticoap  de  bras  et  de  surveillance.  Ce- 
endant  rimprimeur  en  est  souvent  res- 
'^nsable,  soit  parce  qu'on  l'en  charge 
ircctement,  soit  parce  qu'il  vfut  assurer 
>«ju'au  hinit  la  perfection  de  son  œu- 
^  y  qui  peut  être  conipi  omise  par  un 
têodage  relardé  ou  trop  prolongé  (  le 
^picr  m  gâte  si  on  oe  le  ûût  sécher 
"wmptsmsnt»  et  aa  noirdt  si  on  le  lataae 
^  leogtemps  sor  Im  cordes) ,  per  ma 

1^  par  une  pliure  et 


tae  brochure  négligém,  per  une  cou?er- 
^ire  plscéeiena  (oèly  par  une  rognure 
da  «Ntama.  On  tnwvafm  eus  moti 


BROCBxm,  BaocHium  et  Rkuhrb,  les 

notîonH  nécessaires  pour  comprendre  les 
divcrM's  inains-d'cpiivre  par  lesquelles  les 
feuilles  imprimées  paiiseot  ordioaîremeiU 
en  sortant  de  l'atelier  typographique. 

/Uofft's.  Les  élotïes  dont  nous  avons 
parlé  au  bujet  du  tirage  s'entendent,  lUns 
ce  cas ,  dm  OMTceans  de  soie  et  de  toile 
qui  y  bien  tendus  sur  un  châssis  de  fer 
înbâfent  à  la  prcsm,  forment  le  tympan 
{vajr.  p.  541  )|  et  reçoivent  la  ieiiuie  do 
papier  avant  (|U*elle  touche  le  caractère  y 
et  d*autres  morceaux  de  soie  et  de  drap 
ûnuomméê  biancheis  qui,  placés  dans  le 
tympan ,  servent  à  amortir  le  foulage  de 
la  pressa,  ménagent  ainsi  les  cararitre^ 
et  lat  ililcDl  remprf  iiite  qu'ils  lai^snit  sur 
le  papier.  Mais  on  entend  sui  tout,  en 
imprimerie,  par  étoffes^  la  somme  ré- 
clamée par  le  inaili  e  iaipt  iiiieur  en  sus  du 
salaire  régulièrement  payé  aux  ouvriersy 
pour  le  couvrir  de  im  frais  et  constituer 
son  bénéfice. 

BéMumé.  Si  le  lecteur  noua  a  bien 
compris  »  il  peut  se  figurer  maintenant 
une  imprimerie  en  pleine  activité}  Il  pent 
Toir^  au  milieu  d*on  matériel  immense  do 
rayons,  de  casses ,  de  rangs,  de  marbres, 
de  casseâUK ,  de  formes,  de  clichés,  de  , 
presses  de  toutes  sortes,  repr^ntant  sou- 
vent le  poids  énorme  d*/  iîO  à  100  mil- 
liers de  kilogr.,  dont  la  moitié  au  moins 
en  caiaclères,  interlijçnes  et  lingots  de 
plomb ,  quelques  dou^aiuei»  de  composi- 
teurs côte  à  côte,  levant  avec  rapidité,  on 
distribuant  encore  plus  Titef  lettre  à  let» 
tre  y  et  mus  avoir  l*air  d*7  penior  »  tevi 
en  causant  dae  questions  Im  plut  élevéeg 
ou  Im  plus  étranges,  1«  lignm  de  vingl 
ouvrages  dilîérents;  lea  metteurs  en  pa*< 
ges  imposant  (  vof  «  Composition)  ,  cor- 
ri;^pnnt  ,  «errant  a  grand  bruit  leurs 
lurmes  sur  le  marbre;  les  hommes  de 
conscienrr  toujours  affairés,  allant,  ve- 
nant, rangeant,  gourraandant  les  négli- 
gents ou  les  maladroits  qui  font  des  pâ- 
tés (nom  donue  aux  amas  de  caractères 
mélangés);  lea  preasiers  ou  les  ouvriers 
des  machines,  découpant  avec  patience 
de  nombreux  morceaux  de  papier  pour 
Im  mises»en-tiain ,  ou  romlamt  avee  ar<« 
denri  tes  pramien  à  raison  de  250  feuil- 
les à  rheure,  les  autres  à  raison  de 
1|000  environ 
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à  k  fois,  «  qui  vfeat  3,000  des  pree- 

scs  ordinaires;  puis,  an  milieu  de  tous, 
le  proie  répondant  à  di  oiie  et  à  gau*  , 
interpellant  le  compositeur  pour  lui  faire 
raïua  i  r  les  lettres  qu'il  laisse  tomber, 
le  mellt-ui  eu  pages  pour  lui  demaniier 
dfli  feuillet  que  va  lire  le  oomctnir ,  it 
prewier  pour  lui  faire  ^joatar  ma  liani» 
ia,  loi  §ûn  laver  une  fonM  oai  loi  iIod- 
aer  da  papier  à  tremper,  PhiMuna  de 
peine  pour  lui  ùàn  tirer  une  épranva 
qtt*on  attend  ,  les  apprentit  pour  les  en- 
voyer vivement  rhe/  Tauteur  réolamer  1p<5 
épr«»uvp«v  luc>  en  rt-mettant  les  iiouvell«?s, 
et  surtout  pour  rapporter  de  la  copie , 
cette  copie  après  laquelle  les  compositeurs 
attendent  toujours... .Tout  ce  monTement, 
oecia  activité  qui  Mreooavelle  aana  eeae, 
«aCIe  réunion  dVmvrien  pm  at  Inlelli- 
gentiy  qoi,  quand  ibeontunafoblanoéi^ 
travaillent  avec  nna  avdanr  sans  égale, 
tout  cela ,  disons-nous ,  malgré  let  nom- 
hreux  d^l>oire<i  t^ui  «'ensuivent ,  pawion- 
ne  l'imprimeur  pour  SOU  établissement 
et  pour  M>n  art.  A.  R. 

IMPROMPTU.  L  usage  a  consacré 
ce  terme,  formé  de  deux  mots  latins,  ut 
prompiUf  aux  improviiatiani  (vo/.J  de 
pan  jréléndna  at  ranfennéee  dane  nna 
padie  pièea  da  ver».  La  vivadté  da  Paa- 
prit  iran^aii  a  dA  Ini  rendre  plus  facile 
qu*à  tout  autre  oe  genre  de  poésie  lé- 
gère :  nwW}  en  avons-nous  de  notuhreux 
et  crhf'u reii \  cvemple^i.  ('fini  d'j  ni  n  ijuîs 
*  i\r  Sairih  -Aulairc  à  la  duchesse  du  Mainr 
[La  tiiviniivquis'amuse^eic.jt&iû  connu 
et  cité  dans  tant  de  recueils,  quMl  sullii  de 
larappeler  id.  Nouacsierooa  de  préféranca 
«a  qnatrain  improviié  par  Fabbé  Safaatiar 
de  Cabra^  eonaetllar-elarc  an  parlement 
de  Paris,  auquel  on  demandait,  dananae 
aociélé,  la  définition  d*nno  feninM  : 

Poercpioi  «M  é— laedar  ee  qa*  e*«st  qo*aa« 

femme , 

A  moi,  dont  If  <i«'<.îin  Mt  d'ignorir  l'amour' 
Ah!  d'on  «vpuglv-oé  tous  dérliir«r>ei  1  «lue 

&i  voas  l«î  4««aMljOTeeq«e  «*«st  qa'iia  bMs 

joerl 

LHflqmNnpm,  qni  prend  aonvaot  la 

forme  du  madrigal  (for'*)»  adopte  aussi 
qnelquefoù  celle  de  Tépigramme.  C'est 
«in^t  que  sont  mrtis  de  la  plume  de  Gui- 

chard  fp!flt|np^-uns  de  sen  traits  les  plu^ 
eoéres.  I  d  est  oe  quatnua  adretaé  par  lui 


a  la  fille  d*an  libraire,  jeune 
plus  que  blonde^  dont  la  Ion 
l'avait  bleaaé: 

i'aîine  »«  r«ltttr«  «ui*!  neuve  «{tte  bUscÉi^ 


Eli  u  pea  trop  doré  sor  i 

Ifoni  avoBi  anai  quelques 
impromptoiy  at  pina 
(voy,)  wmn  haoreusement  raaq^is,  qui 
Tant  été  dHma  nniniéra  plan  atpéditi*e, 

en  an  seul  ou  quelques  vers;  peut-<*tr«i 
même  est-re  dan^  res  dfmipp',  ou  du 
moios  dans  dt-s  sujcu  propo>»>  rt  triua 
sur-Ie-rhamp,  qu'il  faut  chficiitr  ie  ne- 
ritai)le  impromptu ,  pour  être  ccrtaia 
que,  suivant  Pexpreaaion  vdgure,  il  B*k 
yuétéfaitàloûir.  IL  a 

IMPMOy  I8AT10H,  bonotm- 
Tsumi.  ii*iniproviiatio%  on  VtKt  daeea- 
poser  et  da  récitar  daa  van  anr  on  wjd 
donné,  insUntanément,  sans  préparatiae 
préalal^le,  ne  5e  renferme  pas,  comme  oc 
a  semblé  le  croire  longternp*  .  I^H'  If» 
limites  de  Tltalie  luoJrrae.  Les  rbapfc/> 
des  grecs  D*etaîeat  souvent  que  des  la» 
provisaiairsi  an  moyen-ége,  on  iaipM» 
viait  an  langno  latina; 


visaienra;  a  vaiance  et  onaalallv^ 

léareiy  oa  da  poésie  n'e^i  pdat 

chose  rare  ou  exceptionnelle.  Lltalic 
toutefois,  grâce  à  sa  langue  ^oupl**  fi 
noro,  i:r:ifp  a  la  vivacité,  à  l'iiDâ^irnHuc 
<i?-ciriitr  <lr       habitâots,  a  loujuur»  t* 
ie  priYiiege  de  produire  le  plus  grael 
noaabra  d*inprovinianm  at  d'étewrat 
rang  d*«n  art  raaarqnablo  cette  aptilaii 
natnrallay  catia  fiwilité  aarvasIleaMéi 
diction  at  da  wsificaUon.  Vm  k  fin  «lu 
xv<  siècle^Scrafino  d*Aquilaet  BerearJ^ 
Accoiti,  surnommé  VUntco  Jrrtifi",  rr- 
nonvelôrent  les  meTYrtlIr"  i\r  l;s  l>rr<i  ^^f" 
pliee;  leur  arrivée  li  in >  n m*  ville  tUJl 
tél<*e  conwne  un  join  p^uonal  :  le»  boa» 
tiques  se  Irrruaictit,  desappiaudniewa'^ 
entbooMaitet  aoonetUaient  lenn  ^9  ^ 
le  publie  italien  n'éttit  p»  éloigaé  ét 
croire  qna  la  dian  daa  Mmm  lai-a'0% 
invisible,  HMia  prtaani»  laipir^'  ^ 
neu,  lea  canzones,  les  alano»  HArmr^ 
nieuses  qui  <>'<^:happaiel}t  nrec  un*  *• 
étonnante  tariliié  ilf^  l»-vrf*'  *l*"  rr^ 
Un  peu  pbu  tard,  a  U  cour  itfi^^  *^ 
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on  X»  dafl*  les  repas  de  litlériteany  de 
ante  et  d'aitittcsy  Ajidré  Merone  et 
lercio  impffoviaaieiit  des  vers  antiques, 
vio  Antoniano  (oéen  1540,  à  Rome)} 
nomiDé  1/  poetieo^  fut  élevé  au  car- 
Mlaty  en  récompense  de  son  habileté  à 
provîs^r  ïÎps  vers  italiens.  Par  la  suite, 
d'une  iois  encore,  les  sou  verairr^  pon- 
•s  comblèrent  d'honneurs  ces  talents 
areux  qui  cbarmaientun  pu lilic d'élite, 
is  étude  pénible,  et  en  obéissant  seu- 
tjent  au  soufQe  du  dieu  iiupirateur. 
aoSt  Xin  oooÊém  le  droit  de  dté  ro-* 
line  et  la  couronne  de  harier  à  Pim- 
:>vl9eleiir  Perietti,  de  Sieme  (  168IU 
47)  p  qat  réciteit  ice  ^en  en  eWom- 
gnent  d'une  guitare.  Métastase  (voy.) 
lit  doué  de  le  facult(^  d'improriser; 
mi  eeeeontemporains,  l'on  cite  encore 
noms  de  Zucco  fmort  en  t764,  à 
••fine),  tle  Ix)ren7.o,  de  lîernardi.  Mapo- 
n  pensionna  Francesco  Gianni  (né  en 
60),  malgré  les  opinions  1  epublicaines 
poêle,  qui  avait  subi  un  assez  long em- 
ioniieiueuL  a  Catlaro  sous  la  doiuina- 
n  russe. 

Les  fc—w»  wmd  entrerait  ea  liée  et 
g  aèrent  rhoniieiir  de  cette  oearoone 
étique  déeernée  à  le  feiiiieetioii  f«f- 
le.  An-dcMOS  des  boom  de  CeciliaMS* 
eli  de  Venise,  de  Giovanoe  di  Saati, 
la  religieuse  Barbara  diCofeggio,  de 
resa  Bandinelii  de  Lucques,  s'élève 
li  de  la  Corilla  (Madalena  Morflli 
mande?,  de  Pistoja),  couronnée  auCa- 
ole,  en  1776,  et  nommée  par  leséoat 
nin  nobilr  cittailimi.  Elle  mourut, 
.iiblée  de  gloire,  à  Florence,  en  1  SOO, 
»on  BOQirenir,  on  le  leit ,  inspira  à 
de  Staël  une  des  plue  bellei  aoèoei 
aa  Carùm  (vojr,  ce  nom), 
J)e  noe  joon,  Put  de  llmproviaatiQii  a 
t  de  nouveaux  progrès.  On  s'était  oon- 
lté,  jniipi'à  l»fin  du  dernier  siède,  d'im- 
oviaer  des  Yen  lyriqoee  on  des  poèmes 
ine  dimension  médiocre;  mais  depuis, 
mécanisme  de  plti-^  en  plii^  perft'ction- 
cie  la  lungue  et  une  i ii->U  uetion  plus 
^'♦•ralernenl  répandue  ont  oblige  les  im- 
..viàaicui  s  à  faire  de  nouveaux  el  loris, de 
«uveaux  prodiges,  puuc  captiver  l'âUen- 
m  d'an  public  bhûé.  Le  problème  dif- 
rile  dteprofiier  nn  poime  drametiqae 
soaTeot  été  vMn  tteo  toccès^ 


antres  par  Sgricci  (né  en  à  Areflso^ 
mort  en  1SS6).  Doné  d*nne  noble  phj- 
sionomie,  d'un  bel  organe  y  d'une  mé* 

moire  merveilleuse,  et  de  cette  mobiUté 
d'imagination  «foi  £iit  le  vrai  poète, 
Sgricci  cultiTa  ses  dispositions  natu* 
relies;  il  cbargea  sa  mémoire  d'une  vaste 
érudition  historique  et  tlt-  ces  beaux  ver» 
dont  la  littérature  de  son  pays  abonde; 
il  se  fil  déclamateur  et  acteur  con>,oiiiiné  ; 
il  étudia  les  passions  daus  ie  monde  et 
dans  son  cœur,  et,  préparé  de  la  aorte. 
Il  affronta  lté  dangers  d'one  rûprésenUi~ 
iÛMt  pobliqne.  Ifons  nous  eerwona  à  de^ 
lein  de  œ  terse;  car  Sgricci  jonait,  en 
elTet,  à  lui  tout  seul  la  tragédie  dont  le 
titre  sortait  de  l'urne,  entremêlant  les 
scènes  dialoguées  de  obiBora  imités  des 
poètes  grecs.  C'était,  sans  contredit,  la 
partie  la  plus  heureuse  de  ses  improvi- 
sations; mais,  nous  n'hésitons  pas  à  le 
dire,  pour  la  plupart  du  temps  c'é- 
taient aussi  des  morceaux  préparés  que 
le  poète  ajustâii  ou  accommodait  aux  exi- 
gences de  son  sujet.  11  en  était  sans  doute 
de  même  pour  d'autres  portioni  de  Ms 
vei»  déclamés*  Du  reste,  àneconsidénr 
ce»  prodactioBs  instantanées  que  comnw 
une  espèce  de  poêUecto^  il  y  a  loiôottn 
dans  cette  merveilkua»  lîwilité  à  joindre 
cea  pièces  de  rapport  ou  celle  marquet- 
terie  poétique,  dans  la  promptitude  à 
remplir  les  lacunes,  à  en  faire  un  tout 
homogène,  il  v  a  Iri  quelque  îiivslerieuse 
opénuion,  étonnante  pour  les  intelligen- 
ces plus  calmes,  qui  ont  be'>QiD  d'un  re- 
cueillement profond  et  de  longues  mé- 
ditations pour  enfanter,  je  ne  dirai  pas 
un  drame,  mais  seulement  une  scène 
dialognée  on  un  morcera  lyrique. 

Parmi  les  contemporains  de  Sgricci, 
nons  citerons  encore  LuigîGicooni,  Bin 
dnrct  de  Sienne,  et  llmproviMtrice  Rom 
Taddei  (née  à  Rome  en  1801).  A  cea 
noms  italiens  sont  venus  se  joindre,  en 
Al!ema|î:ne,  ceux  de  M.M.  Wolfîd'Alrona* 
faujuurd'hui  professeur  à  Icnn^  et  Lan- 
genschwarz,  auteur  de  d il terents  ouvra- 
ges,  quelquefois  assez  ambitieux;  en 
Hollande,  celui  de  Willem  de  Clercq  (né 

(*)  IW  las  Cûmitg  éê  rtmpwimimir  «Ab- 

man  J,  Gcru,  18^7;  Portraits  tt  tableaux  dê  gtnr0; 
Soupmirs  Wolff  d'ÀitoH0,Cëiêàl  st  Lcinsig. 
1839, 3  f  ol.  ii^%  • 
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à  ÉBMfdM       1T98),  et 

c«W  d«  M.  Eoflèoe  de  Pkidel,  im- 
proTÎse  ftv«c  une  adresse  étonsMite  des 
bouts  rimés,  des  poé^iw  légères  ,  des 
$^nes  dramatiques  sur  un  siyet  quel- 

Une  ciiiique  sévère  oe  peut  que  dé- 
plorer cet  abus  du  talent.  Des  iolelli- 
geoces  remarquables,  qui,  dans  le  silence 
do  etbinet  et  per  de  eolidei  études, 
reieot  errivéee  seoi  donte  à  qm  gioife 
dunblei,  gespilleot  ainsi  dent  qoelqnes 
ieiréeiy  devant  une  assemblée  souvent 
dirtraite  ou  futile,  les  doos  les  plus  heu- 
renx^  sans  parvenir  à  créer  1^  mnnumen- 
tum  <rre  perennnis  rloiit  paiir  Ip  pnffp 
de  Tibur.  Dans  le  sir.  lf  (le^.  rfalilr?<,  li  ne 
iaut  point  s'altrodre  aux  miracles  :  or, 
c^en  serait  uu  que  la  création  subite  d'un 
eliflfHl*<Bavre  dimatiqne  on  lyrique, 
que  les  esprits  les  pins  dbtingvés  ne  pro- 
dniwDt  q«*«prèe  de  laborieiisei  conbl» 
naiions  et  des  recherches  profondes,  sens 
parler  même  de  la  partie  la  plus  pénible 
de  l'art,  du  travail  indispensable  de  la 
lirae  dont  rimprovî<»atpur,  par  la  nature 
même  de  son  talent,  ne  peut  jamais  faire 
^às'AZf.  C.  L.  et  L.  S. 

i.HPDDICIi  t:,  voy.  PuoEua,  FaM- 
MES,  GousTisaifBS,  etc. 

IMPUISBAHCB,  non  qtt*on  doone, 
non  pae  à  la  stérilité  de  l'lû»aie,  «iis 
à  rinposilbllhé  matérielle,  acddentelle 
on  native  d'accomplir  les  actca  qui  pron- 
fOit  la  virilité.  L'impuissance,  dans  fan- 
tre  sexe,  tient  «^gîilement  à  re  que  les  con- 
ditions visibles  de  la  ^ônéralion  ne  '«ont 
pas  remplie^.  On  n'a  pu<  re  il'  n  s'oc- 
cuper de  l'impuissaure  acdiii  nulle  et 
passagère  \  mais  celle  qui  e>t  permanente 
tnsdte  fréqpiemBent  des  questions  judi- 
ciaim,  soit  comme  empêchement  an  ma- 
riage, toit  comoM  nn  motif  ponr  le  db- 
•oudre. 

L'absence  toule  d^n  on  de  plofieura 
organes,  ainsi  qu'une  rMnrMrmation  vi- 

rieuse,  sont  des  causes  absolues  d'impuis- 
sance, tandis  que  la  disproportion  en  est 

Crt  h  iV>iI«>  improvlt^ti"'!!  a  r'-'iii^**  po'ir  on 
osvr^ge  aaalugue  an  n^tre  rarticte  cun>  rraaat 
SM  art  float  dtMm«  rédigé,  r«r  r#  a*«st  r<*rte« 
pat  tio«iai(vrii«Matioa  :  noa»  |»oufTiua»  «n  fotir» 
Btr  U  prvHvr.  La  pari i«  nravr  rie  %i,t\  tr4Vjil  «-«t 
tmUeakaBt  caU«  cm  il  aapy—  cun<lit«oiii  «ia 
ce  talMt.  ft. 


(  650  )  IMP 

nne  eanae  nMm»  Daa 
raies,  teilM  qne  Tanliptlh»,  lidifili, 
ou  méom  nno  pamien  eatrème ,  couds 
aussi  Timagination  ,  produisent  le  bém 

résultat.  I /ivresse,  la  fMralTsie,  r^poiii» 
ment,  suite  (l\'\(  t-^  ou  <ie  jeûnes  prrjk>i>. 
gés,  détrui<>ent  e^<ilemenl,  et  quelqHsfas 
sans  retour,  les  facultés  viriles. 

Aucun  caractère  extérieur,  antre  qw 


de  ri 


ne  pem 


éloignée  de  nous,  avait  faitadmettrei 
la  législation  française  le  cangrr»^ 
et  inutile  épreuve  que  Boileau  a  stigns- 
tiséc  tlans  ses  ver»?,  vi  tjui ,  rriilleun  aié- 
me,  travail  pas  l\i\ai)r.i_:''  tir  la  ceriiîa- 
de ,  ainsi  que  Tout  prouve  des  eifti.^,^ 
fameux  dans  les»  annale*  de»  paiieiBiccUL 

L'iropuissanoe  poamût  écie 
invoquée  ioit  par  In 
mander  lodisnne,  «ritpnr 
téressé  à  nier  la  potannlé.  Hait  noinli* 
fislalion  noinelle  no  pemMt  pm  d*mqiln 
sur  ce  sujet. 

Onant  a?i  îrailenifnt  ,  il  est  sou»vri1 
pns-ilile  (.II' rrrii(*<i  ,  a  rinipil»*^*nir  i> - 
pi  fiilantc  lie  (jin  l'|Li^  vire  iJ''  i  "nii^ia^' 
lioude!iutganes,au  moyeu  d  upri alises oo 
de  machines;  mais  les  autres 
si  nombcenscs,  qu'il 
detroploo«sdélaili;i 
fuérison  réMiltmit  d*ailienrs  di  la  coa- 
naissaneedmennses  déierminsnist.  f  '*'^ 
ApwRontsTAotrms.  StraiLinl.  etc.  t  H 

1  M  I»  i:  L  S  i  O  F  il  ni>'><  aui  pf .  m 
nomme  forrr  d'iirtintl  ^ .  >:  rt^llf  i{ui  ip* 
S'ir  un  t'<ïrps  avf»<  mie  utirs***  iwut,  f^e»* 
d«ot  un  in^tani  li  une  durée  iulioi*<^ 
petite,  ou  du  moioii  iaapiKtscidbie.  ftr 
exemple,  le  eonp  de  mqnem  par  VetfA 
onianot  nn  «obnt  on  nno  halle  «i  aac 
force  dtepnUon.  L.  L-t- 

IMi»OTATIOX  (mor.),  nef.Fsm 
Vick,  Caivir  et  Rr^roirsaanjri. 

I M  Pt  T  ATlON.droit  ^  ,aclipn  dif^^ 
huer  à  queiqa'nn  nne  chom  dj||Bs  * 
blême. 

Suivant  i*t  lépi^laiiuu  Ijai»»-!»''  mr  h 
pre»»« ,  toule  uni^atalion  d  uo  la»!  <n" 
porte  atleinle  à  l'honneur  ou  s  le  emn* 
déradon  de  ia  penonne  on  I 
quel  ea  lait  eM  impmé, 
f>f •  Intnnr, 
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Dmi  l8  dnit  cifU  ^  on  mismac  iihpu- 
'ion  la  dédooilM  d'âne  Mnmiie  sur  noe 

tre,  IHndicitioD  que  le  paiement  ef- 
Iné  per  le  débiteur  Rapplique  i  telle 

ses  obligatioiifl.  L'imputation  se  fait 
f  le  débiteur  ;  elle  peut  aussi  être  faîte 

le  créancier,  ou  ré-^uî^erde  la  loi,  le 
:t  suivnnt  Ifs  règles  établies  par  les 

1253  et  suiv,  du  Code  civil,  E.  R. 
IXACHUS,  INACHIDES.Bien  qul- 
rhus  soît  mêlé  aujk  mythes  et  à  l'épo- 
ic  fabuleuse  de  llitstoire  grecque,  son 
goe  a  One  impoitance  chronologique 
coQtMiable.  Horace  s'adreasanc  à  Té- 
abeet  lut  pariani  de  ses  étndea  en  ce 
iire,dit(Od^»  li^.  III,  ode  19)  : 

Quantum  dtiUt  ab  iiMcho 
Coinu,  pro  ftriâ  ttm  timUiu  nmii, 

llrnsorin  qui  composa,  nn  tu*  siî'cle, 
i  i>âvant  traité  De  dw  udtdd,  lait  grand 
jge  de  cette  époque  pour  marquer  les 
I  iodes  qui  se  sont  écoulées  avant  les 
.  aipiadca*  QnolqDe  lei  écrivaina  dUA» 
nteotieeax  de  quelques  années^  on  rap- 
ine ans  génèraleinent  à  Pan  18A7 
.  J.-G.  le  paaMfe  dlnacbos  en  Grèce, 
arrivait,  dh-oby  d'Émte  et  fonda  le 
vaume  d*Argos  [voy.)  ^  aprèi  s'être 
uda  mattre  de  tout  le  Péloponnèse  sur 
|uel  -^a  rare  régna  jusqu'à  la  conquête 
'on  fit  D.iDaùs.  Dan"^  le;  !Nîémoires  de 
icademie  desInscriptiofi>,  lîoîvin  a  fort 

n  restitué  un  pa<vsage  de  Ceosortu 
l  une  fiiute  de  copiste  ou  Tomission  de 

Iques  notes  aTsit  complètement  altéré. 
»is  dtOBscette  dissertation  parce  qu'elle 
'>i^  parait  juger  la  difficulté  bien  mieux 
le  les  conjeetnrsi  de  Petan,  de  LInden- 
'  ?  et  de  Gérard  Vossius. 
Ùt  00  qn^achus  était  venu  d'outre- 
«r,  on  a  conclu  qu'il  était  (ils  de  l'O- 
eil et  de  Thétis;  mais  faut-il  toujours 
f'rchcr  tm  sen<»  raisonnable  à  la  fîible  ? 

mvthf  a  >(,n  raractère  particulier;  11 

présente  smis  mille  formes  diverses, 
as!  ce  même  héros  est  le  pere  de  Niobé, 
'col  de  Pélasge,  le  bisaïeul  deLycaon 

j-  ces  noms  \  dont  lei  vingt-deux  fils 
été  si  oilsoKS  per  lews  colonies, 
achat  eit  anssi  le  pire  dlo  (  voy.  ) , 
tes  bbln  M  moltiplient  à  rinfini  en 
me  tenpB  qn^elles  revêtent  les  famies 
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les  plus  eoiitfidletolres.  DeD]fi  d*fliil^ 
earnasse  nous  a  conservé  un  vers  ana^ 

peste  appartenant  à  une  tragédie  de  So- 
phocle iutitalée  Jnaehns  :  il  y  est  qualifié 
de  fils  des  sources  de  l'Océan,  révéré  dans 
les  champs  arg^ens,  sur  les  collines  de  Jn- 
non  et  dans  les  champs  tyrrbéno-pélaB* 
giques. 

Eu  reprenant  pied  sur  le  snl  de  l'his- 
toire, nous  verrons  qu'elle  lui  vionne  pour 
fils  Pboronée,  qui  institua  un  gouverne- 
ment régaKer  et  dvillsa  par  tes  arts  ce 
peuple  encore  grossier.  Après  eehii*ei 
vinrent  Apb  et  en  même  temps  Argos, 
dont  le  nom  fat  donné  à  la  Tille,  puis 
Criasus  ou  Pirasus,  TViopas,  Grotopus, 
Stheneluset  Geknor,  qui  fut  expulsé  par 
Danaûs(iio/.),  vers  l'an  1610  avant  l'ire 

chrétienne 

Le  nom  dlnachus  est  ri  str  a  une  pe- 
tite rivière  qui  traverse  le  bourg  niod*  i  ne 
d'Argos.  II  y  avait  encore  d'autres  riviè- 
res de  ce  nom  ainsi  que  nous  l'apprend 
Ovide. 

Les  poètes  se  servent  souvent  du  nom 
dinacbus  :  on  a  dit  Inaehia  hos^  inaehiœ 
rates  f  pour  désigner  lo,  ta  fille  dlnacbus 
et  la  flotte  grecque.  UttuM  Inaehium  est  la 

rive  d'Argos,  etc.,  etc.  P.  6-T. 

INALIÉNABILITÉ.  Ce  mot  cora* 
posé  de  Wy  et  du  verbe  alienare,  alié- 
ner, vendre,  transporter  à  autrui,  sert  à 
exprimer  Tétat  d'une  chose  qui  ne  pcnt 
être  aliénée,  c'est-à-dire,  dont  la  pro- 
priété ne  peut  être  transportée  a  uo  au- 
tre par  celui  à  qui  elle  appartient. 

Ëu  général,  tout  ce  qui  est  dans  le 
commerce  peut  être  aliéné;  et  il  n'y  a, 
à  proprement  parler,  d'ioallénabilité 
réelle  qu'à  l'égard  des  personnes,  parce 
que  nul  n'a  le  droit  de  trafiquer  de  son 
semblable,  de  le  vendre  ni  de  renga- 
ger, de  se  vendre  ni  de  s'engager  lui- 
même,  n  ne  peut  que  louer  temporaire- 
ment ses  services,  ou  accepter  à  ce  titre 
ceux  d'au  I  ni  i  ;  parce  que,  dans  ce  cas,  le 
contrat  se  forme  librement  de  part  et 
d'autre,  et  que  chacune  des  parties  con- 
tractanlen  conserve  lu  luculte  de  le  ré- 
soudre. De  là,  les  lois  répressives  de  la 
traite  des  noirs  [voy.)  qui  prononcent 
des  peines  sévires  contre  ceux  qnl  se  li- 
vreraient à  ce  commerce  infilme,  prati- 
qué encore  chea  quelques  nations;  de  li| 
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ûus&iy  le5^  lois  qui  refusent  aux  parties  le 
droit  (le  stipuler  la  contrainte  par  corps 
dans  les  actes;  qui  defenclent  au\  notai- 
res et  aux  grefiicrs  de  recevoir  de  sem- 
blableâ  stipulations,  à  peine  de  nullité  ; 
et  qui  restreignait  le  Domhre  des  eu  oà 
il  peat  en  être  foît  TappUcation  par  les 
tribaoaux,  auxquels  elles  accordent  ex- 
clusivement le  pouvoir  delà  prononcer. 
Toy.  CoiTTaAlirTB  PA&  0O»»$y  EsciA- 
VACE,  Tiurrs  des  noirs. 

Sous  le  rapport  des  choses  et  des  droits 
aux  choses,  la  défense  de  les  aliéner  n'est 
•  pas  toujours  nb'^oliie;  et  leur  innlirna- 
bililé,  4Utii(|ut  exprimée  en  tenues  géné- 
riques par  la  loi,  reçoit  cependant  des 
modiûcatioiiâ  exeeplionnelles  qu^elle  a 
pris  so'ux  de  déterminer.  Comme,  pour 
pouvoir  aliéner  nue  eliose,  il  fimt  néoes- 
sairanent  en  avoir  la  propriété  actuelle , 
il  a*ensait  qu^on  ne  peut  consentir  l*ali^ 
natioii  do  sea  droits  à  la  succession  d'une 
personne  vivante,  de  laquelle  OB  doit 
hériter  suivant  Tordre  de  la  nature  et  le 
vœn  de  la  loi,  même  avec  le  consente- 
ment de  celte  personne.  Dans  ce  ras,  l'in- 
aliénabilité  est  absolue  j  elle  l'est  aussi 
à  Pégard  des  domaines  formant  la  dota- 
tion (le  In  iMiurouue  ;  la  loi  déclare //î^Z/'ef- 
tidbies  et  imprescriplibles  le»  biens  meu- 
bles et  immeubles  dont  ils  se  composent, 
à  l*exoeptîon  seulement  des  meubles  sus- 
ceptibles de  se  détériorer  par  IWge }  ils 
ne  peuvent  être  donnés,  vendus,  ni  en- 
fagéi^m  grevésd^bypotbiqnca^  ils  peuvent 
seulement  être  échangés  en  vertu  d'une 
loi  spéciale. 

Les  autres  cas  où  rinalîénabilité  est 
établie  en  principe  par  la  loi  ont  déjà  été 
suffisamment  exposes  à  l'article  A liéna- 
TioNauquel  le  lecteur  ])ciit  recourir. Nous 
nous  bornerons  a  signaler  eucorequelques 
reslrictioD».  Ainsi,  les  immeubles  dotaux 
<le  la  femme  mariée  sous  le  régime  dotal, 
dont  l'aliénation  est  prohibée  par  la  loi 
pendant  la  durée  de  l'union  coiyugak^ 
lorsqu'elle  n'est  pas  permise  par  le  con- 
trat de  mariage,  peuvent  cependant  être 
par  elle  donnés  à  ses  enfants^  ou  aliénés, 
avec  Tautorisation  de  son  mari  ou  de  la 
justice,  dans  les  cas  déterminés  par  les 
an.  1555,  1566,  15  S7  et  Î5r>8  du  Code 
civil.  L'aliénation  des  biens  des  mineurs 
et  des  interdits,  qui  ne  peut  être  consen- 


tie par  eux  pendant  leur  Tninnr>i  -nb 
interdiction  (  i>oy.  ^  .  peui  èiit  Uir  ii 
leur  tuteur,  avec  l'autonsatioD  tOBUi  ^ 
d'un  conseil  de  famille  i  vor. i  écï  s 
délibération  relative  cet  iÀifX  ^ 
avant  d'étm  exécutée,  avoir  M  hm^ 
lognée  par  le  UrttMinal. 

La  libre  dispositioii  que  la  kîsBa* 
aux  particttticra,  des  biens  qai  ^ 
partienncnt,  est,  en  principe,  b  cotr- 
quence  immédiate  et  inoooi&taUr  . 
droit  de  propriété  [voy.  ce  mot  's  l  ir* 
aljénabîlité,el  les  limites  ou  Ic.scon^i".- 
qui  sont  as-^ij^nsHs  à  !u  faculle  d'iïj*.". 
loi  mcnl  l  ex*  ej)tion,  et  nf  sont  iy?:> 
sequi.iii  a(iu)i>sibles  que  d^anslesci!' 
ciliés  par  ia  loi.  J.  L  ' 

INAMOVIBILITÉ.  On  nooses 
le  caractère  que  donne  la  loi  avita' 
tion  publique  dont  celui  qui  caei» 
vesti  ne  peut  être  privé  [amoterCj 
ment  que  par  démimioB,  tufiinfi  « 
mort  civile  on  naturelle. 

En  France ,  de  noa  jours ,  ks  a» 
trats  des  Cours  de  cassation  et 
tes ,  et  ceux  de?  Cours  rovaleset  <it^-' 
lîunaux  de  premici^e  instrmrr.  -ti'. 
umoubics.  U  faut  cependaiu  tw  :*"^ 
procureurs  généraux  ,  les  procur 
roi  et  leurs  bubslilulâ,  qui,  bien  fK^s 
gi&trats,  ne  jouissent  pas  du  pn\i(p 
l'inamovibilité. 

L'inamovibilité  des  juges ,  qui  «x 
jourd'hui  Tune  des  rigîea  les  plas 
tantes  de  notre  droit  public,  mi 
consacrée,  sous  Tancienne  monardt?' 
le  célèbre  édit  de  Louis  XI,  do  31 
bre  1467,  qui  convertit  en  olBrr 
commi5sions  des  juges.  Gel  édit  fs:  * 
gieusement  observé  jusqu'à  Vèço^ 
notre  première  révolution.  L^Aisc»" 
constiluante  liuiiia  alors  a  quatre  ^ 
durée  des  charges  de  magislratun 
k  constitution , de  Fan  VIII,  d 
tard  la  Charte  de  1814, 
aux  juges  la  prérogative  de 
bilité. 

Aucun  fonctionnaire  de  révéras* 

nbtratif  n'est  inamovible.  t\ 
INANITION,  de  inams^  yvk 

des  personnes  qui  sont  soumise*  i  ^ 
jii  ivation  soutenue  de  nourritare. 
une  afimentîîtion  «nmliisante.  ktff'^ 
&TiNfiKCK  Cl  Faim. 
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IIAVGUR ATIOM.  Ch«  les  Ro> 

Biy  lorsqu'un  cîlOJMi  était  appelé  à 

e  partie  du  collège  des  prêtres ,  ou 
qu'il  était  question  de  choisir  un  em- 
finent  pour  y  élever  une  ville,  un 
|iU',  unlombeau.  une  statue,  un  cir- 

II  tout  autre  moriuiii«'nt  public,  U 
unie  et  la  religion  voulaieut  que  Ton 
préalablemeDtlesaug;ures(vo7.).Cette 
smoiiîe,  qui  ooiiiiitaitàooiiialt«rl«  ?ol 
e  chant  de»  oâteaiix  sur  la  bonté  da 
il,  s'appelait //laiffM/nltoJt.  Plus  Urd, 
.'DDune  il  arrÎTe  aouvent,  aans  songer 
n  éiyniologM  toute  païenne,  le»  chré- 
s  se  servirent  da  même  mot  pour  dé- 
LT  les  cérémonies  religieuses  usitées 
iioment  de  l'ouverture  d'une  éi^H-e, 
e  rhapelle  ou  d*un  cimetière,  '  l  celles 
HT  pratiquent  au  couronnemenl  <les 
ereun».  Dans  le  premier  sen.s  ou  pré- 
avec  raison  le^  termes  plus  justes  de** 
écration,  bénédietion  on  dédicace,  et 
i  de  aacre  dan»  le  second  ;  cependant 
ot  imutgitration  est  plu»  mité  à  Té* 
.  des  rois  protestants  :  ainsi  Ton  dit 
ilaïa^nérauz  des  Pays-Bas  viennent 
tttgjunr  leur  roi.  Le  nom  d'ioaugura- 
est  aujourd'hui  particulièrement  ré- 
'  aux  cérémonies.,  plutôt  politiques  et 
>nales  que  religieuses,  qui  acrompa- 

la  ju  i^e  de  possession  publique  des 
jirit'fiLs  puretoent  civils.  Ainsi  Ton 
cUe  au  sacre  d'un  roi,  à  la  dédicace 
autel,  el  à  l'inauguration  d'une  sla- 
i*Qn  are  do  triomphe,  d'une  colonne^ 
palaîsy  ete«  En  un  not»  inaugurer^ 
nos  idées  actnellesy  c'est  livrer  ponr 
emre  feb  ans  regarda  et  à  rnaage 
iioyeus  un  monument  public  dégl^é 
barrières,  des  échafaudages  ou  des 

qui  en   inlerdisaîenl  Paccès,  et 
f'  taloù  il  doit  rester  désormais.  La 
e  principale  de  la  cérémonie  est  or- 
rement  un  discours  prononcé  par 
e9  preoiiet^  ma^ialiats  de  la  cité,  el 
lequel  il  dit  les  besoins  auxquels  ré- 
1  la  fondation  nouvelle,  la  téle  qui  l'a 
tie,  la  nain  qui  l'a  eiéeutée,  les  ser- 
qu'elle  doit  rendre  &  la  population, 
reposé  s^appeUe  discours  d'ùtaugm- 
*n.  On  donne  encore  le  mémo  nom  à 
«oiièrc  le^o  par  laquelle  un  pro* 
UT  prend  possession  de  sa  chaire.  Ko 
niagne  et  dans  plusieurs  autres  pays, 

Encyfsiap,  </.  G,  d.  M.  Tome  XIV. 


on  appelle  dUputation  inamgunUe  Vm^ 

pèce  de  thèse  ou  de  mémoire  qu'un  pro* 

fesseur  fnit  imprimer  pour  y  annexer  l'an» 
nonce  (lu  jtnu  de  la  pri^e  de  possession 
de  sn  (  lia lie,  et  inviter  les  membres  d'une 
académie  et  le  public  :Davant  en  général  à 
venir  assister  à  celle  solennité.     V.  R. 

INCANDESCË.NCK,  de  caaden^  in^ 
eandescOf  être  blanc,  embrasé,  s'échauC- 
fer.  Les  corps  chauffés  jusqu'au  rouge- 
blanc  sont  dits  Mcandescentx,  L'iocan» 
descence  est  bornée  aux  corps  solides; 
elle  n'est  pas  accompagnée  de  flamme  : 
c'est  l'igiution  portée  à  un  très  haut  degré. 

En  physique,  les  charbons  incandes- 
cents servent  à  4lémontrer,  à  Paide  dp 
deux  réflt'cf  (  ij i  s  ('on^a^'e^,  qtie  le  calori- 
que, lorsqu'il  est  libre,  se  meut  sr.iis  la 
forme  de  rayons.  En  chimie,  ils  sont  em- 
ployée dan:»  uu  grand  nombre  d'expé- 


L'incandescence  originelle  du  globe 
partage  encore  Topinioadesaavants  (vcj. 
TBaax  et  GioLoois).  Les  partisans  de 
l'école  plutonienne,  ceux  qui  soutiennent 
l'incandescence,  disent  que  la  terra  est 
un  soieil  encroûté.  Les  partisans  de  l'o- 
pinion neptunienne,  nu  contraire,  vou- 
lant faire  accorder  les  faits  géologique» 
avec  l'histoire,  posent  en  principe  cpi^a- 
vant  la  solidification  de  sa  croûte,  le  globe 
terrestre  était  enveloppé  d'une  énorme 
masse  d*eau.  V.  S. 

INCARNATION,  manifestation  dans 
la  cbair  (caro),  est  un  mot  par  lequel  le» 
religions  orientales  et  le  ^y^riflianism» 
ont  désigné  une  intertontion  spéciale  do 
la  Divinité,  qui  vient  sur  la  terre  se  mê- 
ler aux  hommes,  et  partager  leur  condi- 
tion ,  dans  Tintention  de  leur  faire  du 
bien,  soit  en  leur  apportant  des  vérité» 
nnuveîles,  soit  en  rciiai  ant  les  désordre» 
de  ce  monde,  soit  entiit  ru  rachetant  le 
genre  humain  de  sa  perle  éternelle.  L'in- 
carnalioo  doit  être  soigneusement  dis- 
tinguée do  ùmple  anthropomurpbbiue 
(vojr.)f  tel  que  nous  le  vojons  dans  Ho- 
mère, qui  prête  à  ses  dieux  la  forme  et 
les  passions  bumaines,  et  qui  lea  fait  des- 
cendre momentanément  de  l'Olympe, 
pour  venir  prendra  part  k  un  combat, 
ou  secourir  un  mortel,  puis  remonter 
aussitôt  dans  le  séjour  céleste.  Par  in-> 
carnation ,  on  entend  un  état  où  Dieu 
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f^mitt  réellement  à  riitiroanité  ;  Dieu 
prend  un  corps,  et  arppptp  toutes  les 
charc*^^  v'^T  tf)iilfs  les  épreuves  de 

la  condit  iori  humaine,  depuis  ia  naissance 
jusqu'à  la  mort. 

Cependant  Tesprit  hofluia,  duM  fl« 
gpécuklioiit  de  sa  jeancHe  lor  la  natim 
dhinc,  ne  pat  BdiMttre  que  le  Diea  m* 
pi^ne  ebendonnit  dosi  iod  tràoe  éler* 
net  etdélaiiilt  le  gouvernement  da  mon» 
de,  pendent  la  durée  plus  ou  moins 
longue  de  son  émigration  sur  la  terre.  Il 
fallait  coficilier  celle  action  non  inîer- 
rorapuf  lit-  la  divinité  dans  l'iiuv  1 1>,  avec 
ML  préseiict:  au  sein  de  1  liumaïule.  C'est 
à  quoi  Ton  *téi  parvenu,  au  moyen  de 
oeriainfe  théorie»  mr  lee  menifestettont 
de  I>iea. 

L'homme,  dans  les  aspirations  inoes* 
santés  qui  le  portent  vers  Dieu,  n*is  pas 

tardé  à  reconnaître  qu*il  ne  saurût  l*at<* 
teindre  diret  tcinent.  Le  Créateur  ne  se 
révèle  n  n<Hii  (|ui*  nar  la  crcafinn,  dt* 
mêmef|ue  non*  n'atleignon-»  la  "«ult  i.iuce 
que  par  ses  allrilmts.  No-,  rapj)orts  avec 
Pétre  divin  ne  s*établi^ut  donc  que  par 
une  sorte  de  médiaieors  qui  procèdent 
de  loi  y  soit  par  émanation ,  soit  par  gé^ 
néntiout  soit  par  on  acte  spécial  de  sa 
volonté  sortant  de  son  repos  :  tels  sont 
les  cadres  dans  Icsqncb  se  résument  tou- 
tes les  cosmogonie»  et  les  théogonies. 
Dans  chacun  de  ces  systèmes,  ce  n'est  ja- 
mais l'éln»  infini,  ah?iolu,  qui  se  mani- 
feste lai-mëmc  direclenunl ,  cv  sont  dt-s 
agent»  intermédiaires ,  éwanalion:»  plus 
ou  moins  imparfaites  par  lesquelles  sa 
puissance  se  produit  an  dehors,  soit  le 
démiurge  qui  exécute  les  plans  qu*il  a 
conçus,  soit  le //)^iouVerbe,daiisle» 
quel  k  pensée  divine  se  réalise,  se  per- 
sonnifie, t'incarne,  comme  la  pensée  de 
l'homme  se  manlfieste  au  dehors  par  la 
parole. 

rtnnt  quel  est  le  but  et  le  seua 
fies  ira  arnaiiuiis.^  Dieu  «e  peut  descen- 
dre sur  la  terre,  soit  en  personne,  soit 
par  un  médiateur  OU  envoyé  (Sieste,  si  ce 
n'est  ponr)r  accomplir  des  actes  qui  sor- 
tent de  l'ordre  naturel  des  choses.  Dsos 
la  religion  iod ienrir  p. ir  exemple,  r  haque 
grande  ^p<>( pie  de  la  civilisation,  chaque 
grand  progrès  de  la  société,  est  marqué 
par  une  incarnation.  Le  Bhfi^npfU^pon- 


rana  déclare  que  Tischnou  s'il 
toufc«<  les  lois  que  sa  pn-^mrp  p»t  néfr«- 
saiir  pour  eombatUc  IVircur  ri  fiirf 
triompher  la  vérité,  li  apparaît  a  cha  ir;*- 
instant  sur  la  terre,  pour  y  luUci  coaut  m 
mal,  ou  sooi  la  Ibnne  d\w  héras»  «Tia 
féfonnalenr,  d*un  pénitent,  d*nn  «f», 
ou  même  sons  la  forme  d*une  loM^éte 
sanglier,  d'un  lion  à  fioe  d*hemms.  La 
méase  théorie  des  inoaraailooB  se  re- 
trouve presque  à  chaque  pas  dam  {tH'-a- 
'^(tvat-Ci'td .  \'i>chnou,  dans  sa  15*  in» 
carnation,  corrige  les  Védas;  Krii-hrj, 
le  îrrand  réformateur,  ifii,  <>uu&nt  uu-i 
iraiiiiion,  essaya  de  baïuar  Ju  culi^  ni 
cérémonies  obscènes,  est  la  &*  oo  la  IP 
incarnation  de  YischBOU  :  «  Tomes  hs 
«  fois  que  la  vertu  perd  s*  fbi«e,dM»  m 
«  que  le  vice  et  rerrenr  dnminsnt,  j*w 
t  cours  pour  protéger  la  justice,  et  rte- 
^  dremi  bien  l'énergie  qui  l'abesMleoBS. * 
(  Bhaçavat-'Gita.)  Bouddlta ,  q«i  «p* 
dan-.  ha-^e  le  5Vsr»'fTi»'  du  hrahnianiîOi', 
en  aboli^-'înt  Ifs  ci^u-*,  e>l, Nuisant  k  «iit- 
férenii'>  «-iiroi»olugic>,  la  W  ou  b  tU  in* 
carnation  de  Vischnou.  Cette  doctriui'ia 
retnmve  partout  dans  les  PoniaMSL  La 
terre  se  plaint  de  ce  qu'elle  mH  ff^  s 
retomber  dans  Tablme,  soos  le  poidi  éi 
l*intquité  ;  les  dieux  gémissent  som  l\f* 
pression  des  aunvais  génies  :  VisrIwM 
les  console  en  leur  promettant  un  md- 
veur  qui  brisera  cette  tvmnnir  Ce  sjj- 
vt  ur  naîtra,  dit-il.  parim  le»  Ijcrteri  ti 
daiji»  la  «  ab.ine  d'un  lin  jrr;  i  t,  pii  u:* 
coîucidctu^  reiuarqadLiv-,  ce  >Au%eur*ift- 
caméra  dans  le  sein  d'une  Vierge. 

Kon-ioulement  lesdodrinms'épenet 
avec  chaque  ineamalion  sucoesnit  Is 
doctrine  de  Vischnou,  pine  douce  et  prss 
pure  que  celle  de  Chiven,  atteste  ce  pr(»- 
grès);  mais  la  progression  se  fait  ^r^'  ' 
insijiir  dans  1»*«>  fnrmr^  d*»^  inrnmitH>nv 
\  i-r  IfTviii  it'\él  d  alxinl  r.  llr  *1  Un  [h»»»- 
sofi ,  i>n-ii(ôl  ampliihi»',  il  riem)  -x-ii  *• - 
lion  sur  lit  terre  et  sur  U  int  i  ,  *rie<uî< 
ensuite  dans  le  règne  animal,  tl  drvieol 
un  sanglier  vigijureux  et 
plus  tard  encore,  roi  de» 


t.  I 


ajoute  au  corps  du  lion  la  tête  de  rb*  «• 
me  ;  enfin  il  apparaît  sou»  la  figura  à'xu 
héros  et  d\m  Sage. 

Évidemment,  ce  mrthe  Je  rincama  - 
tiou  a  K>a  complément  néceft«irt  d»«i 
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hiiito  lie  sacrifice  et  d*«ipittioo,  qo« 

■M  verrons  «léveioppécs  (fune  manière 
nblioe  dan^  l'îiicarfiatioii  cbrétieiioe. 

Aossi  les  Indiens,  pour  conserver  le  rné- 
rifp  de  l'être  '"|ni  se  dévoue.  sn|»pf^Kf«nt 
qtiuQC  lois  iiH'.irnoc»  la  Divinité  s'ignore 
(Ue-méaie;  sujet  a  tontes  les  erreurs,  à 
tousies  vices,  a  loutes  les  inixrmiLes  qui 
ml  le  partage  de  l'espril  uni  à  la  ma- 
liiR,  leDiea  qui  s*tncanie  perd  la  ooo- 
wtaat  de  sa  oaliire  i  il  «'idetiiifie  avec  la 
fcn»qn*il  a  revétne;  Taction  da  présent 
(flâce  la  xaéBMirin  éa  passé.  Cette  notion 
Mislicre  est  une  dn  principales  causes 

rob«ctinté  qni  recouvre  la  mytholog:îe 
iodunoe.  On  ne  sait  jamais  si  l  êlre 
iflcâmé  a^it  •  ri  5a  ijualité  d'homiue  ou 
d'ftjjrit  (fiesie;  el  ce  qui  e«(t  encore 
^  ioeiplicable,  U  cou  naissance  de  sa 
Mue  divine  ne  diange  rien  à  ses  reU- 
liooitfee  les  tiabtuntsdela  terre.  Lors- 
dans  le  Rnmnyana  (  K I9  sect.  03)^ 
k  béras  do  poème  est  attaqué,  son  père 
oiaiii  de  crainte;  il  supplie  Tagresseur 

ne  pas  tuer  son  fils;  et  qnand  cet 
urpueur,  recnnnai^'innt  Tadver  rtire  <|u'il 
>  impmdpinment  défié  pour  une  énaa- 
utt.tD  de  \  iàchnuu,  jette  à  ses  genoux 
«implore  sa  pitié,  te  père  n*en  continue 
ptt  awins  à  voir  dans  Rama  son  fils  bien- 
nné,  à  trembler  pour  sa  vie  chaque  fois 
^1  tffronte  an  nouveau  péril  ^  et  à  se 
«èjoair  chaque  fois  qa*il  évite  par  sa  vall* 
Ito^  uoe  mort  imminente. 

DjDs  la  mythologie  égyptienne,  sans 
ï'-'-'-^r  des  transformations  d'O^iri^  en 
w>^fVker,  dlsi .  ijui,  ^iYAs  la  foitne  d\H7e 
liirondfell^;,  va  a  la  recUcicli»*  deé  restes 
aotil«deson  époux, d'Anui/:  ^'lise  mé- 
ïw>orphose  en  ibb  pour  purger  le  limon 
Al  ^il  des  insectes  nuisibles  à  la  végéta- 
on  découvre  nne  chaîne  non  ioter- 
>Mipae  dlncamations  successives  d'un 
principe  divin,  Tinteili^^ence  qni 
*■  re>«lp  J  iïi'?  les  astres,  les  éléments,  sous 
■^'Jtesles  forces  de  la  nature,  romme  en 
'^ïnin  des  dieux.  CVst  <  f  q  ie  nous  avons 
«l'ja  pr?  v-titî  au  '^nift  d  Herm»  -  Irisniîi- 
pîte  f>ii  i  ûoih,  le  Mercure  égyptien.  F ay, 

Ksb  e*est  surtout  dans  le  christianisme 
^  Is  dogme  de  l*incan»tion ,  élaboré 
arec  im  floio  curieux  et  patient  pendant 
H«ican  sièdcB,  et  étroitement  ratttché  à 


tout  l^nscmble  de  la  doctrine  religiebse» 
est  devenu  iln  dogme  fondamental.' 
Leséléments  primitifadontcst  composé 

le  dogme  chrétien  de  IMncamation,  sont  : 
1"  la  ifiéorie  du  /,n£^'M  ou  Verhe  S-ov.^ 
tt  llc  (ju'flle  est  exposée  tians  le  picmier 
chajjiire de révangiled*  -^aint  Jean. d net ri- 
neorienlaleentrevuc  [)ar  Plaluii,el  trans- 
formée ensuite  par  Técole  oéo-platoni- 
cienne;  S*  l*idée  toute  jndatqoe  d'un  Mes- 
aie,d*un  Sanveor  ou  Rédempteur  annoncé 
parles  prophéties  et  attendu  parlesJuils; 
3*^  enfin  Tidentlfication  du  Logos  et  de  ce 
Messie  dans  la  personne  de  Jésus- Christ. 

Le  Verl>e  ou  Lr^fjoa^  première  émana- 
tion de  Dieu  et  mai) irp^f aîifjn  dr  «-n  n- 
»ée,  était  di?  mv>in juntirrit  fils  de  l)i**u 
engendré  par  iui  de  (oule  éternité  :  uuus 
apercevons  ici  les  premiers  linéaments  du 
mystère  de  la  Trinité  (  vo^r.).  D*nn  autre 
côté»  la  Messie  ou  Sauveur  suppose  la 
dogme  antérieur  de  la  chute  île  l^homme 
on  du  péché  originel;  et  la  rédemption 
(vo/.)  est  à  son  tour  une  conséquence  ou 
un  efTel  de  rincarnttion.  Voilà  par  quels 
\n-\r\  rp  dogme  se  rattache  à  tous  les  autres 
et  deuent  la  ba^e  de  tout  le  système  reli- 
gieux. Au  premier  chapitre  di-  saint  Jean 
joignez  les  pesages  épars  dan&  les  évan- 
giles oik  Jésta^hrist  s*est  nommé  fils  de 
Dieu ,  J{/s  de  f homme ,  ceux  où  il  s*est 
appliqué  les  antiques  prophéties;  a|on* 
tez-y  le  passage  de  saint  Luc  (I,  35)  où 
Tange  dit  à  Marie:  «  Le  Saint-Esprit  sur- 
it viendraen  vous,  et  la  puissance  du  Très» 
^  Haut  vous  couvrira  de  son  ombre;  cVst 
«  pourquoi  le  saint  qui  naîtra  de  vous  sera 
«  appelé  le  fils  df*  Di»'u;  >  et  cet  aufre  pas- 
sage de  saint  Matthieu  }y'^^)  où  Tatigedit 
à  Joseph  :  «  Ce  qu'elle  a  conçu  est  du 
«  Saint-Esprit;  «  et  vous  aurez  toutes  les 
autorités  tiréesdes  évangiles  sur  lesquelles 
repoie  le  dogme  de  l'incarnation. 

Avant  de  passer  aux  controverses  u1té« 
Heures  qui  l*ont  développé,  rendons  un 
sincère  el  pietix  hommapje  à  la  sublime 
sîmpîicilé  de  ces  chroniijues  populaires 
qui  nous  ont  transmis  Phisloire  du  Dieu 
qui  s'est  I  »il  h'nnme  pour  vivre  dans  la 
pauvreté  et  riiumiliation,  qui  enseigna  la 
morale  la  plus  pure,  et  qui  pratiqua  lea 
vertus  les  plus  héroïques  pour  expirer 
dans  les  tourments. 

Le  dogme  de  rincamation  a  été  Poe* 
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c^on  des  hérésies  les  plus  nombreuses  et 

les  plu^  *M  latante<;  qui  aient  a^^ité  TÉglise. 
Le  coucilc  de  ^iicée  ,  i  325,  fut 

la  grande  as>emhlee  où  les  evètjues  con- 
stituèrent Iti»  <:ro)uuces  oi  lliotloxes  sur 

cette  matière,  et  c/mâmnktvat  »  eamme 
aotant  d'eR«iu%  l«  opioioos  coDtraifct. 
Trois  héféaict  principales  s'étaient  pro- 
duites jusqu'alors  touchant  rincunatioD 
du  Verbe  :  1°  celle  des  Dokètesy  gnosti- 
ques  (  voy.  )  qui ,  &ans  attaquer  la  divinité 
du  Verbe,  préferHiii^'ut  quMl  ne  s'était 
uni  à  rhumaiiiii'  .]u  t^ii  apparence,  que 
J*  >ii  —  tat  ii"avaa  qu  iiiic  t  huir  fantas- 
lique,  ei,  ^l' couatiquent,  iiVuit  pa&v«;t'i- 
tablemenl  homme,  quUl  n^était  né,  mort 
et  nmucité qu'en  apparence  \  Ifi  odie  des 
SabeUîens  {voy,)  qui^  n'edmeltant  pas  la 
Trinité  et  réduisant  les  trois  personnes 
divines  à  une  seule,  étaien  t  obi  igés  de  sou- 
tenir que  Dieu  le  père  s^était  incarné,  avait 
souffert,  était  mort,ctdelui  attribuer  tout 
ce  qui  e-l  ilil  de  Jésu'>-("hri» f  ;  3*  eulin 
celle  il  Arius  (  j'of  . }  q^i*  lUdit  que  le  fils 
[ÙL  de  \a  uième  aub^UiRe  que  le  père,  et 
soutenait  que  le  fils,  ayant  été  engendré 
par  le  pire,  avait  été  tiré  du  néant,  qu  il 
était  sa  créature;  Arius  ne  voulait  diuio 
reconoaitre  en  lui  <iue  la  nature  bumaine. 
Le  concile  de  Nicéc  fixa  la  foi  sur  ces  ques- 
tions, et  décida  que  le  fils  unique  de  Dieu, 
né  du  père  avant  tous  les  •^ièrU's,  cnnsub- 
slanfiel  -xn  p»  re,  et  vrai  Dieu  tumuie  lui, 
e>t  de>ci  u»ia  du  ciel,  n'«t  incai  ne  dari!*  le 
sein  de  la  vierge  Marie  par  1  upcmiiuii  du 
Saint-Esprit,  et  s'est  fait  lioaime. 

Au  V*  siècle,  Nesiorios  {yoj  .)^  patriar» 
che  de  Gonstantinople,  ennoni  déclaré 
des  Ariens  et  défenseur  de  la  divinité  du 
V«i)e,  admettant  deux  natures  en  Jésus- 
Christ,  Tune  divine  et  l'autre  humaine, 
en  conrliit  qu'il  y  avait  parcillenjent  en 
lui  d>  u\  |>er-onnes  ;  quec  c^t  lapersouue 
hurnuuie  qui  est  né^,  a  jiouffert,  et  «**t 
murte,  ce  qui  ne  saurait  se  dire  de  Dieu; 
que  par  conséquent  la  Vierge  n'est  pas 
mère  de  Dieu,  nais  de  llioniae.  Le  con- 
cile général  d*Éphèse  condamna,  en  4S 1 , 
la  doctrine  de  Nestorius,  et  maintint  que, 
dans  le  Verbe  incarné,  le DienetTlionuDe 
ne  faisaient  qu'une  seule  personne  en 
deux  natures 

Au  conlt  ail  e.  le  inoineEulyrh<  •»  i»f>r.), 
chef  d'un  luuuasierc  prc4  de  Cuu»lauli- 


noplf>,  reconnaissant  l'unité  de 
fn  ronrlut  aussi  Tunité  de  nature;»^* 
Ion  lui,  1  faumanilr*  fn  Je»us-(^hri«t  * 
entièrement  ab^(  iln  c  pir  la  di*inii.  ,  ii 
nature  divine  el  la  nature  buruaiueetjiiriri 
confondues  et  réduites  à  une  seule  ;  héré- 
sie proscrile  par  le  concile  génétil  h 
Cbalcédoine,en  451. 

PI  us  tard  enfin,  d'anlm,  mmwimMtm 
l'unité  de  perwnne  avec  la  distinction  én 
deux  natures  en  JoMss-CInrist,  aoaiiDmt 
que  du  moins  ellta»  n'avaient  qu^unewoli 
volonté  :  ce  sont  le>  ".''^  "  "  -  •^"/r/,  qai  ïu- 
reiit  <  <  tiidamnés  dnil^  le  con<  tlegcorcJ 
tenu  u  Constant iiiiqde,  eu  &hU. 

On  voit  que  ce^  controverses,  m  gram 
an  fond,  nena^ient  de  dé^énérsr  en  mh 
Ulités.  Mais  le  débat  se  p>rtn  ueniéc  m 
d'autres  problèmes.  Daiis  les  lesipsa»- 
dernes,  les  sociniens  («07.),  ren< 
l'hérésie  d'Arius,  ont  fi 
la  divinité  de  Jésu9-Cbri>r.  A-i* 

IXCAS.  I-'hislo»r*»  «fn  I^cr^n    fwr  \ 
préwnte  deux  périodes  bien  dL>Uiicio 
Tuue  tabuleuse,  «oveioppee  de  téoebmi 
la  seconde,  encore  mythique  à  soo 
prenant  plus  tani  nn 


est  celle  des  Inoas,  de  csa  cbaft  dvill»- 
leurs  qui  régnaient  sur  Vrm/Mre  éi  Af 
ieil  lors  de  l'arrivée  des  EapagooU. 

Dans  des  temps  que  la  clirTinolo^K" 
précise  pas,  une  race  forte  et  i  jmU.»<-p  ii*- 
bitait  le  Pérou;  elle  di-^parutde  Untijedu 
uu>ode  par  dcscAUses  aujourd'hui  iacoe- 
nues.  DÏbs  monuments  beaucoup  plus  p' 


firent  qa'imiiar  les  édific«>aoail»  é 
leurs  niysiérieua  et  — tignss  prèd«m- 
S4'urs ,  des  restes  impomnts  snr  isi 
du  iac  de  Tîticaca ,  les  temples  iaarhr<^ 

deTiahuanuea  que  le  »  lm>ru'}'»«-ur  e«pj- 
pool  Cieça  %il  encore  debout  *rr*  U*^'  t 
|M>rteni  un  leuioign.iir«'  «i  r«i:a>it>le«ï 
veurde  Texistencr  d'un  uple  doata«» 
ignorons  roême  le  nom  aujounf  hui.  D"** 
près  la  légende ,  cette  rsct  élsit 
cheetbarbne^  dmtnilesdéeouMn*^ 
les  eonatmcciona  de  Omma^  écair# 
couvertes  de  lettm  alphalltn'"*  ^ 
données  ont  fait  supposer  qur  f'^^"' 
unts  prioûtii»  du  Péton  étaieaC  or^^ 

C)  Pedro  de  a^*,€3tnmumàif^^'' 
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iTAiie*  Hiii  eosmcni  celte  imoe  pé- 
«NePEit-ce  du»  une  Intte  contiedes 
-de»  berlieiee?  ei^ce  per  vil  gread  ce» 
lynee  ou  par  l*effet  d'une  déf6nére« 
1  natnrelle  et  spontanée?  Ici  tout  est 
>othiae.Ce  qui  ne  l*est  point,  ce  sont 
lonf^iî  siècles  de  barbarie  qui  Htiîvirent, 
is  d'une  barbarie  hideuse,  (iuiio  dé- 
dation sauvage.  Dans  p)u<i!( ms  pro- 
cès du  Péron,  on  acorisorvc  U-  souve- 
de  peuplades  d'aothropophaiçes,  pcr- 
»  dans  des  villages  inaccessibles  au 
unet  des  Andes,  ou  cechét  dent  les  en* 
cemeolt  des  forêts,  comme  la  bâte  lanve 
M  ta  tanière.  Le  droit  du  plus  fort  j 
oait  sans  partage,  et  une  bonteoBe  pro- 
•cuité  des  seies  pla^it  presque  au  ni- 
u  de  la  brute  œa  étret  avilis.  Certes, 
a*est  point  à  une  race  pareille  que  Von 
jrrait  attribuer  les  colossales  ruines 
Prieures  aux  Incas.  Lorsque  ces eJu 
cil  vinrent  porter  le»  premières  se- 
nces  d*une  nouvelle  civilisation  au  mi- 
â  des  bordes  indigènes,  ib  durent  en 
s  d*nn  point  rencontrer  une  rénttanoe 
aiftue:  ainsi,  le  peuple  des  Goancas 
uisie  district  de  lanja)  défindic  sasre» 
res  et  ses  mceors  firoosa  pendant  de 
■gvts  années.  Cependant  telle  est  Pin- 
i^occ  irrésistible  d^une  société  réglée, 
en  général  TcBuvre  civilisatrice  des  In- 

se  propagea  rapidement  ;  et  lorsque 
conquérants  espagnols  abordèrent  au 
rou,  iU  restèrent  siiipéfaila  à  la  vue 
ne  admioi^tration  jiai  faite  cl  d'instilu- 
us merveilleusement  approprit  cs  au  ca- 
tère  des  Indiens.  Bialheui  eu^ement  ces 
ropéens,  plongés  eux-mêmes  dans  une 
lorsnoe  brutale  et  dominés  par  la  pas- 
n  de  Tor,  n'étaieni  guère  en  état  de  dé- 
ce  les  nuBun ,  les  traditions ,  les  lois 
peuple  conquis.  D'ailleurs,  Pedro  de 
Augustin  de  Zarate,  Francesco  Lo- 

les  premiers  chroniqueurs  de  l'expé- 
loii  d»»  î*î/,)rrr  (  l  de  -ies  successeur'^,  <;c 
tuvcreni  tort  en  peine  pour  recueillir 
^  fl'>curaenLs  positif-*  sur  le  passé  du 
rou  :  rien  ne  3'onr;iit  a  leurs  recher- 
n  que  les  monuments,  témoins  muets 
ui  antra  fige,  les  quipoi  on  nœuds  de 
ttlenrct  de  grandeur  divenes,  et  ces  «a- 
M  traditions  qui  s^attifent  avec  tant  de 
''ité,  en  passant  de  bouche  en  boucbe 
^  génération  en  génération.  Gieça ré- 


duit à  peu  de  fiiits  constatés  la  plupart 
dea  événements  mémorables  et  des  gran- 
des eipéditioDS  qui  remplissaient  lliis- 
toire  des  Incas.  Garcilasso ,  le  fils  d*un 
conquérant  espagnol  et  d*une  Péruvienne 
issue  du  sang  royal,  Garcilasso  n'est  digne 
de  foi  qu'autant  que  ses  récits  se  trou* 
vent  roTifîrmés  ]inr  ceux  de  ses  prédéces- 
seurs. \  nr  Ir.u  lion  de  la  caste  noble  (les 
Orejonesjsemblaitbien  instruite  des  bauls- 
faits  de  ces  ancêtres;  mais  elle  s'éteignit, 
comme  le  reste  de  la  nation  vaincue,  a\  ee 
uneeffirayante  rapidité.  H  en  résulte  que, 
poarrhbtoirc  primitive  des  Incas,  le  nar- 
rateur moderne  se  trouve  encore  en  pré* 
sence  demjfthes  et  de  légendes,  qu'il  peut 
interpréter  avec  plus  ou  moins  de  saga* 
dté ,  mais  qu'il  n'arrivera  peut-être  ja- 
mais à  éclaircir  complètement. 

Le  premier  Tnrr»,  Manco-Capac* ,  se 
présente,  sans  être  annnnrc ,  parmi  les 
habitants  barbares  du  plateau  ileTîticîica; 
en  peu  de  temps  il  parv  icii  t  à  I a  (i  n  m  i n  a  l  i on 
et  fonde  une  société  civile  louti  nmivelle. 
Sur  ce  point  déjà,  sa  carrière  ne  ressemble 
nullement  à  celle  de  tons  ces  cadqnes  on 
cheft  de  tribus  américaines,  qui  ne  s'éle- 
vèrent jamais  jusqu'au  rôle  de  conqué* 
rantsouderéformateurs.  Blanco-GapaiSne 
pouvait  appartenir  à  la  race  indienne  des 
Andes  ;  il  était  placé  si  haut  au-dessus  de 
son  entourage,  qu'il  dut  apparaître  comme 
une  divinilé  aux  yeux  des  indigènes, etau 
bout  de  (jualre  siècles  (  c'est  la  durée  de  la 
dynastie  des  biras  j,  il  se  trouva  transformé 
en  personnage  mythique.  C'était  évidem- 
ment le  chef  de  quelque  tribu  émigrée  d'un 
pays  dvitisé.  Que  porte  la  légende  à  son 

(•)  Voir  sur  lui  Fr.-Gregorio  Garcia,  Origen 
é*  iot  Indios  dêl  lfu*»o  Mundo,  Talettce,  i586. 
Oq  a  prétendu  ch«"n  hcr  rorigint?  de  Manro-Ca» 

Kc  tantôt  en  Cbiae,  Untât  cbrx  lei  Mongols, 
hn  Raoking  e<tt  pour  e«tte  dernière bypothète 
{w oir  C9mfU9$t  cf  Ptr»  and  ileiico  b/  ihe  Mongolt. 
m  th€  xfiiiJ»  rtniurjr,  Londres,  1829).  D'.tprè*  cet 
auteur,  U  ilurée  de  l'empira  det  Incai  u'auruit 
été  que  de  a4o  au;  Tinvatloa  des  IfoogoU  au- 
r.°iit  011  lieu  «-'U  f  58*^ ,  f  i><)qui'  qui  ciîuciderail 
avec  l'iavasîon  de  la  Qda«  et  du  JapoD  par  le 
même  peuple. 

Uue  iiutrc  hypothèse  fait  venir  le»  premiers 
habitunts  tîa  'TîouTeau-Moiidc  de  l;i  'Mtrn!<  îp  ou 
de  l'Égjpte.  On  a  découvert  rccemiueot  a  DuUen 
4a  MamiIbI,  a«M  Iota  de  Daraago,  de  grot« 
tes  »é(iuU'rjle«  remplie*  t'f  rnfî-^Tre»  bieo  con- 
•ervét,  couché»  par  familles  et  cmbauviês com- 
me les  montes  égyptiesDas.  Toir  tendra  Zillf- 
rmrj  GmêtUê,  f8M>  a*  ii36.  p.  58S. 
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tujcl?  «T  epremio!  !nra  v>l  U;  fîlsdu  soleil, 
envovt*  par  (et  ustre  pour  donner  aux 
Peruutiiii  des  mœurs  htimaineSf  cl  leur 
faire  connaître  1m  bienUiu  de  l'agricul- 
ture, des  arts  et  des  Uih,  Accompagué  de 
«a  sœur  Maiica*Ottlo-Haaoo,  U  descend  sur 
la  terre  près  du  lac  Tiiicaca;  te  soleil,  son 
père,  lai  avait  donné  un  bâton  d\)r,  avec 
ordre  de  s*établir  à  Teudroit  où  le  biton, 
fiché  en  terre ,  disparaîtrait.  Le  couple 
d'origine»  céleste  marcha  dans  la  direction 
du  nord,  viTs  la  montagne  Huanaraiiri, 
où  il  jela  les  fondemeats  de  la  ville  de 
Cu/co.  » 

Malgré  ces  traditions,  nous  sommes 
fondésà croire  que  Rtaooo-Capac  i  proba» 
bleosenl  en  1  ISO)  n'a  pu  apparaître  sans 
UD  cortège  imposant  an  miliea  de  tribus 
d*aotbropopbagcs.  Dans  Toriginn,  l'éten- 
due de  son  royauoieétait  très  restreinte; de- 
puis Cu/co,  à  Touest  jusrju'à  l'Apurimac 
(8  lieues  ,  à  VeM  jusqu'au  tlfuve  !^  iiu  ar- 
tambo,  au  »ud  ju^'iu'u  QuLHiuoaaua  9 
lieuesl.  Mais  ta  (■roi>>ance  de  ce  modeste 
ét^l  lut  rapide.  La  politique  des  premiers 
Incas  était  nniqiMUMint  basée  sur  des 
principes  dn  moralité  :  Tinfluenoe  d'une 
civilisation  inconnue  et  supérieure  devait 
amener  ra^jettisseraeut  volontaire  ou 
forcé  des  bordes  indépendantes.  de 
Maoco-Capac,richeen  vertuset  en  talents, 
que  datent  la  plus  grande  partie  des  lois 
et  dcA  iuslilutions  péruvienne'^.  Aprè.-.  un 
rCr^ue  de  IrciiU'  ou  quaratit'-  il  mou- 
rut, et  »ou  iiU  Sinchi-Roca  lui  succéda. 
I^a  première  mesure  que  prit  le  nouveau 
pr^noe  fut  de  convoquer  les  nobles  pour 
leur  faire  comprendre  la  néoetsité  d'a- 
grandir par  des  conquêtes  pacifiques  le 
royaume  (|ue  Manco*Capae  avait  fondé. 
Il  réussit  en  effet  à  gafçner  par  dm  procédés 
bienveillants  j>cuj»lad«'S  voisiner  ,  cl  a 
élentln*.  ^-kk  \t  ?  fr  nue  goutte  de  i»ait^, 
Vempue  du  i''erou  Ju^^^u  .t  la  lisii  re  des 
foréu  des  Andes.  Son  liU  Lloque- Yupau- 
gui  poursuivit  ce  svstciue  d^agraudîsse- 
ment  :  le  peuple  des  Cannas  se  soumit 
volontairement  ;  amis  il  fallut  recourir  aua 
armes  poor  dompter  les  Ayavires  ;  pour 
U  première  fois  depuis  rélabltasement  de 
la  théocratie  péruvienne»  lesang  coula.  A 
la  mort  de  Lloquè-Yupan^'ui,  l'état  pé- 
ru\  îr-ii  ^'étendait  jusqu'aux  rives  raéridio- 
nale»  du  lac  TiUcaca.  Ilajrli-Capac,  à  la 
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tète  d  une  armre  de  douze  mille  homi 
M>uutit  le  peuple  de»  Ca<)a\jrM,    tit  la 
conquête  de  ton-  le.>  a  l'out:^!  Ut^ 

Âiides,  jusque  sur  les  baidé  de  Vok.-t'mmê 
Pacifique,  pénétra  vers  TApuriaBac,  tUMt 
il  réunit  les  deux  rives  par  on  pont  »—»- 
pendu,  à  l'endroit  waèmt  on  se  timsvr  4r 
nos  jours  encore  le  p^^age  de 
Lima,  jeta  d«ai  colonies  dans  dea 
désertes,  et  transmit  Tempiri^ 
règne  glorieux  de  trenif  am ,  à  ('.Tj>a«- 
Yup)anput.Celai-ri  Min  lî  les  erre  eu»- n  l  ^  de 
wja  predéces^urs ,  eu  ■  <  i.ilani  U->  tV  po- 
tières vers  le  sud  jUMju  au  Uc  i'^iij^^  »«-r* 
le  nord  jusqu'à  la  province  de  lauj*.  JUe« 
£>paguob  trouvèrent  encore  sem  cndin*v« 
très  bien  conservée  Cuaon,  et  le  irai 
tèrent  à  Lima,  pour  Penlevcr  a  h 
des  Indiens.  Inga*Roca,  le  siaiètnc 
est  l'auteur  du  superbe aqnedue  àm 
et  le  fondateur  d'écoles  pour  la 
l)l»•-«^^',  ^  aluiar- II uacac,  «on  "stîrce^^eiïr, 
euut  laonle  .^ur  le  tr«)i)('  >»ou^  le  |)<  1 1  utje 
liiâlc  piupliL-tie,  auuuiiçttut  q)t<-.  tiatt»  1« 
cours  de  sou  règne,  il  vcrseraii  dc^  Ur- 
mes  de  sang.  Un  fila  rebelle  se  cbarj;eA  ii« 
réaliser  les  prédiotionsdc  Torado:  il  lorra 
Yahuar-Uuacac  à  lui  céder  la  conroone; 
d*aprèsane autre  version,  U  k  fit  tralcmt* 
semeni  assassiner  dans  un  feain.  S  .t» 
le  nom  de  Viracocha«Ioca,  ce  liU  rccnln  Ica 
frontières  de  l'empire  ati^^i  It m  le 
compoitail  It  r<?iture  du  |>a%^,  d  une  p^tt 
jusqu'aux  ini|'i  i it'trables  p^i-d» 
des  Audes,  et  d  auUr  piii  t  ju»<fuc  h^j.r  la 
lisière  des  déserts  de  sable.  Ou  prrcesd 
que  sons  son  règne  les  ondes  divina  mm- 
Bonçaicnt  déjà  Tarrivée  procbainc  é'mm 
peuple  étranger  qui  devait  wnvefsna'  Is 
trône  des  IncaS|  enlever  an  Peron  sn  m» 
tionalité,  et  remplacer  par  non  aonv^JI* 
religion  le  culte  du  miI»  il.  Après  un  rf^w» 
de  cuiquante  ans.  \  irai  <>«  h^-|nrn,  ^ 
i|inelf]UP5  verrions,  d»  p<,>-a  lo  «li.ri.  ri 
relia  >a  place .4 1  luta  Lri4»  du  r.ii.L<ècut«-T\ 
sur  le  compte  duquel  les  le^eudc»  et  1<^ 
traditions  varient  amant  que  sur  lecDiiipi« 
de  son  prédércMeur.Tantàt  on  In  préscsito 
comme  Inca  légitime,c  omaas  nn  prince  a  la 
fois  sage  et  entreprenant;  tantôt  comme 
un  cbel  de  parti,  livré  a  tous  les  «ire%,  «t 
déposé  pour  avoir  lâchement  abandonne 
wn peuple  lors  d'une  invasion  drsllhip  - 
cm,  ¥upanguiy  le  irere  de 
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-ait,  dit- on,  exterminé  cette  horde 
l>an»  sur  les  haulcu»  •<  Ae  CiiTmonga , 

<le  Cuzro  ,  rt  «serait  monté  sur  le 
ut:  il  la  suite  de  n  lie  victoire.  Ce  qui 
ait  un  lait  cerlairi  au  nniicu  de  ces 
itradictions,  C'est  que  la  conquête  et 
hauts- faits  accomplis  sous  le  règne  de 
rliacvtecy  dolvail  être  «ttrib«és  à 
pangui ,  génénl  en  cliif  dot  annéei 
riooi.  Gaxaniarct»  iBuja»  1m  ofttcijin- 
'ÂTruxillo  forait  aoamiaei;  et  loiaque 
ipangui  eut  pris  hû-mème  le  sceptre 
main  ^  il  envoya,  sons  la  conduite  de 
tcbinicily  une  armée  de  10,000  hom- 
s  k  travers  les  déserts  d'AtarviTtia,  au 
i  lduChili.  Les  peuplesdes  envii  ons  de 
piapo  cl  de  Coquimbo  reconnu;  ent  la 
irémalie  de  l'Inca  péruvien,  dont  \m 
nées  ne  s'arrêtèrent  (jue  sur  les  bords  du 
tire  Maule.  Dans  riutèrieor  du  Pérou, 
I  pangui  sigoaU  iOB  règne  par  de  su* 
rbes  constnictions  et  par  œs  routes 
;aBleM|Qes  dont  les  restH  frappent  ent- 
re de  nos  jours  d'étonnenent  le  yoym^ 
Dr  européen.  Uatné  de  sa  nossbreose 
r>;;énitore(350  enfanu),  Tupao^Tnpan» 
Inca),  suivit  le  système  d'agran- 
'  Tnetît  de  sc^  prédéf^psHem.s.  11  soumit 
ruontagnariis  de  Chachapoyas  et  de 
•vo^amba,  s'avair^a  ju'iqu'à  Quito  Tau- 
irtl  inii  dans  l'étal  d'hijuateor),  et  en- 
}a  une  députation  d'orejones  (nobles) 
IX  habitants  de  la  province  d'Esmeral- 

ponr  les  engager  à  nne  réonlon  pa* 
1  (ue  tn^e  le  Pénm.  Les  orejones  la- 
nt  unssBinés,  et  il  lillnt  une  guerre  de 
•i  'i  ans  ponr  sooflBeltn  la  senle  vallée 
i  Gaarco.  Les  difficultés  grandissaient 
mesure  que  sV'lendait  l'empire.  Une 
mée  de  300,000  hommes  accompagna 
ipar-YupanfTui  fhn"*  son  expédition 
'ntr<»  Charens  el  U-dliili;  Ips  causes  qui 
laienl  ;wiinici  la  t  hur*-  Inras  dé- 
'l*>ppaiént  de  pius  rn  plus,  liouzicrae 
ifa,  Huayna-Capa<:,  nullement  corrigé 
■rPeiemple  de  son  père  Tupac-Ynpan- 
^  I  dont  les  pét^lei  conqniles  avaient 
pané  le  Férou  et  fkit  naître  plus  d'rnie 
^(litum,  Huayna-Capae  s'avança  vers  le 
'xd  jusqu'à  PlMto;  pnis  il  aisujettît  les 
>uvages  de  Guayaqutlet  de  Hle  de  Puna, 
iiis  au  prix  d'une  perte  irréparable  :  les 
membres  les  plus  nobles  de  la  famille  y 
ureoi  nmitiBé,.  Un  jour,  c'était  un  son* 


9  )  INC 

lèvement  dans  la  province  de  Chacha* 
povas,  qu'il  fallniî  calmer  ;  le  lendemain, 
un  épouvanfable  nia^^acre  des  employés 
péruviens,  dans  la  province  de  Charcas, 
appelait  la  vengeance  du  souverain  sur 
ia  tète  dcâ  coupables.  Puis  des  di:sÂen.sions 
profondes  commençaient  à  se  manifester 
dans  la  fiunille  néne  des  Incas;  après  la 
nu>rt  de  Uuayna-Capac,  une  guerre  fira« 
triolde  déchira  le  pays.  Le  treisieme  el 
dernier  Inca,  Atahoalpa,  allait  acoonpiir 
à  Laianuuxa  sa  triste  destinée  (tô3S). 
Déjà  oo  avait  vu  sur  la  côte  de  Tumbex 
le^i  premiers  Espagnols  :  Pizarre  (vo/.)^ 
s'approchait;  des  signes  précurseurs  sur 
terre  et  clan?  les  cieux  anuon^aicnt  la 
chute  de  Teinpire  du  soleil. 

Comment  cette  ruine  put-elle  s'ac- 
complir avec  une  rapidité  si  elfrayante? 
comment  le  plus  puissant  empire  du  JXou- 
vean-filoode  tueoonibaFt<-il  sons  nne  piA» 
gnée  d'aveninrîers  hardis?  C'est  dans  IV 
tude  da  système  {onvernemental  des 
Incas,  de  loirs  lois,  de  leurs  Institntionsi 
dans  les  mœurs  des  habitants,  qu'il  laut 
chercher  la  solotion  de  ce  problème. 

Manco-Gapac,  le  fondateur  de  la  dy  - 
nastie  des  Incas,  avait  régné  en  vertu  du 
principe  théf^rratiipae.  Les  premiers  Incas 
etal( ni  s  ^.ouvefaïus  essentiellement  pa- 
citiques;  ils  ne  faisaient  la  guerre  t^ue 
pour  leur  défense  légitime  et  amenaient  la 
fusion  des  peuplade»  vaincues,  en  leur 
donnant  des  festins,  «n  les  comUant  de 
présBBis  et  d*boniaenfs.  On  transportait 
les  (hmilles  des  pays  récenunent  soumis 
dans  les  provinces  qui,  depuis  longtemps, 
reconnaiMaient  le  joug  des  Incas  :  les 
timaetf  on  colons  transplantés,  recevaient 
des  terres  à  défricher;  s'ils  tentaient  à 
deux  reprises  t]e  «;VnfMÎr,  on  les  punis- 
sait de  rndi  t.  l'iiur  lutter  davantage  en- 
core (  ctte  (i  iiM  f  <riissituilation,  Yupan- 
gui  aitioduisil  daud  toute  Tétendue  de 
l'empire  une  seule  langue,  celle  de  Cuzco. 
Les  conquérants  espagnols  trouvèrent  à 
la  vérité  les  In^ens  dn  Pérou  septentrio- 
nal subdivisés  en  trois  castes ,  et  parlant 
trois  hingues  dtfiérentes,  sans  compter  on 
grand  nombro  de  dialectes  provindanx; 
mais  la  langue  officielle  de  Cuaco  était 

(*)  Nûuft  renvojoui  aux  art.  Pi»iiaaKet  Pi' 
aou  Im  détaiU  lar  la  coaqaétt  da  ea  pays  par 
la»  Sapagiiola» 
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parlée  par  toaalw  caciqiMi  (voy,)  on 
chefs  dm  tribus  conquises,  dont  ka  àls 
et  les  parents  étaient  élavée  à  la  cour  des 
Incas.  La  langue  ftjrmara*  r^^nait  ainsi 
sur  une  étendue  de  plus  de  1,200  lieues. 

I-.es  Incas  punissaient  sévèrement  toute 
résistance  ouverte,  1  es  habitants  de  Hle 
de  Puna  (golfe de  Guaya(}uil),  qui  avaient 
essayé  de  recouvrer  leur  indépendance, 
payèrent  cette  tentative  de  la  mort  de  tous 
leof»  chefs  ipie  le  goaveraemeiit  pénivien 
fit  empaler;  Yupangui  détruisit  tonte  la 
peuplade  des  Ayavires;  dans  la  province 
d'EameraldaSyHuayna-Capac  fit  arracher 
i  tous  les  révoltés  les  deotl incisives.  Mais, 
à  l'aiception  de  ces  cas  extraordinaires, 
le  gouvernement  des  Incas  était  paternel: 
c'était  un  absolutisme  pre^^que  idéal,  voilé 
par  des  forines  douces;  leurs  procédés 
ri ->sernl)l:iiciil  ;i  ceux  que  les  jésuites  sui- 
virent plu*  tard  au  Paraguay.  Le  svstème 
du  travail  dan>  l'intérêt  public  s'appU» 
i|uait  sur  une  large  échelle.  Aussi  les 
habitanti  des  moutagoes,  qui  foruiaieat 
une  race  de  beaucoup  supérieure  à  cdies 
des  pkdnesi  aeceplèrent-ib  sans  mur- 
mure le  joug  salutaire  des  Incas.  Mus , 
de  même  que  les  Européeus  plus  tard , 
les  Incas  dorent  échouer  dans  certai- 
nes portions  du  territoire  conqnis  :  la 
race  paresseuse  des  Popnyans  ne  regar- 
da qu'avec  mépris  les  résultats  heinciiv 
d^ln  labeur  prolongé;  ?rlavnas   ne  hu 
jamais  soumis;  Chacliapoyas  à  peine;  ja- 
mais une  armée  péruvienne  ne  pénétra 
à  rorient  des  Andes,  au  fond  des  Yungas, 
ou  forêts  primitivcS|  dans  ces  repaires  où 
le  dimat  dévorant  des  pbinea  tropioales 
tuait  Thahitant  des  plateaax.  Méis  dans 
toute  la  région  montagneuse,  Pordre  d'un 
Inca  était  Pordre  d'un  dieu.  Un  symbole 
insignifiant,  un  fil  de  la  ^rto(ooiffufe 
du  souverain),  porté  par  un  orejone  dans 
les  provinces  les  plus  éloignées,  légitimait 
sa  mission;  jamais  le  fonctionnaire,  re- 
vêtu de  ce  signe,  ne  rencontrait  la  moindre 
résistanoe  aux  ordres  les  plus  crueb  de 

{*)  M.  Br<inotoliwdf»aateor  do  petit  oomgt 
■IlemaiDd  Sur  les  Nonumtntt  dt  FAmirique  an- 
timtne^  Bei  lio,  1840,  p.  27,  ne  regarde  pas  celte 
langue  aymmrm  comme  étant  celle  de  Chco|  il 
epjirlle  l  etre  drrnurc  Inngue  de  Qut'chua,  et\» 
décrit  eomme  développée,, agréable  et  sonore. 
L'njmnra  et  le  pm^minm  téraient  de»  langoet 
toai»à-faic  distiBetat.  t,  H.  S. 


son  oiallro.  Uoa  nh^iiwanif  fmmh' 
cueillait  partout.  Mauaa-CapKt'éiiii» 
titulé  rirueœka  ou  soovsrauéanMr 
(littéralement  fils  de  l'écuutt  ér  b  ar 

surnom  qui ,  plus  tard»  fut  attriba*ai 
Espnpnols*  ).  Un  loca  venait-il  t aicv; 
on  l'adorait  comme  «n  être  ditis. Ser 
cor]>5  embaume  était  r  on-^ot  vr  dam  y* 
sainte  chapelle  a  iJuzco,  et  dciieni  ^• 
un  corps  de  prêtres.  On  iabriqiait  ^ 
images  en  pierre  à  Teffigte  de  ïloa  ^ 
fnot ,  et  on  le»  potlait  en  anal  de  fr 
mée;  dans  les  tcaaps de  aéshmasiè 
disette,  c'était  i  «Iles  que  s'adw 
les  prima  des  iidèltt.  Dm 
domestiques  du  souvendu  se  hanuni» 
crifier  en  son  bonoenr  pendant  ksfii> 
tins  qui  suîvai^t  ses  funéiailbi,<b 
cendres   de  ces  malbeureaacs  tidias 
étaient  conservées  dans  des  iim^îrfï 
gent.  A  la  mon  de  Huayna-Capar^pit 
de  mille  individu;»  périrent  ain*; 
taient  les  suiiics  de  Tliide  {vt*}".  Eicii» 
sur  une  plus  large  échelle. 

DevantrincayleanofalcaeuMlBBa 
se  présentaient  que  mi-psads  staurà 
fardeaux  sur  leurs  épuaka,  eaàiné 
sujétion.  Penonne  n*oaak  kimktm 
sur  le  prince  pendant  qn^  parlait;  » 
tour  de  lui  se  trouvaient  toujoaisde<r 
viteurs  pour  les  of  fices  les  plnstib*» 
plus  démontants.  Jusque  dans  lei  rappel 
avec  la  divinité,  eu  lact.»  de  Uqaellt  («• 
les  hommes  se  sentent  égaux, 
théocratique  tiu  Pérou  .t\7iiî  euLâit' 
Ugne  de  démarcation  euuc  k  sonvas* 
et  les  aigels:  oeox-d  ao  copiusiifatia 
pitoas  ;  llnca»  luiranehé  dan  saa  iv 
cessible  BB^estéy 
leil,pèradesa 
lange  aw  un  sang  moins  noble, bsft* 
Manco-Capac  amdont  épousé  leuns^' 

Il  est  presque  superflu  de  dire 
système  de  castes  fî»*>i  .^  était  rifoai*' 
njcnlétahli  dans  IVmpire  de«  îni».l'=' 
aii.sloiriàlie  compacte  et  un  cieijfwi* 
breux  formaient  une  in{raiithi*<ablr  î^'* 
rière  autour  du  ùis  du  soleil.  U  f 

(*)  A  l'i'poque  de  sa  ^r<n'îe  pc'«'w 

le  roy^uiue  des  In^  t'éteodait  depw»  i^  * 
jusque  fort  aeattt  ânm     CkHB ,  mm 
toutefoU  le  Biobio  {  la  largeur  »aiv«t  1*  ^ 
des  Andes  et  la  c6te.  La  po|tolitmo  «dit  '  ' 
inégalement  répartie  :  celle  de  i«  pronw»  * 
CoHas  étall  la  plas  «01  ' 
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jttte  ckar  ét  k  aoblMBe  éuit  lomée 
ir  i«i  pnoili  dei  Iocm;  I«  seconde 
»se ,  par  lei  gnenricfi;  la  noblesse 

lit  héréditaire.  On  perçait  le^  oreille» 
X  fils  maîpnrs  jour  de  leur  rccep- 
>n  clans  Iri  caMe,  et  une  plaque  d'argent, 
irtéc  en  guise  de  boucle  d'oreille*,  for- 
ïit  le  si^ne  disùnctif  de  ces  piivilé- 
^5.  Les  piovÎDceâ  les  plu^  va&les  étaieot 
mi DÎstrées  par  les  munbres  de  la  tanilki 
ofenuDA,  et  celles  dei  frontières  ptr  les 
ejooM,  Un  oonKil  d'éut  enfin  éieit 
rosé  per  let  aacieoa  de  la  aobleHe. 
Le  religion  des  locas  est  fort  difficile  à 
I  •  '  i(iaer  d'après  le^  données  incomplètes 
s  H^pegnolà  fanatiques,  qui  attribuaient 
diable  l'invention  des  dogmes  ou  des 
'/•monîes  qu'ils  ne  comprenaient  pas. 
imara  {^Utstoria  i^enrral  <le  las  Indias, 
jver»,  1554),  donne  une  analyse  de  la 
«'rnogonie  des  Péruviens;  il  parait,  se- 
u  lui,  que  le  cuite  du  soleil  datait  de 
(u  loin  que  les  Incas,  et  que  eenx«€i 
Q  empareientponr  le 
laea  éleféei  de  le  tociélé  folMaentpra- 
bleneent  nne  diitinollon  entre  le  soleil, 
laboln  ott  représentant  visible  d'un 
LU ,  et  œ  dien  lui-même  (  Viracocha , 
tchacamac).  Llnca  Yupangui  chercha 
rmellement  à  introduire  le  culte  d'un 
eu  invbible, enathi  inimt  q  ie  Viracoclia 
I  avait  parlé  et  s'était  plaint  du  rulte 
nt  on  lioiHiraii  le  soleil,  le  tonnerre,  la 
!  quoique  lui  »eul  lût  le  vrai  maître 
Miûude;  mais  il  parait  que  la  masse  du 
uple  ne  pnt  s^élêfer  à  oe  déisme  pur. 
!i  Pénivîiiit«aifevo9aîentoonlniéBMnt 
m  le  soleil  le  principe  <pii  vivifie  le 
Dnde^  et  dans  la  terre,  le  aère  des  vi- 
nls;  mais  ils  rendaient  aussi  un  colle 
i  ^wlW|  SQSlOUt  aux  pléiades  (sym- 
>lc  consacré  aux  Incas),  à  la  lune,  nu 
tincrrp.  Le  bas  peuple  était  livré  à  une 
»ëce  de  létichi«smp  :  le  chasseur  adorait 
I  raines  bétes  iauves,  les  oi:>€au\  de 
oie,  les  reptiles;  le  pécheur  révérait  leâ 
ieincs.  Des  ioia^es  de  bois,  d'or  ou 
irgent  étaient  érigées  en  llumnenr  de 
9  objets  d*nn  cnlte  superstitieux»  et  les 
êtres  ne  s'approcbaient  des  laïcs  que 
i  OMdns  eouvertes  des  images  saerées. 

*)  t>e  u  le  terme  tTonjoiut  donaé  par  les  Ei* 
^Qob  mn  ■oUcsPérsmeett  cl  qui  «ignifta  à 
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Dans  chaque  province  se  trouvait  an 

moins  un  couvent,  ou  une  maison  det 
Élues  {jéulaguai),  habitée  par  les  fotii» 
res  prétresses  du  soleil.  V!'appnponacn, 
ou  pré«*ident  d'un  de  ces  couvent^;,  était 
autorise  à  <  hoisir  dans  chaque  famille  les 
enfants  du  sexe  icminin  au-dessous  de 
huit  ans,  pour  remplacer  les  vierges  sor- 
tantes, qui  passaient,  dè^  qu'elles  avaient 
atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  à  la  cour  de 
llnca,  soit  pour  remplir  le  rèle  de  pré» 
tresses  dans  les  temples,  soit  pour  servir 
de  victimes  dans  les  grandes  fêtes,  soit 
pour  devenir  les  ooneubines  de  l'Inca  on 
les  épouses  de  quelque  noble.  Dans  l'inté- 
rieur même  des  cou  venta*  régnait  une  sé* 
vérité  extrême;  des  eunuques  gardaient 
ces  veslales  péruviennes,  que  i  on  enter- 
rait \i  va  rites,  comme  les  vestales  romaines, 
si  elles  étaient  infidèles  u  leur  serment 
de  virginité.  Les  prêtres  possédaient  de 
grandes  riciiesses  et  se  trouvaient  placés, 
comme  corporation ,  au-dessus  du  reste 
du  peuple.  Certains  temples  jouissaient 
d'une  renomnsée  toute  spéciale,  et  Ton 
pa3feit  fort  cher  le  droit  d^ltre  entanré 
au  pied  de  leurs  murailles.  La  pompe  des 
cérémonies  en  impomit  à  la  foule,  et  nne 
langue  sacrée  ajoutait  encore  aux  presti- 
ges du  culte.  Le'^  K«?pa^nol«;,  trouvant 
chez  les  Péruviens  Leaiu  (  >u|)  (le  cerémo- 
niesanalo^ues au  caîholi(  isme(le  carême, 
les  raortilications  charnelles,  les  béni- 
tiers, etc.\  y  virent  une  ironie  de  l'es- 
prit malin  ;  le  peuple  conquérant,  à  vrai 
dire,  n'était  pas  moint  snpeistitieax  que  le 
peuple  conquis.  On  ne  trouve  point  ehei 
les  Péruviene  la  croyance  an  dfadde  ;  maie 
ib  parfligeaient  avec  les  Éoossau  le  privi- 
lège de  la  seconde  vue,  et  prétendaient 
lire  dans  les  nuages  les  signes  des  événe- 
ments futurs.  L'idée  de  l'immortalité  et 
d'une  rémunération  aprèn  \%  mort  exis- 
tait au  Pérou;  on  y  attachait  une  haute 
j  importance  aux  (unérailles,  et  le  mépris 
j  des  morts  était  puni  plus  si'\  iTemerU  que 
ic  lueurlrc.  Ainsi  Huiiyua-Ciapac  ne  se 
vengea  des  habitants  de  Pnna  d*nne  ma- 
niéré si  barbare  que  parce  qu'ils  avaient 
jeté  à  U  mer  lea  cadavres  des  orejonm  a»- 
sassinés  par  eux.  Lm  Incas  étaient  en- 
terrés dûis  des  cbaailwessépulGralm  avee 

(')  Calai  de  Csrangoi^  aa  nord  de  <{ailOi  rc^ 
ffsnaail  eoo  vlirges. 
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leurs  trésors.*  au^^i  les  Espa^^uoL  dctrui- 
sireot-iU  par  leui*&  fouilles  airides  la  plu- 
part de  ees  tambetox.  Les  soldats  et  les 
paams  éuieot  jei^  dans  de  simplet  fos» 
les,  avec  les  symboles  de  leur  professioR 
sur  le  tombeau.  A  Cwoo^  les  familles  en» 
terraient  leurs  morts  qiwlqaefois  dans 
Tintérieur  de  leurs  maisons,  le  plus  sau- 
vent dans  les  plaines,  autour  de  la  ville. 
De  petites  tourelles  canrt'"^,  •  n  l>ri(|up, 
avec  une  toiture,  ii)(li<}uaieni  au  p^d^aii! 
le  lieu  d'une  ÂupuUure.  Coaiiae  tuu»  It^ 
peuples  enfants  ou  à  demi  «viUséii  lis 
Péraviciis  plaçaient  auprès dninort  quai» 
que  nourritture  i  ils  le  pleuraient  pcn* 
dant  plusteufs  jours  et  teiminaient  leur 
deuil  par  der^ danses,  des  processions,  et, 
en  quelques  localités,  par  de  vraies  bao> 
cbanales. 

î  «'S  loi'*  «'•fnir-nt  en^  iva^^'^r**  romnic  ilr  -- 
sentences  divin*  >  ;  poitit  de  i  i  im^-iiUâ, 
point  de  panlon  }>oui  le  couj».il>lc ,  car 
il  it'ap^Ktrtietitpas  a  l'iiomine  de  pardoo- 
Ber  les  oflenses  fidtis  à  l'Être  suprême. 
Les  lois  pénivienues  étaient  lanKlantes*  ; 
tuM  infinité  de  caa  étaient  passibles  de  la 
peine  de  mort»  sans  compter  la  torture. 
Une  punition,  réputée  infamaotay  pour 
beaucoup  de  délits,  c'était  de  donner  des 
ctmps  de  pierre  entre  U'S  deux  cp^iTlr^  du 
deiin(juant.  La  mort  civile  fr^pi  nt  les 
ju^es  iuique^  et  pr<^varirateui^.Les  dom- 
mages et  iotérèts  élau-ni  admit».  1^  su- 
perstition avait  aussi  créé  beaucoup  de 
peiom  criMUm  :  «iml  le  sortilège  était 
puni  de  mort,  non  seulement  sur  la  par- 
Bonne  du  prétendu  coupable,  mais  sur 
toute  sa  fwille. 

Malgré  cette  CKcessive  sévérité  des  lois, 
la  moralité  du  peuple  pénivien  nVtait  pas 
très  craiule.  Beaucoup  tl'aclr-'.  n-puléi 
criiue:j  infimes  t  hr/  noii!*,  daienl  iolerés 
au  Pérou.  Les  li  nuut  s  ne  se  piquaieut 
point  de  chasteté.  Kl  les  éuient  forcées 
aua  travaux  les  plus  rudes,  tandis  que  les 
liommm  s^adonnalent  à  la  paresse,  è  une 
▼le  efTéminée,  à  la  parafe.  Quand  les 
Espagnols  avaient  besoin  de  poru  faix,  les 
fcmmes  et  les  filles  des  Péruviens  faisaient 
«et  olSce.  LmeolÎMiU  recevaient  une  dé- 

■«iwl, daas soB  Bi»f nrj  of  i-^^r  \  jf^é 
en  ▼nin  «  f*  ton  to»M  %%  protertioB,  en  «liM«ï 
que     rvtigiou  avait  fait  dr« 

Isllsaeat  dôiis .  qe*  jamai*  Ist  posMoas  a*é- 
laimt  résUtsssnt  appliqvéfs. 


lestable  éducation  dan^  tiâ  tamil1«^, 
les  devoirs  des  deux  sexes  étaieol  itjler^ 
vertis;  ib  témoignaieni  peu  ou  p«j»iBt  dk 
respect  à  la  vieillesse.  L'état 
dans  lequel  étaient  tennm  Im  ! 
la  polygamie,  avaient  produit, 

les  naissances  ;  dbim  certaines  profil 
la  fii*proporlion  avait  queU|uerJi'^>-«'  <lVf 
fl  .i\;,iit  :  il  V  fi;u-<=rii*,  dît-f>n,  quir»*^ 
plu.-»  ti'cntanls  du  st-xe  trii.  'Mn  q  m«»  «slt 
&exe  maitcuiin.  Ou  peut  aUn  tiier 
Pérou  les  droits  des  lemm^et^iieuC  oorz» 
plétement  méconnoi. 

Dans  les  raines  dm  villes,  on  pemtnmaa 
puiser  quelques  notioiM  sur  U  do- 
mestique des  Péruviens.  Les  palat<«  ^uirm 
de  grandeur  coloasale,  mais  snma  iMomii 
de  détails,  sans  ornements,  san»  prc»|wir- 
fions  a»r«!^ablc!i.  Dans  les  dem*»tirr« 
particuliers  régnait  un  seul  stvic  d  art^it» 
te(  ture;  petiten  de  dimension,  tci  t  \*^x 
élevées  ;  caries  Péruviens  ne  coiinai<*K<«^Tm 


pas  la  clef  de  voàte),  elles  éiaiemi 
dans  Im  sîema,  caitém  dans  lue 
recouvertm  de  cbaume  partout} 
rapprochées  les  unes  des  outres .  IVi 

cfaam  ps  eu  1 1  i  véaet  dm  jardins  en  tour» 

à  quelque  distance,  les  villes  et  les  villa^pi-*; 
niais  dans  rint'  rieMr  des  localités  lïa*"- 
tf^cN,  il  n'v  as  ad  jn'int  de  jartlin,  «et  les 
lue^  étaient  ton  étroite*.  Le  iVr  man- 
quait; on  le  remplaçait  imparfAÏt^tBrnt 
par  le  cuivre,  le  quarz,  Pampbibolitc*.  Oa 
exploitait  Im  minoi  avant  ftiiisén  dn 
Espagnob;  mais Im ouvragée em  nrut va 
argent  mmsif  élaieirt  fsrt 
travaillés.  On  employait  surfont  It 
du  Cerro  de  Porco,  et  les  paiBettt 
que  charriaient  les  rivirn-^.  î  t** 
trnti%f'>'  rfnn«  le^tnmheauxttidlesme^Meni 
d  ilue  Imuih-  peu  di^tin^uée. 

Le  s\  4tiuc  d'agriculture  des  Pérwirn« 
était  d*une  extrême  simpUcîté;  les  im* 
i;ationaieulm étaient artificidiea.  Lncos^ 
figuration  du  terrain  et  la  nMr»  êm  eel 
ayant  fbroé  de  recourir  à  ce  moysm^  Im 
Incas  avaient  construit  à  cet  cÂk  des 
squednm  immense»,  simplm  dTmpcfcsaec* 
ture,  mais  hardiment  jetés  par-dr^»»  \^ 
at>îmes;  les  lof«.  <pii  r«^|rlaifnt  U  fii  !iî"f# 
de  pren'!rp  tii'  I  •  hi  «iun*  <  caf^uv  a'- 
lilicieU,  eluienl  adMi'i' t—  auv  W^ms  i:-^ 
localités.  Sou»  le  re|^iau:  opa^uoi,  t|it«  »§ 
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»  appUqnît  ntlhaircaieiiient  qu'à  Tes- 
plftiliftffft  d«  oinety  U  décadeoce  de  cea 
wperbci  «quedacs  a  changé  des  lerrains 
(ertiles  en  déserts  arides.  Les  Indiens 
plantaient  If  m;n* ,  ïa  yucka,  Toca ,  la 
|;uinoa,  la  ikhiuju-  tle  terre;  les  céréales 
nr  fuirai  iulroduites  cjue  par  les  K"^pa- 
pïols.  Avec  le  maïs,  les  Indiens  prépa- 
raient la  bobsoo  fennenlée  appelée  cAi- 
càtf.  terre  éuncnvingée  conune  pro- 
iriMé  doMniate  |  cUe  n*était  concédée 
qs^  fie,  et  ne  passait  point  de  droit  au 
Sk  de  rmafrwlier.  La  monnaie  n^es h- 
trtttf»,  leoonmerce  tel  que  nous  IVn- 
tendons  ne  pouvait  faire  dansPenipire 
du  Pôrou  :  il  y  avaa  un  simple  échanjîe 
ée  »^Ieiirs;  Por  et  l'argent  rcvciiaieiit, 
cofimi*  projuiele  t  xcliisive,  aux  Incas. 

des  habitants  était  répartie 
iêm  les  Andes  ;  ib  avaient  peu  de  com- 
«enicntioii  aveo  la  cÂte,  par  conséquent 
pm  de  ■uvtne.  Léon  bétimenta  n'étaient 
faèra  peoprei  à  une  loncne  navigation, 
ft  rrssemlilaicnt  aux  catatnarans^  ou  ra- 
àtvaXj  dont  on  a  fait  usn^^e  siir  la  cAto  du 
Pcrou  în<^'|»i'n  la  fin  du  dernier  sièrle.  On 
iov3î:<»ait  par  terre,  sur  des  grandes  routes 
^ifkcrlx's.  La  rouit-  des  ///cm  ,  établie 
{ar  iluaYDa-Capac,  et  qui  en  était  la 
IHiocipale,  suivait  la  détades  Andei  de-* 
\mk  Gnaoo  jus4]u'a  Quito;  après  lui»  ^e 
loi  proloai^  ven  le  sud  jniqn^aQ  Chili.' 
Si  loBfncor  totale  éuit  de  900  iegmas, 
m  hrpnr  de  S5  pieds*.  C'était  un  ou- 
wiy  digne  des  Romains.  Partout  des 
(Torges  profondes  avaient  éfé  romblée**, 
Îp?  parois  de  roches  e  rarlées,  di  s  tn  r  ims 
m  peuleou  en  pre<  e  soutenus  par  des 
wb^tractîons  qui  avaient  parfois  250 
pieds  de  haut;  do  larges  dalles  fonaaient 
iepavé  ;  des  ponla  snspend«s  étaient  jetés 
v  les  llenvea.  De  quatre  lienes  en  quatre 

")  F'oir  Herrer»,  D^teripcion  lU  lat  tndias  oe- 
iduKialtt,  Madrid»  171J.  H.  Br«UDScliwt;ig,d<in» 
rooTng*  c4lé  (p.  3S),  ne  donne  guère  plu»  de 
J/Ljil«  que  renx  qa'on  tronrr  d  in^  l.i  rTf-fnT 
y.i»n  «ie  Maitc*Brtta.  Les  antres  mouumeots 
ésoMèr*  Mmt  les  raia«  de  Callo,  ao  pied 
ds  Cotopati  ;  «  elles  de  deux  villes  du  iic>|i.irti- 
mr^nr  d"  Lima ;ceUe«  du  paUis du  roi  de Cliimu, 
1»-»  iarter*»»4Bs  péraTiennes,  les  pyramide»  d'oB 
pi.itrja  du  dr  pjctenirnt  d'Ayarui  lir>;  l«ts  canaux 
d  .rr,-»tioa,  I»-*  ruines  d«'S  honls  du  M.ir.igintn, 
pruvmcc  de  Caidinan  a;  biins,  mtufiolcc», 
«Maas  soemiaies»  etc.,  paroii  tes  rvioes  de 
CMear  «le- (p»9N^-  h%%- 
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lieues,  des  maisons  de  refuge  étaient  habi- 
tées par  des  aubergistes,  aux  frais  du  gou- 
vern»  tiM-nl  :  ces  stations  rece\ aient  leurs 
a|>|>ruvi>ionneiijenl5  des  viiU^ei  voïmos^ 
que  celle  iouruilure  libérait  des  impôto. 
Dans  riotervalle  «les  grandes  stations^  se 
UNNivaient  de  demi-lieue  en  demi-lieue 
de«i  cabanes,  habiiéca  par  des  Indiens, 
qui  servaient  de  nie^sa^ers  ou  de  télé- 
graphes ambulants  (càast/uis),  pour 
transporter  avec  une  extrême  célérité 
les  ordres  et  les  nouvelle»  du  gouverne- 
ment. La  route  le  1       des  coles  ne  dut 
pas  coûter  moins  de  diUicultésàsurmuu- 
ter  que  celle  sur  la  crête  des  montagne. 
Il  travers  les  vallées  nombreuses  que  les 
tonreo|sdesAndesinondaientsonvent,on 
construisait  des  viaducs»  largm  de  qua^ 
rente  pieds,  quelqueCob  d'une  lieue  de 
long,  et  d'une  hauteur  prodigieuse.  Dans 
les  déserts  sablouneos  qui  séparent  les 
vallons,  des  poteaux  indiquaient  la  di- 
rection du  chemin  (les  deux  pratuit^  rou- 
tes ,  auiourdMnii  ruinées,  étaieril  ( -^sen- 
tielienienl  dci^  j  <aitrs  militaires;  inaia  elles 
pro  iitaicut  aux  reiauoos  commerciales  des 
habitants. 

Les  commandants  des  provinces  tî* 
vaient  dans  des  Ibneresses,  an  baut  des 
montagnes,  à  des  distances  plus  ou  moine 
grandes  de  la  route  des  Incas.  Un  palais 
pour  le  souverain,  des  temples,  den  ma- 
gasin", des  casernes,  se  trouvaient  Jan?* 
i'inlérieur  de  ces  forts,  dont  quelques  uns 
fTumebamba,  Vilras.etc.  1  arrivèrent  a  un 
li.iui  degré  d'imjjortance.  Plus  de  40,000 
Indiens  relevaient  du  fort  deVilcas,  tou- 
jours préla  au  service  de  rinca,  sUl  venait 
à  passer.  Sous  les  gonvemeurs  dea  forts, 
se  trouvaient  les  euraètUf  esp^  de  cbefr 
ou  caciques.  A  Pexoeption  des  nobles,  tmie 
les  sujets  étaient  corvéables.  Les  hommes 
au-dessus  de  50  ans,  les  malades,  les  infir- 
mes étaient  dispensée  de  re  travail  forcé, 
qui  devait  ne  prendit-  ijiie  dtax  mois  de 
Tannée.  Les  impots  se  payaient  en  natu- 
re ;  la  troisième  partie  de*  terres  revenait 
seule  au  peuple;  les  deux  autres  ticri  à 
rinca,  aux  prêtres  et  à  la  noblesse.  Un 
tiers  des  troupeana  était  réparti  parmi  le 
peuple;  mais  le  gouvernement  pouvait  à 
son  gré  annuler  cette  concession.  Le  gon- 
vemement  était,  en  un  mot,  le  tuteur  à 
perpétuité  deses  M\jeti;  mais  cette  tuteiie| 
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exercée Mir  une fThpHp  nu^sî  hrç^r,  |nouve 
jusqu*à  révideocc  la  taibU'^^t:  du  caractère 
péruvien.  Le»  Incas  deciiiaieiil  &an»  con- 
txôle  de  la  destinée  des  iodividus^  et,  pour 
arriver  plus  lacîleneot  à  cottoattre  tons 
leors  sujets  et  leur  valenr  rdatWe^  ib 
avaient  réparti  la  popnlatioii  en  peUtia 
OOmmnDes  ou  eu  districts,  renfermant 
cbacan  dis  familles.  Les  Péraviens  n*é-> 
taient  que  dc^  instruments  sans  volonté 
entre  les  mains  des  In' a*? ,  «ans  compter 
que  la  rlasse  nombreuse  de:s  yjnnroruis 
ou  esclaves  à  j>erpétuilé,  se  trouvait  pla- 
cée bien  au-deasou»  des  agriculteurs  ou 
milimacs  dana  Téchelle  sociale*  Réduits 
à  Télat  dn  choie,  les  janaconas,  lora  da 
l'arrivée  des  Espagnols^  fifcnt  iomiédia- 
taaant  canie  ooanarane  avec  eox  »  et  pil- 
lènnt  les  trésors  publics.  Dans  un  contlit 
avec  les  Européens ,  les  locas  devaient 
^urromher.  parce  que  leur  peuple  n'avait 
jamais  possédé  1»^^  droit"?  et  préroara- 
tives  de  citoyens  libit et  «pi'il  impoi  t  iil 
fort  peu  aux  Péruviens  d^échanger  un  joug 
pour  un  autre.  Juste  et  inévitable  puni- 
tion d'au  système,  bieniaisant  dana  l*orl* 
gîne,  maîa  opprawif  à  la  longiM»  dénaturé 
«Tailleora  par  la  prosélytiaae  aveugle  qni 
avait  prévalu  sous  les  derniers  Incas»  et 
qui  les  avait  irrésistibl«Bent  poussés  con- 
tre les  nations  voi'^me^,  oA régnait  encore 
la  lib^té  individueite.  Xt.  S. 

INCENDIAIRE. C'est  celui  qui,  par 
lualvciiiaure,  met  le  feu  à  ia  propriété 
d'autruî.  /  oy\  IiccKNDiB. 

Lh  lob  ont  lonjonia  rangé  an  nombre 
dai  crimes  les  ploa  atrocm  l*incandie 
<|ni  étiit  commis  avec  IHnieotion  de  nui- 
re. Ce  crime  atlaqno  à  la  fois  la  fortune 


d  la  vie  dm  ctloyens; 


\  effets  ne  se  bor- 


nent pas,  le  plu^  souTpnt,  à  ceux  qu'une 
odieuse  venL'»*an ce  poursuit,  il  peut  enve- 
lopper dau'»  srs  r:ï\  ai^cj»  bien  d  autres  \  i«  li- 
mes,  tiévorer  lent!,  subsistances,  et,  d  at- 
teotat  privé  qu'd  était,  devenir  uoe  cala- 
mité publique.  Aussi  ceux  quis*en  rendent 
conpaUm  oot-ib  tonjonrs  été  pnnb  dm 
les  plussévères* 
Nos  loia  criminelleBy 


UaetMr  a  prit  poar  baw  île  «on  travail 
retcelleet  artirl*-  dt  M.  E.  P«Fpp»p.  fî-»»»  t  Kn- 
cjelopédi«  d'Erftch  «t  Grabar  i  m^u  il  i  jut  i-<>u- 
ivtlOT  iiiui  Bblte-Bma  «t  Ut  aatras  eoTr«gc« 
citr»  Tout  le  monde  »  la  U  tuorbaote  hUtoir« 
àm  la  énrecUBa  ém  tmtm$  par  liaraoaStl.  &. 


dans  Icm  s  Hispnsitîon*,  n'ont  point  »dnn*^ 
un  roodede  punition  unii  irm^  l'oux'  toof 
les  cas  d'incendie,  contre  les  autmr» 
crime.  La  peme  capitale,  qui  était  o 
nément  appliquée  ans  inoandioira 
plus  applicable  ipi'à  cens  qni  ont 
dié  Im  propriétés  appartenant  k  Fi 
ceux  qui  ont  volontairement  mis  le  f« 
dm  édifices  servant  à  des  réuninno  ci- 
toyens et  à  des  lieux  habités  on  *ej  •  *-rat 
à  l'hibitatîon ,  ainsi  qu'à   leur»  dr-p«»- 
dances,  qu'ils  apparticunent  ou  non  a 
l'auteur  du  <*rime.  et  toules  les  foi*  ^iir-  I  ii>- 
ceodieacause  la  mort  d  une oude  pli 
personnes  se  trouvant  dans  la 
cendiéa,  an  moment  o&  U  a 
Qonpoblm  sont  pnnfs  da  la  pii 
vans  foroés  à  pMpéiniié,  loan^mm  ftn 
feu  a  été  mis  par  eux  volootairanMnm 
à  fks  lieux  qui  n'étaient  ni  babiiéo  m» 
serrant  n  rhabitatioo,  à  des  forêts,  à  dr^ 
t<tillis,  ou  i-écoUes  »ur  pied,  app»rfervani 
,1  [iutrut  :  et  de  la  peine  des  trav^ui  forr^ 
a  temps  seuletneut,  lorsque,  ayaut  ama  1« 
feu  volontairenient  à  nn  de  cm  nbfnl 
lonr  appartenait,  il  en  em  léarfii 
d'antrm  nn  préindsea  qnalcon^mn* 
denièra  pdnc  »*appliqne  à  ceux  qmi 
raient  volontairement  mis  le  Utu  h 
réoollm  on  à  des  bois  abattus  qui  me 
appartenaient  pas,  soir  qn»*  l«^  boî»  ft 
svDt  en  tas,  soit  qn'i!-^  I  ii"  «'ii  t  >  n  corxiw  *t 
h*8  récoltes  en  las  ou  en  meui«;  et  *i, 
objet»  leur  apparleoaDt,  rific*rndi<e  «raïf 
causé  un  préjudice  à  aninii,  la  peimt  i  im- 
fliger  est  celle  de  k  réclmian,  Cnlmi  ^ 
aurait  commnnicpié  Tinoandio  à  Tmm  éÊ» 
objets  qni  viennent  d*éire  éoumérte  ^  tm 
met  tant  volonteiramant  le  feu  à  de*  c»in*m 
quelconques  appartenant  soit  à  loi ,  ihm( 
aM»nn,  H  placé-»  d^  oiaoière  à  o^mnrr» 
i)i'li;>  I  I  I ivcendie ,  encourt  la  mè^r  ^tt-tam 
que  s  il  avait  dirci  temeot  mis  le  te<^  aos 
nl(|e|N  inc  endie»  |Màr  communication. 

i.or<M(ue  rincmidie  de  la  propi-k<»fe 
d*attimi  a  été  cnusé  par  iiéglis«tto»  o«*  par 
i m|>rodenee  »  «shn  qni  Ta 
passible  d*uneaa»endo  deoO  fr. 
et  de  500  fr.  au  pins.  U  est  dA 
les  cmdes  domma^^r^iotérétSJ 
nés  tpii  en  ont  *<.unert. 

La  mrnare  d'iticeodier  une  haVtfai>o4i 
ou  lotii(>  autre  propriété,  Uite  par  ua 
écrit,  anoujoie  uu  »igué,  avec  in^Nsrtaoo 
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Targent  dans  un  Ii(  ii  indi- 
,uiî,  ou  de  remplir  toute  antre  condition, 
i->t  punie  de  la  peine  des  travaux  lurces  a 
irœps:  et  lurst^u  elle  n'est  accoiupaguée 
d  aucun  onliA'  on  coodition,  la  peioe  a 
uiili^er  est  uii  ejiiprisooDement  de  deux 
i  et  de  cinq  ans  au  plus ,  et 
àt  100  tir.  à  600  fr.  Si  U 
Uta  ftv«e  oïdfe  «m  tout  oooditîon 
a  élé  TtrlwJcy  le  coupable  est  puni  d'un 
«■primaement  de  six  mois  à  deux  ans, 
fX  d*ooe amende  de  25  fr.  à  300  fr.;  dans 
cps  dtiix  derniers  cas,  il  peut  être  mis  par 
Tarréi  ou  U-  jugement  de  (oiidamuatiou 
>>iis  la  surveiilaoce  de  l<t  haute  police, 
^aur  cioqaus  au  moins  et  dix  ans  au  plus. 

Dana  une  acception  fiforée,  on  appelle 
îMtemdiairetonAàmooan  proféré  daosdea 
nx  pubUca;  tout  écril  im* 
pnbliqiNiiiciit  expoté  el  mis  en 
«nie;  tout  placard  affiché  ci  czpoié  aux 
legarda  de  tous,  contenant  provocation  à 
h  révolte,  ou  à  commettre  df  nciious 
qtialitier!t  criuies  ou  délits  par  dom  lois  pé- 
nsks.  Le^  peines  aj*|iii<  ablcs  aux  auteurs 
JeteU  écrit!»,  à  ceux  i|ui  le»  distribuent  et 
ks  poblient,  sont  déterminées  par  le»  lois 
wcarpant  lesdélîlsde  la  preasc  {i>oj.)  et 
prd'antrea  loli  apécialea.     J*  L.  G. 

IMCBlfDlB.  On  nomme  ainsi  toute 
«itttmctioD,  entière  Ott  partielle,  d'édifice, 
<le  Darire,  bateau,  matière  combustible, 
f«tx>ltp,  produite  par  le  feu,  que  la  cause 
ro  soit  une  (  ii  constance  forluiLe,ou  Pin- 
i-urie^ou  la  int- i'!i;iriretédeshommes. L'in- 
i^die  est  souvent  uq  iieaude  la  guerre  j  ou 
1*%  employé,  à  force  omrerte^oomiMVfin- 
^eaocc  politique  j  rhistoirenona  le  montra 
nni  aooa  la  fiirme  d*Qn  lacrffioeglorteuxy 
ytpovrioaaiut  de  la  patrie.  Janine  irers 
le  commenoement  du  xvui*  siècle,  on  ne 
dbnoait  le  nom  d'incendie  qu'aux  acci- 
dents de  t  elte  nature  fjni  étaient  reflet  «te 
\i  malveillance;  les  autres  étaient  désignés 
«>n»  <%lui  A' embrasement.  Los  pavï»  mu- 
vjljnafis,  et  la  viiie  de  Conalanlinupie  eu 
particulier,  sont  les  plus  exposés  aux  in- 
oMidica^mrajMMidesvIcesdes  constructions 
et  par  le  déiant  de  prévoyanoe  on  de  se- 
umrs  qni  résulte  de  la  croyance  an  fata- 
Dans  le  nord  de  T Europe,  où  beau- 
dliabitaiion»  urbaines  et  de  bâti- 
nti  ruraux  sont  construits  en  bois  et 
(ouverts  de  cbaumey  où  ta  rigueur  du 


climat  force  à  entretenir  des  feux  plus  ar* 
fîen!? ,  les  incendies  sont  nu???!  plus  fré^ 
quents  el  plus  ruineux  (jirailleiirs. 

l^artout  où  la  ci\il)^ation  oui  opéennc 
s'est  développée,  i'aulurilc  publique  a 
prescrit  des  moyens  destinés  à  pre\  eui r  les 
incendîcB^en  déterminant  certaines  règles 
pour  U  oonstraction  des  édificesi  en  dé- 
fendant d'approcher  dn  Ibn  des  matlérea 
trè(  combustibles  y  en  soumettant  à  des 
conditions  préservatrices  l'établisBeoMnC 
des  fabriques  offrant  des  dangers  pour  le 
feu,  en  propageant  Tapplicatton  des  para- 
iQunen  es^  vt/>^  .  cemolj.  Le^  secours  contre 
lesinc^ndii^  ont  été  orf^nisés  succei>sive- 
mentave€plu.sdesoUicitude,d'iotelljgeuce 
et  d'cfficadié.  On  a  pourra  les  plus  petites 
conununeade  pompes  à  îneenidies  (dont 
les  progrès  des  sciences  et  des  arts  ont 
vendu  l'acquisition  plus  ftclle  et  moins 
dispendieuse)  et  de  acnoXy  qui  éuient 
longtemps  :'et  le  sont  encore  dans  un  bien 
grand  nombre  de  localités)  en  cuir;  on 
leur  en  asubsf  itué  d'autres  en  loile  i  in|H'r- 
méable  renfeijiu's  dans  <ll^  {janiers  en 
osier,  qui,  a  leur  tour,  sont  remplacés  par 
des  aeaux  en  tissu  de  chanvre  ou  de  lin , 
tissa  qui  est  aussi  enhstitué  au  cuir  pour 
laconlectioo  des  tuyaux  des  pompm.  Dans 
les  villes,  on  mullipUe,  on  perfectionne 
progressivement  ces  moyens  de  seomn,  et 
l'on  y  ajoute  des  machines  et  des  ustensiles 
propres  au  sauvefa^e  des  hommes  et  de» 
eliels.  Dans  les  villes  et  les  gi  aiuics  com- 
munes rurales,  les  habitants  ont  été  sou- 
mis a  une  orgauisation  toute  spéciale  pour 
le  service  concernant  les  incendies  :  des 
postes  déterminés,  dea  occupations  dis- 
tinctes ont  été  assignés  à  Tavance  aux 
hommes  exerçant  des  métieia  ou  des  arts 
différents,  selon  leur  aptitude  plus  par- 
ticulière à  tel  ou  tel  genre  de  travail  ou 
de  fonrhon.  F.n  France,  les  villes  et  les 
villaiie^  roiisulcrables  ont  f»)rrn('*  prirnû 
leurs  citoyens,  el  plus  particulitietuent 
depuis  1790,  des  compagnies  de  sapeurs- 
pompiers  {voy,)f  se  livrant  à  un  exercice 
spécial,  revêtus  d*un  uniforme,  portant 
un  casque  pour  les  protéger  contre  les 
accidents  des  travaux  pendant  le  fou.  Paris 
renferme  danssonsein  un  corps  soldé^ or* 
ganisé  militairemenr,  qui  rend  des  servîoca 
précieux,  dans  les  cas  d'incendie,  par  sou 
instruction  admirable^  «a  discipline  etsoa 


« 
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Dttns  Ifls  gitndeft  vilks  de  l« 
Rusii«^  on  a  tràs  bien  organiié  te  MrYiœ 
des  pompes,  et  difficilement  un  fettqtti 

éclaterait  sur  quelque  point  érhappemit  à 
la  vigi'anfe  des  gardiens  plarés  sur  IVi{>- 
tervai  01 K  des^i^'^f^  de  pulice  dans  chaque 
irroiiil i>-f  ment.  Dans  li»s  villages ,  «ne 
hache,  uu  iteau,  une  échelle,  crayoïiués 
sur  le  devant  de  la  nMiion ,  ÎDdicjueot  ce 
que  tout  halntaiit  doit  apporter  en  cas 
d*incendie. 

En  Franoe^laloi  du  24  août  1 790coti«* 
fie  à  Tautorité  municipale  les  soins  de 
prévenir  et  de  faire  éteindre  les  incendies. 
Elle  l'autorise  à  faire  démolir  le^  édifices 
voisinsdu  loyer  tl'un  ('ml)raseinent, quand, 
aprè^i avoir  prii»  1  a\  is  des  architectesou  in- 
génieurs, cette  démolition  est  jugeu  indis- 
pensable pour  empêcher  le  feu  de  s'étendre 
pins  loio.  Quand  de  perdîtes  démolitions 
ont  été  effecluéesi  les  propriétaires  qni  en 
ont  souffert  un  dommage  doivent  être 
indemnisés  par  la  commune^  on  par  tontes 
antres  parties  responnables. 

II  a  été  parlé  dans  l'article  précédent 
du  crime  de  Viru-fntlifurr  •  nous  irajou- 
terons  qu'un  nnit.  La  crcUion  des  coin- 
pagnies  d';i>suraiH  1*5  voy.  ce  mol  .i^.mt 
fréquemment  porté  dei»  hoamtes  cupides 
et  penrertisà  incendier  leurs  propresbienib 
après  les  avoir  fait  assurer,  en  lenr  don* 
nant  une  valeur  exagéréeyia  loi  dn  98  avril 
a  déterminé  les  cas  dans  lesquels 
chacune  de»  peines  éoumérées  dans  le 
même  article  devra  être  appliquée  aux  in- 
cendiaires de  cette  nouvelle  calé2:orie. 
Tout  indtvî'lii  r»'<|uis  de  préler  secour'?  ou 
d'exécuter  «  er tains  tr»NdU\  i-n  <  .■»>  drléij, 
et  qui  s'y  refuse,  sans  moLil  légitime, 
peut  être  condamné  à  une  aounde  de  6  à 
10  fr. 

Divers  articles  bntoriques  on  géo- 
graphiques de  cet  ouvrage  parlent  des 
grands  incendier  qui  ont  aflligé  ou  épou- 
vanté le  monde  depuis  son  origine;  nous 
citerons  cependant  quelque-  incendies 
méraorablfs  arrivés  à  des  epixinei  pltis 
rapprochée-  dr  la  nôtre  :  celui  de  l^iiidrcs 
(160(^  «îoni  W  Monument  [voy.  Coi.ox- 
WF.)  pirjK'tue  le  souvenir,  ceux  des  villes 
et  villages  du  Palalinat  du  Rhin  (1689) 
qui  fluent  rdTet  d'une  vengeance  politi- 
que, comme  le  fut  œlnt  de  Copenhague 
en  1807;  relui  de  la  même  ville  en  1798; 


ceaxdeConsta»tlnople(1789ct  I7S<  ; 
ceni  du  Cap  Français  (  1 79S  et  1  de 
Port-au-Prtnce  (1*709  ,  des  ville»  et  %}|. 

bî-es  de  la  Vcndér  1793  à  I800  ;  c^î-aj 
de  la  ville  d'Kisenaclj,  en  Sa\e  î  «s  î  a  .  .1,. 
Moscou  18121,  de  Salins,  dt-pai  t<-  -Tirr.i 
du  Jura  (  l  H2 '>  ,  des  >astes  enti  ep*>£s  d< 
vins  et  de  spiritueux  â  Bercv,  prt-s  F«r 
(1820),  de  New.  York  ^1$ 36)  ,  de  x 
Nouvelle-Orléans,  de  CharIcstcMS  S  3  ^ 
etc.,  etc.  p. 

INCESTE.  D'aptes  Pétyrolo^  dn 
mot  latin  incettHm^  fermé  de  in  prtva!.| 
et  decoffnm,  chaste,  ce  serait  toute  •rt>'«u 
r mfnireà  Uchasteté,  -'i  la  ronlinenrr  .C^- 
[>endant  le  xinm  <V/ ni  r.itf  »st  -pé-<  Tal«ivefïl 
aflecte  à  l'urii«Hi  des  '^eves  ♦•Mir«  m.-^rn-' 
dauUi  et  descendants  légitimes,  nafTir>'[i 
ou  par  alliance,  et  entre  descendra  1:%, 
rents  au  deuxième  d  egré  (  frèrea  et 
On  appdle  incesmeujc  csnx  qui 
dentcoopables  d'Inceste,  ainsi  qœ  lea  en- 
frnts  produits  par  Tinceste. 

Le  droit  naturel,  la  loi  religicoac^  te* 
lois  de  la  morale  et  celles  de  la  Mi«irtr* 
proscrivent  également  c«'s  mrtp^  »-!#•  rap- 
ports ,   qu'on  a  nicfiu*  c  I.is>r>    au  rar.i 
ilf's  crimt">  monslnu-ux.  Le»  juri-^-ttH- 
»ultcs  romains  trouvaient  qu^iU  et^.«nt 
trop  [faiblement  qualifiés  parla  de«M>miî- 
nation  d^mmlam,  et  ils  les  app«>irnmt 
nefariaSf  exécrables,  abominable*. 
oâtore  répugne,  en  efTet,  i  ce  qœ  lu  |vuh 
reté  de  cet  amour  ioextingoible  dont  «* 
remplit  le  cœur  des  père?»  et  mkw-tr^ 
pour  leurs  enfnnti»,  le  rr^p<~<  t  «  r  Pf^i..-,  f» 
de  en  Ile  que  ct^'U\-<M  (!<n>i  ni  .>ij%  au"»  i-» 
de  k»ur»jour%  let*  lien»  do  ^aop  ijui  u»-  — 
sent  les  enfants  entre  eux,  puix«<>nt  ,  ^ 
corrompus  par  le  mélange  d' 
qui  aurait  une  autre  source. 

La  religion  et  la  morale,  ces  àen%  hs* 
ses  immuables  sur  lesquelles  let  l»«>isitr-<% 
ont  dù  fonder  lenr  réunion  cv  «im  j  *  - 
pour  en  rendre  IVxîsleoce  asmréi»^  ti 
tri^^^ent  é'jjFvIemf  nt  dtt  nom  d'j 'fï^t».'/*» 
muons  qui  vîen  lr.iM  tit  -M.tii  !!»»r  \r     't  p  i  - 
t«'rnf*|.  I>a  fîiniill»',  mi  ti>  Ih.ihk^  ni  t  !r>^ 
toujours  ii'~^{M  i Ue^,  dcv rau ni  li«>u%t'r  um 
asile  invioUhIe  si  elles  étaient  tiJinr^if^ 
des  autres  lieux,  o^offrireii  plu«  q«j*ua 
odieux  tableau  de  la  plus  dégoûtante  ^ra» 
aualité  et  un  désordre  irandalrtix,  «a  d«» 
nemblabfff  unions  pouvaient  être  prr^ 
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«■te  des  facilités  qiM  Ift  fié 
doonanit  à  les  former. 
Aussi  presqae  tous  les  peuples ,  m^me 

lismoios  cî>îli*i-s,  et  tous  à  m«»^nr('  qu'ils 
iiiD^eiitencivili^ahon*,  oni-ils  prohibé 
fe  mrii^  entre  .iact-mianU  tt  descen- 
âAob,eotjre  frères  et  sœurs;  et  Tinceste  y 
«fiai  ehei  b  plupart  de  peines  aéfins. 

Ksire  Code  pénal  ne  net  pat  Finceste 
m  la^  dfls  cri  OMS  qualifiés  :  8er*it«oa 
fwcsqae  nos  modernes  légnliteilrs  an- 
nitat  éprouvé  la  méaie  léfNilpDance  à 
xiaettre  la  possibilité  d*ane  srtioo  àla- 
]i}<>\\^  h  religion  et  la  morale  lenr  an- 
rttcai  paru  un  ïrc'in  suffisant,  que  celle 
^fprouva  le  législateur  d'Athènes  à 
xmioer  dans  ses  lois  le  meurtre  d  un 
pèrepvaoo  enfant,  à  cause  de  Phonreur 
HMnlk  attadiée  à  l'idée  da  parri<^ 
d^?L*état  de  eorruption  de  nos  moeurs 
ctatponrtant  un  motif  trop  réel  d'éu- 
kiiT  une  psine  oontie  nn  crime  qui  n^est 
■ulbeorensement  pas  sans  etemple  parmi 
BWJ'.Ilcstiniplîcitementcomprî^^Tà  Ifi  vô- 
rùe,  dâns  le  Code,  <^nu%  la  di^-nomi  inn 
HXDfDone dV///f (-/  la  pitflfur^  et  pTinî 
cwûflie  tel;  et  rarticie  di-.[>o.><j  i^uc 
■lo coupables  sont  les  ascendants  de  la 
p^nsaae  sur  laquelle  Tattentat  a  été 
^snaik,  la  peine  qui  devra  leor  être  in* 
iiiée  est  celle  des  travaux  fbroés  à  temps, 
'■nqu^il  aorm  été  tenté  ou  consommé 
vblaooe  sur  un  enfant  âgé  de  moins 
^tmrjt  ans,  et  celle  des  travaux  forcés 
«  perpétuité  lorsqu'il  aura  été  tenté  ou 
futtsommé  avec  violence  sur  un  entant 
ui-4c^us  de  l'iige  de  quinze  ans,  ou 
leiqu'il  présentera  les  caractères  du 
»ot  mis  rineesie  teste  impaol  lors-» 
^*il  ett  dépouillé  de  cm  circonstances , 
an  lien  d*nn  seol  ooupalile,  il 
*'«B  RQcontrerait  deux,  par  relTet  da 
coQcoors  simultané  des  deos  parties  qui 
tunieot  mutuellement  pris  une  part  vo- 
loetaire  à  la  f  o!)-ioni!nalion  de  cet  acte 
ii(  (c;  et  I  on  ne  peut  s  empècher  de  re- 
ooBniiire  ici  l'existence  d'une  lacune 
^»  oatre  législation  criminelle. 

Cependant,  Tinceste  tel  qu'on  le  com- 
généralement  n'a  pas  dû  être  passé 
*osi  alance  par  les  aateurs  de  noscodcs, 
fù,  par  ooe  sorte  d'anomalie,  en  flétris- 
^  iss  frnils^  tandb  qn'auenne  peine 

0U«e^XTni,6ttsHiv. 


n'atleini  les  àeuls  coupables.  Les  enfanté 
mcestuetiXf  victimes  innocentes  d'one 

passion  crîminplle,  ne  peuvent  être  recon- 
!m>  par  ceux  411!  leur  ont  fait  le  funeste 
présent  de  la  vie;  ils  ne  peuvent  être  légi- 
time^ pji-  un  mariage  suh^equeiit,  puis- 
que le  maiia^e  est  prohibé  entre  leurs 
aateurs;  In  loi  leur  refuse  tous  droits  de 
iucœsslon  sur  les  biens  de  ces  derniers; 
elle  leur  accorde  seulement  celui  d*jr  ob- 
tenir des  aliments  (G>de  dv.,  art.  391, 
335  et  862). 

Avant  la  publication  de  la  loi  du  16 
avril  1832,  l'article  162  du  Code  civil 
prohibant  aussi  d'une  mrfniere  absolue 
le  mariage  entre  beaux-frères  et  bcllc>- 
sœurs,  les  enlaots  qui  pouvaîeut  naître 
de  leur  comment  étaient  classés  aurung 
des  incestueux;  mais  le  loi  nouvelle  est 
venue  tempérer  la  rigueur  de  cette  dis* 
position  en  permettant  le  mariage,  auquel 
était  auparavant  on  obstacle  insurmon* 
table  l'aliiancc  au  degré  de  beau-frère  et 
belle-srpur.  La  loi  nouvelle  donne  à  ces 
proches  parent-^  le  movcn  de  s'unir  lé::iti- 
meiuenl,  en  o!)U  r  iatJl  pour  cela  des  dispeu- 
ses  du  roi  ({u'elle  insestit  du  pouvoir  de 
lever,  pour  des  causes  graves,  la  proUi- 
bition  existante;  et  il  doit  être  admis,  à 
notre  avis,  comme  une  conséquence  im- 
médiate deoetteloi  modificativedn  Code, 
que  les  enfants  qu'ils  auraient  eus  aupa- 
ravant, lorsqu'ib  étaient  également  libres 
l'un  et  l'autre,  doivent,  comme  les  enfants 
naturels,  jouir  du  bienfait  de  la  légitima- 
tion <|ue  Tarticle  331  accorde  à  ceux-ci 
par  le  mariage  subséquent  de  leurs  père 
et  mère.  J.  L.  C. 

IXCHBALD  (É 
mistress).  Cette  femme  longtemps  célèbre 
en  Angleterre  par  son  esprit,  sa  beauté, 
ses  talents  dramatiques,  et  connue  de 
toute  l'Europe  par  son  joli  roman  de 
Simple  Histoire  ,  naquit  le  1 5  octobre 
IT.'iS,  à  Slandingfield,  dans  le  comté  cîc 
Devon.  Son  pcre  éfnU  tm  fermier  ni  é; 
mais  il  mourut  quaiul  *  avait  à  pi  ine 
18  ans,  laissant  une  faïuiilt:  numlin  usc; 
el  la  jeune  Elisabeth,  allii^^ée  d  un  dé- 
faut de  prononciation  dont  elle  ne  se 
corrigea  que  difficilement  par  la  suite, 
fuyait  le  monde  et  les  plabirs  de  son  âge 
)M>ur  dévorer  des  romans  et  des  pièom  de 
théâtre.  Elle  copiait  des  r6les,  les  appre« 
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naît  psr  cœur,  s'exerçait  à  les  deelaraer. 
LVxt  iij[)le  (l'un  fini-  (jui  se  lit  «cleur 
acheva  dv  lui  tounu-r  U  tùle,  D*humeur 
indcpeodaiitey  vive,  ua  peu  cu4|uette, 
maïs  rétolne  «t  malMM  d*elle-iiièÎM,  lÂ 
vmikf  ooiinnt  de  SUndiiigfidd  k  Lon* 
dr»p  et  adrMMDt  à  toni  Îbs  dinctcni» 
des  sollicitations  que  ses  dix-huilant  et  ta 
jolie  figure  rendaient  fort  dangereuses; 
mais  partout  elle  rencontrait  plusd'hom* 
mages  que  tlVn<  oiiraKem«'Uls,  el  ,  pour 
sortir  de  celle  po^iliun  f  jiiivaque,  elle 
>\'àliina  h«nireusf  d  a*  i oi dt  i  sa  main  à 
Tacteur  ixiclibalii,  i  uu  do  plus  iitùrs  et 
dea  plut  bonnétea  de  tes  aoupiraoïs.  Cet 
événement  eut  lieu  à  Londrâ»  en  1773. 
Ptea  de  tempe  aprée»  lee  deux  époux 
partirent  pour  Briitol,  où  mistress  Inch- 
iMild  débute  dans  le  rôle  de  Coroelie 
du  Roi  Lear.  Elle  n'obtint  pas,  à  cette 
première  épreuve ,  tout  !r  succès  qui 
fut  d*»pui3  la  récompense  de  .m*h  ellorl?. 
Ma  htaulé,  son  intelligence  [  rcs cnaieul 
le  public  en  sa  la\t'ur;  màh  la  lenteur 
qu'elle  était  obligée  de  mettre  dans  son 
débit  pour  articuler  dietînctement  nui- 
aaât  à  reflet  dramatique.  Noue  ne  la  eui* 
vrons  pas  à  Édimbourg,  à  Glasgow,  à  Li* 
verpool,  etc.,  villes  où  elle  s*exerça  dans 
la  tragédie,  dans  la  comédie,  quelquefois 
menu*  dans  ta  {laniomime.  Après  une 
courte  excursion  eu  France,  elle  revint 
àlxnuirescn  17  77.  La  pprfp  dt*  son  mari, 
qui  suivit  de  pre^»,  lui  hi  plus  (jue  jamais 
une  nécessité  de  tirer  parti  de  ses  talents. 
EUe  contnoie  un  engagement  de  plu* 
Bunéee  a  CoTeat-Garden.  En 
temps,  elle  se  mit  à  arranger  pour 
)t'  tlirâtre  dee  farces  et  des  comédies, 
tiréci  le  plus  souvent  de  TaUemand  et 
du  frant^is.  Plusieurs  de  ces  pièces  ,  Lr 
Conte  Mngol^  Je  vous  le  dirai ^  L Heure 
de  minuit^  Chacun  a  ses  dejauis,  etc. 
^  1 786-1 794),  eurent  du  succès  et  lui  at* 
tirèrent  dei  oflres  avantageuite*  de  U  part 
des  Uimires.  EHe  eltedui  eoo  nom  àpin- 
eieure  eollectiooe  de  plèco  de  théâtre 
qu'elle  enrichit  de  préfaom  et  de  notes. 
Mais  son  roman  de  Simple  Histoire^  tra* 
duitàson  apparition  (17U1)  dans  toutes 
1rs  langues  de  l'Europe^,  et  vingt  fois 
réimprimé  depuis,  restera  comme  une  de 

{*)[SimpU  Htnottt  ^  eic  triduit  es  lr«oç»ift 
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ces  creaiiûUÂ  qui  m  confondent  daoi  B4| 
souvenirs  avec  les  impres&ioos  de  ia  «i^ 
réelle.  MissMîioer,  Sandford,  lord  E!nv 
wood  sont  des  typ^  Unithrr»  a  touiâ  «a 
C*est  ttji  phénomène  Kiiérau) 


naïve,  écrite  au  fend  dea 
une  femme  de  théâtre  m 

mais,qui  avait 
nation  et  par  le  ccrur.  Ses  autres  rootaiit  : 
Lady  iMftthilde^  suite  de  Simple  HiftKr^ 
et  La  Nature  et  P  Jrf,  5a n5  ^injr  la  fn»» 
cheur  d^une  première  iii:>pii«iUoQ  m  it> 
dat  d'un  premier  succès,  viureut  ajûoJ4 
de  nouveaux  titres  à  la  réputatioa  Uu* 
reire  de  ranieur. 

MistramInchbaU,  raCtfée  duthmia 
depuis  1789,  poruit  daM  la  socâiit  | 
charme  qui  s'attache  à  la  plupeit  de  m 
écrits.  Mais  dans  les  dernières  mmécséi 


sa  vie,  sans  r?en  perdre  de  la  vivint? 
son  esjjril,  vil.  .«lui  revenue  à  dts 
chanti  de  soiiiude,  de-  t  iugaliif  rt  n^  ol 
dedévotiuu  ^elle  était  cathuiique;  401  ai 
ravalent  jamais  ahendonnéc  à  tra«cr>l« 
viciesitudee  de  aa  irie  aientuwms.  h 
preeqiM  totalité  de  eee  ferenin  était  al^ 
fedée  au  soulagement  de  m  teiltiti 
des  actes  de  charité.  Elle  mourai  k 
l*""  août  1821.  Une  autobiographie  àa 
plus  piquantes,  dit -on,  fut  Mcrifîéf  r-m 
elle  a         M:njfuil«^   Ix iriorabl^. 
perte  n'est  que  bien  imparfait  méat  rr- 
parée  par  lei»  Mémoire*  que  M.  il 
Boeden  a  publiée  sous  son  nom 
dresy  1833,  7  voL  in-t*.  Iht. 

IRGIOEJf GB.  En  ■icmilyi,  cul 
la  direction  euivaot  laqiealle  un  coq»  «■ 
frappe  un  autre.  Kn  optiipM,  c'en  h 
même  direction  d'un  ra%oa  Inewetes 
{voy.  Kmeroehce  el  Rtrm\tTio5  <^ 
nominr  itr,^'le  tf  incidence  ^  \'hu^\t  u  «r 
pris  pat  uu  lasmi  inridcnt  sur  ud  pou, 
et  la  perpeudicuiaae  élevée  au  poiai 
d*incidence.  L.  L^t. 

IN€10Blinr,  du  poitidpe  hliaierf- 
dens^  œqui  survient,  ce  ^  hMmei^ 
lecoun  d*nne  chose,  dN^eaffure. 

On  nomme  incident^  en  stvledepMH 
cédure,  toutee  dnmendei  aeeîdenisiffa 

p«r  Detchamp*.  i;yi,  ta'j»''»et3  »»Li»-lH* 
mAmm  aatoar  •  tr»éatt  Imiy  MatitOt,  f  •< 

La  .Vdfitnr  ri  r 4n^  ïTÇ'i-  &*mpi*  lf«*#»*^  •  '•"*) 
•  M.  âcnUe  Vum  éa  m*  ptaa  J<At  tMénibr»- 
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priiicipsle  dé^  peadmte 
ot  on  tribunal,  Lat  incidents  sont 
quefois,  mais  rarement,  élevés  dans 
érêt  des  parties;  ils  sont  suscités,  le 

•souvent,  par  un  esprit  de  chicane,  et 
résultat  le  plus  certain  cstd'augmen- 
ès  diflicttllés  des  procès,  de  ïea  irai- 
longueur,  et  de  grossir  la  masse 
i  ai>.  Le  legi^ialeur  a  obvié  eo  partie 
.  inconvénients,  en  imposant  aux  piai- 
1  l*nblig»tion  de  former  à  le  fois  Um- 
lezoandes  incidentes,  lonque  les  ceu- 
\ai  j  donoeot  liea  existent  en  mleM 
M,  sons  peine  d*étre  privée  de  répéler 
rais  de  celles  qui  aereient  proposées 
réfflcnt;  et,  dans  le  vue  d'épargner 
jcritorcs  volumineuses  et  les  frais  des 
63,  il  a  voulu  qu'elles  fussent  lor- 
>  par  un  simple  acte  contenant  les 
ens  et  les  conclusions,  avec  offre  de 
iuuaiquer  les  pièces  justificatives  sur 
/issé  ou  par  la  voie  du  greffe.  Le  dé* 
eor  à  nncident  doit  enati  f  donner 
-ponse  par  un  simple  eete*  Lm  de» 
des  ioeiidentes  sont  toojonrs  iMirtém 
I dienee,  même  oellm  qni  sont  formées 
lemmeot  à  une  cause  instmile  par 
.  Poor  abréger  les  délais  que  en  de- 
des  tendraient  à  prolonger ,  elles 
eolêtre  jugées  immédiatement  et  par 
lable;  et  lorsque  le  fond  est  en  état 
*  evoir  jugementy  il  est  statué  sur  le 

■i  la  luis.  J.  L.  C. 

VCIKÉRATION.  C'est  la  oombus- 

voy.)  complète  des  metierm  orga- 
les,  opérée  dîme  le  bot  d'en  ntiliier 
«ndm(en  letlnajtvrf^).  Cette  eom- 
ion  doit  tonjonfi  se  foire  en  contect 
'air  :  si  oette  condition  n'était  pas 
plie,  au  lieu  de  cendres  on  obticu- 
idn  charbon,  les cendres(Dox.)  étant 
'sitlu  terrestre  des  corps  brûlés  avec 
)ntact  de  l'air,  et  le  charbon,  le  ré- 

(les  mêmes  corps  brûlés  sans  le  con- 

Je  l'air. 

.'incinération  des  végétaux  est  facile, 
le  voit  cbeqne  jour,  denetesuNsee  de 
îe,  per  le  promptitude  efoc  laquelle 
wii  qa*on  brûle  dens  les  foyert  le 
rrent  dTnae  cendre  blenclie,  légère» 
les  surfaces  charbonnées. 
•'incâiéretion  t'opère  de  différentes 
lières  suivant  les  quantités  de  matières 
îtiler*  Dans  les  forets,  où  Toncon- 

Etêeythp,  d,  6.  d.  At.  Tome  XIY. 
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SBOM  des  qiumlltée  iosmemet  de  irégé» 

tanx ,  dans  le  vue  d'extraire  la  poterne 
(voy.)  de  leurs  cendres,  on  les  bràle  nr 
te  sol  même.  Sur  les  bords  de  la  mer,  on 
brûle  des  plantes  imprégnées  de  »eU  à  base 
de  soude;  voy.)  ;  l'incinération  se  fait  dans 
des  fosses  creusées  en  terre,  ou  le*  tendres 
éprouvent  une  chaleur  suffisante  pour 
s  agglutiner  eu  une  ma&i>e  pierreuse  qui 
constitue  le  soude  du  commerce.  Dans  les 
leboretoirm,  où  l*on  opère  nir  quelques 
planleSyMir  dmiertreiyete.»  l'ineinéretlon 
a'elfoclae  dmie  deefoumeene  k  Tévmbèiv* 
Enfin»  lorsqu'il  aPegit  d'incinérer  de  fol» 
bles  proportions  de  metièrm  pour  dee 
recherches  analytiques,  on  opère  avec  lee 
mêmes  fourneaux,  dans  des  creusets  de- 
terre,  d'argent  ou  de  platine.       V.  S. 

INCISION ,  de  i/tcidere,  couper  de- 
dans, action  de  diviser  Imparties  molles 
avec  un  iosliumeut  tranchant.  C'est  la 
plus  simple  de  toutes  les  opérations  cbi* 
rurgioele»,  et  eetle  qui  entre  eoi 
élément  dene  le  plupart  dm  entrm. 

On  meisé  evec  fo  oontetn,  le 
le  lancette  ou  lm  Biseeujt,  luivent  le  il» 
tmAiou,  Téteodne,  l'épniateury  le  ooni^ 
Unce  des  parties  qu'on  vent  divimr.  Le 
manière  de  tenir  et  de  diriger  ces  divers 
instruments  varie  aussiènusoa  des  mêmes 
circonstance. 

Les  instruments  tranchants  n'agissent 
qu'a  la  manière  d'une  scie,  et  le  plus  Bu 
rasoir,  vu  au  microscope,  présente  de^ 
dénis  eflrayentes.  Aussi  pour  foire  couper 
un  treaelumt  quelooo^m  fonl<-ll  moine 
Teppuyer  perpimdieuidrement ,  que  le 
proeMuer  sur  ke  pertim,  L'eipérienoe 
montre  même  qu'on  peut  appuyer  impu- 
nément sur  le  cottteeu  le  mieux  affilé  le. 
paume  de  la  main,  pourvu  qu'il  n'y  ait  au- 
cune traction  latérale.  De  là  résulte  aussi, 
pour  faire  convenablement  une  incision, 
la  rjei  essité de  tendre convenablemeni  les 
parités  molles,  faute  dequoi  le  tlraill(>ni<.nt 
qu'elles  éprouvent  rend  Toperaiiou  plus 
loogoe  et  plot  douloureuse.  Les  mémm 
reisone  ekîgmit  que  llnetrumenieoit  per- 
foitemeot  eigyiié.  U  fout  enerf  qu'il  aoit 
bien  net»  pour  uo  point  introduire  deoa  fo 
plaie  de  meticre  étrengère  et  eurlout  ti* 
rulente. 

On  incise  de  dehors  en  dedans^  lors- 
qu'on doit  pénétrer  lentement  ri 
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prudence  au  seui  de  parties  qu^on  doit 
ménager^  de  dedanâ  ea  dchora,  lorsqu'il 
s'agit  d  agrandir  des ouvertuiM  iitttl«n« 
ses,  de  débrider  dti  apopénom  ou  des 
m  henilairet.  Dumom  cm»  on  se  sert  de 
aondetonBeléetde  diiCfireDlsgeDras  pour 
diriger  rinitrument  et  rempécher  de  m 
foomjei^qiielqttefoiMniiei  d'imtmiDeDti 
complexes,  qui  portent  ea  même  temps  et 
le  trenehent  et  ee  qui  pent  limiter  son 
ectioD. 

LUncisioD  de  la  p^u  est  seule  doulou- 
reuse avec  la  seclioa  des  nerfs;  les  autres 
parties  molles  ne  manifestent  point  de 
semibilite  :  ou  a  pu  s'en  assurer  daos  tou- 
tes les  opérmtions  chirargteelet.  Le  moelle 
dii  oiy  BmlgM  TopiaioB  ndgaire,  nt  hh 
point  exception ,  et  dene  tonte»  Un  tmk* 
pntelMMn  «e  fait  peut  élre  vérifié. 

On  inein  le»  pertîe»  ndnces  et  flotten- 
tel  ■100  rtii  nimiii  ;  nmii  il  ne  faut  e^voir 
reoMU»  à  eet  instrument  qui  broie  ton- 
jours  un  peu  les  tissus  et  occasionne  par 
conséquent  plus  de  douleur,  que  dans 
les  cas  où  l'on  ne  peut  pas  sVii  dispf  iMer. 

Les  incisions  iloivent  être  prudem- 
ment ménagées;  trop  pelitf-s,  coiuihp  les 
font  souvent  les  novices,  elles  ue  produi- 
sent pas  le  réiiiltet  qu'on  désire;  trop 
étendue»  ou  trop  nondirteMs,  elle»  mul- 
tiplient le»  cicatrice»  et  le»  difFormlléSy 
et  prolongent  le  tmMeaieiit»  H  importe 
que  la  peau  anrinulee  trouve  divMe  netN 
tement  et  dans  «ente  »on  éptinenr,  si  I  on 
ne  veut  pes  augmenter  les  soudVances  des 
malades,  sans  nécessité.  En  un  mot ,  il 
faut  m  conformer  au  vieux  précepte  cUàf 
tu{(),  jacundè  qu'on  peut  traduire  ainsi  : 
11  ne  tau t  jamais  couper  que  quand  il  laut^ 
oe  qu'il  l'aut,  ooimne  il  t'aul. 

Ajoutons  quM  ^  a  des  incisions  sim- 
ple», angulaires,  cmciales,  recttttgnea, 
«nnrbei^  et  ainuiuMai  auifanl  Pexigenoe 
de»  ou,  F.  IL 

IIN^IIIAIMK.  Ce  mot  désigne ,  en 
général,  la  tendance  mutuelle  de  dent  li- 
gnn»y  de  deux  eurfoom  ou  plan»,  on  de 
deux  soKdes  oa  corps ,  Tun  vers  l'autre , 
pour  former  des  angles.  En  ^nomonique, 
l'inclinaî^on  d'nn  plan  est  Tare  tlu  i  ercle 
veriical  compris  entre  ce  plmi  et  le  plan 
de  riiuri/.on.  En  astronomie,  l'inclinaison 
d'une  planète  e^t  l'angle  que  forme  le  plan 
de  suu  orbite  avec  le  plan  de  Tédiptlque, 


c*esl-à-  dire  de  l'or  b  i  t  c  t  e  r  r  e.^  t  re.  VMtXi^ 
tioQ  mutuelle  des  plant  \r>  !  !t  xvnmr^* 
inclinaison  ;  variation  oui  c^iuse  U  rrS'.' 
gradation  dica  Bonds  ou  points  de  irrs 
orbites  passant  dam  le  plan  de  M]»- 
qne.  Il  mt  bon  de  doute  qoe  «i  pài 
lui-même  soit  eonmis  k  occte  nrinii^ , 
dont  reflet  est  alors  de  fa»e  a|fm.le  i 
la  coïncidence  de  l'écliplique  aisfiN , 
quateur.  Foy.  ces  mots.  | 
Si,  dnn?  l'^taî  actuel,  les  rérolsrjfî^ 
des  nii'ud.s  cl  ir?  pf rtnrh^ !ions  qa.  ■ 
réaukeut  sonl  pour  ain!>i  dire  sifiâ  im- 
portance relalivemeot  à  la  constiîs:;' 
pii)sique  des  planètes,  il  nVn  sefwt;;. 
de  même  de  plus  grandes  iDcliui^Xi 
mutuelles  de  leon  orbite»  entre  #b 
par  rapport  i  Téquateur  de  cbaqw  \  - 
nète.  Une  variation  dans  la  pedÉiaéi 
réclipliqne,  par  exemple ,  qui  émih 
rait  la  distance  de  son  pôle  i  «tfs 
de  l'équateur,  troublerait  nos  vîsm. 
«  Ainsi,  dit  sir  John  Uer»chel , n k fr 
de  Torbite  de  la  terre  pouvait  jaroabtk^:- 
ger  jusqu'à  tomber  en  rniticidence  ; ' 
l'équateur,  nous  aurions  un  prinftt:''' 
éternel  sur  tout  notre  globe  ;  et,  as  ' 
Irait  e,  s'il  pouvait  coïncider  a^ccoflc^ 
ridien ,  le»  extrêmes  de  Tété  et  éi  IW 
deviendraientinsupportable».  »IUsb«> 
riation  totale  de»  Inciinaisonipimiû» 
esc  comprise  dan»  de  très  étroiics  Sa» 
et  le»  géomètres  ont  démontré  h 
du  système  planétaire  ,  quant  ans  'ry- 
naison»  mutuelles  de  ses  orbites.  —  ^  ' 
Bernoulli ,  Rrcherrhcs  pFiysiqnrt  't 
iwnomiques  sur  la  et: use  phii/^fci' 
l'inclinaison  des  pUms  des  orhit's  ^ 
planètes  y  par  roppart  au  plan  if  '* 
quattur^2^  éd.,  in-4'*,  tirée  à  SSeicff 

IlfCLIIfAlSOR  DK  L'aICCIIXS  AIX^^ 

Les  expérienem  dont  on  a*ert  seni  y 
trouver  la  décUnafaon  (vorO 
gnille  aimantée,  ne  nous  indlqocal^^ 
direction  du  plan  vertical  soivial  b^* 
8*e%erce,  en  diaque  lieu,  la  force  mp^ 
tique  de  notre  globe.  Pour  troo^^  ^ 
direction  absolue  de  cette  force  (ll^  ' 
plan,  plaçons  nno  aiçuitlo  d'aciérie* 
cylindrique  sur  un  axe  qui  lui  soit 
pendiculaire  au  milieu  de  sa  Iôbswu 
puis  suspen(.lo[)s-la  aitiji  par  ct^î* 
sur  des  plans  bien  polis,  et  mv^^ 
dans  une  position  parfutemeot  hrn* 
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tnni  de  l'Aimant».  Lonqttt  nom 
teran  tflniréi  ^*al1e  est  parfait»» 
t  en  équilibre,  oommaiitqiiOB^hit  la 
MamKf  cl  flaawtiaiii-la  mr  ces  sup- 
I  :  aloit ,  81  nous  la  dirigeons  dtDs  k 
dien  mafnétique ,  elle  ne  se  tiendra 
horizontalement.  Bans  notre  hémi- 


moavtMnty  M^é  de  Tcit  à  Vmmt,  a  été 
déoowart  par  II.  Araga,  anrla  corapa- 
raitoo  deeobaerfationa  de  Cook  et  de  Da- 

perrey,  de  Van  Couver  et  de  M.  Freychiet. 
îï  se  aaanifeste  dans  Ica  deux  liémispbè- 
res ,  et  produit  un  changement  des  lati- 
tudes magnétiques,  d*où  résulte  le  clian* 


rp  boréal,  TaiguîHe  se  penchera  vers  le  gement  d'inclinai«5or!  âe  î'ai^nlle  pmir  îes 
dan!^  rhpmi^phère  ansfral,  elle  se  iiiémps  Weux  ten  t^sti e^-.  l\l .  de  Hunilxtldl  « 
liera  ViTs  le  sud  en  s^lH  I  inaiit  à  l'ho-  délerminé  t  es  changÊinents  annuels  d'in- 
),  et,  après  queh}ues  osciilations,  elle    clinaison  avec  une  précision  de  (^uel(^ues 

fractions  de  mtoutes. 

Ifoitr  ncBVirerexactemeiil  l'inclinaison 
magnétique,  on  piaca  IHne  deanspanaion 
de  Taiguilla  an  centra  d'un  cercle  verti- 
cal de  cuÎTre  dont  le  limbe,  diviaé  en 
degréi,  tourne  autonr  d*àn  axa  paretUe* 
ment  vertical ,  de  manière  à  pouvoir  étra 
placé  dans  tous  les  azimuts  (vox-)»  Cet 
axe  du  f-errle  vfM  tîral  est  lui-môme  placé 
au  centre  d'un  autre  cercle  horizontal, 
é^al^enl  di\isé  en  degrés,  qui  sert  à  dé- 
terminer la  direction  dans  laquelle  on  a 
tourné  le  premier  cercle;  cet  appareil 
s^appelle  boussole  d'inclinaison. 

On  a  tronvé  aloii  que  l'indînataon  à 
PÉria  eal  dlenviron  70*  vera  le  nord. 

Lonqn^nne  aiguille  d^ndînalson  a  été 
dirigée  dana  le  plan  du  méridien  magné- 
tique et  a  pris  naturellement  ladiraetion 
qui  loi  convient,  si  on  la  détourne  tant 
soit  peu  de  cette  direction,  elle  y  revient 
par  une  suite  d'oscillations,  de  mèmw 
qu'urj  pendule  fi'or.  VsoINc  ité  par  la  pe- 
SâDteur  revienlàla verticale  lorsquVm  l'en 
a  écarté.  Ces  deux  phénomènes  sont  abso- 
lu luent  pareils,  et,  dans  Tun  comme  dans 
l'autre,  i*intensitéde  la  force  est  indiquée 
par  la  pluaon  moins  grande  rapidité  dea 
oaeitlallona.  On  peut  donc ,  en  comptant 
le  nombra  dea  oscillaiiona  d'une  même  af- 
gnille  à  dilTérentes  latitudea»  aavolr  al  la 
force  magnétique  qui  lai  produit  est  con- 
stante ou  variable,  et  quellea  sont  Ica  loia 
de  ces  variations,  de  même  que  les  osciU 
htions  du  pendule  servent  à  déterminer 
les  variations  de  la  pp^anteur.  Des  expé- 
riences de  ce  genre,  laites  par  M.  de  Uum- 
bmldl,  ont  prouvé  que  les  oscillations  de 
Taiguitle  aimantée  s'accélèrent  en  allant 
de  l*équateur  magnétique  vers  les  pôles  , 
œ  qui  montre  que  la  force  magnétique 
du  globe  augmente  en  allant  d'une  de  ses 
limilaaà  Pantra  de  la  même  manlite  què 


^'lera  en  formant  avec  ia  verticale  un 
tto  angle  fixe.  C^est  cet  angle  qu^on 
nae  Vinelinaiêon  magnétique  ou  dé 
ttiUe  aimaniée*  On  doit  conclura  de 
béaomène  quo  la  forae  qui  influe  anr 
lirection  de  raignille  aimantée  ne 
rce  paa  borizontaleroent  et  qu'aie  est 
ée  de  part  et  d*autra  de  réqaateur. 
'inclinaison  est  encore  plus  variable 

les  différents  lieux  que  la  déclinai- 
File  augmente  vers  le  nord,  et  il  y  a 
rmblablement  dans  l'Amérique  sep- 
lonalc,  à  en\ iron  14  ou  17**  du  pôle 
une  place  où  Taiguille  prend  une 
ion  tout-à-fait  verticale.  Vera  le  sud, 
linaison  diminue,  et  il  y  a  dana  la 
-  torride  une  ligne  qui  fait  le  tour  de 
rre,  qu'on  nomme  équateur  magné- 
a^écarlant  de  Téquateur  ler- 
e seulement  de  10  à  1 2°,  où  Vaiguille 
cure  horizontale;  au-delà  de  cette  lî- 

le  fAté  ^îid  de  l'aiguille  commence  à 
lincr,  d'autant  phii  ïortement  (ju\m 
isne davantn^'p,  t  t  il  est  probable  que 

la  Nouvelle-Zélande,  envit-on  à  35 
IO*dtt  pôle  austral*,  il  y  a  une  place 
Aiguille  prend  encore  une  situation 
icale.  Le  p6le  magnétique,  qu'on  sop- 

dana  PAmérique  septentrionale, 
id  le  nom  de  pAle  boréal,  celui  qui 
'  XI  ve  à  la  Nouvelle-Zébnde  doit  lira 
slépêleanatral. 

'•mme  la  déclinaison,  mais  beaucoup 

lentement  et  dans  des  limites  înfînî- 
t  plu*  petites,  î'inriinni'on  rhanp;^ 
i,  'lln^  lin  nième  lieu,  avet  le  irriif>s 
le  mouvement  progressif  des  iiii  nrU 
'lirits  d'intersection  de  l'équateur  ina- 
Kjue  avec  Téquateur  terrestre.  Ce 

V.  DainoDt  dTfrvUlc  pla<re  le  pAle  magvé* 
■•uttral  tar  U  t«rr«  Àdèliê  qu'il  a  fiérou- 
1840.  vm66*  3o'  Ut  »ad,  et  i38«  ai' 
«M. 
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cela  a  lieu  pour  la  pesanUttr  ttntitre, 
La  Société  royale  de  Londres  a  en- 
treprb  (1839)  une  ^nnde  série  de  re- 
chercbes  cl  (l'obscr\atio[is  sur  tou<;  les 
points  de  la  terre,  |>our  trouver  la  du  ec- 
tion  dc9  lignes  maguetiques  du  globe  et 
les  variatious  de  cette  force  mystérieuse , 

doDt  ott  «mufaMT»  la  Mm  m  ««(11^ 
cnivisn  nmBifns.  L»  L-v. 

IN£LIIIATI01I.Tr«aeportéiltt  pby« 
aiqtM  au  morale  os  BotasprinM,  annme 
calai  de/'/'^'/o''»  une  disposition  de  rime, 
une  pente  de  la  volonté  vers  certains  ob- 
jets ou  certaines  personnes  ;  c'est  un  dé- 
sir ctmtinu,  permanent,  d*une  iiilln«  ii< 
ordiuaire.  Mais  l'inclination  n'a  pa»  la 
force  de  la  passion  ;  son  seul  caractère  dis- 
tiaetifaM  M  apédalilé»  e^mUrm-éin  aan- 
iiata  à  narqucrlat  diiaetiona  paHlndiè" 
rnda  riaM.  C«i oa «foi iMta da  Té- 
tymologie  même  dn  iBOt  imtUnatiom  :  il 
iiidique  simplement  que ,  au  lieu  de  res- 


inc 


▼oas,  à  VégjÊtd 

leur  donner  ou  ne  p?»^  !<*tir  donotr  tie 
de  Qâitre  ;  de  la  le  pouvoir  rie  Tt tiur^iK) 
En  surveillant  nos  premières  impreuMa 
dont  elle  dispose  en  partie,  elle  détetaii 
notre  âme  à  iMcitaer ,  a  se  porter  faabi 
fJlwiiaal.  yaca  tab  a»  tah  objeu  ;  aoyi 
piéalanda  paépai«ràlanlM»poar( 
aendoila  folara,  dPalilai  anilWNk  Û 
on  a  beau  traiter  les  iooliMIÎaM  de 
moralement  insignifiants  at  faaAair  dl 
truire  leur  influence,  c'^t  à  eHe^  en  réi 
lité,  que  nous  nhéi-Nons  It*  y\u-  ii^u^fnS 
Mif-ux  vaut  donc  les  re^lt  r  ri  lo-»  lourM 
à  bleu,  que  de  tenter  la  ihiroeriqiie es 
treprise  de  les  déraciner  toutes. 

riafliiiitllf  a  |rtwTfj**— 

andriuBÎlié(wf .aaiMH)  fiilifl 
à  la  spédalilé  da  «alla  orgwilMtiw,  i  a 

goût  qui  nous  est  propre  ;  on  ne  ssari 

ter  ituliflVrcnt ,  de  ne  pencher  d*un  côté  |      l'expliquer,  r'e^t  It*  ^crrrt  ér  lanalsn 

Elle  f^t ,  «Je  plus ,  >.ipuc  el  lodeieriniMt 


«i  d  auh  r  ,  on  se  Sent  |)orté  dans  un  *.  rr- 
tain  sens,  on  a  un  goût  ari-été,  on  a  lait 
un  choik.  Aulaut  il  y  a  de  bulj»  vers  les- 
quels aspirent  de  préférence  et  conslam- 
■MOI  Ica  valaoléi  dci  haoïnas,  avttuit  il 
y  a  an  aox  d^iadiaationa.  GWà  la  diC- 
féraaœ  des  iadiartiaas»  dont  la  variété 
ait  trh  cprande  par  cooséquant ,  quHk  laal 
rapparter  la  difittranea  dm  facatkai  at 
des  caractère:». 

Puisque  nos  inclinations  evcrcenl,  ainsi 
que  nos  |>aÀ&io{i& ,  uiie  .u  t ion  de  tous  les 
instants  sur  notre  conduite,  ei  puisqu Vi- 
les Gomprenneot  toatea  les  détermina- 
tkNtt  et ,  pour  aM  diia,  laolai  laa  la* 
flniooi  daiwlia  âaM  irars  cartalat  bâta 
d'activité ,  rien  ne  serait  plus  dtaim- 
Dable  que  de  lea  aéglifer.  Il  importe  au 
bonheur  et  à  la  moralité  de  chacun  de 
les  régler,  de  faire  prévaloir  les  bonnes 
sur  les  ruau vaiM-!^.  Heureusement,  tïi^  ot- 
frent  moins  de  rc^isu«iire  que  les  passion», 
parce  quVIIes  ont  luoiu»  de  lorce  et  de 
vivacité.  D'ailleurs,  si  quelques-unes  sont 
■atntallis  at  dépeadaDt  da  tempérament, 
la  plupart  résultant  d*habitades  ooatrao- 
li»  a«  d*iaifcaMtoas  remues  ;  c^est  en  ce- 
la «mont  que  les  inclinaiioae  dilièfaot 
ém^mehamts  (voy,).  Or,  non-seuInMot 
nous  pouvons  les  matiriser  touie<«  en  (a* 
v«ir«Miul  ou  Lien  en  empalant  leur  dé~ 


ce  qui  lait  qu'on  ne  dit  pas  donnrrdn It 
moi  fanages  d  tncUnatiom ,  comme  «a  à 
donner  des  Sémoigmagej  d'am9tÊt  a 
ilVwuMrf.  Ella  aaifaria  aaa  idée  ds  p< 
titaaaa»»rii  da 
avaaflaf  mmi  féMoUa* 

INCOOmTO»! 
du  latin  incognitos,  ioœnou.  Par  rsfm 
ou  par  de  hautes  convenances  f>o''t'i''«* 
les  jiiiiices  \ovageul  quelquefois 
gféiiOy  c  esl-a-(iiie  qii'iK  confeiïleot  * 
poser    momeuiaueuieul  leur  cuèdà^ 
eaœplionnel  et  à  a^éba  ^^"^^^^^l^lj^ 

tKKm%  la  aalla  dlaphiaa  da  laar 
tiMBmaaaitiaiadaïaaieoaltrv 

jours  leur  M^jarté  a«  laar  alte^  I 
eognito  d*un  souverain  est  la  pla»  mov 

parente  des  fiction»,  puisqu'elle  nV^"* 
vaut  pas  même  a  celle  qui ,  sur  b  ««.ra^. 
met  pendant  deut  heures  aux  iiuufif 
artiste  le  sceptre  du  ■  roi  des  rois.  • 

U  arrive  cependant  fpm  des  p(^*^» 
par  ennui,  parhMHPd^  aabiaapvl'f'' 
■iacèw  d'épi»  las  vews  da  lian^i^t 
d*enlmdra  kan  plihUaet  d'y  portir  r*- 

méde,  se  mêlent  i  oaaai  dans  b  f^''^ 

et  Ihistoiia  aadsaaa  et  moderoe  «  rc»- 
stf^né  dans  *w  pa;:e^  moîn*  r^***  P^-** 
d'une  anecdote  pt<tnante  sur  t<wtra«*» 
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iortntcsou  préméditée.  Nont  reoTOTont 
k  lecteur  à  Thistoire  dUaroun  al  Ra- 

v-kld  et  s«x  ^/  tt/ir  Nuits  qui  en 

MMit  ie  roman.  Dam  les  temps  modernes, 
nous  choisirons  pour  exemple  ce  bon  roi 
jifa^i^au»  de  Bavicre,qui  aÎTectionnaitles 


(toxqMlIct  l'a- 
it fOfanté  dégolaée.  Mais 

BDtanée  de  leur  di- 
giité  M  Nam  ptîtt  dana  Vincogmto  ol» 

ictd. 

Liocoçnito  d'un  auteur,  qoî  s'alTuble 
(fan  nom  de  guerre  pour  se  cacher  aux 
itvLx  du  public,  est  très  souvent  uu  men- 
•oafe  à  jour,  comme  Tincognito  d'un 


aiijM{«Of,) —  , 

ém  fmêkÊm  nprésenutiona,  n'est  pas 

iNjonrs  un  incognito  sérieux.      L.  S. 

IXCOilfnUSTIBLES.  Cet  adjectif, 
^  exprime  la  propriété  attribuée  au- 
ffvfois  à  certain»  substances  de  résister 
i  i  tetioQ  du  feu,  «t  presque  un  mot  iride 
4ieB»aujourd*bai.  Il  est,  en  effet,  re- 
it  qall  a'«siit«  pat  de 
it  incpiAnlhlta.  Las 
In  yhiiii»  \m  ilcdia»  VmoL 
4ij  Béme,  sont  des  combinaisons  d*élé- 


dirigées  dot  prouvé  qu'au  bout  d'un 

tain  temps  elle  finissait  par  sV  décompo- 
ser comme  toutes  les  autreF.  D'oii  il  suit 
que  cVst  encore  par  ud  abus  de  mot  qu'on 
appelle  iocorobustibles  les  différents  ob* 
jets  que  Ton  fabrique  avec  eetle  matièréy 
tds  que  des  bovmt  de  briqaela  plio»- 
pboriquea,  dei  mâchée  de  ^illcasci,  des 
dentelles  gfOiritwi»  dee  wiieEwnti  pour 


un  papier  qui. 


s*il 


Im  fmmpieriy  et 

était  plitt  connu,  pourrait  devenir  pré- 
cieux pour  les  actes  publics.  Tous  ces 
produits  peuvent  supporter  longtemps 
l'action  du  fen,  mais  non  lui  résister  ab> 
solument.  À  bien  plus  forte  raison  de- 
vrait-on refuser  cette  qualification  aux 
tdies,  papiers  et  bob  hnprégnéi  d^ne 
diisoliitiMi  de  cerulns  tels  soMlcs  (les 
phosphate»,  les  allioiteii  et«:.}|  que  IVmi 
emploie  dans  les  théâtres  poaur  MUat  les 
incendies.  Ainsi  préparées,  ces  matières, 
comme  Ta  prouvé  M.  Gay-Ï.n«sar,  ne 
jettent  pas  de  tlamrae  en  brûlant  et  aver- 
tissent du  danger  par  l'odeur  qu^el les  ré- 
pandent :  elles  sont  donc  intnflamaMbleSy 
mais  non  pas  incombustibles. 

Dès  la  plus  haM  aMiqirité|  il  s'est 
trouvé  des  hoeannes  qol  se  sont  pidieD*- 
dos  incoBlrasiihles  oo  q«i  ont  psasé  poor 
tels.  Las  prétreaaea  de  Diane  persiqne,  i 
■atsqui  ne  sauraient  échapper  à  ta  dé-    Tjane,  marchaient  aar  des  br saisis  ar^ 


composition  parle  feu.  C'est  donc  à  tort 
»'  les  voyageurs  ont  assuré  qu'il  se  trou- 
«iii  eu  quelques  endroits  de  l'Espagne  et 
4  lltaUe  des  arbm  sur  le  bois  desquels 
si  la  (bu  des  braaicity  ni  celui  d'un  mi- 
«ir  sriet  ne  ytodniiaiient  d'effet,  gtoe 
«Viiime  aUrtbsMBt  oette  propriété  an 
iojz;  flMia  Parbre  que  les  botaaisles 
<|psttnt  ainsi  est  loia  de  la  posséder. 

Une  seule  substance  peut-être  sembla 
r*it  dérober  à  la  rè^le  rommune  :  nous 
voulons  parler  de  l'amiante  [voy.  ce  mot). 
Oosait  qu'avec  ce  fossile  sojeux,  nommé 
>wiAf6ei<<?  ou  iQcofubustible,lea  anciens 
ttrisntifea  tissus  qa^ils  nettoyaient  en 
^jMsntdaas  les  isaiBMS,  dss  tuniqaos 
y  hrftkr  les  aoitSy  des 
i  pour  IssIaaqiassépnleBnles,  n  est 
«nique,  de  nosjam^onnégaiMientnti- 
r>sé  U  propriété  qn'n  cette  subatance  d'é- 
l'^uverpeude  perte  quand  elle  est  sou- 
niie  ai  action  du  feu  ^iw/.  Aldini  i;mais 


<^  «ipérimces 


dents  ;  Virpîle  nous  apprend  que  les 
prêtres  du  temple  d'Apollon  sur  le  mont 
Soracte  en  taisaient  autant;  Straboii  at- 
tribue des  pioue^ci  semblables  aux  pré- 
tresses de  la  dé«(se  Ferooia.  L'imposteur 
BaradMia  [wtjT')  qui,  sons  le  règne 
d'Adrien,  etdta  les  Jnils  à  la  févolte  en 
se  disant  le  Mswls,  tenait  dans  sa  lion- 
che  de  la  paille  embrasé*  et  vomissait 
des  flammes.  U  est  question  dans  l'his- 
toire d'E?p««^îîe  des  .fnlurinfinrcs  et  des 
stinti'^ufidorfs ,  pr<-len(lus  descendants 
de  sainte  (^titherine,  se  disant  incombus- 
tibles par  droit  de  naissance,  qui  se  la- 
vaient les  mains  dans  du  plomb  fondu  ei 
jouaient  aveedes  Issneede  fer  rouge.  An 
moyen-â|ps^  lorM|ne  Vvm  avait  veeonn  à 
ce  qu'on  appelait  le  jmgÊntgnt  de  iHêm 
(por*  Émmtis  Jinnci*iBas)y  eau  qnl 
voulaient  prouver  leur  innocence  traver- 
saient des  bûchers  enflammés,  saisissaient 
des  barres  de  métal  ardent,  etc.  Plus  tard. 


et  bien  i  les  oonvuteonnaires  {voy»)  renouvelèrent 
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joxfg\enes  lian^  lesquelles  Marie  Son- 
net, surnommée  fia  Sœur  au  l'eu  ou  ia 
Salamandre,  se  fit  un*  réputation  toute 
liirliolitîftrt.  Dm»  flooruii  ilia  xvu* 
awcky  iw  AnglaiSy  Ridwnboiiy  cl  «a 
«onmaïKMABt  de  «•luî-d,  im  Eipa- 
fDol,  OOt  éveillé  rattention  des  lavants 
par  leur  prétendue  iocombustibililé.  Ils 
niàchaieutdesrharbons  ar<lenK,  tenaient 
dam  leur  luaui  et  sur  leur  lan^ao  du 
soufre  endammé,  fabaient  cuire  uo  mor- 
ceau de  viande  dans  leur  bouche,  saiâit- 
aaieot  un  fer  roug«  avec  le»  maîos  et  avec 
loi  anIaicBl  du  wtm  fiwdu,  du 
aoofiit  «I  da  la  poix  bonillaniay  fMaia- 
aaiaaft  daa  ianiMa  al  fiûialMl  «iUa  aa> 
traa  miracles  de  celle  espèce.  Les  recher- 
ahaa  da  racadémicien  Dodait  et  du 
professeur  Sementint  eurent  bientôt  dé- 
montré que  rincombustibiliié  de  ces 
hommes  n'avait  rien  de  réel;  ils  ?irqui- 
rent  la  certitude  qu'elle  elait  le  ré^ului 
d  une  cooslituliou  pen»uiiueUe  et  d'une 
longue  babituda  qui  leur  permettaient 
daiufparleraaos  danger,  àaii  m»  pas 
loujiNin  iaM  itmlfnaoa»  mm  Uèt  àaut 
degri  da  ckalear.  A«  atoyen  de  friaiions 
répétées  avec  de  TacSda  aslfamu^  au 
bien  de  Talun  et  du  aavon  dur,  le  pro- 
fe^*eur  Sementini  parvint  à  donner  k  sa 
pviiu  ;(S5P7:  (!'in>ensibiUle  [tour  v  pmj- 
Vdir  it|)plii|uer  un  fer  rouge  ;  il  leuâsit 
musii  à  avaler  de  l'huile  bouillante.  Il 
suffit  de  ces  expériences  et  de  U  révéla- 
Hm  da  quelques  petîli  ariificae  laailiers 
au  jongleurs  poor  rendra  oompta  des 
pfwVgNdaaiiicoBriMistîblai.       V.  E. 

IKCOMMBllsr  R  ABLB8.  Deux 
«pMAtiiés  «Mil  dita»  kMSOfliaeaaMfablca 
lartqu^elles  ne  peuvent  avoir  une  mesure 
commune.  Par  exemple,  le  côtr  (run  carré 
p^t  inrommensurablf>  a%er  -a  d iigonale , 
p<irite  que  le  coté  tUiU  i rpi  r^enle  par  I , 
la  diagonale  est  represeulee  par  ^  2  ^  la 
ndaa  caivéa  da  S  )^  isifanl  la  loi  du  carré 
da  rhypoiéame  (  var*  )«  ^  V^*'^  n'aaiste 
MMMiMBbn,rf  palili|a*ilaail,qai  puisse 
Mttdre  exactement  la  racine  cmnét  da  S. 
Da  même  la  cifeonfièmoa  da  aarela  an 
boommensurable  avec  son  raya*. 

Ijtirsqu'i)n  ne  peut  «^^ijner  exactement 
uni'  r.ii  ujr  i|iH-li-(i[ii|ue  d'une  qn.tniite  , 
C*esl  que  <  rlu-  qu.mlile  n'e*i  pa-  une  puis- 

•aaea  partaita  du  degré  de  la  raaoe  don-  i 
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née.  Par  exemple,  3  u'e»i  pas  an  can 
pat  laii ,  car  puisque  le  carré  de  1  est  t 
et  que  celui  de  3  est  4 ,  il  s'ea»iui  que  1 

rarina  rirri^ii  di>  ^i  ail  nir  i  naaiiaBw  m  i  iiu 
1  al  alla  lanidaaa  I  «laaa  Ikaciîai 
Mais,  à  qnalqua  paiawea  qa*oa  Falb^ 
iioa  fraction  mta  UMjooravM  fraciia^i 
par  conséquent,  u«apnanacaqwltaa|i 
d'un  nombre  fractionnaire  M  pent  «u 
un  nombre  entier.  Le  <-mrré  die  l'uni 
suivie  d'une  Irai  lion  quelconque  ne  Kf 
donc  jamais  e&at  ['  lucul  3.  Par  li  iLua 
raison, 2,0, 7, etc.,  De»outpoio4de»^ui4 
sancaa  parlaitaa  dii  aecood ,  du  tfoisicai 
degré ,  cte.  0a  même ,  algei»riq«immi 
a  on  A*  ii*aii  paa  mm  cuba  parlait,  pwi 
qu'il  Q*est  point  da  qvaatîté  liuMtfd 
moltip&Àéapar  elle-  ■ 


a ,  ou ,  ce  qui  revient  an 
qu'on  ne  peut  diviser  exactement  pxr } 
r('\po<.ant  I  de  a*,  tti,  par  ronséqueaC 
cxUaire  lé  rai  ineruhiqtie  exacte  de  a.  fi 
géuéral,  tuuUs  lc«quautitf^doolooclMr 
cba  BOa  ractoa  quelconque  sont  iaeimi 
nwMorablas  a  vaa  ruoilé  lataqnMM  at  a 
rédniMBi  pat  à  àummmhmmâmfM 
rexiraaiîoB  das  naînai 
tités  prennanl  la  mom  do 
tionnels,  Lcors  radnaa, 
ineommtmmmkieê  m  pamaal  ^  im- 


diquer  ;  ar^ou  y/a  indique  b 
cubique  de  <9,  el  \/a'  mi  a'  la 

cubicnie  de 

Il  y  a  peu  d'équations  (  vor.  >  ou  Poe  m 
reooMlre  des  jncomawenrabtci, 
à-dira  daa  md»ai  do 
faiiat,av 

tontes  les  opérations  qu* 
rentes  règles  de  la  solntioa  des  équittoai- 
Ce  calcul  se  fait  de  deux  manièi es  :  Tum 

par  le  catrtil  fies  raiticaujr  'v  y.''  f*^*^ 
lequel  nn  |:. i ^-r■  If  ««igné  radicsl  «ux  rrnr^'" 
duiii  (Hi  «^\|»iiiiie  les  raiir)e>;€l  lABirr 
qu'on  oitrome  le  calcul  tirs  pmnm!^ 
f»at  iemn  espesanu  (vrj.j,eo 
tnanl  daa  oipatMi  B^ilA  a« 
naifaaà  la  phcadairigmi  lUkmÊft^m 
ksqnaboo  npèio  comme  albétrf^n^* 
tiers  on  poaltifs,  en  otaer«aMOiM»<"t^* 
à  leur  égard  les  règles  présentes  p^»r 
frnrtinnHnu  pour  le^ signe».  S»  noii<»*  '^ 
par  excmpl»  à  l  olculer  <^tr  li  ranix  « 

lt*,ai*» 
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d'un  nombre  a  kmwiip»!  »  suivaat 

m 

remière  médiode  nous  écririons  \/a , 

ant  la  â«conde«  a"^,  a"  ,  ce  fjni  e%- 
nr  U  même  quantité.  L.  L-t. 

.XCOMPATIBIUTÉ.  Dtiia  U  lan- 
da  droit,  ce  mot  exprime  l^impomU 
té  qu'il  y  a  que  dM»  fimeiîoBi 
plia      fliéao  mpt  par  la 


!  est  on  f|mm  d'incompatibilité  qui  a 
«r  but  d'aaeurer  la  distûîctioa  des  pou- 
fs :  telle  est  celle  qui  existe  entre  les 
ction»  ndmînî«itrati%cs  et  1rs  fonc- 
is  judiciaires.  Certaines  incoriipalil^i- 
i  sont  fondées  sur  la  hiérarchie  des 
ctions,  ou  sur  riiuposâibiiité  réelle , 
ir  un  même  individu,  de  suffire  a  deux 
èoes  de  fonctions.  Enfin,  il  an  est 
alNi  qo»  «Im  moclfr  da  avivauBaa 
:  fidi  adflMltm. 

ieaa  ém  principales  ineompaiibllités 

blies  par  laa  lois  françaises. 
Il  7  a  incompatibilité  entre  les  fonc- 
ns  de  député  et  celles  de  préfet,  de 
is-préfet,  de  receveur  général,  de  re- 
'mr  partirulier  des  finances  et  de 
>eur  (loi  du  19  avril  1831). 
Il  i»t  de  principe  que  nul  ne  peut 
ncer  ni  concourir  à  Texercice  d'une 
(orilé  durgée  de  k  sorfaUlanca  mé- 
lté  an  immédiate  dm  fimcdoM  qu'il 
ttm  dtBi  nne  aatie  qoaHié*  En  cod* 
IMoaa,  «a  pcttvant  êtfe  membres  d^ 
^i^Ui  géoémux  ou  des  oomails  d'ar- 
ndi^ment  :  1«  les  préfets,  aow-pré- 
S  secrétaires  généraux  et  conseillers 
préfecture;  2®  Ips  agents  et  coropla- 
emptové^  à  !a  recette  ,  à  la  p<»rrpp- 
'0  ou  au  rf couvremenl  des  contribu- 
'"s,  et  au  paieaiunt  d^  dépem^  pu- 
iques de  toute  nature  'y  3°  les  ingénieurs 
^  pQMi  al  cbieméei  al  Im  arohilectes 
MMoyés  par  MaMftmiioo  dasi  le  dé- 
'^^MMal;  4^  las  agents  ferasilsm  an 
Détiens  dans  la  départemsft  al  Imess- 
'vés  des  bureaux  des  préfectures  et 
préfecums  (loi  da  t%  join  188i). 
V  ^  incompatibilité  entre  les  fonc- 
dr  niiiff»  ou  adjoint  et  celles  :  i" 


iï 


de-i  suppléants  des  juges  de  paix;  2"  de 
mini>ilre  d*un  culte;  3^  de  militaire  et 
employé  des  arcnées  de  terre  et  de  mer, 
en  activité  de  service  ou  en  disponibilité; 
4*  d^iagéolaur  des  ponts  et  chaussées  et 
dm  miiim,  en  aotinté  da  service}  6«d^ 
gael  et  essployé  dm  adminisimlioiis  fl- 
aandèim  et  dm  fbtéls;  fl*  da  feodlo»- 
naira  et  employé  dm  eoilégm  aommv» 
Dsam  et  d'instituteur  primaire;  de 
commissaire  et  d'agearde  pQliae(loft  du 
21  mars  1831). 

Le  service  de  la  |!;arde  naiionale  est  in- 
rompattble  avec  les  fonction^î  des  nKi„'is- 
trais  <jui  onl  le  droit  de  requérir  la  force 
publiijuc  ,  tels  que  les  ministres,  les  pré- 
fets, sous-pré(e(s,  maires,  adjoints,  com- 
miimirm  de  poUce,  prociu^urs  généraux, 
proeorsata  da  roi  et  leoia  sabsUtats»  jo» 
gm  dlastfoelion,  juges  de  paix ,  elo.  (laî 
dnMmamlMt). 

Les  emplofo  de  radmlolsIfgtlMi  ibwi 
tièra  sont  inoompatibles  avec  tooim  SA» 
très  leoclions,  soit  administratives,  sait 
judiciaires  (Code  forestier,  art.  4). 

Sous  Tancien  régime ,  (a  matière  qui 
nous  orrtipe  était  réglée  par  Tordorman- 
<f  de  Piiilippe  IV,  de  1302,  parcelles  de 
Blois,  de  Moulins  et  d'Orléans,  et  par 
l'ordonnance  de  François  1",  de  163ô. 
La  déclaration  du  33  octobre  1 630,  con- 
firmée par  hsédhs  d'août  1 705  et  de  sep- 
tambn  1790 ,  et  par  ane  déetaratioB  du 
19  avril  1797,  avait  décidé  que  Im  ôfl- 
om  de  judicstiure  éuient  ineompatiblèa 
avec  les  charges  de  la  maison  da  roi  et  dm 
princes.  Nos  lois  modernes  n'ont  point  re- 
produit cette  dernière  disposition.  E.  R. 

INCOMPÉTENCE,  (>  Tno!  s'expli- 
que par  ce  qui  n  élé  dit  à  Tart.  Compi^- 
TKifcE,  et  il  nous  reâte  peu  de  cbow  à 
ajouter. 

l\y  A  incompétence  quand  un  juge  n'a 
pu  le  pouvoir  de  connaître  d'une  coo- 
imtatioa. 

On  dhiiagoe  deux  sortes  d'inoompé- 
:  l*iiioompétaaf:9amtérielle(na//o- 
Jte  materim)^  et  l*liioomp4taaee  persoa- 
nalle  {Mioné  persmim). 

L'imsompétenoe  mt  matérielle  lors« 
qu'on   porte  devant  un  tribunal  une 


"itmlire  d».,  [rihunanx  de  première  |  affaire  qui  nV^t  pas  dans  ses  attributions, 
•îtaiicet'i  des  justices  de  paix,  a  l'excep-  j  par  exemple  une  affaire  civile  devant  un 


cependant  des  jngm  suppléanw  et  '  tribqtiai  de  commerce,  mie  est  person^ 
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In  parties, 


y  ottpoor 
pM  jMtieiabki  âm 


L'iacompéteoce  penonoelle  doit  être 

proposée  in  Irminf  itfif,  avant  toul«  au- 
tres exceptions  et  déien^e* ,  car,  des  que 
le  détendeur  a  reconnu  une  juridii  tiou  , 
il  ne  |)eut  plus  la  décliner.  Mais  si  l'in- 
compéteooe  est  matérielle,  le  renvoi  peut 


en  iMtélaKla 


akm  nénie  qu*il  b*6iI  pw  étnamdéf  ht 
trUmiMl  «loit  l'ordomier  d*office.  Le  vice 
ds  oetl»  inoompétence  est  radicd  et  ne 
peat  se  ooavrir  ni  par  racquipirwent|  ai 

per  la  comparnlfon  des  parties. 

L*inconipetenc  e  doit  être  proposée  par 
le  défendeur  devant  te  tribunal  même 
dont  il  veut  décliner  U  juridiction,  sauf  à 
interjeter  appel  &i  TaiTairettl  injustement 
Mieirae.  Cet  appel  est  Mpemif,  el  «bp 
pèche  les  premiers  ji^es  de  peMTMi  jtt* 
finMint  dn  fond.  E.  &• 

INCSONNOB  (math.),  nom  que  Ton 
donne  à  la  quantité  cherchée  dans  la  so- 
lution d'un  problème.  On  représente  or- 
dinairement les  quantités  inconnues  par 
quelques-unes  des  dernières  lettres  de 
Talphabet,  x,  r»  «»  V»  poor  le§  distin- 
guer des  quautittâ  couuues  que  Ton  re- 
présente par  les  preaièMl  lHlfes,  HfbfC, 
el9.««tdeoeUes  qui  rtsMlerbitiuifedeni 
k  qoeition  d  qu'os  wprtwale  fm  le» 
lettres  da  milieu  de  Talphabet,  m,  Ji^dB. 
Le  pniinm  le  plwéleeée  de  Tinconnue 
dans  une  équation,  constitue  le  dt*prré 
de  cette  équation  Dtcay^  ainsi  3x 
=.4fi  e»i  une  équation  du  prenne  r  ci(*gr<>,  et 
Sjr^  =  24m;^  est ooeéquation du  troisième 
de^é.  L.  L-T. 

LNC01lî$ÉQUENCR.P»oveiiMitehfB 
Iw  UM  de  l*esprit,  chee  d'aulrv  dm  ce» 
nelAra,  TineoMé^MBee  est  eMvéMit 
ma  àm  trmn  les  plus  en— dans  la 
eociélé*  Solvanl  les  droonstencw  ou  les 
objets  auxquels  on  Tapplique,  on  peut  la 
considérer  comme  un  défaut  ou  comme 
on  vi^.  Ainsi,  que  Ton  manqnr  pour  un 
sujet  futile  à  une  parole  légèrtiuent  don- 
née, c'en  une  inconséquence  parduuua- 
ble  i  elle  doit  au  oom 
Uâsée  <|umd  elle  e 
BeiièvB  giâfti  «ne  pi 
qpi'elle  •  Mi  à  dtam  iSB 


surtout  à  Vâfe  des  passioos,  qvii 

traînent  l'inconséquence  à  letir  •titie', 
par  manque  de  lo|;ique,  «oit  par  (i<r  Um 
calculs  et  des  rai<?onnen)cnU  ^ic  if-\jk%. 

L*inoomequeace  est  dans  Irj»  nxx'ur 
quand  elles  rendent  uo  époux.  riciâcmW  p<i 

'm 

l'opMiieB,  quand 


nit.  Nous  en  ceave  un  cai 
deae  le  deel,  poofauivi  par 
natix  et  applaudi  sur 

exemple  d'une  Tnron«éf]Tïenoe  à  ptevt  pn 
générale  :  tout  le  inorHir  con^  if^vit  qifi«  n« 
ne  doit  ét  re  responsable  des  I.ilit»**  * 
même  des  cnmes  de  «k»  pt^  b^  ;  mmw%  c» 
pas  que  le  feeeillf  ii 


dhut  DOBpehIe  «llrial  |Mr  In  j 

de  répulsion.  Rt  pour 


venant  qu'on  ne  peut  rej 

sonne  le»  torts  de  In  nature  à  son  éf^Mrà 

n'est- on  pas  tou^^ur^  dtspo^  m  r-3tîl*-T  u; 


bo 


n  bossu  «  etc.?  R»eri  n  V>r 


doute  plus  inconséquent,  cl  pourlaxit  nt* 
n'est  plue  consmen. 


tainee  fautes ,  le  mot  tVim 
été  adoflé»  à  réiwd  ds 

lui  «'parirner  i»n  tenue  plus  disr.  Tei^ 

femme  a  fait  une  (m  lies  i'.T'>rf*ri[fur-n-rrt. 
(t i  l  -  oti  dans  les  valons» .  iit-i  i v  o<  ^  Ei>ai«'  c 
riiti  eoQiiait  en  pareil  ra»  U  v««eiar  r>^  M 
d  u  mo  t,  on  est  loin ,  da  r»s  le  ■MMk4cp  ctc  pl** 

;(«Éé«»B.V.l» 

que,  par  le  reUcbement  dn  ephimmsi, 
eipioede  mnsde  circulaire  qoi,  deaM  fe- 
oononûe  animale,  ferme  les  divw»  i  éjwr- 

voirs ,  les  matières  qui  s'y  tronvrnl  c<m- 
tenues  %'v\\  ecliapprnl  «laîi^  ' p^e  \c  rrij  la  J' 
pui.^sc  les  reteuii  ,  tl  v  a  ce  |u  on  lact^- 
lue  incoHitnence.  L'ïémm  d<3  iOAt«rm 
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niioeiK»  det  mtières  fécales,  et  plui 

rtîcuîièrf'ment  à  ce!  le  de  l'un  ne,que  Part 
appelé àremédter,  et  i]uc  le  motincon- 
^nce  s^applique  dans  ie  langage  ordi» 
lie  D'ailleurs,  il  est  rare  que  la  première 
tlacîie  tJiiâtc  ââUi»  la  seconde,  et  ie  plus 
bitueUeojeot  ellee»t  le  symptôme  d*aoe 
feoliMikflMMoap  phHgniftdshBMlle 
«iuien^  lonqn'èllê  D*«rt  pw  hi  cxmié- 
lenoa  tntaédnUa  de  l'aflnbttMMOt 
oUe.  Il  n']r  a  plna  aloiw  qa^k  pavar  ans 
a  va  incoiMiéaieBta  «fni  aoeoaipagMiit 
s  déaordratypar  la  Mojen  d'appareils  des- 
3é3  à  recevoir  et  à  oonteDir  les  matières 
li  s'écîiapp4»nt  à  chaque  instant,  afin  de 
rantir  la  peau  de  leur  contact  irritant, 
uelquetoi*  l'inœnttnence  d'urine  peut 
re  attribuée  à  la  présence  d'un  corps 
ranger,  tel  qu'un  calcul  [voy.  jy  lequel, 
iga^  dans  là  sphincter,  Tempèche  de  aa 
riBSf  régnlièieaeDt  ;  le  wtde  aleti  en 
cila.]leB  ail  de  nlMdeeaUecpi  ae  Me 
l'iafliaMnetloo  de  le  lesiie. 

Qoant  à  Tiocontinence  d'mriiiedaaea* 
ala  qee  Toii  wit  quelquefoia  tepcoloD- 
T  jusque  dans  Tadolescence  et  même 
im  la  jeunesse ,  il  e^t  souvent  difficile 
en  trouver  l'oi  i^i ne  et.  ie  iraitemcnl.  Car 
idéf^odamment  des  cas  ou  elle  dépend 

a;  que,  dans  un  sommeil  profond  et 
>uveQt  même  sous  TiutJueQce  d'un  réve 
roapeur, renfant  laisse  échapper  l*nrine, 
tfM  lefii|ii*il  e  iMéleaoir  dUieiiden. 


»  HQMna»  cea  daw  lflM|iiela  le  gaérU 
>u  sil  t(N|joim  eblaDiie  etee  un  peu 
[atiamiea  et  de  sweUlesoe»  il  en  est 
autres  où,  malgré  tous  ces  soins,  mal- 
ré  le  désir  qu'a  le  malade  lui-même  de 
'  débarrasser  d^une  infirmité  dégoûtante 
!>»'nible,  rinconlinence  subsiste  opi- 
uremeot.  I^'ous  ne  parlons  pas  ici  de 
jocontinence  simulée  dans  un  intérêt 
oekonque  et  qu'on  déjoue  par  une  vi- 
ilante  surveillance. 

L'ineoBtiaeiieeeit  pfceaeeaniDee  ehei 
nswçeoa  4|ae  dm  leafillaa;  elle  n*e  lien 
tnéfilwBMt  que  le  doIi»  et  a^obaarva 
particaUèfêoMBt  ohee  leieoiMiUlel- 
leset  malooaMkttés.  On  remarque  laèaM 
'>'il  y  a  une  notable  disproportion  entre 
1  quantité  d'urine  sécrétée  la  nuit  et  celle 
im  m:  produit  pendant  la  journée,  obser- 
«ition  iriijjuî  taiite  à  noter.  El  le  parait  dé- 
'cndra  d'une  atonie  du  col  de  la  vessie,  à 
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laquelle  se  joint  une  faiblesse  des  reins  qui 
se  laissent  trav  erser  en  qtielque  sorte  mé- 
caniquement par  les  liquides  circulants. 

Le  traitement  tonique  est  celui  qui 
compte  le  plus  de  succès,  lorsqu^oii  le  di- 
rige localement  sur  les  organes  urinairw 
et  sur  l'économie  tout  aniière»  Le  tempa 
est  un  angalliaire  d'eotaiit  ploa  iedlipeii» 
leble  que  le  maladie  catTenoe  plna  Icd- 
tedMBt»  La  piAerléy  toalea  decut  «eieap 
est  souvent  le  signal  dHme  guérison  qa*on 
avait  en  fêla  etteedee  jtiM|iie*Ui. 

Ainsi  donc,  nourriture  substantielle  et 
un  peu  stimulante,  vêlements  de  laine 
pour  exciter  !a  transpiration,  lit  un  peu 
ferme,  bains  froids  et  çymnasli(|ue  :  teb 
sont  les  moyens  principaux  a  employer. 
On  peut  y  joindre  l'électricité  portée  sur 
la  vessie,  l'usage  des  eanlharidesqui  agis* 
sent  spécifiquement  aor  cet  organe,  le 
nofat  fomlcyee  dent  t*tetlen  «xeNenie  de 
le  eontraetiUlé  est  al  pniwenle.  lltna  eea 
moyena  ont  booln  d^llie  edministiréa 
dNroe  main  prudente.  F.  R. 

INCORTIN  BNCB  (mor.).  L'inconti- 
nence occupe,  dans  la  hiérarchie  des  vices, 
la  même  place  que  la  chasteté  dans  l'ordre 
vertu?*  ;  celle-ci  combat  et  surmonte 
les  désirs  des  sens,  tandis  que  l'autre  c  ède 
à  leur  délire  Ce  vice,  dont  le  principe  est 
tout  matériel,  puisque,  lorsque  l'imagina- 
tion en  est  le  véhicule,  il  prend  le  nom 
de  UbertinafB  (yoy,) ,  porte  cepandent 
dena  ma  elfalaleB  pkn  gritea  etlelntea  à 
le  mevele.  Cte  cens  qui  a*jr  Iment,  il 
étouffe  la  voix  dn  devolry  et  il  va  aiême 
jusqu*à  leur  faire  flaéeonnaitre  les  plna 
saintes  lois  de  la  nature.  La  Bible  nous 
en  offre  des  exemples  effirayants,  entre 
autres  dans  Amnoo  et  sa  sœur  THamar*  ; 
mats  c'est  surtout  chez  les  hommes  revê- 
tus du  pouvoir  que  rinoontinence  de- 
vient d'autant  plus  coupable  qu'elle  pro- 
duit des  effets  plus  désastreux,  et  que  la 
faute  d'nn  chef  peut  compromettre  le 
aeint  d'^n  peuple  enliar.  C'eiC  elle  i|ni 
frit  de  David  le  meurtrier  dn  fidèle  et 
veillant  Urie  %  povelle  tenki  Salomon  dé* 
choit  de  ce  beau  tilie  dtt  plus  aeip  dm 
rois;  elle  livre  SMMOn  aux  ciseaux  de 
Dalile»  et  Uolopheroe  au  glaive  de  Jn- 
dilh;  par  elle  encore,  1*»^  Tarquins  per- 
dent l'empire  et  les  décemvirs  ia 
(*)  a  &HR.  (oaa  Rm$\,  JU1I«  i  «ff. 
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MDce,  et  après  k  mort  «te  Lacfèct»  otite 
àm  ViriinM  itettenl  te  lifMl  de  te  Uberlé 
ileRome. 

Il  israit  trop  loogde  retracer  ici,  même 
en  abrégé,  rhi>loire  des  dé.<«ordres  qui, 
dani»  tou*»  les  temps,  sont  nés  de  celle  lu- 
oe>t('  |)  ion;  le&  auitide»  du  monde  en 
olli  (  iii  en  foule desexemples déplorables. 
Che^  U  plupart  des  Ce»ai'»  roiuaio»,  rio- 
ooDiineoce  poiuiéa  à  Mm  dMter  ttnne 
pe  peut  ètr»  djgatmtDt  caiMtéritée  que 
par  te  Bom  «te  détemclM  (iior.}>  C«  fui 
«Ite  iMpin  1m  criiBts  qûf  ans  jouis 
de  Cbilpéric  et  de  Frédégoade,  eosaa- 
^jMtitmt  le  berceau  de  la  monardue 
française  ;  et  par  malhenr,  à  pre!M]iie  tou- 
tes Ic^  époques  de  oolre  tmluire,  on  U 
trouve  liée  aux  grandes  calamiie^  publi- 
ques. En  s^abandouuant  à  riocoaliaeuce, 
Charles  VU  est  sur  le  point  de  pardre  à 
te  fois  M  oeomae  et  l*hooneor  S  oe 
qni  €iM  te  nert  de  Frençote  IS  perle 
te  aoebte  dus  la  maison  de  Hesri  H» 
tei^deHom  m,  et  pem- 
4br«,  chez  tw  BoUeMeMHPae,  offre  un 
motif  à  la  Tengeance  qui  arme  contre  lui 
U  msin  de  Ravaillac;  enfin,  après  avoir 
souille  les  jouradela  régeD<^,  elî('  Vwï^  la 
France,  fléu  le  pttr  \v>  longues  turpitudes» 
du  règ^ue  de  Louis  X  \ ,  au^  ex  piatioos  san- 
glantes de  te  révolatîon;  meis  là  encore 
eUe  ie  penonnifie  d'ebenl  deee  te  figure 
4e  UMmib»  plu»  tard  lew  tei  traiu  de 
DealOBietenfio,  pendant  le  règoeépbé- 
mère  du  directoire,  elle  réalise  en  cent 
lieua  lea  lateri^Hea  orites  de  Borne  et  de 
Ceprée, 

Et  Imtimia  ...  mfdùm  tatmr^,  rtettui. 
Alnn».  il  f^t  vrni,  l'uuonimenrr  fronvait 
un  stimulant  et  un  auxiliaire  dans  l;i  la- 
dlilé  du  divorce,  »i  enerffiquemeiii  et  si 
à  propos  qualihé ,  par  M°**^  de  Staël ,  de 
mcremtmt  «te  VodmUère.  Aajo«rd*bui,  si 
ee  ftee ii*eit  peul-êlre  pas  aMsIlétri  per 
TopinteB,  il  e  «sceié  én  meios  de  inmver 
éuM  te  Ugislaltee  ao  eemiegemeot  et 
nne  sauver  •  t  <f «  Nras ii*avoae  pas  besoin 
de  dire  que,  si  Ip  pafi^anisme  a  qoeUv'^^'"'"* 
fait  plusquedel^i  tolérer.  Tin»  noi  .iience 
n  loiiîour-j  ftf^-^évèrtment  condamnée  par 
le  chri.itianisnie.  l*.  A.  V. 

l!V<:RtoUL1TÉ.  Ce  oVst  pas,  en 
géncr*l,  le  contraire  de  la  crédulité  (iwr-ji 
rnhirtoeliaa  à  ne  pMcrotee  e»  an 


te  difpoiMMi  de  I 
cteei  1  c*eit  pfoi 
ThomoM  «pu  rteiHe  à  aae 
ligi«ate«  qni  te  rejette  comme  pea  f€ 
dée  en  raison,  et  qui  fait  de  te  rwùmmmk, 
«^a  raison  à  lui  l>lcn  rnîrn'lti,  le  settf 
1)1  Li  e  cil  inatît  i  r  rt  l  iu'h  u-»'.  \)  Ar%s  c«?  s^'n^ 
duuc,  l'iiH  rccliilile,  c'est  je  inanqut  ci* 
Toi,  et  nuu&  reit%o)oii&le  lecteui  a  tty&t^ 
MoMa  répéterons  aeubment  ce  que  ci**»* 
Irea  est  dit  «veat  aena»  q«e  T 
«  qui  d^eiyean  njatie  qaelqi 
tes  preuiea  leaplea 
tes,  peut  fort  bien  se  tfennedtei 
prit  très  crédute  du  reste,  et  q«*<ell9  mi^Bl 
pas,  certainement,  à  elle  seule 
que  de  supériorité  intellect uelti». 

L'incrédulité  de  l'a  p**»t  T .  I  homa?* 
est  devenue  proTei L>iule;  tritr-i  î  frtxAii 
impmi  des  deux  caractères,  de  1  aàjt3«roc« 
dHuM  foi  aaiinele  ce  Htm  et  ém  Mt* 
rit  qni 

évidente  on  palpable, 
IMCBOYAALM, 

MODP.. 

IKCRrSTATIOX. 
et  d'aprt>  1  cl vrnolo-ir 
ou  U  torroation  li'mio 
i  lUàttty  Ainsi,  ou  desigoe  sousoe  nvot  ka 
dépôts  que  teol,  à  te  eerteee  dea 
tea  eootlaMMDl  tm  daa  eorpe  ^trtm  y 
pteii§e  tea  aelelteBa  aaliMa  ea 
Ce  a*eit  pes  loot-4-lbit  te 
(vof;)*  pBteqee  tea  aoléce 
posent  passuÎTant  un  ordre  régalM 
wéoniétrjqof».  Fn  ?én^r»l.  lorsqu'on  rctrçn 
é(:  ;niu<'r  \  u'iil  ii  Imm  t  t  en  conTaf-f  avec 
une  di:iMjliilio<i  ct»ii<  ntréf  ri'ui)  t^X  p«« 
solubte,  il  en  provoijue  U  précjpiLa,lir« 
plus  ou  moins  rapide.^Lm  eenx  éberlua 
dea 

au  plMhant  degré,  IVMe 


r'«it,  en  |rét>érmJ 

croùle  I  en  uiia 


•Itei  tepidaentent  surtootl 
agitées  ou  quelles  tombent  dSrae 
hauteur.  l>a  format  if  >n  dt^  pi 
la  ve<usie  R  li»  Il  fie  y  tWc  la^4yn. 

H  V  a  lolli:'cMl|>^  iiti'fin  a  nhurmé  cetrr 
propriété  tnetu*tantf  àn  eaut  iniué-rat^« 
charge»  de  carbonate  de  chaux,  et  i^'m 
SaiiM-Keclatea  et  SalM-Altyre  ( 


D^me),  à  AfeoeH ,  pete  Mh  an  Mfee4» 
8dMniilippe«aTaM%ea  Mft  mte 
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Mmiadites  considérables  se  former,  de^ 
£niiis,  des  aiiiiuaux,  de»  coquilles  élre 
bientôt  revélm  d'OM  «O^oppe  pieff- 

pilliMgnl  é*mm  Mctie  solide 
lîlloeelibM.  Uindustrieet  Tart 
W^Méme  s'emparèwot  bientôt  de  ce  fait 
|M>or  obtenir,  par  un  mouUge  naturel,  des 
nri^dniUe»,  des  va«€5,  des  slatut-s,  clc,  en 
^U^Dt  SOUS  un  fdel  d'eau  des  moules 
ereui.Uoeappliration  plus  récente  et  plus 
ctiriruse  consiste  h  précipiter  les  mélaàix 
éa  aiMolotions  salio«i  «■  Mfio  delà 


•I  dimmh  dm  k  imtam.  Im  p«- 

I  Hmliàtàélectrotrpiques  préaiBléi, 
cette  année,  à  PAcadémie  des  Scienoes 

f'imtilut  de  France^  permettent  d*eil  «É- 
pérer  de  plus  importants* 

Le  Dom  d'incrustation  s'applique  au>;si 
.à  certains  ouvrages  d'ébénisterie,  d'urfe- 
werie,  etc., qui  coosistentà  remplir  de  di- 
mne  méHEm»  ém  ewilii  pratiqoéee  à 
k  evfiM*  te  dijetok  afin  dV  àm 

pnftm  à  en  «n^- 
it  et  le  prix.  Sur  les 
Tébénifle  Boule  (voj.) 
a  laissé  son  nom,  rÎYOîre,  IVcaille,  le 
cuivre,  Ie5  bois  tle  diverses  couleurs,  sont 
iomiste^  en  aral)esques  capricieuses  et 
hardte»  ijue  la  mode  a  repris  de  dos  jours 
loos  sa  protectioo.  Ce  genre  de  travail  se 
oppovteà  kflHrqoeteriecNiàleteblel- 
e  akM  qaa  les  lueruitetion»  sur 
iOQt  wm  det  émmui  eu  de  k  de» 
De  leor  eèlé,  lee  moitfques 
sont  formfles  d*tiiii  MimiuM  de  pierres. 
^'oyr.  tous  ces  roots.  F.  R. 

IMCUBATION,  du  latin  in-mbarey 
Itre  couché  dessus.  C'est  Pacte  par  le- 
quel les  oi^auK,  au  moyen  de  la  chaleur 
du  eorpe,  couvent  (même  mot  de  cu^rr) 
<fert-è»dire  les  eotretienaeot 
leapénitiife  qui  peroiet  eu  g»» 
■0  4|«*îb  raskraMBt  de  te  déveiopiier, 
db  ifmàmMte  et  de  former  un  embryon. 

La  couvée,  c'est  la  quantité  d 'œufs  que 
f>etrt  faire  éclore  une  femelle.  Celte  quan- 
tité Tirif,  selon  les  espèces,  depuis  un 
juvju'a  \  i  ri^t,  et  même  au-delà.  îl  ne  sera 
question  ii  i  que  des  couvées  d'oiseaux, 
qu'on  a  le  mieux  étudiées. 
Lei  CMiiS|  après  la  ponte  ^  resteraient 


âleriles  s'ils  n'étaient  couvés.  Il  faut,  pour 
ksneck  de  rkonbetion,  k  eoneeiin  de 
plusieiirt  oîrconetencesi  et  aotannienl 
«M  ItiBpéntvni  de  38*  cenligndei  en- 
viron. La  roère|eaa*Bcerou pissant  sur  ki 
«eufii  i|u'elle  ft  pondns,  enffit  à  k  pro« 
duire.  L'air  joue  aussi  un  rôle  important 
dans  \^  phénornèîïe*^  «le  Tincubation  :  il 
e->l  prouvt CI)  (  (tet,que  ie  [letit  oiseau  res- 
pire Tau  tiinii^e  en  quelque  sorte  a  travers 
les  porcs  de  coquiUe.  On  conçoit  néan- 
moins  qu'il  n'est  pas  de  la  même  nécessité 
dnnt  ki  pnemiketlmMdeeelecle. 

L*inenb>tkn  pinll  exif^  «n  Inni» 
d'entettt  i^lae  kng  4|ii«roiieiui  doit  nattw 
plus  dévekppé  I  «nii,  dans  lea  cspèeee 
qui  marchent  en  torleni  de  k  coquille, 
elle  est  de  20  jours  au  moins,  taudis 
qu'elle  nVs!  que  de  12  à  15  jours  dans  k 
plupart  despelitesesfèfTs-  Lemàlc  ne  par- 
tage ce  î»oin  que  |)enilnnt  un  pelit  nom- 
pre  d  heures,  et  dans  les  espèces  seule- 
ment où  il  n'a  qn*une  knMik.  On  voit 
d'ak»d  k  §me  pMMMé  de  UnétoHnli 
raogtt  :  en  aaat  loi  Yiinenaz  engninifiii 
se  rendent  vwa  kei— r»  Ao»l  on  epuyiit 
bientôt  ks  monfements;  on  oomoMnoe 
peo  aprk  à  dkti^uer  les  différentes  par- 
tîes  du  corps,  mai-*  encore  dans  un  état 
de  sen^i-llin(]ito.  Le  blanc  de  Tœuf  ou 
aibuininr  tliinintie  à  mesure  que  le  fœ- 
tus ac({uierL  plus  de  développement.  Le 
jaune  n'est  absorbé  que  peu  d'instants 
avant  k  nawiance  dn  petit  oiieiii|  dane 
ki  inteiliai  dnqnel  on  k  tctranve.  A 
rheofnmanipiéefar  k  aatara,  il  knaedi 
k  pointe  tranchante  de  son  bec  l'enve- 
loppe qui  k  reteswit  captif.— -On a nri» À 
essai  différents  procédés  pour  faire  éck» 
re  des  oufs  de  poule  à  l'aide  d'une  cha- 
leur arliiicielle.  Quoiqu'on  en  ait  obtenu 
quelques  succès,  il  ne  parait  pas  qu'on 
soit  parvenu  encore  à  se  procurer  aiusi 
dii  ponktsy  i  on  pria  nokdve  ^oelni 
de  cet  mkÎMa  aniinanB  ékvéi  par  knr 

INCUBES  et  8UCCOBB8.Ôncroyidt 
autrefois,  et  l'on  a  cm  lonflcinpii,  ^oe  k 

diable  pouvait  avoir  commerce  avec  l'es- 
pèce humaine.  "  Incubes^  dit  Amhroise 
Paré,  au  livre  Des  ni<>r<  \irt  s  et  jnodi^eSf 
<*e  sont  flémons  qui  se  tt  ?.n^(orment 
en  guise  d'hommes,  et  ont  copulation 
iTee  Im  femmes  soroiàresj  iuccubes^  o$ 
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ftont  démon»  qui  se  transmuent  eu  guise 
de  femmes.  Et  telle  habitation  ne  se  fait 
pas  seulement  eo  donnant,  mais  atmi  en 
veillant  i  ce  que  les  lorcier»  et  sorcièret 
ont  cooliMé  «t  nafautmi  pMmf»  lois, 
i|qMid  on  kt  Mépatiil à  aorl.  «SiiiraBt 
le  féeit  de  ce«x  qai  pmelant  pour  élM 
eioii  foméàÊêf  le  démon  s*attaqnait  aux 
Immet  neriées  plutôt  qn'aux  jcwMi 
filles,  parrf  quVn  l<»s  pfoTi^pant  dan*  î*a- 
dulltre,  il  les  faisait  manquer  a  plus  de 
devoirs.  Le  plus  souvent  xl  se  présentait 
dans  la  uuit  a  cùié  même  de  l*époax  en- 
dormi, ou  le  soir  dans  un  lieu  isolé  ; 
qaelqoilbie  eOMi  à  fe  lanière  du  jour, 

alBéen d*iiB  f^SuStleonânli^  pat- 
§ém  eDOore,  le  perfide  !  sous  celle  d'un 
mari,  ile*e«perait  de  Tobjet  de  ses  déMs, 
tantôt  par  surprime,  tantôt  par  bellaepft» 
fieles,  voire  nit  me  par  violences. 

De  graves  et  nii>nie  de  sainte  penon- 
nages  ont  disnilé  longui-im-nt  sur  la  pos- 
sibilité d  uo  seiublabiie  commerce.  Saint 
J«Min,  saint  Clément  d*Aleieadrie,  Ter- 
tuMkmf  mAh  Cyprien»  teint  JMeMet 
•einl  AviBitin  (  Cfitf  /Mm»  fine  XV, 
«hep.  Si  et  19)9  B*OBt  pee  nié  qne  8e- 
tan  tiensfuimé  pèl  exeroer  les  montm 
de  nature.  De  nombreux  démonogra- 
phe«»,  Wyer,  Bierman,  God^'Iman,  Car- 
dan, Porta,  Jacx>h,  Kuelf,  Bodin,  ont 
roniliatiu  ou  soutenu  cette  opinion.  Mais 
plus  hardis  qu  eux  tous,  Pierre  de  la  Pal- 

lude,  llartiD  d*Arlee  et  enrient  le  jénMle 
Delfio,  ont  prétendn  prouver  eette  pœ» 
■Ulité.  Lee  penoones  enrleoMe  de  oea 
déleilay  ipM  Bons  detene  nous  interdire, 
penrfont  les  trouver  au  livre  déjà  cité  des 
Œuvres  d'A.  Paré  ou  dans  le  Diction- 
maire phihêopkiqme  de  Yoltaira»  eu  mot 
incubes, 

L^idée  des  inculpes  et  des  ««uccubcs,  à 
Tépoque  ou  elle  avait  cours,  n'était  pas 
d'invention  noneiUe  :  on  en  peot  reiron- 
w  le  tnoe  dani  les  rapports  des  diew 
et  dee  dé«Mi  de  k  kbie  «vee  ki  Im* 
Mine  dai  dens  eens,  et  peni«dlve  aussi 
dent  k  cmiiMerf  1  doi  hommes  et  des 
ginâes  imafioé  par  les  platoniciens.  Ce 
qui  e«t  bien  rertain,  r*f*^l  qur  pendant 
UiMl  U'  moveil'ùge  un  briil:i  m  tlurope 
nu  ;;r«iiid  nombre  d'homme  et  de  fem- 
mes arcuséa  de  semblables  oonjoncUoiia 


• 
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ou  qtti  s'étaient  tantéi;  tir  tes  avt>4r 
ce  dont  plusieurs  étaient  pe«il-ê*rr^ 
snadés  eux-ménes.  \jet  mémoéres»  ^ 
cluroniques  du  tempi  abondent  m 
pies  qui  ont  été  recueillis  per  Ice 
nographes,  et  dent  on 
lion  dene  k  IHetjommmirê 
Les  médecine  eenonim 
d*fW«A#inMeiqièeedeflnneiieiDar  { 
où  la  penonne  qui  en  OM 
quVUe  m!  opprimée  et  sorToqti^  par  «?» 
diable  aflubie  en  vieiHe  fi-mint-,  »ft  r\j\i  i  ■ 
sur  son  estomac.  Il  est  peu  dp  ji^r-wiftn*-» 
qui,  sous  une  forme  ou  sous  uiie  A42^rc^ 
n*aient  été  en  proie  à  cette  ilhasion 
le  ^Poll|eire  enpekAi 
/H>«Jbf.OntttàrMak/j 
tioonekedeieeknei 
de  nosunems  dlteâkdekia  ém 
dernier,  an  détechement  deFi 
arrivant  dans  iine  irille  où  s'étaient  d^»s 
réunitîS  beaut'oup  de  troupe^,  nf  i  rottvm 
pour  tout  logement  cju'uu  >tru\  «rloilrv 
désert  depuis  longtemps  et  baotié,  sasivwt 
les  habitants  dn  pays,  par  une  léf  >aa  «l« 
dkUei.  An  nîlkB  de  k 


■wt  de  longa  fénriMeaseota,  «c 
Ion»  qn^  avaient  vu  k  diable  s*4 

sur  leur  poitrine  et  les  étoo0Br.  Le  eeiew 

on  eut  heaupoup  de  peine  '%  leur  p#ii>i"»i»a- 
der  dr  coucher  hu  même  gile,  m  ««-tïr 
promettant  que  les  officiers  pa.N»erj.**«t 
la  nuit  aupré»  d'eux  i'epee  a  la 
Environ  ven  k  mèmm  iMneo»  le 


on  kr-—  » 

k  molnifafn 
quoique  ces  hommes  fuMot 

part  de«i  braver  éprouves,  rien  ne  pen  les 
décider  a  renouveler  re>'.iii  ;  ils  aim.^^'iprM 
mieux  courber  à  la  beilc  étoile.  Kti  }\rt'' 
c^ant  quelle  pouvait  être  U  4.itu»«  ti^ 
celte  illuMOO,  ks  médecins  du  corps, 
rappelkwt^ne  eeei 

penkè 


per  k  soif;  qn*îk  erakat  pemé  In 

entassés  daœ  nn  espaœ  très  étroit  nn 
égard  à  leur  nombre.  Ce*  rin-ooaiaoma, 

jointe  à  ce  qu*on  avjiii  i«<.»n(»'  f\r\.\  pr*— 
seoœ  du  diable,  salhrfot  p'>ui  Irur  r<--«. 
dre  raison  de  oe  dont  ils  asaieni  ri« 

UJOliiS.  V,  IL 
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(da  Utin  incunabtf 
).  On  appalleainii  les  plus  ao- 
litfl  de  l'imprimerie,  c*esl-à- 


produîtfl  de  l'imprimerie, 
dkc  depoift  rinvcniion  de  cet  art  jusqu'à 
k  fin  du  %v*  siècle,  ou  jusqu'au  commen- 
cment  du  XVi*  (par  exemple  jusqu'à 
i  aaaée  1550),  d'tprèa  4uel4uea  biblio- 
fmphes.  L'élude  o'eu  est  pt»  iotéramoM 
acuiement  pour  raoMtmrde  livraiy 

côté  bislorique.  Sa  plntgnode 
imm  doate  de  lervir  à  l'hbtoire 
^  rm^wtion  «td«piofrès  deTimpri- 
it nngimid sombre  d'in> 
sont  encore  importants,  par  les 
emcmentâ  dont  on  les  a  enrichis ,  pour 
l'histoire  de  la  peinture,  et, en  général,  ils 
I -urnissent  tous  d'excellente»  données  sur 
i  Ëiat  des  sciences  et  des  lettres  dans  U 
période  qu'ib  oomprcQiittt. 
Ijm  ynmen  prâdails  deVimoffiiiierie 
oa  jefb>gïï^ttphiqu€s  et  iah^aires 
m  féoéral,  c'i^t-àdire  oblenuiaiiniOTeii 
4»  flMclMi  de  bois  sculptées  ou  gravées, 
mm  de  toute  autre  planche  fixe,  solide, 
d*une  setile  pit'ce;  ou  typografjhKfues^ 
c'est-a-dire  obtenus  au  moyen  de  carac- 
tère* mobiles,  que  ces  caractère»  fussent 
de  bois  ou,  ce  qui  parait  plus  probable, 
de  Bfeéuil  dAs  l'abord ,  et  foDdus  dans  des 
produite  de  U  frappe  d«  poio- 

IIE. 

les  incunable»  xylographique^, 
fl       en  a  pas  dont  la  date  soit  certaine  ; 
mab  il  tsi  vraisemblable  que  plusieurs 
sfjiit  antérieurs  à  1440,  par  exemple  la 
f&ineuae  Biblia  paupetum^  sive  figuras 
k'euris  et  iVbW  TtmmemÛ^  dont  il  a 
h  éditions»  et  à  lai|aelle  nous  avons 
tOD  petit  article  (vof  .  anasl  Tart. 
foAvims»  T.  XII,  p.  788  ;  et  de  plus, 
UsiTrirnij  làét  générale  d'une  collec- 
tion d'estampes,  1771,  in-S^,  p.  292; 
Lambinet,  Recherches  sur  l' imprimerie ^ 
Bru\enps,  an  VU,  in-S»,  p.  61  ;  Schel- 
hor[),  Amœnitat.  /iVler.,  Francf.,  1 7 125, 
rt  aua.  suiv.,  t.  IV,  p.  296;  Meermann, 
Origines   typographicœ ^   La  Haye, 
1766,  3  vol.  io-4»)*On  doit  eller  encore 

d'une  grammaire  élè* 

on 

appelle  Donat,  parce  qu'on  la  regarde 
une  un  extrait  de  la  gramnsire  d'iE- 
Doaatus  (vo/.)»  et  dont  les  plus  an- 


denoes  sont  lédamées  par  les  HoUaa* 

dais. 

Meermann  prétend  que  les  Combats 
€i 'A lexan d rc -le -G rand,  VJ hrcr^e  de. 
Fedalus  ^^^Végèce)  Ji/r  l'art  milttatre,  les 
Hommes  illustres  de  saml  Jérôme  et 
quelques  autres  ouvrages  dont  il  donne 
les  titres,  oui  été  imprimés  à  Harlem^ 
après  1440,  an  nwyen  de  caractères  do 
bois  seulptte  et  eéparés.  M.  Koning  (Des- 
sertation  sur  Corigine,  t invention  et  le 
perfectionnement  de  l  Imprimerie^  trad. 
du  hollandais,  Âni&terd.,  1823,  in-8<*)y 
est  au  contraire  d^avis  que  ces  livres 
sont  le  produit  de  caractères  mobiles  de 
tonte. 

Selon  M.  Baunou  i^Anaij^t  des  opi^ 
nions  diverses  sur  l'origine  de  i*impri» 
merie^  Paris,  an  II,  in-8«),  les  premier» 
imprimés  avec  caiaetàres  de  fonte  sont* 
la  Bulle  ^indnlgenee  de  Nicolas  V  et  la 
Bible  latine,  sans  date,  dite  Mazarine^ 
en  2  vol.  in-fol.,  contenant  637  feuillets, 
à  deux  colonnes,  dont  chacune  de  42  et 
quelquefois  de  40  lignes,  Uont  les  carac* 
tères  ressemblent,  ?ous  le  rapport  du  des- 
sin, à  ceux  du  l'sautîer  de  14Ô7  [voy. 
GuTaifBEAo).  Lii  des  deux  exemplaires 
de  cette  Bible,  que  possède  la  Bibliotbè- 
que  royale,  poris  une  souscription  qui 
nous  apprend  qu'il  a  été  enhuniné  el  r»- 
liéen  1456r 

Une  autre  Bible  (2  vol.  in-fol.),  qu'on 
dislingue  par  le  nom  de  Bdde  de  Scltel- 
hnrriy  parce  que  ce  bibliograplic  csi  lo 
premier  qui  l'aiL  deci  ile,  et  qui  contient 
870  feuillets  à  deux  colonnes  de  36  li- 
gnes, a  été  quelquefob  indiquée  comme 
la  plus  ancienne  de  toutes  et  comme  étant 
sortie  des  presses  de  Gutenberg  à  Uayen* 
ce;  mab  on  a  depuis  soutenu  «pi'elle 
avait  été  eiécutée  à  Bamberg  par  AUiert 
Pfisier,  vers  1461.  M.  Duverger,  notre 
savant  imprimeur,  la  restitue,  au  con- 
traircy  à  Gntenberg.  Dans  son  curieux 

(*)  C«t  doDc  par  erreur  qu'a  l'art.  GvTUf* 
BKRG  oolu  avoD*  doooé  ranuée  146a  coMoiela 
d.itf  probable  de  t:eti«*  lliUle  mux  '1*2  lignât  1 
o'ett  cutre  tC^So  et  i455  qu'elle  a  été  imprimer. 
La  date  de  t4(>a  appartient  avec  cerlitude  (y 
étant  inscrite  )  à  \n  Bil)le  latioe  de  Mayeoee, 
ioipriiDce  en  plus  petit  caractère  par  Put  et 
ScttttflW,  i  a  coL  et  à  48  ligue*.  Elle  pwC  a«ws 
appartenir  à  la  Bible  de  Baabarg.  1^*  plasiMa 
daes  le  trala» 


Digrtized  by  Google 


ING 


(582) 


me 


Anmni  {ESsUÀnde  f  invention  de  tint" 
primeriez  Pklii»  1840»  in-fol.),  il  cher- 
che à  prouver  que  la  Bible  dite  de  Schel- 
hom,  Ott  aux  36  lignes ,  est  imprimée 
avec  des  caractères  qui  se  trouvent  déjà, 
mais  à  l'état  riidiiiu  fiiaire  ou  d'imper- 
fei  tidti,  dans   Je  li  arment  de  Donat  , 
trouvé  à  Maycni  e       Rodrnann,  et  ac- 
tuellement à  lâ  Bibliotlièque  royale  de 
Paris,  dont  il  a  donné  le  fac-Ai/nile*. 
'  Qttol  qa^l  en  soit,  cet  deux  Bibles  pas- 
•eut  aaaez  généralement  pour  antérieures 
à  toutes  celles  qui,  comme  elles,  sont  sans 
date  et  dont  les  pins  anciennes  paraissent 
aToir  été  imprimées  entre  1 460  et  1470, 
à  Strasbourg,  à  Bâle,  à  Cologne,  ou  à 
Augsbourg.  Au  nombre  des  plue  anciens 
monuments  de  l'impression  avec  carac- 
tères de  fonte,  on  cite  encore  la  Confa;- 
Si'o  h  revis  et  utilis  tant  confcssori  qiuirn 
confîtr/itf;  les  Stntiita  MoguntinUy  con- 
tenant 50  feuillets  in -4",  avec  caractères 
gothiques  j  le  Psaiterium  de  14u7  et  le 
Eationaledhinorum  o(ficfontm  de  révê- 
que  Durand  (mort  1294),  in-fol.»  1459, 
tons  sort»  des  presses  de  Mayence.  Le 
nationale  est  la  plus  ancienne  impres- 
sion en  petits  caractères  romains  que 
nous  connaissions.  Le  Catholicon  ou 
Summa  ^rammat'calis  de  Jean  Balbi, 
dit  Janua,  imprimé  dans  la  même  ville, 
aussi  avec  caractères  mobiles,  petits  et 
romains,  est  de  l'année  1400,  comme  le 
prouve  la  souscription.  Plusieurs  Ribles 
latines  furent  imprimées»  a  Slraï>ijourg , 
•près  le  départ  de  Gutenberg  de  celte 
Tille  (1448),  et  avant  1470»  ches  Jean 
Mentelin  et  chez  Eggesteyn.  Le  Qrand 
JlfihwVdeTiniettxdeBeattvab,  dontPim- 
pression»  commencée  vers  1469  »  fut 
terminée  en  1478,  est  la  premièie  pu- 

(*)  Cette  opinion,  qui  eataosH  rellf  di?  M  Léon 
de  Lahorile  {Dihutt  de  l'imprimtriê  à  Strasbourg 
«t  NoumOu  Àeeherche$  $ur  l'origUt  â$  timprim»' 

rif)  nVst  pas  n-îmi-c  ]i.<r  Ifs  liil.lKjgrjj.jIic;  - 
Buiod».  M.  SoUmaiio,  «Jaus  uo  tratuil  remarqua* 
bi«  ÎDiéré  d«ti«  rAlaenaeh  libloriqoe  f>onr  1 84 1 

df  M.iU'  Winimfi'GutenbtrgunditimeMitl'everbar, 
od$r  dit  Bne/ilruchrt  und  die  Ruchdm'-ker)  énti- 
mère  uue  dizaioetl'itn|ire»»ions  de  iiaiuberg  toa* 
tes  r««oaDai«se1»1ea  à  dm  typM  îdeotiqDee  «I  dont 

Înelqoee-unr"!  portent  des  louacTipiion*  .wfc 
alM.  La  Btl'le  «kx  36  lignai  n*a  pas,  nuliieu- 
rtttwfliettt,aae  t«li«toatcri|>tioB,  mais  elle  figure 
dans  cette  Utte,  aîuai  qae  ptoaiflort  éditious  de 
I^MMt,  3. 


bitcation  me  date  certaliK  èn 

de  ces  imprimeurs  de  Stmbooiî. 

Panzer,  Annales  typogr.abanisimâ. 
orig.y  ad  ann,  1536,  Nuremb.,  179V 
1803,  11  vol.  in-4%  t.  I»,  p.  17^ 

Parmi  les  élèves  immédiats  df  Grrtîî- 
berg,  Fus»  et  Srhœffer,  nous  ne  m^rft». 
nerons  que  Conrad  Swevnhcini  «  Aj» 
nokl  Parinartz  qtii  passèrent  en  Italîfn 
146d,  et  s'établirent  dans  le  moctstè' 
de  Snbbiaco,  aux  environs  de  Bouk,  /. 
ils  imprimèrent  un  Hojtafdont  il  m  ne 
aucun  fragment,  pois  un  Leuînnottm 
caractères  romains,  sous  la  date  de  Mv^ 
tobre  1 4  65,  et  la  Cité  de  Dieu^  som «A 
du  13  juin  1467.  Cette  même  sssèe 
ils  transportèrent  leun  ateliers  à  R>& 
et  publièrent  les  Épures  de  Cicff» 
Dans  l'espace  de  sept  ans,  12,47  5 
mes  de  différents  auteurs  sortireot  f 
leurs  presses,  (fo/r  F.-X.  Laire,  Spr-- 
mcn  /iisi.  typo^r.  roman.  \\  i/r-T  ■ 
Rome,  1778,  ïn-S°,  et  J.-B.  Audiftn^' 
Cotai,  histor.  eritic,  roman,  ediiiar.^ 
seecttli  xv,  Rome,  1788,  iD-4*.} 

Il  y  a  trois  choses  à  considérer  dsoin 
incunable  :  Vimpresshn^  le/onMr«4 
date,  L^impressioncomprendlecaïadtft 
la  justification,  la  pagination  cl, pvat» 
sion,  les  ornements.  NousrmttadMtivik 
format  les  réclames,  les  signature, 
registres,  et,  par  extension,  le  parcbrt! 
ou  le  papier,  les  filigranes,  les  porî!Œ«-' 
et  les  vergeures.  La  date  cumprerJ 
dîcation  de  l'auuee,  le  nom  de  l'irif  - 
meur  et  celui  du  lieu  de  rimpreaiioc 

1*  Impression,  La  ferme  im  praMi 
caractèresfondns  en  métal  était  gotb^^^^ 
Plus  Urd,  les  caractères  romains,  wet 
tés  peut-être  par  Nicolas  Jtmom^\ms' 
meur  à  Venise,  et  employés  par  Iv 
son  édition  du  Décor  pueUamm  psW- 
en  1461 ,  devinrent  dominants  snrtot 
Italie.  Ce  fut  Aide  Manurc  (rn>\^ 
usage  le  premier  des  caractères  italiq-' 
de  ia  le  nom  de  Irttrcs  vénitirnnf 
nidifies,  sous  lequel  un  les  désigne  iw- 
Les  premiers  spécimens  de  caraciert^r* 
se  trouvent  dans  quelques  mots  gra««*^ 
bois  du  Cicero  de  offidis,  Ma)» 
1 465,  in-fi>1.,  sorti  des  presMS  de  Fe«  ' 
Schœffer,  et  dans  le  LactancedeSnbèhR'* 
1465,  in-foî. ,  imprimé  par  Swcvaèhi 
etPannaiti  (vairjhtnn^  n»  4Is'dBi' 
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gaêdtki  FtMért)»  Lt  Crammatiea 
'ca  dtLMCtrii»  HiifeD»  1476,  SO  jan- 
,  m«*4*,  fat  k  premier  livre  grec  im- 
oé  ific  cametères  de  fonte.  Les  lettres 
orme  et  lettres  de  somme  étaient  une 
ce  parliculîêr(»de  lefirM  que  l'on  em- 
.fU  pour  les  listes  tic  mc-^se  et  p-^au- 
.  Urdinaireriji ni  Ifs  grandes  iniiiales 
ïieotpoiul  luipt  iiuees,  quoique  Laire 
(ex  librorum  ab  invcnt.  tjpogr.  , 
1, 3  Yol.  in-S")  cite  plusieurs  éditions 
cdoiblM  tvee  Ita  httrei  eapitatca.  Dea 
istci  on  «nlaminciin  étaleot  chargés 

010  Ab  lea  esécater.  Caa  lettm  aont  le 
ioiiveot  de  oeuleor  nwcey  quelque* 
f  n  or  et  artbtement  ornées. 

es  lignes  sont  ditea  eniiéres  ou  Ion- 
,  lorsquVIles  courent  sans  interrup- 
^ur  toute  la  largeur  de  la  page.  L*irn- 
ï ion  est  dite  à  colonnrsy  lorsque  les 
'4  sont  coupées  par  un  espace  hianc 
lilieu  de  la  page  t-i  dans  toute  sa  loa- 
r.  Dans  les  io-loiio,  l'impre<k>ioii  a  i 
iMt  domine.  La  magnifique  édition 
line  le  aeturmliftOy  io-fol.  de  750  pa- 
eiécniée  à  Veniae  par  Jean  de  Spire 
469y  eat  à  lifoea  longea. 
I  pagineiloii  masque  dans  les  ptoa 
imprimét.  Elle  était  ajoutée  à  la 
I  atea  nmge  eomme  Ica  Initiales.  Le 
lier  imprimeur  qui  ait  numéroté  les 
S  est  Arnold  Terhœrnen  dan5  le  pe- 
vre  intitulé  :  Scrmo  ad  poputum 
iicnhitîs,  Colosne,  1470,  in-4".  On 
liflraU  d'aboi  ii  que  le  jtcIo  du  feuil- 
oe  ne  fut  que  beaucoup  plus  laxd 
1  cUlfin  les  pages  [voir  La  Sema- 
inder.  Mémoire  sur  torigine  et  le 
lier  UHtge  des  signûtares  et  des  chif- 
fons tari  typoffraphique  f  Bniiel- 
t79ft»  in-S»).  On  se  lervit  d*abord 
cet  usage  de  chiffres  romains.  Ce 
usai  Terhœrnen  qui  introduisit  les 
es  arab<»<t;  mais  Léonard  Hol  d'Ulm 
néliora  la  forme  dans  aon  Plolémee 
182. 

nib  coinj't  cndrons  sous  le  nom  d'or- 
n!^  les  gi  avui>'<^  sur  bois  ou  surcui- 
unst  que  IcâpcioUnes  et  les  luiniatu- 

11  se  renoootreot  dans  un  grand  nom- 
'iacmaablea.  Le  premier  avecgravurea 
litre  csl  le  Monte  Sanio  diùio  d*An- 
deSteone^  Floreooey  1477^  m*foI.j 
on  m  pomèda  avec  immeaanr  hoîa 


S)  ific 

d*nne  époque  bien  antérieure  (voir  1. 
Heller,  Histoire  de  la  gravure  sur  boiSf 
Bamb.,  18S3y  allemand). 

2"  Format.  Les  premiers  livres  impri« 

raés  sont  in-folio.  Le  premier  in  -  4**  connu 
est  le  yocahulnriurn  ex  tjuo*y  Eltvîlle, 
1467,  imprimé  pnr  Ifenry  et  Nicolas 
Ber  hti  1  inuiil/.e,cl  i  eiinpnméin  fol.,  deux 
aiib  \Au.-y  tard  et  dau:>  la  int'mc  ville,  par 
Nicolas  Bechlenuuntze;  ciHr  c'e^t  à  tort 
qu*on  a  regardé  comme  on  in-4<*  le  Ci* 
eero  de  ojficits^  Mayence,  1 485.  On  im- 
primait déjà  dea  in*8"  et  daa  in- 13,  ven 
1470.  Le  premier  in-83  est  VOIfieium 
Beatœ  Mariœ  Firginîs^  Venise,  1 4  7  4 . 11 
eat  souvent  difficile  de  reconnaître  le  for- 
mat d^un  incunable. 

Les  plus  anciens  incunables  sont  le  plus 
souvent  sur  parchemin  ;  cependant  ta  Bi- 
ble aux  4  2  literies  do  la  Ribitoihèque 
royale  de  Parl^  i  ii  purie  la  smusi  lipiion 
de  14.>6  est  sur  papier j  i  autre  exem- 
plaiiu  est  sur  vélin.  Les  imprimeurs  de 
France,  d^ Allemagne  et  des  Pays-Baa 
se  servaient  généralement  du  parche- 
min de  veeu  ou  de  vélin ,  qu'on  em- 
ployait de  préférence  pour  les  în*folio  \ 
ceux  dltnlie,du  parchemin  d*agneau  (  voir 
Van  Praét,  Catalo^ur  des  livres  impri-^ 
més  sur  vélin  de  ta  Bibliothèque  du  Roi^ 
t.  I,  p.  10  et  11).  Quant  au  papier,  qui 
rf  rTiplafa  ]>lus  tard  ce  parchemin  devenu 
Irop  clier,  il  est  blanc,  épais  et  hwu  collé. 
Un  œil  exercé  pourrait  reconnaître  a\ec 
plus  ou  moins  de  certitude  celui  des  dif- 
lereuls  pays;  mais  il  n'est  pas  possible  de 
donner  des  règles  fixes  à  ce  sujet. 

On  nppelle  fiOgrane  (voy.)  la  marque  de 
la  fabrique  qui,  dans  rancien  papier,  se 
trouve  an  milieu  de  la  feuille,  el  dans  le 
papier  plus  moderne,  au  milieu  de  cha- 
que demi-feuille.  Ainsi ,  dana  lea  an- 
ciens imprimés,  si  le  filigrane  se  trouve 
dans  le  dos  du  volume,  c'est  un  in-follo; 
si  la  moitié  seulement  est  dans  le  dus  et 
Tautre  moitié  au  bord  supérieur  et  anté- 
rieur du  volume,  r'fst  ou  iii-4";  à  il  est 
tout  entier  au  hoid  supérieur  et  exté- 
rieur, c  est  .un  in-S",  etc.  Dans  le  papier 
plus  moderne,  si  le  filigrane  se  trouve  au 
milieu  de  chaque  demi-feuille,  c*est  un 

(*)  Foir  re«pUf3tton  tîe  v«  titre  dam  Lhmrt , 
Bibliogr.  Ltxikoh ,  i.  Il,  {>.  fo6i,  «u  mot  Vo^m* 
hmimrimm,  Bltvilleatt  dau  le  daclié  d«  Naêsaa. 
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ÎB'folio;  s'il  se  trouve  au  milieu  du  dos 
du  volurnr,  c'est  un  10-4",  et  plus  ou 
moins  rappi  oché  de  U  partie  supérieure, 
c*^t  un  iQ-8°. 

On  appelle/K>ii/«feaifx  des  raies  tran^ 
parantaaqnilravcfBaiil  le  papier  dut  ttHi>" 
iftia  liNigpMir,àladistaiictd«  13 à  15 
Ufpm,  «t  qoicoapeot  kanglndroita  d*an- 
tfca  nica  exirêmaoïaot  rapprocbéaa  et 
moins  sensibles  qu^on  nomme  vergeures» 
Dans  tes  in-lblio,  lespontuseaax  5ont  per- 
pendiculaire^î ;  iU  font  hori/oniaux  dans 
\ts  in-1";  perperiiiiculanes  daus  rin-H", 
etc.  Les  édiLions  sur  parchemin  n'ayant 
ni  filigranes,  ni  pontuseaux,  ni  Yergeurcs, 
lafonBAti^an  détarmiimparlaagérlamaaac 


La  réetame  «t  la  vepécîtion,  aooa  le 
Mga,  du  mot  qui  oon^ 
la  page  suivante.  Elle  se  plaçait 

ordinairement  à  la  fin  de  rhaque  cahier, 
quand  la  feutlh»  se  partageait  en  plusieurs 
mhierSy  et  toujours  au  bas  de  la  derniè- 
re page  de  la  feuille.  On  en  aUi  ibue  asseï 
généralement  TinvenUon  à  Jean  de  Spire 
qui  iaipriiiiait  à  Veniia  van  1470^  ou  à 
aoB  frira  VeodaliD*  Capcûdaat  Tabbé 
Bitre  (  Chatseatue  bibUograpk^  p.  1 39 .  ) 
aootiÔDtqua  la  premier  exemple  de  récla- 
■les  se  Irouva  dana  le  Confessionale  de 
nintAntonin,  imprimé  à  Bologne,  în-  l", 
en  1  47  2,  sans  indication  du  nom  de  Tim- 
primeur  (  voir  Peiguot,  Supplcm.  au 
Dict.  raisonné €le Ifiôliol,^  Paris, au Xllj. 
Eu  France,  on  ne  a*cst  servi  de  réclames 
qm  vira  Tu  I5S0. 

Lai  âigtuttures  aont  la  taltraa  un  las 
diilTrea  qna  l*imprimeur  place  en  bas  de 
la  première  paga  daa  cahiers  ou  dca  feuil- 
laa  da  livra  pour  prévimir  les  erreurs  du 
relieur.  Anciennement,  on  ne  5e  servait 
guère  que  des  Ipîtrm  de  Talphahet,  et  si 
le  volume  t'iiitcn  iit  [ilm  de  feuilles  ou  de 
cahiers  (ju'il  ti  y  a  de  ieltres,  on  recom- 
mençait eu  doublant  le  nombre  des  let- 
traa  autaol  da  Ibis  que  eala  était  Décai- 
«ira.  La  praaaiar  livra  eoaatt  qui  aitdaa 
algaatitrai,  aat  la  Profeepiorimm  dhimm 
i^ù  de  Jean  Nider,  io-foi.)  sorti  dm 
presaesdeKœlhorà  Gologneen  1473.  La 
série  des  signatures  s'appelait  rfs^iffrr. 
Elle  "rplaraî!  au  rommeni'ement  ou  plu- 
tôt à  la  lin        snliuTip.  ScUni  I^a  Sema 


truni  ckarfarum^  fut  csployé  pavlai 
première  lois  en  1  4  (î9,  par  Swevnbdai 
Pannartz.  Ou  faisait  usage  d'une  sifutart 
particulière  dam  les  pif  cet  préhmimatm 
qui  se  trouvent  ordinairexneoi  «a  com- 

"Tvâlur.  Laa  piM 
Voat  pas  de  fimiUata  da 
trouva  à  la  fia  ihm  date  qai 
pluaaoïiveot  le  nom  de  Vu 

que  le  liru  et  Tannée  de  Tii 
Quelquefois  une  lie  ces  indicaliom  <4 
même  toutes  les  iroii  maaqucut.  prf- 
mier  monumcal  typographique  il 
date  de  l'année  ^ouis  qui  »'j  trouve  {«s 
daaa  la  earpa  aOaM  de  nadal« 
àporairyi 
moia  at  la  jmur  laiaaéa  ao 
la  aom  de  la  ville) ,  est  la 
gence  de  Nicolas  V;  et  la 
ment  avec  (l.ttp  romplètecst  le  PêtiiUnytf^ 
de  1457,  Maycncc,  in-fol.  S'il  se  tr<va«i 
quelque  ouvras^t»^  portant  des  date»  an» 
térieureSi  ces  d^ie»  uui  rie  reconoud 
pour  fausses  ou  pour  celles  de  la  ceofui 
silion ,  de  la  Indactioa  o«  da  la  trHHrip* 
tioa  dai  aaêawi  oavrafaa  («oÂr,  aaan  la 
onvra^Bi  déjà  iadiqnéa,  MaiHain,  Jp> 
nales  tyoograpkici  anis  im*  an^ai 
adann.  16&7»LaHaya^  171Mlom.«al 
vol.  in-4**,  avec supplém.,  VierrH*.  î'^  «, 
in-4°;  liain,  Rrprriof.  biLlui^mp^-n 
Slullg.,  1R2fi-l8:;>,  4  in-8*'  ' 
au>M  les  ouvrages  cites  ^  l'art,  hiàu^ 
CKAPHiE,  ainsi  que  Les  ariicies  Txiowu* 
rus  al  EDmoKS.  E.  H-«  al  S»  • 
INGUftABIUTÉ,  UêLàmmwOÊ^ 
aABLEs  ,  de  curare^  S^érir,  avec  ii  pà- 
vatif  tn.  Si  la  gnériaaa  {woj.)  est  k  bel 
auquel  doivent  tendre  tous  les  efforts 
I»  médertne  ,  il  ^'en  faut  qu'elle  ^*n^* 
gne  curjstanimrfii,  et  grand  est  le  oomit 
des  ni:ilAiii('>  :iiivquelles  on  doit  *p^* 
quer  \a  Utste^peiiiute  rpitiiete  d  iocalt-* 
bles,  qui  vient  accuser  TiosaûUaao»  éi 
Part.  Capandant  ca  —bia  a  diaiaaH 
Il  diiîaaiit  proliaUaMi  aaaat, 
al  lai  Biédariai  pottviiaat  «ampt«  m 
une  exécution  plaa  complète  et  plas  p**' 
sévérante  de  leariptaKriptiocis,  etii,^ 
autre  côté,  leur  secours  n'était  pu  i»"^ 
qué  trop  tard  d  m*  une  fimle  dr  csi  S<w' 
vent,  en  effet,  un-  m.iUdie  le^L-rr  au  ét- 


jl>antaDder,  le  registre  des  cahier»,  re^if  \  but  et  dont  quelque* 


Digrtized  by  Google 


INC 


(  58o  ) 


INC 


triom^iBptBd*  jours,  abmn- 
<kmaèB  k  •llc-mêne  ou  tous  rioUucDce 
#MI  trmîUtmeiit  mal  approprié,  ^'a»|piive 
jBKfu'an  point  de  devenir  incurable. 

li  est  érident  que  lors<|if  un  orpanc  io- 
i«near  tmportant  à  la  v  le  \  iciit  a  être  al* 
icré  jmHiu'à  un  cerUia  poiot,  il  ne  peut 
«M  ni  litoW  éÊm  wom  éut  prinlUr  in 
wfipiéé  f^vû BQtre.Cm  le  cia  de  rin- 
■biolaa  c|a0fiiit  mie  mortpli» 
prompte ,  maie  ittéritable.  Les 
l^cocépbale,  dit  poumons  et  du 
y^^anes  qui  composaient  le  trépied 
!a  vff  t\m  ancien? ,  sont  de  tels  cas. 
M^i^  l"<"\eri  u  e  Je  la  vie,  et  même  un  cer- 
tain liegrt:  de  santL-  de  bien-être,  sont 
compatibles  avec  des  lésious,  assez  pro- 
faodeaaièiiie,  des  organes  les  phuimpor- 
Mwaque  lolelité  d'an  des  pou- 
éff9  délraite  et  le  fctpiretioii 
raflwiliiemif  ;  un  cœur  très  vo- 
cotttimie  ses  foaetioDS  d'one 
aits  régulière  pour  permettre 
!}!tisienrs  aiîn«ie*  il^exislcnce;  et  des  épan- 
iKements  ou  des  suppurations  du  cer- 
leaa  ont  subsisté  pendant  un  laps  de 
*-^ipp^  très  comidérabie,  sans  porter  im- 
atteinto  à  la  vie ,  et  même 
|Mi  witer  ÎMperçues  jusqu'à  la 


Te— eekipereemei  etteiiilee  d'ellcc* 
iocnrables  neeoiit  donc  pas, eoenne 
le  Tulgaire,  destinée»  à  une  mort 

procbstne  ;  surtout  ii  elles  ont  le  bon  es- 
prit de  ne  pas  cberclicr  une  ^iierison  im- 
poMiible,  et  si,  résinées  a  la  position  que 
iHeu  leur  a  laite,  elles  savent  ménager  les 
détériorée  et  relwder  les  progrès 
Btelloii  deitiuctife» 
Ce  ^fÊÊ  précède  «rt  plue  mi  encofe 
le  aiel  iocnrable  atteint  une  de 
teeeecondeirei  dont  le  perte,  plus 
cooipiète,  ne  portepresque  point 
de  préjudice  au  ^eu  de  la  machine  en- 
tière, La  (  litrurf^ic  ollrc  alors  <e^  dou- 
k>nrt'u\  SCI  ours  pour  rélabiir  l'équilibre 
àios  notre  économie, 

Aiasi  donc  le  nombre  des  maladies  in» 
carmbles/i/TfTOffestbeeaoonpiBoiiisoon- 
déieeèAe  qa*oa  ne  le  po«rrelt  penser. 
BiM*il»  flMÎDleQent»  des  neledies  qti*il 
de  goérir?  l^Ue  est  la 
posent  <|iielqiMs 
loi  sMedonle}  ywe 

Mnejrchp^     G.     M,  Tohm  XIV. 


tioa  à  laquelle  la  répoaee  est  fedie.  L'ob* 

servation  a  démontré  que,  dans  beaucoup 
de  maladies  de  la  peau,  par  exemj)Ie,  la 
dispnrîuon  des  phénomènes  exleileurs 
et  visible  ne  constituait  pas  une  guerison 
complète  et  ladicriile;  mais  qu^au  con- 
traire ,  souvent  après  cela,  on  voyait  se 
meoifester  dce  désordres  plus  ou  nioioe 
Acbeux  desorgeuesiniérieurs.  Qu*y  aveit- 
il  donc  à  conâore  de  là,  sinon  qu^il  est 
dangereux  de  guérir  incomplètement  une 
maladie?  Du  reste,  il  est  clair  qu^il  n'y  a 
rpi'avnntnf^e-à  guérîr  une  naledieipiand 

on  le  })cut. 

Nous  avons  vu  Tart  de  gtiérir  faire  des 
progrès  réels,  et  plusieurs  maladies  passer 
de  la  catégorie  des  incurables  dans  celle 
des  eflcctione  ûuraàles  k  mesure  qu*on 
les  a  miens  étudiées.  Souvent  la  nature 
a  déployé  des  ressources  secrètes  dans 
des  cas  déeespérée,  comme  dit  rorgncit 
humain,  on,  pour  perler  plus  vrai,  dans 
des  cas  où  Thomme  n^avait  pas  su  aper- 
cevoir Pélément  cacbé  du  succès  ,  bien 
i]u  \\  cvistàt  réellement.  La  pierre,  puur 
prendre  un  exemple  entre  mille,  a  ioii|ï;- 
temps  passé  pour  incurable,  et  cependant 
on  est  arrivé  à  la  guérir  d*abord  avec  de& 
chanoee  asseï  graw»  puis  enfin  dHinn 
'  manière  extrêmement  simple,  facile  el 
sAre. 

Il  fimt  donc  craindre  d*appliquer  trop 
légèrement  à  une  maladie  la  dénomina*» 
tion  d'inc!irable ,  afin  de  ne  poirrt  dé- 
courager ceux  qui  en  chercheraient  le 
remède,  et  de  oc  point  enlèvera  ceux  qui 
soufTrent  une  espérance  de  salut*'.  Il 
rare  d^ailleurs  que  le  médecin  abandoune 
un  melede,  commeon  le  dit  vulgairement, 
n  seit  que  quend  le  traitement  euratlf 
n'est  plus  possible,  les  palltati&  peuvent 
adoucir  les  soufitancesi  soutenir  les  forcée 

(*y  U  e»t  fâflienx ,  par  '-on^rfjrjrnt ,  qt!e  crr- 
tain»  ctabLiM«m«DU  MoitJurcAOM  hospice*  toimit 
DoiaïuaÙTemenk  déaigoés  eoi«e  élssliaii  è  nH 
«.eroir  tel  iocorable».  Nnc^^  en  .irons  inautionoé 
plasieort  à  l'iirt.  UAriTAUx  et  Hosricui  à  Pa* 
fit,  kf  mmknm  affbrtéM  nm  {aeurablet  sont; 


r  Uojpict  deM  iHcmrmkhs  (femme*),  rue  de  Sèvres* 

fondé,  en  16^7.  par  le*  toini  da  cardia*!  Vrao- 
C-Oï»  de  La  Roclifffoucault  (3  j:>  lits)  ^  celui  da 
f.tulM)urç  Saint-M.-irtin  pour  les  honmes  (480 
lits);  \'Bo$pte9  dt  la  f''i^i!!es$«,  feinmr^  (S^lpè- 
U>iç;e},et  «liai  d«  U^4«*4«M«,hoBUM*  (fitc^tre). 
Daas  tout  M  voild«i  eaot«esir«,  ee  qoi  paoeve 
la  Boai  a«  fjît  riee  à  la  cbote. 

t8 
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et  prolonger  une  vie  dont  le»  restes  peu- 
TeQt  encore  cUe  bien  emploies.  La  nie- 
decioe  doittuivre  rhoamM  jiiaqu*à  U  fin , 
et  l«  dépoter  diNioeneiit  dans  k  looibe* 
Vwnai  \m  malidiet  oomidérées  géné- 
nleneDl  ooiubia  incnriblai»  te  lUfent 
le  eÊMÈO&Tf  la  phthisie  pulmonaire^  b  lÀ* 
me,  réléphantiasb,  Pasthine,  U  goutte, 
ranévrysme  du  coMir,  U"i  hv<lro|>isies  en- 
kystées, elc.  Nous  remarquerons  qu'au- 
cune affection  aiguë  nV*»?  jiipée  absolu» 
roent  ^u|>c'i  leureaux  reii^^ouii^Â  humaines, 
quoique  de  bien  nombreux  exemples 
poisaent  fkîro  douter  do  leur  painaaoe, 
La  marche  dea  affectioM  qui  ne  doiveiU 
pef  guérir  eat  qiieli|aefbii  li  lente  qu'eilci 
ti*ompédient  pis  d*attùndre  et  même  de 
dépaiser  le  terme  moyen  de  la  TÎe  bu- 
Baioe.  Que  ceux-là  donc  prennent  es- 
poir et  courage  auxquels  de  semhhhles 
afflictions  arrivent,  el  qu^iU  tâchent  d'or- 
gani'^cr  leur  eM^leucc  de  manière  à  le» 
su|jporler  te  nneui^  possible!       F.  R. 

IMDË.  Sous  ce  nom,  introduit  par  les 
ancieiis  daoa  U  géographie  d*apr«t  lenoai 
du  pronier  flonire  qpM  l«a  conqiiénul» 
^«Daot  de  VowU  a^enl  raiopiiû^  {voy. 
IVDirt),  les  géo{;raphciCOBipMMDt  tous 
les  pays  depuis  les  deux  grandes  presqu'îles 
à  Test  et  à  Poue^t  du  golfe  de  Bengale 
(voj.), jusqu'au  ("iboul,  aulibct  et  à  la 
Chine.  En  conie  i  icnce.  l'Inde à'elend  (iu 
2*  au  35"  de^ré  du  UlituJe  N,,  et  du  6;i'' 
au  lOS**  de  longitude  £.  Ou  lui  donne 
UM  superficie  totale  d'oBviran  160,000 
adilea  carrés  géogr.,  oa  de  417,000 
lieuaa  oarréet  do  Fvaiioe,  oe      loi  om» 
fneraîl  une  étoudue  preiquc  égale  à  <  t-Hc 
de  IToropo  entière.  La  mer  de  Chine  la 
Jbeigne  en  partie  à  Test ,  la  mer  des  Inde» 
au  sud  et  du  côté  de  l'oursi.  monts 
Brahtniik»  séparent,  <lr  ce  dernier  cote, 
riiiiic         Bchnitclii^i  iii    rtoy.  )  y  et  les 
rinnr^  1 1  im«ita)a,|^uL-étre  It^pluâ grandes 
muoiague»  du  globe,  la  limtteat  vert  le 
Tibet. 

Llnde  fbraie  la  portion  b  phia  néri- 
dlonab  do  r Aib,  ot  aUa  eM  en  grande 
portioMlnia  tea  b  aoMitoffvide;  b  nord 
■eol  se  prolonge  dam  b  aooo  lempérée. 

Les  Indigènes  n*ont  pas  de  nom  général 

pour  déiiciHT  lom  lc<s [»rivk<y!îf*  ttoiî<s  t  ^m- 
prenons  «iarii  !l^1lll<■^  inil'i|tifrs  :  les 
Hindous  appellent,  en  saoM:(tt,  leur  pays 


Gamhudvîpa* f  Ut  des  jambu^,  li  ipr  suil 
arbre  de  ce  nom  qui  ahoniit.'  cti  (t>i:i< 
trées^  mab  il  est  évident  que  cetu  iiew* 
gnatioo  vague  ne  peut  s^af^plMpicr  à  Ira 
l^  pays  que  nos  géograpbra  «orapMnra 
soi»bnorado  l*lado.£lbradhMM 
raibnenl,  d*après  sa  oonfigmieo,n 
deux  parties  selon  les  deux  grandes  ftm 
qu'îles  qui  la  terminent  du  côté  «b  mé 
Quoiqtip  ces  pres4|u*îlf^  ffirm^nç  pu 
tant  s'en  faut,  rimlr  iniit  miirrr.  "i 
appelle  re>  ilcuv  dtvàdiuus  U.tilôt  pic* 
qu  lie  gaiiigielique  ou  Inde  en*dei^  <ii 
Gange  {voY-)t  et  presqu'île  tramganyt» 
que  oa  Inde  annielà  dn  Gangc,qiioi<|«ta 
fboYO  no  aoit  poa  b  Urailo  qnl  bs  sépifi 
ni  phynqMMnl  ni  poliliqnerarai|  ira 
tôt  presqu'île  oeoîdonlab  et  ptra^l 
orientale  ;  tantôt  woxXKm  Inde  anicrMi! 
et  Inde  postérieure,  ^ous  «doptercri*  ( 
secnrulc  de  ers  clcntimtnnîioti* ,  r>iattl 
étant  l.i  jiliis  Mfii|>lf  et  Li  plus  tank  .t  rt 
couiitiiiir  »ur  Uiitt  ie;  ma>At  n  &uba4iiujA 
le  nom  me  me  de  l'Iude  a  la  déaoeiioaM 
de  presqu'île  quiBorarapporleqe^hiin 
tb  néridbnab  de  ora  régions,  eira ié 


formant  la  limite  entre 
Nous  les  déoriroos  clucuoo 

I.  Inde  occidentale  ou  pmprr^i 
dite.  Oii.Tnd  on  la  pi*end  danN  *<>n  enj<» 
ble,  ehe  jMt  M  iiu-  nt\e  l«»rme  rboraW 
dale  ;  mais  «n  |Hit  lant  pluo  |artLcu!wT« 
ment  1  attention  Mir  m  parue  meridiottlii 
située  entre  U  mer  dea  Indrael  bgalfré 
Bengale,  on 
Irbofolaim  La 


({uU«>  ait  a«  Md ,  à  b  cbobw  d»  m 

malaya,  et  le  sommet  en  est  formé  lu  « 
par  le  cap  Comorin  (  laL6*  -1  '  t,  où  b 

des  Tfhatte^  on  G  hauts,  qtîi  «nii  tciiif  I 
longueur    ic  icitf»  prewju  ilr,  ilK^atit 
la  mer.  l  ii  peu  a  1  e*i,  ù  Tmlrr**  du  foB 
de  Bengak,  Tile  de  Ce  vlan   i''^-'  otl 
en  outre  une  vaste  étetidue  qui, 
M  nord  dn  10*  pordlèle, 
do  braneonp  b  btîmda  éi 

gueur  depuis  Leb  on  l^dak ,  à  IbAii 


(*)  AL  Ch.  Bittar  mit  Jém^mmmfm  { 
Dj»aibMévfp«,  ««>f.  T.  III,  i*.  7:7)  >  ' 
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rIroD  700  lieues  de  France,  et  qui, 
ia  \(»  boucher  île  Tlndin  jtisqiVau 
c  cap, a  un  dévcloponm-nt  de  (  Oies 
. iron 750 lieues, pui^  un  noinhi  r  ^n  ts- 
'f;al  jusqu'à  rembouchure  du  dangc, 
aot  étendue  totale  d'environ  (>5,000 
scarrésgéograpbtqucsoude  180,000 
i  carrées  de  Frauce.  Une  ligae  qu^on 
lit  de  rembouchore  du  premier  de 
euteie  celle  de  l*iutre  marquerait  m 
Knode  largeur,  qui  estd*enviroo 
s  de  France. 

ute  la  presqulle  est  quelquefois 
jriae  lous  le  nom  persan  d^Indostan 

.),  ou  plutôt  Hindoustan  ^  c'cst-à- 
paj-s  des  liindouâ.  Cependant  plu- 
^auteursy  surtout  anglais,  font  à  cet 
l  une  distinction.  Voici  quelle  est  U 
ofi  adoptée  par  eux  : 
HiuduLulan  septenir tonal,  com- 
iDt  tout  le  pays  de  TUimalaya  et  du 
e  tupériciir,  ayant  à  Fouest  le  Ga- 
vr  elà  Veit  le  Bontan.  Quelquefab 
i  on  y  ajoute  le  Caboal. 
Hindoustan propre yqui  a  pour  limite 
ttooale  le  fleuve ^erbouddah  et  dont 
xient  lesprovincesde  Bengale,  de  Ba- 
Allahabad,  TAoude  (Oude),  Âgrah, 
,  LAhor,  Âdjemir,  le  Moultaa^ 
1» .  Guzerat  et  Maiwab. 
^^t'kkan  i  ?"»r, ),  borné  par  le  ISer- 
-di  au  noid;  et  au  sud  par  le 
joa  ou  Ki:>tiiah,  avec  ies  proviucea 
indouana,  Orissa,  Circars  septen- 
01,  Khandriadi^  Berar,  Bider,  Hai- 
ady  AnreofalMid  et  Bedjapoor. 
Inde  au  tud  du  Késtnak,  avec  lea 
lœt  de  Ganaim,  Malabar,  Cochin 
trhin,  Travancore,  Bainghat,  Maâ- 
Mysore),  Coimbetor»  Salem»  Bama- 
'  H  Camatic. 
'  <^u'il  PO  wit,  nous  embrasserons 
Il  seul  c(ni\\  d'œil  toute  rintl*'  occi- 
e,en  ifnv  i>\anl,  pouà  lea.  Jclâilssta- 
«eset  poUiiques,  aux  articles  Ixdos- 

(  ompa^rne  des  IliiDES-ORlJiNTA.L£Ji. 

nofd  de  toute  cette  région  s*étend 
une  de  l'Himalaya  (vor.)i  depoii 
tde  la  Gbine  jusqu'au  baaiio  de  VO» 
a  fqiiDt,aur  upe  étendue  de  pbu 
)  lieues,  au  plateau  de  3 1 ,000  piedi 
Ation,  surmonté  de  pica  qui  ont  en* 
.OOOpieds  déplus.  Des  ramifications 
imalay»  a*élandent  en  grand  nom* 


bre  dans  les  régions  adossées'contre  cette 
rhalnede  montagnes  qui,s*élevant, comme 
on  suit,  au-dessus  de  la  limite  des  neiges 
pei  petuelles  ,  peut  alimenter  le  grand 
nombre  de  fleuves  et  de  rivières  c|U(  des- 
cendent de  ses  lianes,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin.  Une  autre  chaîne  de  montagnes, 
mab  beaucoup  moins  élevée,  se  dirige  pa- 
rallèlement à  THimalaya,  entre  le  Népal 
et  rOude  on  Aonde.  Tro»  groupes  cou- 
mot  le  sol  du  pays  d*HaIderaliad  to» 
I\Ia/ulipatam  :  on  les  désigne  sous  le  nom 
d'Haîderabad,  de  Coodapilly  et  de  fieis* 
warra.  La  première  est  granitiquq  la  pente 
occidentale  de  la  seconde  se  compose  de 
gneiss;  la  S'chaineeniiuestdescbistesargi- 
I  eu X ,  E n  tre  1  a  Dj umna et  le  Ncrl lo udd ah , re 
sont  des  montagnes  granitiques  isolées  j  la 
vallée  dans  laquelle  coule  le  dernier  de  ces 
(1  e  u  ves  est  bordée  de  deu  x  rangées  de  roches 
de  grès,  celles  deViudhyaet  deGondoua- 
na;  des  cimes  escarpées  les  bérîssent  toutes 
dei»  ;  celle  de  Gondouana,  ayant  800  à 
1 ,000 pieds  debaut,  contient  des  mines  de 
fer  et  de  bouille.  En  quelques  endroits  le 
trapp  couvre  le  granité:  c'est  surtout  daaa 
le  district  de  Sagour  que  les  formations  de 
trapp  dominent;  elles  se  montrent  sans 
escarpements  et  en  pentes  assez  douces.  A. 
Jubblepore,  ait  l>anc  de  granité  traverse  le 
bassin  dulNti  bouddah.  La  chaîne  duViu- 
dh\a,  avec  ses  rauulications,  se  prolonge 
fort  en  avaotdansle  cealre  de  Tlnde  peu- 
insulaire,  ayantdes  deux  cètés  deux  autrm 
chaînes  eonsîdérablesà  oioMs  degrés  ron- 
ge,  dont  Tune  suit  la  direction  de  la  cèle 
occidentale  ou  de  llabbar,  jusqu'au  cap 
Goauirin ,  et  l'antre  la  direction  de  la  càie 
orientale  ou  de  Coromandel.  De  ces  deux 
cbaines,  la  plus  haute  est  celle  de  la  côte 
occidentale ,  qui ,  depuis  le  Khandeisch 
jusqu*à  l'cxlrémilé  de  la  péninsule,  n'est 
interrompue  que  par  la  protonde  vallée 
transvers,ile  de  Coïmlietor.  Dans  le  nord, 
cette  chaîne  ne  surpassant  guère  une  élé- 
vation de  3,000  pieds,  est  toute  coiiipo- 
sée  de  trapps  basaltiques  qui  y  prennent 
les  formes  lies  plus  singulières ,  et  ottrent 
de  brusques  escarpements,  de  protads 
ravins  et  ies  sites  les  phn  pittoresques* 
Lm  besaltm  a*y  montrent  eu  «olonnes, 
ea  tables.ek  en  books.*  Daaaie  sud,  le 

(*)  J.  Cûèm,Wim»im$»hGi0logi»iêVinii, 
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^nnito  tnccede  an  ti«pp^  et  U  chaîne  i^y 
élève  juMp^à  6,000  pfeds.  Yen  Ban- 

ooate,  des  coUîimb  ^ime  argile  cuivreuse 
appelée  latérite  sont  adossées  contre  la 
chaîne  et  reposent  sur  le  granité  qui  en 
forme  k  hn^e.  Celte  formalion  se  conti- 
nue le  lorjg  de  la  nipr  dont  elle  s'éloigne 
peu,  cl  se  retrouve  dans  l'île  de  Ceylao. 
Elle  ne  donne  g»ière  naissance  à  des  ri- 
vières: aussi  la  côlc  a-t-clle  peu  de  val- 
peu  d'allavions;  en  revanche^  d'é- 
paines  forêts  convreoti  do  o6té  de  la  mer, 
les  revers  de  celte  chatne  ocddentale 
dont  les  richesses  métaUtqiies  ne  sont  en- 
core qœ  fidhlement  connues.  Peut-être 
l'or  el  Pargent  abondent-ils  dans  ses 
flancs.  Le  groupe  de  montaf^ma  qui  ter- 
mine 1r\  péninsule  par  un  pic  granitique 
de  2,U00  pieds  de  hnnteur,  et  qui  est 
aussi  IVxtrénoite  dea  morits  GhaUes^uo^'.) 
est,  suivant  robservalion  du  géographe 
KiUer,  un  des  points  les  moins  connus 
du  globe  ^.  De  belles  plaines,  en  partie 
boisées,  en  partie  couvertes  de  rizières, 
s*étendent  sur  la  c6te  opposée  à  Itle  de 
Ceyian.  La  chatne  de  montagnes  qui  tra» 
verse»  dn  sud  au  nord,  la  partie  orientale 
de  la  péninsule  s'éloigne  davantage  de 
la  mer,  y  envoie  plus  de  rivières,  el  pré- 
sente plus  d'alluvions  accumulées  à  sa 
Insf.  Apr^-i  l'interruption  qu'y  produit, 
counnc  tians  la  (  liaine  occidentale,  la  %'al- 
lée  de  Coirabetor,  elle  s'abaisse  et  se 
ramiHe  entre  de  v;i>tes  plaines  à  travers 
lesquelles  de  grands  lleuves  et  beaucoup 
de  rivières  se  rendent  dans  le  golfe  de 
Bengale.  Par  sacomposition,  cette  chaîne 
ne  diffère  guère  de  celle  de  l*oacst,  ayant 
nne  base  de  granité  qui  est  quelque* 
fois  stratifiée  borizontalemeot,  ou  sons 
une  inclimdson  vers  le  sod-ou^t,  et  ayant 
ses  flancs  couverts,  soit  de  gneiss  et  de 
schiste  micacé,  soit  de  schiste  arg^ileux, 
d'ardoise,  de  chlorite  et  de  calcaire  cris- 
tallin donnant  de  beaux  marbres.  T'ne 
terre  noire  désignée,  dans  le  pays,  sous  le 
nom  de  sol  coionfU  Lix  paraît  provenir 
de  U  décomposition  deâ  trapps.  Il  y  a, 
dans  toutes  ces  chaînes,  unerodie  defbv- 
nurtfon  mparuuti^  que  les  naturels  du 
pays  appellent  àmithir:  <^esl  une  con- 
crétiosi  catoairededéliriavuriintJagrca» 
seur,  en  sorte  que  les  débris  les  plus  consi» 


(*)  MrdkMmU  mm  ÂiAuh  t.ITi  part.  a»pag.  3» 


fito 

déraUel  ilèmtîtnentlesiuchas  des 
inférieures,  tandis  qua^  dans  les  hÊÊÊm 
régions»  le  kunkur  oonsisie  en  frapMSÉi 

beaucoup  moins  gras;  quelquefois  Si 
n*ont  que  le  volume  d*an  pois.  UngiihK 

gue  ani^Iaîs*  en  nttribue  l'origine  à  a 
déluge  qui  aurait  inondé  le  pays  trop  rspi* 
dément  pour  qti'niirnne  <r>u<  lie  réîculWrr- 
de  ces  dcln  is  ait  pu  »c  lormer.  L  ne  *mnt 
agglomération,  mais  qui  est  stratifiée  bo- 
rizontalement  et  qu'on  trouve  daiks  ie 
lit  des  riviifes  descendant  des 
de  trapp,  se  compose  de 
fragments  de  bamlle»  de  gris,  de 
de  quartz  et  de  quelques  autres 
£n  général,  les  trapps  occupent  noe  plam 
importante  dans  la  géologie  de  llnde,  «c 
paraissent  être  d'origine  volcanique.  La 
craie  manque,  et  il  n'y  h  y>as  fie  fûrma!îe>î! 
postérieure  à  celle  du  lias  ;  du  moins  «w 
n'en  a  pas  découvert**.  I.i^  >ol  p*î  mèose 
remarquable  p  ir  la  simpli,  lit*  lie  >  i  àinj; 
ture  et  par  le  peUl  nombre  de  t'orsLî» 
lions;  mais  il  se  peut  que  dn  nonveifei 
ohsenrations  en  lassent  connnitra 
très.  Au  reste,  la  géologie  de  Vl 
sente  aussi  des  fiiitssinguUefs:  c\ 
que  les  granités  des  montagnea  du 
sont  traversés  de  veines  de  stéali 
plies  de  grenats  imparfaitement  foi 
et  que,  dans  lea  montagnes  de 
Malla  qui  renferment  des  mine«;  tle  dia- 
mants célèbres,  les  roches  .iljerneci  et 
changent  tellement  de  po  liion  qu'au- 
rait difficile  de  déierminer  leur  atioei»- 
nelé  respective.  Les  débris  ^nuimsM  H 
de  végétaux  fossiles  neaoïit  paarmras..  Lb 
mines  de  lignite  ont  des  empeuisuaa  ds 
plantes  et  de  poissons;  dusa  ie  cubve 
compacte  des  environs  de  FnniBchliy, 
on  trouve  des  coquilles  et  des  péliMie 
lions  siliceuses  de  tamarin  et  dtafets 
végétaux.  On  a  déterré  en  plust^tin  en- 
droits des  ossements  île  maslodonte5,  d'aû- 
thracolhërium  et  d'autres  mammifcrcss  f-\ 
c'est  avec  un  grand  étonin  iiieiii  t-!»*  k 
monde  savant  a  appris  la  decuuvc-Tle 
roches  coquillères  au  haut  de  l'UixBa- 
laya.  Dana  les  montages  de  grès,  aa 
pied  de  ces  montagnes,  à  flumhnipew  et 


(*)  Hardie,  Mimoin  sur  U  pioimfù  d»  U  rW» 

Ut  d'Ouiit/pour  (^Âtiatte  journal,  jaim  tSsç). 
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m ,  il  existe  des  bancs  de  lignite  ; 
on  doQlA  «neora  si  Vbkà»  powèda 
niable  ImmUIa.  Sur  It  frontièro  de 
it,  la  terre  ronfMM  4a  boi»  bita- 
'xn  ;  à  Keleiwala,  les  arglki  de  dhow 
dialonr»  ont  dn  lignite  avaedM  tmna 


plus  grands  fleuves  de  Tlode  sortent 
riaciers  de.  l'immense  chaîne  de  THi- 
l^a.  La  source  du  Gange 'T^>'.)  esta 
()0  pieds  d*élévation,  d»ns  un  (placier 
1  leues de  loDg.La  J  u mua  ou  1  )j  o  u  1 1 uta, 
linit  par  se  réunir  à  ce  fleuve,  liait 
i  les  mim^  montagnes;  Timmense 
le  de  Dooeb  sépare  leon  ooun  dans 
égtona  inférkurft.  La  louroa  dn 
i  on  Sudlal  eit  à  1 5,000 piadade  haot; 
eiive  parcourt  aiie  profonde  ^lée  au 
de  te  chaîne  ou  dans  la  chaîne  niAnie, 
«ccvant  le  Baspa  et  d*aatres  grandes 
Tes  venant  des  vallées  secondaires.  Le 
^'nnpoutrc  iu,y.  J^cu  r \:mi'OT'tb \')  qui 
nd.  comme  le  Gange,  dans  \c  goUe  de 
^ale,  et  Tlndus  (vor.)  qui  a  ses  em- 
iburas  dans  ia  mer  d'Arabie,  doivent 
enwnt  leur  naissance  aux  hautes  ré- 
is  fpii  bordant  le  nord  da  llnde.  Les 
r«s  flmvei  de  la  péninsole  naiMent 
a  les  BontafDca  de  rintMeoTi  et  leur 
n  n*est  pas  oosparable  à  calai  des 
>'is  Oeuves  dn  nord.  Sur  la  côte  occi- 
'  ^  le  il  Q*j  en  a  qu*un  seul,  laNcrhoud  - 
tandis  que  la  côte  de Coromandel  est 
éfc  par  plusieurs  fleuves,  tels  que  le 
érj,  Le  Ivistnah  ou  Jiriichnay  le  Ca- 


V, 


•  Himalaya  recelé  un  grand  nombre 
lacs;  il  n*y  en  a  pas  de  considérables 
riolérienr  de  la  péninanle;  nais  il  j 
A  de  petiti  dana  loatn  ka  chaînai  de 
(iiagnek 

'  I nde  serait  on  pajrt  fortoné  si  dlior- 
'es  maladiea,  causées  par  les  éoa* 
'  ns  des  contrées  narécageoses  sous 

<'if\  arrlrnt,  et  par  Une  mauvaise 
irr  jure,  si  le  choléra  surtout,  ne  ve- 
'  ni  déâoler  la  popn!ntinn.  On  rir  ron  - 
i  les  rigueun  ûv  T  lu  ver  (jue  sur  les 
aies  montagnes  :  nillcui  s.  la  végétation 
<l»*parait  point;  on  lait  deux  récoltes, 
j'sas  las  contrées  où  la  chaleur  s'unit 
humidité,  la  féoMidité  est  dtraordi- 
>Te.Sttr  les  cAtasal  dans  le  sad,  lescha- 
W  icntaaMii-»»  ^.a^  ^  insuppor- 


tables pour  des  Européens.  Depuis  mai 
jusqu'en  odobrCyla  aousson  de  sod-encsc 
amène  dca  «ferses^et  provoque  desonra* 
pm  et  de  grandni  inondations,  panico* 
Ucfenant  sur  la  oéte  occidentale,  au  lien 
que  la  c6le  deCoromandel  est  alors  dans  la 
saison  sèche,  et  qœ  la  végétation  y  dépérit 
sur  un  sol  aride;  en  octobre,  les  ouragans 
redoublent,  !r\  Tnnusson  <le  <^'u!-est  vient 
inonder  de  ses  pluies  la  rcVr  de  Coro- 
mandel, et  ramener  un  temps  sec  et  se<" 
rein  sur  celle  de  Malabar. 

Les  hources  thermales  qui  jailiis^enl 
dans  rilimalaya  y  ont  produit  des  dépôts 
da  soofire;  dans  ces  montagnes,  quelques 
torrents  charrient  dea  paillettes  dV>r$  on 
y  trouve  dea  minea  de  cuivre,  de  ploeab 
et  de  fer.  Sumbulpour  et  dWtres  lo- 
calités se  distÎDijiieat  par  leura  mines  de 
diamants;  c'est  par  ses  pierres  précieuses 
que  rinde  est  renommée  depuis  une  haute 
antiquité.  Ses  produt  tions  ^cgétaIcs  ne 
sont  pas  moin'i  précieuses.  Lv  riz  sert  de 
nourriture  commune,  et  pourtant  dUior- 
ribles  disettes  ftHligent  l'Inde  et  font  pé- 
rir un  nombre  d^hummes  eflrayaut,  parce 
querindolenoa  naturelle  des  habitants  les 
empêche  de  se  pourvoir  en  temps  oppor» 
ton  des  vivres  nécessaires.  L'Inde  est  la 
patrie  du  colon  et  de  Tindigo,  et  en  par« 
tie  de  la  soie.  De  superbes  forêts  donnent 
le  bois  de  teck,  du  bois  d'ébéoisterie  cl 
de  teinture;  la  famille  des  palmiers  est 
nombreuse  dnns  l'Intî*';  \p  Uambou  y  est 
aussi  commun  qu'utile.  Ku  général ,  ce 
pays  réunit  la  riche  vé^i'tation  tropicale 
à  celle  des  z.ones  tempérées:  ce  sont  les 
drogues,  les  aromeâ  et  le^  epices  mêlées  à 
de  beaux  fruits,  aux  céréales  et  à  une 
foule  d*aatm  piodoctiona 

La  règne  animal  n'mt  pm  moins  riche 
et  varié  que  la  végétation*  Les  hulHes,  les 
singes,  les  perroquets,  les  éiéphanu  et 
les  chameaux  se  trouvent  en  grand  nom- 
bre ;  il  en  est  de  même  des  serpents  et  dea 
tnsertcs  ;  dans  les  déserts  et  dans  les  Jungles 
ou  bui'^scjns  des  îles  et  rivages,  habitant  les 
tigres,  les  léopards,  les  chacah,  le  s  san- 
gliers, les  rhinocéros ,  le-»  >auioui>,  1rs 
gazelles  et  les  ceris.  Les  grands  lieu  v es  sont 

(«)  Voir  U  bel  Mtrig«  de  II.  WalUcfa,  ia«l- 

tulé  :  Planter  asiaticer  ranores  ,  3  vol.  gr.  in  fol., 
avec  3oo  pbDcbet  colurtée»,  Londres  «t  PariSt 
TcMttel  et  Wurtx,  i83o  à  i83a. 
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prétend  ftfoir  va  k  lîoonie.  On  atilii9 
Im  iMMifty  non  po«r  la  noorritnpe,  ntb 
|Mnir  !•  trtnapoit,  auquel  servait  w/ÊÊm 

les  moutons  dans  TiBindoustan  septen^ 
UîomI*  Llnde  n*a  pas  une  belle  race  de 
cheTaui,et  c'est  de  la  PenecpMiui  mn- 

nent  les  bons  coursiers. 

On  ne  petit  évaluer  au  jiistc  la  ptvpu- 
lation  de  riiitlc  en-de^*à  du  Gimi;e; 
les  données  ou  plutôt  les  conjectur*  s  va- 
rient entre  130  et  180  millions  d'àmes, 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  à  Tarticle 
IinDoesair. 

Mâie  noue  dévoue  faire  connatire  id 
lea  élésMDtB  deiit  se  compose  la  popula- 
tkni  de  llnde  proprement  dite* 

Cette  réfion  doit  ami  nom  au  plus  im- 
portant de  cet  éléments ,  aux  Hindous  ; 
race  particulière  dont  le  type  primitif 
s'est  conservé  mieux  que  celui  de  beau- 
coup d';iiirr»'S  peuples,  à  cause  du  pré- 
]u^Q  religieux  ((ui  ne  permet  pas  aux 
Hindous  de  sallier  par  le  sang  aux 
sénateurs  d*autr*s  reli^^ions.  I^a  couleur 
de  leur  peau  est  ou  olivâtre  ou  cuivrée^ 
•Ile  s'éokircit  et  n*e8t  que  baaanée  dans 
quelques  parties  de  ilnde^  tandis  que 
dans  d'autrea  eHe  devient  presque  noire. 
Leur  physionomio  se  rapproche  de  celle 
dea  Cnropéens;  seulement  1^  blanc  des 
yeux  prend  une  teinte  jaunâtre,  la  che- 
veture'est  longue  et  d'un  beau  noir  de  jais. 
Parmi  les  femmes,  on  en  voit  qui  sont 
douées  d'nne  pli v^iononiie  charmante  et 
d'uuc  taille  queleâ  Grecs  auraient  compa- 
rée à  celle  de  Vénus;  leur  peau  est  d'une 
tlouceur  remarquable  ,  ce  qui  vient  en 
partie  de  Tusage  de  s'oindre  d'huile  de 
cocos;  d'un  autre  odté,  Pnsage'de  mâcher 
dn  bétel  (vojr.)  teint  en  rouge  les  dents 
des  Hindous.  Les  femmes  se  teignent  en 
noir  les  cils  et  les  sourcik.  Dans  la  foule, 
la  laideur  domine,  le  peuple  étant  con- 
damné à  des  travaux  durs  et  à  des  pri- 
vations extrêmes;  les  Hindous  les  plus 
beaux  sont,  dît-on  ,  les  Banians  du  Guze- 
rat.  Kn  général,  in  physionomie  des  Hin- 
dous est  empreinte  de  c:time  et  de  dou- 
ceur ;  il  n'y  a  (jue  les  tribus  des  foré!», 
vivant  en  guerre  avec  leurs  voisins  et 
avec  les  bètcj»  tauves  auxquelles  ils  dis- 
putent le  séjour  des  déserts,  qui  aient 
quelque  chose  de  ttrooa  ot  do 


de  mâ»  ont  la  taHIe  des  Earopcco»; 
oeux  dn  sud  sont  plus  petits  :  l 
dé  Ooromandel  surtout,  la  taiHs  m 
tisse  beaucoup.  On  voit  très  peu  à  dt- 
formités  chea  ce  peuple;  les  CemMie- 
couchent  avec  une  grande  facilité;  oi- 
biles  à  12  ans,  elles  vieilliMsat  i  M. 
Toute  la  tenue  de  FHindou  anooocf  h 
mollesse  et  la  nonchalance;  il  a  pr,  V> 
force,  peu  de  courage,  aucfiîie  éottpt; 
en  revanche,  ses  membres  ont  uof>cc- 
plesse  (jui  résiste  à  heauroup  de  fttirwï, 
et  son  caractère  patient  et  tranqiuLi 
capable'  d'une  grande  pcrsévérancx,  La 
messagers  indiens  peuvent,  peadot M 
ou  SO  jours  de  suite,  parcourir  jsenri- 
lement  SO  milles  anglais,  et  UsflûKlin 
de  cette  nation  marchent  plrn  nfe  t 
plus  longtemps  que  lessol€iaticara|i£m. 
mais  avec  les  armes  et  raccoutr^mesl  k 
ces  derniers,  les  troupes  indienne  p 
potirraient  pas  marcher  du  tout,  li  d'j  i 
que  les  tribus  de  montaj^nanl»  prevy-j 
sauvages  qui  portent  des  arcs  qu'un 
ropéen  aurait  peine  à  bander,  et  quio^'S* 
attaquer  de  front  le  tigre  et  le  léopard*. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  d'une 
primitive  qu'un  peuple  immigri  wa  k 
nom  d*Arjas,  en  grec  Aptot,  panïiwf 
subjugué  et  en  grande  partie  extooii: 
et  remplacé.  Quelques  savants  prisaaor 
que  les  Shoudras  (voy.  Be  AHMAini»T<r. 
p.  136)  sont  les  restes  de  cette  popdf 
tion  indigène  opprimée.  Ârja%  en  «mt-*-' 
signifie  rcNpectuble,  et  X  r/i  '//  /rf/,  bis,'i 
les  vainfjueurs  ont  pu  s'appliijuer 
mière  de  ces  épithètes,  et  d(»nner  I  i-" 
aux  vaincus.  On  présume  encore  qaf 
ml  les  Arjasse  forma  une  aristocntieRO 
le  nom  de  KshaHras  (Kc/tatnyasyii- 
p.  1 25),  dominateurs,  laquellede^e' 
caste  séparée,  tout  comme  les  prêott  '  * 
aolcrent  sous  le  nom  de  BraÂÙnwiat-^ 
masse  de  la  nation  conquérante  girJ.* 
nom  de  Visas^  hommes  ^ibid  ),  l\  se  lof^' 
donc  parmi  les  habitants  de  l'Inde  qt;i!^ 
castes,  l'aristocratie,  le  sarerdocr,  hv^^ 
de  la  nation  et  les  iruiigones  sul>  oî"-^ 
Le  brahmanisme   isola  fortement 
cune  de  ces  classes  des  aiUre«..  axMji  *  * 
prérogatives  aux  trois  prtraitu  -  ucv  " 

(*)  Ormes.  Uittorùal  JrafmfHU,à»»*  i^**' 
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îrma  œllaqne  fêlât  des  choses  avait  iii- 
rodiû^  et  imposa  des  obligations,  des 
oadionsy  àm  devoin  particuliers  à  cha- 
noe.  Les  Brahmanes  devaient  prier,  cn- 
eigneret même  ré^neTy  lesKshattra«», com- 
lallre;  les  Visas, se  livrer  au  commerc  e  et 
I  l'a^icutture  ;  et  les  pauvres  Shoudras 
ervirles  autres.  Dans  chacune  des  quatre 
asti»  se  ^ul  iot  luee»  des  subdivbions, 
t  le  temps  a  amené  des  auidiicwlioiia 
lu»  iMm  tttrilmiioiiB  priniitivn.  Lct 
3nhflnBM  t^éfainCenpiirés  da  prhici- 
irai  emplois  dans  leiooartdn  prinoes  in- 
liens  ;ltt  Mmifiiliy  quoique  orahoméuos, 
ureot  MHsi  recoofs  k  MX  pour  Tadmi- 

1  ration  dn  inances,  et,  sous  le  régime 
uglais,  nous  voyons  les  Brahmanes  dans 
(  S  places  de  receveur?,  inspecteurs,  com- 
mis, otc,  î!<?  ne  clédat^nf  n  t  pas  non  plus  les 
'OcUonsde  maîtres  décole,d'astrologues, 
le  messagers  et  même  d'espions.  On  leur 
«  proche  de  la  fausseté,  de  la  fourberie,  de 
urçueil  et  de  Tavidité.  LesancieosJCf  Aff^ 
^.r,  ou  l'arislocratîefiierriira,  n'tfiatcnl 
iresqae  pins.  Gras  qui  prétendent  cn- 
ore  à  œ  titre  lont  à  peine  Hindoni,  mais 
e  sont  mêlée  &  d^antres  easles  :  c^est  ainsi 
jue  les  Jateefft  le»  Poljgars,  dans  le  pays 
l'Orijsa,  sont,  dit-on,  origioaires  des 
astes  inférieures,  et  que  les  ÎS'aîrs,  sur  la 
"te  de  Malabar,  se  sont  mêlés  aux  Nam- 
touri^  qui  sont  les  Rr;ihm?ine«  du  pays  ; 
ueitjues  tribus  guerrit  rf  s,  notamment 
'sRafijepouteset  les  iMalu  allcs,  sont  pos- 
(:$seur6  de  fief»  militaires,  en  partie  iie^ 
Qciai»,  Im  CMte  de»  Visas  est  également 
«roque  éteinte  ;  enlia  celle  de»  Shoadras, 
liviaée  en  on  grand  nombre  de  tribu»  » 
'eit  emparée  la  plupart  des  métiers  y 
t  aelitre  matotenant  à  l*afriGolture  ponr 

1  propre  compte* 

indépendamment  des  quatre  castes,  il 
\islait  une  classe  d'hommes  misérables  , 
'iéprîsée  de  toul<aet  désignée  sous  le  nom 
p  Trhan<ia!f!^.  C'est  la  même  classe  que 
ou  uuniUie  maintenant  Pcriax.  Aussi 
h^prisés  qu'autrefois,  ils  seul  pourtant 
î  nombreux  qu'ils  forment  le  quart  de 
&  population.  Lear  condition  ii*mt  pas 
^eamot  malbeorense  partoot  :  sur  la 
Àte  de  Malabar»  ib  sont  altacbés  à  la 
lèbe^  eldépendent  pour  leur  subsistance 
ron  maître  qui  peut  les  Tendre  avec  la 
erre*  alBaum  ib  se  metlOTC  an  asrfiee  de 


quiconque  peut  employer  leurs  bras* 
Moins  odieux  dans  le  nord  que  dans  le 

midi,  ils  y  peuvent  exercer  divers  mé- 
tiers, et  n'ont  pas  besoin  de  fuir  la  pré- 
sence des intlividus  des  hautes  castos  Ex- 
clus de  toutes  les  cérémonies  religieuses 
d^  Hindous,  ils  onlàt»  gourous  ou  maî- 
tres (vo^.  ibid.y^.  126)  qui  président  à 
leurs  actes  religieux.  Une  classe  plus  mi- 
sérable que  tes  Pftrias»  mt  celle  des  Pot^ 
Ua$  qui  babitentlm  grandes  forêts  de  la 
céte  de  lfalabar|  et  qui  ne  peuvent  même 
se  montrer  sur  les  grandes  routes;  ces 
malheureux,  vÎTantcomme  des  brutes,  ont 
à  peine  un  langage.  Foy.  CastoI. 

Chez  les  Gorkhasdu  Népal,  k  société 
est  constituée  d'une  manière  un  peu  dif- 
férente de  celle  de  TUindoustan.  Après 
les  Brahmanp<^,  qui  se  divisent  en  quatre 
classes,  \  i<  ut  une  série  de  castes  dont  cha- 
cune est  inii  rieure  à  celle  tjui  la  précède. 
Les  Gorkiias  eux-mêmes  se  considèrent 
comme  la  caste  guerrière ,  supérieure  à 
d^autres  castes,  également  guerrières, 
qui  babitcnt  les  montagnes  et  lorment  le 
noyau  de  Tarmée  népalaise.  Enfin  , 
dans  le  même  pays,  ou  trouve  une  «lasse 
d'esdaves  appelés  Khamas  venus  avec 
leurs  mai  très  de  l*Hindoustan,et  qai,à  leur 
tour,  se  font  servir  par  des  e'îrlives  indi» 
gènes  de  la  population  primitive  du  pays. 
Il  y  a,  en  outre,  dans  l'Inde  un  grand 
nombre  de  peuplades  indépendantes  de 
toute  caste  :  telles  sont  les  Bhatties  et  les 
Catties,  tribus  nomades,  les  Pouharries,^ 
les  Koulies ,  les  Gouarriabs  et  antres  tri<- 
bns  de  pillards  et  de  brigands. 

Les  Hindous  ont  des  fêtes  religieusm 
qui  sont  en  même  temps  des  fttes  popu» 
laires*',  et  consistent  en  mcrifices,  en  pro* 
cessions  solennelles  et  pompeuses,  en  il- 
luminations, en  danses,  accompagnées  de 
musique,  enfin  en  lectures  publiques  des 
livres  sacrés.  On  compte  dix-hnit  de  ces 
fêtes  qui,  dans  l'origine,  paraissent  avoir 
coïncide  a  ver  drs  rf^volutions  de  corps 
célestes,  el  aN.)ii  en  j)()ur  but  de  célébrer 
les  dons  de  la  nature.  C'est  ainsi  qu'une 
des  fêtes  principales ,  le  houli  ou  hou» 
le^a, coïncide  avec  l'équinmede  mars,  el 
a  dû  célébrer  originairement  le  retour  du 

1^*)  Wltit  Garcia  de  TaMjr ,  NotUâ  $ur  Ut  fiut 
popMm  é$%  Smémti,  t.  XIU  da  lfb»PMii/»Mr- 

Msîf  SllBtÀf  Ht. 
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iNTÎnlemps.  En  outre,  les  grandes  pifodes 

«mt  des  fêtes  qui  attirent  une  foule  in<- 
nombrable  de  pMciins.  Jaggernath,  Bé- 
narès,  Allahabad  ,  le  lac  Maoasnrovru*  ot 
d*autr^  lieux  sacrés  sont  renommes  d  a  u  s 
rinde  |M>ur  leurs  grandes  fêtes.  Les  Braij- 
manes  ont  eu  soin  d'uuiter  les  dons  des 
ûdèiei,  aux  pagodes  qu'ib  desservent,  et 
deaultre  dai»  le  culte  «m  luxe  quelque- 
fols  tcendileux.  Les  pagodes  bàtiet  avec 
nigoiSoence  élèveot  dans  les  «îrs  lenis 
coupoles  arlistemetil  oroées;  les  idoles 
taillées  en  pierre  et  placées  dans  des  ni* 
ches  {vojr,  plus  loin  religion  InoiBHini) 
brillent  d*or  et  de  joyaux  ;  un  nom- 
bre plus  ou  moins  considérable  de  Brah- 
manes retoil  les  offrandes  et  extrce  les 
fonctions  saccrdolalcâ,  et  des  det  addus 
ou  nâtaAuiy  c'est-à-dire  vierges  i»a crées, 
attaché»  comme  eux  au  service  des  pa- 
godes, ^rvent  aux  plaisirs  secrets  de  ces 
Brahmanes  et  se  font  remarquer  par  leur 
irie  lascive,  par  leur  taleni  dians  la  danse 
et  la  musique*  Ce  sont  elles  que  les  Por^ 
tugals  ont  nommé  BaUadeiras^  et  que 
nous  appelons  Baîadères.  Voy.  ce  mot. 

Les  bouddhistes  {voy.)  du  Népal, 
seule  contrée  de  la  région  ocddenlale 
où  ils  aient  pu  se  maintenir,  ont  un 
grand  nombre  de  jeûnes;  ils  célèbrent  les 
phases  de  la  lune  et  d'autres  fêtes  reli- 
gieuses; aulrefois,  ils  avaient  un  grand 
lionihre  de  couvents  ou  de  communautés 
i*eli|^ieuâes,  les  unes  pour  les  hommes,  les 
'autres  pour  les  femmes,  tontes  subsis- 
tant d^aumônea.  Aujourd'hui,  les  haad' 
dhat  ou  prêtres  bouddhistes  sont  mariés, 
et  ils  vivent  avec  leurs  femmes  en  partie 
deragrtculture  et  de  divers  métiers  quHIs 
pratiquent. 

Le  nombre  des  Hindous  peut  se  monter 
à  CO  ou  70  millions;  il  y  en  a  peu  qui 
vivent  dans  une  grande  aisance.  Les  plus 
riches  sont ,  outre  les  radjahs,  quelques 
marclianiL^  cl  les  lîrahmanes  dans  les 
grandes  villes.  Mais  il  y  a  une  classe  asat/. 
nombreuse  de  Brahmaoes  et  de  Shoudras 
qui,  subsiste  d'un  revenu  honnête,  tenant 
à  bail  les  biens  communaux  et  les  ex- 
ploilant  à  Taide  d*esclaves.  Presque  la 
moitié  de  la  population  hindoue  vit  mi- 
aérablement  de  gages  si  faibles,  qu'ils  ne 
euffisent  pas  à  son  entretien  :  aussi  mal- 
gré le  bas  prix  des  vivres,  cette  multi- 


tude d'hoi 
l'avons  dit ,  souvent  en  proie  4  dn 

mines  affrpu«;e^.  I!  y  en  a  betneoopip. 
iiiovpfutcuit  une  avance  d'argent  qslb 
reçoivent ,  s'attachent  avec  leurs  f*- 
milles  comme  valet?»  au  M-rvice  d«3  ii- 
boureurs  et  les  peodaQt  quel- 

ques généraliuns.  i^'autres  se  aittkai 
comme  artisans  au  service  dsa 
car,  d'après  une  oonlnmi  très 
chaque  commune  ou  village  enHcticata 
artisan  pour  clutf|ue  métier  uitmwfim 
habitants,  en  sorte  que  c'est  la  connoM 
et  non  rhabilant  qui  paie  renmr.ii 
gouvernement  des  rois  et  des  ndjûh 
ou  princes  hindous,  ainsi  que  c^lul  : 
Mongols, était  essfntiel!emenldcspoti>3  >f 
Des  nababs  gouvernaient,  sous  les  or 
des  rois  et  empereurs,  les  provin<«»,oc 
ils  agissaient  comme  1»  pachas  en  Tur- 
quie; ils  laissaient  radmintsiratioB<lt  li 


justice ,  et  même  1*1 
au  douan^  en  se  réservant  le  < 
ment  militaise  et  le  faste  de  la 
tation.  Dea  semindan  goovarusîirt  la 

districts  ou  les  grandes  villes  :  sur  h  cte 
de  Goromandel  on  les  appelle  polypn: 
les  commandants  des  villâges  poruier  t  ^ 
nom  d^havtldars.  Tous  ces  fonctionni  ^o 
exerçaient  une  oppre«îsion  odieuse  tc'Ci^ 
les  malheureux  Hindous.  -<  hivuSA- 
pillait  le  village;  à  son  tour,  il  «  t»tt  fù* 
par  le  ?:emiudar,  qui  tUit  Je  soo 
l'objet  de  Tavidité  du  uabab  oa  és^ 
ilouan.  *m  Autrelbis»beeneDiip  dsneii- 
dars,  qui  sont  dans  iladeee  que  ^mém 
et  comtes  étaient  en  Empope  au  mores- 
âge,  avaient  reçu  de  leurs  priocef<^ 
fiels  plus  ou  moins  eonadénbla 
lesquels  ils  payment  au  souverain  vrt^^ 
devance,  étant  exempts  d'ailleurs  lif*  '* 
pois  qui  posaient  «^tir  le  peuple.  Cs^i^^ 
vances  existent  (  iiLm  c  en  erande  p»" 
les  villes  et  les  \  illai;rs  païen  l  cl«  fWM* 
stipulées  pour  un  leiup>  Uiuilé; 
de  la  commuuc  eu  sont  rcspouisfchl»S*' 
(în  beaucoup  de  propriéiaifei»  sise^ 
les  fermiers  de  U  couronne,  ssat 
jettis  a  une  Uxe  stipulée  pour  na  reru.^ 
tempa.  Ces  revenus  formant  la  rtr.^- 
foncicre  des  gonvernemcnrs,qui,  à»  ^''^ 
s'attribuent  le  monopole  deqacifM*^ 


* 
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,  inllw  qam  Topium  et  le  sel.  Le  code 
1  ejoKMf  qui  règÏB  les  «fiiûcw  civiles  et 

'  c  usen  des  Hindous,  accorde  au  roi  le 

It-  s*",  le  Pt,  dan«<  «n  bfsoin  pr«- 
inènje  ,  If*  quart  des  i  f  veuus  de  la 
,  aillai  que  la  facultt-  de  prendre  le 
lie^  pierrt  s  Unes,  des  métaux  précieux 
les  lr()ijpcau\,  et  le  G«  des  fruits,  du 
I  re,  du  miel  y  de  plu&,  il  peui  taxer  les 
cbanda  en  leur  laissant  un  gain  bon- 

•  * 

Jne  orynisation  jiulidaire  mmi  ra* 
qmlila  eiisle  chez  las  Uindovi  da 
|ia  innémorial.  Si  Tarbitrag»  des  fia- 
is ne  auisiatt  pas  le  plaignant ,  il  peut 
e  «OBVoqmr  «oeaMemblée  d'hommes 
^  même  profession  que  la  sienne.  Ces 
inblées  se  tiennent  en  plein  air^  dan^; 
t*oîs,  dans  les  camps  ou  dans  le  lieu 
''Taire  de  la  réunion  d'une  tribu.  De 
vuiblée,  il  peut  encore  en  appeler  à 
i.-unioo  des  bourgeois  ou  des  villageois 
masM.  Aa«deMUfl  de  ces  cours  d'ar- 
age  eoiil  cellei  dm  juges  royaux  et 
fUuamadl^ttkcka  ou  juge  suprême, 
e  dernière  instance  enfin  est  la  dédston 
roi  jiifeant  dans  une  «aiemblée  de 
duneocs^'iles  ordalies  ou  jugements  par 
>i'euTe  du  feu,  de  Peau,  du  poison,  de 
n  ie  bouillante,  etc.,  sont  pour  le  moins 
^1  anciens  dans  Tlnde  (ju'en  Kiiropf. 

rdre  judiciaire,  que  la  domination 
uimane  avait  déjà  altéré,  du  moins 

•  ut  aux  cours  supérieurra,  a  Hà  chan- 
tUns  les  possessions  unglai^^j  louie- 
(  Ica  «MM  d'arbitrage ,  ù  ntOet  et  si 
MMinnbfetyOnt  étépertout  uMâmennes. 
ns  Ice  actUNii  crinûnellca,  ki  liyiires 
les  à  6m  Indiviilas  des  castes  mpMii* 

éieieot  pnoîes  9^wt  beaucoup  plus  de 
ucnr  que  celka  dont  se  plaignaient  les 
m  mes  des  basses  castes,  et  qu'on  expiait 

des  amendes  pécuniaires.  Nous  avons 
que  le  lirahniane  était  autorisé  à  mettre 
norl  le  P.iria  qui  osait  r  approcher  de 

ou  entrer  d;ins  sw  (l(  lucurc.  Le  code 
Menou  met  la  Icuiiue  hiudouc  succcs- 
emeotdans  la  dépendance  de  son  père, 

son  mari  et  de  son  fib.  La  polygamie 

aotiiritée,ei,  cbes  les  Nairtdu  Ifela- 
r,  c^est  la  polyandrie  on  pluralité  des 
mmespour  uneseulefemmedelemlme 
4c  qui  est  d'usage.  D'andenoea  coatu- 
H,  en  partie craellci^  ont  pceMinf  fince 


de  lois.  On  oonnait  celle  qui  obtiga^  tou 
peine  da  népriigénéraly  le»  veuves  de  se 

brûler  sur  le  corps  de  leurs  maris.  D'autres 

comumes  engagent  les  hommes  âgés  ou 
maladcsà  chercher  la  morldaiis  lo  Ganf^c. 
Dans  utie  tribu,  les  femmes  mctlaleni  à 
morL  les  enfants  du  sene  féminin j  deii 
peines  sévères  punissaient  la  transgression 
des  lois  de  chaque  caste.  Chez  les  ^'airs, 
PbomoieqQia  charnel  avec 

«a  propre  esclave  on  avec  une  femme 
d'une  catfe  inftrieure  à  la  sienne»  crt  mis 
à  mort.  Lea  Cemmeft  sont  plualilttea  dana 
l'Inde  que  dans  quelques  autres  oontrAca 
orientales;  toutefois^  celles  des  olasses  su- 
périeures ne  se  montrent  guère  en  public. 
Atitnnt  la  vie  des  classes  ouvrières  est  sim- 
ple et  sobre,  autant  les*  riches  déploient 
de  iasle  dans  leurs  demeures,  dans  leurs 
parures,  sur  leur  table  et  dans  le  ^rand 
nombre  de  leuTS  domestiques  et  de  leurs 
esclaves. 

ISous  consacrons  plus  loin  un  article 
spécial  ans  langues  de  llnde  :  I'ûmIm- 
taniiBt  le  bengali  mal  celles  que  parlent 
les  indigènes  des  possemions  anglaises. 

Les  Hindous  n^oot  jamaâa  été  conqué- 
rants :  ils  ont  été  subjugués,  et  n'ont  snb» 
jugué  aucun  peuple;  voisins  de  la  mer, 
ils  n^ont  point  fait  d'expéditions  mariti- 
mes. I^ur  langue  sacrée,  le  sanscrit  ^?«o>-.)j 
qui  était  jadis  celle  dp  la  nation,  et  les  li- 
vrer religieux,  les  drames,  les  poèmes  épi- 
ques, etc.,  écrits  dans  cette  langue,  prou- 
vent Tétat  de  civilisation  avancée  auquel 
ils  étaient  parvenus.  On  en  trouve  d'au- 
tres preuves  dans  le  sjstène  religieux  dv 
bouddhisme  {vof*)^  quoique  ensuite  Util 
été  étoufTé  par  la  bigoterie  du  brabma* 
nismc-,  dnnslespiogcèsquelesBnibmanei 
avaient  Cûts  en  mathématiques  et  dans 
d'autres  sciences;  les  monuments  érigés 
aux  divinités  hindoues;  les  excavations  des 
grottes  et  îe^  ornements  en  sculpture  qui 
en  couvicnt  les  parois:  stoupas  ou 
tours  élev  ée*  par  les  bouddhistes  pour  ser- 
vir de  dépôt  a  leurs  reliques;  enfin  dans 
la  perfection  de:i  objets  de  luxe  fabriqués 
depuis  un  temps  immémorial  dans  llnde, 
et  le  commerce  régulier  établi  avec  les 
peuples  étrangers.  Amurément  les  rsla- 
lions  des  Indiens  avec  les  Grecs  ont  dû 
contribuer  beaucoup  à  l'instruction  des 
premiers.  Cependant  on  voit»  par  les  té* 
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■u>i|Dt^  des  anciens  ««teurs  grecs^que 
leur  nttion  regardait  Tlnde  vnc  nne  sorte 
de  vénération .  Les  Hindous  ont  apfirb  de 

bonneheure  à  tirer  parti  des  richesses  vé- 
gétales et  minérales  que  la  nature  leur  a 

prodiguées,  à  tisser  les  étoffes  !ps  plus  fines, 
à  fabriquer  des  objets  de  p  u  iire  du  plus 
haut  prix.  Des  caravanes  traversaient 
rinde,  comme  (  elles  des  Banjirraset  au- 
tres tribus  marchandes  les  traversent  en- 
core; et  une  foule  de  bàtimenta  étrangers 
fréquentaient  lesports  dellnde comme  ils 


les  fréquentent  tou  jours,  La  domination  '  nent  à  cette  même  race  que  la  langau»- 


mnaulmane  a  en  partie  arrêté  cet  essor  de 
l'esprit  national  ;  mais  sons  celle  des  An- 
glais a  commencé  nne  nouvelle  ère,  et 
malgré  rattachement  des  Hindous  à  leurs 
usages  et  coutumes, malgré  leur  indolen- 
ce excessive,  il  est  impossible  que  PInde 
reste  en  arrière  du  progrès. Il  va  mainte- 
nant des  jf»urnau\  écrits  en  bengali,  et 
rédigés  par  îles  Brahmanes;  la  mécani- 
que et  la  chimie  ont  été  app  lit  ^  |)ar 
les  Européens.  iJans  un  siècle,  la  nation 
se  présentera  probablement  sous  un  as- 
pect bien  différent  de  ce  qu'elle  est  au- 
jourd'hui, aurtout  dans  le  Bengale. 

Cette  nation  indigène  a  été  l'objet  de 
plusieurs  ouvrages  publiés  en  Europe, 
notamment  des  suivants  :  B.  Solvyns,  Les 
HindouSy  Description  de  leurs  mœurs f 
usages^  etc.,  Paris,  1808  et  années  suiv., 
4  vol.  in-fol.  avec  beaur*>np  de  ^r;>v. 
cnlor.  ;  Ward  (missionnaire  anglais  j,  A 
Fit'w  of  the  historfy  littérature  nnd 
mytholorry  nf  the  fjindoos^  nouv.  t  »lit., 
Londres,  1822,  3  vol.  in-8^;  et  de  celui 
de  l*abbé  Dubob ,  Mœurs ^  institaitûns 
et  cérémonies  des  peuples  de  Vlnde, 
Pluris,  1885, 9  vol.  in-8«. 

Il  existe  dins  les  contrées  montagneu- 
ses du  Deklcan  des  peuplades  dont  une 
partie  est  tout  à-fait  indépendante  dea 
conquérants  de  PInde,  et  peu  connue  jus- 
qu*à  présent.  Nous  avons  déjà  nommé  les 
Tnda*!  o!»  montagnards  des  ?îil-Gherrys, 
qui  se  d j^iinznpnt,  par  }rur  forte  consti- 
tution, de  leurs  voisins  les  Carumbar, 
chétifâ  et  faibles.  Il  faut  encore  citer 
les  Kunnuvers,  habitants  des  montagnes 
Piuuey  eo  Maduré.  Dans  la  partie  sep- 
tentrionale, on  trouve  les  montagnards 
Ponharris,  sur  la  limite  du  Bengale,  de 
Bahar  et  «le  Gondouana,  petits  de  taillei 


mais  bien  fhîti,  ayant  le  teint phidmtf 
le  visage  plus  plat  queleiHiwlom;fm 
les  Gonds  ou  babitants  ém  Méi 

monts  Gondouana,  entre  18  et  H*  è 
latitude  nord  :  ceux-ci  ont  un  taiotBa» 

râtre  et  tme  chevelure  épaisse  et  laise». 
Le  mot  sanscrit  de  van^ar^j.  ?pns  t  é«- 
velure crépue,  îdentîrjiip  ri\ (  <  l^  rnotkr- 
i)arej  leor  ;ï  été  applique  par  Ito  Uinû». 
On  croit  que  les  Koles  et  les  K-bcà 
autres  peuples  bat  bares  de  Tlode,  hi^ 
que  les  Bras,  dans  TOrissa,  appsrtiai- 


icrile  comprend  sous  le  nom  gèaéri^ 
de  PuUnda  on  montignardssian;»*. 
Enfin  ,  les  Bhils  on  BUIIm  qm  i« 
avoua  vus  dans  le  Guzerat  (vof.)  »u 

le  nom  de  Gracias,  et  qui  s^appdktt 
aussi  Koulies  ou  Catties,  habitest  b 
mon  tajines  de  Malwa  et  le  Khandttsdi. 
les  Persans  les  ont  appelés  Merdit^un, 
c'est-à-dire   :ui t hropophî^îrf>^  :  c'esl  irr 
vraiscmblahltMiicîif  le  mi'siu*  peuple  «p 
Ctcsiu6  appelle  MarticUora ,  aulrefcs 
plus  puissant,  mais  dont  les  RadjopoiV 
imt  soumis  nne  partie.  Ib  soet 
tits,  leur  cbevelure  est  épaiiii  ei 
On  pense  que  toutes  les  tribv  «»(  * 
reste  d*un  peuple  qui,avant  les  BiedWi 
habitait  le  Dekkan,  et  qui  a  été  ou  ré- 
duit à  Pesctavage  et  à  la  dégradstioD  ^ 
castes  inférieures  des  Hindous  on  font 
dp  s'i<so1f»r  d<in<î  dos  rontrée«  inanVHblP 
PtoléiiifC  iait  inrrUinn  de  la  coolref '"^ 
Gtrrhadia,  au-delà  du  (ran^e,  et  les  i-^ 
vres  sanscrits  parlent ,  entre  autres  p<*" 
pies  hostiles  aux  Hindous,  dsiKirit» 
comme  d*Un  peuple  sauvage  et  éhnv* 
qui  parait  avoir  babité  depuis  b 
de  Bengale  jusqu'aux  montagnes  és 
pal;  aujourd'hui  une  petite  triba  é 
montagnards  de  ce  dernier  pars  coc^tf* 
ve  ce  nom.  Une  autre  tribu,  les  Rbos,» 
en  sanscrit  Khacas,  s*étendeot  <le|W«* 
Népal  occidental  jusfpj'au-delàdf  Cn'^»*' 
myr;  enfin,  dans  le  Kaninr  im  iiSepil 
trouve  les  Doms,  race  noire  dont  il^ 
parlé  plus  bas,  et  qui  rappelle  les  Pi- 
pouas  des  terres  australes. 

On  voit  que  rhisloire  des  rM*i^ 
scinde  grands  édairrissemeHs. 

A  tous  les  peuples  indigènes 

(•)  IVir  Cl»,  lutter,  £itttiui4<*  «»«  ^*»^  ^  ^ 
psrt  a. 
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Ht  jaladra  les  otttOM  inmii^ées ,  telles 
que  les  Persans,  les  Âral)es,  lesjaîfiiiioirs 
et  blancs  deGochin,  les  chrétiens  ^vrirns 
de  Saint-Thomas  qui  comptent  200,000 
«ctateurs  dans  le  sud  du  Dekkan'*',  les 

Portugais,  les  Anc^lai-^,  etc. 

Le  nombre  des  musulmans  peut  se 
monter,  dans  Tlnde,  à  la  millions; 
eux  aussi  se  sont  modifiés  et  ont  adopté 
dt^  traits  du  caractère  des  indigènes.  Dans 
iuclques  ewatrées,  ils  «otti  eomplétemeiit 
diehiH  et  léduils  à  U  doBMrticité.  Dt 
habiicBt  les  états  i|ai  oompoMleiit  Pem- 
du  Grand-Mofol  (vor*).  Les  Parsls, 
réfiigiés  dans  Tlnde  difnini  le  txi'  siècle 
«le  notre  ère ,  forment  environ  160,000 
ramilles,  disséminées  dans  les  villes  et  vil- 
lages de  la  côte  occidentale,  depuis  Diu 
jusqu'à  Bombay;  dan<*  refff  dernière  ville, 
il  V  en  a  envîrnri  1' J,im)i).  Us  se  sont  ma- 
rié^  avec  U  s  fi  imiies  du  pays,  ont  oublié 
leur  langue  materuelle  et  parlent  le  guze- 
rale;  hommes  paisibles  et  laborieux,  iU 
eiereenl  lee  états  de  négociant,  conrtiery 
teBaoder  de  terre ,  tisserand,  charpen- 
tier, on  M  placent  comme  domestiques. 
Oo  ne  voit  pas  de  panmt  punufens; 
phn%ctî6  qne  lesHfaidous,iU  fréquentent, 
pour  leur  commerce,  les  diverses  parties 

l'Tnde  et  ille  de  Ceylan,  et  vont  jus- 
'l^i'eri  Chine.  Quant  aux  Européens  éta- 
'•lis  dans  Tlnde,  on  ne  peut  évaluer  leur 
Donibre  qu  a  500,(J0  0,  quoiqu'ils  m  tlo- 
«ninent  une  très  grantle  partie.  Rien  ne 
prouve  mieux  U  supériorité  de  TEurope 
civilisée  sur  rOrienL 

A  tVtfcle  iHDKS^OaiBlITALaa  (comp. 

ongiaùe  «tes)  oouit  ferons  connaitre  fei 
<livisiom  adeainlstrativet  des  possessions 

ItritanniqueSy  et  nons  renvoyons  à  Parti- 
c!c  Iif  oosTAM  quelques  détails  historiques 
que  nos  lecteurs  ont  besoin  de  connaître, 
l^our  le  moment,  bomoQt-nous  aux  gé- 
oéralîtes  sinvanlp'*. 

Les  plus  anciens  gco^rrijilic^  ne  sa- 
vaient lat  noms  que  de  qm  Kjues  peuples, 
^  quelques  villes  de  l  lnde.  Du  nombre 
<^  ces  peuples  étaient  les  Gangarides, 
hsbiunis  des  bords  du  Gange;  les  Arioi, 
«a  sanscrit  A rjas^  que  Ton  regarde  corn- 
^  les  aborigànes,  quoique  eux-mêmes 
du  dehors;  les  Pmf ws ,  dont  la  ca- 

(*;  A.  Bmiintii.  CArulÂn  JtiiMidbft  m  àtim, 
««t.,  idiaimnrg,  sSia. 


pitale  était  Palibothra,  nommée  depuii 
Patoa  ;  les  Kalatiens;  les  Padjas.  La  con* 
trée  entre  le  Djumna  et  le  Sarasvati  a  dà 
être  le  siège  primitif  des  Ario}  ou  kr\m  , 
qui  paraiiisent  avoir  tU'ix)^^^^^  une  race 
dont  on  trouve  encore  iiui  lques  débris, 
comme  il  a  ete  dit  a  ia  page  Ô90.  Sous  le 
nom  de  Pentapntnmie ,  les  Grcc^  dési- 
gnaient le  Pendjab, comme  étant  arrosé  par 
6  riwièresprincipaleiy  dontlaplus  cwMi- 
dérableest  leSetlej.PIfBenedéorit  qoeles 
contrées  entre  le  Gange  et  llndns,  éntve 
les  monts  Himalajaet  tes  montsVindhya  : 
il  ne  parle  point  de  la  partie  méridionale 
de  la  péninsule  occidentale.  L^auteur  du 
Périple  {voy,  AaaiEir)  s^étend,  au  con- 
traire, sur  la  géof^aphie  de  cette  partie, 
princifi;,|pniprit  de  la  rôte  occidentale. 
Mieux  intorme  que  ses  devancier'^,  Pto- 
lémée  décrit  i'Iiide  entière,  et  il  n  est  pas 
diltieile  de  reconnaître  l'origine  sanscrite 
de  la  plupart  des  dénominations  qu^il 
emploie.  C'est  ainsi  qu'à  l'est  du  Gange, 
il  dte  les  Tangaoas,  lès  Mmmném  (Mu- 
rundas),  les  Fa$sàiœ  (Pankalas)^  les  Be» 
taéœ  (VatsasP);  et,  auprès  du  asont 
Mseandre  (Mahendra,  dans  le  pays  de 
Kalinga),  les  Zamirœ  (Giviras?),  puis 
les  ImlftprattuB  et  les  NangiUogitef  etc., 
etc.  Relativement  aux  c^tes  du  pays  de 
Dekkan,PloIémée  ditlère  peu  du  Périple. 
J.c  tleiive  Manda  paraît  être  le  M  ilia- 
nuddy  (en  sanscrit  Mahanudi);  leil/rfc'.vo- 
Im  doit  être  le  Godavéry  (d'après  le  mot 
sanscrit  Maushata ,  nom  du  peuple  de 
^embouchure  du  fleuve)  ;  le  Tynna  de 
Ptolémée  peut  être  le  Kriscima  ou  Inett 
le  Tunga,  un  de  sei  afitoentsi  et  le  CAo- 
beristA  le  Gavéry* 

Les  Hindous  divisaleai  anoiennemeQi 
PInde  occidentale,  leur  pays,  en  8  graii<> 
des  parties,  savoir  :  \  Jnuf^arrgam  on 
pays  dn  Gange,  le  Madja-déka  ou  terre 
dt]  milieu,  et  le  Dravida  ou  Drnvira  , 
c'esl-à-dire  le  sud  de  hi  péninsule,  a  par  - 
tir du  1 2*  ou  1  3'  de^ré  de  latitude  ruti  d 
jusqu'au  cap  Comorin.  C'est  ce  que  la 
géographie  moderne  appdie  le  Dekhan 
ou  Dekkan  (vo/.).  On  y  dutinguait,  d'a- 
près lesidiomes,  quatre  contrées  diverses, 
lellaliratte,leTelinga,  leCanara,  leMa- 
layala,  dont  les  Idiomes  ont  une  grande 
affinité  entra  em  et  avec  celui  dm  Tu- 
dasy  ce  peuple  sfmvage  et  athlétique  des 
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yiMyhcrrys(Montagncs  bliUêg)  dont  noui 
avons  parlé  plus  haut.  Au  xyii"  siècle  fut 
faite  la  pi«mière  division  officielle  de  tous 
les  états  soumis  au  Grand-Mogol  (yoy.). 
On  les  divi?a  en  16  soubabies  et  en  33 
pergunnas  ou  provinces,  dont  voici  les 
noms  par  ordre  alpliabétique  :  Àdjemir, 
Agr.'ih,  Allahabad  ,  Aoude  (Oude)  ,  Au- 
reiigabad  ,  Bahar  ,  Balaghat ,  Beogale , 
Bérar ,  Bidar,  Bedjapour,  Giciieinyr, 
Cdlmbetor»  Gochiii)  0eliiy»  Gondona- 
mtif  Gorfil ,  Gnimt»  Haîdenbtd ,  Ka- 
nan  ,  Karottie ,  Khandaiach ,  Koatch , 
Pendjab,  Maîssour,  Malabar,  Malwali  , 
Népaul  oa  Neypâlp  Oriasiy  Salmn  et  Bah- 
ramahl,  Circars  septentrionaux ,  Sindhi, 
Travanoore.  Le  reste  était  indépendant 
des  souveraine;  musulmans;  les  Européens 
avaient  des  comptoirs  sur  Ie?i  côtes. 

Aujourd'hui  la  plu»  grande  partie  des 
anciennes  pergunnas  du  Grand-Mogol 
lait  partie  des  possessions  anglaises,  qui 
tftodent  encore  à  a'accroitre  par  la  non- 
qaét«,  par  la  %umm\àm  annca  britanni- 
ques et  par  la  eomiplion  daa  chcfr  indé- 
paodanta.  L*Inde  occidentale ,  eovisafée 
aous  le  point  de  vue  potitique  (nooi  avons 
déjà  donné  une  antre  division  aa  con- 
mencement  de  cet  article*),  présente  ac- 
tiipllement  Taspect  suivant  :  1**  Posses- 
sio/}s  anglaises^  savoir  :  les  états  occupés 
par  les  troupes  et  les  fonclionnaires  an- 
glais, et  admiuistréâ  par  la  Compagnie,  et 
les  états  qui  en  sont  tributaires  et  dont  les 
princes  ou  chefs  sont  considérés  comme 
«es  vanaux.  Ces  princes  sont  :  le  nidsam 
dtt  Dekkan  on  d*HaIderabad;  les  radjahs 
de  Satarahy  Hainour  et  Travancore;  le 
nabab  d*Aoude;  qneli|ùes  radjahs  mah- 
rattes  et  radjepoutes  ;  2»  les  états  qui 
jouissent  encore  de  leur  indépendance, 
savoir  :  le  royaume  de  Lahor  ou  pays  des 
Sikb'i,  une  partie  du  pays  des  Af«/im//Cf, 
le  Sindhi  et  le  Nrpal ^  puis  les  tribus 
des  montaj^nes.  On  pense  que  le  rovaume 
de  Lahor  peut  avoir  4  millions  <l  .irne$, 
et  que  les  Mahrattcs  sont  à  peu  près  de 
la  même  force  ;  3°  Possessions  européen- 
nes sur  les  côtes,  savoir:  Goa  {voy.) ,  Da- 
man et  Diûy  appartenant  an  Portugal; 
Pondicbéry,  Karikal,  Yanaon,  Mahé, 
Cbandema^r  et  ks  loges  de  Blaculipa- 

(*)  Foirannî  le  tsUiM  qm  eeea  doBoons  à 
Vnt,  InaosTâv.  h 


taa ,  Galknl  €1  Smaie ,  nrlnaiM  ia  h 

France  (voy,  Im»  ruAurçAiss);  TWan- 
quebar  et  SénuB|iore,  eokiiiias  danois*^. 
Toutes  ces  possessions  n*ont  guère  pies 

d*un  demi-miltion  d'âme*;.  T.e^  PortugaU 
possédaient  autrefois  bernu  oiip  plus  dt- 
villes  et  de  territoires,  soù  dan»  la  pénin- 
sule, soit  dans  l'île  de  Ceylan  ;  mai»  lU  i«i 
ont  perdue,  et  ce  sont  les  Anglais  qui  la» 
ont  remplacés. 

La  deacripcioo  la  pina  oomplèlie  de  b 
presqulle  ocddentalo  est  celle  de  Fr  •  H»> 
milton  :  Deseripiion  uf  Bimhttmm  mmi 
the  (idjacent  countriêi^  Iiondra%  18tO  , 
2  vol.  in-8''.  Pripmt  les  vojafBaft frntt» 
çais  de  notrp  siècle,  V.  Jacquemoat  est  ce- 
lui qui  a  le  mieux  exploré  cette  partie  de 
rinde  :  son  P'oYnge  fotmtr^  "1  Tol.in-4»*. 

II.  Indf  orientale^  dite  iiu^d^Ui  J:i 
Gange  ou  Jndo-Clii/u'.  Cette  région, 
moins  connue  (juc  la  precedeate,  en  dif- 
fère beaucoup  pai  la  iorme,  étant  pbui 
étroite  et  se  terminant  en  une  triple  pé- 
ninsule que  les  Hindous  oompcNDi  â  us 
feuille  de  lotus  divisée  en  trois  parties.  Du 
côté  du  nord-est  elle  tient  à  la  ChiM,  ou 
plutôt  à  la  chaîne  des  mooi 
tan,  qui  peuvent  être 
une  suite  de  rUinialaya;  au  nord,  crXit 
partie  de  Tin  de  parait  atteindre  le  2Sod< 
latitude.  Le  cours  inférieur  du  Boufam* 
poutre,  puis  celui  duRona^ch  quii>ej<'i:^ 
dans  ce  ileuve,  iorment  ia  séparation  en- 
tre les  deux  grandes  régions  iodlcoo^ 
On  évalue  en  gros  la  superfiefiedelaré^ioo 
orienule  à  plus  à»  100,000  lioaes  cai^ 
rées(v.p-  601j.  Lenoirdeaestà  peu  prii 
■ossi  montagneux  que  celui  de  lu 
occidentale,  etce  n'est  que  par  qu 
cols  de  montagnes  que  les  pcuplos  de  céni 
portion  peuvent  communiquer  aveeleufi 
voisins  du  dehors.  Une  ramification  de  ce 
moutagnes  suit  le  longcoursduBouram- 
poutre.  Les  inonls  Garro,  encore  i>cuéi- 
plorés,  servent  de  contreforts  à  un  plateau 
très  élevé  et  montueux,  d'où  descendent 
plusieurs  ri v  ières,  et  d'o  ù  partes  t  p  i  uxc  un 
chaînes  de  montagnes  moins  hautes  qoi 

n  r«lrl*jirttél«  demBmfar  •«rlladaSa* 

V Encyclopédie  d'Emch  et  GriiUer.  VtX  importisi 
tratail,  dont  il  faut  rapprocher  Tari.  Htndftu^ 
de  VÈitc/cl9pmiiû  BriUMkm  et  satiovt  Vne^ 
lente  Gt9grmphit  ét  VÂtU  de  M.  Ch. 
noiplit  font  od  TolaoM  in^i*. 
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t  tiMWJer  nne  partie  de  la  presqu^iIe. 
h%  dL'ttl>ord  celle  des  inonts  d^Arnran 
se  composent  de  quelques  rangées  pa- 
rles et  se  terminent  au  cap  Négrais; 
s  la  chaîne  des  montagnes  d'Ava  qui, 
waDt  la   même  direction,  séparent  le 
ks'm  de  l'Irciwaddy  de  celui  duSaluœn; 
is  loin  ,  les  montagnes  deSiam  c)ui  se 
>longeiit  entra  les  iMMSiia  da  Sslnieo  et 
Menant  et  se  perdent  dans  la  presqu^iie 
Meleooe,  dont  le  soi  coniiste  en  latérite 
^ilo^femiKineiiae;  enfin  les  montagnes 
Camboje,  entre  la  rivière  dn  même 
•m  ei  le  Menaoïy  qui  se  rattachent  aux 
ici«rs  de  Yunan  en  Chine,  d^où  parait 
scendre  aussi  le  Mackhaou^i  ou  rivière 
f'.nmhojcy  un  des  plus  t^rand'^  fipuves 
;  t  iride,  ayant  un  cour»  de  300  iieuea, 
f  iant  navigable  dès  son  entrée  dans  la 
uinsule.  Entre  cette  chaîne  et  la  côte, 
u  irouve  encore  une  chaîne  de  monta» 
Bca  ayant  le  méiae  direction  qoe  lea 
péoédentee  :  ce  sont  ict  montagnea  de  le 
lochiDchiiie  qui  le  terminent  en  cap 
aint«Jemes.  Presque  toutes  ces  chaînes 
ont  ooiiirertcs  de  forêts  dont  les  végéuux 
ont  dee  eophorbiacées,  des  térébintha- 
ées,  des  magnoliacées,  des  urticée^,  des 
:utliferes,  des  inéliaeées,  des  sapotées,  des 
erhénaoée«^  et  des  éléagnées,  mêlées  à 
quelques  palmieis,  à  des  chênes  et  à  des 
onifères.  L'île  Ichedouba ,  située  dans 
.o  goUe  de  Bengale,  a  deux  volcans;  et 
dans  nie  de  Nanui,  anr  le  oMe  d'À* 
ncn,  il  y  a  des  monticnles  qni  len* 
cent  des  flemnesi  dt»  metièrea  bouenies 
et  sulteeuses,  et  même  d»  inaiaes  de 
fer.  Ces  monticules  sont,  selon  la  supen»- 
(ition  des  Aracanais,  le  siège  de  leurs 
tfieux-serpenls.  On  connaît  peu  la  com- 
l'oviiion  grnlnf:i(|ue  de  ces  montagnes; 
i«f)ur  la  hauteur,  aucune  n'égale  les  ehal- 
'iessecondaires  de  THimalaya.  Elles  con- 
tiennent évidemment  de  grands  dépôts 
^  mélaox  utiles  et  précieux.  Il  y  a  de 
IV  dans  les  lits  de  quelques  torrents  ;  il 
venait  tenir  à  nne  oHrioe  de  quarts.  Un 
des  afBoenta  dn  Boareinpontre  charrie 
dniableannOre;  il  en  est  de  même  de 
nuelques-uos  des  afQuents  de  Tlrawaddj. 
I^'étain  ahonde  dans  la  péninsule,  sur- 
tout       la  presqu^lle  de  Maïacct  ;  les 
lu-,  des  rui«;M'auic  r<mtiennent  l'oxyde  de 
^«  métal  sous  la  forme  de  sable  blanc  ^ 


ailleurs  on  crème  des  puits  de  12  à  20 
pieds  pour  trouver  rétain.  Kntre  Junk« 
Ceylnn  et  reriassei  iin  ,  la  côle  est  rem- 
plie de  (e  métal;  en  général,  il  parait 
abonder  depuis  Textrémîté  méridionale 
de  la  presqu  ilc  jusqu'à  une  luiitudc  de 
iù^j  peut-être  même  ce  métal  existe-t-il 
encore  abondamment  mi^-dalà  de  cette 
ligne  ;  mais  on  e  peu  examiné  le  sol  de 
la  région  du  nord.  Onsait  tontelbis  qu'on 
y  trouve  de  l'étain  et  du  plomb*.  Pln<- 
sieurs  contrées  ont  des  mines  de  cnivr^ 
de  fer,  d*antimoine.  Linde  orientale  cat 
riche  eu  pierres  précieuses^  telles  qne 
diamants,  rubis,  agates,  saphirs.  Les 
grandes  forêts  sont  pleines  de  bon  bois  de 
cOMhh  uctiijii,  de  bois,  d'ebénislerie,  de  bois 
propres  à  la  leiulure  et  d'arbres  a  ver- 
nis. Les  beaux  fruits  de  IMnde  occiden- 
tale se  retrouvent  dans  Tautre  péninsule, 
et  Ton  y  cultive  anui,  comme  dans  toute 
l'Inde  y  beaucoup  de  ris ,  de  coton,  de 
bétel,  de  tabac,  de  cardamome ,  de  su- 
cre, etc.  I>ans  le  haut  Aaaem,  les  Anglaie 
se  proposent  de  cultiver  en  grand  le  Irhé 
qui  vient  très  bien,  dit-on,  dans  les  dis* 
tricts  de  Djorbath,  LuJdmpour  et  So* 
dîya.  Le  règne  animal  ressemble  éga- 
lement à  celui  de  Tlnde  gangétique;  les 
forcis  recèlent  des  bêtes  féroces,  des  bul- 
fles  sauvages  et  des  singes  de  diverses 
espèces  ;  dans  l'empire  des  iiii  mans,  il  y 
a  des  rliiuûcéros;  Siam  est  renommé  pour 
ses  éléphants  bkncs;  dans  ibsam  et  k 
Gochincbine,  on  a  beanooup  de  van  à 
soie;  dans  les  parages  des  Iles  voisines  de 
la  péninsule,  on  pédie  des  bnltrea  à  per^ 
les,  moins  estiinéei  poortant  que  celles 
de  Ceylan;  on  y  prend  aussi  des  nids 
d'oiseaux  mangeables.  Dans  la  Cochin- 


chine,  on  fait  servir  à  la  nourritUTO  Uno 
petite  (  sj)(  t  e  de  chiens. 

Le  climat  varie  suivant  les  localités:  il 
est  malsain  dans  le  bassiii  du  Brahma- 
poutre, quoiqu'on  ail  donné  le  nom 
fVassama  (Tinoomparable  )  à  cette  con^ 
trée  fertile  qui  jadis  était  très  peuplée  et 
bien  cultivée.  Dans  la  régbn  élevée  du 
nord,  le  cUmat  est  salubre  et  Pair  serein  ; 
les  pluies)  dureatdemarsàmai.LeSilhet, 
voisindBBonfid^unclimatplus  variable; 
lesavenesyiontaooompagnéesdeviolentes 

(*)  C«l(JiT,  Obtetrations  géologi^uts  mtfEii 
d*  l'imdê  {Àiimttc  jaiÊfntU,  février  itta^}* 
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tempêtes  ;  les  mois  de  septembre  et  oc- 
tobre ont  des  chaleurs  exrc^siv^;  sur  les 
côtes,  entre  1 1  cl  2  3^  de  laiitude,  le  cli- 
mat chaud  et  humide  favorise  exLraordi- 
nairemcul  le  développement  de  la  végé- 
Ution^  plus  au  sud  il  est  très  insalubre; 
le  pajs  de  RangoiiOy  ml  cultivé,  a  de 
très  forlet  ehaloiin  dans  las  moii  da  mars 
•I  avril,  mais  «{iil  altaraent  avec  des  anits 
très  fraîches  ;  la  saison  pluvieuse  s'y  pro- 
longe de  juin  en  octobre.  La  presqu'île 
de  Malaeca  jouit  d^un  bon  climat;  on 
cite  aussi  pour  leur  salubrité  lenocd  du 
district  de  Marlaban,  où  Ton  a  un  temps 
serein  depuis  novembre  jusqu'en  mai, 
et  le  pnvs  df!  Tenasscr i m ,  couvert  encore 
lort'U.  L'île  de  Sin^M[)ore,  située  près 
d(  la  rote  méridionale  de  Malaeca,  na 
pas  non  ])lus  de  chaleurs  extr^m^;  les 
averses  tombent  qu'en  décembre  et 
en  janviv.  Ou  a  trois  saisoos  dans  le 
royaume  de  Siam  ;  les  monsMu»  y  lempè- 
fiBt  les  eueèa  de  dialeur.  La  GochiDohiDe 
lierait  éprouver  de  finrtas  chaleurs  alter- 
aent  avèc  un  froid  quelquefois  très  vif. 

La  masse  de  la  popnUtioD  dans  Tlnde 
orientale  se  rapproehisy  per  ses  caractères 
physiques,  de  la  race  mongole,  et  res- 
semble au  peuple  chinois.  C'est  pour  cela 
qu'on  désigneaussicette région  sons  le  nom 
Indo- Chine.  Quelques  auteurs  sup|>o- 
sent  que  c'est  une  population  veuue  du  de- 
hors qui  a  dépo»édé  les  aborigènes,  dont 
il  semble  que  les  restes  on  les  descendants 
«listent  encore  dans  quelquea  districts 
isolés  de  la  péninsule.  La  race  mongole 
ou  senu-mongole,  qui  domine  aotoelle- 
ment,  présente  d'ailleurs  plutteors  varié» 
tés  et  différences  selon  les  contrées  quelle 
habite.  Le  plateau  d'Ava,  sur  les  bords 
de  l'Irawaddy  et  du  Khiœnduoen, est  ha- 
bité [lar  lea  iMraumns  ou  Maramas  qui 
constituent  la  population  principale  du 
pa^s  birman.  Ils  se  disent  issus  de  l'Ara- 
can,  où  demeure  un  peuple  appelé  Jo  uu 
Ho,  qui  parait  appartenir  à  la  même  fa- 
■lille ,  ainsi  que  les  Kioas  ou  Kolnna  et 
les  montagnards  Tipperaha  ou  Tripnras , 
looméahs  et  Ghaknuay  qu'on  appelle 
Mnggsan  Bengale,  où  ib  vootservir  com- 
me domestiques*.  Ib  habitetti  lea  bords 

(*)  Fr.  HamiltoD,  IfûtUê  sur  la  frtntUrê  d'une 
partie  du  Btngaie  et  du  roftum»  d'À^m/  t,  II- 
V9  à»  VMdÊàhwghjpmmmlû/iemmt. 


du  KamaphtUlyfllont  pour  voisins  cac 
rare  belliqueuse  et  pillarde,  ceUe  4m 

Kunghisou  Koukis.  Parmi  les  peopla^ 
du  Dofd-ouest,on  compte  aussi  les  Dotu, 
qui  paient  dans  ie  Bemale  p^mr  des  pa- 
rias; les  Mismis  ,  habit.uitî  d.-  moaii- 
goes  d'où  descend  le  Brahmitpoutre  ;  I** 
Garros  à  la  physionomie  chiuoise ,  et 
Cossyahs,  habitants  de  mootagoes  du» 
lesqueUes  on  trouve  I4  cavorne  do  Ba»> 
bauy  une  des  plus  vasies  que  l'on  esn» 
naisse.  Les  Karams  habitent  lea  Mn 
des  m(  Qtagnes  d'Ava;  le  paya 
de  Mons  mt  Mans.  Plusieurs 
sauvages  vivent  dispersées  danîà  là  psfi 
des  Birmans.  Une  nation  Dombrense,  im 
Chnns  ou  Thaïs,  r'f»5t~à-<lire  libres,  h>- 
bite  iion--^culeiiierit  le  hiani^  raai>  au« 
les  contrées  inoulagneuses  et  boisée*»  a« 
nord  de  ce  royaume.  Une  divisicMi  de  ir 
peuple,  appelée  Tbaî-jhay,  et  dont  u 
langue  diffère  de  celle  des  Thaïs,  habite 
à  l'est  dn  lianam,  et  sur  lea  moatajpm  éb 
la  Godiinchine.  Vers  la  piusqulle  de 
laooa,  on  Irottvo  répandue  les  Lmt  eai  Lsa 
qui  occupent  tout  lo  pays  de  Lmb;  dsm 
le  Camboje  demeurent  les  KammeOySl 
dans  la  Coch  in  chine  les  Kio-Katchis»: 
la  presqu'île  de  ^UlBCca  aété  peuplée, de- 
p\n<i  le  XT'  siècle,  par  les  Malais  qui  soot 
venus  (l(    ile>  do  la  Sonde  ;  enfin,  dam  U 
région  située  sous  8°  de  hailudr,  on  txtïa>e 
les  Samangs,  race  noire  qui  est  la  B»ênif 
que  celle  des  Papouas  dan>  le^  iie»  da 
grand  Océan.  De  tous  les  {uruplea  da  lace 
mongole,  les  llraMM  montrant  le  phi 
de  vigusMT  sons  lea  rapports  physiqan 
«c  moraux;  quant  aux  autres,  il  i^ar 
autant  de  mollesse  dans  leur  carnctèreqm 
dans  leur  système  musculaire,  et  ta  pin* 
part  <îes  peiipladessont  d'une  taille  phi- 
tôt  jieiite  (]ue  mnyentie  :  les  plas  peW 
sont  les  Kouki>,  (pii  ont  prf»"*que  la  tai'îf 
de  nains,  et  îe->  lialtiiants  d  A  tmam,  dor; 
le  teint  est  noir  et  la  cheveîui  c  1  'ncue;ie 
Châns ou  Thaïs, plus  basanés,  ont  une  àt- 
mareheloiirde,un  caractère  ioduleoLFA.-- 
mi  les  Lao^  on  dtttinguo  lea  blancs  et  io 
noirs;  les  Mbmttont  une  chovchno  cornu 
et  la  talUe  Ibrlo.  De  tons  ces  peuples, 
les  Malais  se  séparent  par  ' 
Uille,  leur  esprit  indépendant 
daœ.  Un  esprit  de  vengeance  et  cb< 
la  plufsst  dea 
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igaards.  Enfin  les  Samangs  et  les  Bilas  |     Les  guerres  ont  dévasté  cruell 
^présentent,  par  leur  teint  noir,  leur  che- 
.  lure  crépue  et  laineuse,  et  par  <l'a 


litres 

iractères  physiques,  la  race  nègre  des 
Iuluques  et  d'autres  îles  Toisines.  Celte 
opulation  sè  gro^.>it  encore  des  Hindous 
[  des  Chiuois,  puis  des  nègres,  des  dea- 
oodauts  des  Portugais,  et  des  insulaires 
es  Uei  de  Téquaieiir* 
Les  UngM  das  peuplas  mogoUques 
le  osOe  maiûé  de  rind«  ont,  à  ce  qu'il 
eobls^  bcuioCMip  d^affinité  avec  le  dû* 
lois  y  et  sont  esseutieUement  roonosyU 
abiqu^;  la  langue  tluû  rassemble  l>eau- 
oup  à  eeUe  d'Ânnam;  il  y  a  aussi  de 
randes  analogies  entre  \es  lani^iies  de 
uoquin ,  de  Cochinrliine  rt  de  Cam- 
oje.  Il  parait  que  les  langues  parlées  par 
s  Khamptisjes  Chàns  et  les  lial)itantsde 
•amboje,  de  Laos  et  deSiam,  ont  le  thaï 
uur  souche  commune.  L^aUam  ou  idio- 
ne  du  pays  d^Aisam  est  de  la  même  fa» 
aille;  cette  langue  n'est  plnscaltivée  que 
>ar  la  caste  aaoerdotale;  le  bengali  est 
aûntauuit  la  langue  généralement  en 
'>age.  Le  birman,  langne  très  répandue 
u^si,  parait  se  diviser  en  plusieurs  dia- 
ecles.  Par  le  bouddhisme,  le  pali  s^est  in- 
rodnit  dans  la  presqu'île  comme  langue 
atrte,  et  c'est  d^iis  cet  idiome  qt;p  '=;f)nt 
* digés  ht  a  ui  oupde  livres  religieux.  (^>uel- 
jues  peuple^  ont  adopta  l'écriture  chi- 
'^*scj  lesBil  uiiiii^  oiU  caipruiilc  it'ural- 
tlltbet  du  pali^  daus  les  écrits  des  Thaïs, 
ta  troofe  un  «lélange  de  pali  avec  l'idio* 
ne  national.  On  saii  «pae  les  Blalals  ont 
car  langue  particulière,  âom  l«s  mots 
ont  empruntés  en  partie  du  sanscrit,  de 
arabe,  du  peisan,  du  téliogpt  et  du  ja* 
^uais.  On  trouve  un  assez  grand  nombre 
le  compositions  littéraires  écrites  dans  les 
principales  lanç;ties  de  In  péninsule;  mais 
:i  plupart  ont  t  te  inspirées  par  le^  nio- 
l«.'les  fournis  par  les  Hindous  et  le^  (  llii- 
iois.  Ou  remarque  peu  de  génie,  peu  d  u- 
iginalitéjcbex  les  peuples  de  la  péninsule 
i">  ne  peutent  se  vanter  d'auenneift' 
'eation  un  pen  importanle,  etn'ont  guère 
^  de  progrès  dans  la  civiUsationt  ki 
leitnset  las  erts.  Religion^  poési%  qianl* 
lue  peu  de  science  et  d'arts^  font  kur  est 
^ena  du  dehors  :  ils  n'j  ont  pfosqverieu 
•jouté,  et  ib  sont  toujours  restés  sous  le 
l«>ug  de  ksnpentiiionet  du  despotinBie. 


le  pavs,  cl  la  richesse  même  de  la  na« 
ture  rj  a  pas  contribué  beaucoup  à  en 
au^ni!  [itt  r  la  prospérité.  Autrtfois  le 
bouddhisme  y  a  élevé  ouexcavé  des  tem- 
ples considéraliles,  richement  ornés  de 
sculptures;  on  trouve  également  des  rui* 
n<id*andensfortsot  de  vastes  palah.  An» 
joard'lmly  on  ne  bétit  pins  d'anssl  gnnde 
nMNMunenti  :  les  palais  sont  oonstmiis 
dans  le  goût  chinoisi  et  les  pagodes  pen 
élevées  tont  surchargées  de  donires  et  de 
sculptures  en  bois*  On  ne  volt  d'egricnl» 
ture  ^orissante  qu^au  x  en  virons  des  gran» 
des  villes.  La  culture  de  la  soie  et  le  tis- 
saîîe  ont  fait  quelques  profçrès,  ainsi  que 
la  Ion  le  dii^  métaux.  Les  Siamois  sont  de 
meilleurs  ar!i*5anç  que  les  Birmans  ;  ceux- 
ci  fotii  jiouitaut  de  la  bonne  poterie  et 
dti  i'orievrerie,  et  leurs  femmes  tissent  des 
étoffes  de  coton;  Tonquin  s^est  dbtingué 
antrefois  perses  laques  et  vemts;  du  reste^ 
point  de  nanufaclnres,  point  de  perkc» 
tion  dans  le  tissage^  comme  on  en  trouve 
diea  tes  Hindous. 

La  péninsule  indoHdiinoist  est  mer- 
veilleusement située  pour  le  commerce, 
pouvant  entretenir  aisément,  par  ses 
grands  fleuves,  des  relations  entre  ses  di- 
verses contrées,  et  communiquer  avec  de 
puissants  empires  et  avec  les  nombreuses 
iles  du  voiâuiage.  Dans  le  nord,  il  se  fait 
un  trafic  entre  THindoustan  et  les  tribus 
des  montagnes  quieultifentduriay  du  u- 
bac ,  du  ooton,  «t  engraissent  des  pores  et 
desTolaillm.  Un  commerceplus  important 
se  &it  par  caravanes  et  en  transports  per 
le  inoy«o  de  boeufs.  Dans  Tempire  bir« 
man,les  caravaness'arrétent  au  près  d' A  va, 
apportent  de  la  soie  écnie  de  Laos,  de  la 
laque,  de  îa  eire,  fie  Tivoire,  des  métaux, 
tel«k  <{U('  oi ,  et;iin  et  plomb;  elles  rap- 
porli'iit  (laiis  ie  navd  du  ri/,  du  sel,  des 
marchandises  de  l  inde.  Les  caravanes  de 
la  Chine  qui  consistent  en  ciievaux,  ânes 
et  mulet^  importent  également  beaucoup 
do  aoio  éeruo  et  de  métaux,  entre  autres 
de  l'or  et  de  l'argent,  du  vif«argiiity  du 
fil  de  eutffei  paie  du  musc,  de  la  riiu- 
barbe»  dupapiery  des  vétementiet  ohaua* 
sures,  des  faimns,  des  chiens  et  autrm  anl« 
maux.  En  reUmri  la  Chine  reçoit  dm  Bir- 
mans du  coton,  des  pierres  préeieuim, 
des  nids  d'oiseaux  mangeableS|  et  dea 
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étoffes  dc  fOton  venant  de  Tlnde  anpiai&e. 
Au  port  de  Ranî^oun,  il  se  fait  un  grand 
commerce  d'e\ pin  uuion  de  métaux  jire- 
cieux,  de  bot»  de  tek,  tlfl  pierre»  line» ^ 
de  la^ue,  cire,  ivoire,  et  «QtNi  pro(liic> 
dont  du  pajs,  en  échtoga  dMqiwUit  il 
nçnt  été  tinoi  dm  Tlnde  «t  da  FEnrope, 
des  armes,  daa  objets  cd  fer  et  en  acier, 
de  Ift  pondre  à  otaon,  etc.  Les  Sienoisi 
qooiqiie  mauvais  nerim,  font  un  com- 
ni(»rcc  maritime  assez  consid^^raMe  par  le 
port  de  Bangkok,  où  il  entre  ili  s  rai  ^ai- 
aoos  de  coloiinaifi"^,  de  lai ii;it;rs,  d  ariiu 
de  verrerie  eld'opmui,  maigre  la  proliibi- 
tion  de  ce  deraier  article,  et  où  se  fait 
m  pttd  waerce  de  eebot^^e  «vee  les 
ports  de  Si»,  einn  <pi*am  cens  do  U 
GoeldoeliiMydeGamlMjeetdfliHesde  U 
MefdseTmiiOaBBiwIiott  1 40  job^ims  eotre  * 
tiennent  Iflirriatîons  commerciales  entre 
Siaa  et  U  Chine.  Par  la  rivière  de  Mena  m, 
Banek<»k  revoit  le  colon,  le  ««el,le  bois 
de  -a|i;(ii  cl  d'autres  productioas  du  Laos. 
Saîgoun,dausie  pav^de  Caraboje,  et  Hoé, 
en  Cocbinchine,  ont  également  des  ports 
importants,  entre  lesquels  les  transports  de 
merrhendiéfi  te  fimt  per  eofiimi  2,000 
jonqnet  cbinoiMi,  et  qui  oat  aiiMi  dee 
reUtiont  très  ectim  ifoe  b  Chine,  evee 
Siam  #t  avec  Singa pore.  Ce  dernier  port, 
à  l'entrée  de  n  i lipei  dt  U  Sonde,defTient, 
sous  la  dortiiiiaiJDn  an^^faise,  un  des  entre- 
pôts du  t uniii)ri  «  (le  la  mer  des  Inde*. 
On  y  embarque  pour  1  iude  et  pourl'F^i- 
rope  les  drogues,  les  méliiux,  et  autres 
pvodnetioM  de  la  presqu'île  orientale  et 
des  pays  vonîm,  et  Ton  y  iaperii  lai  sar- 
chaiiditai  d'Enrapa  et  lia  ptodnetioas  et 
objela  frbriqnéi  de  l'Inde  anflUba  et  des 
eontrécs  ai^^eantei.  CW  «n  conuDerce 
qui  a  déjà  une  valeur  annuelle  de  quatre 
ïnillious  de  livres  "^terlin?,  et  qni  tend  à 
un  \ur-n  plus  grand  ilc vrli  i[)j)çrricot,  quoi- 
iju'im  nouveau  pui  l  luude  par  Aimiats 
u  Amberstlowo,  dam  le  territoire  birniân, 
au  sud  de  Martabaa,  doHre  servir  égale- 

de  l*An|^elvre  avee 
le  daipetiina  qui  pèse 
•nr  elle,  et  qni  i^ait  eaperé  dn  Bono- 
pôle  dans  quelques  royanaai,  le  corn- 
aaaioe  serait  plus  important,  et  Hadustrie 
pourrait  faire  quelques  procès,  malgré 
l'indolence  des  indigènes  qui  les  retarde 
beaucoup. 


0  )  ÎND 

Les  eiftwts  fiaits  par  1rs  mfwinnrtifwi 
d'Europe,  parliculièremont  p^r  ceai  t'A 
France,  pour  tritruduire  le  f  hri«tianiitA< 
en  Cocbinchine  et  dans  d'diulrrs  cuatrra 
de  cette  péninsule,  ont  été  rzfonmn 


bttt  néanmoins,  par  laatoiaa  dasAnibii 
dm  le  peja  hîr— iii  et  dnna  la  pne 

qn'ile  de  Malacca,  où  les  Malab  oai  is 
trodnit  aussi  le  mabométlsme.  Le  hwi 
dhi^,me  est  devenu  Ir  r  tiltr  doroînanrdis 
l'Araran  .  dans  l'empire  Birman  et  Jn 
le  royaume  de  Siam;  dans  t>e  derTiitr 
on  trouve  au^si  de^  ->ertateun  de  Hr»S 
ma.  L'empire  Birutau  ei^t  plem  de  p* 
godes,  et  les  prêtres  adonnés  à  ooe  d 
ascétique  y  deoMuent  dana  dai  Me» 
tèrai.  La  pagode  de  Sbon-DÉgon, 
à-dbfe  la  andM  dVir,  «tnée  à  Bm 
goun,  aM  VB  lien  de  pèlerinage  oSAtt 
ainsi  que  la  pagode  Sboe-Cbatah,  «aoi 
de  clocher,  «.ifuée  *iîr  une  montâÇOf.  i 
entourée  de  cellules  couverte*  de  Jrrj 
res,  pour  les  prêtres.  Dans  le  psvsd'A^ 
nam,  il  n'y  a  que  le  peuple  (jui  pr^u^tJ 
le  bouddhisme,  tandis  que  les  hsou 
elaMaapralMnnt  b  religion  de Cenfaôn 
Cbaa  quelques  peuplée  Mv^ei,  faite 
ijraba  per  eieauple,  on  pntfqnaœv 
un  féticbiiflM  groarfar;  cbcx  d'antres,  té 
que  les  montagnards  Sinpbos ,  le  ho^ 
dhisme  n'est  altéré  par  un  mélange  ^ 
culte  des  béraa  et  par  dea  tÊOtiêm  i'f 
nimaut. 

Il  nt>u§  reÉ^ie  a  voir  les  direrhcs  cM^ 
tré^  dont  te  rr^pose  la  péoinsaW,  be 
étendi*«etb«r  populatleiuDeneliWvi 
oue^  lea  Angtait  poerideot  la  SM,  I 
Comilleboo  Tippenb  «t  le  TcUn^ 
qui  font  partie  de  la  présrdeoœde  Bmpk 
et  peuvent  avoir  1,^00,000  Anes;  wm 
ne  les  comprenons  pas  dans  la  pcpclsti*  : 
de  la  p<'niîï^n'f».  parce  qu'on  les  cora^* 
d.iri-»  (  td If  dr*  [>ui»M*s»ions  «nffljii*r* dr  TW' 
Irecôle  duOan^e.  Al'cst  dr  <>  ,.îî«tn«l4k» 
bitent  des  peuples  mouta^ii«rxb,  en  paiù 
tribmafaea  de  rAngletcrre  :  Ib  loal  II 
papid*Annm,daB  Germa,  Cmémm 
Acabei,OMliÉb,dai!l^,etC— g 
QuelqmaHMes  de  cses  contrées  met  ptf - 
lagées  entre  plnsienn  dMft  da  ff^' 
dei.  LVropire  Birman  a  aossi,  en  ét^"'^ 
de         II  mile*,  de*  i^jntrérf  tnîxir»!^^' 

babitises  par  le»  Utsats,  lcsKua|U, 
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□phos  et  îesKiœm.  A  l'e«t  èe  cet  eni- 
rf  s'étend  Stnni,  auquel  appartient  une 
1  lie  de  Camboje,  et  qui  levé  un  tribut 
,r  uue  portion  de  Laos  cl  sur  queJcjues 
?tits  états  malais  de  la  presqu'île  de  Ma- 
cca.  L'empire  d'Ajanam,  entre  Siam,  la 
bitii  «t  li  MT,  le  compose  du  Tonquio , 
1  ntUm  de  Câmboje  et  de  UCodiiDcbiae. 
s  pmqoTtle  de  Malacci  oonticnt  quel- 
les étiltmalut  indépendants,  outre  naz 
jc  nous  avons  vos  tribnUîret  du  Siam; 
»  Anglais  y  ont  Singapore  et  Poulo-Pe- 
mg  ou  île  du  Prince  de  Galles  (vox.)  ;  et 
irle  traité  de  paix  de  Yandabo,  conclu 
I  1626,  ils  ont  obtenu  une  portion  de 
'nipire  birman,  savoir  :  1**  Aracan  avec 
jelques  îles  voisines,  et  2**  Malacca  com- 
coaot  les  provinces  de  Yé,  Tavoy  et 
eniMarim-  L*étendae  el  la  population 
i  nom  ces  étatiy  pour  leiqvek  nous  ren- 
iyoof  aux  artlclet  spéciaux  (voy,  Aia- 
kif,  Ahuaii,  GoGiturciiiifXy  Biimaxt, 
un,  Maiulcca)»  loot  évalués  sommaîre- 


nt  par  les 
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4,759,000 
5,400,800 
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22U,000 
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109,491*  23,908^00 

U  est  inatae  d*^{o«ler  qot  ce 
W  «ucnii  emctéra  dVnillmticilé. 


nipnv  lurman  :  • 

làlB  «  »  ,  ,  ,  ,  » 

nnanu   26,952 

iMMuions  anglaises .  5,798 

UU  iodo-chiiiois  .  .  6,100 

ttis  lasbis   é,26S 


L'Iode  eat|  eomne  on  le  voit,  un  des 
m  les  plus  remarquables  de  l'Asie,  par 

'^ndnt,  la  varîéié  «t  la  richesse  de  ses 
"^'irtions,  pmr  rantîquîté  de  sesinstitu- 
de  se^  arts,  de  sa  liuérature,  enfin 
•»r  ritnpurUoœ  que  ijo»i  coramcice  a 
ujcui'i  eu,  tant  pour  l'Asie  que  pour 
^**ûpe.  Placé  acluellemeût  eu  partie 
iiis  U  deoûnatioo  et  en  partie  sous  Pin- 
<ia>«tdes  AngUis  qui  ont  nîenx  réussi 
uis  leon  emnipriicsqae  les  Portugais, 
•HelhinfaiietlesFcançali^cepaysrc'- 


car- 


.        «nperficU  mt  ici  cal.  olée  en  lleoM  

«e  Kraofc,  de  aS  au  degré  ;  elle  est  de 
^'  075  millet earr.  nglaît,  de  69!  a«  degré, 
^ -9<4 17  mit te«  carr^  allemand»,  de  1 5  an 

f*'*  ^  duffre  de  la  |yf>f»nIallofï  p»t  dr»aaé 
éfaluitiont  dr  M.  lit.^Uu^.  S. 

^fic/do^,  d,  G.  d.  M.  Tome  XiV. 


roit  une  nouvelle  civilisatioD^  et  même 
nue  nouveiie  race  d'habifanH,  les  îndo- 
Auglais,  qui  sont  appelés  peut-cire  à  y 
jtjuer  un  rôle  dans  un  avenir  procliaiu. 
Depuis  (ju  lia  se  sont  eublis  en  iiiailres 
dans  rinde,  les  Anglais  ont  répandu  uu 
uouireau  jour  snr  sa  géographie  et  ses 
richesses  naturelles.  Le  Journal  asiaU" 
que  et  les  Heeherches  asiatiques  pu» 
bliés  par  la  Soeiélé  savante  de  Calcut» 
ta,  ainsi  que  les  mémoires  des  Sociétés 
littéraires  de  Bombay  et  de  Ceylan  con* 
tiennent  les  résultats  importants  de  leurs 
înfalign!>!e9  investigations.  Leuti»  voya- 
geurs, leiâ  que  Gérard,  Forbes,  Hodg- 
«von,  Webb,  Bloorcroft,  Burns,  ont  cx- 
ploie  des  régions  peu  connues,  cl,  au 
moyen  de  tous  les  renseignements  Ibur- 
nis  àM.  James  Horsburgb,  ilenlreprit,  ca 
1 8 2  7 ,  de  publier  un  atlas  de  Tlndc,  corn* 
plet  et  très  détaillé,  Jadiiut  oUas^  en 
177  fcttUles,  à  réchelle  de  f^J^*  H 
n*en  a  para  encore  qa*une  pattie»  Une 
carte  en  6  feuilles ,  et  une  autre  en  une 
setile  feuille,  ont  été  mises  au  jour  par  les 
libraires  de  la  Compap;nîe  des  Indes.  I  n 
bon  dictionnaire  gcogr.qiliique  de  ilude 
esl  celiii  de  Waiter  Haiiiillon,  Easi  In^ 
clia  gazeUtet  j  Londres,  2  vol.  in-8**.  On 
peut  consulter  aussi  Touvrage  de  Mont- 
gomery  Blartin»  Uisto/j^  antiquities^ 
topngrnphy  and  statisUcs  0/  Èastem 
India^  u  VIII  et  IX  dn  BHiUk  Coh^ 
niai  JJbrary^  in-8^.  Les  ailes  pittores- 
ques et  les  monuments  ont  été  déminée 
et  publiés  dans  plusieurs  ouvrages  me* 
gnifiqucs  par  les  frères  Daniel,  savoir  : 
Oriental  S(rrtfrr^L,ondrcSf  1795à  1807, 
4  part.  gr.  in-lbl.;  Anlùjuilies  of  IndiOf 
1799-1808,  in-fo1.,  atlas;  Picturcsque 
f'ojage  of  India,  1810-1817,  in  ^^», 
IntUan  illustrations^  1827yei  OrtenUU 
annuaif  1834  et  aiin.  sulv.  On  en  peut 
prendre  une  idée  dans  Touvrage  publié 
en  France  sous  le  litre  de  Monuments 
anciens  et  modernes  de  VJndostanp 
Paris»  1813-20»  3  vol.  in-é"",  et  Ta- 
hfrn  i.v  pittoresques  de  i'imlt'y  Paris» 
1834-36,  .1  vol.  in-8®,  avec  fig.  D-c. 

INDE  (possessions   FRANÇAISKS  PAT^fS 

l').  Les  poRsessiorjs  de  la  France  dans 
rinde  consistent  eu  plusieurs  petits  terri- 
toires, sur  les  côtes  de  la  presqu'île  en- 
de^  du  Gange,  dont  \à  :^uperfîcir  luule 
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li*eitqtMdeS5à96lieaMcarrées,  et  la  po- 
pqletlon  d*environ  167,700  individus. 
Cet  territoires  et  établi^ments,  séparés 

les  uns  des  autres,  sont  rPondîchérvet  Ka- 
rikal,  surlacotedeCoromandel;  Yanaon 
et  la  lo*:;c  ou  fat  toi  erîe  de  Mazulipatam  , 
sur  U  s  côte»  d'Orissa  j  Mahé  et  la  lo^e  de 
Caiicut,  sur  la  côte  de  Malabar  j  Chan- 
dernagor  et  les  loges  de  Ca&siiQba2ar , 
Jougdia ,  Dacca,  Bdanom  et  PÉtna,  ma 
Bengale  ;  enfin  U  fiictoferlede  Surate  dans 
le  Gucertte.  Us  sont  tout  situés  dans  la 
£one  torride  et  éloignés  de  plus  de  4^000 
lieues  marines  du  port  de  Brest.La  traver- 
sée exige  3  mois  et  10  à  20  jours.  Dans  la 
population^on  ne  compte  que  980  blancs, 
1 ,500  topeis  ou  individus  de  la  race  mixte 
provenant  du  mélange  des  Européens, 
surtout  des  Portugaiâ,  avec  les  Indiens  ; 
le  reste  se  compose  d'individus  dr  la  race 
indigène,  professant  le  brahmanisme. 

Pondiefiéry,  le  plus  considérable  de  ov 
établissements,  et  par  cette  raison  che^ 
lien  et  siège  du  gouvernement,  n*a  pour- 
tant qu'une  superficie  de  S7,96S  hec- 
tares, et  se  compose  des  trois  districts  de 
Pondicbéiy,  Wilnour  et  Bahoar,  qui,  au 
lieu  d*être  cootigus  et  de  former  un  ter- 
ritoire compacte ,  sont  entrecoupés  par 
des  villages  qui  ont  leurs  limiter  à  une 
lieue  de  la  mer.  La  rivière  de  (jingy  ou 
Ariancoupan  traverse  ce  petit  territoire 
et  alimente  un  canal  d'irrigation  ;  les 
sources  qui  viennent  des  collines  du  sud- 
ouest  arrosent  aussi  ce  teiritoire,  dans  le- 
quel il  existe  de  plus  une  soixantaine  d*é- 
taogs  artificiels^  bien  nécessaires  à  m  tn^ 
faitt  naturellement  aride  et  que  les  coupes 
imprudemment  faites,  dans  les  forêts,  par 
les  premiers  colons^  ont  rendu  plus  sté- 
rile encore.  Des  denx  rades  que  les 
lirîtimentH  trouvent  sur  la  côte,  la  plus 
grande  leur  fournit  un  mouillage  pen- 
dant la  mauvaise  saison,  tandis  que  la 
petite  rade  les  r«'( oit  oi  (Imnucmcnt  pen- 
dant le  reste  de  l'aunee.  Outre  ces  rades, 
on  ne  trouve  qu*une  côte  plate  et  sablon* 
tieuse^  embarnssante  pour  les  bâtiments 
à  cause  d*nne  barre  formée  par  la  mer. 
La  ville  de  Pondicbéry,  située  sous  11* 
fiS'delat.N.etsoiis77^  81'delongit.E., 
est  divisée,  par  un  canal,  en  2  parties, 
dont  Tune ,  percée  et  construite  réguliè- 
rement sur  ic  i)ord  de  la  mer,  est  liakitéo 


par  environ  700  blancs, 
delà  du  canal  est  la  mile  noire  y  c*c 
dire  plus  de  3,000  cases  babitéB  fv 
20,000  Indiens.  Les  Européens  oat  « 


line 
VI  ru- 


Jn^UlUtlCT;  *A 


bazar,  nn  collège, 
jeunes  de  lari^'uc  ,  utiv  î iTij)riiii»»rif .  «*« 
église,  un  jardm  i>oLauu}ue,  une  LtdK- 
thèqtie.  Pondîchéry  a  une  grande  plFt. 
des  boulevards,  un  phare.  La  %ilieao« 
a  9  pagodes;  on  a  tnstitMédméesIsif»' 
mites  pour  les  topas ,  les  Milaban  dbs- 
tiens  et  les  parlas.  Orne  a Wtf  ou  «ttfs 
bindous  appartiennent  au  dirtrictlÎB 
peuplé  de  Pondicbéry;  ils  sont  hàim 
pa  r  des  tisserands  qui  fbumtent  e«  Mis 
bleues  remarquables  par  leur  teintnrr  <i 
tjui,  reportées  par      }i:'itimenLî frtaaa 
pour  la  r«"ite  d'AÎT  ique,  ^nrii  cnrmowiiui 
le  etiramerce  st>u>   le  iiouj  de  lyr 
C'est,  à  ce  qu'il  paraît,  au  \  t  aux  des  k*/* 
ces  du  pays  que  sont  dus  Je  lustra  d  s 
solidité  de  la  teinture  de  l^indigo  qaié» 
nent  du  prix  à  ces  toiles  d*aillanii 
grossières.  Le  gon  v  m  m  mi  nt  a  fait  éiitb 
une  filature,  et  il  encourage  le  tiamiét  h 
soie.  Oh  fabrique  aussi  dm  pcnrittlric 
et  des  toiles  blancbes. 

fVilnoar  a  une  grande  et  riche  psp^ 
avec  beaucoup  de  brahn:es  et  des  ba  i-  ; 
dères;  4â  aidées  forment  ce  diAricL 

Bahour  comprend  3ti  aidées. 

Le  territoire  de  Poodichérr  a  tr* 
peu  d'étendue  pour  pouvoir  cire 
en  productions;   mais  il  est  bime^ 
tivéenflseleo  indigo.  On  mit d«l« 
de  cocotîem  cl  des  plantations  èt 
nés  à  suera.  Oea 


nioire. 

Pondîchéry  est  située  dans  la  yrc^ta» 
indienne  de  Camate  :  le  second  éti! 
sèment,  Kaiikal,  est  nnr  la  même  £«^*» 
mai"?  phi^  an  f^iid  ,  dans  la  provioc*  * 
Tanjaour,  el  a  environ  Sdî  lieues  deP''** 
dichéry,  aux  bouches  du  Kavérv,  qs*. 
avec  les  canaux  qu'on  en  a  tires,  arroM^ 
surtout  pendant  Im  délKiirdenienis 
diques,  les  tim»  et  les  wedmi  tmff' 
tiles.  Gbiq  districts  ou  mûngÊÊ^* 
savoir  :  Karikal^TImoular,  IfiUijiaàg 
Nedougadom  et  Kotcbéry,  et  pbi  ^  >^ 
aidées  forment  cet  établimamset  àovt-* 
chef-lieu  bâti  sur  1* Ars^,  «ne  do  ^ 
ches  du  Kavéry^  n*est  acccssibk  asii** 
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9  h  fond  plat  que  lors  du  déborde- 
it  du  fleuve,  c^eât-à-dire  depuis  le 

ts  d^aoùt  jusqu'en  ff^vrier  ou  mars, 
•ikai,  penpW»  He  10,000  âmes,  a  dis 
ntiers  de  roii>trucUoQ  OÙ  U  rè|;oe 

iH-fiup  d'activité. 

?  r.naon,  dans  la  proviocede  Golconde 
) .),  est  une  ville  de  3  à  4,000  âmes, 
l'une  des  deux  bouches  du  GodAvéry, 
^  obsCniée  par  Icaaablcs  pour  éire  na- 
kbie.  On  y  labricpM  de  boiiDea  toilea 

colon  «pp«léet  eatyons}  mais  on  est 
igé  de  tirer  le  coton  des  possessions 
;Uisca  où  rexportaUon  est  grevée  de 
Mts;  on  cultive  aussi  de  l'indigo,  du 
re  et  du  riz.  Les  terre?  sont  censées 

arfenir  à  la  niélropolc  j-i  paient  en- 
un  ()0  p.  100  du  produil.  Far  le  Go* 
léry,  on  reçoit  de  l'intérieur  de  l'Hin- 
ustao  beaucoup  de  Liuib  de  tek.  Depuis 
àblissement  du  tissage  à  U  mécanique 
▲n^leterre,  Yanaon  Q*a  plos  à  blan- 
ir  et  •  nppréter  la  quantité  de  toiles 
e  les  Hindfff»  y  envoyaient  aotrefois. 
inden  port  flortisant  deCoringoi,  peu- 
•  jadis  de  30,000  àmeS|  est  détniit  de- 

^  une  irmption  de  la  mer,  qni  eut  b'en 

1789. 

Dans  la  ville  de  Alcizulifjatam,  située 
ns  la  province  de;*  Cireurs  septentrio- 
lux,  à  unt;  ireii laine  de  iieues  de  la- 
iOD,  U  u  a  plus  qu'une  loge,  de 

quelle  dépendent  une  aidée  et  deux 
trains  habités  ensemble  par  28^  In- 
eos.  Cette  loge  est  maintenant  amsi  in» 
psifiante  que  Ica  Cictorerles  de  Calicat  et 
(  Savate,  et  qoe  les  dnq  loges  du  Ben- 
'  s  que  QOQS  avons  nommées  plus  bauL 

1^  comptoir  de  Mahé^  sur  la  oôte  de 
alabar,  consiste  dans  la  ville  de  <  e  nom, 
*lie  auprès  de  l'embouchure  d'une  pc- 
rÎTièrc  iiavij^  ible,  mais  donl  i'enfrée 

nie  barre,  et  laus  un  petit  territoire 
m  les  liraite-)  s(jtU,  depuis  25  ans,  un 
'jet  de  conltàUtiun  eulie  U  1  lance  et 
(^iigleterre.  Le  commerce  de  Mahé  avec 
k  Fianee  est  insigniliaot.  Il  en  est  de 
4e  oelni  de  Ckandemagory  ville 
^nurlniivedraîiederOugly,  dans 

Bengde;  la  ville  est  grande  et  bien 
âiie ,  mail  ton  tenitoiie  n'a  qne  qnel* 
bamam  pen  étendns. 

U  gouverneur  deFInde  française^  résl- 
«aiàpQndicfaéry,a  an^rèsdelai  uncon- 


î  )  UNP 

seil  d'administration,  un  commii>saite  de 
marine,  un  procureur  général  du  roi  et  un 
in<îpecteur  colonial,  veillant  à  la  régula- 
rité du  service  administratif.  Un  conseil 
général  séant  à  Pondichéry,  des  conseils 
d'arrondis-semeiit  siégeant  k  Cbandema- 
goi  ml  a  kai  ikal,  sont  consultés  et  font 
connaître  les  vœux  et  les  besoins  du  pa}  j». 
Solvant  une  ordonnance  rendue  en  1 84 0, 
Cbandemagor,  Karikal,  Blabé  et  Yanaon 
ont  chacun  un  cbefde  service  dépendant 
du  gouverneur.  La  loi  françaiie  régit  Im 
blancs;  quant  aux  Indiens,  leurs  contes* 
utions  sont  jugées  par  les  lois  et  coutumes 
nationales.  Il  y  a  une  cour  royale  et  uq 
tribunal  de  I'*  instance  à  Pondic  hérv. 
Quatre  autres  tribunaux  sont  établis  à 
Karikal,ChaDderna^or,  Mahé et  Yanaon; 
de  plus,  tous  ces  étalil  ls^L'Inents  ont  cha- 
cun une  justice  de  paix.  Deux  compa- 
gnies d'infanterie  de  marine,  formant  en- 
semble 28d  homuMs  et  recrutées  parmi 
Us  Indiens  du  nord,  Ibnt  le  service  mili- 
taire dans  rinde  française.  Les  dépenses 
publiques  s'y  mon  tenta  près  d'un  million; 
pour  y  faire  face,  les  recettes  locales  ne 
suffisent  pas,  et  le  budget  de  la  marine  et 
des  colonies  y  ajoute  près  d'un  dixième. 
A  Pondichéry,  le  gouvernement  français, 
ayant  succédé  aux  princes  indif^ènes  qui 
se  considéraient  comme  propriétaires  de 
tout  ie  sol,  mab  4ui  en  aliénaicuL  sous 
condition  ia  plus  grande  partie,  reçoit 
les  redevanom  des  tenanoiers ,  et  garde 
même  la  faculté  de  disposer  d'une  partie 
de  ôm  tertm.  Le  culte  catholique  est  des» 
servi  per  un  préfet  apostolique  résidant  à 
Pondichéry,  un  curé  à  Cbandemagor,  un 
autre  à  Karikal ,  un  prêtre  desservant  à 
Mabé  et  un  sacristain  à  Yanaon.  Des  écoles 
primaires  et  des  comités  de  hienfHi«anre 
cnit  ttL'  organisés  nnn-seulement  a  Pon- 
dit iiet} ,  mais  aussi  à  Karikal,  Cbander- 
nagor  et  M  a  lié. 

C  est  du  règne  de  Louis  XIV  que  da- 
tent \çs  possessions  françaises  dans  l'Inde, 
quoique  les  premiétes  tentatives  d'établie» 
sèment  soient  plus  anciennes,  La  Compa- 
gnie dm  Indes-Orleotalca,  réergmnisée  en 
1864  («of.  T.  VI,  p.  448),  emayu  d'à* 
bord  de  s'établir  à  Surate,  pub  renon- 
çant à  ce  comptoir ,  elle  acheta  ^mdi* 
chéry.  Les  Hollandais  lui  ayant  ensuite 
enlevé  cette  plaoe^  elle  fut  rendue  à  U 
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ttÈiÊÈCÊ  |>ar  la  p«ix  deBiswjck,  en  1697, 
sout  Tadministration  de  François 


et 

!Viartio,  agent  de  la  Compagnie  des  Indes, 

elle  c!f»vlnt  une  colonie  Xrbn  florissante.  Un 
territoire  de  10  lieues  de  larse  mit  !a  rAlc 


disséminées  comme  l*étaM 
avattdaD<s  l'Inde.  Aasfï  fîtrcwt-elleseocofi 

prises  en  I  7  i):î  et  rn  1  x*  >  :î  Ce  n'e*l  qu'oi 
18IG  et  1817  qut>  TAn^Ifterre,  dr»«iw 


et  à  pru  près  autant  de  Uinjî,  avttj  uhc  }iO-  i  inatlreââe  de  pie<que  l<        l  i  pcDiaso'* 


puiatioii  d'un  demi-uiilltuii  d'Atue:»  cl  un 
it^renu  de  5  roittioos  de  livres  pour  la 
Compagnie,  dépendait  de  U  ville.  La 
Compagnie  evait  obtenu  d*Avfeog-Zejb 
le  poMMon  de  Chandemagor  en  1688. 
Dans  ta  suite,  elle  acquit,  avec  un  territoire 
considérable,  la  ville  de  Karikal,  et  s'éta- 
l)!iî  (îî»  force  h  Ma/iiUpatam  c!  à  Yan«on. 
Dupiii't,  (I'hIxw  J  dnc<  teur  du  cnmptoii 
de  Chandemagor,  puis,  en  1742  ,  gou- 
verneur de  Poudichéry,  coutnbua  beau- 
coup à  la  prospérité  déa  dem  étabUiie» 
menu  et  de  fonte  l*Iade  française  qui,  à 
cette  époque,  était  d*an  rapport  de  18 
millioui»  (On  Tévaluait  néuM  bien  plœ 
baut;  cependant  les  actionnaires  ne  re- 
çurent jamais  de  dividende.)  En  1748  , 
Dupîeix  «Ufendil  avec  sm  cè*%  Pondichéry 
corjtre  une  11 oî te  anplaî'-r  < M 1 1  vint  Vatta- 
ijuer  avec  un  ct)rps  de  irtniipe*i  considc- 
ralde.  Â\antaidé  un  soubab  de  DekLan 
à  vaincre  son  conpétitonr,  Il  en  obtint 
dea  tréMir»  et  de  grandes  conceMioni  de 
tctratns.  Dnpleia  ébdait  dans  Poodiebéry 
te  faste  et  Tautorité  d^un  vice-roi*  Il  en 
obtint  le  titre  du  Grand-Mogol  pour  la 
province  deCamate.  La  Compagnie  fran- 
çaise des  Indes  paraissait  d*^«iin«  e  à  jouer 
un  rôle  brillant;  mais  \r>  n  ^crs  sur€<>dè- 
rent  au\  jours  tl  et  ial.  DupU  in  m  as^sié- 
^aot  Maduré  fut  complètement  battu,  et 
le  soubah,  son  protégé,  renvené  du  tréoe 
par  les  Anglais»  Bientôt  après,  Doplda  Ibt 
rappelé.  Dans  la  nouvelle  guerre  qui  écla- 
ta en  ITSSf  le  gouvernement  fran<gaii 
envoya  le  coaste  de  Lally  (voy.)  pour 
défendre  les  établissements  de  Tlode.  Ce 
général  souleva  cnnfrr  lui  1rs  esprits  par 
!u  dnrrtc  et  sa  viol)  ui     I   ^  A  nglais  s'rtanl 
présenlt»,  en  17l»U,  devaal  I^ondicbéry, 
Lally  fut  obligé  de  livrer  U  viUe  et  de  se 
oonsiitoer  pAenniar.  0^  %m  Angbds 

itdesau- 


de  rinde,  restitua  a  b  1-  i-aoce  Ci- 
bles possessions  que  nous  avons  (ait 
naître  d^desiui  »  et  qui  coéesnt,  es» 
Bse  on  a  m,  plus  qu^dlca  ne  rapportai, 

fabrication  des  madras  ut  de  qodqsa 
autres  tissus.  Les  bâtiments  français  et* 
portent  du  poivre  et  de  Tindigo ,  et  à 
importent  îes  productions  de  la  loetr» 
pule  t'i  d'autres  pavs,  ainsi  (\iir  des  (>h*«K! 
manufacturés  français.  En  lëS^,  le^u» 
portations  dans  ces  étabUssoncnls  étaiea 
dNme  valeur  de  l,744,tM  fr^etlmi» 
portations  d*une  valeur  du  4,Slt,#0é  Ir 
Les  toiles  Menés  (gmittéts)  tsumainl  m 
débit  considérable  dans  Tilc  Boorbosi 
mais ,  sons  prétexte  de  favorissr  HuéS' 
trie  de  la  mét  ropolf*,  )a  France  a  irepca* 
demment  irrev/'t!  <  no rnie»>  droits  de tl<"  - a* 
nés  l'un  jx  II  frit  ion  dati>. .  f»t!<-  île  de»  mj-ia 
de  Pondichcryi  cepcnd<iiil  iaracenoircM 
s*est  point  du  tout  accommodée  do  u»i« 


llaln 

rent  quelques  années  apris,  UMi 
dérablemeut  dlurinoées  et  dépouillées  de 
leur  ancienne  prospérité.  II  nVtait  pas 
possible  à  la  France  de  défendre,  dam  les 


do  llnda;  en  Prancu,  In  doHna  ks  iv> 
pousse  éfaleuMUt,  et  ee  «W  qusark 

côte  d^Afriqueqnele  commerce  parsieiiii 
les  écouler.  Au  totsl,  Tlnde  français 
d'autre  «tilîlé  ponr  l:i  m<*trr»poîe  (jnt 
proi  urer  un  débouche,  faible  a  la  <rr'r. 
au\  prodatts  de  l'induMrie  nationn'.  < 
d'occuper  la  manne  marchande,  rr^u  M 
plus  positif  au  moins  que  crloi  ^  b 
Compagnie  des  Indes» 
édataniset 
le  règne  de  Loub  XV,  et  dont  VelUin  t 
dit  :  o  11  n*eflt  leité  nus  Fiuatsii,  ém 
cette  partie  dn  monde,  que  lervgTfC  é  t» 
voir  dpf»en*«*',  ^vendant  pîtw  de  40  a.'iSiéai 
snmme-i  imme!i'<<*s  p^  ui  »  ntretcuir  ts» 
Compagnie  «pii  d'à  iahlh^  !Ait  le  rao^* 
di'e  profil,  qui  n'a  jaraai%  neo  payé 
actionnaires  et  à  ses  créencirn  de»  f 


d*un 

soutenue  que  par  une  partie  de 
du  tabac  que  le  roi  lui 
dr  Lnmii  Xt\  cb^  S4.) 


ail  grésil.» 
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«Ipabliée  véoeBMit  pw  le  mniMre 
^  h  MfiM,  duH  la  partie  des  iVb- 
aitff  Mêatistiques  sur  les  Colonies  f ran- 

rû/Vc,  Paris,  1889,  in-8<».  D-G. 

INDÉCENCE.  LMntléccncc  est  une 
attfiote  portée,  soit  à  la  piuknir  puhlif|ne, 
loil  auï  convenances  sociale.^,  i  an  toi 
elle  esl  dans  les  paroies,  tantôt  dauà  les 
actions. 

Oo  doit  olMerver  que,  sons  le  pfemier 
rapport  nrUNity  ee  pat  id  un  de  ces 
fiis  ipi  n'ont  qa*à  ianuHiIrer  pour  être 
«fnlè»  et  fimppée  en  tous  lieux  d*une 
Hpnbalion  nnanime.  Ce  qui  est  indé- 
cent cbcac  un  peuple  peut  ne  pas  Téire 
cher  un  autre.  Tous  les  écrits  de  l'anti- 
quité nous  en  fourniraient  de  nombreux 
eieraples. 

Cbez  ies  nations  primitives  ou  encore 
âi^n  de  la  dvilisation  moderne,  pen 
4  ckem  aom  coosidéféee  comme  indé- 
«■m.  àumi  on  poète  a-t*»il  pu  dire  de 
ortiii»  actes  d'une  vie  privée  nullement 
les  imnlaire»  d*0talti,  que. 


laiis  pudeur  n'est  pas  ssus  luaocence. 


Ucqaiwim  do  cetoInptiMn  abandon, 
^c«k  praderiebritanniqaa,  qui  lait  un 

criowàiu]  hommed'entier  dans  la  cham- 
IvetttNnhar  d'une  dame, même  absente, 

t\  <|oi  trouve  une  {rave  indécence  dans 
le  oom  iadmique  du  véumesu  néccs- 

tmre. 

ta  France,  on  tient  un  juste  milieu 
entre  ces  deux  extrêmes  :  sans  se  livrer  à 
4  ridieaies  susceptibilités,  onsdililâmer 
kmiMMnt  ton!  oe  qni  onirage  en  effet 
b^émncay  et  hemoBOta  lo  répriment 
mivent  avant  Im  loi»*  G'mt  ainsi  que, 
Démc  à  Tépoque  peu  scrupuleoM  du 
Directoire,  le  public  chassa  d*unc  pro- 
Bwnadp,  avec  des  hiiéc^,  des  femmes  ini- 
pudeoies  qui  s'v  étaient  présentées  sous 
ces  vêtements  diaphanes  qu'on  pouvait 
»l»peler  do  Voir  tissu^  et  que,  du  reste, 
Rtae,  dans  un  autre  siècle  de  corrop- 
lioa,  avait  déjà  reproché  à  dmdamea  fo- 
■dam  de  porter  «  à  davantage  de  lenn 
<Wia«,etnondelenr  modaitie.  » 

L'iadécence,  an  mrplni,  ne  se  con- 
MpmimiÔovnmePivpndicilé^  elle 


peut  le  trouver  anni,  comme  nous  l'a« 
vons  dit,  dam  Voubli  ou  le  mépris  dm 
bienséancok  Celle-là  sans  doute  est  moins 
coupable  que  Tautre,  et  c'est  ordinaire-» 
ment  ropinion  seule  (jui  en  iatl  justice. 
Toutefois,  comme  ses  arrêts  sont  compté:!! 
pour  beamoup  chtr.  une  nation  polie, 
1  homme  bien  élevé  a  toujours  &oia  de 
veiller  sur  son  mdntieo,  sm  gestes,  sm 
propos,  pour  que  rien  ne  puisse  leur  faira 
appliquer  cette  fommle  de  blâme  :  Cest 
indéctni!  qnll  lui  serait  pénible  d'en- 
tendre, et  surtout  démériter.      M.  O. 

INDEAINITS:,  dédommagement  d'un 
préjuflice  ^fiamniirii). 

Il  existe  un  certain  nombre  de  cas  où 
des  indemnités  sont  dues  par  l'état  à  des 
particuliers.  Ainsi,  par  exemple,  les 
agents  de  l'administration  ne  peuvent 
pratiquer  dm  fouilles  dans  un  champ , 
pour  en  eitraire  la  pierns^  le  mble  on 
la  terre  néoeiwirm  a  rcntratien  dm  gran« 
dm  rontm  ou  antrm  ouvrages  publics, 
sans  que  le  propriétaire  soit  indemnisé  à 
l'aïuialile  ou  a  dire  d'experts  (loi  du  6 
octobre  1791,  sect.  6,  art.  1).  De  même, 
lorsque  Tulilité  publique  cx.ige  que  Ton 
dispose  de  la  propriété  d*un  particulier, 
il  doit  être  préalablement  indemnisé. 
For,  ExpaoniiATioir,  Dommaobs  x*  ui* 

Une  indemnité  n'est  jamais  due  qu*en 
vertu  d^une  disposition  de  la  loi,  ou  d'une 
convention. 

Dans  la  jurisjirndeiK  e  féodale,  on  nom* 
raait  indemnité  le  droit  qui  était  dû  au 
seigneur,  lorstjuun  fief  de  sa  mouvance 
passait  dans  les  mains  des  gens  de  main- 
morte ,  on  dans  celles  du  roi.  C'était  on 
dédommagement  dm  droits  qui  auraient 
été  payés  lois  dm  mutations  successivm 
de  ce  fief.  £.  R. 

INDÉPENDANCE,  un  de  ces  ter- 
mes abslraif»  relatifs  aux  intérêts  les  plus 
chera  de  riiumanite  ,  dont  l'exacte  défi- 
nition préviendrait  ou  terminerait  de 
longues  disputes  :  ce  serait  avoir  beau- 
coup fait  que  d'en  avoir  déterminé  avec 
précision  la  vraie  valeur.  Il  y  a  cela  do 
commun  ntrolHndépendanceet  la  liberté 
{w^,)  f  que  tontes  deux  consistent  dans 
un  êlat  d^affirancbissement.  Rien  de  plus 
dangereux  et  de  plus  facile  en  même  temps 
que  leur  confniîony  el  c'est  en  Im  compa« 
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rani  qu*on  pent  faira  naiortir  ks  came* 
tares  propre»  de  chaonoe. 

L*étre  libre  n^ctt,  dana  lea  détemina- 
tioos  Tolontaires,  asservi  par  aucune  con- 
trainte ;  Pétre  indépendant,  dans  la  déli- 
bération dont  est  précédé  Pacte  du  vou- 
loir, ne  oèdf  à  aucune  consitiération , 
•Ujction  ou  intluencf  (luckoïKjLie.  Le 
premier  se  détermine  conuue  il  le  juge 
convenable;  le  second  n'est  incline  a  pré- 
férer tel  parti  à  tel  uuLre  par  aucun  mo- 
tif indtant;  il  dit  tovgoun  oomme  im 
penosna^  de  Bagnard  :  «  Je  ne  preodt 
point  d'avii;  je  sois  indépendant.  »  Ce 
que  fait  l'èire  libre,  il  l'a  vonln  aans  ètra 
forcé  à  le  vouloir  ;  ce  que  veut  Vétre  in- 
dépendant, il  a  décidé  sans  influence  aa<* 
cane  qu'il  le  devait  vouloir. 

L'être  indépendant  ,  ne  ju^^eant  préfé- 
rable que  ce  qui  lui  plaît  ,  est  lihie  \vm- 
cela  mèrrii' ,  niai^  d'une  liberle  de  caprice 
ou  d'indiiterence,  non  d'une  liberté  mo- 
rale ,  comme  est  celle  de  i  buinme;  car 
oelle-ci  suppose  qu'on  est  dana  la  dépen- 
dance d'un  devoir ,  quoique  libre  de  ne 
s'y  point  conformer. 

Quelle  ëtraoge  société 
Formerait  entre  nous  Terreur  et  llejatllce. 
Si  riioaidie  ladépeodaat  n*avalt  qm  aoa  ca« 
priée 

Pour  conduire  6ii  Tolonté! 

(La  FonTAin.) 

Vne  a^einblée  n'est  point  libre,  quaud 
la  force  armée  la  ctjuiraiijl  de  vouloir 
telle  chose  plutôt  que  telle  autre.  Klie 
n'est  paa  indépendante ,  quand  dea  con- 
lidérationa  étrangèrea  influent  wr  lei  dé- 
libérations. 

Un  peuple  libre  ne  résout,  n'entre- 
prend rien  que  conformément  à  des  lois 
qu'il  s'est  données,  et  qui  ne  peuvent  être 
changées  sans  le  conronrs  de  tous.  Un 
]>euple  indépendant,  a  la  nj^iieur,  ne  se- 
rait iiuumiâ  à  aucune  loi,  titc'est  pour  avoir 
contondu  l'indépendance  avec  la  liberté 
«ju'on  a  tant  déclamé  contre  Tetat  social, 
dont  1  etïet  est  d'as&urer  l'exercice  de  la 
liberté  en  restreignant  l'indépendance. 
«  Pour  que  nous  puiisiona  éire  libres,  dit 
Gioéron,  il  faut  que  noua  lojrons  tous  ea« 
clavas  des  lois.  »  «  La  liberté,  écrit  Hoo* 
tesquteu  dans  le  même  sens>  ne  peut  oon* 
sister  qu'à  vouloir  faire  oe  que  l'on  doit 
vouloir,  et  à  n'être  point  contraint  de 


Caire  ce  qna  Ton  ne  doilpaa  wriritE 
faut  se  mettre  dans  Teipsit  ce  qv 
que  l'indépendance,  et  ce  qnecfntfa 
U  liberté.  La  liberté  mtle  dnil^tti 

tout  ce  que  les  lois  permettent  » 
Dans  toutes  les  oonditàolM ,  mène  le 

plus  dépendantes,  nous  restons  Ubm. 
tout  le  temps  que  nous  les  tcmt  ^ 
de  bon  gré,  L'infiéj»eii(ic<iu"€  est  b**:- 
coup  molUâ  en  nuire  pouvoir  :  c-.e- 
ment  uous  soustraire  aux.  mille  iotlu' 
ces  qu'exercent  sur  nous  do6  reiaiMA» 
ciales  et  domestiques? 

Dans  un  sens  relatif,  un 
est  celui  qui  n'a  point  eoooi 
solution  ou  d'engagemcnl  inéiestMi,* 
qui  le  cboix  est  encore  possible:  td«i 
l'homme  non  marié  par  rapport  mat- 
riage.  L'n  peuple  indépendant  eU  ora 
qui,  dans  ses  conseils,  n'est  point  4t''  > 
le  par  des  rapports  extérieurs oïl  d»  i«* 
de  sujétion  a  a\oir  t'^ard  aui  inlérrt 
d'un  autre  peuple.  Un  sait  quel  e^w. 
dans  l'Amérique  du  Sotd  ,  le  but  à  ^ 
guerre  de  llodépendance.  Toui«  fsem 
pour  U  liberté  est  une  guerre dfiklna- 
Jacques  dit,  dans  une  «le 
1«  Gorsm,  a^t  aoqnial'i 
osent  aspirer  encore  à  la  libcrift. 

L'esprit  tibre  est  celui  qui  n^fini 
tyrannisé  par  des  opinions  précooras; 
et  avoir  l'esprit  libre,  c'est  l'avoir dipw 
de  touu  s  préoccupations  qui  Teinp^tr^ 
de  s'a[i[>ii((uer  et  d'actinipsrer  a  de^^  lorti 
quelconques.  L'esprii  iiuiciiendaot 
laisse  nullement  influencer  par  Topisies 
des  autres  on  par  l'autorité. 

Une  âmn  libre  est  celle  dont  rim» 
pent  asiervir  le  vouloir.  Un 
dépendant,  c'est,  dans  le  an 
lui  qui  ne  peut  sottITrir  eue 
et,  dans  le  sens  relatif,  celui  d*Éa 
inaccessible  à  toute  inQuence  étrangut* 
h  toute  suggestion  du  dehors.  Td  «• 
lui  de  ce5  jugen  intègres  dont  BomaU  i 
dit  :  «  Affranchis  des  intérêts  et 
sions,  sans  yeux  comme  s^^n-  main*,  i»*- 
ges  de  Dieu,  vous  en  imiuv  rir)d<i-«r 
dance;  comme  lui,  vou^  u'avt/  besoafe* 
des  bommm  ni  de  leur»  présents.  * 

En  deuE  mots,  la  liberté  se  rafpirti 
aua  détenninationa  vokmlalm;  cHs  css- 
siaie  dans  b  poiribililé  du  cboix  spoamt 
et  «sclmt  la  oontrainit  : 
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rappoUe  aux  délibéi«Uoafti|«i  pvéoè» 
iat  le  \ouloir,  ei  \e&  suppôts  «MfliplMy 

i  ab^hirnent,  de  loute  iofliieoce,  ou 

latîvcmeot,  d^influenres  <''tranf^ère<î,  ex- 
I  e  u  res,  pr  o  viBoant  de  réUtydes  ra  p  p  o  r  t  s , 
>  enlours.  L-r-E. 

(GUERRES  DK  L  . 
OéCIU&ULO  y  HOFEE,  MllCA,  B0LIVA& , 

imnatmcKi ,  «te.,  ele; 
tmrtPBNDANTS»  Mole  ntigieiiM 
igiaiMy  vojr.  Bvowmma*  «i  PumiTAurt, 
liVDSS  (mxe  jm),  ou  Océan  Inihen. 
etie  mr  tPéUmâ  mi  lod  de  l'Aiie  jus- 
i'aux  fHuregee  des  terres  antarctiques 
au  cercle  polaire  du  sud,  ou  plutôt  jus- 
î'à  i^océan  Austral.  Efle  communique 
I  ejst  avec  la  grande  mer  du  Sud,  et  à 
iiie^i  avec  l^océan  Atlautique.  De  ces 
u\  côt^,  elle  commence  aux  îles  de 
Soude  et  finit  au  cap  de  BoDoe-Ë&pé- 
net  :  elU  iMÎfiie  doiie  lei  cdtat  onérl* 
ontfai  <fe  PAik  tt  1m  oôtM  oricntaki 
s  PAfriqiia.  Les  golfes  jUabique  «t 
prsique,  œlai  d'Oman  ou  d'Arabia,  b 
dn  Bengale  et  le  canal  de  MoaaHH 
tque,  en  sont  des  parties.  A  oetle  mer 
^pariiennent  les  îles  de  Madagascar, 
laurice  et  Bourbon,  les  Seychell»,  les 
omores,  les  Laquedives  M  MaldUps,  VWe 
i  Ceylan  ,  les  lies  Ntcobar ,  la  terrt-  de 
«rguelen,   les  Andaman.  Elle  rei^uit 
J«lqucs-uus  des  plus  grauda  ileuves  du 
«mia»  teb  que  l'Euphrate,  Tlodus,  le 
«Qfie»  ltBdiirnmpoQlf«(iw>r«  oos  noms) 
i  toua  l«B  mttrca  lltam  do  llndo.  Le 
^t^^^  du  Cnprioorno  In  Invono  pres- 
se par  le  milieu,  en  lorle  que  la  moitié 
'ptentrionale  de  cette  mer  est  située  tous 
7«ne  torride.  Elle  nourrit  beaucoup 
eapfT^  i\p  poi^snn^,  des  huîtres  à  per- 
ft  les  coraux  y  torment  fie*  bancs 
«^ngereux  pour  la  navigation.  Le^  mou.v 
IDt  {woy,}  oui  uu  iMOLivt" uiful  ifuiar- 
oaUtdans  cette  mer,  mais  seulemeni  au 
onldn  lO»  degré  de  latitude  méridio- 
dapnil  OTiil  jusqu'en  odobre,  «Iles 
"^■ttent  ttvee  fom  dn  tnd-ooast,  et,  le 
^  de  l'ennée,  «Uaa  viettnent  nveo  la 
ri^me  Tébémence  d'une  direction  Conte 
PpMitv  ooUe  dn  nofd-eic  i  dm  ouragans 

Hohert 
Bort  cm 

'tjo  :  a  btti  tir,  ,a  iô3o.  6. 


*)  Dan*  c9  p«tJt  article,  oa  dit  qae 


précèdent  les  cliangementi  de  direction  5 
il  en  résulte  que  les  vaimeittl  venant  du 
cap  de  Bonne-Espérance  sont  obligés  de 
profiler  de  la  première  de  ces  moussons 
pour  se  rendre  daii>  l'Inde  ,  et  de  l  aulre 
1  Hir  en  revenir.  De  aième,  on  en  ire  pen- 
dant U  mois  dans  la  mer  Rouge,  et  l'on 
profite  des  autres  C  mois  pour  en  sortir. 
Encore  n'y  a-t-il  que  Im  mois  de  juillet 
et  d*eo&t  qui  permettent  de  ae  rendre  en 
tonte  sûreté  de  U  mer  Hong»  à  la  côte  de 
l'Inde.  Au  sud  de  la  légion  des  moussons^ 
on  a,  dans  la  mer  deslndes,  des  vents  ali* 
9és  asseï  réguliers.  ~  Les  andenane  con* 
naissaient  qu'imparfaitement  cette  mer, 
même  <lepnis  les  '-onquiMes  d'Alexandre, 
qui,  le  premier,  lit  <  \iuiiiner  les  parages 
de  l'Inde.  Ce  n'est  (pie  depuis  la  dcrou- 
verle  du  cap  de  Boiuie-Espérance  qu'on 
en  connaît  rétendue.  Une  carte  de  la  mer 
des  Indes,  par  MH.  Daussy  et  Wi&socq,  a 
é  té  publiée  au  Dépôt  de  la  marine.  D<-o^ 
INDES -OCCIDENTALES.  On  n 
donné  ce  nom  aux  Ues  aitném  entre  l'A- 
mérique dn  Nord  et  celle  dn  Sud,  par 
suite  d'une  erreur  qnl  avait  lait  croire  à 
Colomb  que  les  terres  par  lui  déoonvertCf 
n'étaient  qu'une  sorte  de  prolongement 
df  I  Inde  véritable.  Pers<^nne  n'ignore  que 
c'est  tlan^  Wiin-  de  cei  Ik-s  (]ue  les  Euro- 
péens fueiit  leur  première  ilescente. 

Cci,  des  ont  été  décrites  à  r«riicle  An- 
tilles», que  le  lecteur  devra  coiisulici. 
Maia  noua  ^onterona  ici  quelquca  don« 
nées  généralaaetrelativcià  lenr  ensemble. 

Le  «nperficae  totale  dea  tiet  de  cet  ar* 
chipel  est  estimée  à  4,880  milles  carrée 
géo(^raphiques.  On  en  évalue  le  nombre 
d'habitauts  à  8,000,000.  Cette  popula- 
tion se  compose  pour  la  plupart  de  nègreSy 
qui  depuis  l'établissement  de  TeM-Iavage 
coloiii  il,  en  1503,  ont  été  ou  inlrocJuils 
d'Alrique,  ou  propagés  sur  le  sol  même 
de  ces  iles.  Plus  de  la  liioilié  de  t  es  uriii  s 
sont  libres,  et  notamment  ceux  d'iiaïti 
(fc»/.),  ceux  des  colonies  anglaises,  les 
aftranchis  dans  ka  cnirea  colonies  euro« 
péennea  et  les  nigres  marrons  écliappéa 
et  vivant  dana  les  bois.  Dans  les  ooioniea 
où  l'émancipation  n'a  pes  encore  été  ac- 
complie, l'esclavage  est  an  danger  immî* 
nent  pour  la  population  blanche  et  pour 
le  gouvernement  do  la  métropole.  On 
porte  le  nombre  des  Ëuropéeos  à  envi- 
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Ynh  un  ilcmi->iuiIlioD.  Les  iudigèoes  nés 
d*£urop4eiis  font  désigné  sous  le  oom 
de  créoles*  Q«ianl  eux  peuples  qui  domi- 
ncot  dans  les  Indce-Occidemales,  le  nom* 
bredeaKipÉfinoltt^^e  à  850,000;  celai 
des  Anglais  à  600,000$  celui  des  Fran- 
çais à  30,000,  sans  compter  les  Hollan- 
dais, les  Danois  et  les  Suédois.  Tous  les 
habitants  des  îles  sont  chrélieus,  à  IVx- 
ccptiori  peut-rtre  de^  noirs  nouvel letuent 
convertis,  qui,  baptisés  dans  le^  îles  ap- 
partenant à  TElspagne,  ne  sont  encore 
pour  la  plupart,  à  propicmcnt  parler,  que 
defpftTens.i)ana  1^  llea  anglaises,  bollan- 
deisesetdinoitesy  les  mianonnaîresde  le 
oonmnnion  des  frères  Honvcs  et  les  mé- 
tliodisies  ont  bien  mérité  des  Afncuns  en 
les  instmÎMnt  dans  U  religion  et  en  fon- 
dant pour  eux  des  écoles. 

Le  sucre  est  le  plus  important  de  tous 
les  produits  indigènes.  On  en  exporte  tous 
les  ans  plus  dp  (>00  millions  de  kilogr.  ; 
"Tiennent  ensuite  le  rhum,  dont  on  livre 
au  c(.)inmeite  environ  50  millions  de 
quartci  sj  le  café  pour  environ  20  millions 
de  kilogr.,  et  le  coton  pour  environ  16 
nillions. 

A  Texoeption  de  Pétat  indépendant  de 
Haïti  et  de  Plie  de  Sainte-fifafgoerile  qui 
fait  partie  de  Venezuela  ,  toutes  les  au» 
tfes  Iles  sont  des  colonies  d*états  euro- 
péens, tels  que  l*£spagoe,  TAngleterre,  la 
France,  la  Hollande,  le  Danemark  et  la 
Suède.  Voy.  Haïti,  Cuba,  Jvmaîque, 
MAKTiMi^uE,  Guadeloupe,  ete. 

Histoire.  LorMpic  Clii  isiopiie  Colomb 
{voj.)  découvrit,  en  1492,  les  premières 
Iles  Bahama,  Cuba,  Haîli,  Porto-Rico, 
on  y  trouva,  ainsi  qu^à  la  Jamaïque,  deux 
faces  d'hommes  différentes  :  les  Caraïbes 
et  les  Arrowaaks.  Ces  derniers  étalent  des 
hommes  pacifiques  et  parlaient  plusieurs 
dialectes.  Les  Caraïbes  paraissent  avoir 
déimit  les  tribus  plus  faibles  qu^eux, 
comme,  à  leur  tour,  ils  durent  faire  place 
aux  Européens.  Il  TiVn  existe  plus  que 
quehjues  faibles  débris  dans  quelques  îles 
et  sur  le  littoral  du  continent  américain, 
où  ils  ont  été  transplantés  par  leâ  Ëspa> 
gnols.  Ceux-ci  fondèrent  les  premiers 
étahl  tssemenli  à  Cuba  ;  mais  ils  écrasèrent 
les  indigènes  à  force  de  tributs  et  de  man- 
irais  traitements.  En  160S,  on  procéda 
aux  repartfmientos  ou  à  la  dblrtbution 


du  sol  entre  1^  £uropceus.  Celle  meivr, 
prise  contre  les  faitentiont  du  goeicrai» 


espagnol,  en 


hv 


fènesesctaves,  eut  pour  i 
destruction.  On 
cultiTer  dans  les  îles  les  deni 
les,  telles  qu*épices,  bois  de  teiotnrc,  elle 
coton,  et  à  y  introduire  des  nègres  de k 
côte  occidentale  d'Afrique  (ror.Titm 
DF.s  Noins\  I)ans  la  seconde  moitié  é( 
XVI*  siècle,  le  dc^poitsmedel'E'^paçcew^ 
sant  sur  les  îles,  dont  les  piouvemeuri  iif 
pendaient  entièrement  de  la  méUro^j^ 
paralysa  le  développement  de  leoriofa 
intérieure  :  elles  toi 
décadence,  et  la  populatioa 
même  temps  que  la  cuttam  âm  saLL^ 
pagne  ne  permettant  à  aucun  navire  im 
autre  peuple  européen  d*j  nbowhr  {wf^ 
Système  Coloitzal)  ,  le  commerce  àa 
roîons ,  enehaîné  dr  p!uç  en  pin?,» 
trou\a  bientôt  réduit  a  la  ^oule  «ik  ùï 
Sé^illc,  et,  dans  la  suite,  on  restreignit  es* 
core  î'e\pf)rtalion  îles  piuf^uils  mdj|ÈBn 
k  cerlaintâ  tlotles.  Beaucoup  de  cokiA 
émigrèrent,  et  les  Iles  restèrent  étsM- 
An  commencement  du  avis*  mét^  im 
la  indigènes  en  anûeut  dmpagm.  Oaé^ 
tmisit  presque  tontes  les  petitmnbiéi 
littoral  pour  empêcher  la  oontrebm^. 
qui ,  surtout  depuis  rindépcBdssMi  è» 
Provinces-Unies  de  HolhuEide,  wmi^ 
beaucoup  <le  préjudice  aux  KspaçjBok 
Le  décroisseraent  de  louz  pom  cir  putHï» 
qiia  aussi  des  emreprjsc^  hu-tiles  ée  li 
})ar{  des  autres paiâiaftcci  maritime». 
ce  qui  porta  le  coup  le  plus  funeste 
colonies,  ce  furent,  depuis  1 630,  ksafre»- 

{vojr.)  qui  finhl^ 
pnismnce  régôlièfe  ds  fa^ 
bans,  en  jetanidauspli 
mien  fondeatenlB  de 
Dans  ce  même  xm* 
très  puissances  européennes  acqaimt 
nusfi  des  îles  dansles  indcs-Occidenîïle- 
et  Ton  reconnut  alors  l'important^  <i=^ 
cette  partie  de  IMmeriquc  pour  ledo»* 
merce  du  monde.  Depuis  i^e  temps, 
surtout  depuis  le  milieu  du  xviii*  ^«J' 
ces  colonies  (jî'9/.)commencèrenU  â«- 
rir  de  mmveau.  Mais  les  puii  neim* 
l*Eiiropes*ttn  disputèrent  soumt  U  pe  - 
semion,  et  de  longues  guam»  auicaii* 
à  leur  sujet*  X-s* 
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man  wibntalbs  (ooivamis 

Al.  On  apfielle  ét  ee  oom  iiiw  Iumum 
«dation  établie  ^  daai  Porigina,  pmur 
re  txcUmvement  le  commcroa  entre 
ingleterreet  llnde  {iHif.  CoMFAOïm). 
I  désigna  celte  dernière  région  sous  le 
m  d^Fniies  orierftnfcs^  pntir  la  distin- 
£i  «les  Indes  or(  ideiitales  {voy.  l'art, 
'^redenl),  nom  qu'on  avait  donné  à  une 
nie  de  l'Amérique,  à  la  suite  d'une 
:tur  qui^,  au  tempe  de  la  découverte 
I  Noaveau-Moode ,  le  faisait  envisager 
mmm  nna  continnatlon  de  Tlnde.  U 
Ht  dira  eapendant  que  la  dénomination 
[nda  orientales  a  nna  acception  pina 
itei|uo  eeUe  dinde;  car^  oûtfo  lee  con- 
lents  et  les  Iles  à  Test  et  au  sud  de  rin> 
is  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine,  elle 

'i>rend  Timor  et  IcsMoluques;  d'ail- 
us  la  Chine  et  les  Philippines  furent 
pressément  comprises  dans  le  privilège 

la  Compagnie  anglaise  des  Indes ,  qui 
t  la  seule  dont  nous  ayons  à  nous  oc> 
iper  ici  y  quoifjue  la  i'raoce  ait  eu  aussi, 
1 1664  à  1769,  une  compagnie  des  In» 
•  orientales,  et  ^ue  celle  de  la  Hol- 
ade,  fiMidéo  par  Corneille  Hontman 
^.),  en  1 595,  mais  dissoute  deux  siè- 
^  après  (1796)  y  fât  longtemps  pois- 
Rte  et  prospèfOy  grâce  an  monopole 
j'elle  exerçait  avec  une  rigaeur  extrême 

eo  sacrifiant  tout  à  ses  intérêts.  Enfin, 

Dîinemark  et  la  Suède  eureut  égale- 
t  nt  des  compagnies  des  Indes  orienta- 
3,  et  même  elle»  existent  encore,  bien 
leur  activité  couiiuerciale  soit  très 
ornéa.  Foj,  Compaghib  (commerce). 

1^  ^iîoire  de  la  Compagnie  ofH 
bis0  dei  Inàu  otUmuUes,  En  1497, 
s  Fnrtngais  découvrirent  la  fouto  an- 
>or  dn  cap  de  Bonne-Espérance,  et,  pen- 
ïDtun  siècle  entier,  ils  exploitèrent  seuls 

profils  de  cette  route  aux  Indes.  Lors- 
Philippe  II,  roi  d'E5pn^ne  et  de  Por- 
'?  »l,  âl  la  {guerre  aux  Pays-Bas,  les  Hol- 
*'»dais  commencèrent  à  montrer  leur 
stillon  dans  les  mers  orientales  et  à  jeter 
'foodemeol  de  leui*  empire  des  Indes. 

Htt  1M3,  le  premier  vaisseau  anglais, 
oos  le  capiuine  Stephen,  doubla  le  cap 
■«Bornm- Espérance;  de  1586  à  1686,  le 
»ya«edaTk.Cnv«idiih6t  eonnaltrtm» 
^  QgÛs  cm  lointaines  oontrém.  Dans  leur 
»ttcnnt«ic  riîspngBe,  pinriMn  riolws 


captures  de  ? aimeaux  chargés  d*épica  / 
de  peries,  d^ivoire,  d'or  et  de  soie,  exct« 
tèrent  de  plus  en  pins  en  eux  le  désir  de 
prendre  part  à  un  commerce  aumi  pro* 
ductif.En  1599  se  forma  la  première  asso- 
ciation pour  Texploiter;  et,  le  3 1  décembre 
1  (>00,1lvl}sal>ethortrova  la  première rharte. 
conférant  à  une  compagnie  le  privilège 
e\(  de  trafiquer  nver  les  Indes  orien- 
tales. Cette  compagnie  avait  à  sa  tète  un 
gouverneur  (Thomas  Smylhe,  es(}.;  cl  24 
directeurs;  la  durée  de  son  privilège  fut 
provisoirement  fixée  à  15  ans.  Telle  fut 
l'origine  de  la  Compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales,  qui ,  au  bout  de  deux 
sîielcs,  devait  étendre  son  sceptre  sur  le 
vaaie  empire  des  Mongols. 

La  première  expédition,  de  la  valeur 
de  69,090  livres  sterling,  partit  deTor- 
hny,  5ons  I»  conduite  du  capitaine  Lanças- 
1er,  le  13  tevrier  IGOI  ;  son  chargement 
consistait  en  fer,  ètain,  clouterie,  verro- 
terie, etc.  Elle  n'arriva  à  Sumatra  que 
le  15  juin  1602.  Ses  profils  furent  con- 
sidérables. En  1613,  lecapitaineBert  ob- 
tint de  lu  cour  de  Delhi(voj^.)  la  permis» 
sion  d*établir  à  Surateune  factorerie,c*ml^ 
à-dIre  une  mpèce  de  dépôt  pour  emma* 
gasiner  soit  les  marcbandises  rir  llnde 
avant  de  les  embarquer  pour  l'Europe, 
soit  les  objets  fabriqués  en  Europe  avant 
de  les  envoyer  à  leur  destination  ulté- 
rieure. Mais  rinde  s*e  trouvant,  dè<5  la  fin 
du  xvri*  siècle,  dans  un  étiit  de  trouble 
et  de  dissolution,  ces  déj)ôts,ces  magasins 
durent  bientôt  se  convertir  ea  iurtere>&eâ, 
dont  la  garnison  était  formée  par  les  fac- 
tsuri,  la  agents,  les  garde-magasini.  Une 
fob  solidement  établis,  les  marchands 
•nrnpéoiis  cédèrent  à  la  tentation  de  s*ap- 
proprier  qnelipie  territoire  et  de  mono- 
poliser le  commerce  de  certains  districts. 

Les  profits  des  premiers  voyages  ne  fo- 
rent pas  aussi  grands  ({u'oo  l'a  supposé  :  on 
en  a  porté  le  hénéfi(  e  j\isqu'à  132  p. 
mais  il  faut  5(ui;j;er  (|ue  les  voyages  au- 
raient au  moins  deux  ans,  quelquefois 
trois  ou  quatre,  et  qu'en  Angleterre  les 
marchandises  de  l'Inde  étaient  données 
à  crédit  pendant  deux  ans.  Dans  Torigine, 
on  ne  reprochait  point  k  la  Compagnie 
son  pririlégacxdnsif;  mais  on  lui  contes» 
tait  le  droit  d'exporter  de  l'argent 
ger  momiaié  et  de  Tor  nu  dn  l*argent 
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barres'  «i'ripr's  les  prinrij'fs  de  l'écono- 
iiiif  puliiit|ue  lin  î.\  11'"  sictle  ,  on  regar- 
dait cela  cuiuoie  uue  |>erle  irréparable. 
Peu  à  peu»  toutefiiit,  VUiém  d*Mivinger 
Targaot  comiiie  vm  maifihaDiiiiir  pré- 
valut» €tf  en  1 663,  la  chaanbra  dm  Coai* 
Qianea  annula  les  ttaUiti  qiii  défendaient 
l'cxportatîuu  Je  l'argent  monnayé  étran- 
ger. Ce  qui  niiUtaît  J'aillpui^  efr  faveur 
de  la  Coin}ia;;nii- ,  rV  i-iir  \v  \)on  marché. 
L  uu  des  directeurs  a  établi,  en  1  (i^O,  la 
balanoe  aotre  le  prix  de  revient  des  mar- 
cbandiMs  det  Ind«  qiii  anrhaiiiit  par 
Alep  ou  Alasmdm,  at  oilai  «uqual  on 
achetait  les  mêmes  marchandises  qiuuMi 
elle:»  avaient  fait  le  tour  du  cap  de  Bonne* 
F'ipéranc»'.  T.h  diffère nc«  élaîlda  â  tiMB 
en  faveur  il<  >  dernières. 

Longtemps  les  bostilite<i  avec  la  Ho1« 
lande  s'oppo»èrent  à  la  pru»péritê  de  la 
CompagDja.llaittoiia  CroBwall,  Ut  Ba** 
UvatauraotladcMOUi  et  payènal  S5,000 
liv.  starl.  d'iadannlléàlaGoBpagDiadia 
Indes,  qui  obtint  aus«ii  un  renouvellement 
de  son  privilège  (  en  H. 5  7  et  en  1661  ) , 
apr» f  avoir  triomphe  de  s*»**  nombreux 
coucuirenlâ;  car  Cbarl^  1'  avait  accoi  - 
déy  eo  163«»,  à  sir  W  illiam  Courien  le 
droit  da  Ifafiquer  avec  lei  portioat  de 
rinde  où  la  Coaipagnie  n'avait  point  da 
factorerie.  Sous  la  république,  beanoOQp 
de  particulière  t'étaiaot  lancés  dans  la 
voie  aventureuse  de  la  contrebande  avec 
lei>  Indes  oricnt^^lf»* ;  et  ce  commerce  il- 
licite avait  tourne  mu  profit  des  consom- 
mateurs. Mais  la  charte  de  C  bar  lu»  II 
(leei)  eanftra  à  b  GoMpagaie  le  droH 
leevaltManx qui  feraient  leçon* 
de  contrebande,  d'exercer  dam 
élabliaMmente  le  droit  de  jnttiee  ci- 
vile et  criminelle,  d'exporter  des  muni- 
tions, de  lairc  la  pat^  rl  la  ^ucrrr  nvec 
Um%  les  pcu|»len  non  i  bretiens,  de  fon- 
der des  colontee  et  des  forts,  d'y  mettre 
o,  etc. 

Le  règne  de  Cberici  II  narque  loat 
ka  sapporti  dam  lea  annales  de  fai 

Compagnie.  Ce  fut  par  la  munificence  de 

ce  roi  qu'elle  acquit  l'Ile  de  Bombay  * , 

on  fif»  h  Compagnie  fti!  trrtnsféré 

fir  >iir  (^e  tut  encore  sous  ioi  >\\ir  s'é- 
litblii  il \tlH»rd  (  1667-1668}     *  omim-rre 

(*)  Cbarirt  II  la  teaait  de  m  famtoe ,  Ca'be- 
léee  à»  Pttriugal. 


du  the,  sîiris  leqiir!  In  ('nrapa;;nie  ri  f  \ 
tarait  pliib  iUJ{ouil1  tua,  iiu  moi  i.a  c<>| 

tiaéociaiiuii  iumiucrciule.  Lt»  aitairei  <ie 
la  Gompaguie  étaient  alcia  dirigées  psr 
deuK  firim»  en  Anglet— a  par  m  Jeîib 
Child,  et  dana  iOnde  par  w  John  Child. 
Cet  dana  hommes  entreprenants  et  atfifc 
essayèrent  déjà,  mais  en  vain,  de  foraer 
dans  l'Inde  un  <^i(ibli«^^nent  territorial; 
(^pendant  leur  eaeoiple  ne  detnit  pesèos 
perdu.  • 

£o  attendant,  la  Compefnie  était n 
btttle  à  de  violentée  attunw  En  Aa^ 
tene,  Topinion  pnbliqîne  lédMeit  à 
grands  cris  la  liberté  du  conanctt  «• 
du  moins  la  forHMUi«m  d'une  noai^î'e 
compagnie  sur  utt  pied  pbi<%  libénl.  La 
1  fi94,  lacbanibre  ci«a  Cuiuniii  rr*^  til  droit 
a  ces  demandes,  et  proclama  la  iibcne«ia 
commerce;  en  1 G98,  les  besoins  | 
rei  dn  gonverneineni  Tii 

abroger  l'ancienne;  la  uouveUes^ia- 
gageait  à  un  prêt  de  3  millions  sieHiof. 
Les  deux  compaffnit*^  «w  reîrîird^reni  d't- 
bord  de  fort  maii\.iÎN  .ni,  m.n^,  tapci^ 
cevant  bientôt  que  leur  iiitititf  o'aboali* 
rait  qua  leur  rcûne  réciproque ,  elki  it 
fondirent  en  «ne  eenle  et  prirent  {m 
1701)le  noa  de  Umited  CmmpMf  4 
me rt fiants  of  Engftmd  trmiiimg  to  air 
Emt  indiei.  Le  gouvemeacnt  ratifia 
arrangement,  et  étendit  le  privîl<»i:^  <lf  1» 
c  barleju-i'pi  i  n  I7!î*î.  D-nu  i'annrr  i  tii*3t 
radminiàtraliua  ^vait  eie  trausteree  éf 
iiooghly  à  Calcutta,  ville  dont,  an 
la  Compagnie  obtint^  de  la  peitd^ 
des  fib  d*A«venf-Zeyb«  In  «^«"^ 
avec  celle  de  deux  villages.  Àinn  In 
premiers  fondements  de  la  présideace  di 
B^njrale  «^fntHUi  dès  lors  jeté».  La  Cc»w 

p.i-nir    irlJuir»    <  tÂt  UMiifti 

chci  i  h  t,  par  tous  les  moyen*,  •  cMStb> 
der,  à  eundre  son  coouneroa  |  en  l'I^ 
elb  envn je  mne  anbamde  à  Dalbi  eip** 
de  Funkenr,  hiimliH  d*Àv««Nr 
Zeyb,  pour  obtenir  plus  de  leTTitoirv. 
£lb  aebeia  Tappni  des  w  ini^tm  de  fen- 
pereur,  et  acquit,  en  1717,  plusieon*'^" 
laers  auprc'i  Ma«lrtï'«,  lu  f«f ult**  éfMe» 
dre  sa  >it/i'i  ;ujttle  ^ui  «iî  vnlr»  »oiiia© 
deCalcutta,  i'dede  Uiu,  et  en6a 


lù«li  espèce  de 
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payerancan  droit.  Longtemps 
oti  Ttr^rén  ces  importaol^  privilèges 
ctMBate  la  grande  charte  de^  Anglais  dans 
ilode  ;  les  soabahdars,  ou  lieuleuants  du 
Gnod-Mogol,  parvioient  oeptadant  à 

Compa^ie  dei  Msateurs  d^Ostende ,  ri- 
vak  da  La  Coropapiie  des  Iodes.  Alors 

rHfe-ci  se  réanit  aux  FToIlaDdats  pour 
f<  raser  les  nouveaux  coin[>t  li  tpiirs.  L^emr- 
ptreur  d'Allemagne,  qui  avait  coocédé 
me  cbarte  aux  armateurs  d^Osteode,  la 
parce  qa*il  aiaii  bwoîa  du 
de  rAnglil«m«t  àê  la  Hol- 

ifK  laoclkm. 

(}uoîquVlîf»  eut  échappé  de  !a  sorte  an 
^Jin^er  d^uoe  rnnctinencc  ouverte  ,  ia 
Campagoie  an^Ui.-^  continua  toutefoi&  à 
(Attirer  des  profit»  médiocres  de  s/e»  expé- 

,  D  ftnt  «ttrUMMrune 

tà 

et  à  Piofidélité  des  agents 
^tUeétait  obligée  d*empIoycr.  Mais  le  pu- 
Wtc  t^oraît  levérîlahie  étnt  dp>  finance*! 
«icia  CompaçoiCy  à  piu-^i«'ur>  n  prise», en 
lîSO  entre  autres,  les  marchands  de  Lou- 
ées, Bristol ,  Liverpool  fireot  de  grands 
Arts  a^wit  da  parleoMttt  poar  obtenir 
h  léiocMion  dn  prmlége  de  k  Compa- 
pit;  ib  proposaient  aa  gouTememen  t  u  n 
<^pmnt  à  des  conditions  plus  favorables, 
rt  ia  recon^tîttition  de  la  société  sur  de 
•*ilieuresba-e>  ;  ils  accordaient  par  exem- 
ple liberté  de  c^jmmerce  pleine  et  entière 
tduque  individu  qui  serait  membre  de  la 
Mil  aon  point  à  ceu  qai  fa- 
■tetdv  aflyna  «faeiiB  capital  coai- 
^■•Laaociélé  se  résenrait  seulement  la 
traité  de  percevoir  des  droits  modiques 
les  marrh3ndî««  exportées  et  impor- 
elle  s  euciït:»  .^111  d'ailleurs  à  ériger  et 
•  conserver  les  lorts  et  établissements 
V^MMires  dans  Tlnde.  I^Iais  tous  les  ar> 

'ita  qui  en  résultcnîcBt  pow  la  1mm  MT- 

produits  et  pour  les  douanes  an> 

E'si*#«»,  r)f^  prévahirent  point  auprès  du 
p*rlcinent  ,  (jui  i]i  meilleur  accueil  à 
^* <iue  prescnfa  la  Compagnie  existan- 
^••fiiveiir  de  son  monopole,  a  savoir  : 
I^MMlait  paiat  rfaqôar  diat  avanta- 


ges certains  contre  des  éventualités;  qae 
la  roiicurrence  ferait  renchérir  les  mar~ 
cliaiulisLS  dans  llnde,  diminuerait  leur 
valeur  eu  Angleterre,  et  ruxoeiait  Ioua 
œox  qui  a'adoiiMraieDt  à  oe  traCe.  I« 
Compagnie»  aprèa  oea  gnvaa  ditemiioiiiy 
olitiiit  de  nonveaii  la  continuatioo  de 
son  privilège  jusqu^en  1 766;  elle  consen- 
tit à  réduire  Tintérét  de  la  dette  de  5  à 
4  p.  y!,  Pendant  quinze  ans,  à  partir  de 
1  7;îO,  ses  affaires  continuèrent  à  marcher 
sur  Tancien  pied,  sans  éprouver  de  gran- 
des modifications.  La  valeur  daaeiporta^ 
tkma  était  toujoun  BiniaM  :  en  1783,  la 


de  8  à  7  p.  yo-£Q  1743,  viogt-trob 
avant  Texpiration  de  son  privilège,  elle  se 
hÀ\-A  toaterois  de  le  faire  renonve1<pr  jus- 
qu'en 17i40,à  raison  d  in  t-mprunl  de 
1  million  sterl. ,  qu^elle  accorda  au  gou- 
vernement à  3  p. 

Noua  toociiooa  maintenant  à  nne  épo- 
que de  tranaltioo  :  bCompagnie  dea  In* 
des,  de  commerfante  qoVlle  était,  om 
devenir  politique  et  conquérante.  Les 
prinre*;  mon^fils  ou  tatars  qui  régnaient 
dans  1  Inde  <it  puis  le  commeacement  du 
XV*  siècle,  quoique  d  une  religion  ditle- 
rente  de  celle  des  Hindous,  avaient  d'a- 
bord solidement  établi  kar  ponmîr;  laa 
■ottbahdars  en  nababa^gnS  adminiatraient 
en  lenr  nom  lea  province*,  rememblaient 


aux  préteurs  rooMana;  tout-puissants  dans 

le  ressort  de  leur  juridirtion  ,  ils  obéis- 
saient toutefois  aveuglement  aux  ordres 
euiaué:»  de  la  cour  de  Delhi,  aussi  long- 
temps qu'uue  élincelle  de  la  valeur  de  ses 
anoêtnase  oonaenra  cbex  leGvand-M ogoL 
Maispeaàpen  la  aMilleme  dn  aétail  cof«- 
rompit  les  dmcandania  de  Timonr;  dm 
esclaves,  des  eunuques ,  dm  femmes,  les 
environnaient  de  flatterie"  ,  et  en  firent 
des  rois  fainéants  confiii*"s  datis  U-s  jnurs 
de  leurs  palais;  le  gotiv(  rncaieul.  devint 
peu  à  peu  auââi  corrompu  que  les  maîtres 
de  Fempim.  Lon  de  Pinvarion  de  Tba- 
mmKmdî-khan  {vox.)f  nsurpatenr  dm 
trône  de  Perse ,  le  successeur  efTéminé 
d*Avreng-Zeyb  Ait  incapable  de  résister  et 
moins  encore  de  ^e  venger  :  ce  fut  le  signal 
Hfj  démembrt  nieni  de  son  empire.  A  peine 
Kouli-lvliau  eul-il  (ijUTe  *a  retraite,  que 
le»  nababs,  sortant  de  la  ligne  de  leur 
devoir,  se  déelarèrant  indépendant»,  ou, 
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'l^b  continuèrent  à  reconnaître  la  stipré- 
viatio  de  l'emperear  de  'Dellii,  ee  ne  Ait 

plus  (]u*unc  obéissance  purement  nomi- 
nale. 1>e  IMndépendaace  des  nababa  8*cii- 

rainrent  des  guerm  dlviles  entre  eux* 
ni<'mes  :  dès  lors  ,  ces  gouverneurs  ré- 
voltés se  virent  forcés  de  rechercher  Tal- 
lîancp,  soit  de  la  Compagnie  anglaise,  soit 
de  la  Coin pagnie  française  ;  et  ces  corps  de 
marchands,  on  le  pense  bien,  profitèrent 
des  circonstances  pour  acquérir  des  pro- 
idneea.  Ainaty  la  ifuerelle  ae  troiiYa  bien 
ttte  déplacée  :  Il  De  «^agissait  pluade  sa- 
irotr  si  tel  on  tel  prince  indigne  aurait  le 
don»,  maia  ai  lea  Anglab  on  les  Fran- 
çais resteraient  mdtrca  dans  llnde»Poiir 
les  détaila  de  cette  révolution  noua  ren* 
▼oyons  anx  articles  La  BouADOinrAis, 
LALLY-Tor  T  F.XDÀL,  gouv<»rneiJrs  don!  les 
actions  ét  haantcs,  comme  celles  de  Du- 
pleix,  semblaient  faire  pencher  la  balance 
du  côté  des  Français,  lorsque  les  affaires 
des  Anglais  furent  relevées  par  les  talents 
éminenta  d*an  aeol  homme,  le  ooloiiel 
Clive  (vo/.).  AlaauitedeVespéditloiieii- 
trepriae  fioiir  venger  In  mort  dea  Aoglala 
ijpl  avaient  péri  dana  la  Caverne  noire, 
les  provînoea  de  Bengale,  Bahar,  Orissa 
tombèrent  entre  lea  miina  dea  Angkia 
(1757). 

Uue  fois  arrivé  à  rp  point,  fallait -il 
avancer  ou  rrculer!^  Deux  opîri ions  con- 
tradictoires se  trouvèrent  alors  en  pt  é- 
senre;  la  rhambre  de»  Communes  avait 
d'abord  établi  en  principe  que,  pour 
anivre  cea  conquêtes,  c*était  une  mesure 
contraire  à  le  saine  politique  et  à  llion- 
nenr  nationaK  On  répondit  qne  lea  paie- 
aanoea  indiginea,  jnatement  eifrajéei  dea 
progrea  rapidea  de  la  Compagnie,  ne 
manqueraient  paa  de  s*unir  pour  écraaer 
cette  dernière,  et  qa*il  fallait  par  conaé» 
qtient  les  prévenir. 

I  ne autrcquestionpresqueaii^si impor- 
tante se  présentait.  Les  brillantes  eon(|uè» 
tes  de  lord  Clive  avaînit  été  faites  e^ràre  à 
la  Hotte,  grâce  aux  troupes  de  l'élai  j  a  qui 
devaicnt^eltes  appartenir ,  à  l'Angleterre 
on  à  la  Compagnie? En  1767,  b chambre 
dea Gomnnnn allait  le  déclarer  en  fkvenr 
de  l^état,  lonqoe  la  Compagnie  revint  à 
nn  argument  mna  répliqne  ;  elle  a*engagea 
à  verser  annuellement,  pendant  sept  ans, 
400,000 1.  at.  dana  lo.tiéior  pnUicToa- 


tcCoia  elle  ae  trenpe  dana 


quêtes,  altèrent  en  dimimNBH,  à  i 
qn'en  1773  elle  fnt  obligée  dn 
Trésor  pour  un  cmpnint.  Le  can 
toute  simple  :  les  agents  de  la  Compa^ 

se  livraient  à  toutes  ^orten  d*e\actioii^:  il' 
retournaient  en  Angleterre  gorçes  d<  r  • 
chesses,  après  avoir  dévoré  à  l'avsnrf  It- 
ressources  des  provioceî ,  taudis  4^ 
inlérétà  de  la  Compagnie  elle-méfaee 
trouvaient  négligés.  Dena  cMIn  wm,  h 
gonvemement  dot  intervenir:  il  dbaifB 
la  conaUtntion  de  la  aodélé.  Ainai  b  dW> 
dende  fnt  abelaBé  à  5  p.^  jaaq^eafn 
la  Compagnie  se  Ht  aoi|iiittée  de  sa  étfar 
enven  Pétat  (elle  se  montait  à  1,400,MI 
1.  st.  ).  La  juridiction  du  lord-maireà Cal- 
cutta fut  restreinte  à  des  causes  comise'- 
ciales;  à  sa  place,  on  établit  urjf»  o'^tîvt.r 
cour  de  justice  entièrement  cb-j'^ri j jdIi 
de  la  couronne.  La  presiticm  »•  li  •.  i.*c 
gale  tut  élevée  au  premier  raog,  ei  \Vv<- 
ren-Hastings  (  vojr,  )  noanmé  pomnan 
général* 

Son  adminiatmtion,  on  In  eail,  li 
tonte  remplie  de  gnema  gluiiuiB,  é 
négodationa,  dUutrigues;  l'état  géâéd 
dn  pays  cependant,  au  lieu  ilnaAaMAiaHi^ 

empira.  Le  marquis  de  Comwallb,  èm 
nno  note  du  18  foptembrf*  1789,  étiHf 
qu'un  bon  tiers  du  teii  itorre  de  H  Coa- 
pagnie  était  roduit  a  i  eiai  de  jun^  f. 
c'est-à-dire  d'habualidu  y)our  les  b?i& 
fauves.  Le  revenu  net  du  i^eugalr,  d«Bi- 
har,  d'Orissa,  qui,  en  1772,  avait  élééi 
2,136,766  liv.  aterl.,  ne  Ibt 
1765,  que  de  2,073,969  Kv. 
evee  la  France  et  Hjder»Ali  (ver-)^ 
veloppèreot  la  Compagnie  dnàa  dm 
fîcultés  de  ploa  en  plus  grandes. 

C'est  alors  que  Fox  présenta  son  /»• 
(lia-hiK ,  par  lequel  il  voulait  abolir  !: 
cour  (les  diret  leurs  et  investir  sept  cC'<ï>- 
missaite>  nonuriis  par  le  })ar  1  e tuent , 
fîouverjieineril  tie  Tliidr.  Qtj  connaii  ic^ 
cris  de  réprobalioa  que  su&cita  ie  bd^  • 
aussi  easoya-t-il  nn  édiec  Fiu  premaU 
et  fit  accepter  an  entre  Imttim  W»  • 
verta  dnipiel  on  établit 
de  aix  oontrélenra»  membrca  dn 
privé,  chargée  de  anrveîUer  les  fioaaen 
ainsi  que  tous  les  actes  civils  et 

touchant  le  lamloira  de  In 
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pi  océdésdesagenlsde  la  Compagnie  :  telle 
année,  pai  exemple,  ils  aciieicut  pour 
700,000 liv.aterL  dindigo;  VêaaéB  lui- 
ibn*;  nMltrool  pas  aashalliiig.  J>ct 
fluctoationt  aunî  tmprévoit  oocaiioniMat 
néceftsaireinent  des  Ttriatioiii  aondaiDes 
dans  les  prix  du  marché,  et  font  courir  de 
graves  chiv^crs  nu\  productions  cl  aux 
inaicliands  partit  ulitra.  M.  Markenzie, 
cv-âccicliure  du  guuverijemeiit  du  Ben- 
gale, a  établi^  en  188S,  d*iiiie  manièn  If^ 
réibtflbie,  devant  la  «nnité  des  Gonmiii- 
Des,  que  ces  mouveaMBts  ne  ceuaniaiit 
qnedu  jouroù  laCompagnMo'aimiU  ploa 
rien  à  démêler  avec  le  commprce.  Entre- 
tenir a  ia  fois  des  troupes  ot  veiuîre  du 


thé,  hrandii"  d'une  mj 


aiii 


:pee. 


de  Tau  ire 


Lapcnonnet  MvettaBl  des  Iodes  étaient  ;  vœu  manifoilé  par  un  r^îdent  était  om 
obligées  de  décUr^r  !e  montant  de  leur  '  loi  pour  les  manufacturierfl  indigènes* 
fortune,  et  un  tribunal  lut  institue  pour  \  Kicri  de  plus  capricieux  d'ailleurs  que  les 
ju^r  les  artes  vexatoires  commis  dans 
l'administra LiuQ  de  celte  colonie. 

Sous  lord  CorawalUs  (wy,),  Tippo- 
fltfb  (vorO  fnt  dépouillé  de  la  niollié  da 
■1  (inaainr III  La  vakvr  daa  produits  ex- 
fortii  par  la  CoBi  pagaie  augmenta  cooti- 
dérablement,  grâce  à  la  réduction  des 
<!:oits  sur  le  thé,  et  par  conséquent  a 
j  .onsommation  plus  grande  de  cet  ar- 
ticle. Sous  le  marquis  de  Wellesley  (gou- 
WBcarde  1707-1806),  Seringapatoam 
Haba  an  pouvoir  des  Anglais;  les  Hah- 
fiarant  obligés  de  céder  de  vastes 
i;  U  villa  de  Delhi  fut  prise.  Les 
remiiu  qui,  en  1797,  avritent  été  de 
8,0.i9,O0O  liv.  st.,  montèrent,  en  180ô, 
*  i^, 403,000  iiv.;  mais  les  dépenses 
4u  gouvernement  augmenlèi'eol  dans  la 
proportion  y  et  Milgré  cca  in- 
anqoliitiona,  le  cominarea  de  la 
Gnapagnie  était,  à  tout  prendre,  peu  con- 
laWiahla  :  les  bâtiments  employés  à  cette 
époipe  variaient  de  *14  à  53  seulement, 
W'a:,v,ii)t  (le  3r>,R7  1  ju«^qu'à  45,342  ton- 
û«aLi\.  Aii?Lsi  le  tiioiiopole  de  la  Compa- 
gaie  iul-U  de  plus  en  plus  ballu  eu  brè- 
che. Ko,  181 3,  elle  obtint»  il  cet  vrai, 
eaa  proloogatlo»  de  aoo  privilège  joa- 
fi'ia  1881  ;  aala  il  fut  établi,  en  même 
mpi,  que  les  particnliacB  pourraient 
«wnmerccr  directement  avec  Calcutta, 
Madras,  Bombay,  Penang,  par  des  bàti- 
nieols  jaugeant  an  moins  3«S0  tonneaux, 
commerce  intérieur  de  Tlude  ei  les 
entre  Tlnde  et  la  GhSno 
it  réservés  à  la  Compagnie. 
Ihipé  eaa  déaavaiiiages,  les  négociants 
^  fivBBl  le  commerce  à  leur  compte 
triplèrent  bien  vite  les  relations  de  TAn- 
glctfrre  nvec  Plndc.  F,n  1814,  la  valeur 
*^  marchandises  exportées  avait  éié  de 
870,177  liv.  sterl.  :  en  1819,  elle  lui  de 
,  preuve  évidente  en  fa* 
^■ivdePénergie  que  déploie  respritd*en* 
O^Hia  bni|a*il  n'ait  point  enchaîné  par 
b  monopole.  La  concurrence  de  la  Com- 
pagnie était  terrible, cepen'!nnt,  potir  les 
j)«._'nr!^nl>i  iijoles  :  la  CoTnpaf^nie  entrete- 
iuit  des  tésulcnt^i  commerciaux  avec  un 
inmi  train  de  maison  dans  les  princi* 
phi  villes  de  rBindooslan;  un  simple 


tenir  la  plume,  c'e&t  une  coutradiclion 
trop  dwqnaDte  pour  pouvoir  profiter  à 
la  Compagnie.  Anany  quoique  sa  charte 
eût  été  continuée  jusqu'en  18M 
plus  loin),  à  la  suite  des  Hiwuationa  de 
183*2- 1833,  «ion  earactère  commercial 
se  trouva  complètement  annulé  ]iar  les 
arlicles  du  règlement  ({ui  mettaient  tin  au 
commerce  de  la  Compagnie  avec  la  Chine 
(k  partir  du  avril  1884).  Aujour^ 
d'huî»  le  commerce  avec  lliide  et  la 
Chine»  avec  l'Orient  en  général»  eit  libre; 
et  cette  liberté  était  à  peine  procla- 
jn(^e  qu'il  s'ensuivit,  malgré  les  prédic- 
tions de  la  Compagnie  des  Indes,  une  ex- 
portation croiïôante.En  1814,  U  première 
année  où  le»  particuliers  furent  admis  à 
trafiquer  avec  laa  principales  villes  de 
linde,  on  exporta  par  exemple  des  coton- 
nades anglaitea  de  la  valeur  de  100»480 
liv.  atarl.,  près  de  cinq  fois  plus  que  la 
Corop.Tf^nîe  n'en  avait  exporté.  En  1832, 
les  exportations  du  lîièine  article  s'éle- 
^  aient  déjà  à  une  valeur  de  1,84 1,312  liv. 
aierl. 

3*  Constitution  de  la  Compof'nic  des 
Indes  orientales.  En  vertu  du  dernier 
acte  du  parlement»  les  foneiiom  de  la 
Compagnie  sont  purement  pol  it  iques.  Elle 
continue  à  gouverner  l'Inde  jusqu'au  30 
avril  185  1,  dernier  terme  qui  lui  est 
lixé,  avec  le  concours  et  sous  riaspecliou 
du  comité  ou  conseil  des  contrôleurs 
[boanl  of  cou t ml).  Toutes  les  propriété» 
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HéÛm  on  panomicAM  t  Appartenant  à  la 
Qompagnie  le  91  avril  isi4,  deviennent 
propriété  de  la  couronne,  mail  la  Com- 
pagnie continue  à  les  administrer.  Les 
dettes  de  la  Compagnie  sont  à  la  charge 
de  l'Inde  ;  le  gouvernement  britannique 
doit  rarhptpr  ses  actions  au  double  de 
leur  \<'\l('ur,  et  un  dividende  de  10  \ 
p.  y[>  sera  payé  en  Angleterre  avec  les  re- 
tenus de  linde. 

Le  fonds  de  la  Compagnie  était  iormé 
par  un  capiul  de  6  millioDS  tterling. 
Tont  individu,  Anglais  on  étranger,  dea 
deux  aexeay  tont  oorps  polilifine»  lonte 
eorporationf  avait  le  droit  d*aclieler  on  de 
irandre  des  actions.  Tout  détenteur  de 
500  liv.  iteri.  de  capital  avait  le  droit 
d'aisister  aux  aiaemblées  générales  qui  se 
tenaient  et  qui  se  tiennent  encore  [nous 
parlerons  donc  au  présent  )  quatre  fois 
par  an;  mais  pour  avoir  voix  déiibér.i- 
live,  il  faut  posséder  1,000  liv.  sterl.  d(> 
ea[)lt al  depuis  un  an  ;  3,000  liv.  confêreut 
un  double  vote,  6,000  liv.  un  triple  vote, 
10,000  et  au-desMia  un  vote  quadruple. 
En  182  S,  se  tronvaîent  inscrits  sur  le 
grand-livre  de  la  Compagnie  1,494  pro» 
priétaires  d^actions  avec  une  seule  Toix 
délibénitivei  t99  avec)  voix,  69  avec 
I,  4S  avec  4.  On  déUl»ère  à  la  majorité 
des  voix  ;  en  cas  de  partage  égal,  le  tréso- 
rier décide.  L*a8semM(V  générale  a  le 
droit  de  faire  des  lois  réglementaires  et 
de  contrôler  toutes  les  branches  de  l'ad- 
ministration.  La  (\>nr  des  dit'eclcurs  es>x 
investie  du  pouvoir  exécutif;  elle  est  for- 
mée par  24  membres  choisis  parmi  les 
détenteurs  d'actions.  Chaque  directeur 
doit  pcMséder  an  moins  2,000  Uy.  sterl. 
de  capital.  Les  directeurs  choisissent  nn 
président;  ils  doivent  s'assembler  an 
moins  une  fois  par  semaine.  Les  officiers 
et  agentsde  la  Compagnie  reçoivent  leurs 
appointements  de  la  Cour  des  directeurs; 
ils  sont  responsables  de  leurs  faits  et  gestes 
devant  la  cour. 

Ti<  s  j)rin<  ipaux  pouvoirs  de  la  Cour 
des  directeurs  sont  confié«î  à  un  co- 
rmit^  secret^  espèce  de  cabinet  ou  de 
conseil  privé ,  auquel  sont  soumises 
toutes  \eA  communications  confiden- 
tielles dn  board  of  eontrol;  les  ordres 
politiques  de  ce  dernier  peuvent  être 
transmis  dans  llnde,  par  le  comité  se- 


cret sana  ém  communiquée  an  msns» 
tenrs.  L.ft." 

8»  IkrrtMm  dt  ie  Compmgmk,  Im 
possessions  immédiaim  de  In 
et  Von  peut  dire  maintcnmit  dm 
nement  britannique,  ont  une  saperfiiW 
de  56,000  railles  carrés  géofi^rapîiîquts^ 
avec  environ  80  millinn-?  tFhahttinl?. 
faut  V  ajouter  îi-s  ton  ifr»irt',-.  ^r-iuvi-n*; 
par  ses  vassaux,  ^es  aHi^->  el  "-es  1 1  ii-'ji  i^rf-», 
territoires  douloii  peuté^aluer  i  eienJnr 
à  24,000  milles  carrés  et  la  popalatîoii  a 
40  nûlUons  d'âmes.  Les  plus  ramar^n» 
hlm  de  cm  derniers  étata  eosrt  :  I*  Îm 
Muun**  de  HjderaiMul  o«  Hrfiiaim- 
bad,  dans  le  Mtkan,  avec  ume  pnpn- 
lation  de  10  millions  d'haiNtnato  et  vst 
superficie  de  4,600  milles  carré»,  qnî,  ti^ 
puis  183 H,  a  passé  sons  la  dominaltn^n  de 
Nasir  el  Drv  lah;  2''  lerova^imp  rfi»  v  «ït^ 
ou  Maïssour;  3**  le  rovaurae  d'<  hi  ie  cv. 
A  oude,  et  4°  plusieui^  états  des  Mabraitck. 
Pour  plus  de  détaib,  voj,  l'art.  la- 

DOSTàJX, 

h»  possessions  lnitaBniqnee  ou  de  la 
Compagnie  angjaim  des  Indm 
sont  divisém  en  quatre 
voir  :  celle  de  OotelM  on  dn 
(voy,)^  située  au  fond  du  golfe,  entre 
deux  presqu'îles;  celledeAf/K/ro^ f  wr  'u, 
dans  l'ancien  Carnatic,  sur  im  côie  dr 
Coromandel  {vny.'';  celle  de  Bnmhof^ 
sur  la  côte  extérieure  de  la  prr^qu'ile  t  u- 
de^à  du  Gange,  dans  la  mer  fl\\rabK?; 
enfin  celle  Altdhahad^  au  nord-ou»-^ 
du  Bengale,  sur  une  partit:  de  rann-E. 
territoire  du  Deklcan  ;  cette  dernière  Q  est 
établie  que  depuis  189$.  Le  préaiéiMt 
dn  Bengale,  qui  est  en  asêase  temps  gon- 
vernenr  général  de  ITnde^eat  revêCa  Aa 
pouvoir  asees  étendu  pour  pteiwiin,  ss  k 
cas  Texige,  toutes  les  mesurm  l|a^l  jei|n 
nécessaires.  Il  est  ssiisté  dans  Texerck» 
de  ses  fonctions  par  un  secrétaire.  Au* 
prés  de  chaque  président  est  pincé  na 

(*)  Le  contenu  de  cette  partie  de  oetrr  r'-^■ 
vail  e«t  nn  extrait  de  Tarticle  EtM-lmdtm  t«ai- 
pamjr  dn  Duuonmrj  0/  Comm€rm$  eie^  4a  Ma» 
Cnlloch.  Nous  deTons  j  joindre  an  »applea<r«c 

?[ui  lui-même  «era  complété  aux  mot»  l9ix>o«T^ 
iroi,  BKHOAftS,  CktcvTtkt  liâBiua*  Bomsat, 
CcTL&n,  ete.  S. 

^**)  On  a  ta  à  l'art.  Dekkan  que  cette  drzr 
tDia.ition  se  rapporte  an  pays  anui  Lim  (jpiV 

soB  «ouTeraia. 
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oanfl  wpoié  dn  oonwMindapt  npé- 
kar  éb  la  force  wrmé9  «l  dm  dios  cxm- 
eiUe»  civils.  L*adminiAtntioii  intérieure 
si  confiée,  dam  les  diffifaronto  déperto- 
icnU,  de  la  guerre,  des  finmeet,  du 
oinmercc  et  de  la  justice,  à  des  employés 
ailicuUers  nppplés  bnnrds.  La  force  ar- 
jée  consiste  eu  22,ââ0  hommes  de  trou- 
es royaltsel  183,833  homiius  <Je  trou- 
es ré^ulièrt  i  à  la  solde  de  la  Compagnie, 
ont  7,7 U 3  EuiopeeDs  et  152,ô8a  indi- 
ènes  {seapoys).  Si  l'on  y  ajoute  24,74 1 
lOBUBiedeCnHipoitDdigèDes  irrégulières, 
D  troavcr»  que  U  foroe  armée  s'élève  à 
07,679  hommes,  dontPenlretieii  eoAte 
Dfiron  260  mlUiom  de  (rancs.  0e  1S37 
1 828,  les  revenus  ont  été  de  33,035, 1 64 
t  les  dépenses  de  26,314,344  liv.  sterl. 
'lus  de  16  millions  provenaient  de  l'im- 
ot  foncier,  institution  empruntée  par  les 
.ogtais  aux  souverains  mahométans  qui, 
?  considérant  comme  les  maîtres  du  sol, 
rélevaient  la  moitié  du  produit  brut 
PS  terres.  La  manière  dont  se  lèvent  les 
npôts  larie  sdoD  les  dBstrids. 
Le  eemmetoe  se  divise  en  commerce 
'*iapoilatioii  et  en  oommeroe  d^expor- 
atioD.  Les  importationi  dans  les  Indes 
rientales  et  la  Chine  ont  représenté  ,  en 
i^31,unevaienrde6,643,1381iv.  st.;les 
^portationssesont  élevées  à  11,220,576 
st.  Les  principaux  objets  d'expor- 
ilioij  sont  <\p^  perles,  de^  pierrps  pré- 


uses,  de 


ivoire,  des  tissus  de  colon 


î  'le  soie,  du  coton,  du  riz,  de  Thuile 
c  palmier,  des  épices,  du  hoi:»  de  tein- 
dre, du  suore,  du  rhum  et  du  sal- 
élre.  On  importe  de  IVucens,  de  l^or, 
es  tÎM»  de  Ulne  et  de  coton.  Les 
ix-hnit  vingtièmes  dn  commerce  sont 
être  les  mabu  des  seuls  Anglais.  On  doit 
sooanaltre  qne  Tadministration  britan- 
ique  a  fait  ly  plus  louables  efforts  pour 
Tîiéliorer  Vévki  de  ses  sujets ,  tant  sous 
rapport  physique  que  sous  le  rapport 
MtiàX  et  inleUecluel.  I^s  Indiens  ,  nans 
listinction  de  couleur,  de  casic,  de  1 1  li- 
ion,  sont  également  Milinisïtibles  a  tous 
C9  emplois  publics,  concurremment  avec 
es  Eitropéens.  Une  fonic  d*écoles  et  d'in- 
tilattonsont  été  fondées,  et  Ton  s'est 
apposé  autant  que  possible  è  ce  <]uc  les 
ichnses  de  ce  l>ean  pajs  deviennent  la 
»roie  d*aventttneni  européens.  On  s'est 
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propoeé  un  noUe  but;  malé  trouver  lè 

iréritable  chemin  qui  y  conduise,  c*mt  uà 
des  pins  difficiles  problèmes  de  la  sciene* 
économique  :  quiconque  connaît  un  peu 
les  mœurs  de  ces  contrées  en  conviendra 

facilement.  X. 

n  mathémati- 
ques, OD  nomme  communément  qiuïnti- 
tés  indéterminées  ou  variables  celles 
qui  peuvent  ai  i^lltairement  changer  de 
grandeur.  Un  problème  est  indéterminé 
quand  il  peut  admettre  une  infinité  de  sc»- 
lutions.  Si  l'on  demandait,  par  exemple, 
un  nombre  qui  fftt  divisible  en  même 
temps  par  3  et  par  8,  on  proposerait  un 
problème  indéterminé,  car  ce  nombre 
peut  être  6, 12, 18,24,  30,  36,etc.,  à  Pin- 
fini.  Ces  sortes  de  problèmes  ont  toujours 
moins  d*éqnations  exprimant  les  condi- 
tions dt  ruancîï^es  que  d'inconnues,  et  en- 
visages généralement,  ils  sont  vnsreptibles 
d'une  infinité  de  solutions;  mai^.  il  arrive 
souvent  au^i  que  le  nombre  de  ces  soiu* 
tions  est  limité  par  quelques  conditions 
qui,  nepouvantpasétrerédnitesenéqu&» 
lions,  ne  permettent  pes  de  déterminer 
d'une  manière  directe  le  nombre  des  solu- 
tions que  la  question  doit  avoir.  Il  devient 
alors  nécessairo  pour  résoudre  de  sem- 
blables questions,  de  déterminer  arbi- 
trairement une  ou  plusieurs  des  incon- 
nues  contenues  dans  le  problème  :  dans 
ce  cas,  on  obtient  toujours;  jiour  le^  au- 
tres inconnues  des  valeurs  (  oi  i opi^n- 
dantes,  qui  donneront  la  solutioti  du 
problème,  lequel  peut  cire  aiti^i  résolu 
d^une  infinité  de  manières  différentes, 
puisqu^on  peut  prendre  pour  l*inconnue, 
nu  les  inconnues  fixées  arbitrairement, 
tous  les  nombres,  entiers,  fractionnai- 
res et  même  irrationnels,  positils  ou 
négatift.  Mab  si  l'on  ne  veut  obtenir  que 
des  nombres  entiers  et  positift,  alors  le 
nombre  des  solutions  est  néc^sairement 
limité;  de  sorte  que  5nn%pnt  il  n'y  en  a 
que  très  peu,  et  que  quelquefois  ra<*iue 
le  problème  n'en  admet  pas.  Cette  p.n  lie 
de  i'aual}se  exige  des  artifices  particu- 
liers de  calcul. 

Il  arrive  quelquefob  que,  quoiqu*on 
ait  autant  d'équations  que  dHnoonnues, 
la  question  qui  a  conduit  à  ces  équa- 
tions reste  néaomoios  indéterminée  ^ 
c'est-à-dire  qu'elle  est  alors  susceptible 
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(l'un  nombre  indétini  de  solutions.  Ce 
OIS  a  lieu  lorst^ue  quelques-unes  des 
conditions,  quoique  différentes  en  appa- 
mnatf  se  trouvent  être  les  mâiei  dââs  le 
ImmL  AIo»  ht  équAciou  qui  «tprimant 
e»  conditions  toot  oa  te  multiplet  lei 
unes  des  autres;  ou,  en  génénl»  quelques- 
nnf»s  liVntre  elles  sont  compos«V<»  crune 
ou  tlf  plusieurs  des  autres,  o iouli  i-*  ou 
soustrailes,  multipliées  ou  divi»ues  par 
cerlaios  nombres. 

On  a  donné  le  nom  ^amàfyte  indé^ 
Umûnée  à  la  ptriia  de  l'algèbre  qui 
Iraite  de  la  solalion  det  problèmes  iodé- 
twinéti  C'est  proprement  la  solution 
en  nombres  entiers  positifs  des  équations 
indélerminéM  qui  en  forme  l'objet.  Ce- 
pendant loi5i|u  il  s*agit  d^équations  de 
degrés  supérieurs  au  premier,  la  solution 
génértk  comprend  loates  lit  valeni»  ra- 
tionnelles, poiitivtt  et  néfMifet,  qui 
peuvent  let  aatisfaire. 

Oh  appelle  méthode  des  indéterminés 
une  m"tho<lp  .inatvtiquc  de  foritier  des 
série*  \^voy.  \  ou  suilr^,  par  l:inuf!le  on 
prend  une  série  aibilraire  ou  plulot  in- 
deleriuiuée,  qu*ou  suppose  égale  k  celle 
qo*on  cherdic^  etdonton  détennine  tout 
Icf  tcrmet  ptr  cette  inppoiîlion*  Celte 
nélliode,  entrevue  par  Vièl^  fut  déve* 
loppée  par  Descartes  qui  en  fit  une  ap- 
plication rhirf*  f\  distincte  aux  équa- 
tions du  4*  dcgrc.  Il  feint,  dit  Bosr^ut, 
((ue  ro(|uation  jurrale  de  ce  degré  est 
le  produit  de  deuv  équations  du  second 
qn*il  afiede  de  coélRcienlt  indétermi- 
nét;  et,  par  laeompeniiondettennctde 
ce  produit  avec  ceux  de  l'équation  pro- 
posée, il  parvient  à  une  équation  réducti- 
ble au  3"  degré,  laquellr  donne  les  co^ffi 
cienlsinronnu<*.  Celle  metliodes'apjiliqtie 
à  une  infinité  de  problèmes  dau»  toutes 
les  parties  des  malbéoutiques.  "  L.  L-t. 

IRDE)^  nmi latin frandté  et  qui,  dé- 
iîgnant  le  leeond  doigt  de  k  anb,  le 
ddgt  inMcaêBMr^  nVaporit-  d'abord , 
dans  notre  langue,  aucune  idée  de  blAme 
ou  dr  ri^jimbalion.  C'était  seulement  If 
Kiot  par  le<|u«  l  les  érudits  intitulaient  la 
table  Aû%  roalicrc»  de  leurs  ouvrages,  m- 
dujuantf  et  pour  aiuii  dire,  faiaaol  tou- 
cher  an  doigt^  la  page  à  laquelle  il  ftUait 
cberdier  tel  on  tel  passage. 

On  peut  encore  rtgirder  coAflM  det 
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index  de  celle  espèce,  cps  miin»  tjp' 
rées  parfois  dans  les  aiiuonces  de  n:»» 
journaux,  et  dont  le  doigt  auquel  a^^» 

tient  celte  fonction,  dirige  voim  n^m 
votre  attmitSon  vers  let  Ugnea  r  Jeliinà 

Plus  tardai  le  mot  index  a  pris  ébm 

nou^  une  nouvelle  si^rnification ,  daml^ 
quelle  ce  qu^il  iniitqnatt  était  par  U 
même  indiqué  comme  daD^ereux  et  cr;n> 
dauinable.  C  est  dans  ce  sens  qu'oe  a  tiù 
que  tel  on  td  ouvrage  était  mi$h  <'«e- 
dex  par  l'anlorîté,  on, 

ce  genre,  ioni  beanconp  pint  impsr- 

tiaux.  Pour  nn  écrit  cormpffir,  c'-t, 
dans  to!i«  les  (rmp-î,  une  sorte  d  mfini  <•. 
tandis  ([u'un  listf  proclamant  de»  mu- 
tés  bardio  peui  être  nus  à  i'tnùex  dus 
un  aiftde^  et  devenir  rolijel  de  Mbk 
ration  d'nn  antre.  M.  0. 

Le  nuH  imdeJtf  emune  nppdeat  oat 
censure,  est  une  abréviation  de  Index  if 
brorunt  fimlifhttnrum  ,  ofi  ratalopie  J« 
livres  iJcli  nJus  par  l  F.;:; [»■>«-  p^niiioe,  «od 
à  cause  des  erreurs  qu  lis  sonl  ceas^sujo- 
teoir,  soit  k  cause  des  hérésies  attribttén 
à  kn»  autant. 

Dit  let  piemien  tiédet  de  ft^t 
certaine  ouvrages  ont  été  ainsi 
par  l'autorité  religieuse  :  tels,  par  m 
pie,  ceu»  de»  pa7et»-v  par  If»  ron*  it(?  d<*Ci'- 
tliaj^r  en  H>'i,i  iceu\  tl  Ariu^  parl^p*- 
reur  Conâluulin.  I/invetiiitiU  de  nupri* 
lucric  a}ant  multiplié  le  nooibn  àm 
vret,  la  oour  de  Bnnm  mit  toot  tm  iMi 
à  eapéciier  de  te  répandre  «tm  qei  fi^ 
vaientnnira  àttt  iniérêti;  et,  ipn»ki*> 
formation,  elle  ne  négligea  rien  pour  «^p- 
primer  tous  ceux  qui  étaient  coDmTt  •  * 
la  delense  de-»  nouvelle*  d'^ctrinfs.  L4WIK 
versilé  deLou^aiudrrs&a,en  1  .i46,j*roi* 
dre  de  Tempereur  Charles-Quint,  uetfi* 
de  tout  let  livret  lépnlét  pti  niiinwr,1î» 
dont  elle  pnhlia  — < 
1550.  On  suivit  cet  «temple 
sitôt  à  Venise,  à  Paris,  à  Cologne,  m. 
Philippe  II,roî  d*Espagne,  fit  împnmrf» 
Venisi?,  en  «n  r.tt.^ln^ur  d&  U»r** 

défendus  par  i  ifiqui^uiuu.  1  j  niioat  S*» 
née,  le  pape  Paul  IV  interdit  aos  tkirfi* 

giem  et  ansiavanl»  cailioliqnmit  lirtOT 


det  onvraget  dtt  héféliqnet,  ^ 
dérenenn  et  l'ioqnUiion  ker  twfll 
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«rmise  ja5que-là  ;  car,  dît-îl ,  plusieurs  I  une  seconde  éditîoii  en  1595.  Le  premier 

de  ct^  pa^*e&  iu^ililua  une  congrégation 
ptrticiiiicfe  qui, sous  le  nom  decongréga' 
tiam  de  Vlndex^  dmk  «mtHiQcr  la  c«li- 
logue,  pcnn^ttre  aui  homiiMt  Mvaati  Ht 
pieux  la  lecture  det  ouvrages  prohi* 
béi  (aH>x.  Ihdiilt),  et  drener  noa  Uita 
des  écrits  qu'on  pourrait  lire»  après  que 
certains  passages  choquants  en  auraient 
été  retranchés.  La  congî'égatîon  du  Saint- 
Office  conserva  cependnrl  aussi  le  droit 
d'inscrire  sur  le  catalogue  le?»  livras  qu'elle 
croirait  dangereux.  L'iudex  dexint  de 
plus  en  plus  volumiueux,  et  peu  ù  peu  on 
substitua  au  nom  qu'il  avait  porté  jusque- 
là  caKni  dVjvdis»  iU  ia  eour  de  Borne* 
'UJndex  Ubwormm  expwgûndanmea^ 
tient  la  titra  daa  onvraga»  dont  la  laetura 
est  autoriiéai  aprèaqn*ila  auront  été  pur* 
fés  da  tonta  propotition  bmI  aonnanta« 
La  nombra  an  angaanla  aana  cesse.  Un 
livre  remarquable  sous  ce  rapport,  c'est 
le  rataloîîue  de  Jenn-Marie  Brasîcîieîli, 
qui,  dès  l'apparition  de  la  première  par- 
tie, en  1612,  fut  supprimé  par  le  pape, 
à  cause  de  quelques  {>usâa{i;ps  qu'il  conte- 
nait, mais  qui  a  été  réimpriiaé  d'aptès 
on  azeaplaire  qui  échappa  à  la  desiruc* 
tion.Lagrand*inqiiiiilcard*Espagne,An* 
lonio  Sotomayor,  fit  InpriflMr  un  cata* 
logue  très  complet  des  livret  défendu» 
août  la  titra  d*Jndex  Hbrorum  prohibito» 
mm  et  expurgandorumifàMàM^X  64 0,in» 
fol.).  Le  dernier  Index  de  la  cour  de  Roma 
a  paru  en  1 8 19  ;  mais  depuis,  on  y  a  déjà 
fait  de  nombreuses  addition!^.  La  peine 
pot  u-e  contre  ceux  qui  Usent  des  ouvra- 
ges suspccli  de  laus^cÂ  doctrines,  est  l'ex- 
communicatiou  majeure.  —  ^  o/rPeigriot, 
DietianmUre  critique,  liiiéraire  et  bi» 
bliographique  des  principaux  UvrtiCoit- 
damnés  au  Jeu,  suppriméi  on  eeneuréë 
(Earii^  1806, 3  vol.  in-8»),etBlandhani» 
Account  ùf  the  UuUees  both  profàbi- 
tory  and  expmrfgaiofy  of  tAe  Church  of 
Rome.  C  X« 

IN  DIANA,  voy,  États -Uîni. 
IaNDICATIF,  voy.  Verbe. 

INDICTION»  voy.  Cycu,  T.  VU, 

p.  387. 

INDIEN  (oc^ah),  voy»  Iitdbs  {mer 
des). 

mDIBnilB  (tachnol.),  voy.  Toiuu 


m^t^ki  auisi  des  erreurs  à  la  source 
icme  de  l'erreur.  U  fit  donc  draMar,  an 
559,par  Ucongrégallon  du  Saint-OlBcay 
iBMlagna  complatdaelinaapnhibéft; 
tce  fat  là,  à  propraniant  parler,  la  pra* 
BMf  Mex  dala  cour  da  Boma.  On  nV 
aiteacoradéfandnqua  lae  ouvragaed^an- 
purseandannés  conune  hérétiques;  mak 
lors  on  alla  plus  loin,  et  Ton  rangea  dans 
IDC  première  classe  les  savants,  même  ca- 
holiques,  dcjiji  tous  les  écrits  étaient  pro- 
libésj  dans  une  seconde,  ceux  dont  une 
lartie  seuleiucut  des  ouvrages  était  dé- 
cudue;  et  dans  une  troisième,  tous  les 
oonymes,  publiés  nommément  depuis 
St9t  pemi  lesquels  il  s*en  trouvait  un 
raiid  nombra  qui  avaient  été  lus  long» 
eoips  dans  l'Église  catholiqna.  On  pro- 
:rivit  en  outre  tous  les  ouvrages  qui 
iéfeadaient  les  droits  du  pouvoir  tem- 
<orel  eoatre  le  pouvoir  spirituel,  ou  qui 
jutenaient  la  dignité  et  Pauiorîté  des 
vèques  eî  des  conciles  coDtre  le  Saint- 
ie;^e.  L'inquisition  all;i  tuèrae  jusqu'à 
iterdire  la  lecture  de  tout  ce  qui  était 
uni  ou  sortirait  des  presses  de  63  im- 
vineurs  qu*elle  nommait.  La  concila  da 
'lealadonna  oaa  forma  régnlièra  à  l*/«* 
tS».  Dans  sa  18*  séance,  an  il 
nauna  nna  oonuaission  pour  examiner 
vw  soim  ce  qu'il  sera  à  propos  de  faire 
Ums  et  des  eemsureSt  etpour  faire 
rapport  de  ses  sentiments  en  son 
-mps  audit  concile.  Mais  la  multitude 
t  la  variété  des  livres  n'ayant  pas  prr~ 
lis  au  rnnrile  d'en  jaire aisémenl  w/r- 
''charnp  le  iltscerncmenty  il  ordonna 
ue  tout  le  travail  serait  porté  au  Très 
y«int  Père,  afin  qu'il  fût  cIqs  et  mis  en 
vmiêfe  seîon  qu'il  le  Jugerait  à  propos 
t  tous  son  autorité  (séanaa  35*  at  dar^ 
■icre).  PSa  IV  approuva  par  une  bulla, 
a  lÎ64y  le  catalogue  des  livres  à  défeo- 
rf,  et  ce  catalogue,  qui  établissait  dix  rè- 
les  d'après  lesquellâ  on  pouvait  disoer- 
T  les  livres  hérétique,  prit  le  nom 
'  rHex  du  concile  de  Trente.  Il  a  clc 
uulu-  sous  ce  line  :  Index  liùrorum 
l'uhibiiorum  y  Alcxandri  V 11^  pontifi" 
'  î  niaximi,Jussu  éditas.  Sixte-Quint  et 
Uément  VIII  y  firent  de  nouvelles  ad* 
litions  et  précisèrent  an  méma  tempa  laa 
«glesdeecosare,  en  sorte  qu'on  en  donna 

£myciop,  d,  G.  d.  M.  Tome  XIV. 
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IKDTBMNE  (aELiOîOîr),  ou  Système  '  gories  et  un  rituel.  Il  y  a  entuiie  l«  (foft* 


teligieiuc  cl  mythologique  des  Jlùtdous. 
Le  repos  divin,  Tabsorptioo  dans  la  Di* 
vioilé,  loni  conridérés,  par  lit  Hiùdoai 
(vny*  IiniB,  p.  691),  ooflUM  la  flw  huit 

degré  de  la  perfection,  et  la  voie  qui  y 
conduit  est  le  sacrifice  que  Tindividu  fait 

de  lui-même.  Les  doctrines  religieuses 
des  Uiodous  sont  contenues  dans  les  qua- 


tre Oupnvt'dus  f  ou  \  viU%  seroodairt», 
trallaiit  dechinirgie,  de  médecine,  de  an- 
•iqilty  ét  danse,  de  guerre,  d*mdiiÊmtm 
H  da  plmiann  aria  ■érawity  ;  nia 

quatre  Oupamg»^  mot  qui  ligirtSaaw 

bres  sapplémen  taire».  Os  OopanfMci» 

prennent  le^  Pouranns  j  dii-huit  pol*. 

mes  as'-r/  »  tendns  n»!  sont  Irafîf^  de»  la- 


tre  yédas  f  livres  qu'ils  croient  émanés    jels  pliilosoptuijut  s,  cosmofODiqueseirr* 


de  Dieu,  de  Viachnou,  soos  la  forme  du 
fige  VyaM.  Cet  dan  OMits,  Fyaim  et 
Féda^  appartiamiaiit  à  la  aiiaie  Ikatftta 
que  les  moU  qui  rigsiitQt  tdmtee ,  ei- 
prii,  ioif  ordommance,  et  sont  drivés 
d'une  racine  dont  la  signification  primi- 
tive est  far/i.'rrr  nu  Jru.  Vvasa  ,  cepen- 
dant, Liouva  la  parole  de  Dieu  déjà  exis- 
tante, et  ne  fit,  par  conséquent,  que  re- 
codlUr  lai  Védas,  qu*il  rédniiil  à  quatre 
divmoaiy  afipriéai  lUgh  (louange),  la^ 
goMSck  (sacrifice) ,  Samam  (cantique)  et 

MharvàH  (prêtre).  La  première di?iiion,  1  de  nouveauv  écrits  religicnz  ont  pam,  i 


UtUàaux  mythes.  Enfiu,il  taul  nornscr  le» 
ManiMHMTMWy  coda  de  laii  et  decaa- 
tnaei;  la  Nfmymf  qui  explique  des  pas* 
sagw  iéparia  âm  Védai;  al  la  MimtMtât 

ouvrage  philosophique  :  compositioM  di- 

verse*»  et  fondamentales  dont  il  sera  pailé 

au  mot  .S4>M  Ft!T.  Ain-^i,  b-* \  e(l«^]w>nt  li 
Bible;  les  1' 

sie  historique  ;  les  Dharwa-^astra»,  l  uo- 
vraga  da  awrala;  al  leadau  attini,lt  ft- 
cnail  da  la  philoiopliia  ortbodeia.  Cm 
parapliraiii  ont  fait  naîtrai 


revêtue  d'une  forme  p(îf^tiqiie  ,  exalte 
les  objets  du  culte  l)ialiiiian!(|u(' ;  \:\  se- 
conde est  en  prose  et  contient  le  rituel 
des  sacrifices  avec  toutes  les  prières  qui 
aD  ibot  partie;  la  iroisliaM  aoailata  an 
prierai  aadniiTanaDt  dettioéee  à  être 
chaméaa;  la  quatrième  se  compose  de 
prtèrii  pour  les  purifications,  les  sacrifi- 
ces expiatoires,  les  malédirtionset  d'idées 
ihéolo^'îquPH  diverses:  ellf  liiffère  beau- 
coup iit-.*>  autres,  ce  qui  a  tait  douter  de 
son  aulheuticilé*.  Les  Védas,  dont  les 
doctrinea  foadanaataici  loot  détaloppées 
daaa  dca  appendiecs  appelé»  Ot^Mêi' 
ehddif  è'eil-è-dira  Séaae»^»  toolfè  pro* 
prement  partir,  le  texia  original  qui  a 
donné  naissance  à  de^  rofnnventaîres , 
Irsqtifls ,  à  leur  tour ,  sont  considérés 
coniriie  sacrés  :  leN  sont  les  si%  Jn^ras  , 
écrits  par  tes  Brahmes  ou  iiraiunanes 
(voy.) ,  et  traitant  du  style,  de  la  gram- 
«aira»  da  la  prasodiéi  da  la  poésie,  de 
l'astronomie ,  des  ritat  et  dca  nota  dif- 
Ikiici  des  Védas.  Un  second  oomoMSitai- 
re  .  appelé  Àugittorrah  Bhade  Ckusta^ 
en  8  livrai»  contient  dea  bblei,  des  allé- 

(*)  f W.  ser  l«a  Tédas.  OaMitvoàa,  AM» 

JR«f«tfiYAf#.t.  VIII.  S. 

PropreMcat  iirt  «iiii  h^i ,  podtioo  qoe 
jpwaiaat  Im  aaditeara  «t  diidples  pendant 


Ion  M.  r»<f'rrf'«i ,  jvrohabipment  écnli 
de  Bail  el  \f%  Ir^ri  s  de  Bouddha,  dan!^  le 
Malabar  el  le  pays  de  Coromandel,  Ca 
livrer,  rejetés  par  les  Brahmo  ortko- 
doici  dci  bordi  dn  Gange ,  lanl  la  Uk 
de  ils  Bjstései  da  philoiopliia,  na»néi 
JogncharUf  Sminlkantm^  Faibtmlur*^ 
Madyjamica ,  Di^stmhmrm  al  dnmr. 
Quoique  l'on  |>nt»*o  f»b*}erver  on  r^»»n- 
I  frement  rfîuliiiufl  <\w\^  \i  %  crt>%*um «te 
I  iliiiiiiius,  et  que  lu-  liuuvellfs  vir^ie» 
s'introduisent  pcrpètuellemeiit  dan*  cr 
monda  da  labiés,  cependant  la  iaid  mi 
tanjoun  deaMuré  la  mIom  ,  et  le 
■aniewe  et  la  bouddhisme  («of. 
mots)  n'ont  point  subi  de  chaof 
essentiel.  La  religion  des  Hirnl.  us  '^t 
donc  le  panf hpi-^nif*  ,  *i  nf>tr»  ^ntfn>f 'T* 
par  ce  mot  ia  croyance  en  un  rire  unhfijf^ 
existant  dans  toutes  chcue» ,  et  co  uwtn 
chotei  oKiMant  dani  cal  lira  unique  iN« 
eiirtant  dana  Tunivcn,  al  hndetf»  « 
Dieu;  croyanoe  qui  regarde  la  atWt 
comme  une  révélation  da  rinliliifiew 
divin»*.  Aio^i  rba<|ue  rhoi*,  dans  re  *^«- 
tèmr,  (  st  u ne  cootiBuelle  traasCorauktiofi 
de  la  Divinité. 

Tel  est  le  dogme  foodamcoul  qui  *t 
reproduit  da  dlIMmiai  Maiira  dm 
tona  lai  4eriia  icHgieui  d«  Biadiui;  «I 
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réâproqœ  dn  arande»  Tua  mr  l'autre, 
knrloiMère  centrale,  îetir  conception  âe 
PonÎTer?  comme  d'une  cré^ùon  perpé- 
îQtlIe  .  eriliii ,  leur  croyance  ^  la  métem- 
piTcbcm;  (ju  pas&age  àes  àiues  dan»  d'au- 
tre caqw  apreft  la  HMirl.  Ib  croient  que 
h  ihilhrunt  des  péchés  des  parents  se 
^snnil  dans  ks  odànls,  ptne  que  le 
Ihotis  pèn  régénéré.  Le  eomncDce- 
MSl  et  la  fin  tont  confondue  en^pnih!e  ; 
r«pTil  et  la  matière  cornbalienl  a  qui 
d'^œinfra  dan<5  l'univers,  ce  qui  présente 
kipfciacle  ci  une  tutte  éterneUe  entre  le 
biea  et  le  md,  entre  U  lomttrv  et  les  té- 
U  MBÎèra  dont  les  HindoM 
Dien  camM  Télre  présent 
IHlMt,  teint,  étemel,  spiritoel,  beu- 
m»,  est  une  idée  grande  et  pure;  ils 
r>|»pellent  Br/ihm  Afmn 
àttnt  la  création  ,  Dieu 
ètm  k  siience  et  le  repc»,  aijsorbé  eu 
hi*eièine.  Ce  monde,  dit  &UnQ«  (voy.  ), 
likùi  que  ténèbies  dans  lesquelles  la  Tue 
i  rien  diMemer^  nn  pé> 
d'objeu  sans  démarca- 
iioo  ;  toutes  cboses  étaient  comme  eme- 
dans  un  profond  sommeil,  lorsque 
le  dieu  invi>il)le,  m^^ue-la  occupé  seul  de 
b  cnauuiplaijon  de  son  être,  manifesta 
b  Bowie  au  moyen  de  cinq  élément»  et 
AaiNsfonaas  giorieussi»  et  diisîpa  en- 
limnsnt  le  Toile  sombre  qui  cnimaît 
bi  choses.  DésiraDt  frite  naître  différent 
<n  créatores  par  une  émanation  de  sa 
f^rrc,  il  cr^a  d'abord  le-'  eaux  qu'il  doua 
ponvnir       se  mouvoir;  par  et*  pou- 
iut  produit  un  cL'ut  d*or,  brillant 
mille  soleib,  dans  lequel  naquit 
\^  sonslaBit  par  m  propra  netore  • 
fbt  de  tens  les  igm  raisennablei.  Les 
BiailamailuiMUl^f  t  r  r-Su  préme  sons  trob 
fermes  t  Viscbnou,  Siva,  Brahma  ;  car  tel 
•tl'ordrç  dans  lequel       trni<<  personnes 
»ot  exprimées  par  les  lettres  A  ,  U  ,  M  , 
l^quelles,  en  se  combinant,  forment  le 
ojHique  Om  (vor*]>  qui  jamais 
les  lèfies  d*aii  Hindon 
pioB  iBBs'  étve  soivi  d^oiie  méditatioa 
iibecisnsa.  Lss  Indiens  îosiroits  ne  re- 
conniTvent  de  fiiit,  oontormément  à  lenn 
^TTtSjqa'un  seulÈlre-Sapr«^fnp  r^u'ils  ap- 
pcUcat^roAm,  on  le  Grand-Ètre*,  au 


(  619  )  IND 

genre  neutre;  lU  r^rdent  la  connais- 

sance  de  son  e^^enre  comme  infiniment 
au-dessus  de  toute  autre  intolli^enre  que 
la  sienne,  et  supposent  qu'il  manifeste  son 
pouvoir  par  l'opération  de  son  esprit  di- 
vin quMIs  appellent  WisehiÊtM ,  qui  pé» 
nkre  tous  les  étres^  et  Nayamn^  çnf  se 
meut  sur  les  eaux^  Ions  deux  au  genre 
masculin ,  d*oà  est  Tenue  la  dénomina- 
tion de  prrmt'fT  niàlc  Tel  e-t  le  nrinctpe 
p;ir  le(|ijel  ils  croient  que  l'ordre  pf*néral 
des  cliuses  dans  la  nature  est  rasintcr>ui 


mais  les  Védanlis,  ne  pouvant  se  foraier 
ridée  distincte  d*nne  nalnre  insensible  et 
indépendante  de  Tesprit,  en  concevoir 
rœuYre  de  la  bonté  snpréme  abandonnée 
un  instant  à  elle  -  même ,  imaginent  que 
la  Divinité  est  toujours  présente  à  tout  le 
travail  moral  qui  se  fait  dans  *nn  rpuvre, 
et  produit  constamment,  dans  les  êtres, 
une  série  de  perceptions  que,  dans  un 
sens,  iU  appellent  des  illusions,  quoi* 
quMIs  ne  puissent  nier  la  réalité  des  formct 
créées,  en  tant  que  le  bonbenr  dm  créa- 
tures se  trouve  lié  à  ces  formes.  Quand 
ils  considèrent  le  pouvoir  divin  comme 
sVtereant  à  créer,  ils  l'appellent  Brafirrci , 
aussi  au  masculin;  et  quand  rVst  sous  le 
point  de  vue  de  destructeur,  ou  plutôt  de 
mutateurdes  formes,  ils  lui  donnent  mille 
noms  dîversy  Siva^  tswam^  Mahadepa^ 
et  antres.  La  premières  opérations  de 
om  titds  pouvoirs  sont  décrites  dans  la 
PouranaSf  dont  nous  avons  parlé,  au 
moven  d»  nomhreu.scs  aflé^orie-^  où  nous 
trnuvoti^  le  !;('rriip  <\f"^  *?^stl'nJes  des  [)hi- 
losopiies  ioniens  louclidot  Teau  comme 
premier  principe  des  choses,  l'œuf  d'où 
est  édos  le  monde»  et  de  la  vénération 
dont  était  Pobjet  la  plante  dn  lotns  qui 
était  anciennement  révérée  en  Égypte^ 
comme  elle  Test  aujourd'hui  dans  TUin* 
doustan ,  le  Tihet  et  le  pays  de  Népal. 

L'idi  fondanit^ntale  de  la  reli^i  m  des 
Hindous,  celle  des  inoiainorplioses  ou 
transformations,  est  rendue  sensible  dan» 
la  Avatams,  Lesavatarm  sont  la  trans- 
fbnnations  de  Yiscfanon ,  et  intéressent 
comme  présentant  un  vaste  diamp  d*in-> 
tentions  mythologiques.  Ga  transfor- 
mations remplissent  les  roti^v  indiens , 
composés  d'une  série  de  périodes  d'an- 
nées  après    l,iipi#'lle    Tètro  trin-^foriné 


^bvtnt«iikfoniMt»t£rdbjii«ji,c«qaicrott.S.  I  devait  rentrer  daus  le  sein  de  Uieu^ 
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et  rornprcDant  un  espace  de  4,320,000 
ans.  Les  you^  ont  été  considéit'i  comme 
uoe  description  allégorique  de  l'année 
divisée  en  mImmi»  pw  tes  aobticcs  ei  les 
équino&es,  et  d«  la  précession  des  équi« 
aOKCt.  Les  avataras  sont  ordliiaireoieot 
au  nombre  de  diK«  quoique  d'autre»  en 
comptent  da^aTitape;  tnaisIesdern'uTssonl 
de  moindre  iniporiance.  l,r-irm(j  pi  t  iniers 
sont  :  1"  Mntyn-avatm ,i  la  traii.Hlurtii;i- 
iioii  en  pui&sK>n,  le  rufeé  poisson  Maya.  Ln 
jour.  Brahna  i'eDdomit.  Le  féast  Heya- 
griva  (Pesprit  bamaiii  rebelle  et  perfide) 
déroba  les  quatre  Védas  (la  loi  aoîver- 
telle  (J o once  par  Brabroa),  les  avala,  et  se 
caclia  dans  Itt  fiï»*r;  Vht-linou,  '-oo'^  la 
forme  d'tiii  poisson,  recouvi  a  ces  liv  res  et 
detruiiïit  aillai  I  fuiput-  du  niriuv;M>  prîn* 
cipe,  car  celte  incarnaiiou  avait  puur  ob- 
jet et  eut  pour  résultat  d^afikancUr  la 
noade  du  pouvoir  do  aal  ;  9*  Komrmm» 
avatara  est  la  transformation  de  Viscb* 
non  en  tortue,  soutenant  Tuniven  ébran- 
lé par  les  assauts  drn  diMnons,  pendront 
que  les  dieuE  ploii^caii  rit  i  plusieurs  i  l- 
priïves  le  mont  !\l.Ttui:ir  dans  la  mer  coui- 
nie  dans  une  baraUCi  puur  lui  idire  ren- 
dre les  choses  sacrées,  les  aninanx  «t 
l*eau  de  la  vie  y  qu^elle  avait  engouflrés; 
8*^  yarahi-aifatwf<a^trwasXo  r  ma  tioo  ensan- 
glier.  Le  (éant  Hirany-Akcbana  (loféant 
de  la  terrc^  avait  tonlé  li  terre  efîntme 
vin  râble  y  et  l  av  ait  (-.u  Ju  c  dan^î  les  Pata- 
las,  ouïes  sept  mondes  .^oiitt'rrain».  \  is< h- 
Dou,  comme  un  sanglier,  déracina  la  terre 
avec  ses  défenses  de  feu  ;  4»  Hamsingha" 
a^arOf  tranefomation  en  honae-lion. 
Pans  un  difTérend  avec  le  géant  Hiraoy- 
Akacha  (riommé  aussi  EruoiakaaMaben} , 
Vis»  linou  ^orlîl,  sou5  ta  forme  d*nn  hom- 
me-lion, de  derrière  les  iiiliers  de  leu  de 
Siva,  et  sauva  le  fils  du  géant,  qui,  pour- 
suivi par  sou  pere,  »  était  réfugié  derrière 
le  pilier.  Ced  est  une  antre  tersion  de  la 
Intte  de  Peen  et  dn  fen  dansla  formaiioii 
de  la  terre ,  eonuM  Modique  le  nom  de 
la  métamorphose  (naratingha)  et  celui 
de  la  fête  qui  tétvhre  rette  incarnation 
^nrrtosrrtf^/i  :  c  ar  nar,  t'U  indien  ,  v»-ut 
diic  eau;  nniajuij  tinu  y  le  mouvement 
daus  l'eau,  et  les  mots  seng/t^  tenga  (faire 
nne  brùlnre)  impliquent  l*idée  do  fm; 
II*  FamamÊ'*fi**Qtmraf  transibraation  en 
nain,  appelé  Brsmen  ou  Lîngaai*  Sons  la 


forme  d'un  nain  ^  Vischnou  û!;j  troinrf 
le  géant  I>a1i  Mnlia-H^iii  qui  t«it 
beaucoup  de  mal  aux  dieua ,  et  lui 

manda,  pour  y  sacrifier,  antant  de Ht^ 

rain  qn*il  pourrait  en  casmir  avec  tieii 
pas.  Le  géant  le  Ini  ayant  prosais,  Vncb- 
nou  reprit  anssitôt  sa  forwi  divins,  cee- 

vrit  d'un  pai  toute  la  terre,  et  d'un  saîrt 
tout  l'espace  entre  le  ciel  et  U  terre:  ♦or 
quoi,  le  géant  se  soumit ,  t'adora  ,  et  tai 
etivuye  gouverner  dans  Padaloo  ^ic»  ré- 
gions Inftmales,  appelées  aness  ftlslml. 

U  est  inutile  de  donner  le  MU 
série  de  translbrmatîona»  Chea  nn 
doué  d'exubérance  d*imaglMticMi 
sont  Hindous,  il  est  naturel  tpie  t^M» 
qij<-  c  liose  revête  tinc  forme  et  pas?*-  a 
l'eut  ile  vif.  MaU  il  est  m  remarquer ju- 
qu  à  quel  point  l'idée  de  seae  jOue  ua 

rôle  dans  kn  Inventlonado  lear  ioisgiDi" 
tion.  «  Il  semble^  fsH  ubaaiiei  sirlffil- 
c  liam  Jones,  n^étonjanmls entré  deasle 

m  téte  des  législateurs^  on  da  pMple  drs 
<^  Hindous,  qu*aucune  cho»e  r>stufflle 

^  puisse  être  ol>«r**nc  ;  trait  >tnûiJ lier  oV 
«  leurs  m(>'Uk>  ijui  m:  nicin i tcs^f  parti<u] 
H  dans  leurs  écrits  et  dans  ieurs  discoun» 

«  sans  prouver  qu*ils  eoieat  pkn  dipi^ 
«  vée  que  d*antres  hommee  •  De  &  Ir 
culte  dn  Umgam^  per  les  eîvaailss,  dr 

Vjroni,  par  tes  Tisrhnnoviic». 

Le  lingnm  e^f  le  symbole  de  U  ns- 
turc  mâle.  On  raconte  ai««ii  l'introduc- 
tion de  ce  culte.  Siva,  par  des  acte»  ^ 
volupté,  oiïeusa  &ept  pénitents,  d,  psr 
nn  eOtede  lanr  malédictioa,  pcrdkmti- 
rttité;  «ah,  dans  la  suite,  le  iMiiit 
ayant  paru  bon  de  proportion  avec  M» 
feote,  les  pénitente  réseinrent  d*adonrce 

qu'ih  avaient  auparavant  maudit. On i'i<*" 
re  le  liuf;ani  dan;>  le^  temples,  surle»  route». 

Ujrofu  vsi  le  symbole  de  1«  Mt*»** 
féminine  réuni  avec  celui  d«  U 


en  nne  figure  que  Peu  mm 
avec  da  la  fienla  de  vnebe  sur  le  beat  di 

quelques  Hindoue. 

En  outre ,  dans  cette  mythologie  btt 

compliquée,  les  plantes  étaient,  àiml  qw 
IVril,  les  HVtuhole^  dr  In  prr«-rplfOT»  et  ^i* 
la  rr'^t-nératîon  ;  cl  ili'v  pl.»nrr  .-»H  un  *ip"» 
formant  un  triangle,  étaient  reuan  eMi 
la  fleur  appelée  lotns.  Dans  Is  Isegip 
des  flenrs,  le  lotne  ert  la  flear  da  mp- 
tèr%  de  la  mût»  d* 
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^tnrelk,  c'eil  la  nymphœa  niiofer  de 
Àttoé,  ayant,  dans  llnde,  une  foule  de 
oros.  La  graine  en  est  aboncbnle  ,  pe- 
i!f  et  ronde;  il  y  en  a  une  espèce 
Itue,  e!  une  espère  rouge;  les  fleurs  de 
î  première  sont  d'un  beau  hicu ,  mais 
uuit,  iorsquVUes  sont  entièrement  dé- 
cloppées,  un  peu  moins  de  parfam  que 
elles  àt  Pctpèoe  ooateur  de  rose,  quoi- 
|ue  pourtMH  «Ik»  aient  eiwi  ane  odeur 
m  fine.  Quant  ims  feuillei»  elles  lièr- 
ent dvedenent  de  la  racine,  et  ont  de 
trofeodes  denlelam;  d*un  côté^  elles 
ont  d*im  pourpre  foncé  et  fibreuses,  de 
autre,  vertes  et  unies;  les  p<'i3le^  sont 
loux  lu  toucher,  longs  et  en  forme  de 
oseau.  Il  y  en  a  encore  une  varit  ié  dans 
^quelle  les  feuilles  seul  de  couleur  pour- 
rit' (les deux  côtés;  les  fleurs,  d'un  rouge 
ctrbte;  les  feuilles  formant  le  calice, 
i^enent  colorées  par  dedans;  les  an- 
hères  noins  aiguës  et  plus  larges  que 
«lies  de  la  fleor  Ideue,  et  fionant  peu 
rodcnr.  Le  lotos  est  encore  adoré  avec 
lutantde  dévotion  que  jamais  dans  l'Hin- 
lousun ,  le  Tibet  et  le  pays  de  Népal, 
^es  temples  en  sont  orné^  ainsi  que  les 
'ivinités  ;  car  un  Dieu,  imrnctlialenient 
[)i('s  sa  naissance,  flotte  toujours  sur 
-  lu  dans  un  lotus.  Les  Hindous  i'ado- 
'■ni  parte  que  c*est  une  plante  d*eau, 
i  4ue  Teau  est  le  premier  principe  de  la 
.Yéatioo.  On  sait  que  cette  flenr  est  éga- 
ement  saerte  «liei  les  Égyptiens. 

Coaune  tout,  dans  l'Inde,  se  numtfe 
m,  ytoi  dans  la  forée  de  la  Yie  et  ton- 
tOnri revêtu  de  riches  formas,  la  lune, 
^  9oleil  et  les  éioiles  ont  ainsi  leui^ 
liviniiés.  Tous  les  astres  sont  considérés 
ninme  des  esprits  indépendants,  des 
iieux,  qui  se  sont  séparés  de  la  lumière 
irigioelle,  du  soleil  central  des  esprits, 
:1e  l'eau -luiiiiei  e  des  Persans  (nrtlutsir) ; 
et  de  celle  eau-lumière  sVst  épanchée  la 
»oit«lactée  en  misseatti  d'étoiles  (vars). 
L*adorstion  da  fetty  des  éloilss  on  du 
■elctl  est  done  un  cnlte  ancMn^  oonune 
Vm  wuêA  eebi  de  Teen  qnl  s'y  trouve 
uni  dans  le  symbole  persan  ci-dessus 
mentianné*  Pour  cette  raison,  Ganga  (  le 
n^ure  Gaoge  )  est  sacré  pour  les  Indiens. 
I'  naquit,  <elon  une  falvle,  de  la  sueur 
la  tcfunu'  (le  Sisa,  Paroatli,  ou,  sui- 
vant une  autre,  de  Teau  dans  Uquelie 


nage  l'univers.  La  terre  a  aussi  sa  déesse 
Prithivi;  l'air,  son  Dieu,  Indra  Devan- 
dra,  l'un  des  huit  qiie  Vischnou  élahlit 
gardiens  de  la  terre  lorsquM!  «^Mtioarna 
en  sanglier.  Ces  huit  dieux  sont  Indra, 
Aghnisffeu)*,  Padurbati  f  iuf;e  des  régions 
infernales),  Niruidi  (roi  de  ces  mêmes 
régions),  Varounas  (eau),  Maril  (vent), 
Gottbeni  (ricbesse),  etÉawara,  qui  dan» 
le  pays  de  l*est  est  Indra,  et  dans  le  sud 
A^ni.  Le  nombre  des  devetas  (dieux) 
est  immense;  quelques-uns  le  portent  à 
333  millions.  Parmi  les  dieux  inférieurs, 
ou  démons,  nous  menti<Minerons  seule- 
ment les  Gînarers,  génies  des  instrumenli 
de  musique,  rTnndouvers  ou  Gan* 

dharvas,  mu?*i«  lens  de  i'air,  (jni  chantent 
siu-  l;i  montagne  du  nord  Haiinukoutha 
(la  froide,  la  sombre),  esprit'*  des  étoiles 
qui  chantent  ;  ces  esprits  sont  de  bons 
démons.  Lesmauvais  sont  appelés^jn»»  m 
on  Asorsy  à  la  tête  desquels  sont  placés 
Moiwsour  et  Rhadonn,  et  ils  apparais- 
sent en  général  sous  une  forme  terrible 
et  gigantesque  ;  ils  habitent  les  Patalas  ou 
le  Padalon  (les  régions  infernales) .  L'uni* 
vers  est  composé  de  1 5  districts  ou  cer- 
cles, dont  sept,  au-dessu*?  de  la  lorrp, 
s'appellent  Stvrga-Sur^Sy  et  les  sept  au- 
dessous,  se  nomment  PaUilfis.  Le^  Patalas 
sont  éclairés  par  huit  escarboucle-.  placés 
sur  les  lèles  de  huit  serpents.  Au  milieu, 
entre  ces  deux  divisions  des  mondes,  est 
Mirilùk. 

L»  cérémonies  du  cnlte  Hindou  con- 
sistent en  visites  faites  aux  payides,  en 
ablutions  et  purifications,  en  actes  de 
pénitence  et  de  mortification,  en  bonnes 
œuvres,  en  sacrifices,  etc.  Quelques- 
unes  des  pac;ode«4  de5  Hindou';  fnntdela 
plus  haute  antiquité,  de  proportions  gi- 
gantesques, d'une  appareiK  rnajestocuse 
et  d'une  arcluU  i  luic  j  l«;iiie  de  goût. 
LViilrée  de  la  pagode  est  toujours  pra- 
tiquée dans  une  pyramide  qui  va  en  se 
rétrécissant  à  mesure  qu'elle  approche 
du  sommet,  où  elle  se  termine  en  demi- 
lune;  la  pyramide  fait  face  à  l'est.  Dans 
les  grand»  pagodes,  il  y  a  toujoun  une 
cour  spacieuse,  et,  au  bout,  une  porte 
correspondante  à  la  première  -,  excepté 
que  la  pyramide  dans  laquelle  elle  est 

{*)  Le  mot  ladB  ÂfiM«,  de  mène  qa7iiir« 
rappvila  mir* 
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pratiquée,  n*est  pas  si  liaM  ^  oelW  é& 
h  première  entrée.  Vi»-«HVtt  de  U  porte, 
au  milieu  d*uie  aeoonde  cAv,  cit  placée^ 


iur  un 


ou  dans  une  cavllé  de 


muraille  entre  quatre  piliersyiiiie  vache 
eottchée,  quelquefois  uo  lingam,  un  ha- 

nuraao,  un  serpeut  ou  quelque  autre  ob- 
jet d'adoration.  Sa/fyttin^  if/i  est  le  nom 
de  la  cGutume  de  se  prostti  lu  r  la  face 
en  terre;  celle  de  joindre  les  mains  et  de 
»v  lv>  .  k-ver  au  front  s'appelle  namaska^ 
ram.  L  édifice  est  divisé  en  deux  ou  trois 
parties,  dont  l*une  est  grande,  l'autre, pour 
lea  iecrifices,  plus  petite  ;  le  toat  est  oon* 
•tmlt  en  ivilci  ou  en  pierret  nos  tail- 
léea.  8ur  le  c6le  île  Corom»n<lel«  on 
trouve  des  temples  plus  splendides  qu'au 
Bengale;  sur  la  côte  de  Maleber»  c'est  un 
autre  style  d*architecture.  Les  pagodes 
les  plus  célèbres  sont  celles  d'Éléphanta 
el  <îe  Salselte,  relies  d'illura  ou  Eiiora, 
les  U  ia[iles  de  \  ischnon  à  Tiroupadi , 
Cbiraogam  et  K;iii^iwaraiii ,  cl  tes  tem- 
ples de  Siva  a  1  irounamalay ,  'iii  vaiour, 
t.li.ilembrûn,Kandchipouram,  Ramona> 
thampouram ,  Eamiscliwaram  etCasuhi. 
La  pagode  d*Èléphanli,  on  Knipouri,  est 
considérée  comme  la  pins  endenney  et 
tire  son  premier  nom  d*an  éléphant  en 
pierre  noire  y  taillé  sur  place  au  pied 
d'une  monlifne  du  c6té  de  Bombay.  Nous 
lui  avons  consacré  un  petit  article.  Les 
citernes  où  l'on  abreuve  aujourd'hui  les 
bestiaux  étaient  autrefois  appropriées  aux 
purifications.  A  Ellora  (  vojr.j,  It  ^  letnple:^ 
sont  taillés  dans  une  chaîne  de  luiiine.s 
disposées  en  fer -à-cheval,  et  ils  forme  ni 
une  frorte  de  panthéon  indien.  La,  toutes 
les  divinités  ont  un  temple,  grand  ou 
petit,  et  quelques-unes  même  en  ont 
plusieiira»  Deux  des  plu»  vastes  sont  con- 
sacrés au  trimotirti  [voy.  T.  IV,  p.  121); 
c*cst  un  hiéroglyplie  colosml  qui,  ainsi 
que  les   pyramides,  atteste  que  l'in- 
fluence de  la  religion  dans  les  anciens 
âges  absorbait  tout.  A  Jagpernath,  les  trois 
pagodes  de  Jaggerualh  ou  Krisclina,  dont 
les  tours  se  voient  de  la  mer  à  l^D  nulles 
de  distance,  et  auxquelles  ou  auive  au 
travers  d'une  multitude  de  petites  pa- 
godes avec  des  bois  et  des  étangs  SMffés, 
tout  entourées  par  une  immense  mvraitle 
encarréet  fortépaisse,  de  pierre  notre; 
rimafe  du  dieu  est  placée  aa  aomi 


Cette  pagode  Ifre  de  grittdi 
la  piélé  des  pèlerins.  Pè«r  lea 
qui  doivent  précéder  tont  acte 
tloB,  tonte ean  est  bonne,  si  elle  cet  Goi- 
rante,  et  surtout  celle  da  Gange.  U  i  a 
des  étangs  à  tous  les  tamplen»  à  meiss 
quMIs  ne  soient  situés  sur  uoe  rÎTicfr. 
Dans  \e&  cérémonies»,  la  bouze  de  r»cy 
peut  être  .substituée  a  l'eau  ;    on  la^f 
aussi  ies  idoles  avec  de  l'eau  t  t  a%rc  k 
lait,  et  on  les  oint  de  beurre  cl  a  hui  «i 
précieuses.  On  commence  par  lire  et» 
passages  des  Védas  et  da  Védangas  *.  La 
péoilenoe  est  eomiempSatime  «ns  «aps^ 
loîiv  ;  dans  la  piemière  capèija,  le  péié- 
tnnt  doit  mortifier  am  nppétiia  pnnrm 
consacrer  entièremeat  à  la  coBtenpIa- 
tion  de  la  nature  divine  et  s'unir  à  IMn^ 
Les  pénitents  forment,  juaqa'à  mn  oir- 
tain  point,  des  ordres  monastiques  :  î^^ 
fakirs,  b*s  jogucys,  les  alits,  le?  v^îrainv 
les  ia[>i^,  les  vanapras^  hl»'»  et  ie-^  -^c\2^ 
sont  des  exemples  vivante  de  pe^mteocr 
Les  bonnes  œuvres  consistent  eu  dao& 
bestiaux  ou  autres  objets,  aux  jours  di 
fîtes  ou  dana  les 
Les  principaux  sacriieca 
vanta  :  le  Jaga  on  Jagumt^  em 
du  soleil  et  des  oeuf  p***^^',  ent 
offrande  par  le  feu,  pour  utitwnîi  le  Isa 
sacré  destiné  à  allumer  le  bfftdw  ém 
brahmes  décédés,  afîn  de  les  e&capter 
d'uoe  expiation  ultérieure  an rès  la  mon 
et  k"?  faire  passer  inmi«  i  li.itt ment  éa 
riionceau  de  ceruJre»  tira  lutit  i    iUe*  j  ?9 
cour  de  Braiima.  Ce  sacritîce  demut4^ 
de  grands  préparati£i.  Cent  Brahmes  sa- 
vants choisissent  «ne  pli 
consacrée  par  la  prière  et  Vmmm 
on  élève  au  milieu  une  laife  teM%  et  a» 
tour  de  celle-ci  d*autf«a  ploa 
dana  la  grande  est  ménagé  na 
carré  du  centre  duquel  s'élève  ua  pi- 
lier de  bois,  avec  une  corde  attachée  sa 
sommet,  et  dont  le»  deux   houts  wmH 
pendants;  à  l'entour  sont  di-^|io>ees  oeu» 
espèces  de  bois,  surtout  do  t-^f^^xe?  a- 
crées,  dont  les  prêtres  tiniutnt  su^ 
chacun  un  morceau  à  la  main.  De&  sBor- 
oeaux  du  bois  nommé  mrttsa  sont  aJon 
frottés  l*ttn  contre  Pantre  jusqu%  «a  faSi 
prennent  ftn  ;  après  quoi,  wb  borne  em  m 

(*)  Ce  uom  «isaifit  mêmèrts  d*é  F^d**.  0»  <• 
•ia. 
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télicr  MDi  ladM  «it  aiwiié  dbuu  le  ccr« 
:  on  lui  prononce  tout  b«i  à  l'oroUle 

les  mots  magiques,  puis  on  rélnngle  ; 
m  lui  arrache  le  foie,  on  le  lave  vrec  du 
ait,  OQ  Peoduit  de  beurre,  et  on  le  fait 
'^ùtir  au  so](»ll  H  au  feu;  Panimal  lui- 
liéme  e>t  hrûlL-  ;  le  foie  est  partagé  entre 
Brahiues  et  nian^i-;  le  ^tand-prélre 
cini  \e  feu  sacré  el  l'emporte  chez  lui. 
ma  ou  Huinany  ei»t  uo  sacriiice  fait  à 
Aghois,  le  dieu  du  feu  ;  on  Pappelle  auati 
Ikvajagna  (le  nerifice  divin )y  et  on 
rolTie  à  roecaaion  de  tontei  let  entre- 
prisct  iinporunte>i  Un  Brahme  purifié  » 
•étu  de  blaacy  «'aitied  sur  un  tabouret 
de  bois  et  répète  quelques  schloken 
àtances);  devant  lui  sont  placés  une 
ilochetle,  une  torche  allumée  et  un  vais- 
seau contenant  du  beurre  liquide  ou  de 
i'huile  de  noix  de  coco  ;  a  coté  de  lui 
«>ni  de   çrandei»  feuilles  de  bananier 
ur  lesquelles  sont  placées,  autour  de 
1  autel,  les  cbo&es  qui  doivent  servir  au 
nerifice I  iavoir:  dn  bois  d'aigle,  des 
braoebcf  d'arbre  à  camphre,  da  boia  de 
saodil  ronge ^  de  la  muscade,  eto«  On 
meilefiMiàce  bois,  au-dessus,  les  olo- 
«  hetles  sonnent;  on  verse  le  beurre  dans 
le  feu,  puis  on  y  jette  du  riz,  des  plan* 
m,  etc.,  en  répétant  des  prières;  on 
tue  plu'ipun*  coqs,  et  on  les  jette  en  Taîr 
tout  saignants;  enGn,on  enfonce  dans  le 
dos  de  quelque  Hindou  pieux  un  crochet 
de  ItT  avec  lequel  on  Tenlève  el  on  le 
(iurte  au  milieu  des  acclamations,  des 
cris  et  des  bénédictions.  Pidrajagna  est 
UD  sacrifice  expialoiie  pour  les  morts; 
Botula/agna^  uneoflrande  aux  esprits  du 
mal,  Adithipougia  est  roiTrande  de  dans 
cteom  unis  par  Tamitié  :  dans  cette  tété» 
monie,  Timage  de  la  dtvinité  commune 
t  placée  dans  la  cour  de  la  maison, 
'  nrhée  de  tlpurs,  bu  milieu  des  prières 
Utii  deux  amis,  fl  (ui  lave  les  pieds  de 
l'étranger.  Arl^/n  est  une  olirande  de 
fleurs  pour  le  bonheur  des  âmes.  Le  Ma-> 
hobharala  contient  tous  le^  grands  mys- 
tères de  la  religion  des  firahmes  :  il  en  sera 
tMrié  à  l'airt.  de  la  littérature  Samsckitb. 
^'oes  leovoyoos  aussi  le  kctcur  aux 
^<Bwtf  ùutiuaiwu  et  eérémomes  dtë 
pruples  de  VInde,  par  l'abbé  Dubois  qui 
v^cut  plus  de  3n  ans  au  milieu  des  castes 
uMliauMs  (Paris,  1635,  3  voU  in*»"). 


U  y  a  parmi  les  Hindous  une  sade  qui 

sMntitule  .$a/id!ar (adorateurs  de  Dieu), 
qui  rejette  le  culte  des  idoles,  et  n*o(Cre 
rien  que  des  hymnes  à  la  divinité.  Ces 
quakers  Indiens  doivent,  selon  lear  loi, 
s'abstenir  de  luxe,  de  danie,  de  vin,  de 
tabac;  la  violcruc  en\ers  Ifs  hommes  ou 
leà  animaux  leur  est  liefendue;  on  leur 
recommande  le  travail,  Faumône,  qui 
doit  de  faire  en  secret,  et  U  prière.  Ce 
sont  des  citoyens  soumis  à  la  loi,  dociles, 
et  la  plupart  marcbands.   L.  G^-a  et  S. 

lJI|DiBN!iB8(LAH0uia).  On  a  vu  plus 
baut  que  l'Inde  est  divisée  par  le  Gange 
en  deux  parties  distinctes,  Tlnde  propre 
et  rindo-Cbine.  Dans  la  première,  habi- 
tée par  des  peuples  de  race  blanche,  plus 
ou  moins  fortement  basanés  (voy.  p.  590 
et  suiv/i,  te^ne  généralement  une  »eule 
famille  de  langues  dont  Tinfluence  s'é- 
tend au  loin  vers  rOerident.  L'idiome 
fondamental  de  cette  faatille  est  l  aulique 
sanscrit  y  la  langue  sacrée  des  brahmes, 
dépositaire  d'une  drilisation  de  quarante 
siècles.  Son  nom,  qui  signifie  concret^ 
perfisctionné,  le  distingue  dm  dialectm 
vulgaires,  compris  jadis  sous  le  nom  gé- 
néral  de  pracrity  naturels,  spontanés. 
Riche  d'un  alphabet  de  50  lettres  classées 
d'après  les  organes  de  la  voix  ,  formant 
avec  un  millier  de  racines  d'innombrables 
dérivations  de  raots,  et  marquant  par  des 
désinences  régulières  loules  les  tlexions 
des  noms  et  des  verbes,  le  sanscrit,  qu'on 
pourrait  appeler  Vindien  par  excellence, 
représente  et  résume  en  lui  seul  les  idio- 
mes primitlfii  de  la  Perse  et  de  l'Europe, 
le  lend,  le  panî,  k  grec,  le  latin,  le  go- 
thique, le  tudascpie,  le  alavon,  le  lithna* 
nien,  le  gaélique,  le  kymre,  et  toutes  les 
langues  qui  en  sont  dérivées.  Son  barmo- 
nie  égale  son  abondance,  ses  mots  s*en* 
chaînent  entre  eux  par  une  euphonie 
continue,  el  se^  compositions  pittoresques 
et  hardies  ouvrent  ii  I.h  poésie  un  champ 
illimité.  Aussi  la  poésie  domine-t-elle  ses 
premiers  âges,  uiarques  par  les  /Vr/r/ç,  les 
PauranaSf  le  Ramajana,  le  Mahnbhn^ 
rata ,  et  une  foule  d'œuvies  épiques , 
lyriques,  dramatiques  etrallgieusfs,  dont 
noua  traectooe  plus  tard  le  tableau  (  voy. 
iamgne  et  Uttdratwe  SamcamB  )•  Le 
praorit,  langue  des  classes  inférieurm, 
contenait  les 
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TonM  inculte  et  framèvoycUversifiée  dans 
chaque  localité.  Deux  autres  idiooMBy  k 

pali  et  le  Âai'i,  issus  de  la  même  origine, 
régnaient  en  même  temps  au  midi  de 
rinde  parmi  les  sectateurs  de  Bouddha, 
qui ,  expulsés  plus  tard  par  les  Brahma- 
nes, portèrent  au-delà  du  Gange  et  dans 
les  lies  de  Ge^lan  ei  de  Java  ,  leurs  dog- 
mes et  leur  IHtémtore,  consorée  dans  les 
livrai  religieus.  L^éciitim  de  Mi  langues 
«BciflaiMi  vnk  pour  biie  oomnmne  le 
dévanagaH  on  écritim  des  dieux»  usitée 
deoi  le  plupart  des  roannscrits,  qui  oon- 
ajsteot  en  dee  feuilles  de  pelmieie  sur  les- 
quelles les  caractères  se  marquent  soit 
avec  le  stylpt,  soit  avec  le  calame,  enduit 
d'une  substance  colorante.  Les  ouvrages 
de  philologie  et  de  grammaire  qui  peuvent 
faciliter  leur  étude  sont  dus  surtout  à 
W.  Jones,  Colebrooke,  Carey,  Wilkins, 
Forster,  Wilson,  Schlegel,  G.  de  Hum- 
boUty  Bopp,  Fnmkf  RoseOy  Liwen, 
Cbéty»  £•  Burnonf ,  etc.  Nous  lemer* 
queroni  entre  eutrii,  pour  l'utilité  pra- 
tique, la  Grammaire  sanscrite  de  Wilklns 
(Calcutta,  1808),  le  Dictionnaire  sanscrit 
de  W  ilson  (Calcntta,  1 83 3),  la  Grammaire 
et  le  Lexique  sanscrit  de  Bopp  (Berlin, 
1827  -  33  j  ;  les  Insiitutiones  Unguœ 
pracriticœ  de  Lassen  fBonn,  1836-37^, 
et  Hœt'er,  De  pracritd  diaieclo  (Berlin, 
183G)  j  la  Grammaire  et  le  Lexique  pali 
de  Clough  (Colombo,  1824),  FEi^âi  sur 
le  pâU  deBurnouf  et  Lassen  (Parts,  1 82 6), 
nSisai  sur  le  kavi  de  6*  de  Hnnboldt 
(Berlin,  ]aS6),  etc. 

Pinni  les  langiui  vivantes  prodniieià 
difenei  époquei  par  le  mélange  dei  Hin- 
dons  avec  leurs  conquérants,  on  distingue 
d^abord  V/iindostani  qui ,  né ,  sur  les 
bords  du  Sîodh  ou  Indus,  de  la  fusion 
du  pracrit  et  du  persan,  a  lini  pnr  i  cgner 
dans  tout  Pempire  Mogol  et  dans  toute 
rinde  rnahonietane ,  où  il  a  iormé  une 
littérature  altondante,  généralement  imi- 
tée de  Farabe.  Cette  langue,  puisant  ainsi 
a  une  double  source,  présente  une  phy* 
sionomie  analogue  à  Tanglab;  et  oom* 
pensant,  ocMnne  lui,  l'harmonie  des  dé« 
ilnenoespar  l'abondance  des  expressions, 
elle  poumit,  par  une  diraetion  habite, 
s'élever  encore  à  un  rang  distingué. 
(Dictionnaire  et  Grammaire  de  Sbakes- 


Garcin  de  Tassy,  Bsrb, 
ensuite  le  bengali^  partionfier  aux 
du  Gange  et  fidèle  représentant  du 
crit,  dont  il  offre  une  fouif  de  tï 
lions.  Cette  langue  lieiir,  danç  l'Ind^p,  if 
nit^ine  ran^  que  la  langue  italietsne  oi 
Europe,  et  fait,  comme  elle,  inicnx  sp- 
précier  l'idiome  admirable  doni  fiie  dié- 
rive.  (  Grammaire  et  Diction oaire  db 
Haughton,  Londses,  ISSl-M).  Balte  b 
néptMs^  le  cttekaumem,  le 
(Gramauire  deGaiaj,Séranp«i«r, 
Lexique  de  Kennedy  ,  Bombay ,  1 SM); 
le  guzerat,  le  pend  job  ou  sikh  (Gram- 
maire de  Dnimmond,  BcMdknj,  180^. 
Grammaire  de  Carev,  Sérairpour,  t%\t  - 
koy.  les  art.  CACHEMxmy  MAanaran, 
GuzKaAT,  SniHS,  etc. 

Tous  ces  idiomes  sont  usités  au  Doro 
de  rinde,dans  les  direraes  provinces  docu 
ils  rappellent  les  noms.  Les  lan^e»  da 
midi,  plus  éloignées  dn  saasevit,  : 
partir  dVme  baie  dUBliiaite, 
tomelolsavee  ta  sienne,  quoiquoi 
dans  de  très  iaiblei  ptopottioM,  In  I 
du  sanscrit  étant  au  pi^  de 
Les  principales  sont  le  tamami^ 
bar  vnîçrrîîrf ,  ii\  le  malabar 
dit  (Grammaires  d'Anderson  ,  Londro. 
1821  ,  et  de  Babington  ,  Madras  ,  182?  . 
Lexique  de  Blin  ,  Paris,  18S1);  \e  cmt^ 
nate  ,  qu^on  parle  dans  le  Mysore,  ewir» 
le  Kistna  et  leKavéry;  le  teUnga  ^ 
telougou^  qui  règne  à  partir  db  b  riviàa 
Ptonnair ,  an  sud ,  jusqu*aâ-dnlà  ém  Qo» 
davérj,eB  y  comprenant  Im  Cirvata  scf- 
tentiionanx  (Grûsaiaifm  dn  Carsy^ 
rampour,  1814,  et  de  Campbell,  Madna^ 
1 8  I  C>  ;  Lexique  de  Campbell ,  Madras, 
1821);  et  enfin  le  cingaiais  de  Mb 
de  Ceyian  (Grammaire  do  C h atrr»  Co- 
lombo, 1815;  Le\u|ue  de  Clough,  Ct>- 
loiubo,  1  821  j.  On  possède  dans  lousca 
idioineii,  tant  du  nord  que  du  mi  ii  ie 
rinde,  des  traductions  du  Nouveau- TeO*- 
mentfiûtm  per  Im  aoina  dm  missioanaim 
anglais.  Quant  à  leur  Ultératnva 
nale^  elle  mt  presque  enifttnmnnt 
des  ourragm  sanscrit^  ainsi  qoo  %mn 
divers  alphabets,  le  bengali,  le  mafaiattiv 
le  tamonl,  le  eingalais,  qal  mtnomt  et 


(*)  Foir  BcDfey,  art.  Indê  de  TEac.  d'Enrk  *i 
Grutier,  p.  a53.  Ce  travail  nourquable  mettf 
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ilïréfeiit  le  dévajiagarî.  L'hindostanl  l'a 
irai  amplifié,  en  lui  adjoigoanl  les  lettres 
vabes,  et  en  sappropriaot  ainsi  une 
double  série  de  caraeldirit.  Tvf»  tnoon 
«les  pays atixqtMbM nppor- 


Lladù-Cbiiw^  oacupéepwr  des  peuples 
rsce  jaune,  analogues  aux  Chiiiob  et 
a-n  Tafars,  offre  îles  Ifinj^ues  toutes  dif- 
tereuies,  que  l'ioduence  du  sanscrit  et 
du  {ksli,  purement  scientifique  et  litté- 
iairc,n*a  pu  modifier  dans  leur  principe, 
it  ■HMfM|llabique,  et  pro- 
appontûma  ec  non  par  dési- 
.Ces  idiomes,  jusquMci  peu  étudiés 
t  cause  de  la  difficulté  des  relations, 
ttbient  §€  prmipcr  en  quatre  types 
principaux,  ci  apres»  le^  divisions  ^éo«!;ra- 
|Àjqu»:  le  birman^  parlé  dans  l'Âva  et 
liFléfu  (GnuDBatre  de  Uough,  Serain- 
piv,  ISaS;  LeiUiM  de  Judm,  Cêl- 
ISSC);  le  siamùU  en  lAiil'(Grani> 
■ûre  de  Low,  Calcutta,  1828);  Van- 
namile,  dans  la  Cochinchine  et  le  Ton- 
ontn  :  le  vialai  enfin  (Lexique  et  Grani'- 
maire  de  Marsden,  Londres,  1813),  qui 
t'ccarte  des  trois  autres,  ainsi  que  le 
peuple  oUvAire  qui  le  parie  et  qui  étend 
■  Wmiee  iaflaiace  mr  Umlcslesllesdu 
^nMMkén  ptéaenlantypar  ceiteexlen- 
Mo  sêne ,  un  des  proUèmes  les  plus 
fwieux  de  la  philologie  comparée.  Voy. 
Iciiriicles  spéciaux  Birman,  Siam,  An- 
■aji^  Malacca  et  race  Malaye.    F.  G.  E. 

INDIENS  d'Amkbique,  nom  qui 
^sppUqoe  en  oonuann  aux  aborigènes  du 
>  el  qui  s^eiplique  par  la 

pxtm%  à  qui  l'on  en  doit  la  découverte, 

înpprise  dont  nou?  avons  parlé  à  la  p.  607. 
Aiius  ne  ])()uvoni»  émettre  une  opinion 
WTlaine  sur  l'origine  dtf  cette  population 
prinitive  ùe  T Amérique.  La  seule  hypo- 
appuyée  sur  quelque  cboae  de  plus 
^dièa  qa^tee  riipla  oonjeetiBe,  eal  que 
<*He  part  ie  dn  BMHide  a*est  peuplée  par  la 
da  détroit  de  Bering.  Il  est  certain 
iU  ex  i^lé,àce  point,  peudantplusieurs 
y*cle5  une  (  ominunîratîon  facile  entre  les 
continents.  Cependant  si  l'on  rai- 
*|^t  d*après  cette  seule  donnée,  il  se- 
^«MifiMeile  de  pronvcr  que  le  OMMode 
fcça  Ms  babitaals  du 
qaa  da  pmfar  llnvarM. 


A,  Texcepiion  peut-être  des  Eskimos  ou 
Esquimaux  [voy,)^  les  Indiens  oflrent  le 
même  caractère  pbysique.  La  couleur 
oalméa»  ki  chavana  plab,  grae  at  noin, 
les  yeax  gris,  lei  ponewlles  dei  jouca 
•aillaDtci,  la  taille  droite,  aont  des  traita 
coaMnooi  à  tooi.  U  y  a  pourunt  des  dif- 
férences de  stature  selon  les  tribus.  Ainsi, 
les  Osages  sont  très  {jrand'*,  tandis  que  les 
Shoshonees    pion.  Chochorji^l  sont  au- 
desâouâ  de  la  taille  moyemie.  Chaque 
nwa  at  mlMa  chaque  trifaa  a  «a  pbysio- 
nooiie  particulière.  Aux  yeux  de  l'Eu- 
ropéen on  de  l'Anglo- Américain,  tous  lea 
IndieDS  se  ressemblent;  mais  celui  qui  les 
a  fréquentés  peut  di-^finj^iier  leurs  tribus 
avec  une  certitude  presque  absolue.  Ainsi, 
on  tliscerneun  DnrotahouSioufvoy.  T.I, 
p.  6U1  y  d'un  Chippeway  {JbiiLj,  ou  d'un 
Wion^Mgo,  aussi  fadlefflent  par  ses  traita 
que  par  son  costuma.  Cependant  la  dif- 
férence n'est  pas  tellenient  grande  qu'on 
soit  induit  à  croire  que  toutes  les  trilma 
ne  viennent  pas  d*une  souche  unique. 
Les  Eskimns  du  GroMîland  el  de  l'est  du 
continent  ditterent  des  Iiuliens  nommés 
pviiux-TOu^cs  par  le  teiul,  la  taille  plus 
petite ,  et  la  position  des  jsux  qui  sont 
placés  obliquement  dans  leurs  orbites. 
En  tirant  irers  l'est,  et  en  longeant  la  o&ta 
septentrionale  de  l'Amérique,  on  trouve 
!p<?  F^kimos  aussi  grands  que  les  hommes 
des  autres  races.  Après  qu'on  a  dépassé 
l'embouchure  de  la  rivière  de  Macken- 
zie,  ils  âe  confondent  sous  tous  les  rap- 
ports avec  les  Indiens.  En  descendant  le 
long  des  côtes  de  l'océan  Pacifique  jus* 
qu'à  Nootka-sonnd,  on  trouve  cbca  les 
naturels  de  ces  contrées  quelques  traits 
caractéristiques  de  la  race  de'^  K  kimos. 
Que  ceux-ci  soient  ou  non  de  la  même  , 
souche  que  ks  Indiens,  il  est  au  moins  à 
peu  prè:>  certain  qu'ils  ont  une  origine 
commune  avec  les  sauvi^  babitants  dea 
o6ies  septentrionales  de  l'andeo  contl« 
nent.  Peut-être  la  petiteme  de  la  tailla 
des  Eskimos  de  l'est  provient-elle  de  leur 
manière  de  vivre  qui  les  tient  exposés  à 
toute  espèce  de  fatigues  et  de  privations. 
Cependant  il  est  encore  une  autre  diffé- 
rence enti-c  ce  peuple  et  le  reste  des  In- 
diens :  c'est  que,  depuis  le  cap  Farewell 
jusqu'en  détroit  de  Bering,  lai  Eiklmoa 
parlent  lUM  seule  langoaattircntda  la  1 
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I^Miqiie  tons  leurs  mo jens  de  sobsiilaDce, 
tendit  que  les  Indiem  à  la  pou  rouge 
11*0111  reooim  «  la  pèche  que  quand  ils 
ne  peuTent  ae  procurer  autrement  de 

quoi  vivre,  et  qu'il?  parlent  beaucoup  de 
ciialf»rtes  diflWent?,  même  lorsque  la  lan- 
gue de  plusieurs  tribus  est  la  même  au 
fond. 

ndiens  du  nord  de  l'Amérique 
septentrionale  se  divisent  en  plusieurs 
grandes  familles. 

La  nce  Algonqnino  {voy.)^  ou  dot 
Indiens  Cbippeways,  bien  qu'elle-méma 
fort  réduite,  est  une  des  deux  plus  nom- 
breuses qui  eaistent  aujourd'hui.  Toutes 
les  tribus  indiennes  de  la  I<ionvelle» 
Angleterre  étaient  algonquines,  si  nous 
pouvons  admettre  comme  une  preuve  de 
€îe  fait  l'identité  de  langage,  de  mœurs  et 
de  coutumes.  I  e  voral)uUire  de  la  lanpue 
des  ^iuIT3gans^*l^ ,  nfîr  exemple,  recueilli 
par  lloger  ^ViliJ.^lil^ ,  prouve  que  ces 
Indiens  étaii  nl  une  branche  de  la  souche 
algonquine.  Les  Mohégaus*,  qui  sont 
considérés  comme  la  souche  des  autres 
tribus  habitant  la  Nouvelle-Angleter- 
.m,  parlaient  la  même  langue.  Les  tri- 
bus répandues  dans  le  Maine  prétrn- 
daieut  aussi  i  la  même  origine.  Les  De- 
lawares  ou  Lenni-Lenapes  étaient  de  la 
même  famille,  et  leur  lan^Mie  a  été  di  rla- 
rée,  j)ar  des  jupes  compétents,  la  plus  par- 
faite qui  eiiisle.  Les  Iroquois  { luty.  j  ou 
Indiens  «les Six-Nati: >ti >,  1 1  i i< )ii if s  naguère 
depuis  1  océan  Atlanti(]uejiis([a  an  Misiis- 
sipt,  sont  algonquins.  Cette  tribu  s'éten- 
dait et  s'étend  encore  de  l*embouchure 
du  Saint-Laurent  au  Mississipi,  et  de  là, 
dans  la  direction  du  nord»  au  grand  lac 
des  Esclaves ,  car  les  IVayheeowawk  ou 
Knislenaux  {voy*  T.  I,  p.  601}  prolon- 
gent jusque-là  leurs  courses. 

Sur  la  rive  occidentale  du  Mississîpi  est 
uno  nutre  grande  fimille  indienne,  celle 
évs  Simîx  ou  D.ifofah^.  I.es  Dacotahs 
propi  riiir  ni  dii  .  finljiient  la  rive  occiden- 
tale du  iMis-isaipi  jUMju'àux  sources  de  ce 
6euve,  au  nord  du  Wisconsin;  leur  terri- 
toire s'étend,  à  i*ouest,  jusqu'au  Missouri. 
Cette  tribu  parie  une  langue  radicale- 
ment distincte  de  celle  des  Algonquins. 

(*)  C0  nom  est  aioiii  «crit  d«as  i'£u<*jt  lu(»cditf 
■néricame.  Cooper  eout  avait  Iwbiteét  à  dira 
ll«iifpat.  8. 
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Leur  origliM  est  îneoMi^  sthm  pt< 
prm  tradîiÎMia  ne  s'aecsidmt  fêmm 

point.  Une  relation  (et  c^otcaUipsÉI 
le  plus  de  probabilité)  lesrrprèmtecoa» 
me  ayant  été  chassés  des  taivm  à 
Mexico  par  les  Espagnols,  L«  bruif^ 
de  cette  tribu  sont  l«  \\  inneta^r>«.  > 
Otoes,  les  Joways,  ie»  .>li^urio,lttA^ 
sinniboins,  lesOmaba\vs,|p^K.im»eib 
O^ges,  qui  tous  parlent  dUi«reaii  ét* 
leetea  de  la  langue  daootahas.  LkA»  ' 
niboins  soot  aussi  amans  nm  le  HU  è 
Hobays:  è'esieeliii  qulbmiunls» 
mêmes.  Leur  séparation  de  Issamht^ 
cotahne  est  récente ,  et  en  foid  la  cMa 
Un  Dacotah  s'était  sauvé  avec  la  feesi 
d'un  autre,  et  t'était  réfugié  tous  la  t» 
tes  des  guerriers  de  sa  famille  Le  a» 
allant  réclamer  «a  femnif  fut  lue  pa: 
dien  adultère.  Son  \H:iii  r{-(*oocl^  V 
niaïuiatu  le  san^  y>our  le  sdii^.  k.oa!>j.'::»-^ 
ment  aux  luis  de  lu  tribu,  lurent  liunft 
reillement.  La  cause  de  ceux  qoisniil 
péri  fut  épousée  par  lenr  paisnl*>  «ib 
parents  dmcoupablea  fursntééinii  Im 
suite  de  renonntfcs  ma^Mm  ift 
jusqu'à  ce  qn>nin  le  parti  des  i^rmct 
eut  le  dessous  et  se  sépara  de  la  \téi 
Ib  furent  appelés  Hobays,  et  ib  «rat 
en  pnerre  avec  les  Dacotahs  ju>"jti  »  c 
d<'rrnércs  années.  1!=.  errent  niijottfiiV 
dans  les  plain»-?  fnli  r  !e  h»>kii.'>b«*^fj ' 
le  Missouri,  ou  ds  \iiitiit  de  U  tia»- 
buldu.  Leur  principal  rcodei-»o»* 
auprès  du  Lac-du- Diable.  Us  oui,  ai» 
que  les  Indiens  plus  a^fuoeés  qa<mt« 
le  nord-ouest,  quelques  fmibeai^ 
articles,  produits  dâ  mandscM^ 
blancs.  On  ne  peut  établir  avec  ovSU* 
I  le  nombre  des  mcmbrm  de  cette  tnk 
su  moins,  il  mM.  certain  qu^eUscsaf^ 
plus  de  mille  guerriers. 

Une  traditiof^  tl^s  ^^  innfbâ£0<^  f" 
[11  hMp  r|u'ils  ftii  (  Il  [  (  li  t  -^esdu iVl«ki»j«i'p'' 
'  les  L><jid^jM  1 1  s  I  1  m  I  ir  11.    I  ueUilscooi**'* 
•  encore  aujourd  hiii  u»ie  b;iiu€ 
taire.  Il  n'y  a  pas  deux  cents  anJ<li* 
formaient  corps  aime  les  Otoca,  kiJa*^ 
et  IcsMissouries.  C'est  une  peuplade  Sè* 
«t  belliqueuse,  ayant  plus  d'opcin*^ 
nal  qn*«nonne  antre  tribu  indiesse^» 
frontière.  LesûtoesetlmlibMBr>^  ^* 
I  jourd'faui  réunis,  sont  rcDomisé» 
I  leurs  oompntriolaa  pow  km  kis>^' 
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mes  portant  les  armeâ.  Les  Jov^<<^.<>  Ijahi- 
lait  encore  les  bords  du  UiwiMipi  ;  ils  ont 
é  100  à  100  gQcfriMf».  Im  Om^bi  m  dî- 
lîMl  CD  irait  tribal  el  cmaptent  plo* 
de  1,000  combattaolk  Lai  KlMtt  hft- 
biint  les  plaines  où  prennent  naissance 
FArkansi^-'el  la  rivitre  Rnuîje.  Leur  nom- 
bre c.!  mcfinnvi.  l.c  paysties Oinahaws  est 
^iLs  haut  en  remouiant  le  Mi&aouri. 
Outre  ces  tribus,  entre  la  rivière  des 
I  bWlMOBiiD  8t  k  MjwNurîylitbi* 
ui(Biwwdi),  brra- 
éméeh  ttiba  àm  Chipptwiy».  Us  par- 
lest  la  langue  de  cette  tribu,  et  comptent 
ptyjdp  1,000  homniix)  cRpables  de  cora- 
t'illre.  Sur  les  hords  du  iMissouri  sont 
ieâPawnees  di%i!»é&  en  irois  tribus,  doot 
les  ÂrikareM  sont  une  branche.  Ils  vivent 
^bckwa  an  Mfle,  et  l*oa  mmm  qa'ils 
ilngMà  ein  propra. Les Hinta- 
Bigbellies  ( Gros- Ventres) ,  les 
Wandans,  les  Crows  (Corneilles)  et  les 
Bla<kleeli  Pied«.' Noirs)  habitent  nws^i  les 
b'^rds  (lu  Missouri;  on  dit  que  chacune 
(ie  c«  tribus  a  son  langage  particulier. 

sonbre  de  ces  Indieiii»  est  inconnu, 
iv  SlhoilHMMaa  haliilaiit  entra  les  sonnas 
4  MiMonri  et  aa  k  rivskn  Colombie. 
Ib  MBt  piiW|Ba  toujours  à  cheval  et  en 
|Hrre  avec  les  tribus  du  Bas- Missouri. 
S"ir  1*^  bords  de  la  rivière  Colomhif^nnt 
^>  ChohunntsbeSf  les  Skilloot'^,  les  l  .i  he- 
fcoii,  les  MultnoRiaths,  les  Clatrops  et 
Wrrs  tribus  dont  on  ne  connail  ni  les 
randct-vons,  ni  le  foraa*  Ils 
^bsac^  plèbe  ensti  biaa  gna  de  chassa^ 
diffèrent,  ponr  Im  mœurs  et  les  cou» 
t^mes,  des  tribus  situées  à  Test  des  Mon- 
'3cnes  Rocheuses;  iK  ne  sont  ni  si  bien 
oourris,  ni  si  bien  \t  uis.  La  phipai  i  de 
ces  Indiens  ont  Thabnude  d  aplatir  entre 
^nis  planches  la  téie  des  nouveau -nés, 
levr  vient  le  non  de  Flàt-Hetuis 
(1<b»>Pleics).  Ib  font  <|aalqnc  conmerce 
•vfc  les  équipages  des  oaviras  qui  ebOT- 
d*n!  sur  la  côte  nord-ouest.  On  ne  coo- 
nDit  rien  des  langues  d'aucune  de  osa 
peuplades. 

Au  sud  des  l^tals-  Unis  se  trouvent 
^ntTt  tribus  indienne,  savoir  :  les  Chi- 
«kMwi,  l«s  Cboctewtf  les  Cberokeaa 
(Gbboqoob)  «c  les  Gratha.  Tontea  caa 
pm|iliilui  ont  Mt  gnelqnai  pvogrfts  e^ 
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civilisation.  Les Séminoles sont  une  bran- 
che de  la  tribu  de:»  Creekii  {voy  .jj  et  ha- 
bitent le  pays  plat  oà  coulent  les  rivières 
dUpalacbîooU  et  de  Flint,  et  les  o6 tes  de 
la  baie  de  Sainte-Rose  dans  la  Floride.  Le 
nom  de  Séminoles  (c'est-à-dire  sauvi^^^ 
est  appliqué  par  le<^  Creeks  à  tous  les  va- 
gabonds de  leur  nation.  Les  Séminoles,  il 
y  a  quelques  années,  formaient  un  corps 
d'environ  6,00  U  per&ouoes.Leursvillesfi»- 
reot  bràlées  par  le  générsl  Jackson  (voy.), 
leun  ebeb  tnés»  et  ce  qui  échappa  se  dis- 
persa dans  le  pays.  Les  Cberakeca  (vojr- 
T.  I,  p.  60 1  )  ont  une  langue  tente  et  im- 
primée qu'on  dit  être  totalemeoi  difté* 
rente  de  toutes  les  autres.  Leur  popula- 
tion est  d'environ  lô,000  âmes.  Les  peu- 
plades des  Choctaws  ou  Lhaktahs  l^iùitl.) 
et  des  Chickasaws  sont  chacune  encore 
plus  nombranse. 

Au  nord  du  grand  lac  dea  Esclav«a« 
est  une  autre  famille  d*Indieoa parmi  les» 
queb  sont  les  Chippewyans  (vqjr.  T.  1*% 
ibid.)^  les  Indiens  cuivres  Copper  ln~ 
dians)  f  les  Lièvres  ylla§e'  Induins^^  les 
Càles-de*Chien  [Dog-Rib^).  iUmà  ceux- 
ci,  les  Chipppewyaos,  les  Cuivrée»  et  les 
C6tes-de-Cbiett  parlent  le  même  lan« 
gage.  Ils  sont  tous  en  guerra  avec  les  Es- 
quimaux. Les  Côles-de  Chien  sont  aussi 
opprimés  et  harcelés  par  les  Cuivrés,  qui 
les  volent  et  leur  eolèveat  leurs  femmes 
(|uan(i  l'occasion  s'«'n  présente.  Ces  tri- 
bus vivent  pi  iniipaU  aicsit  de  la  cbas^e 
auxrenneset  de  la  pèche  pendant  l'hiver. 
Pour  les  moura  et  les  usages,  ib  sootinlSfi- 
rieurs  aux  Indiens  qui  les  afoiainent  dn 
côté  du  sud;  leur  nombre  est  très  pcuoon» 
sidérable. 

Fnfm  ,  il  existe  encore  des  restes  de 
i{U(  l(}ues  peuplades  lial)i[arii  en-de^à  des 
limites  des  États-Lnis,  .savoir  :  les  Mobé- 
gans,  les  Delawares,  Shawauœ»,  le:»  Sé- 
nécas  (rAiV.),  les  Onéidas^  les  Piankasbaws 
et  quelquesautras.  la  plupert  de  ces  In* 
diens  subsistent  par  Tagricultura  aussi 
bien  que  par  k  cbaam,  Lmn  rapports 
svec  les  blancs  ne  leur  ont  pas  été  avan- 
tapeux  ;  ils  ont  contrarté  If?,  vices  de  la  via 
civiliace,  sans  en  adupu  i  les  \ci  Los. 
Outre  toutes  les  peuplades  meutiuu- 

néca ,  il  existe  dans  Pfaiiérknr  de  Hk  de 
Terre-Nénvo  une  tribu  indienne  qui^a 
éfttétout  eommarae  urac  k>bknc% 
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Let  Indiens  ont  toujoan  résisté  aux 

tentalîvM  qu'on  a  pu  faire  pour  les  rîvi- 
liaer,  l-^nt  <|vi'ils  pouvaient  subsister  du 
produit  de  leur  chasse.  Quelques  tribus 
en  petit  nombre,  telles  que  celles  des  In- 
diens du  Sad  et  les  restes  des  Six-Nations, 
ayant  été  oemées  par  les  établiisements 
des  blancs  et  iwssrrécs  dans  des  limites 
de  manière  à  ne  pouvoir  plos  vivre  de 
«basse,  se  sont  toomées  dueôté  de  ragri- 
culture  comme  moyen  de  subsbtance; 
mais  cet  abandon  des  habitudes  de  la  vie 
sauvage  ne  se  rencontre  pas  là  où  il  y  a 
possibilité  de  trouver  d'autres  moyens  de 
▼ivre.  L*bospitalitc  eât  une  des  qualités 
les  phis  saitiantas  des  Indiens.  Dans  ton* 
tes  IcQfs  tribttSy  Tétranger  est  leçn  aw 
les  pins  grands  égards  et  les  soins  les  plus 
attentifs.  A  son  arrivée,  on  lui  donne  le 
meilleur  siège;  tout  ce  qtt*il  y  a  de  mieux 
dans  le  wig(vffm  ou  rhauniîère  est  mis  à 
sa  disposition.  Sa  personne  et  tout  (  oqui 
lui  appar:icnt  sont  des  choses  sacrées.  Il 
peut  demeurer  aussi  longtemps  qu'il  lui 
plaît  dans  un  wigtvam^  sans  qu'on  lui 
fasse  de  questions;  il  peut  se  r^rarsans 
qn,*on  s*oppoee  à  son  départ.  On  donne 
des  festins  en  son  honneur,  et  lors  même 
que  son  appétit  est  satisfait,  il  ne  doit 
rien  refuser  de  ce  qtii  lui  est  servi,  sous 
peine  d'offenser  f^ricvement  ses  hôtes. 
Dans  toutes  ou  pi  esqae  toutes  les  peu- 
plades indienne,  le  suin  unique  de  T hom- 
me est  de  pourvoir  au  bien-être  de  la 
familln.  Le  travail  est  le  lot  esclnsif  des 
ibamies.  (Teit  an  femmes  à  fiiire  venir 
le  blé,  à  fiiire  et  à  raccommoder  les  vête* 
ments  et  les  chaussures  appelées  mocca" 
sins,  n  planter  les  tentes,  à  couper  du  boi"?, 
;\  a[)})orter  de  Teau,  ;i  soigner  les  chevaux 
t;i  lesi  liieiiSj  et,  dans  les  marches,  à  por- 
ter le  bagage.  Les  femmes  ne  murmurent 
point  de  ces  travaux  :  elles  les  regardent 
comme  la  part  qui  doit  natursllemeat 
leur  revenir  dans  la  distribution  équitable 
des  soins  de  la  lamille  ;  mais  elles  sont  m- 
gardées  comme  une  espèce  infériettr^  et 
souvent  se  transfèrent  d'un  homme  à 
un  autre  comme  un  objet  de  propriété.  La 
I)ol\ garnie  est  générale.  Chaque  homme 
a  autant  d'épouses  qu'il  peut  en  faire  sub- 
sister; et,  dans  les  mariages,  la  volouté  de 
la  jeune  fille  n*est  presque  jamais  consul** 
lée  :  l*homme  s'adraise  diractemeut  aux 


parents  de  celle  qu*il  veut  époMTf  e*li 
5ort  de  celle-ci  dépend  entièrement  d*eBB» 

Le  svsième  de  dot  e-it,  ch^r  IndW 
l'inversedecc  fju'il  est  chez  nous.  L  lit 
me  fait  certaias  présctjts  parent»,  c'» 
sa  future,  au  lieu  de  recevoir  d  eux  qutd' 
que  objet  en  mêase  temps  que  la  fiasMML 
La  cérémonie  dn  manège  eel  toajoon 
très  simple;  il  ne  s'en  (ait  mèmm  mms 
dans  la  plupart  des  Irilios.  On  fMauit  Tu» 
dultère  en  coupant  le  nea  à  la  ianame  ^ 
s'en  est  rendue  coupable,  ou  en  la  rmiti- 
lanl  de  tjuolinK'  autre  manière  :  queli 
fois,  mais  rarrment^  on  lu»  oie  la 
Daus  quelque»  tribus,  ce  crime  eât  re^a^r^ 
dé  comme  une  faute  vénielle,  et, 
plusieun,  il  arrive  quelqi 
mari  prèle  sa  terne  à 
position  de  la  part  de  celle-ci.  Le  ( 
est  fréquent,  car  il  dépend  du  bon 
des  parties  qui  avaient  contracté 
liage;  dans  cc  cas,  on  laisse  a  la  femm* 
U-  soin  crdever  comme  elle  peut  ïeai  en- 
fants. Il  n'est  pas  rare  de  voir  une  fcm* 
me  indienne  qui  a  été  répudiée  cinq 
six  fon  avaot  d*ém  établie  d* 
nière  fixe.  Dans  quelques  triboa, 
paiement  oelles  de  la 
chaque  honuse  regarde 
voir  d'épou5er  toutes  les  sœurs  d^n«  mê- 
me  tatniile,  et  d'avoir  atitnnt  de  femmr» 
qu  il  peut  eu  nourrir.  Dans  la  plupirr 
des  tribus,  et,  nous  croyons  méa>#  daca 
toutes,  on  abhorre  l'inceste.  Les  i 
de  dévuueasent  ne  sont  piè 

Tous  les  Indiens 
un  Dieu  suprême  et  à 
l'Âme.  Ils  attribuent  rmit  bien 
puissance  à  l'F.tre -Suprême.  Beancoop 
<rindicns  Cl  oieii  t  aussi  à  rexi«.|<»i>r^  <r«a 
mauvais  principe,  dont*  <riLileUtgt* Dce.  et 
dout  ihà  chtrcheuL  a  détourner  ie&  suf* 
gestions  perfides  par  la  prière  et  les  se* 
crifices.  Ib  ne demaBdcnt, 
Grand-Être,  se  bernant  à  le 
des  bienfaits  re^,  disant  q«*il  ust  h 
meilleur  juge  de  ce  qui  peut  leur  lira 
avant apeux.  Ils  croient  ti  l>eaucOttp  és 
divînilcj  du  second  ordi  c  rndntfrtuf^  , 
di>r\t  deux  résideal  dans  le  Mdeil  et  djc? 
U  lune.  Ils  attribuent  des  puuvuu»  !>u:> 
naturels  aux  serprats,  principalement  «u 
serpents  à  sonnettes,  et  an 
(*)       AMcaïQva,  T.  I,  p.  6oa. 
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de  cette  espèce;  raDgtiHlc  même 
écfctppe  à  la  mort,  grâce  à  sa  ressem- 
hhr.i  v  avec  le  ser|)etîi,  ils  reodent  drs 
huoncurs  religieux  aux  rochers  et  autres 
objets  empreiiils  de  majesté.  lU  croient 
^1»  awflMnui  ont  dea  âmca  imaiortel- 
I»  aiHt  Imcb  «foe  ki  hcNMMBy  en  annol, 
^  butunirifiiile  est  peuplée  d*esprit9. 
Bans  leurs  idées,  la  sorcellerie  se  confond 
«Tec  l'art  de  ^"érîr,  et  leur^  prêtre*  sont 
même  tt-mps  mccicciDs  €l  jongleurs. 
Les  préires  nièUst  Uei»  tours  de  preatidi- 
l^tion  à  toutes  leurs  cérémonies  reli- 
euses; œpendanl,  à  qoelqniaesoeptioiit 
fikf  Ui  oat  pM  de  |MMMoir  on  d*iotlnen- 
«iMrki  nnltitude.  La  irie  fnture,  dans 
ks  croyances  des  Indiens,  est  un  paradis 
matériel  où  les  occupations  el  les  plaisirs 
^ront  {lu  même  genre  que  ceux  d'ici-bas. 
li»  ont  au5si  une  idée  vague  du  chiti- 
flMBi  iuiur  ponr  les  péchés  qui  auront 
Éi  roMiii  pendent  le  vie  dn  corpa. 
BméI  Im  mpmmdûom  des  iribna  elpm- 
ipioes  et  dûothanes ,  il  en  eiiate  une 
SBi|iilière  :  un  homme  est  quelquefois 
to«é  par  ses  parents  ou  sevouc  lui-même 
«  Qoe  vie  d  ignominie.  Dans  ce  ns,  il 
•  babille  comme  une  femme  et  se  livre  à 
toutes  les  occupations  du  sexe  féminin. 
1  iVnecie  efno  lea  lenunea  aenienjent,  et 
eMieMfiiii  nrend  nn  meri.  U  Mt  en  bône 
m  Bipris  général,  qnoifpie  cette  condi- 
tion ne  soit  point  de  son  choix,  et  qu'il 
la  doive  très  souvent  à  un  songe  de  ses 
fareots  atant  même  qu'il  fût  né. 

KoQs  croyons  impossible  d'estimer 
dfbea  BHuiière  un  peu  précise  le  nombre 
dtt  IndUene  de  I* AflUriqne  aeptentrio- 
■di;  wpendeat  none  poutoni  dire  qu'il 
est  très  petit  partout ,  en  pcoportion  de 
l'étendue  du  territoire;  car  tm  peuple 
chasseur  ne  saurait  être  fort  nombreux. 
Leurs  guerres,  dont  on  a  tant  parle ,  n'ont 
d'influence  bien  remarquable  sur  le 
■oniMt  de  leur  popoletion  :  dlca  ae  font 
«e  détail,  par  petîtci  hendea,  et  per  eon'- 
•^queot  ne  aont  pea  très  destimctives.  Les 
lAdiees  ne  font  guère  de  quartier  ;  mais 
f^ti^nd  un  prisonnier  est  épargné,  il  est 
ùr  ti  l'jre  afloplé  par  îa  Iribu  victorieuse. 
•1^  peuplades  qui  h»t/itent  la  prairie  font 
bfuerre  à  cheval  et  ont  pour  armes  des 
Ma  et  des  arcs  atee  dca  flÀcbes;  oellea 
¥^  Ubitat  lea  forêia  aont  iènénlenent 


armées  de  fusils.  Le  courage  des  Indiens 
est  un  courape  moral  et  passif  plutôt 
qu'actif.  W'i  regardent  corome  une  là- 
cbelé  de  se  laisser  affecter  par  le  malheur, 
ou  maîtriser  par  la  colère  ou  la  oompas- 
aion.  Être  toojonre  prit  à  nenrir»  laim 
en  quelque  aorte  bon  eccoeil  à  le  non, 
et  souffrir  avec  fierMé  toni  co  qni  pent 
arriver  de  funeste,  est  pour  eux  la  per- 
fectionidéaledu courage. Quanta  un  gou- 
\eriicmenl,  ils  nVn  ont  aucun;  ils  n'ont 
de  lois  :  de»  coutumes  en  tiennent 
lieu ,  le&quell^  sont  scrupuleusement  ob- 
■ei'féei  par  cliaqne  individu.  Dana  lea  oaa 
de  meoflre,  per  eiemple,  le  règle  eil  que 
le  sang  paie  pour  le  sang,  et  l'homicide , 
cherche  rerement  à  éviter  le  châtiment 
dû  à  son  crime.  Les  Indiens  ont  des  chefs; 
mais  leur  pouvoir  s'arrête  à  la  persuasion, 
et  ils  ne  peuvent  proprement  commander 
à  personne.  Quelquefois  un  chef  est  de- 
wnn  lelen  ^rertn  de  s«i  exploita  gnenrien 
on  de  sa  sagesse.  Dans  qoelqnca  tribnay 
il  existe  quelque  ehoee  qui  rMiemble  à 
l'hérédité  du  rang;  maia,  même  alorsy 
l'autorité  ne  se  transmet  pas  toujours  en 
ligne  directe  :  souvent  le  fils  d'un  chef  est 
écarté  pour  taire  place  il  un  plus  digne. 
Dans  la  guerre ,  les  ordres  du  chef  sont 
exécutée  evee  nne  obéimnee  ebioltM* 
Lea  tribua  de  le  prairie  ae  nowriiiant 
de  U  chair  in  baffle  qu*ellei  chas- 
sent, la  plupart,  avec  des  chevaux.  Celles 
qui  habitent  le«»  pay<»  V)oisés  chassent  le 
cerf  et  des  animaux  plus  petits.  Les  sau- 
vages qui  ont  conservé  les  mœur^  pri- 
mitives sont  les  plus  pauvres,  mais  en 
même  lempa  lea  plue  indépendents,  parce 
qu'ibontpen  de  besoineetqu'ila  penventy 
poonroir  Moa  eaiHence  étrangère.  Ceux 
qui  vivent  pitu  près  des  blancs  ont  plus 
dechosesqui  coniriburnt  nu  hien-î'tre  de 
la  vie,  sans  être  pnur  rel»  plus  civilisés 
ou  plus  heureux,  parce  que  leurs  nou- 
veeox  beMHM  ne  mut  que  bien  faiide- 
ment  mtiifeita.  On  pent  dire  que  ai  le 
oomnerce  qui  ae  fiiit  avec  lea  Indîcna  |ier 
la  voie  du  Miasissipi  était  interrompu 
pendant  cinq  an.i,  tous  les  abori^^ènes  de 
ces  contrées  seraient  en  danger  de  périr, 
parce  qu'iU  ciependenl  des  blancs  pour  la 
iburniture  des  vêtements  et  d^  arme». 
Les  Indiena  ne  peuvent  jamau  être  den* 
gwanti  ettendu  qa*âl  n'y  a  point  entre 
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à  moins  qu'on  ne  reparfle  comme  tel  un 
petit  nombre  d'hiéroglyphes  grossiers. 
El)  somme,  nou»  pouvons  parler  d'eux 
comme  d'un  peuple  brave,  ioaouuaaly 
généreux  et  misérable. 

Les  ladiaot  da  and  'de  rAonérique 
Mpteatrionale  ont  été  aainjeltiB  «ox  Es- 
pagnols; ils  le  sont  tajourd*hai  tnx  lé- 
publiques  du  Mexique  et  de  Gnatéaiala, 
à  l'exception  de  quelques  tribus,  telles 
que  les  Apaches,  les  Nahajoas  et  les  Mos- 
quito-^  ^ v<>y.  T.  I,  p.  >3()  f  ).  T>fs  tribus  io- 
dépf titlaiitcs  qui  hribitcnt  jiu  rioid  du 
llexi<(ue  ressembleul  a  ceiles  des  États- 
Unis  ponr  les  UMMirs  et  les  eontnoaes. 
Vivent  de  chaise  et  de  bntin ,  et  possé- 
dant des  ehefiax  tfis  légers  à  le  eonrse, 
ces  Indiens  harcellent  les  habitants  des 
frontièfes  et  les  chasseurs.  Sur  les  côtes 
de  TYucatan ,  le^  Indiens  vivent  de  la 
chaise,  dp  fa  pêclie  rt  du  rommfrce  de 
bois  de  teinture.  Les  ruines  considérables 
des  anciennes  ville»  du  Mexique  prouvent 
réleudue  de  leur  population  primitive. 
Les  ndnreb  de  ces  contrées  sont  doués 
d*nne  grande  forée  mnscnleirey  ont  de 
belles  formes,  et  vivent  jusqu^à  nn  âge 
avancé.  Il  est  difficile  de  se  former  une 
opinion  juste  du  caractère  d^un  peuplequi 
a  si  longtemps  gémi  sou<^  la  plus  cruelle 
oppression.  Au  temps  de  la  ronquête,  les 
habitants  rit  lie^i  du  Mexique  lurent  victi- 
mes de  la  l  apacile  des  Espagnols ,  et  1^ 
prêtres  astèques,  qui  étalent  les  déposi- 
ttires  des  annaWs  hbtoriqnes  du  pays, 
furent  immolés  par  le  (anatlsme  des  oon- 
qnémnts.  Les  Indiens  du  Mexique  sont 
graves,  mélancoliques  et  silencieux  ;  leur 
musique  et  leur  dâttsesoot empreintes  du 
même  caractère. 

Les  Indiens  de  rAmrriqne  in^-ridionale 
(iwy.  T.  i,  p.  602  j  ne  dilïereot,  au  phy- 
sique, en  aucun  point  essentiel  de  ceux 
de  fat  moitié  septentrionale  dn  eontlnent 
nniérictin,et  si  Ton  excepte  oenxdnPérou 
et  do  Chili,  Ib  ne  sont  pas  civilisés.  Dans 
les  Immenses  contréea appartenant  autre- 
fois aux  Espagnols,  on  peut  diviser  Ie<^ 
Indien^;  en  deux  clas^e^,  savoir  :  b  s  indé- 
pendants ou  Indios  bravos j  et  <  t  tix  qui 
ont  été  assujettis.  Les  premier.'*  .sont  to- 
talement étrangers  à  l'agriculture  :  ils  vi- 
nrent de  le  châsse  et  de  la  pêche;  quel- 


ques-uns d*entre  eux 
mi<;,  de^  léT'ards  et  méoie  une  espèce  éi 
terre.  Les  naturels  dt!  Pérou,  d<»M:endsab 
des  anciens  habitants  de  l'empire  des  i:.- 
caâ  [voj.')j  ainsi  que  ceux  de  la  Cok>iL 
bie,  ont  été  émaDcipés  depuis  qoe  te» 
contrées  se  sont  «flrnnelûes  yn^ 
pagnol.  Ib  ont  rendu  dM 
vices  à  la  canae  qn^ib 
pendant  b  guerre  des  ooloaSe^  contre  h 
mère -patrie.  Ils  sont  eu  général  bîia 
faits  et  vji^.>urpn\.  ÎI5  sont  suf»ers'litieai 
et  portent  (i(.'s  aniub  ii»*?;  ?tir  diilereate 
pai  lies  (lu  corps.  1!>  font  avec  utie  cestaiic 
plante  une  boisson  amei-e  et  euivnàate,« 
se  servent  de  flèches  empoisonnées, 
villages  sont  fortifiés,  et  «n 
silét  ib  se  retirent  dans  les 

La  plupart  des  Indiene  ém  Chili  aaai 
indépendants.  Leurs  traits  soaft 
et  leur  teint  n^est  pas  très  bmn. 
rirhessc  principale  ron^isiceri  troupesos 
de  bœufs,  en  chevaux  et  en  guanacos.  Ik 
donnent  peu  de  &oios  à  l'agricukurr 
ayant  l'humeur  nomade,  lis  «dafieai  i*» 
étoiles,  et  reconnaissent  «ne  jiendb  cenn 
première;  Pestronomie  ne  loar  «et  pu 
inconnue.  Dans  la  répnbUqmn  dn  Bns» 
nos-Ayres,  les  missions  des  Jéanttes  oet 
réussi ,  jusqu^à  un  certain  point,  k  ^ 
viliser  les  naturels,  T      frihus  indi«iT»^ 
du  Brésil  sont  nombreu^^i  > ,  |pliï^if  rjr-  -n- 
tout-à-fait  sauvages,  et  les  lieuA     \r>  im- 
portent  pas  de  vêtements.  Leurs 
et  lenrs  ImbltQdm  eont  semhieblu  à  < 
des  tribus  dePAmériqne 
Lm  Indiene  du  sud  viieut  ém  hi 
qui,  avec  la  guerre,  forme  1* 
pation  des  hommes;  les  femi 
de  travailleur?,  de  W»fes  de  s<nmrr>^.  éc 
serviteurs  chez.  <  es  ]ieii['!.ide>  l^Hiqueuve? 
dont  les  guerres  niutuelle.H  ««unt  tn-s  Siao- 
glantes.  Quelques  tribus  sont  godsUub» 
ment  en  guerre  conti 
d*antrm  entretienneni 
lations  amicales.  Lmui 
habitations  fiies  et  se  livrent  à  une  aotti 
d'agriculture  asset  grossière  ;  d'antres  b- 
briquent  des  vases  d'argile,  cnettlent  da 
f  oton,  et  font  dr«5  AtotTe<».  A  Textr^-nDile 
met  iditiuale  de  TAmerique  du  Sud  <oat 
les  Patagons  {voy.) ,  d*une  tadle  haute  tt 
robustes,  ajrant  le  teint  brun,  le  ca- 
mus, les  pommeMm  des  Jouai  mIttMM et 
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oae  i^rmode  bouche.  Les  relations  qui 
fa— itHit  à  «es  peuples  des  propoitioiii 
gipniesqoes  ii*oDl  pas  été  coafirméss  pur 


En  somme,  les  principales  tribus  de 

VAmérîqtie  du  Sud  sont  les  Galibis ,  les 

M>^n3i,  Omaptia^,  Mavpuras,  les 
Parures,  le»  Giiajirn^  rm  Goahiro"*,  les 
Guajâribes,  les  Caraïbes,  Caribra  ou  Cul- 

ioifDs,  Im  IImh,  les  Oltomaes,  les 
Qiiios  on  Qaiches ,  les  Tameoacs  ^  les 

Cbirncboft,  k»  Piros^lesChirenes,  les  Mo- 
Mif  IcsChiqiiilos,  les  Abîpooiens  (vcy.)f 
la  Guaranis,  les  Puelches,  les  Guaicou- 
rr.  le*  Araiitans  iiv;r.\  les  Toupis ,  les 
loupiiiaïubas,  les  MBijats,  les  Puris,  les 
PiUigons,  etc.  roy.  Ankeique,  T.  1*', 
p.  bOi*  Eue,  amer, 

INDIFFÉRERCB.  Awt  de  pirler 
de  FiodifUîrence ,  fixons  -  en  Vidée  en  la 
npprochant  du  fait  moral  qui  lui  res- 
WLble  le  |»lus,  Vin%ensibilité.  Ce  sont 
états  «ian?  lesquels  l  ànnc  n'est  poînl 
«uue  et  ne  se  porte  point  à  agir;  deux 
éut» voisins,  par  conséquent,  de  Vapathie 
tiàtVm'ioiefwe^  dont  il  convient  de  les 
Maiaer  d*abord. 

Utpatbie  (voy.)  et  Tiodolence  sont 
>^iues ,  pcnn'dnciites,  constitulives  du 
omclère,  considérées  en  elle^-niéme^  el 
ladépendamment  de  loute  appiicalion  ; 
l'iodifférence  el  Tinsen-sibilile  >onl  rela- 
â«ii,acctdeateUe9  :  on  nelescon^oitquVn 
nppertavwdea  impressions  particolières 
^  éevraienc  agir  snr  Tâme.  On  n'est 
FWM  afMthiqne  et  indolent  à  quelque 
clxMe,  mais  onyest  iodifTérent  ou  insen- 
»il>le.  On  !anc:uit  dans  Tapathie  et  Tin- 
on  TJ*»  lanjnit  pas  dans  Tindif- 
ftrtace  ei  l  luscnsibiiue.  En  second  lieu, 
^  (]ue  reflet  de  toutes  ces  qualités  soit 
laicùtto,  c'est  eecàtéqm  1*on  eonsidère 
pMpsieaMnt  dans  Tapathie  et  l*indo- 
^  :  an  lieu  que,  dans  Pindifférence  et 
Wo^ibilité,  c'est  surtout  rinaooessibi- 
'»té(Jc  Pâme  aux  impressions.  L^apathique 
*' riodolf'nt  nnnqtirnt  de  moliilite;  l'in- 
*flér«mei  i  insensible,  d'iiTilatnlirc  Les 
•"itères  disiînclifs  de  ces  deux  derniers 
*Wt(ntane  attention  particulière. 
Lladifréraioe  se  rapporte  plus  à  l*e»> 
,  t^Vetllmsibitiléatteerar.C'estponr- 
^  la  première  a  un  domaine  plus 
pins  varié  que  la  seconde.  L*in* 


difTérence  a  lieu  à  Tégard  de  tout  ce  qut 
démit  fartéresser,  sciences^  découvertes, 
entreprises,  spectacles  nomeaui;  Tiosen* 
sibililé  n*a  lieu  qn*à  l'égard  de  ce  qui  de- 
vrait affecter  la  seasibililé.  On  est  indif* 
férent,  mais  non  pas  insensible,  en  ma- 
Iwic  (le  rrlin^rnn  ,  de  philosophie,  de 
politique.  D'ta ilinaii e,  les  vieillards  de- 
viennent indifterents,  ce  qui  leseoipécbe 
de  prendre  ancnoe  part  aux  affidre^  d'en 
faire  cas,  de  s'en  soucier;  les  penonnea 
qui  ont  beaucoup  soullert  deviennent 
insensibles,  c'est-à-dire  inaccessibles  à 
la  compassion,  à  l'humanité,  et  par  suite 
à  la  bienfaisance.  Les  causes  de  l'indilié- 
renre  peuvent  être  le  déi^nût  des  choses, 
la  légèreté  de  l'esprit,  l'oubit  des  bienfaits^ 
l*insemribililé  a  toujours  sa  source  dans  b 
cœur.  L'une  toucbe  an  mépris,  l'autre  k 
la  dureté ,  à  la  rudesse  ou  même  à  b 
cruauté.  La  premttre  coosisie  à  ne  pas 
mettre  de  r/AZ/'frrr/rr  entre  une  chose  et  les 
autres,  à  ne  pas  la  distinguer  de  la  foule; 
la  setondc,  à  rester  froid  aux  impressions 
qu'elle  devrait  produire.  £n  d  autres  ter- 
mes, l'indifférence  fait  qu'on  ne  prend 
point  d'intérêt  aux  cboses,  et  l'insensibi- 
lité qu'on  n'en  est  point  touché. 

Quand  on  a  fait  ces  distinctions  en  ap- 
parence purement  grammaticales  et  sans 
jiorfée,  l'indiflërence  se  montre  sous  son 
vrai  jfxir,  et  il  devient  facile  de  l'apprécier. 
Kn  {jenei  al,  ce  que  la  léthargie  {voy.)  est 
au  corps,  l'indifférence  l'est  à  l'âme  :  elle 
l'assoupit,  l'énervé,  lui  ôte  tout  ressorti 
l'abâtardit.  Comment  pourrions* nous 
diriger  puissamment  nos  f.tcultés  vers  un 
but  dont  nous  n'aurions  nul  souci  ?  Pour 
nous,  vivre  c'est  agirj  et  hom'^  n\Ti;irions 
pas,  nous  mènerions  um^  >  ir  touie  végé- 
tative, sans  quelfjue  rho-e  qui  nous  sti- 
mule et  nous  provoque,  sans  l'intérêt  que 
les  choses  nous  inspirent.  Mieux  vaudrait 
cent  fois  l'engouement  que  cette  déplo- 
rable incurie;  car  elle  frappe  de  stérilité 
tous  les  germes  de  perfection  et  de  bon- 
heur déposés  en  nou*  par  la  Pr»)videncc. 
En  proie  a  cette  langueur,  Tàmc  t  t  s'-rm- 
ble  à  un  lac  dont  les  eaux  croupissent 
faute  de  pente  et  de  courant.  Il  est  vrai 
que  l'indifférence,  en  cela  opposée  i  l'iii* 
dolenoe  et  à  l'apathie,  règne  nrement 
dans  les  esprits  d'une  manière  générale  et 
aUoloc.  Ne  se  sentir  nul  attrait  pour  une 
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tbosc,  est  souvent  TefTet  dVn  grand  atU- 
chemeot  pour  une  auire.  L'indifTérence 
fu  amour,  par  exemple,  loio  de  s'eteudre 
à  tout,  peut  avoir  pour  omw  Pardenr 
nêae  ivec  bifiielle  on  ponmiit  doi  pro- 
jets d'ambition. 

Unantre trait  par  leqnal  rindiCférence 
se  sépare  de  Tindolenoe  et  de  Tapathie , 
c'est  qu'elle  ne  se  rapporte  pas  toujours 
à  la  pratique  :  elle  se  réduit  quelquelois 
à  un  simple  sentiment  envers  les  person- 
nes ou  les  opinions,  qui  fait  qu'on  n'a 
point  de  goût  pour  elles,  qu*on  n«  sVn 
inquiète  ni  ne  a^en  loncie  ;  senlineD  i  pire, 
&  certains  iganisy  qam  la  liaine.  Caini  qui 
vous  hait,  an  moins  s'oeoiqie  de  vous  : 
rindififérent  n'y  songe  mèoM  pas;  peu  Ini 
importe  ee  qui  vous  concerne;  î!  ne  vous 
ofire,  pour  le  ramener,  aucune  prise.  C*est 
rindifterence  du  public  qui  précipite  cha- 
que jour  dans  le  néant  de  Poubli  des  idées 
et  des  partis  que  la  persécution  ferait 
vivre* 

L'indifTérenoe  natt  de  causes  diverma. 
TantAl  elle  tient  i  on  tempérament  froid, 

peu  impressionnable,  sans  vivacité;  tan- 
tôt elle  est  le  fruit  de  rexpérience  qu'on 
a  de  la  vie  et  des  hommes.  Dans  ce  der- 
nier cas,  elle  ^upjio<ie  souvent  Tégoîsme 
et  mcnc  à  b  niisauLluapie.  D'autres  fois, 
elle  prend  âa  source  dans  l'ignorance: 
ignodmtUa  eupido^  on  ne  mnrsit  aimer 
ce  qo*on  ne  connitt  pas.  Telle  est  Tindif* 
ftrence  de  Tenfance  et  celle  du  sauvage 
pour  les  merveilles  de  la  civilisation. 

Elle  se  divise  en  nombreuses  espèces, 
suivant  les  objets  sur  lesquels  elle  porte. 
Klle  est,  par  exemple,  rtligleui»e,  poli- 
tique, scitiitifique  ou  morale,  restant 
toujours  la  même  dans  ces  différentes 
sphÂKs  de  manifestation.  Seulement  »  en 
morale,  outre  cette  indifTérsnoe  instinc- 
tive et  insouciante  qui  entraîne  pour  la 
condttile  les  plus  fanmtes  eCletSt  on  dis- 
tingue une  indifférence  philosophique  et 
réflf^chîe  dont  les  coniéquences  sont  tout 
autres.  Celle-ci  consislc  dans  un  elat  de 
neutralité  et  d'indépendance  de  la  raison 
par  rapport  aux  pas^iouà,  etal  dans  le- 
quel la  raison  ne  prend  le  parti,  n'épouse 
les  intérêts  d'aucune^  mais  les  juge  tonies 
avec  impartialité  et  en  retranche  rexoes. 
Au  lieu  d'un  mortel  assoupissement,  une 
telle  indiffifamioe  établit  dans  PAme  le 
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calme  de  la  sagesse.  KUe  ne  doit  pas  kn 
confondue  avec  cet  indijfi^rrnûsme  or- 
gueilleux qui  prend  au  pied  de  la  ktirv  k 
nil  mdmùwri  sapientis^  ni  avec  oeLi 
qu'engendre  un  scepticisme  i 
a  pour  cause  des  sens  émoomés  k 
d'esprit  et  llncapacité  d*UB 

lecluel  soutenu.   

INDIGI^NAT/vor.  NATiniJABai 
INDIGENCE,  voy.  PAUténmstf 

BrKVFAISAirCF.. 

INDIGÈNES,   du   latiu  indigtMi 
(inttts  gemtus)f  voj.  Afioa]ox:jr£&.  lv% 
aussi  EsoTiQifi,  qui  est  l'opposé  d1n4> 
gène. 

INBIGBSTIOBI, 
et  passager  qui  résulte  soit  de  lut 
soit  de  la  qualité  des  aliments  cannés  « 
l'estomac,  soit  de  la  disposition  actuelk 
dans  laquelle  se  trouve  cet  organe  aoB^ 
ment  de  l'inge&tion.  C'est  une  a(fec»k-î 
légère,  dans  la  plupart  deà  chk^,  mais  ^ 
est  souvent  aussi  Tlndice  de  maladies  yi» 
sérieuses  :  Hudigastion  rUt  aes^ 
ment  est  une  dune  fraveni  qni  mMmdi 
l'attention. 

Supposez  l'estomac  sain.  <^'il  sait 
rempli  outre  mesure  d'aliments  qui  méar 
n'appartiennent  point  à  ta  classe  deccnx 
qu'on    appelle  indi^e^tes ^  c'est-à->din 
difficiles  ou  impo&siijleâ  a  dtgcrer .{^if'^. 
DiOBsnov  }  »  ses  monvementa  aercust  fr- 
nés,  les  fluides  qa*il  sécrètn  mtotA 
Gsantn  pour  délayer  cette  mmm  :  alamii 
fermentation  s'y  développe  p  dea  gse  s** 
dégagent,  et  le  sujet  éprouve  nue  pmaa» 
teur  et  une  anxiété  qui  vont  cro>5sa«l  ei 
s'accompagnent  de  mal  dr  tCie,  de  chi- 
leur,   etc.;  puis  l'cstoniac  se  rnnirtcfi». 
non  plus  doucement  et  d  une  ma&utfc 
régulière,  mais  convolsivcmeat  cl  m 
taccadMj  et  il  se  débamme  par  le 
aemeoL  On  est  alors  sonlacé 
ment,  et  quelques  heures  de  repos  sof&an 
pour  tout  rétablir.  Quekineroia,  I^M^ 
mac, s'efTorçant,  peut  pon^iser  la  sahstave 
alimentaire  dans  U-  l  anal  di«;p5tif  j  wtar 
comme  elle  y  arrive  sans  avoir  eîe  rr*- 
venablemeot  élaborée,  elle  y  agit  co«aa« 
un  corps  irritant  qui  en  accélère  les  esa- 
tractions  pour  la  chamer  au  plus  viiep» 
les  voim  inférieurss. 

Â  ces  phénomènes,  d'ai 
plus  ou  moins  ficheuii  lorsque" 


Digilized  by  Google 


WD  ( 

unenittsM»  wantéanémè»yetofMié» 
rriluM»  eomve  épices,  le  otll,  la 
iqnenrs  spiritoeases,  et  qu'ellettont  sus- 
eptibles  de  péaétrer  dans  le  torrent  cir- 

ulaloircpar  lavoie<^e  !'ah?orptinn  (^vffy. 
VKU^'^T.y  On  conrnit  que  les  organes  di-» 
çjtils  commiiuiciueni  leur  souffrance,  de 
roche  en  proche,  a  toute  l'éconoraîe, 

rnrae  ils  ressentent  eujL-mémes  l'im- 
lession  portée  sur  tel  autre  organe.  C'est 
e  qui  explique  comment  Pindigestioii 
)enl  mrmir  après  te  repa»  le  plus  mo- 
léré,  lorsque  la  pean  est  irivwDcnt  firap- 
)ée  pw  le  froid,  lonqoHme  irive  impm- 
ion  sMinle  vient  nous  aeisir  oo  qne  nous 
lODsIivrons  au  travail  trop  tàt  après  avoir 
atagé.  L'arrêt  de  la  digestion  peut  d'ail- 
eurs  survenir  dans  les  diverse*?  périodes 
le  cette  opératioTr  et  provoquer  par  con- 
"quent  tit  s  symptômes  variés. 

11  est  des  substances  indigentes  par  elles- 
ncmra  :  ce  sont  les  vomitifs  et  les  purga- 
ili  qu'on  emploie  pour  susciter  artifi- 
:'wllement  et  dans  des  irofli  contlvestine 
odigatioD.  Certains  etimcnU  sont  indi- 
testes  :  teb  sont  les  TÎendes  grasses,  les 
>itincrles  eompeetes,  la  fintnre,  le  pain 
»tl  fait,  les  légumes  farineux  mal  cuits, 
et  ceels  durs,  etc.  Cependant  il  y  a  des 
istomaa  robustes  qui  s'accommodent  très 
"'îen  de  tout  cela.  On  reconnaît  aussi  des 
lisposition.<t  individuelles,  accidentelles 
>Q  permanentes,  en  vertu  de  quoi  telali» 
Tfni  digestible  en  général  ne  peut  pas 
ii'e  digéré,  et  vice  versd.  Chacun  doit 
•  étudier  à  ce  sujet. 

Enfin,  dans  Tétade  des  aselidies  ai- 
^oCi  et  dans  les  maladies  ébrontqnes  des 
organes  digestifs,  le  digestion  est  toiijonie 
lilus  en  moins  complètement  dérangée  : 
%  qni  M  manifeste  par  de  la  pesanteur, 
ie  h  dialeor,  des  nausées,  des  régurgita - 
ions  gazeuses  ou  liquides  d'une  savenr  et 
^  'ine  odeur  désagréables ,  rjuelquefois 
'  par  des  vomis"îemen{s  on  de  la  diar- 
■  liet.  Ces  incommodités  nflli^eni  souvent 
isspcrsf.tnues  dont  les  occujvi lions  >Ciien- 
(stres  fatiguent  particulieremeut  Tesprit, 

lent  ib^uemment  une  punition  de  la 
D^igeneeifec  laquelle  dlcs  trutent  leur 
^nvL  La  itmède  do  cette  indigestion 
lubitoelle  est  dans  une  plus  égale  répar- 
t  ition  do  temps  entra  le  trmil  de  fesprlt 

et  " 
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Quant  à  Pindigesilon  acddenldle,  iî 
elle  n'est  pu  très  carnctén'sée,  il  suffit  do 
quelques  tasses  d'infusion  de  tilleul  ou  de 
thé,  chaudes,  pour  délayer  les  alimeutaet 

en  favoriser  le  pa&sacre  dans  les  în festins. 
Quelquefois  un  peu  tic  liijueur  spiritueu- 
se  produit  le  même  l  esuiiat,  bien  enten- 
du lorsqtie  Tindigestion  ne  dépend  pas  de 
leur  abus.  Lorsque  les  accidents  sont  plus 
graves,  on  e^t  obligé  de  recourir  au  vo- 
mîsaementqn*on  provoque  avec  quelques 
verres  d'eau  tiide,  ou  en  titillant  le  lnelte| 
bien  rarement  au  moyen  de  l'émétique. 

Lonqne  Peatomac  est  débarrassé,  de 
quelque  manière  que  oe soir,  !e  plus  sage 
est  de  le  laisser  pendant  quelques  henraa 
dans  une  complète  vacuité,  et  de  ne  per- 
mettre qu'avec  prudence  le  retour  à  l'n- 
sa^c  des  aliments;  a  plus  forte  raison, 
quand  l'indigestion  a  été  plus  grave  ou 
qu'f  Uo  s'est  renouvelée  plusieurs  fois  à  de 
courts  intervalles,  ou  quand  elle  se  ma- 
nifeste dans  la  convalescence  des  maladies 
de  Pestomee.  Foy,  ce  mot.        F.  E. 

IHDIGO.  On  désigne  sons  ce  nom  une 
mitièrecolorente  bleue,  très  employée  en 
teinture,  que  l'on  retire  d'uu  certain  nom* 
bre  de  plantes  et  particulièrement  de 
quelques  espèces  du  genre  indigofera^ 
appartenant  à  la  famille  des  légumineuses. 

Les  indigofères  sont  originaîre<«  desTn- 
des  orientales  et  du  Mexique,  d'où  ils  ont 
été  propagés  dans  les  deux  Amériques  et 
aux  lies.  L'extraction  de  l'îndîgo  et  son 
application  aux  tissus,  qui  parai^^ent  avoir 
été  fort  anciennement  connues  dans 
linde,  sont  restées  ignorées  en  Europe 
jusque  vers  le  xvi*  slide:  elors  les  HoU 
landais  commencèrent  à  fiiire  connaître 
l'importance  de  cette  substance  ;  cepcn* 
dant  l'usage  en  fut  très  restreint  jusqu'en 
milieu  du  xvii*  siècle,  époque  à  laquelle 
sa  supériorité  sur  tous  les  autres  produits 
terri tni  i.Tux  fut  incontestablement  éta- 
blie. D<'[iiiis,  on  cultiva  les  indigolères 
au  Mexique  et  dans  les  îles  avec  assez,  de 
succès  pour  faire  oublier  Tindigo  de 
llnde. 

La  plante  qui  fournit  l'indigo  est  bis- 
annuelle, mais  elle  est  ordinairement 
épuisée  dès  la  première  année.  On  la  sème 
tous  les  ans  au  mois  de  mars;  deui  mois 
plus  urd,  on  en  Mt  une  première  récolte; 
deui  mois  apièsi  une  antre;  et  quelquefoit 
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ooQraot  de  k  mèiiwanDée,  talon  les  payt. 
Le  première  coupe  eti  U  meilleure  ;  les 
eutres  voot  en  déclinant.  Au  Me»qnt  et 

Anm  les  îles,  on  en  fnh  ordinairement 
trtjis  ;  dans  rAmc'rii|ui'  inei  idmnale ,  ou 
en  f.iif  «ifux  au  plus  ,  la  pit-miiie  ne 
pouvaDL  avoir  iicu  i|ue  ux.  muts  après 
reoscmencement  de  k  terre. 

La  plante  est  oonpéeevec  des  fancillee 
«I  disposée  par  oonchea  dans  uoe  très 
grande  cuve  appelée  trempoir;  U  cuve 
e^t  remplie  aax  trois  quarts;  on  charge  la 
plante  de  pnid^  pour  IVmp^rher  de  sur- 
oager  Teau  que  I  on  v»  r>,e  ensuite  dessus. 
La  fermentation  s'etabiit  bientôt;  le  li- 
i{uide  verdit,  devient  un  peu  acide,  et  sa 
•nrkoe  ae  recouvre  de  ballet  et  depelll- 
cttlea  iriiéea.  Aloca  on  le  lait  petMr  dant 
une  autre  cuve  nomniée  batterie;  on 
Tagiteet  on  le  mêle  avec  de  Teau  de  chaux 
qui  favorise  la  jirf^'-tpitaf ion  de  Tindif^o  ; 
lorsqu^il  t-sX.  depoMi;,  le  lave  et  OA  le  iisit 
sécher  «  Tombre. 

Pendant  les  dernières  (ucrrvi,  U 
France  étant  privée  de  produitt  colo* 
niaux,  on  a  essayé  d*eitraue  l*indifo  da 
pastel  (isatis  ttnrtoria  ,  plante  de  la  fa- 
mille des  crucifères).  Le  produit  obtenu 
étaîl  très  pur,  ideniique  en  louf  nux  mnl- 
leilf    ifïtrii^f>s    (  \nl  lij' lo  ;    srutciBeili  !• 

quantité  était  peu  comidérable. 

Lorsqu^oo  veut  teindre  en  bleu  par 
riodijo,  oo  le  fait  dissoudre  dant  Tacide 
talfartque  concentré;  pois  on  étend  la  di^ 
aoittlion  d*nne  tofllsante  quantité  d'eau 
pour  précipita  la  matière  ooloninte;  oo 
V  pî.'fisr*'  î<>  <  orp*  qup  l'on  veut  teindre, 
on  le  laM'  r\  nu  \r  t.iit  st  (  Ik.-i'.  Le  bleu  ob- 
tenu par  ce  inovi^iic^L  1res  >ify  mais  moins 
soUde  que  celui  que  Von  fait  par  ie  pro- 
cédé suivant:  ouatât  le  tîatadana  un  bain 
de  teinture  appelé  ciiwe,  dont  la  teatpéra- 
tore  ett  de  40  à  4é*;  on  le  plonfaa  plu* 
sieurs  reprises  dans  cette  cnvOi  paie  on 
Te^pose  au  contai  t  Je  Pair. 

Les  diver^w*  sortM  d'indi::^  mnnîirs 
portent  toutes  le  nom  d***  pav*  »jm  Itb 

SruduiMïitti  ce  sont  ;  rioUi^o  du  Bengale, 
e  Manille,  de  M adrat,  de  CoroAandel, 
de  me  de  franco,  dans  llode;  de  Caracas 
et  du  Brésil,  dans  tAmérique  roéridio* 
sale;  de  Guatéouda  et  de  la  Cavoline, 
dans  rAmérîqoe  eaptentrioMla* 


(•14)  m 

ÏM  todifoi 
nuance;  le  Benftk  élut  calni  et 
réunit  le  plus,  c*ett  tnr  lai  Pan  paai 
faire  la  claaaUioatinn  In  pina 

Voici  les  nuances  sur  U 
généralement  d'accord 

1.  Surfin  LU-Li  ou  lilni  Uottant;  3.  Scr- 
fin  violet;  3.  Jbm  violet;  4.  Fm 
pourpre;  6.  Bon  violet;  9.  Fin  et  boa 
roufe;  7.  Fin  coiné;  8,  Coitré  eeft» 
uaire  et  bon.  Cependant  In  OoBléMia  « 
le  Caraque  »e  désignent  par  :  1.  BWe 
fluor;  3.  Sobre  supérieur,  bon  ouordi- 
n?)irc;  S.  Cortt  tupétiour,  bon  on  «d^ 

naire. 

Suivant  M.  Plague,  proie^ur  de  chi- 
mie  à  Poudicberj,  qui  a'est  livré,  ter 


rinviution  du  ministre  iln  k 
de  nombreuses  fecbtf chut  aor  k 

des  indigofcre»  et  anr  ka  WtO}  ^'i-  i'oblr- 
nir  Tindigo  dans  uo  plus  grand  degré  éi 
pureté,  \fi  Indien*  du  Coromandrl  ne  « 
livrent  qu  a%ec  repucnance  à  la  cu/.'jr» 
de  ces  vcgetaui,  et  il»  u  v  can»acreut 
les  plus  mauvais  terrains.  Biais  cette  le- 
touciancn  n*«aisie  pas  partosO,  ▲  Stiai* 
DomÎDgue  et  surtout  ea  ÉgjpU,  keal» 
tara  det  iadl|ol2tret  obtient  loot  kiariis 
que  réclament  dat  pkolM  d^ue  otfHll 
Siusst  générale  V.  S. 

IXDISCRÉ  i  IO.\.  vnj  .  Diw:itTît>i. 

LM ni VI DUALITÉ,   terme  de 
losophie  qui  sert  à  marquer  dtkrn  cL*>(ar 

être  ce  qui  fiOt  ^*il  eat  bal,  ri 
dca  caractkea  qui  k  diMti 

uoe  entière  précision  de  loutksj 
êtres.  La  notion  du  carkiar  mm^ttoA 

idées  des  qualités  con>munes  i  loai 
\ka  cerisiers;  mais  si  à  cette  notion 
Tespèce  voua  ajoutez  les  idées  de  ï  tff, 
de  la  hauteur,  du  braocbagr,  c(c,diul 
earitier  particnlicri  voot  parvkndinit 
détarainer  un  imémdm  dans  raspsci^  ai 
rindividnalité  d'un  certain  «rnicf.  U 
conoansaoce  de  rindividnnitlé  d'un  Im 
s*arquiert  donc  uniquement  par  t  otwT* 
vatîOTî  r^ftrntive  cl  h  f  ^îprminilioo (OŒi- 
pieté  di!^  qualités  qui  lut  donnent,  àà» 
Tes^tèce,  une  eiiatrncc  di^uiiwle,  «t  ^ 

aoiton  mdi^éÊeUe  qui  en  résnbt  •<* 
applicabk  à  anena  nntn  éiin,  en.  p«v 
parler  le  knpfad»  li^rita%  tfc 
que  de  U 

La       •lîmi'iii  Tiiip  niimii  i  Im 
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oonnaltre  aux  autres;  car  la  définition, 
aprô  tju'elle  a  indiqué  dans  quel  genre 


rcipèoi  d'objel  à  «Ufinir,  te  con 
d'ijoutir  une  leak  qualité  diatino- 
tm  de  Tespèn  et  néglige  toutes  les  qua- 
!  i  -:  és  disliodîm des  individus  de  Pespèce. 
U  faut  donc,  pour  transmettre  la  ron- 
n»î<i«afîce  de  l'individualité  d'un  objet, 
Le  décrire.  De  là  vient  que  Thistoire  de 
chaque  bommc  pris  à  part,  c*est-à-dire 
i'hiacaife  de  aoB  individoaliliy  t'appelle 
wmméiographif  (voy.)»  pio{-,vie,et7^«- 

ytff ^ ^4trirg,  ftW-à-dir e  une  description 
elaaa  me  dîîèfinition  de  &a  vie.  Du  reste, 
si  Ton  ▼oulait  connaître  les  choses  soua 
le  point  de  vue  de  leur  individualité,  on 
n*i  pourrait  ttendre  cette  connaissance 
fort  loin,  eu  e§ard  à  leur  nombre  iocal- 
cnlable.  Qui  ponnait  m  flatter,  par 
cBampley  de  povfoir»  pendant  une  vie 
tant  otttiira,  acquérir  la  sdenoe  d'une 
prairie  de  quekpua  arpents?  A  quoi  il 
fntt  ajouter  encore  que  celle  connais- 
■tnœ  serait  stérile.  De  que,  par  exem- 
ple,  on    aurait  reconnu  a  un  individu 

pUnLe  ia  prupricié  de  guérir  certain 
on  ne  aanrait  en  oonclore  qu'on 
MKn  Mdi^dn,  cnniidéré  lenlement  dana 
Mnindividnalitéy  produira,  toute-,  choses 
é^lca  d'aillcnn,  le  même  effet.  D'où  la 
néccaûié  et  Textrême  importanoe  dea 
dMMficatioos.  f^oj,  ce  mot. 

Il  semblerait  que  Phtstuire,  n'ayant  à 
racociter  que  des  événements  particu- 
Ikra,  iadiiridaaia,  ne  dût  point  préienter 
dm  la  tdenGe.  Maie  l'hit- 
a  «m  iédt  dearéflexioua  gé<» 
Il  adt  rapporter  les  événements 
d*an  siècle  aua  événement*  «^emolaMes 
de  siècles  antérieurs,  de  maniei  e  .1  s'éle- 
ver ainsi  a  des  généralisations,  a  prépa- 
rer de»  applications  pour  Tavenir  ou  dea 
indnctions.  ▲atreaMntrhiiloirri  ne  pour- 

lia  plnpaîrtdei 
l*ttn  intérêt  ipéculatif, 
â^tti  ifattifhi  à  l*eaplieation  des  idéea 
i^mme  00  d*an  penpUpar kaété» 
■ments  de  «va  vie. 

Ouanl  a  i'elyinologie  du  mot  indivi' 
duai-u-,  il  viaot  sans  aucun  doute  à'indi- 
9tduurny  chose  indivisible,  parce  qa*m  a 
wé  loi  indifidna  eonme  ka  dar- 

r 


de  même  que  les  atomes(dtt  grec  «ro^o^, 
qui  répond  à  ùtdwiduum)  sont  Ici  der- 
nien  éléments  det  eorpa.  I^r>s. 

INDITISIBLES.  On  désigne  queU 
quefots  par  ce  mot  les  éléments  infiniment 
petits  dans  lesquels  une  fi^re  de  géomé- 
trie peut  être  décomposée.  La  inelhotie 
des  indivi:»ibleà  a  élé  intioduite  dans  la 
science,  par  Cavallieri ,  en  1635,  dans 
son  onmga  intitulé  1  Geametria  imdi^ 
wisièHiMm*  U  posa  poar  prindpea  que 
le  point  était  indivisible,  sans  aucune  di- 
mension  ni  étendue;  la  ligne  composée 
de  c^  points  et  sans  larçeur;  la  surface 
composée  de  ce-,  lignes  et  sans  épais* 
seur;  le  corps  coniji ose  de  ces  surfaces  et 
ayant  seul  les  trois  dimensions.  Malbeu « 
^enM^Mn^  Cavallieri  n'admettait  de  Piu^ 
fini  (vox-)<innlamoiliélaploaparadonle 
et  la  moins  assortie  aux  idées  générales, 
rindivisibilité.  Grégoira  de  Saint-Vin- 
cent fui  plus  heureux  ou  mieux  avisé  : 
prenant  la  chose  dans  un  })oint  de  vue 
plusgéoraétriqueetqui  roruiliait  les  deux 
propriétés  indispeu^ïabio  de  i'e tendue , 
la  divisibilité  et  Pindivisibililé,  il  ae  ser- 
vit dn  teram  d^in/iniment  petit  pour 
expriasarnae  quantité  plus  petite  qu^au- 
cnne  quantité  assignable.      L.  L-T. 

INDOLENCE,  i^.  APAsmis, bDlv- 
riaENCE  et  Paees^se. 

INDOSTAN  ou  HiNDOusTAW.  Cet 
rinde  proprement  dite,  la  patrie  ou  au 
motna  le  pays  actuel  dea  Hindous,  qui 
comprend  llnde  occidentale  ou  anté- 
rieure (presqu'île  en-de(à  dn  Gange) , 
entre  llndna  et  le  Gangn  ou  plnlM  In 
Brahmapoutre  ^Bourampoutra). 

L'article  Iupt:  nous  laisse  peu  de  chose 
il  dire  sur  la  géographie  de  celte  région, 
dans  laquelle  un  comprend  quelquefois 
le  Sindiah ,  gouverné  par  un  prince  mab- 
ratte,  le  Népal,  le  Ghorka,  tout  l'état 
des  Silin,  la  Sirinagour,  et  In  Boninn 
que  d'autres  géographes  laiment  en  de*> 
hors.  Dans  cet  article  Ikde,  noua  avoua 
fait  la  distinction  entre  l'Hindoustan  pro- 
pre et  diverses  autres  contrées  auxquelles 
on  applique  le  même  nom  qui  s'étend 
souvent ,  comme  nous  Tavoos  dit,  à  toute 
la  pres(fu*lle.  Dana  cette  aeeeption  dn 
nom,  la  surfine  de  l*Bindoustan  mt,  se- 
lon Hamilton»  dé  S9,53&  milUs  cariés 
géogr.,  et  sa  population  de  ISA  mil* 
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Iloiit  dliabîlaDts*,  dont  40,000  Anglais, 
114,175,000  Hindous,  15  millions  Je 
Mongols,  1  million  d'Afghans,  150,000 
Panby  160,000 Arabesy  100,000  Juirs,eU:. 


Nous  èknpruntons  à  VEntftkftit 
Britannica  (7«  édit.)  I«  ubieau  rà^ 
auquel  nous  n*avons  ^ère  faitded)aBeh 
ment  que  reUlÎTemcot  à  Varthapi^: 
MfLLFi  renaît 


I .  Présidence  de  Bengale,  savoir  : 

Bengale ,  Bahar  et  Bcnarès  

Pars  ajoutés  n  i  Hindoustan  depuis  176  »  

Gorkha,  Kaiuauiiu  et  les  pays  entre  le  Selledj  et  la  Djumaa  • 

Tevanx.  

3.  Présidence  de  Vadrit  ,  

3.  Prcâidcnce  de  Bombay  ^ 

Terriioircî  thi  n^kkan, et  autres, acquis  depuis  1 81 5 ,  pt  qui  ne 
louL  uûlut  partie  de  ces  présiUeaces  ^ums  qui  cooiposeot  en 
grande  pnrtie  4.  oèiled'iJlalttlMwl)   •  .  .  . 


ToTavx 


II.  a! lies  ou  (nbutaires  des  Anglais, 

Le  Nid/ani  (du  Dekkaa  ou  de  UaideralMul)  

Le  radjah  de  Nagpour  

Le  roi  d'Aoudc  •••  

Lo  Hiiirowar  ou  G-ackwar  (prince  radjepoute)  

Koiah,  u,jUU;  Boundelah«  2,500;  Bopal,  5,000  (Malwah.).  . 

Le  radjah  de  Mainoar  ,  

Lç  rndjah  de  Satarah  (du  côté  de  Bombay)  

rcti\  Av  Travancore,  6,000,  et  de  Cochin,  2,000  

Les  rudjalts  de  Djoudpour ,  Djeypour,  Odeypour,  Bicanore,  Djes- 
sdmere  et  autres  cneft  radjépoutes;  le  HoUtar ,  Amir-Khan , 
leRow  ou  Ran  de  Koulrli,  t  i  une  multitude  d'autres  petitschefs 
indigène*  ;  Sikh^  .  Gonds  ,  Bhils,  Koulies  et  CatUes,  tout  placés 
«ous  la  prûtcciioa  de  Tempire  bniauaique  •••• 


11 

148,000 

lS,0(]C.{it9 

18  000 

328  000 

154,000 

lâ,OOO.v« 

lIpOOO 

00,000 

6S3,000 

96,000 

70,000 

S0,000 

18,000 

14,000 

27,000 

3,000,» 

14,000 

8,000 

109,000 

^ToisàLde» 


dei  Àoi^  cl  de  lonn 


1,103,000  MAjlum 


m*  Éuus  indépmdtuUt, 

Le  Népal   53,000 

Le  Lalior   60,000 

Les  Anin  de  Sindhi  ,   14,000 

Sous  Tautorité  de  Sindiah  •  ,  40,000 

Le  rojfaame  de  Kaboul  «   I0,ooo 


I,O00,»' 


TOT^  général  de  rsiiMloiiitaik*  1,280,000  134.001,* 


Nom  ajontewHiegetDite  ipélqiMi  mt» 
an  tableau  pbjai(|iie. 
.  En  fténéval»  on  ne  peut  donner  l*épi* 
thète  de  montagneuse  qu'à  la  partie  sep- 

tentrîonalede  l'Hindoustan, cardans  le  res- 
te il  y  a  j.Uus  de  plaines  que  de  montagnes. 

(*)  Compares  cet  chiffres,  dont  nous  ne 
sannoos  garaellr  PetaetitiMla,  à  «aax  qa'oo  a 
donnas  dans  TarticU  Ivdk  (p.  578).  Lm  mil» 
les  géographique*  sont  toujours  de  i5  au  de- 
gré. Dans  le  tablean  ci-après ,  il  est  qaestion  de 
aûUfa  anglais  de  69  &  an  degré!»  S. 


Vn  oertain  mnabre  de  dirtricn, 
paiement  à  PemlKiQcbnie  d»  |ni^ 
fleuves,  tels  que  riadna  et  le  Gnf^^ 
pleins  de  marécages  et  de  marais;  qsr* 

ques-uns  offrent  de  vastes  dé^rf»  dent' 
et  des  steppe?,  surtout  dans  le>  lort» 
septeulrionales  ;  mais  on  trouve  û»c  - 
autres  les  plus  belles  plaines  et  lop^ 
chtmantee  vallées.  Le  sol  est  géa^fe*  | 
mtnt  trè»  gn»  t  «mot  Jimin— t  ^  < 
tiK  ddMinflé  qn'il  «t  pv  «MiU^ 
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eUe  en  certains  endroits,  qaVlle  devient 
ïpMque  insupportable.  La  plupart  des 
>ays  de  Tlnde  De  conoaisseiU  que  deux 
aisooSjOcUedcsphiies  et  celle  delaséche- 
csse.  Dans  la  sâi^ou  des  piuieSi  le  ciei  est 
Mor  ainsi  dire  conatMOUiit  eooTiit  d« 
kuages  ;  il  tarÉmh»  oMteapénitare  don*- 
e  et  anal  agiédble.  Dîna  lâ  iéchanm, 
a  ooBtftire,  la  chalanr  crt  aouveat  ai  «r- 
la«le,  que  les  Ëuro|péuii M  pettvwit ae 
itrcr  à  In  p!u5  l<^f;ère  ocropatîon. 

Oo  a  dejH  parle  (p.  08 9  cl  607)  de 
amoussou  {  iioy.j  qui  souille  régultère- 
tieotei  alternalivement  de  la  terre  et  de 
I  mer.  Les  vents  de  mer  rafraîchissent 
W;  eaux  ife  terra,  ait  oonlraira^  oaèoaàt 
ne  cfatleor  brûlante  étm  la  aaiaon  de  la 
^iieraMB.  Oo  peut  dire  néannioina  que 
'air  eitiatn  en  (teéral  daDal*BindousUn. 
^  partie  montagneuse  du  nord  jouît  d^un 
limât  très  doux ,  à  peu  d'exceptions  près; 
lawqaelques  contrées,  il  fait  même  assez 
"tiid  en  hiver.  eaux  sont  presque  par- 
.'Ut  abundaules. 

Lb  loi  prodoit  aaM  peina  da  fimnent, 
e  TaiSB,  du  m»  dn  nMb,  du  mcre, 


es,  da  coton,  du  poivie»  du  gingantire , 
e  Popium,  de  renoena,  de  la  casse,  du 
amphre,  de  l'indifjo  ,  du  bétel,  etc.  Le 
'in  de  la  terre  icnfermc  les  pins  beaux 
iaroant'^,  de  l'or,  du  cjiivre,  du  plomb  , 
u  fer,  du  sel,  da  borax.  Sur  les  cùleA  se 
édieoi  les  perles  les  ploa  puvea.  ht  rè- 
œ  aniaMl  ofin  dea  éléphanl%  daa  dmw 
ladairaa,  des  rbinocéroa»  dca  liona^  dea 
res,  des  léoparda,  àm  moÊBtf  dm  an- 
lopes,  des  crocodiles.  Il  comprend  aussi 
!»  ^nd  nombre  d'oi^eanx  magnifiques, 
'\s  que  des  perroquets,  des  t  olibris,  des 
ious,  etc.;  mais  lort  jieu  d'oiseaux.  Je 
iiant.  D'un  autre  c^té,  ou  ne  manque, 
sna  IViodoustan ,  ni  de  aerpents  ve- 
îiMBXy  ni  de  aoorpions ,  ai  de  vers  qui 
iaiinnBnt  ao«a  la  pean  ei  oanacnl  la 
iDgereuse  maladie  appelée  nareembom* 
■irmi  les  insectes,  les  pins  inaoppor* 
lilcs  ponr  ka  £orop4eoa  aont  let  moi* 

S. 

Histoire.  Les  premiers  temps  de  l'his- 
iirede  Tlode  proprement  dite  sont  ob- 
^in.  On  •  vu  plus  baui  (Inde,  p.  âd5) 
cette  oontrée  était  pen  ooanae  dea 
3dena,  joaqnl  Mémée«  Cependant  on 


trouve  beaucoup  de  particularités  sur 
Tancienne  consiiiution  politique  du  pays 
dans  les  poèmes  hcraîqura  indiens,  dans 
les  Pou  ru  nos  ou  poèmes  cosmologiques  ^ 
dans  le  code  de  Manou  et  dans  les  oom- 
farenam  inacriptiona  d*iio  ife  postérieur 
qoe  l'on  a  décooverlea  depuis  quelques 
annéea.  Veici  oe  qn^  eat  pcnâii  d'en 
conclure. 

Llnde  était  anciennement  divisée  en 
un  p;rand  nombre  dVtats  :  tels  étaient,  par 
exemple  ,  PAiôdia  et  ie  Nichada  dans  la 
pai  tie  supérieure;  lcMagada,daDS  la  partie 
moyenne.  Ces  états  étaient  gouvernes  par 
des  roia  ou  radjatix^  dont  plusieurs  étaient 
quelquefoif  aoumis  à  an  grand  roi  ott  m«- 
kanutfok.  Les  Brahmea  oa  pfétrea  (vojr. 
BaAHMAiriiXi))  qni  étaient  à  la  fois  les 
législateanet  les  gardiens  de  la  loi,  exer* 
çaîcnt  line  grande  influence  sur  la  direc- 
tiot^  des  adaires.  Ce  fut  à  cette  époque 
qu'on  construisit  ces  éditiceâ  et  qu'on 
creusa  dans  le  roc  ces  temple  immenses 
qui  excitent  encore  aujourd'hui  l'étonné- 
ment  des  voyageura  (  voy.  religion  In* 
x>nanrE«  p.  630).  Des  innorations  ra» 
ligleuses,  telles  que  U  propegation  dn 
bouddluame  (vof.),  provoquèrent  de 
temps  en  temps  de  grands  troubles.  La 
religion  et  la  civilisation  de  l'Inde  furent 
transplantées  en  d'autres  p^iys,  dans 
les  iles  de  Java  et  de  lîali,  p.ir  exemple.  Les 
traditions  parlent  i>eaucoup  du  herus  Ka- 
ma ,  grand  eonqaérant  qni  eavahit  entra 
aalraa  l*lle  de  Ceylaa.  On  aait  qa*Aleian* 
dre-le-Grand  s^avança  jaaqa'à  llndos  et 
à  i*HypliaBis.  Un  de  ses  successeurs,  Se- 
leucus  Nicanor,  pénétra  jnaqu*au  Gan|e. 
Les  Indea  restèrent  depuis  en  communî- 
eation  avec  l'Europe  par  ie  commerce. 
Les  Komains,  les  Arabes  et  les  Vénitiens 
traiiquaient  avec  elles  par  la  mer  Rouge 
et  lea  e6tcs  des  Mahraltes  Une  dynastie 
turque,  les  Gaiaévidci  {voy.\  originaira 
de  la  Pene  oncatale,  envahit  ces  rtehes 
contrées  ions  Mahmoud,  dans  le  ai^ele 
de  notre  èra;  elle  conquit  presque  tout 
l'Hindnu<5tan  proprement  dit  et  y  établit 
la  domination  mnhométane  qui  dura  îus- 
qu'à  la  tin  du  xii*^  siècle.  Vinrent  ensuite 
les  Afghans  [voy.)  :  après  avoir  chassé 
lea  Gazoévidfls ,  ils  fondèrent  un  empire 
qui  ont  à  wontatà»  de  lerrUtlei  attaques 
de  la  part  dea  Mooiola  et  iOflout  de  Tl^ 
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inour-Leog  (vor,  TAimiJ^),  jiis<|ii*à  ce 
qu'enfin  :  1  5*25  tomba  sous  cf>upi 
du  prince  mongol  Babour  {voy,}  ou  le 
Tigre,  (Jescendâut  de  Timouret  fondAletir 
de  la  d)^aa»iie  d^  Grands- Mogob  (  vof. 
Nom).  Sow  AUnut  (voy,),  ptlit^ilt  de 
BdMMir,  o*«l-à«>diM  à  m  é|KN|iie  la  plot 
floirwMaite,  Toipire  Hogol*  Milt  vam  m- 
pcrficie  de  70,000  millef  carr.  géogr.,avce 
une  population  d<*  40  miHionsd'b'ibilants. 
Ses  reventi'ï  s'élevaient  a  'JOO  miilioosde 
fr.,  et  l'armée  à  900, doO  hommes.  La 
capitale  était  alternati  veuieut  Dellu  ^  vor,^ 
et  Agra.  Il  j  avait  ém  |ifoviMi  kmmé 
dttatcs  gouffpéai  par  de»  netbabs^  et  dei 

dont  l*a«Uirité  éuit  héréditaire,  qai  gou- 
▼emaieot  d*après  les  a  n  c  i  e  n  nea  lois  du  p  » 
et  qui  notaient  que.  iea  yihwtaifs  du 

Grand-Mopol. 

Lorsque  Vasco  daGama  (voy.)  eut  dé- 
couvert, en  1498,  la  route  dat  Indes  par 


daoMtaBiila 

monopole  du  eniwafee  avec  les  cootréet 

qu'ils  avaient  soumises  à  leur  doroioatioa. 
£d  1  .S95,  lesHollandai^,  conduits  parCor- 
nclius  Uoutman  [voy.^^  les  y  suivireot; 
puis  les  Anglais,  les  Français  et  les  Da- 
nois. La  Compagoie  hollandaise  des  Indes 
oftontaliB  Ait  déinltifaaMBt  feadéa  m 
1601;  la  Compagnie  anglaise  {voy,  p. 
«09)  IWt  été  déjà  en  1600. 

De  1069  à  1707,1e  cruel  Arreng-Zeyb 
ft»/)»  ,'  orrnpa  If  trAfx*  du  Grand-Xfo^ol, 
auruilieu  dvs  soiilt-veriieiiis  cnntinuels  des 
peupiesqu  il  â%au missous  lejoug.Seasuo- 
ceueurs  portèrent  la  peîoe  de  ses  crimM. 


narchîe.  LesSikhi 

v<»  dprlgivr'*nt  les  pt 


quanta  aaa;  tfoiaieaiameaAaiamuiatda 

leur  mn  mfaralla.  Ces  téf  hitions  su> 
bitffl  répandirent  partout  le  trouble  et  Ta- 

7"'>r  \  trihu  indienne, 
t^nuers  indépendants 
fWHH  Ih  t'oîiciiiiie  de  Gobid-Sing.  Ils  con- 
quirent le  Lahur  (voy.)^  où  ils  éla- 
biimc  une  république  ailHocratique. 
Tcfcooranian,  chef  des  Djaiaa,  aolra  peu- 
pla iadtan  ,  iuHt  Oit  aiaMpla  at  oan^it 
■léna  Afitt.  Sas  auccesscur*  mareMrant 
sur  ses  traces,  et,  pendant  quelque  temps, 
leur  empire  s*étendit  depuis  les  tnoots 

(•)  Celte  firtti  tr-aptie  e\l  gétirraUMBeei  «<1- 
■iM,  l«é«a  qn'oa  «tt*«  tes  Kengolt.  S. 


Menrat  jusqu'à  la  Djumna«  Laa 

tes  (\HyY.'),  peuplade  belliqueuse  qti:  t 
bilait  ori^inalrt  nn  iil  le  re^er».  orcidrr.; 
des  UiOtilsi  GbâUc:»,  r^e  ^'e!au-nt  jaou 
soumis  aux  Mongols.  Avreu|^  -  Xei 
ayaot  voulu  laaaubjogaar  at  < 
awikMMMÛM^ilBi 
plusieurs  priopisa— i  méccHMeaia 
de  sa  dominatioa,  mirant  à  laar  téte 
brève  Sewaji  ou  Sewadji,  mort  eo  161 
avec  le  titre  de  umharo'ljnh ,  n  '-«m 
battirent  avec  tant  irmei^if  l«s  taibl 
successeurs  d'Avreng-Zeyb,  que  learct 
pire  devint  le  plus  puissant  de  Tlade, 
mta  tel  jusqtt*ea  1777,oà  va  < 
da  iBuraameat,  ap^  la 
nier  daeeaudant  die  Sewaji,  remilles  rC« 
de  Tétat  entre  les  mains  d'un  pritchm-à 
ou  régent  (  vo^.  HoLK«iK  ) Ont rp  le  ytn 
schwah^  cin(^  radjahs  ifuJepeinl  int»  rt 
gnaient  dans  le  vaste  empire  œabralle. 

Le  roi  de  Perse,  Thamm-lLoali-àhaa 
sut  iiiuflui  égahainda  la 
fénérala  sout  Iea  sutamiaia  #Ai 
Zayb.  Appelé  par  le  aoubabdar  ou  goa 
vemeur  du  Dekkan  (v<if .)  qui  aapirati  i 
l'indépendance,  î!  travers  i'fndus,  d^ 
vastn  Delhi,  pilla  tout  le  \ s ,  ium  P'C 
de  120,000  hommes, 
se  retirer  moyennant  la  cesaiou  qœ  loi  1 
k  OfWid-liofol,  MibaiMnd  rirt.  à 
eiaq  praftiiwai  sur  lia  Iwrda  da  V%Êéà 
dont  les  revenus  annuels  s*élevaic^  I 
100  millions  de  fr.,  et  k  paiement  d'nU 
contrthtifton  de  piKrre  de  flOO  milî'^ei 
(f7L<!>).  Kotilikh.tii  enleva  en  ouir*  h 
trésor  iiup«!rtal  t|ui  loiitenatl  2  milliard» 
Les  habitants  évaluèrent  à  à  uuUiafdi 
lea  partes  que 


Cependant  les  grands,  mécooicen, 
avaient  atteint  leur  but.  Le  soobabdv^ 

Dekkan  (rmlrnndf  i  et  le  nahsh  d'A  >oi^ 

-e  <letlarerent  indépendant»- 
iHmbah  du  Ben|;ale,  .lU  contraire,  ét^^sA 
tributaire  des  Mahralte».  Bientôt  »f* 
PexpéditlMi  da 
tT44,AimDln,„ 
guerriers  qui  étaient  an  sarviaa  du  Grsaé- 
Mogol,  entre,nrit  aussi  de  secouer  le  joef 
Les  plus  distingués  des  RnhiMa»  se  Joittr-- 
rent  à  lui.  1.^  partira  vpîi'ntrTr«f»aJ«'  <' 
orienta Ip  \  iJrlh i  ii»mlirrf  nt  kiir po*" 
^^ur,  ajosi  que  le  nord-ouaat  du  ps]|t 
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^Éoadt.  UiM  partie  èé  m  régions  prit 
^In  1»  aiNB  de  Rohîikoand ,  sur  lequel 

*  ÉDCfTDt  plusieurs  princes  confédérés, 
tqo'î  ce  qu'en  1774  les  Anglais  missent 

-il  à  leur  domination,  rf  arhciassenl  ce 
duDêbab  d'Aoude.  I  ellectait  la  con  - 
moo  qui  régnait  alors  dans  l  empire  Mo- 

*  il  !  et,  pour  comble  de 
^<itilérie«fci  m  joignaient  les  attaqaet 
'inmoger. 

Depuis  1747,  Ahmed- Abdallah,  tue- 
«9nirdeTt)aroas-Kouli-khan,  seigneur 
!  f  K  'n  i  ihnr,  envahît  plusieurs  foî^l'Hin- 
'.M.iHân  et  le  dévasta.  Les  Frani^ais  se  ren- 
iixeai  maîtres  du  Karnate  et  exercèrent 
me  iaftuence  prépondérante  sur  la  no- 
#niou  dei  aoabehs  on  «les  nabal»  ju»- 
fn'i  ce  que  tes  Aog lai»  vinssent  se  mettre 
Ibtfifaree,  De  tous  les  usarpalcort  in« 
^fràes,  aticiiD  n*a  joué,  dans  ces  der- 
rVrt  temp?,  un  rôle  plus  important  que 
ifrjjjab  de  Man^our  ''^îvsore'  Hyder- 
àii  l'oy.'.  v|iii  força  le  Grand-. Mogol  Ali- 
6okar,  appelé  ordinairement  le  Chah- 
àJkm,  à  se  jeter  entre  les  bras  des  An<- 
ê^L  Rons  fonvoyoDS  encore,  pour  les 
«iiiiyàlte.  GmW  Mooot. 

tn  prenant  le  nom  d*Hindou8tan  dans 
a  nlu»  va*te  acception,  celle  r^pion  pfut 
*f  diviser  ainsi,  d'après  les  peuples  qui 
Hotninent  :  le  Kaiioul  deiaché  de  l'Inde 
^  les  Afghans  j  le  Népal  avec  les  dis- 
^ds  de  Gllorka  et  de  Sirînagour;  les 
pWpaatés  des  Radjepontes  et  des  Dja* 
*«,  «a  Dord-ouest;  le  psvs  des  Sikhs  (  ou 
I*«adiab);la  proTiDce  de  Sindhi  partagée 
«ntre  pl'î*ff>tjr5  princes  îndt'pprxlrinfs;  le 
fUTscir-  M:iii r:it (PS  rTitièremenl  sous  l'in- 

•  fcienre  angl«i>e  ilt  puis  1818;  les  pa\s 
te  illiés  ou  plutôt  des  va^ux  de  TAn- 

'  fliBlcrre,  comme  le  nabab  d*Aoude,  le 
■  >^sb  de  MalMoar ,  ceux  de  Cotcbin  et 
r  ^  Travancore,  et  le  nidzam  de  Haîder- 
«bad  00  loabebdar  da  Dekkan  ;  enfin ,  les 

•  pensions  des  "Furopéens,  des  Anglais 
>"Jrtoui  [voj.  l'art.  Im>t  s  orif-Ntalf^^ 
1«^iont  les  plus  importantes.  Celles  des 
ftto^is  (voy.  possessions  françaises 
^  fbroB),  des  BoHandaii,  des  Fortu.- 
P><t  des  Bano»  rfoaies  n*ont  qa*nne 
iiperCde  de  140  milles  carrés  avec  une 
^ÎNllation  de  S90,000  habiuots. 

ûntre  les  ouvrages  cités  dans  Tarticle 
Uds  (p.  496),  on  peut  encore  consulter 


les  solvants  sur  celle  région  :  Bamîltonf 
Dfscriptlonof  Bindostan  (Lond.^  1620, 
J  vol.  in-4*),  et  Ea-^t-Tndia  Gr^-rtteer 
(2«édit.,  Londres,  1S28,2  vol.);  Heber,' 
Ntirn-itivr  of  a }')-t  rncjf  through  ihc  Vp- 
per  proviru  es  #»/  huila  f  3*  édit.,  ihitl.^ 
1833,  3  vol. Slewart  ,  k  tew  oj  thé 
ffintioo  State  «/  soeiety  [ibid. ,  1^30  ^ 
S  vol.);  Arrowsmilhi  Map  of  Wndos'^ 
tan  et  C3larf  oJ  the  eattern  seas  (4  (euiW; 
lesV  C.  L. 

INDRB  (nÊPAarrMFTrT  DE  i.*},  ainsi 
nommé  de  la  rivière  qui  fe  p^fourt, 
après  avoir  pris  sa  sourct  iBu  ^lerr  Creu- 
se), et  qui  se  jette  dans  la  Loire,  à  Abble- 
vois  (lodre-et- Loire),  après  un  cours  de 
ta  lieues.  Le  département  de  l*Indre  fai- 
mit  antrefois  partie  du  Berry  (voy,^*  Il  a 
pour  limites,  au  nord,  celui  de  Loir*et- 
Cher;  à  Test,  celui  du  Cher;  au  sud,  cens 
de  la  HaMte- Vienne  et  de  la  Creuse;  en- 
fin, à  rouf  st,  ceux  de  la\  ienne  et  d'I  ndre- 
ct-Loire.  Sa  superficie  est  de  688,851 
hectares  ou   348  lieua  carrées,  dont 
401,591  hectares  de  telres  labourées.  Il 
n*y  a  de  coleanz  nn  peu  élevés  que  vers 
la  Creuse  et  le  long  de  llodre  ;  le  reste  du 
pays  est  platy  surtout  dans  la  partie  qu^on 
désigne  son*  îe  nom  de  Cîiampeî«îiie  et 
qui  comprend  une  gr  arule  p.irtie  de  l'ar- 
rondissement d'Issoudun,  avec  une  petite 
portion  de  celui  de  Chàteauroux  :  c'est 
aussi  le  pays  des  grandes  cnitnrcs.  Dans 
ce  qn*on  appelle  le  Bois«Chsud,  ((ui 
s*êtead  sur  une  grande  partie  Tarron- 
dissement  de  Chàteauroux,  sof  ceux  dé 
La  Châtre  et  du  Binnr  et  sur  une  partie 
de  l'arrondi<.seni('n i  (l'Ksondtin,  les  haies, 
los>é3  et  i>ois  divisent  le  .^ol  en  un  grand 
nombre  de  petites  propriétés.  Lu  pla- 
teau d*argile  et  de  marne,  impénétrable 
pour  les  eaux,  qui  prend  une  partie  des 
arrondissemenis  de  Chàteauroux  et  du 
Blanc,  est  couvert  d^étaogs  et  de  marais  : 
on  rappelle  la  Brenne;  les  élanp  seuls 
sont  au  nombre  de  plus  fie  4nO,  établu 
pour  la  plupart  p  ir  les  anciennes  ab- 
bayes de  Sainl-C)  ran  et  de  Miobec,  dans 
Tiniention  de  rassembler  les  eaux  répan- 
dues sur  ce  sol  glaiseux  et  d'assurer  leur 
approvisionnement  en  poisMin.  Les  eaux 
stagnantes  occupent  dans  le  départe- 
ment plus  de  1 0,000  bectaics ,  dont  au 
Bsoins  un  dixième  en  marais. 
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Le  midi  du  département  est  travené 
fÊX  la  Creuse  que  bordent  des  roches  es- 
carpées ;  U  Ckiie  et  !•  ModoB  ptmiciil 
leur  aonm  daoa  le  départMDent;  la  Boa- 
aan^  le  NalMm  et  la  Théois  le  traversent, 
▲vomie  de  ces  rivièrca  bW  Mvigable 
pour  de  grands  bateaux. 

Un  peu  plus  de  57,300  hectares  sont 
plantés  en  chénc»,  charmes,  hêtres,  bou- 
leaux et  auocs.  Les  vignes  n'occupent  que 
ISylOO  Iwelttei  et  dkument  dea  crât  né- 
dioerat;  oo  ne  dietinipie  qœ  lea  viaa  de 
Chabrit,  Valençay  et  U  Moustiire.  Quoi- 
que peu  perfectionnée,  Ta gri culture  four- 
nit plus  de  céréales  qu'il  n'en  faut  pour  la 
consommation  des  hahitants.  On  récolte 
aussi  beaucoup  du  chanvre  et  de  bons 
fruits.  On  engraisse  une  grande  quantité 
de  bestianx,  de  porcs,  d^oica  et  de  dio- 
des. Lsa  trottpeam  de  bêles  à  laine  sont 
considènbles;  oo  oomple  9(0,000  mou- 
tons, fournissant  plus  d*iui  million  de 
kiloçr.  de  laine  ;  une  foire  a  lieu  annuel- 
lement au  chef-lieu  Chàteauroux  pour 
cette  marchandise  ;  Argenton  a  des  blan- 
chisseries de  lainej  en  plusieurs  endroits 
il  y  en  a  des  filatures,  et  Chitcaurona  se 
di^ngue  par  sea  aanttfiwtiirea  de  draps. 
ht  pind  nombre  d'étangs  donne  lien  à 
me  pêclie  importante;  la  Creuse  et  quel- 
ques antres  rivières  sont  également  très 
poissonneuses.  On  tire  beaucoup  de 
sangsues  des  eaux  du  pays.  I^es  carrières 
du  département  donnent  des  granités,  des 
marbres  rouges-blancs  appelés  maràrtt 
etr^eêoâp  des  plem»  Mdièresy  des 
piencs  à  fusil,  dn  gypse.  Le  fer  en  grain 
el  en  roche  abonde;  oo  le  ooole  et  pré- 
pare dans  14  hauU- fourneaux,  36  forges 
et  3  tréfîleries.  Ce  fer  est  doux  et  de 
bonne  qualité.  On  ne  connaît  pas  de 
mines  d'autres  métaux. 

,  La  population  totale  du  département 
de  rlndre ,  d^aprèa  le  dernier  recense* 
sent  officiel  (  18S6  ),  ^élète  à  967,350 
individus,  à  raison  de  739  habitants  par 
lieue  carrée.  5>a  population  spéciGque  le 
place  au  80^  rang  parmi  les  départements 
de  la  Franco.  Le  mouvement  de  cette  po- 
pulation a  présenté,  dan»  cette  même  an- 
née 183G,  les  résultats  suivant»  :  nais- 
sances, 8,061  (4,086  garçons,  3,975 
illes  j  dont  59 1  eolenis  naturels  ;  décès , 
«,975  (9,968  kommn,  8,007  femes)| 


mariages,  3,331.  En  1838,  il  t'était 
mis  1 5  suicides,  c'est-à-dire  plu»  que< 
les  antres  d^erumarta  &m  iinat  de  la 
G>ar  royale  de  ltn«ij||M  Ea  reiamch^  i 
s'}  était  commis  tiéa  peu  de  crimcn  eam 
les  personnes.  On  comptait  1  accusé  sm 
5,849  imes.  Sur  44  accusés,  il  n*y  amit 
que  5  illettrés  âgés  de  moins  de  31  aai; 
rignorance  était  plus  forte  parmi  les 
cuses  d'un  âge  plus  avancé,  ce  qui  pnam 
que  rinstmction  fiût  des  progrèa. 

Le  déperteasent  se  divise  m  4  unm 
disiements  (Cbâteaurona,  Le  BÎnmey  ïm 
Châtre  et  Issoudun),  33  cantow  M  158 
communes.  Ces  4  arroodissemeata,  m» 
présentés  par  environ  1,040  cVectewn, 
nomment  chacun  un  député  Sou-»  les  rar 
ports  judiciaire,  militaire,  reli^ieui  et  ùt 
rinstmction  publique,  Tlndre  dépend  dt 
la  Cour  royale ,  de  la  15*  dii 
Uiaire,  de  l*afdietédié  et  de  Ti 
qui  ont  tous  leur  siège  à  Boar| 
cun  des  chefs-lieux  d'arrondiaaeaicnt  a 
un  tribunal  de  première  instance  et  on 
collé|;c  communal;  Cfuîteauroux  b- 
soudun  ont  des  tribunaux  de  commerce 
Le  département  donne  à  Téiat  plus  és 
5  millions  en  impôts,  et  a»  loi  coèle  I 
que  la  moitié;  les  dépense 
d'environ  450,000  fr.,  sont  oou  vertes  par 
des  receltes  à  peu  près  équivalentes.  II 
n\  a  aucune  grande  ville;  CKéteauroat 
et  Issoudun ,  qui  en  sont  les  plus  furin, 
ont  chacune  à  peu  près  13, OOU 
La  première  de  ces  vilks,  qui  est 
le  chef-lieu  du  dépertemeut» 
la  rive  gauche  de  lladre,  est 
par  le  château  doBt  elle  porte  le  mm^ 
Klle  renferme  quelques  églises  gothique», 
un  bel  hôtel  de  préfecture  et  une  uUt 
de  spectacle.  Issoudun,  sur  la  Throl*. 
bâU  en  partie  dans  la  plaine  cl  en  partjtf 
sur  un  ootean ,  a ,  malgré  Tantiquiié  éi 
sa  fondation,  un  asped  toat  modmi, 
ayant  été  eotièrement  lecooslruit  spisi 
les  ravages  causés  par  de  ffunéi  ii* 
cendies.  Le  Blanc,  sur  une  pente  rspid« 
auprès    de*   la   Creuse  ,   était    ïutrr^»»  * 
une  chàiellf  nie  ;  sa  population  est  int't 
de  5,000  âmes.  Les  villes  de  La  Chitrv 
et  Bu2an(;ais,  situées  toutes  dffUjf 

bitants.  U  premiir|^jw|||  ,uue  eolM 
dans  use  WpéeciuriiiMite^.l»  sigt^ff 
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beaucoup  d*fisines.  Argenton,  ^il^e  de  | 
4,000  âmesy  sur  les  rochers  au  bord  de  la 
Greoee,  d*«  plus  le  cbAtMOrfort  qui  le 
èomiaÊSt  autreCoii.  Iliiereiteqiu  qoal- 
^net  débris  de  Pandenne  abbaye  de 
BoHif-Déob,  «ttafei»  Tlndre;  Téglise 
tabâste  encore  :  on  y  Ténère  un  très 
TÎeox  tombeau.  A  Levroux,  on  a  trouvé 
des  antiquités  romaines.  SaÎDt-Beooit- 
du-Sault,  Aigurande,  Neuvi-Saint-Sé- 
palcre  et  Valeoçay  sont  de  petites  TÎUes, 
qvoiqae  dieft-Uei»  de  caaien.  Ia  pre- 
wtkn  dt  dmom  une  eonlrée  aODtafMaM 
et  pittoresque  ;  Neavi  vend  bemioiMlp  de 
bestiaux  et  de  laines;  Yalençay,  sur  le 
Btbon,  la  plus  peuplée  de  toutes  ces  pe- 
tites villes,  ayant  3,100  liabilants,  est  re- 
nommé pour  son  château  bâti  sur  le  plan 
dt  Philibert  Delorme,  et  qui»  sous  l*em- 
firade  Napoléon, •  aervi  dedemenre  en 
nidlSapegne  Ferdinand  VU  ;  il  apparie* 

nait  au  prince  Je  Tallevrand.  D^. 

lM)R£.£T-LOlkE,  département 
«insi  nommé  du  confluent  de  la  Loire  et 
de  U  rivière  d*Indre,  laquelle  vient  du  dé- 
partement du  même  nom  (voy.  l'art,  pré- 
cédent) qui,  avec  le  département  de  Loir- 
«^Gber,  borao  celui  d'Indie^Loira  à 
ta.  An  mâif  il  eit  borné  par  eelni  de  la 
Vienne;  à  Pooeit ,  par  ceint  de  Maine- 
et-Loire;  au  nord,  enfin  par  le  départe- 
neot  de  la  Sarthe.  Il  est  formé  en  partie 
des  arn  ienne»  provinces  de  Touraine,  de 
l'Orléanais,  de  Poitou  et  d'Anjou.  La  su- 
fcHicia  du  département  est  de  61 1,679 
Wtares.  En  ISS1,SI1,8S5  bedareiiea* 
liaent  éuieof  en  terres  labourées;  nn 
pen  plus  de  80,000  étalent  couvants  de 
bon,  ei  37,944  en  vignes;  mab  98,286 
bettai^cs  étaient  encore  en  landes  et  terres 
tapes,  selon  V Annuaire  de  1831  :  c'é- 
tait presque  le  sixième  de  tout  le  sol  du 
^^épertoneot.  Les  landes  de  Ruchard 
occnpaient  8  à  10,000  arpents. 
^  ubleaux  publiés  par  le  ministère, 
1835,  n'indiquent  pins  que  02,970 
b««ttres  de  landes,  et  ils  portent  la  qnan- 
^te  de  terres  labourées  à  334,910  bec- 

1        ^  partie  la  plus  fertile  en  blé,  vins  et 
••ilHertIeVéron,  entre  la  Loire,  Tlndre 
Viinne.  Dans  las  Verennes,  cootiée 
I     ^venée  par  laLoire,  des  terres  de  nature 
ilbeawonp  do  céiéalii| 
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de  lë^irnes  et  de  gaude.  Le  froment  vient 
aussi  eu  aboudance  dam  les  terres  gras&es 
de  la  Cbampeigne ,  entre  llndre  et  le 
Cher;  il  y  a  bin  moins  de  fertililé  dim 
les  Gatinea  an  nord  de  la  Loire  et  dans 
la  Brmtne ,  pays  meréeageuz,  voisin  du 
Berry.  L'Indre  traverse  de  très  belles 
prairies.  C'est  dans  le  nord- ouest  que 
s'étendent  les  landes  les  plus  considéra- 
bles. Les  coteaux  du  Cber  donnent  le 
meilleorvin  du  pays.  Un  plateau  enlrelm 
bembis  de  Tlndre  et  de  la  Vienne  n*ea 
quNm  amaa  de  petites  coquilles  en  partie 
brisées,  qu'on  emploie  comme  engrais 
calcaire.  Au  nord  de  la  Loire,  au  sud  du 
Cher  et  le  long  de  Tludre  s^éteudent  des 
coteaux  de  tuf  dans  lesqueb  on  a  creusé 
beaucoup  d'habitations,  et  qui  sont  en 
grande  partie  couverts  de  vignobles.  On 
voit  de  beaux  noyers.  Le  mèrier  eat  cul- 
tivé dans  Im  cantons  on  Ton  élive  des 
vers  à  soie.  Lm  firnils»  fnrtout  lea  pru-v 
nés  de  Tours ,  sont  renommés  ;  on  cul- 
tive de  l'anis,  de  la  coriandre  et  de  la  ré- 
glisse; on  fait  aussi  beaucouji  de  miel  et 
de  cire.  On  exploite  peu  de  mines  de  fer, 
mais  beaucoup  de  carrières  de  pierres 
calcairm  ;  les  mamîèrm  abondent  dans  ee 
département,  surtout  dans  le  nord.  U  y 
a  beaucoup  de  fours  à  cbanx;  on  tire 
aussi  de  la  terre  des  argiles  pour  la  po- 
terie et  la  faïencerie.  Les  fossiles,  surtout 
les  coquillages,  remplissent  les  roches 
calcaire,  indépendamment  des  amas  im- 
menses de  coquilles.  Semblan^y  et  \  ai- 
lèfo  ont  dm  emm  minérales;  ceiks  de  h 
première  de  ces  sources  sont  ferrugi- 
neuses et  fuenam.  Les  races  bovinm  et 
ovines  sont  petites;  faute  de  pacages  ,  on 
ne  peut  engraisser  beaucoup  de  bestiaux. 
Parmi  les  poissons,  il  faut  citer  la  lam- 
proie, le  saumon  et  l'alose.  Trois  rivières 
du  départemeoi ,  la  Loire,  le  Cher  et  la 
Tienne,sont  navigablmXa  Loire  {voy.)  ne 
Test  pourtant  pas  dans  lm  tsmps  de  sécbe» 
resse  à  cause  de  sm  benm  de  seble;  dm 
digues  ou  levées  protégra^  depuis  un  mil- 
lier  d^année^,  le^i  Trrrm contre  leS  débor- 
dements du  fleuve. 

Les  anriens  habitants  du  pays  étaient 
lea  /'.^<ro«c'j,doutTours(vo)^.)  était  le  chef- 
lieu,  et  dont  la  Touraine  a  pris  son  nom. 
Lm  comlm  de  Touraine,  puis  lm  oonMm 
d*Anjo«,  7  ont  été  foovfrains  ;  ma^  des  If 
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commencement  du  xiu'*  «icclc  cette  belle 
province  a  été  réunii;  ;ia  ddiuaine  de  la 
couronne;  dans  là  suile,  jusqu^au  règne 
d^Heori  IV,  elle  a  été  donnée  en  apanage 
à  des  enfants  da  France,  loas  le  titre  de 
dttcbé  de  Toonine.  La  cotir  a  séjoanié 
pèodant  one  époque  dans  œue  contrée 
qu'on  a  appelée  le  jardin  de  ta  Fnmee^ 
et  c'^t  à  cette  circonstance  qu'on  peut 
attribuer  en  parité  le  ^ranïî  nombre  de 
hentix  châteaux  qu'on  y  trouve,  et  la  pu- 
reté du  langage  qui  s'est  conservée  dans  ce 
pays  où  tant  d'événementa  remarquables 
ont  eu  lieu.  Ainsi,  c'est  auprès  du  village 
de  Miré  qa'Abdénbme  avec  ses  Sarrasins 
iUt  repoussé  par  Cfaarles-Martel;  auprès 
de  Bonrgueil,  Hu|;tte8-Capet  battit  Guil- 
laume de  Poitiers.  Uépée  de  Charles- 
Martel  était  conservée  sur  un  tombeau  de 
régli5€  de  Sainte-Catherine  de  Fierbois  : 
c'est  là  que  Jeanne  d'Arc  In  fit  prendre. 
Louis  XI  fit  son  scjnur  dans  le  château 
de  Ptessis-les-Tourâ^  à  Loches,  il  fit  en- 
lèrnîer  le  due  d'Alençon;  Philippe  de 
Comines  et  le  cardinal  de  La  Balue  y  fu- 
rent mis  dans  des  cages  de  fer.  Char- 
tes Vil  résida  aux  châteaux  de  Chlnon  et  à 
Montbazon  ;  le  nom  d'Amboise  se  ratta- 
che au  r^gne  de  Louis  XTI  CV';t  encore 
dans  ce  département  qu'on  trouve  !e  châ- 
teau de  Chantelonp,  fameux  parle  brillant 
exil  du  duc  de  Chuiseul  (voy.),  et  qui 
avait  été  l'ancienne  propriété  de  Cinq- 
Mars  {vojr.);  enfin  Seniblaoçay,  que  quel* 
qoes  rois  ont  habité»  et  dont  le  seigneur 
fut  exécuté  sous  l'accusation  de  malversa- 
tion. Le  château  de  Ricbeiieà,  jadis  un 
des  plus  beaux  de  France  j  a  été  démoli. 
On  a  trouvé,  dan?  !e  département,  des 
vestiges  de  camps  et  de  routes  des  Ko- 
main<(.  On  tic  sait  de  quelle  épo<)ue  date 
une  tour  carrée  de  32  mètres  de  haut, 
qu'on  trouve  à  quelques  lieues  de  Tours, 
èt  qui  est  connue  sons  le  nom  de  PUe 
Cinq-Mars. 

En  1836,  la  population  du  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  éUit  de  304,37 1 
habitants.  Le  nombre  des  naissances  était 
de  7,278,  dont  3,7  !1  garçons  et  3,567 
fillp'^  ,  parmi  lesquels  il  y  avait  505  en- 
fants n  iuirels.  On  comptait  2,569  ma* 
riage:i  et  6,003  décès,  dont  3,134  hom- 
tees  el  ),869  femmes.  Environ  S,896 
Mividus  re^vent  des  secours  à  domi* 


ciliî  :  sur  les  bords  de  !aLoire,< 
1  indigent  sur  37  habitants. 

Presque  un  quart  de  la  fTipuiitico 
subsiste  des  vignes,  qui  rapportent,  an- 
née moyenne,  9  à  10  millioos  de  friBa 
aù  département.  On  fait  940,0 OO  piè- 
ces de  tin  »  dont  un  quart  cet  upsrtl 
pour  la  capitale  et  pour  le  nord.  OncK 
porte  du  chanvre  pour  3  roillioBactd^ 
mi  ;  l'arrondissement  de  Chinon  seul  ce 
produit  140,000  quintaux.  T.<»  départe- 
ment fournît  a!iT  ncqor  i;i riTs  de  fiants, 
pour  la  marine  marc  hande  ,  des  léfusef 
secs  pour  une  valeur  de  500,000  fr.  Vv* 
rondisKount  de  Gbinoa  livre  éu  ce»- 
meroe  800,000  kilogrammes  de 
oeaux  évalués  à  environ  940,000  t. 
Sous  le  rapport  des  manufacture»,  le  dé- 
partement d'Indre-et-Loire  est  inferinr 
à  d'antres  départements  siti      <-iir  le  mfws 
Jleuve.  P;ir  suite  des  perse»,  ut  ion>  eterréf* 
autrefois  contre  les  protestants,  la  fïbn- 
catioD  des  soieries,  très  ancieone  dim  k 
département,  était  presque  anéantie  : 
s^est  relevée  un  peu.  n  en  est  dn  mêmeds 
la  draperie,  qui  est  égalenacnt  unciana. 
On  labrique  une  assez  grandé  «fuentilléi 
cuirs.  Amboiie  a  une  fabrique  <fe  lÎBes, 
Ripanh  une  poudrière  rovale,  et  Li- 
meuil  une  minoterie  ou  fabrique  de 
rine  fine. 

Le  département  dlndre-ct- Loire 
prend  3  arrondissements  :  Tours ,  Oii- 
non  et  Loches;  94  cantons  et  9SS  «m* 
munes.  Pour  les  élections^  le  ilffiaiinimiei 
a  un  arrondissemeut  de  plns^  aavoti  cdsi 
de  la  ville  de  Tomrs^  distinct  de  rurven- 
dîssement  de  ce  nom;  on  compte  e«W- 
ron  2,250  électeurs.  Ce  dt^partem«Bt  » 
un  archevêché,  ci  lui  de  Tours;  il  tsttt 
quartier-général  de  la  4''  division  milîîawr. 
et  forme  la  3 1*  conservation  forent i«f«, 
il  a  un  collège  royal  dépendant  de  Psca- 
démie  dH>rléans,  comme  1« 
du  département  dépendent  de  la 
royale  dé  la  même  vflle. 
du  département  qui  sont  dVnvvas 
7,7  50,000  fr.,  dépassent  de  plus  d'aï 
uiiilion  les  dépenses.  Son  hntîsjot  c^R- 
munal  était,  en  1833,  suivant  le»  t>> 
bleaux  officiels,  de  67  1,7 63  fr.  pour  « 
receltes,  et  de  617,905  pour  les  dep«e- 
ses.  L'instmeBon  popnldre  •  ftk  ée 
progrès,  et  le  oombvi  M  énôlas  prili 
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bcMicoinp  depvb  une   deux  jours?  On  se  propose  de  mesurer  (A 

liauteur  d^une  tour,  sâos  avoir  besoin  de 


»    s^est  accnt 
ingtaine  d'années. 

Outre  le  chef-lieu  f  Tour^> ,  qui  a 
6,669  îiabit.,  ce  dépat  tomctit  renferme 
n  g^raod  nombre  de  vilU'>  remarquables: 
Iles  sont  Chinon,  ville  de  7,000  âmes, 
^1  eubieintiu  située  sur  la  rive  droite  de 
i  Vienne;  son  iricax  châtesa<-forC  est 
lataienant  rainé.  Lodiesi  peuplée  de 
,OO0  àmt»f  il*est  pes  ttoilis  af^ble- 
lent  située  à  la  réunion  de  deux  vallées, 
I  r  lit  rf  ve  gauche  de  l'Indre,  dont  les  bras 
'parent  Loches  de  la  pet  if  e  ville  dcBeau- 
eu.  Une  partir  thi  vieux  château  est  en- 
ore  une  pri<»on;  Trincien  château  deChar- 
rs  VII  sert  luairi  icnant  de  mairie  ;  dans 
me  tour,  ou  voit  le  tombeau  d'Agnès 
K>rel.  Aifeibbise(vof dontla  population 
k  peu  près  celle  de  tocbes,  est  bâtie 
ur  la  rive  gtuche  de  la  Loire,  au  pied 
l*tin  rocher  dont  le  plateau  porte  les  vastes 
onatructions  du  vieux  château,  en  partie 
léfDoli  ;  Tintérieur  de  ce  roc  est  rreu-^é 
n  souterrains  communiquant  entre  eux. 
\nibolse  était  autrefois  le  clief-lieu  de  la 
Îasse-Touraine.  Bourgueil,  !>ur  la  rivière 
in  Doigt,  ést  me  viHe  de  8,600  ines. 
::*eet  surtout  dans  la  «allée  fertile  oà  eHe 
«5t  située  qu'on  eultive  Tanls,  la  eoriati- 
ire  et  là  réglisse;  les  coteaux  voirins  sont 
rouverts  de  vignes.  La  ville  avait  autrefois 
une  abbaye  de  Bénf^dîrtin«î.  T^an^rai?  et 
f.ujnes,  sur  la  rive  droite  dt-  la  Loire, 
Château-Renault  sur  la  Braioe ,  et  Ri- 
chelieu sur  TA  niable,  sout  de  petites  vil- 
les d^aoe  population  de  5  à  S^OOO  âmes; 
toutes  étiient  autrèfois  dominées  per  des 
cbâteaua-ferts;  celui  de  Langeab,  bâti 
da  ns  lestyle  gothicfue,  existe  encore.  ^oc> 
'  "  Essoi  statistique  sur  le  département 
fî' Indre^et'  I.oire^  par  Au^.  Dnvau,  Pa- 
ris, 1828,  in-b";  V Annuaire  de  (c  dé- 
partement, qu!  se  publie  à  Tours,  et  les 
f.  lude <•  staltsliques^  historiques  et  scien- 
cijh^ues  sur  le  département  d^lHdrt'Ct^ 
iMlre,  par  notre  collaboratenr^M*  Raoul 
de  Croy,  Ton»,  1888,  in-18.  D-g. 

INDUCTION.  On  a  partagé  les  scien- 
ces en  deux  ordres  bien  distincts  :  les 
sciences  abstraites,  d*une  part,  les  sciences 
d'observation  et  d*înduction,  de  Pautr*». 

Tant  dWvriers  ont  fait  tel  ouvrage 
en  quatre  jours  :  combien  faudra-t-il 

d'ouvriers  pour  taire  le  même  ouvrage  eu 


quitter  le  sol  :  quel  moven  emploiera- 
t-on?  Les  mathénialiqtit-s  a[>]MeMiient  à 
répondreà cejdeux  qviestions,  >avoir  :  l'a- 
rithmétique à  la  première,  et  la  trigono- 
métrie à  la  seconde.  D*un  autre  côté,  on 
demande  t*^  ett  posdUe  et  jusqu'à  quel 
point  11  eftt  possible  d*amener  i  la  surftcê 
de  la  tem  l'eau  qui  est  àu-dessous,  à 
une  certaine  profondeur,  et  comment  II 
faut  s'y  prendre  pour  s*élever  dans  les 
airs.  Peux  (|Tir<:{ion^  qup  I»  physique  ré- 
sout saoà  ddiiculié.  Mais  de  quelle  nature 
sont  les  principes  qui  fournissent  immé- 
diateuieut  des  solutions  aux  deux  pre- 
mier» problèmes,  et  comment  les  matbé* 
maiiques,  scienoto  abstraite^  leàoot^Iea 
obtenues  P  De  quelle  nature  iont  ceux  qui 
servent  à  résoudre  les  <leux  derniers  pro- 
blèmes, et  comment  la  physique,  science 
inductive^  est-elle  parvenue  à  les  àequé^ 

rîr  ? 

Les  premiers  sont  des  principes  se- 
condaires qui  ont  été  tirés  de  principes 
plus  élevés  par  voie  de  démonstration. 
Les  autres,  au  contraire,  ne  remoiiteDC 
pss  à  dei  principes  antérieurs:  Sb  ottt  été 
formés  par  voie  d'observation.  C*est  par 
observation  qu*on  est  arrivé  à  savoir  que 
Peau  s*élève  dans  le  vide ,  et  qu'elle  né 
s'élève  pas  au-delà  de  35  pied*?;  rV<st  aTi<^si 
à  l'observation  qu*est  dû  cet  autre  princi- 
pe ,  qu'un  corps  plongé  dans  un  fluide 
perd  de  son  poids  une  quantité  égale  au 
poids  du  volume  4e  floide  déplacé  (vor. 
UYnâAOUQin,  T.  XIII,  p.  870  et  881). 
Ainsi,  en  général,  il  y  a  dans  les  eclenoci 
abstraites  deux  sortes  de  principes  :  les  uni 
primitifs  et  éloignés  de  la  pratique,  les 
autres  dérivés  des  premiers  et  immédia- 
tement applicables.  Durs  \cs  «riences 
d'induction  ,  il  n'y  en  a  que  d  une  espè«» 
ce^  ils  n'en  supposent  point  de  supé«* 
rieurs  qui  les  contiennent  et  d'où  on  les 
ait  fait  sortir  par  ééditeHon  (i?o/.).  Le» 
sdencce  abstraites  s'occupent  à  méditer 
sur  des  axiomes  et  des  déÂnltlow»  donnée 
d'aiiord  ;  à  en  tirer,  comuM  par  dévclop* 
pemcnt,  des  conséquences,  c'est-4-dire  des 
principes  moins  généraux  et  p1u«  voisins 
de  la  pratique.  Lp<î  sciences  indurtiv*»?* 
s'appli [|!]oiit  font  rri ticrei  a  décaux  rir  des 
loiâ,  a  fonder  de»  princ)|)e!>  d'une  appii* 
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cation  soit  immédiate,  soit  ullérieurc.  La 
différence  des  deux  méthodes  saute  aux 
yeux.  Les  unes,  sans  regarder  au  dehors, 
abstraction  faite  des  réalités,  arrivent  par 
la  léflesion  solitaire  à  des  eooséqacDoes 
^OB  prinoipet  tecondains  que  Toiiserva- 
tion  ne  sert  point  k  faire  obtenir.  Les 
mires,  sans  rien  présupposer,  si  ce  n^est 
le  principe  de  la  stabilité  des  lois  de  la 
nature,  vivent  au  milieu  des  faits,  les  re- 
cuei lient,  étudient  leurs  rapports,  tra- 
vaillenlM  en  saisir  renchaînementet  à  éta- 
blir des  axiomes  qui  eusuile  dirigeront  la 
pntique.  Pour  les  unes,  les  principes  gé- 
néranz,  ietaziomcsy  tout  an  point  de  dé- 
part et  Umt  oowirt»  à  en  faire  descendra 
par  dédnctîon  des  principes  moins  géné- 
raux; pour  les  autres,  il  n'y  a  au  point  de 
départ  que  des  faits,  et,  au  lieu  de  des- 
cendre, elle^ s'élèvent  peu  à  peu  aux  prin- 
cipes généraux,  au\  axiotnes,  qui  sont  le 
but  vers  lequel  elles  tendent. 

Tel  est  le  rôle  gênerai  de  Tinduclion  ; 
o^ert  la  méthode  à  l'aida  do  laquelle  nno 
lionno  moitié  des  adencce  honaines  par- 
viennenl  à  lenr  bot,  la  formation  do 
prindpesgénéraaxoa  d*aaiomes  qui  four- 
nîssent  pour  les  arts  et  la  OMidoila  des 
instructions  indispensables. 

L'antiquité  n'avait  ni  connu  ni  pra- 
tiqué la  méthode  irohservation  et  d'in- 
duction; elle  avait  spéculé  sur  la  nature 
plutôt  qu'elle  ne  l'avait  étudiée.  Frappés 
dm  progrès  des  seienoM  mathématiques, 
1«  mules  qui  enieenl  été  culttirém  avec 
anoo&i,  les  philosopha  avaient  réduit  tous 
Im  procédés  de  Tesprit  hnoBaio  an  mode 
mathématique,  au  raisonnement,  à  la 
méthode  par  laquelle  on  fait  sortir  d'i- 
dées générales  une  foi"?  données  des  idées 
pai  Liculières.  Ce  n'est  |»;is  que  des  natu< 
ralistes  et  des  médecin»  n  aient  dès  lors 
porté  leur  attention  snr  les  phénomftom 
aatnrals;  mais  ils  la  lymient  à  Tavenlnre, 
c'était  chea  eua  por  instinct.  San»  goldo 
dans  cette  voie  inconnue,  ils  retombaient 
biantAtsous  les  préjugés  des  logiques  com- 
munes :  au  lieu  de  s'acheminer  lentement 
et  régnlièrement  vers  des  vérîlé*  t|ni 
s'acquièrent qu\\  ee  prit,  ils  preicrulaicnt 
les  emporter  de  haute  lutte ,  et  obtenir  à 
priori ,  par  des  méditations  et  des  calculs, 
ca  qui  ne  peut  réiutler  que  de  l^étude 
patienta  daa  frila  ot  clVinc  aipérimanU* 


H  )  INO 

tion  habilement  dirigée.  A  Baco»  la  glotrc 
d'avoir  décrit  avec  rigueur  les  règles  de  b 
méthode  induclive ,  qu'il  distingue  ^mr 
jamais  de  la  méthode  déokoostraiive  n 
da  la  daalectiqoe  {vojr,)  ;  à  lui  la  glake 
d*avoir  ijonté  à  la  logique  mm 
logique  inconnue  jusqna-là. 

La  logique  d'Âristote  »  et  loales  ceik» 
qui  ont  paru  depuia,  mantioaiMmt  Tin* 
duction,  non  pas  romme  une  tnéthoée 
d'investigation  conlinuolU  ment  appî»'^ 
Me  dans  un  certain  ordre  de  >cti;t«c«^« 
mais  comme  une  espèce  de  raisoQneme&t 
ou  une  forme  d'argumentation.  Les  Fraa- 
çais,  les  Anglais,  les  Allemands,  etc.,  mai 
blancs  :  donc  tout  les  Eoropéens  som 
blancs.  C'est  un  argument  oratoire  ^» 
d'un  ou  de  plusieurs  faits  particafiang 
tire  une  conclusion  générale  ;  arga- 
ment  concluant,  mais  tauro!o|^îqtre,  u 
on  a  eu  soin  d'énumérer  tou.^  les  f.^iL*,  et 
probable ,  tout  au  plus^  si  quelilue^HiBs 
ont  été  omis. 

Le  nombre  des  acienoes  «;pii  recooaai»- 
iont  rinduction  pour  métiiodn 
à  coup  sàrc^elui  des  idenom  nbotraâms; 
parmi  Im  premières,  il  faut  cnmpiar,  «v- 
tre  les  sciences  naturelles,  toutes  les  scie» 
ces  philosophiques  (l'o^-)-  1^  plus,  cei 
connaissance  d'une  pratique  journalière, 
qui ,  sous  le  nom  d'evpéiience  i^i»o»'.^  et 
la  forme  de  maximes,  composent  notre 
sagesse ,  ont  été  toutes  obtenue  à  l'aide 
de  la  BBéthoda  indnctiva. 

L'emploi  do  PinduotioB  ne 
pas  toujours,  comme  dans  les 
qui  la  comportent ,  un  grand  apfmrcîl  et 
de  longues  recherches;  c'est  le  procédé 
que  nr>m  «suivons  toutes  les  fnîs  que  ooît* 
réduisons  nos  observations  en  règles,  to«H 
tes  les  fois  que  nous  jugeons  de  ce  qnî  ar» 
rivera  dans  certaines  circonstances  par  ot 
qui  est  arrivé  déjà  dans  las  mêmm  c»- 
conatancaa.  la.  croyance  an  retoor  pério- 
dique dm  misons  et  au  lever  du  soirii 
aprisnnenuitd*nn certain  nombre  d*hea- 
rmy,.l*attente  des  marées,  les  jugemena 
qne  nou"  portons  sur  la  conduite  fuluî* 
do  nos  senjhlables  à  raison  leur  <^)a« 
duite  passée,  rrposeriL  rinduvijoo. 
Ç'e&t  par  celte  n^elhode  que  le  paysan  est 
conduit  à  cette  idée  que,  s*il  sème  de 
l'orge,  il  ne  reeueillara  pas  da  ldé,il 
quft  reniant  s*aUaiid  k  èm  nllaité  par  ai 
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mèt  e  ou  sa  nonrricc,  jamais  î>âi'  «on  nèrc. 
En  ce  sens,  Tinduction  se  rapproche  un 
l>eu  de  Vanaiogie  :  il  nous  arriTe  vaéme 
■OTmot  de  oopfondre  m  deux  méthode». 
SIIm  difRi«Btpourtiiit.nvIHiidiwtioii, 
MNM  «Ucm  de  ce  qui  <it  ou  a  été  à  ce 
«!■{  eere;  nom  prévoyons  ravenir,  et  nous 
n*Mi*  con<iuîsom  en  oonçéquencf* ,  Par  l'a- 
ij  ilo^ie  ,  nous  bornant  au  présent,  nous 
concluons  de  ce  qui  a  lieu  dans  une  chose 
ou  <|ui  lui  convient,  à  ce  (]ui  a  lieu  dans  une 
i  lui  eontiattt,  nniqnement  à  eenie 
aaembUnoea  juréabblioieiit 
lées  entre  Puoe  et  l*eQtfe.  Aioai , 
es  Tertu  de  ranalogie ,  nous  nous  autori- 
sons de  certains  rapports  troiiv(^5  entre  ta 
terre  et  les  planètes  pour  con(  lui  e  que 
celles-ci  sont  habitées  coiiime  la  terre. 
Oo  p«ut  due  de  lu  médecine  tuut  entière 
qiMlB  eit  me  iciance  nMlogique  ;  cer  ee 
^■e  rpbiirf  rtîea  a  Ihit  cenatoter  de  com- 
■nin  entre  tous  let  lioiiinieay  les  méde* 
dos  Tétendeot  à  tonlet  Ici  qnalîléi  qui 
n'ont  point  été  comparées;  et  de  ce  qui  çe 
trouve  ou  se  passe  (inns  un  homme,  lis 
tfiriLiaent  ce  qui  tlnit  se  trouver  ou  se 
pas&er  dans  un  aulie.  Lies  deux  procèdes 

donc  du  ccmira  à  IHneomiu , 
I  etee  celle  différaoce  que,  d^  c6té, 
«u  fait  ou  uo  événement 

futur,  et  qœ,  de  Pautre ,  c^est  une  pro» 

priété  ou  tin  état  qu'on  affirme  d'un  5ujct 
Mns  aToir  f''art]  iv  ravenir:  aussi  les  ré- 
^iillAts  (Ju  second  ne  siipposent-ib  pas, 
cuuime  ceui  du  premier,  la  permanence 

dm  loie  de  h  aetnre.  L-r-B. 

IHDCLOBEfCB  (monle).  L*lndnl- 
§nMe  est  nne  disposition  bienveillante 
envers  autrui,  qui  se  fonde  sur  le  senti- 
ment de  \n  ffiible«ise  et  de  Vimpfrfcction 
inhérentes  »  notre  nature*.  En  effet, si  les 
défauts  des  autres  ne  rencontraient  ja- 
mais en  nous  que  sévérité,  à  quel  titre 
pennhmt-nons  ettendie  de  leur  pert 
piai  de  tolérence  pour  let  nâlf«i?  Une 
motnelle  à  cet  égard  n*est 
»iMd*e0QOrd  avec  Tiotérétde 
tonsque  conforme  nux  lois  dp  rf'qaiié;ct 
c^csl  ainii  qne  rioduigenoe  devient  le  lien 

(*)  Le  Ckrist  soiu  es  offira  1«  plas  parfait  ni<v 
icU  loTMjo'ililit  c«iparol«aàceas  qui  Toulaieot 
lapider  la  femine  adultère:*  Qoe  celoi  dVntre 
vou  qai  wt  mbs  uécbé  Inl  jette  la  première 
-»U(»,Jaa%VlH,7.) 


le  p!ns  doux  et  le  plus  fort  à  la  fois  de  la 
société  iiumaine.  Cette  qualité  ne  diflêre 
de  la  généroiilé  de  caractère,  qu'en  ce  que 
ceile-d  toncbe  de  plus  préa  en  dévime* 
ment,  qui  loi-même  tend  i  Pabnégetion. 
LHndnIgeDoe  bien  réglée  admet  et  Mp» 
pose  même  Télévation  des  sentiments, 
mais  elle  ne  doit  sVxeroer  qu'envers  la 
fa»ble-,>,c  et  Perreur;  et  Ton  ne  saurait 
trop  en  réprouver  l'abus,  lorsqu'elle  va 
jusqu'à  couvrir  le  vice  de  sa  protection. 
Eacnwrnne  action  on  nne  condaite  mi- 
ment conpebles,  <^mt  pceMpteiPen  rendre 
complice,  et  i*indulgence  pour  le  mal  est 
on  encouragement  à  mal  faire. 

En  î^^néral,  cette  qualité  domine  chez 
ceux  qui,  pour  ietu*  propre  compte,  ont 
moins  de  besoin  de  la  rencontrer  chez  les 
autres,  iùa  revanche,  elle  n'est  jamais  aussi 

rare  qne  dus  cens  qni  offrent  le  plaide 
prise  à  la  critiqoe.  Qn^nn  hommedeconr 
épronte  nn  tenl  monvement  de  fkîbleme 

à  l'aspect  da  danger,  et  tous  let  pohrona 

de  profe^^ron  vont  se  récrier  sur  sa  lâ- 
cheté; f{u'un  homme  d'une  probité  re- 
connue éprouve  quelque  p<*  ne  dans  sa  po- 
sition, et  tous  les  Iripons  vont  lui  jeter 
la  pierre  ;  qu'ooe  fbmme  d'honneur  pa« 
imime  un  aenl  inMant  prêter  à  la  médi- 
•noce»  et  TeHatm  deooqoettei^  plue 
hmt  encore  que  cdnl  dm  prodes,  crier 
au  scandale  !  Kn  un  mot,  dans  la  réalité» 
c'est  toujours  t  omme  dans  la  fable  des 
^///frifir/x  tiuiladt's  (le  in  pcstc et  Huro 
sur  Le  baudet!  est  le  cri  universel.  Sur- 
tout, n'espérez  guère  trouver  Péloge  d'une 
jenne  famnw  dans  la  hondie  d*nne  Tidlle; 
mais  rapportez-vona-en  aux  laidm  dn 
soin  de  faire  valoir  Im  moindm  défiiuta 

des  jolies. 

Le  i^rand  peintre  Molière  a,  dans  le 
Misanthrope ,  fait  de  Philinle  et  d'É- 
liante  les  types  parfaits  de  Thorame  et 
de  la  Ibmme  indulgents;  car  le  Philinte 
égobtedeFabre  d'Églaotinene  rememble 
nullement  à  Phonum  eimable  dont  Mo* 
Hère  avait  fait  le  portrait. 

Quant  à  l'indulgence  trop  natorelleet 
trop  dan^^çreuse  avec  laquelle  on  juge  ses 
défauts,  elle  est  l'ennemie  du  progrès  et 
du  perfectionnement  moral.  Mieux  vaut 
suivre  œ  conseil  de  Boileao  : 

SoyM-fom  m  voes^éoM  aa  sévira  «twter. 
roy.  DiraoT.  P,  A.  V. 
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IHDCliaEHGES.  flte  BoMwt, 
i|aw  fon  Èxpoêiiion  de  la/oi  eatkoiî* 
que  p  «  qnind  TÉgUie  impote  aux  pé* 

cheurs  des  œuvres  péniblet  et  laborieuses , 

et  qu'ils  les  subissent  avec  hutnilit»»,  cela 
s'appelle  satisfaction  ;  c  l  lur:.qu'a\ant 
ég.Trd  à  la  feiveur  des  pcnilenls  ou  à 
d  auLreâ  buuues  œuvie:»  qu  elle  leur  pre»- 

crilycllArelâclM  quelque  dioM  de  la  pdae 
^  lenr  crt  doe,  oeb  s'appelle  indul- 
genecn  »  Moue  rojom  ici  la  doctrine  dci 
indnlgencet  à  son  premier  degré ,  et  ep» 
pliquèe  seulement  aux  vivants.  Elle  sup- 
pose ioiplicilemenl  !p  ;acrrment  de  la  p«*- 
nilcnce,  et  reconnaîl  aux  lioriiinr >  le  di  oit 
de  remettre  ies  pechoi.  Mais  i  Lglise  ca- 
tbolique  ne  s*ea  ^  pas  tenue  là  :  elle  a 
éiendn  le  profit  det  iadolfenees  jusque 
■or  les  «MMii  c|le  croit  ipie  IctaonOhw 
ewdei  loMs  qui  oot  quitté  la  vie  peu- 
vent être  soulagées  et  abrégées  par  les 
prières  des  vivants  et  par  les  niéritPft  des 
saints.  Celle  croyance  aiipposc  en  ovaire 
Feaisience  du  purgatoire  el  ia  doctrwe 
de  U  réversibilité. 

Les  lolbérieosy  Ice  celvinirtesi  lee  en* 
f UceiHy  qal  ii*ediiiettent  ni  U  pénitence 
à  litre  de  leGremeni,  ni  le  porgeloice,  ni 
la  réversibilité  des  mérites,  rejettent  par 
conséquent  les  indulgence*.  S«lon  eux, 
le»  ÉA:rilures  ne  pai  leiu  poinLdij  purga- 
toire; TEvangile  ne  recuaudil  p.ij>  aux 
hommes  le  droit  de  reiueltre  le&  pèches^ 
k  loi  eux  indulgences  s'oppoae  à  leaenctH 


qn*ila  peuvent  coaipter  sur  les  mérites 
d*antrui  ;  elle  est  contraire  à  l'idée  de  la 

justice  divine,  età  PÉcrilure,  qui  déclare 
que  chacun  de  nous  rendra  compte  à 
Dieu  pour  soi->méme;  Dieu  jugera  les 
hommes  selon  les  lumières  qu'ils  auront 
pn  te  proenrer,  en  ajant  égard  è  leme 
propres  OHine^et  non  à  e^lesd'anlmiy 
qui  ne  peuvent  leur  être  imputées. 

Les  catbolîqoei  ont  diercbé  dans  les 
Écritures  des  passages  pour  autoriser  les 
indulgence^.  Aiuii  l'abln-  Ber^itT,  dan"? 
son  Dfrd'i/i  fi,:r rf  de  t!.f  i'!ii^ii\  uu 
mol  de  saïul  Paul,  qui,  Jaua  m  première 

éipltreeaxCoffinUbieos,  leur  eveit  ordonné 
de  ntraneher  de  lenr  aodété  nn  inoee- 
tnenx;  puis  en  ckepitre  U,  ^waet  10»  de 
la  seconde  éplire,  il  cornent  à  user  d*in- 
dn%cnce  enfui  loi»  de  penrqnVineieàe 


it« 


de  tiiMMi  ne  le  pêne  I 
repoiteile  :  «  Ce  qne 

«  je  Teccorde  aussi  ;  et  si 
«  ^enci^jele  Dus  à  censé  de  w 

«  la  personne  de  Jésus-Christ.  »  Sam 
vouloir  chicaner  sur  U  manicre  demi  II 
savant  ihéolof^ien  traduit  sfçxaî , 

comment  n'a-t-ii  pas  >u  que  ic  moi^ 
dulgencff  expriment  Ici  on  i 


lent  qne  per  le  eîieitlé  ebriikane»  n^ 

rien  de  commun  avec  ceiln  croyance  t 
Tefficacilé  des  mérites  d'autrui,  qu'il  ^ 
lait  ju-^tifier?  Imitons  sur  œ  sujet  la  «çp 
réserve  de  l'abbé  Fleury,  qui,  dans 
Discours  i»ur  i'hi&loire  ec«.ic:>i«L»iiqueY  Lut 
ces  réflexions  judicieuses  sur  U  — iT'hp^ 
ctlé  dee  lodnl^eneei  et  le  Ineiliié  de  la 
gtgner;«II  éieit  diffidW  de  pnieeiii 
des  jeAnee  et  des  dliripHnie  t  nn  pécbcv 
qui  pouvait  les  racbel»'  par  une  kfëra 
Rurnûne,  ou  la  visite  d*une  égiL>e.  Car  le» 
ésiquesdu  Xij''et  du  xiii'  ^tecle  accor- 
daient des  indulgences  a  toutes  lorto 
d'oeuvres  pies,  comme  le  bâtiment  d'Haï 
église,  ^entretien  d*nn  bépitai,  un  pont, 
nne  cliiniiée,  le  pavé  d*na  frend 
min.  Ce  aont  ec»  indniynoei  que  le  4* 
concile  de  Latran  appelle  indiîcrètcs  «t 
superflues,  qui  rendent  mépnsablci  k* 
ciels  de  I  F.plise  elénervpni  la  satbfictioa 
delà  peuiLence...  Prenons  un 
sensible  ;  Que  diriet-vous  d'un  priacc 
qui,  par  nne  firamedémenn,  ofiMie 
tons  laecriminele  deemoi 
éviter  le  supplice ^  dai 
ques,  de  légères  taxes 
aux  dt^f^en-^e?»  de  »e»  hitfmeots  ou  à  !'«- 
tretieu  lie  !»es  troupes  j  cuhn.  potir  riU-* 
liliou  de  taules  M>rtes  decnmrs,  queitfmi 
années  de  service  dans  ses  armées?  A.  ^ 
tre  avis,  l'état  de  ce  prinœ  iereit  '8  fcim 
gonterné?  j  «meilHM  idiner  neee» 
cenoe  des  mœurs,  la  bonne  loi  dem  It 
commerce,  la  sûreté  dm  câMouMe^  lalnn* 
quillité  publique^  n'y  verrait-on  pas,  ta 
conlraire,uu  dt  i  >  >i  dément  j^trueral  de  Ilui 
le»  vic^,  une  lue  ace  efl  renée,  el  Uiiue» 
les  plus  funeste*  sut  le»  de  l'tukpuaiU  '  • 
(4*  DUeomrtp  n»  XVL) 

A  la  pwimifae  prédk^ien  dmmein- 
dei,  le  concile  de  Qwoni  pNiide  psr 
Urbain  n,  en  t09l|  accorda  ont  ioid- 
genœ  plénière,  nne  rémi 
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!e  tous  km  fïéchés  à  ceux  qui  prendraient 
a  armea  pour  le  recouvremeat  de  la 
erre-Sainte.  Cette  indulgence  tenait  lien 
le  told»  ans  Croiiék  H  «t  trop  §ké  de 
oir  oonfaieo  no»  pardlfe  ame  prêtait 
m  abos.  Pendant  les  schisoMs»  Im  antU 
«petacoordaîaiit  dci  indulgeDcea  lei  um 
uDlrc  let  autres.  Alexandre  VI  8*eD  ser- 
ir  !>our  paypr  l'armée  qu'il  dwlinail  à  la 
enquête  (ie  la  Romaine.  JLorsque  Ju- 
ii  11  voulut  b.itir  Saint- Pierre  de  Rome, 
i  battit  moooaif:  avec  des  indulgences. 
OQ  mociiiaar  Léon  X  continua  onver- 
sneat  ca  trafie.  Oa  an  fit  vd  iMmopola 
ai  ifaflanBait  à  «b  très  haut  prii;  lea 
oiamiwaiMa  préposés  au  raoonTranant 
leitaaaBMM  achetaient  du  pape  leur  com- 
lission,  et  se  livraient  à  des  exactions  ri- 
oureuses.  Le  mécontentement  des  peu- 
If*  dffvînt  plus  grand,  lorsqu'on  sut  !'u- 
i|L'  .iuquel  ces  sommes  étaient  destinées: 
irevjue  tout  Targeot  qui  se  levait  en  Alle- 
BigM  loanaft  ao  profit  de  la  sœur  du 
«pa.  Caaaioèa  préparèrent  les  ro\m  à  la 
L  forme  qal  jttM|tta  là,  et  depuis  la  ^erra 
ie  Bobèaia^  o^avait  eu  pour  adhérents 
lu'un  petit  nombra  d'hommes  éclairés 

|ui  fjémis'înient  en  silence  sur  tOUS  les 
bu»  intrncluit<.  dm*  l'I^glise. 

Lecnn(  ile  de  i  rente,  qui  venait  à  la 
aile  d«s  grands  orages  de  la  réforme , 
ivda  sur  les  indulgences  une  ligne  de 
■todMoo.  Dans  sa  f  6*  amsioa,  il  s'ex* 
iriaiaamrf  à  oa  sojet  :  «  Qoant  aux  ahos 
{ui  *V  aant  glissés,  le  oondla  ordonna 
fen  écarter  d*abord  toute  espèea  dagain 
ordide;  i!  charge  les  évéques  de  noter 
ous  les  abus  qu'ils  trouveraient  dani 
^^uf^  diocès<.>s;  d'en  Inire  le  rapport  an 
W^ale  provincial,  et  ensuit»'  au  sou  verni  n 
»  Le  concile  mainiient  que  ia 
>aiwDea  d*aeoordar  Im  indulgences  a  été 
|<)aBéa  à  PÉgltse  par  lésas-Christ,  et  que 
«n  est  mintaira;  mais  qa*ll  oon- 
■ent  d'en  user  me  discrétion ,  da  peur 
]\ïr  la  diaripline  ecclésiastique  ne  soit 
'Q^Tvée  par  unf>  p^cwîve  fHrîlité.  Sur 
B<>v,UL-t  rr m  Arque,  dans  l'ouvrage 
lue  Qous  avons  ci  le  en  rommençant, 
îaa  U  m^uiere  de  disposer  des  induU 
JsomiregardaU  discipline.        A  d. 

ilVIHiLT.  Ce  tarma  dn  droit  caoo- 
'^•que  vient  du  huîn  induliam,  privilège 


signe,  en  général,  une  grâce,  une  faveiur, 
un  privilège.  Eu  ir  l  aiice,  l'usage  l'a  res» 
treint  aui  concessions  de  ce  genre  faite» 
par  le  papa  au  mi»  ans  oommuoautés,  on 
méma  à  des  partleullen,  soit  pour  las 
dispansar  du  droit  commun,  soit  pour  las 
raplaear  sous  l'empire  de  ce  droit,  lorsqoa 
ses  dispositions  leur  sont  plus  favorables. 
Ce  mot  s'applique  aussi  quelquefois  à 
toute  espèce  de  grâces  éman  t  es  du  Saint- 
Siège,  par  exemple,  aux  bn  Is  que  dt  .s  1 1  - 
iigieux  obtiennent  pour  cire  aUitiis  dans 
nn  ordra  moins  rlgonraux  que  celui  dans 
lequel  Ib  oot  fait  protoion  ;  auk  permis» 
sions  da  lira  las  lîfna  défendus  (vo/.  I«« 
DEx),  etc.  EnHUf  dans  un  sent  limité,  ou 
donnait  le  nom  ^imluk  à  un  privilège 
accordé  par  le  souverain  pontife,  re- 
lativement à  U  disposition  des  béné* 
fices.  E.  R. 

INDUS  ou  Snfi),  fleuve  qui  arrose  lu 
partie  nord-ouest  de  Hode,  et  qui  prend 
naimanca  dans  las  monts  Himalaya  {voy,)^ 
près  du  lac  Manasarovar,  où  ses  sourom 
ont  été  visitées,  en  1815,  par  TAnglais 
Moorcroft.  Dans  leKarakorum  ou  Grand'* 
Tibet,  non  loin  de  la  ville  de  Leh,  il  ra« 
çoit  à  droite,  la  rivière  df  Chavouk,  ve- 
nant du  nord.  Il  longe  une  chaîne  (!r 
montagnes  couvertes  de  neige  qui  le  sé- 
pare du  Cacherayr  ;  reçoit,  encore  a  droite, 
la  rivière  d'Abousioi  puis  celle  de  Lundi 
ou  Kaboul,  au-dessus  da  la  fortamsa 
d*Attok  at  toujours  du  mémo  o&té.  Ce 
n*mt  qu'à  partir  de  ca  dernier  confluant 
que  la  flauva,  auparavant  nommé  Sao-> 
Pou,  prend  le  nom  de  Sind;  on  Tappelle 
aussi  lui-rnèine  Â((ok^  root  qui  signifie 
prohibé  ;  cnr  il  est  détendu  aux  Hindous 
par  leurs  lois  religieuses,  de  IraTcrscr  le 
tleuve  pour  se  hasarder  dans  les  contrées 
situémau-dalày  où  dominant  Im  Afghans. 
G*mt  aumi  après  la  jonction  da  Tlndus  at 
du  Kaboul,  que  la  premier  devient  navi- 
gable. Il  se  grossit  successivement  des  cinq 
rivières  du  Pendjab ,  dont  le  Setledj  est 
la  plus  considérable.  Du  Pendjab,  il  entre 
dans  le  Moultan,  et  rnsuite  dans  le  Stndlii, 
gardant  toujours  la  direclioa  vers  le  sud 
qu'iisuit  depuis  sa  sortie  de  rilimaiaya.  11 
passaàSehwan*,  et,  sous  la  latitude  de  26» 
tO'yilcommencaase  partager  en  plusieurs 

(')  M.  Ritter  écrit  Sehwua,  Gimgr.  àt  l  Am, 
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«M  en  dnnm  nam  ptriia  de  eet  «ni 
dmm.  AU,  diia  U  taison  sèdM^  il  n'j 
a  plat  qae^MXOii  trois  bouches  p«r  !«»- 

ïjupîfés  rindus  se  décharge  actuellement 
dans  l'Océan  :  \en  i^uirf'n  nont  rrniplics 
flVau  ^let' et  coiuuuini(|uent  :i  ppiiu-avec 
le  fleuve.  La  principale  bouche  e2»t  liiâiii- 
iMMOt  U  Ka]itivéri.Trailii  que  quelcpes- 
UMt  de»  vieillit  emboochurat  sont  cova- 
htet  ptr  les  marais,  d*autres  sont  bordées 
de  dunes  qui  s'élèvent  déjà  an-diMat  des 
■lar^  les  plus  fortes*. 

L"! rula«5  e<<t  un  tienvp  vaseux  l't  rempli 
(le  iMà^-fuiiiiâ,  quui(|ue  ^  piuioii<i<'ijr  M)ît 
généralement  de  12  pieds.  Semblable  au 
hiïf  il  en  tujet,  par  toile  d«  la  fcM  dit 
■eig»  daat  TBi^laya,  à  dit  cwittiBcat 
périodiqMty  dapdb  la  mou  de  Mn  jne» 
qa*à  celui  de  septaadiia;  elles  augmen> 
tent  du  triple  la  largeur  du  fleure,  dont 
le  lit,  souvent  con«iclérahlf»caenl  rétrécî, 
n*est,  danâ  K->  «>niJrnits  le^  pluslarges,  que 
d*un  demi  -  nulle  anijlai:».  Quelques  -  uns 
des  affluents  de  Tlndus  surpasicntdc  beta* 
ipan  Urgetir  d*iitit  giandt  itam  da 
BaHt  llladoi^  la  MRtiiliv  ds 

(*)  «ar  toot  cala  Ch.  aittar.  Citgr,  d« 
Vdiiêt  I.V,  p.  5  H  saiv^  «I  p.  t6S  at  sut, 
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bfaiicbit;«iittfa»an  iwoidiTl^lah 
que  la  flinva  ditpurait  aû  ta  divimit  an 
«DM  livibat  qui,  se  rendant  à  la  Mer,  for- 
ment un  grand  delu  daoa  la  p^ftappelé 

Sindbi,  sur  le  golfe  d^Oman.  La  première 
brauche  qui  dr Lâche  du  fleuve  le 
Fulaili,  appelé  aus~>i  successivement  G  un - 
ni|  Piiurau  etCuri|  cl  pas&aot  a  Te^t  de  la 
ville  d'Hydiabul.  La  Piajari  ta  sépare 
de  l'Indot  aopnt  da  Jerk;  dmt  la  Delta» 
celle  rivière  prend  let  nont  da  Gongra 
et  da  Sir  :  Tune  et  Pantre  brancbe,  traver- 
sées par  des  digu»  pour  rirrigation  des 
terres,  nVnvoicnt  à  la  mer  (^iic  peu  d'eau 
douce;  et  c'est  la  mer  qui  teiuplii  leurs 
embouchures.  Au-dessous  de  TaUah, 
llndus  se  divise  encore  an  deux  antret 
braiMhes,  BugguaralSeta,  dont  la  preoler 
ta  md  diM  la  mm  per  daut  canans,  at 
dont  la  dernier  se  partage  en  sept  ranifi- 
eatioos.  Voilà  les  onxe  brancbct  par  les- 
quelles rindus  se  jette  ou  plutôt  »e  jetait 
dans  la  mer.  Des  changements  considé- 
rables se  soul  opérés  dans  le  Delta,  par 
suite  de  tremblements  de  terre  et  de  dé- 


IND 

f  en  grande  paitie 


oeptibla  da  anitnra.  Dit 
▼atioD  y  condaîsent  une  pertia  de 

eaux.  Les  bas-fonds  du  âeîivc 
tent  pour  la  navigation  que  des  Hs'mœ 
plats.  Sur  la  cote  tiu  liclui  ont  âjru  û*î 
pcciierie:!  cuoaidérables  :  oo  praad  dmi 
mriététde  aMinies,  dearequim  etheas- 
coap  d*antvtt  pnhiwii.  Biiiii  TOhr, 
fTf  1  -Mnf  iiimnr  litthiamfcat  di  nnèm, 
appelé  Hajamari,  à4<m&lieMadabM^ 
e^t  TnaintenantrentrepAt  dVn  aasMiBi 
assez  considérable  *  :  il  en  *ort  envirmi 
400  bateaux  par  an  avec  tes  produdicoj 
duSindbiyque  l'on  transporte  dam  leOa- 
teîale,41fiacate,àBoBibay,eic.  Com> 
leanXf  appelés  <<r/i^/,  jaugaal  l«è  U 
tn— iim»  et  tant  nèt  pwpmanadha» 
tige;  toutefois  ceux  qîd  viennent  dtit 
côte  de  Malabar  et  da  port  de 
jaugent  le  douhlp  de^  plu«i  grands 
(  ùtiera^til  TTu-me  davauta^e.  \\n  18J7,  l* 
capîuioe  atigUiâ  Carless  a  tait  un  levé  <iu 
Oaha  da  lladus  td  qu  il  e»i  Aciuelk- 
■aant^.  Selon  ta  laatrque,  le 

cbure,  en  torla  ipi*il  pourra  bien  ae  ym 
rester  Ifingi— fi  la  ptincipda  banAtdi 

fleuve.  D- 

INDUSTRIE.  L'industrir  ,  dira  i* 
sens  qu'aujourd'hui  on  attache  ordm  .  re- 
meni  à  ce  BM>t,  apptrticot  ana  uunp»  ia<> 
démet,  our  alla  nadMafnèra^ 
ans,  at  n*a  réeUenmt  anlué  fM 
qu*on  a  élaté  dit  labriqoei ,  dea 
(nrtures  et  des  usines.  Chez  les 
indiistrsa,  jnoi  qui,  suivant  Fe^tu».  tvaîc 
d  abuid  la  Ittrtne  d'i/idasirumm  t  de  imé^ 
intusy  iniro ,  «u  dedans,  et  siruo^  je  pré- 
pare, j'élabofej,  aigniliut  aimplciBcntaDi» 
tifité,  epplimtlen  d'atptit,  kMkmkk 
feclianniff;attf«t(' 
aneora:  tel  hommëmi 
en>,  ou  bien  il  n*a pas  assem  d'à 
pour  faire  telle  chose  Danîi  w>n  ae«  reniée 
générale,I*industrieéstdoacir  ira^ajJ.f 
tivité,  mais  l'activité  productive.  Mnou- 
ninton  y  réunit  habiiucUcBAcni  U  nigai*- 


n  ■>  Ullar  apHIs  la  pnad|Ml  part  éi 

Sièdhi  KourAl.î  (Curxelrf).  t.  T.  p.  c:«.  â 

(^}        «un  auMioir« ,  «ocoMpscaé  'aat 
psMe  caita.  daw  l«  tooM  Tlfl  da  Jtm 
9k»  Hf*gmp<ÊfàMStk9f»  ftSt. 
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dHuM  fcbrfartkm  qael- 
car  fm  piodiiiti  de  Pifriottltare^ 

,  des  mines,  tous  ceux  en6n 
les  difTérents  règnes  de  la 

Dtttore ,  ne  snffisent  pas  à  eux  senls  aux 

bessoins  de  rhoriime.  Les  iiiatîèrr^  pre- 
mières <l<)ive[it  t'tre  modifiées,  perltn  lioii- 
y  &e|>art:<:â  uu  réuuies^  elles  arrivent 

à  g»c«foir  d»  fennea  noniralkt  que 
b  aMare  ne  leur  a  pas  donnéet^  waTcnt 
mémm  de  nouvelles  propriétét;  tout  ftt 

alon  k  produit  de  rhoome,  de  son  in- 
ieMrç«nce:  c'est  re  (jn'on  nomme  Vhfffitx- 
rnr.  Qeux  qui  s  en  liennentà  la  première 
s^^îficatîf>n  du  mot  préfèrent  îe  nom 
à' industrie  manufacturière ^  pour  la  dis- 
tiafMT  de  œ  qn'ib  appollait  Vittdustrh 
agHeote.  Ls  plos  géDénlMMiity  on  oom* 
tous  la  déooiniliation  iTindiistrie 
r  i|Bi  ajoute  une  valeur  à  la  matière 
première,  et  Tindustrle  d'un  pays  est  ainsi 
h  réunion  de5  efiVirt»  de  ses  habitants 
pour  mettre  en  (L>uvrc,  de  la  mauière  la 
plias  lucrative  à  la  généralilé,  tous  ses  pro- 
•tnrati  ;  elle  ae  omilMto  ordiiud» 
par  lit  ■latim»  lat  Abriquw,  ka 
muiafactnrcs  (yoy.  cet  aiottjytteoiittiliie 
ainsi  on  des  plus  pui!»ants  moyens  connus 
d'auf  menter  la  rîchf^se  des  états.  On  înf  ro 
duit  a  bas  priv  lifs  uroiluits  hruta,  ft  nu 
élève  aâsc^  leur  valeur  par  ie  travail  pour 
pouvoir  les  réexporter  iCMi  une  autre 
fuiiM  «vee  bteéfioa  :  e*eitiiireeapriiicipes 
«|M  repOMBtf  eo  Angleterre,  Pindustrie  de 
la  knMy  de  Tacier,  de  la  toile,  et  dans  tous 
les  pa3ra  celle  du  colon.  Mais  pour  pro- 
duire des  bénétlres  sul lisants,  Tindustrie 
1  pour  conséquence  iorrée  une  perfec- 
tion mécanique  exlraordiaaire  et  des  dé- 
boucbés  DonbfMX  et  favoimbict  à  IW 


Vm  paapla  qui  ae  boraeralt  k  Tagri* 
coltare,  oo  à  Teiploitation  des  miBO^  au- 
rait infiniment  moins  de  bien-être  que 
celui  qui  v  n'uniraîl  l'exercice  des  mé- 
lit-r^.  l'our  nous  en  convaincre,  il  nous 
MJilira  de  jeter  un  coup  d'œil  comparatif 
sur  le  Mexique,  la  Pologne»  la  SMie  d'an 
eAcé  ,  de  Pantre  tnr  l'Aoglétemy  la  Bel- 
^qne  et  le  nofd  de  la  F  ranœ.  Un  pays 
tÊm  indaitrie  Tolt  a*enlever  ses  produits 
naturels,  quMl  est  ensuite  obligé  de  ra- 
»  H#»ter  m^nufactur»*-*  n\i  p<»uple  indn^trîcl 
fiual  il  devient  lui-même  tributaire,  in- 

Mmqrciop.  d.  G,  d,  M.  Tone  XIV, 


dépendannttit  dei  grands  bénéfiiièt  qu'il 
Ini  abandonne. 

L^industrie  s*exerce  de  deux  maoiàlC8y 
dans  des  ateliers  isolée  ou  dana  des  ma- 
nufactures. Dans  le  premier  cas,  on  maî- 
tre avec  Taide  de  quelques  appr^nlts 
ou  compagnons  exécute  les  Jravnux  ijui 
lui  ont  été  coiniuandés;  ordmaiiement 
obligé  de  le  confonner  an  go&t  et  an  ea- 
prke  de  cbacnne  de  ses  pratiquât,  il  ne 
travaille  gu^re  en  grand  et  ne  produit 
que  par  exception  une  certaine  quantité 
d'un  objet  tant  soit  peu  coûteux.  L'ou- 
vrier a  beM>in  pour  se^  travaux  de  beau- 
coup d^outils  dUterents;  mais  à  cause  de 
la  diversité  même  de  ses  travaux,  ces  ou- 
tib  doifeot  être  aimples,  et  se  pKer  à  «ne 
foule  d^iaagaa.  Chea  Ini,  done,  on  ne  voit 
pas  de  cet  puiatantes  machines,  organi- 
sées d'une  manière  si  intelligente ,  qnl 
travaîllenf  beaucoup  plus  vite,  beaucoup 
mieux  peut-èu  e ,  mais  qui  ne  sauraient 
donner  qu'une  seule  espèce  de  produits, 
et  d'un  moule  uniforme.  Chez  lui  aussi,  la 
diviaion  dn  tiat aîl  eat  bien  difficile  à  réa- 
litar  :  on  balMie  ouvrier  dint  oonnaltre 
tontes  les  nuances  de  son  métier ,  car  à 
chaque  instant  il  est  appelé  à  les  exécuter 
toute*,  les  unes  après  les  autres.  Telle  est 
donc  la  difTérence  qu'il  y  a  entre  les Jabn- 
f/ucsel  les  manujactures^  bien  qu'un  sim- 
ple atelier  d'artban  ne  mérite  même  pas 
eneore  le  non  de/eèft^ne,  réaervé  à  nna 
industrie  plut  eomptiquée  et  empiojaDt 
plus  de  forces.  Cependiant,  la  fUbrioatiott 
cV^t  la  production  réalisée  par  un  petit 
noml)re  d'individus;  la  manufacture,  au 
contraire,  împn(foe  l'tdéed'un  grand  nom- 
bre de  tra\aiileui^.  Dans  les  manufactu- 
rea»  il  faut  à  b  tita  de  l'entrepriie  na 
homme  d*une  capaeiié  éprouvée,  d*unn 
éducation  bien  supérieure  à  celle  de  aca 
subordonnés,  et  qui  ait  d'abondante  capi- 
taux. CV^t  lui  qui  a  la  direction  mécanique 
et  comraei  I  i.ile  ■  il  nesou^^c  pas  i  kc  mêler 
au  travail ,  peut-être  en  scraii-ii  tout-à- 
tait  incapable  j  le  uuutbre  de  ses  ouvrière 
eat  comidétible,  et  s'élève  qaelquefob  a 
plusieuft  oentainet;  les  oommandet  tost 
toutes  très  fortes,  et  ordînairemeat  lea 
objets  de  la  fabrication  aoBt  fidtt  d'eprèa 
le  cboix  du  maître  et  en  grandes  masses, 
puis  ensuite  par  rintermédiaire  de  tuar- 
chauds  ou  de  oommissÎMinaircs,  disparu 
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eés  dauâ  toutes  les  parties  du  monde.  On 
obtient  de  cette  nanière  la  bonté  et  le 
bas  pris  des  nuurchandttes,  soit  par  la 
division  du  travail  «  floit  par  les  secours 

intelligents  de  la  mécanique.  Alors  l*on- 
vriernWplus  travailleur^  il  n^est  plus 
que  le  surveillant ,  l'auxiliaire  de  la  ma- 
chine devenue  rinstrumeot  principal  du 

travail. 

La  pro:)pénté  des  manuiaciureâ  repose 
donc  en  grande  partie  sur  un  tiémcut 
nouveau»  inconnu,  impossible  méoM  sou- 
vent dans  les  petites  fabriques»  ht  division 

du  travail.  Il  nous  suffira  d*en  indiquer 
brièvement  les  résultats.  Il  est  évident  d^a- 
bord  (jiie  la  thnéf  de  l'apprentissage  est 
moins  longue  du  moment  que  l'apprenti, 
au  lieu  d'étudier  une  foule  de  procé(lé<( 
divers,  se  livrera  uniquement  a  la  prati- 
que d^ooe  seule  opération.  La  perte  de 
matières  premières»  effet  oéceasaire  de 
son  inexpérience»  sera  aussi  moins  grande. 
L'ouvrier  perdra  moins  de  temps  dès  qtt*il 
nesMmplusobligé  de  passer  d^uoe occupa- 
tion à  une  autre,  et  surtout  dès  qu'il  n'aura 
plus  besoin  d'employer  des  iinients 
différents  tlaiis  diverses  inaiu [nilai ions 
successives.  La  fréquente  répétition  de  la 
même  besogne  lui  donnera  rapidement 
une  aptitude  toule  spéciale  qui  le  con- 
duira souvent  à  inventer  ou  à  perbctîon- 
ner  les  instruments  et  les  machines  pro* 
près  à  resécutioa  des  prooéd^  en  usage. 
Un  autre  avantage  de  ce  principe  est  en- 
fin qu'on  y^eut  ne  demander  de  l'ouvrier, 
pour  raf)[jli  ^licr  à  cliaipic  manipulaiion, 
que  la  quaulilé  de  force  et  d'adresse 
qu'elle  rétdame  spécialement.  Il  est  facile 
de  reconnaître  par  cette  brève  comparai- 
son les  bienfaits  immenses  qne  Tapplica- 
tion  de  ce  principe  a  réalliés  dans  Téco- 
nomie  industrielle.  (Voir  Charles  fiab^ 
hage,  Science  des  mannfactureSf  ouwrn^e 
ant^lais  traduit  en  franosis  par  M.  Ed. 
Biot,  et  abrégé  ou  niDililiL-  (hms  la  même 
langue  par  M.  Isoard ,  i  un  et  l'autre , 
Paris,  1834,  in-8«.) 

EMminons  maintenant  les  oonséqnen* 
ces  de  ces  ^uz  systèmes  industriels  :  1* 
comment  et  dans  quelle  proportion  ils 
produisent  la  bouté,  la  quantité  et  le  bon 
marché  des  marchandises,  et  par  con-^r- 
quent  Tavantaf^e  do  consommateur ^  2*" 
<»mment  se  trouYCot  les  indiwtrifiU  des 


deux  systÀmes  ;  quelle  ialkcnct  ■ 
peuvent  avoir  Toit  et  Tantra  ser kwin 
en  général  et  MHrlesonvrkrssn|iiii» 

lier. 

Nous  avons  d^à  parlé  aiffisanmat  k 

premier  point  ;  mais  pour  le  faire  aim 
comprendre,  empruntons  un  eieaspit » 
l'industrie  du  cnton ,  qui  e^t  cflk  <ioc 
les  progrès  oui.  ele  le  plus  ra}>iiirj  m  , 

FaSHK^UE,  FiLA.Tli&£,  CoTOli;.  Lut  Jï»  • 

de  fil  de  coton  anglds  a*  100 ,  <{iù,  «  I 
.  Allemagne ,  coûtait,  en         12  Mi  I 
48  kr.  (49  fr.  19  e.),  ne  coûtait  pi»,e 
1 832 ,  que  1  florin  45  kr.  (1  ir.  Hc 
En  Angleterre  et  en  France ynaskan 
de  prix  analogue  a  eu  lietî. 

C'est  assez  dire  quel  avantage tm^ 
\ps  consommateurs  dans  la  divi»ii.i 
travail,  encore  n'est-ce  ici  qu"uaf\«» 
pie  incomplet,  puisque  ce  6.1,  dont  k  pti 
a  déjà  tellement  diminué  »  n*cit  4s  s» . 
veau  qu*une  matière  premièn  pmrlB| 
manufacturesqni  vnntlui  fairesabiraa^ 
de  transformations ,  dans  chscane  ^ 
quelles  In  division  du  tm^aU  et  l't!  ' 
des  machines  atncnerodr   une  atA^Ti^ 
économie  sur  lu  labricuiiun  «tncieftsep 
tiquée  par  un  seul  homme. 

Un  autre  avantage,  quand  on  peotii' 
briqoer  en  quanlitéa  eamâàlMih^* 
que  le  marcband  peut  esse  jcr  decM* 
pour  Ms  produits  un  déboocfal  à  ta  i^* 
étendu  et  régulier.  Il  est  donc  dau  Hi - 
rct  de  l'homme  qui  se  livreà  uncin^f  j^^ 
quelconque  de  produire  en  graoJ  i  " 
jets  It  s  jdussemblaljlcs,  les  plua^p-^^ 
sans  jalousie  des  bénehces  qacooo^î 
peuvent  rapporta*  à  celtti  qui  bs  \ 
omvre  après  lui»  anssi  bien  que  4n»l^  i 
térêt  du  oonsomouteur,  par»  que  lae  | 
l'industriel  aura  a  prod  u  i  re  d'objets  ti*> 
rents,  plus  il  pourra  iotroduired'éooso»-' 
dans  sa  fabrication,  et  que  le  boa  t»^^ 
aijp:înrntc  la  quanlité  de  cotwow**^  i 
daua  une  progression  peut-clie  «S***  ' 
celle  qui  résuite  de  l'a  van  cage  Je 
chines  et  de  la  division  du  UawK  tf* 
fabrication  séparée. 

Quant  à  Tonvrlcr  »  le  wjukm  fs  r 
pose  sur  Tex  tension  des  maooftrf*** 
cVst-à-dire  le  système  de  Pindibir*^ 
grand,  est  loin  de  lui  cire  favof*!*^ 
d'un  côté,  comme  consoinruileur.  <  * 
trouvé  dans  le  bas  prix  de  la  proi^'''' 
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U  fiMilUé  de  M  fteuvir  d'vM  tel*  ds 

à  la  vie,  d*un  tntie  m 
t*cit  cinpirét  :  elle  detieatMir- 
toot  terrible  dans  les  moments  de  crise. 
AttMJké  à  UD  travail  sAns  rclùche ,  pour 
ne  pas  interrompre  celui  de  la  machÏDe 
A  lji4jfieUtr  il  est  attaché,  dont  ii  nVst  plus, 
pour  ainsi  dire,  qu  uo  rouage,  rémunéré 
habituellement  par  iw  ttlatre  (  vor.)  trop 

quelques  épargneii  il  est 
là  plue  triite  dépendance.  Celle  dé- 
«•I  d'autant  plus  grande  que,  sUl 
«Tiine  manufacture,  il  ne  peut  géné- 
ra!<in<?nt  è!rer<»ru  dans  une  antre  (ju'après 
a-ïoir  reuipli  en^'a^icintMit'^  qu'il  a  con- 
iracié»  avec  son  ancieo  maître.  Sului»  bon- 
daas  le  prêtent,  il  est  tant  «péranee 
ravcnir,  cl  n*a  jamaie  devant  loi  la 
lorer  M»  tort.  Les  ^rè^ 
qui,  à onoMMnent donné, font  cesser  le 
Cr&vail;  lescoatitiom  qui  ont  pour  but  de 
hjî  obtenir  finf  aiîc:nientalion  de  salaire, 
li  ont  amené  li-  pins  'souvent  que  la  créa- 
uon  de  nouvelic»  machines.  Pour  l'ou- 
vner ,  il  n*j  a  point  de  via  de  fanille; 
pMvaeaealaou,  point  d*édiieation»  point 
d^iHnniiiiH^  ili  lont  encore  dans  i*en- 
ctdéjày  pour  vivre,  il  leur  faat  trou- 
place  auprès  d'une  marltine,  nous 


dirions  presque  (lan««  nne  machine. Les  lots 
ri  les  rèsl-  nu  lU»  ÉaiU  en  Angleterre,  en 
Prus&e,  en  i  rance  et  dans  d'autres  pays 


glelwnadèdapomirwiiitenir  pendant 
vingt  ans  sa  lotte  gigantesque  eontie  Na- 
poléon. Fanuer  dans  un  paji  ona  pa» 

reille  source  de  ricbcHe,  c'est  évidem- 
ment le  condamner  à  la  nullité,  à  b 
mort.  Mais  ces  avantages ,  quelque  in- 
couiebtabks  qu'ils  soient,  sont  chèrement 
achetés.  Les  misères  particulières  aux  ou- 
▼rien  dai  aana&ctnrai  eont  derenues 
un  nouvel  éMmenldant  laviaiocialadce 
peuples.  Le  nooabra  de  cet  houmiee  en- 
levés à  Tagriculture  0t  agglomérés  sur  cer» 
tains  points,  la  plupart  sans  éducatioUy 
souvent  corrompus  ;  leur  nombre,  disons- 
nous,  augmentant  chaque  jour,  peut, 
dans  ci moujenu  de  misère  ou  de  cri.so, 
fcmenter ,  s'aigrir  et  mettre  la  société  en 
péril. 

Souvent,  dans  leur  détreitc,  las  ou- 
▼rien  t'en  août  pris  aux  machines,  dont, 
à  les  entendre,  il  faudrait  empêcher  l'ac- 
croissement. iMai<i  qui  oserait  comprimer 
l'essor  de  la  civilisation?  D'ailleurs,  en 
cr(»ut  plus  de  produits,  et  en  les  met- 
tant plus  que  par  le  passé  à  la  portée  de 
tout  y  le»  macbiacs  an  augmeotont  anal 
la  eoneiMMUtbn  dans  une  forte  propor- 
tion, et  dooneol  aux  cluses  laborieofei 
de  nouveaux  élcmenls  de  travail.  Cest  on 
fait  pnune  er  reconnu,  que  plus  les  ma- 
chines se  sont  accrue?,  plus  aussi  le  nom- 
bre des  ouvriers  et  des  travailleurs  de  toute 


(  «of.  ce  BOt  pour  les  détails), 
itaacs  combien  le  mal  éleil  pio- 

Jbod. 

Recbercbons  actuellement  l'influence 
des  manufartur»^  et  du  mode  de  fabrica- 
tion qu  elles  ont  créé,  sur  la  société  en 
fénéraL  II  est  inconte^uble  que,  par  cette 
oéation  rapide  et  à  bon  maTCbé  de  i 


le  travail  de»  enfimto  danc  les  asanu-  |  espèce  a  aagmmlé*.  Ce  qu'il  faut  donc 

lanicravanttautydaaecatletnnMlbnnBlieii 
de  la  grande  todété  industrielle ,  ^ert  de 
régulariierla  travail  («0|r.),  da  l'aaeoir  sur 

de5  bases  solides,  d'assurer  aux  produits 
de  la  lal^rication  un  ^roulement  rnnstant 
qui  prévienne  ce->  tio[)  [)li-in<,  ces  encom- 
bremeots,  qui,  eu  cau^ui  ia  ruine  du  la- 
bricant,  amènent  ces  crises  oommerdalei 
(vof.)  qna  nous  voyons  périodi4|uciMnt 
affliger  le  monde  industriel. 

La  mécanique,  qui  seule  a  élevé  Pin- 
duslrie  an  point  on  elle  est  panrenne , 
exerce  encore  une  j^iande  influence  ^nr 
l'accroissement  de  ia  population.  11  ré- 

(*^  D'une  part,  les  raachiaet  sont  If^  trlompLe 
éa  génie  ioTentïf  de  l'hoouM,  et  de  l'autre  elles 
teodeal  à  le  «barfaww  ^  trsven  par— et 
rii<ni]?1t,  peu  digne»  dese«  tiaiitps  fat  uités.  Sou 
ce»  deux  rapports ,  elles  meriteot  le  plus  vif  ia* 
mais,  éam»  t*état  aetiiel  d«  la  société,  il  est 
l'nrrmr^-^f.ible  auisi  qa'sIlM  |iréssal«st  de  gfa- 
Tw  iaccwvéaiMts.  S» 


cfiîec,  pcQt-on  attribuer  Tincommensura- 
bie  ridiesse  de  V  A  nglet  ene  '(Quelle  source 
de  bien-être  sont  le'^  manulu  titres  pour 
la  France,  la  Belgi(|ue,  les  pt  <)\  mces  rhé- 
nanes, tandis  que  des  couirees  bien  plus 
favorisées  de  la  natare,  lellis,  par  exem- 
ple, qnarEspsgne,  le  Forlngil,  Tllalie 
méridionale,  contrém  oik  II  est  à  peine 
question  d'industrie,  sont  rongées  par  la 
■nsère!  Il  est  aujourd'hui  reconnu  que 
^iat  à  aea  ikturw  de  coton  que  TAo- 
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suite  de  docatnents  puWiés  en  Angleterre 
que  dans  ce  pays,  de  1700  à  1831 ,  la 
popttlatioDB*est  augmentée,  dam  les  com- 
téi  agricoles,  de  84  p.  an  aeiD  et  dans 
le  voisinage  des  grandcavi  Iles,de1 47p.yo; 
et  enfin,  dans  les  comléa  iodustrieb^  de 
295  p.  France  ,  nnns  trouvons 

des  réiultats analogues.  D'après  lf>  tnMrau 
comparatif  du  mouvement  de  la  popula- 
tion &ur  1,000  liabitaots,  dans  la  période 
de  la  moyenne  de  S6  ans,  de  1801  à 
18S6y  publié  par  M.  Mîllot,  Blatltticien 
diatlogné  »  noua  remarquerona  ifoe  si , 
pendant  cette  période ,  raugnkentaiicm 
générale  de  !a  population  franrnîs»'  a  été, 
en  moyenne,  pour  toute  la  Franct,  de  220 
sur  1,000,  38  départements,  dont 
industriels,  5  agricoles  et  3  vinicoles,  ont 
dépwié  cette  moyenne;  35,  dont  S  indu- 
airielsy  19  agriooles  et  IS  vinicoles,  ont 
élé  an*  dessous  et  sont  descendus  jusqu'à 
1 18  sur  1,000;  et  qu'enfin  dans  13  au- 
tres, dont  6  agricoles  et  7  vinicoles,  l'ac- 
croissemeni ,  tt^ujours  au-dessous  de  l,i 
moitié  de  la  moyeanCy  a  été  de  lOtt  a  ôO 
pour  mille. 

Une  anire  came  Inflne  eooore»  dam  les 
contrées  indmtriellei»  sar  raccrôiMeAeDt 
de  la  population ,  c^est  l'esiitence  même 
des  manufactures.  Dans  ces  usines,  dont 
tous  les  ateliers  sont  cliautVés  par  la  va- 
peur, la  croi^nce  fait  des  progrès  ra- 
pides. A  la  faveur  de  celle  atmosphère 
tiède  et  iÊt/dm,  las  aeiai  se  divetoppeut 
plus  vit»  f  les  jeones  filles  deviennent 
pim  tAt  nubiles  :  de  U  un  accroineOMOt 
plus  actif  de  la  popolation.  Ajoutons  que 
le  mélange  dés  sexes  y  influe  de  son  cô- 
tf,  darTi  tin  sens  (]ue  n'avouj'  ni  la  loi  ni 
la  moralité  puWii^uc.  D'autre  part ,  on 
peut  dire  que,  Ski  le  nombre  des  naiaaanccs 
augmente  lê  popolalion  dam  les  districts 
manuiactnriew,  les  tnavinx  pénibles,  les 
noeidenlSy  les  encès  et  les  prlvatiom  de 
tout  genre  auxquels  les  ouvriers  sont  sn» 
jet'^,ahréf:pnt  considérablement  la  raoven- 
iie  df  U-Lir  v  ie  et  produiacot  une  afUi- 
geante  iuui|»eiiHation. 

Pour  compléter  œs  coosidéralions  gé- 
néniesy  il  nom  reite  à  jeter  nn  ragsrd 
•v  réiit  Mtnel  de  rindmtrie  dam  Isa 
prindpsna  paya  do  moncte.  En  voyant  ce 
(|u*elle  c:>t  ou  ce  <|ttVlle  pourrait  èite, 
nom  apprcndf  om  en 


5)  ÎND 

sont  les  rè^îles  à  sni\it',  Je^  ^nditioa*! 
remplir  pour  qu  cile  suit  auoM  Lacratiia 


que 

Nom  avom  dit  pIm  liant  ipw  Fii 
trie,  dans  leasmqo'on  attadbn 
lement  à  ce  mot,  était 

F.n  rffft  ,  sfdi  premier  essor  rrmnn»*  à 
un  peu  j>lu^  <1»'  200  :ins.  tn  FraiK«, 
elle  date  de  l  ordonnance  de  1669 'V>». 
CoLa£aT  I.  Toutefois  ,  cette  nouvelle  ore 
indmtrielle  n*a  pas  ooninwncé  à  la  wâm 
époque  dam  tom  les  paya.  A  aon  pMi 
actuel  de  développwent»  die 
térise  spécialement  par  trou 
plutôt  par  trois  rt^uhats  di*'« 
soQt  :  la  suppression  dca  corporatiouii. 
jurandes  et  maltrisn,  et  l*introductioB  èe 
la  liberté  du  travail;  la  predomiaanceés 
systéno  des  fabri<|neset  momdnctMtssi 
l'intérêt  de  pIm  en  pIm  fénéfnl  <|mli 
public  non  apéculateur  ou  industriel  • 
pris  aux  entreprises  de  ce  genre  m  mm» 
dfs  sociétés  par  armions,  consét^enre a^ 
turelle  et  torcee  des  développeUMOts  ^ 
l'esprit  d'association. 

Si  nudutenaot  nous  passons  aux  décaiis, 
en  première  ligne  s'oOn  à  nom  f  AB«|i- 
terre,  la  reine  de  Pindmiri»  mudwnii  Ss 
position  iiéographique,  an  piiiMami  sa 
dehors  comme  état  possesseur  de  rkbo 
cl  nombreuses  colonie*,  l'immemit^  r*.  '? 
bon  marrln«  <)e <  -ipi(au\,  i  t  jw.  «ir*»**» 
tout  l'eapnt  d  cnUcpri^'  et  de  pcfseir* 

rance,  le  taet  et  Pesfirit  pratiqua  drus 
babitants,  le  q«nntité  TialMint  fra*- 
gieuse  de  son  Ibr  et  de  sn  homOe,  dr» 

valent  lui  assurer  la  preinièiv  pbre.  Vk, 

dnn''  l'industrie  moderne  et  avet  le  u-lt 
(jue  jour  1.1  ^.^p^n^.  q>n  nr  sait  «jur  (rr 
et  le  charbon  >o{U  iv>  c  t  caieurs  luiM 
ricbeues,  les  éléments  indispensables  <it 
toute  fabrioatlou«  de  tnule  nctivilé  1 
t]rielle*?Ajoutmàcelaun 
tème  de  voies  de  onamnication, 
à  Tinfini  d'après  un  système  logique  ^ 
fait  de  rb«fjue  |M»rl ,  «le  rbaqne  vil!f  ii 
Here,  l'eitmiiii,  d'un  bt«>jn  ou  s*  J*-"- 
loppe  uo  reseau  de  riMcr»,  de  iâwuv 
de  cbemins  de  fer,  qui  tous  se  relicel  s^ 
ireeuxdeaunièmàniftirà 


(•)  r<y,  Il  r  t.  Unit  II  .r      j  Hi- •» 

riuflueat.e  que  ce  comàiuUUlc,  *ffr9i  ét  i 

irie.esews >ar  la  afisdier  et b  *  ^ 
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iltté  des  débouchés  faciles  et  des  impor- 
iLîoas  à  bon  fliarché.  Qu^on  sooge  en- 
ara  qn'uiw  gvind*  pirtie  doi  tmosports 
'ua  port  d»  mv  à  Pantre  le  fait  par  la 
316  mat  itime  ,  an  moyen  d^uo  rahotagi* 
assi  aclifet  aussi  perfectionné  que  |>os- 
l>le,  et  l'on  comprendra  facilemr  iU  coin- 
icn  soDt  graods  les  avauta^fs  iIIclll^ 

iels  et  commerciaux  de  1^ Angleterre,  Sa 
osittoD,  sa  marine^  ses  colonies  assurant 

ses  prodnits  d«  nombreux  débouchéti 

a  faÛu  que  sa  (abiîcaUoii  fùl  m  bar- 
lODÎe  avec  les  prétentiona  d«  son  oom- 
lerce.  Aussi  l'esprit  pratique  de  ce  peuple 
-t-il  songé  d'al)ord  à  user  de  tous  lea 
loypDs  incrani(|uesqui accélèrent  t  l  mul- 
{'ticnl  la  ^loduction,  et  à  inhoduire 
an!)  seâ  vaâtes  ateliers  ia  divbiuii  du  tra- 
ail,  qui  seule  peut  amener  une  fabrica- 
on  rapide,  înielligente  et  à  bon  marché, 
lertainca  looalîu&s  amt  devenoea  la  aiége 

peu  près  exclusif  de  certainca  Indui^ 


iVâ,  où  tout  alors  se  fait  sur  une  im- 
u  nse  échelle.  Ainsi  à  Manchester  (voy.)y 
s  cotons;  à  Rirnii n^'haTîi  <voy.)f  les  fers 
l  la  quincailtei  iej  a  Shellii  ld,  les  plaqués, 
l>eeds  (  vo/.),  les  toiles  et  les  ûlalures  de 
u;  à  Spitatfields,  la  ai^;  à  Nottingham, 
»  tnllea;  à  York,  Ica  lainea;  à  Brialol 
tff'f  Ica  terreries  et  le»  polaries.  Lon- 
res  atliiverpool  en  Angleterre^  Glasgow 
n  t^rosse,  Dublin  et  Belfast  en  Irlande, 
ini  les  port'^  spérintix  d'exportation  *. 
lus  lc5  autrt'^  natioDS,  exoitees  |>;ir  t  <^tlr 
cdoulablc  concurrence,  faisaient  d'elïoris 
our  satisfaire  elles-mêmes  leurs  be&oios 
o  iabriquant  les  articlea  qu'elles  de* 
landaient  auparavant  à  TAngletcrre  et 
lu:>  elles  tâchaient  de  lutter,  devenir  en 
tde  à  leur  industrie  naissante  par  des 
ii  lfset  des  droits  protecteurs,  plus  aus<«i 
luduâtric  des  Anglais  se  perfectionnait; 
lus  elle  dev(  tiait  ingénieuse  ii  inventer 
r  nouveaux  procédés,  à  créer  de  nou- 
ellca  machines  qui  rendraient  la  fabri- 
ation  moins  chère;  plus  elle  variait  les 
irmea  de  ses  produits  et  développait  sur 
ne  échelle  colossale  chaque  branche 
'iodustrie;  car  elle  a  compris  que  c'était 
•our  elle  une  question  viule*  Quelles 

'*!  Todépendammsal  dst  trtIdM  lie  détail,  il 
'  it  <!f*o»alter  iiir  loot  e«  qd  précéd*  Taperça 

:dliitiqiic  fjtrnn  •  doooé  »a  HMt  BaiTâmiQDK 
rmpW)  ,  T.  iV,  |i.  31  f>i3.  $. 
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M  «ff«t»rAngletaM  poqmit' 
elle  tirer  de  son  lein  si  quelque  catastro- 
phe imprévue,  en  déiruisant  on  seulement 
en  nentralimnt  pendant  un  temps  donné 
sa  puissance  msritime,  venait  ruiner  son 
commerce  et  Pempécher  de  vendre  et 
d'acheter,  surtout  de  vendre  !  Qui  ne  se 
souvient  du  blocus  coiiiiiipntal  [voj.j  et 
de  ses  désastreux  eilets  ?  Les  dispositions 
daa  bis  snr  les  céréales  (  vojr,  GaAim  et 
Huiusiow)  réagiront  un  jour  peut-être 
d*one  oaaBMre  terrible  sur  le  paya.  En 
effet,  le  bon  marché  de  la  fabrication  est 
absolument  lioïké  psr  le  prix  des  choses 
nécessaires  à  la  vie;  car  rabaissement  des 
salaires  iic  peut  pas  dépasser  un  certain 
tniiiimum.  La  Grnnde  -  Bretagne  nous 
oflVe  Texemple  d'au  pav»  dont  la  prospé- 
rité, reaistenea  mime,  est  uniquement 
basée  sur  l*indnstne  et  le  commerce  quel- 
que colonale  qna  puisse  être  la  première, 
son  esagératîon  même  est  de  nature  à  met« 
tre  le  pays  dans  la  position  la  pluscriiiqoe. 
Déjà  même  on  a  pu  remarquer  que  la  si- 
tuation (le  certaines  manufactures  deve- 
nnlt  t  riilj.r  Tassée;  pour  beaucoup  d'arti- 
cles, les  iahriques  du  contineut  foui  aux 
fabriques  anglaiManneheureuie  coneor- 
renca,  et  ce  n'est  que  par  des  efforla 
inouïs  que  la  Grande-Bretagne  est  par- 
venue à  conserver  sa  supériorité. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  Tin- 
dustric  anç^laîçe  repose  exclusivement  sur 
l'existence  des  grandes  fabriques,  su  i  l'ex- 
tension donnée  aux  arts  mécani(iue?i,  sur 
l'application  spéciale  des  machines  à  va- 
peur :  ses  branchesprindpales  sont  les  fib 
et  tissus  de  laine  et  de  coton,  et  la  fabri- 
cation dca  métaux  sous  toutes  ses  faces. 
Depuis  rinvention  de  la  machine  à  filer 
le  lin,  on  peut  encore  y  ajouter  la  filature 
de  cette  matière  et  !n  fabrication  de  la  toile 
qui  ont  t'iciijii  leur  ftiycr  principal  à  Leeds 
en  Angleterre,  etàDuudeeen  Ecosse.  La 
fabrication  des  métaux  repose  sur  une 
base  d'autant  ph»  aAre  que  cette  base  est 
la  richesse  indigène  dupajra»  en  fer,  éiain, 
cuivre,  houille;  richesse  qui  dépasie  celle 
de  tout  le  continent.  Les  mines  sont  ex- 
ploitées avec  une  entente  admirable,  et 
les  procédés  de  fabrication  poussés  à  la 
dernière  perfccliou.  L'Angleterre pro<luit 
par  an  13,000  tonnes  de  cuivre ,  4,000 
d'étain,  46,000  de  plomb,  900,000  de 
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ftr  et  9,500,000  de  houille*,  (hme  Ta> 
leur  d*ettwon  18,500,000  linui  tteri. 
Toni  tm  nétsiui  eoM  tn?ulléi  dans  le 

pays,  cl  Ton  y  ajoute  encore  une  nota- 
ble quantité  de  fer  suédois,  tiré  pour  la 
plu[)art  dps  mines  de  Danemora.  Aussi 
ne  faut-il  pas  s'étonner  si,  pour  la  quin- 
caillerie et  surtout  pour  la  construciion 
des  machines,  l'Angleterre  a  une  supé- 
florilé  iiicoDteMable.L'esportation  du  fer, 
lent  ouvré  que  brut,  est  de  20  miUiona 
alerl.  Quant  eux  autres  branches  d'indus- 
trie, nous  en  donnerons  une  idée  en  di- 
sant que  la  Grande-Bretagne  importe  an- 
nuellement 1,500,000  balle<v  de  colon, 
et  qu'elle  les  reexporte  en  partie,  mit  fi- 
iét^j  soit  tissées,  soit  cq  blanc,  soit  teintes. 
On  exporte  aoâsi  aouuellemeut  pour  20 
ndlUoot  tteri.  de  tissus  de  laine.  Nous 
parlerons  peu  de  l'industrie  de  k  soie , 
qui  eepesdant  ^eit  ravivée  depuis  que  la 
probibîtion  a  été  levée;  et  nous  ne  men- 
tionnerons celle  de  la  toile  et  du  lin  que 
pour  dire  iusqu'où  elle  peut  s'élever  par 
suite  de  Tinvention  de  la  machine  à  fîfcr. 
Le  cuir,  l«  verreries  et  les  poteries  ^ont 
ausM  des  industries  reniarquai)le9.  Le 
prix  total  des  prodoits  dépasse  4  milliards 
de  fr.  Quatre  miUiona  et  demi  d'Indi- 
vidus ,  environ  un  quart  de  toute  la  po- 
pulation de  bi  Grande-Bretagne,  tltm» 
vent  leur  occupation  dans  l'industrie; 
un  miHion        emplov^  seulement  par 
celle  (lu  coton.  Ce  qui  caractéri'^e  en  gé- 
néral les  produits  de  l'industrie  anglaise, 
c'est  le  bon  uiarciie  ,  beaucoup  plus  que 
l'éléganœ  et  bi  solidité;  mais  surtout  l'ap- 
proprletioa.  Les  draps  ont  de  TappareBce, 
mais  durent  peu  à  l'user  ;  les  toiles  tissées 
à  la  mécanique  se  ramollissent,  après  un 
lavage,  comme  du  colon.  La  concurrence 
européenne  commence  à  jeter  l'Angle- 
lerre  dans  la  voie  des  mau>.iis  produits. 
I.es  fers  seuU  ont  à  la  fois  de  1  élégance 
et  de  la  suliiiiie.  Àutre  remarque  :  l'An- 
gleterre, toujours  exclusive,  s'est  peu 
adonnée  aux  industries  que  nous  appelle- 
rons agricoles,  si  nous  en  exceptons  la 
culture  des  céréales  et  l'élève  des  bes- 
tiaux. Dans  le  but  de  donner  à  sa  marine 
une  activité  toujours  constante,  d'entre- 
tenir autant  que  po<isible  ses  rapports 
avec  ses  colonies  ,  elle  n'a  point  fabriqué 
{*)  U  a  au tre  chiffre  «  été  doDoé  plu»  h«ut,  p.a86- 
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de  sucre  de  betteraves  et  n'apoiatBim 
de  tabac. 

Bassons  maintenant  à  rmdastnedt!i 
France*.  Elle  est  brin  dMlieé(d4ec 
une  aussi  grande  échelle  qee  HsM 
brîtannique.La  ibrœmécaoîtjoeyoïii 
u  n  e  i  n  fériori  lé  fâcheuse,  causée  «  çn»k 
parue  |iar  h  rherlé  du  combusiiUî 
rimperfe(  lioii  des  voies  de  tramwrt  h 
relevé  fait  en  1837  par  les  in-eoteonifi 
mines  ne  lui  donnait,  à  la  lio  de  lîî' 
que  1,740  machines  à  vapeur,  dont  i 
i  basse  pression  et  1,347  s  !iaMiin> 
sion.  Elles  représentaient  eosesdik  m 
force  de  23,411  chevaux.  Sor  dm 
ves  et  rivières  la  navigation  n'éuil  (b- 
servie  que  par  105  baleaax  à  ^jwr 
mus  par  une  force  de  -1,  M  8  cheviai  U 
fabrication  de  la  soie  à  L\ouftd»Wf 
sud-est  de  la  France ,  celle  (J«  cv-ti 
dans  l'Alsace  et  la  Normandie,  oel!«  ia 
fers  dans  quelques  départeeieBb»idipi 
la  Nièvre,  la  Haute-Marne^  hi Aiéasa 
la  Meuse,  le  Cher,  etc.,  sont  iapb» 
portantes.  Reims  pour  les  Ik^u^  de  it^ 
ne;  Sedan,  I.ouviers,  Elbeuf,  (\at\>]\£ 
places  du  midi ,  pour  les  draps  m'a 
téte  de  riiidustrie.  Saint  -  Etienne,  Ti 
rare.  Saint- Quentin  ,  Lille,  RouKji 
INircoing  expédient  leun»  produit»  « 
tous  les  marchés  du  monde  [vo).  Du»- 
Lâm ,  CoToir ,  Soik  ,  Sotxans»  îtm* 
QUEs,  etc.).  Le  ancre  de  bedenit  {w* 
qu*on  fabrique  en  grande  quanlilf  ^ 
les  dpp.Trtemcnls  du  nord  et  de  l'^t 
me  une  liranche  purore  nouMile,  ci-' 
qui  a  fait  d  iauiienses  proprôj  Jcptiij' 
ans.  li  a  y  a  pas,  eu  France,  d  ioàai^ 
prédominante.  On  y  fabrique  de  Ip«, 
spécialement  des  articles  et  objets  des»- 
des  et  de  luxe.  Ceux  qui  etigwléip^ 
et  de  l'élégance  ont  depuis  longtempscv 
supériorité  incontestable.  Pans  estd<«p 
une  place  fort  importante  d'exporti'  * 
sans  parler  ic  î  de  c»^  qui  est  connu  fc- 
le commerce  sous  le  nom  iWirH'  ^  >  lif^' 
ris,  et  dont  la  niasse  est  con^iiieïtt^f  t 
n*est  peut-être  pas  d'industrie  q<i 
soit  représentée,  et  quelquct-naoe^ 
y  ont  leur  siège  exclusif.  Qaei  ^i^I  ' 
soit,  on  peut  dire  qn*en  géo^  b^' 
des  objets  fabriqués  est  a  pdac, 
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k  roTaonie,  h  moitié  de  c«  quVile  est  ea 
Aniil^'^rr** .  Aujourd'hui  que  riodustrîe 
dt  devenue  la  première  pu!.<vsan(-c  da 
PHimle ,  qne  c'est  à  elle  qu'est  donnée  k 
B(»«oa  lie  réaliser  les  merveilles  de  la  ci- 
TilîtiHo»  BQnvgIbf  kl  regards  dn  ^o- 
lu  ■■lut  m  mat  lonniéi  wm  die;  «■» 
tm  cllbris ,  paial|itft  par  la  rootiiie  qui 
cffvit  ne  pouimr  te  ptMar  de  pnilection 

M  oot  ea  d'autre!»  resultaiâ  que  de  neu- 
H^lt«^r  chez  nom  rinielligeni»  de»  hom- 
Beâ  pratiqua ,  et  de  paralyser  les  efforts 
dei  eapitaas  et  des  grend»  lociitiinii 
Leejstèaie  frniçait  a  été  baié,  du  mous 
jtts<|tt\Gi ,  wat  ime  hapOMbOiié  érldenle. 
■  pcat  se  résuma  en  deax  mof^  :  ^ "n^ 
dfT  h  tout  le  m^n4f  ,  et  n'a'  hftfr  de 
penonne  voy.  Importai  ,  Km-or- 
TAXfoifs).  Pour  arriver  à  un  résultat  ini- 
po»6ible,  on  s  (aiusé,  comme  à  plaisir, 
ioaies  lés  notions  de  la  science  et  dn 
kon  seos.  Depnis  le  reionr  de  b  pais, 
€■  rindostrie  Trançatse  a  ftît  dss 

profrès  saos  doute.  Mais  combien  ces 
prT5xr«  n'auraient  -  ils  pas  été  plus  ra- 
piller  1^  jio^iiion  critique  où  la  lé- 
gislation a  mi!»  la  plupart  de  nos  fabri- 
caats.  Tandis  que  presque  partout  l'in- 
dnslrie  le^it  ses  matières  premières  à 
bon  miicliiéi  en  Pk'auce  elles  sont  grevées 
de  droita  élevés  encore  accrus  par  la  cher- 
té des  transports.  Un  système  semblable 
force  beaucoup  d*indn<*trî*^  à  des  luttes 
$»m  profils  qui  amené ii!  tr  iiecourage- 
metil,  tandis  que,  dans  d'autres,  de^  pro- 
UbitliMM  IrrationMiIss  ont  pour  conié* 
^nenee  llmperfèdioa  de  la  fabrication, 
b  pertasa  et  la  noochalaooe  dn  fabri- 
rant.  Malgré  les  inees  de  os  système  et 
les  effets  désa^treti^  qu'il  a  produits  ,  il 
serait  îu(u*fp  tir  Hire  que  l'industrie  fran- 
çaise est  re?tte  staiionnaire  voy.  F\po- 
&rno2f} ,  seulement  elle  n'a  pas  autant 
marcbé  qne  cdle  de  quelques  antres  pen* 
plea.  0aaa  la  sdenco  des  macbiocs,  dans 
Hodustrie  métallorfiqoe,  on  a,  dans  ces 
dsniières  années,  fait  d'assez  irands  pro- 
ffrès;  cependant  même  il  reste  encore 
beaucoup  à  faire .  tant  pn!ir  rrpoTulre 
atjx  besoins  tir  la  consomntatiun  inf*-- 
rifurp  que  pour  mettre  cette  industrie  a 
U  place  qu'elle  devfait  occuper.  L'esprit 
d'anoclarfon,  si  lent  à  nallce  en  France, 
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si  timide,  n'a  réalisé  aucuoe  de  ces  nom« 
breuseset  brillantes  promesses.  Il  as^on^e 
aujourd'hui,  après  avoir  jonché  le  u>\  de 
ruines,  saoâ  avoir  rien  entreprb,  rien 
fait  que  révéler  le  talent  et  r habileté  dé- 
ploeables  <ie  quelq  nm  apéenlaienis  dé* 
bontés* 

Une  Am  causes  dn  pragrib  si  leat  de 
l'industrie  en  France  est  la  mauvaise  si- 
tuation de  la  plupart  de  nos  usines  et  de 
nos  grands  efahliisemeots  d'industrie.  1^ 
plus  grand  nombre  d'entre  eui ,  éiabii 
dans  des  anciens  bâtiments  qui  avaient 
appartenu  aotrelbis  à  des  convenis  ou  à 

sité  de  eo&tensm  dépensai  d'appropria- 
tion qui  ont  absorbé  une  partie  du  capi- 

;  tal  et  du  fond^  d<«  rouicmf  ni ,  et,  en  dé- 
finitive,  n  ont  donne  pour  la  plupart  que 
de»  œnslructioos  nullement  en  harmonie 
avec  une  bonne  distribution  du  travail. 
Nous  devons  ajouter  que  tons  les  aacians 
édifiées»  appropriés  à  grands  lirais  à  une 
destination  si  nouvelle  pour  en ,  sont 
presque  toujours  situés  dans  une  po«ûtion 
peu  favorable  au  oommerrc.  T  es  proprié- 
taires tiiii  trop  souvent  nut'lif  qu'une  des 
premu  res  conditiuiis  clait  ti  airott  cie»  ar- 
rivages et  des  débouches  facilo;  qu'il  fal- 
lait entant  que  posiible  se  placer  près 
d'un  onnis  d'eu  »  d*nn  confinent  do 
grandes  ronlssy  de»  des  endroiu  accès* 
sibles  en  tous  temps ,  de  manière  à  pou* 
voir  «e  procurer  le  combustible  et  les  ma- 
tières |irt  iuit  res  I.k  ilement,  à  point  nom- 
mé, à  bon  inarrhé,  et  pouvoir  aussi  ex- 
porter y  entreposer , .  commiaaionner  ses 
produits  avec  la  mime  fiwilité. 

Une  antre  canie,  ^est  Fimperfection 
des  voies  de  communication  (  voy,  ^  de 
toute  nature.  Si  les  besoins  de  la  circula- 
j  tion  ^nnt  nuinîird'hui  une  nécessité  de 
!  prcin irr  ( irdrt',  rlli-s  le  sont  d'autant  [)ius 
emx)re  pour  lai'rance,  pa\â  plus  agricole 
en  fend  qu'industriel,  et  qui,  à  cause  de 
sa  position  géographique ,  donne  passage 
à  un  transît  considérable.  liW  mutes  sont 
pretque  toujours  SBanvaiseSy  souvent  im* 
praticables;  les  canaux,  encore  inachevé 
!  mal'jré  des  sacrifices  énormen  ,  ne  sont 
'  pri^  reliés  entre  eux  ;  beaucoup  sont  tout- 
a-lait  isolés  et  par  conséquent  iuutiles; 
les  époques  de  ebémege  y  sont  trop  Ion* 
incset  trop  rapprochées.  Bas  tarifa  trop 
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élevés  éloignent  le  comnif^rce,  car  c^est  le 
y>roprp  de  ces  Toies  artificielles  de  com- 
munication d'attirer  à  elles  les  marchan* 
dises  encombrantes  qui ,  sous  un  grand 
volume,  représeotent  souvent  peu  de  va- 
loir, Lflt  liviim  tont  aoavcnt  CMtblées, 
ÏDoairig^blcSy  et  nécessiteraient  tuni  d*im- 
liotiants  m^ax.  L*iniperfeGtion  desvoies 
de  drculation  a  pour  résolut  immédiat 
de  renchérir  les  traniporls  et  d'influer 
ainsi  d'une  manière  fâcheuse  sur  le  prix 
des  matières  premières  inrlispcnsables  à 
toute  industrie.  Qu.uit  aux  chemins  de 
fer,  la  France  «n  e^t  encore  aux  essais. 

IJne  tmisiènie  cause  est  la  petite  «pian- 
tité  de  feroes  motrices.  La  difficulté^  soqk 
^nt  même  l'napossibilité  des  transports 
devait  réagir  d'une  manière  funeste  sur 
un  produit  aussi  lourd,  aussi  encombrant 
que  le  combustible.  De  là  ce  fâcheux  ré-' 
su!  lit,  qtie  le  nombre  des  machina,  sur- 
tout des  macliintvs  a  vapeur,  bien  qu'en 
progrès,  est  loin  d^étre  parvenu  au  cbif- 
ire  qn'tl  devrait  atteindre.  Ajoniotts  en- 
core qn'nne  ressource  prédeuse,  et  qui 
se  tnmve  abondamment  sur  tons  les  points 
du  tenriloln,  celle  des  cbntes  d^ean,  est 
trop  souvent  négligée. 

Nous  mentionnerons  ensuite  comme 
nne  des  c-tisp*^  les  plus  nuisible'^  nu  jiro- 
grès  de  l'industrie,  la  cherlé,  l'inttiièl  éle- 
vé des  capitaux,  et,  par  suite,  l'absence  de 
bons  établissements  de  crédit.  Le  capita- 
lisiez habitué  à  réaliser  dans  des  jeux  ba« 
sardeus  de  boune,  ou  même  dans  des  pla» 
céments  y  un  intérêt  élevé  et  à  peu  près 
sùr,  ne  se  trouve  guère  porté  à  risquer  ses 
fonds  dan«  les  spéculations  de  l'industrie, 
où  ils  lui  donneraient  des  bénéfices  trop 
modiques.  De  là  l'éloignement  des  hom~ 
mes  d'argent  pour  l'industrie  agricole  ou 
manoCMStnrière;  de  là  conséquemmenc 
rimpossibilité  de  monter  sur  une  vaste 
échelle  de  ces  établissements  industriels 
oàla  division  du  travail  esta  la  fois  une 
garantie  de  bon  marché^  de  célérité  et  de 
bonne  fabrication. 

F.ntm  nous  mentionnerons  encore,  et 
peni-(  ire  < oinrue  ia  cause  ia  plus  impor- 
tante, le  régime  économique  établi  en 
France.  Basé  sur  la  probibition  ou  sur 
une  fiscalité  exagérée,  lerégioM  dit  pro- 
teetenr  n*a  rien  protégé  dji  lout,  sinon 
ipmk|ues  intérêu  qui  dapois  longtemps 


auraient  pu  maidMr  seuls.  QuW-ili^ 
Sttlté  de  ce  *vslème  înîn tell ijçent    D  r» 
nution  dans  la  con^-Dmination  ;  nécr^me  i 
pour  plusieurs  f.iliriqiies  d'acheter  (*r-  ' 
tains  produits  de  mauvaise  qu^iU  * 
des  prix  élevés,  quand  on 
avoir  de  bons  à  meilleur 
sibllîté  de  créer  par  des  méls^ia  én 
combinaisons  nouvelle»  ,  et  pm  ceaé- 
quent  de  jeter  des  produits  noavnaxm 
les  marchés  étrangers.  L'agrîcullurf  f. 
l'industrie,  qui  devraient  être  deux  «tiie 
auxiliaïr'^s  et  «^e  prêter  uii  nintuel  ip^ 
sont  devenues  deux  ennemies  du  momt& 
qu'on  a  cru  que  t*uno  ne  pooTait  étrei^ 
vorisée  qu'au  détriment  dn  rnntic. 

En  troisième  ligpe»  utt  mwsfarséB 
pays  industriels»  il  noua  Inat  mgcrfÉ)' 
lemagne.  Si  nous  ne  OMMmltîom  qœ  ^ 
progrès,  nous  aurions  |wul-éti-e  ùà  1» 
donner  la  preniii  rr  pl. ire,  caraocttn  pij> 
en  Europe  n'a  plus  marché  depnrèîS  iwi. 
EoAUemagne,  l'industrie  repose  au  tlfus 
bases  fort  airantageuses,  me  agrioter 
très  avancée  et  uoe  bonne  divkîon  dib 
pfopivété.  Si  elle  n'a  pas  nmea  decbmba^ 
ét  en  général  assez  de  combtmt3dat<fc 
y  supplée  par  de  nombreuses  cbotesd'tas, 
qui,  dans  bennconp  de  localités,  rrmfd»- 
cent  les  macliines  à  vapeur.  r>eptjij  s«r- 
tout  (|iie  l'association  des  douanes  i^V- 
mandes  (voy.  Douanes)  a  réauisoss  ui». 
législation  uniforme  la  plus  gnnde  pr> 
tie  de  ces  pays  autrefobmoroeléa,  cOs  iè 
sur  certains  objets^notam  men  tsur  la  ks»* 
neteriê  et  la  quincaillerie  ordismire,  css- 
euirenceaux  marchandisesaDgiaises.Otif 
association  a  commencé  pour  elle  ofe? 
nouvelle  ère,  celle  de  l'^m a  ne i  patina  in- 
dustrielle; l'argent  n'y  manque  pa&.^.j- 
lement  les  capitaux  n^ont  pas  encore toair 
la  mobilité  désirable.  Les  An|^  mt 
plus  d*faabileté  dans  la  fnbrioation,  fia 
de  perfectionnement  dans  les  mélbaén; 
mais  le  bas  prix  des  mlniies  doooe  s9 
certains  points  à  l'Allemagne  dcsélétacDô 
faciles  de  concurrence.  Elle  a  mainlenar: 
tout  ce  qui  peut  activer  Tinduslrie  :  éf' 
ateliers  de  couslruction  de  machiner, de; 
chemins  de  fer,  des  bateaux  à  vapeur.  Es 
somme,  on  peut  dire  (pranciumbsaMAr 
d'industrie  ne  lui  est  étrangère.  Le  In* 
sus  de  lin  de  b  Saxe,  les  tissus  de  hiat 
de  la  FïmssB  sont  jusliment 
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•ont considérables  :  la  Bobéroe 
à  ptV  •^nîe  produit  des  derniers  pour  2 
iij  1  inns  detloriDS^D  millions  de  fr.).  Ou 
tfdvajiSe  en  Allemagne  lebuu  et  les  mé- 
Uu&  en  avisez  grande  qiunitilé|  DOQ^ICO" 
hMHit  pour  aatUaire  au  besoins  dn 
fÊj%f  mais  «ocQfe  pottr  fourniri  une  ex- 
foffiatîoa  ioportaDle.  Pour  les  tissus  de 
•oie  et  de  coton ,  rAlîemagne  dépend 
encore,  i!  esl  >rai,  de  IVtranpcr;  ce- 
pendant la  Saxe,  plnsieurs  partit.:»  de  la 
Pru&»e  et  l'Autriche  ont,  depuis  quelque 
tenpSyUit,  dans  cette  làbricatîoii,  des  pr^ 
gréa  catnofdîoairesy  bien  que  lenn  pro- 
daiUsoiCDt  moioséléfnitl  que  ceux  de  la 
France  et  plus  chers  que  ceux  des  Anglais. 
Quelques  articles  de  coton,  cependant, 
comme  par  exemple  les  objets  brodés  ou 
tri  oies,  tir  mt-mf  fjue  les  grosses  soierie» 
iiAu-Sy  commcuccuL  a  se  lépandre  avec 


bfciad<setdent»He»derEngebîiyoiitiiiie 
fépatalioo  jusleiaeiit  méritée»  et  les  pn 
noces  rhénanes  son!  depuis  longtemps  un 

grand  fover  de  richesses  et  d'indastrie. 
Le?  l  ul^ins  d"l  ilterfeld  et  de  Barinen  , 
leurs  tissus,  leï.  velours  de  Crefeld  [V.  ce» 
noms)  se  repandeut,  même  à  présent,  avec 
«taDtage  sur  ka  marchés  d^orope  ;  les 
tiriln  de  la  Wcttpbaite  trouvcot  paUout 
à  se  bien  placer,  et  ce  mouvement  mt  d^ 
vena  bien  plus  actif  depuis  rassociation 
dmianière  dont  noin  avons  parlé*.  T/Au- 
tricbe  et  la  Bohème .  bien  que  soumises 
a  uoc  légi&lalioQ  exceptionnelle  et  même 
prohibitive,  mais  dont  la  oontrèbanda  se 
dnrge,  moyennant  vue  prime  modérée^ 
d*anniiler  les  effeliy  aontananm  voie  de 
progrèa.  A  Vienne,  les  émaux,  les  aciers, 
Tiiroire  sont  parfaitement  travaillés  ;  les 
*oi*Tir5,  la  carrosserie,  l«i  tissus  de  laine 
légers  trouvent  une  exportation  facile; 
dëi  mines  riches  et  nombreuses  donnent 
i  rîndostrie  méuUurgiqneune  pnimante 
impnlsion,  Lm  faux,  ks  limes  et  1m  acien 
de  la  Stjrie  sont  renommés  dans  tonte 
ITurope.  Uab,  de  tonte  rAUemagoe, 
b  Brome  et  la  Saxe  aont  Im  dcnz  pajs 


O  I/aetaer  de  est  article,  conjointement 
avec  VL  Bcre».  en  a  fait  coanaitre  l*orgini»atioP 
et  le*  rCMltatf  dans  no  oovrage  fort  ÏMlredlf 
inlitalé  :  Vmffàmtiom  Jet  Doumm*t  ullmMmdtt  f 
tm  pMM,  tm  m^mir,  Paris ,  i84>  t  in^t  avae 


7  )  .1ISJ> 

les  pltti  anmcés.  Le  midi,  qui  était  assex 

en  arrière,  n*a  comnienré  à  recevoir  un 
peu  (le  ^ie  iodustrit-llc  que  depuis  l'asso- 
cia t  i  u  u  douan  ière .  La  i  u  L 1 1  ca  lion  des  draps 
commence  à  se  développer  dana  le Wâir* 
icmbeig.  Anx  oonfina  de  PAllemagne, 
Hambourg,  place  de  commerce  impor- 
tante, mt  anrlOQt  livré  à  ses  spécolatioiis  ; 
cependant  cette  ville  contient  aussi  des 
rafTmrries  considérables.  L*industri«  de 
rAllema^iu-  cal  à  la  veiile  de  se  dévelop|>er 
sur  une  grande  échelle,  et  même,  un  jour 
qui  n  est  pas  éloigné,peutétre,elle  pourra 
devenir  nienaçaole  pour  les  pajt  qni  ne 
mdront  pas  adopter  une  poliliqoeoom» 
merdale  plus  libérale  et  pins  rationnelle. 

Après  les  étals  que  nous  venons  de 
nommer,  il  faut  rifer  la  Belgique,  pays 
d*autani  plus  diunr  de  toute  notre  at- 
tention, qu  avec  un  territoire  Ixîrné  et 
une  popoUtion  limitée,  elle  participeàla 
ibia  de  TapUtude  industrielle  de  VAa^ 
terra,  de  la  France  et  de  rAUemagne. 
Son  agricnltnre  est  aussi  avancée  que 
celle  d'aucun  pays  de  TEurope.  Pour  la 
perfection  de  la  main-d'œuvre,  Tapprél, 
le  poli,  rapparenre.  rllo  é^ale  la^rancc; 
pour  la  partie  mecaïuquc,  Tari  d«  con- 
struire et  d'employer  Im  machin*»»  elle 
est  presqu'annivean  de  1* Angleterre. 
branchm  principales  de  son  industrie 
aont  la  métaux,  surtout  la  fabrication 
des  armes  et  celle  des  machines,  celle  dea 
tulle»,  des  rotons,  des  toiles,  des  draps 
lésers  et  des  cuirs.  Liège,  Courtrai,Gand, 
Verviers  sont  ses  plus  grands  centres  d*in- 
dustrie  et  de  fidirication.  Do  minet  abon- 
dantes de  cbarfaon  de  terre,  wi  admi- 
rable ijttème  de  oinanx  et  de  dwmina 
de  fer  y  versent  partout  le  combustible 
à  bon  marché.   Les    capitaux   y  f^mt 
abondant» ,  pas  trop  cliers.  Dep  uis  sa 
séparation  d'avec  la  Hollande,  la  Belgi- 
que ne  doit  plus  penser  qu'à  accroître,  a 
étendre  «i  déboudiés.  Quant  an  royau- 
me des  PkjB*Bas,  adonné  nrtont  an  com- 
merce, il  n^  guère  conservé  que  la  fabri- 
cation dm  toiles  et  des  draps. 

La  Suisse  montre  aussi  une  p-andc  acti- 
vité; l'industrie  y  a  un  (  ;ii  a.  U'!  r  tout  parti- 
culier. La  Suisse  est  du  petit  nombre  de 
pays  qui ,  non-seulement  sans  le  secours 
des  probtbitiona,  mais  encore  mua  oeini 
dm  drolu  el  dm  dooancty  ont  «I  te  créer 
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iiti«  îndaitrie  florissinte;  excepté  un  léger 

droit  qu^on  acquitte  sur  certaios  objets, 
droit  destiné  à  subvenir  aux  besoins  de 
la  caisse  militaire  fi^dpralf,  tout  entre  en 
franchise,  Fn^-uite  l'indii-trir  v  est  plu- 
tôt pxerri  (>  ji.ir  les  métier^  <\ue  par  les 
niaiiutart  lires;  elle  est  en  queltiue  sorte  un 
auxiliaire  de  ragriculture.  Chaque  chef 
de  famille  jr  est  à  !■  fols  laboureur  et  fa* 
bricant  :  c*est  ce  qui  rend,  dans  ce  pays, 
les  crises  commerciales  »t  rares  et  si  dif- 
ficiles. L'horlogerie  de  Genève,  lesdeD- 
telles  et  tulles  de  Rheineck  ,  les  foulards 
de  Saînt-Gall,  les  soieries  et  les  rotons 
de  Zurieh,  les  rubans  de  Bah  s  ont,  eu 
produits  fabriqués,  ses  principaux  arti* 
des  d'exportation. 

Quant  aux  pays  du  11  ord  de  l*Earope, 
Ils  donnent  surtout  des  produits  bruts. 
La  Suède  possède  des  trésors  en  bols  et 
en  fer,  mais  elle  sait  peu  les  travailler. 
Sa  production  moyenne  annuelle,  qui  n'é- 
tait, avant  1695,  que  dp  !?2  3,I47  skep- 
pond,  ou  83,467  tonneaux  de  1,000  ki- 
logr.,  était,  en  1831,  de  4 03, 501  skep- 
pund  ou  GD,â2G  tonneaux.  Du  fer,  uu 
peu  d*argent,  du  cuivre,  du  cobalt,  du 
soufreconstituent  ses  principales  richesses 
minérales.  Une  mine  de  houille,  la  seule 
du  royaume,  celle  de  Hoganès,  a  donné, 
en  1831  ,  23, 1 98  tonneaux.  On  y  a  fait 
dernièrement  quelques  efforts  pour  per- 
fectionner la  fabrication  <Ip*^  inciiiux.  On 


développe  ses  forces,  et  les  gow 
du  centre,  celui  de  Saint-Pétenbooif  d 
d*aulre8,  plTrent  déjà  des  fabriques  et  de 

manufactures  très  importantes.  Toutefois 
on  HP  ppiit  ]»as dire  <\r}p  în  Rn>sie ail  3^:  piii 
justpi'a  ce  moment  ce  qu'on  peut  app^irr 
une  industrie  nationale,  bien  queleçoo- 
vernemenl  ait  fondé  lui-même  ou  eocoa* 
ragé  par  ses  subVentiom  in  erésrtiou 
grands  et  nombreux  éteblîaBcmiti  'f« 
exemple  la  manufacture  d'Alexandrott, 
gouvernement  deSaiat-P4lenboar|),qa^ 
â  proprement  parler,  ne  aoot  q«s  ét 
grands  modèles. 

Enfin  î!  nous  faut  dire  un  mot  de-  Vm- 
dustrii^  dans  les  Étals-l  nisde  TAiScri^ 
du  Nord*.  £lle  est  encore  trop  morcela, 
trop  isolée,  pour  qu*on  pniaae  sVb  fcÎR 
une  idée  exacte  et  fénérale.  Elle  m  np- 
proche  un  peu  de  Pindustrie  anglaisa,  m 
ce  qu*elle  cherche  de  préférence  a  imîlv 
des  modèles  anglais.  A  TexceptioD  desoia* 
chinrs,  rl|p  n'exporte  aucun  produit  û- 
hriqué,  mais  stiilcincut  des  produit»  bmts 
qui  y  sont  en  graniU*  abondanoe,  «ortoaiW 
colou  et  le  tabac.  Toutefois  iiou&  iie«ocs 
dire  qu^aucun  pays  n^est  mieax  pineé  pav 
voir  prochainement  se  développer  dsai 
son  sein  une  industrie  colosaaie.  La  phh 
part  des  produits  bruts  y  sont  aboodaoîs 
et  le  paya  jouit  d^un  système  de  viabilité 
tout-à-fait  perfectionné.  Le»  moyeri'  ér 
transport  oi  fiioaire  y  sont  les  baieaas  » 


a  réuni  aux  charbonna|;es  de;»  labriqiies  I  vapeur  et  leî  cheaitns  de  fer.  Des  fl«i>« 


de  potasse,  de  salpêtre,  de  résine;  mais, 
à  tout  prendre,  on  ne  peut  guère  men- 
tionner, en  fait  de  métiers  industriels, 
que  la  fabrication  des  draps  communs. 

Le  Danemark  est,  à  Texcepiion  toute- 


gigantesques,  seoiblabla  à  des  mers,  tra* 
versent  le  pays  comme  des  nrtcrea  bien- 
faisantes, et  portent  paitonl  l^boodanm. 
Encore  ne  parlons-nous  pas  de  ces  ndm» 
rables  canaux  auxqueb  noua  o'avons  rim 


fois  de  la  production  métallurgique,  à  '  à  comparer  en  Europe.  Sur  va-^tp 
peu  près*  (it\T)s  nnc  position  analogue. 


L'aut(  iir  de  cetarticle  a  vu  à  Copenhague, 
on  l'automne  de  1834,  une  exposition 
des  produits  de  Tinduslrie  :  sauf  quel- 
ques instruments  de  musique  et  quelques 
objets  de  sellerie  assez  bien  confection- 
nés, tout  te  reste  semblait  vériublement 
indiquer  que,  sous  le  rapport  industriel, 
le  pays  rtait  encore  dans  Penfance. 

La  Russie  enfin  a  d«^s  richesses  natu- 
rplles  immenses.  Sur  son  vaste  territoire, 
le  chanvre,  le  lin,  les  bles,  les  laines,  les 
métaux,  la  poix,  la  résine,  la  potasse  »oi>t 
en  abondancè.  De  son  c6té,  rindustrie  y 


rîtoire  ,  des  e^pnrrs  iininense>  r^-^vr  * 
encore  à  ilt  l  i  ii  lu  i ,  et  la  populalioo  y  ei: 
à  Taise,  bicu  que  partout  en  pro^rcsMd£ 
constante. 

Ainsi  tous  les  peuples  t^élnncent  è  fsa- 
vie  dans  cette  vole  nouvelle  j  wnu  In 
verrons  peut-être  encore  plus  d'une  Èm 
prendre  les  armes  soit  pour  a*oQVfîr,  tsil 
pour  conserver  de5  marchés  ;  cela  est  sar- 
tout  à  craindre  pour  le«  pays  purftiH"* 
industriel>  et  commerçante,  i  omm^  l'A? 
glelerre.  Cependant  l'indu- tz  ic  ne  prù 
ileurit  qu  <i  i  ombre  de  U  païk.  Cb*«|fcn 
(•)  f'o/.  États-Uh I»,  T.  X,p.  14$. 
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^caple  doit€onprniiln,  d*âfllean,  que 
Pinduatrie  llVst  pH  le  seule  source  de  ri- 
c^teaae;  qu'elle  ne  doit  pas  rero|>écher  de 
c'îïfîver  «on  «of,  et  d*en  «'xploitcr  tous  les 
Y^  r  -duitâ.  Puisant  enfin  I Vcl nralion  indus> 
trieile  devenir  un  garant  de  moralité, 
ractivité  des  peuples  se  montrer  dans  la 
oréilioii  de  bonnes  voie»  de  cominnnîcft- 
tioa,  les  leletions  emioalcs  s'afTermir 
putoQteta'étendre,  la  liberté  des  échan|;es 
\9oy»)  amener  une  ère  nouvelle,  où  ie 
prosrrès  profite  à  tous  et  fawe  sentir 
dans  toutes  le^  conditions  la  vie. L.N. 
INDUSTRIE  1  hCOLKs  i»  ),  voy.  Éco- 

US  (T.  IX,  p.  93;  et  DlJMA>CBE. 

IRDOSTRIBL  (ststAmi)  ,  voy,  Éco- 
wotnm  vounQCT,  T.  IX,  p.  1 16  et  tSO. 
IXUTIB,  propriété  de  la  matière 

par  hqiielleiin  corps  ne  peut  rîen  changer 
s'j  mouvement  qu'il  poîwède  actuellement, 
ns  passer  d'une  po^iition  à  une  autre  dans 
l'espace,  sans  une  cause  extérieure.  On 
ne  conçoit  pas,  en  effet,  qu'un  corps  pu- 
matériel  pnfase  altérer  de  Ini- 
ie  mouvement  qia^t  aaratt  reça  par 
une  force  (vu/*)  qneloooque ,  ni  passer 
de  Tétat  de  repos  4  celui  de  mouve- 
ment. Vn  corps  mn  ou  stationnaîre  reste 
drinr  tl:ins  cet  état,  à  moins  qu'une  force 
étrangère  ne  surmonte  celle  de  l'inertie. 
C*est  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'un 
eorpa  mis  en  moavement  semble  diml- 
nocr  gradnellement  de  vitesse  et  enfin 
S^nrrêter  de  inl-même.  Ce  changement 
dans  rétat  du  corps  résulte  de  Taction 
{nr*»««ante  de  deux  résistances  qui  «s'op- 
poî»riu  au  TTi',ii\cfîient  :  Tune  est  la  résis- 
tance du  miiieu  ou  se  noeut  le  corps,  tel 
qoc  Pair  on  Tean  ;  Pantre  est  celle  dn  frot- 
tement  (i>oj^.}.Toutoorps  porte  ou  posesar 
un  antre  oorps;  en  d*autrts  termes,  tout 
corps  qui  se  ment  frotte  un  antre  ooips, 
etce!ui»ci  oppose  une  certaine  ré"ii5tance. 
Ce  qui  prnijvp  la  double  résistan^^e  dont 
noui  parions,  c'r^t  i|iu'  si  !o  milieu  est 
moins  dense,  et  par  conàe<|uent  moins 
résislant  ^cel  est,  par  exemple,  Pair  rela« 
livement  a  Pean),  ou  si  le  plan  sur  lequel 
m  ment  nne  bille  est  plus  poli  qu'un  antre 
(telle  est  une  table  de  marbre rdatiTement 
au  tapis  du  billard),  le  mouvement  im- 
primé se  consarve  liien  plus  !on':;!emp<s. 

L'inertie,  âi  TlIciC  <Ic  repos,  est  «tferte 
par  une  observation  consUntey  jamais  ou 


n'a  vn  on  corps  en  repoese  mettre  delni<* 

même  en  mouvement.  On  comprend  que 
l'état  de  repos  dont  il  est  qu<^tton  ici 
n'est  qu'un  repos  relatif,  car  il  n'y  a  pas 
une  srule  particule  en  repos  clans  tout 
Tu  il  i  vers.  Lu  exemple  remarquable  de 
Tinerlie  dans  l'état  de  mouvement  se 
présente  dans  le  cours  des  planètes.  La 
vitesse  de  la  lune  autour  de  la  terre,  celle 
de  la  terre  autour  du  soleil,  ne  paraissent 
pas  avoir  diminué  depuis  l'origine  des 
observrîfîons  astronomiques.  IMais  si  les 
planètes  resien  l  an  i  mces  des  mêmes  vif  i  ^ses 
qui  leur  ont  été  imprimées,  c'est  quVlIt  s  se 
meuvent  dans  le  vide  ou  du  moins  daus 
fan  milieu  de  résistance  inappréciable,  car 
c'est  dans  cette  bypotbèse  seulement  que 
le  mouvement  peut  éire  inaltérable  et  per^ 
sister  éternellement,  f^.  Mouvement. V.  S. 

INÈS  DE  CASTRO,  fille  naturelle 
dp  l'iL'iTc  l'crnand  de  Castro,  noble  Cas- 
tillan, dont  la  maison  tenait,  par  d'anti- 
ques alliances,  aux  maisons  royales  d'Ës- 
pagne  et  de  Portugal ,  était  auprès  de 
Constance,  épouse  de  Don  Pèdre,  fils 
d'Alphonse  IV  dePortupl,  moins  comme 
demoiselle  d'honneur  qu'en  qualité  de  pa- 
rente. A  la  beauté  noble  et  gracieuse  qui 
l'avait  fait  surnommer  f  >orl  de  héron  , 
elle  joignait  loui  \v  channe  de  l'esprit  le 
plus  séduisant,  et  Don  Pèdre  ne  tarda 
jpu  a  en  être  captivé.  Constance,  qui 
surprit  lesecret  de  cette  passion  naissante, 
imagina,  pour  élever  un  obstacle  entra 
son  époux  et  Inès,  de  la  choisir  pour  com* 
mère  de  Don  Pèdre,  à  la  naissance  de  son 
preniitT  t-nfant*.  Ce  lien  spirituel  ne  fit, 
au  contraire,  qu  ajouter  quelque  chose  de 
plus  Intime  à  la  tendresse  des  deux 
amants;  et  lorsque  Constance  mourut 
(1 845), leur  liaison  devint  plus  étroite, 
sans  cesser  d'être  mystérieuse;  plus  tard, 
elle  fut  secrè  tement  consacrée  par  Don 
Gil,  prieur  da  Guarda,  que  le  pape  avait, 
dil-on,  autoris»' a  la  bénir,  vers  1354.  Ce 
mariage  ne  tarda  pa^  a  être  révélé  à  Al- 
phonse, cbez  qui  la  sévérité  dn  roi  lais- 
sait peu  de  place  à  la  tendiesse  dn  père. 
Lm  grands  lut  firent  craindre  que  la  puis- 
sante famille  d'Inès  ne  parvint  à  mettra 
ses  fils  sur  le  tr^oe,  et  loi  persuadèrent 

\  o  quariff,  t^\r  T.Utif>(»rfe  ,  t653.  Ru^  de  Moa  cfl 
{  no  cbroaiqucur  ii«  la  lia  du  xv<  tiècUi. 
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de  8*en  défaire  par  ïv  meurtre.  Ce  prince 
impitoyable,  accompagné  de  geoi  armés, 
ae  rendit  à  Cofmbre»  où  dcuiMiraît  Inès , 
dans  la  palab  de  Saiote-Claire  (1355). 
Les  nn»  disant  qu^Inès  fut  assassinée loiu 
ses  yeaX|  en  vain  défendue  par  les  larmes 
de  ses  beaux  enfants  dont  elle  était  en- 
to!iréc;  d'autres  rapportent  qu^AlphoQ^e, 
tou<  hé  de  re  spertarle,  s'éloigna  en  par- 
donnant, mais  qu'inea  tomba  sous  le  fer 
des  conseillers  d'Alphonse,  qui  la  tuèrent 
comme  des  bouchers  ^  et  dont  lui-même 
sembla  accepter  le  crime,  car  il  ne  le  pu- 
nit pas.  L'époux  d*Inès  prit  les  armes  et 
osa  demander  compte  à  son  père  et  à  son 
roi  du  sang  si  lâchement  ver-^é.  Dans  ce 
temps,  une  sœur  d'Inès,  f<  aune  de  Cas- 
tro, séduite  par  un  autre  Don  Pudre,  ce 
roi  d'Rspagne  surnommé  le  Cruel ,  était 
devenue  i>OD  épouse.  Leur  frère  Femand 
était  dans  la  confiance  intime  de  Don 
Pèdre-le-Cniel.  La  Chronique  rimée  de 
Du  Gueselùi^  récemment  imprimée  d'a- 
près un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
rovale.  donne  sur  ceci  de  curieux  détails. 
Fernand  de  Castro  et  Don  Alvarez  Pire/, 
de  Castro,  frères  d'Inès,  se  joignirent  à 
son  époux  jioui  ravager  les  domaines  des 
grands  seigneurs  qui  avaient  commis  le 
crime.  Mais  c*éuit  leur  vie  qu'il  fallait  à 
Don  Pèdie,  et  quand  il  monta  sur  le 
trône,  en  1857,  il  fit  périr,  dans  dW- 
froyables  tortures,  Pero  Coelho  et  Alvaro 
Gonçalez ,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les 
états  de  Don  Pèdre-le-Cruel,  et  que  ce- 
lui-ci lui  livra. 

L'amour  passionné  de  l'époux  d'Inès 
ne  se  contenta  pas  de  cette  réparation 
sanglante  :  an  supplice  des  meurtriers 
succéda  le  triomphe  de  la  victime.  Les 
lestes  d'Inès  furent  exhumés,  et  le  cada- 
vre, revêtu  des  ornements  royaux ,  ceint 
du  diadème  de  Portu^^al ,  rerut  les  hora- 
roa^^es  de  la  cour  et  des  Etals  assemblés. 
Ensuite,  Don  Pèdre  fit  transporter  Inès 
de  Coîmbre  à  Alcoba<^a,  i  espace  de  17 
lieues ,  environnée  d*un  cortège  royal  et 
funèbre.  Toute  cette  pompe  étrange,  mê- 
lée de  deuil  et  d*amour,  était ,  de  la  part 
de  Don  Pèdre,  une  satisfaction  donnée, 
moins  encore  à  la  colère  qu'à  la  tendresse  : 
la  fin  tragique  d'Inès  n'avait  fait  (Hî'exal- 
ter  sa  pns^ion  ,  et  il  ne  cessa  di  [lU  urer 
cette  épouse  chérie  que  lors(|ue  la  mort 


l'eut  couché  près  d'elle  daiis  la  pierre  <k 
mausolée  qu'il  lui  avait  £ait  élever  m 
couvent  d'Alcoba^ 

L'histoire  d'Inès  a  été  «mscrvée  futh 
chroniqueur  Fernand  Lopès , 
le  Froissard  portu^is,  qui 
1434  ,  et  dont  l'ouvrage,  longtempâ ou- 
blié, a  été  reproduit  dans  le  recueil  \vX\- 
lulé  :  Colltcrao  de  Itvros  inrditot  <ie 
historiti  portug/tcza  ,  etc. ,  LLsbooBf , 
1790.  Femand  Lopès  o'a  point  parie  «k 
couronnement  du  caduvie  :  c'est  ■■  tti 
raconlé ,  d'après  la  tradition  et  Iss 
mances,  par  Duarte  Knoes  de  Liao^  coi- 
vain  de  la  fin  du  xvx'  siècle,  qui  a  «ope 
et  arrangé  la  chronique  de  Femand  1 
pès.  M.  Ferdinand  Denis  a  donné ,  dm 
ses  ('/irofiif/ucx  chcvaieresq ttes  rit  (  f^*- 
pagne  et  du  Portugal  (1839 j,  un  esUa* 
de  ces  documents,  a  Ce  serait  pnsqat 
l'ceuvre  d'un  laborieux  bibliographe,  dit- 
il ,  que  de  rappeler,  même  sonaaisMmt 
tout  ce  qui  a  été  écrit  anrlnca  de  Cartm. 
Poèmes,  romans,  nouvelles,  drans^l» 
gédies,  et  jusqu'aux  copias  de  la  roHi*a« 
populaire,  tontes  les  former  îkléraires^î 
poétiques  se  sont  épuisées  sur  irlte  sn^ée 
catastrophe.  i<  Aussi  Inèâ  de  Castro  dét- 
elle sa  renommée  à  la  poésie  bien  pla 
qu'à  l'histoire  ;  sa  rie  office  nn  roman  int 
stérile  en  considérations  politiysBi, 
fécond  en  émotions  tendres  et  douloa» 
reuses.  Parmi  les  poètes  portn^aîa  qm  oOi 
traité  ce  sujet  national,  nou?i  nomme- 
rons seulement  l'un  de«n  plus  ancieo  C 
des  plus  illustres,  Antoine i  Cl  i  tira  j  >; 
auteur  d'une  tragédie  qui  paàae  pou;  «*^ 
des  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  por- 
tugaise, et  que  sa  date  place ,  avec  la  ^ 
fonisba  du  Trissin,  parmi  les  pnmim 
monuments  du  théâtre  moderne» Le fh»» 
tre  des  Lusiades  doit  à  cefc  t-s^i?^ 
histoire  ses  vers  les  plus  louchants  >otr 
propre  théâtre  Itii  doit  ausi»i  i'Inrf  * 
C/iKlro  de  Laraotte  ,  ti  .11:1  die  dont  Ha- 
nieiise  succès  atteste  le  bouiieui  liu  -c^iî- 
beaucoup  plus  que  le  talent  du  poète.  Oi 
a  joué,  de  nos  jours,  mais  uvec  nn  mum 
moins  brillant ,  une  autre  tragédie  ivb 
même  sujet,  Pierre  de  Portugal, 
M.  Lucien  Arnaolt.  *  M- 

(*)  L'eshamatioB  d'Inès  de  Castra  est  ac« 

le  sujet  d'un  tahle.iu  eMioM  é«  M.  U  " 
Forbia.  ^o/.  too  article. 
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l>'  FXTENSO,  expre^iori  latine 
fljii'on  emploie  aussi  m  Iraticais  et  dans 
tes  autres  iaogue»  moderiie&,  pour  dire 
dans  toute  son  étendue.  Donner  com- 
Mnnicatioa  d'une  piàee  in  extenso^  G*ett 
h  filtre  ooQuItre  dans  toute  la  tenear, 
inns  Tabréger  nî  la  rrsumer.  X. 

INFAILLIBILITÉ,  ({ualité  ile  celui 
quî  np  peut  iim.iîi*  frtf'ilir,  c%««*l-à-dire  se 
tronipf  i  ou  (  i  rer;  mot  cjui  rcsuiuc  ad- 
mirable ment  toutes  les  audacieuses  pré- 
teotiotis  de  l'orgueil  hnniain.  Ctr  ce  n'est 
pes  pour  exprimer  fnne  des  perfections 
de  rÊitre-Saprêoie  qu'il  a  été  inventé  : 
oo  ne  dit  pas  rinfiiillibilité  de  DieO|  parce 
qu'il  n'est  jamais  venu  dans  îa  pensée  de 
j>pr»onnr   (|nf  relut  qiiî  voit  tout,  (jui 
Mit  tout  3  |>ùl  1  Ire  sujet  a  l'tiifcur.  .Mais 
lliomjDe,  tout  lier  des  moindres  conquê- 
tes do  son  inttIKgeoce,  estfiieîleniem  en* 
dn  à  oublier  la  fngiliié  de  sa  nainro; 
d^nne  antre  part,  le  doute  l'irrite  oo  Tao 
cable,  et  sa  faiblesse  cherche  un  nppui 
dan«  ce  fantôme  d'aulorilé  infaiHihlp.  Kn 
religion  surtout,  ve  principe  ottrait  des 
avantages  tr  if»  st  iiu liants  pour  être  né- 
gligé :  lui  seul  pouvait  forcer  tous  les  es* 
prite  ft  Ponité  de  croyance  et  de  cnite. 
Amsi  n>t-il  été  la  baM  sur  laquelle  s*est 
élevée  toute  l'organisaliou  catholique  dn 
cbristiaoUme.  L'infaillibilité  du  pape  on 
de*(  <-«mrî|pH  é\^\l  alisftlument  néres-iaîre 
pour  cloutler  dans  k  urs  gerim  ^  toutt  s 
Je» velléités  d'indépendance  qui  pouvaieiit 
menacer  d'apporter  la  division  dans  l'É- 
gtiso.  Céteit  la  def  de  vo&te  de  l'édifice , 
et  die  fnt  si  solidement  placée,  qu*il  a 
fallu  bien  des  siècles  pour  l'ébranler. 
Cependant ,  une  fois  l'opinion  admise 
rinfriillibilit*»  pouvait  résider  dans  un 
hoitiiiir  <jii  il.Tii-,  une  a.^semblée  ,  la  con- 
féqucut  e  la  plus  immédiate  qui  se  pré* 
tentait  naturellement  était  que  cette  in- 
billibilité  pouvait  également  résider  dans 
un  autre  homme  on  dans  une  antre  as* 
semblée.  Et  de  là  il  n'y  avait  qu'un  pns  à 
faire  pour  arriver  à  lui  opposer  l'infailli- 
hîliîé  individuelle.  D'îiîlleurs,  au  inilipu 
même  de  re«t  sii  cles  ti'igoorance  où  la  loi 
aveugle  n'était  qu'une  espèce  d^obéissance 
panive,  TÉgliae  ne  parvint  jsmab  à  déci- 
der d^ine  manière  bien  satisfaisante  si 
sou  tttfaitlibililé  appartenait  wx  conciles 
eu  bien  à  le  lenle  personne  du  pepe.  Il 


tin  résulta  d&i  contjit<?  qui  n'agitèrent 
longtemps  i^ue  les  classes  éclairées,  alors 
peu  nombreuses ^  mais,  lorsque  la  re- 
naissance des  lettres  et  k  découverte  de 
l'imprimerie  eurent  davantege  répandu 
les  lumières ,  ib  devinrent  le  si;get  ét  la 
discussion  générale,  et  enfantèrent  bien- 
tôt les  doctrines  de  la  réforme. 

Plus  d'un  réformateur,  sans  doute, 
voulut  d'abord  substitut^!  sa  propre  iu- 
faiilibiiiit:  a  celle  de  TÉgiise  qu'il  com- 
battait; mais  en  définitive  le  véritable 
principe  du  protestantisme  fut  de  ne  re-» 
connaître  d'iDfidllibiBté  que  dans  la  pa- 
role de  Dieu  (voy.  BiBLset  Iuspieatios)* 
Telle  avnit  été  probablement  aussi  la  pen* 
sée  primitive  de  l'FpHse  catholique.  Mais 
avec  l'organi.^;it ion  c  (>aipb(}uee  dosa  hié- 
rarchie ,  elle  til  du  clergé  une  puissance 
usurpatrice  tendant  sans  came  à  substi- 
tuer ses  Innombrables  règlements  tempo» 
rcb  aux  quelques  articles  de  foi  fonda* 
mentaux  dont  elle  avait  voulu  l'établir 
gardien. 

Ce  principe  d'aulorilé  ribsoliip  a  foî  tc- 
ment  contribué  à  la  puis^aïué  et  li  ht 
grandeur  de  la  foi  catholique.  Comideré 
sons  ce  rapport ,  il  a  en  sans  doute  son 
utilité,  et  il  est  encore  aujourd'hui  l'an- 
cre de  salut  auquel  se  lUttachent  les  parti- 
sans de  l'unité  en  roattèlu  de  religior* 
^fa!^  la  (lorfrine  du  libro  examen  le  re* 
jette  eomme  un  f>le-t.iele  au  pro^rè^ , 
comme  tout  -  à  -  lait  ine<»mpaiible  avec 
la  liberté  de  Tliomme.  Or,  sans  celle- 
ci,  comment  admettre  la  responsabilité 
sur  laquelle  repoie  tout  l'ordre  mors!  et 
religieux?  J.  Cu. 

IXFA.HIE,  INFAMANT.  On  en* 
tond  par  le  premier  de  ces  mots  [irifamift, 
de  jama^  répnlrjtion,  avec  1'///  privatif) 
une  flétrissure  imprimée  à  l'honneur 
d*nne  personne ,  soit  par  la  loi ,  soit  par 
l'opinion  publique.  On  nomme  infamant 
ce  qui  entraîne  injamie.  En  France ,  les 
peines  criminelles  sont  ou  afflictives  et 
infamantes,  ou  seulement  infamantes.  Les 
peines  afTlirtîvcs  et  infamantes  sont  énu- 
mérérs  dans  l'article  7  du  Gode  pénal,  de 
la  manière  suivante  :  1°  la  mort;  2**  les 
travaux  forcés  à  perpétuité  ;  3"  la  dépor- 
tetion  ;  4*  les  travaux  forcés  à  temps  ; 
la  déieniîoa  ;  6^  la  rédusion.  Cet  oidre 
indique  leur  gravité  relative.  Les  pdnet 
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mioBeiit  ivfamantes  lont  :  1**  U  baii- 
nisiemeot;  Il  dégnul«lion  civique. 
L'effet  iofamant  te  peines  afHicttves  et 
des  peines  infainaDtes  consiste  dans  la 

perte  de  l'honneur  politique  et  civil,  et 
diiiis  rcllc  tin  plein  exercice  dfâi  droits  ci- 
viques et  dei>  dioib  c  ivils  et  de  t  iiniUe. 
L'iotamie,  comme  les  auUeâ  pemes,  est 
penoonelle»  el  n'alleÎQt  fioint  la  fainille 
du  condamné  (bi  da  2 1  jaoner  1790). 
Fby,  Ptim.  £.  R. 

IXFAXT,  iNFAHtm  (du  laUn  infans, 
€n§ukt)f  titre  d'honneur  que  l'on  donne 
encore  en  Espa^n*»  et  en  Portugal  aux 
princes  puînée  de  la  maison  loyalp, 
ï'hérilifr  prebomplif  de  la  couionue 
poriaui  un  litre  spécial  ;  en  Espagne , 
celui  de  prince  des  Jstunes  (voy.); 
dans  le  Portugal,  c'était  celui  de  prince 
da  Sr^sU.  Il  aérait  bien  diUfidle  d*aan- 
gner  Tépoque  à  laquelle  le  titre  dWaot 
a*introduitit  en  Espagne;  il  parait  cepen- 
dant certain  qu'il  y  était  déjà  usité  au  xi* 
siècle  de  notre  ère.  CVst  suivant  le  raènie 
ordre  d'idées  qu'un  tiU  de  nubles'appelle, 
en  allemand,  eiri  Junker^  jusqu'au  mo- 
menl  de  son  mariage.  L.  L-T. 

INFANTADO  (duc  db  L'),  grand 
d'Espagne  de  1**  dasM  et  d'une  illnatre 
Emilie»  en  faveur  de  laquelle  le  duché 
fut  érigé  en  1475,  et  afTecté  à  une  lei- 
gneurie  de  U  Cattille  qui  prit  le  nom  de 
ritir.iiilado,  parce  f^u'elle  avait  été  jadi^ 
UiJ  apatiaj^p d»'s  lui.icilâd'Espague.  Le  der- 
nier iiiulauf  naquit  en  1773,  et  fui  élevé 
en  ir  rance  sou^  ies  )eux  de  sa  mère,  qui 
était  une  priocene  de  Salm-Salm.  Dans 
la  guerre  de  1703,  il  leva  en  Catalogne 
un  régiment  à  Mt  Irait,  et  son  aversion 
p<nirïe  favori  du  roi  Charles  IV  [voy, 
GoDoi)  lui  valut  l'intimité  du  prince  des 
Asturies  (l'rtj.  FFRiMNA^n  VU;;  niais, 
en  1  8 on,  Godoî  obtint  c  (mtre  lui  un  or- 
dre d'exil,  ce  qui  le  lia  cficore  d'une  ma- 
nière plus  étroite  avec  le  prince.  Ferdi- 
nand le  désigna,  en  1807,  pour  le  poste 
de  capitaine  général  de  la  Nouvelle-Cas- 
tUle,  en  cas  de  mort  du  roi  m  père. 
lBipli<|ué  dans  le  procès  de  rEscurial,  le 
procureur  général  du  roi  demanda  la 
peine  de  mort  contre  le  duc  de  llnfan- 
tado  et  contre  E^-f  nï«pu/  'rn> .];  mais  les 
sentiiuenls  connus  du  jjeiijiU  et  l'inter- 
veniiun  de  ^ambassadeur  de  France  . 


(    )  INF 

Beauhamijiy  empêchèraot  f«e  Mitti- 

tence  ne  fût  en  eflet  pronaueér.  En  ItM^ 
le  duc  de  llnfanlado  MCDipeg^a 
dinand  VUàBayonne,  signa,  le  7  jimIu 
1808,  la  constitution  que  Napoléon  am 
préparée  pour  TEftpagne,  et  entra  comm 
colonel  daiis  les  ^rdes  du  roi  JoKpIi. 
Mais  il  se  deuiil  biealùl  de  «e^  places,  et 
appela  la  natiou  aux  ■■  iiii  ii  contra  b 
France*  Napoléon  le  prœcriiit  mmm 
traître,  le  13  oovunliru  1808.  fin  IMI, 
placé  à  la  tête  d'un  corp<^  d*anii 
gnol,  il  fut  battu  deux  fois  par  le^ 
Sébastiani,  et  ayant,  mali^ré  sa  bravenn. 
perdu  son comniandmii  ru  avec  la  r>^fi*; 
code  la  junte  supérieure,  il  se  retira  a  v- 
ville.  Eu  IbM)  les  corlès  le  uommt:rttt 
président  du  contetl  d*£&pagi)e  et  àa 
Indes  et  le  chargèrent  d'une  niaMi  o- 
traordinaire  auprca  du  ptinee  réfu* 
d'Angleterre.  En  juin  1812,9  luviatà 
Cadix»  et  en  1318,  après  le  départ 
Français,  il  w  rendit  à  Aladrid:  mais  h 
junte  lui  intima  l'ordre  de  quitter  la  ca- 
pitale, comme  un  des  «  bets  du  parti 
senuies.  Alors  Ferdinand  V  il  i'appe«i 
auprès  de  lui ,  le  nomma  président  àa 
conseil  de  Castille  et  le  tnitu  amc  uas 
faveur  toute  particulière.  A|if^  le  lila- 
hlissemenl  de  la  constitution,  eu  ifiji^li 
duc  de  rinfantado  résigna  ses  fonctiom  et 
se  retira  danssaterre,  près  deMadrid^d'oc 
il  (ni  exilé  à  Majorque.  V.n  1S23,  il  fut 
ap[it'îé  à  la  présidence  de  la  regetror  io- 
sUluee  a  Madrid  par  le»  Frao^i»  peu* 
daut  la  guerre  ;  et  an  mois  d*aoàt ,  cos» 
joiniemeni  avec  son  eoUègne,  le  préht 
Victor  Saes,  il  remit,  à  Fnurto>Sams> 
Maria,  le  gouvernement  au  roi,  qui  h 
nomma  membre  du  conseil  d^élat.  Le  àac 
conçut  alors  le  plan  de  l'orpinisatlon 
régiments  des  gardes,  el  il  empl-ina  5,  b 
cri^lil  a  ti(»u\er  !a  somme  dr  l"i'.OvH) 
liorins  dont  Ferdinand  \  il  oismÀê 
pour  faire,  en  1834,  le  vova^.  d'.^ms- 
jues.  L*année  suivante^  il  remplaça  M.  Zèi 
ou  Cean-Bermudesà  la  tète  du  minîrtMe. 
Il  transforma  la  juatedétihérativedeam 
prédécesseur  en  un  conseil  dVtat  ;  uaii 
avant  à  lutter  contre  les  intrigues  ix»ce»> 
«snntrs  du  p;irît  apo-itolique,  il  ne  put  réa- 
liser ses  projels  de  reforme,  f^*  \  <»  ob  j- 
gé,  en  1826,  de  rentrer  diius  la  pri- 
vée, aj^ès  avoir  fait  à  son  paja  rahaadwi 
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:  tous  ses  traitemenU.  Jl  vécut  depuis  à 
adrid  ea  timple  partititttîeri  Bit»  ton» 
<ur»  •èvèremeiit  iunrtillé;  on  ne  lui  pcr- 
lit  mdine  pat,  en  1830,  à»  pirtir  pour 

[talte.  Cependant,  apr^  ta  oiort  de  Fer- 
îaand  VII«  il  a  quitté  TEapagne,  et  s'est 
?ndu  <>n  France.  Depuis  oenomeDt,  il 
*a  plus  été  parlé  de  lui.  C.  L. 

INFANTERIE.  Uctymologie  de  ce 
lot  est  incertame  :  peut-être  faut-il  le 
attacher  au  mot  alleoiaod  Fahne,  dra- 
eau,  ou  «  Titalico  fantt^  iralel,  en  aorle 
[u^îl  «urait  KgDÎfié  primiiWemeDt  vaU^ 
aiUe*  Dû  fonte,  qu'on  retrouve  dans  Tal- 
emand  Fani^  serait  venu  le  mot  français 
'mta  ^sin^  que  d^autres  dérivent  du  cel- 
ique  fan,  marche,  fantaif  ou  fanteUs, 
uarcheur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  donne  géoérafe- 
nent,  dans  les  années  modernes,  le  nom 
V infanterie  à  la  touliiè  dea  troupes  det> 
ioéeat  dam  toutes  les  droooataucca  de 
euracrvioe^  à  combattre  à  pied.  Les  dra- 
gons, qui  mettent  quelquefois  pied  à  terre 
pour  entrer  en  ligne  comme  infanterie, 
n  t  t  n  1 1  j  n  1 1  rs  été  considérés  comme  trou- 
pet»  à  cheval. 

LUnfanterie,  conime  tout  (  i-  qui  tient 
aux  institutions  humaines,  a  eu  :ies  vi- 
cissitude» et  ses  phases  diverses. 

Les  Grecs  donnèrent  les  premiers 
r exemple  de  Torganisation  d*ttne  tronpe 
à  pied  triomphant  par  son  instmction  et 
•«:\  tactique,  non  seulement  d^une  mulli- 
lude  armée  et  brave,  mais  encore  dos  at- 
taques de  la  cavalerie.  L^infanit  i  it  grec- 
que comprenait  les  psUtU  s  4U1,  âi  més  à 
ha  légère  et  ne  faisant  usage  que  du  ja> 
vflot^  de  l'are  et  de  ht  fironde,  étaient 
chaifés  d'engager  le  combat  et  de  ponr- 
anivre  l«  fuyards;  les  oplùes  on  troupes 
^>c;ammentarmées,quisoutenaientleoom- 
bat,  véritable  corps  de  bataille  des  armées 
et  partie  princiftale  do  l,^  phalange  (roy.)  : 
ceux-ci  étaient  armes  de  longues  piques 
ou  sarisses  et  de  l'épée,  et  lU  porlaienl, 
pour  se  garantir  àta  coup»  de  1  adver- 
sairsj  k  casque,  la  cuirasic,  le  bouclier 
ovale  et  des  boUinea  §amics  de  ièr  ;  les 
^Aoiie/y  sorte  d*infanterie  miite,  noioa 
lourde  que  les  opiiies,  et  qui  tirait  son 
nom  d^un  petit  bouclier  rond  nommé />e/- 
ta  :  \h  marchaient  en  ^eronde  ligne,  après 
le»  oplitesy  ils  devaienti^  pendant  le  nom- 


bai,  âe  porter  sur  les  ailes  de  l'ennemi  et 
miUMBBvrer  pour  le  lonmer  ;  ib  ne  por- 
taient point  lie  cuirasse  ;  leur  pique  éuk 
moins  longue  que  celle  des  opiites. 

La  phalange  grecque,  dont  le  choc  était 
si  redoutable  et  la  résistance  presque  in- 
vincible, formait  un  toTit  compacte  qui 
se  traclionnaif  très  dilht  jIi  um  nt ,  ih* 
mouvait  que  lentement  et  ne  pouvait  agir 
qu  eu  plaine. 

LesRomains  donnèrent  à  leur  infante- 
rie une  plus  grande  mobilité;  elle  se  pré- 
tait mieux  aux  OMmvements  de  la  tadîqae 
et  surmontait  facilement  les  obstacles  du 
terrain.  C'est  avec  leur  infanterie  que  les 
Romains  conquirent  le  monde  connu. 

La  plirdans^e  grecque  présentait  un 
front  plein  et  hérisse  de  piciues;  l'infan- 
terie de  la  légion  romaine,  au  contraire, 
était  rangée  sur  trois  lignes  espacées  entre 
«Uea,  et  dans  chaque  ligne  il  y  avait  aa* 
tant  de  vldesqnede  plein8,ct  le  plein  d'une 
ligne  couvrait  le  vide  de  celle  qui  précé-> 
dait.  Par  cette  disposition,  si,  dans  un  en- 
gagement ,  la  première  ligne  était  refou- 
lée, elle  passait  dans  len  !(irervaile<«de  la 
deuxième, et  se  ralliait  dt  r  ri(  i  c  r«»l|e-ci  ; 
s'd  fallait  présenter  à  Tennerai  un  Iront 
continu,  les  dernièi  ei  lignes  se  portaient 
en  avant  et  remplissaient  les  intervalles 
delà  première.  LesRomains  mettaient  en 
première  ligne  les  hastaires  par  manipa» 
les  nu  carrés  de  100  à  130  hommes^  en 
seconde  ligne  les  princes  rangés  comme 
les  hastaires,  ft  en  troisième  ligne  ou  en 
réserve,  les  fn  autres  par  manipule»  de 
GO  hommes  acuienient.  Ces  trois  ch^sc^ 
de  »oldalii  formaient  donc  Tinfanlerie  de 
ligne  on  de  bataille  des  Romains;  tous 
portaientponr  armes  défensives lecasque, 
lacniraaseje  bouclier,  et  nue  bottine  pour 
couvrir  la  jambequ'ils  mettaient  en  avant 
dans  le  combat;  et  pour  armes  offensives, 
le  pititm  ou  iavelol  et  IVpée  courte.  Les 
ha'^faires  avan  tit  ordinairement  deux  ja- 
veUjts.  \jp  piiu/n  des  tertiaires,  plus  long 
que  celui  des  hastaireii,  ressemblait  a  une 
deasi-pique* 

Lh  vélite*  composaient  rinfantcrie 
légère  des  Romains  :  tb  n'avaient  point  de 
place  fixe  dans  la  légion,  ils  se  répartis- 
saient  sur  le  front  et  les  tlancs  de  la  ligne, 
et,  avec  leurs  armes  de  jet, 
chaient  à  Tinstar  de  nos  tirailleurs. 
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TitBoLKe»  livre  VI|  DCMiia  liiisé  une 

doeription  exacte  deUmanièra  éeeomF' 
bAttra  de  riafanterie  romaine,  et  Ton  sait 
que  la  légion  était  dans  une  position  cri- 
tique quand  l'affaire  en  était  aux  ier^ 
iiaircs,  expressinn  dtveuue  proverbiale. 

Marius  eiiaiij^ea  l'organisation  de  la  lé- 
sion {voy.)  :  aux  manîpaleaiioléft  ilaubs- 
titm  les  cohortes,  formées  chacune  de 
trots  manipales,  une  de  chaque  ordre;  il 
|daça  en  première  ligne  dix  cohortes  es- 
pacées entre  elles,  et  dix  cohortes  en  se- 
conde ligne  ;  il  supprima  la  troisième  li- 
gne. Nous  ne  rappel  n  r-  uia  pas  ici  tous  les 
cliangemcnts  que  Ton  iil  subira  la  légion, 
mais  nous  ferons  remarquer,  avec  Montes- 
quieu, que  rin&ntflrie  des  légions  levées 
en  Europe  valati  mïeus  que  œlle  des 
légions  venant  de  PAsie. 

Les  nations  barbares  qui  envahirent 
l*empire  romain  n'avaient  nulle  notion 
de  tactique  ni  tror^anisation  régulière; 
elles  vainquirent  par  ri  m[)loi  des  masses 
composées  presque  entièi  cment  de.  com- 
battants à  pied  ;  la  torce  de  leur  armée 
résidait  dans  Tinfanterie:  omne  roburin 
pedite,  dit  Tacite,  en  parlant  des  peuples 
de  la  Germanie. 

L'invasion  des  Berbères  et  rétablisse- 
ment du  système  féodal  fit  perdre  à  Tin- 
fanterie  son  importance  :  la  chevalerie  et 
la  gendarmerie  bardées  de  ter  tir  vinrent 
la  force  principale  des  arm^'es  ;  rml  nitc- 
rie  composée  de  serfs  et  de  iuauauu>  (  de 
là  peut-être  sou  nom,  auifant  Télymolo- 
gie  indiquée  en  téte  de  cet  article)  ne  joua 
plus  qu'un  r^le  secondaire  dans  les  baui l- 
les  et  on  ne  lui  donnait  que  les  noms  les 
plus  avilissants.  Brantôme  traite  les  gens  de 
pied  de  marauds^  fteiiistres,  mai  armez, 
mal  complesrionuez,  fainéants,  pilleurs 
et  mangeurs  de  peuples  :  c'est  qu'à  cette 
époque  Pinfanterie  se  composaitde  bandes 
appelées  cotereaux  (voy.) ,  tard'Venus , 
bandits^  soudoycrs ,  maUmdrùu,  ro«* 
tiers  ^  braàançoiUf  anwiiurien^  chape' 
rottSy  etc. ,  tous  gens  déterminéSy  se  bat- 
tant  bien,  mais  qui,  en  temps  de  paix, 
étaient  pour  le  pays  un  véritable  fléau.  Du 
Gucsclin  rendit  un  service  signalé  à  la 
France  en  rassemblant  ces  bandes  et  en 
les  conduisant  en  Espagne  contre  i^ierre- 
le-Gruel.  Foy»  Compaokie*  (grandes). 
Çharies  YU  entreprit  le  premier  de 


mettre  un  peu  d'ordre  pai     am  tesi^^ 

à  pied;  il  institua  et  prit  à  se  aaUnb 
compagnies  d^arcbm  (vc^.  ce  met 

surtout  Franc- A RrHFPi'' ,  premier  norro 
régulier  de  ruitanterie  trançaise.  Loui* 
XI  orf^anisa  les  archers  en  baodes;  Frac- 
çois  l' ^ ,  a  l'instar  de:»  Roo^ioâi,  £arma  ^ 
légions,  nommées  régiaaeiits  sous  ChK^ 
les  IX.  Mats  déjà  l'infintene  anâse  Mt 
remarquable  par  sa  fomatioo  en  |pm 
bataillons  fraisés  de  piques  et  rèsistaatam 
attaques  de  la  cavalerie ,  et  les  lamqve- 
nets  aMemands  { Landsknerhte,  VAl»rl>  J-ï 
terres,  ou  peut-être  Lanzeriknechtf,  i- 
lels  arm»'s  de  lances),  organisés  par 
pereur  Maximîlieo,  pa&saieot  pour  uar 
bonne  iofanlerte. 

L'abolition  dn  sjsIcnM  féodal,  la  ois- 
tion  désarmées  pemu 
des  armes  à  feu  contribuèrent  à 
une  nouvelle  physionomie  aux 
litaîres  modernes;  Tinfanterie,  organiser 
CO  régiincnts  de  ^ipne  et  rn  h.itaiîîom  de 
chasseurs  ou  d'intantene  légère,  rede%icS 
Pâme  des  armées.  Henri  IV,  Loui^  Xl^, 
leh  grands  capitaines  de  son  siècle  et  Fré- 
déric II  montvirent  tout  le  pnrti  te 
pouvait  tirer  de  ceCle  isfaiitarie  si  mik 
prisée  dans  le  moyen -âge.  Les  guerre»  ét 
la  révolution  et  de  Pempire  vinrent  jeiv 
un  nouvel  éclat  sur  Tinfanterie ,  et  X*^ 
peut  dire  d'elle  maintenant  quVIIee^it 
i  it;il)U  menl  la  première  de  touie>  It- 
anuea,  la  base  et  la  force  réelle  de»  < 
Voy.  ce  mot  et  Bataille. 

L'infanterie,danss 
a  pour  unité  de  force  ou  de  beiadk  h 
haiailUm  (vor*)}  composé  en  Yrusas  é 
huit  compagnies.  La  eompmgmie  se  fa^ 
tionne  en  deux  section? ,  la  sretit^n  « 
deux  pelotons,  le  pelotor:  en  <.leome#t  y:..> 
des.  Le  bataillon  par  ses  sovis-dhi-iioro 
acquiert  une  flexibilité  et  une  mcèi^ 
qui  permettent  de  le  manier  eo  toem 
eirconstances  avec  la  plus  grande  bctté: 
rien  déplus  aisé  que  de  poaaer  en  qa^ 
ques  instants  de  l'ordre  eo  bataille  à 
dre  en  colonne,  et  vice  ver9é;éehrme 
le  carré  ;  de  faire  face  dans  toutes  les  ^- 
rections,  aussi  bien  déployé  quVn  robo» 
ou  serré  en  niasse  ;  en  un  mol,  en  tacCMpe, 
un  bataillon  n'est  qu'une  unité,  qu'ia 
individu  ^si  l'on  peut  sVxpi  iuier  ûa»'- 
La  réunion  de  deui  à  quatie  tai* 
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)m  s<Mi«  «n  tném€  chef  forme  le  rK^f- 
u  nii  la  brigade  se  compose  de  deuxré- 
imenîs  ;  la  division  de  deux  brigades;  le 
orps  d' armée  de  plusieurs  divUioasj  et, 
ar  oatta  foroMlk» ,  vm  ■mib  di  10  à 
0,000  lifM<rinfiiifri>ohéit  à  IHai- 
«jnoa  fftnl  dk«f  imo  U  bIm  pré- 
ision  qn*Hii  hstailton,  pmse  qœ  1m  Im* 
iiUooiMiilàladivmoiict  ta  corptd*ir^ 
aée  ce  que  le<;  <  omptfDÎÉB  OB  ki  pelolOIII 
ont  au  bâtai iloo. 

L'infanterie  a  quatre  modes  princi- 
\3ni\  li'acttou  :  1"  en  bataWe  et  riingée 
or  trob  rangs  de  profondtar  pooriloaiMr 
.  ion  fea  le  plus  grand  développement  ; 
t*  en  €tknm9j  pooriuraroati^  nuMBo* 
Tcr,  «tta^Mr^ résister;  Z^en  carré^  pour 
ombattre  la  cavalerie;  4^  en  Urailleurs^ 
>our  conamenccr  l'action,  pour  harreler 
euuemi  et  u'oQrir  que  peu  de  prise  à 
es  coops.  V oy.  ces  mots. 

DepuU  la  recousliluUon  de»  armées»,  on 
I  préiandu  avoir,  à  TiiMlar  dctancieos, 
iM  iofinlerie  de  Ugne  ou  de  bataille  et 
loe  iaftolerie  iégère  on  dVioarnaoche; 
naïf  eelie  dliliîietkMi  intiadiiite  dane 
outea  les  armées  modernes  est  plus  no* 
uinale  que  réelle  :  des  difTérenres  dans 
a  coupe  et  la  couleur  rlf  l'utniot  me  ne 
ioooent  point,  quaud  i'armenient  est  le 
Béme,  une  constitution  et  une  manière 
rèiradUléreiitei  ;  cela  eH  lellaaieBt  vrai, 
|tt*fla  oaapagoe  le  lervice  dea  deam  in* 
lanteries  est  ideotiqaenwt  le  néme. 

L*en  fidt  dans  ce  momeot,  en  Fraaoe, 
:»4r  la  création  de  bntaiîlon^  de  cha5«?eurs 
irniés  de  carahiru-s  a  percussion  et  exer» 
IJ5  au  tir,  deuouvcaiJï  e<>sais  pour  tâcber 
l'avoir  réellement  une  ialaoterie  légère. 

Quelques  mois  sur  Tarmeroent  en  gé- 
nénl  de  Piaboterie  dea  temps  lodernei. 
Im  aRhefs  de  Cberlea  VU  portaient  te 
^aiadê^  eipèee  de  casque  sans  crête,  la 
acque  composée  de  20  à  80  vieilles 
niles  fortement  battues  et  renfermées 
riire  deux  cuirs  de  cerf;  ils  étaient  ar- 
nes  de  Tepee,  de  rarl)alète  on  de  Tare. 
Le»  bandes  de  Louis  XJ  étaient  conipo- 
lées  de  piquiers  et  d'arquebusiers;  dans 
les  légions  de  Françola  Y^,  il  y  avait  un 
i|iiart  d*arf|iiebiiiien|  un  quart  d'arbalé- 
tsicMy  et  «oitié  de  piquiers.  La  lourde 
fcwpiabma  se  tarda  pas  à  être  nnplBaée 
par  te  noasqnat  plus  portatif j  et  au  eon- 

Mn€jtê9f.  d.  G.  d.  Hi,  Tome  KIV. 
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mencement  du  règne  de  Louis  XIV  nn 
bataillon  se  composait  de  ninusquetaires 
et  de  pi«fufers  dau^  le  rapport  de  2  à  I . 
Vers  1 680,  les  compagnies  de  grenadiers 
(voy.)  fmut  années  de  IbiibisiteK  et  de 
bétonne  ttes  à  aMDelies  de  bols  que  Ton  en* 
Isnçalt  dans  le  eanon  du  fusil  lorsqu'on 
voulait  aborder  Tennemî  {voy.  Fusil  et 
Bafoif  nkttk)  .  L*in vention  de  la  baïonnette 
à  douille  fit  disparaître  le^  piquiers  des 
rangs  de  rinfatjleric,  iU  s'y  ftaientmain- 
tenus  jnsqu  au  commencement  du  xviii* 
siède.  Depuis  cette  époque,  Tinfanterie 
n*a  pins  en  ponr  annes  délansivcs  et  of- 
fensifes  que  le  fiuil  à  silex  armé  de  sa 
balOnneite.  Les  eompagnics  d'élite  senlea 
ont  «rnUnué  à  porter  te  sabM  avec  lequel 
elles  montaient  à  Tassaut,  avant  que  Pon 
connût  la  baïonnette;  aujourd'hui  lesahre 
ou  briquet  de  l'infanterie  ne  peut  plus 
être  considéré  comme  une  aime,  c'esi  iiu 
instrument,  un  outil  à  couper  le  bois,  ou, 
suivant  Patpvesiionsl  wsie  du  soldat,  un 
coupemckou. 

Von  s'ooeope  partout  actneUement 
de  sobstitoar  an  fusil  à  silex  le  fusil  à 
percussion,  arme  plus  parfaite  et  d*un  tir 
plus  assuré.  Ce  changement  entraînera  de 
graves  conséquenc« ;  les  1)» tailles  devien- 
dront plus  meurtrières  en  exigeant  de  nou- 
velles combioai^ns  de  tactique  pour  pa- 
rsr  à  de  plus  grands  danfHs.  C.  A.  H. 

IN  PiUITIGIllB(dninot  tetin  imfim- 
ticidium ,  OBespmé  d^infiuu^  enlknt ,  et 
de  cofdeSf  meurtre)  est  le  neUTtre  d'un 
enfant,  et  le  même  mot  se  dit  aussi  de 
l'auteur  de  ce  crime.  Cependant,  dans  le 
langage  ordinaire,  V infanticide  e^^t  le 
meurtre  d'un  enfant  nouveau-né  connais 
par  le  père  ou  la  mère.  Ce  crime  est  d'au> 
tant  ploaainMe  que  te  vlerime  est  une 
faible  créature  sans  défenae.  Immolée  par 
ceoK-là  mémo  qui  lui  doivent  secours  et 
protection  suivant  les  lois  de  la  natuiu, 
de  la  société  et  de  la  religion.  Le  cœur 
se  soulève  d'une  juif»*  indignation  à  l'idée 
qu'une  mère,  chez  qui  les  premiers  va- 
gissements de  Perdant  auquel  elle  voulut 
donner  la  vie  doivent  éveiller  un  senti* 
ment  de  joie  et  de  tspdrease,  puisse  se 
résoudre  à  te  frire  périr  do  ses  nieins.Lo 
plos  souvent,  c'est  te  déNspoir  d'une  in- 
fortunée fille  devenue  mère  à  la  suite 
d'unounionàtequelte  te  loi  eivite  n*avalt 
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pts  accordé  sa  sanction,  et  dont  la  tante 
peut  trouver  une  i'M  u-.e  djuxa  U  t«àil>lfs->c 
de  &aQ  &exe  et  d^n^  Tabaoïioa  où  i'aura 
laissée  son  lâche  séducteur  ;  c*«t  U  homUê 
4ettpoHik>ii,  qaiUMB4iuio^tCdsa4* 
pmani  yeux  dt  ceux  doot  tU»  «rt  «dUm- 
wééi  c'«l  Vém  de  uSmn  dam  lequel  U 
•urpreoDent  les  douleurs  de  Teafante- 
ment,  qui  la  poussent,  dans  T^arement 
de  sa  raison  ,  au  crime  qu'un  ion^  et 
decliiraut  remords  accompa^ue  bieuiùt  : 
et  c*est  après  lioe  lutte  affrêiMe  entre  k 
Mtioieatdtt  dèdMDoear  «t  celai  delà 
iMMire—  iMlirnella»oii  ea  deraier  aiuo» 
combé  à  raseandast  de  Popinion,  qnala 
jostice  des  hommes  vient  Tatteindre. 

La  mère  qui  a  eu  la  force  dVtoufleren 
elle  les  âciitimi-itt^  de  la  nature,  tandis 
qu'elle  D'avaii  pas  eu  celle  de  remisier  à  la 
•éducltoA,  est  bito  crimia^lt  laas  deute  ; 
mais  b  aociété,  qm  féeleaM  ta  aoit  à 
titre  de  répentioada  celle  qu^ellaadaa» 
sée  à  MO  eofaot,  n  a-t-elle  daao  ettcuo 
reproche  à  se  faire?  Nous  avoDs  rio* 
lime  conviction  que  l'iiifanticidp  devien- 
drait non-seulement   muius  Irequent  , 
maU  encore  qu'il  cesriierail  de  ligurer  dans 
lea  aaoalea  dû  criaM,  ellaaoeiélé  aaweil 
«I  repeatir  des  tiilee  a4  ceUee  qftWe 
naioa  lUégitime  a  roadate  aièra 
aller  cacher  leur  honte  et  frira  pial 
de  leur  faiblevie,  où  elles  seraient 
rées  d'obtenir  le»  seetrurs  que  leur  ^lal 
exige  et   les  con!i<'l^i  io[i^  ijui-  l.i  iflij^iun 
ne  reluit:  jamais,  iuca>e  aux  pius  grands 
capables  i  tl  Vm  Buliipliait  ïm  établie* 
«eoiantt  dtitiadi  à  laeaeilUr  lat  enfiintt 
trouvés,  an  Uaad*«i  reHreindta  kaoa^ 
kre*. 

L'infanticide,  quoiqu'il  ne  soit  ainsi 
ntHïHTié  sjiî't'Ti  ]>ar!.int  du  metvrtre  d'un 
eol  uil  ^ui  vteul  de  u«iiUi:,  a  Ik'u  .ius:»i 
iur^u  il  u'exLïle  encore  que  sous  ia  for- 
mm  d*eaibr}on,  et  loraqaa  la  mH  MeM 
portée  due  la  dMuDp  de  la  géaéiaiicn.  Il 
pfand  aloo  lann»  d*«Mi«iMMl  Faf»  aa 
mot. 

Kotm  Goda  péaeàqnaliia  tm^iÊHëeàie, 

f*)Oe  fient  lirr,  tnr  rctie  mati^,  ietobser* 
v«ti»a«  <p*»n*igtirr»  «îjin^  Part.  Eiff  Aîrr^  rnnr- 
vi>.  T  IX,  |>  Âi'i  «t  ^uur  ruii.mUi'iJe 

rliet  l««  mil  II  t>>  .  nou%  rcfivoy<>D«  le  lerirur  ■ 

ï*<iiiTr«^r  <l,   M    ilr  f.   ur  f  f .  flf  h»rcht»  tmr  lêi 

ilSgtiaJf.  S. 


en  lei  mes  i;eDérauY,  tnat  metiftPr  «f  a-t 
enjunt  nouveau- ne;  il    panit  de  mon 
ceux  qui  s'en  rendent  coupable»  ^an. 
el  303).  Une  loi  da  15  juin  1 8 34,  art. 
eviit  lédnk  b  peka  à  caHa  te  MMBt 
(brcéa  à  piipUriii,  ^Mk  h 

mère  qui  avait  dooaé  U  Mft  h 
Cette  loi  a  été  abrogée  par  cclla  dn 
avril  tS32  ;  nuiis  la  farulfé  r^rit  i 
cordée  au  jury  d'apprécier  les  t  irccinst*»- 
ces  atténuaules  des  crimes,  fourmi  k» 
Wkoytm  de  céder  à  an  sentiiuent  de  com- 
pasaienet  de  fUra  giica  da  la  vie  à  II 
sève  cnMinelke^ 

L'inbnliaida  pidMBla  nm  de»  qa»- 
tioos  les  plos  graves  et  tes  plas  fréqucntei 
de  la  mèderine  ffij^le.  LVxpf^t  «mteiief- 
Icl  appt  l.'  .1  cli-i  lil.  r,  !«  «i  tVrrfaat  ^*r; 
mort  ou  vivant  «u  moment  de  JWm«)* 
cbement;  3*  ai  sa  aK>rt  doit  être  eilnènet 
à  un  accident;  S^ii  la  i 


En  tout  ce  qui  coostitoe  l'app 
des  fait»,  le  nsédecin  est  disposé  s  rcffv 
d»n%  l'esprit  de  l'artii  le  tyxù  précède,  ef  t 
pemer  que  rinfaniicide  est  ie  pltt»  wm- 
veot  k  résultat  mailienream  du  Jései|M»fr, 
et  farecMnlcelni  d*nne  dépravatianqÉte 
devfaity  dani  l*lnl«idl  da  le  Mnitfa- 
bliqna  al  da  ITnifhi  p  aaMbré  h 

folie.  F.  R. 

l.XFFXTIO:^.  On  appelle  aimi  o« 

bien  raltprahnn  plus  ou  m^in*  profwlf 
df  tiiii!t'  iri  aiiomie  qui  succède  4  i  «c- 
Uoo  locale  des  virus  ^  >h>/.),  eootme  s  i  W 

■atiàcae  pntridei  on  vénénaHMip  en  k 

saturation  d'une  bcaBlé  par  daaalMn 

{yoy.)  oaorbifiqoea. 

I  or*qit'nne  maladie  vtrulenre.  rrnan* 
la  variolf,  \:\  vaccine  ou  la  ivphiliii,  iwi*. 
à  être  inoculée  sur  une  partie,  de»  tiap- 
lômes  locaux  se  maoifesieftt  à  l'cninA 
da  le  piqûre,  el  laa  técfétfi 
iManta  t'y  éldMIt  Tui  qna  la 
a*aa  art  pea  absorbé  et  potal  èm  b 
torrent  circulalelpa,  ralTecfîon  revte  ^ 
cale  et  bornée  aux  poirM»  d*inortîbîv^ 
{voy .  ce  mot  ;  ni.i n  n lu-  Iims  que  'r  •'T-  s 
s'est  insinue  partout  ,  des  pbefioaksan 
généraux  et  caractériktiquea  se  aumfe»» 
lent,  qui  iodiquentinn  mKÉOMIw 

^  M  tolae  d»  ririiiiw^  • 
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aaae  du  MOg  est  aUéi-é«  ou  coi 
La  doctrine  de  rinfectioo,  relalivemeot 
i\  maliidies  épidémiques  ou  endémiques 
oy.  cesinol»;,  cou&iÀle  à  considérer  que, 
IMS  les  cas  où  un  grand  nomljj  t  Liepersoo- 
'9  sobt  aUvcléeâ  simulLaoemeoi  ou  suc- 
«ivMiieiildt  la  BéncmabdM^ceUëé- 
iod  d«  tm  qa*allci  1  W  puiaée  à  Ift  Biéme 
uroe»  et  non  pM  fleqa*«ll«t  atla  tont 
iDMirfN  fetiumalixamni;  fait  im^r- 
nt  SOUS  le  rapport  de  la  poUoe  niédi* 
lf>,  des  laznrets,  des  «fUiiantaÎDiiet  des 
■rdons  sanitaires. 

L'e&perieoce  parait  avoir  prouvé  que 
rtaioes  maladies,  telles  que  U  typhus 
s  hôpital»  et  des  prisons,  loin  de  mê- 
ler ù  mam  dt  toniagieux  qu'on  loi  a 
ofteflip  doaiié,  pouvaient  être  déva- 
ppètf  pour  ainsi  dire»  à  volonté,  sous 
oduenoe  de  TaMoaibreaMSt,  «la  la  mû- 
le  et  de  la  malpropreté;  de  même  que 

randitions  inverses  pouvaieni  le  faire 
3f^araitre,  et  qu'il  suflisait,  pour  ae  pré- 
rver,  de  De  poiut  entrer  dans  le  foyer 
infeciioa.  La  hèvre  jaune,  longtemps 
'Midlféa  aomaeoMagiaiiWy  èst  aNdii» 
AtDt  fgardée  comiM  dépendant  d*nne 
fection  du  littéral  :  aussi  ftat*!!, 
rsqu*elle  règne  et  qu'on  n'est  pas  ac- 
imaté,  émigrer  dans  l'intérieur  des 
"rt's.  La  pe-^te  éparfçne  d'ordinaire  le 
i^riier  des  Francs  a  Constantmople,  et 
>n  &ait  qu'on  peut  traverser  impuné* 
em  pendant  le  jour  les  liarais-Pon- 
is,  f  Us  ip'en  j  eonchant  o»  prend 
évitaldenwnt  noe  fièvre  interaéttentn 

la  ploa  uieniièe  nature.  Le  cMéra* 
orbufl,  qui  a  rairagé  le  monde  en 
«30-32,  était  évidemment  «ne  inleo- 
►n.  Fn/.  CoNT  voiox. 
La  ténuité  des  mi^^mes  les  rend  in- 
iiiuables  à  nos  moyens  actuels  d'in- 
stigation, et  c'est  par  hypothèse  qu'on 
^nct  lenr  eiltlence dane  Fhir ,  et,  par 
nséquent,  lenr  introdnetian  per  ïm 
if  s  respiratoires.  Mais  l'atr  en  est-ll  le 
d  véhicule?  c'est  ce  qu'il  est  iaposii<» 
p  de  préciser.   Foy,  DisiaflOTUm, 

l^.^  précailtuins  s;i;;es  et  ulilcs  rnsiil- 
tit  iep-[)cJiint  (U*^  (  «jiiiiai-^ances  impar- 
ités qu'où  puii>eiie  a  ce  ^iujet,  et  les 

grès  de  k  Mali  pnbHqne  font 
i'onest 


(  66}  )  mu 

Quant  à  l'infectioii  vtfulenle  dont  il 

a  été  parlé  précédemment,  on  s'y  oppose 
d'une  manière  effiraci»  en  détruisant  la 
plus  tôt  pos&ible  ou  le  germe  de  l,i  ma- 
ladie <»u  le  foyer  contagieux;  ou  bit-n  eu 
enlevant  avec  6oio  les  produits  virulents 
pour  en  empêcher  Tabsorplion  al  les  ef- 
fets eonséentift.  De  Béme  anisi  dent  les 
moiniroa  d'animattx  enre§és  on  veni« 
meux,  et  dans  les  grandes  plaies,  on  doit 
prévoir,  craindre  et  prévenir  Tinfection 
que  ces  agents  produisent  plus  tôt  ou  plus 
tard,  f^'oy.  Pl4Ik,  Hagb,  Virts.    F.  R. 

IXFEODATION  et  Sous-l^ttoDA^ 
TioN,  voy.  kliLWf  Dauii  rbUiiAi.et  Fàu- 

(mnax),vof.j 


INFIBULATHNH,  opération  qtd 
con&i>te  à  placer  une  boude  {jSSuia)  on 
tel  autre  obstacle  mécanique,  aux  parties 
qui  server)  l  a  la  reproduction  »  pOttT  en 
entraver  l'exercice. 

Cette  pratique,  qui  n'est  plus  en  usage 
que  pour  les  animaux  dont  on  craiat 
l'épnisenienty  était  efanc  les  aneiene  (lee 
éerin  et  Iv  nontunems  en  font  foi)  ane 
georantie  penr  la  virginité  à  laquelle  ils 
attachaient  lent  de  pria,  et  à  laqnelle 
pourtant  leurs  mœurs,  jointes  à  l'exem- 
ple de  leurs  dieux  mêmes,  taisaient ooorir 
tant  et  de  ai  grandit  dangers. 

Plus  humaine  que  la  castratiou  [  vnj.)^ 
l'infibalation,  sans  détruire  les  organes, 
knr  finpoMit  nne  lalntaîre  onntfaintey 
dont  on  ponvelitoejonra  leadébemiser 
par  ht  volonté  de  l'ayant  droit.  Qmé» 
quefois,  dans  le  sem  léninîn,  c'était,  au 
lieu  de  la  boucle,  une  véritable  couture 
qui  réunissait  les  parties  dans  une  cer- 
taine étendue;  à  tel  point  (]ue,  le  temps 
venu,  il  faHait  les  séparer  au  moyen  de 
l'instmmeot  tranchant. 

Cette  eontnme ,  qui  4la  le  aérlit  à  h 
varia  lane  diindin  le  viee,  eiC  oH- 
ginaire  de  VMb^  les  vnyageure  ■èéii 
nés  l'ont  retrouvée  dans  l'Inde ,  en  Cip^ 
cassïe,  en  Turquie,  etc.  Malgré  t'io- 
lloence  si  libérale  du  christianisme,  la 
jalousie  au  miJi  cie  l'Europe  I'h,  dit-on, 
adoptée,  moinh  barbare  cependant,  sous 
la  iorme  de  la  ceinture  de  virginité  (voy, 
an  mot  CnavuiB). 

0«  «t  eonveinen  ftfnMeaMnt  g^h 
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INF  (       )  i^il^ 

lès  lieila  moraux  s'afTermisneTit  en  pro-  I  deborne  (^/ir#)etD*en9aiirtit 

portion  inverse  de  ces  sortes  de  mesures  |  fini  nV^st  pas  un  fait.  Il  n'ett  rrm  d»r« 


coêrcilive»,  et  l'on  rhci  chc  ailleurs,  avec 
raison,  le»  progrès  de  ia  morale  publique 
et  privée.  F%  R. 

IHVIDÈLn  «m  lUcfeiamn,  voy. 
FttAus»  H^mii»,  et  auiai  Gvuotm. 

IHFILTRATIOn.  Ce  oMt,  dlMt  b 
racine  est  facile  à  reconnaître  {voy. 
Filtre*,  désigne  le  pas?apf,  le  plus  sou- 
vent anormal  ,  d'un  liiiuide  a  travers 
de»  pores  piuâ  ou  muios  perméables. 

C*«it  aiatl  qa'oo  dit  que  taa  «au  te  mmt 
mftltvéeadMia  «M  caWy  Me.  En  méd*- 

€HM|  celte  dénominatÎMl  a*lippUqBe  à  IHs- 
«M  dM  tiqaiflaa  à  travers  les  parois  de 

leurs  vaisseaux ,  soit  que  leur  densité  ait 
diminué,  soit  (}uo  le  tiA>u  pro[)re  des  coa« 
duits  ait  perdu  de  >a  consistance.  C^est  en 
l^éuéral  dans  le  tissu  cellulaire  que  s'infil- 
trait  kt  UqoMca»  «t  ctb  t*eipUque  par 
k  cooumioiMtiiNi  de  toatialMaféoki 
treallci.  Ahmî  lorsque  du  sauf,  de  la 
sérosité,  du  pus,  de  l'urine,  s'épaoc^ient 
d»n%  une  portion  de  cette  trame  des  corp« 
\iv;iiitb,  on  i es  voit  bientôt  s'infiltrer  de 
prociie  en  proche  et  se  montrer  à  des  dis- 
tance» souvent  très  considérables  du  point 
dodéfwrt. 

UiafiltmioB  do  la  létorfH  uiiwniim 
rcedème  ou  Tanasarqoe  (t*oy.);  orilft  da 
sang ,  du  pus ,  du  lait ,  de  l'urine ,  de  la 
bile^  etc.,  qui  ont  lieu  souvent,  sont  d'au- 
tant plus  rieuses  qui-  le  liquide  sorti  des 
voies  naturelles  iouit  de  propriétés  plus 


pare, 


MdélMplaaoa 

sa  qiMntité  ou 
m  qualité  mm  MM  fai  lai  obstacle.  Dans 

œ  dernier  cas,  un  mo«vf»roeni  de  décom- 
position qui  5'y  tlevcioppe  suscite  bientôt 
une  iiiUammâiiuji  i-t  une  suppuration  éli- 
minatoires, dont  les  txmscqucuces  ne  sont 
pas  toojouM 

LtmâlMMM 
daaa  1m  moyaae  propres  à  en  provoquer 
TabsorplIoB  tootes  les  fois  qu'elle  peut 
avoir  lieu  sans  inconvénient,  et,  dan^  le 
cas  coniruirt-,  a  ouvrir  {>.ir  l'imlrumenl 
tranrhaiit  une  voie  tac  i  II-  aux  liquides, 
dont  ia  siagnaliou  proiuu^a:  deviendrait 
dt  déioidM  dMM  réooDO- 

F.  R. 


Uf mu,  L*kiM  Ml  et  qii     ptîal  éêmotn 


domaine  de  la  sensation  et  de  I  rrup  rc5- 
me  qui  uuus  te  puisse  révékr.  De  toai^a 
parts,  au  ooatraire,  le  fini  (ce  qm  est  b* 

attestifll  riMiqui  tfm  porteha  camMlm. 

IiM  Mit  Mur  iMqMb  riodiieiioo  [wof.- 
m  repose  étant  tous  dans  la  sphère  du  6* 
ni,  il  nous  est  impossible  dVfi  dédain 

légitimement  la  notion  de  i  inhat. 

Ce  ne  sont  ni  re*pace  m  i  eiendoe;)..! 
pourront  nous  ea  readra  raiaoo.  Dii 
pouvoM  bka,  il  est  vrai, 
jM  éMadn  à  iw  «itrt, 
ration  de  aiBBièra  à 
une  «iérie  sans  terme;  toutefois  notxs  n'ar- 
riverons point  .1  j  intirii  .  mars  setjlemrni! 
a  V imit'futi  ,  qui  en  ilitfrre  es■^<tltJ»rl^^- 
ment.  i:<o  eHet,  l'iudciiai  cuiumeaee  j  car 

MM  lérl»,  qMM(|tt*o0  to  wppaM  mm  M» 
Mtp  Mi^jMMt  aoa  poiat  di^ipMt;  Ite- 
fin  M  MMMMMt  pM.  L*todéfini  at  Okw 
cooaerit  dMM  la  phéMMàaei  rinfini  >e 

place  en  debors  La  notion  r!'*  IVteoduf 
ne  peut  clone  pa-^  eci^endrtr  t&  QOtioo  d* 
riiitlui,  qui  ne  pt  ut  pas  noa  plus  douj 
être  fournie  par  la  notion  de  IV 
MT  Pespace,  c*Mt  l*tBfim 
réMadaa.Oaptt  MuItlyliT  n 
volonté,  aMb  00  n'« 
plus  Pespace,  que  Ton  ne  pourra  en  mr- 
stîluer  rinfioi.  I  e^  notion*  d'espacr  rt 
d'étendue  étant  ti>u|('ur^  r-'M-n t^U^in^nt 
dilïéreotes,  on  ne  peut  les  conciurc  1  uar 
de  Paatra.  Quoiqaeli 
puino  se  tuiwjMa  da  b 
pace,  oelle>ci  prèsoppoM  la  «MÎMl  ét 
l'infini;  elle  Timplifao  ilfiii  Tii  ■■! 
Il  serait  m^me  plus  ron^^fr*^»      mn • 
cluK-  Trspace  de  I  totîni,  que  I  in^oi  àt 
Pespace,  mais,  en  dernière  anal  yse,  lodeiF» 
rinâoi  de  l'espaoe,  c'^  induire  llafie* 

dt  riatel  :  cte  «M  péiite 
pM;«*Mti 

Puisque  tout  ce  qui 
fini,  ridée  de  l'infini  aepeM  avoir  mcM« 
prcmièiY  dans  la  prrreptton  d«»  noa  sn» 
A  quelle  source  riioiuiut-  1  j-t-il  A^cs 
pui<M^?  NVst-if^  qu  une  torme  de  mdn 
manière  de  sentir,  ou  est>^  am  idèr 
tliba  «t  iMBét?  FMm  mi  dthoMdilt 
spbiga  dtt 
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INF 


flit«B  MlprMtif  M  wtMde  la 

le.  C*est  grâce  à  Pinfinité 

Ûb  aoo  principe  intcHigPiit,  que  l'homme 
a  papaiscr  dans  sa  conscience  la  pensée  de 
Vinfini.  L'infini  se  rév<>l€  à  l  liuinanité  par 
ia  raÏKMi  qui  at  la  tacullé,  oon  de  l  aper- 

d*«i  «oMsvoir  Vi 


B  y  •  ■iiiMilirBBBDl  «n  principe  de 

créé  la  matière  élémentaire  de  tous  les 
-corps,  qui  a  donné  ia  vie  et  te  mouvemeot 
à  toulce  qui  vil  et  se  meut;  principe  néccs- 
Miremeat  uo,  sans  limiles ,  sans  commeo- 
l«ttlM6n.Ce  priDdpe,^6itl*iafiiii. 
iapiMé  rhvMîlé  entiàra.  MaitM 
de  la  pensée  hnaate»)  de  la  rai- 
a  été  bientôt  inCeiToaipa,  quand  on 
a  Tcmlu  pénétrer  dans  Pesaence  de  cette 
canse  première. L'orgueil  philosophique, 
qui  avut  décidé  cette  recherche,  s'irrita 
les  ohstaclea  imprévus  qui  se  pré- 

lîr  compte  dt  llnponAîlilé 
'dans  les  limits  de  la  pensée 

ce  qui  ne  peut  avoir  de  bornes,  on  voulut 
o'érouter  que  la  rabon,  et  au  nom  de  la 
rajsoQ  on  soutint  les  opinions  les  plus 
extravagantes  et  les  plus  contradictoit  es. 
FioBriioaaeB  ceafaiDara^  M  eîlODs,  par- 
mi ka  éeelaa  de  Paatiquité,  «pw  Péflole 
leaiw».  L*iaU  a*crt  qa'oa  aiétanfla  de 
tonica  choses,  où  tous  laa  éléments  sont 
confondus,  et  la  création  ne  s*est  opérée 
qoe  par  la  s<''paration  des  contraires  el  la 
réantOQ  de»  homogènes.  Tantôt  l'iofioi 
un  élre  actif^  iotelUgeut ,  tantôt  c*est 
iMlériil^  c^est  aae  aallé  im- 
~qaoiqa*il  cxiite  pladattti  dieu 
dont  qwelya-ant  Baissent  et  menreat. 
Enfin  pour  expliquer  ces  définitions  con> 
tradictoires ,  Anaximnncire  avoue  n*a- 
voir  choisi  ce  principe  de  toutes  choses, 
que  pour  ne  pas  laisser  sans  explication 
la  naiieiBce  de  teataB  dwwei. 

D*aalna  pUlosophea  de  Paatiqailé, 
deatla  doctrine  est  plus  p<Miliae»OBt  dé- 
âai  Tiafiai  la  maiicra  elle-aiéae,  par  la 
raison  que  si  l'infini  n'est  pas  matière,  il 
n'apu  produire  les  éléments maléneLsdoDt 
te  compose  l'univers. 

L'école  modeiae  s^est  partagée  entre 
I,  le  HéfflaliMBa  et  le  spi- 


elle  a  paisé  les  principes  dam  celles  dame 

devanciers.  En  téle  des  matérialistes  pa* 
rut  dans  le  dernîer  siècle  Ip  célèbre  Hob— 
bes^Doy.).  Le  philosophe  an^bis  consacra 
sa  profonde  dialectique  à  soutenir  qu'il 
exibte  unesubàlaoce  unique,  infinie,  tout— 
à.fâltaiatéfielleecialtlliseaie;<pielape»> 
eée  el  le  BMmveneDt  loat  lai^Mmblei  de 
lamail^,  que  Dieu  est  le  tout,  et  le  toaC 
Dieu;  en  dernikw  analyse,  qu'un  Dieu- 
matière,  ou  le  monde-Dieu,  est  le  ^rand 
tout  infini.  La  doctrine  spiritimliste  re- 
connaît que  la  matière  n*est  composée  que 
d'éléments  propres  à  construire  les  mon- 
des; que  U  pensée,  la  puiimaoa  arpiri* 
mtrioe  ae  soat  lee  attribata  qae  d*aa  élia 
inlialy  libre ,  indépendant,  agtsaaat  par 
sa  propre  volonté,  remplissant  l'espace  et 
le  temps,  non  pas  comme  les  corps,  mais 
comme  une  essence  immatérielle.  L'être 
ainsi  défini,  c'est  Dieu:  de  ce  principe  in- 
telligent ,  la  matière  iaarte ,  panive  de  sa 
aatafe,  reçoit  l'orgaanatioaiy  la  peaséeet 
IMflié. 

Uaedoeiriaedont  les  éléments  appafw 
tiennent  à  diverses  écoles  philosophiques, 
modifiée,  présentée  sous  des  formes  nou- 
velles, le  panthéisme,  ne  nie  pas  directe- 
ment l'iniini;  mais  il  ne  semble  en  soute* 
air  FesiUence  que  pour  arriver  à  le  d^ 
traire.  Ea  eflel,  il  dépoaille  Piafiai  de 
toute  manière  d'être.  L'infini  absorbe  le 
fini  :  l'infini  est  tout  ;  seul  il  est;  il  n'j  a 
point  de  réalité  véritable  dans  les  étrea 
(irjis,  ibne  sont  qu'une  illusion,  une  ap- 
parence; il  n'y  a  (|u'une  seule  réalité, 
c'est  l'infiai.  Cet  idéalisme  paulhéistique 
quirefmeaai  oorpa  exiérieari  toaie  léa- 
liié  sabjeelivey  qai  ae  vit  qae  d'abttraoo 
tions,  ne  mériterait  peut-être  ptt  aae 
réfutation  sérieuse.  L'infini,  il  est  vrai, 
comprend  tout;  toute  la  réalité  de  l'être 
ubi  eu  lui;  mais  déduire  de  ce  principe 
que  Tin  fini  est  seul ,  que  hors  de  lui  il 
a*ei^fte  pas  d'êtres  distincts  et  réels,  oe 
a'est  pas  tirer  aae  coadmioB  logiqueiaeat 
rigoureaMw  L*  a*  C* 

INFIMI  (matli.)»  lanKiMKKT  nm^ 

Ahaltsk  ou  Calcul  iiffiHiTiMMât»  Vay, 
Calcul  diffrakittikl. 

INFINITIF,  voy.  ^  >  aRK. 
INFIRMERIE,  InnaBiiBas,  lieux  et 
pwaonnea  destiaés  d'iiae  manière  spéciale 

Daaatoaimlmag- 
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fflomérationf  d'indivulut  vitinl  en  cotn- 
imuiautc,  on  a  recoonu  la  néceftsiié  «l'i- 
êoler  les  malades,  Uot  dans  leur  intérêt 
propre  que  daot  ctJui  de  1*  lanté  pubU- 
que  ;  et  k  bmi  àlmêmtiitf  telî^Vti- 


•a  local  di^po^é  pow  H»  tMtvoir. 

Vm  iofirmerie  ptraeneote  doit  étf« 
composée  d'un  Dombre  plun  on  rooins 
ooDsîHérahle  de  pièces  ayanl  un  délabre- 
ment iacile,  cl  bttuées  dans  UD  bàtiiuent 
séparé ,  ou  du  muiot  dena  une  partie  de 
rédite  pviBdiitl,  foi  Mil  à  TaWi  Ai 
mamfmÊmi  d  ém  Imiit,  tipiii  ta  md 
ou  à  Test,  pourrue  de  conduili  4^ma,  de 
•allei  de  baios,  de  lieux  d'aiaence,  d*an 
p<>tit  Ubnmtnirf!  de  pbaroHMM^  fli,  iHl  eat 
passible,  d'une  cuisine. 

Des  chambres  particulières  y  seront 
Bsénagées  pour  les  maladies  ocNitaficuses 
M  lit  ■flédiiN»  titMÊf  d»  atee  que 
fom  léger  le  Midiriii  et,  to«t  M  «dIm» 
riaflniaer  m  l'iaêriDière  m  «{«si 
que  les  personnes  employées  sous  leoiicnv 
dre5,  Dî^ns  \p%  «sallw  communes, on  v  ron- 
foriiicca  aux  ii('<[u)^i  I  ions  I  n<lii|UC(*5  a  i'nri. 
Hùj»iT4ux  r.T  HoM'icKs,  pour  tiiut  ce  qui 
œoceroe  U  salubrité  et  le  bieo-éire. 

ren- 
dait le  persoaael  des  toilla  WMBbmui, 
il  D*y  avait  pf  que  pas  de  maison  rtcbe 
dans  la  construction  de  laquelle  n'entrât 
un  Vfii'  !ttfifnffrtnm  auquel  était  atrnche 
un  médecin,  $>oit  e&clave,  soit  iil>rtv  l'a- 
reille  chose  eitste  encore  aun  culuaiesy 
chex  les  ricbes  plaatcor»,  \m  wUttmdf* 
nmHa  MM  waii  dei  éiabliMiwiato  di« 
rigés  par  des  partleoliant  «t  dan  Inqinli 
OD  était  acladi,  moyennant  rétribution, 
eomme  dans  nos  maisons  de  Mnlé. 

Ch.iquf»  l''i;ion  romaine  avait  son  xm~ 
U'iii(hntirmin ,  rt  iniintenani  encore  nous 
voyons  subsister  en  divers  pa\»  quelques 
iatirmeries  régimentaires,  dans  lasquallM 
se  traitent  les  iodiepoeitiaiis  trop  peu  gra< 
vas  poar  asiger  la  tranapart  à  rMpital. 

De  tout  temps  ott  a  va  das  partaones 
destinées  professionneMement  an  service 
d«  mat*f^***.  (•t  firp'>i<ipe»  a  vrs  fonriiuns 
par  iiiic  H  u  le  li  apprentissage  G4a» 
j}R-MAL4i>r.,  T.  XII,  p.  138}.  Le  cbris- 
CtoaiMM  «tat  aaMierer  at  tfloblir  ca  sir^ 
paaiMa  ai  MMMuaaii  par  ■ 


qu?  nésnmftTm  ne  ^uffii 
à  tous  Its  l)csoins.  Aux  dr»pot)»t*  q^i,  ti 
moyen-âge^  suivaient  le;,  at  lure-^  |  î>nr  r?- 
cueillir  les  blesses  au  niiiteu  awriiie  de  a 
mélée,oatsttoeédÉ  Ussoidaâs  d^aslmlaBe» 
(w9f.  aa  dmiar  aiot),  ctéés  pastel  I» 

encore  d^nne  ounîère,  à  la  fois  pi«s 
gulière  et  pItH  solide ,  qai  read  très  n- 

tiifaisant  It-  M>rv?re  drs  Kôf^iMn»  militai- 
res en  ti^ricf  el  lijiT»»  tuu*  ie»  pavt  n 
celle  iosUtutjun  est  aduple«.  La  clict,  im 
à  la  iwétarcbie  et  à  ha 


le  r»te  da  l*i 

Il  nVo  est  pas  de  Mme  œs  ini 

et  infirmière?  (Ir-^  HApitant  civils, 
qui,  n'étant  retenus  par  aucun  lîen  qit« 
celui  de  Tiotérét  matériel ,  pr»-r»nroi  i« 
plus  souveol  CCS  foocUoos  eu  des«spc4r 
da  aiotai  laa  «iploiiaM  da  laar  aidcaa,  c! 
laa  ^t^tlapldèa  ^"SisaAi 
leuraa»  nalgré  las  aaén  da  !*« 
tion  pour  l«  stlsrhir  à  J 
assurer  leur  avenir. 

Lrs  loru  tinns  qn'ili  ont  a  remr»îir  de- 
maniieiit  ^H>uFt<itit  i|ueii|uc9i  tx(titti4ii>»JD- 
,  OMiis  plus  encore  de  U  d«»eti«i«  «i  4a 
I 

da 

pas  moins  il 
guère  qoa  de  la  part  des  femmce  qnr  tes 

malarir«  peuvent  attendre  le^  ^tins  tnicl* 
iif^i-nls  ft  délicats  qui  irur  «cirit  nerrMi-^ 
resj  ti  y  a  plus,  iU  ue  les  trouteraoi  coa» 
plélaaiant  qne  dm  œiles  qui,  sVtani  ( 
wcréii  avcalli  da  11 
attemfoat 

Fof.  CifAatTi.  F.  IL 

IKFiilMITit,  iXPmMlTÉA.  Oe 

e^î  inff'^.'fir  Mu  latin  firmits^  solide,  i»ec 
I  m  pi  tvaiil  ou  dans  un  t^tat  d  '^itiftn  ;r, 
ou,  sutvaut  une  locution  pim  repandi^r. 
oa  a  «Im  mJSnmUét^  lot^ue ,  sam 
naoiAsta  da  la  «Mé  glaÉrili» 
dans  un  état  és 
habituel,  aal 
tion*  *>oni  «uspeodues  oa  s'esàculcut  te« 
corapleii  iTinit  1  jp-*  progrès  de  Và$9  amè- 
nent ottiinaiteiiirtii  le«  intinnites .  q^ti 
cependant  p«uveol,  soos  i  iatiue«c»  éâ 
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rrnurent  une  longue  carrière  sanis  «a- 
.1 ,  en  quelque  sorte,  ce  que  cV'&i  i|u'uii 
rMDgcmcDl  de  la  Moté,  et  îU  ceMeot  dê 
rn  MO»  «foîr  jamais  apprit  à  aoulirir» 
lû  U  n'as  eu  poiiii  aioBi  da  la  mêm^ 
î,  la  plyamvaBlt  Hj^t»  TalétiMiiotipa 
(ioienia. 

Il  est  vrai  qu*OD  pourrait  soustraire  de 
nombre  ceux  doot  les  maux  sont  lout 
tiers  dao»  leur  imagination  déit'^lee 
i*r.  HypocoituribI,  si  cette  inhrniité 
l  ime  n^éuil  pas  plus  triste  et  plus  fu- 
ste  que  toiilia  oallai40nl  1«  corps  peut 
reaiftpté* 

Curtiifa  iofimitéa  sont  compatibles 
te  uiM  santé  parfaite  d*ailleurs  :  telles 
ol  la  cécité,  la  surdité,  la  privation  de 
parole,  h  claudicat 

verse»,  (jui  irempèchent  pas  les  sujeta 
tenir  leur  place  daos  la  société,  bteu 
l'elles  soient  iocompatibks  avec  qucU 
las-iiM  devoirs  ^u  oo  cet  appelé  à  y 
■plir.  Fcf.  Câanit  QuuiBiaAVtM»  ai 
I  avtiaa  mola  maMionnés. 
U  jr  a  des  infirmités  qui  s^acquièrent 
etque  inévitablement  par  Pexercice  de 
ruine»  professions  :  ainsi  \es  hommes  tjui 
gardent  sons  cesse  à  U  loupe,  ou  (^ui 
il  lesyeuxhabiluellemeui  ii  appe»  d'une 
op  vive  lumière  deviennent  aveugles^  les 


Ttéhnila  ta  cmirlM  dttt  lai  taillania  cl 

t  cordonniers,  et  delà  vieooaat  en  eux  la 
^oehabiluellade  la  respiraliaa,rastUme, 

c.  On  sait  quels  sont  les  maux  r^ui  frap- 
'i!t  les  hommes  de  lettres,  les  arii  ies,  et 
li  empoi&onnent  «souvent  les  plu^  helles 
ti5tences.Kteu  n'est  pius  rai  e  que  It:  meru 
MA  ùi  corpitrt  samOy  dont  parle  Beraca. 

Aai  «aladica  loraqu^on  y  échappe , 
ss  apéraiimi  chiiw^eaiai 
Minées  de  succès,  on  voit 
tccéder  des  infirmités  plus  ou 

^ ,  et  aiitqupUps  Part  ne  peut  apporter 
ue  des  remt'<i«'s  palliatUs;  telle»  «ont 
i«>nlinenresi  i»f>^.j,suiiesdenipiui  f  s,<ie 
écbiruresy  les  kernies(-i)o>'.),  les  contritc- 
^M,  etc.  Les  excès  de  différents  genres 

Mit 

ne 

«ut  empêcbcr  les  profrètaaDaoapendant 
Hablir  laachdMS  daos  leor  élat  primitif. 

l<^(an^  profondes  dea  Off|ancs  inté- 
teuri 


cession  d'înûrmites  tuujoars  croiasantei. 

Les  infirmités  i»uui  ou  passagères  ou  io- 
oarables(  vo/.)^maia  même  dans  ce  dernier 
cas,  la  nédadma  ûtarfiant  pa«r  lat  mdra 
plna  ispportablea  »  pour  diwtmMlar  ce 
^'aUaa  paiwaat  acolr  de  pénible  pow 
les  autrci.  La  vtaÊéiauUnaire^  moins  qu* 
tnut  autre,  peut  se  passer  de  la  médecine; 
bien  plus,  oblip<-  de  s'observer  «»ans  cesse 
cl  di-  (  litTc  lier  du  soulagement  à  ses  maux, 
il  devient  en  quelque  sorte  son  propre 
médecin.  On  a  vu  des  hommes  pour  les- 
qwb  des  iafirmitée  précacai  est  m  to 
ploaaalMCiia  réfldiat, ec ^  feraéi  par  la 


retrouvé,  parla  tempérance,  la  santé  cl  la 

vigueur  dti  corp<^etde  T^prit.  Puisse  cette 

considéraiioo  consoler  et  ftoiHenir  le*  pcr- 
iâOiiu^  que  frappent  les  infirmités!  S'il 
n'est  pas  vrai  qu  on  sott  un  homme  d'es- 
prit parce  qu'on  est  infirme,  il  est  certain 

q«e  la  ftibjaÉaaeacpartlle,  qui  rémliedai 
lttirmitéi,<beoaualaiba|ittiidaipaiiliilai 
et  ftndieuses  ^  détatopp^t  l'taitaUi« 
gcM.  Que  da  Bona  célèbres  parmi  lai 

hommes  dont  la  santé  était  chancelante 
et  même  dont  la  vie     été  qa^ooDe  Ionique 

douleur!  F 

IMt-'LA.lïMATION,  phénomène  élé- 
mentaire d'un  grand  nombre  de  maladies, 
quelques  pathologistca  no» 
YOlda  faif»  la  faaia  v^qa»  dn 
système  nosologiqiic.  Considérée  de  li 
manière  la  plus  généralai  riatlaaMBatioo 
consiste  dans  T  accroissement  anormal  du 
mouvement  circulatoire  dans  une  partie. 
Elle  !«e  caractérise  par  la  rougeur,  la  cha- 
leur, ia  tumeur  et  la  douleur,  et  se  ter- 
mine aoit  per  un  retour  à  Péut  habituel, 
aoit  par  usa  ftinia  élimlttatoira  qa*oa 
ëKppmmtipm^  wùU  anin  par  la 
on  mortifioatioo;  oa  bien  en* 
elle  perstala»  pendant  un  temps  in- 
déttrmin<^,  dans  un  état  faible  et  lent  qui 
laiwe  parties  indurées  et  par  cnn^A~ 
qupDt  impropres  a  Teiercioe  de  leurs 
foQCtioos. 

Un  exemple  bien  ancien,  mats  frappant, 
MM  §Êtm  BMU  oaMprandri.  ialt  «m 
épiM  wtmiBéi  daoi  laa  ehalfe  i  dlla  da* 
vient  le  caolra  d*nB  ■Kravemaol  isiloB* 
naire;  le  lang  pénètre  dans  des  vaisaeauv 
qui  lui  sont  ordinairement  interdits,  la 
ekalaisr  a'aearaHy  la  coÉMa  Aa  la  parlia 
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et  la  douleur  i'y  manife&te. 
Qofl  l'épÎM  toit  abn  mknêê  : 

Pordne  inverse,  c^esuà-dire  que  la  rou- 
^tir  survit  à  la  douleur,  à  U  chaleur  et 
au  gonflement,  et  tout  rpiitre  dans  les 
conditions  de  Ut  ^;i[iié.  ^1  is  bi  la  cause, 
évidcQte  ici,  de  i  lutlammatioB  continue 
d*agir,  lii  oOerls  oonaervateim  d«  U  na- 
lore  (tell»  m  én.  moim  nm  dm  hypo- 
thiws  ptDpotéea  pour  «xplk|Mr  le  fait) 
se  manifaiiint  à  TobMrvttteur.  Autour  de 
Tépine  un  ramoHissenient  s'opère  dans  les 
tissus  indurée;  un  liquide  partirnlier.  le 
pus,  se  ionuc  plu?  ou  moins  aliondani,  et 
Tepioe  ébranlée  est  entrai  née  au  dehors; 
•pîpèi  qooi  Urétokitioo  «  lieu,  la  dcatri- 
MtioB  s'opèr»,  «i  Iw  choMi  MpnMMnt 
kor  trcht  MooatniBée.  Wémioohia,  ce 
qaî  B^tviil  pta  lieu  dans  le  cas|Nnioèdent, 
une  trace  inefTarable  de  l'événement  «nh- 
ihlr  à  toujours  nu  ^iége  primitif.  Si  les 
cboM's  soiji  enga^i-ps  plus  avant,  la  nature, 
tuujourscumervatrice)  sacrifiei  comme  ou 
fiUtdaattttt  inondis,  um  partie  tu  «alut 
de  la  loCalilA.  C'en  la  ciidi  U  gaogrèoe 
(ifO|r,  ce  mol).  Bofia  il  en  ika  drcon- 
s  tan  ces  où  (pour  continuer  la  métaphore) 
l«  nnture  tran^îpe  en  quelque  lorte  avec 
reanemi,  et,  ne  taisant  plus  d'effort  pour 
Pexpulaer,  le  conserve  nu  sein  des  parties, 
où  quelquefois ,  plus  tard ,  il  auacite  de 
mowmm  la  guect». 

Sa  rappraduait  da  ee  qai  fMTéoède  far- 
tiflfo  EauLuaa,  on  pa«t  aa  fiira  nm  idée 
aiaez  précise  de  Tinflammation  externe  et 
arriver  ainsi  à  romprendrr  in  'ïnrr<»«^îon 
des  phénomènes,  dans  quelque  pattie  de 
Téconoroie  qu'ib  viennent  à  se  produire. 

L'ioOaoMMiioa  telle  qn'dle  vieat  d*é- 


lea  pins  mfuiîaée  :  d^à  daaa  les  aninnins 

inférieurs,  on  ne  voit  plus  la  suppuration 

i*établir,  bien<{Ue  les  études  anatomiqup«> 
et  mîrrosrnpiques  aient  montre  Ir^n'r-lui- 
les  ii'ii^e^  du  iâng  appr!«*^  à  volunie  j»ar 
rirritatiun  mécanique  daus  leiic  ou  telle 
partie  dn  sjrsibna  lascnlaireb  Dana  lai  vé» 
fétam  Méine^  là 


qu'à  ao  «Min  point  à  cal  ii 
ptiénomèoe. 

La  cause  intime  de  rînfTammation  rsi 
«noore  iaoonnue  ;  quoique  les  v«i«aeaux 


saugoins  paraisseot  jouer  le 
le,  on  ne  pent  crabnqnaloiiMA^  I 

élraiifm.  Qoella  innce  p 
eitrénités  capillaiioi  Wa  filiales 
du  saug?  Qodle  kate  empéclie  lea 

eûtes  veineuM»*»  ou  îvmpHatiqTTf^  ^» 
reporter  dans  le  forr«-nt  rir<ul^î't^* 
Quelle  aitérnttou  chiiuique &V»t  lattr 
les  liquida?  Ces  que^tioukoati 


des  phénomènes  appréciables  a 
qu'ici  à  la  thérapeutique  dea 

tionîi,  qui  ont  formé  de  tout  terrrî*^ 
groupe  le  plus  nomh^eui  de  mai^Atiie*. 

Quant  aux  causes  predts| 
plus  anciens  obaervateara,  d*i 


etooidi  al 

blent,  le  tempérament  sangnaBy  t 

stitution  robuste,  la  pléthore 
Tfît^f  adulte,  l*usag;e  hubitu^l  d'une  ali- 
mentation très  nutritive,  l'usa^  et  ph» 
encore  Tabus  d^  spiritueux.  Ces 
agias«it  isolémant  on  réwriet  ; 
iwDi,  daiMl 

de  causée  déIcnniiMnIMi  et  mmo  la 

é*irntants  peuvent  être  compris 

corps  de  !a  nattiri*,li>r-q<ri!<TîfnTt«iT*'a^ 
pitquer  a  l'eroruinHe  tl.ms  rert.nne»  eir- 
constances.  Tantôt  les  cau^*»  ct-dessua 
produifreot  un  elfet  immédiat  et 
taalk  allai  prépMM  da 
l'évalnlian  4n  pliéne«ine> 

L'homme  au  sein  maternel,  ani 
de  la  naissance  et  jusqu'à  la  mort,  e«t  ev» 
po«.f»  à  voir  l#*  travail  lnfJammiif'*''r>e 
ui.niilestcr  dans  imts  «c^^  or^anr''»'  tt  dans 
tous  le^  ti»sus  qui  len  compoarfit;  moM 
bien  que  partant  IMaaanation 

dm  diifiÉrcoom  notahlm  et' 
ques  qnl  doiwant  Hfa  lignil  i  i  ii  »  et  fni  fcnt 

d#»  rhsf^up  j^roMpe  do  phle^rmasie,  et  mèiot 
(le  (  lj;i((ue  phlegmasie  en  partirulirr.  us 
objet  d'études  profondes  et  roullipliaw. 

De»  cbau^emeuis  chimique»  evidaan 
ont  lien  dans  Imlinydmè  IWmiondi 


mais  qui  n  eo  jouent  pm 
grand  rôle  daos  hi  paodnolinn  de  réesi 

inflimmntoirr.  I.^*  «int.  qu'on  a  plus  ff*oe* 
casions  d'ohv<Tvri  ,  s*-  prt'vntr  pmir»* 
d'une  snraboodaoœ  notable 
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pt  Vf^nt  se  coaguler  à  la  surfaee  du  cail- 
oi;  et  cette  altération  explique  également 
iagorgement  des  vaisseaux,  rendurcis- 
temeot  des  tiaaus  et  la  fomiaîioii  dtcoo- 
:réiiiN»  di«cn«.OnreaMrqiie  égri— ent, 

^nde  tiuidité  da  liquide  nouiffciVy  «1 
!«(ie  qu'on  la  prodoit  srlifiGiaHamni  pv 

l'adHilion  des  alcalis. 

Tous  ies  ti<^9us  de  l'économie  sont  sua- 
cfplibles  de  s'enflammer,  et  les  phéno- 
■Msoei  qu'ils  présentent  alors,  bien  qu'i- 
ifamiyieB  daûi  leur  esience,  sont  cepeD-> 
âaat  i«ci4a  é»m  km  aflpeot.  La 
dalt|MniiiW|Mi«tlla  dat 
(  reuses;  k  pos  n*a  paa  lai llléHMt  quali- 
tés suivant  qn*il  s'est  formé  au  sein  des 
ratudes  ou  bi*»n  fîans  le  thnn  cellulaire. 
Il  y  a  plus,  rinûammalion  produite  par 
certaines  causes  présente  des  caractères 
distinctifiiet  constants  :  qui  ne  reconnaît 
Uliikn»  produite  par  la  piqûre  des  ortie», 
et  ne  k  dtattagn»  MleflMDt  dfli  bommia 
<le  la  Tacciiie?EllMittr  Cirarda  M  fait  ton* 
te»  kl  karièwa  qu*il  pont  §ommrj  quelle 
'^t  la  personne  qui,  en  voyant  l*iirtk»ûre 
ou  !a  vaccine  spont  a  TU- c,  ne*  découvre  an«»- 
sUnt  une  analogîp  cuire  l<'s  causes  exter- 
etévidentes  des  premières  et  ia  cause 
laltraeet  cachée  des  autres? 

Il  y  a  éaM  dti  agBpatloni 
toir«idoMla«nntdilia 
cessible  à  nos  moyens  d'w 
■lussi  tnattaqnitola  p«  las  moyens  directs. 
^'  ^  cette  caii«f» ,  on  ne  peut  saisir  ni  le  mo- 
laenide  son  introduction,  ni  celui  où  elle 
comaicnce  fl'a^ir.  Les  anciens  avaient  fort 
là*»  remarque  le  lait,  et,  procédant  par 
^J|*P|iHrflwn,  ils  regardaient  la  fièvre  et  les 

la  nature  qui  cbarahait  à  chair  lois 

la  cause  morbiâqne. 

marche  de  l*inflammation  n*a  point 

limites  précises.  En  quelques  heures 
elle  peut  parcourir  tontï"?  ?es  périodes  et 
■^wpiirqueiquefois  uue  œuvre  immense 
«Kdéwrdre  et  de  destruction ,  de  même 
qu'elle  pent  durer  des  années  entières  sans 


de  tracc«d»aaB«iMiaiMa.  TantAtalfo 

pa'sagèra,  mMt  «Ile  aa  nmoanXIm 

-'^  "-^  une  désespérante  opiniâtreté  etsem- 

«rfecier  pour  tattapHtia  mia 
^  P^éiwiea. 


Suivant  les  parties  qu'elle  affecte  et 
son  degré  d'iiilensilé  et  d'étendue,  l*in- 
flammalion  constitue  âoiL  uue  maladie  qui 
mérite  à  paliM  ce  Mi»  aoH  mia  afltetioB 
ftneile  praqoe  fatalement.  Avaii  la  pié- 
teotion  de  faire  rentrer  loaAes  les  nwia- 
diaadMa  nnflammation  et  de  leur  op- 
poser à  tontes  le  même  mode  de  traitement 
ne  supporte-t-plîe  pas  un  moment  d*exa- 
men  sérieux.  Tt-tk-  «  st  la  diversité  de» 
cas,  que  non-seulement  nn  est  ohlipé  de 
faire  des  groupes  assez  nombreux  déjà  y 
fluda  de  faire  dea  genres  et  des  espioaa  ai 
^étudier  jusqu'avx  fari4téii|na  laa  eonn- 
plicaliona  et  laa  diapaaitlonauidividnalla» 
viennent  multiplier  encore* 

L'état  local  n'est  pas  dontenx  dans  un 
grand  nombre  d'inflammation§;  mai*  dan» 
combien  de  cas  ne  voit-on  p-is  les  sym- 
pathies les  plus  éloignées  susiritées  tout 
d'un  coup,  sans  cause  appréciable,  et  un 
iooandfa  Urrible  rémluwtdWétineeUal 
Ptoodant  la  vie  et  à  l'axténanr,  laa  ci- 
ractireada rongeur, tnmenr,  dulenrat 
douleur  se  font  apapcafolraoit  réonis,  soit 
isolés,  et  dans  des  proportiona  très  varia- 
hlM;  aucun  dVrix  nVst  ni  constant  ni 
exclusif.  Mans  Ir-,  i  n  11  ;i  ni  tua  t  ïonsioteroeiy 
cesc.iractrres  âonl  plutôt  supposés  qu'ob- 
servés directement.  Après  ia  mort,  ses 
moei  aontamivant  manifestes;  aaaii  II  y 
a  daaaaa  dontani,  al  ilanaaont  paa  nom, 
d'autant  plna  qna  U  piéwantion  n'aat  paa 
toujonia  étmgkin  aux  racharchai. 

La  rougeur  forme  le  caractère  princi-* 
pal  de  l'inflammation,  sauf  quelque?  ex- 
ceptions :  elle  dispaiait  ïnuven'  avfc  ia 
vie,  bien  qu'elle  ailexistt>  pendant  sa  durée. 
Pour  la  nuance,  elle  varie  depuis  ie  rose 
le  ploa  tendre  jusqn*an  violât  presqon 
noir,  préoniaaBr  da  la  gangrène.  La  na* 
ture  des  tissus  et  leur  pina  oomointgraB* 
de  vasonlarité,  rendent  compte  de  cea 
différences,  qui  ont  cependant  leur  valeur 
pour  le  diagnostic  et  pour  le  prognostic. 

La  douleurf  ï>or.  \  au  contraire,  appar- 
tient a  beaucoup  de.  oialadiei»  autres  que 
l'inflammation  j  danii  cette  afléction 
même,  elle  pant  nanqnar  on  Ura  légère, 
las  tinna  qni  mt  pan  pourvue  de 
Quelquefois  annî  alla  est  anoamlvn^ 
comme  dans  labrAlura^  et  eUe  peut  d'ail- 
leurs offrir  les  oaraeièraa  las  plus  variés. 
Im  cihilanr  n'est  paa  pina  comtanta; 


Digitized  by  Coogle 


(m) 


IHF 


«tpcodant,  en  géoéral ,  elle  esl  propor- 
tiosaéa  à  Tthord  plu  eoaùdérâblt  du 
loi  parties,  â%  séaM  que  la 
u  àu  wtÊÊMf  c*<»t  pir  loor  fte» 
oion  que  ces  signai  leqDMnBt  UM  va- 
leur significative. 

I/'nnatnmie  pnthninpique  rîw  înflam» 
mations  a  révèle  une  foiili'  île  lésions  di- 
verses, qui  ont  chacune  leur  imporiaoce 
elqui  expliquentles  phénomèDesobtenrés 
ptoibnl  la  vie.  À  baidto  dai  inHaama- 
tioB»  aigMêtp  on  tMNiv«l«atiitDa  qni  cd 
étaient  «ttaintiv  nMMpHf  injectés,  tumé- 
fi(><^,  ramollis,  supputés,  ulcérés,  baignés 
de  liquides;  après  les  inflsao mations 
chmniqites^  outre  les  le^ifuis  {x  écédenles 
se  rencontrent  des  colorations  diverses, 
im  VMMS  pnmleBlM  diiséminées  ou  en- 
kysUes,  des  adhéraneet  entra  des  parties 
Baiurellenent  lépiféMy  tt  des  pndnc- 
tiooa  dWenet,  telles  quevégétatioat^  fns- 
ses  membranes,  kystes,  taberoaUe  et  es» 
siGcMlionsacridentelles. 

Chacune  de  ces  lé.sinr^s  semble  iie  pro- 
duire de  préférence  dans  tel  tissu  ou  dans 
tel  organe ,  de  même  qu*elle  donne  nais- 
mnm  à  dai  symptômes  plus  on  moins 
OifaoidrirtM|Det*  G*eit  ans  articles  des 
maladies  spéciales  qoMI  faut  chercher  dm 
détail)  qui  seraient  surabondants  ici  ;  ce- 
pendant nous  dirons  que,  rlan<^  1^  *v«f«*me 
cellulaire,  le*  rni  aLteifi  lif  Ti  nllamni^- 
tion  sont  [>lus  marqués  que  dans  aucun 
antre  ;  que,  dtM  le  ijatèâe  ni  latta,  elle 
entielBe  repidemeni  le  lanellitieaMnt  et 
le  aoppmetion  qui  ooenienneat  praqae 
toujours  de  graves  conséquences.  On  sait 
an<"vî  que,  dair*  le  sv«»fème  vii^rtiliin*,  «^nit 
artériel,  son  ^  «  hicu \  ou  iymplu') i n  juc,  <>lle 
donne  nai«»4i(ice  aux  f^n^rène^,  aui  in- 
fections purulentes,  aux  abcès  ou  aux 
indaratkiBi  ■qaifrbtatta. 

Loi  pblegMUta  de  le  peM ,  ^  eont 
les  plus  lecîles  de  toutes  à  bien  étadler , 
à  nitoB  de  révideaee  des  syreptAiaei, 
ont  MiuTent  des  formes  spécifi<pïe^  ron- 
81.1  iito  Pt  réc'titf'tr'i  laol  aigu«"'*  que 
chruiit.ju«'s  ;  elles  ^.UM'ilenl  de  non«breii- 
Ses  synipaltiies ,  et  sont  sujedes  à  dis- 

perilire  Miblieaient,  en  nrfwa  temps 
ifM  d'eatrm  oifaaea  ae  prcnaeat  à  lear 
toor;  elUi  aeat  généralement  pen  daa* 
gtreuim  par  ait»  miawa»  11  nVn  est  pas 


Uaœmatioos  de»  membnocs  mnqmijMi , 
lesquelles,  parla  nature  de  leurs  fuoctioosy 
ex  poaéaMdca  irelatiani  eontinneUi 


pina  aqjelMe  à  devenir 
aux  rccru< 

on  les  voit  souvent  se  terminer  par  Ti 

ration  et  par  Tinduration  des  t»%*u%  «ota» 
jaeents.  Leur  suppurât iiut  |>itvriiu-  auï4a 
des  conditions  particulière»,  et  e»Urs  «ont 
extrêmement  sigcttm  à  pâmer  à  Télaft  de 
nanl 
Lm 

inflaaihMwi»   i  , 
douleur  presque  toi^nrs  vive» 

sous  le  nom  de  point  ;  elle*  «e  rempl  tasenl 
presque  îoiijoTi r s  d'un  liqu ide  s^ro-puro- 
leni  qui  cumpriuie  le»  organes  realermcs 
dans  ces  mes  sans  ouvcrtora,  et 
qoels^ 
ét 

malm  la  1—*4frTl^  H  h>  '«f^r  j  ' 
peu  marquées. 

glandes  eutlammées  présenf^nt  nn 
développement  considérable,  qui  (  ■  i^t 
aller  même  jusqu'à  doubler  leur  volume  ; 
leur  sécrétion  eit  altérée»  et  lea  pttirinim 
qtt*Mlee  fiNMidHenl  almte  che^ani  ée 
cainetèM.  LMhmienet  la  < 
f^ncérense  y  eaeBèdMt  très  j 

Lcn  5v^trmes  musculaire,  fiKreom,  a■^• 
tilagineuv  <•!  svnovial,  pr» --f tiirra  h^zv,- 
coup  d'an»1r)(;ie  entre  eux  dans  i«  cm 
d'inliammatiuu,  et  se  rapprochent  anmi 

dTkdonlinretdeh  "W»» 
Qoeal  ans  ea 

Imre  encroûté  d*uoe  subslance 

nique  ,  et  à  peine  p^^of*»»*  df»  n^^iiî, 
l'inflii  iriTtlilUOn   y    est  vmnlr,    Irci",-,  et 

d'autant  plus  l'àclieuse  que,  comme  daot 
la  plupart  des  ioûamamtiona  profondes, 
le  pus  qui  en  eit  la  peadnst  arienne 
longtempe  en  tein  deapeitiei^  eli|na  ean 
i>«ie  eM  mû  V  ie  de  l^caii  de  rair,  4«A  ii 
contact  est  fatal  aua  paUiea  ipii  ne  aetf 

pn«  dr«fine«^  *  le  *uliîr. 

Vm  I r;i iii  iiH  II t  (le i  iiiliartimâii'ai  rt>^Hj(*e 
sur  celle  base  :  Muistraire  la  partMc  a  i  im» 
lluence  drs  caosm  et  en  oombettra  Im 
effela.  Petites  le  1 

répine,  6ier,  i  la  tatM»  b»al  ««er  !t 
amie.  Alors,  prmque  toujoura  il  eattl 
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dam  l'ordre.  Mais  h  plu^  souvent 
>n  ne  peut  attetodre  que  des  eiiets,  c^est- 
>  -dire  mettre  les  parties  maUcie'i,  st  même 
"économie  entière,  dans  un  eut  tel  que 
aclioo  (le  la  catue  iaooooue,  om  du 
BoiM  iiHtiibMbK  toit  MiéMiti«  OB 
ftlitt  aombl— Ht. 

On  col«Btl  pwtmtiphlogixttquetf 
[kM^  «OBiaM  le  oom  devrait  le  (aire  croire, 
tost  €•  ^si  p^ut  combattre  rinflamma» 
tion,  mai*  î^pulement  les  moyens  généraux 
ou  lotviuv  de  diminuer  la  tension,  la  cha- 
leur et  la  sensibilité  nerveuse  ;  aur^te  , 
ce  mot  a  été  l'objet  d'un  article  particu- 
lier, Vam  U  vulgaire  et  pMur  les  tysté- 
matiqiMi,  il  n'y  a  pat  d'mlra  ttétbodo, 
d  dm  nombvevNt  tictiaM»  Itetitnt. 
Mai»  h  «irilebie  olmtwttw ,  tout  en 
convenant  qu'elle  eat  souvent  et  trè^  sou- 
vent mile,  sait  d'autres  voies  pour  arri- 
ver au  même  but.  La  connaissance  de 
réquilibre  de  l'organisme  Itii  révèle  la 
révtiUioo  {vojr.)  ou  méthode  îudirecte  qui 
sosche  vue  divwnioB  dnw  mm  pirde 
éloigné*  «I  ttoioi  inpoflaatt,  eiqid,  per 
un  wéritÊhJm  w^mèaim  de  lMieal«t  muèiie 
l'ordre  al  l»«elM  AkmL  aginiBt  ks  vé> 
sicatoirea,  par  exemple,  que,  dans  quel- 
ques rnn,  on  a  placés  «ver  surri»*  ^ur  la 
pariîe   rn.ilade  elle-même,  enveloppant 
ainsi  la  maladie  primitive  dans  une  artec- 
tion  secondaire  et  artificielle.  La  pertur- 
bation ,  qui  reaiiM  b  laaeliioe  tDilin , 
qnalqmféie  un  pta  an  hasard,  ait  ana- 
ployéa  par  le  nîédaciii  éclairé  par  l*ob- 
larmlion  dana  têt  ca»  où  il  y  a  peu  de 
danf^  à  tenter,  en  qnelqne  ^orJe,  la  for- 
tune, à  cause  de  l'opi n ifii r«'U^  du  mal.  Il 
ne  dédaigne  pas  même  ie:>  ressources  de 
l'empirisme,  c'est-à-dire  qu'il  recourt 
aux  pratiquai  doat  lat  affeta,  «on  asplî» 
qaéa  par  la  théorie,  aotit  bien  démontrés 
par  raxpérianea.  Enfin  II  tira  parti  de  la 
apéailailé  da  cartaim  agaots  dont  l'action 
sur  tels  ou  tels  organes  semble  constante 
e!  indépaadaaiadaacifeoaatanoaaaooaf 

soirée, 

l>es  Miins  hygiéniqnw,  et  priocipale- 
meot  le  régime,  jouent  un  rôle  immense 
dans  la  trailtaMnt  daa  Inflamaiaiiont,  at 
lanvani  laa  gnérlMot  à  aax  aenls ,  tandb 
qna  iMwabmoa  md  inihiotaeas  tooa  laa 
autres  moyeoa.  Fiof.  H^lÉinrat  Riaott. 

La  mMHam  è»  l*Maniaaliaa  ait  wi 


de  rw  champi  rie  bataille  étemelsdes con- 
frnvf'i-ses  médicales.  Nous  n'avons  pas 
vouiu  nous  en^ajer  même  à  en  reiracer 
l'histoire,  ni  a  plus  forte  raison  à  eo  pro- 
curer la  iolailèn*  F.  K. 

ïïnnMWN  (einjkmh,  composé  da 
0Mem  la,  eottrbar  an  on  plier  a).  Ca 
OKit,  qui  di^sirrno  un  changement  ou  une 
aptitude  à  des  changemenis,  signifie,  en 
grammaire,  le-îdivprsp^  modtfîca  lions  dont 
sont  susceptibles  tes  mois  variables.  On  a 
fait  une  distinction  fondée  entre  i/i- 
Jlrxion  et  terminaison.  On  a  dit  que  ces 
deux  mots  expriment  également  ce  qui 
est  ajonlé  à  la  paitla  radicale  d*nn  mot  ; 
inafi  qae  la  ter lainalaoa  n^est  que  la  der- 
nier aenile  ce  mot.  Alora  rinflexton  est 
ce  qui  peut  se  trouver  entre  le  radical  et 
la  terminaison.  Dans  j'ai meraî,  tu  aime* 
ras.  il  aimera,  nîm  est  le  radical;  er^ 
l'intlexion;  <7/,  «ç,  /7,  la  terminaison. 

Les  roots  n'ont  pas  à  remplir  tous  une 
fonction  unique  dans  l'expression  de  nos 
idées  :  antreraent  ils  seraient  tons  inva- 
iriaMest  eomnie  Mterba,  la  prépoaiiion 
la  conjonction  et  rinterjeclion.  Les  au- 
tres parties  du  discours  sont  appelées  k 
des  fonctions  qui  se  diversifient  :  de  là 
les  chanerements  qu'elles  subissent  et  que 
nous  ne  «îpvons  cju  indiquer  ici,  puis- 
qu'il en  est  traité  aux  noms  respet  lifs  de 
ces  changements.  Voy.  Nombre,  Genre, 
Cas,  VxmsB  (temps,  mode),  etc. 

Lea  inflexions  établissent  les  rapporta 
des  mots  entre  eux ,  selon  les  besoins  de 
notre  esprit.  Elles  constituent  presque  en 
entier  h  partie  élémentaire  de  la  gram- 
maire d'une  langue,  p'ii'iqn'elles  embras- 
sent les  déclinaisons  et  les  conjugaisons  ! 
les  déclinaisons,  c'est-à-dire  toutes  les  va- 
riations dont  les  noms,  les  pronoms,  \ti 
adjectifs,  les  participes,  lesarlicles,  sont 
soioeptibles  ponr  indiquer  les  genres,  les 
nombres  et  les  cas;  les  conjogabons,  c*est* 
à-dire  toutes  les  variations  dont  les  ver- 
bes sont  susceptibles  pour  indiquer  les 
voix,  Ips  tf^mps,  If-s  modps,  les  genres,  Ics 

n0mi)r<S  cl  le-.  |^•■I•^ntl  nrs. 

C'est  une  veritalile  rirhe?<r3c  que  les  in- 
flexions multipliées  :  une  langue  leur  doit 
les  moyens  non-senlement  d'exprimer  on 
pins  grand  nombre  de  rapports ,  mais  en- 
core de  tarie r  les  sons,  et  de  eootribner 
polammflMnt  à  l'harmonie.   J.  T*T-f . 
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que  temps  et  h  séparer  ensuite  le  prcMiiaii, 
par  simple  décantai  ion  ou  par  éliratioa, 
d»i>c  te  we—  ptto  iwnfcihti.  CW 
pw  inMmi  qng  t»  prépmBt  !•  «ail»  b 
thé  et  la  plupart  des  tiaiMi  bilmmmtkm 
fleura  et  les  feuilles  odoraotes. 

ï,e  pripripf*  r^ffr»  npf^rîrtïon  e*î  la 
joliiliiliie  de  certaines  m.Hi«T«'>  (iani»  IV«u 
bouillaDte,  taudis  que  d  autres  oe  se  dift> 
colvcDt  pat.  £a  effet,  Teau  qvV 


r,  Futim,  tnp  (biBitiafiiis,  Gi^ 

KYMBiriHKs,  VkinanMf  aie. 

INFLUENZA,  nom  italien  donné  à 
presque  loinp«*  les  épidémies  «'atarrhules, 
qui  semblent  propa^i-r  par  1  idfluedce 
atniosphéri(}ue.  C  esi  laniùi  le  catarrhe 
imlnKMMire,  tantôt  l'ophtbaliDie ,  l'otite , 
r«itériia|alc  LanlMaoaaétéspéciala- 
VMBl  alTeelé  à  la  fripp*  (vÊgt»).   F.  B. 

INFORMATION,  acte  judiciaire  qui 
constate  les  dépositions  des  lémoina  8Mr 
Un  fait  poursuivi  crirainpllemcot. 

Les  officiers  de  pnli(  e  jadieiaire  dési- 
gné» eu  l'art.  9  du  Code  d  instruction 
criniaelk  «mt  low  I*  dboll  da  prooédar 

•ut  M/aiMifoJW. 

qatlqnafoia  appelées  enquêtes  {voy»)  ; 
mais  pour  les  di^tin^uer  de5  enquêtes  en 

matit  re  civile^  on  les  nommait  enquêtes  |  échauffés  avec  de  ï'tmu  houilhote:  jmm 

il  faut  y  placer  la  sob&taïue  à  infairr^ 


laisse  tnlaelB  telle  sut 
ou  miMâlagineuse  qui  nuirait  an  pvodttll; 

en  même  temps  quVIle  prenfl  romer»e 
dsn%  toute  li*ur  integtiit:  le:»  particntes 
volaltieset  aromatiquesqu'uoepluspraode 
obalaur  aurait! 

sont  préférés  comme  ooosenrant  miaaB  b 

chaleur  :  ils  doivent  être 


verser  1  eau  a  la  température  dm  IQQ  , 
poim  an-daiiM  oMMBa  «I 
par  négligeo(a,oiMirirln^MMl»l 


fit  ian^^. 

Sous  i'auciea  régime ,  ou  donnait  le 

BOB  d^êiiformiUiom  ê&      «r  mmwt  à 
vm  aoila  d*aoqii4ie  qvl    fidMiià  la 
quiCe  du  procureur  féaéralott  do 

reordtt  roi,  sur  la  conduilaatlM 
de  celui  qui  devait  être  rr^fix  dun*»  une 
rh^irge  imposant  Tobligation  de  prêter 
set  mtiit  entre  les  mains  du  juge.  E.  R. 

INFRACTION.  Ce  mot  exprime,  en 
féaéral,  la  traingr—ioo ,  la  mhûioB 
d'uiw  loi,  d*Bn  ordre»  d'un  Irailé*  Oaaa 
le  lanpge  da  droit  criminel  français ,  il 
désigne  toute  action  qui  est  incriminée 
par  une  loi  posîiive  et  pénale.  L*art. 
du  Code  p*-n  il  déclare  que  les  iitfrartions 
puni^  par  ia  loi  de  peines  criminelles 
lont  daa  crime* ;  celles  qui  loat  paniia  dt 
peiiiia  oorractiooMlUa,  daa  dHtU;  at  €•!- 
las  ^pù  ioot  pmlas  da  pdnaa  da  aîoiple 
police ,  d^  contraventions.  Le  jugement 
de  ers  diverse*»  infractions  est  atlriiiur  à 
des  tribuuauK  différents.  K  II. 

INFt'SION.  Ce  mol,  dérivé  de  .Njun- 
derCf  verser  dessus,  désigne  TopéraUioo  de 
chÎBÎa  flooMstique,  pbanuactttiqaa  oa 
iodoairiallvioiconaiiiaàvafMriuiÛqoida 
bottillant,  ordinaireoMBl  de  Teau,  queU 
qoafoia  de  Talcool,  sur  une  iubstaace 
composée,  el  coulenant  di»^  parlie*  %otu- 

blas  i  à  laîisar  ao  contact  pendant  quaU  I  sous  le  nomd'(/|^ii#ot/«i 


à  quelque  distance  du  Cm.  An 

plètp. 

A  Tiofusion,  qui  ne  peut  acir  ri»o*e- 
nablement  que  sur  de  petites  quantité 
de  matière,  on  a  aobstitné  avec  avaataft 

ou  d'une  chaonc.  les  substances  qvi  oa 

font  point  pâte  avec  l'eau  Ci»  procède  a  I» 
uid avantagcd'enlever Utotaliiéde» aia- 
tieres  solubles  dont  une  grande  qisaniflé 

laMiu  W.tL, 


ont  passé  leur  via  à 

fatigable  patience  ces  atomes  vivants,  fis 

dé<'*Hivrir*»nt  de^  mvri«d»^  traniinalcolet 

lt:.>eaux  plus  ou  raoin>  corrompue»;  ei,  pcr« 
auaJés  qu'ils  en  ètaieot  le 
laoé  al  aiafaHif;  ib 
ti«saox«am«i 

Uter  raaÎMttlA»  CnatiiHii  ir  d« 
chercbes  de  Leuwenhedi,  de  Spallsn/^oi. 

le  savant  Mnller  dMi^na  ce*  animal,  n'"* 

dalsttf 
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i;  ^émaaàm/âon  videuie  depuis 
il  est  constaté  que  les  êtres  dont  il  s'a- 
vivent dan?  les  eaux  les  plus  limpides, 
is  celle  tic  la  mer,  lant  (ju  i-llcs  ne  sont 
i  |>utréfic«'s,  el  daus diverses autr«îMib- 
nc«s.  De  ce  laii»  un  de  dos  plus  studieux 
crographes,  M.  BorjdeSiîiit-Vliicent, 
«ooàa  mw9t  nâtoa  qaHI  seftit  oonve- 
bl«  d#  r«Mpltcar  l«  uom  à'infiaoires 
lt  calui  de  microscopiques^  pujhqiia  ce 
BSt  qftt'à  l'aide  du  microscope  que  Von 
'Ht  constater  !'exi«ilence  et  counailrc 
figanisalioQ  de  ces  êtres;  connaissance 
)nl  les  progrès  ont  marché  dVnaemble 
rec  le  periecUunaemeiit  de  cet  instru- 
eat. 


éydopp— ant  ém  ufatotm  rend  leur 
iassification  presque  impossible.  Des 
étaîlssur  ForganisalioD  de  quelques  in- 
ividus  bont  iosuftisants  pour  la  déter- 
iiinatioo  de  leur  caractère  commun ,  qui, 
lour  nous,  se  réduit  à  leur  petitesse,  leur 
raii3parencc ,  puisque  nous  avons  dit 
,a*oa  pe«tcoalflitcràkiirégardrmpos- 
•ibUilè  de  ▼tvM  et  de  ae  développer  ex- 
riosiveaMBt  dans  les  fluides  tenant  des 
tabaUBcee  eaiwahia  ou  végélaiai  en  dk- 
lolution . 

*  eux  luèiut'  «Irres  animitlt  tiles  micro- 
'^cc>pH}ueâ  dont  I  animalité  est  reconnue 
o  t  il  eat  eo  Ire  eux  des  différences  pa  1  pab  les. 
Tamèi  leur  oorpacit  aâ  et  lantièleomeit 
d'une  enveloppe  qui  Tarie  de  nebire  et  de 
bnee.  QuelqiiefeiaaefonneetoeUe  deics 
appendieei  eat  ajnétrique,  comme  chez 
les  branchions,  qui  présentent  tous  les 
caractères  de  ranima! î té,  les  organes  loco- 
moteurs, circulaloires,  de  lavisiou  et  tic  la 
géuéraiioa.  Chez  d'autres,  on  aperçoit 
un  oorps  vermiforme,  symétrique,  sans 
vattiga  d'appendkaa  (lea  vibriona)  ;  bien 
qee  VeaiHenee  dn  cenal  inteMinel  ne  aoit 
pei  eonHatée,  leur  motilité  les  a  fait 
nàD^er  au  nombre  daa  enîmeux.  Il  en  est 
vie  même  de  quelques  autres  wpères  ana- 
i<igu<»au\  polypes,  el  <lc  forme  radiairc. 
Knfiu  il  eu  e^t  d'amorphes,  ou  dont  la  for- 
(oecst  indéterminai>le,  telsque  les  protées, 
'^velveoas,  et  les  monades  :  ceux-ci  nW- 
^  aaenn  earaetèie  d'enimaUté. 

CetienpfofaaevrdeBcrlinylLEhreno 
Wg  (vo/.),qiieUacicnce  doitleaobaerva- 
^l«plâa|pQriafeianrleadifefaoi!|aBea 


des  infosoirat  (Die  Jnfusiomthierekeii 

ol.i  vnf/^f>mrrterte  Or*^artismfn  ^  Leipz., 
1839,  m-tul.,  et  Or-^drilSiU/ort  ,  \ystr-. 
mtidk  urtfi  geo^raphi  ^r/if^  1  riiut  Uni  ys 
der  Ifijusionsthiercheriy  Berlm,lb40,  in- 
8«),  et  un  moyen  ingénieux  qui  loi  e  ISidUté 
aaa  reeliefehaa*  Ce  pffoeédé  oonaiatea  eolo** 
iwreattdanale<|ttelk  violent  oasananetcQ^ 
les  :  qœlqnea  mnmfaa  eprès ,  les  partlei 
colorantes  vmt  avalées  ou  absorbées,  et 
alors  lc<?  or^rines  les  pliis  délié»  devien* 
iH-ni  appréciables. 

Au  moyen  de  ce  procédé,  ce  naturaliste 
a  pu  reconnaître  dans  quelques  espèces 
la  présence  de  cinquenM  estomacs  qu'aller 
peaiwnt  rcmpllret  vider  aéperénent;  d*aii<* 
tras  aoot  poortnes  de  petitea  pepUiea,  in- 
atromenta  de  progreiaion .  M.  Ebrenbcrge 
constaté  que  toutesles«qpècaaprDvîenneot 
d'œufa  ou  de  gemmules,  et  que  la  g^éncra- 
tion  spontanée  ou  ra^^lointralion d'iniu- 
soirej»,  pour  former  les  i  Luli  ments  végétaux* 
ou  animaux,  e^il  décidemeoi  une  chimère. 
Dans  les  infuaoiras  polygastriques  les  plus 
petits,  il  a  raooonn  lea  oifaaaa  de  le 
meaticatien,  et  dana  un  pend  nonlire  de 
ceax-ci,  une  booehe  armée  dHuie  vin^o* 
taine  de  dents;  chez  d'autres  polygastri** 
ques,  l'existence  d'un  pharynx,  des  vat^- 
.seaux  ,  un  sv<<(ènie  fi'or^ancH  simple  ou 
imiltijile  oltriint  I  a[^jtaref!cc  des  organes 
sexuels  maies.  Le  même  ualuraliste  a  pu 

donner  des  détaih  exacts  sur  oaneSm 
organes  jusqu'alofs  mal  étndiéa,  tela  qve 
les  procès  observés  dieaqoelqaaa  polypaa 
et  dont  ranimai  ae  wrt  pour  prolonger 
ou  raccourcir  son  corps  et  en  changer^ les 
formes  volonté  ;  les  vr)/e#,  servant  à  la 
progression,  comme  le  font  les  aiguillons 
de  Toursio  de  mer;  les  r/7r,  ptinripal 
organe  du  mouvement  particulièrement 
oIms  las  polygastriques,  existant  eonatem» 
ment  chaa  laa  routoiraa,  formant  l*ap^ 
pateil  qnl  leur  tai  «péctal  et  qui,  par  son 
mouvement  circulaire»  leur  sert  à  attirer 
leur  proie  et  peut-être  aussi  aux  fonc- 
tions respiratoires  en  amenant  toujours  de 
nouvelle  eau  en  contact  avec  la  surface 
de  l'animal. 

Déjà  OQ  avait  recuti  ou  l'existence  de 
petits  poinU  rouges,  réguHèraeMntplaoéa 
à  le  partie  aniéricnre  du  oorpa  dm  is(a- 
aoires,  même  diex  ceux  de  la  pina  petite 
espèce.  Le  prefamanr  Grant  ayant  re-i 
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que  plj|iim»lDopb]rt«a  (vo/.j, 
quoique  prirés  àt  b  VÊt,  ctorhiiint  0» 
fuyaient  b  lumière,  tu  coudai  quo  ce 
principe  a'uMgetil  pat  la  préseocc  des 

yeux  chez  ces  animaux,  cl  qu'à  tort  on 
voulait  Tadmeltret  hf/  Ir^  infusoires  |pri> 
de  ni'f  l^  1      i  ijui-i  (■  l  lit  U>u  L  t  t  n  [  I  L"  iiL-i  %  fU  \ . 
Le  iiiiL  de  i  luliucuce  de  la  lumière  ^ur  les 

Bouvemeou  de  «a  aniowloulei  était 
conalaté  I  II  ffctiait  à  en  dMKlmr  la  euMu 
■ilieufa, 

Cootraimneut  eus  eipèrioBeai  et 


coDciusions  de  ce  naturaliste,  M.  Ehren- 

b<*rg  R  deinonf  rc  (  jut"  ers  jinints  roug;*^  sont 
L'UA  vei  lUililo,  il  .1  ili  t.  i  it  t.  ru  V  lies  i  u- 

tatoue».  Je»  polypes,  a%  ec  leui  pu»iLiuu  qui 
Tarie  comme  Leur  oombre*  La  préciMoe 
4ca  moaveflaeala  dea  lufutoîna  Lmqn'lla 
M  dirigeai  veca  leur  pioic^  Wur  kahîlelé 
à  la  saisir,  prouveut  qu'ils  jouisseot  de  lâ 
laculté  de  voir,  d'où  M.  Ehreiiberg  a 
conclu  que  chez  ceu&  où  Voa  oe  vtiit  pa^ 
de  ces  petits  points  rou^^es,  la  vi&tuu  a  u- 
père  par  certauies  pat  iius  de  leur  peau 
muuies  de  pointa  analoguea. 

£n  effet,  Ica  orgauei de  la  viâea oeaaot 
paa  eaelutfTemeatpleeia  à  la  partie  eoié* 
rieuredaoorpt.  U.  Ehrcnberg  a  décou- 
vert récecnmeut  un  infusoireque  M.  Â.  de 
Humboldt  affirmeavoî*  vu  vivant,  Vam» 
phicora  sabtlUi.  Cel  luluMure  esl  pourvu 
de  deui  yeuJi  situes  de  cbaque  cuie  de  la 
tète,  et  de  deui  aoirea  plaoia  de  elmque 
e6té  de  l*eatsémilédeaaqaeae.  IleaaiH 
dattx  «aura  ailoéa  de  eluque  oAté  de  la 
tète  et  deui  autrce  qoi  ae  pHeanleaa  à  la 
partie  postérieure  de  son  corps;  cet  aui- 
roal  marche  à  rer»i Ion»  M.  Ara^«>,  auquel 
M.  de  lîumlMilJi  a  €n%u)e  la  ti(;ure  de 
cet  luluâoire,  a  eic  cliai|(e  de  la  déposer 
au  MiMéom,  aa  oo«  de  M.  Eluwaberg. 

La  lecallé  leprodoctiee  daa  aaMel» 
eolfla  îolÎMMna  eu  ploa  active,  plue 
déveli^pée  que  dans  aucune  dana  d'é» 
très  erganiaè».  11  sullit  de  peu  <if  jours 
pour  voir  niiilrc  plusieur-».  îijîlin  i^  d'in- 
dividus, soit  par  des  a.uU,  auii  par  divi- 
sioo.  Il  résulte  d'eapérieuces  laites  sur 
des  routoirca,  qu*aa  10*  jour  on  e  ob» 
ma  1  adUion  aHodividea,  4  mUliooa  le 
IJ*  jcMr,  li  milUona  le  12«.  Oo  a  ob- 
aarvé  qa*aa  owyca  d'une  alimeotatiuu 
•abatantielle  on  donnait  une 
MtiviAÉ  a  leur  repiodantion. 


vie  parait  varier  edes  les  esfMBI  f 

esl  de  1 8  à  20  jours  chez  lea  rotaeoâraat 
on  eâtirne  quVile  doîr  dépenor  Oe  iaOBa 

rluv.  U'S  [H>1\^.^'^U  stjuej*. 

Lea  auiuialcui^  iaiusoirease  trouv«mt 
en  grand  nombre  à  Télat  foaaile.  Le  tri* 
poil  é*OMa ,  le  aabalaaoc  que 


lidMa  eemme  ua  dipél  de  êtr  oxyde,  m 
Gompoaeot  de  divenea  espèoca  d'iaCaoeé* 
res.  On  «>n  a  Irrnivé  dans  les  sei«  z^n\m^. 
dans  les  ujaror^  ar(;ilo-calcair<  >  «  t  Jacn 
diverses  substances.  M.  £brent>eig  ea  a 
trouvé  troia  OTpèoe»  dans  Ica  mines  de  Ss« 
béria^àM 


ir,  el< 


il 

dans  la  farioe  fomle  donc  ea  il  da 
en  Lapooie  lors  de  la  diaette  de  fâS9, 

vin^f-deMx  esptM'M  d'ififuwîr*^.  ffrmt  r^oq 
aualugue^  a   «Ic^  t*-p«ri'-.  >iv;it,t(-.  -i..:  nos 

jours.  Ce  sa  va  ut  df|Mi<ia,  i  annrr  dirrnie^, 
à  r Académie  des  Sciences  de  Berlin ,  an 
d*élelle  aatoielk 
Veteatfaited'aaa< 

sieur»  œntaÎDes  de  pieds  carres,  tronvOa 

en  Sité<iie,  près  de  SalH»r,  après  un«  ia<M»» 
dation.  Ce  ti<^sn  r  t  priueipalerarni  %i%r^y* 
de  branches  dr  ri'/ifm'n  rwtt f'Ty^ ,  t^Ti- 
tre  mêlées  de  qui  axe  espaces  d  lulukoïres. 


L.«.  C 

lliaElUJIII  (Bam«aa»-AÉvMnr>, 
oa  daa  poètes  danois  les  pins  dIrtiafBaa, 

nsqnit  17H9,  rt  fil  5«-s  éftiden  à  Co- 
penlia^iie'.  NiiniiTic  ,  eo  1832,  i<p«rnT 
d'a>:>tiir tique  rt  de  littératore  daDMie  a 
Tacadéroie  de  Soroé,  il  fi&a  rattenlàna 
publique  par  aa  reeuail  de  peMa(C»- 
pel»baêue,  1 8 1  Ut  •  1 1,  Seal,  te-i^  Mie. 
«dit.,  1817),  qui  brlMaoi, fliaoa  par  aoa 
îoMgMMtion  hardie  et  frandioea,  da  motae 
per  Mnf  AlA««n!f>  (««  tlilr  et  par  fa  rm^- 

ble&!»e  dri«  -ml  i         l      l);*n*  r— -j^r  . 

romme  dan»  Unn  itxi%  t^u'il  publia  p*r 
la  suite,  oo  reconnaît  l'inAtsence  que  \m 


per  (  »of  •  )  eiereèreut  aor  M. 
poêle  lyrique,  M.  locameaa  a 

des  morceaux  d*uo  gfaod  mérrie  ;  son 
^tvlr  riche  en  iinsf^es  est  ordiriatrefnrDt 
pur  ei  (tosieux) 
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Aa  Danehro^  (le  pivtllon  da- 
nois K>nt  plein*  d'un  véritable  entllOll» 
ftU^me.  Son  po^ème  epi({ueen  neut  chanlfl| 
I^M  Lke*falttrs  aoirs  (Copeoli.,  1814), 
•i&a,  à  «Hé  ^  bmlét  rérilH  d*  dMI, 

1^ 


Sm  tragédÎM  Masa/mUo  et  B  ta  ne  a, 

ptiblié«  toutes  deux  la  mémeannéc^  18  t  5\ 
»f mètirrrn r  aa-^i  devoir  luf  ouvnr  une 
brîllaotf*  carru  rf  comme  poêle  drama» 
Li(|ijey  mais  :»e:s  autres  pièces,  telles  que 
Lm  FmimdmmilÊéétffî,  Kty  noid,  L'En^ 


pour  le  thédUn^  on  bien ,  comme 
Le  Pdtn  de  Toiose^  et  Le  CkepaÙer 
éu  L'ffn  ^  nVurenl  pa<»  le  même  %\\c_- 
r*-^  i]'je  le?  [>rerink'res.  P.iilui  Its  contes 
f  n  pro^f  de  M.  Ingemann,  nous  devons 
xucnuoQoer  le»  Étrrnnes  de  Noét ,  1816, 
mLm  wmÊfnminê  {M)Ut  U/U$rirdi^ 
Mémy^  lêlT.  Il  m  éèùtit^  éini  ww  lérit 
ëe  petiu  poéoet  (9voL,  I9S0)  la  «iiyif» 
^a*il  fit  Ml  Allemafne,  en  France  et  en 
!tili<»,  pendant  le<.  année?  1818  et  1819. 
ÎMfj,  si'i)  [M>rrn<„' eyjif|iie  / i 'fiidr^rnar-ie- 
Grand  y  lh24  ,  il  peint,  a  ia  mauière  èe 
Waltcr  Scott,  Teaprit,  ka  mcsnn,  lea 
kl  vfo  lia  M»  éwt  Im|m1  fi* 
8oH  pofiM9  dfiittail(|n0i 
Ikiêe  (traduit  en  aile- 
Mnd  f»ar  Gardthansen,  Leipzig,  1836), 
«e  rattache,  pour  la  compoaitMMy  au  7'or- 
^malo  Tasto  de  Gœfhe.  C.  L. 

INGKLBUaGE,  pnocesae  de  Dane- 

WMlfttOOSE  (isiv),  atliffriirt« 

et  phfsicieD  holImMi^  naquit,  en  1780, 
àBreda.  Il  avait  exercé  In  médecine  dans 
eetle  Ttlle,  lorsqti  il  vint  a  Londres,  où  il 
fe  Ha  bientôt  d  annilé  avec  le  dot  (fur 
Priogle,  firésideat  de  ia  Société  royale. 
Cette  Boeiélé  iMi  ■lm  f  tilit  le  «nmp- 

là/tm.  MDgl#  Vmjmt 

qui  lui  «iMModait  un  médectn  pour  ino* 
cttler  les  membres  de  hi  famille  tinpériale, 
dont  deu\  venaient  d'éfre  mohsnnnés 
par  la  petite  vérole, logenhousz  w  rendit 
à  Vienne,  devint  conadller  aulique  et 
médecin  de  U  famille  impériale  et  fut 
pvtifiédNmepeMioii  eontidéraUe.  Après 


en  France  et  en  Allema«^ne,  et  finit  pai 
sV'lablir  dans  une  maison  de  campagne  à 
Bownod,  près  de  Londres,  ou  il  mourut^ 
le  7  septembre  1799. 

Tom  M»  oufrtgei  te  rapportent 'eax 
peiMi  lea  pltis  ioléNMiDU  de  ta  phyal* 
que  et  de  lîibtoire  aatarelle.  Noos  omo* 
tioonerons  seulee^t  ses  Expériencei 
sur  ((\f  7^^^(^tift/T ,  spécialement  sur  la 
propriété  qu'iU  possèdent  a  u/j  liaut  de- 
gré, soit  d'améliorer  Pair  quand  ih  ^ont 
au  soleil,  soit  de  le  corrompre  la  nuit  ou 
lorsqe'ila  aoBt  à  Tombre;  auiqueilet  mi 
a  joint  nne  méthode  nonvelle  de  jnger  d« 
degré  de  salubrité  de  Patmosphcre  (trad. 
deTangl.,  Paris,  1780;  3«  éd.,  1787  et 
1789,  5  vol.  in-S"  :  rrt  otivr:!*;e  contient 
la  découverte  de  l'exhalation  de  foxygène 
des  plantes;  et  si»  Nouvelles  ix^friert" 
ces  et  observations  sur  divers  objett 
de  physique  (trad.  de  l*angl.  par  IVn*- 
teor»  Péril»  1796, 1  vol.  itt-8«).  On  hri 
doit  le  premier  emploi  des  plateaux  de 
verre  dans  les  expériences  d'électricité 
et  d  I  ver<:  perfeetionnaOKala  dUnstrumentf 
de  physique.  L.  L-t. 

IXGÉNf  erR.  Nous  avons  donné  l'é- 
^mologie  de  ce  nom  eo  reciiercbant  celle 
du  aaot  Gibm  {voy.  ce  mot  et  Eaoïn)  ; 
on  a  Yn  ^ne  la  idence  dca  inféniemv  eié 
la  tdanoe  dea  en^ina  et  de  leor  emploi , 
c'est-à-dire  des  grandes  eonstruetione 
pour  lesquelles  de  pui*i<antes  machirres 
sont  nécessaires.  Mais  ce  nom  n'applique 
auj^urd  hui  à  tous  ceux  dont  le»  tonc- 
tionaoBl  pour  résultat  de  perfection  ner 
lea  diveraea  braachea  de  Tindiatrie  géné- 
rale d*un  pajs»  aoit  par  dea  trataox  dHi* 
tilité  pnbKqneeoaimandés  par  rétel^aoîf 
par  des  travatix  d'ntilité^générale  ou  pri- 
vée pour  le  compte  <l*»  particuliers  on  de 
compagnies.  Ceux  qui  ont  ce  dernier  em- 
ploi s  appellent  ingénieurs  eiviis.  ^iul 
doDM  qo*antitfoii  les  ingénieurs  ne  fus- 
aeniobligés  d'eabrimer  tona  leagenreadn 
coaitraetiona,  et  qnHIa  no  dûment  em- 
ployer leur  génie  aussi  bien  à  tracer  dea 
ronfeîj,  à  creuser  des  mines,  qu'à  élever 
d»'s  nmnnment*  et  à  con'^trttire  des  vais- 
seaux. Aujourd'hui  encore,  tous  les  ingé- 
nieur», en  France,  partent  d'un  même 
point  et  se  tfouveet  réunis  dans  les  mé- 
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CDmnkiuies  :  au  âorlir  de  cette  pépinière 
d^iogén leurs,  chacun  embraaae  une  hrao* 
cbe  »p«ciaie  de  ottto  •oiMM  §<«éril>,  «c 
▼iflnt  les  cottpléter  <bM  UM  éoolfl  piiti* 
ootière  (  way,  Écûigs  des  Mian»  éet 
Ports  et  CsAUScte»,  ^ArrucATioir , 
etc.).  Les  ingênietirs  militaires  aoot 
chargés  des  travaux  de  torliticaiion(rox.) 
€t  d'allaque  ou  de  défense  de?»  places  fortes, 
et  en  géoéral  de  louâ  ieâ  travaux  de  imix- 
BMBle  qniaetrowveiKdftaa  leemrifcaïkmi 
du  aionliv  de  la  guerre  (voy*  Givis). 
Lai  ingénieurs  -  géographes  sont  desti- 
aéi  prioeipakaeBt  k  lever  les  plans  d*un 
camp,  (î'uu  champ  de  bataille,  la  carte 
(lui)  piiss,  etc.;  depuis  1831,  cette 
s|Kxiitlilé  a  été  réunie  au  corps  royal 
d'etat-major  yvoy.  école  d'Ap»LiCArion 
•I  Dépôt  génénU  de  ta  Gfmmu).  Im 
iKgiiÊiemn  det  pemu  et  ekmmttéee  tn- 
caat,  réptmtet  ftfetiwin—t  rou- 
tai» creuMBt  lee  canaux ,  oonUraiiMt  les 
ponts,  etc. ,  50US  la  direction  supérieure 
du  ministère  des  travaux  publics  ;  iU  Ibr- 
menl  ie  i-orps  d*^  ponts  et  chaussées  ^2^.)^ 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans 
mm  aitide  partkalier,  dt  mtee  que  des 
ùigé/tteun  det  fftifMt  loDtpMtie. 
"LSê  ingénieurs  hrdregmpket  ont  dans 
lean  etlrilMtioBe  la  construction  et  Ten- 
t?-etien  des  ports,  la  reronn«is«i»nre  descà- 
tes,  etc.,  dont  iN  rrltsont  les  piaus  ainsi 
que  les  caries  uiariiioie»  {vojr.  Urnao* 

uaAFHiE  et  Depâf  fies  cartes  etpimmde 
ht  lUauf  e)  :  ils  dépeodeat  da  odnislère 
da  la  Marina.  D*aiitr«  ingiaianra  a'oeon* 
pent  de  la  coostnMliMi  daa  Taisaeaux 

{WOf.  CoHSTaUCTIOKS   N\V\1.F5  \  G'cst 

%o\i%  T.out^  XTV  <pi\>n  appliqua  chaque 
inrinlirr  de  GO  grand  corps  à  des  services 
aptciaux.  X-M. 
iS Ci ÉSV.  Chu  les  Romains, 


laa  hnianiM  Uhim  on  dittiiNSUi^ 

j(ingeniu)dt9  affran  chis(voy.).L*i»» 
_  J  était  celui  qui,  né  libre,  nVait  ja- 
mais été  dans  un  état  de  servitude  legi- 
liuje.  T. 'affranchi,  au  contraire,  était  Tui- 
dividu  qui  avdil  été  \ lintre  ^maauinissus) 
d'un  esclavage  légitime.  Un  iwi  Ubra 
povvait,  par  afnwr,  aa  Irovvar  lu  servi* 
tstte^  MBt  4tr«  réellement  «elav*.  Dans 
aa  «aa,«o  iagAnaf  alTranaU  par  son  pré- 


Comme  on  i«  voit,  l'ia|^u  etaîi  on 
hoayae  libr^  mais  tout  iMMaae  l^n  m'e- 
tail  pat  on  ingénu. 


dna.  D*an  autre  «Aléy  ila  na 
épouser  des  femoMt  qui  étaient 
sur  le  théâtre,  qui  avaient  mené  une  mao- 
vaise  vie,  ou  qui  avaient  ete  condamnées 
par  un  jugement  public  {^Uipiant  fr.i^-- 
mentOf  tit.  XIII).  lÀ. 

la  liBgBB  dn  ihéàtta^  ttint  lapftaMar  ks 
pefioana««  da  jan»  ilks  naïve».  Cm 

r61es,  qu*on  appelait  autrefois  nMrj  d'.i<m> 
gnèl  (voy.),  sont  nombrenv  dans  notre 
répertoire  et  pi  (ulu  i-i-n  :  iimjiivjr-*  beau* 
coup  d'eliet  a  la  s^ene.  Agnt^  aao->  Vn- 
eoie  des  femmes^  Ueariâte  des 
,  toat  dai  typaa  d'i 
OB  aia  SÊÊÊm  Vh 
Philosophe  sans  le  taeoir^^ 
Favart  s^est  plu  à  placer  ce  i 
la  plupart  de  ses  opéras-coonqi 
soii\eiit  fait  avec  bonheur,  oot8mm«'iét 
dans  Roàe  et  Colas  et  daa^  im  Cwirr* 
ehesue  d^espiit*  Vt 


le  théâtre  contemporain; 
lAla  4aM"*  de  Belle-ble,  dana  la  | 

ce  nom,  par  M.  Alexandre  T>um»*^  pevt, 
a  quelques  égards,  paamr  pour 
rôle  d^iogénue. 

Un  air  d'innocence  intime  M  dH 


da  la^^y  MDt  Ifli 

de  ViagésÊoUé,  Bllaaîad  bien  à  l  enlknc^ 
et  elle  se  conserve  longtempe  chcc  Im  hom> 

mes  de  mœur<i  «simple»  on  rîirîd^rs,  et  ha- 
bitués au  seul  laiigiu'i-  'l>'  i.i  x'rité.  \m 
jeune  fille  ingénue  du  «an»  ruugu-  i»  cb«#- 
SM  les  plus  aventureusMi  last  k 
as  rit,  et  II  m  wi  a'au  fMé  ét  b  < 


ria^ÉMilé  présente  de  graves 
nienta.  Ce  qui  serait  une  bahmidim 

une  autre  bouche  devirnl  naïveté  daat  U 
sienne  :  tiMnoiii  celle  feponsa  d'i 
qui  S'est  toujuurt 

Jbrs  hH  pMM  mi  Haas  li  eaUi 
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jUk),  le  survivant  des  principaux  élèves 
le  David,  est  né  à  MonUuban,  en  1781. 
ion  pcre,  profp^seiir  de  dessin  dans  cette 
ille,  lui  emei^na  de  bonne  heure  les 
trt^tn  priaeipct  de  Mm  art,  et,  à  16 
JUS,  taian  partir  |>oar  Paris.  Placé 
ont  la  diractioo  6»  David ,  ses  éludes 
narchèrent  d*un  pas  ra|Md«.  A  19  ans, 
Institut  lui  décerna  le  second  grand- 
m%  dont  le  programme  était  l'/irnvëe 
Us  ai/ibossadt'iirs  ern^oyés  par  An- 
luchus  a  Scifiion  PÀfricain  jwiir  lai 
omettre  son  fils  ^ui  avait  été  fait  pri- 
omttêr  9itr  mer$  et  à  30  aus ,  le  pre- 
oier  (nuadoprix,  mit  le  beau  sujet  des 
WpMtés  êiwoyég  à  AchiUe  par  Aga- 
nemnonpomr  Vengagerà  reprendre  les 
irrites.  Ces  deux  triomphes  donnèrent  ia 
>lus  haute  idée  de  Tavenir  du  jeune  nr- 
Ute  dont  le  talent  offrait  déjà  la  reunion 
itts  parties  essentielles  de  Tart ,  savoir  : 
me  pensée  juste  et  déterminée,  de  la  di- 
pité,  de  rexpmsioo  y  va  deMÏn  de  Iwii 
;oftt  el  une  sévère  observation  des  oon- 
'euances.  Quant  à  la  vérité  de  couleur,  a 
a  trau8|iarence,  à  l'harmonie  des  teiotes 
ju'on  regrettait  de  n'y  pas  voir,  ces  qna- 
ii'--  pouvaient  facilement  èîrc  acquises 
>aj'  i'Liude  et  pur  la  pi-rsi.' vérancc.  Mais 
elempi  n'a  développe  qu'imparfaitement 
le  si  beauK  germes,  et  les  défauts  remar- 
}ués  daas  les  premiers  tablaaoK  de  Tar- 
isie  déparent  aussi  les  productions  de  son 
Ige  niAr.  Les  ouvrages  de  M.  Ingres  nous 
montrent  moins  Tart  pris  à  son  plus  haut 
>oint  de  perfection  et  poussé  en  avnrU  par 
«efforts du  génie, que  des  réminiscences 
Je  maîtres  du  xv"  et  du  xv!*^  siècle.  lî 
•  est  attaché  à  imiter  Pécole  florentine, 
aiais  peut-être  ne  Fa-t-il  pas  toujours 
bien  comprise. 

Pendant  la  tourmente  de  noire  école, 
tn  UMMUcnt  où  le  classique  et  le  roman- 
ûque  étaient  aux  prises  et  se  disputaient 
l'empire  de  la  peinture,  M.  Ingres  était 
le  champion  de*  partisan^  dfs  étudci  ior- 
tes,  de  la  peinture  conscieneieuse.  Ce- 
pendant son  œuvre  est  peu  nombreux 
en  tableaux  de  grande  dimension  ;  il  est 
eo  grande  partie  composé  de  figures  d'é- 
tudes, on  pourrait  dire  d'académies^  de 
portraits  et  de  quelques  petits  tableaux 
J«  chevalet.  Les  plus  capitaux  de  ses 

Macjreiop,  d,  G.  d,  M.  Tome  XIV. 


de  séjour  <ju'il  y  Ht,  apn'.s  avoir  i'inï  son 
temps  comme  pensionti.iirf;  dt-  l'école 
française,  sout  :  Jaiis- Christ  remettant 
les  cie/s  du  paradis  à  saint  Pierre, 
placé  dansFégliae de  la  THutté  «  dn-Mont; 
Firgiie  Usant  l'Énéide  à  Jugasie  et  à 
Octavie^  à  la  villa  Miollis;  deux  décora- 
tions du  palais  Quirinal,  ayant  pour  su- 
jet, Tune,  Rojfiuius  triomphant  rappoT'^ 
tant  des  (Irpruiilh";  o/'-irnrs' ,  l'aulro,  le 
Sommeil  d'  Ossianf  que  nous  avons  vu 
au  salon  du  Louvre  en  1  ë  i  7  ,  ouvrage 
savant  de  forme  et  profondément  pensé; 
OEdipe  expliquantVénigme  an  sphinx^ 
et  /e  rœa  deJLtmisXU^uAnm  de  1834)^ 
de  la  cathédrale  de  Moutauban,  ont  aussi 
été  exécutés  sous  le  ciel  de  Tltalie.  Co 
dernier  tableau,  ainsi  que  t'Odalinpie^ 
du  salon  dp  18  1^),  si  élégante  de  post',  si 
faibieinet)i  m(»dtliW',  si  nu  lie  d'cxpi  r^^iiou, 
a  fait,  au  moraent  de  sou  apparitiou,  non 
moins  grand  bruit  que  le  saint  Sym-^ 
phorien  condmii  au  martyre,  de  l'expo- 
silîpn  de  1884,  et  qui  fut  depuis  donné  à 
Téglise  d'Autun.  Au  dire  des  uns,  celle* 
ci  est  la  plus  biiarre,  et  suivant  les  aulrse» 
cVst  la  plus  savante  des  compositions  de 
M.  Ingres.  En  présence  de  ce  tableau,  IVs- 
prit  est  tour  à  tour  repoussé  par  des  défauts, 
choquants,  et  attiré  par  des  beautésdr  pre- 
mier ordre  :  aux  premiers  apparlieuneui  k» 
confusion  desplâuset  l'esagératioa  dttdes- 
sin  ;  aux  secondes,  Padmirable  exprewon 
du  saint  mar^  et  celle  des  principaux 
permnnages  groupés  autour  de  lui,  et  co 
bel  enfant  nti,  appuyé  contre  sa  mère, 
digne  de  Raphaël.  Homère  recevant  sur 
le  seuil  fie  son  temple  l'humma^c  des 
grands  1  m  mines  tpi  'il  a  inspirés ,  tableau 
servant  de  plafond  à  l'une  des  salles  du 
Louvre,  est  une  page  poétique,  daua  lo 
genre  de  Técola  d'Athènes,  peinte  au  Va^» 
tican  par  Raphaël;  elle  ofBne,  comme 
cette  dernière,  une  série  de  personnages 
dViges  et  de  siècles  différents,  depuis  lié* 
nandre,  Démoslhène  et  Hérodote,  jus- 
qu'à Poussin,  Shakspeare,  Racine,  Gluck 
et  Mozart.  Ainsi  que  le  saint  Symphorien, 
cet  ouvrage  a  besoin  d'élre  étudié  lung<> 
temps  avant  d'être  compris  :  son  aspect 
est  froid  cl  tome,  mais  sa  poésie  est  sé* 
vère,  son  style  cbilié;  ce  plafond  sera, 
dans  tous  les  temps,  rangé  an  nombre 
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des  bf'lles  rr«^atîons  de  notre  <^coîe.  Aprè*. 
ces  ouvraf^es  capii  .ujx  ,  aii\i|uels  est  venue 
se  j  o  i  n  f  î  r  e ,  e  n  1  8  4  «  * ,  1  a  vS  /  / 17  /  u  /  /  /  r  c ,  (1  u  c  a  b  i  - 
nel  de  M.  le  duc  d'Orlcaos,  citons,  comme 
ayant  contribué  à  la  répntatioiide  Tariis- 
te,  /a  Mort  de  Léonani de  Vinci Hen- 
ri iV Jouant  Qpee  ses  enfants^  tableaux 
qui  font  pendant  et  exécutés  pour  le  doc 
de  B laças;  Roger  délivrant  An>;éliqwgf 
placé  dans  la  galerie  du  T.TJxembour»  ; 
^mncf^rd  r{i  Hfmfnt  ^  apjKii  (l'nnnt  ri 
M.  le  cnijite  (il  1  iii'piri  ;  C/iarlrs  /  dau" 
pliiri  entrant  (i  Paris  après  l'expulsion 
du  duc  de  Bourgogne ,  du  cabinet  de 
M.  de  Pasioret,  et  les  portraits  de  iVa- 
poléon  sur  son  tr6ne  (peint  en  1 806),  de 
M.  Bfrtin  ainé  et  d*une  Dame  romaine 
du  salon  de  1833.  Dans  ses  portraits 
comme  dans  ses  tableaux  de  haut  style, 
M.  Ingres  «(Tecle  la  manière  (îes  anciens 
maîtres.  —  Ce  peinlre  distingue,  <  iief  d'é- 
cole, a  trouvé  une  juste  récompense  de  ses 
travaux  dans  son  admission,  en  182G,  à 
TAcadémle  des  Beaux* Arts  de  l'Institut, 
et  dans  le  ^ede  d*4>fBcier  de  la  Légion* 
d*Honnenr  auquel  il  fut  promu  en  1833. 
En  1830,  il  fut  nommé  directeur  de  TA- 
cadémie  de  France  à  Rome,  poste  où  il 
YÎent  d'eire  remplacé  par  M.  Schnetz.  Il 
est  correspondant  de  rin>litul  de  Flo- 
rence et  membre  des  académies  du  Puy 
et  de  Mon  tau  ban.  L.  C.  S. 

INGRIK,  IngermannUmd^  nom  sous 
lequel  était  connue,  pendant  la  do* 
mination  suédoise  à  laquelle  Pierre-le* 
Grand  mit  fin,  la  province  très  ancienne- 
ment russe  qui  sVtend  entre  le  lac  Peî- 
pousetla  !S';no^'a,  <riine  part ,  el  !»•  T/iH  nz^ 
jusque  vers  i'eiiibouchui  *'  <l*'  l  i  N 
ce  lac,  de  l'aulre;  province  aujourd  iiui 
Iranslurmée  dans  le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  (  voy,  ce  nom). Arrosée 
par  la  Néva  {yoy.)^  elle  ofTre,  outre  œ 
beau  fleuve,  plusieurs  rivières ,  dont 
l*noe,  rijora,  est  appelée  In^r  dans  la 
langue  des  indigènes, qui  est  le  finnois.  Le 
rom  d'Ingrie  s'e\pli((ue  ainsi  tout  nalu- 
relleinent,  el  longtemps  celte  étymologîe 
fut  j^«'nérr')(Mneot  admise.  Mais  quoi.pie 
le  nom  d  i|  >raj  qui  est  la  traduction 
ruMe  dlnger,  se  rencontre  déjà  vers  Tan 
1240,  un  savant  académicien,  M.  Sjœ* 
gren,  regarde  ce  nom  comme  moins  an- 
cien q;tte  eelni  de  la  province,  et^  en 


montant  plus  hant,  il  îenr  aw^;T»e  %  tôt» 
les  deux  une  commune  (niirmf»  SuUan*. 
lui,  le  territoire  dont  nous  avons  iodi'^uc 
les  limites  fut  a))[>ele  par  les  Fionoùk  iâ« 
gerin^maay  terre  d'Ingerid  ou  Icgcri, 
en  l*bonnear  d*Iogegerd,  fiMe  d«  f«i  dî 
Suède  Olof  Skdtkonnog.  Dmmdéem 
mariage  par  le  gnnd*priiice  de  Roadt 
laroslaf,  en  1018,  cette  princesse  lai  Tel 
accordée  à  condition  que  la  viile  d'Ai- 
deiaborg  (Aldoga  ou  1  tt  loga^  avec  v  n 
territoire,  alors  encore  en  ia  p"?  pvsimtiri 
Kusâes,  lui  serait  assuré  connue  dou^i^e, 
et  remise  immédiatement. Les  Russes  a  jac! 
consenti  à  cette  clause,  aoB-aeiiIcmcni  Ib 
pays,  mais  aussi  le  villaged^seris  m  la- 
gris  et  ringerin«iokt  (rivière  dlnpr^ 
qui  le  conservent  toujours  dans  ta  bs> 
gue  finnoise,  prirent  des  lors  le  ooa  dr 
la  rovale  fianfée  de  laro«^laf.  Les  Ruv«i?*, 
qui  ne  pouvaient  rendre  le  5on  nasal 

diangèrent  ce  nom  d'Iri^eri»  ea  Ijon. 
D'après  cette  opinion,  qui  u'a  rien  d'îa* 

vraiiemblable,  llngrie  tnit  le  psvi 
dlngegerd.  B.S. 

INMUMATIOIV,  du  latin  imhmmtÊm^ 
fait  dV/i ,  dans,  et  de  kvanMS^  terre,  ee» 

tion  de  mettre  en  terre  un  cadavre. 

Rn  France,  a  M'aime  inbumitîon  d<^t 
être  faite  sans  une  aut  'i  i-,jtn)n  de  i  ol^- 
cier  de  Té'at  civil,  qui  ne  peut  Li  dcii- 
vrer  qu^après  constatation  de  la  mort  par 
un  médecin  délégué  à  eet  effet,  et  qae  11 
heures  après  le  décès,  excepté  dans  kscsi 
prévus  par  les  règlements  de  police.  Gen 
qui,  sans  autorisation  préalable,  enter- 
rent un  individu  décédé  sont  ponts  dt 
six  jours  à  deux  mois  d'empriscinnemfr'. 
et  de  1 G  fr.  à  50  Ir.  d^ameade  ^Codepe* 
nal,  art.  358). 

Dans  les  cimetières  publics,  ciiM{oe 
Inhumai  ion  doit  avoir  lien  dans  une  ims 
de  1  mètre  5  décimètres  à  1  aaèCm  di 
profondeur,  sur  8  décimètres  de  laigtar. 
Les  fosses  sont  distantes  les  unes  des  aSH 
très  de  3  à  4  décimètres  sur  les  côtés,  et 
de  3  à  5  décimètres  à  la  tèîo  et 
(Décret  du  23  prairial  an  XIl 

Le  mode  le  plus  convenable  pour  c 
transport  des  corps  au  itcu  de  t  iohuiio 
tion  est  réglé  par  les  maires,  sauf  Tappr»- 
bation des  préfet». Les  labrtques  %>tty.  \é^ 
églises  el  les  consisloires 
du  droit  de  foornir  les  voitures, 
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,  et  de  faire  UMStes  les  fourni-  |  à  rassurer  età  (-ontrebalaDcerrafTreax  ta- 


mres  nécessaires  pour  les  enterrements. 
A  Pari",  <#»  ■'oin  esl  confie  a  l'administra- 
tion iie?î  pompes  funèbres. 

Les  corps  des  suppUcléa  ne  lODt  déli- 
wéft  •  Umn  Aunilka  qa*à  la  charge  par 
dfeftda  lea  Itira  inhnâtraam  tucnii  «p- 


E«Co<fe  pénal  (art.  360)  prononce  un 

empri^onnpfncnf  <\o  froi^  rTH>is  à  un  an 
et  une  anieiitlf  de  16  Ir.  a  2UU  tr.  c<julic 
celui  <{ui  se  iwiii  coupable  de  vioUlion 
de  tombeaux  ou  de  sépultures.    £.  R. 

Ln'dwpoailîon  d«  foMn  iaoléet,  près- 
oitoi  pnr  !•  décret  du  39  pnirîal  an 
XD  (li04)t  ne  peut  recevoir  son  applica> 
tàom  dam  les  cimetières  de  Paris  et  d'au- 
tres grandes  vîll<s.  Là  sont  <les  fosses 
,-f.'t{"/ffrfrf,  tonjf>urH  lié.in tes  jusqu'à  ce 
t|kitlicâ  fuient  remplies,  où  les  morts 
gisent  côle-a-côte ,  par  centaines  et  par 
■dil«9  Mir  plutienra  lignes  on  étagei,  re* 
tanwKî»  de  terre  et  cpielqvefois  de  chanx 
TÎTe;  immenses  berelhrea  (vojr»)  d*o& 
l'œil  de  l'homme  se  détourne  avec  un 
sentiment  qui  nVsl  pn*»  r<«lui  qu'inspire  la 
tombe  d'un  parent  ou  un  ami.  Dans  rc  ^ 
longes  et  atlreu^cÀ  ti  auciiéesi  setnbiabies 
à  celles  qni  s'ouvrent  snr  Ue  chamf^  de 
fai  mort  entMse  et  confiNid  Mi 
ifiy  on  ne  voit  soavent  ni  croit,  ni 
lté,  ni  couronnes,  ni  fleurs,  ni 
femme  agenouillée;  et  ces  fosses  romma- 
De*t  n'ont  bienfn!  d'autres  larmes  que  les 
eaux  du  ciel  et  la  rosée  de  la  nuit.  Fby. 
ErrEfLa&MiufTy  CiMETiias,  Funérail- 

imDMATIOKS  (méd.  légale).  Des 
■esvts  de  police  municipale  prescrivent 
ISB  lismialités  et  les  délais  qui  doivent  être 
observés  dans  les  inhumations  (  r  u  .  !*art. 
précéd.),  et  rep^ridanf  dp'^  arridenls  assez 
nombreux  sont  rrippoi  ti-',  (  (1:11 1 ur  .nuK^e ; 
accidents  auxquels  i  impt  i  iiir  des  uus  et 
la  négligence  des  antres  a  pu  donner  lien. 
Las  aacieni  moHipliaîent  les  précantbns 
à  eonataier  la  mort ,  et  diffé- 
jusqu'au  septième  jour  l'inhuma^ 
lUcrémation  ducadavre.  Cetext  ès 
de  précaution  s««  rattachait  à  un  sentiment 
religieux  trop  re^peclal>le  pour  être  blâmé 
légèrement.  Les  dispositions  actuelles,  ba- 
sées sur  de  judicieoies  obsemitions,  lon« 

ire 


hleau  qu'on  s'est  plu  à  faire  d'un  nialheu* 
reux  qui,  dans  son  cercueil,  s'agite,  se  re- 
tourne, et ,  dans  sa  rage  impuissante ,  se 
dévore  les  bras.  Riais  estait  bien  sûr  que 
rinfiniînent  petite  ({aantilé  d'air  ren- 
fermée dans  hd  ccrcoeit  fnltse  ranimer 
et  entretenir  la  vie,  ainsi  qa*on  le  pré* 
tend?  A-t-on  constaté  un  changement 
de  position-*  N'a-t-on  pas  pris  pour  fti 
soupir  ou  pour  un  cri  éioulie  (pielcpie 
déplacement  de  gaz  ou  de  liquide?  Ln- 
Gn,  quel  est  le  fait  constaté  authcnti- 
qoement,  d*one  personne  enfermée  dans 
un  cercneil  et  entorée,  qni  ait  pu  vi* 
vre  a<{sez  ponr  manger  qnoi  que  cesoil? 
N'est-il  pas  probable  que  ces  histoires  ont 
pris  nai-.sanrp  dan?  des  imaginations  frap- 
pées cl  d'Mvenî  être  rel^fni«'es  avec  refh-s 
des  revenants  et  des  loups  garoux?  Est- il 
donc  besoin  d'épouvanter  et  de  tromper 
ponr  instruira? 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  lea 
inbnmatioos  précipitées  sont  de  Térita- 
bles  meurtres,  indépendamment  des  cir- 
constances qui  lesontaceompa<;ri(*es  f;'iel. 
<|iie<oifl  ^vfiy.  F?rTFRR VMFM  ,  »  lit  s  peu- 
vent aussi  50u*>traire  a  laju>>tici  la  connais- 
sance d'un  crime  dont  elles  dérobent  la 
preuve  matérielle.  Les  signes  de  la  mort 
réelle  sont  trop  pen  connus  du  vulgaire 
pourqne  Pantoriténedoive  pas  commettra 
des  hommes  spéciaux  chargés  de  les  con- 
sfafer  d'nne  manière  certaine,  et  n'acror- 
dcr  le  permis  d'inhumation  ijue  (juditid 
toute  incertitude  est  levée.  L'organisation 
actuelle  en  France,  comme  dans  les  autres 
pays  derSnrope,  ne  laisse  rien  à  désirer  : 
la  déclaration  du  médecin  vérificateur  des 
décès  snAt  pour  fidre  suspendre  l*inhu- 
mation  autant  que  cela  peut  être  néces- 
saire. Foy,  MoaT  APramuiTB,  AspHTZiBy 
Lkthargib. 

D'ailleurs  le  respect  religieux  et  une 
sollicitndo  intelligente  qui  veillent  au 
chevet  du  mourant  et  protègent  son  eais<- 
lance,  ne  doivent  pas  s'éloigner  avec  son 
dernier  soupir.  Il  fant  que  la  personnt; 
décédée  soit  gardée  à  vue,  maintenue  dans 
des  conditions  convenables  jusqu'au  mo  • 
nirnt,  au  moins, où  I'Itmiiuii'  (le  !ar(  a  bien 
reconnu  les  signes  de  la  hmi  t  ;  j  pluÀ  lorle 
raison  doit-on  s'abstenir  de  ia  déposer 
sur  le  aoly  de  Penvelopper  dans  «a  lin- 
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qui  puisse  nuire  à  une  personne  vivante. 

T^'u^age  de  laver  les  corps,  de  les  re- 
vêtir de  leurs  habits  de  fête,  et  de  les 
porter  à  découvert  jusqu^au  lieu  de  Tiu- 
liumatioD  proprement  dite,  hvait  celavan- 
Uge  de  faire  bien  conetater  la  mort,  par 
le  temps  que  oe»  oéfémooiet  danandaient 
at  par  la  nombre  de  peraonnaa  qa'dlaa 
attiraient  auprès  du  défunt,  et  qui  au- 
raient  pu  saisir  quelque  reste  da  vie  qui 
se  serait  manifesté. 

Dans  les tern{iâ  n  loscirconstances  ordi* 
naires,  les  înhuaialions  précipitées  ne  sont 
duuc  pluâ  à  craindre;  uouâ  proûtous  de 
l'ezpàrienoe  da  nos  davandan.  Dans  les 
granda  bonlaversemenis,  oomma  les  épi- 
démies pestilaDtialles  on  autres,  la  préci» 
pîtation  et  la  difficulté  da  faire  axéeatar 
la  loi  entraînant  des  malheors  qui  passant 
inaperçus. 

La  qucstioo  des  inluiniations  ])récipi- 
tccs  se  réduit  donc  à  peu  de  cliose.  S'il 
est  vrai  que  ce  maUieur  ait  encore  eu  iku 
de  nos  jours,  il  est  évident  que  dans  Tétat 
actoel  de  lascianceet  de  la  civilisation.  Une 
peut  élre  qn^exoessîvement  rare.  F.  R. 

INITIALES  (iXTTiss).  Dérivé  du 
mot  latin  inUiurny  commencement,  ce 
terme  s^applique  surtout  aux  lettres  par 
lesquelles  coramenef^nt  \eè  divers  rhapi- 
trcàou  autres  sul)(liv!sions  d'un  ouvrage. 
Ces  lettres,  toujours  majuscules,  soot 
souvent,  dans  nos  andans  manuscrits, 
ornées  de  figures,  d'emblèmes,  etc.,  par  la 
painture,ladessin  ou  lacalltgrapbie  :usage 
renouvelé  de  nos  jours  par  la  typogra-» 
pbie,  dans  les  éditions  qu*on  désigna  sons 
le  nom     illustrée  t. 

]V()Us  avons   ciicire  un    autre  jjenre 
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d'initiales,  sont  r^^rilcment  au  sers  ice 
de  la  modestie  ou  de  ia  maligoile  pru- 
dente. Ce  sont  les  lettres  inltialas  des 
noms,  voila  transparent  sons  lequel  tan- 
tôt l*on  cadia  à  demi  la  sien,  tantôt  ceux 
que  Ton  veut  faire  cteviner  au 
Parfois  aussi  cm  initiales  forment,  pour 
remplacer  les  pténons»  da 
abréviations. 

Quelquefois,  en  (In,  notre  langue  pu- 
dique emploie  Ti  ni  lia  le  pour  éviter  la 
transcription  entière d^un jurement.  11.  O. 

INITIATION,  voy,  Vtmkm  et 
SocusTKs  ncaiTis. 


INITIATIVB.  La  droit  da  . 

la  toi,  dans  tes  pays,  où,  pour  être  troène, 
elle  a  besoin  du  concours  de  pto^!-;D  'j 
yxnivoirs,  n'est  pas  un  droit  san»  inapor- 
tancc.  On  l'appelle  initiative.  Ce 
semble  le  plus  naturel  et  le  plus  ]^<t, 
c'est  que  l'initiative  soit  également  attri- 
buée à  ebacno  des  pouvoin  qui  sonlap' 
pelés  à  conseolir  la  loi.  Anad  en  crt-ii 
peu  près  ainsi  dans  les  étals  rimnîilalSM 
neis.  Seulement,  suivant  que  la  pripoa 
dérance  de  fait  appartient,  dans  ane  cc*- 
trée  ,  à  la  puis^mu  c  exéculivc  on  vnx  i- 
semblées  déliberaates ,  ia  constilutu 
résultat  de  cet  étal  de  choses ,  réirrv«  ^ 
plus  fort  Tinitiativa  directe,  et  n*accord< 
que  rindireda  an  pioaftibie.  Ainsi,  kn- 
qna  la  gouvaraement  de  ilisr— îina  bt 
introduit  en  France  par  r  i^imimMéi  \m 
stitoante,  elle  s*attrîboa  rinitiative  pvb 
constitution  (îe  1791.  Le  roi  poe^ùl 
seulement  invite  r  le  corps  légUîatif  pr 
un  message  à  jir»  ndre  un  objet  en  roa- 
sidératîoD.  Ses  ministres  avaient  efilrt« 
dans  rassemblée  ;  mais  ib  n'avaient  drot 
de  parler  que  sur  lea  objets  nhlifc  à  Icw 
administration,  quoiqti*ib  p«SMBt  te 
entendus  sur  d'autres  questions,  ai  ft»- 
semblée  y  consentait.  Sous  la  comtitutim 
de  l'an  III,  l'initiative  était  é^aleeirti: 
dans  les  ronseils,  et  Ir  !)  recto ir**  ne poy- 
vail  non  plus  [ue  provoquer  par  unRRT- 
sage  Tacliou  de  la  puissauce  iegmausc 
La  oonsiitntion  de  Tan  Vm ,  qui  cber- 
ehaît  à  déguiser  aoua  des  fiirmca  bimm 
et  compliquées  un  retour  complet  vcn 
la  monarchie,  vint  rendra  aux 
représentés  par  les  orateurs  da 
d'état ,  une  influence  décisive  sur  \%  léçb- 
lation,  jusqu'à  ce  que  Terapirc  eut  «^jc- 
cessivement  tout  réduit  à  IVinîté  dei];K ti- 
que. La  Charte  de  1 8 1 4,  Iraiisactioo  eot^r 
ks  idém  de  pouvoir  ai  ceUas  da  Bhs*, 


laisM  pencher  la  balmfla  I 
posé.LaGoiHlitnaiilaB'était  faitiapartéi 

lion  :1a  royauté  restaurée  agit  de  roèœe. U 
roi  seul  proposait  la  loi  ;  les  Chaaifc:^ 
avaient  seulement  la  laciilfé  df  Te  ^^upplirr 
de  faire  présenter  un  projet  de  ioi 
matière, et  (ce  qui  était  important  à^'m- 
diquer  ce  que  ce  projet  devait  cooteair. 
Enfin  en  18B0,  le  droit  d*initiali«e4> 
reete  fut  indistinclameiit  alirihné  par  b 
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C  h  irtc  coriic^  *tt  roi  el  «a  deas  Cbam- 


L^inilûtÎTe  du  roi  «^exerce,  oomuM 
\m  meÊmààÈê  prérogEtive  oooitittH 
tîouclle,  pu  l*iBiniédialra  de  wm  wà» 
wiatrm,  et  fooi  h  hrmt  d'une  ordonnmee 
^■i  pmeril  qoe  le  projet  de  loi  dnnl  U 
teneur  suîl*era  présenté  à  telle  chnmhre 
ma  nom  àa  roi.  Le  droit  de  retirer  un 
projet  prés^enté,  non  écrit  dans  la  Charte 
et  coQte&ie  d'abord  a  la  couronne,  lui  est 
•cmeHeoMOtneonmi  par  font  le  noode. 
Qoaot  à  l'initiative  dce  Chambrai ,  elle 
a'eaerce  par  voie  de  propoaâtion  tndivl- 
doelU^  dînaiiéa  d*an  de  leurs  membres. 
Pour  qu'unf  proposition  snît  \u<*  h  la 
♦riSunf  et  ijue  la  prise  en  considoratioji 
♦  !i  ^f)!i  fli>rutée  en  séance  publique,  ti 
taut  d  alijrd  qu'au  certain  nombre  de 
hmïïmaM(tfoh au  teoimmr  oeaf,  dan  la 
Chaabfe  desdéputés  )  en  aient antorisé  la 
lecture.  Si  )a  proposition  est  convertie  an 
réfoitttion  de  la  chambre,  elle  est  trant- 
mise  pmr  elle  à  Tautrc  rhnmHr^  qui,  après 
lui  avoir  doniir  son  as«*ciihmrnt ,  la  f^iit 
porter  par  son  président  et  ses  secrélaires 
au  roi,  qui  la  sanctionne  ou  la  laisae  de 
côléy  anlvant  k»  cas.  Depuis  dix  ans  que 
dm  cet  état  de  efaoses  et  qnoiqoe  les 
deox  Cbambrcs  aient  fait  nn  OMCe  firé- 
qnent  de  leur  initiative ,  tout  ce  qui  est 
int<rrvenu  d'important  en  législation  est  dû 
à  1  iniii.it i\e  de  la  couronne.  Il  ne  se- 
rait pa«i  ditAcile  d'expliquer  ce  fait  remar- 
quable. 

En  Angleterre,  les  chasss  se  passent  de 
mêmB  an  fond,  qooiqne  la  forme  soit  très 
différente.  Là,  point  de  lob  présentées 
au  nom  du  trôue.  L'initiative  n'existe  que 

pour  les  mpmhres  du  j>ar1cmfnt  ;  les  mi- 
nistres n'ont  c-ntiec  f|U(?  clans  la  chambre 
doDliis  lont  partie;  ils  n'y  présentent  leurs 
que  par  vote  de  motion  iodivi- 
p,«iNttnie  le  pourrait  faire  tont  antre 
,  Si  le  bill  (M!rO  présenté  par  l'un 
d*eu%  est  adopté  par  la  chambre  où  il 
siège,  il  ne  peut  aller  en  soutenir  la  dis- 
cussion dansTautre  :  ce  soin  ré^rrvf  à 
ceux  d«*  ses  collègues  qui  appartiennent  à 
la  chambre  saisie  la  dernière.  Ainsi  ce 
.  le  premier  lord  de  la  trésorerie  qui 


qnicr 


dont  ildoitnécessaîreroent  être  memlirp, 
pui^^que  rînîtialive  financière  est  réservée 
à  la  chambre  élective.  Mais  pour  être  exer'- 
eée  ainsi  dans  les  dans  chaashtes  par  eha* 
que  sainistre  isolément  et  en  son  jHropre 
et  privé  nom,  l'initiative  dn  eabinet 
n'en  est  pas  moins  nne  et  moins  effi- 
cace. O.  L.  I . 

IXJK('TI<)\,  de  ifijicere  ,  jf-tcr  de- 
dans, m  lion  de  pousser  un  liquide,  au 
moyen  d'une  pompe  foulante,  dans  uue 
eavité  quelconque.  Lts  anatomistes,  pour 
suivre  plus  ladlement  les  artkes,  les  vci- 
neset  les  vaisseava  lymf^tiqoes,  les  m> 
jectentti^ec  un  mtiai^e  de  suif  et  de  ré- 
sine fondu*',  diversement  coloré,  qui,  se 
solidi  liant  pnr  !f»  rpfroidis«i*Tnent,  les  rend 
très  di^lincïs.  On  injecte  les  artère*  par 
l'aorte  (w/y.),  tronc  commuu  dont  elles 
partant  tontaa.  Pour  ks  veinm,  dansles- 
quellas  le  cours  da  sanf  a  lien  en  sena 
inverse,  on  powse  le  liquide  par  nne 
branche ,  et ,  par  suite  des  anastomoses 
h^r^y.)^  il  pénètrepnrtnnt.  D'après  le  même 
jiri Mci j'f»,  !p?  v:^i=:span\  Ivmphatiques  s'in- 
jectent par  un  j»oint  tle  la  circonférence; 
mais, à  raison  de  leur  ténuité,  on  se  &ert 
de  mercure  que  son  poids  et  sa  oomprct* 
sibilité  font  pénétrer  sans  qu*il  soit  néccs* 
saire  de  lui  donner  d'autre  impulsion. 

Ces  injections  deaMndent  quelques 
préliminaires  rjne  notis  ne  décrirons  pas 
ici;  et,  quand  ell^  réussissent  bien,  elles 
pénètrent  et  rendent  apparents  des  vais- 
seaux d'une  finesse  extrême.RuysGh(vo^.), 
anatomisie  hoUandaiSy  a  attaché  son  nom 
aux  plus  belles  injeetions  qui  aient  été 
fiiites  et  dont  le  secret  est ,  dit -on ,  mort 
avec  lui.  Mascagni,  dans  le  siècle  dernier, 
n  poussé  au  plus  haut  point  de  perfection 
finjection  des  vaisseaux  lymphatiques. 

C'ttl  au  moyen  d'une  injection  de  sui- 
nte d*alumine  qoe  M.  Gaonal  conserve 
les  corps  d*nne  nmnièrasi  remarquable. 
Les  cadavres  ainsi  préparéspanvent servir 
pendant  plmdeurs  mois  aux  études  ana* 
tomiques,  sans  exhaler  la  moindre  rnsn- 
vaise  odeur,  et  ceux  qui  sont  renfermés 
dans  un  cercueil  deviennent  véritable- 
ment imputrescibles. 

Lesvaissesux,  pendant  la  vie,  sont  sus» 
ceptihlcad'uike  injection  natnrelleetspon- 
tsnée,  dont  on  voit  un  exemple  firappant 
dans  ksarboriiatie^  roniasquiso  mani* 
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festeutsouveutsui'lelilancderœil.  C'est  le 
fKÎt  delà  oongesUon  «t  «le  nnflftnoMljoo, 
qui  foot  pénéirer  «Uns  les  vwaieaiULblaiicfl 
1«  globuIflSfioiiBM  du  sang.  Otte  injec- 
tîoo  |)eut  être  rouge  ou  bleuâtre,  suivent 
qu'il  e^egU  de  sang  artériel  ou  veioeux. 

La  médecine  fait  un  grand  usage  des 
injccîi  MIS,  soit  pour  porter  des  aliments 
dans  1  cistuiiiac  ,  lorsiivril  existe  des  obs- 
tacles iuécaui4ueà  u  ïà  déglulilion,  soil 
pour  extraira  de  cet  organe  leaaalMtaiices 
vénéneuiea  qu*il  ne  peut  espuber  de  Ini- 
méoie,  aoit  pour  faire  agir,  sur  diverse 
iurfaoct  inlérîeurea,  des  médioaneols  qui 
ne  sauraient  y  arriver  anirement, on  dont 
en  craindrait  Taclion  sur  les  parties  qui 
les  précèdent,  soit  enfin  pour  évacuer  les 
matières  contenues  dans  des  réservoirs 
naturels  ou  dans  des  cavités  accidentelles. 

On  donne  également  le  nom  d'in/ec- 
tton  au  liquide  injecté,  et  Ton  dit  injec- 
tion émolÛente,  astringente ,  nutritive. 

tJumodeparticulierd'injection^dont  la 
tliérapeutique  a  fait  son  profit,  est  riojec- 
tion  dans  les  veines.  On  Ta p pelle  trans- 
fusion en  ce  qui  concerne  Tinjection  du 
sang.  Ordinairement  les  substances  mé- 
dicamenteuses n^arrivent  à  destination, 
si  Ton  peut  ainsi  dire,  que  par  la  voie 
indirecte  des  organe:»  digestif:»,  qui  les  al- 
tèren  t  pl  usott  moins  :  on  pensa  donc  qu'on 
pourrait,  en  les  portant  dans  les  veines, 
rendre  leur  action  plus  prompte  et  plus 
ceriaine;  et  Texpérience  confirma  celle 
opinion.  Des  injectif>ns  d'eau  pui  f"  etn- 
blèrenl  procurer  aux  enra^fs  nu  iKtialih- 
soulagement;  de  Témelique  luiruduil 
ainsi  provoqua  des  vomissements  au  bout 
de  quelques  instants;  l'opium  et  d'autres 
médicamentt  opérèrent  d*une  manière 
tout  aussi  subite.  Halbeurensement ,  à 
c&té  de  ces  avantages  se  trouvent  la  dif- 
ficulté et  le  danger  de  l'opération,  con- 
sistant dans  rinlrtulnc! ion  de  !  air  dans  le 
sysîeine  circuîritrui c  ,  lutroducliou  qui 
peut  devenir  niurlelle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  pour  injecter  un 
liquide,  on  ouvre  une  veine,  ordinaire- 
ment  au  pli  du  bras;  inlroduisaot  dans 
l'ouverture  le  tube  elSlé  d*un  petit  en- 
tonnoir, qu'on  dirige  dans  la  partie  supé- 
rieure du  vaisseau  vers  le  cœur ,  on  y 
verHH  If   !i(|ai(Jf  nver  precmilior)  ,  afin 

qu  li  ne  s'iuiroduise  pas  de  bulle»  d'air. 


ménagement.  Le 


L'action  circulatoire  fait  le  resie  ;  el  ro:i 
voit  l'injection  pénétrer  ai  bicB  quVïB  i 
pu  introduire  plusieurs  titres  de  liqyidr 
en  peu  de  temps.  On  doit  éviter  dW- 
pbyerdessubstanœsbnileniesqai  nesm- 
raient  se  mêler  au  sang,  ou  de  ceHes  qv 
exerceraient  sur  ce  liquide  UM  atlku 
chimi(pie  trè>  énergique. 

Divei;>t,>  précautions  doivent élrepriso 
suivant  la  nature  des  injections,  qoi  » 
font  on  dans  les  cavités  u  pissées  par  \a 
membranes  muqueuses  ou  sércuau ,  ou 
dans  les  trajets  fistuleux.  Pour  celles  qai 
sont  de  nature  acide  ou  alnlinu,  3  fmt 
employer  des  vases  de  verre  var  lesqorli 
CCS  sulv^tnnces  ne  peuvent  avoir  d^actioo. 
Relai  i\ eineut  au  but  qu*on  se  prop-wert 
auxpurticssurlesquelleson  operv.  l'in»^- 
tion  doit  tantôt  être  poussée  avec  i^rce, 
tantôt  conduite  avec 
choix  des  liquides  dont  on 
également  beaucoup  d*atteation*  P.  ft. 

INJDEE,  du  latin  injuria,  Ciitds 
privatif  f«i, sans,  et  dejus,  droit.  Cea»t, 
pris  dans  son  sens  le  plus  large,  s'appJi- 
tjnp  à  tnnt  ce  qui  est  contre  la  j»istice; 
mais,  dati>  viiic  arception  moins  etenufee, 
il  signifie  un  outrage  de  tait  ou  de  pa- 
roles. 

Suivant  la  législation  finacaise  sur  Ib 
délits  de  la  presse,  toute  expression  eu* 
trageante,  terme  de  mépris  on  învecine 
qui  ne  renferme  Texpression  d*e«cnnfùi, 

est  une  injurt.  C'est  en  cela  que  rînjore 
(lîfft-iT  In  il;*f  i>nati:>n,  tpi'  e«t  Pailé- 
ou  I'j lUjmt.U ion  d'un  fait  p«^.rfS!Jt 
alletuleà  riionueur  ou  à  la  coDi»tdrriit*c« 
de  la  penonneoa  du  corps  auqtiel  le  Cid 
est  imputé. 

Il  faut  distinguer  I*injnre^tt6lji7nrdi 
Tinjure  simple.  Lapremièreest  œUeqsi 
est  proférée  publiquement,  et  qui  res- 
ferme  l'imputation  d*un  vice  délerœîTr 
Lllf  se  poursuit  devant  les  tribttnauv 
pi'lice  correciionnellc  et  e>l  punie  à'^m 
amende  de  10  tr.  a  âOO  Ir.  L.a  seconie 
est  celle  qui  ne  réunit  pas  les  deux  cod- 
dilions  dont  nous  venons  de  parler.  0r 
se  poursuit  devant  les  tribunaux  de  sim- 
ple police  et  est  punie  d'une  amende  ét 
1  fr.  à  5  ir.  Ajoutons  que  l'injure  simpir 
n'est  punissable  (lu'autanl  qu'elle  n'ap»« 
été  motivée  par  tmf*  provocatioo 
ble  ^  Code  peual,  art.  471  ), 
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Celui  Cfui  se  rentl  coupable  de  diff  i^ 
maUon  eover?  un  pariiculier  est  passible 
d'un  empri^nti uemeiit  (le  cinq  joursà  un 
an  el  ti  une  auieude  de  2ô  fr.  à  2,000  fr.. 
Ml  de  roue  dt  cetdciui  peinai  Molemeiit , 
le»  ciroontUmon.  L'einprisoniie- 
est  de  hait  joun  à  dix- huit  moi»»  et 
ramendede  50  Tr.  à  3,000  fr.,  lorsque 
le  diffamation  e«it  dirigée  contre  les  dé- 
posiïaires  ou  n;;!  tit?  de  l'autorité  publi- 
que, pour  tics  t  lits  relatifs  à  le  irs  fonc- 
tion». JL'emprisunnement  et  l'amende 
pe^feateiww»  dm  ce  ois ,  être  prononcé» 
CMmleiivcaesl  on  téparénent  (lois  de» 
17  Mi  1819,  95  nan  et  0  sep- 
tBabce  1835).  £.  R. 

IJIJUSTi<:K,  Tny.  Ji  sTTCP.. 

1\'>0(',KXCE.  Pris  dans  s<iri  ac  cep- 
tiurj  la  plus  étendue,  ce  mot  exprime  un 
eut  de  perfection  morale  qui  ne  peut 
|Ms»  oa  da  moios,  qui  ne  peut  plu»  être 
le  feitage  de  i*lioaaie  »ar  le  terre.  Sai* 
vent  «0»  livre»  lacré»,  et  d'après  les  co- 
des et  le»  trmditiom  sur  ksqifels  se  fon- 
dent  dîver<i#»<i  antres  croyances  religieu- 
ses v<>y.  Ki>v>  .  Age  d'ok,  ctc.  i,  l'état 
primitif  d'iiui'H  enre  el  de  j)urcte  dans 
lequel  l'homiue  avait  été  créé  fut  bieU' 
tôt  saivi  de  le  dmte,  dont  le»  elTeu, 
étendus  à  tonte  le  née  homeine,  non» 
tterfitteatyin  moment  de  not  re  oaimaDce, 
dVineeeeu  de  réprobation  vny.  Péché 
ORir.T?fri,  T.VfMtlefles  mystères  de  la  re- 
ligion rhrft  «  ri lie  \\<a\\~.  initie  aux  grands 
moyens  de  rcliai>ili(atiun  qu'elle  a  ajou- 
tés aux  pénibles  épreaves  de  U  vie  pour 
Mm»  rendre  digne»  d'ane  eiiatence  meiU 
Imirect  npérienre,  densses  félicités  éter- 
aelle»»eas  terrestres  jouissances  de  Tltden 
(iMlf,  RtonmOTt).  Mais  ce  nVst  pas 
dans  ce  sens  mvstl'pie.  ni  ^ous  nn  point 
de  vue  aus-i  ah  nlu,  que  nous  devons  con- 
sidérer 1  lonucence,  et  cc  qui  nous  ap- 
partient ici,  c'est  de  Tenvisager  d»n»  les 
condition»  ectuelle»  de  rhumanité. 

Le  Borelité  de»  action»  ne  ponvint 
itatter  que  de  la  connaissance  da  bien 
et  dn  mal,  l*ife  où  ce  discernement  ne 
saurait  encore  ?ivoir  lieu  est  appelé  ^^ge 
d'innocence^  clnni  tu  i  (  lit:ion  on  fait  re- 
monter le  principe  au  k)apiéme  (d'où  in- 
mocence  bapti%male)yt\ dont  on  a  fixé  le 
Icmie  à  »ept  am.  Dan»  Tége  de  raison» 
«ne  «fnalité  quasi-négatif«  pfwd  nn  ca- 


ractère positif  et  devient  une  vertu.  Son» 
un  Muire  nom,  c'est  U  virginité  dans  le 
ceiiijat  ot  la  chasteté  dans  le  mariage. 
Dans  les  relations  de  la  vie  sociale,  ThoD- 
néteté  et  la  délicateaecn  sont  le»  indice», 
et,  dam  le  langage,  la  candeur  en  eatrez- 
prenîon.  C'est  de  l*ensemble  de  ces  méri- 
tes que  ré»alte  l'innocence  de»  mcran^ 
dont  le  mondf  offir  m^lheurensement 
trop  peu  d'exemples,  mais  à  l.iqnrllf  le 
monde  même  le  plus  corrompu  rel use  ra- 
rement son  hommage. 

«  L*innocence  de  la  vie,  dit  Saint-Éire» 
«  mont,  6te  la  Iravenr  de  la  mort,  et 
«  qoand  on  n*a  [»oint  de  plaisir»  crimi* 
«  nels  à  quitter,  on  va  »an»  crainte  vers 
"  l'autre  vie.  ><  Dans  un  sens  plu'*  restreint, 
le  mot  tnnrirrnrc  sî^îriifie  un  e  nL  exempt 
de  faute  ou  de  ju  rhé,  selon  (|u  un  l'envi- 
Mige  sous  le  rapport  moral  ou  religieux. 
Enfin,  dansTacception  judiciaire,  ce  mè* 
me  mot  exprime  l'abeence  dn  crime  cbea 
tel  individu  qoi  en eetaocnsé;  Tinnocence 
n'est  pin»  alor»  que  la  non  -  (  ulpabilité. 
C'est  de  cette  situation  que  La  Bruyère  n 

,  tlin*?  «on  style  pittoresque  et  non 
moins  pin]  '^Dphiqne  :  «  Un  cou|>able 
«  puni  est  un  exemple  pour  la  canaille; 
«  mab  on  innocent  condamné  est  une 
«  efTaire  pour  ton»  le»  faonnétes  gens*  a 

Racine  fait  dire  à  AnHromaque^  par* 
lant  de  »on  fil»  Astjranaa  : 

Hélas  n  moarra  donel  it  o*a  ponr  la  défense 
Qae  las  plearsdeta  mère  el  qaesoDiaMetDca. 

Innaeemce  id  te  rapporte  à  l*àge  d*A»- 
tyanax,  et  non  »  »on  caractère.  C*c»t  en- 
core dans  ce  même  len»  mi^ÀihaUe  dlt^ 
à  propos  de  Joas  ; 

Cet  À^f  r't  iiinnrenl  :  »on  în"''nnî*i^ 
N'âltt-rtr  puitit  eiicur  ï»  «iiojile  «ente. 

Il  V  a  loin  de  rené  nrrpption  à  celle 
dr<i«i  !.iqnrl!r  Ir  même  mol  est  employé 
dans  ce  vers  ci  Oi este  {Antlminaque)  : 

Phèdre  dit  ausâi,  en  parlant  d'elle-même: 

Je  re»i  irnît  <  *Rnon«',  et,  drpai«  «on  »li««*nce, 
Mcft  juur»  uoiua  agités  coulaient  dam  l'uiiic»* 


Ici,  dans  la  bouche  d'Oreste  parricide,  et 
de  Pbèdre  adultère,  inœatocnae,  le  mot 
imnoe$Hee  n*exprime  qn*nn  tcmp»  d*ar- 
rél  en  debor»  da  crioM*  iiMe<e»c#,  an 
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coDtrairr, (  nnnymc  de ve/tu,diàmoes 
ffeux  vers  U  tiip|>uiv»e  : 

. .  .L'ou  ne  vit  jatuui»  \é  timiée  itiBoceoce 

litMcenc§  signifie  eii»i  qnelquefoii 
trop  gnnde  «oipUciié.  Oa  dUtd*iui  bom- 

me  gauche  par  timidité,  ou  trop  crédule 
par  confiance  ou  par  ignorance,  f\\v'  t  rst 
un  f^rnrul  innocent.  Kofin,  l.i  m» mirepi- 
thète  s'applique  aux  chose!»  inanimées, 
pour  exprimer  qu^elles  sont  iuoffeiiaiv» 
[i/MùcMf  ei  non  plue  imtocetUts)*  lies 
productioi»  liiténiîres  la  revivent  aiusi, 
fit  IVm  dit  devers  sans  malice,  mis  laos 
esprit,  que  ce  sont  dea  vers  innocents j  ce 
qui  np  sif^nifie  pas  quf  leurs  auteurs  ne 
sr<irni  pa^  coupables  pour  les  avoir  faits 
de  ia  sorte. 

£a  persoonlfiaot  llonoceace,  oo  Ta 
wpréeenrte  sons  b  figure  d'une  jeune 
fille  vélue  en  blanc,  conronnée  de  paU 
OMS,  ayant  une  main  poeée  sar  son  coeur 
et  les  yeux  levés  vers  le  ciel;  un  agneau 
était  couché  à       pied<5  P.  A.  V. 

INMOilENT,  nom  sous  letp»  I  ont 
régné  treize  papes,  dan^»  Tinter vallc  de 
403  à  1724.  Nous  les  pasieroos  tous  ra- 
pidement en  revne  ;  omis  deux  pontifes 
de  celte  série  étant  du  nombre  des  plu^ 
rnoMniuables  qui  aient  occupé  le  Saint- 
Sic{;e,  nous  devrons  faire  connaître  avec 
quelques  détails  les  événements  de  leur 
règne  ou  de  leur  vie  en  général . 

Ilf50CEXT  né  à  Âlbaiio,  fut  élu  en 
mai  402 ,  par  le  cboîx  du  clergé  et  du 
peuple.  SÎmissoo  pontificat,  la  catbolîdté 
Ait  troublée  par  Thérésie  et  par  Tinva- 
aion.  Il  obtint  d'Honorios,  emperetir 
d'OceîiIent,  de^  lni<^  do  hnnni^semmt  mn- 


Docent  et, ut  .'iir>r>  ,i  ll.n  cnne,  ou  il  pres- 
sait eu  vain  Honorius  de  traiter  a%cc  le  tm 
des  Gotha,  ou  de  secourir  Rome, 
cent,  de  réunir  dans  la  ( 
cbrètien,  s*€ 
de  la  ville,  et  de  comballpa  lai  «membde 
la  religion.  Ses  lettres  et  sca  décrét«lm 
ont  pour  ohjft  matières  de  théolr*ci» 
on  (le  discipliu»'  il  tnourul  en  noar»  417, 
aprè>t  uu  pontihcat  de  tô  am.  U\ 
Ta  placé  au  rang  des  saints. 

IimocniT  n  était  Bomain  t 
mait  Grégoire  avant  son  siifcaliaa.  Il  l 
élu  le  14  ftvriv  1130,  le  Tirtmilimi 
de  la  mort  de  son  prédécesseur, 
rius  II.  Le  roème  jour,  nn»«  mtr>'^r!té 
cardinaux  élut  Picirr  Je  I>on,  <|ui  prtt 
le  nomd'Anacîet  ii.  I  rop  faible  poar  ré- 
sister dans  Rome  à  Taottopape  ^  1*07.  \ 
Innocent  n  se  retira  en  ~ 
Lonb  VI,  qui  alla  au'davantda li 
prodigna  toutcsles  marques  d^un 
filial.  Saint  Bernard  {voy.)  qui  le  re«7ar  a 
f'IaiiAaux,  en  anarhoWte  et  dan»  toute 
1  iiiistrrilé  d^  ^a  t^e^ic,  lui  fut  it»n£teiisp» 
uiite  (i.tns  le»  traverses  de  ««nu  poutificat. 
Innocent  se  rendit  «asuile  à  Liège  ,  ou 
ratlcndait  le  nn  Lolbaire.  Csloî-ci 
nant  en  saain  la  bride  du  cbeval  qm  1 
tait  le  pape,  marchait  à  pied  prè^  de  lui, 
en  écartant  la  foule.  Bientôt  LothAÎreir 
mît  \\  \n  \Hc  de  son  nîm'»*»,  t-i  t^udm  ii 
le  pape  a  Rome  ;  de  son  <  ùl«*,  Inn<«<rDl 
le  sacra  empereur  avec  toutes  ic»  Mjii«B. 
nités  d*usag«  (IlSt).  »  bri  donna mso^ 
tre  le  fief  de  la  comimsa  MaibUda,  aa» 
la  double  oonditioB  d*>nne  rsdsvantia  an- 
nuelle f  r  rent  livres  d*affftnt,  et  dn  r^ 
tour  à  ri  :^li*e  rom,T!ne  {i|»r»-*  \n  mort  r4e 


Ire  le>  donatisle^.  rt  il  !ra[»p:î  «ranathèine  |  I.othairr    "M;\is   liir».iij«'   I  1  tniuffur 


II»  doctrines  de  i'elage,  tioi  ti  un  s  i|ue  les 
illustres  contemporaiu.H  «le  ce  pape,  .'aiut 
Augustin  et  saint  Jér&me^  avaient  déjà 
frappées  d*ttna  éloquente  réprobation.  Il 
soutint  contre  lesévéqnesd^Orient  la  cause 
de  saint  Jean  Cbrysostôme,  que  Tempe- 

reur  Arcadius  avnif  «  ln«;*<-  du  >ié;:e  de 
Conslantinople.  N  il  ).ii;t  m  i  roirr  l'his- 
torien Zosime,ce  pape  aurait  |H  i  iiH<i  (|ue 
des  >'u rifices  aux  laui  dieu%  fu».<>ent  cé- 
lébrés, parles  païens,  dans  Rome  é)>ou- 
vantée  de  rapproche  d*Alaric  ;  mab  Sso- 
dini  a  traité  cotte  asaertion  de  calomnie. 
Roam  fut  prise  et  saccagée  par  Alaric.  in- 


i<«i 

paru,  la  iavliou  de  1  anti-pa}*e  prévalut 
de  nouveau  j  Innocent  se  relira  «  Pà«e  et 
atuqua  son  rival,  à  la  lois,  avw  ses  pan* 
près  armes,  en  PesooasnMsniant  de  non* 
veau  (11 S4),  et  avec  les  armes  de  PEas- 
pire,  ayantobtenn  de  I  nibairs  qnil  mm» 
nerait  une  nouNellr  armée  à  serf*nn 
/flSTl.  r.pp#«n<Iant  Innocent  tut  ohbri^ 
de  rcstem  Pi^e  ju»(|u  a  la  mort  U' An^rlrt. 
Cette  mot  l  n'éteignit  pas  le  >cbiame.  l  d 
nouvel  anti-pape  fui  élu,  qui  prit  le  nom 
deVîdor  IV;  trois  mois  après,  il  abdsqna. 
et  la  paix  fut  rendue  à  TlifllM  1 1  It» . 
De  retour  à  Rome,  Innocent  1 
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-renC  réunis;  et,  dans  la  violence  de  ses 
proches  contre  ceux  qui  s*étaient  mon- 
tés IhuCmir»  du  tehiiiB*  et  qui  airumi 
ïço  leur  tilVB  l*nli-|Hipe,  il  leur  «r* 
icha  U  eroM  «t  le  ptllhim;  puis  il  se 
lit  à  la  têM  dHioe  armée  pour  ftin  U 
uerre  an  roi  Roger,  qui  s^était  emparé 
r  la  Pntiilfp.  Devonu  prîsontripr  tir  rr 
riiice  ,  il  lut  traite  par  lui  avec  toutes 
jrteâ  d  honneurs,  mais  cependant  coa- 
raint  de  lui  accorder  la  principauté  de 
lapotM,  b  F^lle»  b  Calabra  et  kSioite 
1 1 39).  A  ce  prix,  le  pape  put  retourner 
.  Rome.  De  aoavellee  lattes  Vy  atten- 
lafent  :  après  quelques  démêléi  evec  le 
oi  de  France  Louis  Vil,  au  sujet  d'un 
:véque  de  Bourges,  une  révolte  ériatn  à 
flomc;  le  peuple  victorieux  rétablit  le  se- 
3at  au  Capitolc,  et  cette  espèce  de  guerre 
:ivUe  o*était  pas  eacoi  e  finie  quand  iaoo- 
eentn  moomt,  le  IS  septembre 

IjwocMTt  in  était  le  plue  jeune  dee 
quatre  fils  du  cOflMe  TnuHllondo  et  de 
ClarHjia,  de  Tillustre  maison  des  Scotti. 
!  -f*  comte  Trasmondo  était  issu  de  la  puis- 
nte  famille  des  Conti,  qui,  depuis  plu- 
^.tur»  siècles,  brillait  à  Rome  d*un  vif 
éclat.  On  ignore  la  date  et  le  lieu  précis 
de  la  naissance  de  cet  enfant  qui  devait 
un  jovr  tenir  Tunivers  dens  sa  meia.  Il 
iHM|ait  probebleewDt  à  Bone,  eo  1 161, 
et  i  l  reçut  au  bapCêOM  le  nom  de  Lot/iai~ 
^e.  On  croit  qu'il  fit  ses  premières  études 
«I  jins  la  r<'!èî>re  école  de  Saint-Tean  -  de- 
I-atran.  De  Roiue  ,  il       r<'inlii  ;i  Pnris 
pour  se  pei  fei  1  ionner  dans  «  eiu^  univer- 
sité qui  était  alors  lu  première  école  de 
théologie  da  monde  dbrétien*  Lotheire 
y  pniM  de  prolbndei  eonnaiiMuicea.  Avec 
rfierHoiaet  rHittoireieintei,  il  éladieit 
Boée^  le  maître  de  la  philotuphie  de  ce 
temps*là;  il  Usait  les  poètes  grecs  et  latins, 
et  on  l*a  cru  l'atiteiir  du  Vm^  Snncte 
tSniritux,  «  l  du  Stalmt.  Blf-ninl  il  quitta 
les  écoles»  de  lliét>lugie  de  Pans  pour  se 
rendre  aux  écol^  de  droit  de  Bologne.  Le 
dwitcanoDétait  alon  b  icieoce  nnÎTertel- 
b  ;  Bobfne  comptait  dix  mille  étudbnu. 
De  là,  vert  1181»  U  revint  à  Rome, 
ou  il  reçut  bs  premiers  ordres  wcrés;  il 
ne  tarda  pas  à  se  dévouer  an  gouverne- 
ment politique  de  !*f^î^!isf«^  sous  le  pon- 
tificatde  Lucc  lU»  U  avait  environ  34  ans. 


Celait  alors  une  grande  époque  pour 
ri^glise  et  pour  le  monde.  La  lutte  du 
sacerdoce  et  de  l'Empire ,  et  celle  de  la 
chrétienté  contre  lesSerrtsint  étaient  ar« 
rivées  à  une  violente  crise.  I/indépeo- 
dance  spirituelle  de  l*Égllse  et  aussi  son 
empire  temporel  étaient  menacés  par 
l'Empereur,  et  Jérusalem  venait  de  tora- 
her  sous  les  coups  de  Saladin.  Ijt  sépulcre 
du  Cbri&t  ètnii  la  proie  des  Infidèles.  Toute 
l'Europe  était  livrée  à  une  agitation  pro- 
fonde, couverte  d'un  deuil  universel.  A 
renihousiasme  religieux  des  croisades  se 
joignaient  la  colère  de  la  débite  et  b  soif 
de  la  vengeance.  Ce  fîitau  milieu  de  cm 
impreisions  diversmque  Lothaire  com- 
mença sa  carrière  publique.  Son  oncle 
Clément  TTI  le  cr^a  cardinal-diacre,  et, 
sfius  |(  règne  de  ce  pr^pe,  il  prit  une  grande 
part  a  l'administrai lun  des  États  romains. 
Oublié  ensuite  de  Célestin  III,  auquel  il 
devait  BuoeédeTt  Lothaire,  éloigné  un  In- 
étant  dee  efbirm»  composa  son  livre  de 
piéttBmméditetioDs:  Duméprùdumon» 
de  ou  des  mitères  dë  ta  condition  hu" 
maine  [De  contempla  mundi,  sive  de 
miserffx  humnna?  conditionis).  Et  ce  fut 
pour  Ixttiiaire  comme  une  prépararion  à 
cette  carrière  de  gloire  et  de  puissance  où 
il  était  sur  le  point  d^entrer,  et  dans  la- 
quelle il  devait,  pontife,  s'ériger  en  do» 
fflinatenr  de  ce  aaonde,  dont,  aimpbéeri- 
vaitt,  il  avait  prêché  le  mépris. 

Telle  était  b  réputation  de  Lothaire 
que,  même  dans  sa  retraite  et  avant  la 
mort  (h)  faible  Célestin,  le^  yeux  des  dis- 
peiiâaleurs  de  la  ti^re  >e  tournaient  vers 
lui  j  il  fut  élu  par  le  choix  unanime 
des  cardioaux,  le  9  janvier  1198,  le  jour 
même  dm  fooéraillm  de  Gélertin.  Il  était 
alors  dane  m  S7*  année.  Il  n*eoo^ta  b 
couronne  qu'après  une  longue  résistance, 
et  en  versant  des  larmes,  sincères  aux  yeux 
de-^  nn«»,  hypocrites  selon  d'autres.  Lo- 
tliairo  aloij»  jj'ct.tit  i]iic  diacre  :  il  reçut 
les  ordres  sup»  l  ii  ur^  t  t  Ti  jM-jcopat  seu- 
lement le  22  février  suivant.  La  situa- 
tion critique  où  se  trouvait  TÉglise  fit 
abandonner ,  pour  cette  fois ,  b  régb  de 
ne  pas  nonuner  un  jeune  pape. 

L'Italb  presque  entière  était  sont  b 
domination  allemande.  La  puissante  mal» 
son  des  H ohenstaufeo  (voy.)  avait  tout 
I  eovabi,  muf  quelqum  républiqum  du 
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nord,  qui  eocora  étaient  le  plus  iouvent 
amies  de  U  puissance  impériale.  Rome , 
alors  indépendante  du  joug  étranger , 
portait  impatiemment  celui  des  papes,  et 
ce  nom  de  république ,  »i  graud  dans  ses 
antiques  souvenirs,  tentait  cncorclp'v  inKi  - 
ginatioiH.  Les  monnaies  portaient  le  nom 
du  sénateur  avec  Tinscription  :  S.  P.  Q. 
R.  et  Borna  ca/mt  iiiundi^  et ,  en  même 
temps,  le  préfet  de  Rome  était  toujours 
nommé  par  IVni]>ereur.  Le  premier  soin 
d^Inoocent  fut  d'effacer  jnsqu*à  celte  om- 
bre de  I.i  puissance  impériale  en  instituant 
lui-même  le  préfet,  et  de  la  puissance  ré- 
pul)li(  ninf»  en  faisant  du  sénateui  Thomme 
du  pape,  non  plus  relui  du  peuple. 

L^autorité  papale  rétablie  dans  Rome, 
Innocent  s'occupa  des  pruvin<-esets'effor> 
ça  de  remettre  sous  la  domination  pontifi- 
cale les  villes  de  la  Marche  d*Anc6ne,  du 
duché  de  Spolète,  tons  les  biens  formant 
la  donation  de  la  comtesse  ^lathilde;  et, 
en  même  temps  qn*il  rétablissait  le  pou- 
voir temporel  du  pape  dans  les  États  de 
rÉglise,  il  songeai!  à  étendre  rinflnence 
de  sa  j»uiv-,an<-p  spi i  ituclte sur  iesgraodes 
monarcliies  de  i  Lurope. 

Alors  divisée  pour  le  choix  d'un  em- 
pereur, TAllemagne  oflirait  un  accès  fa- 
cile à  Pinfluenoe  envahissante  de  TÉglise. 
Henri  VI  n*étalt  pins;  il  avait  laissé  un 
enlant  au  berceau,  dont  il  avait  confié  la 
tutelle  à  son  frère  Philippe,  due  de  Soua- 
be.  Les  princes, craignant  une  longue  mi- 
norité, voulurent  éloignir  An  trône  le 
jeune  Frédéric  :  les  uns  olli  iri  iii  la  cou- 
ronne impériale  au  duc  Philippe;  les  au- 
tres à  Othon,  second  fils  de  Henri-le- 
Lion  {voY»)y  irréconciliable  ennemi  des 
Hoheostaufen  {voy»  ce  nom).  Une  double 
.élection  mit  deux  empereurs  en  présence. 

Othon  implora  l'appui  du  Saint-Sit'^ge, 
et  lui  fît  (Ffissez  sen iles '^oinîiissiorj*».  In- 
nocent, heiii  (  ti\  de  vai>ir  cette  occasion 
de  contrihun  a  là  pei  te  des  ilubeustau- 
feo  ,  mil  au  service  de  la  cause  d'Olhon 
toutes  ses  armes  spirituelles.  Les  affaires 
de  ce  prince  n'en  allaient  guère  mieux  : 
il  était  abandonné  de  U  fortune  et  sur 
le  point  (Pètre abandonné  par  te  pape, 
quand  Philippe  mourut  assassiné.  Odion 
ne  tarda  pas  à  se  rendre  à  Rome,  où 
le  pape  le  couronna  empereur.  Mais  a 
peine  fut  -  il  couronne,  qu'il  méconnut 
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tontes  les  prooMSies  qn*il  nvnil  Ubs  à 
Innocent,  et  refusa  de  rcstilacr  la  dn* 
mainca  de  TÉglise.  Akm  Iobocbm  Fei* 

communia  à  son  tour,  ae  dédain  le  pro- 
tecteur de  Frédéric  deSidle,  et  tftlttm^ 

de  réveiller  l'attachement  des  princrs  al- 
lemands pour  ce  jeune  rejeton  de^  Ho- 
henstaufen.  Frédéric  témoigna  «,a  rccoe- 
naissauce  au  Saint- Siège  par  de  larja 
concessions  stipulées  dans  une  bulle  d'oc, 
et  il  reçut  la  couronne  m  juin  dans  b  h^ 
silîquA  d'Aiz-la-ChapeUe  (ISIS).  Tef. 
Fbkdéric  il 

Cette  lutte  sans  repoa  de  TÉglise  avec 
l'Empire  ne  suffit  pas  à  Pesprit  actif,  ao 
zèle  infatitraMe  trinnorpnr  Son  caihol. - 
cisme miliiaiii  a^aii  besoui  d  un  plus  ^2^te 
théâtre,  el  les  ioudi  es  spirituelles  qui  bri- 
saient 1^  couronnes  impériales,  viomil 
aussi  frapper  la  coaronDO  dn  Fknnflitf 
celle  d'Angleterre. 

Une  cause  de  divorce  royal  se  tfonmit 
portée,  depuis  plusieurs  a  n  n  ées,  devant  k 
prédécesseur  d'Innocent  lU.  Philippe- Ab> 
sjti'if e  ava' t  répudié  In^rlhur^e,  princes 
de  Danemai  k,  pour  épouser  A  h  -  - 1»  Me- 
ranie.  Cette  question  était  fart  uiUfrea^ 
de  la  question  impériale.  Ce  n'étaic»!  plas 
la  puissance  temporelle  et  les  domsiaB 
de  l*Église  que  le  pape  vennât  reiurfi 
quer,  ce  n'était  pas  non  plus  la  énii  aa- 
quel  U  prétendait  de  dispenser  les  con* 
ronnes  :  il  s'agissait  ici  de  l'empire  mor»l 
que  devait  exercer  le  chef  de  la  c  hrelieni« 
sur  la  conduite  des  lidèle>;  il  s'aiiv\jir, 
uuu  de  dicter  les  actes  de  la  politique  d 

roi,  ma»  de  porter  nn  oeil  d'inqnisitam 
jusque  dans  les  secrcH  de  son  Kl  ;  il  sV 
gissalt  de  savoir  si  le  représentant  de  Oim 
dans  la  chaire  de  Saint-Pierre,  était  it 
gardien  des  contrats  faits  au  nom  deDiea, 
comme  était  le  maria«jre,  contrat  intJi^sMw 
luhle  selon  TR^Iise,  i|ui  s'était  resenf  i 
elle  seule  le  droit  de  k  dissoudre,  (.i  etiii 
pour  luuucent  III  uue  conviction  prtH 
fonde  quUl  était  revétn  de  ce  droit  et  q«t 
son  devoir  était  de  l*eieroer.  Après  plu* 
sieurs  avertissements,  il  fit  lancer  l*inaer> 
dit  sur  le  royaume  de  France  par  soe 
légat,  dans  un  concile  réuni  à  Dijoa 
'1  190\  Après  l>uil  mois  d'une  lutte  oh^ 
tinee  de  pari  et  d  autre,  le  roi  se  souuit, 
be  sépara  d'Agnès  de  Meranie  et  nroitU 
de  reprendre  logeiburge.  L'imcrdii  («it 
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î.  vé,  mais  la  réconciliation  conjugale  ne 
h  t  (|!rapparente.  Ingelburge  fut  cofunie 
*'ni  j)i  iMJimée  dansun  couvent  d'Étatnpi  ?», 
cl  elle  ne  ceâtsa  tie  m:  |>UuiJie  au  pape  Ue 
u'ctre  pas  irailée  en  épouse.  Dunot  douze 
années,  on  voit  Innocent  écrire  a  la  reine 
répudiée  pour  U  oomoler,  et  an  roi  pour 
lui  enjoindre  de  remplir  les  devoirs  con- 
juganx.  Ëofio,  après  viDft  ans  de  sépa- 
ra t  Ion ,  Phi  I  i  ppe-  A u<;uste  rappela  près  de 
lui  In^elhur^e  (1213'. 

La  guerre  qui  s'alluma  entre  Inno- 
cent III  et  le  roi  d'Angleterre  vinl  mon- 
irer,  avec  plus  d'évidence  encore,  la  pré- 
tention do  pape  de  se  porter  garant  de 
Tcxécntion  d»  engsgemenis  contractés 
pnr  les  poiflsancc»  temporelles;  car,  ainsi 
q  u'on  ieverra  tout  à  Tbeure,  cette  gucnv, 
soulevée  par  un  motif  religieux,  se  com- 
|>lir|ua  bientôt  crune  affaire  purfmpnt 
pnliiique.  Daus  les  démêles  <^in;  .lean- 
•-.i»!S-Terre  ir^oy-  ^  avait  eus  avecPliilippe- 
.luguste  sou  âuzcraiu  (11204  y  ^  le  pape 

a'était  porté  condliatmr  sans  lieancoup 
de  aaooès ,  quoiqu*il  y  eût  mis  du  zèle , 
car  il  craignait  que  rinimitié  des  deux 
rois  ne  nuisit  li  l'accord  nécemire  aux 
croisades,  Tuue  des  questions  qu^Innocent 
avait  le  plus  à  cœur.  Mais  bientôt  le  pi  o- 
iTtenr  de  Jean-sans-'I'ei re  devint  son 
uaplat-aLle  ennemi.  Dès  120â,  uue  que- 
relle violente  s'était  engagée  entre  eux,  à 
Toccasion  de  Téiection  de  Téréque  de 
GaQtorbéry«  Le  roi  avait  usé  de  son  in- 
llnence  sur  les  moines  pour  faire  élire , 
en  Angleterre,  son  favori,  PévAque  de 
^on»ich.Le  pape  forra  les  moines,  qu'il 
lit  venir  à  Rome^  dV'lire  Kiienno  l^nu'^- 
ihon,  Èou  ancien  ami.  Cet  evciit jnni!  tui 
i'r»ri£rine  d'une  lutte  acharnée  et  lu  cau^c 
de  lou^a  malheurs.  Uu  interdit  fut  lancé 
sur  le  royaume  d'Angleterre  (1208)  par 
les  éréqoes  dociles  au  pape;  et  la  fnrenr 
du  roi,  allumée  par  cette  résistance,  sévit 
aveogtémeot,  non-seulement  contre  le 
c  lergé,  mais  contre  une  grande  partie  de 
la  nr»b!p^«»"  de  ^r>n  rov-\ninç  \  r^ffe  ré- 
•ïi«sf nrit e  opiniulre  le  pi»j"  i «j  '|i'»sa  l  excom- 
iTiunication  (1209).  Pliinppe- Auguste, 
ciuraut  ses  querelles  avec  Rome,avaitcoro- 
prb  la  aéeêssiti  de  n'avoir  pu  d'ennemis 
chea  lui  :  t'interdit  n'eat  pour  lui  d'antre 
conséquence  qne  de  lui  faire  quitter  noe 
fanuna  qii'il«mut,FtotirlcHi*iaiiiT«rre^ 
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les  con'îéqxiences  furent  une  révolution  , 
et  pro^quf  la  perte  de  sa  rouronnc.  Lne 
qucrellf  ['.u  lirulière  vinl  cnrore  aif^rir  la 
querelle  reli^Itu^e.Jeanreteoaitletluuaire 
de  Bérangère ,  la  veuve  de  son  frère  Ri* 
chard.  Le  pape  lui  intimait  en  vain,  de* 
puis  longtemps,  l'ordre  de  le  payer.  Enfin, 
poussé  à  bout,  Innocent  III  délia  les  su* 
jeta  du  roi  de  leur  serment  de  ûdélité;  il 
déposn  Jran-snn5-Terre,  chargea  le  roi 
de  Fiam  e  de  Texécution  de  la  ^en^ern  e, 
et  le  dfsimia,  parla  \citudu  droit  iliviu, 
pour  succes»«ur  au  lui  déchu  (1212). 
L'année  suivante,  Parcbevéque  de  Cao* 
torbéry,  arriviintde  Rome,  publia  devant 
le  roi  de  France,  le  clergé  et  le  peuple 
assemblé,  reacommunication  lancée  con- 
tre Jean -sans-Terre,  et  offrit  à  Philippe 
des  indulgences  à  condition  de  jeter  le  roi 
(!'  \  Tîfjifierre  en  bas  iln  trône.  D'immen— 

I  ses  préparatifs  d'attaque  et  de  delense  fu- 
rent faits  par  Philippe  et  par  Jean  ,  ce 
qui  n*empécha  pas  ce  dernier  d'essa)  cr,  au 
moyen  de  nouvelles  négociations,  un  ar- 
rangement avec  le  pape.  Innocent  se  hâta 
d'envoyer  à  Jean  une  espèce  d'ambassade 
devant  laquelle  le  roi  d'Angleterre  fît  une 
soumission  publique  et  absolue.  Alors  les 
divers  anathèmcs  lancés  par  ia  cour  de 
Home  furent  abolis.  Deux  jours  après, 
Jean  compléta  son  humiliation  en  renon- 
çant publiquement,  en  faveur  du  pape, 
aux  couronnes  qu'il  portait.  Il  remit  à 
l'envoyé  dlnnocent  un  acte  authentique 
de  cet  abandon.  £n  signe  de  vasselage, 
Jean-sans-Terre  s'engageait  pour  lui  et 
■^ps  successeurs,  sous  peine  de  déchéance, 

î  ci  paver  annuellrmenl  au  sicgc  apo-^tnli- 
(juc  mille  marcs  en  sus  du  denier  de 
saint  Pierre  (vo/.),  après  quoi  il  prêta, 
en  grande  solennité,  le  serment  de  vassal. 
N'ayant  plus  rien  à  cratndredecet  adver- 
saire vil  et  lâche  au-delà  de  ses  espéran- 
ces. Innocent  lui  pardonna  et  fit  défen- 
dreà  Pbilippe-Aoguste  d'entreprendre  la 
guerre  que  lui-mcmc  lui  aNait  prescrite. 
Cepenilant  les  barons  anzlais,  indignés 
de  tant  d'abaissein<  nt ,  lui  tn  rnt  Ican» 
sans -Terre  à  signer  la  ^rtiridr  charte 
(121  h)i  alors  celui-ci  eut  recours  au  pape 
qui,  en  sa  qualité  de  soaerain  (  titre  que 
Jean  n'avait  pas  eu  le  droit  de  lui  conté* 
rer  ),  cassa  la  conventiott  signée,  et  dé* 
fendit  ■uni  de  l'eiéeater,  toua  |irét«ttf 
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qu'elle  était  altentatoire  à  stâ  droits.  Les 
barons  se  soulèvent  cootre  cette  iulerven- 
tion  de  Rome  dans  les  affaires  tempo- 
relles, et  aoot  exoonuMiid^  à  leur  tour 
(1316};  alort  ib  appellent  l'héritier  de 
la  couroniie  de  France  qui  passe  en  An- 
gleterre. Innocent  lui  intime  Tordre  de 
ne  pas  secourir  les  barons,  et  punît  sa 
dc'^ohéissance  d*nne  excommunication, 
arme  qu'il  tenait  toujours  prête  contre 
tous  et  pour  toutes  les  circonstances. 
Bientôt  la  mort  frappa  Tindigne  pro- 
tégé do  pontife,  dont  le  rôle  finit  ici  en 
Angleterre.  Innocent,  d^eitlcort,  était 
lui-même  près  de  m  fin. 

Ainsi,  chacune  des  trois  grandes  lut- 
tes qui  occupèrent  le  règne  dlnnocent  III 
eut  son  caractère  distinctif.  Le  pape  vou- 
lut établir,  dans  pa  lutte  avec  PEmpire, 
la  lioininalion  temporelle  de  l'Égb'se  :  il 
fiL  et  deiit  les  empereurs  j  dans  sa  lutte 

avec  ht  France,  c*est  sa- domination  mo- 
rale qn^il  avai;  en  vue,  et  il  maintint  la 
loi  du  mariage;  dans  sa  lutte  «veo  l*An- 
gleterre,  il  établissait  sa  domination  spi- 
rituelle, et  il  imposa  les  évéqaes  mal- 
^ré  le  pouvoir  I  OV1Î.  Ces  trois  points résu- 
meatde  la  manière  la  plus  large  les  préten- 
tions du  Saint-Siéi!;^  à  l'empire  universi»!. 

Ce  fut  puur  iuaucent  III  une  pensée 
de  loottt  sa  vie  que  le  désir  de  réveiller 
renthousiasme  des  croisades.  A  l'époque 
de  son  avènement  au  trône  pontifical,  un 
siècle  était  déjà  passé  depuis  que  cette 
sainte  ferveur  nvaît  commencé  à  lancer 
rOccident  <?ur  rOrirnt.  ToTite  la  poliîirjue 
d^Innocent,  touUs  se^»  actions,  tendirent 
directement  ou  indirectement  à  ce  but  : 
promesses,  menaces,  excommunications, 
indulgences,  biens  matériels,  espérances 
célestes,  Il  prodigua  tout  pour  recruter 
des  armées  au  Christ;  il  écrivit  à  tous  les 
peuples,  à  tous  les  clergés ,  à  tous  les  rois, 
même  aux  princes  sarrazins;  il  mit  tout 
en  fi'uvrf ,  ^on  pouvoir  «^piritiie!,  srs  tr»'»- 
sors,  son  génie  ;  111:11s,  en  mrnje  temps,  il 
s'était  donné  trop  d  auiies  alCaires  pour 
mener  celle-ci  à  bien.  Les  croisades,  sous 
le  pontificat  d'Innocent  ni,  eurent  les  plus 
d^orables  conséquences.  Innocent  fut 
la  dupe  des  Vénitiens.  Ceux-ci  convoi- 
taient Zara  :  on  prit  Zara,  et  Zara  était 
une  ville  chrétienne,  dont  le  su/.erain,  le 
roi  de  Hongrie,  était  lui  •même  un  prince 
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croisé.  On  saccagea  la  capitnl*^  de  l  ein- 
pire  grec,  et  le  pape  écriv?a  avec  indigi»- 
tioD  :  «  Vous  n'avez  pa^  tire  Tépée  cootre 
les  Sarrazins,  mais  oontra  ks  cMUbm; 
vous  n^avcs  pas  conquis  Tfniiairm.  anii 
Constantinople.  »  Ces  tristes  rémdiabm 
découragèrent  point  Inooceot  :  il  se  ait 
de  nouveau  à  faire  prêcher  la  guerre 
sainte,  et  l'on  vit  alors  Tétranj^e  crowade 
<!<■  (|ucl(jues  millier'^  dVnfants,  fitle^  ft 
gart^ons,  tra\ T h-ui  » )pe,  sou>  la  cotH 
duite  du  petit  iierger  Kiicnae;  crobade 
enfkntine  que  tous  les  fléaux  emruBtl 
tôt  décimée,  A  la  veille  de  sa 
Innocent  s'occupait  encore  avec 
d*one  croisade  nouvelle;  et  les  décretf 
d*un  <^nclle  général,  le  quatrième  de  Im- 
trau,  qu'il  venait  de  rassembler  '  1?1S\ 
l'avait  provoquée  dans  divers  royaufock 
Ce  concile,  où  furent  arrêtés  les  ra^^ye» 
de  conquérir  la  Ten  e- Saune ,  cKmdaaat 
les  Albigeois  (  voy.).  On  peut  oonsiiéNr 
comme  les  pcemief»  inqniaileom,  les  mis» 
stoonaires  qu'Innocent  m  envoya  ahn 
en  Languedoc,  chargés  de  dénoDcer  les 
hérétiques  à  la  puissance  aéenlicre.  Ca 
missionnaires  précédèrent  iramédiate» 
in«'nf  les  frères  prêcheurs^  orcJrr  reliptui 
tonde  par  saint  Dominique  a  ioulouâe. 
en  1216.  Ce  fut  aussi  sous  son  pontificat 
que  parurent  les  ordres  de  saint  Ffwmçm 
et  des  Trinicaires,  dont  il  approuva  Is 
fondation. 

Innocent  m  mourut  le  tfi  juillet  1911^ 
après  avoir  porté  la  thrc  pendant  dix- 
huit  ans  t'i  (ieini;  il  aNait  à  pe-ne  .' >  m». 
Le  JOUI  où  innocent  ill  avait  elcsaciV 
évéque  et  pape  tout  ensemble ,  il  avait 
fait  au  peuple  assemblé  dans  la  basiUqoi 
de  Saint-Pierre,  un  discours  oà  il  cano 
térisait  ainsi  la  puissance  |MMitificak: 
«  Tout  le  monde  ne  peut  pas  être  la  anil> 
tre  ;  mais  celai  seulement  aar  les  véte- 
mcnts  et  les  reins  duquel  e^t  écrit  :  O 
rot  fies  ro/.*-,  fin  Mjuvcr^iîn  des  xo««r- 
rains  ;  celui  dont  il  est  dit  :  S  >n  rf^m  rsi 
seigneur.  Il  a  constitué  par  U  prop:« 
plénitude  de  son  pouvoir  la  préémineoot 
du  Saint-Siège,  afin  que  personne  aeftt 
assez  téméraire  pour  réâisler  à  roidkv 
qu'il  a  établi.  »  Et,  dans  cette 
les  symboles  ajoutaient  leur  sens 
au  sens  de  ses  paroles  :  ainsi ,  on  plaça  «er 
la  téte  d'Innocent  III  nne  couronne  éa 
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>lnmpft      paon  ,  pour  marquer  ^uc  i>e& 
égard:;,  cumme  les  cent  yeux  de  plu- 
nesy  dmienl  Imit  voir  dani  rvnîvei». 
Innocent  m,  qa*on  t*effiMroe  de  pré- 

oomnie  un  pape  eu- 


ieasos  de  ion  temps,  était  au  cootraire 
parfaitemeot  du  siècle  où  il  vivait  ;  mais 
fut  un  homme  supérieur  de  ce  temps>là. 
Ll  avait  la  ronviclion  profonde  du  droit 
(h'  l'Eglise  à  pouverner  le  nunulf,  1 1  tlt- 
i  immense  utiiUe  qui  devait  régulier  pour 
le  genre  humain  de  l*«ereice  de  ce  droit. 
Il  «niait  donc  avec  la  résointion  d*un  hom- 
me de  eoBor  Im  aimea  que  la  papauté  met- 
tnil  dans  aa  main  ;  il  se  fit  un  saint  de- 
voir et  une  suprême  jouissance  d'exercer 
dnns  toute  sa  plénitude  le  despotisme  clé- 
rical. AUumrr  !a  guerre  parmi  les  peu- 
ples lui  st  iubiait  un  inconvénient  de  peu 
ci  imporiance  eo  comparaison  de  la  gran- 
deur du  but  qu'il  voulait  atteindre.  On 
remarque  d'ailleurs  chcs  ce  pontife  des 
qualitéê  rarement  nnica  ensemble  et  lont- 
â-fait  appropriées  au  rôle  qu'il  Youlait 
renipUr  :  une  inûexible  fermeté,  tempé- 
rée par  une  assez  grande  souplesse.  Dans 
srt  rapports  nvrr  les  rois,  il  ne  cède  ja- 
fuais;  il  coiniiiaiiJe  avec  autorité  ,  et  en 
ui&foc  temps  il  prie  avec  instance  :  il  re- 
vient vingt  foii  à  la  charge,  mêlant  ton* 
joon  le»  conseils  dn  pasteur  aux  injonc- 
Uoasdo  représentant  de  Dieu;  cherchant 
toujours  à  montrer  que  l'accomplissement 
de  ses  ordres  est  dans  TintéréC  de  ceux 
m  qui  il  le*  impose  ;  s'appliquant  à  pré- 
senter toutes  ses  sévérités  comme  l'ac- 
complissement d'un  devoir  de  conscience 
qu'il  remplit  à  regret,  et  oootraint,  pour 
ainsi  dire,  par  ceux  mêmes  qui  en  sont 
victimes;  prtférant  encore  en  venir  à  ses 
fins  par  la  soumission  volontaire  des  rois 
plutôt  que  par  la  force  ouverte  dont  il 
pouvait  les  accahicr.  Avec  une  grande 
forfo  de  vfdonlé,  une  r»  inrirqiiah]p  étt  ii- 
flue  de  getne  et  la  puissance  i<  ll^icu^e  de 
ce  tenips-la,  Innocent  lut  un  des  hom- 
mes les  plus  célèbres  parmi  ceux  qui  ont 
pris  la  respoDsabilité  dn  gouvernement 
du  monde.  Malgré  Ui  violence  de  ses  pa- 
roles contre  les  hérétiques,  il  condamna 
plus  d'une  Cois  les  moyens  employés  par 
Ici  exécuteurs  de  ses  décrets,  et  les  croau- 
(••s  de  Simon  de  Montfort  rment  de  sa 
part  l'objet  de  reproches  sé>crei. 
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Le  caractère  d'Innocent,  formé  dans  la 
retraite,  conserva  toujours  quelque  cliuse 
de  sombre  et  de  rude.  Les  afiaiies  et  Té* 
tnde  se  partagèrent  sa  vie;  et  s'il  tfent 
dans  rhistoire  littéraire  de  son  temps  < 
place  moins  importante  que  dans  l'I 
toirc  politique,  cette  place  ne  laiise  pas 

d'être  assez  ronsidéraltle. 

Rien  de  plui>  < m  icux  que  la  collection 
de  ses  leltreii  remplies  de  documents  qui 
loDt  parlailemeot  cuuuaitre  le  pape,  TÉ- 
glise ,  le  siècle.  Baliue  en  a  donné  un 
recueil  incomplet,  sous  ce  titre  :  JSpisêo- 
larum  Innocenta  IIJ^  RomaiU  pontifia 
ciSf  iibri  undecim ;  accédant  gesta  ejus" 
(Utn  Innocenta ,  et  prima  colUctio 
decretalium  compositn  a  Hainerto,  dia- 
cono  et  rnonaiho  Potnposiotio.  .SVr- 
phanus  Jialuzius  Tutchnsis  in  un  uni 
colUgtt ,  magnum  paritin  nunc  pn- 
mum  edidii^  reliqua  emendavit^  Paris , 
1689,  3  vol.  In-fol.  Ce  recueil  éuit  di« 
visé  en  dix^neuf  livres,  dont  plnsSenn  sont 
perdus.  La  première  collection  dei  dé* 
crétales  d'Innocent  avait  été  donnée  par 
Baluze  pour  suppléer  les  3*  et  4*  livres. 

lettres  d'Innocent  qu'avait  ornises  Ba- 
lu/e  ontété  publiées  parT.;iporle  duTheil, 
dans  le  recueil  qu'il  a  donné  en  commun 
avccBréquigoy;Z^//7/o/7iâto,c/u//'^,ey7//-* 
toUe  et  alia  doewnenta^  etc. ,  Paris,  1791, 
3  vol.  In-fol.  Le  nombre  des  lettres  d'In* 
nocent  III  était  de  plus  de  4,000,  selon 
Laporte  du  IMieil. 

Les  auJres  (juvrages  d'innocent  sont 
un  Cofninefituire  sur  Ity  scf/i  psaume.^ 
de  ia  pi-nilencty  espèce  d'explication  al- 
légorique où  l'on  remarque  le  mplicisme 
et  toutes  les  subtilités  de  la  dialectique  de 
l'époqiM;  te*  Sacrements^  livre  de  con- 
troverse, dans  lequel  l'auteur  traite  prin* 
ci  paiement  de  reucharislie  et  des  céré- 
monies de  la  messe;  des  discours,  des 
homélie».  Nous  avom  déjà  mentionné  le 
f'cnî  Snnctt'^  U  Stahat  ^ï-^ir.),  et  le  livre 
De  ivniff/iptu  w«/*r/f,ouvrage  dans  Irqriel 
abondent  les  citations  de  l'Ecriture,  et 
auquel  on  peut  reprocher  l'abus  des  fi» 
gures  et  la  diction  maniérée  de  ce  tempe- 
là.  Tel  est  en  général  le  caractère  dn  stylo 
d'Innocent,  qui  se  distingueentre  les  écri- 
vains contemporains  par  sa  vaste  science 
et  la  vigiipur  de  s.a  pensée  heauronp  plus 
que  par  les  formes  de  &un  élocutioo.  On 
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a  donné  deux  éJiiiotis  de  ses  ouvrages  à 
Cologne,  Tune  en  1  iilf  Faiitre  co  1475; 
oelle*»ci  a  Ifientôt  été  rame  d*aiM  troi- 
iièmey  imprimée  à  Venise  ^  en  1578; 
■iftb  ancane  ne  renferme  toutes  les  œu- 
vres de  oe  laborieux  pontife  ;  et  Ton  con- 
serve manuscrits,  dans  diverses  bibliothè- 
ques, ses  écrits  sur  le  maître  des  sentences, 
sur  le  baptême,  sur  le  purgatoire,  et  plu- 
sieurs eutres  traités. 

Les  jugements  portés  sur  Innocent  IJI 
ont  dft  être  fort  divers,  selon  que  Ton 
considérait  d\in  point  de  vue  difTérent 
la  question  du  catholicisme  au  moyen- 
âge.  Les  catholiques  gallicans  du  xvti* 
siècle,  les  philosophes  du  xviii*  se  sont 
trouvés  \ei  adv<Tsaîrps  naturels  du  pon- 
tife; il  .1  I  a  p<iui  paiiegyrii^tes  les  ultra- 
montains  et  qiu'lqvies  liisloriens  catholi- 
ques fervents  ou  prolestants  qui  ont  en- 
trepris la  rébahiliutton  du  moyen-âge. 
Bossuet  et  Fleury,  Voltaire  et  Gibbon, 
Daunou  et  M.  de  Sismondi  comptent 
parmi  les  premiers;  parmi  les  autres,  les 
historiens  italiens  des  papes,  le  jésuite 
D^nîp!  et  les  écrivains  de  son  ordre.  La- 
porte  du  Tbei!  ,  dans  ses  Xott'rr*:  rt  E  v^ 
traits  de  mn/iU  M  rits^  Lingard,  dans  sou 
Histoire  U'A/iglcierre;  enfin  le  président 
du  consistoire  de  Schaffhouse,  M.  Hnrter, 
a  publié  récemment  une  Histoire  d^lrnuy- 
eent  ///(Haosbourg,  1 8S4-S8, 8  grosTol. 
in-S") ,  ouvrage  savant,  et  din;ne  d^étre 
étudié,  où  l'esprit  du  moyen  àj^e  est  ju- 
dicieusement appn  riA  ,  mais  où  l'éioge 
semble  un  peu  systématique,  ou  les  usur- 
pations catholiques  sont  justifiées  absolu- 
ment, au  li?u  d'être  seulement  expliquées 
par  les  circonstances  de  la  civilisation 
européenne  à  cette  époque.  L'histoire 
d*Innocent  IH  par  M.  Hurler  a  été  ac  ^ 
cueillie  avec  faveur  en  Allemagne;  elle 
a  été  traduite  dans  les  diverses  langues 
de  l'Europe;  on  en  a  même  donné  deux 
traductions  suc<  e  sivcs  en  France  ,  aussi 
bien  q  Tel)  Italie.  Xon  V Hi'^t  >iff  du  j/tiftf 
Jnnort  nl  lll  et  de  ses  contemporains^ 
par  MM.  de  Ssiot-Chéron  et  Haiber, 
Paris,  1838,  8  vol.  in-8*,  qui  répondent 
aux  deua  premiers  seulement  de  Torigi* 
Dal  non  encore  terminé. 

IifNooniT  IV  était  Génois;  issu  de  la 

famille  den  rnmtrs  rîp  \  ,^\i\^^\'A  {  vny.  FlKS- 

^x),  il  se  nommait  Stnibaid  de  t^rsque. 


Il  fut  élevé  sur  it  siège  de  Rome  le  24 
juin  1343 ,  aprèi  un  inlerrèçne  de  vin^ 
mois  causé  par  la  lutle  île  TÉgli^e  eidt 
TEmpire.  Son  prédécesseur»  Célcetfai  IV, 

n*avail  régné  que  17  jours;  nnis  awut 
Célestin,  Grégoire  IX  (vc^.)  avait  mai»- 
tenu  dans  le  gouvernement  de  la  catho- 
licité le^  dorfrinf»;  t\r  la  -i} piém.iîle  df  U 
puissance  spiriluciie  sui  11  pouvoir  tf-n- 
porel  ;  et,  bien  que  27  ans  separaà->#?n'.  * 
pontificat  d'Innocent  IV  de  celui  d 
nocent  III,  le  même  esprit  n^avait  pis 
cessé  d'inspirer  le  chef  de  i^Églisa.  Aesa 
le  règne  dlnnooent  IV  fut  raspli  de 
ses  démêlés  avec  l'empereur  Frédéric  H 
(i>o^.),  qui  avait  été  excommunié  par 
Grégoire  TX ,  et  dont  Innoccut  IV  de- 
vint l'ai  lient  adversaire,  tjuoîqu'il  eût  été 
son  ami  avant  d'oluenir  la  tiare. 

Lu  des  premiers  actes  du  legne  dlo- 
oècent  fut  une  tentative  de  eonciiietisn 
avec  TEmpire.  Frédéric  U  y  répondit  par 
de  profondes  soumissions  ;  mais  en  mtes 
temps  Innocent  fut  averti  que  des  embû- 
ches étaient  dressées  contre  loi,  et  hsentàt 
les  nr^nriafions  fnrenf  rompues:  la  fri<^ 
relie  de  I  I  ;;ltse  et  de  1  Empire  de\  int  \4m 
ardente  et  jjIus  envenimée.  Le  pape  a\.ir!l 
vainement  demandé  un  ajiileà  &aiui  L uu^i 
ainsi  qu'aux  roif  d*Aragon  et  d'Angle- 
terre, se  réfugia  à  Lyon,  villa  qui  était 
alors  sonsia  juridiction  de  son  avcbevéqus. 
Il  y  resta  environ  sept  ans ,  et  convoqua 
un  concile  œcuménique  (  I  '245) ,  priocî- 
palenienf  dirip*^  contre  Frédéric.  Celui-d 
s  y  deleridit  sans  succès  par  ^es  ambassa- 
deurs. Le  pape  le  frappa  d'une  iio«T»»îJ« 
excommunication,  et  le  dépo&a  solentm» 
lement.  Il  appela  ensuite  les  âecteun  à 
remplir  le  siège  vacant  de  l'Enpiie.  Vim 
tard,  une  coospiiation  lot  traînée  contre 
la  vie  de  l'Empereur,  qui  soupçonna  It 
pape  de  l'avoir  inspirée,  et  qui  fut  aoup» 
çonné  à  son  tour  d'avoir  ourdî  nne  nn- 
tre  conspiration  dont  les  jours  dti  c 
furent  menaces.  Triste  réciprocité  d»?  lUdt» 
chinalions  criminelles  dont  se  composait 
presque  toute  la  politique  de  ce  temp^U  ! 
La  dernière  espérance  decondliation  sV 
tant  évanouie,  la  guerre  recommença  avec 
plus  de  fureur  de  part  et  d*autre,  et  la* 
nocent,  dédaignant  la  médiation  de  saint 
Louis,  fit  j>r('*rhH|>  roMtrf  TEiopercur  «ne 
croisade  qui  mit  rFlmpire  en  teu(134^  . 
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L'année snimnte  niournt  Frédéric;  mais  > 
cette  mort  ne  donna  point  la  paix  nu  ; 
monde, car  le  monde  continua  &a  lutte  im* 
pUcable  contre  le  fiU  aîné  de  Frédéric  II, 
Conrad,  dont  les  succès  comnaençaient  à 
rÉgliM,  lonqani  mourai  (1354). 
ne  loi  wanéeut  que  peu  de 
mou  :  il  fut  atteint  d^une  maladie  mor- 
telle à  Naples,  où  il  était  allé  faire  valoir' 
Mn  droit  de  ^ii7Prain«*té. 

1  n  II  (  M  enl  i\  ,  homme  d'un  caractère  en  - 
treprenant,  fut  undes  papes  les  plus  jaloux 
de»  droits  et  des  prétentions  de  TÉglise. 
Ob  le  ml  étendre  dana  toulca  le»  con- 
tréea  de  l*£iirope  le  rapréoiatle  ipiri- 
tnelle,  sachant  an  beK>in  faire  des  concea- 
âons  qui  devaient  pro6ter  à  sa  puissance. 
Ainsi  il  permit  au  clergé  grec  de  faire  la 
consécration  avec  du  pain  levé ,  et  il 
contirma  l'autorisation  deja  donnée  aux 
Dal mates  catholiques  par  Adrien  11,  de 
eèléfavcr  la  ncise  et  Toffioe  divin  dans 
kvr  lanfa^  vnlgaiie  (vof .  Glagoutis). 
Platina  vante  la  vaste  science  d*Inno-> 
cent  IV,  et  parmi  les  nombreux  travaux 
que  nienlioone  cet  lu<.torîpn,  nous  r'\lo- 
rons  le  il^rr  où,  retulanl  Pierre  des  \  i- 
gnes,  secrétaire  de  Frédéric  II  et  cham- 
pion de  roamipotMwe  impériale,  Inno- 
cant  iléfinit  laa  droits  respectif  de  la 

et  de  rantorité  des 


lîTîfocfWT  V,  né  fn  Savoie,  et  connu 
fOU*  !f  nom  <.!<•  Pif-rtf  .fie  T-irrnfnist' 
ditn>  Tordre  des  Doinuiicain*  dont  il  por- 
UiL  i'babit,  fut  élu  le  21  janvier  I27(i, 
la  nMirt  de  Grégoire  X  (V9f0* 

mà  savant  dont  un  seul  mot 
peut  donner  la  mesure  :  il  avait  été  jugé 
difnn  de  succéder  à  saint  Thomas  d*A- 
quio  dans  la  chaire  de  théologie  à  Puni- 
vfT^Ue  de  Paris.  Sun  pontifical,  qui  un 
dura  pas  plu:i  de  cuh|  mois,  ne  tut  re- 
marquable que  par  Tardeuravec  laquelle 
S  eommen<^  la  tâche  difficile  de  pacifier 
nialie^  où  les  divers  étata  se  faisaient  en- 
tre enx,  s  cette  époque,  une  guerre 
acbamée.  Innocent  V  a  laissé  un  assez 
grand  nombre  dVrrils  dont  quelqnp*î-uns 
seulement  ont  été  imprimés.  11  mourut  le 
23juiu  127ti. 

IifNOCEifTVi,doulleoométait^V/^/i/te 
Jmkert^  et  qui  était  né  à  fielasac^  dans  ie 
fat  éhn  à  AvîiMMi  la  U dé* 


rembre  1 353.  H  avait  comm«»nc<^  sa  car* 
rièrc  dans  une  chaire  de  ci  mit  a  Tou- 
louse. Devenu  évèque ,  il  avaii  occupé 
succatâivement  plusieurs  sièges,  lon>qu^il 
remplaça  Clément  VI  {vof.)  sur  le  trAne 
pontifical.  Ce  n'était  plus  le  temp  où  Tam- 
bition  dominatrice  des  successeurs  de  saint 
Pierre  affectait  Tempire  universel.  CetM 
fongueuse  ardeur  qui  fulminait  les  ana- 
thèmes  des  (iri  f^nire  \11  et  des  Inno- 
cent TII  ,  sVl  ut    presque  éteinle  dans 
iliumble  séjour  d  Avi^^uon.  luuucent  VI 
ne  fit  point  la  guerre  aux  rois  de  l'Eu- 
rope, mais  il  poursuivit  avec  une  pieuse 
sévérité  les  abus  et  les  vices  qui  désolaient 
la  catholicité.  Un  des  premiers  actes  de 
son  pontifical  fut  d^ordonner  que  les  évé- 
quCT  et  les  autres  possesseurs  de  Leiif  fi(  es 
gouvernassent  par  eux-mêmes  les  âmes 
qui  leur  ciâicul  confiées,  et  il  leur  pres- 
crivit la  résidence  sous  peine  d*eKcommu- 
nication  (Baluae,  Fie  drs  papet  d'Jri^ 
gnon).  U  avait  coutume  de  dire  que  les 
brebis  devaient  être  gardées  par  leur  pro- 
pre pasteur,  non  par  un  mercenaire.  11 
mettait  dans  ses  dépenses,  selon  Pla- 
tina, une  sai:<*  erunomie,  el  il  en  taisait 
une  loi  aux  cardinaux, disant  que  la  vie  du 
sonvetaio  pontife,  ainsi  que  celle  des  di- 
gnitairea  de  TÉglise,  devait  être  l*citem* 
pie  du  monde.  Tons  les  témoignages  s'sc- 
cordent  pour  louer,  dans  ce  pa|>« ,  des 
nuTiir^  ;oistère»  et  une  haute  gravit*»  IJ 
travailla  aussi  à  pacifier  l'Italie,  ainsi  ipie 
Home  déchirée  par  les  factions,  et  il  s\l- 
força  de  tirer  des  mains  des  usurpaleuis 
les  domaines  de  rÉglise.  Selon  Machia* 
velf  dont  ie  témoignage  n*est  pm  suspect 
quand  il  s'agit  des  papes  ^  suos  le  pon- 
tificat dlnnocent  VI  l'Église  recouvra 
toute  sa  considération  en  Italie.  Ce  pape 
m  urn»  !e  I  îi  sept»  iidup  I 'M»2,  nprès  un 
pontiticat  de  U  ans  h  niuia  (j  jtiurs. 

IififOCKifT  VU  se  nommait  Omnt  Mit» 
lioraiif  il  était  né  à  Sulmone,  dans  la 
Piouille,  et  il  fut  élu  a  Rome»  le  17  no« 
vembre  1404, homme d^un  grand  âge,  et 
d'une  grande  espérience  acquise  dans  ses 
longues  études  et  dans  les  nombreuses 
arfairfs  qui  lui  a>aient  passe  par  les 
mains  j^Leonard  Arelin,  àt  rtf>t<ir.  rer. 
liui.f  t.  IX).  Son  règne  fort  court  ne 
laissa  pas  d'être  continuellemefit  tour* 
menté  par  la  rivalité  de  Tanti-pape  Be« 
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nuitXLIl  [voy.),  ainsi  que  par  des  ineur> 
1res  et  des  séditions  qui  forcèrent  Inno- 
cent de  s'éloigner  de  Rome.  Il  Irappa 
d'excommunication  et  de  déchéance  La- 
dislas,  roi  de  Naples,  qui  t'éUlt  (ait  (an^ 
VBQT  dci  séditieux  ;  maii  il  ievm  Incntèt 
l*anathèiMy  toucU  du  repeoUr  de  œ 
roi.  Innocent  VII  était  d^iM  niatore 
dooce  et  facile,  dit  Platina  ;  et  sa  science 
du  droit  rivil  et  du  droit  ecclésiastique 
était  51  profonde,  qu'il  attirait  aisément 
les  autres  à  sou  avis,  aidé  de  la  lurce  de 

logique  et  du  charme  de  parole.  Il 
appela  de  toutes  paris  des  profeuenn  et 
in  iavaiits  ponr  peupler  Pacadéaia  ro- 
naine  qaHl  avait  fondée  (Sandini)*  Da 
TCsIe,  aucon  événement  important  ne 
marqua  son  règne  »  qui  oe  dora  que  2  ans 
et  2 1  jours.  Il  mourut  à  Rome,  le  6  no- 
vembre 1406. 

Innocent  ^^II  était  Génois  ;  il  sie 
nommait  J.-B.  Cil/o.  Il  fut  élu  le  24  août 
14S4 ,  au  milieu  des  discordes  dont  la 
ville  de  Rome  éuit  déchirée.  Il  fit  bien* 
lot  poser  les  armes  aux  ftctionset  pacifia 
Romeyngrâce  (dit  Blachiavel^/i/or.  Fior.) 
à  son  caraclère  conciliant;  car  cféuit  un 
homme  doux  et  humain.  >»  La  grande  oc- 
cupation de  sofi  pontificat  fut  de  mt  iiit' 
fin  à  1;<  guerre  int-  ^tine  qui  divisait  les 
pi  in< .  .  d  Italie  el  de  reunir  les  souverains 
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allianre  briguée  en  même  temps  pir  \t 
soudaij   d'I^gypte,  qui  eîait  en  ^uerrr 
avec  Baja/et.  C*c»l  ropjnioii  iif<  htsto- 
riens  que  le  pape  donna  ia  prefo^eiàte 
aux  propositioas  de  edni-ct,  qui  aoke^ 
tèrcnt  plue  pesantes  dans  les 
pontificales,  gréée  à  Tor  dont'  ~ 
acoompaçnées  ;  le  soudan  n*offrasl  qœ  h 
protéger  les  chrétiens  de  la  Paieatiae.  De 
sorte  qu'Innocent  Vin  sVnrîcHiVsiit  t  b 
fois  et  du  tribut  payé  par  k^  nui-o'ojjr* 
pour  avoir  ia  paix,  et  des  siib-iac  ^  j'a;  -* 
par  les  rois  chrétiens  pour  laure  ia  ga«fre 
aux  musulmans.  Aussi  Irouvn-c-K»,  ks»- 
qu*il  fut  frappé  d'apoplexie  (149 1} ,  me 
somme  d*or  eonudérable  qu»  Is  csHî» 
nanx  se  hélèrent  de  mettre  hors  de  k» 
atteintes ,  dans  le  cas  où  il  réchapperait 
de  cette  maladie.  Mais  il  ne  «^e  rétablir  p» 
complètement  et  il  sucrumli:*  eu  14^2, 
le  25  juillet ,  dans  sa  soijkântième  anncv. 
Innocent  avait  été  marié  et  avait  eu  ua 
a&sez  grand  nombre  dVD&nts;  deux  sw- 
lement  lui  aurvéeurent. 

Ihhocbiit  IX,  noble  Boloaaia,  m  uam» 
mait  Antoine  FachineUi,  Éln  pape  à  la 
presque  unanimité  des  cardinaux  ,  le  Sê 
octobre  1591,  il  mourut  le  30  déceaftm 
suivant.  Rome  avait  fondé  de  îrrTindes  e»- 
pérances  sur  le  règne  de  ce  pape,  homa* 
d'une  haute  probité  el  d'un  e&prt*.  ocue 


de  l  Kui-upe  contre  Icà  musulmaos.  Ce-    de  toute  la  science  de  ce  tesnps-tt* 


pendant,  malgré  son  çrMid  cèle  pour  la 
paix  de  ritalie,  il  fit  lui-même  la  guerre 


îpuisé  par  les  austérités  a^ 


an  soi  de  Naples  qui  lui  lefnmit  le  tribut,  .  il  mourut  après  deux  mois 
et  il  employa  pour  cette  guerre  les  tré-  |  |1  trouva  néanmoins  le  temps,  dorant  es 

sors  provenant  des  contributions  qtif  les    règne  si  court,  de  réduire  les  Impôts 


princes  de  PKuKjpe  lui  avaient  ollt  rtrs 
m  don  pour  la  croisade.  Contraint  aju- 
lei  la  paix,  le  roi  de  ISaples  ne  tarda  pas 
à  violer  sou  serment.  Alors  Innocent  eut 
recours  aux  armesordinaires  de  VÉ^ise, 
r«ieommttniGation  el  la  déchéance.  U 
donna  la  couronne  de  Nsples  à  Charles 
Vni,  roi  de  France,  qui  prétendait  y 
avoir  de^  droits,  et  dont  les  démonstra- 
tions obligèrent  le  roi  de  \ api à  de- 
mander merci  fî480).  Inriotent  lança 
plusieurs  bulles  contre  les  sorciers  el  les 
hérétiques.  Mai&  ic  ^raud  deâi>eiu  qui  sem- 
blait devoir  être  Tallaire  principale  de 
son  règne ,  la  lutte  de  la  catholicité  con* 
Ire  les  musulmans,  uWt  aucun  résul- 
te!. Ba^axet  aiecbercha  ralliance  du  pape» 


câblants  qui  pesaient  sur  les  habitannéi 

Rome. 

Innocent  X ,  PamjUi ,  d'iioe 

ancienne  famille  de  Bome»  fist  élu  le  IS 
septembre  1644»  au  mâieu  des  ii 
qui  travaillaient  le  sacré  col' 
aida  de  tout  ton  pouvoir  les  Véntlism 
dans  la  longue  guerre  quHb  soutinnm 
contre  les  Turcs.  Dans  sî<  qnerrîte  gv«e 
le  dur  de  Parme  pour  l;i  nurainaliofi  df 
rév('(jae  de  Castro,  Innocent  re*i>t4  • 
rinterce^ion  des  puissance»  de  l'Eumpë  - 
il  dépouilla  le  duc  de  Panne  de  U  prin- 
cipauté de  Castro,  et  Pévéque 
lui  ayant  été  assassiné,  U  fit 
de  Castro  à  la  place  de  laquelle  s  clem 
une  espèce  de  poteau  où  on  Usait  : 
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fu  Castro,  Il  frappa  île  réprobation  la 
paix  d'Ouiabnidt  conoM  IwnteaM  pour 
rBiMpin  et  iiiiMble  à  h  cMtieiilé  (San* 
dini).  A  me  «otte  ^Mqne^  il  eût  aocmi- 
munié  Louis  XIY.  L*<4^t  de  It  peptuté 
«tait  le  même,  quoique  les  temps  fussent 
»  haDg<^.  Innocent  X  avait  contre  IVÎa^a- 
rin  une  antipathie  qui  rejaillissait  sur  la 
France.  Innocent  eut  même  avec  le  i  alji- 
net  de  Saiot- Germain  quelques  démêles  j 
niais  il  se  bâta  d'y  mettre  un  ternie  dèa 
i  { u*on  parle  de  saisir  Atignon  et  d'nne  dé- 
reQied*cnvo|er  iRoniel«iredevences  d*u- 
sage  ponr  l'expédition  des  bulles.Les  der- 
oicrea  années  d^Innoceut  X  furent  occu- 
pées par  l'affaire  célèbre  des  cinq  propo- 
sitions M6i9\  Après  une  cui'|innlaine 
de  séaiict;:»  pi  t'siclteï;  |)ar  le  pape  dans  un 
espace  de  deux  au:»,  il  déclara  que  les  pro- 
positions étaient  dans  le  livre  de  Jansé- 
nins  (vor-}>  ^  ^  condamna  par  la  bulle 
Cum  oceasume  (1659).  Des  diagrins  de 
famille  tinrent  se  joindre  aux  infirmités 
pour  hâter  la  fin  de  ce  pontife,  qui  mou- 
rut le  7  janvier  1655.  Il  était  âgé  de  SO 
ans  et  il  en  avait  régné  1  f . 

IftîfocEifTXI ,  d'origine  lombarde,  se 
liommait  Benoit  Odcscakhi.  Après 
avoir  eiereé  nlnsieiir»  charges  oonsidéra- 
blea  dana  l*Etat  de  l'Église ,  il  fut  éln  le 
10  aapteadife  1676.  Il  se  tioitva  que  ce 
pepe,qni  devait  soutenir  une  lutte  contre 
\p  plus  puissant  prince  de  cette  époque , 
etail  doué  de  ce  caractf*re  fcrmp ,  de  ces 
convictions  tVirte?,  nécessaire»  pour  se 
aiesurer  .4\ec  Loui^  XIV.  Les  démêlé  de 
rÉglise  avec  la  F  rance  portèrent  sur  trois 
pointa  prindpaox  :  la  régale ,  les  quatre 
articles  de  1683,  expression  daa  libertés 
de  l*Égliaa  galliosne,  enfin  la  franchise 
des  ambasmdean  à  Rome. 

On  entend  par  régale  le  droit  qui  np- 
f)arfenaît  an  souverain  de  i*ecevoir  les 
revenus  des  evécliés  durant  la  vacance 
<les  siégr»,  et  de  corderer  les  bénéfices 
exempts  de  charge  d'âmes.  En  France  , 
na  petit  nombre  de  diochea  seulement 
étaient  etempto  du  droit  de  régale. 
liOois  XlY  l*étandit  à  tous  indistincte- 
ment par  deux  éditS  (t67S,  1675  )  enre* 
gistvéi  en  parlement.  En  ceci,  Louis  XIV 
oatrepaMaît  son  droit.  T  e  pape  rendit 
des  brefs  cond  e  les  arr<>LH  du  parlement 
et  menaça  d'excommunication.  Le  roi 

Mmeyclop,  d.  G.  d.  M,  Tome  XIV. 


ne  tint  compte  des  menaces  ni  des  brei^  f 
et  fit  saisir  les  revemu.  Mais  Louis  XIV 
n'était  pas  homme  à  laisser  la  querelle 
dans  cet  état  d'égalilé  et  d'indédsion.  Il 
voulut  en  profiter  pour  ftire  résoudra  la 
question  de  Tautorité  du  pape ,  et  déter- 
miner enfin  les  règles  fondamentales  des 
libertés  de  rK;:lisc  (gallicane,  toujours 
cuiilestefs,  quoiqu'on  [)uisse  en  faire  re- 
monter le  principe  au\  premiers  siècles 
du  christianisme  [voy.  Galmcane). 
Louis  XIV  soutenait  les  prérogatives  lé« 
gitimm  de  la  royauté,  en  provoquant ^ 
dana  une  assemblée  générale  du  clergé, 
une  décision  solennelle  de  PÉgliae  de 
France,  contre  les  prétentions  ulfremon- 
taines.  De  cette  assend^lée  sortirent  les 
quatre  prt>pi>siiHJiii>  dont  le  texte  fut  ar- 
rêté (16812)  par  Bos&uet  {voj.  ce  nom  et 
DicLàMATioif  DO  Ctnei).  Un  édit  de 
Loub  XIV  pvcscrivit  renseignement  des 
quatre  articles,  ordonnant  de  ne  conférer 
les  grades  en  théologie  qu'aux  seub  can« 
dida!s  qui  soutiendraient  cette  doctrine. 
Le  pape  annula  les  propo'^itions  par  un 
bref,  et  refusa  les  bulles  aux  evêipies  nom- 
més par  le  roi.  Le  roi  défendit  de  pour- 
voir  en  cour  de  Rome  pour  obtenir  des 
bnllcs^  et  en  appela  an  futur  concile.  La 
qucfelle,  icsiée  en  cet  état  sous  Inno- 
cent XI,  se  continua  durant  le  règne 
d'Alexandre  VIII;  nous  ne  la  venrons  fi- 
nir que  sous  Innocent  XII. 

On  était  avec  la  cour  de  Home  dan» 
cet  état  d'irritation,  lorsque  survint  Taf- 
faire  des  franchises.  Le  droit  d'asile  {voy.  ) 
s'était  étendu,  dans  Rome,  de  la  demeure 
de  rambasndeur  à  tout  le  quartier  oà 
cettedemenre  étatt8ltuée(vof .FnaiiCBiSK 
et  Immunité).  C'était  un  intolérable 
abus,  utile  surtout  aux  crîmineb.  Une 
bttllr  de  Sixte-Quint  sur  ce  sujet  avait  été 
remise  en  vigueur  par  le  prédécesseur 
d'Innocent  XI.  La  plupart  des  ymis- 
sances  avaient  abandunné  leur  privilège  r 
Louis  XIV  voulut  maintenir  le  ^en;  et 
à  la  mort  du  dnc  d'Eatréas»  il  remplaça 
cet  ambasmdenr  par  le  man|iila  de  Lavar^ 
din.  Celui>ct  arriva  à  Rome  avec  ttnesui- 
rc  qui  icssemblait  à  une  petite  armée 
^1087).  Le  pape  répondit  aux  violenom 
hautaines  de  l'ambassadeur  par  une  ex- 
communication  et  rinlerdictinn  de  deuX 
églises  qu'avait  tréquentées  le  marquis  de 
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LvY^rdio.  Le  roi  qui,  dans  cette  question, 

comme  dans  celle  de  la  régale,  portait 
trop  loin  ses  prétentions^  ne  laissa  pas 
d'user  de  représailles  envers  le  nonce,  et 
fit  occuper  A.vignon.  Mais  le  pape  ne  céda 
point»  et  refoaa  constamment  de  recevoir 
rmjMumfamr  duruit  17  mob  rou 

Imiooent  XI  est  l*an  âm  p*p«s  que 
les  auteura«ecMtiastiques  ont  comblés  de 

plus  d^éloges ,  non-seulement  parce  quUl 
a  vigoureusement  soutenu  les  principes 
ultramontains,  maisaussi  parce  que  c'était 
véritablement  un  pontife  qui  joignait  à 
des  talents  remarquables  d'émiuentes 
qualités.  Cc(  fat  la  pensie  d»  toat  ton 
ponlifint  dte  rappel»  l'Église  «nz  an- 
ciennes mœurs  et  de  reasosciter  bi  yinile 
discipUne  ecclésiastique;  il  voulait  que 
la  science  et  la  régularité  de  la  vie  fussent 
sévèrement  exigées  de  tous  ceux  qui  se 
destinaient  au  sacerdoce;  il  prescrivait  le 
désintéressement  aux  grands  de  la  cour 

^ome,  eli  i\  ^ur  en  donnait  Tesemple. 
Enfin  Innocent  XI  abolit  In  népotisme 
{vpr*).  Ce  fn|mft  son  pont^jScatqiia  fn- 
nnt  condamnées  les  docIfînçB  de  Ittoli- 
nos(1687).  Il  mourut  le  12  apùt  1689, 
infirme  et  âgé  de  78  ans;  il  y  en  avait 
bientôt  1 3  qu^il  avaitsuccédé  à  GlémentX. 

Innocent  XJI,  d'une  ancienne  famille 
calabraiiie,  était  né  à  Naples  et  se  nom- 
mait Antoine  Pigi^atelU.  Il  fut  élu  le  12 
juillet  1092,  ayant  déjà  77  Mis.Dci em- 
plois impqrjints.lqi  avaient  ^  confiés 
pmr  les  six  derniers  papes  qui  haïraient 
précédé  pur  le  trône  pontifical.  Ainsi  que 
nous  Tavons  dit,  les  démêlés  qui  existaient 
dès  le  règne  d^Innocent  X  entre  la  cour 
de  France  et  celle  de  Rome  furent  termi- 
nés sous  ce  règne,  et  la  manière  dont  ils 
finirent  montre  tout  ce  quUl  y  a  de  faux 
dim  la  position  des  élM»  catboliiineivls- 
i^Tis  du  pape,  et  d*iiieitricriile  dus  les 
enbenas  que  cette  fluisse  position  doit 
faire  naître. 

Depuis  la  querelle  des  quatre  articles , 
trente-cinq  «év^ues  avaient  été  nommés 
par  le  roi  de  France  sans  avoir  été  in- 
stitués par  le  pape.  Celui-ci  déclarait 
qu*il  refuserait  les  bulles  jusqu^à  ce  que 
les  évéques  nommé*  eussent  adressé,  au 
Stini-Siéte  on  acte  de  sowniision.  Ces 
évéqnes  écrivifent  enfin  au  pape  (169S) 


ont 


I 

qui 


les  quatre  ar^iplesj^  donna  sans  doulewni 
la  rédaction.  On  ne  rétractait  poii4,daBi 
cette  lettre,  la  doctrine  de  l'Église  giîli- 
cane,  mais  on  niait  qu^on  eût  januis  es 
la  pensée  de  Tériger  en  doctrine  ùnivâ- 
selle.  Louis  XIV^  de  soo^côté,  adres&a  sa 
pape  une  Utre.  4<^aMBt  évast^  :  t  m 
n*abandonniut  point  le  principe  dk  fUit 
de  1 682,  mais  il  en  shindiwnil 
cuiion;  et  linjonçtioa  d'cMÎ^âr  k 
quatre  article  se  changeait  en  une  per- 
mission de  les  soutenir.  Innocent  XII  « 
hâta  de  se  montrer  satisfait  de  cette  detrû- 
concession,  et  envoya  les  bulles.  Lesdeai 
autiei  difliculiés  eurent  une  issue  pa- 
reille. Louis  XIV,  (|ai  ainit  rendu  Àn- 
gnon,  n'insista  plus  snr  les  francUmsi  b 
pape  ne  parla  plus  de  la  régale  et  fcnm 
les  yeux  sur  Pexécution  des  édita.  De  seilc 
que  chacun  céda  quelque  chose  sans  pa- 
raître vouloir  rien  céder.  Une  autre  af- 
faire qui  intéressait  la  France,  celle  du 
quiétisme  {voy.)^  se  termina  par  la  cxm- 
damnation  de  Tarchevéque  de  Cambnj 
(1699).  Foy.fpKÈuoK, 

Ce  pape,  d'un  caract^ 
était  doué  de  quelqueiHuieB 
nécessaires  à  un  souverain  [witifir  Un  dsi 
premiers  actes  de  son  règne  fut  âne  bnfic 
qui  interdisait  désormais  d'enrichir  1^ 
parents  du  pape  aux  dépens  des  hUu-, 
1  Église.  Innocc^nt  abolit  la  vénalité 
magistratures,  et.vouiut  que  le  merur  ^ui 
donnât  accès  ^uut  charges.  H  e'appUqes 
surtout  à  féfteénr  les  mus  des 
et  la  discipline  ecdésiasliqne.  «  il  ac- 
cueillait les  pauvres  avec  tant  de  booii, 
dit  Sandini,  que  celui  qui,  par  sa  di^t^ 
était  le  plus  grand  de  tous  semblait,  à 
force  de  charité,  n'être  que  Tégal  des  plu 
petits.  »  Parvenu  à  la  86''  année  de  «a 
A(KeetU9*deson  pontitical.  Innocent  XII 
mourut,  le  7  septeadm  1700. 

ImtocBm  Xin  se  noeamait  Jfidbf- 
Ange  Conti;  né  d*une  illostie  âuniyaie- 
maine  qui  avait  déjà  donné  plusieurs  pe- 
pes  à  rËglise,  il  fut  élu,  le  8  mai  17Sl,à 
Tâge  de  66  ans  environ.  La  distinciioo 
avec  laquelle  il  avait  occupé  plu>ieiir» 
postes  importants  avait  fait  conce\oir  d< 
belles  espérances  de  son  pontificat  :  eik» 
pu  toutaa  trompées.  Les  Étt» 
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wMii  MU  rtgne.  L'élèvatioo  au  canlliia- 
•t  d*ian  homme  atisai  décrié  que  Dn- 
ïHm(vor*)  at  QDe  tache  dent  fat  vie  de  œ 

pape;  tnatefo!:),  il  oe  paraît  pas  qu*on 
î  oîve  a}oiifPT  foi  n  rn(  rn<^atîon  portée  ron- 
iif  lui  d  avoir  acheté  ia  protection  de  la 
Pi  ance,  lnr>  de  son  élection,  sous  la  con- 
dition de  donner  ensuite  le  chapeau  au 
ministre  du  régent.  Innocent  XUI  mon- 
rnt  le  7  mars  1794.  M.  A. 

IHHOCeiifTS  (u»  SAnm).  <  Alors 
Uérode  voyant  que  les  mages  s^étâlent 
iQoqaésdehd,fut  fort  en  colère  ;  et  a3rant 
envoyé  ses  gens,  il  fit  mettre  :\  mort  tous 
les  enfants  qui  At?iîcnt  à  Belhlccm  et  tl.iiis 
f<<ul  son  territoire,  depuis  ceux  «l*-  dvn\ 
ans  et  au-dessous,  selon  le  temps  dont  il 
s'était  exactement  informé  des  mages.  » 
Cest  ainsi  que  rèvangile  de  saint  llat- 
thieo  (n,  10)  rapporte  Phoirihle  mas- 
sacre dont  se  ternit  souillé  Hérode-le* 
Grand  (voy.  T.  XHI,  p.  752);  mais  les 
autres  évangélistes  nVn  parlent  point; 
Philon,  Nicolas  de  Damas,  ni  même  Jo- 
•^f'phe  n'en  disent  rien,  bien  que  ce  Her- 
bier raconte  toutes  les  cruautés  d'IIérode. 
Cependant  Macrobe  le  rapporte  comme 
on  fiut  qui  aurait  été  divulgné  à  Rome 
dans  le  temps  :  •  Aognste,  dit-il  {Sa- 
terit.,  n,  4),  ayant  appris  qne  parmi  les 
enfants  âgés  de  deux  ans  et  au-dessous, 
qu'Hérode,  roi  dp-=^  JtiifV,  avait  fait  tuer 
dans  la  Syrie,  son  propn-  fils  avait  été 
enveloppé  daus  le  massacre,  dit  :  //  van- 
ilraii  mieux  être  le  pourceau  d'Hérode 
que  son  fils,  »•  Celse  (  Un  g.  contra  Cels., 
1 ,  58),  qui  avait  la  ce  fait  dans  saint 
Bfaltfaicu,  et  qui  le  met  dans  la  bouche 
d^un  juif,  n^y  oppose  rien.  Saint  iustin, 
né  dûs  laSjriey  allègue  encore  le  même 
événement  au  juifTriphon  [Dia/.  78  et 
79).  Il  n'en  psi  pn^  moins  péniMe  de 
croire  à  mu-  nu^^i  iiHuistrueuse  cruauté. 

L'Eglise  honore  ces  pelitseufanls  com- 
me des  martyrs,  suivant  cette  promesse 
de  Jésus-Christ  :  «  Celui  qui  perdra  la 
▼ie  à  cause  de  ami  la  retrouvera.  »  (S. 
Matih.,  Xt  S9.)  Elle  célèhre  leur  féte  le 
38  décembre.  Cette  féte  est  une  des  plus 
anciennes,  puisque  Origène  et  saint  Cy- 
prien  en  ont  ]y^r\^  an  tiî«  siècle.  Mais  la 
superstitioiL  Mut  pius  tard  la  profaner. 
Les  cnfaiii-.  Uc  »  ïuvur  éliinkient  ce  jour-là 
unétêque,  le  revêtaient  d^habits  pontifi- 


eattx,  imitàleut  ridiculement  les  eérémo* 
nies  les  plus  chastes  de  l'Église,  ehan* 

taient  des  cantiques  absurdes,  et  pous- 
saient la  folie  jusqu'à  danser  dansle  chœur 
fvov.  Féte  des  Fors\  Cet  abus  fut  dé- 
fendu par  un  <  onc:ile  tenu  à  Cognac,  en 
1260;  mais  il  subsista  enf-nre  longtemps 
et  ne  put  être  aboli,  en  t  rauce,  qu  après 
1444,  à  la  suite  d'uue  lettre  que  les  doc- 
teurs de  Sorhonne  adressèrent  à  ce  sujet 
à  tous  les  évéques  du  royaume.  L.  L-r. 

INNOVATION,  XovATFTiRs.  Deux 
ressorti  principaux  font  aller  les  affaires 
humaines  :  l'esprit  conservateur  qui  dé- 
fend le  passé,  et  l'esprit  rmvatenr  qui 
s'élance  dans  l'avenir;  l'un  qui  garde  les 
Il  aditions  et  continue  la  chaîne  des  temps, 
l'autre  qui  pousse  toujours  Thumanité 
dans  des  voles  nouvelles.  Ce  double  esprit 
se  personnifie,  le  premier  dans  l'aristo- 
cratie, dont  le  r61e  est  de  défendre  les 
positions  élevées  qu'elle  occupe  ;  le  second 
dans  la  démocratie,  qtu  tend  toujours  à 
imprinïer  à  tous  les  ran^s  de  la  société  un 
mouvement  ascendani .  Il  est  à  remarquer 
encore  que  c'e^t  lu  jeunesse  qui  d'onii» 
naire  embrasse  et  fiiit  prévaloir  les  opi- 
nions nouvdles,  comme  si  le  renouvelle- 
ment  du  monde  moral  devait  trouver  une 
puissance  auxiliaire  dans  le  renouvelle- 
ment du  monde  physique;  la  vieillesse,  au 
contraire,  a  une  tendance  à  maintenir  ce 
qui  existe.  Ce$  âpux  forces  sont  égaîemenr 
uecessaires  à  la  vie  de  l'humRnité,  comme 
le  double  mouvement  d'exp^nsioii  ot  de 
concentration  est  nécessaire  au  mécanisme 
de  la  vie  physique. 

En  politique,  dans  te  répme  constitu- 
tionnel,  ces  deux  éléments  sont  représentés 
par  les  deux  Chambres  :  la  Chambr«  des 
députés,  produit  du  pouvoir  électif,  re» 
présente  l'esprit  d'innovation  et  de  pro- 
férés ;  la  Chambre  des  paii"s  ou  le  scnal, 
émanant  du  pouvoir  royal  ou  de  Thé- 
rédité,  représente  Tesprit  conser valeur. 
C^est  de  la  pondératloB  de  eas  deux  for* 
CCS  que  résulte  Phanhonie  des  pouvoirs 
politiques. 

Est-il  donc  impossible  dV>tre  à  la  fois 
conservateur  et  ami  duprogrès?Le  respect 
du  pasné  TiVst  p;«s  incompatible  avec  le 
^oût  (Ifs  liininatmii-.,  *|uand  ou  ue défend 
les  anciennes  (ont  urnes  que  pour  y  intro- 
duire sans  trouble  et  sans  sccoiuses  les 
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perfectionnements  devenus  néceœaires. 
Alors,  loin  de  se  ouire  et  de  s^affriiUlir 
mutuellement,  ces  deux  esprits  se  lorti- 
ileol  Tua  par  l'autre. 

Le  Ghaogement  est,  je  ne  dis  pas  In  loi, 
nais  une  dâ  lois  da  notre  nature.  Cepen- 
daat  il  y  a  aussi  dans  l*iiuaianité  une  partie 
ooDStante  ;  elle  est  aussi  soumiie  à  des  lois 
fiies  :  il  ne  faut  pas  croire  que  la  nature 
humaine  soit  exclusivement  sous  l*empire 
du  système  d'Héraclîte,  qui  prétendait 
que  tout  est  dans  un  flux  perpétuel.  Ce 
double  be^iu  &'est  résumé  dans  la  devise 
de  notre  état  politique  :  Ordre  et  Liberit. 
La  mobilité,  le  changeaient  est  une  «on- 
ditiondu  progrès  ;  d*an  autre  o6téy  ta  du- 
rée,  la  continuité  est  une  des  conditions  do 
la  force  :  la  vie  ne  pent  s'interrompre  à 
chaque  pas  ;  la  croissance  des  plantes  et 
des  animaux  est  un  emblème  vivant  du 
développt-ment  social.  Tout  comme  Ti- 
dentité  personnelle  est  une  condition  de 
la  vie  individuelle,  de  même  la  stabilité  et 
les  traditions  soni  nne  condition  de  lairie 
des  peuples  et  du  genre  humain. 

L'auteur  des  choses  n'a  pas  voulu  que 
l'homme  restâtàjamais  content  de  ce  qu'il 
a  une  lois  trouvé;  en  le  douant  de  facultés 
qui  réclament  un  f  ontinuel  exercice,  et 
en  plaçant  devant  son  intelligence  un 
idéal  de  perfection  qu'il  tend  a  réaliser 
sans  pouvoir  jamais  l'atteindre,  il  lui  a 
impoàé  la  loi  de  travailler  sans  oesse  et  de 
chercher  le  mieux*.  La  contradiction  est 
répreuve  des  opinions  humaines;  la Provî- 
dcncoy  dans  sa  haute  impartialité,  permet 
que  l'erreur  s'essaie  |M)ur  laisser  un  accès 
toujoui-s  libre  à  la  vérité.  Ainsi, en  niatitre 
de  dogmes,  Théresie  \  oor .  est  une  ntces- 
sité  de  notre  nature,  cC  eu  quelque  sorte 
ttue  condition  du  progrès.  Que  signifie  ce 
mot  de  saint  PéuI  :  <t  U  fnit  qu'il  y  ait  des 
schismes  »  ou  des  hérésies (1  C^n,  XI, 
19) ,  sinon  qu'il  faol  «{OO  l'homme  puisse 
toujours  choisir,  pour  pouvoir  toujours 
mériter?, 

De  même  en  politique,  l'Oppo«?ition  n'a 
pas  uu  rôle  moins  nécessaire.  Cet  esprit 
novateur  uu  réTolutionnaire,dont  la  mis- 
sion est  de  perfectionner,  décrédile  les 
préjugés  qui  ont  pour  em  l'aaiorilé  de 
l'habitude  «t  la  sanction  des  temps.  Ccst 

(*)  n»jn»rlnm  uéMOinoio%  qur  (^ucl^iieruik  /• 


on  pfiiservatif  contre  l'imittoUlÉ^ 

un  correctif  qui  empêche  l'homme  de  Inf 

se  complaire  dans  ses  routines;  il  i^m 
mon  lie  ce  qu'il  y  a  d'miomplet  dans  toot 
ce  qui  participe  a  l'infirmilé  de  notre  na- 
ture. Si  jamab  Tesprit  humain  n'est  im- 
mobile, si  tonjonn  on  a  vu,  et  ù  Ton  verra 
toujours  des  dlssideoem  d*opmiona,  <fae 
luttes  entM  ka  intérêts,  aerasl 
nité,  la  paix,  l'harmonisai 

combat  auquel  nul  ne  pe«ft  ee   

Si  l'esprit  connervatetir  a  aaaû  SûBfêls 
marqué  dans  lesatlaires  liumaines  eomn» 
dan»  l'ordre  de  la  nature,  cV-t  qu  il  v  « 
en  effet  un  caractère  véoerabl»'  (juî  n'aïu- 
che  à  tout  ce  c|ui  est  ancien .  un  iuu^  pan» 
est  une  sorte  de  consécratioo.  àmm 
plus  grands  novateursee  Tanttmt 
de  n'être  que  les  imitateun  des 
En  politique ,  ils  ne  disent  pas 
qu'ils  veulent  établir  un 
nouveau; à  les  entendre,  ih  n'açpireotqu'i 
rendre  aux  institutions  ancierjDeî  leur 
pureté  primitive.  Il  eu  est  de  ménjr  {>niir 
la  religion  :  des  innovalions  religieuaa 


impiétés.  Aussi  tous  lesréCc 

tent  l'antiquité  en  avant. 
de  Luther  était  le  retour  an  christh 
primitif.  La  doctrine  de  Cah  in  fat  taxée 
d'innovation;  on  accusait  la  rctorroed^être 
une  nouveaule  :  Calvin  s'en  défend  rt 
rattache  sa  doctrine  à  saiat  Paul.  JcHis- 
Christ  Ini-méflM  coauneoce  par  dire  qalil 
no  vient  pas  ranvenor  la  loi, 
complir.  Les  légistatenn  wm  u*ê 
pas  d'ordinaire  comme  venant  tanti 
à  neuf;  il  n'a  été  donné  qu*k 
constituant  de  se  déclarer  ainsi  fn»- 
chement  révolutionnaire;  mais  c'était  b 
une  époque  exceptionnelle. 

Le  chef-d'œuvre  de  1  habileté,  cfti 
de  ûôre  une  révolntîoanpetlt  bruii,  wm 
les  apparenom  dViae  réfeime  (voj,  ].  Cm 
un  spectacle  de  et  genre  que  ~ 
aujourd'hui  la  Gnnda-Bretmo 
t-elle,  pour  son  salut,  a< 
persévérance  la  tâche  entreprise  par 
hommes  d'état,  de  transfornicr  sans  se- 
cousses un  etal  social  mine  ]vir  le?»  abt»! 
Les  concessions  des  tories  sout  ict  le  seul 
moyen  de  préserver  l'état  de  l'invar 
complète  des  radicaux.  Mab  qtà  ne  een» 
naît  la  violence  des  pertis^  ifuamA  ik 
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tattérêls  nienaeéi!  Tant  ou 
rien  est  trop  souYent  leur  devise.  L*îdéal 
de  l'esprit  t'onservateur  est  dans  un  mol 
du  dernier  géu«ral  des  jésuites  à  ceux  qui 
consentaient  de  réformer  Tinslilut  pour 
«i  énter  l'entière  aboUtioa  :  Sint  ui  sunt, 
non  sint! 
Il  y  •  éviiteniiiient  dit  cas  où  Ton  ne 
lit  procéder,  dans  les  innovalioiia , 
«▼ec  trop  de  maturité  et  de  prudence  : 
c'est  lorsque  des  expériences  hasardeuses 
«fraient  de  nature  à  corapromelLre  l'ave- 
Mir  des  générations  qui  s'élèvent.  Mais 
«ette  prudence  peut  avoir  aiutiseseioèt. 
La  cotMiMiee  opiniftira  des  neillei  habi- 
tadea,  «t  Faaprit  de  nmtîiie  qat  natt  na- 
IfUeiiient  de  la  parawa  et  de  Tamour- 
propre,  s'oppnsrnt  innovation'^ 
font  nl)stnrle  au  progrès.  Dans  les  arts  et 
«n  iittéralure^  li-s  Académies  sont  les  ci- 
txlelles  où  se  retranchent  les  préjugés 
•ém  Tiens  arliiiM,  dea  dwft  dHma  é«ole 
Hilimhi  loogtenipa  doninanta,  qui  n'ad- 
it  i|na  leur  pvopre  manière.  H  est  si 
I  devoir  dans  Tesprit  nn  type  in- 
variable, nn  rriteriitm  unique  de  beauté, 
qui  srrt  de  base  a  tous  les  jugements!  En 
général,  toute  innovation,  quelle  que  soit 
m  nattire,  soulève  contre  elle  une  oppo- 
ipInwNiBMNiiiTive,  selon  qu'eUeoon- 
I  dea  opiDionty  dea  inlérêlB,  dea  ba- 
1»itadet,  Et  peat-étre  n'est-ce  pas  an 
mal  :  la  contradiction  éprouve  les  idées 


était  une  raison  de  s'abstenir,  le  genre 

htimaîn  srraît  condamné  à  Timmobilîté. 
Le  christianisme  dc\  .lit  trnuh!rr  le  mond^ 
avant  de  le  régénérer;  la  liberté  devait 
IVnsanglanter  avant  de  raffrancliii-  :  faU 
lait-il  pour  cela  qneleaapètrei  da  Cliriat 
et  le»  mSaMODnaires  de  la  liberté  gardai* 
sent  la  lumière  sous  le  hoÎMean?  Cette 
objection  banale  se  rétorque  contre  œi» 
qui  la  font,  puisque  le  trtiuble  ne  vient 
pas  moins  de  la  résistance  (|ue  de  l'atta- 
que, et  que  la  résistance  à  la  vérité  est 
une  obstination  sacrilège.  Toute  la  ques- 
tion consiste  à  reooanaltre  de  quel  côté 
est  Perrenr,  de  quel  c6lé  la  vérité  :  or» 
c'est  là  le  travail  du  tempe.  Cett  ce  qne 
Bacon  m  admirablement  eiprimé  dans  un 
de  ses  opuscules  O/^  innovations^ .  "  As- 
surément, dil-il ,  tout  remrde  est  une  in- 
novation, et  quiconque  ne  veut  pas  es- 
sayer de  nouveau  x  remèdes  doi  l  s'attendre 
à  de  nouveaux  maiii  ;  «ar  le  tempa  est  le 
plus  grand  dea  novaleort.  Mais,  dira-t* 
on,  ce  qoi  est  établi  par  la  coutume,  sana 
être  bon  en  soi,  du  moins  cadre  mieux  ; 
et  rhoses  qui  ont  marché  Innf^teuips 
cnsemiîle  font  en  quelque  sorte  alliance, 
au  lieu  que  les  choses  nouvelles  ne  s'ac- 
commodent pas  si  bien.  Tout  cela  serait 
vrai  ai  le  tempa  reatait  immobile;  nais 
loin  de  là,  il  va  d^nne  telle  allor^  qu*uu 
attacbement  obstiné  à  la  coutume  est 
chose  aussi  turbulente  qu'une  innovatioOi 


•nouvelles;  elle  force  leurs  partisans  à  et  ceux  qui  révèrent  trop  les  vieux  temps 
mettre  en  lumière  les  raisons  véritables  ■  deviennent  la  ri^ée  des  nouveaux.  »  Si  le 
qui  doivent  en  assurer  le  triomphe.  Dans  |  temps  est  un  grand  novateur,  on  peut 


l'ordre  scientifique,  Abeilard,  Descartes, 
Chaînée  ont  été  dei  novateun;  contre  cnx 
fteaoalevée  Toppoeition  dei  conserva- 
leors  de  leur  tempa,  aaint  Bernard,  Voêt, 
le  Saint- Office.  Pour  guérir  le  fléau  de 
la  petite- vérole  par  l'inoculation,  puis 
par  la  vaccine,  cumbien  n'a-t-on  pas  eu 
à  lutter  contre  les  préventions,  contre  la 
fomine?  QnViB  «himbte  bme  une  dé- 
concerte importante  pour  l*Snduatriey 
qn^l  enaeignoy  par  exemple ,  le  mojen 
d'extraire  dn  ancre  de  la  betterave,  aos- 
titôf  il  arme  contre»  lui  les  intérêts  que 
sa  découverte  va  léser,  et  nous  voyons  la 
guerre  de»  colons  contre  les  coltivateors 
et  les  fabricants  indigènes. 
gil^ccuMtion  dt  tnrbnIaM  et  deaé- 


ajouter  qu'il  est  aussi  le  grand  destructeur 
de  tout  ce  qui  n*eat  poa  fondé  anr  land» 


Toute  innovation  D*est  pas  toujours  un 
progrès.  Chez  un  peuple  légmr,  esclave 
de  la  mode  et  prompt  à  s'engouer^  ce  n'est 
souvent  qu'un  caprice.  Aussi  n'e:>i-cc  p.i^ 
seulement  à  titre  de  nouveauté  qu'on  re- 
pouiM  Ica  innovations  :  c'est  comme  dé- 
cadence on  dégénération,  tandis  que  lea 
novateurs  lea  préaenient  toojonn  comme 
des  perfectionnements.  En  pareille  ma* 
tière,  le  but  que  doit  se  proposer  surtout 
la  prudence  humaine,  c'p^t  de  dT-^titipuer 
les  innovations  folles  des  innovations  sa- 
ges, celles  qoi  sont  stériles  de  celles  qui 
doivent  être  fécondes,  celles  qui  sont  pré- 
matnféw,  et  qui  par  i 
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raient  durer,  tle  celles  qui  sont  mûres  et 
qui  petiveot  être  durables. 

Si  nous  appliquons  ces  vues  générales 
4  Tordra  politique,  il  n'est  pas  tloateiu 
qne  le  gouTernomait  et  lâ  iostitutions 
BO  soient  choses  essentiellemeot  empiri- 
ques, et  nul  ne  s'aviserait  de  prétendre 
que  la  perfection  en  ce  genre  ait  pu  être 
alleinK'  fhi  premier  Ik  ikI  :  il  est  cionc  in- 
coiit(  sUililc  que  le  gouvernement  et  les 
ioslituuoQs  âunt  susceptibles  de  s'amé- 
liorer avec  le  temps.  Mais  il  est  aussi  on 
■Qtfe  fait  qui  mérite  attention  :  nul  doute 
que  cette  instabilité  perpétuelle,  qui  est 
OD  des  caractères  de  notre  temps,  ne  soit 
nuisible  aux  institutions;  dans  ces  rema- 
niements si  fréquents,  rien  ne  peut 
prefidrr  racinr.  Le  trraps  est  aus^i  un 
élément  nécessaire.  Ayons  donc  un  peu 
de  patience;  laissons  passer  quelques  an- 
nées sur  nos  œuvres  pour  en  voir  les  ré- 
sultats et  les  juger  ;  puis  nous  pourrons, 
avec  plus  de  sécurité,  nous  lancer  de  nou- 
veau dans  le  champ  des  eipériences*  A-o. 

I\0,  xu>y.  CADMUset  Athamas. 

INOCULATION,  mot  dérivé  éWn- 
/rtXy  œil,  dans  la  signifirntion  de  bouton 
rudimentaire  ou  encore  peu  développé 
des  arbres  (yojr.  Gre^ïe)  ;  et  dont  le  sens 
générai  est,  par  conséquent,  introduc- 
tion dans  un  mil  ou  bouton,  ou  an  moyen 
d*un  bouton.  S. 

Le  mot  latin  inoctUaiiQ  se  rapporte , 
en  effet,  à  la  greffe;  mais  en  médecine, 
inoculation  reçoit  une  signification  por- 
liculière. 

Dan*?  ce  sens,  toutes  les  fuis  (}ue  l'on 
appli  i  [lie  e^urune  partie  de  la  peau  dénudée 
de  suu  epiderme  une  particule  de  matière 
YÎrulente  quelconque,  et  qu'ensuite,  au 
point  d*insertion,  se  manifeste'une  phleg- 
masic  spécifiquA  et  capable  de  se  perpé- 
tuer de  la  même  manière,  il  y  a  inocula- 
tion, plupart  du  temps,  cette  trans- 
mission du  mal  se  fait  involontairement 
et  par  hasard  (vo^.  Virus);  mais  la 
science  Ta  quelquefois  tentée  dans  d^ 
vues  de  préservation  ou  de  traitement. 
Dans  ces demiert  temps,  on  a  prétendu 
en  faire  un  moyen  de  diagnostic. 

L'inoculation  ht  plus  connue  dans  le 
monde  et  cetlo  qui  y  a  joué,  en  effet,  un 
rôle  important  est  rinoculalion  de  la  va- 
riole (vo/.  ce  mot}.  Cette  affreuse  mala- 


die décimait  les  popuiatiOiKH  dêpuH  k<i>f<* 
temps,  lorsque  surgit  une  de:»  lUces  iâ 
plus  raisonnables,  Us  plu»  sages,  éout 
puisse  s'honorarThumanité;  M 
découverte  plus  récente  do  Is 
(vo/.)  ne  doit  pas  faire  méconnaître  rin- 
portance.  A  qui  l'honneur  d^avoir  en  k 
premier  celle  idée  doit-il  rev-enir'  Ob 
Tignore.  On  sait  seulement  que  la  dûOÊt 
était  connue  depuis  très  lon^ctemps  diai 
tout  le  Levant ,  lorsqu  au  coœmeiKc- 
ment  du  xviii*  siècle  (1713),  dJc  É« 
apportée  en  Europe  par  une 
cation  faite  à  Woodvmrd,  par  Tb 
médecin  italien  praticjuant  à 
nople,  où  lady  Wortley  Montaiga,^Mams 
de  Pambassadeur  anglais,  6t  inocul»-'^!! 
fils.  Du  reste,  daus  les  contrées  où  elle 
prit  naissance ,  Pinocuiatiou  était  use 
pratique  pupulairt;  à  laquelle  lamédccifi* 
n*iotervenait  point.  Oii  avait  reouuqae 
que  la  variolo  était  plus  faacsie  et  bî^ 
sait  des  traom  plus  fifhrnifi  chei  l« 
adultes  que  chez  les  enfanta  :  par  là  oa 
fut  conduit  à  développer  o^e 
contagieuse  dans  le  jeune  â^;  et,  a5a 
il  eu  rendre  les  cliances  encore  meil- 
leures, on  eut  soin  de  prendre  b  ma- 
tière à  inoculer  sur  uu  sujet  aitriul  «k 
la  variole  la  plus  bénigne,  et  de  aim- 
imettre  l*enfiuit  auquel  on  vonlaît  Fap» 
pliquer  à  un  tfiitemenl  piélimsoain  q|M 
devait  le  constituer  dam  Tétat  da  sams 
le  plus  favorable  possible.  Le  succès  lô* 
pondit  aux  espérance"? ,  et  rincu'uUtioo 
déjà  mit  un  fi  eia  aux  r;i\  .ipf*5  d*-  U  petite 
vérole,  bien  t|ue,  dans  uti  )je;it  nnimbred» 
cas,  il  est  vrai,  la  maladie  iiiucultx  ^oA 

devenue  mortelle^  LHnocnlatioii  eut  asi 
détracteurs  comme  ses  apôlraa,ct  a«na» 
bro  de  ces  derniers  on  compte  VoksB^ 

dont  Tcsprit  judicieux  apprécia  de  soilt 
et  défendit  la  nouvelle  méthode.  Ce  hil 
en  1727  que  Ton  connut  riuocuUti  a 
en  I  r^ince;  mais  celte  pratique  u«r  tvd 
ail(t|)tci'  qu'en  17â8,  après  les  traMUi 
de  La  Coudaujiue.  iLlie  â  clajl  dej^,  ïmM 
avant,  répandue  dans  tout  le 
connu,  et  elle  ftit  un  véritable 
jusqu*à  la  découverte  plus  aaintaim  «bp 
core  de  la  vaccine,  roy,  Jsvxaji. 

La  pratique  de  Tinoculation,  mainte* 
nant  tombée  en  désuétude,  fut  d'Abonl 
em|»iriqu6  el  mémo  jenvirauaee  à(t  q^ 
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^ue&  singuUrilé».  L«t  nm  iotrodaisaient 
wmm  FépidcnM  un  fil  imbilié  de  pus; 
fÉiiti  inpli^iiiinl  rar  U  peau,  reooovért* 
iMpHlif^  vn  peai  de  cro&te  vario* 
liqœ  oa  de  pas  dcatéché.  Tous  ces  pro- 
cédés réussissaient  ;  car  la  variole  est  es- 
•entieUement  contagieuse,  et  peut  même 
9e  communiquer  par  les  miasmes  que 
transporte  l'atmosphère.  L^însertioD  au 
■MjM  de  la  lancette,  ooouMÔa  fidt|MMir 
b  wmùâm^  m  le  procédé  le  plni  sAr  etle 
fiM  «spéditif. 

La  mriole  te  développait  donc  d*abord 
an  point  d'insertion;  puis,  lorsque  ces 
premières  pustules  avaient  atteint  leur 
développement  complet,  une  infection 
(007.),  suivie  d'une  Option  générale,  ne 
lanlait  pas  à  ae  iiMiitifestfr'.  LaoMidie  H 
k  tiaif  nm  da  cette  mabdie  artiiidelle 
ceux  de  la  maladie  spontanée  ;  et 
I  y  d'ordinaire,  la  variole  n'atteint 
qu'une  seule  fob  la  même  penonnei  on 
était  rassuré  sur  Tavenir. 

Quant  à  la  préparation,  il  est  facile 
de  ooncevoir  qu'elle  était  walaMnt  m» 
failaa  cImb  l»s^jett  bien  portants;  mais 
fa*il  dlah  ntUe  de  choisir  la  belle  saison, 
#èfiter  les  époques  de  la  dentition,  de 
la  puberté,  etc.,  afin  de  ne  pas  surcbar- 
fer  l'économie  d'un  double  travail  ;  il 
était  prudent  aussi  de  prendre  la  matière 
•nr  un  sujet  affecté  de  variole  béni|;ne  et 
d'ailleurs  exempt  d'antreBaiTeciiona, dans 
rhjpothèseadmita  aloi%  mais  depnis  dé» 


trau,  etc^  poavaieot  ae  tnnsaettn  par 

la  même  occasion. 

Les  inoculateurs ,  moitié  conviction, 
moitié  désir  de  ne  pas  trop  vulgariser  une 
pratique  dont  ils  tirèrent  un  grand  pro- 
^t,  en  Angletefratarloal»  cnviimuièraBt 
rinacnlifinn  dNiBf  |bii|a  de  piécantioni 
plBion  «oins  myMéricDMk       F.  R. 

DfOUPATIOlf  9  mot  emprunté  du 
latin  et  dont  la  racine  est  unda,  onde. 
On  sait  que  les  inondations  ont  pour 
causes  le  débordement  des  fleuves,  des 
rivières,  des  torrents  et  des  lacs,  Tirrup- 
lioo  de  la  mer  dane  les  tams  qu'elle 
kaîpa.  P  7  a  d4|MrdeaMnt  qnand  la 
«n  s'élévmit  tu  diwai  4«  Iw^s  dn 
lit  qui  doit  les  contenir  et  s'étendent  au 
loin.  Cela  arrive  par  suite  de  la  fonte  des 
des  dncek  de  ■*^*»'**  abondantes 
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et  prolongées,  de  marées  d'une  élévation 
estraor^naira  wwnontant  les  ooors  d*ean, 
et  quelquefois  de  la  diute  de  giandes 

nmn  de  rochers  ou  de  ^itnot  qui  ob* 
stnient  le  lit  des  rivières  en  arrêtent 
l'écoulement.  Quant  aux  irruptions  de  la 
mer,  ce  sont  des  phénomènes  sur  les  cau- 
ses desquels  les  savanb»  ne  sont  pas  tou- 
jours d'accord.  Les  inondations  générales 
ont  reçu  le  noai  de  eaiacljsme.  Voj,  ce 
■Mit  et  DiIlugb. 

Les  inondations  ravagent  les  campa- 
gnes, détruisent  les  récoltes  ou  en  altè- 
rent les  qualités.  Trop  souvent,  elles  en- 
gloutissent des  hommes  et  des  animaux, 
entraînent  des  provisions,  font  crouler 
les  bâtiments  servant  à  l'exploitation  des 
cfaanpa ou àla  demeure  de  ceux  qui  les 
culti^pent  ;  parfois  elletenlivent  les  ponts 
et  rompent  les  digues  opposées  il  leurs  ûr* 
ruptions.  Si  en  quelques  lieux  {voy.  Nul, 
Gange,  etc.)  elles  déposent  un  limon  fer- 
tile, elles  apportent  ailleurs  la  stérilité, 
en  couvrant  de  sable  et  de  gravier  des 
terres  fécondes.  Elles  entourent  de  cou- 
cbcs  terreuset  et  corrompent,  parla  dé- 
compoâtioB,  dm  planlm  foniîagfeim  qui, 
donném  pour  nourriture  au  bétail,  con- 
tribuent, avec  l'air  vicié  des  étables  ou 
elles  ont  pénétré,  à  occasionner  des  épî- 
zooties.  La  santé  de  l'homme  lui-même 
est  compromise  par  les  inondations.  Elles 
envahissent  sa  demeure,  surtout  ses  caves; 
en  te  retirant,  eOm  7  laissent  de  l'c 
qu'il  ikut  épuiser,  sans  pouvoir  c 
avec  eUe  l'hinnidité  qu*dle  y  a  apportée 
pour  longtemps;  elles  laissent  dans  l'es- 
pace des  mares  d'eaux  stagnantes  qui,  en 
se  desséchant  lentement,  corrompent 
l'air  et  s'unissent  à  l'humidité  des  de- 
meures pour  faire  naître  des  maladies. 

Pis  leur  origine,  les  peuples  ont  foit 
desefforla  pourae  garantir  des  inonda- 
tions ou  au  moins  pour  en  atténuer  Im 
effets.  Les  Hollandais,  plus  exposés  sous 
ce  rapport  par  la  situation  géographique 
de  leur  pays,  mais  protégés  toutefois  par 
les  dunes  ^vo)^.),  ont  créé  des  digues  ^vo/.} 
qu'ils  entretiennent  à  grands  finis;  sur 
ImbordsderElbeetdu  Wescr,  princi- 
palement là  oà  cm  fleuves  travmaent  le 
Hanovre^  sur  ceux  du  Ehin,  et  particu* 
lièrement  entre  Mayence  et  Huningue,  le 
système  dm  difpief  e^^  depuis  dm  1 
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rlps  et  ri  été  admirablement  enlretenu  et 
pevieclioiiné;  plus  lard,  la  levée  de  la 
Loire  fut  créée;  depuis  quelques  années 
Mulement,  le  gouvemement  frauçais  a 
chargé  deux  iDgénieun  habiles  de  faire 
des  éindes  sur  Vend/gucmettt  (terme 
adopté  par  radministralion)  du  Rhône  et 
sur  Tapplication  aux  fleuves  et  rivières  de 
Pintérieur  du  rovaunw»  dp*;  travanx  exé- 
cutés sur  le  Rhin,  pour  préserver  a  In 
fois  les  riverains  des  empiétements  des 
eaux  sur  leurs  propriétés  et  les  garantir 
contre  les  trop  grands  désastres  des  inon- 
dations, que  ces  ouvrages  atténuent 
«piand  ib  ne  IcB  empêchent  pas  tout-à- 
fait.  Paris  voyait  autrefois  ses  grèves,  une 
partie  de  ses  rues  dans  le  voisinage  delà 
Seine,  le  .Tardîn-du-Roi ,  les  Champs- 
Élysées  couverts  d'enu  pendant  1rs  gran- 
des inondations  :  des  (juais  nia^niiti[nes, 
commencés  dans  les  pi'emières  années  du 
XI siècle,  successivement  continués, 
et  presque  entièrement  terminésen  1640, 
rendrontdésormaisimpoasiblelftretoor  de 
ces  calamités  dans  la  capitale  de  la  France; 

Des  règlements  d^administralion^  pu- 
bliés par  le  ministre  de  l'intérietir  pon- 
dant les  uns  iV,  VIT  elX  de  la  républi- 
que (1796,  179U  et  1802),  prescrivent 
aux  autorités  municipales  les  mesures  les 
plus  sages  à  prendre  contre  le  fléau  des 
inondations. 

Le  Gode  pénal  inflige  une  amende  de 
6  à  10  fir.  à  tout  individu  qui,  requis  de 
porter  secours  en  cas  dUnondatlon,  8*j 
refuse  sans  motif  légitime. 

LMnondation  est  aussi  un  moyen  de 
défense  formidable  que  l'art  de  la  guerre 
indique  pour  tenir  Pennemi  a  distance, 
rendre  Tattaque  difficile  et  faciUter  In 
défense  avec  peu  de  monde.  Dans  les 
places  de  guerre,  oft  la  présence  d^nne 
rivière  le  permet,  il  existe  des  écluses 
permanentes,  défendues  par  des  ouvrages 
bien  armés,  à  Taide  dcsfuirlles  on  peut 
inondLT  m  24  heures  de  vastes  le ndues 
en  avant  d'un  ou  de  plusieurs  fronts  de 
In  place.  Dans  les  camps  relranciies,  dans 
les  lignes  et  positions  militaires,  les  inon- 
dations se  forment  à  Faîde  de  barrages 
placés  en  travers  dans  les  cours  d*e«i  et 
défendus  par  des  batteries.        S-r,  p. 

I^a  mer  a  fait  plusieurs  fois  irruption 
sur  le  sol  briianniqun|  la  Hollandei  mal- 


gré ses  digues  souvent  rr>nipues,  n\  ii». 
cessamment  menacée  de  de%enir  ]n  p'o» 
de  cet  élément.  C'est  à  TinoudatiOD  àt 
1530  qu'on  rapporte  l'origine  de  ta  bkt 
de  Harlem.  LnChine,  l'Allemagne,  VbaSÊ 
et  rEspagneontensoaventàaooffiirdeli 
violence  des  eaux  de  leurs  gnads  ieuvc^ 
et  on  se  souviendra  longtemps  à  Saint- 
Pétersboui^  des  horribles  dégâts  cames 
le  î  9  novembre  1824  nouveau  stvle;,  |jar 
la  Néva  qui  monta  de  1  3  pirH^  i  ponco 
au-dessus  de  son  niveau  oïdinaire.  Ls 
ouragans  qui  soufUent  de  Touest,  surtost 
vers  Péqninoie  d'automne,  ea 
les  eaux  du  fleuve,  exposent  m 
tés  la  capitale  de  Pempire  russe  hHà 
d'ailleurs  sur  un  sol  peu  solide.  De  d<mp- 
hreux  débordements  avaient  précédé  et- 
lui  dont  nous  venons  de  parler,  et  leplm 
terrible  d'entre  (  ij\  avait  été  rAm  qui. 
dans  la  nuit  du  U  au  it>  septemlire  1777, 
avait  déjà  menacé  TexisteDce  de  la  vilk. 

Mais  pour  ne  noua  occuper  que  de  h 
Fknnoe,  on  sait  qu'en  11 94  la  bsnlar 
des  eaux  de  la  Seine  for^a  PUIippe<^ 
gusteà  foir  son  palais  de  la  Cité,  et  àir 
réfugier  dans  Pabbaye  de  Saînle-Gene- 
vieve  ;  en  1 579,  le  débordettientfukfC  éf 
la  rivière  des  Gobelins  (Bièvre^  dcno. 
lieu  au  déluge  tic  Saint- Martel^  eu 
1647,  on  alla  en  bateau  dans  les  rwm  èt 
Coq  et  du  Mouton;  rinondntiottdetf4^, 
la  plus  forte  après  celle  de  1050,  wl 
encore  de  point  de  comparaison  et  »o 
niveau  est  marqué  à  l'échelle  du  Poet- 
Royal,  indicateur  de^hanleni^fleh  Seioe, 
en  103G  encore,  les  eaux  s'ele%frciT!  > 
7  mètres  au-dessus  dfô  plus  basses  eaux. 
Mais  les  souveuirs  des  débordefoent»  â« 

ce  fleuve,  de  œox  de  kLoire  (  1 608,<ÉE.) 
et  de  pluaienn  «mrm  fleuves  on  liiflin 
s^effiuîent  devant  Icsdévmtatiom  de  Blé- 
ne  impétueux  que  les  fontes  dm  nefs 

changent  trop  souvent  en  un  vaste  tor- 
rent auquel  rien  ne  résiste.  I.voa  (w- 
a  vu  emporter  récemment  octolre  181^ 
plusieurs  de  ses  ponts,  en  même  i('iijp>t;n^ 
500  de  ses  maisons  s'écroulaient  »tm  '--^ 
poidades  eaux.  Lm  désastrm  pmdvbpr 
le  débordement  de  ce  fleuve  et  àtmé" 
floents,  anrtout  de  bi  SnOne,  pvÊità 
son  côté  par  les  pluies  d^autoraoe,  sitM* 
que  par  d'autres  rivières  du  Midi ,  Kni 
incakutoMes.  Dm  vite  et  dm  tiiir 
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ïers  sont  restes  plusieurs  jours  enscve- 
aous  les  ondes,  et  Lyon,  transformé  en 
mer,  tndt  lonlet  m»  ooomnmicatiQiit 
D*Btttras  àitMtrm  éa  ndmm 
,  et  qui  paraissent  avoir  poar  eauae 
réunion  «  angle  droit  des  deux  riviè- 
WS,  par  suitf*  tie  laquelle  l'une  arrcrede- 
"^ant  ellr  lo>  e.ia\  amoncelées  de  Pautre 
«^l^ui  alors  sortent  avec  lureur  de  leur  lit , 
déjà  plusieurs  fois  iffligé  celte 
dté,  éprouvée  4e  taat  de 


De  boMei|iriti  <Mrt  attribué  ea  délwl- 

it  des  montagnes,  autrefois  cou- 
■wt^rtm  d'épaisse!«  forêts,  la  plupart  des 
cleà>r)rdeinent9  dos  tlouvir»;  les  dé««stres 
«ju'îl  s'agit  aujourd  hui  de  reparer  at- 
■w  donte  lur  ce  pidiiC  I^Mten* 
dit  ^Mif  cf  ueowDt ,  c|ai  devra  eniei 
fl^MCuper  de  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'aîné- 
VoralioBeà  introduire  dans  la  comtrne^ 

tron  (\r^  diguM  rt  de?  ponts  en  pî<»rre 
4^>tlt  k>s  arches  étroites  suspendent  la 
marche  des  eaux,  etc.  S. 

INOR6  ANIQC  KS  (coaP5^},  vof.  Oa- 
easiSATioH,  OaoAinsiiB. 

m  PAVriBUS,  à  MNis-enteadre 
imfidelittmj  voy,  ÉvAquk. 

INQUIÉTUHE  (de  quictus  ^  tran- 
quille, aver  la  pnrtîcule  négative  ifi)  eit- 
prtf!u-  dans  l'ànio  iiii  état  de  non  -tranquil- 
lité, de  trouble  ou  d'agitation,  état  dés- 
agréable ,  mais  vafue  et  mal  déterminé. 
Ajomtam  qoe  cet  état,  tocyoun  le 
M  foady  ee  doit  néanmoin 
pcB  dtflHicaunent,  iulwit  4|il'on  prend 
le  mot  inquiétude  dans  un  sens  étendu 
rt  plitlosophique  ou  dans  un  sens  res* 
tretot  et  vulgaire.  Car,  d*un  coté,  il  st^i- 
fie  un  état  où  se  trouve  Tàme  à  1  origine 
de  toute  passion  y  lorsque,  surprise  en 
quelque  teria  et  pina  on  noins  aennble 
wÊtBL  Iwprfions,  elle  entra  en  émoi^  elle 
coaunenea  àaoïîirdeaott  aiiietta»àpeiw 

dre  de  sa  sécurité,  comme  une  eau  par- 
fnifement  calme  qui  e'proiJ\r  uti  çotij- 
ini'iiijieinent  d  agiiattoti  :  ain->l  CoiidiUac 
voit  dans  Tinquiétude  un  mouvemeot  de 
nhne  modéré  et  peu  préda  qui  succède 
an  Mnln<!f  e,  abouiH  an  dUnV,  et  finale- 
ment dev{«Dtt  passion.  Bnlendïna  de  cette 
•aniire,  Knqoiécude,  (ait  obscur  et 
transitoire,  ne  produit  point  d'effets  vio- 
kolS|  ne  w  dutingue  point  par  sa  forea^ 


mais  suivant  le  second  sens,  elle  peut  être 
pénilde  jusqu'au  tourment.  Cest  alors  un 
état  incommode  provenant  du  soupçon 
que  quelque  dioae  de  flcheua  peut  on  a 
pu  arriveryonquequelquechoied*heui«ux 
peut  ou  a  pu  ne  pas  arriver.  Cette  crainte 
vague,  indéterni in d'tm  péril  incertain, 
cetteattenîr  niêltM-  i  m  patience  tiejitl'ps- 
prit  en  suspens,  le  replie  sur  lui-même, 
le  bit  se  tourner  et  retourner  en  tou» 
iena,  liie  les  idées^  absorbe  et  donne  l'air 
soucieui»  pensif  et  sombre.  Il  fiiut  que 
révéncment,  une  nouvelle»  des  éclaircia- 
sements  quelconques  viennent  prédaeree 
mouvement  de  l'Orne,  If*  tran^^former  en 
tristesse  ou  en  jf>i(; ,  en  dissipant  toute 
ignorance,  toute  incertitude.  Une  mere 
est  raramentiana  inquiétude  sur  la  santé 
d'un  fils  qui  est  bien  loin  dVIIe.  Quelque 
assuré  qn'on  soit  du  succès  d'une  entre» 
prise,  on  ne  peut  se  défendre  de  quelque 
înquîétrtdr.  Comment  «îf  figurer  lescruel- 
lesinquietudes  qui  dévorent  un  bomicide, 
lorsqu'il  rencontre  inopinément  des  té- 
moins de  .son  crime  ou  qu'il  se  voit  sur  le 
point  de  tomber  an  pouvoir  de  la  justice  ? 
L'inquiétude  se  fonde  pour  l'ordinaira  sur 
de<>  présomptions;  queiqneibis,dans  les  es- 
prits faibles,  elle  tient  uniquemenl  à  la  dé- 
fiance. On  trouve  des  î^ens  pour  qui  rlle 
est  en  quelque  sorte  un  besoin.  Ils  pas- 
sent leur  vie  dans  de  continuelles  appré» 
henûons,  incapables  de  repos  et  toujours 
ingénicns  i  prévoir  des  Maux  pomibtas 
dont  ils  se  préoccupent.  Cette  dl^meition 
a  cbea  eux  tous  teacaractèm  dHino  nut- 
ladie.  L-r-E. 

INQUISITION,  mot  qui  signifie  une 
enquête  (twjr.)  prolongée,  continue,  sys- 
tématique, et  qui,  comme  le  mot  enquête^ 
dérive  du  vert>e  inquirere,  rechercber, 
acmtw.  Il  mt  détenu  fameux  dans  rbis- 
toire  en  s'attadant  à  une  institution  que 
des  milliers  de  nmlheureux  ont  maudite, 
et  dont  il  appartenait  à  notra  aède  de 
faire  justice. 

Le  tribunal  de  l*Inquisition  a  dû  son 
origine  a  la  guerre  des  Albigeob  (voy.) 
qui  ensanglanta  le  midi  de  la  France  dans 
le  xi^  et  le  xiti*  aîftclo.  Innocent  m 
(ifoy.),  pape  da  lf9S  à  ISlfi^  von« 
lait,  en  l'instituant,  s*ea  i«vlr  poor  ra* 
trancher  de  l'Église  ceux  de  ses  roewi— 
brei  qui  tétaient  révoltés  contra  alla. 
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SoB  projet,  habilement  m^u,  re<^ut  une 
pleine  esécatloo  aoua  tes  # ■onawurs.  La 
âaimte  Inquisition  ou  le  Saint -OjficCf 
comme  on  rappelait,  devait  dépendre 

îmmérIiritHMient  rin  souv<»raîn  pontife,  re- 
C'herfhi'i  Ic^  lu  t  <'t  i  jucsci  leurs  adhérents, 
et  |)rt)nuncer  satis  appel  sur  leur»  biens, 
leur  honneur,  leur  vie.  La  procédure  de 
llm|iiiaition  différait  entièrânent  de  eelle 
deitribiiiiaiu  civib.  ~ 


connaître  le  dénonciateur;  riacii|pé  de- 
vait s^aocmer  lui-même  ;  les  arrestations 

étaient  toujours  secrètes  et  U  délation  en- 
cduraiiée  par  des  recompenses.  P«n»onne 
nv  parut  plus  propre  à  siéger  dans  ce  tri- 
bunal que  la  ordres  mendiants ,  surtout 
lea  ftuBciftcaim  el  les  doniaiciiiis.  Le 


pepe  Croire  IX  mil,  en  t3S3,  le  der- 
nière nalD  à  l*ceuvre  de  ses  prédéeewcur», 
en  donnant  aux  inquisiteurs  une  autorité 
•ans  limite  et  ^alvs  «  ontrôle réel  de  iapert 
du  pouvoir  temporel. 

L^Inqubition  s^établit  peu  à  peu  dans 
plusteurt  contrées  de  Tltalie  eC  de  la 
Frenoej  mais  elle  ne  jooit  jeneis,  dans 
notre  pays»  d*ane  pojMaiioe  enast  absolue 
qne  dans  le  pceniier.  Elle  s'introduisit  en 
Éspagnevers  le  milieu  du  xin^ siècle;  ce- 
pf^ndant  Iph  royaumes  de  Castille  et  de 
Leuii  la  repousstTenl  •a\*h-  per><»%eranre; 
les  évêt|ues  y  préleadaieul  avoir  seuis  le 
drdt  de  oonnaltn  des  nutiéres  ralifpea- 
ses;  et  lenr  résistance  prenlit  leur  patrie 
de  bien  des  maux  jus(|u*aa  siècle, 
où,  tandis  que  dans  le  reste  de  TEurope 
lea  tribunaux  de  l'Inqui^sitioii  disparais- 
saient i?s  uos  après  les  autr(*5  f>u  étaient 
soumis  à  la  sunrHliance  la  plu»  sévère  de 
la  part  des  gouveruemenls,  il  !»*en  établit 
nn  en  Espagne  qui  se  dbtiogua  bientôt 
parmi  toutes  les  institutions  de  ce  genre, 
qnoiqu^il  en  diflérât  essentiettenient  et 
par  le  but  et  peri'orgeuisation. 

A  f-rtte  époque,  en  effet,  le  politique 
t'efii i iKiinI  d'\rnf;f>ti  et  l.i  ^.^f;'"  K.ilx'Ue 
de  (-astille  avaient  Jtja  e^sane  plusieurs 
lois  avec  succès  de  limiter  le  pouvoir  de 
la  noblesse  el  de  rendre  l'autorité  royale 


in 


propre  à  lea  aider  à  atteindre  leur  but. 
L'£spa|ne  était  alors  partage  entre  les 

sectateurs  de  trois  religion'»  différentes  : 
le?i  chrétien»,  les  juifs  el  les  roahomé- 
tan».  Les  disiires  possédaient  encore  le 


royauiM  4n  OfWiJi,  é^jjk 
Feniinand  et  Isebella.  Le»  jnib 
4es  synagogues  dins  Isa  prindynlan  ^^Êm 

et  formaient  une  dbsse  à  part  4Ma  le 

peuple.  Le  commerce  était  presque  VOf^ 
entier  entre  leur^  rariins.  lU  rtai^nt  \m 
fermiers  des  rui^      de^  i^r^uds,  et,  ««al 
une  capitatioQ  modérée  qu'il»  payat^t 
au  c)ergé  depuis  ISOS,  ib  wfmaim/k  à  sp 
plaindra  d^anenn»  fUMiioa.  Jjgmm  li» 
cbesses  cependant  aicitaieat  une  jsiousis 
et  une  baine  que  se  plaisaient  à  mamtwit 
des  prêtres  ignorants,  et  cent  an«  m^urm 
avant  Ferdinand  (en  1    m  et  i         .  k» 
prédications  d*un  moine  fanîtu^ue,  Ker- 
nand-Martinex  Nuoex,  qui  rcgardau  k 
(>enéGntion  des  juifiieoMna  «nu  benna 
(i^uvre,  avaient  eouleeé  eomm  mm  la  p^ 
pulace  de  plnsleum  villes  ;  un  y  aa  d  noa 
bre  d'entre  eux,  pour  échapper  ao  pîUap 
ou  à  la  mort  ,  avaient  été  obligée  de  w 
faire  L^jitÏM  r.  Celui  en  1477  ,  après  attMr 
réprimé  U  turbulence  de  plusieurs  frand* 
du  midi  de  l'Espagne,  que  Le 
Pedro  Goualk  de  Hen< 
de  SéviUe,  fit  la 

établir  un  tribunal  d'inqoJsitei.  Par  ) 
ordre,  beaucoup  d'habitants  de  SévîUe 
d'origine  juive  furent  soumis  à  de-*  poni- 
tuiiis  puliliques  el  .vecrctes,  v-un  1»  i-n^ 
lexLe,  «L'ij uc  autres,  qu'iU  suivaient  eue* 
eux  en  particulier  lai  lois  et  les 
de  leurs  pères.  Après  cet  essai,  la  ( 
résolut  de  soumettre  à  P|n<|uisiiion 
pagne  entièfu.  Ferdinnnd  el  iBbelk  ap- 
proiivèrent  son  projet ,  tjui  dersii  à  U  tais 
satisfaire  l'esprit  per^cuteur  dr  •  Mècb 
et  fournir  au  gouvememeot  un  pumaet 
moyen  d'action.  Ce  tribunal ,  qui  ne  de- 
vait dépendra  qne  da  la  eaur, 
coauna  un  instmunent  d\ 

tre  les  juifs  et  les 
enrichir  le  trésor  royal  des  fcwens  dv 
(•ofHUin?>é«*,  ertfin  pour  mettre  de*  b*-»rfw» 
au  pouv«)ir  tli-  la  ri«il.|r\>.«.-  i-t  iH'  m-  à-: 
clergé.  Mais  deux  );rande«  ditliculiea  w 
présentèrent.  L'agrémei^  des  corlè»  dsit 

de  rigueur,  et  Ton  uo  partait  «db- 
penser,  au  mtim  pour  la  fime^  deda» 
mander  la  aons^ttameot  do  pape.  Ls 

cardinal  proposa  donc  à  la  diète  de  To- 
lède, de  1480,  rétaltU%*ement  d'un  tri 
Initial  ipji  "*'orrTi|>.sl  »■  vclu^n »'mf ni 
atlair^  re|»g|ieuses  et  4*  If  e<nèt-* 
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La  propotiti0n  xacoBtni  Itko 

|oe  opposition  ^  nuib  cUe  pim ,  el 

Im  général  InqaigidioH  tuprtma  fut  éla* 
Um  à  Séville  CD  1481.  Dès  1478,  Fer^ 
■âinand  el  Uabfllo  avaient  choisi  pour 
j>r€iii»«*r  in(|ui>iteur  ihomas  de  loinue- 
iTiada     prieur   du  couvent   dle>  clorui- 
AÎcaLDs  de  Sé|jovie  el  conlesâcur  du  car- 
4iaal  UcadoKi.  ToitpieiDadâ  te  cbo|sii  \ 
mÊtm  tour  deux  cenls  «des,  prit  uoe  gtrde 
^  €>liq[BUite  cavaliers,  et  bientôt  le  cou- 
de»  dominicains  de  Séville  se  trouva 
trop  étroit  pour  contenir  tou«i  les  pri-^on- 
Tîiers,  en  sorte  rjue  !e  roi  dut  '  cdev  nu 
inbîinaï  un  rbateau  dans  le  fauhouig  de 
Triaoa.  Sept  relapà  périrtnl  daus  le  pre- 
mier m»tUt-da-je  (vo/.),  nom  que  Ton 
4oiiBBit    jour  aolaôwl  oà  ]«arféla  dû 
Sainl-Office  étafeôt  csécutés.  Le  nombre 
éa  ceux  qnî  firent  amende  honorable  fut 
beaucoup  plus  grand.  L«  historiens  cs- 
parnoN  racontent  que  IjifiifAt  pius  de 
1  7,iJUU  mailieuieux     deiiuiitei eut  eux- 
tucme».  Fius  de  2,000  personoeâ  furent 
•n  YÀghitt  les  premima  an* 
Iteanooàp  d'aittim  a'enfuirant  dan» 


Cependant  le  pape  n*«vait  pas  vu  avec 
plaisir  retal>li*.«empnt  de  rinqui-^ition  es- 
pagnole, telle  qu'elle  avait  ete  organisée, 
et  ii  s'était  oppose  à  ce  qu^un  tribunal 
ecclésîasti<|ae  £&t  ainsi  converti  en  tribu- 
nal aécnlier.  D  availaatotiaé  Tarchevique 
Il  advoaairede  liendoaa» 
un  professeur  de 
pe  accusé  d^opioions  héréti- 
que*., et  avait  mandé  plusieurs  foi-î  à  Ro- 
me  le  grand-inquisitcur  Torqueraada; 
oiaiâ  celui-ci  s'éuit  contenté  d*j  envoyer 
on  aoû  chargé  de  m  jnatification.  Lesdi»> 
çyMioni  entre  U  conr  de  Borne  et  celle 
d'Eiffegn*  BontînnfrfntaTec  violence  joa- 
qu*à  m  qne  Sixte  IV  cédât  et  confirmât 
Torquemada  dans  sa  dignité  de  grand- 
îoquîsiteur  de  Castille  et  de  T.éon,  en  Ini 
accordant  par  la  même  l»ulle  le  pouvoir 
d'établir  a  »ou  gre  des  tribunaux  iofé- 
rienra,de  dépoaar  mime  Imjngea  nommée 
per  le  pape,  et  de  léfiMrmer  Faneienne 
pnioédnin  en  miltf  i'e  de  Cm.  Une  bnlle 
postérieure  lui  soumit  en  outre  TAragon, 
Valence  et  les  Deux-Siciles ,  héritage  de 
Ferdinand.  L'Inquisition  fut  ainsi  le  pre- 
mier tribunal  (jifi  étendit  fa  jiiridi<kioii 


anr  kidw»  myromm  d'Eipefoe,  lesCaa- 
iHlea  et  TAnfon.  Lm  eortca  d'Aragon 
dorent  jnier  à  Tarragone,  en  14^4,  de 
protéger  ce  nonfcau  tribunal  qui  rencon» 

trait  en  plusieurs  endroits  une  vive  résis- 
tance excitée  par  la  sévérité  extrême  des 
juges  et  peut-être  aussi  par  la  jalousie 
des  «;vcqueâ.  ^ulle  part  roppositioo  ne 
fnt  ploa  fiirte  qii*à  Sarogoiae,  qoi  reftiia 
l'entrée  dan»  ace  mura  ans  inqnlaitettri, 
audace  que  plusieurs  habitants  payèrent 
de  leur  vie ,  lorsque  le  peuple  dut  enfin 
céder.  Les  rois  devinrent  dès  lors  les  ju- 
prs  suprêmes  de  lr\  foi  de  leurs  sujets, 
liorjt  rhoniu-ui  ,  la  fortune  et  la  vie  se 
Irouvereul  eualeoient  a  leur  dibcretiuD. 

C'éuieni  eox  qui  pommaient  le  grand- 
inquisitenr*  fiea  ancmcnra  étaient  mémo 
choiais  per  eux  on  an  nwîna  aooa  leur 
Infinenoe  immédiate ,  sans  exception  des 
assesseurs  tempore1>  dont  defix  étatwit 
priâ  dans  le  conseil  de  Castille. 

Le  Saint-OlTioe  n'éuii  donc  qu'un  in- 
strumeot  de&iiue  a  luudtr  Tautorité  ab- 
toloe  du  momifue  anr  ka  mïnea  dea 
tibertéa  pnbli4|iM«,  a  abainer  un  clergé 
trop  puissant,  à  mettre  sous  le  joug  une 
noblesM  redontahie,  et  à  efilever  kon 
prîviîéî^e"?  aux  cortè^.  T^«;  biens  des  ron- 
darimes  ftaicnt  ronfisnues  au  profit  du 
trésor  roval;  les  roi^  avaient  le  droit  d^en 
dbpu:>er,  même  dans  les  cas  de  donation 
fittleà  llnqniiition.  FerdinnndetlmbeUe 
en  oonaeerèeent,  il  eat  mif  nne  partie  à 
U  (ondatinn  d'hâpitanx  ou  de  monaa-' 
tères;  mais  il  est  certain  néanmoins  qim 
l'Inquisition  enleva  au  clerg»^  une  bonne 
part  de  ses  rirhrs^es;  et  «juVlle  .soit  de- 
venue un  moyen  de  remplir  les  cottres  du 
roi  épuisés  par  les  frais  de  la  guerre,  c'est 
ce  que  pronve  nne  oidonnanee  de  Tor* 
qomnadn  en  date  de  1487.  A  eetpe  épo- 
que déjà,  la  calme  de  llnquisition  était 
tellement  appanvrie  par  les  fréquentes  de- 
mfwdes  du  ^ouvernetoent,  que  les  em- 
ploies du  triliunal  ne  pouvaierU  recevoir 
leurs  traitements.  Par  uue  autre  ordon- 
nance du  grand -inqubtieur,  rendue  en 
1484,  oà  a  dimit  que  l'Inquialtlon  était 
inatitnée  ponr  le  acrrioe  de  Dieu  et  de 
Leurs  AIteiam,ilétaitpmeritde  pobUer 
dans  chaque  commune  un  temps  de  grâce 
de  30  à  40  jours,  pendant  lequel  tout 

lMH^é(M||ue  ou  loui  rf  lap  devait  ae  d^ooii- 
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cer  au  Saint-Office.  Les  hérétiques  et  les 
velap^,  mène  après  avoir  été  graciés, 
étaient  réputés  iniBUnes  de  par  la  loi  ;  ib  ne 
pOOTiient  remplir  aucune  fonction  pu- 
bliqiM!  ;  il  leur  était  défendu  d'exeroer  les 
profeAsionsd^avocat,  cîe  mécîecîn,  t^p  ven- 
dre d^riropues  et  fî(\s  épiceries,  de.  porter 
ni  or,  ni  argent,  ni  pierres  précieuses,  de 
mouler  à  ciieval  et  de  paraître  en  public 
arec  des  armes,  et  cela  pendant  leur  vie 
entière.  Ftoor  mianx  leur  fiire  sentir  1^ 
normiié  de  leur  fimle,  on  tes  for^t  d'à- 
bendonner  une  partie  de  leur  fortune, 
sons  prétexte  de  contribuer  aux  frais  de 
la  puerre  contre  les  Maures.  Celui  qui , 
passé  une  certaine  époque,  ne  sr  ronsti- 
tuait  pas  prisonnier,  perdait  irrevocable- 
meni  tous  ses  biens.  Les  absents  et  les 
morts  eux-mêmes  n^échappaient  pas  à  la 
terrible  juridiction  du  trÔmoal,  quand  il 
y  avait  un  nombre  sofliient  de  témoins 
pour  déposer  contre  eux.  Les  ossements 
des  morts  condamnés  étaient  exhumés, 
et  leurs  biens  confisqués  au  profit  du  roî. 

Torquemada  mourut  en  1198.  Deux 
sns  auparavant ,  de  cruelles  attaques  de 
goutte  l'avaient  forcé  à  se  démettre  de  ses 
foncttons.  Il  fut  enseveli  dans  le  oiuvent 
des  dominicains  d'Avila  qui,  fimdé  avec 
Targent  confisqué  aux  hérétîquest  était 
on  véritable  monument  de  sa  barbarie. 

La  juridiction  de  Tlnquisitionn'était  pas 
déterminée  fî'a!>ord  d'une  manière  prérî- 
86.  Pour  lui  donner  une  or^:inisatioii  plus 
solide,  l'ordfjnnanre  de  1484,  dont  nous 
avons  parlé,  établit  dans  les  dilléreot^ 

contrées  de  l*£spagoe  des  tribunajtix  sou- 
mis an  grand-inquisiteur.  Le  tribunal 
•oprême  fut  par  la  suite  transféré  à  Ma* 
drid.  Il  était  présidé  par  le  grand-inqui- 
siteur ,  existé  de  six  ou  sept  juges  quMl 
nommait  lui-même  sur  In  proposition  du 
roi.  D'après  un  décret  de  Philip|)(  111  , 
le  f;ran(l-inquisileur  devait  être  de  Tordre 
de  saint  Dominique.  Il  avait  sous  lui  un 
procureur  iiscal,  deux  secrétaires,  oo 
reoevenry  deux  rapporteurs  et  plusieurs 
officieux  qu'il  nommait  sons  l'approlia- 
tion  du  roi.  Le  consnl  de  l'Inquisition  as- 
semblait tous  les  jours,  excepté  les  jours 
de  féle ,  dans  le  palnis  roval  ;  et  les  trois 
derniers  jours  de  la  î^einaine,  deux  mem- 
bres du  conseil  de  C:<!^tiilc  v  assistaient. 
Un  certain  nombre  d'assesseurs  étaient 


chargés  de  juger  de  Torthodoxm  dm  opi- 
nions :  on  ki  appelait  calificmdartt*  \m 
antres  émient  des  jnriseonenltes  qei  nV 
vaient  que  voix  consultative.  La  lémliM 
du  procureur  fiscal  Pobligeaieot  à  nao»- 
ncr  les  dépositions  des  témoins,  à  dco' 
cer  les  coupables  au  tribunal  ,  '  * .  aprr 
leur  arrestation,  î»  «contenir  l'accu-^arwc  F 
assistait  à  Tinterrogatoire  des  témoim,  « 
Papplication  de  la  torture  et  au  jogeflot 
Outre  la  rédaction  des 


pendent  le  procès,  aœosateurs , 
et  sccusés  ;  d'obeenrer  le  rooéndi 

vement  qui  pourrait  trabîr  ce  <pé  » 
passait  dans  leur  intérieur.  Le*  ofBdan 
présidaient  aux  an-estations.  I  n  r.ftcHr. 
appelé  jf^aejfmr/or  et  soumis  a  un  cau- 
tionnement, sur\*eiUait  l'i 
des  biene  confisqués.  Le  ; 
mit  Pergent  provenani  dea 
et  payait  les  dépenses  à  la 
quisition.  On  comptait  en  Espagne  pbi 
de  20,000  individus  nttarhés  su  Saint- 
Office  sous  le  noir  de  fwn-irrs, 
jouant  le  rôle  d'espiori>  et  de  f,ur\  if lart» 
Des  places  aussi  viles  étaieut  recherche» 
avec  empreuement  par  des  pcraenn»  ér 
la  première  noblesse,  parce  que  de  gnnéi 
ptiviléga  et  d'Ébondentee  Indnigiwmy 
étaient  attachés. 

Aussitôt  qu\in  aceusateur  s*élait  prp» 
sentéet  que  le  procureur  fiscal  avait?»?? 
le  tribunal,  l'ordt*e  était  donné  d'arrèuât 
les  accusés.  S'ils  ne  se  présentaient  pas  à 
la  troisième  sommation,  ils  étaient  Irap^ 
pés  d'excommunication.  S*ile 
entre  les  mainsdss  InquIsHenre»  &s  < 
à  Ffnstent  même  séquestrée  dn 
Les  prisons,  nommées  Casm 
(maisons  saintes),  consistaient  en  galerie 
voAiées,  divisées  en  plusieurs  petites  feî- 
lules  carrées,  voûtées  également,  hsoiff 
d'environ  dix  pieds,  et  formais  c  di  ;i\ éta- 
ges. Les  supérieures  étaient  laibleaKiit 
éclairtes  par  une  fenêtre  grillée;  Vm» 
fifirieurm  étaient  plus  petites  et  piMSun* 
brm.  Glncune  d'elles  avait  deiis  parts- 
Tune  intérieure,  refêtue  de  fer,  et  mas^ 
d^une  grille  psr  laquelle  on  faisait  paw 

(*>  11c  là  ce  mot  de  califmtttmr,  dovtoa* 
«en  encore  daoa  quelque*  coatré»*.  DaM  fifir- 
m  and  deStntboargt  psr  wssipls»  CalM» 
désigne  an  »ycophinte,  on  r«pî>f>rt*oT.  ao  î»c»- 
me  dangtreaa  dont  il  faut  m  meâer. 
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iprMonnier  sa  Doorritaré  ;  Ttutre  qu*on 
ivndt  ie  matiD  pour  donnpr  de  Tair  nu 
L'accusé  ne  pouvait  recevoir  au- 
!  visite  ni  de  ses  amis  ni  de  se«  parents. 
Ou  Ixii  deieudail  même  la  lecture  d'un 
lim  àÊ  piété.  Il  dmit  iwtir  aHia  cb 
ec     a'awit  de  téaioignur  son 
'  quelque  plainte  ou  de  vouloir 
lOOntoîerpar  le  chant  de  quelque  pieux 
itiqne,  le  geôlier  le  faisait  tait e a  Tins- 
tant.  Ordinairement  il  n'y  avait  qu'un 
jtri^oonier  par  cellule  ;  on  ne  faisait  d'ex- 
«■pliaA  à  Mlle  règle  que  duM  Tapoir  de 
^Miqiia  lévélatioo.  La  pfemièra  fob  que 
Taooaaé  parainait  devant ica jase»,  on  !al 
denandait  d'avouer  son  crime.  S'il  se 
r^t^anaîaaaît  coupable  de  ce  dout  il  était 
inculpé ,  il  pronon^it  lui-même  sa  con- 
daaaiMiûo»,etses  biens  étaient  confisqués. 
SU  défandeit  eon  innoeenoe  ea  bœ  dee 
tioM  dee  téatoiitty  il  n'eo  était  pea 
déclaré  convaincu  et  eondMliné. 
L'avocat  qu'on  lui  avait  donné  ne  potiv ait 
•'entretenir  avec hii  quVii  [tréscnce  des  in- 
qubiteurs.  Jamais  ii  u'éuit  confronté  avec 
son  accusateur  ni  avec  lee  téeeobiedfMiton 
mm  lai  diieitpae  néoee  lee  non»;  eton  le  li- 
M  ponr  le  forcer  à  expliquer 
à  découvrir  ce  que  les  dépositions  de 
ces  témoins  n'avaient  pas  fait  connaître  ou 
n'avaient  j):is  oc  lairci  suffisamment.  S'il 
reconnaissait  sa  fauteel  en  témoignait  du 
flvpcntir,  il  échappait  à  ta  nM>rt}  maieil  de- 
màt  abjnffw  eeeemnnet  promettre  de  se 
nennkettreà  tone  lee  châtiments,  à  toutes 
tes  pètiitenoes  qoe  le  tribunal  voudrait 
lui  imposer.  Prison  perpétuelle,  coups  de 
discipline,  confif^cation  des  biens»  telles 
étaient  les  punitions  qu'on  lui  infligeait, 
il  était  d*eiUenr»  réputé  infâme ,  lui,  ses 
«dnnts  et  lee  enfante  de  ses  enfknte.  On 
le  rcvéuit  en  entra  dn  um  ùemtOf  es- 
pèce de  robe  jaune  en  forme  de  sac,  por- 
tant une  croix  devant  et  derrière  et  toute 
pu T^frutie  de  diables.  Si  un  accusé  par- 
venait a  s'eiifuii-  avant  i  arrivée  tUs  ser- 
geou  chargés  de  ranréleryon  le  jugeait 
coasoM  bMtique  opiniétre.  On  feiiait  ef» 
ficher  dnne  tontes  les  places  publiques 
des  sommations  pour  quUl  se  présentât 
«Uns  un  temps  donné,  et,  le  délai  expiré, 
s  tl  u'avait  pasobéi,  il  était  dévolu  au  bras 
iMfi  uUer  et  brûlé  en  efligie.  Si  une  per- 
MMHMflMirtn  depuis  plus  decptii«nt«ans, 


était  condamnée,  on  ne  pri«iitpiB,it  eeC 

vrai,  ses  enfants  de  leurs  biens,  mais,  tout 
innocents  qu'ils  étaient,  on  les  déclarait 
in  la  aies  et  lucapablea  de  remplir  aucuno 
charge  publique. 

Quand  l*aeenséétait  eonduuiéà  mort, 
tout  ae  diapœeit  pour  l«  solennel  anto- 
da-fé,  que  l'on  fiaait  Ofdinairement  à 
l'un  des  dimanches  entre  la  (été de  la  Tri- 
nité et  l'Aven  t.  L  ti  [)ieux  ecclésiastique 
a  décrit  cette  lugubre  cérémonie,  à  l'arti- 
cle spécial  qu'on  loi  a  consacré.  iNiou» 
ajonteroos  quelques  détails  de  plt».  An 
pmnt  du  jour,  b  dkidie  delà  cethédrale 
invitait  totu  les  fidèles  à  msiitrr  à  l'hor- 
rible  spectacle.  Les  personnages  les  plus 
distingués    du    royaume  s'empressaient 
d'offrir  leurs  services,  et  l'on  vit  plus 
d'une  fois  des  grands  d'Espagne  se  faire 
les/nauVrenr  duSeint^OlBcn.  Lesroma- 
litésrenpiiee,  dont  il  a  été  pttlé  au  mot 
AtnO'Da-rÉ,  on  partait  pour  le  lieu  du 
supplice.  T>C5  dominicains  ouvraient  la 
marche  avec  la  bannière  de  linquisition. 
Venaient  ensuite  les  coupables  repen- 
tants, qui  n'avaient  été  soumis  qu  a  ia 
pénitence;  et  derrièra  la  croix  qui  suivait 
ceux-ci  marchaient  les  malheureux  coo* 
damnés  à  mort ,  pieds  nus,  le  son  bénit» 
^ur  le  dos,  et  h  h*te  couverte  d'un  bon- 
net pointu  appelé  coruza.  Les  effigie 
des  fugitifs  et  les  ossements  des  morts 
«ondamnés,  renfermés  dans  d«  cercueib 
noire,  cbarfés  de  flameaes  peintes  et  dH- 
mages  infernales,  pereimaient  ensuite 
suivis  des  prêtres  et  des  moines.  La 
procession  s*avan(;;ait  ainsi  à  iravci^  les 
[iririripales  rues  de  la  ville  juscju'a  l'église, 
où  i'oQ  donnait  lecture  du  jugement  du 
saint  tribunal,  après  un  sermon  solennel  ; 
les  condamnés  ^écoutaient  debout  devent 
un  crucifix,  tenant  nn  cierge  éteint  a  la 
main.  La  lecture  terminée,  un  olficier  de 
l'Inquisition  leur  frappait  un  coup  sur 
la  [loitrine,  pour  indiquer  que  le  Saint- 
Oliice  u  avait  plus  d'autorité  sur  vu\  et 
qu'il  lee  livrait  an  pouvoir  temporel.  On 
les  cbergeeit  alors  de  liene  et  on  les  con- 
duisait au  lieu  du  supplice.  Cenx<|ui  dé- 
claraient vouloir  mourir  dans  la  religion 
catholique  étaient  étranglés  avant  dVUre 
la  [)roie  du  h  n  lu  i  ^  ih»j.  GabuoitK'; 
les  autres  claient  brûlés  vif$.  Les  auto-da- 
yiféiaîentdevéritBbksfétes  pour  le  peuple. 
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qui  s'y  précipitait  avec  fureur;  les  rois 
eux-mêmes  regardait  ut  comme  une  œu- 
vre méritoire  d'y  aimster  irec  toute  leur 
coor,  «t  ét  ooDlempIcr  1m  horrible»  tCNif  « 

Let  Ei|MgnoU  avaient  cepeadaut  fini 

par  sentir  combien  la  liberté  individuelle 
était  compromise  avec  une  institution  pa- 
reille :  niXMi  icA  mécooteuls  iuststèrent- 
il»  d'une  manière  spéciale  auprès  du  roi 
durlm  V^f  pour  qu'il  ireillât  à  œ  que 
FIoqoitttMHl  a^t  d'après  les  lob  de  la  jus - 
tim.  Et  pourtant  il  était  impossible  de 
soupçonner  alors  les  cou*éntî^*nces  im- 
portant» que  ce  tribunal  aurait  dans  la 
suite  des  tem[)ê  sur  la  cuu&litution  poli- 
tique et  le  caractère  moral  du  peuple. 
Phr  lui»  Uê  Espagnols,  oetto  mtloa  aoble 
01  apiritnollo^  le  virent  oourbéi  toi»  no 
jo«§  qoo  ii*«iifait  jaoMÎi  p«  tour  impoaer 
l'antorîté  royale;  l'oppression  intellec- 
tuelle, joini**  k  la  ilécouverlp  de  l'Amé- 
rique et  à  li  autres  cause»  lunestea,  para- 
is :ia  toute  ardeur  pour  les  art»,  arrêta 
tout  progria  daos  lot  acieDoee,  ci  enchaîna 
pour  dea  tiède»  U  oMidie  ée  la  dvilisa- 
tion.  Peu  à  peu ,  quoique  l'organMation 
primitive  de  Tlnquisiiiou  n'eût  presque 
point  <«ubi  de  changements,  nn  vit  diï^pa- 
raitre  la  terreur  qu'elle  inspirait,  et,  dans 
le  xviii*  siècle,  les  auto-da-fé  furent  très 
ftf«S.  En  1762,  déjà,  le  grand-inquisi- 
teor  ajant  publié,  contre  la  volonté  «s- 
prewe  An  roi ,  une  bulle  qili  condamnait 
un  ouvrage  frant^ais,  le  gouvernement  ,1e 
fit  enfermer  dnn^  un  fou>ent.  I /F H' juisi- 
lirm  re*^iil  deliusc  de  rien  oriiuuiier  »aus 
l'agrément  du  roi  j  Tordre  fut  donné  au 
§riuad*iaqiiiailear  de  m  oonfonner  aux 
loie  dn  pa|t  en  toat  ce  qui  eoaoemait  U 
censure  dee  lime,  et  l*on  défendit 
même  d*en  condamner  aucun  avant  que  | 
l'auteur eûtétéinvilr  a  m  nir  pr f-^mlfr  s««i 
«  1  i  \  aliom  a  l'inquisiteur.  S<m5  i  adiui- 
instrattou  de  Thabile  ministre  Aranda 
(vo/.),  en  1770,  la  juridiction  dn  Saint- 
Office  fat  restreint*  ans  cee  d'hérésie  opi  - 
niitre  et  d*apostasie ,  et  il  loi  (nt  défendu 
d'arrêter  un  sujet  du  roi  avant  que  l'ar- 
cnisation  port»'*-  contre  lui  lii?  f^trlaite- 
ment  piouvrt-.  Ko  1  78  il  lut  aiM  (e  que 
qiuinti  il  s'agirait  d'un  grand,  d'uu  mi* 
nietre,  d^on  officier,  en  on  BOt  d*àn 
pénomtage  important ,  Tlnqniiîlion  te- 
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raît  tenue  de  soumettre  tu  roi  tiontrt  1» 
pièces  du  procès. 

En  parcourant  les  actes  de  l'Ioqtiisiiiûft 
pendant  le  ztiii*  tièd^  oo  Cfottvc  »éen  • 
moint  qa«,  itaaigré  let  bomet  qitn  ttetcaii 
i  ton  activité  une  aa^e  politiqvn,  cVrait 
encore  un  instrument  capable  de  produirr 
d'immenses  efTets  dans  de«  rircoo^tanon 
favorables.  SI  elle  fit  mourir  ,  en  !  T  1 1, 
quelques  moines  pour  leur»  cf  ta»e»  ;  u 
die  condamna,  en  17S4  «t  en  li04yâ  h 
priton  et  à  la  pénitence  qnelqiacs  pvr- 
sonnes  coupables  aenleroent  d'avoir  p re- 
part' des  phîltre*  et  pré<lît  Pavenir  ;  li 
elle  prescrivit  enfin  à  plusieurs  aatm  oae 
rétraclalioo  de  certaines  opinioiM  hasar- 
dées et  les  soumit  îi  la  censure  Mrcle«ias4i- 
que,  il  n'y  avait  plot  là  rien  d*aaacs  ^mao 
ponr  entretenir  Tinqniétnde.  Mai»  il  tTm 
était  pas  de  même,  lortqn^on  I7M,  «Ile 
livrait  aux  tlamme^  quelques  maTbetarrat 
dans  un  auto>da-te  à  LIerena,  on  1  r<- 
qu'en  1777,  elle  s'armait  de  ICMile»  »£* 
terreurs  contre  OUvidès  {vojr,\  ou  birs 
encore  lorsqu'on  1780,clle  fiaitéil  brêltr 
à  Séville  une  pauvre  fimamn  eMutle  de 
aoroellerie. 

Telleiut  l*Tn({ut<iition  jn5qu*au  momeet 
où  Napoléon  la  supprima  par  K  dc-ret 
4  décembre  1  HOë.  Après  le  r«^  tabliji»etariit 
de  Ferdinand  VU  sur  le  trône,  quelques 

ment  nté  d*nn«  aombre  politiqna;  wêêû* 

ils  ne  purent 7  parvenir.  Ce  ne  fnt  qu'en 
1820  que  U  constitution  de«  mrtii  alxJil 
dehuitivement  cett<*  temble  iri«fiiutiaa 
qui  ne  fut  pas  rétablie  rn  18:iU,  d'aprn»  le 
oooadl  des  pnitMncet  enropéeuaca.  S^om 
LIorante,  de  téSI  à  I8ÔS,  VlnqpKUtliim 
espagnole»  jugé  341,021  individiai,4o«t 
31,013  ont  péri  sur  le  bûi  her,  17,649 
ont  (-te  brnl«'-  vu  efTî^ie,  et  29l,44tt  COA< 
damne>  a  tirs  peines  -«evt'u-s. 

En  PortUi;al,  l  loquisitiun  fut  imtiiurr 
en  1(67,  après  nne  kmpie  iétlMMu, 
Le  tribunal  suprême  aiéceait  à  fAlwn^ 
mait  il  J  avait  des  tribunaua  iofèrieuet 
dans  d'autres  villes.  Le  grand-inquisîtcitr 
était  nnmm*^  par  le  roi  et  confirm»*-  ^ixt  h 
pap<-  A pr>-s  avoir  arrache  sa  p^tiip  «  U 
dumi nation  de  TtUpa^e,  Jean  de  hra- 
ganœ  easaya  de  d^ruirâ  nnqnititxMi; 
malt  tout  ce  qu'il  put  laire^  ce  Iht  de  bû 
«nievrr  W  droit  die  confitqutr  tm  ldm« 
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des  rohdàmnés.  Encore  ful-il  excoramu- 
mé  pour  cè  iàit  âpres  M  mort ,  et  tt  veuve 
WÊ  vit  pUNiitbiimilitiiôn  qu^oM  iImo- 
Inlklii  expresse  fût  |>roiioncée  sur  son  ca- 
éiTre.  Les  Portugais  introdnittrent  lln- 
qtiîsitton  âttns  \  Indes  comme  tes  Kspa- 
gnoU  t'avaient  iiitroiluile  en  Amérique^ 
Goa  lui  dut  une  lugubre  reoommée.  Mais 
au  xTiii'  siècle,  une  ordonnance  royale 
fracrifit  qa*0B  lit  connaitra  à  raocnsé 
Il  natnfe  ae  l*icciiaation  et  le  iîom  des 
tteoiat;  (|a*il  e6t  la  liberté  de  se  choi- 
sir un  aTocai  el  de  s^entrelenir  avec  lui  ; 
qu'ancim  jugement  de  rin({uisition  ne 
T^rùt  son  exécution  sans  avoir  été  con- 
âroie  par  le  conseil  du  roi.  Enfin  Jean  VI 
aupprinia  le  Selot-Offioe,  noD-ieiileiiieot 
CD  Fortugel»  mait  dans  le  Brésil  et  les 
Indes  ;  il  fit  brûler  ke  actes  éa  tenriblè 
tribnnal  de  Goa. 

T>*inqui5ilinn  établie  riKomc  par  Pic  VU 
nVst  qu'un  tribunal  de  discipline  pour  le 
dergé.  ^oi>jy  sur  toute  (»tte  matière,  Tpu- 
vrege  célèbre  de  don  Antonio  Llorente, 
BiHoù^  eritifue  de  VlnquisUion  itSs' 
pagne  y  etc.,  Paru,  1815-17,  4  vol, 
in  8**,  et  Ant.  Paiphlnnrh ,  l'iruiuhltlon 
démasquée,  trad.  libre  de  l'espagnol  en 
allemand,  VVeimar,  1817.         C.  L, 

INROTULAtlOll,  vof.  Rolx. 

bncnoir,  Mkphitisms,  etc. 

INSCRIPTIONS  (en  biUn ,  imcHp- 

tio,  tituliis  ;  en  grec  lrr'y^jrror\  If^gende 
srmvée  sur  un  Tiioniiint  ut  quelconque 
pour  eu  faire  connaître  l'origine  ou  l'ob- 
jet, on  pour  en  aenirer  la  coniervttion. 
Ceet  par  les  inimptions  que  non*  sont 
pervenot  les  plot  anciens  et  les  plus  ir- 
fféeutablei  témoignages  de  Thistoire,  mê- 
me quelquefois  les  ?euU  qui  nous  re<;fent 
de  la  langue  d^anciens  peuples.  Ainsi  i'an- 
tique  cbaldéen,  les  idiomes  primitifs  de 
le  Babjlonie,  de  la  Blédie,  de  la  Perse,  ne 
nous  ont  transmis  d'autres  traces  que  les 
înaoriptions  cunéiformes  (vof.),  recueil- 
lies sur  les  lieux  où  fleurirent  ces  célèbres 
ét^îs  de  l'antiquité.  Les  Phéniciens,  qui 
ont  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  civilisa- 
tion du  moode  par  leurs  expéditions 
maritimes ,  par  leur  commerce  et  par 
leurs  colonies,  entre  lesquelles  Car^ 
thaga  a  jeté  le  pins  vif  édat,  ne  nous  ont 
cependant  transmis  d'antres  monuments 


in  ti^^ 

littéraires  qti'un  petit  nombre  d'inscrip- 
tions, la  plupart  tumulaires  et  fort  cour- 
tes, rassemblées  par ILGcsenius dans  deux 
volumès  in-d»  sons  œ  tifre  :  Scripturm 
linguœquePhasnieiœ  monumentu  quoi» 
fjnoi  supersunt^  Leipzig,  1837.  Dans  ces 
inscriptions,  l'on  rcclicrche  avec  intérêt 
les  formes  primitives  de  l'alphabet  con- 
servé en  partie  par  les  Hébreux,  et  qui  a 
servi  dépeint  de  départ  i celui dciGmciy 
des  Celtilièrcs  ec  des  Étruaques.  Cette 
dernière  lan^j^e  et  celle  des  Osques  ne 
sont  aussi  connues  que  par  quelques  in- 
scriptions. Les  rochers  t!c  la  Norvège, 
quelques  monuments  du  Danemark  con- 
servent cette  écriture  mystérieuse  des  au- 
nes  (voY'),  dans  l'intelligence  sérieuse  de 
laquelle  Me  savants  du  Nord  permissent 
jusqu^ici  peu  avancés,  malgré  la  persé- 
vérance de  leurs  efforts.  Il  a  été  parlé  à 
l'articleHiKROGLYPUfcs  dcsnorobreux  d*»- 
cuments  historiques  contenus  dans  Irs 
inscriptions  hiéroglyphiques  dont  le  cé- 
lèbre CbampolUon  a  ouvert  les  véritables 
voies  d'interprétation ,  aujourd'hui  par- 
courues avec  persévérance  par  plusieurs 
savants  di'^îingués.  M.  Letronnc,  qui 
vient  de  publier  le  texte  grec  de  Vin^ 
scription  de  Rosette,  entièrement  accom- 
pagné d'une  traduction  frao^ai&e  «t 
d'un  ttvant  commentaire^  inrésente  au 
public  ce  travail  cofltme  un  spécimen  de 
la  méthode  d'interprétation  qu'il  se  pro* 
pose  d'appliquerà  toutes  les  inscriptions 
greccjues  de  rKgyple,  dont  ou  lui  devra  le 
recueil  complet.  Ou  est  donc  en  droit 
d'attendre  de  cette  publicatiou  deséclair- 
dmemenis  fort  utilm  à  l'intelligence  des 
inscriptions  en  langueet  caractères égyp* 
tiens.  L'aspect  pittoresque  de  ces  légen- 
des é|;yptienne5  formait  un  utile  orne- 
ment dts  rdifices,  OTÎ  on  les  a  multipliées 
avec  une  abondance  qui  semble  auiM  de- 
voir bientôt  porter  ses  fruits  pour  Téru- 
ditîon. . 

t)epuîs  long;temps  l'étude  de  Vépigra» 
pliie  grecque  et  romaine  porte  les  siens  et 

est  considérée  comme  l'une  des  mines  les 
plus  riches  des  notions  sur  l'antiquité. 
L'usage  des  inscriptions  a  été  bien  plus 
répandn  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains qu'il  ne  l'est  ches  nous,  surtout 
avec  la  concurmoe  actuelle  des  moyejns 
bien  autrement  puimants  de  publicité^ 
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Outre  remploi  àe^  inacriptions,  coromno 
à  tous  les  peuples,  pour  les  Ironloos  de* 
é(ii6ces  pu  ut  led  moDumenti  fanérai- 
res,  tout  ce  qui  était  offidcllcaiient  pu- 
blié au  nom  de  réial  pnntit  k  IbnM 
épt graphique.  Les  ordonaanottqMiiQitt 
iméroDS  au  Bulletio  detloia,  les  actes  que 
nous  dépn^oQ!!  chez  des  notaires,  les  an- 
noncer mêmes  (Innt  nous  remplissons  les 
jourijéiu&  étaient  M}uvent,  daos  l'anti- 
quité, gravés  sur  des  plaqnet  de  HUrbre 
ou  de  hnmtie  exposées  sur  lei  plaees  pu- 
bliqiMi,  dans  les  théâtrai,  les  portiques, 
ou  suspendues  dans  les  temples.  Toates 
les  inscriplioDS  qu'on  avait  ain'^i  rawm- 
blé^  dans  le  temple  de  la  Mère  des  dieux 
k  Alhtoes ,  et  a  Rome  dans  le  Capitole, 
étaient  en  quelque  sorte  des  ardihes  pu- 
bliqiiei.  llaUienreiiiMMOtkapliis  impor- 
tlHiii^  (travées  sur  des  plaques  de  métal, 
ont  péri  per  te  feu  soit  dans  des  incendies, 
soit  jioiir  avoir  tenté  l'avidité  par  la  va- 
leur î nlrin?!rqut'  cic  la  matieie.  L»es  tem- 
ples d  Ksculupe  en  contenaient  beaucoup 
qui  mentionnaient  le  nom  et  U  patrie  des 
nédcdoty  vtêc  le  Iftllenieiit  per  lequel 
leort  nwlad*  avtient  été  guérie.  Les 
Greci  BMtteieiltdes  inscriptions  sur  pres- 
que tous  leummeuhle^  ou  I eu n ustensiles. 
On  sailtouU'>  U  s  re  sourc  e>  (ju^ofTrent  en 
Cte  geoie  a  i  archéologie  les  beaux  vases 
grecs,  dits  étrusques.  Les  patèreSylee  ooia- 
pes,  les  lampes,  les  eiiroiny  lâ  bijoux 
poilMit  sooveot  des  ioseriplioas;  on  en 
trodve  jusque  sur  les  pointes  des  flèches 
et  sur  des  balles  de  p!nml>  de'^tinée*  à  èlre 
lancées  par  la  fronde.  Sur  ces  prujectilei 
oo  lit  le  mol'm^^i, reçois,  ou,oomme  nous 
dirions  familièreiMnCy  attrape* 

Ub  gciod  MMBbredHMcriptioosgrec- 
qo«  eoot  en  vers.  Cétell  Ibrt  souvent 
soos  cette  fume  que  des  pereals  déplo- 
raient, sur  une  pierre  turoulaîre  ou  sur 
l'etiicule  tl'uri  tombeau,  Ici  nlijcb  ravis 
par  la  mort  u  leur  aflecliou  j  ou  que  les 
villes  honoraient  des  citoye— Mlysûeiy  en 
gravant  leur  éloge  sur  les  piédesteo»  de 
ces  imiombrebics  sutnes  qui,  d«M  k 
plopertdes  diés  grecques,  mêlaient  com- 
me une  population  «le  marbre  I.i  popu- 
lation >i\aulr,  eî  rattachaient  aiu^,  par 
la  recoonaisMucc  et  par  la  gloire,  le  pré- 
sent au  passé. 

Ces  {«.M  ripti^ns  poétiques,  queleSM> 


cîen«  nommaient  spécîalemefit 
mata,  ont  été  de  bonne  heure  Tobjcc  «le 
recueils  fort  goûtes,  et  ont  même  dk>iuae 
naissance  à  an  fenre  de  iiueraiure 
quel  presque  Im»  les  poètes 
qoe^pw  tribat»  souvatsar  <  ' 
tilset  eséoie  desMoiaseMn*  Tof. 
caaxxE  et  kvrnouH,\T.. 

Plusie  urs  passages  de»  a  n  ri  f  ns  p  ro  11  %  en  f 
Timportance  des  ioscripiious  qui  ct>u- 
V raient  le  sol  de  la  Grèce.  Hérociote  par^ 
dans  son  Histoire^  de  trob  iascriftiams 
en  lettres  eadméemmeSf  qa*ll  ovaift  Imo 
sur  des  trépieds  du  temple  d'ApoUo»!^ 
ménien ,  à  l'hèbes  en  Béotie.  L*une,  qui 
était  ainsi  corn  ue  :  m  Aœphitrjoo  m'a 
con!>acré  à  son  retour  de  Trie bo«,  *  ré- 
pondait à  Tépoque  de  la  naiimncc  d'ticr- 
cule,  vef»  le  coaneneemMC  àm 
de  «vont  J.-C.  C'est  peat-éore  te 
ancienne  inscription  dont  îleeilfciti 
lion  dan^  les  auteurs  classiques. 

Parmi  rclle.i  qui  nou5  «ont  parietjQ*-^ 
nous  nous  bornerons,  daus  I'oLIà^aLioq 
où  nous  sommes  de  reswurrer  en  «les  pn»- 
j^ortktos  fort  étroitee  nn  snjet  m 

bte  des  inscriptions  gr^qui»  qui  ae 
commandent,  nu  par  la  plus  haute  aoil- 
quité,  oupar  Tantiquilé  jointe  à  Tiflipor^ 
tance  historique  ,  comme  le  monumemt 
dm  roi  Midas,  antérieur  an  vi*  s*ecie 
avant  J.-C.»  o&  on  lit  à  peine  quelques 
mots  du  commencement  ;  Viaseripmaa 
de  Sigée,  dite  aussi  rfePAwsedKf  r,  écrit» 
en  bouslrophédon  ''7*or.)»  au  n*  sicde, 
ainsi  que  celle  dr  Dtins,  Celle  ile  7ro*, 
le  marbre  dit  tlf  Nointel^  et  pluMeur» Mi- 
tres inscriptions  qui  se  rapportent  de 
wémt  à  rUstoîfe  de  b  république  dTA- 
tbèncs,  sont  dn  v*  siècle  avant  doIm  km. 
Quelques-  unes  de  celles- là  font  partie 
des  nombreuses  inscription*  dites  ,U 
t  (lurinnrit^  dunomde  r.iriidi.' ancien  frin- 
i^aia  qui  en  rapporta  de  la  G  rei^  irs  cop«a, 
enl7  tl.Uest  pende  nwnmsintsqni) 
pkn  cicroé  la  critiipM^  vn  ki4 
MB  singulières  qni  en  ont  aooompofirf  h 
treoicription.  Par  un  esprit  natiftoal  bîte 
j>eu  éclairé,  F«>urmont  avait  bri*é,  mulile 
ou  eTii<iui,au^i(ôt  après  lesa^oir  ixipMr». 
la  plupart  des  insu  iptiousqu'd  femiunu» 
pendant  les  trois  années  de  son  «ejagi 
en  Grèce.  Ils*éiaii  foit  nn  mérite  de  osHs 
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•mravB^nof,  dont  il  avait  même  «Ta|»éré 
le  réi  11,  ainsi  que  i'a  prouvé  M.  Phi- 
lippe Le  Bas,  daos  la  partie  épigraphi- 
éa  gnuid  onvng»  eontacré  à  Texpé- 
^Stàùm  fiwnçalie  dtni  la  Horée  co  18S8. 
JLt  WÊÊme  travail  «  constaté  l'cxactitnda 
des  tnuucriptioot.AlipftniTMi^|ilaMMirs 
MTUitâ  étranger*  avaient  cru  pouvoir 
■jouter  au  gravp  reproche  nitrité  par 
Fourmoot,  celui  d'être  faussaire  et  d'a- 
voir Ibrfé  mie  partie  àm  inscriptioDs 
mnii  Jonaéee  conaie  aatUme>.Mai« 
àiê  1899,  M*  Banal-Bocfaelle,  dans  ses 
Deux  lettres  à  milord  comte  d'Aber- 
deen,  avait  démontré  l^authenticité  de 
ces  monutuentâ,  doQt  qudi(|iieft»uiis  sont 
lort  anciens. 

Ua  faMraBMDt  inoootetté  de  laadenoe 
épigraphiqiie  dontlM  daiee  prédies  foot 
■Bdai  plot  Btilei  docnipenta  de  Thistoira 
aaeienne,  est  le  célèbre  monument  de  la 
Chmnifjuf  rit*  Pfirof  désisrné  aussi  sous 
l«3  no  m  s  di'  marbres  d' Arundelou.  d'Ox^ 

ford.  Aimt  qu  ou  Ta  dit  au  mot  Aauif  uel, 
c'ait  naa  chronique  gratée  164  ans  avant 
rire  chrétienne  et  donnant  le  nombra 
dWiéaaqni  s'éuientéoouléeiaotre  cette 
date  et  les  principaux  événements  de  la 
Grèce  jusqu^à  une  haute  antiquité. 

Parmi  les  inscriptions  de  l'époque  des 
Ftoié  ruées,  aous  citerooâ  seulement,  outre 
la  pierre  de  Roteita^  le  monument 
^Axmm^  découvert  en  1810  parle  do^ 
tanrSalty  et  qnt  servit  à  prouver  en  mê- 
me temps  Tauthenticité  et  la  singulière 
confusion  de  deux  inscription?  données 
comme  une  iieiile  par  le  moine  Co^mas, 
qui  les  avait  copiées  à  Adulis,  monument 
dont  Bttttmann  avait  cm  démontrer  vie- 
lofiensementla  fausseté,  et  qne  l*inscrip- 
lion  d*Axum  réhabilite  en  le  dédoublant, 
et  en  attribuant  une  moitié  au  règne  de 
Ptolémée  T^verf;ète  ,  et  l'autre  à  celui  d'un 
roi  d' Ethiopie  au  lérteur  à  ce  prince.  Voj, 
AxuM  et  ÂuuLX. 

Entra  Hérodote  et  Owmas,  on  pourrait 
dler  d'antres  anteurs  grecs  qni  avaient 
transcrit  dans  leurs  ouvrages  des  inscrip- 
tions. Plusieurs  en  avaient  fait  des  col* 
Icctions  spéciales.  L'Athénien  Phîlochore, 
prêtre  et  devin,  composa,  vers  la  fin  du 
rv*  siècle  avant  J.-C,  un  ouvrage  intitulé 
EpigrammaMaAtika,  Un  demi-tiècle  en- 
viron pinstard,Polémon  filsd'Évécèteyqui 

Bncyclop,  d.  G,  d.  M.  Tome  XïV. 


était  contemporain  d'Aristophane  de  By- 
zance,  fut  surnommé StehropaSj  c^eat-à» 
dire  gratteur  de  colonnes,  à  cauae  de  son 
goût  pour  les  inscriptions,  qui  semble  être 
un  pentouméenplaiseoteriepar  ce  sur- 
nom.ll  avaitcomposéunottvrifaoîliletina- 
cri  ptions  étaient  rangéfô  par  villes^  entra 
sur  !e<ç  offrandes  votivesà  Lacédémone.On 
sait(jueccsea:-roro(i;f>r.)  portaient  tou- 
jours les  noms  du  donateur  ctde  sa  patrie, 
et  un  court  expojié  des  motifs  de  l'olfrande. 
On  citait  enoora  de  Pbilochore  quatre 
livras  sur  recrnpole  d'Athènes ,  probe* 
blement  considérée  de  même  an  point  de 
vue  épigraphique.  Aristodème,  historien 
thébain,  avait  réuni  les  in'^eri plions  thé- 
baines.  Aicélas  avait  fait  rinventaire  des 
nomhnwL  ex-voto  du  temple  de  Del  plies. 
On  citait  de  Ménétor  un  ouvrage  sur  les 
offrandes  de  ce  genre.  Héliodora  avait 
traité  spécialement  des  trépieds  votifsd*A* 
thènes.  A  pelle  du  Pont  et  Néoptolème  do 
Paros  furent  aussi  des  auteurs  épigraphi- 
que». Aucun  de  ces  ouvra-es  ne  nous  est 
parvenu.  Plusieurs recueiis  Je  didascalies 
(voX.),ou  progranunesdespectaclesjfureot 
compcMéad'aprèsdearelevésd'Inscriptioos. 
Cratérus,néenMacédoine,avaitfonnéd'b-» 
près  la  même  source  un  rccûeti  de  décrats, 
ouvrage  fort  utile  à  l'histoire,  et  à  l'in- 
telligeuce  des  orateur^,  dans  les  discour» 
desquels  plusieurs  décrets  ont  été  inter- 
calés, probablement  d*après  cette  coUec* 
tion»  eux  endroiia  ou  l'orateur  ordonnait 
au  greffier  de  lire  le  décrat  qu'il  avait  à 
citer,  ce  qui  est  le  plus  souvent  ihdiqné 
par  le  seul  mot  ^yta/x«,  décret. 
^     Avant  de  passer  aux  recueih  d'épigra- 
phiegrecque,  que  les  modernes  ont  formé» 
depuis  la  découverte  de  l'imprimerie» 
nous  devoosparler  desinseriptionshainm; 
car  la  plupart  de  ces  recueils  réunissent 
toutes  les  inscriptions  anflquM  qne  lea 
éditeurs  purent  rasssBBbler  en  Pune  et 

l'autre  laiifrue. 

L'usage  des  inscriptions  lut  à  peu  près 
aussi  répandu  chea  les  Romains  que  cbcs 
UsGrees,  et  appliqué  ans  mèmm  draon- 
stances.  Mais  comme  le  vaste  offroiim 
ment  de  l'empire  étendit  en  proportion 
le  réseau  de  l'administration  romaine; 
comme  le  régime  municipal,  presque  par- 
tout coubervé,  donnait  lieu  à  une  toulc 
de  décrala  parUoiliers,  indépendamment 
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cett»  dvîliMiioa  mC  plus  nipprochéi  de 
la  ndtrc,  il  nous  e»t  trrité  un  nombre 

ct*irI^<:riptioQslft(iDe8  tel,  qu'il  <««rait  pres- 
que imponible  aujourd'hui  de  les  réunir 
dans  un  seul  corps,  à  peu  près  complet, 
n  n*y  a  pas  lieu  ici  d*aB  oomomt  qoal- 
qucs-unesy  eonna  nom  afona  fût  ptmr 
ki  ineeripliont  grecquea,  dont  le»  plus 
aadennes  se  rattachaient  aux  premiers 
temps  de  l'srl  de  Técrilure  en  Knn>p«.  11 
suffira,  pour  montrer  à  quel  degré  d'im- 
portance peuvent  s'élever  les  insc  riptions 
latines,  de  citer  celle  d'Amyre  [voy.)  où, 
i«r  h»  paroia  da  tampla  d*Aoguste,  se 
trouva  Tada  aolanoal  ragardé  coaaoM  le 
testament  de  oat  empereur,  et  doaaaat  le 
détail  circonstancié  de  toutes  les  ressour- 
ces <it'  I  empire  romain  w  ra|>()i;ee  de  sa 
puiisaoce.  Sur  d'autres  parois  du  luéme 
temple  se  trouve  la  traduction  de  cet  acte 
as  langue  grecque,  eomaa  l'a  constaté 
it  enoora  M.  CbarleaTaxiar.  Lea 
(«of.)  furent  sou- 
vent une  connérjuence  (ie  la  dorrinatinn 
étrangère  :  eu  imposant  partit ui  le  latin 
<x>mme  laiigue  officielle,  les  Romains,  a 
Tesemple  d«  Ptolémées  d'Egypte,  cuieul 
ponrtan  t  obliféa  d*adMtM,  tono  vt  pour 
laa  pravinaaa  oè  te  parlait  la  grae»  la 
tndooUon  dn  latin  de  lamt  aciat  dana  la 

langue  du  pays. 

Beaucoup  d  inscriptions  latines  sont  rn 
vers.  Néanmuinii  les  Romains  n'onL  pas 
aimé  autant  que  les  Grecs  à  appliquer  la 
poétia  ant  imcriptionB.  La  gravité  ro- 
naina  KniliU  av^  préféré  plot  aonvant 
la  précùvion  de  la  prota,  à  hMfaalla  la  syn» 
taie  de  la  langue  latine  dnnne  si  aisément 
une  disposition  moniimrnïale.  Il  n'y  a 
pas  jusqu'j  Li  iatm^i  du  c<trac(ere  majus- 
cule romain  qui  ne  soit  mieu&  adaptée 
qu*anenna  antraà  aatta  dlapoiition.  Oo 
paot  dira  que  la  latin  ait  la  langue  épi- 
^phîque  par  aneailanea;  at  il  aa  pidte 
merveîlleuseaaent  aui  effets  qo*on  peut 
attendre  de  rîi«]»ert  d'nn  marbre  f^ni  a 
t!.ixri>f  U-'-  •«ittlt  .s,  jHiU  «ju'il  s'élève  au 
toii  aia  iesiurui  de^  actes  les  plu:»  Mtlennels 
du  peuple  roi,  aoit  qu'il  expriaMaimpla* 
it  la  tonebaHia  piniÉi  dNaa  da  oaa 
it 


IffS 


épitapbê  anvayée  récemment  de 
vincaa  d'Afrfqna  k  M.  Ha»  : 

OMMS.  DVLCEDO 
ET.PIETAS 

me.  mk.  wst 

Au  XV  il'  aiecle,  le  iatin  elAÎt,  de  pitisi, 
un  langage  eoaiiMUi  à  lana 
inttraila  da  l'Bntopa;  «t  la 
appliqnnr  lai  formel  épifrapiliqiaea 

événements  principaux  d*uo  tègoe  illi 
tre  était  en  rjuelfpie  sorte  le  compleoaewft 
d'un  tel  regue.  L'est  ce  <|'u  en^.i::»  a  Col- 
bert  a  choisir,  en  1668,  quatre  tnembnrv» 
da  PAcadénia-Française  ponr 
inscription!  at  oompoiir  laa  i 
régna  da  Louii  XIV.  «  La  roi 
«  comme  un  avantage  pour  la  nation  Te» 
<  tablissement  d'une  Académie  '|«it  Trs- 
vaillertiit  aux  rnst-riptions,  sus  ormes, 
«  et  qui  répandrait  sur  tous  ce»  moo»- 
«  ments  le  bon  go&t  et  la  noble  aîmpli* 
«  dté  qui  en  lont  la  véritable  prix.  bQ» 
mots  sont  estraiti  da  t*Hiitoire  de  TAnn- 
démie  dai  Iwcriptlons  at  Belloa  Lattre?, 
dont  le^  <-f)mmencement<^,  *o(i*  le  nom  à* 
Pclitr-  Iradérntr^  furent  en  effet  ce  qu* 
nous  venon»  de  dire.  Portée  m«x«*i*«- 
ment  à  six  membres,  puis  à  lutit,  cette 
compagnie  prit  alctt  la  titra  dT^/oMÉtae 
des  InêcHpUamM  et  MédmttÊê  ;  m  wam  la 
ministère  da  Pontchartratn ,  coofbrMè» 
ment  à  la  proposition  de  l'abbé  DIsono  . 
neveu  de  ce  ministre,  le  rot  d'Anna  à  àa 
nouvelle  académie  le  rê^lemnit  de  1 101, 
dont  il  a  été  parlé  au  mol  At^^otjua  ÇT. 
I ,  p.  98)  ;  pnla  réUblimeMit  fte  eacK 
fimé  par  latira^paiantci  dn  t  mI  1 71  S. 
Après  la  mort  de  Lonit  XIT,  le  dne 
d'Orléans,  réfçent,  voulut  que  rA<-ademi« 
changeât  son  premier  iu)m  en  celui  d 
cudtnuc  tirs    hisci ipiions  et  BcHei- 
LettreSf  qu'elle  porte  encore  aujourd'hui, 
et  qui  lui  fut  aceofdé  par  arrit  dn  «ooh 
lail  dn  4  janvier  17 16.  On  lait  qÉ'cHa  la 
reprit  le  21  mai  1816  avec  la  seonnde 
place  dans  l'Institut ,  entre  rAcadémie> 

Fraii'  r^Ue  et  î'^rn<lt*mie  il»'*  Srîen»"**»  I-S 
compusition  des  micnptian*  et  de»  me- 
daîUo (légendes  et  types;  reste  sa  missioa 
offiddla,  à  laquella  la  joint 
BMut  Tétada  do  tonna  \m 
l'archéologie  et  da  lliiMohm. 
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let,  im^mble  d^uoe  étude  intelligente 
de  Pantitiatté.  Le  plus  céîèhre  poète  la- 
tin du  siècle  de  Louis  XIV,  J.-B.  San- 
teul,  excella  dans  les  inscriptions  en  vers 
dont  il  a  Héroré  la  plupart  des  fontaines 
établies  de  son  temps  dans  Paris.  Des 
hommci,  ménieélnDgers  par  leurnog  ou 
parleur  proftfttjoo  wn%  travaui  de  Térudi- 
tion,  nais  conservant  des  goùis  littéraires, 
ont  cultivé  le  genrr  épi^raphique  avec 
quelque  succè"*.  De  ce  nombre  le 
roi  Lr>uis  XVIil,  dont  on  cite  plusieurs 
loscriptiODS  latines  fort  élégantes,  notam- 
acat  celle  de  la  statae  de  Male»herbcs. 
Far»  «UMÎ  Edgewoetb  (T.  IX,  p.  175). 

X^etyle  lapidaire(âe  lapix,  pierre)  a  des 
formesconsacréeîiqu'ilest  difficile  de  bien 
connaître  autrement  que  par  la  pratique 
a««>i(iue  des  monuments  cpigraphiques. 
Aux  inscriptions  d'une  moyenne  étendue, 
il  suffit ordinairemeDldVne seule  phrase, 
disposée  de  manière  à  laisser  le  sens  sus- 
peodujusqu^à  la  fio.  Par  exemple,  si  uoe 
pcrMDiw  consacre  un  monument  com- 
mémoralif  au  souvenir  friuîP  ntifre,  le 
nom  àf  celle-ci,  au  datit,  coiuiuence 
l^'inscription,  el  le  nom  de  la  preiuière,  au 
oomioatif,  latermjDe.  Tous  les  régimes  di- 
recUet  indirects,  et  les  diverses  incidences 
iont  placés  avec  art  entre  les  deux  termes 
cstrèmes  de  la  phrase.  Les  coupes  en  sont 
nalarellement  indiquées  au\  poses  de  la 
vr»in  psr  la  division  des  li«»ri«*s,  représen- 
t;iiii  << insi  la  véritable  ponctuation  vocale. 
Qu4fU  aux  points  proprement  dits,  la 
fin  des  lignes  nVn  admet  pas,  et  le  meil- 
leur usage  parait  être  de  les  placer  comme 
s^iaration  des  mots  dans  Tintérieur  des 
lignes,  aussi  bien  après  les  mois  v  v\\%  en 
toijt^  lettres  «^u'aprcs  les  mois  i.hir^.'s 
ou  représente:!  seulement  par  riniiiule. 
L*emploi  de  ces  initiales,  qui  est  une  des 
defs  de  Tépigraphie,  a  des  bornes  uatz 
bien  fixte  à  un  certain  nombre  de  for- 
routei  1^  reviennent  fréquemment  ;  et 
c'est  un  motif  de  suspic  K»n  irautbpnh'eité 
qu'une  très  jurande  exleuMOTi  de  ces  ini- 
tiales, appliquées  à  des  mets  autres  que 
ces  formules.  On  en  trouve  la  liste  à  la 
fin  de  la  plupart  des  bons  recueils  épi- 
graphiques  (voy,  aussi  nos  articles  d*in- 
troductiuo  à  cha(|ue  lettre^  et  Abai^via- 
Tioîf^l.  Mais  cet  utile  secours  ne  suffit 
pas  toujours  pour  substituer  sûrement  le 
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mot  entier  à  iHnitîale  qui  te  repréienie; 
car  il  y  a  un  certain  nombre  de  formules 

Hiffprentes  qui  s'expriment  sur  le  marbre 
par  les  mêmes  initiales.  Ainsi  l'on  trou\.' 
une  vingtaine  d'interprétations  certaines 
à  la  lettre  D,soit  qu'elle  signifie  Dut,  De, 
Deeessii,  Deeimui^  Décréta^  Deeuria, 
Dfcurio,  Dettif  DrfuaetUf,  Den,  Dteate^ 
Die^  Diebuîy  Die.s^  Diis^  DMsio,  Dh'uSj 
Do/nfriffs  ,  D'  nat^  Dotio  ,  Quingcnti ^ 
les  deux  DD  représentent  ou  Decuho" 
num  dt'cretOy  ou  Dedicavîty  ou  Devoti^ 
ou  Dits,  Vcabus,  ou  Domus  dtvina  ^ 
ou  Dono  dat^  etc.}  les  trois  DDD  ou 
Datf  donatf  tUdieat,  on  Dation  ideeu^ 
rionum  deeretOf  ou  Do  mi  ni  très  ^  ou 
Dnnavit  dedic<n  it^  ou  Dono^  dont^  dé- 
diront, etc.,  etc. 

Les  inscriptions  latines  n^adniettent 
guère  qu'un  seul  signe  étranger  aux  let- 
tres de  ratpbabety  c*est  pour  le  mot  ceii- 
tttrta  ou  pour  le  mot  eeniurio  qui  se  re- 
présentent tous  deux  de  même,  tantôt 
par  un  signe  qui  peut  être  ramené  indi- 
rectement à  l'alphabet ,  du  moins  quant 
à  la  forme,  puisque  c'est  un  C  retourné  3, 
et  tantôtpar  un  signe  toutspécial  iy  L'un 
et  Pautre ,  en  réalité  ^  ont  pour  objet  de 
rappeler  le  b&ton  noueux  en  bois  de 
vigne  {vitis)  que  les  centurions  tenaient 
?i  la  main  pour  châtier  les  soldats,  et 
qui  élait  devenu  Tinslgne  de  leur  grade. 
On  trouve  aussi  qi\ei(}uerois  sur  les  in- 
scriptions latines  l  idée  de  mort,  comme 
MorluusestfDecessiL..y  représentée  par 
la  lettre  grecque  B,  initiale  minuscule 
du  mot  i^ttvazoç.  Quant  à  la  séparation 
des  mots  dans  les  lignes  des  inscriptions 
grecques,  on  la  marque  assez  souvem  pnr 
des  points  qui  ont  la  figure  d'um  |u  :ife 
feuille         et  de  plus,  dans  celles  drs 
inscriptions  grecques  o&  les  mois  ne  .sont 
point  séparés,  ce  qui  est,  de  même  qu*en 
latin  ,  le  plus  grand  nombre ,  on  trouve 
quelquefois  ce  même  signe  placé  apras  le 
dernier  mot  do  l'inscription. 

Il  faut  à  rin»prpr<^talion  des  inscrip- 
tions antiques  une  connaissance  appro- 
fondie de  la  langue  et  des  usages,  pour 
se  guider  dans  les  restitutions  conjec- 
turales qu*exigent  si  souvent  les  lacu- 
nes de  monuments  mutilés  ou  en  partie 
effacés.  Il  y  faut  en  outre  de  l'expérience 
paléograpbique  ;  car  les  modificatîoas  que 
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l'écriture  a  wMm  à  ditténmÊm  époques 
iemot  MNmat  d*«iliiMtioo  approMOM* 
tive  de  Vêgt  dei  nonumenu,  quelquefou 
icéoie  font  recoonaitre  la  fraude  d*un 

fnus<uiire  habile  à  fabriquer  l'anlique.  On 
pnut  t  Mit  riirr  fies  savaoUi  qui  se  sont  plu 
a  l  épaiidre  souvent  ainsi  Terreur  à  plaisir 
dans  des  études  où  l*état  incomplet  des 
■wottnenta  les  plus  eutheDtiqoes  rend 
déjà  le  ▼érité  û  diffieile  à  trouver.  Un 
des  exemples  les  plus  récents  et  les  phis 
curieux  de  ce  fjenre  (le  déreplion  est  la 
fabrication  des  inscriptions  et  des  hus^ 
reliefs  de  Xërac  ^  œuvre  d'un  sculpteur 
fort  habile,  et  qui,  dans  le  procès  oa  Ton 
préteodall  le  CDOvaiocre  de  l*amiqailé  de 
eae  propres  teulptares,  a  fini  per  flMiIre 
les  rieuce  de  son  c6té.  Mats  oatie  bicarré 
épreuve  passerait  depuis  plusieurs  années 
pour  une  précieu*»*  ronquète  de  l  archéo* 
Ingie,  ti  la  ralsiûcaiion  n'avait  été  signalée 
hautement  par  l'illustre  de  Sacy,  au  nom 
de  TAcedéBie  des  lotcriplions  et  Belles- 
Lettres. 

Les  ftlémoires  de  cette  compagnie  sont 

une  des  sources  les  plus  abondantes  en 
bonnes  disaieri.iiinns  p])i;^t'aphitjLii-s.  Le 
nombre  desdissenaiiotis  de  te  genre  pu- 
bliées séparément  est  infini,  Tépigraphie 
fonneot  en  quelque  sorte  les  eolrailles  de 
raotiquilé  classique. 

Quant  aux  grandes  oolledions  qui  ont 
rassembb*  le  tette  même  de  tant  de  mo-  | 
numeuts  originaux  ou  nousconleinploos 
les  caractères  gravés  par  des  mains  con- 
temporaines des  événements  qui  y  sont 
eonstatés ,  ces  eolleetions  fnreBi  prépa- 
rées per  le  soin  qn*on  mit,  dès  la  renais- 
sance des  lettres,  à  recueillir  dans  les  mu- 
sAes  rf*s  pierres  si  dignes  d'attention.  Car 
on  corn  put  tlè*^  lor"*  que  ces  monuments 
joi|;naieut    a   l'authculicité  historique 
l'auihenticité  grammaticale ,  comme  con- 
serrant  Mèlement  des  feruMs  de  langage, 
des  partioularités  de  dialectes,  dont  le 
temps  avait  singulièrement  afbibli  le  ca- 
ractère dms  la  trnn*mî*«ion  sncre^ive 
mantî^rrita.  La  pulilicaliou  (<rs  ri- 
chesses de  ces  premiers  musées  prépara 
dune  peu  à  peu  les  grandes  collections 
épigraphi^iues  du  xvti*  etdu  xviu*  siè- 
cis.  Ou  ne  peut  avoir  ici  la  prétention  de 
les  nomner  tontes,  car  c'est  la  matière 
d'un  catalogue  très  étendu.  Nous  nous 
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boroeroos  è  nomn^w  comme  iodtcaiÂoA 
sommaire  :  Gruter,  Hkêmirmê  imttrip^ 
tionum,  Amsterdam»  1707,  4  vol.  im» 

fol.}  Gnmovius,  TAeiaurêu  antî^uitm^ 
tum  çm-rfimm^  ï>eyde,  1697- 1702. 
13  \nl.  iii-fol.  ;  Oi.rvius,  Thi'S'ZTtrmM 
antiquKntnm  roman artun  ^  L  trechl  , 
1694-99,  12  vol.  in-fol.j  Salkoigre,  iV'<&- 
•ut  Tkesmmrtis  ttmiiqmimtmm  mmÊtum 
rum^ljk  Haye,  ]7ie.l9,  S  euL  !■  fal; 
les  suppléments  de  Poleni  enx  recoeSi 
de  Grapvias  et  de  Gronovius,  Veniac» 
1737,  r>  vol.  in-fnl  ;  Rcinrvîu**,  ^rnUîg^ 
ma  trtMcr(pnonum  antitjuarunt ,  L^ipci^ 
l683,in-fol.;  Muratori,  AW/u  ftteêt^» 

4  vol.  iu-fol.;  DoMt,  Aémmmm  Tkg^ 

HtUfUm  Muratnrii  supplernen  ^.  ■  .  Liic* 
ques  ,  176  >,  a  vol.  in-fol.  ;  Doni ,  /«- 
se  ripùnnes  fintiquaff  cum  wof/^,  Fîormce, 
1731,  iu-ful.;  Pococke,  Inscnpn  .nés 
anliquœ^  Londres,  17Gd,  in-tuL;  Smc-' 
tins,  ImscripthmÊi  amiquœ ,  Lcydvp 
lu-fol.;  Conioi,  liuertptioma  eu- 
ticœ^  Florence,  1743,  in-4'',  et  Ser^ 
pnrfrrtnrum  urbix^  Pi»«,  176S,  to— I*; 
Chaudler,  Mannora  oxonien  jrra,  Oxford, 
1 768,in-fol.;Chishull,^A<iyi{^/<^r/  ustm- 
ticœ  c/iristianam  teram  tuttccedentts  » 
Londrm,  1718,  In-fol.;  Mancbt,  Epi^ 
grammata  antiqua  urbis  Bomm^  Bnms, 
1531,  in-fbl.;  Montfaucon,  V jéntiqutté 
explfquf'r,  P<iris,  1722,  10  vol.  in-fol.; 
Cayius,^*c«r//f/V/«/iiyiii/rf, Paris,  î  TSl, 
7  vol.  in-4*j  La  Sauvagère,  Rt  t  ueti  d'uu" 
tiquités  HanM  let  Gaules^  Paris,  1770, 
in- 4*;  Hilltn,  Mwmmemtê  mMtiqwet  im^ 
fiits,  Paris,  1806,  %  vol.  itt-4*;  Wiu» 
ckcimann,  Monumenli  anticAé  im^ékft 
Rome,  1767,  î  vol.  in-fol  ,  etc.,  etc. 

plupart  ilr  (       ii'i  urih  eonïminf, 

comme  nous  I  avons  dit,  les  inscription» 
grecques  mêlées  aux  latines ,  rénidition 
nwdeme  s*mt  occupée  principalement  du 
trisge.  Sdpion  MafTei  (ve/.)  atuiliuulu 
faire  de  ce  triage  la  division  naturellednua 
corps  général  des  inscriptions  antiques, 
doul  la  l'*  p.irli.'  aur.»ît  rr»mpri»  In 
grecques,  et  la  3"  le»  Ut  mes.  4%U<«  k 
quantité  de  matériaux  que  l'on  pnwéite  a 
présent  donnait  àce  projet  quelque  ckam 
de  itifsntesque;  et  l'Académie  d»  laHlu  a 
jngé  qu'elle  rendrait  plns  lèiamrot  nu 
fiand  service  à  rénidlitai  m  Hm^mm 
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Sïttlement  les  inscriptions  grecques,  line 
«lécisinn  ncadémiiiue  fut  prise  en  ce  sens: 
MM.  Buti  mann,  Schleiermacber  et  Bekker 
âucnt  cbai^  de  préparer  IflaiiBatériaux, 
m  IL  BttdUi  («or*  ccsBOiDs),  préflident 
4teettecommission,  commença,  en  1837, 
le  pabliGetioD  du  grand  ouvrage  intitulé  : 
Cerpnr  in',crtptionum  ç^rrrraruin,  auc- 
inriînw  et  imprnsi'^  Academiœ  iiflcra- 
rum  regiœ  Borusxtcw  ^  edidit  Att^. 
£oecÂhius,  aead,  toe»^  Berlin,  grand 
ÎB-fol.  Ce  enperbe  oanage,  digne  en  Umt 
éÊ  rUInetre  éditeur  et  de  la  docte  com* 
yagnie  aiix<|iieb  nous  le  devons,  est  dis- 
po*^  d'après  un  plan  géographique.  Kx- 
erp!é  les  monuments  tout-à-fait  ai  <  hai- 
ques  qui  forment  la  première  division,  on 
n  daaaé  lea  inscriptions  par  diés.  Les  fei- 
ciadee  de  la  fin  doivent  conleoir  Ici  In* 
asiptima  divétîennea,  pnii  lealoicrip- 
ûiom  aapposées.  M.  Osann,  professeur  à 
Gricssen,  »  publié  séparément  le  Srlloge 
htscripttttnuin  andtjuai  um  gr.  et  iat.f 
Dttrmstadt,  1822  et  ann.  suiv.,  in«fol., 
jfatipé  d^abonlà  fiiirapeftiadtt  travail  di* 
ri«ftparU.  ]kMkb.lLOnllia>aîvil*or. 
dbnipléroaiiqiae  dea  mjeladana  l'escel- 
lent  recueil  qu'il  a  consacré  aux  inscrip- 
tions laiîne^  50US  ce  litre:  Inxrrrptionnnt 
iiUinarurn  scL^ctaruin  amplissnna  coi~ 
teciiOf  ad  liiustrandam  romanœ  anti" 
iUteipUmmt  m&mmûdûêa^  ae 
miagnmrmm  eaiÊeetMmnm  tupptemenia 
€ompluTa  emendaùonesque  ejchihent^ 
Zurich,  1828,3  vol.  gr.  in-8';  ouvra^ 
aaaat  atile  que  rommode  à  consulter,  et 
accompagné  de  tous  les  accessoires  (pii 
complètent  un  travail  de  ce  genre,  sous 
«ne  pluma  aacreéaàla  pratique  de  l*éni- 
^Snkm.  J.  B.  X. 

INSCRIPTIONS  (  AcADiMiF.  des  ) , 
voy.  r.irt.  précédent,  AcAOiMls (T.  1*% 
p.  98)  et  Ikstitut. 

INSECTES.  Pendant  lori-ieraps  on 
arait  confondu  sous  le  nom  d'insectes  la 
plapari  dea  eaimana  privés  d*an  aquc- 
ktta  intérienr;  liaoé^  la  pveaaier»  rea- 
tpsignit  rapplicatian  de  ee  mot  anz  in* 
▼ertébrés  dont  le  corps  est  divisé  en  seg' 
mrrfts  trrnrr,  infrctuni)  et  pourvn  de 
pieds  arliculrs;  et  depuis  qu'on  s'est  livré 
d'une  manière  plus  approfondie  à  l  étude 

dai  Aires  qui  compoeant  la  donafae  de 
pe  (wy.),  aatia  laiaM  a  été 


ms 


divisée  en  plusieurs  branches,  qui  forment 
aujourd'hui  autant  de  classes  particuUè* 
res. 

La  première  renferow  lea  crustacés 
(voy.)»  ou  œna,  taie  qve  FécrevlMe^  qui 
respirent  par  des  branchies.  Us  ont  des 

yeux  à  facettes,  quntre  antenne'?  pour  la 
plupart,  et  leur  corps  porte  au  moins 
cinq  paires  de  pieds. 

La  seconde  embrasse  les  arachnidef 
{voy,),  ou  les  êtres  ayant  avae  les  araignées 
une  analogie  plus  on  moins  marquée.  Ds 
reçoivent  l'air  par  des  ouvertures  exté* 
rieures  ou  stigmates,  aboutissant  tantôt 
à  des  espèces  de  sacs  pulmonaires,  tantôt 
à  des  tuyaux  ehargéà  de  rcpandre  clans 
tout  le  corps  le  iJuidc  aérien.  On  recon* 
natt  facilement  ces  petits  animaux  à  leur 
léle  privée  d*antennes,poorvns8ettlement 
d'yeux  lisses  et  confondus  avec  la  thorax 
auquel  huit  pieds  sont  ordinairement  at- 
tachés. 

Dans  la  troi  ième  se  rangent  \tf  my- 
riapodes {voy.j  ou  itèilltpiedsj  qui  res- 
l^rent  uniquement  par  dea  Iradiéas 
(nof  .),  mais  dont  la  téte,  pourvue  de  deux 
antennes,  n*ofrre  après  elle,  sans  diilinc" 
tion  de  thorax,  qu'une  longue  suite  d'an- 
neaux portant  presque  tous  une  ou  deux 

paires  de  |>iéd3. 

Ëoiin  la  quatrième  comprend  les  in» 
sectes  propreaMnt  dits,  ceux  qui  seront 
l*objetexciusirde  cet  article.  Ils  ont  éga- 
lement una  respiration  trachéenne;  leur 
téte  porte  deux  antennes  de  forme  va- 
riée, deux  yeux  généraîement  taillés  à 
facette'»;  on  ne  Iturcompte  que  six  pied*, 
et  la  plupart  ont  deux  ou  quatre  ailes. 

Aprèa  avoir  indiqué  les  caractères  pro- 
prca  à  faire  rcconuaUre  les  luscetes  entre 
les  œuvres  de  la  créalloo,  nous  atloDS 
examiner  leurs  diverses  conditions  dans 
le  cours  de  leur  vie,  r'est-à- dire  les  suivre 
dansiez  dilfrients  éiat^  par  lesquels  ils 
tout  obligea  de  passer  avant  d'atteindre  le 

tenue  le  plus  brillant  da  lanrcxiitanea. 

1*  Métamoïïpkoses  des  iitseetesJTwA 
le  monda  sait  que  le  pepillou,  par  cxem* 

pie,  est  condamné  à  raaiper  dans  son  en- 
fance sous  la  figure  hideuse  de  chenille,  à 
s'enfermer  plus  tard  dans  un  tombeau,  à 
y  rester  quelque  temps  dans  un  sommeil 
Mtbai^ique,  avant  da  devenir  cet  éira  aé- 
qoi 
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ta  paiurt.  On  a  donné  le  nom  de  méta^ 
morplioses  aux  développements  succès- 
si&  qa*il  éprouve  dans  ses  formes  avant 

de  parvenir  à  celle  qtiMI  doit  conserver 
juscuTà  la  mort.  TSOus  alltm^  doijc  ,  avant 
de  nous  or<  uper  des  m  sec  tes  sous  leur 
dernière  coiiciiiioii,  lc:>  exaatiuer  dam  Icâ 
ditrérents  états  d'œuf,  de  larve  et  de  nym- 
phe. 

(^uf.  Si  la  nature  nous  parait  admi- 
rable dans  la  diversité  des  oeufs  des  oi- 
seaux, son  génie  créateur  est  biea  plus 
étonnant  dans  ceux  des  petits  animaux 
dont  nous  nous  omipons.  Ouplîp  varîétô 
dans  leurs  formes  et  Ifur^  luianccs!  c|uclle 
lu  hei?>e  souvent  dans  leurs  oi  fieiiients  et 
leurs  couleui'sl  Comment  décrire  lescon- 
figuntlotts  nombreuses  qtt*ib  présentent? 
Les  uns  sontsemblablesà  des  globules;  les 
autres,  comme  une  spbère^,  sont  un  peu 
aplatis  aux  deux  pôles;  quelquefois  cet 
aplatissement  se  change  en  une  dépression 
très  marquée;  reux-ci  s'allonf^entcn  (j\  aie 
ou  en  ellipse;  ceux-là  se  déploient  m  t  ube 
ou  en  cylindre. La  plupart  sont  lisses  ou 
seulement  puuciuei;  plusieurs  sont  mar- 
qués de  stries  ou  de  sillons;  d*autressont 
chargés  de  côtes  simples  ou  festonnées  ; 
quelques-uns  sont  oomme  voilés  d*un 
réseau.  Ceux  de  diverses  punaises  aqua- 
tiques ou  de  certaines  mouches  fréquent 
tant  des  lieux  immondes  sont  pourvus 
d^appendices  dcstinô^  à  Ip*^  etnpfN  her  de 
peiielrer  trop  proffjn dément  dans  les  ma- 
tières où  ils  sont  déposés.  Ceux  des  lic- 
mérobes  sont  portés  chacun  sur  un  long 
pédoncule,  et  acquièrent  par  Ui  une  res« 
semblance  si  frappante  avec  de  petits 
champignons,  surtout  après  la  chute  de 
rbémispbère  supérieur  par  la  sortie  de 
la  larve,  que  des  naturalistes  les  ont  pris 
pour  dessubstances  cryptogaraiquP's.Trîn- 
t(V,  pour  soustraire  plus  facilement  les 
œuis  aux  recherches  de  leurs  ennemis,  la 
nature  leur  a  donné  des  teintes  tristes  ou 
en  harmonie  avec  les  corps  auxquels  ils 
sont  collés;  tantôt,  pour  les  peindre,  elle 
semble  avoirépnisé  la  série  des  couleui-s; 
quelquefois  même,  pour  lesevibelltr,  elle 
parait  avoir  emprunté  aux  métaux  Icâ 
plus  piV'cieux  leur  brillant  et  leur  ériat. 
Eu  général,  ren\  dont  la  destinée  est 
d'être  plaeés  daa^  des  lieux  humides  ou 
à  Tabi  t  de  l'action  directe  des  la^ous  du 


soleil  ont  une  enveloppe 
pl us  ou  moins  flexible;  «xma,  an  comiaÎM^ 
qui  doivent  supporter  les  îiyaresderat 

nu  les  rigueurs  des  froids,  ODt  le  té|^mMl 
coriace  cl  souvent  i  ecouverl  d'un  vrn>ià 
capable  de  !e>  pi cscrver  cooLre  les  jaicA' 
péries  des  saisons. 

Le  temps  nécessaire  à  l'ecloaicta  «m 
mufs  n'est  point  ipesserré  dans  d'étraiiK 
limites  :  souvent  peu  de  jours  snfliiiM 
pour  quelle  ait  lieu;  d*«ntres  fonds*- 
maines  ou  des  mois  sont  ■i^>w*i*»ïrTi  Oi 
peut  au  reste  la  hâter  ou  la  retarder  d!lM 
manière  artificielle.  Quand  I^heure  eact 
arrivée,  c'esl-à  dire  dès  que  i'embnoo* 
pris  tout  s<jn  dévc!oppemeut,  il  s«iajfti 
opérer  sa  sortie.  La  iiature  a  tout  laitpov 
lui  en  faciliter  k»  moyens  :  si  reoveki|ipe 
de  Toeuf  est  coriace,  tantôt  elle  a  fatm, 
dans  Teodroit  où  il  doit  arriver  as  jsm 
une  calotte  ou  valvule,  sorte  de 
faite  pour  céder  au  moindre  elEort;] 
tôt  elle  a  armé  le  jeune  animal  de  nua- 
dibules  a>dcz  fortes  pour  briser  lapsm 
qui  le  captive. 

Lan't'.  L'insecte,  au  sorlir  de  lifcai, 
est  à  la  première  période  de  ses  néta* 
morphoâes;  il  est  à  l'étal  do  (arre.  Iras 
emprunté  du  latin  (Utrva^  vmaque),  in» 
diquantqu^il  est  encore  couvert' 
mino  ou  revêtu  d'un  voilei 
déguiser  sa  véritable  forme.  Cej 
ces  petits  animaux,  dt   leur  preraiènpfr»'?- 
dition,  ne  sunl  pas  tous  aussi  cimpu^- 
meol  masques  les  uns  que  les  autre- .  ici 
sauterelles ,  les  criquets  et  autre»  ortho- 
ptères, les  punaises,  les  cigales  et  loascmi 
qui  ont  un  but  analogue  an  Icw,  «s 
partie  des  névruptèresetdcs  aplcfe^if- 
frent  dès  leur  naissance  Timage  ds  • 
qu'ils  seront  dans  la  suite  ;  et  les  orpœ 
du  vol  paraissent  manquer  >euîs  à  ccm 
qui  plus  tard  devront  en  être  yxiur^uvll 
n'en  est  pas  ainsi  des  espèces  uotu^irtaei 
dans  les  autres  ordres.  Pourrait-un,  {mc 
exemple,  reconnaîtra  le  papillon  sa» h 
figure  de  U  chenille  qui  dévore  ksinl- 
les  de  nos  arbres?  ou  le  hanneton  ss« 
celle  du  ver  blane  qui  ronge  lewn  laà' 
ses  ?  Ces  deux  manières  d'être  si  (UHie* 
rentes  ont  fait  distribuer  les  larve» duî 
deux  catégories  priiu  ipales.  On  app:?Si 
<few/-/ii/tr.f  celle»  qui  Ui.>>(  nt  tacjkaj«it 
deviner  la  couii^uratiou  queiies  aurûs! 
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ans  ia  dernière  pt-iiode  de  knir  vie; 
tmnt  i<  celles  qui  la caclieulâou:)  deâ  voi- 

épaù,  eliei  uut  reçu  elle&-aiéine6  de  la 
ciMN  «t  lit  IWge  di(T4reDl»  Boms, 
aîiwit  Im  cunetàm  «xténeon  <|a^ellflt 
iréMiant.  Ainsi,  l*im  «pp«U«  pliuipé- 
ialaiBaot  Uupêt^  cdifl»  dôm  U  têt»  est 
cailleuse,  et  dont  l«  corps  est  umôt 
pode,  tantôt  pourvu  de  six  pieds  articu- 
•■'S  termioés  par  des  oogles^et  parfoismunî 
Il  outre  de  mamelons  destinés  à  sup- 
>lcer  a  Tiosuffisanoe  des  ornant»»  de  la  io- 
omotioD.  Les  cheaiUes  {wyf.)  ou  larves 
le  lépidoptèmolTreal  nvee  oeli«»ci  ooe 
lascs  grando  mlop*  t  Irar  lAt«  «si  éfa* 
eiBMit  éotilIcoM,  «1  les  trois  anoMUi  su  i  - 
ranU,  destinés  à  fonMrttllérieurement  les 
egments  thoraciques,  portent  aus^i  cha- 
'in  une  paire  de  pieds  artirulés;  maib  on 
eur  compte  en  suï*  de  qualreàdîx  pattes 
nefnbraneuseSf  artuées  en  dessous  d'une 
:ouroDDe  de  crochets.  Quand  les  pattes 
M  aoBi  qu*ttt  a<Nnbi«  dequira  à  tii,  les 
tbcBÎIlM  toat  èhmafpêmtemûê^  à  ctnaft 
le  lftiîiigii]aritédeicaraiarciM;ciipré- 
«olMl-dlitlMlit,  elles  sont  appelées  <^e- 
ni^rpenteuses  ;  celles  qui  en  offirentde 
louze  à  dix -huit  sont  de  fausses  rhe- 
iiUeâ  qui  se  ttansforirictU  en  t'sj)r(«_'s 
rhyméno})tÎTes  ;  enfin  telles  de  ia  ma  - 
eure  partie  dea  diplereâ  sont  désignées 
4>iit  le  BO«de  vermi'^iaFveif  en  nktm  de 
enr  liie  aienlmMiiie  cl  aïoliile  et  de 
eur  corps  vermilbnDe^toiôcNiie  déponrm 
le  pieds  erticoMi. 

Les  larves,  sorloat  celles  de  la  seconde 
■atégorie  4  ont,  à  peu  d'exception*'  prè^, 
e  corps  mou,  la  peau  nuMnljrunt use  et 
lexible.  Elles  présentent  ^eueralemeul 
iouxe  anneaux  et  ordmaireuient  sans  dia- 
ûoctieii  de tbem  et  d*ebdoMi$  ou  da 
moioe  OB  lelfeBfe  elm  eliaa  d*aiie  me- 
atère  pea  — f^'^ttl^  les  troia  perties  on 
leciioDs  priadpalet* 

Les  bornes  de  est  article  ne  nous  per- 
mettent pas  de  noM^  étendre  davantap»» 
îtir  Tanatomie  générale  et  phvï»foloj^i(jue 
ie  Pinsecle  dans  sn  preruiere  condition; 
nous  allons  revenir  à  son  bi«totre  et  le 
miYrc  dans  ses  destinées  au  aoitir  de 
Vmd. 

Faible  alece  el  d^ime  peiinne  teu- 
veai  étonnante  «i  compnilif  de  la 
faille qall  doit  eoi|iiérir  plot  tard, 


va-t-il  devenir?  qui  lui  apportera,  (oni- 
me  aux  peliLst  des  oiseaux,  la  pâtée  dont 
il  a  besoin?  qui  remplacera  pour  iui  les 
soin»  materneb  dont  U  aedoit  pas  jouir? 
Remiroiia-iiof»  sur  iob  tort  :  tout  a  été 
prévQ  pour  loi.  La  Providence  n'aban*» 
donne  peaaox  chances  dnbaiard  les  oeo- 
vres  de  ses  mains.  Grâces  aux  soins  io» 
«itineiirH  des  mères,  la  plupart  des  larves, 
ile^  leiii  eiitréedansla  vie, sevoient  plncce* 
au  sein  d  utie  n(mrrilurc  toute  prête  el 
buuveul  dauâ  uu  abn  aâsez  sur  pour  iet 
présenrerdei  daagert  dont  leur  existence 
est  menacée.  Ainsi  cdUs  dos  xylophages, 
des  loogicoflvas,  des  locanides»  IroavenI 
sous  les  écorccs  on  aliment  abondent  eC 
une*  retraite  assurée*  CcU«  des  nécto* 
phfio;es  peuvent  s'enprai'.ser  des  matières 
minimales,  dont  elles  sont  chargées  de  hâ- 
ter la  disparition,  sans  crainte  d'être 
poursuivies  au  milieu  des  substances  ca- 
davéreuses qu'elles  habitent.  Quand  les 
lanres  doivint  vivre  an^mid  jonri  la  na» 
tanleor  a  donné  divers  moyens  de  dé« 
fense,  ou  leur  a  inspiré  pour  lenr  con« 
s«miiioo  nn  in&tinct  plus  ou  moins  éton» 
nant.  Elle  a  hérissé  de  poils  le  corps  des 
unes;  elle  a  armé  d'épines  celui  des  au- 
tres; elle  a  rais  à  profit  leurs  différentes 
conformations  pour  protéger  leur  fai- 
blesse. Cellei  des  criocères  oot  l'anus  dis- 
posé de  Idlo  sorte  qne  lenr  dos  est  eon« 
stamment  feconvmt  de  lenia  défections 
sordides.  Cettes  des  cmsidss  tntlnent  lenm 
excréments  retenus  entre  les 
d*nn  appendice  bifurqué;  mais  au 
dre  péril,  on  voit  cet  appareil  ^in^lierae 
redresser  comme  \i\  (pjeued'un  erureuil. 
Celles  de  diverses  clirysonieiines  laissent 
traossuder  de  leurs  pures  une  huile  em- 
pestée. La  qnene-IÎDarèlMM  dn  ssnle  (d!f- 
emnnni  Wenle)  a  le  ponvoir  de  lancer 
one  liqacnr  causiiqne»  La  obenille  dn 
papilloii  machaon  fait  sortir  de  son  an- 
neau prothoracique  deui  eomcs  diver* 
genfeu  rapahiM  d'effrayer  ses  ennemia. 
Plusieurs  les  trompent  par  <1  ilTérenies  ru- 
ses 1  les  unes  s'abritent  sons  U  partie  in- 
férieure des  feuilles;  d'autres,  comme  les 
arpenteoses,  dans  l'état  de  repos,  fiaém 
ans  bnnckat  parleurs  pattes  pestérienies 
senlement,  iSÔincnt  le  reste  de  leur  corps 
drmt  et  immobile  comme  un  raoMitt  dss* 
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wiuieui'  et  les  nodositéa.  Cleruioes  che- 
nilles se  filent  des  tmtes  oi\  elles  se  rén- 
aimnl  en  sodéti,  pour  n'en  sortir  réga- 
lièrcment  <t  avec  ordre  qa?k  l*lmnre  de 
1earsrepei.DlTer«es  teignes,  doDt  les  tra- 
vaux nous  tout  si  nuisibles^  te  conetrat- 
sent,  à  mesure  qu'elles  avancent,  un  tuyau 
de  soie,  véritable  rliemin  couvert  h  Triidc 
duquel  elles  peuveol  en  paix  i  oinmctirc 
leurs  déprédations;  celle  des  draps  \^ti- 
nea  surcitelia)  entremêle  le  sien  des  dé- 
bris de  l'étoffe  qa*«Ue  ronge;  celle  de  U 
dre  (gaileria  eereana)  le  revêt  de  ses 
«Korémeiits,  pour  rendre  impuinaDtesles 
attaques  éés  abeilles.  D'antres  larves  se 
fabriquent  des  fourreaux  qu'elles  traînent 
avec  elles;  les  clythres,  lesgribouris  don- 
nent au\  leurs  la  consistance  du  parche- 
TTiin  j  les  ps\chés,  les  Iriganes  recouvrent 
ces  sortes  d'habits  de  mousse,  de  feuilles, 
de  graiiM  de  table  on  de  divenci  antres 
matières  qui  te  ironvent  à  leur  portée. 
1^1  de  précantiom  ne  sont  pas  inutiles  : 
ki  créatures  qui  nooa  occupent  ont  des 
ennemis  si  nombreux  et  si  puissants!  elles 
en  trouvent  même  parmi  des  larves  de 
diverses  espèce-.  Plusieurs,  en  effet,  ne 
vivent  que  de  v  iol  en  ces  et  de  rapines.  Les 
unes,  pour  saisir  leur  proie,  lui  tendent 
des  embAcbes.  Celle  dnfoonnilion  {mjrr^ 
meieomformieamm)  crense  dans  le  sable 
un  tron  en  forme  de  e6oe  leuvei'té  au 
fond  duquel  elle  se  tapit  immobile.  Mal- 
heur à  la  fourmi  qui,  trottant  près  de  là, 
ose  mettre  les  pieds  sur  <  eftc  pente  ra- 
pide! le  monstre  fait  aussitôt  pleuvoii- 
une  grêle  desablt-  ijui  l'étourdit  t  i  lu  force 
à  rouler  au  fond  du  pi^cipice  où  elle 
doit  trouver  une  mort  cmelle.  Celle  de 
la  dcindèle  sjlvioole  {eicindeta  tyhieo- 
la),  de  même  que  celles  des  antre»  espèces 
dé  ce  genre,  craue»  dans  le*  lieux  expo- 
sés au  soleil,  un  trou  perpendiculaire  et 
rvlîndriqrie  dont  la  partie  supérieure  de 
sa  tète,  toujours  couverte  de  ou  de 

poussière,  ferme  l'ouverture  au  niveau  du 
sol.  Un  insecte  vient-il  à  cheminer  sur 
eeterraiB  dangereux,  U  téte  lait  l'office 
de  biicnle,  et  l*imprndent  voyageur  est 
ansBÎiÀtttisi  par  les  mandibules  redrea- 
sées  de  la  craelle  qui  Tentmlne  an  fond 
de  son  charnier,  pour  l'y  dévorer  sans 
pitié.  D'autres  larve-i,  p1u<^  voraces  encore, 
vont  à  la  quête  de  leur  proie  au  Uçu  de 


l'attendre  :  celles-ci,  comme  celles  éti  ca- 
rabiens,  attaquent  tous  les  êtres  doAt  la 
feree  ne  seniUe  pas  an-desMm  de  km 
courage;  celles-là,  comme  oelice  dmli- 
mérobm,  s'établissent  an  wilien  dmpe> 
ceroDs  réunis  en  société  nombrenmyf^ 
seuiblablesà  des  loupa  dans  une  bergerie, 
s'engraissent  ?nns  oh*.tarle  de  res  j^ftiti 
suceurs,  dont  la  multitude  est  pour  net 
arbres  un  véritable  fléau. 

Ainsi,  tantôt  chargé  de  resserrer  éam 
de  justes  bornes  les  espèem  trop  nam- 
breuses,  tantàt  placé  au  aeîn  dSineaeer- 
riture  végétale  abondantn,  rinsBUi,suai 
la  forme  de  larve,  ne  songe  qu'à 
le  but  pour  lequel  il  fut  créé,  qu'à 
sommer  la  matière  organisée.  Il  remplit «i 
mission  avec  une  telle  ardeur  que  «>u»^«i' 
il  détruit  en  viugi-quatrc  heures  lusqu'» 
triple  de  son  propre  poids  ;  mais  ausà  i 
grossiten  proportion  de  su  vorKÎaè,  «i 
bientôt  M  peau,  qui  ne  peut  se  préHr  à 
un  accroissement  si  rapide,  pes^  k  bmaiè 
de  sm  couleurs  et  semble  ffmtr  le  corp 
de  son  étroite  circonférence.  L'aBÎaal 
inquiet  et  malade  se  voue  à  un  régime,  i 
une  abstinence  volontaire  ;  il  travaitlf  i 
se  délivrer  de  cette  envclop|>c  dc»ecb« 
qui  bientôt  cède  à  ses  efforts,  se  fend  iur 
le  dos,  et  glisM  le  long  de  aon  corps. 

Après  ce  changement ,  rovtin 
peau  nouvelle  dont  la  fndcbmir  inimad 
l*éclat  de  m  jennesscy  l*ineectn  se  remet  à 
manger  comme  auparavant,  jusqn'à  <e 
que  ce  nouvel  habit,  devenu  trop  ftroif, 
lui  fasse  sentir  le  besoin  de  répeter  U 
même  opération.  A  pai  t  un  reri  jin  no»- 
hre  de  larves,  prinapalement  de  luptefo 
etd*hyaBénoptèns,  donloB  eroit  qn'ib  m 
quittent  point  leur  pean»  Im 
bissent  onUttairement  mis, 
cinq  mues;  quelques-unes  ménoe  ja^ 
qu'à  dix.  Chacun  de  ces  déponilleeMOls 
apporte  en  général  aux  demi-larves  aoe 
modification  nouvelle  dans  les  ornzK^ 
encore  i  m  par  la  ils  du  noI  :  les  fourreiui 
qui  les  renferment,  après  s*étre  rao&tres 
sous  une  farmc  rudimentuire,  sUbogeat 
graduellement,  en  aorte  que  iim  ammmi 
arriieot  prasqne  issmNiblemnBt  à  mnr 
époque  de  leur  développement  ni  li 
n'auront  plus  à  subir  qu'une  esine  ponr 
se  montrer  sonalenr  dmnièin 
tioi|. 
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11  n'en  est  pu:»  ain&i  des  larves  n'ayant 
pr  int  de  r«semblaoce  avec  Tinsecte  par- 
iAii.  Aucune  de  leara  mues,  quand  elles 
•oai  siijctt«i  à  ai  «foir,  m  chanf»  tom 
fomMB  «il^ÎMras  jusqu'à  oelle  qui  Imir 
per— I  de  se  transformer  es  oynpiM. 
Mab  avant  d'entrer  dans  c«  lecood  élU, 
pf»ndant  lequel  elles  resteront  sans  pren- 
i\rf  de  nourriture  H  comme  plonp^e^ 
dniis  un  sommeil  léthargique,  un  iosiincL 
merveilleux  leur  fait  prendre  toutes  les 
citspoftttioos  néceasaires  pour  leur  bien- 

iovn  é^kmûn  et  de  Les  mna, 
ooome  «illei  desooeeiiMllea,  oollent  à  mot 
feuille,  à  une  tige,  leur  segment  anal  ; 
les  autres,  comme  les  chenilles  d'un  grand 

nombre  de  Ippidoptèrei  diurnes,  fîlenl 
ronlre  un  mur  un  petit  mamelon  de  soie 
auquel  la  nvmphe  parviendra  à  se  sus- 
pendre i»  léte  en  bas,  à  l'aide  de  certains 
ciwMb  dont  rtitrMté  portirieuv  de 
•on  oorpe  eit  ponmie  pour  cet  usage  ; 
pliMienn  eniNa,  après  a*êlre  fbtéet  per 
la  même  partie,  choisissent  le  position 
boriaoacale  et  s'y  maintiennent  à  l'aide 
d^uTt  are  de  noie  qui  enlace  leur  corps  pnr 
■  niiliru.  Maille  plu«i grand  noftibrc  prend 
«ie^  précautions  plus  sûres  pour  se  sous- 
traire à  la  voracité  des  oiseaux  ou  aux 
attmpMe  de  leon  divers  eunenis.  CSelIcf- 
lè  a'ebritSBt  sons  les  écoress  on  se  ofsn- 
sent  dans  le  bois  nne  ooudie  plus  pvo* 
fende  ;  celles-ci  se  retirent  so«u  des  pierres 
ou  s'enfoncent  dans  la  terre.  La  plupart, 
à  l'aide  d'une  filière  située  ordinairement 
a  la  lèvre,  romTTîe  cher  les  chenilles,  ou 
rarement  à  l'extrémité  de  leur  abdomen, 
comme  chez  les  iai  vea  des  myrméléons, 
vn  eocon  de  cette  riehe 
laquelle  MI.  Bonrder  et 
Peortmaon  ont  donné  récemment  des 
détaib  tsde  cnrienx.  Qneb  soins  ne  dé» 
ploient  pas  ces  créatures  dans  la  confec- 
tion de  l'espèce  de  sépulcre  destiné  à  les 
r^revoir  !  Onelle  diversité  dans  l'indus- 
inr  lie  cha(  une  !  Plusieurs  tirent  exclu- 
sivement de  leurs  reservoini  sétiieres  les 

moyens  de  ootileelioamr  leur  tombeau  -, 
d'anirse  entreBêlent  à  leur  tiasu  taatAt 
les  poHs  dont  lenr  corps  est  bérksé,  tan* 
tôt  diveiBsa  partie»  de  végéiaux.  CeUea-cî 
s'enveloppent  d'une  feuille  œmme  d'un 
«antesui  eu  l'ewnulaat  autour  d'elles  en 
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iormede  cornet^  oelles-la  se  contentent 
de  lier  ensemble  quelques  feuilles  pour 
se  (aire  une  retraite j  quelques-unes  se 
servent  des  plus  vils  maiériana ,  teb  que 
la  terre  ou  le  bois  pourri,  et  en  agglomè* 
rsnt  les  parcelles  à  l'aide  d'une  matière 
visqueuse.  D'autres  utilisent  le  fourreau 
qu'elles  traînent  avec  elles  et  n'ont  qu'à 
en  bntjrhpr  ou  à  en  «griller  l'ouverlure 
pour  y  dire  en  sûreté.  Enfin,  relies  de 
divers  diptères,  en  se  détachant  de  la  pa- 
roi interne  de  leur  peau  desséchée,  &e 
trouvent  encloses  dans  une  coque  d^me 
6gure  ordinairement  ovofde,  mais  pré* 
sentsnt  souvent  des  formes  différeDies 
plus  ou  moins  singulières. 

Nymphe.  Les  demi -larves,  avons> 
nous  «lit,  arrivent  en  général  gruduelie» 
ment  au  deuxième elal  de  leurs  tran*.for- 
mations,  en  sorte  qu'il  cs>l  souvent  as&ez 
diiliciic  de  déterminer  le  moment  où  elles 
seront  devenues  nymphes.  Bons  œ  se<* 
cond  âge  de  leur  vie»  elles  peuvent  é|B- 
lement  marcher  et  prendre  de  la  nour- 
riture, seulement  idies  se  rapprochent 
d'une  manière  plus  marquée  de  l'insecte 
pnrfait  dan<i  lequel  elles  vont  bientôt  *e 
trarisf uritier.  Les  MUtres  larves  passent 
par  des  roiiditloos  liicn  dilltrenles  :  leur 
conformation  extérieure  a  si  peu  d  aua— 
logie  avec  celles  qn*ellcs  doivent  montrer 
plus  tard,  que,  pour  donner  à  la  nature 
le  temps  de  préparsr  leur  développement 
nouveen,  elles  sont  condamnéesydansré* 
lat  de  nymphe,  à  un  jeûne  rigoureux,  à 
une  immobilité  presque  complète.  Ce* 
dernières  se  présentent  de  deux  manières 
principale*.  Les  unes  montrent  toutes  les 
parties  de  l'iiisecte  parlait  repliées  sous 
une  peau  ■MBbranense  qui  entoure  cha- 
cune d*ell«  :  celles-là  portent  plus  per- 
ticuliirsment  le  nom  de  tnympkgg,  Lm 
autres  sont  recouvertes  d'une  enveloppe 
coriace  qui  laisse  moins  distinctement 
apercevoir  les  parties  de  l'animnl  futur  : 
on  a  donné  à  ces  dernières  la  dénomina- 
tion de  chrysitlides  ivoy.)^  en  raison  des 
plaques  d  uu  jauue  d  ur  dont  quelques- 
unes  sont  psrées. 

Le  temps  que  l*insecle  doit  passer  dana 
son  second  état  est  d^ine  durée  très  va- 
riable :  souvent  un  petit  nombre  de  joon 
suffit  pour  le  conduire  an  terme  de  m 
réokMiou;  queiqnefois  sk  ^snia  et  plus. 
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Biosphère  a  une  influence  si  marquée  sur 
le  développement  de  la  nymphe ,  qu^on 
peut  hâter  on  i-f  tar<)<^r  le  iiioinerit  de  sa 
délivrance  en  la  soumettant  a  une  tem- 
pérature plus  élevée  ou  plus  basse.  Pen- 
dant ett  joon  de  repos,  un  grand  tfmil 
a'opàre  :  las  nanbfca  da  rinaarta  |iM- 
aantda  ploa  an  pfawdaconsisuoce;  puis, 
au  terme  marqué ,  son  enveloppe  se  tend 
sur  le  dos,  el  il  <ie  montre  sotta  la  forOM 
qu'il  ne  doit  |)ius  t]uitter. 

Sa  sortie  de  Tespèce  de  sépulcre  où  li 
ait  anfarmé,  nasaoralt  parfoia  ranoonirar 
d'obitaaiai;  auia  aonvant  alla  an  4piiM» 
varait  si  la  nature  n*afait  tant  fût  pcmr 
les  aplanir.  Ainsi  les  coqoaa  da  cartaim 
diptères,  qui  semblent  nu  premier  coup 
d'œil  comj>«>5Pes  d  une  str^ult-  ]Mt  (  < ninme 
1^  uiufs  doQl  elles  ont  la  torme^  sont 
pourvues  d^une  calotte  que  le  jeune  ré- 
el u  a  peut  frifaaantarà  voloaté.L«ii  &nt- 
il  dea  e0Of1a  pina  poinanla?  la  téla  da- 
vient  vésiculeuse  et  loi  sert  d'un  levier 
as-ve/  fort  pour  atteindre  son  but.  Cer- 
taines nympbes  aquatii^ues  peuveut  se 
mouvoir  ju^u'au  rivage  où  doit  avoir 
liaa  leur  délivrance.  D'autres,  qui  sont 

dirigées  en  arriéra  an  noyen  daigncllai^ 
à  Taida  d*an  aaoaveroent  verroiculaire, 

elles  peuvent  quitter  les  profon<lpiir^  des 
<lf*fla!r<<  où  elles  seraient  peut-t'irr  <  on- 
daninees  a  périr.  Quelquefois,  la  larve  a 
ménagé  à  Tinsecte  parfait  sa  sortie  d*une 
prison  oè^  aant  an  foiaa»  il  troovarail 
tombcaiL  Ainat  la»  bmeha»,  ai 
k  not  pob,  aimi  cartaîna  teigne,  fléau  de 

iM»«.  2ref)!rr^,  ont  U  précaution  de  ne  lais- 
ser <l.iii>  un  endroit  du  irait  ou  rlirs  vi- 
vent dau:>  leur  jeune  âge,  qu'uue  peilicuie 
assez  mince  pour  pouvoir  être  facilement 
ffompaa  an  SMiaant  oà  aMaa  annnt  ac* 
qnia  lanr  darnièra  laraM.  Enfin,  ditar» 
papillons  ont  re^u  la  faculté  da  briiar  Im 
fils  à  l'aide  des  facetlende  leurs  veoi,  on 
de  répandre  un  li<juiJe  capable  de  dis- 
souvirc  le«  matières  soyeuse  ou  go  rameu- 
ses qui  opposeraient  a  leur  sortie  un  ob> 


la  piaBler  nMNnanI  da  m  déli- 

vranre,  l'insecte  a  le  corps  mon  at  les 
ailes  chiffonnées;  mais  peu  à  pea  tooles 

la 


tabla,  at  il  aa  tuonva  anin  wiiai  4  In 

période  heureuse  de  mm  existannt  am  ka 
vie  ne  semble  devoir  Ini  olfrir  ^pwjnan^ 

sances  et  plaisir^  M-t 

î**  L'insectf  purjait.  —  L'ainsen'  •  r.^ 
vertèbres  ,  du  cœur  ,  et  de  vai&Ac«aji 
propraa  à  k  airmlalian,  d  organes  ns»» 
pinloifaa  diMînali;  at  an  «niMt 

compoaé ,  sont  les  prindpam 

e«tArieurn  di^tinrt*  dr§  în«<*rfe*  «ii 
flirt*  ilt's  organe»  iJe  t      animauv  ^? 
d  une  e&tréme  eomplicaiion;  aoo 
ou^cittit  daa  détaile  anatoaûf|ttea  éaai 


rona  quaj 
principaos  oi 
ont  i  remplir. 

L'expérience  a  juoine  -jur  le»  insrcies 
sont  doués  de  sensibilité,  et  que  c'esl  a  U 
fNrésanoa  des  nerfs  répandus  dana  tooai 
lanrdaannnMaqn*ibdolfantlaj 
des  a«mtianaatlanraia( 
suivra 

bu  (ion ,  nous  remarquerons  que  domr 
ganglions  se  répandent  dans  la  l<  n^-urur 
du  corps  de  Panimal,  deputs  sa  téir  jus- 
qu'à son  extrémité  ;  que  le  preaîar  qni  m 
rand  à  la  tiia  atl  aoMîdéré  caMw  la  «an> 
faan,  at  4|n*on  naonnalt  laa  ai^as 
les  organes  digestj&,  de  la  vofas,  dn 
cher,  da  k  loooaMition  al  da  In 

tion, 

La  tète  des  insectes,  lurmer  par  t'use 
des  Crois  grandeasectioas  qu*oa  i 

men  ;  la  té  le,  disona  naos,  est 

niPiit  munie  de  Por^^nr  fie  la  J  *^ 

\ru\,  le  plus  ordiiiairrini-iit  au  n<>l1,^'? 
de  deux,  situés  sitr  les  parues  iaierale»  de 
la  téte,  sont  taillés  en  facettas 
da  plMiansa  nrfUat^ 

Pngeu  campa»  If  »m 
de  c  es  petits  miroita  anr  la  tmtàt  d'oa 
papillon.  C'e^t  là  ee  qu'on  appelle  les 
\f!tr  ftmtffn^rf  On  \f'^  dtttïneue  taril*- 
menl  sur  les  papillons,  les  libellules^  laojr. 
D  CM  oiseli.es),  etc.  Les  yeux  deatmadas 
étantinbéfantaà  hpartîaaaiidadalaliM^ 
la  natnin  a  anppMé  à  catia  ' 
moyen  dai  Inharanlai  anri 
jets  «e  peignent  en  tnu^  <em.  en  Hatt»,  ^•fs 
a«ant|  an  affiàra  et  anr  ka  otek  :  ata 
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aind  <|ae  le  papillon  aperçoit  dans  ton* 
tes  le»  directions  la  main  qui  veut  le  sai- 
sir,  et  la  fuit.  Uiosecte  possède  encore 
d^autres  yeux  plus  petits»  placés  dans  I<i 

ligne  inovcnne  du  front,  au-dessus  de  la 
l>ouclie,  dont  le  nombre  est  variable,  et 
dout  la  surface  est  lisse  (  f^  '  "//a/ry ). 
Quoiqu»»  l'usage  n'en  soil  j>as  co«inu,  il 
est  pertiiis  de  les  croire  propres  à  la  vi- 
sion, puisque  certaines  espèces  »  Tand- 
g  née,  par  exemple,  n'en  ont  pas  d'antres. 
Lies  aptères,  les  coléoptères  n'ont  point 
de  stemmates.  On  a  refusé  Torgane  de  la 
vision  aux  insectes  qui  vivent  dans  une 
obsrtirité  if!nrfcssil)|p  à  In  lumière. M. IMar- 
cel  de  Serres  a  reconnu  la  présence  des 
yeux  chez  les  insectes  nocturnes,  le»  téné- 
brionites,  quelque  scarabéides  :  lear<Mr* 
gaaisation  est  seulement  difTérente. 

Quoique  Ton  n'ait  pas  encore  reconnu 
le  aiége  des  scn  atioos  de  l'ouie  et  de  lo- 
dorat  chez  les  insectes,  il  est  cependant 
certain  qu^ils  les  perçoivent.  On  sait  que, 
dans  quelqu'  s  rirroiistances,  prîncîpale- 
incatà  iVpoijue  île  leurs  amuurs,  plusieurs 
insectes,  le  oiàle  de  U  cigale,  de  la  sau- 
terelle» etc.,  etc.,  produisent  un  bruit 
particulier.  L'exactitude  empressée  avec 
laquelle  la  femelle  se  rend  à  cet  appel, 
prouveliiett  que  ces  animaux  s^entendent. 

On  a  voulu  placer  le  siège  de  l'odorat 
dans  les  ante/ines  ^  aux  stignmU  s  ou  à 
l'enti ée  (les //•/;r//ï'V.v,  à  tous  les  conduits 
de  1  dir^  i(iuit's  les  émanations  odorantes 
seraient  perdues  par  les  ouvertures  situées 
dans  toute  U  longueur  du  corps  de  Tin- 
tccle.  Quoi  qu*il  en  soit,  l'insecte  Carni- 
vore accourt,  tantôt  sur  la  viande  fraîche, 
tantôt  sur  le  cadavre  en  putréfaction  ; 
Tescarbol,  la  mouche,  sur  le  résidu  de  no» 
digestions;  d'autres  viennent  se  placer  sur 
la  plants  dont  l'odeur  cadavéreuse  \t& 
invite.  L'abeille,  le  papillon  ne  sont  pas 
moins  empressés  pour  recueillir  le  nectar 
des  fleurs;  la  fourmi  gravit  les  murs  de 
aoa  maisons  pour  pénétrer  dans  la  ar- 
moires qui  recèlent  des  matières  sucrées. 

Les  antennes,  espcce  de  tentacules  dont 
est  armée  la  ti-ic  des  insectes,  paraissent 
élrc  chez  eux  Torgane  du  toucher.  Ces 
instruments  formés  de  plusieurs  articu- 
lations, les  dirigent  dans  leur  route,  leur 
indiquent  les  obstaclesqu'ilsrencontrent* 
Lci  «nt^nn^  étant  tria  eourim  dans  quel* 


ques  espèces  (les  cigales,  les  libellules), 
elles  y  suppléent  par  les  palpes  placéai 
près  de  la  boudie.  Les  insectes  déponr^ 
vus  d'antennes  (les  capricornes,  les  arach- 
nides et  antres  aptères)  suppléent  à  cette 
disposition  par  Remploi  des  tarses  des 
pieds  antérieurs. 

Les  organes  de  la  locomotion  sont  de 
deux  espèces,  les  pattes  çt  les  ailes. 

Les  pattes,  organes  de  la  progreasioii, 
sontordinairement  disposées, dans  les  In* 
sectes  parfaits,  par  six  paires,  reçueacha* 
cune  dans  une  partie  du  thorax,  et  di- 
visées en  quatre  parties,  la  hanche,  la 
cuisse,  la  jand)e  Pt  Ip  tarse.  î.e  nornljrc 
(rarticles  du  tarse  a  servi  à  la  ciaiâihca-  . 
tioo  deâ  insectes. 

Lm  ailes,  qui  servent  aux  insectes  pour 
les  enlever  daîu  Tatmosphère,  et  que  l'on 
peut  comparer  pour  leur  ellist  aux  ra-« 
mes  qui  font  voguer  la  nacelle  ,  sont 
transparentes,  membraneuses,  parsemées 
do  nervures.  Elles  sont  au  nombre  de 
deux  (  dipteres),oude  quatre  ^tétraptères). 
Ces  dernières  sont  recouvertes  de  deux 
ailes  supérieures  plus  épaisses:  ce  sont  les 
éljftres  {yoy.\  qui  servent  è  en  prévenir 
la  rupture,  comme  cLcs  les  coléoptèrm 
ou  insectes  à  étui.  Les  quatre  ailes  sont 
quelquefois  d'une  égale  épaisseur,  et  ser* 
vent  également  au  vol;  elles  sont  recou- 
vertes d'une  poussière  écaillcisc  les  lé- 
pidoyitèresj,  ou  bien  nues  i  les  g^muuptè- 
re:>y.  Le  nombre  et  ia  iurme  des  ailes  ont 
déterminé  la  formation  des  ordra  dm 
insectes,  ainsi  qu'il  sera  dit  vers  la  fin  de 
cet  article.  La  direction  des  ailes  est  va«> 
riée  :  tantôt  elles  sont  droites  et  étendues, 
tantôt  repliéessur  elles-mêmes;  il  en  est  de 
même  du  pian  de  leur  position,  qui  est 
horizontal  on  incliné;  elles  sont  couchées 
te:»  unes  sur  les  autres,  ou  bien  elles  sont 
écartées,  ou  elles  s'élèvent  verticalement, 
comme  cdlm  des  papillons. 

L'absence  du  cœur  et  des  vaisseans 
étant,  à  ce  qu'il  parait,  constatée  chei  Ici 
insectes,  on  a  supposé  qu'un  vaisseau  qui 
s'étend  le  lon{^  de  leur  dos,  et  dont  la  di- 
lataiiDu  et  la  coTitraction  altertiai  1  \  t'^  ^oiiL 
pal|iuhU-â,  remplissait  chez  cca  «iiitiuaux 
les  fonctions  du  coeur.  Cette  opinion  est 
maintenant  abandonnée.  On  a  observé, 
<;epauiant,  chex  quelques  insectes  par^ 
laili}  chci  les  omop^f  les  éfhémèns. 
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daula  ■UNiclie  coiainoney  un  noaire- 
neiit  circnlatoire  dans  les  navuies  des 

ailes,  qui  se  manifiestait  par  Pappari- 

tion  de  globule?  sans  c^sse  déplacés; 
M.  Behn,  âc  Brriin,  a  reconnu  le  même 
phénomène  dans  les  pattes  des  corises; 
îd.  de  Blainville  a  répété  et  confirmé  cette 
obienratioD.  D'autres  ont  bien  reconnu 
las  pnbatioBS,  nab  s'ont  pas  aperçu  les 
^bbulcs  sanguins  :  la  différence  de  la 
translnddité  chei  divcncs  espèces  dTin» 
sectes  en  peut  être  la  cause. 

Le  mécanisme  de  la  respiration  chez 
les  insectes  a  été  Tohiet  de^  recherches 
de  tous  les  naturalistes.  Il  est  roaintenatit 
constaté  que  Toxygène  est  nécessaire  à  la 
respiration  des  insectes;  que  ce  gaz  est 
absorbé»  Tadda  carbonique  dégagé,  et 
que,  dans  cette  opération,  se  développe 
de  la  chaleur.  Les  trachées,  situées  de 
chaque  roté  et  dans  toute  îa  loncrueur  dti 
corps,  \  transportent  l'air  respiiablc,  et 
croniriiuniquentavec  l'air  extérieur  par  les 
stigmates,  formés  d'une  membianc  dis- 
posée de  nanière  à  s*opposer  à  riotro* 
dnction  des  corps  étrangers. 

L*air  s^introdait,  par  un  mécanisme 
diiTérent,  dans  les  trachées,  en  raison  de 
la  différence  du  milieu  qu'habite  Panimal. 
Chez  les  insectes  aériens ,  IVntrée  et  la 
sortie  de  Tair  s'opèrent  par  un  lunuve- 
ment  musculaire;  les  insectes  aquatiques 
puisent  l'air  tantôt  immédiatement  dans 
^atmospbère,  tantôt  dans  Teau  qui  les 
environne  et  d*o«i,  par  des  organes  spé- 
dans,  l*air  passe  dans  toutes  les  parties 
dn  corps.  Chez  quelques  insectes  aquati- 
ques Ops  libellules,  etc.),  l'orifice  aérien 
est  placé  près  de  Panus.  Ils  inspirent  Peau 
par  le  rectum ,  où  il  abandonne  l'oxy- 
gène qui  s'y  trouve  combiné  ;  puis  ils  la 
rejettent  avec  force,  mêlée  de  globules 
gaieox. 

La  merveilleuse  conformation  des  or- 
ganes scxueb  cbes  les  insectes ,  le  mode 

varié  de  leur  accouplement,  leur  fécon- 
dité, les  diverse»  phases  de  leur  dévclnp- 
pement  ont  été  l'objet  des  observations 
les  plus  intéressantes.  Les  organes  géni- 
taux, le  plus  souvent  séparés,  sontdiver'- 
semeot  placés  :  tantôt  à  l*estréroîté  du 
ventre*  et  tantôt  l*organe  osâle  est  situé 
près  de  la  poitrine ,  comme  chez  Im  li« 
belittimi  etc.  Les  insecies  ne  vivant  pas 


par  paires  )  b  miore  a  employé 
moyens  de  Im  npprecfaer  pour 

de  leur  reproduction  :  tantôt  le  cri  par- 
ticulier du  mâle,  tantôt  les  émaDatiot» 
odorantes  qui  indîi^uent  sa  présence 
d'aulies  fois,  pour  \v>  iri>t'Cf(  S  iiocturritjà, 
une  clarté  pboï>phuric|ue  (|ui  VeaUmn. 
Le  rapprochement  des  scxo  est  réel,  h 
copulation  parfiiile.  L'attiln«ie  4n  mik 
varie  :  il  m  cramponne  smr  le  doe  de  Is 
femelle,  ou  bien,  c'est  la  famsHi!  qui  m 
place  au-dessus  du  mâl^  romnip  dîmlsi 
éphémères. 

Les  insecte*;  sont  ovipare*;.  Après  Tac- 
couplerncut  sui\  i  de  la  raori  du  màle,  la  fe- 
melle pond,  plus  ou  moins prompiem^tf, 
une  partie  on  la  totalité  de  am  mafc. 
Dans  ccrtainm  espeem,  les  «enfr  éeli^ 
sent  dans  l*intéricnr  de  la  ftmeUff  »  os»' 
me  chez  les  pucerons,  les  hippobosques, 

etchez  tous  les  ovovivipares(vor*  p«  727\ 
On  sait  que  la  fécondité  df^  insectfs 
est  incalculable.  L'abeille,  eii  moins  de 
deux  mois,  peut  pondre  12,0Û0  OBoh; 
la  phalène,  360  par  jour;  une  monribi, 
au  rapport  de  Linné,  en  donne  7M,00t 
dans  Pespace  de  trob  mois.  Le 
a  l'étrange  propriété  de  praduirean 
ment  de  sa  naissance,  sans  aToîr  beaoia 
d'un  nouvel  accouplement.  Le nattira!» 
Bonnet  a  olilenu  d'un  puceron  seqursir* 
jusqu'à  cinq  et  sept  géneralion>  coa- 
sécutives.  Ces  générations 
avaient  été  opérées  dana  b 
mire  par  le  mâle  qui  avait  féooodé, 
antoBUie,  ToBuf  dont  elle  sortit  an  pri»- 
temps.  Heureusement  la  nature  a  obvia 
aux  inconvénients  d'une  «5  grsndt'  fér^n» 
dité  en  lui  opposant  d'autres  ar^imaui, 
des  reptile:»,  des  poissons,  desoi^auxqai 
en  détruisent  les  produits,  mojen  plus 
sûr  qnelm  foudres.de  rexoommnnimte 
<|ue,  dans  im  sikilm  dlgnoranee^  VÉ^jÊm 
lançait  contre  Im  insectm. 

Les  insectes  se  nourrissent  de  subsli»- 
%éc:,ctnlps  on  animâtes.  Le  çeore  de 


ces 


nourriture  \ai  ie,  vhei.  les  mêmes  espèce*, 
en  raison  des  diftérentrs  époques  delrar 
vie,  et  l'appareil  de  la  manducalion  subit 
les  modlîcalions  nécessaîrm.  Aûni«  lai 
lépidoptèrm  vivent  du  nectar  <lca  isms; 
Im  eoléoptiies»  dm  feuilles  des  affam; 
Imgallinsectm,  Im  pucerooa,  deai 
sanem  dm  fimillmet  dm  ariicea; 
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rançons,  des  fruits  et  des  graines.  Quel- 
ques espèces  recherchent  les  excréments 
Oet  aniiMQt  oa  Imr  cbair  putréfiée. 
O^antM^  coouM  Ici  anigoéei,  lea  ooa» 
sim  etratrat  trafoiaorbca»  a'adreaaeiit 
«ux  animaux  ▼ivftnts  «t  qoel«ia0foii  a'in- 
troduiaeot  sous  leur  peau  :  tels  sont  les 
taons  et  autres  insectes  du  genre  des 
«•strcs  qui  relancent  les  b(i;ufi  dans  nos 
prairies.  D'auties  enfin,  comme  les 
jchneumomdes,  vivent  dans  rintérieur 
da  oorpt  d^autrea  ioaccCas. 

Si  leaîoaectca  tout  réeltemeDtdépoiu^ 
▼us  d^appareil  circulatoire ,  ooauncnt 
a'^opère  donc  la  nutrition?  On  présuma 
qu'elle  se  fait  par  voie  d'absorption,  par 
la  porosité  du  tube  intestinal.  Au  sur- 
plus, on  ne  sait  là-dcssus  rien  de  positif, 
11  un  plus  que  sur  ce  qui  concerne  le  mode 
«le  sécrétion  chez  les  animaax. 

La  nature,  qui  '«eille  toiyoun  à  la  cofi- 
aartatioD  de  ses  centres,  a  pounruà  celle 
des  insectes  en  leur  donnant  les  moyens 
physiques  de  proléger  leur  vie,  et  en  leur 
apprenant  par  Tinstinct  la  manière  de 
les  f  niployer.  Sont-ils  nés  en  automne  ? 
riu&uiici  conduit  dans  des  retraites 
où  ils  défieut  les  rigueurs  du  froid,  et  où, 
plongéa  dans  un  soBUueil  léthargique,  ils 
attendent  le  retour  du  printemps.  Pour 
échapper  aux  poursuites  de  l*ennemi,  ils 
ont  la  rapidité  du  vol  ;  pour  se  soustraire 
à  «a  vue,  ils  changent  de  forme  à  volonté. 
JL4Î  combat  s'eij;^.T[;e-t-il  ?  ils  opposent 
leurs  pinces,  leut'>  aipuillons  et  d'auires 
ajL  tues  acérées;  d  autres  iuis,  ils  lancent 

ans  jfcus  de  leur  ennemi  un  liquide  dont 
l'odeur  on  la  causticité  le  forcent  à  s*é*> 
loigoer.  Se  votent-ib  sans  défense?  ils 
simulent  l*état  de  mort  par  une  immobilité 

complète  d*où  ils  sortent  dès  que  leur 
ennemi  s'est  éloigne.  Qui  ne  connaît  et 
n*admire  les  itav.iux  tie  l'abeille,  le  génie 
architectural  de  iaul  d'auU  insectes.'' 

Ert-il  sans  prévoyance  ce  petit  animal 
qui,  sur  les  bords  de  la  retraita  qu'il  s*est 
creuiée»  amasn  avec  tant  d*art  le  nblo 
qui  s'écroulera  sous  les  pieds  de  rcnoemi 
qui  viendra  Vy  chercher,  l'écrasera  de 
son  poid^  et  le  lui  livrera  sans  défense' 
Qui  confhiit  l'araignée  aquatique  dans  ie 
fond  deàeaux,  sinon  Tinstinct  qui  lui  ap- 
prend à  emprisonner  dans  ses  fils  la  buUe 
d*air  qui  empêche  la  mbniersion  7  Sans 


l'instinct  de  là  coclienille,  cet  insecte  qui 
nou»  Tout  nit  la  plua  brillante  des  cou- 
leon,  nous  ne  jouirions  pas  de  ce  riche 
produit.  Déposéesnr  la  fiiuiSle  du  cactn% 
bient&t  insufBMUte  à  sa  nourriture,  elle 
se  voit  forcée  de  se  réfugier  sur  les  ar- 
bres voisins.  Ce  sera  un  autre  insecte, 
l'araignée,  ennemi-né  de  tous  ses  confrè- 
res aïiéSj  qui  lui  tracera  un  chemin  dans 
les  airs,  et  lui  élèvera  un  pont  au  mo^ea 
des  fils  qu'elle  tend  dans  les  nopaliers. 
Uiuiccte,  à  peina  édoa,  se  glisse  le  long 
d*un  de  ses  fils  qui  le  conduit  à  sa  dmti^ 
nation.  L.  O.  C. 

3*  Moeurs  des  ùtseeiet  parfaits  ;  der^ 
nîers  actes  de  Icuf  lu'r.  - —  Le?  insectes, 
parvenus  a  leur  dernière  iraiisloi  ruation, 
ne  présentent  pas,  en  général,  dans  les 
moyens  de  chercher  leur  nourriture  ces 
reaiolirces  industrieuses  qui  nous  atta- 
chent I  leur  histoire  dana  leur  jeune  âge. 
Ainsi,  cbes  les  camasiiers,  Pemploi  ex- 
clusif de  la  force  ouverte  remplace  Part 
des  embûches  dont  plusieurs  ne  dédai- 
gnaient pas  l'usage.  Les  lihellules,  qui  sm 
traînaient  aux  pieds  des  roseaux,  ou  s'a- 
vançaientd'un  pashypocrite,  le  corps  «^aii 
de  boue  et  la  face  couverte  d'un  masque, 
une  fois  pourvues  d*ailes,  se  jouent  au- 
tour de  nos  marce,  se  balancent  au-des- 
sus de  leurs  eaux  tranquille  et,  sembla» 
bles  à  l'autour  cruel,  fondent  comme  un 
trait  sur  la  proie  dont  leurs  regards  ont 
été  frappés.  Les  cicindèles  qui,  sous  leur 
premier  éiat,  se  tenaient  cramponnées  à 
la  cime  de  leur  galerie  lubitormc  et  at- 
tendaient patiemment,  pour  les  attaquer, 
les  petits  voyageurs  qim  leur  mauvais 
destin  guidait  de  leurc6lé,  une  Ibis  revè> 
tues  d'une  cuirasse,  parcourent d*ntt  pied 
agile  les  lieux  arides  ou  «nblonneux,  et 
poorsnivent  «snnspifié  les  petits  malheu- 
reux qui  osent  s'aventurer  ^ur  ces  plages 
Du^.  Les  insectes  qui,  pour  nous  nuire, 
se  cachaient  dans  l'ombre,  travaillaient 
sous  des  chemins  couverts  ou  employaient 
divers  moyens  analogues  néoenaircs  k 
leur  sûreté,  rejettent  toute  précaution 
semblable  dès  quMIs  sont  parvenus  à  la 
dernière  phase  de  leur  vie.  La  plupart 
nu  nit;  de  ceux  qui,  dans  \v\ir  enfance, 
nous  causaient  les  plus  grande  dommages, 
semblent  plus  tard  avoir  rompu  tout 
pacte  avec  leun  Indinatîons  perrenas» 
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noornes  qui  minaient  les  flancs  de 
not  arbres;  ksbruclies  qui  vidaient  Pin- 
térieur  de  nos  graines  légumineuses;  les 
anllii  r  nrs  qui  dév  astaient  nos  collections, 
devenus  tout  a  coup  plus  recherchés  dans 
leurs  goûts,  se  bornent  à  puiser  leur 
nourriture  dans  la  coupe  de*  fleura.  Les 
telgoea  qui  dévoraient  la  anbstance  la 
jpliiB  farineiiM  de  nos  grains j  celles  qui 
détruisaient  nos  tissus  de  laine,  devien- 
nent, en  changeant  de  forme,  incapables 
de  nous  faire  du  tort.  T.n  bouche  de  plu- 
sieurs infectes  subit,  en  cliet,  des  meta- 
niorphns<  s  non  moins  étonnantesque  les 
aulie^  partie:»  de  leur  corps;  et  plusieurs 
d'entre  eux,  les  lépidoptères,  par  exem- 
ple, qui,  SOUS  la  figure  de  chenilles, 
étaient  armés  de  mâchoires  cornées,  de- 
Tenus  habitants  des  aiis,  ne  possèdent 
plus  qu'une  trompe  et  souvent  trop  ru- 
dimentaire  pour  pouvoir  leur  cire  utile. 

Parvenus  a  leur  condition  la  plus  belle, 
les  petits  animaux  dont  nous  nous  occu- 
pons jouissent,  en  général^  peu  de  temps 
des  avantagea  qu'ils  ont  conquis.  La  da- 
tée de  leur  m  semble  même  alors  être  en 
raison  inverM  da  temps  qu'ils  ont  mis  à 
arriver  à  leur  état  parfait.  Le  cerf-volant 
qui,  au  sortir  de  l'œuf,  mine  pendant 
plusieurs  années  Pintérieur  de  nos  chê- 
nes. Vil  a  peint  un  mois  et  demi,  quand, 
revélu  d^une  enveloppe  plus  solide,  il 
semblerait  pendant  longtemps  pouvoir 
braver  le  trépas.  Les  éphémères  qui,  dans 
leur  jeune  âge,  restent  deux  ou  trois  ans 
cachées  au  fond  des  eaux,  ont,  après 
leur  dernière  transformation,  une  exîs- 
tence  si  passagère  que  souvent  le  jour 
même  qui  en  est  témoin  ,  l'est  aussi  de 
leurs  derniers  moments.  La  nature  ne  pa- 
rait donc  conduire  les  insectes  à  la  troi- 
sième période  de  leurs  métamorphoies, 
€*eat-è-dire  à  la  jooiasanee  de  toutes 
leurs  facultés,  que  pour  leur  accorder 
celle  de  préparer  la  venue  de  leurs  des- 
cendante. 

Les  pré<  ;iuiionT  qu'ils  prennent  alors 
pour  as^uioi  le  bien-être  et  la  sécurité 
de  leur  postérité  e&l  digne  de  toute  no- 
tre attention.  Le  hanneton  se  rappelle 
les  racines  qu'il  rongeait,  et  délaisse 
les  arbres  qu'il  a  dépouillés  de  verdure,, 
pour  confier  à  la  terre  le  berceau  de  tes 
desoendantsdoni  elle  doit  cacher  le  jeune 


âge.  Le  papillon  oublie,  dans  nos 
res,  les  (leurs  dont  il  était  le  coartisan 
sidu,  et  va  coder  sur  une  plante,  souvnK 
triste  t oiume  l'ortie  nu  »*})ineii5e  comm* 
le  chai  don,  les  praiiir>  'ii\ante>.  dt-shoccs 
k  perpétuer  5a  lacc.  Jaiuat:»  oa  ne  trouve 
en  défaut  la  prévoyance  de  ces  mères, 
jamais,  au  milieu  des  plantes  variées  «pi 
forment  nos  prairies  ou  couvrent  doi 
champs,  elles  ne  se  méprenocnt  dans  k 
choix  de  celle  qui  fut  donnée  en  paitagl 
à  leurliïînéc;ou  si  quelqurloi!.  It  urssem 
som  lidmppN,  si  la  niourlie  a  >ianJf 
vumuoriti  y  j»ai  cxtujple,  attirée  jur  1  o- 
deur  cadavcreuiie  du  gouet  serpcouïrf, 
confie  a  ses  spathes  l'espoir  d*une  po^ 
rité  à  laquelle  la  chair  corrompue  pent 
seule  servir  d'aliment,  c'est  que  la  naime 
permet  cette  heureuse  méprÎMS  pour  K* 
miter  la  multiplication  d'une  d^èce  qs 
finirait  par  devenir  un  iléau. 

(}uel  instinct,  quelle  inlelligence  al- 
lions-nous dire,  les  insectes  iic  iuouu^m- 
ils  pas  dans  leurs  soins  pour  leur»  a:ufs! 
La  livrée  {bomhjx  Neustria)  ne  se  becat 
pas  à  choisir,  pour  les  coller,  la  partie 
inférieure  des  feuilles  :  elle  les  cache  lom 
les  poils  dont  l'extrémité  de  son  abés- 
men  est  parée  ;  h  mante,  eu  les  fixant  à 
une  plante,  les  enveloppe  d'une  maticrt 
gommeuse  que  Pair  a  la  piopriole  de  do»^- 
cir;  Thydropliile  les  eDleruie  daua  uii« 
coque  soyeuse  confiée  aux  flou  au  scia 
desquels  ils  doivent  éclore  ;  divers  galMa» 
sectes  les  entourent  d'une  matière  coton- 
neuse qui  leur  sert  de  nid;  d'autres  fe- 
melles de  ces  singuliers  hémiptères  le 
couvrent  de  leur  corps  informe  et 
protègent  ain-^i,  même  après  lenr  mort, 
de  leur  peau  desséchée.  Un  grand  uoib- 
bre  déposent  les  leurs  dans  le  sein  <k  U 
terre  ou  dans  l'intérieur  des  végétaux;  k 
nature  leur  a  donné  pour  cet  usage  tem 
les  instruments  nécessaires  :  Icssanterdki 
ont  reçu  une  longue  tarière  en  forme  él 
sabre  ou  de  coutelas;  les  sternoxes  et  les 
longicomes,  un  ovîducte  composé  de  tu- 
bes susceptibles  de  s  al  longer  comme  œiu 
d'une  lunette  d'approche  ;  les  valgue»  oat 
été  armés  d'une  sorte  de  dard  corné;  k» 
cigales,  d'une  râpe;  les  tenthredcs,  d'en! 
acie,  etc.  Quelquefois  le  végétal  oflemt 
produit  autour  du  dépôt  qu'il  a  reçu  An 
plus 
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lesquelles  les  larves  iatnres  tnniTèroDt 
ph»         vfmec  le  coavcrt. 

Les  iiMctcè  montNnt  éeâ  tmM  blep 
pla9  étonntnti  cncora  qaMnd  Ul  sont 

oblifés  de  pourroir  à  Tavance  à  la  notir» 
rît'îrf      leur*!  desrendants.  Divers  bou- 
%icn  coraposeut,  avec  le  produit  des  dé- 
jections  atu quelles  iU  doivent  leur  nom, 
dki  ÉUpUm  d»  boateioa  pilules,  les  foot 
RMicr  wa  loia  comme  le  Sisyphe  4le  le 
fkbte^  Imcntenentety  insèrent  un  œuf. 
Lee  géotnipes,  après  avoir  déposé  un  des 
le'jr?  dans  la  partie  la  plus  l  asse  du  trou 
cjhndrique  qu'ils  ont  creuse,  entassent 
dans  celui«ci  une  quantité  de  matières  fir* 
Béieires  suCfisante  pour  ooarrir  FeoiflMl 
làbu-  jtisqii*à  son  entier  développeesent 
LceBécrophores,  attirés  per  les  émsna- 
tioas  csdaTéreoses  d*une  taape  ou  d*uD 
rBt(p^nt  î^ur  le  sol,  acrourpnt  d»*  ]>lus  ou 
moins  loin,  et  pru^  irTnimt,  t-n  rt-nnis- 
saiot  plusieurs  pour  cette  œuvre,  a  enter- 
le  petit  quadrupède  usa  profondé» 
:  pour  B*evoir  encaiie  ioqiîiéiade  sur 
le  eoet  des  ^e<mee  qu'ils  laisseront  dans 
soo  corps.  Avec  qoel  art  les  apiaires  ne 
pr^parent-plle^  pan  une  retraite  aux  lar- 
ve>  qui  leur  devront  le  jour?  les  abeilles 
de  nos  ruches  leur  construisent  des  al- 
véoles, sorte  de  bcreeenz  hexagones,  près 
desquels  vciUcront  des  noarrices  empres- 
sées de  ponnroir  à  tous  leurs  besoins; 
quelques-unes  tapisMot  de  feuilles  l'in- 
térieur de  la  galerie  souterraine  qiiV!l«>s 
ont  treusee;  d'autres  bàli>sent  conti  enos 
maisons  des  nids  de  mortier,  inicrieure- 
meat  divisés  en  doisons  soyeoses,  dans 
lesquelles  elles  déposent  une  pâtée  miel- 
leuse destinée  aux  petits  habitants  qui 
devront  bientôt;  naître.  Mais  hélas!  son* 
vent  un  étranger  hérite  du  fruit  de  r^'? 
leriLiies  -  riiis.  souvent  le  clairon  f»  nu  lle 
vient  en  tapinois  glisser  dans  ce  uid  un 
ceof  perasite,  et  P^seille  maçonne»  igno- 
rante de  œttevisite  perfide,  ne  tarde  pas 
à  etiftimei  le  loup  dans  la  bergerie.  La 
nature  a  confié  ainsi  à  certains  insectes  la 
mission  de  refréner  la  multipliralion  des 
espères  nui^^ibles.  Ix"S  exécuteurs  divers 
de      volontés  ont  chacun  leurs  victimes 
marquas.  Les  ichneumons  percent  la 
peaa  des  chenilles  et  introduisent  dans 
Im  lianes  de  eelles-d  des  germes  de  vers 
aifldes  qui  sous  peu  a* 


(  t  jt  )  mis 

dépens;  tandis  que  toutes  sortes  de  HU 
lipntiens  appartenant  à  la  même  tribu , 
les  chalcis  reluisant»  d'or,  trouvent  dans 
l*<elir  d'un  pa|iiUbn  ou  dhiue  phalàoe  une 

retrrîite  a<s«ie/  va^te  et  une  nourriture  as- 
sez copieuse  pour  permettre  à  un  de 
leurs desoendaulâ  d'y  jKirvenirason  déve- 
loppement complet.  Les  hyménoptères 
fouisseon  ne  déclarent  pas  à  d'autra  es- 
pieesune  guerre  moins  cruelle  t  ceux-ci 
poursuivent  les  sjrpbes;  ceux-là  font  la 
chasse  aux  pucerons;  d*autres  osent  même 
attaquer  des  roléoptère«,  les  emportent 
malgré  leur  re^i^taiice,  et  les  entassent 
dans  des  galeries  creusées  soit  dans  la 
terre,  soit  dans  les  trônes  des  arbres 
morts,  oik  ib  senriront  d'aliment  à  leur 
progéniture  à  venir. 

On  ne  saurait  voirsans  admiration  avec 
quelle  sage^^e  prévoyante  le  nombre  des 
œuts  est  toujours  en  harmonie  avec  la 
quantité  de  nourriture  placée  à  leur  por- 
tée. Guidées  par  un  instinct  merveilleux, 
les  femelles  des  insectes  ne  se  trompent 
point  à  cet  égard.  Parmi  celles-ci,  les 
unes  dispersent  çà  et  là  tes  germes  dont 
elles  «^onf  chargées;  les  autres  les  prou- 
peni  ou  les  ra&semblent,  à  leur  sortie,  de 
mille  façons  diverses.  Quelquefob  les 
oeufi,  au  1^  d*étre  pondus  mk  k  un,  se 
montrent  liés  en  une  espèœ  de  collier  on 
de  chapelet;  ruement  ils  soctcat  réunis 
en  paquet. 

IVÎ-ii-s  toute*»  les  femelles  de  ces  petits 
animaux  ne  sont  pas  ovipares.  Celles  des 
pucerons  produisent  des  larves  pendant 
toute  la  diufée  des  beaux  jours,  et  ne  pon- 
dent des  ceufr  que  dans  Fantomne,  pour 
prévenir  les  rava^  que  les  froiib  pro- 
duiraient sur  leurs  générations.  Quelques 
P5pèrp«..  onmnu'  la  mourîie  à  \  îan(7»%  sont 
unKjnriiieiii  larvîpares,  c'est -a-d ire  met- 
tent au  jour  des  larves  sorties  de  Tceuf 
dans  lesdn  maternel.  Enfin,  ches  un  pe- 
tit nombre^  comnw  chcx  rbippobosqoe 
du  cheval,  reenf  éclot  et  la  larve  se  déve- 
loppe dans  le  corps  de  la  mère,  et  celle* 
ci  donne  nai<isaTire  à  une  véritable  nvm- 
phe. La  ponte, sou'>  qu«'li(ue  forme  i uTrlle 
se  présente,  est  le  dernier  acte  important 
de  la  vie  des  insectes  :  avant  qu'elle  ait 
eu  lien,  la  plupart  des  mâles  ont  pavé 
leur  tribut  à  la  nature;  dès  qu'elle  est 
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compUe^  elles  lan^uiaseot  et  périsseni 
bientôt  comnia  1a  pkuite  éphémère  qui 
vimit  de  eoofier  «nx  ytaU  1m  mbmiicw 
cbatvéei  de  pcrpètotr  aon  «pèce  lor  k 


terre. 

Nous  sommes  encore  loin  de  connaître 
toutes  les  habitudes  des  insectes;  mais 
sans  aller  au-delà  <le  ce  qu'il  vient  d'en 
être  dit  dans  ce  rapide  aper(^u,  n'eâl-oa 
pas  obligé  de  reconoaitre  que  la  tapréme 
ÎQldUgeooe  manifintée  auuuit  dani 
la  création  dt  oea  atomes  Tivanta  que  dans 
celle  de  Thomme  et  des  cieux. 

4*^  De  la  classification  des  insectes. 
On  peut  divi'>er  les  insectes  en  detix  gran- 
des classes,  qui  sont  :  les  insectes  mris 
ailes  i  voY'  Aptkrks)  et  les  ins<icles£i///°V. 

La  première  classe  peut  se  subdiviser 

CD  tioia  ordres  :  1*  les  thytanoures^dont 
TabdoiBèD  est  girnl  mr  les  cAkés  de  piè- 
ces mobiles  en  forme  de  fausses  pattes  on 
terminé  par  des  appeodices  propres  au 
saut;  genres  principaui.  :  lépisme^machi- 
le,  podure;  2**  \t& parasites' ,  dont  la  bou- 
che consiste  en  un  museau  renfermant  uu 
suçoir  rétraclile,  ou  en  une  fente  située 
entre  deux  lèvres  et  avec  deux  mandibules 
en  crochet;  genres  principaux  :  pou,  ri- 
cin; 3*  les  suceurs  f  avec  une  bouche 
composée  d*un  suçoir  renfermé  dans  une 
gaine  cylindrique  de  deux  pièces  arlicn* 
lées  :  In  puce  en  est  nn  genre. 

Parmi  les  insecles  ailés  qui  forment 
huit  ordres,  les  six  premiers  ordres  ont 
quatre  ailes,  les  deux  autres  n*ont  que 
deni  ailes  membraneuses  :  l^coiéopièresy 
qui  ont  les  ailes  supérieures  en  forme 
d'étuis  crustacés  et  hori/.ontaux,  les  ailes 
inlérieures  pliées  simplement  en  travers  ; 
2**  or(/iOf}lères  y  dont  les  ailes  su]>éricu- 
res,  en  forme  d'éttns,  sont  ordinairement 
coriaces  et  le  plus  souvent  croisées  au 
bord  interne ,  les  ailes  inférieures  pliées  en 
deux  sens  ou  simplement  dans  leur  lon- 
gueur :  ces  deux  ordres  ont  une  bouche 
à  mâchoire;  8*  hémiptères^  qnt  ont  la 
bouche  en  forme  de  bec  articulé  renfer- 
mant dans  sa  gaine  les  mandibules  et  les 
mâchoires  tran-.fonnées  en  soies;  les  ailes 
supérieures  eu  forme  d  étuis  crustacés, 
avec  l'extrémité  membraneuse,  ou  sem- 
blables aux  inférieures,  mais  plus  grandes 
•t  plus  fortes  :  ces  trois  ordres  ont  les 
ailâ  de  consbtance  inégale  ;  dans  les  trois 
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ordres  suivants,  ies  ailes  sont  de  coon* 
tance  égale  ;  4«  sié^roptêretj  dootlai». 
les  sont  fÎMMBt  afticaléM»  ke  mIm  m- 
ftriemes  ordinainment  de  la 
des  ailes  supérieures  oo  plos 
dans  un  de  leurs  dismètres;  S"  hjwé- 
nopîcres,  qui  ont  des  ailes  articulées  ï 
grandes  mailles,  les  aile&  iiiférteurt^  r!» 
petites  que  les  supérieures,  l  'alidcmeQ  oa 
femelles  est  presque  touionr!»  termine  pv 
nn  ovidncle  on  par  oo  nigiiiHon  :  m 
deux  derniers  ordres  se  reesaoUsnt  pv 
des  ailes  nues  et  des  mandibolcs;  6*  Êêf^ 
doj)tèreSj  dont  ies  ailes  sont  uiomlO 
d'écailles  coloriées  semblables  à  uoepea»» 
sière  ;  la  bouche  est  formée  d'une  «spèct 
de  langue  roulée  en  spirale  ;  7 
ptères  f  avec  des  aileâ  pliees  en  é^pauil, 
deux  corps  crustacés  et  mobiles  ùibû  a 
Pcxtrémité  antérleore  da  thons; 
ptèrtSy  avec  des  ailes  étrmdora  aix—pi 
gnées,  dans  presque  touS|  de  deox  cetys 
mobiles  en  forme  de  balanciers  situés  m 
arrière  des  ailes ,  et  la  houcfif  !c  plui sou- 
vent en  forme  de  trompe  terminée  par 
deux  lèvres. 

On  trouvera  aux  articles  que  nou» 
consacrons  è  chacun  de  ces  ovdro  te 
délaib  sur  les  camcteres  qui  ka 
tinguent  et  sor  leun  sobdtvisiooB;  mi 
décrivons  aussi  séparénwnt  qpsIqnBfa- 
milles  ou  genre*!  et  même  certaines  espèoo 
qui  offrentun  iatérclplus  particulier.  Taj. 
Cerf-vqi.aîtt,  Carxbiques,  Cicr!fr»ÊLK% 

ESCARBOT  ,  DekM 

Hanhbion,  BaucHB,  CHamsKçoji,  Coc- 
ciiTBLLB,  Guuoir,  SÀDTxmxay  GlGSt^ 
ÉpiihAiÈais,  TxiGHS,  Consul»  Anui» 

PurR,  Galli'vsectes,  CoconaixLLBy  kt^ 
RUSjMorcHK,  GuKPE,  FouRMiydcll-t. 

IKSECnVOKKS.  On  dé?î-oe  so» 
cette dénoiuuiaiiou  tous  les  animaux  <\^à 
vivent  exclusivement,  ou  aixidenteiltr- 
ment,  d^insecCes.  Us  prennent  place  titm 
Fordra  des  mammifores  canù wes ,  dsnt 
nne  des  familles  est  rangée  par  quelqea 
naturalistes  au  nombre  des  inoniiMO 
Cette  famille  comprend  les  genres  héris- 
son, musaraigne,  chéîroplère?»  {voy,  » 
mots).  La  classe  des  maromilere^^  et  pria- 
eipalement  plusieurs  rotigeurs,  qticiqnB 
singes,  se  nourrissent  d'insectes.  Oo  rr- 
connalt  les  insectivores  apparteosat  à 
l'ordre  dm  n 
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luberculea  coniques  dont  leoit  miche- 
lièrci  «mt  gMrniflt» 

Un  gruid  nombra  d'apecet  d'oiaenu 
soot  imectivoict,  Ptomi  ks  granivon» 
(voy.]f  il  CD  cU  aniû  qui  ne  dédaigMot 
pai  celte  nourriture.  L'hirondelle  pour- 
«^uitles  insectes  dans  le*?  airs;  le  prirape- 
leau  va  les  chercher  dans  les  écon  d»  s 
arbres,  d'où  il  les  force  de  sortir  a  l'aide 
des  coup  répétés  de  son  bec.  Les  oi» 
senx  isiectivoKfl  ont  le  htc  court,  ar- 
rondi|  tnndiant;  la  courbore  et  récfaan- 
cntro  de  sa  mandibule  supérieure  est 
encore  une  disposition  qui  leur  eM  parti- 
culière. 

Certaines  espèces  de  poissons  ^*t«lan- 
ccul  pour  saisir  les  moucherons  qui  vol- 
tigent, le  maliu  et  le  soir,  à  la  surface  des 
eaux  (la  tmile,  le  barbillon,  etc.). 

Enfin  11  est  des  iniectei  qni  s*entie-dé- 
vorent.  An  nombre  des  insectes  sangui" 
sortes  se  plaeent  les  arachnides  qui  se 
nourrissent  du  sang  de  la  mouche  enla- 
cée dans  les  fils  tissus  pour  la  surpren- 
dre. L.  D.  C 

INSRNSIBILITÉ,  voy.  S£NsiBi- 
xjTÉ  et  IiffoirriaBHGB. 

INSIGNES,  du  latin  insignia,  dis- 
dinetions  honorifiques,  marques  esté- 
rieores  d'une  dignité^  d'un  rang,  d*une 
fonction.  Pris  comme  substantif,  ce  mot 
d*où  p'^t  venu  relui  d'enseigne  ^  dont  le 
mot  latin  avait  amsî  la  signification,  nVst 
j)as  très  ancieniK  inotit  usité  daus  notre 
langue  j  il  ne  figure  qu*adjectivement , 
et  U  pins  souvent  en  mauvaise  part,  dans 
Ico  dicdonnalfcs  du  siècle  dernier,  où 
nous  le  trouvonscité,  par  manière d'exem* 
pie,  dans  des  locutions  telles  que  celles-ci  : 
faussaire  insigne^  insigne  r^oleur.  Soiis 
sa  forme  nouvelle,  il  désipn»'  la  marque 
cxtérauip  d'une  profession,  d'un  grade 
ou  d*UDe  dignité,  et  s^emploie  communé- 
ment au  pluriel.  Quoique  beaucoup  de 
personnes  se  servent  indistinctement  des 
naots  insignes  et  attnbuis  comme  de  deux 
synonymes,*  ils  ont  pourtant  chacun  un 
sens  bien  séparé  et  ne  sauraient,  dans  une 
foule  de  cas,  être  pris  l'un  pour  raulrc. 
Indires  purement  conventionnels,  lus  in- 
signes ne        lient  rien  par  eux-mêmes  ; 
iU  ne  disent  que  ce  que,  d'un  commun 
accord ,  on  vent  bien  leur  faire  dire  ;  ib 
SM  sont  compris  que  des  initiés.  Lm  attri- 

Enc^clop,  d,  G.  d.  M.  Tome  XIV. 


buta  (vojr*)  au  contraire,  représentations 
matérielles  d*une  fiicnlté^  d*une  puissance 
intellectuelle  ou  numile,  frappent  et 
éveillent  toutes  les  intelligences.  L*aigle, 
emblème  du  courage  et  de  la  dignité,  sera 
Taltrihut  <Ki  maître  des  dieux;  le  lion, 
syinhole  de  hi  force,  vous  fera  flrviner 
IK'icule,  Ole.  :  un  ipocnant,  un  sauvage, 
entendent  celte  langue -lu.  biaisai  vous 
n*êtca  pas  au  courant  des  conventions,  que 
signifient  pour  vous  la  pourpre  des  sou- 
verains, la  baratte  des  cardinaus,  les  ja- 
lons des  sergents? 

Certains  insignes  réunissent  les  qua- 
lités ronstitiitivpî»  des  attrihuts  :  de  là 
sans  doute  est  venue  une  confusion  de 
mots  dont  quelques  exemples  achèveront 
de  démontrer  l'inconvénient.  On  dira 
d*nn  peintre,  qu^il  a  représenté  laDivinité 
avec  ses  attributs  et  non  pas  avec  ses  in- 
signes; dans  une  solennité,  le  peuple  re» 
commît  ses  magistrats  à  leurs  insignes  et 
non  pas  à  leurs  nt tributs.  La  balance  est 
l'attribut  de  la  justice;  la  robe  OU  toge  est 
l'insigne  du  jup;e. 

Suivant  les  pap,  suivant  les  temps,  les 
insignes  de  Tantorité  différent.  Après 
avoir  été  la  marque  du  pontificat,  le 
diadème  et  la  couronne  {vey,  ces  mots) 
sont  devenus,  dès  la  pina  hante  antiquité, 
les  insignes  de  la  majesté  royale.  Le  man» 
feau  teint  de  pourpre  chez  les  anciens , 
et  chez  nous  double  d'hermine,  et  i<Hir 
à  tour  parsemé  d'étoiles,  d'abeilles  ou  de 
fleurs-de-lys,  est  encore  un  insigne  du 
pouvoir  dès  roia;  le  sceptre  {voy.)  et  In 
main  de  justice  en  sont  à  U  mis  dm  insi* 
gnes  et  des  attributs.  La  tiare,  triple  cou* 
ronne,  est  réservée  aux  papes.  Le  nom* 
\i\  v  àr'^  qneueç  de  rlicval  que  les  Turcs 
pr'i  tcnt  <lev':iiit  li-urs  pachas  accuse  le  de* 

yi  e  d'i''!tj\ al  Ion  tic  ceux-ci. 

r^ous  avons  dit  que  les  insignes  étaient 
les  marques  extérieures  d*une  profession 
ou  d'une  dignité.  Ainsi,  le  costume  (ifoy,) 
des  membres  dn  clergé,  de  IHinivenité  » 
des  corps  savants  et  de  certaines  admi* 
nistrations,  de  même  que  l*unifonne 
[voy.)  de  l'armée ,  sont  de?  insignes  de 
professions  :  i!^  di^tin^çucnt  ceux  qui  les 
p<jrtenl  de  «  on(itoyens,  sans  tou- 

jours les  mettre  au-dessus  d^eux.  Mais 
dans  cm  diCTérentea  catégories  viennent 
ensuite  les  insignsa  de  dictés,  qui  claa* 
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seot  ceux  qui  en  sont  décorés ,  et  senreot 
à  eanctériier  leur*  fonoUoDi  ou  leurs 
grades  (  vojr,)  mux  yen  du  rat»  de  la  na- 
tion comme  à  ceux  de  leurs  parcilf.  Lasou- 
tane  fait  le  prêtre  ;  mais  la  crosse  et  la  mi- 
tre distinguent  IVvôqiie  ;  îe  cardinal  porte 
la  harettc,  le  inauteau  et  le  chapeau  rou- 
ges. I>e5  chanoines  ont  jjour  insigne  Tau- 
musse  {voj.y^  les  chanoinesses  se  re(x>n- 
naissentdansieW^c/tfàlacroiziia'ellaBont 
MispeDdiia  anooa  pir  on  lar|a  ruban.  Le 
mantaan  dm  pain  da  Fnuioa  est  on  insi- 
gna  qui  ne  figura  plus  que  dans 
leurs  armoiries;  on  en  peut  dire  autant 
du  bâton  de  maréchal.  L'épée,  le  liausse- 
tol ,  les  épauh'iies  en  or  ou  en  argent,  à 
torsades  ou  a  foraines  cl'épinardn,  les  ga- 
lons et  les  plumer  de  la  cuiiiure,  coosti- 
tueut  les  insignes  des  offidan  da  nos  di- 
van corps;  un  braeelat  fnngé  annonce 
un  aida-da^camp;  les  sous-offician  por- 
tant sur  las  bras  tm  galon  d*or  ou  d*«r* 
gent,  et  les  caporaux  se  contentent  d^un 
humble  galon  de  hiine.  T^ne  croix ,  une 
médaille,  un  bout  de  ruhan,  distinguent 
1^  chevaliers  des  diftei  ents  ordres  (voy.) 
dont  les  membres  supérieurs  portent  la 
plaque  on  la  grand  cordon  en  bsndott- 
licrs.  Ncs  ministres  n'ont  pas  d*insignes 
spéelanx;  kor  portefaniUa  tant  dispnté 
eH  plutôt  un  attribut. 

La  robe,  insigne  général  de  la  raa^îs- 
tralure  et  de  Tuniversité,  dénote,  suivant 
qu'elle  est  noire  ou  rouge,  les  simples  ju- 
ges et  les  modestes  professeurs,  ou  bien 
les  conseillen  et  les  bauts  dignitaires  de 
renseignement  que  révèlent  anoora  le  ga- 
lon da  feloun  on  d*argent  de  leur  bon- 
net, et  la  cbattsia  sor  l'épaule.  Le  mas- 
sier  est  en  quelque  sorte  un  insigne  vi- 
rent de  l'université,  comme  les  licteurs 
{yoy.)  l'étaient  jadis,  k  Rome,  des  hautes 
fonctions  curules.  Naguère  un  chance- 
lier de  Fi  ance  (yoy .),  jaloux  des  insignes 
de  sa  dignité ,  se  montrait  en  longue  si- 
marra.  Les  ducs,  les  marquis,  Im  comtes, 
las  barons,  s*ils  n*ont  pas  d'autns  qualt* 
tés,  relèguent  leurs  insignes  sur  leur  écus- 
son  :  là  une  couronne  surmontée  de  per- 
les en  phi-î  on  moins  grand  nombre,  et 
rangées  dans  un  certain  ordre  (^vof.  Cou- 
ronne) différencie  les  uns  et  les  autres, 
line  clef  dans  une  rosette,  attachée  à  la 
Utile  dHm  baUt  brodé,  bit  reconnaîtra 


un  ebaiiibéllan.  Une  écharpe  trîœlore 
rinsigne  de  Tantorité  des  offieic 
cipanz,  desjugn  de  paix  et  des 
saires  de  police.  An  côté  des  dij 

des  administrateurs  et  des  aca< 
l'épée  est  plutôt  un  insigne  qn^une  ai 
elle  n'est  gm  te  plus  redoutable  que  la 
baguette  de  nos  huissiers  avec  ou  sam 
chaîne  et  âeapolicemen  de  Londres.  V.  R. 

INSINUATION,  mot  emprunté  du 
latin  et  dérivé  de  j-ûim,  sein.  H  désigne 
par  conséquent  Tacte  de  pénétrer  an 
quelque  sorle  dans  le  sein,  dans  nmc 
d'une  personne. 

Dans  l'art  oratoire,  riosinuation  est 
une  forme  dnuce,  liai) i le  et  pénétrante 
qui  prend  place  entre  Je  raisonnement, 
froid  et  rigoureux  et  les  mouvements  tai- 
péloeux  de  la  pamion.  Cicéron^  le  plo» 
accompli  des  oratenn  dans  ce  genre,  Ta 
définie  :  nn  diseonn  qui,  par  nne  aanr 
de  dissimulation  et  de  détour ,  se  gUose 
adroitement  dans  les  esprits.  Aborder 
brutalement  un  sujet  qui  doit  éveïflr r  la 
susceptibilité  ou  la  répugnance  de  Tan- 
ditoire serait,  de  la  part  décelai  qui  parlf, 
ime  impardonnable  imprudence  et  com- 
promettrait gravement  lesort  de  sacsnsc. 
C'est  alon  que  rinainuation  est  natorel* 
icment  indiquée.  Au  lieu  de  mardbcr 
droit  à  son  but,  l*orateur  cbcrcbe  à  Pat- 
telndre  par  des  moyens  indirects:  il  dé- 
tourne d'abord  l'attention  sur  de%  objet* 
et  des  idées  en  poâsei»»iou  de  la  faveur  de 
ceux  qui  Pécoutent  ;  puis,  détruisant  les 
préventions  par  des  rapports  babilemcat 
ménagés,  par  des  transitions  et  desi 
cm  beureusm,  il  nmène  Im  esprits  i 
disposés  et  la  foroe,  en  qnelcpw  aofte, 
à  considérer,  à  accueillir  mém^  ce  qai 
semblait  devoir  les  révolter. 

Ce  talent  de  ra<^nif^rr,  de  se  conciiier 
ceux  au\(juels  on  est  souvent 

nécessaire  daas  la  simple  conver^lioo,  «t 
il  Ymt  aussi  dans  tons  les  genrm  de  corn* 
position;  mais  il  mt  surtout  indiijpen» 
ble  au  barreau.  Dans  presque  tonim  k» 
grandm  ai&îrm,  en  effet,  les  bienaéMca 
ordinaires  se  trouvent  compromises  :  ce4 
une  femme  qui  se  plaint  des  violence* 
son  mari;  un  fi!*?  déshérité  qui  yh'4t 
contre  la  incimiiic  de  s<ni  père.  Que  je 
soiuà,  de  précautions,  l'avocat  ue 
pas  prendre^  non  pour  séduire  ses  ju|r-j 
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mSm  pour  ne  pas  lesbleMar  dans  des  sen- 
Bieots  et  dans  des  opiniont  erronés  quel- 

Liefois,  mnîsrfspprtîîhles  finrs  îotirs  sour- 
's  y   pour      liajiprr  ni  fin  aux  dangers 


"  toute  nature  auxijii*  Is  I  exposent  des 
à  Lises  si  délicates  et  &i  odieuses  eu  appa- 

JkuÊÊk  voyom-nons  GIoéron  frire  un 
lécpiait  iiitge  de  nndmittioii  du»  les 
iven  phâéâjtn  qu'il  proncMi^  en  la- 
eiir  de  ses  concitoyens,  et  nottmmeat 

ans  les  disconrs  ^ro  Sextio ,  Pianco  y 
laccoy  Murcnu  ^  Ccrlio,  Mihnr.  Tour 
tour,  il  présente  à  la  place  de  .^oii  client, 
es  parents,  amis,  UDe  femme,  et  lui- 
léoM  ;  on  bien,  à  Taîde  de  quelque  in- 
sr^rcntioii  dWine,  il  eemble  plicer  Mme 
I  protectioB  dn  ciel  U  défeiûe  de  Tae- 
usé.  Le  simple  bon  sens  indique  que 
insinuation  doit,  à  moins  de  circon- 

iiccs  particulières  qui  réclament  une 
iitre  marche,  trouver  sn  place  dans 
cxarde  :  le  premier  devoir  de  l'orateur 
st  de  s'assurer  ceux  qui  Técoutent.  Mais 
D9iiite  elle  doit  se  dévetopper  dans  le 
orpa  du  diaooiiis  cC  se  prolonger  josque 
lana  la  pérora&oii.  Ainsi  que  nous  l'avons 
lit,  les  modèles  d'insinuation  abondent 
ians  Cicéron  ;  il  dut  à  cet  artifice  l'éton- 
lant  succès  dp  <?on  disconrs  rentre  la  loi 
traire.  Le  discours  de  ÎMimix  à  Achille 
ians  le  IX'^  livre  de  Tliiadci  la  sccue  de 
Mardaae  et  de  Néron  au  4*  aete  de  Jtri- 
'emmieut  sont  aontent  cités  comme  des 
cnoroeanx  achevés  dam  ce  genre.  On 
n  troove  un  gran  i  nombre  d'exemples 
injos  le  Télénuique  de  Fénélon.  Le  dis- 
-ntirs  du  fils  d'Ulysse  à  Calyjiso,  com- 
(icnçaot  par  ces  mots  :  O  vous,  qui  que 
lioiis  soyez  j  mortelle  ou  déesse  y  est  un 
modèle  abrégé  d'insinuation.       V.  R. 

DISIlflIATIOll.  On  nomaBait  ainsi, 
daaa  randen  droit  français,  renregittr^ 
ment  dcsadet  qui  devaient  être  Uviéià  la 
ooilMissance  des  tiers  intéressés. 

L'i^dlt  du  mois  de  décembre  1703, 
'^fimmunérnent  appcllé  Védit  «ff">-  /V/ff- 
militions  laïqiifs^  avait  soumis  a  la  for- 
iaalilé  de  l'insinuation  presque  tous  les 
actes  qui  ont  pour  eftet  de  transférer  la 
propriété.  La  dédaralloiD  du  17  février 
1 7  S  t ,  qni  fonnait  le  dernier  état  du  droit 
mr  cette  matière,  prescrivait,  à  peine  de 
■ttUiUi  IHonmatioD  de  toulat  lei  dona* 


tiona  eatre-vils  de  biens  meubles  ou  im- 
meubles, à  l'esoeption  de  celles  qui  se«* 
raient  faites  par  contrat  de  mariage,  en 
ligne  dii Tt  U?.  L'insinnation  des  substîln- 
lions  Mv.iit  ♦  îé  introduite  par  Tarticie  67 
de  Tordounaucc  de  Moulins. 

La  transcription  au  bureau  des  hypo- 
thèques est,  dans  la  nouvelle  législation, 
oeqne  Finsinnation  était  dans  l'ancienne. 

Chez  les  Romains,  on  nommait  itm^ 
nuatio  le  dépôt,  dans  des  archives  publi- 
ques ,  des  actes  que  l'on  voulait  rendre 
iiuilii m i(^ues.  L'usage  d'avoir  des  dépôts 
puhln  s  où  l'on  con«.prvr»it  les  titres  îm- 
portautâ  s  ciait  deja  étendu  aux  princi- 
pales villes  de  l*empire,  lorsque  Juatinien 
le  fendit  général  en  prescrivant  d'en  éta- 
blir dans  tonales  lieux  où  il  n*en  exisuit 
pas  encore  (Novelle  15,  chap.  V,  §  2). 
Les  parties,  ou  au  moins  celle  qui  s'était 
obli;:^ée  ,  déclaraient  au  gardien  des  ar- 
chi>c^  (Qu'elles  avaient  consenti  à  la  con- 
vention ou  à  rohligalion  indi(}ueË  dans 
l'acte,  et  le  requéraient  de  placer  cet  acte 
dans  les  archives,  Inter  monmmetita  pu* 
hiiea.  C'est  ce  qn*on  appelait  insinua" 
re.  Diverses  constitutions  des  empereurs 
avaient  ordonné  l'insinuation  des  dona- 
tions (lots  S4  et  Sdp  God*  de  donationi' 
bas).  E.  R. 

INSIPIDITÉ,  voy.  Fadiua  et  Sa- 
veur. • 

INSOLATION  ,  de  sol,  soleil.  C'est 
l'action  de  la  Inmiiro  et  de  la  chaleur  so- 
laira  sur  Péconomie  animale,  soit  qu'on 
l'emploie  comme  moyen  thérapeutique, 
soit  qu'appliquée  sans  mesure,  elle  suscite 
des  désordres  divers.  Dans  dernier  cas, 
le  soleil  produit  mit  la  pcm  smt  ttnc  co- 
loration brune  leniarquaMe  <  luv  Ic-^  per- 
sonnes qui  s'y  exposent  iiabituellenient, 
aoituneinflammalion  érysipélateuse  tout- 
à-fiût  analogue  an  premier  degré  de  la 
brûlure  (voy,  ce  mot  et  ÉaniriLa), 
qu'on  appelle  dans  le  monde  coup  de  sa* 
leil. 

H  est  facile  de  comprendre  comment 
ro!)sçrvraion  a  pu  faire  •  «couimander 
l'insolation  comme  un  lao^en  de  guéri- 
son  aux  sujets  mous,  lymphatique»,  étio- 
lés ,  ainsi  qu*on  les  appelle  avec  justcme 
par  comparaison  avec  les  végétaux  privés 
d«  lunière.  L'insolation  partielle  n*esC 
pas  moins  utiley  ai  Toii  a  dirigé  avnc  ano* 
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ces  les  ravons  solaires  œocentrés  avec 
UM  IcatUli»  me  des  tiuMon  ou  dm  vkè- 
nt  chrooiquct,  dont  la  réaolttUoo  a  été 

ainsi  accélérée.  F.  R. 

INSOLVABILITÉ.  Ce  mot,  dérivé 
du  verbe  la'in  v7Av7V,  payer,  dé*ij;iie  l'é- 
tat d'impuissauce  de  payer  ce  qii*»  Voq 
doit.  On  nomme  insolvable  celui  qui  ne 
peut  pas  payer  tas  dettes. 

Le  Code  civil  règle  les  eOeb  de  Tinsol- 
vabtUlé  dans  les  divers  cas  qui  j  sont  pré- 
vus. Ainsi  I  en  matière  de  succession, 
lorsque  l'un  des  colieriliers  ou  des  survp*^- 
5»nir-N  à  titre  universel  est  insolvable,  \a 
part  pour  lai|ueUe  li  eût  dù  contribuer 
au  paieoMnt  d*ime  dette  bjpolliéGaire  de 
la  sncoession  est  répartie  sur  Ions  les  an- 
tres au  marc  le  franc.  La  même  réparti- 
tion a  lieu,  daosle  cas  d*insolval)ilitéd*un 
des  cohéritiers,  à  raison  de  l'indemnité  à 
accorder  à  celui  qui  aurait  éprouvé  une 
perte  par  suite  de  l'éviction  du  lot  qui 
lui  éuil  écfan  »  lonqn'etle  anne  cause  an- 
térieure an  partage;  et  entre  les  oodébi« 
teurs  d'une  dette  solidaire,  an  paiement 
de  laquelle  Tuii  dVu\,  qui  <e  trouve  in- 
solvable, ne  petit  fournu*  sa  part.  En  ma- 
tière de  deU-:;ali()n,  loni<|ue  (  elle  qui  est 
faite  par  un  débiteur,  dau»  la  vue  de  se 
libérer  envers  son  créancier,  est  acceptée 
par  celui-ci,  il  n*a  aucun  recours  contre 
ce  débiteur,  si  le  délégué  devient  insol- 
vable; à  moins  que  l'acte  nVn  contienne 
ww  réHiTve  exprc^e,  ou  qtir  le  dclé^^tir 
ne  liït  doja  en  faillite  ouverte,  tm  tombe 
en  déconfiture,  au  moment  de  la  déléga- 
Uon.  En  autière  de  dot,  et  lorsque  le 
mari  était  insolvable  à  t*époqne  du  ma* 
riage,  oelle  qui  avait  été  constituée  à  la 
femme  par  son  père  nVst  point  dans  le 
ra-  tl"»'-lie  rapportée  pir  elle  à  la  succes- 
sion <!''  <  *'  (li-rnii-i  ,  mai»  seulement  l'ac- 
tion qu'elle  a  contre  son  mari  pour  en 
obtenir  b  rembounemeat.  Il  «n  serait 
autrement  si  le  mari  n*était  devenv  insol- 
vable que  depuis  le  roariafe,  parce  qu'a* 
lors  la  perte  en  doit  tomber  nniqueuMUt 

sur  la  femme. 

î  (■  (-ude  de  procédure  civile  déclare 
les  personnes  uoloiremeut  iasoUable»  in- 
cspablm  de  devenir  adjudiealafares  dm 
biena  qui  sont  vendus  en  jnstica,  à  peine 
de  nullité  de^  adjudications.    J.  L.  C. 

IMSOMXIE»  privation  du 


i^sotiifius)  qui  se  montre  comme  sji 
l6aM  dans  la  maladias,et  qui  peut  < 


L'insoosnie  essentielle.  In 

doive  nous  occuper  ici ,  étant  une  cau«^ 

puissante  d'irritation  du  cerveau  ,  it* 
d(»il  point  rtrc  néjjlîgée,  quoique  d'atM>rd 
elle  soit  indépendante  d«  léstoo  maté- 

rielle  dm  organes;  car  ha  nvanlapaa  4m 
sommeil  régulier  font  prsssentir  l<otm  Ins 
inconvénieuts  qui  résultent  dn  aa  |Miin 

tion  prolongée.  Foy.  Sommeil. 

î.es  rau-ie^  qui  «léferminenl  l'iniomn  « 
sont  le?i  iraviiuv  iiumoder»  de  iVsprU  , 
les  veilles  prolougeesk,  les  cliagriuts,  Vm 
passion»  telles  que  l^nnnar  «t  la  jalornsén. 
La  donlenr  pby&iqoe  emplcbe  anaai  le 
sommeil,  ainsi  que  l*aliénation  mentale. 

Les  effets  de  Tiosomnie  ne  soot  pas 
îonp^  à  M»  manife«*!fr  •  les  digestions  ^  dé- 
rangent,l';im;ui'ii>M.iuenl  suceèdc  bientôt, 
et  le  cerveau  ne  tarde  pas  à  être  aliccte 
soit  d'une  manière  aigué,  soit  Isnliinsil 
L*insnasnie  maladive  ne  daît  pan  éum 
cnnibndue  avec  la  disposition  ntfnvslle 
en  vertu  de  laquelle  telle  personne  n*a 
besoin  que  de  trois  ou  quatre  heures  de 
•tuiumeil  sans  qu'elle  epr^tove  autun  de- 
rangement.  Ou  voit,  par  e\i  inple,de*  eo- 
fanis  qui,  très  bien  portants,  ne 
pm  de  la  nnît  :  e*est  tant 
que  par  suite  d'une  maovd 
ils  dormeol  le  jour. 

Le*»  bain*  liède<<,  le^  adoucissants,  xsn 
régime  peu  e&Litaii  [  <-t  li  -  ni  iven*  pr»»|iries 
u  calmer  t'esprii  et  ie  cu^ur ,  meiical  âa 
à  Pinsonto.  La  div«ni«i  qn*mi 


d'abstrait,  comme  la  ealonl,  peut  \ 
le  même  résultat.  Enfin  on  doit  recourir 

aux  narcotiques  voy.^\,  agents  précieui 
qui,  par  une  vertu  eno*re  ineiptiqur*, 
nous  verscBl  le  sommeil,  et  qu«  les  as- 


Morpbée  (vof.) de  pevols.  F.B. 
mSPBCTIOR»  InFBCTKra  de  /;v- 
tpicere^  regarder,  surveiller).  Comme  il 
serait  impossible» l'homme pUt^  à  U  tête 
d'une  adntajtïti  iitiondc  «oir  par  iui-iuémc 
comoteot  les  lob  et  Im  ordouuaoce»  tool 
eaécntées,  il  &ntqn*iloitdm  afcoisebsf^ 
gés  das^assnwr  de  natia  etécnrien  ntds 
lui  en  rendre  compte  sous 
resnonsabilité.  G^esiaiaai  mmi 
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des  inspecteurs  des  finances,  de  Tenregis- 
Irement  et  de*  domaines,  des  forets,  de? 
postes,  des  conh  ibulions  tlir( cti-s  et  in- 
directes, de  la  uavigalion,  de  la  marine, 
des  forliiicatioas,  de?»  ponts  et  chaussées, 
ém wnim, dw hms,  des  prisons,  mtiioiM 
de  force  H  d«  comction,  des  poids  et 
meaurei,  dca  pondmet  salpêtres,  des  ta- 
bacs ,  des  eaux  minérales,  des  services  de 
bienfabaace ,  dp  }r\  voirie,  des  bâtiments 
civils  des  hcnux-arts,  des  monumenU  et 
antiquités  ualionales,  etc.  Il  y  a  aussi  dm 
inspecteurs  de  police  (v.  Agent  de  poli- 
ce), des  inspecteurs  dès  halletel  marchés, 
•le  LftMimilUnoe  do  cet  divon  fonc- 
Uonaara  on  ageota  a*dleiid  aoit  sur  das 
agents  suballcmca^  soit  sur  uiio  dasse 
spéciale  de  personnes,  soit  enfin  sur  des 
choses  à  la  ooiiservttion  desquelles  ils  sont 
commis. 

L'Université  a  des  inspecteurs  d'acadé- 
mie et  des  inspecteurs  généraux  des  étu- 


Daas  Foryraisalioii  do  «alla  protaa- 
tast  da  la  oonfession  d*Augsbourg  en 
France,  Vùupection  est  la  réunion  de 
cinq  églises  consistnriale?  (!oi  organique, 
art.  3r>  ■  fcirm«nt  un  arrondi-scment  ec- 
rlésia'in [ue  et  pnavant,  sous  l'agrément 
du  gouvernement,  se  faire  représenter  par 
un  Bînistre  et  par  un  ancien  dans  una 
«taniMéo  qnidioiiitatt  seio  da  Timpae- 
tion  deux  liîct  et  un  mbîstra  charfés  da 
▼eiller  à  ses  intérêts  acdésiastiques.  Le 
ministre,  appelé  inspecteur^  veille  sur  les 
autres  ministre*?  de  l'inspection  et  sur  le 
tnairiiirn  du  bon  ordre  dans  les  églises 
particulières. 

Mais  c*est  surtout  dans  Tarmée  que  ce 
WÊKnot  a  baMin  d'étraparftitemant  orga- 
nisé; car,  sans  lai,  la  Dioistra  n'aurait, 
pour  a'édairer  snr  les  besoins  de  l'arntée, 
que  les  rapports  des  chefs  de  corps  (et  les 
chefs  fie  corps  peuvent  être  inf (^re'^'^és  à 
lui  ca' li(^r  l't;i:i[  vrai  do^  choses),  an run 
rapport  ne  dcv;? ni  lui  arriver,  suivant  ia 
hiérarchie  militaire ,  qu*en  passant  par 
i  mains.  Cest  donc  à  la  fois  pour  s*as- 
da  la  bonne  axécntion  dics  règle- 
its  at  pour  sa  mettra  presque  direc- 
en  communicaticNi  Avec  l'armée, 
que  le  ministre  de  la  guerre  envoie  tous 
les  sns  en  tournée  de»  inspertenrs  {i^éné- 

raux  qui  loi  doivent  iw  compte  fidèle  de  1  A  la  voir  emporter  cette  pensée  tellement 


Uétat  du  personnel  et  du  matériel  des 

corps  qn^iU  visitent  et  des  besoins  de  l'ar- 
raée.  Les  in^jiecleurs  aux  revues  créés  par 
Napoléon  ont  été  réunis  depuis  à  l'inten- 
dance militaire.  Foy,  ce  mot.  X-n. 

IHSPIRATIOll  (physiol.),ror.As- 
FimaTioir  et  RisnaaTtov,  mots  dérivés 
de  spirarCy  souffler. 

INSPIRATION  (litt.).  L'faispiraltOD 
e'it  que^iuechosedesisubliroeque,  même 
en  ia  voyant  se  manifester  dans  Thommc, 
on  n*imagii)('  ]).'is  rju'il  puisse  constam- 
ment ia  porter  en  lui.  Klle  lui  doit  venir 
du  dehors,  d^au-dessus  de  lui,  comme  un 
souilla  divid,  comme  une  vie  supérieara 
qui  loi  est  tout  i  coup  communiquée  d'en 
haut  et  qui  peut  lui  être  aussi  tout  à  coup 
retirée.  A  c6té  de  l'artiste,  du  poète,  du 
voyant,  dn  prophète,  apparaît  le  Diru  qui 
l*eml)rasc  et  le  transporte,  qui  leitc  dans 
son  CiJt'ur  le  ravissr  lurnl,  la  levctation  du 
beau  suprême,  des  choses  du  ciel,  l'inspi- 
ntion  en6n.  Dems^  eeee  Deuil  s'éorie 
la  sibylIcEt  pais  oa  beau  tablaao  do  Diaa 
qui  s'empare  d'elle  : 

OU  tmtim  famti 

Àntt  forts,  tubitô,  non  vultui,  non  color  unut» 
Non  compta  man$ert  «omm  t  std  ptttut  anhêtum 
Et  rabie /*ra  corda  tum«nl,  majartjuê  viderii 
V^r  mortaîe  sortant,  «/Jlmtm  Mf  tmmimt  qumitdtft 

Jam  propiore,  liet. 

liais  d'où  vient  qne  Boa  eaar  fréoiit  d'an 
•aint  effroi  f 

dit,  dans  le  temple  des  Jtti&y  le  grand- 

prêtre  du  Dieu  unique,  avec  une  inspira- 
tion pins  hante  encore  dans  son  calme 
que  celle  de  la  sibjflie  dans  son  emporte- 

raeot. 

£tt-ce  l'esprit  divin  qai  «'empare  de  moi  ? 
CMt  lal-aiéaiv;  il  afésIiMffe,  il  parla,  mf 

jeax  s'oavreot. 
Et  les  siècl«a  obscars  devant  «soi  m  d«cQii* 
vreot. 

Ainsi  eeiix  qui  connaissent  pnr  eux- 
mêmes  les  mouvements  de  l'inspiration, 
ainsi  les  poètes  la  deppipiienl-ils  dans  sa 
plus  grande  lurce  et  sa  plus  imposante 
majesté. 

Anx  ytax  da  laralson,  qui  réduit  Vbif» 
perbola  poétique  4  sa  josta  valeur,  l'in- 
spiration est  encore  oa  qn'il  y  a  de  pins 
élevé,  de  plus  puissant,  et  en  même  temps 

le  plus  spontané  dans  la  pensée  bumr»ine. 
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hors  tle  ses  régions  habitnellesi  la  douer 
d'une  bi  surprcoante  inluitioDy  lui  faire 
trouYflr  des  images,  te  npniiions,  des 
monvMMDts  si  nifEnifiiiaeiy  il  itt  mi- 
ment permis  de  croire  qu'elle  établit  une 
commoBicHk  entre  nom  el  l'ordre  divin  ; 
qu'elle  nous  rapproche,  jusqu'à  nous  les 
faire  tourhpr,  des  types  éternels  du  vrai, 
du  bon,  du  beau,  remplissent  cet  or- 
dre. L'homme  ne  se  sent-il  pas  comme 
glorifié  et  comme  transfiguré  alors  qu'elle 
est  en  loi?  lïe  voitp'ik  pes  tout  à  coup 
B*ottvrir  devuit  lui  des  perspeetivcs  in- 
connues jusqu'alorSy  infinies,  aussi  rapi- 
des à  se  révéler  à  traTers  le  voile  de  ténè- 
bres qui  l'environne,  que  l'érlair  IV^t  à 
fendre  les  maires?  Ne  découvre-t-il  pas 
alors  tout  h  coup  dans  les  mystères  delà 
nature  el  de  la  vie,  dans  ceux  de  l'âme, 
dessecrets  étonniatedoTérité  et  de  betn* 
té»  que  des  années  de  reeherciieB  n'an^ 
raient  point  ioffi  àini  fiûre  deviner?  Ne 
trouve-t-il  pestttisi,  mds  plus  d'efforts, 
l'expression,  si  juste  et  si  sublime,  qu'en 
l'entendant  nous  ne  pouvons  nous  figurer 
entendre  un  ctie  semblable  à  nous?  INe 
sont-ils  pas  vrais  aussi,  ces  effets  que  les 
poêles  se  sont  tant  complu  à  décrire  :  ce 
troiible^cette  ivresse  que  l'inspiration  jette 
ancœar  dont  elle  s'empare  ;  cette  foogne 
avec  laquelle  elle  en  prend  possession,  et 
ce  grand  et  magnifique  combat  qui  s'éta- 
blit entre  sa  puissance  jalouse  et  notre 
nalur*'  maft-ricMe  rt  grossière?  ou,  dans  les 
eœur>  eue mjic  mieux  disposés  el  plus  voi- 
sins de  la  perfection,  ce  ravissement  saus 
bwoes,  cette  eatase,  qu'on  reçoit  oom* 
me  un  h6te  après  lequel  on  languissait  et 
qui  va  vous  raconter  les  nouvelles  d'un 
monde  dont  on  garde  Tiomiortel  souve- 
nir, quoiqu'on  en  soit  banni  ? 

Si  l'Inspiration  n'est  pas  un  Dieu  réelle- 
njt ut  li  s(  t  ridu  duciel  à  nos  côtes,  elle  est 
du  inouïs  un  dun  divin.  Ou  la  reçoit  et  on 
ne  saurait  Tacquérir.  Les  travaux,  les  étu- 
des, les  plus  grands  elforts  n'y  font  rien. 
Mais  il  faut  le  dire,  le  travail,  qui  ne 
saurait  nous  la  donner,  peut  beaucoup 
pour  la  conserver  et  l'entretenir  en  nous, 
line  foisreçue  parnous,  elle  tombe,  com- 
ni«*tnutps  nos  ,uif rps  Ihcullés,  dans  le  do- 
maine de  iiotie  liberté  ;  nou5  pouvons  a 
notre  gré  en  faire  un  bon  ou  un  mau> 
Nous  pouvons  It^  prodiguer 


sans  discernement,  et,  en  ia  prodiecatil 
ainsi,  l'affaiblir,  ^ous  pouvons  faiie  pM 


do  l^esprit  du  mal  ce  aonflk  dm  respnt 
divin  et  l'employer  au  blasphisnsj,  lui  f» 
ne  devait  servir  qu'à  chanter  et  ^orifier 

les  CRuvre»  de  Dieu.  Tombé  dam  cette  ré- 
pion mauvai-io,  il  ne  ^'affaiblit  pa5  seul^- 
meut,  il  dr ii,'itiii-e,  t't  hit  riît'it  npres>"»- 
néantit.  Mais  lorsque  ctelui  qui  a  re^uk 
don  de  l'inspiration  le  conserve  avec  soia 
dans  une  vie  pore, 
un  diamant  dans  de  IW,  loiuqu*!! 
tient  la  flamme  sacrée  an  feu  plus 
et  plus  humble  de  Tétude  et  de  la  nédî- 
tation  ,  alfir*;  elle  ne  cesse  point  de  sul- 
sisteren  lui  ton  jours  aussi  puisante,  au<t^ 
ardente,  aussi  sublime. ^oj.  PoÉ^it,  Aut, 
Idéal,  etc.  L.  L.  O. 

UfSPIRATION  (tMogie). 
sens,  ^inspiration  est  appelée  an 
pmuitie  (de  dcoC,  Dieu,  et  «m,  saaf- 
fler),  expression  empruntée  à  la  deuxième 
épitre  à  Timothée  (  III ,  16);  et  elkds- 
«lipne  un  acte  de  la  volonté  divine  par 
b  quel  celui  qui  est  inspiré  appreud  c» 
qu  il  doit  faire,  dire  ou  écrire.  Le»  pro- 
phètes, les  apôtres,  les  auteurs  des  Uvm 
de  l'Ancien  elduNouvcaa-Tcsiamati 
les  personnes  que  l*Églisea,de  tout  1 
regardées  comme  ayant  joui  du  don  dt 
rinspîratioo;inspîratioci  pcramneme,  a^ 
cordée  une  fois  pour  toutes,  ou  agîssiDt 
yi.ir  intervalles,  à  certaines  occa>ion>.  p.ir 
«•xeniple  au  moment  de  prophétiser  o« 
d'écrire  pour  Tiustrucliun  des  tideles. 

On  a  dbtingtté  entre  Vinspiraiion  gé- 
nérale^  portant  sur  l'ensemble,  enr  lelbnd 
des  choses  (inspiratia  reaUs),  et  Tmipi- 
ration  verbale  qui  irait  jusqu'à  dicter  les 
mots  dont  l'inspiré  se  sert  {imspimtm 
r^erbalh"^.  Onp|f]ups  théologien?,  an 
de  Pinspiralion  des  livres  bibliques,  not 
porté  la  distinction  plus  loin  eocor<>,  tv. 
admettant  une  révélation  qm  douBtii 
simplement  la  connaissance  des  cImscs  it 
distincte  de  l'impulsion  qui  patte  à  kt 
écrire  {impulsÊu  ad  seriàendmm),  et  aai 
inspiration  proprement  dite.  IlsoBtcam- 
sagé  cette  dernière  tantôt  comme  révélai 
dç^  choses  tout-à-faît  rwonniie»^  inrpir^ 
tto  u//(f'rr</r/-f\\  f  iu,  d'après  d'autres,  mr- 
latio)y  tantûtcommedestinée  à  prévoir  iâi 
err^rs  et  guidant  l'auteur  daios  b  c&oà 
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de  ses  eiprestions  (intpîrntin  mncomi- 
tans^j  ou  encore  comme  inspiration  sub- 
««équente,  c'est-a-ciire  venant  a  Tappui 
d'ouvrages  écrits  peut-être  origioaire- 
ment  sans  les  secours  de  rinspiration , 
mais  lanctioanét  plot  tard  cm  rocomim 
coauM  dm»  |Mr  dm  honmat  intpirét 
(imtfrimtio  eomequrnu). 

L«  arguments  sur  iMqneli  on  firade 
cette  théorie  sont  basé^,  en  pnrtîe  «ir  H 
raison,  en  partie  aor  des  passages  bibli- 
ques. 

L'idée  de  l'inspiration  est  commune  à 
tous  les  peuples  de  rantîqnité  :  il  suffit  de 
rappeler  les  Hiadout  et  leora  loii  de  Mih 


les  Graei  et  leora  eractei^  lae  Eomains  et 
les  livres  sibyllins.  Tout  poète  distingué, 

tout  Ifi^islateur,  tout  homme  véritable- 
rneiit  ^rand,  était  regardé  comme  pénétré 
du  soulile  de  Dieu  ;  Nemo  vir  magnus 
juneajjlatu  Uivino  unquam fuit  (Cicéron). 
X'idéa  de  Pinapinition  est  une  idée  Aa* 
toralley  me  idée  innée  à  l*iioinaie.  La 
religion  de  Moïse,  mais  bien  plus  encore 
eelle  de  Jésna-Chrirt ,  même  indépen- 
damment de?  miracles  qui  ont  précédé 
nu  acroni[>af;né  son  établissement  sur  la 
terre,  nous  apparaît  comme  une  révéla- 
tion, quand  nous  en  examinons  les  doc- 


trines, surtout  n  noua  nooa  rappelons  qui 
étvent  wm  pmniera  nUniatrea;  d^obacnn 
iMliitentt  de  Ton  dca  paya  lea  moine  avan- 
cée aooi  le  rapport  im  tooaières,  appar- 
tenant aux  classes  les  moins  cultivées, 
l'h  bien  !  si  Dieu  a  donné  une  révélation, 
ne  (i(»it-tl  pas  vouloir  la  conserver?  S'il 
veut  la  conserver,  deux  moyens  se  pré- 
aentent,  la  prédication  orale  et  la  parole 
écrite  :  la  ptenttre  poor  Ict  eontempo- 
la  féconde  ponr  la  poatérité;  l*nne 
loati  enentieili^  tont  annd  india* 
que  l*aatre. 
I>e^  paroles  du  divin  fondateur  de  no- 
ln'  relif^inn  ou  de  ses  disciples  que  l'on 
iait  vai<jjr  pour  établir  l'inspiration  de 
TAncien  et  du  Nouveau-Testament  sont 
aascs  DombrcRix.  Planai  lea  premiew  oona 
liiteronatooe  eena  où  Jéma-Ciiriat  en  ap- 
pelle à  l'Aneicn-TeManient  ponr  pton- 
wio  ninion  divine,  lea  prophéties  qui 
yeont  conteoues  étant  accomplies  en  lui. 
"  Examine/,  avec  soin  les  Écritures,  dit- 
ii  \£».  Joh^  Vy  89^  car  c'eat  par  elles  que 


%'ows  rrove?  avoir  h  vie  éternelle,  et  00 
sontellesquî rendent  témoi^^nage demoi  >» 
(voir  encore  Jlfa/X^., XXII,  ^  I  su iv.). Seul 
avecses  disciples,ncommencant  par  Moïse 
et  oootinuant  par  tous  les  prophètes,  il 
leur  expliquait  ce  qui  avait  été  dit  de  loi 
dana  tontea  lea  Écritnrea  »  (Xoe,  XXIT, 
2  7  ;  voir  enooraT.44  •oiv.;ilÀarif  A.,XXVI, 
64).  Les  aotenra  da  Nonvaau-Teitament 
ef  les  apôtres,  en  reproduisant  ces  mêmes 
idées  [Act.y  II,  1(3  suiv.  ;  Xlli,  33  suiv.j 
1  Cor.,XV,  3.  4;  2  Tim.,  OI,  15  suiv.;  î 
Pierre  1 9  suiv .  j  montrentsuitisammcnt 
que  telie  a  été  la  doctrine  de  Jéaas-Chriat» 
et  qa'ib  Pont  admiaOy  eox  aussi,  comme 
indubitable. 

La  théorie  de  IMnspiration  da  Non- 
veau -Testament  est  fondée  sur  ces  pas- 
sages remarquables  [Matth.^  X,  19.  20; 
yoA.,XlV,  16.  17.  26  ;  XVI,  7-16,  elc.) 
on  Jésus-Christ  dit  aux  apôtres  que,  U> 
vrés  à  leurs  ennemis,  ils  n'auront  point  à 
•%qaiéter  de  oe  qo'ila  diront ,  œd  de-» 
mit  lenr  être  donné  (inapiré)  à  l'henre 
même  :  «  Ce  ne  sera  pm  ^rooa  qui  parle- 
rez, ce  aéra  Tesprit  de  votre  Père  qoi 
parlera  par  votre  bouche.  »  Or,  le  soin 
d'enseigner  les  \  éi  i tés  religieuses  aux  con- 
teraperaios  et  aux  générations  iulures, 
étant  bien  plus  important  encore  que  le 
ai^B  do  lenr  déftnie  pewonneHe  ^  on  cm 
a  eondo  qn*à  plut  forte  raiaon  il  ftndrait 
regarder  lea  apAtreaoomme  inspiréi  qnant 
à  la  doctrine,  ii  même  cela  n*étalt  pas 
formellement  dit  dans  cet  autre  passage  : 
l  e  Paraclète,  le  Snint-Esprit ,  que  mon 
Fcre  enverra  en  mon  nom,  vons  ensei- 
gnera toutes  choses ,  et  vous  rappellera 
toutoe  que  je  vous  ai  dit...  Cest  alors  que 
Tona  connaltrea  que  je  snia  on  mon  Mre, 
qne  mma  êlm  en  moi  et  qne  je  ania  en 
vous ,  »  4^eat>4^ire  qne  vous  pénétrarei 
entièrement  ce  que  nm  doctrine  a  de  plot 

profond  et  de  plus  essenfic?.  —  Ces  pas- 
&;i:;es,  il  est  vrai  ,  de  niêrne  ijne  ri'.iutreH 
Rnniftpucs,  ni^  se  rapporlent  s[)e(  inlf'ment 
qu'aux  apùdes  et  disciples  immédiats  de 
Jésos^luist,  et  paraiaaent  ezelore  de  ee» 
pvomamm  lltrci  Loo  et  Ftal;  mais  oe 
dernier  a  été  appelé  par  iéans«>Gliriat 
pour  être  apôtre  auaai  Iwen  qne  les  douze 
(  Act.^  IX  );  les  deux  autres  ont  été  les 
disciples  immédiate  d'apntres,  Mnrc  celui 
de  Picrroi  et  Luc  celui  de  Paul  :  on  a  donc 
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cru  pouvoir  mettre  leurs  écrits  sur  It 
même  ligne  que  ceux  des  disciples  immé- 
4iaU  dft  Jteîs*CbrMty  doutant  plus  que 
Im  évangiles  de  Marc  et  de  Luc  toot  en 
graïKle  partie  littéralement  conformes  à 
rphii  ile  saint  .Matlhit'u,  que  lei  additions 
qu'ih  n'nft  rmt'nl  ne  coiiUetinent  rien  (]iit 
ne  reponiie  à  l'esprit  des  temps  et  à  l'en- 
semble du  chri&iiaimme.  Quant  à  saint 
Fiul,  cet  apôtre  déclara  de  la  numièra  la 
pins  solennelle  (GaL^  1, 1 1  el  sniv.)  «  Qoe 
l'Éfangiie  qu'il  a  prtché  n*a  rien  de 
Phomme ,  ffifil  ne  Ta  re^u  ni  appris 
d'aucun  homitip,  mais  par  une  révéla- 
tion de  CliTisl  ;  que  ^  II,  ^»  )  les  dibciples 
les  plus  considérés  n^ont  rien  truuve  a 
rapnndra dans aa doctrine;  qœ  (I,  8.  9) 
si  qfaéqafm  annonçait um antraÉvangile 
4|ne  celui  qu*il  avait  annoncé^  fàl*oe  nn 
an^du  ciel,  il  mériterait  qu'on  pronon* 
pAuatlièrac  sur  iui;  la  doctrine  que 
lui,  Paul,  eoseignait,  étant  parole  de 
Dieu  .  (  I  TAess,,  II ,  13).  Toutefoia  ce 
mima  apôlra  distingoe  formellement  œ 
qull  enieip»  |Mr  inspiration  de  ce  qni 
n*est  que  sa  proptnidéc  (1  Cbr.,  VII^IO, 
12.  2Ô,  etc.).  L^împerfectionqu*il  trouve 
en  fui  et  dont  il  gémit  dans  plus  d*un 
passage  i  P/ul.y  III,  12;  1  Cor,,  XIII,  9 
et  suiv.  ;  Kom.,  VII,  24),  ne  saurait  doue 
être  qoe  celle  qui  s'attacha  nécessaiwent 
à  knatnra hnnmitteaona  le  rapport  in- 
tellectoel,  non  mains  que sooa  le  rapport 
moral. 

I.e  doffme  t\p  !'in«|>iration  a  été  diver- 
sement mudiiiK  dans  U  !»uile  des  siècles. 

L'inspiration  des  livres  canouiques  de 
rAnetea-Tertament  était  généralement 
admise  par  les  Joilà  du  tempe  de  Jésns* 
Christ,  Jesèpbe  et  Philon  parlent  de  ces 
li%re$  comme  de  livresdivins,  renfermant, 
d'npr' -1  !r  premier  de  ie<»  .infrttr'.,  une 
tradition  prophétique  noa  itilei  rumpue. 
PhUon,  toutefois,  dénature  a»se£  souvent 
le  ssna  de  csa  livres  par  s«  aliégcriesi  il 
voit  dm»  Moim  le  véritable  prophète» 
riolsrprèla  dm  m]psiirasde  Dieu  ;  etdans 
les  autres  auteurs,  au  contraire,  des  pro« 
phctes  qui  avaient  reçu  l'esprit  de  Dien 
dans  une  bien  plus  faillie  mesure. 

l^opiuions  de  l'ancienne  itgUse  chre* 
à  ce  sujet  n*élaient  pas  m 


si  Novatkn 


q«\insettlet 


esprit  se  manifeste  che2  les  propbere» 
chez  les  apôtres ,  mais  que  cIht^  1«* 
mien  il  n'agisMitgoe  par 
dis  qoe  chei  Ica  apteres  son 
iacmmnte;  qnCf  restreint,  partiel,  <- 
les  prophètes,  il  avait  été  douise  ^  "^pWt 
et  surabondamment  aut  disciples  du  >>-^  a 
veur.  Origcne  attiiliuaii  au&  e«.rit>  li»-^ 
apôtres  une  inspiration  d'un  ordre  loàcr— 
rieorqne  celle  des  proph-:tes,  les 
ajant  méose  parié  qœkinelbis  sans  In 
cours  du  Saint-Esprit,  ayant  ^ 
saint  Augustin)  raconté  les  évéstcnensu 
fl'.ipr(«î  leurs  »(»u\fnirs.  ft  \e  plus  nu  m*  in» 
*1  liiltfiel  ijue  leur  lOspu  .itf'M  <  '■-<  é^^T^— 
ineiils.  Les  uus  ^enc*ore  saiul  Augustija  , 
qui  en  ceb  parait  a*lira  pae  oonsiqMmt 
à  lai  Mime)  ne  voient  dans  las  apflli  an  y 
lorsqaHIsécrivant,  que  les  mains  du  Saioa» 
Esprit,  ou  sa  bouche,  lorsqu'ils  parient 
;  Athénatîc»re  .  Ils  les  «i»mparent    tnstin  , 
martvr  a  uiie  hat  pe  >>ur  i^quene  le  Naint  — 
Lspi  il  juue  ;  et  les  ntuntauistcs  toai  ail^ 
joMprïi  penaei 
Dien  parie  pardi 
tinMnt  de  sa  propre 
au  contraire  (saint  Kpiphane\  ensei- 
gnent «jue  le  véritable  prophète  patrie 
avec  une  tt«iHjuillite  d'âme  <x>mplci4r; 
que  l'esprit  de  l'homme  ioapàré  est  relevé 

exciunt ,  au  contraire,  la  force  v  isoelle 

naturelle  [saint  Ra>ile^;  que  le*  devine 
du  paganisme,  de  même  <pie  le»  fau»  pro- 
phèles  parmi  les  Juif»,  élatcnt  liés,  ea- 
chaînés  par  l'esprit  qui  les  dominait  et  1rs 
folmit  parler  k  lenr 


aancmce  eux  hommes  par  m  boodhe.  \jrk 

uns  •  Kusèl>e,  Orir''tir  enseignent  qoe  la 
sainte  Ecriiutc.  i -unuir  hvrr  rn^pirr  ,  sw 
renferme  aucune  erreur;  que  rien  ti ^ 
est  superflu  (mint  Irènéc);  que  cbeq*^ 
mot  j  a  son  bnt  et ,  ponr  ainsi  dve,  aa 
ephira  d'activité}  d>aMraa»  et  caa»4a  ont 
été  dédaiés  assea  généralement  héréti* 
ques,  rejetaient  l'A nnVn -Testament  en 
tout  ou  en  partie  r{  niriii-'  pî^^irtir^  liirrv 
du  Nouveau-T^latrteiit  gurisut^ut»,  ebi»- 
nites^i  ou  prétendaient  que  la»  apô<tes 
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de  Dieu  même  (/Jr.  Joii. ,  I,  32  el»uîv.), 
If»  Saini-Ksprit  D  étail  descendu  que  sur 
Jésus -Christ;  que  rAncieii-Testameiit 
était  donc  snpcârfla,  et  que,  dans  le 
Nouveau  y  on  devait  distinguer  oe  qui 
était  bon  do  ee  qui  8*y  trouve  de  médiocre 
•t  Béme  de  mauvais  (manidiéeDs).  Les 
uns  parabsent  avoir  attribué  l'inspiration 
à  Dieu  seul,  ou  du  moins  ne  pr^risent 
rieu  à  ce  sujet,  en  parlant  simplement 
d'Écritures <//r/Ai*'j  (Clément  d'Alexan- 
ilrie),  en  prêtant  aux.  apùlre»  la  parole 
divine  (Atiiénagore}  ;  d'autres  (saint  Iré- 
Béa)  attribuent  l'origine  des  saintes  Éeri- 
tswes  an  Vefbe  (/oA.,  1  et  aniv.), 
comme  créateor  de  tout  ce  qui  existe; 
dl*autre*i  pn<'ore  f.îiistfn,  martyr),  tnntôt 
au  Verbe,  tantôt  au  Saint-Esprit.  £nhn, 
taudis  q  ue  quelques  sectes;^  gnostIques,etc.  ) 
restreignent  rinapiratioo  à  peu  près  au 
Jtonveau*Testanient,  TÉglise  orthodoxe 
l'étcndait  sur  tout  l'Ancien  et  le  Non* 
'veaa-Teslanient;et  plusieurs  pères  (Ter- 
lalUen,  etc.) ,  non  contents  de  cette  ex« 
tension ,  admettaient  encore  Tinspiration 
d'autres  écrits  de  l'ancienn*»  Église,  par 
exemple  des  livres  ^ibylli^s,  de  celui  d'Hé- 
noch  {voy.)f  en  un  mot  de  tout  livre  utile 
à  Tédiification  des  fidèles,  en  aorte  que 
(diaprés  Justin,  Irénéc  et  Lactance) 
l'inspiration  aurait  continué  au  moins 
pondant  toute  la  durée  de  l*Églisa  primi- 
tive. Uopinion  que  le  Yarbis  avait  été 
accordé  mèm^  à  des  païens,  par  exemple 
à  Socrate,  h  Platon  ,  fut  cmise  par  Ori- 
gène  et  partagé  par  beaucoup  de  mem- 
bres de  rF.glise  orthodoxe.  Elle  est  repro- 
duite par  quelques  auteurs  scolastiqucs 
(  Piam  Lombard ,  Abélard). 

Le  roo]ren<dga  cbrétien  ne  présente 
rien  dMmportant  à  ce  sujet  :  Pinspiration 
ctatt  admh"  comme  un  fait,  et  toutes  les 
interprétations,  littérale,  mystique  ou  ty- 
pique, étaient  basées  sur  cet  axiome. 

La  réforme  du  xvi^  siècle  repose  en 
majeure  partie  sur  Tidéeque  le»  différents 
pnrtis  avaient  da  Timpiration.  Les  catbo- 
Uqnas  admettaient  qu'alla  n'avait  jaamis 
oassé  dans  la  sein  de  FÉglise,  qui  conti- 
nuait, et  continuerait  aussi  longtemps 
qi>Vll#*  durerait  elle-même, de  h\  recevoir; 
qu  »  !  le  donnait  forre  de  loi  aux  ilc(  rots  dr<? 
<  ouciles(fcuméri i(jui's,el  luèiiu'  .lux  bulles 
dea  papes  ^  que  U  tradition  devait  donc 
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I  être  respectée;  que  :  selon  iù:k,  l*un  des 
principaux  adverN.iir*  s  de  Luther)  ceux 
qui  ne  s'en  tenaient  qu'a  la  Bible,  sans 
admalira  cette  tradition,  avdent  une 
théologie  é^enere  {tiieologUt  atramen^ 
taria)\  on  alla  même  jusqu'à  dire  que 
l'Église  serait  et  aurait  été  plus  heureuse 
si  la  Bible  écrite  n'avait  jamais  existé. 
Luther,  au  contraire,  en  parlant  du  prin- 
cipe que  le  Saint-Ksprit  ne  pouvait  pas 
avoir  enseigné  des  choses  qui  se  contre- 
disent, rejeta  la  tradition  ,  puisque ,  de 
l'aveu  même  des  catholiques  ks  plus  dia* 
tinguésy  la  Bible  est  inspirée,  et  que, 
néanmoms,  elle  est,  bous  une  foule  de 
rapports,  en  contradiction  avec  la  tradi- 
tion. Potirliii,  comme  pour  Zwinpie  et 
Calvin,  ta  l}il)le  e,-!  la  jjarole  de  Dieu, 
qn*il  n*est  permis  ni  de  contredire  ni  de 
changer.  Les  différents  symboles  des 
églises  protestantes  sVxpriment  tous  dans 
ee  sens;  ils  ne  font  aucune  distinction 
entre  les  livres  canoniques  de  l'Ancien  et 
ceux  du  Nouveau*Testament  :  les  passagea 
de  l'un  et  de  l'antre  servent  de  base  à  leurs 
articles  de  foi.  Observons  cependant  qnc, 
quoi<]u"jl  jiQs.it  cei  i  eu  principe  et  iju'il 
y  tînt  Icrmeinent  dans  les  discussions  avec 
ses  adversaires,  Luther,  sans  aller  aussi 
loin  que  les  auteuia  catboliquesdont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  eut  l'inconsé- 
quence de  douter  de  Tinspiration  de 
quelques  livres  de  la  Bible  (  par  exemple 
de  IVpître  de  saint  .Tnçq!ie<^)  qui  lui  pa- 
raissaient faire  trop  peu  de  cas  de  .lesiis- 
Christ,  et  crut  pouvoir  dire  tjue  les  livres 
destines  à  glorifier  le  Seigneur  et  à  iaire 
sentir  Ions  sas  mérites  {dœ  BSeher^ 
die  CMstum  ireiben)  étaient  ceux  qu'on 
devait  de  préférence  envisager  eoamie 
inspirés.  A  la  même  époque,  les  faux  mys- 
tiques et  fanatiques  (Garistadt,  Schwenk- 
feld ,  Weigel  )  en  appelaient  à  une 
espèce  d'in«»pirntion  individuelle  des  lec- 
teurs de  la  iiible,  à  une  lumière  inté- 
rieure qui  leur  en  fidsait  connaître  le 
sens  ;  la  parole  estérieura  on  écrite  étant, 
d'après  eux  (Schwenkfeld),  sans  vertu 
divine,  à  peine  un  type,  une  ombte  du 
véritable  Évangile.  Tout  en  honorant  le 
Nouveau -Testament  comme  parole  de 
Dieu,  ils  reietaient  rAnrien-  I  e-^tament 
comme  ne  renïermant  que  des  promesses 
matérielles  et  terrestres. 
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Nous  n^entreroriâ  pas  duiu  le  deiail  dta 
■lodifications,  en  grande  partie  peu  OMB* 
tiellM,  que  re^at  la  théoirM  d»  l*iD»ptra» 
tion  pendant  la  dwîèreaioiliédii  xfi*si^ 
oie,  pendant  le  xvii*  et  la  majeure  partie 

duxviTt'^,  |>Aiir  irter  un  rnup  H'rril  sur  la 
révoludon  la  plus  imp  it  taote  qui  s'opéra 
daus  ces  idées  vert  la  ta  do  siècle  dernier 
et  pendant  la  prottière  moitié  du  siècle 
ptéient,  Cette  révolntioa  était  préparée 
de  loBgiie  main.  Plnaenn  Pères  de  l'É* 
flise,  et  surtout  lai  aeeles  hérétiqoai, 
avaient  dont»»,  romm^  Pavons  vu, 

(]('  rirt<;|)ii-at inti  de  queltjuo  livr«  ou 
|>assag««s  de  rAncien  et  du  ^louveau-  ies- 
tament;  les  jésuiles  avaient  distin^^é  deux 
4^0Mi  dam  lea  auntea  Éeritaraiy  d*a<- 
bord  kfiartie  bittoriqna  et  nwfale,  et  en- 
saiteœqniae  rapporte  spécialement  à  la 
loi  et  aux  prophéties,  déclarant  ces  der- 
nières parties  inî*pirées ,  tandis  qnp  pour 
les  autres  il  avait  suffi  de  i*aj»$i>Unrf  pro- 
hibitive du  Saint-Esprit;  enfin  un  auteur 


Galixte,  avait  enadgDé  qne  Ica  aeubpaa- 
M^as  inspirés  sont  ceux  qui  coooaraent 
les  articles  d<"  \n  foi.  De  rt  s  différentes 
assertions  il  n'y  avait  ({u'au  pas  à  faire 
pour  rejeter  l'inspiration  en  général  :  ce 
pas  une  tuis  fait  (par  Spinoita^ ,  une  théorie 
toala  nMiTelle ,  une  théologie  ehrétienne 
Inen  difliftreDie  de  randcn  ajatèoM,  dnt 
a*établir.  La  lûtoa  fut  alors  érigée  en 
souverain  arbitre;  elle  devait  examiner 
scrupuleusenîf-nî  Iri  Rihie  et  encor**  le 
Nouveau-Te>tament  seulement,  l'Ancien 
étant  abrogé  par  la  venue  du  Christ),  afin 
d*eB  élaguer  toat  ee  qai  aeiait  indigne  de 
Dien,  cl  de  déterminer  ce  €|ni  eit  diirin, 
en  tant  que  conforme  à  la  raison.  Toute- 
fois ce*  idées  ne  furent  pas  admises  ^éne- 
ratf-mpttt  parmi  les  protestante.  l/é«  ole  de 
i  uhiii^ue  resta  longtemps  fidèle  au\  au- 
cieones  traditions,  et  une  réaction  com- 
plein  s'opéra  de  no:>  juura  où  le  méthcH 
dlame(iforO*  etcroé  awrleaaiprita  une  in<- 
ioeoee  ai  dédnve*  Bennconp  de  tbéolo» 
fiens,  et  notamment  M.  Hengstenher? , 
aclin**tf*'nt  fie  nouveau  rin^-piralion  des 
aiitruf*  des  livres  can<.iiii)ii«  ilr  T Ancien 
et  du  Nouveau-'!  estaoïeut  comme  un  fait 
peaiti^  anr  laiinel  le  Tfal  chrétien  nemn- 
mit  avoir  attens  doute  9  ntlnidB  4pÉ%llo 


très,  comme  Schleierraacher,  boracasa  TiOf 
spiralinn  à  l'eqNMé  de  oe  que  Diea  m  ré- 
vélé par  Jénw-Clwitl;  tovt 
ment  dHdéei,  en  tant  qa'eUea  oat  I 
au  règne  de  Dien,  étant  inapiré  par  lai. 
La  lutte  est  loin  dVtre  terminée. 

Le  dopme  de  rinspii  ntion  r'.  iir  a  ut 
fois  développé  dans  les  introduction»  1 
livras  bibliques,  et  M.  Tabbé  Glaire  V 
poaaancoTB  daaa  aoa  iàtm 
toriqme  et  crùiqme  amx  ihfiÊi  ém  tjÊm^ 
cien  et  du  Nowetm-TeMiamemt  ^  t.  I, 
p.  20  et  suiv.,  Paris,  1839\  Cependaztt 
on  est  Xi'^srf  f^pruTTilement  d\Trmrtl  «:|vi^ 
c'est  un  point  qui  aedoitt^trc  traite 
dans  les  dogmatiques.  Il  a  «té  rxmtmtaé 
avec  plaaoo  moinadetoin  dei  mIIbb  Jn 
Knapp  (Halle,  de  Slwdiil  (Tm* 

bingue,1834),  de  Wegscbeider 
Halte,  1829  ,  de  Schieiermacher  (  t.  11^ 
2"  édit.,  Berlin,  f  H.1 1  ) ,  de  Ha»"  (  C/r^ 
m,  t.   III,  I>eip/..,  lH2i»j,de  Strauj* 
(t.       Tubiogue,  1840).  Ta.  ¥. 

ilfftPEUCK,  Bom  qn'oa  émit  mi 
Imakrmtk  et  qu'il  ftadnit  éerim 
bmck^  pont  Hur  llnn,  est  celui  dn  In 
pitale  du  Tyrol  {voy.\^  située  au 
Huent  de  la  Si  II  et  de  l'Inn,  (jue  trav< 
stiot  deux  [M>nts.  Cette  ville  «si  «i^fk»  ia 
partie  la  plus  large  de  la  vallée  pttlore»* 
qneqne  forme  la  rivière  dlnn»  et  ^  ml 


montagnes.  Elle  a  environ  10,800 

tants,  et  renferme  des  fabrîijue>  impor* 
lanfp-»  de  soie,  ^rnnfs,  dp  ooloiinade^, 
des  verreries,  etc.  \  elle  tait  un  li>rl  it>a»> 
merce  de  transit.  C'est  à  lospruck  qa« 
se  tmavn  le  Mége  dn 
trichicn  poor  le  Tyrol  et  le  V« 
de  la  cour  d\ippel  des  États 
en  18  1  n,  et  d'une  université  fondée,  m 
1 67 2, par  Tempereur  l .e<»pi»lfl  I".  et  réta- 
blie en  1836.  Riche  en  elabU^^ttieott  «ie 
tout  genre,  celte  uoivcr«ilé  compte  1 , 1  (K^ 
1;  Ica  étndm  aoMi 


Le  goavemeur  »  comte  Charles  Choceà , 

fonda,  en  1823  ,  à  In«pruck,  le 
Sé'um  terttmunrir^t'n,  dont  mrmKrr» 
publient,  depui?^  ïh'ln,  do  Udiu^  mr 
rhistoir«,  la  klati»tique,  Tbistoire  uata- 
ralle  et  lâa  am  dn  TjroL  Inapnicfc  poo- 
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%Mme  scM'iété  dVconomie  politique,  «  te. 
1^' intérieur  de  la  ville,  bâti  eo  partie  dans 
le  go&t  iuUeo,  est  petit  «t  irré^iilitr; 
«Mit  MB  ivQboiiKK»  font  plat  bemu  et 
pli»  an imét.  L'élise  de  la  cour  renferme 
le  célébra  nunitoléedeMaximilien  I",  sar- 
oopKage  en  marbre  avec  la  statue  en 
l^roTi?»  (le  iVmp^reur  et  24  }>aâ-relietft 
ci'Aiexandre  Coilin,  de  Maline?^.  Ce  mo- 
nument est  entouré  de  38  statues  colos* 
aelet  en  brome  det  perenli  et  tleux  de 
Pwnperenr,  élevéet  par  les  Tyrolient  Go- 
dkl,  LœfîQer  et  Lendenstreich.  On  y  voit 
îïTi«^t  !r  tomîieau  de  l'archiduc  Ferdinantl 
et  lie  la  Ixlle  Philippine  AVelser,  par 
Alexandre  Collin,  ainsi  que  le  tombeau 
d'André  Uofer  ^  statue  par 

Scballer.  Detant  le  cbâtetnt'élève  UbeUe 
staliM  éqoeitra  de  IVvcbiduc  Léopold  V, 
sculptée  par  le  Tyrolien  Gros  et  fondue 
par  Reinhart.  Une  saillie  de  l'hôlel  de  la 
cliaiiibre  aulique  des  finances  est  .<^Mr~ 
montée  du  célèbre  toit  d'or^  élei'é  pour 
30,000  florins,  par  Frédéric  au  gousset 
wée.  On  foit  an  bout  de  la  me  de  Nen* 
eiadt  une  porte  triompbate  érigée  lors  du 
mariage  de  Léopold  de  Toscane  avec  l'in- 
fante ÎMarie-Louise.  —  Dans  le  voisinage 
d'inspruck  se  trouve  le  célèbre  rhntenîi 
d'Ambras,  auquel  un  article  spécial  a  ete 
consacré.  —  On  peut  consulter  sur  cette 
localité  Fonvrage  alleiBaiid  de  Zoller,  His- 
toire et  eunosiiés  de  (avitie  et  det  en» 
vt;^ns  dtbapmek^  1*  édit.,  Inspruck, 
1824.  r. 

INSTALLATION,  Dr.ns  h  marine, 
ce  terme  signifie,  a  proprement  parier,  le 
caractère  qui  préside  à  l'arrangement  des 
dhremt  parties  oompotaot  l*ensemble 
dNin  iiaTÎra  et  cet  arrangeinent  Itt^mème. 
n  t*appliqiie  éfplement  à  ses  différentes 
parfie^î  prî<p«  ^^parément.  In  màfure.  In 
voilure,  le  gréemenl,  les  batteries,  les 
dbpo»itions  intérieures  de  la  cale  et  des 
ponts,  la  distribution  des  logements 
(  90f.  EMMiiTAOBif nrrs  )  j  il  t'enoploie 
mène,  par  rcstrictioD ,  peur  désigner  un 
ouTrage  de  détail^  pourvu  que  son  exécu- 
tion înHiqueune certaine  roTnbinai<5nn. 

Ainsi  l'instaHatiori  truii  l);iiimfiit  n'est 
autre  chose  que  ra^senihlaf^t'  de  ses  instal- 
lations partielles.  L'ordre  et  l'harmonie 
qui  régnent  dmi  cct  dernières  tout  aux 
jeux  de  IHunuma  compétent  det  «guet 


infaillibles  auxquels  il  reconnaît  le  mé" 
rite  de  l'ensemble. 

L'installation  actnellenMnt  en  usage 
dans  la  marine  francise  est  anmi  géné- 
raleasent  adoptée  par  les  nations  euro- 
péennes, muf  quelques  dillérences  de  dé- 
tai!  qui  prennent  leur  sonrre  darïs  les 
habitudes  locale  ou  dans  la  nature  des 
parages  fréquentés  ;  le  système,  dans  ses 
dispositions  priucipaleii,est  le  méme.Cette 
uniformité  satisfaisante  est  due  aux  pro- 
grès qn*a  faits  dans  <^  derniers  tempe 
Tart  de  la  navigation.  La  longue  dufia 
de  lr\  paK  dont  nous  ;onîsson'»  encore  a 
permis  aux  mnrins  de  tourner  tous  lours 
soins  vers  la  recherche  des  perfectionne- 
ments, et  la  concurrence  qui  s'est  établie 
sur  mer  entre  les  peuples  maritimes  leur 
en  a  &it  une  néosssilé.  Aussi  de  toutes 
parts  on  s'est  appliqué  k  améliorar;  et 
dès  tpi'unp  fl(  t  nuverte  en  ce  genre  appa- 
raît sous  un  pavillon,  les  autres  s'empres- 
sent aussitôt  de  se  l'approprier.  Dans  cette 
guerre  d'émulation  ,  nous  devons  recon- 
naîtra que  Tavantage  a  souvent  été  du 
cÂté  des  Américains;  surtout  à  l^égard 
des  installations,  ils<mt  été  le  peuple  Ini- 
tiateur. 

T/'insla!lat!on  des  bâtiments  de  guerre 
ditiere  essentiellement  de  celle  des  navi- 
res marchands.  Dans  les  premiers,  elle  a 
pour  objet  capital  de  développer  an  ph» 
haut  de^é  Im  qualités  que  possède  un  na^ 
vire  sous  le  double  rapport  de  la  vitesse  et 
du  combat.  Tout  y  est  disposé  en  vue  de  la 
marche,  de  la  facilité  des  évolutions  et 
du  libre  dégagement  des  batteries;  Télé- 
gance  même  et  la  légèreté  du  gréement, 
cette  coquetterie  du  marin,  y  sont  son- 
vent  sacriaécs  à  la  solidité.  Dans  lat  se- 
conds ,  au  contraire ,  toute  autre  consi- 
dération s'efface  devant  le«î  avantn^e^  de 
la  capacité  et  de  l'économie  des  liu  ces. 
On  y  veut  aussi  de  la  place,  mais  c'est 
pour  la  remplir,  pour  la  bonder  de  fret. 
Aucune  règle  n*cst  observée,  aucune  im- 
prudence n*effiraie^  dès  qu*il  s*agit  de  lo- 
ger le  plus  possible  de  marabandises  ;  on 
tninsîge  même  avec  les  garanties  (le  fla 
propre  sécurité,  et  l'on  éch  ait  vo- 
lontiers contre  l'emplacement  d  un  bal- 
lot une  chance  du  salut  commun.  Il  y  a 
des  entraponli  entièrement  liés  en  ftr, 
parce  que  1«  courbai  en  métal  timinant 
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m^ins  de  place  que  ccWcs  fn  bols;  en  tin 
motj  l'arrimage  ^voj^.j  est  pour  le  oavîre 
da  oommeroe  ce  que  le  oomb«t  est  pour 
le  bâtiiiieiit  de  gaerre;  et  la  divergmoe 
de  ces  destioalîons  amène  naturellement 
dans  l*iostaHationde€iiaciind*eaxde  no- 
tables différences. 

Clinqne  espèce  de  bâtiment  a  son  ins- 
tallaliuu  particulière  appropriée  à  ses  di- 
mensions, à  ses  formes,  et  indiquée  par 
la  classe  que  lui  assigne  sa  voilure.  Ainsi 
dei  modificatioiis importantes,  et  qui  par- 
ticipent à  la  foia  on  séparément  de  oes 
trois  causm,  eaialent  entre  un  navire  à 
▼oile  carrée  et  on  naf  ire  à  Toile  latine , 
en  d'autres  termes,  entre  un  troîs-màts  on 
un  bricic  et  une  gorU'tte  ,  ou  tout  autre 
bâtiment  à  voiles  auriques.  Les  unes 
sont  génériques,  c'est-à-dire  inhérentes 
à  la  nature  du  navire;  les  antres  sont 
acddenteilcs  et  produites,  soit  par  la 
volonté  dn  capitaine,  soit  par  quelque 
caprice  de  construction. 

L'installation  diffère  encore  suivant 
Tespèce  de  navigation  à  laquelle  sont 
destinés  les  navires.  Ceux  qui  font  les 
voyages  des  pays  i  hauds,  et  dont  lea  tra- 
versées s'accompUs&ent  en  grande  partie 
dans  la  aone  torride ,  région  où  ils  ont 
à  craindre  les  vents  sénéranx ,  portent 
d*ordinaire  une  mâture  plus  élevée  et 
des  vergues  plus  allongées,  do  manière 
à  déployer  une  plus  grande  surface  de 
voiles.  Au  lieu  d'avoir  les  chambres  sous 
le  premier  pont,  ils  ont  une  v^^^e  dunette 
bien  aérée,  qui  fournil  un  abri  contre 
les  rajons  du  soleil  des  tropiques,  en 
même  temps  qu'elle  permet  de  jouir  de 
la  vue  de  la  mer  et  de  la  fraîcheur  de  la 
brise.  Ceux,  au  contraire,  qui  naviguent 
dans  les  régions  rigoureuses  des  zones 
tempérées  raerourcissent  leurs  mâts  et 
leurs  verpues,  (  «  onomisent  la  toiie  et 
placent  leurs  logements  sous  le  poot,  dont 
toutes  ieû  ouvertures  sont  soigneusement 
fermées  et  calCatéesafind*empècber  l'esn 
de  mer,  qui  sans  cesse  imile  sur  le  tillac, 
de  pénétrer  dans  Tintérieur.  La  nature 
dm  cargaisons  que  Ton  transporte  impo- 
se aus«>i  des  v:»riatinns  dans  le  mode  d'in- 
stallation :  ainsi  un  navire  chargé  en  léger, 
de  colon,  par  exemple  ,  est  obligé  de 
prendre  du  lest  et  ne  porte  pas  la  voile 
s^il  était  calé  par  du  sucre.  Id 


les  dispositions  à  prendre  ont  rapport  a 
la  stabilité  du  corps  iiottant. 

Lm  bakiniers  et  les  pécheurs  odrent 
encore,  dans  leur  installation,  qœkpn» 
partîcularitésremarqnal}les.CcaB-li,  ar- 
més de  huit  et  quelquefois  de  di\  emhar- 
cations,  sont  munis  d'appareibelde  Imv» 
ncaux  propres  le*?  uns  à  dépecer,  l«  as- 
tres à  fondre  le  gras  de  U  baleine.  C-^t 
qui  foiiL  la  pèche  dans  les  mef^  polaires, 
outre  des  dbpoâilions  générales,  en  pren- 
nent d'antres  encore  contre  les  daisgen 
dont  ib  sont  menscés  par  les 
sont  sottflUs,  cPest-à^dire  qoe 
extérieure  est  enveloppée  d'an  seoood 
Ijordage  en  bois  qui  la  renforce.  Les 
lonriionnx  sont  en  bas,  et,  dans  la  d»*»nba- 
tion  des  logements,  les  plus  graudra  pre« 
cautions  sont  prises  contre  le  firoid.Ceta- 
ci,  pour  leurs  expéditions  moins  effan» 
sivM,  s'installent  en  vue  du  guma  de 
pèche  qu'ils  ont  choisi.  S'îb  vwtà  b 
morue  verte,  c'est-à-dire  s'ils  opèreM 
sur  le  grand  banc,  le  navire  estdkpoaém 
atelier  de  salaison  et  la  cale  M»rt  de  ma- 
gasin. Si  c'est  à  la  morue  s<fchr-.  i  n-> 
stations  de  Terre-Neuve,  le  hitiukt^ui  n'iiai 
plus  qu*un  transport  chargé  de  tous  I» 
matériaux  néoemaim  à  rétablimemeni  t 
terre  d'une  séchene,  et  de  pièces  < 
tées  d'une  demi -douzaine  «le 
à  voile,  qui,  après  la  pèche, 
mérotées  dans  ses  flanrs. 

Enfin,  si,  «piittnnl  !o  p< nnt  de  vue  pi^ 
néral,  on  ptnicLre  dans  Ir»  détails, on  tre^ 
ve  que  les  diverses  ioalallaliai^  «i  uaaft 
à  bord  dm  navirmet  des 
varient  à  llnfinî.  De  ce  c6té-ci  de  Vi 
leur,  les  puiasancm  roaritioimnBt  j 
dans  Tensemble  un  mode  à  peu 
forme  d'installation,  fondé  sur  la  recon- 
naissance unanime  des  mêmes  prioctpa 
tl  des  inème^  procédés  ;  mais  il  nVn  cr'. 
pas  ainsi  dans  Tautte  hémisphère.  La, 
chaque  nation,  chaque  ile,  a  son 
particulier  de  construction,  do 
et  de  navigation  ;  et  ces  peuplas  à 
civilisés,  mais  essenliellemcut 
ont  trouvé  des  installations  m 
nieuses  dans  leur  combinaison  qiie  dws 
leui"s  résultats.  T  enr  description  serait  ao 
curieux  stijet  d  éludes,  mais  elle  dépas- 
serait icâ  bornes  qui  nous  aonl  impcr 
sées.  Cap.  S. 
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INSTAIICC^en  nuitière  judkîaire» 
{>«nlt  ▼«DÎT  de  iforv  in  jttdicio ,  être  ou 
(voyJ)  «o  jngenwnt.  Un  procès  est 
en  insUoce,  lorsqu'il  «t  porté  dofont 

une  juridiction.  On  appelle  premiAre 
i/istance,  !a  juridiction  qui  doit  connaî- 
tre en  premier  ressort  de  la  décision 
tl^uoeafîaire.  De  là  vient  que,  dans  notre 
ordre  judiciaire  aioderiie,onaooniiiiéovec 
raiiOB  tribuMittx  de  première  instance  ^ 
OMS  drantlctqoelfl  let  prooèt  «n  mslière 
ordinairBaont  d'abord  portés.  La  secon- 
g£e  instance  8*60  tend  de  la  juridiclion 
d^appel  [voy.)  ou  de  second  degré 


propre  qui  oflre  toujoun  des  pliénoma- 
sci  idonUqnes,  à  moîiis  qtt*il  ne  aoit  no* 
difié  par  réducatioo»  c^eat*à»dire  influui- 
cé  par  PinteUigenoe  qui  montre  encore 

ici  sa  bautf  supérionlr  mit  l'instinct  doot 
l'aciion  (  Si  <  ritièremciiL  nulle  d'une  es- 
pèce d'aniniau  \  a  Tau  Ire.  L'homme  a  pu 
dompter,  a|>privoii>ery  soumettre  à  sa  do- 
minatioii  la  plupart  dei  uiimaux  :  parmi 
ceui-ci,  noua  ne  voyons  rien  de  aemblable. 

Cependant,  aoua  d'aulrcs  rapports^  lea 
résuluta  de  rinstinct  ne  paraissent  pas 
inférieurs  à  ceux  de  la  raison;  ilsont  mê- 
me quelquefois  l'avantage,  car  ils  sont 


On  x^omm^  ref  tri  se  rl'insla/icr ,  l'arte  '  exempts  de  tout  tâtonnement  et  atteignent 


j»ar  Ifiiuelou  continue  It-â  pouihuilea  qui 
avaient  été  interrompues  par  cerlaius 
éTénemenla,  teb  que  la  mort  d*nnedei 
parties,  la  omation  des  fonctions  de  Vm- 
-roué ,  etc.  A.  T-a. 

IN  STATU  QUO  ,  voy.  Statu Quo. 
INSTINC'T.  On  a  donné  ce  nom  à 
renscroblo  df s  directions  »|ui  remplacent 
chez  les  arimiiiux  la  raison  huiiiairu',  ri 
qui,  précédant  le  développement  deceile- 
ci  chez  rhomme  lui-même,  président  aux 
premiers  mouvement»,  aux  premiers  ae- 
te»  de  l*enfant  dès  son  entrée  dans  la  vie. 

L*instin€t  présente  des  phénomènes 
non  moins  remarquables  que  ceux  de 
rintelligence,  ef  d'autant  plu^  #»\traordi- 
naires  qu'il<  m  ihIjU  ui  èirc  en  général 
tout-à-fait  iadé|>i'i)ciant.s  de  la  volonté. 
On  dirait  une  impubion  étrangère  qui 
pousse  rindividu  malgré  lui  et  loi  impose 
une  obéissance  passive.  L'être  soumis  aux 
aenlm  directions  de  rinstinct  peut  se  com- 
parer à  Tune  de  ces  machines  compliquées 
que  l'industrie  humaine  emploie  dans  ses 
tmvau\,  et  qui,  mises  eu  mouvement  par 
tin  iiialeur  quelconque,  concourent,  de 
la  manière  la  plus  ingénieuse,  a  i  accom- 
pliséemenl  d*an  but  particulier,  toujours 
le  même,  dont  elles  ne  sont  que  les  in- 
atnunenia  aveugles. 

Ladifférence  essentielle  qui  place  l'in- 
lelligence  {v.  )  au-dessus  de  l'instinct,  c'est 
que  la  première  produit  chez  les  mêmes 
individus  des  réàuilatH  fort  divers,  tandis 
que  i  autre  n^a  jnmnis  qu  un  but  unique 
auquel  il  arrive  toujours  par  lea  mêmes 
moyens.  L'homme  peut  développer  son 
intelligence  de  mille  manières,  tandisque 
chaque  espèce  d^aninal  a  son  instinct 


un  degré  de  perfection  qui  excite  notre 
surprise.  Les  travaux  admirables  qu'exé- 
cutent la  plupart  des  insectes  (voy.  ce 
mot  pour  divers  détails)  oonfoodent  imk 
tre  «prit;  l'ordre  pariait  et  respèoe  de 
gouvernement  qui  président  à  toutes  les 
actions  des  animaux  %'ivant  en  société 
semblent  indiquer  chez  eux  un  accord  de 
vues,  un  ensemble  et  une  harjiKHiie  que 
nous  sommes  souvent  tentés  d'attribuer 
aux  combinaisons  les  plus  élevées  d'une 
intelligence  supérieure.  Jamais  rien  ne 
vient  troubler  la  marche  régulière  de  ces 
petites  associations  auxquelles  peuta'ap- 
pliquer  avec  assez  de  justesse  l'appella- 
tion inoderrie  de  monarchie  républicai- 
ne. Le:i  observations  de  Kéaumur  et 
de  l'aveugle  liuber  {voj.)  sur  les  abeil- 
les, celles  non  moins  curieuses  du  ûls  de 
dernier  sur  Im  fourmis,  et  ka  in- 
nombrables ùiiB  rapportés  par  tons  les 
naturalistes  qui  ont  dirigé  leurs  investiga- 
tions sur  les  phénomènes  de  ce  genre  que 
présentent  plus  OU  moins  toutes  les  espè- 
C4*^  d'arinitaux,  offi-ent  certainement  le 
ciiaaip  le  plui  \a  te  et  le  plus  fertileàla 
méditatiou  ain:ii  qu  aux  recherches  d'un 
esprit  vraiment  philosophique.  De  tout 
temps,des  savants  du  premierurdreen  ont 
fait  le  sujet  de  leurs  études.  Buffbn  pui- 
sait à  cette  source  vive  et  intarissable  les 
plus  belles  images  de  son  merveilleox 
style,  et  l'on  jtenf  chvr  bien  des  noms 
illu'lres  jwiiini  <(  ii\  ijui  suivirent  ses  tra- 
ces. Muis  ia  (iilticulle  d  emhiaaser  l'en- 
semble de  ces  données  éparses,d'apprécier 
leur  valeur  réelle,  et  de  les  rattacher  tou- 
tes è  un  même  principe,  noua  a  privés  jusi» 
qu'ici  d'un  travail  bien  complet  sur  cette 
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matière.  Nontamn»  ctt  àm  aperçus 
tanlH  mit  pirtida  I  et  la  plupart  dea  éerk 
valna»  B^abordant  <{ll^ule  fo«ae  de  k  qtw»> 
tion,  se  tOM  laiw^icntratncr,  par  on  en- 

thoii*i!asme  qui  ronroît  aisément,  à 
exaltri  !e5  prodiges  de  i'm:>Unct  au\  dé- 
pens même  de  cette  intelligence  à  laquelle 
seule  ils  dcTaient  le  beau  privilège  de  pou- 
voir lea  oonnaltrei  ka  étodier  «llea 


Le  mtérialiame  t'est  emparé  de 

faits  curieux  pour  rahr\t?<*rr  l'homme  au 
raog  de  la  brute,  et  pour  appuyer  son 
déplorable  >yâtèine,  qui  consiste  à  regar- 
der toute»  les  luani rotations  de  Inintelli- 
gence ooflune  VB  simple  réaoltât  detoom- 
biaaiaoïia  de  la  matièn.  Selon  loi»  oe 
qaVm  apfielle  ÉaM,  eaprit,  raboD  oo  ia- 
stinct,  n'e«?t  que  l'expression  d'un  orpt- 
nisme  plus  ou  raoins  complet,  dont  \cs 
mixi allons  dîvcrsirs  proviennciil  utii- 
quemeul  dt;  certaiues  circonàtances  e&té- 
vlearea  qui  ofrreat  à  chaque  e»pèoe  une 
aphèra  de  développement  particulière. 
D'après  ce  syHème,  Thomme  privé  de  li- 
Imtc  arbitre  ne  £ût  qu'obéir,  ainsi  que 
tou«  les  animaux,  à  une  force  aveugle  ijuî 
gil  dans  la  duposilion  de  se.^  oi^îinpH.  ilia- 
à  l'une  des  innombrables  cumbiaaxÀom 
do  InMrd. 

On  eoBçoitqiier<qirit  humain  ae  lalme 
fatalement  aédnire  par  une  espUcatioOy 
en  a|^|Murence  si  simple,  qui  tend  à  rame- 
ner tous  les  ph^nomèfirs  f]e  la  vir  à  une 
cause  unI(|U(*,  en  quelque  iiorte  paipablie, 
et  duot  ia  science  peut  aimi  se  Uatter 
de  perfeadr  quelque  j(Mir  à  dévoiler  le 
mjaière.  Haia  pour  peu  qu*on  veuille  la 
aoumettie  à  un  examen  eérievta,  on  trou- 
vera qu'elle  pèche  par  ta  base,  et  quMIe 
est  loin  d*élrc  am^i  satisfaisante  qu'on  le 
pen'ie.  En  effet,  nous  vojous  d'abord  que 
toutes  les  recherches  scientifiques,  entre- 
prises dans  l'intérêt  méoM  de  cette  doc* 
trine,  n'ont  pu  parvenir  k  découvrir  dam 
roffanimtion  des  diverses  espèces  qui 
forment  les  deiprés  de  l'échelle  d^  êtres 
une  rauv>  surrt^.tnr<?  des  inégaliléa  que 
noU''  présentent  li  urs  instincts. 

I  n  léger  apialis^eiuent  du  crâne  ne 
saurait,  eu  vérité,  combler  Pablme  qui  sé- 
parc  rfailelligence  humaine  de  tinsllnct 
da  ainite,  et  cependant  ce  piMjahle  ir* 
fnmetit  n*a-t*il  pm  été  pour  ka  maté* 


(  Uî  )  ms 

rialislM  n  anjetde  triomphe?  H 
an  contraire ,  prouver 
leur  système  ;  car  si  Pwynïmiiom  é»  la 
matière  était  l'uniqtte  moteur  de  tous  ka 

^tres,  comment  conceroir  de»  rî^^Ti'tat»  m 
d  i  I  ff^renta  avec  des  causes  tallcnscot  acOK 

blables? 

Prenant  Thomme  à  l'état  aauvaige,  «m 
a  prétendu  Passimiler  tottt-4-fisit 
animanK^etretroBver  chea  lui  etnetci 

les  mêmes  phénomènes  que  présente  I*i 
stinct  de  certaines  espèces.  Aio»i  l'os»  a 
dit  que  le  sauvât'»*  pn^is^dsit,  comme  \r 
chat,  le  chien  et  quelque^i  autres  an  i  m^u  v, 
cette  merveilleuse  faculté  de  net  rouler  sm 
route  là  où  l'homme  civilisé 
en  vain  un  indice  capehle  de 
lofais  une  telle  confusion  n*est  que  le  ré- 
sultat d'une  observation  superficielle  ou 
d'un  aveuglement  systématique.  En  exa- 
minant de  plus  prc>  I  clat  rrtl  Av*  <  ho-»^. 
ou  reconnaît  que  ce  (|ui  u'e»t  puar 
Fanimal  que  Tadloa  dVmo 
mystérieuw  a*eipliqne  facilement 
ItiomaM  par  hi  raison  et  rhahitade;  on 
retrouve  toujours  dans  celui-ci  les  efirts 
!nronte«itahles  de  l'exptTÎf'n'-o  t>?  r^»-  la 
iuutc.  Les  çxî^nce»  dt-  ia  vie  viii>  >  *r 
produisent  le  développement  excluait 
quelques  facnllés,  le  perfectlonnemiart  de 
certaine  sena  qui  deviennent  à  pcn  près 
inatilea  dans  l*état  civilisé.  Ceci  ■*««  au- 
tre chose  qu*une  appropriattoB  spécial* 
df  l'intelligence  aux  rirromtanr*^  exté- 
rieures au  milieu  drs<|Ufllei  I  bomniK*  r*l 
appelé  à  vivre.  Ainsi  ,  l'enfant  aaava^ 
apprend  dèa  am  première»  anném  à  dia- 
tinguer  les  moindres  traces  qui  peu- 
vent aervir  à  le  guider;  aon  Bijaniion, 
fortement  dirigée  vers  cet  tmiqne  objet, 
arquiiTt  un  développement  particulier 
qui  pru(  '^tVrir  des  re^ullAt^  non  mtoinv 
inexplicable»,  au  premier  abord,  que  oset 
de  linatinct.  Au  milieu  des  vwua  aolitn- 
dea  qui  sont  m  patrie^  le  phs  léger  indiet 
devient  pour  lui  une  IndicalMNi  ' 
dont  le  sens,  nul  pour  nous  sans 
n'échapp**  p^tint     la  «ijacile  de  v>n  es- 
prit, l  ni  lu  niH  hf  ca^M_'«,  un  trunc  J  ir 
bre,  un  rucher,  de^i  traces  empreint<-»  >ur 
le  sable  sont  aount  d*éléflBcois  dont  la 
raison  exercée  tire  aussitôt  lea  cooséqucn- 
ceanéoessairea.  Écoutant  en  quelque  sorts 
ka  voi&  Boaahreumidn  la  m» 
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ture,  il  iulerroge  le  veot  qui  ap{>orte  à 
•on  oreilk  les  mhis  1m  plus  fiublM»  ki 
pins  lointains;  tt  oonpmd  l« 
des  ruiatmoi»  le  langage  des  fleuves  rou- 
lant leurs  ondes  dans  les  lits  éternels 
q!i'«ïne  main  puis«vantp  a  creusés;  et  dans 
\i-  j  osuitat  que  lui  ottre  l'enseriible  de 
ces  do£3aéeS|  en  apparence  si  fugîliv»  et 
si  fidbicsy  comment  ne  pas  reeonnaltra 
le  tFavalt  d'ane  liante  inleUigence? 

Maia  quelle  diffétcDce  de  œ  lait  à  celui 
de  ranimai  qui,  transporté  tout  à  coup 
à  trac  distant  e  considérable  de  sa  demeu- 
re, y  revient  directement,  la  léte  basse  et 
la  queue  entre  les  jambes,  courant  sans 
rien  Toir  et  comme  entraîné  par  une 
trtéabtiblel  N'est-ce  pas  évidem- 
it  ici  la  manifestation  d*iina  puissance 
supérieure  qui  Yeille  à  la  conservation 
des  élrf»^,  et  dont  on  retrouve  l'empreinte 
dans  mille  autres  circonstances  de  l'his- 
toire des  animaux? 

Quoi  qa*il  en  soit  de  ce  mystère  im- 
pénétralile  pour  Thomme,  il  nVn  reste 
pas  moins  prouvé  que  l*intelUgeDoe  et 
ITîiistinct  sont  deux  choses  bien  différen- 
tes. La  volonté,  la  liberl*',  !e  j>erfection- 
nement  isoot  fapanage  de  la  première, 
tandis  que  Tautre  est  limité,  pour  chaque 
espèce,  dans  une  sphère  égale  pour  tous 
Ws  individus;  n*adniet  aucune  exception, 
ni  en  plus  ni  en  moins ,  aucun  dévelop- 
pement  original. 

Il  n'y  a  point  d'apprcnti<isage  pour  les 
animiiu\  Che^  eux,  aussitôt  que  Tuge  a 
produit  la  croissance  et  la  lurce,  Tinsiinct 
se  manifeste  dans  toute  son  étendue,  cum- 
me  une  cooséiiuenoe  néocMaire  du  déve- 
loppement des  organes.  L*abeille  n*a  pas 
beioin  d'apprendre  à  butiner  le  mid  ren- 
fermé dans  le  calice  de  certaines  fleurs; 
le  castor  naît  ni  iron  ;  et  !.i  fourmi,  dt-s 
qu'elle  a  subi  luetainorphose,  est  tout 
aussi  habile  que  ses  compagnes  plus  ao- 
cienaes  à  creiaersesgaleriessoulenrunes, 
à  veiller  an  bien-être  et  à  la  ganite  de  la 
communauté.  Bien  plus,  rinstinct  se 
montre  tout-à-fait  indépendant  de  Texem- 
ple  ou  de  l'itnitalion,  quelquefois  ratline 
Il  semble  purement  machinal.  Lesoiscaux 
nés  en  captivité  s'agitent  au  retour  du 
printemps»  ramassent  tous  les  débris  qui 
peuvent  servir  à  faire  un  nid,  et  les  en- 


m 

leur  cagej  et  nous  pouvons  citer  auv»i 
peiemple  d*nne  ddenne  qui,  m  l'époque 
oè  elle  sursit  dû  mettre  bes  si  elle  avait 

été  pleine,  sè  renfermait  dans  sa  niche, 
grondait  et  menaçait  de  mordre  dès  qu'on 
s'approchait,  ne  sortant  que  pour  man- 
der à  la  hâte  et  rentrant  bien  vite  se  cou- 
cher avec  précaution  comme  si  elle  avait 
eu  des  petits  à  nourrir.  Ne  sont-œ  pss  là 
des  faits  qui  décèlent  une  règle  générale^ 
fittale  en  qud^e  sorte,  à  laquelle  les  ani- 
maux ne  peuvent  se  soustraire  et  qui  do- 
mine complètement  leur  volonté  dentelle 
est  tout-à-fait  independaule? 

On  peut  dire,  je  crois,  que  l'instinct 
est  la  loi  conservatrice  qui  préside  à  l'en- 
semble du  monde  matériel,  considérée 
plus  spédelement  dans  les  phénomènes 
que  présente  son  action  cbcs  les  êtres  or- 
ganisés et  vivants.  J.  Ch. 

INSTITUT  DE  FRA.\CK.  L  n  dé- 
cret de  la  Convention,  en  date  du  ë  août 
1793,  avait  prononcé  la  suppression  de 
m  tontes  l«  académies  et  toutes  les  so- 
ciétés littérsires  patentées  ou  dotées  par 
la  nation.  »  Les  universités  n'existaient 
plus,  et  l'instruction  publique  avait  par- 
tagé le  sort  des  aradt-mies.  A[)r»*s  le  n'irne 
sanglant  de  1  anaix  ltit^,  Uea  juut^  uieiiieurs 
commencèrent  à  luire.  La  constitution 
de  Tan  III,  qui  a  régi  la  France  jasqu*su 
1 8  brumaire  an  VIU  (1800),  portait  (srt. 
298)  :  <<  Il  y  a  pour  tonte  la  république 
un  In.^tiint  nnfnrrml^  chargé  de  recueillir 
les  découve t  te ^ ,  de  periicctionner  im  arts 
et  les  sciences.  » 

Dans  son  avant-dernièr«  séance,  et 
pour  la  cl6ture  de  sa  terrible  et  mémora- 
ble session ,  cette  Convention,  qui  avait 
crt 


tMsent  soigneusement  dans  un  coin  de 


é  tant  de  ruines,  voulutenfin  réédilier  ; 

elle  venait  d'établir  l'école  polytechni- 
«jue,  le  Cnn<*erva'otre  des  arts  et  métier  s  ; 
elle  deereia,  dans  une  même  loi,  lians  une 
seule  séance  ,  l'organisation  de  l'iu&lruc- 
tion  publique  et  celle  de  Vlnttitut  na* 
tionat  deg  sciences  et  des  arts  (  titre  IV}. 
Cette  fondation  de  l'Institut,  précédée 
de  celledes  écoles  primaires  pour  les  deux 
sexes  dans  tous  les  cantons  de  la  répu- 
bliqu*"  et  d'une  école  centrale  dans  cha- 
que département,  est  suivie  de  disposi- 
tions qui  établissent  des  encouragements, 
des  récompeoses,  des  booneurs  publics  ei 
des  fêles 
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n  ot  bon  de  rappeler  Mauntiremeot 

U  preoiière  organisation  de  l*Institut, 
cir  ce  corps  devait  avoir  aussi  ses  révolu- 
lions.  Linstilut  national  fixé  à  Paris,  ap- 
partientà  toute  la  république;  n  il  est  des- 
tiné à  perfectionner  les  sciences  et  les 
arts  par  des  recherches  non  iDterrompuc>>, 
par  la  publicition  des  découvertes ,  par 
la  correspondance  avec  les  sociétés  savan- 
tes et  étraDgères  ;  à  suivre,  oonlonnément 
aux  lob,  ses  travaux  scientifiques  et  litté- 
raires qui  auront  pour  objet  Tutilité  gé- 
nérale et  la  gloire  de  la  républiqiie;  «  il 
est  composé  de  144  membres  résidant  à 
Pans,  etd^un  égal  noinLue  d'«j\yc»r/cj,  ré- 
pandus dans  les  différentes  parties  de  la 
république  ;  il  s'associe  des  savants  étran- 
gers au  nombre  de  S4.  Il  est  divisé  en 
trois  classes  ;  les  trois  classes  sont  divisées 
en  sections.  La  1"  classe  {sciences  phy-" 
siques  etmnthématiquci)  a  60  membres 
à  Paris,  60  associés  dans  les  déparlements 
et  8  associés  étrangers  ;  la  2'  classe 
[sciences  morales  et  poUtu^ues  ) ^  3G 
membres  à  Paris,  36  associés  dans  les  dé- 
partements, 8  associés  étrangers;  la  8* 
classe  (lUtérature  et  beatuc-arts)^  48 
membres  à  Paris,  48  associés  dans  les  dé- 
parlements, et  8  associés  étrangers.  To» 
tal  des  membres  de  l'Institut,  312. 

T.a  1"  classe  comprend  dix  sections 
{^rnatiièmatiques  i  arts  mécaniques  ;  as- 
tronomie ;  physique  expérimentale  ; 
chimie;  histoire  nntareile  et  minérah» 
gie;  botanique  ft  physique  végiUide; 
anatomie  et  soologie ;  médecine  et  e/ii' 
rurgie  ;  économie  rurale  et  art  véléri-' 
naire\.  La  2^  classe,  six  sections  {attaîy^t' 
des  st'nustions  et  des  idées;  morale  \ 
science  sociale  et  Ir^i.daln'C  ;  économie 
politique;  histoire;  géographie).  La  3« 
classe,  huit  sections  (grammaire;  ian^ 
guet  anciennes;  poésie-;  antiquités  et 
monuments;  peinture  ;  sculpture;  ar- 
chitecture; musique  et  déclamationy, 
Les  sections  des  trois  classes  se  compo- 
sent cliartine  de  siv  membres  résidant  à 
Paris  et  de  dix  asisociésdans  les  départe- 
ments. 

j^ucun  membre  ne  peut  appartenir  à 
deux  classes  différentes  (art.  4 } ,  sage 
déposition,  qui  a  trop  tât  été  cbangée. 
•  Chaque  dtsse  de  llnstitut  publiera  tons 
les  ans  ses  découvertes  et  ses  travaux  » 


(art.  5).  LlMlilut  « 
tous     ans,  an  Corps  Ifglslali^ 
grès  des  sciencea  et  dai  travaux  da* 

cune  de  ses  classes  »  (art.  6  ).  ÇVtiig  dl». 
position,  qui  avait  de  la  «rrandenr 
son  utilité,  n'a  été  exécutée  que  ucuxfots, 
ie21  septembre  1797  et  le  ï**  mbr* 
1798  (anVetan  YI).  Les  deux 
rendus  furent  imprimés  (iii-8*  de  17 1  « 
de  209  pages)  à  rimprtmcrie 
par  ordre  des  deux  CoMueiie, 

n  L'Institut  national  nomi 
les  ans,  au  concours,  vingt  citovcns  qm 
seront  chargés  de  voyaijcr  et  de  faire  àe^ 
observatiuris  itlaUvcsa  l'a^iculrure,  lui 
dans  les  départements  de  in  rcpnbliqae 
que  dans  les  pays  étrangers  »  (tim  Y, 
art.  1").  «  Llnstitnt  national 
tous  les  ans,  six  de  sea 
voyager,  soit  ensemble,  aoit 
pour  faire  des  recherches  sur  itUi 
branches  des  conrinissanceshunkaincs att- 
ires que  ragricuilure  ^  (art.  3\  Ecfci 
i  article  13  et  dernier  de  U  loi  d  orgaii> 
satîon  est  conçu  en  ces  terme»  :  «  Le 
Corps  législatif  décerne  IcahosiMnéa 
Panthéon  aux  grande  hnimci^  dixw 
après  leur  mort.  >» 

On  voit  déjà  que  le  décret  d^oc^m^- 
tion  a  siiM  bien  des  changements^ 

Le  2U  brumaire  an  TV  (20  nov.  1  7^**;  . 
le  Directoire  exetuiil,  itouveilemeDi  in- 
stallé, nomma, comme  uuy  au  de  l'Iasiitut, 
les  48  premieiamembreSy  cbarg^  de  om- 
pléter  par  l'élection  le  nomisrc  de  819, 
voulu  par  le  décret  de  la  CoiSVCiiiiau.Ij 
6  décembre,  les  48  presniurs  mea^hi^ 
parmi  lesquels  on  remarquait  Us  nosn 
alors  les  plus  célèbres  et  k-s  trob  artsm 
dramatiques  Molé,  Prévillc,  Monvel,  fo- 
rent installée  au  Louvre,  où,  lc»r^*i» 
eurent  à  peu  près  complété  les  troiiciA»- 
ses,  ils  tinrent,  le  83  germiaal,  leur  pn* 
roière  séance  publique  qui  fin  tmvetk 
par  le  directoire  exécutif. 

Une  loi  du  1 5  germinal  an  IV  (4ifT3 
1796)  avait  appfo^ivé  le  règlement  géœ- 
ral  fait  par  l'Institut,  en  4  2  articles^dstf 
voici  les  dispositions  prirn  ipaU-s  - 

ChaqtM  classe  doit  s  a>*eu*LleT  lii 
fois  par  décade,  et  la  première  seamce  à 
chaque  décade  sera  publique  (art.  t*^ 
Le  bureau  de  chaque  daaee  eat 
d*ttn  président  et  de  deux 
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j.ou  ■  »îx  mois  (art.  2  à  5).  L'inalilut 
iieodia,  tous  les  mois,  le  quinhdi  de  la 
l décade,  uoe  séance  «  pour  s'occuper 
d«8es  •((kiras  gMnUs,  prendre  comiàa^ 
lanoe  dat  travaux  des  dînef  et  procéder 
ans  éieetioiis  >  (art.  6).  Las  trois  daises 
poUiaroat  chacune  séparémeol  leurs  tra- 
vaux, sous  le  litre  de  Méntoires  de  l'in- 
ifilut  (art.  24  el  25).  L*Institul  conli- 
nuera  la  description  des  arts,  commencée 
par  rancieooe  Académie  des  Sciences,  et 
l'extrait  des  manuscrits  des  bibliothèques 
nationales  conuneiioé  par  l'ancienne  Aca- 
démie des  Inscriplions  et  BelleB*Lettres. 
En  mime  tempe»  Tlnstitut  sera  chargé  de 
toutes  I»  opérations  relatives  à  la  fixation 
de  runité  des  poids  et  mesures  (art.  23). 
Les  artide;^  52  et  27  sont  relatifs  aux 
voyagea  srienliiujui  s  qui  devront  être  faits 
dam  les  deparlemeulii  et  les  pa^s  étran- 
gers ,  pour  des  reehercket  sur  i'agrieiU' 
ture  et  pour  le  progrès  des  arts  el  des 
seieiÈees.  L'article  99  porte  :  «  Lorsqu'il 
aura  paru  un  ouvrage  important  dans  les 
sciences,  \t&  lettres  et  les  arts,  rinstilut 
pourra  proposer  au  Corps  légi-slatîT  de 
décerner  à  Tauteur  une  reroiii|tt-ij^c  im- 
tÏDoale.  »Les  articles  qui  suivent  suai  le- 
Utifr  aux  prix,  aaooneoars  des  jeunm  ar- 
tistes qui  mériteront  d*ètre  envoyés  à 
Rome^  ans  commissions  pour  Padminis- 
I  ration  des  fonds  de  chaque  classe,  à  la 
bibliothèque  et  au  bibliothécaire  de  Pln- 
-tilut.  Les  articles  40  et  41  contiennent 
dispositions  relatives  ru  compte  des 
li  avaux  deTInstitut,  qui  devait  être  ren- 
du tous  les  ans  au  Corps  législatif.  En&n 
rartide  4S  et  dernier  autorise  llnstitut  à 
faire  dm  règlemeatt  de  détail»  en  m  con- 
formant à  la  loi  qui  oontient  le  règlement 
général.  £n  présentant  ce  règlement  à 
rapprohntion  du  Conseil  des  Cinq -Cents, 
Lacépede  avait  commencé  par  prêter,  au 
nom  de  tous  ses  collègues,  le  serment  de 
haine  à  la  royauté  (c*était  le  triste  jour 
nimiferiaire  da  21  janvier). 

Une  loi  du  9  Boréal  (28  avril  1796  ) 
rapporta  promptement  la  disposition  du 
premier  ertiele  de  la  loi  réglementaire 
ordonnant  que,  des  <leux  .«éances  déca- 
daires tenncN  par  cluujue  classe,  la  pre- 
mière serait  publique,  ce  qui  établissait, 
par  an,  ^ij  séances  publiques  pour  chaque 
classe,  et  pour  Umt  l'Institut  108.  Le  re- 

tncfclop,  d,  G.  d,  M.  Tome  XIY. 


trait  de  celte  grande  j)u1jIi(  ilé  fut  londé 
sur  le  moli  t  que,  ààm,  la  iii«>cussion  et  les 
débats,  elle  présenlerait/^/ay  d' inconvé^ 
nients  que  dPavaiUages;  que,  d^ailleursy 
U»quatre$éanees publiques  c|ui  devaient 
avoir  lieu  annuellement  et  rimpression 
des  Mémoires  de  i'Instiiut  suffiraient 
pour  tenir  le  public  au  courant  de  ce  qui 
pouvait  l'intéresser.  Celte  loi  contre  la 
publicile  périodique  des  séances  de  Tin- 
slitut  est  terminée  par  cette  disposition  : 
a  La  présente  résolution  ne  sera  point 
imprimée,  » 

Un  dm  premiers  actes  de  llnstitnt  fut 
de  provoquer  Texécution  da  décret  qui 
ordonnait  le  dépôt  des  cendres  de  Dca- 
cartes  au  Panthéon.  Celte  proposition 
fut  appuyée  par  Chenier  qui  avait  fait 
rendre  le  décret  de  la  Convention  sur  le 
rapport  quM  fit  au  nom  du  comité  de 
Finstruistion  publique  (2  octobre  1788). 
Un  message  du  Directoire  appuya,  par 
ses  instances  y  la  demande  de  Tlostitut. 
Chénier  fit  un  nouveau  rapport.  Menner 
attaqua  Descartes;  le  Conseil  ajourna  la 
proposition  faite,  par  Tlnstitut...  Il  y  eut 
donc  ajournement  pour  Descartes  :  il  n'y 
eu  avait  pas  eu  pour  Marat  ! 

Llnstitut  offre,  dans  Tan  V  (1797), 
plusieurs  circonstances  remarquables.  Il 
reçoit  du  prinee  Henri  de  Prusm,  Irère 
du  grand  Frédéric,  une  lettre, monument 
de  cet  accord  qui  devrait  unir  entre  eux 
les  savants  el  les  peuples  du  montle  civi- 
lisé. Le  premier  compte- rendu  des  tra- 
vaux de  rinslitut  est  lu  à  la  barre  du 
Corps  l^islatif  :  le  premier  prix  d'élo- 
quence est  décenié.  Far  suite  du  grand 
ooup  d*étatdu  1 8  fructidor,  cinq  dm  mem- 
bre:} ,  Carnoi ,  Bartkélemyy  Pasioret, 
TabbéSicard  et  Fontanes,  venaient  d'être 
condamnés  à  la  déportation;  un  de  leurs 
courageux  collègues,  de  Tlsle  de  Sales, 
osa  publier  un  mémoire,  adressé  a  t 
slitut  national^  pour  réclamer  leur  réin- 
tégration, qui  ne  fut  obtenue  qu'après  la 
révolution  du  18  brumaire,  et  après  plu- 
sieurs discussions  orageusm  dans  le  sein 
de  rinstitui  national. 

En  1 79K  fan  VI),  V institut  commença 
la  publication  de  ses  Mémoires ^  et  fit 
hommage  d^  trois  premiers  volumes  au 
Corps  législatif.  Le  28  septembre  de  la 
même  année,  il  présenta  le  second  et  der* 
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nier  compte-rendu  aux  législatures  de  l'é- 
tat du  progrès  de»  sciences,  et  contenant 
«  Tanalyse  des  divers  trtmusdeadifenet 
•liMi  de  llaMitot  pendant  la  troîstèine 
Année  de  Mm  éUblisMaient,  »  Le  9(  da 
nême  mois,  le  général  Bonaparle  fut  élu 
ttembrede  la  première  classe,  section  de 
mécanique.  l,e  Âlomteur  dn  29  annonce 
eelte  nomination  cl  coruitTit  la  lettre 
éerite,  à  cette  occasion,  au  [^résident,  par 
celui  qui  déjà  éievait  si  haut  sa  fortune 
êt  eeile  de  la  France.  Un  fait  exlraordi« 
naire  et  qui,  je  croia,  n*a  pas  été  remar- 
4tté,  ^ett  qiB^  dans  les  Almanachs  natio- 
naux des  année!  IV,  T  et  VI,  à  la  section 
de  niécanique,composée  comme  toutes  les 
autres  de  6  membres,  la  sixième  place  est 
resiée  vacante  et  désignée  par  une  suite 
de  points,  comme  si  elle  eût  été  réservée. 
Enfin,  dans  la  liste  de  l'an  VI, ce  vide,  qui 
avait  duré  trob  ans,  se  trouva  aiui  rem* 
pli  :  «  G.  (dloyen)  Bohapaetb,  rue  de  la 
Pletoirtf  if  6.»  Depuis  cette  époque,  ce 
grand  nom  a  figuré  dans  la  mène  sec- 
tion avec  la  même  qnnlifiratinn,  jusqu^à 
Tan  X  lï  1 804^  on  les  noms  des  membres 
cessent  d'étrp  pi  éi  édésdu  G  républicain. 

En  179Ô  (an  VU},  Tlnstitut  poursuit 
ses  travaux  snr  le  système  métrique,  et 
présente  an  Conseil  des  Anciens  son  rap- 
port snr  la  fixation  des  poids  et  mesures. 
Il  reçoit  les  procès- verbaux  des  séances 
del*Iostitutd'Égypte  {vof.  Part,  suivant) 
cl  la  notirp  d<»  ^fs  travaux;  il  donne  Pin- 
?;rripliûn  qui  doit  être  placée  sur  la  fa- 
çade du  jeu  de  paume  de  Versailles,  salle 
célèbre  d'où  sorlit,  avec  la  résistance,  la 
liévoiatîon. 

La  constiintion  de  Pan  VIII  (f  800  ) 
porte,  comme  celle  de  Tan  III  :  «  Un 
Institut  national  est  chargé  de  recueil- 
lir les  découvertes,  de  perfectionner  içi 
sciences  et  les  arts    f^nrt.  88). 

Un  arrête  du  gouverut  uii ni ,  en  date 
du  *J3  floréal  an  IX  (13  mai  1801} 
extrait  des  registres  des  délibérations  du 
fouvêrnement,  et  signé  Boitapaeti, 
porte  :  k  H  y  aura,  pour  les  membies  de 
rinstilul,  un  grand  et  un  petit  costume.  » 

Llnstitut  aiait  alors  une  collection  de 
machines»  un  cabinet  d'histoire  natiu  plle, 
un  cabinet  de  physique  et  de  chimie.  Il 
prit,  le  23  août  1801  ,  un  arrêté  qui 
classa  ses  diverses  colleclioD«  en  dix  dé- 


pôts :  machines;  modèles  de  vainre^ux; 
instruments  de  physique  ;  insi/amtmu 
de  thimie  ;  minéraux  ;  herbiers ^  graioet 
et  atttrti produUt  végétaux;  amimamx; 
firéparathiu  anatomtqmeêi  coitmmet^ 
armes f  objets  de cmUe  det  peMpÊetétrpm^ 
gers;  médaitles  etmonuments  anti^mew, 

La  même  année  1801,  les  trois  cîm» 
de  rinslilul  arrêtèrent  de  concourir  eo* 
spiubleà  "  la  continuation  du  dictionnaire 
de  la  langue  française  u  (dit  précédem- 
ment de  t  Académie-Française)  ;  doaie 
oommiasaires  furent  nommés,  quatre  par 
classe.  Le  travail  importent  de  la  déia^^ 
tion  et  de  la  signification  de»  ants  eêt 
beaucoup  gagné  à  cette  coopération  dm 
trois  rIasHfs-,  mais  l'abbé  Morellet  récla- 
ma vivement,  dans  une  brochure,  cooirv 
ce  projet  utile,  dont  Texécution  fut  huof 
tût  abandonnée. 

Le  4  mais  1803  (an  X),  on  nivltf  da 
premier  consul  ordonna  qu^îl  fan  aank 
frit,  par  les  trou  classes  de  ITattitt,  aa 
mppoH  de  l'état  et  du  progr^  du 
srirnreSy  des  lettres  et  des  artSy  depés 
1789^  et  de  cette  prando  idée  Bonipartf 
ne  lardA  pas  à  iaire  une  soiemuté  oalto- 
nale. 

Un  autre  arrêté  (3  mai)  autorisa  Fao 
ceptalion,  par  l*Institat,  de  In  dnnatim 
de  10,000  fr.  faite  par  Delalnnde  fsai 

la  fondation  d\in  pris  à  décerom  à  TeiK 

ttur  de  l'observation  la  plus  ii 
ou  du  wénitùrc  le  plus  tlléia 
de  l'a  s(i an'inne . 

Alors  les  secrelaiieis  leaî|ioriÉifes  oc 
rinstitut  lisaient  dans  les  séaucc^  puà»u< 
ques  de  chaque  classe,  et  Tlnsutut  bMà 
imprimer,  les irel^ce^  des  tmimBs  Irimo* 
trieb  de  chacune  des  trois  i  hii  Oa 
remarque,  en  1ë03,  parmi  leasecrétaim 
rapporleui^,  Levesqtie,  0auDou,  ViUii 
et  l'abbe  Sicard.  Daunou,  à  Ta  >uiied*ai 
de  ces  rapports,  annoiK  a  le  lameuv  Mé- 
moire en  javeur  de  Dtt  Uy  que  vcr.Aui 
ikire  imprimer  ion  coUègue  de  VhJk  ét 
Sales,  comme  réfutation  dn  Dùtimam/i 
des  Athées^  étrange  débandte  d'mprildr 
Sylvain  Maréchal,  et  auquel  rnstoanMi 
Delalande,  par  un  déplorable  m«cn|Vaa^ 
lut  joindre  deux  stupplémeitts. 

I-'an  1803 '23  ianvicr^,  un  arr^i'?  ^ 
premier  cou  ul  changea  l'organisatiou 
ilnstitut.  La  seconde  cias&e  «  des  soeec» 
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BotiioiMl;  éam  la  S*  daMc ,  le 
mom  de  BoWAPAsn  (£iirilefi)  le  troafe 
placé  cntK  oMix  de  Dagoeifani  et  dt 

Vaîoes. 

l/Tmtitut  aînsî  réorjr^nUé  arrêta  son 
rrglf  iiieii!  e»-néral  clans  le  mois  de  mai,  lei 
quatre  clauses  rédigèrent  leurs  règlements 
pHtîcaliat,  eltootcet  ri^leiiieDltfiirail 

Dans  rorgaoisation  prinitiTei  il  avait 
dans  rinsiitut,  après  les  membres  rési- 
dinr^  ,  q'j**  des  membres  associés.  Ce 
d.  riilt  r  Mit-  fut  supprimé,  et  an  arrêté 
du  premier  consul  ^en  date  du  23  janvier 
ttêà }  df^cadic  ans  comspondantâ 


INS  (  nt  ) 

morales  et  politique*^  fut  supprimée,  et 
ee  pendant  le  nombre  des  classes,  qui  était 
de  trois,  fat  porté  a  quatre  :  Seien" 
crt  p/ifstqueg  et  mathématiques,  répon- 
éMC  à  VmudÊmat  Académie  Sdern- 
ces  ;      Umg^  et  littérature  fnmç^ 
ses,  ayant  let  attribals  de  raoctenne 
Acadcmie^Frnnml^e:  3»*  Hisfnir^et  lit- 
f^rfiî:ire  ant^irnne,  remplaçant  V Acadé" 
mie  de.*  I/ticnptions  et  Belles-' Lettres  ; 
4**  Beaux- Arts  t  réunissant  aoi  tra- 
^MK  det  Aeidénîai  royales  de  peinture 
€f  êemipimre  et  éPmrehiteetun^  en  da  la 
eamposiiiom  mmntale.  Il  j  «nt  alors  un 
remaniement  pour   la   répar!îtîon  df^ 
roeTTihre5  de  I  hislitut  dans  les  quatre 
cla^^^s.  li  tut  ajouté  à  la  première  une 
section  de  géographie  et  de  navigation^ 
ea  qni  porta  le  oombre  des  ombÊni  ré* 
rfdaatt  à  6S  at  caltii  dca  comspoiidanu 
à  1 00.  La  seconde  classe  fut  CPMpoaéa  de 
40  membres.  I/arrété  du  gouvernement 
porte  que  €»tte  rh««;p  publiera,  au  moins 
quatrr  fnis  par  an^\e  recueil  de  ses  o^v^er- 
wations  critiques.  Celte  prescription  n*a 
foiat  Hé  rcBplie.  La  t"  rlain  comprit 
4d  aasbrat;  elle  pot  avoir  S  atMiciéB 
éCnafcia  et  90  correspondants.  La  4* 
dasM,  composée  de  28  membrr^  tH\- 
dants,  dt  M  ^l•^^o^if'«;  ('■iiiuigers  ei  <\v  ■rs 
TOrrespondantâ,  iut  diviaee  en  cinq  sec- 
tions :  Peinture,  1 0  membres;  Sculpture, 
4;  Architeetarty  6;  Grmmre,  Z\  Mu- 
tiqme  (eonpoMtioD),  8. 

Ud  anété  do  26  jaoTÎer  I80S,  signé 
BoxiPARTT,,  rontîent  la  nomination  d« 
membres  de  chaqur  rla's'^f  ;  (  r  li  premier 
consul  inscrivit  son  nom  dans  la  I  classe, 
entre  ceu»  de  Jacques  Périer  et  de  Fer- 
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«  de  prendre  le  titre  de  membres  de  Tîn- 
stitut.  »  Il  leur  tut  au^t  défendu  d'en 
porter  le  costume.  A  cette  époque  dis- 
ks aecrélaina  tmporafres , 
plaeéa  par  dat  aeetétalrea  perpé- 
tuel!, n  y  en  eut  deux  pour  la  l'* 
classe  :  Delambre  et  CuTÎer.  Ceux  dei 
autres  classes  furent  Suard,  Dacîer  et  Joa- 
chim  Le  Brrton.  Élus  par  leurs  col!  t  .:urs, 
ib  furent  confirmes  par  le  premier  consul. 
Ce  fat  Loden  Bonaparte  qui,  président 
de  la  Mcofide  etawe,  demanda  la  oonir- 
matioii  de  Snard.  lica  ciiii|  praHilen  ie~ 
crétdret perpétuels  remplirent  leurs  fonc- 
ttons  jnsrpi'au  rétab!i5<;pmpnt  dc=;  Aradé- 
mies  i  S  I  0  ;  rl  alors  iU  lurent  ajtpcics  à 
les  continuer  dau»  ces  Académies,  excepté 
Le  Breton,  qui  fut  remplacé  par  M.  Qua> 


Le  traitement  dm  membrm  amdt  été 

fixé,  sous  le  consulat,  à  1,600  fr.  Dana 

leurs  rcclements  intérieurs,  les  classes 
s'enlenclircQt  a  peu  près  pour  fixer  à  800 
fr.  la  retenue  annuelle  qui  serait  faite  sur 
chaque  irai  temeo  t,«  pour  accroi  tre  au  pro- 
fit dmmembreaaMidai  anKtéaneaa.  »D 
fttt  arrêté  eneore,  par  h  S*  titm6f  qne 
le  traileme&tde  l,SOO  fr.  mnit  mtpendn 
pour  les  membres  qui  jouiraient  d*tta 
traiieincnt  10,000  fr,  et  au-des«iU8. 
Toutes  ces  mesures  furent  approuvées  par 
le  gouvern^oDent. 

Cette  mêam  ennée  (1803),  )m  mem- 
bres de  la  meonde  dmm  panirent  von* 
loir  sWcuper  du  travail  si  ientd*unen<Hl> 
velle  cditinn  du  Dictionnaire  de  l'A* 
cadémir afin  que  cha<pie  membre  pût 
contribuer  à  celte  élaboration,  il  fut  ar- 
rêté que  le  ministre  de  Tintérieiur  serait 
invité  à  6ire  faire  Taoïaisition  de  trente 
eiemplalrm  de  la  dernière  édition ,  pour 
être  distribués  dans  la  dame;  il  a  falhiy 
comme  on  le  sait,  38  ans  pour  achever 
celte  nouvelle  édition.  Foj,  Thcntm» 

KAtaR. 

Lue  des  grandes  pensées  de  ?îa[)ok  (  )n, 
ani  pramlen  jours  de  son  empire,  lut 
IHmtitotion  des  prix  décêannax  per  «ni 
décTH  daté  du  palais  d'Aix-la-Cbapelli^ 
le  11  septembre  1804.  Ces  prix daraient 
être  décerné*,  -  de  iWx  ans  en  dix  ans,  le 
jour  annn  Cl  sait  f  (lu  I  ,s  lirumaire.  »  rie  In 
propre  main  de  l'empereur;  et  à  dater  de 
ran  XVIIy  aux  auteur»  des  ouvrages,  in- 
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ventions  ou  établissements  le»  plus  re- 
marquables, "  publiés  ou  counus  du  I  8 
brumaire  de  l'ao  Ml  (1798j  au  Ib  bru- 
maire de  Tan  XVII  (1808);»  il  dmit  y 
avoir  oeuf  grands  prix,  ckacun  de  10,000 
fr.,  déoernés  sur  le  rapfMirt  et  te  propo- 
lilion  d*un  jury,  eonpoaé  des  aecrétaires 
perpétuels  des  quatre  classes  de  l'Institut 
et  dos  quatre  présidents  en  fonctions. Le 
jury  de  Tlnslitut  examina,  proposa;  il  y 
eut  de  savants  rapports  publiés,  parmi 
lesquels  on  distingue  celui  de  Chénier, 
qui  a  été  plasieun  foii  féimpriaié;  neb 
la  pensée  g^dc  el  tont-à-f  ait  nationale 
do  déciet  impérial  resta  sans  aooomplis- 
sèment. 

En  1805,  un  décret  impérial  institue 
la  commission  d  j  Diciionn<\i re  de  la 
langue  française  \  les  premiers  membres 
nommés  sont  :  Morellet,  Sicard,  Bouf- 
flersy  Arneult  et  Suard.  fllorellet  qui,  à 
Tépoque  delà  suppression  des  Académies^ 
avait  réussi  à  sauver  les  titres  et  les  regis- 
tres de  l*Académie-FraDçaise,fiût  nn  rap» 
port  pour  leur  conservation. 

Napoléon  cesse  d't'fre  portt'  à  ?îon  rang 
dans  la  section  de  m(-'cant(|ue.  <  lit,(!.uis 
Fannuaire  de  l'Institut  (an  Xiii,  ItiOâ^, 
en  tête  de  la  liste  générale  de  ses  mem- 
bres :  L*EHPfi&mum  (et,  dans  les  années 
suivantes  :  S.  M.  L^EuntixoE  xr  Roi), 
nommé  membre  de  cette  classe  (la  1 
le  5  nivôse  an  FI  (2S  décembre  1797). 
Lucien  Bonaparte  reste  à  son  rang  (le 
33"]  dans  la  seconde  classe.  Le  prince  Jo- 
seph, KOI  DE  INaplks,  ûgure  le  35*  dans 
la  3'  classe^  mai^  devenu  aoi  nss  Espa- 
Oints,  il  fut  placé,  sons  cette  désignation, 
le  second  apris  l'empefcur,  tête  de  la 
liste  générale. 

Un  décretimpérial  r2â  juin  1806)  in- 
stitue la  commission  des  inscriptions  et 
mèdûHles  pour  la  numi4.rn;iti  que  el  les  mo- 
nu  m i  rit  >  de  l'empire.  Au  moisiraoLit,rin- 
hia^a  national  quitte  ce  titre  pour  pren- 
dre, dansson  innnaire,  celui  d*Institut  d!p 
France  $  et  dans  PAlmanach  impérial  de 
la  mène  année,  il  est  ditsinplement  :  In  - 
êtitm  des  sciences ^  lettres  et  arts.  Ce 
cbangement  fut  sans  doute  demandé. 

En  1807,  paraît  l'annuaire  de  Vlnsti- 
tut  des  sciences^  lettres  et  arts.  Un  dé- 
cret du  avnl  institue  la  commission 
du  Dictionnaire  de  la  langue  des  beaux* 


8) 


ar/v,  qui  n\'i  pas  encorp  vu  le  jour,  L* 
même  arinre  t'4>t  établie  la  rorrimnikom 
pour  la  continuation  de  i Htstatrc  iétfr- 
raire  de  la  France^  oommenoée  par  lo 
bénédictins;  In  prrminis  innrolins  i— 
mes  sont  :  Dacier,  Brial,  Basioffiei,  Gi^ 
guené.  Daunou  qui,  tooa  décédés,  aoii 
été  remplacés  par  d'antres.  Cette  bi^toirc 
littéraire,  continuée  depuis  le  1 2*  \cà, 
in-4°,  est  arrivée  au  18*  et  a*a  atleiat 
encore  que  le  xiii^  siècle. 

L^ao  1808  fut  marqué,  dans  le»  lafelr* 
de  llnstitut,  par  une  enleniiité 
ble.  L*empereur  avait  demnodé 
que  classe  lui  fît  un  rapport 
sur  les  progrès  en  France,  depuis  1789  » 
la  1  ,  des  srîences  niathéoiatiqaes  eC 
phv>n[ucs;  la  2*^,  de  la  littérature  fr»»- 
çaisc,  la  3%  de  l'histoire  et  de  la  li?ierï- 
lure  ancienne;  la  4%  des  beaut-aru. 
L'empereur^  siégpent  en  son  oonsed  d't- 
tat,  reçut  oss  rapports  frits  par  lia  seué 
Uires  perpétuels  (Oelambre,  G.  Caviar, 
Suard,  Dacier  et  Le  Breloajylc  8«  le  M» 
le  25  février  et  le  â  mars;  et  aux  dîscoan 
qui  lui  furent  adressés  par  presideïJî» 
des  classes  (de Bougainville,  (  .K.  nier, 
vesque,  Bervic),  il  tit  des  réponses  401  oe 
méritent  pas  de  rester  ensevelies  dans  ks 
registres  de  Tlnstitut,  et  qui,  quoique  im- 
primées à  la  suite  des  rapports, 
être  recueillies  par  Thistoire 
monuments  du  héros  législateur,  em» 
pressé  de  connaître  et  d'élever  louin  Isi 
gloires  de  la  France. 

£n  181 1,  V Institut,  d'abord  nati<  r.<il, 
puis  Institut  des  sciences ,  lettre*  UAfU^ 
puis  InMtitui  de  France^  pinnd  enfin  b 
titre  i^Institut  impiriuL  tmwèoÊÊm 
Lucien  Bonaparte  ne  figure  plus  quepv 
son  prénom,  et  sans  titre  dans  les  liucs 
des  membres;  ce  prénom  même  e<t  it- 
sent  dans  ralmanach  impérial.  Diverses 
commissions  sont  chargées  de  Mii*filkr 
la  continuation  de  la  Notice  de*  tnoM» 
icHtSf  du  fecueil  des  Ordon^ 
rois  de  FraneCt  eie^  etc. 

Les  années  1812  et  18tS 
aucune  circonstance 
l'histoire  de  l'Institut. 

En  1814,  l'empire  tombe,  et  nn-%(Bt 
devient  royal.  11  adopte  pour  ses  pu!  ?î- 
cations,  ses  jetons  el  êcs  médailles,  uoe 
Biinerve  dont  le  casque  n'a  pluâ 
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cimier  un  hibou,  mais  un  serpent,  sym- 
bole <le  la  pniHfnre  et  de  rimmortalité. 

Après  le  20  mai-s  1815,  Plnstitut  re- 
prit le  titre  d'impérial  qu^il  garda  pen- 
dant les  Cejil- Jours.  On  Ut  dans  VJn- 
fwaùtf  «B  ilkb  de  la  liste  dee  wm^ 
brce«  eei  mot»  :  V£mpentir^  proieeieur. 
Ce  titre  de  protecleiir  de  Tlnstitut  lîit 
pris  par  Napoléon  pour  la  première  et 
la  dernière  fois,  Pt  ce  fut  aussi  pour  la 
dernière  fois  que  Lucien  et  le  prinrv 
Joseph  se  trouvèrent  inscrits  dans  les 
listes  de  rimlitut.  Le  prince  Lucien  lut, 
à  la  ■éanca  do  18  mai,  rodjfsiée^  ode  à 
VltutiUU^ 

1a  collection  des  Mémoires  publiés 
per  lei  elwKs  de  rinstitut  jusqu^n  1816 
se  compose  de  25  vol  in-4°,  dont  14 
pour  la  classe  des  scient  es  physiques  et 
malhemaliques;  5  pour  la  classa  dos 
sciences  morales  et  politiques,  supprimée 
par  I<(apoléon;  5  pour  la  t\mf\  de  Htté- 
nUareetbeaoBHUts;  3  ponr  la  baee  da 
eyaliaDie  méiriqiMy  el  3  pour  letiaianta 


A  la  seconde  Restauration,  llnstitut 
élail  redevenu  roy»/.  C'était  la  septièmr 
fois  que  son  titre  avait  été  change.  Deja 
plusieurs  brochures  avaient  paru  et  con- 
tinuaient de  paraître  pour  demander  la 
auppreiaion  dcedaiMiet  le  fétahlineteiit 
dee  Acadéniek  Enfin  œ  rétaUiiwnient 
ent  lien  par  ordonnance  royale  en  date 
du  31  mars  1816.  Cette  ordonnance, 
Conlr«ignée  Van  blanc  et  Barbé-Marbois, 
nomme  les  membres  qui  devaient  com- 
|K>ser  les  quatre  Académies.  11  y  eut  un 
assez  grand  nombre  d^éliminés;  car  les 
aamali^  les  Ullécateon  et  lee  arCittae  ne 
sont  pet  plue  que  lee  honmei  ravét»  de 
foncdoos  admioislrativeiy  à  Tabri  des 
orbes  politiques.  Il  y  eut  des  académi- 
ciens imposés,  des  académiciens ,  non  par 
<!^lertion,   mais  par  ordonnance,   et  les 
tilies  littéraires  ne  fui  t  ut  pas  toujours 
plus  comptés  pour  la  faveur  que  pour  la 


Quand  les  Académies 

rent,  le  nom  dlostitat  fut  conserfé;  nais 
rinstitut  avait  cessé  d'eaister  comme 

'  orps  organisé  dans  !a  première  et  haute 
pensée  de  non  établissement.  Celle  f;i  ande 
république  des  lettres  trouvait  Irac- 
lioQuée  en  quatre  petites  république 


indépendantes  les  unes  des  antres,  et  qui 
seulement  une  fois  par  an  devaient  «îéper 
ensemble  dans  une  solennité  commune. 
Ce  fut  presque  le  seul  lien  qui  subsista 
entre  elles  :  aussi  lorsque  Tex-ministre 
LambrechUeot  légué,  en  numraot,  une 
sonune  de  2,000  fr.  à  VlmiUiii^  ponr 
ètrcy  par  loi,  décernée  en  pria  au  meîllenr 
ouvrage  en  faveur  de  la  liberté  des  cui^ 
tes  ,  il  fut  écrit  à  l'exéentenr  testamen- 
taire, par  1rs  secret :j ires  psTpctUeb  ,  (jU? 
leh  Académies  n'avaient  pas  le  droit  «Je 
délibérer  ensemble.  Le  legs  ne  fut  donc 
pas  accepté,  et  M*  d^OoHepont  s^Mjwsia, 
pour  remplir,  aolant  <|n*il  était  en  lui,  le 
vœu  du  testateur,  à  la  Société  de  la  mo- 
rale chrétienne,  qui  décerna  le  pria  sur 
un  rapport  fait  par  ÎSl.  Guizot. 

L'histoire  de  l'Institut  proprement  dit 
finit  donc  au  2  1  mars  ISUi,  et,  pour  ce 
qui  e&t  postérieur  a  cette  époque,  il  iaut 
se  reporter  au  mot  AcADiMiK.  Quelques 
antres  détails  se  trouvent  dans  les  arL  la* 
acaimoiis  et  Éoou  miyalb  ma  Bnaux- 
Arts.  V-ve. 

INSTITUT  D*ÉGYPTE  et  Com- 
mission DES  SCIENCF».  KT  ABTS.  Oo  a  VU  à 
^article  Expédition  d'tx.\vTf.,  la  suc- 
ceœion  des  événements  (|ui  ont  signalé 
celte  audacieuse  entreprise  depuis  Tori- 
gine  jusqu'au  dénouement  :  il  nous  reste 
à  mooirer,  dans  nn  tableau  snooincl, 
comment  les  sciences ,  les  lettres  et  les 
arts  se  sont  associés  à  la  glorieuse  con- 
quête des  Français.  Quelque  brillants 
qu'aient  été  les  exploits  de  leurs  armes 
dans  ces  mémorables  campagnes,  quels 
que  soient  les  obstacles  et  les  périls  qu'ait 
eus  à  surmonter  la  ▼aillanle  armée  d^Q» 
rient,  peut«étve  n'j  a-t-^l  pes  moins  de 
succès  à  «îywll»'  dans  les  découvertes  et 
les  traTauxsdflntifiipMsfaitsdans  le  méom 
temps. 

I>e  tableau  de  ces  travaux  se  divise  na- 
turellement en  deux  parties  :  l'une,  le  ré- 
cit deâ  travaux  de  la  corn  miiâion  des  scien* 
on  et  de  llnstitut  d'Égypte;  Fantre,  le 
plan  de  Fonvrage  qui  est  le  fruit  de  Imutb 
fecharcbca.  Gêna  qni  l'ont  lu  ont  tous  pu 
remarquer  qu'il  avait  été  publié  sous  hi 
forme  d'une  suite  de  mémoire**,  oti  d'une 
collection  académique,  et  non  aous  la 
forme  d'une  relaUon.  Les  voyageurs  ont 
évité  de  se  mettre  en  scèfie^  ils  on^  sup- 
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pi  imé  kf  récita  ,  le»  épisode*  et  tout  ce 
qu'où  reocooU'e  de  plus  ou  de  tnuius  dra- 
mtiqM  dtnt  Iti  «oyises  ocdUmiNi}  ib 
pis  mêmm  nmté  la  atnht  d«idi« 
oMfwlM,  et  Us  ont  écrit  comme  •'Us 
▼aient  pas  été  acteurs.  Si  leur  oamge 
est  ainsi  dpvenu  plu^  çrave,  plus  uniforme 
et  plus  suhstanlit'l,  il  l;iut  (■riiiveuir  ipi  ils 
ont  aussi  perdu  beaucoup  de  l'iolé» 
lit  qiM  cfaacBB  pouvait  iaspiicr.  Ifoos 
SMsisHMii  de  rcMpUr  celle  lacaiie,aMil- 
fv6  le  petit  nombre  île  pagH  ifai  aooi 
sont  accordées  ici. 

Dès  le  20  avril  les  p«wpnrts 

STsient  été  délivrés  aux  naembre^^  de  la 
commission  des  sciences  et  art*  d'E- 
gjpte  (fcà  deraieBt  se  rendre  à  Tnnlen 
tons  la  eenjnif  de  Bertboilet.  L'anttn 
elMfde  rexpédition  saTante,  Monge,  était 
encore  en  Itatie:  il  devait  s*embarquer  à 
Civita-Vecchia  et  rejoindre  la  flotle  avec 
uncoovoi.  Du  l"  au  8  mai,  [)resque  tout 
le  monde  arriva  au  port  d'embarqtiemeoi; 
Tordre  était  de  a'emlMniiier  la  9.  Le  gé* 
bM  en  chef  eniva  le  néine  jour  ^9  mai). 
Dès  le  15  on  de«aitaMCtfeàlafoile|nMiB 
le  général  Bonaparte  ne  se  rendit  sur 
l'Orirnf  f|tîp  ^e  17  :  le  19,  toute  la  (lotte 
appamiln.  s  iiieoibres  de  la  commis* 
sion  des  sciences,  au  nombre  de  plus  de 
eenl,  éteimit  répartis  sur  16  à  19  bàti> 


gâtes. 

Vold  comme  était  oomposé  le  oorpa 

de  If»  commission  scientifique  î  1*  Les 
Sciences  matiwmatufuf  >  Pt  leurs  appii» 
catioHS  étaient  représentées  par  4  géo- 
mètres, S  astrooooMB)  i  asécnnieieni  (  et 
11  imilMtes);  t«  le  OétUe  tMi^  par 
19  Ingénien»  des  ponts  et  chaussées,  18 
ingénieurs-géographes,  et  4  ingénieurs 
des  mines;  3*  If*^  Srimrrr  nnfurrfles  ^ 
par  7  chimistes,  3  ^oulugu•^%  3  l.ciianisles 
et  4  mioéralogues  ;  4**  U  lAtterature^ 
par  2  antiquaires,  S  otienlallHce,  S  lit» 
ttfntenrs;  ^VÂrt  ée^mêr^^  par  S  m*- 
deeins  et  cUtnrgiens  et  2  pharmaciens 
principaux  (sans  parler  du  corps  des  roé- 
derins  rt  i  hirurgicns  de  Parniée  i  ;  enfin, 
6'  les  Beaux  ^rtr,  p*r  1  musu  iens, 
4  architectes,  6  peintres  et  dessinateurs, 
1  sculpteur,  1  gniTeur;  à  quoi  CI  tert 

"Ifceele  polytectidque 


chefs.  Les  membres  drs  tirux  prftm'-t^ 
séries  sortaient  géoéraletutent  de  l'I^.cole 
polytechnique  et  des  éeohed*e| 
Monge,  Bertiiollel,  Fonrier  (  voy. 
aitkles)b  CosiBi  »  étaient  des 
on  eiaminateun  de  cette  école  ;  26  ii 
nieurs  ou  auxiliaires,  et  4  thimiste*  sor- 
taient dt'  TRcole  pol)lechnti|u^  .  tout 
84  penoooes  ou  le  tiers  à  peu  près  d« 
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tante  qui  explique  rexactitudei 
cieuse  des  recherches,  et  la  précision  dkss 
résultats;  on  peut  affirmer,  en  eff**», 
si  l'esprit  mathémati  jur  n  ivnir  pas  pr»— 
ridé  à  tous  les  travaui ,  anime  ou  gutJe 
les  explofatenrs,  on  n'aurait  eu  fii'wne 
relalkMi  ooomm  tant  d*anlT«s,ec  qne  TcMe- 
▼rage  eAt  élé  à  reeommencsr,  le  ' 
à  refaire.  Aucune  idée  de 
n'inspirait  rfs  vova^eurs  de  nouvelle  es- 
pèce; tous  ne  jK-rivTi#'nt  qii'î^  une  cKtiaie, 
la  conquête  de  laiis  nouveaux  pour  coo- 
triboer  à  Tamélioraticin  du  pays  et  à 
l*hennenr  de  le  patrie,  oontenu  al  han* 
veux  du  seul  pleiiir  eltedié  à  k  déanv 
irerte  de  la  vérité. 

Parmi  les  hf>mme*  di«finnté*  fsisAUt 
partie  des  armes  savantm ,  )<  .  r^ir  mili- 
taire ,  rartilierie  ,  le  génie  na%ai ,  ou  dt 
radminiitimtfon  de  Pennée,  et  qni  ont 
élé  appelés  la  plupart  à  Mre  partia  éi 
Hastitut  du  Caire,  il  suffira  ici  de  nom* 
mer  d*abord  Àndreossi ,  Caflerelli ,  M»» 
lus,  Bertrand.  Rpvnirt  .  ff  ?»*npril  Bo- 
naparte lui-même,  et  son  ai« 
Sutkowski. 

A  peine  IVipédition 
ri^  de  TAfriqne,  Iss  travane  de  la  < 
mission  commencent,  Le  général  en 
maître  d'A^e\andrie,  précipite  Tarm^ 
Tennemi  ;  K  léber  lai  soceède  dams  retre 
place  qui  est  la  Hef  de  rPsYpte.  A  -on 
ordre,  les  ingénieurs  des  poi)i>  et  chau*- 
séss  et  les  iagénlenrs  >  géograpbce  se 
Mettent  k  rcntere:  les  Drenriert»  an  nai^ 
bre  de  six  ,  relèvent  tonla  ha  côte ,  de- 
puis le  Marabout  jeeqoe  vers  Aboukir, 
les  pftssfMi        deux  pr»rf«  vnndes  ; 

le» autres,  au  nombre  <i«-  trois,  luat  lepiia 
des  trois  villes,  la  vtiie  ^ecqne,  la  viUe 
arabe  et  le  rille  turque;  cena-d  essn* 
jettisseal  lenr  plao  à  mm  «àatne  de 
>;ke 
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DOt  déterojHH-n t  avec  piL(  i>!on  la  lon- 
gitude et  la  laltludc  du  i  hare  el  de  plu- 
ateun  poinu.  Eo  moins  «h  deux  mois,  cet 
iMMme  tnfail  ml  lermioé,  et  oepcodaDt 
il  fallait  eo  anéme  temps  s'accliioaier  et 
braver  la  coota^n  ;  la  chaleur  était  acca- 
bUnteet  !a  pe«^fe  n'était  pas  éteinte;  les  Bé- 
douins N  criaient  i  n^ul  ler  jvi-nu'aux  rnuj  .s 
de  la  ville  turque  ;  une  lois  1  asu  onorae  el 
géographes,  observant  à  la  porte  da  la 
colMiDa  da  Pompée,  sont  amailli»  par  Im 
cavalien  anbmt  qui  laissent  deux  Fran- 
çais sur  le  mbie.  C'est  ce  grand  plan 
géométrique  d'Alevandrie  et  tles  environs 
qui  est  réduit  à  deux  caries  Jnns  la  Dr  t- 
f  ripi/on  (if  i'Éf:r/iie*^\\  aurait  pu  retn- 
piur  uu  allas  ^  Kléber  reçoit  eo  mèoie 
tempa  dca  aDémoim  détaillés  swr  Alciao- 
drieu  II  rétnllait  dm  ■ondes  faitm  par  Isa 
ioféaicars  que  la  grande  passe  du  port 
▼îeuT  aurait  donnt  arcès  à  la  flolle,  et  que 
r (Prient  lui-même, en  désarmant  une  de? 
tfui3  batteries,  y  pouvait  faire  son  eu- 
tree  ^auà  ùaiicuUé.  Nous  avons  dit  {voy. 
T.  JXt  p.  39t)  te  malentenda  qui  avait 
f  plrh^i  de  lanvcr  la  flotte,  et  le  désastre 
qpi  en  fut  la  suite.  UeTfet  produit  par  la 
catastropbr'  c^X  inexprîmahie,  le  déses- 
poir était  partout;  rrpciiJanl.  k.s  irii;é- 

Eiieui:»  ue  âu^peudireol  pas  icuT  travail 
d'uo  seul  ioslAoL 
Ffladastna  temps,  llnstilnt  d*Égypte 
nCaîre;  le  général  en  chef, 
Pyramides  {voy.)  et  à  Sa- 
lahyéh.  avait  expulsé  le  re^te  des  beys  et 
des  Mamelouks.  Deux  p,dai>  principaux 
iurciil  assigo^  à  i  instilui  el  a  la  com- 
mission  des  sciences:  celui  de  Hassan- 
Kittbef  et  cehii  de  Cmsim-Bey.  Le  6 
frmetider  an  nn  mob  seulement  après 
la  prise  du  Caire ,  Tlnstilut  tint  sa  pre- 
mière as.^emb!ée  dan<*  la  maison  de  H,is- 
sao-Kachel,  sous  la  présidence  de  Monge; 
le  but  de  celle  création  est  clairement 
énoncé  par  les  moU  soivantSi  cstraiu  de 
am  procîs-verbanx  :  «  Llnstilnt  da  Caire 
•  doit  priacipslement  s*occupcr  :  des 

■  pfOgrès  et  de  la  propegstioo  des  luroiè- 

■  rcsen  Égypte;  ^''delfi recherche, de l'etu- 
»  de  et  de  la  publicaiioo  des  tai  U  nat  ui  eis, 
V  iiidu:)tritls  et  hiatoriques  de  TÉ^yple. 
«  L'Iaslitut  est  divbé  eo  4  sections,  œa- 

r*}  Maacb«  Si,  Âm^^  vol.     et  pL  «4,  vol. 

H»,  «M 


l)  i.NS 

u  thématiques,  physique,  économie  polî- 
«  tique  el  arts  :  chaque  section  e&i  cum- 
«  posée  de  12  memhtes;  les  procès-ver» 
«  bem  août  envoyés  à  nastitoi  de  Ffenee» 
«  Les  séances  ont  lieu  tous  1^  cinq  joW% 
o  deux  fois  par  décade.  » 

Dès  la  première  séance ,  après  s'être 
()c:(U[ié  des  queâlions  urgentes  relatives 
au\sut)ststaQcesde  l  arniee  et  a  U  deieose 


du  pays,  on  posa  U  suivante,  qui_ 
amas  la  sollicttnde  éclai 
pour  le  bonheur  de  l*ÉKypie  et  pour  la 
sécurité  de  leor  élablissemeot  sur  cette 
terre  lointaine  :  -  Quelle  est  en  Égypte  la 
siiuatinn  de  I.t  ju i  isprudeooe,  de  rt)rdre 
jucliLUiie  civil  et  criminel,  el  de  ren- 
seigne ment;  quelles  sont  Im  améliora- 
tions possibles  dans  cas  parties,  et  dési- 
rées par  les  gros  da  pays?  » 

Honga  fut  nommé  préiidaM,  Bean- 
parte  vice -président ,  Fourier  secrétaire 
perpétuel.  La  classe  c'e  /nnf/trrnadques 
œmplait  parmi  5>e>  merobres  Andreos»y, 
Bonaparte,  Lostax,  Fourier,  Girard,  Ha- 
ine, Hongs,  Nooet,  etc.;  la  physique, 
Bertbolleit  Conté,  Deliste,  Difsgweifss, 
Dotomien ,  Dnbois,  Geoffroy,  Savigoy, 
Larrey,  etc.;  Vêronomie  politique,  Caf- 
farelli ,  Sulkowski ,  Corancez,  Keynier, 
Oesaix,  etc.;  la  Uittraiure  et  tes  arts, 
Denon,  Faiseval,  VctUure,  Kléber,  Du - 
tertre.  Redouté,  Lepère,  Eigel,  Protain. .  • 
Noos  M  dtems  pas  d'aniica  aorna, 
noua  ae  doanetoaa  pas  d'aatns  détails 
sur  celte  compagnie  savante  ;  on  iron- 
vera  ce^  détails  dans  la  Décade  Egyp- 
tirunc  imprimée  au  Caire,  3  vol.  in-4'), 
ainsi  que  ies  principaux  mémoires  lus 
les  aéaacas.  n  Cri 


et  les  minutes  des  mémoires  aient  été 

perdus  à  Paris.  Le  dépôt  en  a  été  t'ait  par 
Fourier  au  ministère  de  l'intérieur  ;  il  c^n 
a  retiré  un  reçu  en  forme ,  et  «^pendant 
jamais  un  n'a  pu  en  retrouver  la  trace. 
Espérons  que  CM  ricbes  et  piéeiani  do^ 


dans  quelque  dépét  public  OU  privé 

Ce  n'était  pas,  même  en  1798  ,  un 
médincre  ln?tre  pour  une  assemblée  lit- 
ifiaire  que  la  pie^itce  du  général  Bo» 
naparle.  Monge,  qui  le  premier  pcnt- 
cun  desèa»  toats  la  postée  4s  eetéton^ 
|ipis,«iaAàlBcédsvli 
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et  même  la  présidence.  Un  jour,  i^ue  le 
général  en  chef  iolerixïgeait  le»  membres 
In  plot  imtrnils  nr  Pélit  du  pays  et  ae 
pbJgttiit  du  maniiiM  de  boi»«i  de  fer  que 
le  bloooi  anglais  reodeit  enoote  plot  ef- 
fligeant,  étooné  de  oe  recevoir  aucune 
solution,  il  prît  ^nhitfment  la  parole,  el, 
dans  une  impiovisMiion  aussi  vive  tt  ra- 
pide que  lumioeu^  et  brillante,  il  posa 
It  question,  sonde  le  anI  et  indique  le  re- 
■Me.  «  Ne  •oyons  pas  snrprisy  ditotl,  de 
«  le  pauvreté  actuelle  de  l^Égypte  ,  cette 
«  terre  si  riclie,  en  bois  de  construction  : 
«  elle  n'en  a  jamais  eu.  C*e«l  à  TAbyssi- 
«  nie  de  les  lui  fournir  :  là  sont  des  Alpes 
«  inconnues;  elles  sont  couronnées  de 
«  pine  et  de  fbrét»  vierges  ;  c'en  là  qu'il 
«  fiint  eller  feira  dea  eoapee  de  nâtniet; 
«  on  fera  sauter  les  cataractes,  on  jettera 
«>  les  arbres  dans  le  Nil;  en  qoioxe  jours, 
«  il  nous  apportera  sans  frais  de  qtî  M  hà- 
«  tir  des  mai<«ons,  des  palab  cl  des  vîih- 
«  seaux,  u  Ce  projet  était  le  coup  d'œil 
de  Taigle.  Deux  ent  ep*^,  aou  déoo«- 
de  fruidee  sonlptam  eaiiqoet 

M  BMOnMti;  let  en^  égyp- 
tiennes, transportées  dans  un  pays  mon- 
tagneux, y  étaient  représentées  f^i^ant 
abattre  aoM  peuples  vainctiâ  Uc  {^tatiil*» 
arbres  destines  sans  doute  a  Tusage  de 
lear  pays. 

Noos  ne  dévoua  pes  passer  toneailenee 
nn  trait  quihooof«  également  leasefents 
an«;;lrïi$  et  les  savants  français.  vovn 
geur  llornemann  ;  voy.  )  se  trntivait  au 
Caire  à  l'arrivée  de  Tannée,  et  par  con- 
aéquent  priioonier  de  guerre.  A.  la  voix 
de  Uonge,  de  BertMIct,  le  général  en 
chef  lui  donne  dea  peeMporta  et  va  Muf» 
condait»  et  il  put  librement  accomplir 
son  rovaçe  dam  l'inït^rirur  dr  l'^trT'^ne. 
Malheure(i<vrni<-n t  l  i  mort  a  fi  .*}) pi-  } lor- 
nefnann  avant  qu  »l  ait  pu  rédiger  iui- 
inémt?  sa  relation  et  rendre  témoignage 
de  la  protection  liren^iie. 

AoniUk  Terraée  neltraase  de  TÉgypte 
Inférieure,  lia  travaax  leietttiiqiiei  com- 
mencèrent partout.  Nous  tvonn  dit  ce  qui 
avait  été  fait  <lès  les  premiers  jour*  a 
Al<'  X  a  ndrie  e  t  dan»  le  désert  voisin,preiM]ue 
sous  le  feu  des  Arabes,  par  les  astronomes 
et  lee  legénienra^PMident  ce  BÉBe  temps, 
d*eatnt  iagéniennéteient  eipédiée  dans 
les  provincci,  étodieicst  le  tégin  dn 


Nil,  réparaient  \m  mnnnx,  le^  ch.i  j^»^—'. 
et  les  digues;  le  canal  d'Ate&aodric  etjut 

cné  et  rétebll  ponr  le  nevigation;  r«n 
olMcnreit  le  nileatoc  de  l*lle  de 

dah ,  on  introdninit  des 
velles ,  on  entretenait  les  paSmm  c* 
édifire**  publics,  et  toujours  en  rerpee- 
tant  les  monuments  du  culte  ,  les  m<i  ar* 
et  la  religion.  On  a  du  que  les  corps  catriis 
edeotifiqeei  éteient  en  Doabt*  é» 
Im  Ingéiàenn  de»  ponle  et 
ingénieur!  det  minei,  les 
les  ingénieurs-géographes  ;  les  corpa 
lilaires  étaient  au**i  au  nombre  de  trm», 
les  officiers  du  génie,  les  officier» d'artil- 
lerie et  les  ingénieur»  de  vaisseaux 
d  iPoccopaicnt  dce  iMyMe  de 
ceux-là  de  le  connelwenre  et  de 
lioration  du  pays.  Le  savant  géoéral  ^ 
génie  CafTarelli  (voy.),  cbef  de  Técae- 
major  p^néral.  donnait  l*imptihîon  à  tc«ï'« 
lt'->  travaux  n  ta  fois,  «ou*  Timpiration  du 
chel  suprême  de  raroiee  :  de  la  Tattiie, 
rMvilé  qui  prérideient  à  tout.  VIne  aetf 
que  toui»  quoique  privé  d'ÉM  jeMbn  ,  tt 
conduisait  OU  ptutÂt  fl  deraineil  %omÊm 
les  affaires  par  son  énergie  et  son  halrf- 
lefé.  f,e  premier  Hr^  trois  corps  ci» ils 
a%<iit  {K)ur  chefs  Lepere  et  Girard;  1«  se- 
cond corps,  Nouet  Taslronoine  et  Tiagé— 
aienrTealevuidey  eacia 
dastre  de  Corse;  le  troisième. 
Ces  nome  disent  assez  .  Voubliona  pee  an 
établissement  q»it  .1  <  î<-  t  irn  tîitîe 
«fant  Ir  rf>ttr*  l'i  vjM-dri  uti  rl  dt-s  le» 
premiers  jours,  même  a  bord  du  vaisseau 
amiral,  Pimprimerie  du  gouwne— 
de  là  éflMueieat  dct  pabUeetle»  q««>tt- 
dimoes,  toit  pour  remée,  loh  pour  la 
population.  Marc-Aurel  en  fat  le  ebef 
(Quelque  temps;  hîentAt  un  rlr\e  de  M  'î- 
Sacy,  Marcel,  îui  le  directeur  de  I  im 
prtmerie  frani^aisie-orientale  :  il  reodtt , 
par  son  activité  et  son  dévoaaraeat,  de 
signalée  eervicct. 

Un  ertiate  célèbre»  Deaoa  (9oy.\  pea 
content  d*aasiiter  eai  préperatib  diea  cm- 
péditionn  srtpntiltqnes  ,  frofi*»»  le  mov^ 
de  les  précéder  toutes  en  se  mritant  à 
Tavant-garde  de  l*armée  du  Saîd.  Le  {^<rr- 
mier,  il  remoou  deoa  b  Heale-ltgypte, 
partageant  eveeDeieii(«0f.)  keMgnes 
lea  deagers  et  presque  le  gloire,  biaa 
peyé  per  le  boaliear  de  foir  el  de 
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tw ,  a^tit  tow»  ki  MTfiUkf  d»  la  Thé- 
««Idey  de  les  emporter  en  quelque  sorte 
lana  son  portcfpnille.  C'est  dans  son  H- 
i-e  ,  f\uï  a  eu  le  succès  d\m  roman  ,  qu'il 
i»ul  lire  ce*»  vives  impression»  dont  son 
ro^Mge  lut  rempli,  des  pyramides  aux 


Att  mita  d«  mommMOts  de  la 

dct  attaques  des  Arabes,  des  in- 
:^u^8ion8  des  MamoioalKa,  des  révoltes  de 
qiuelques  villages,  le  caractère  français 
anarf|uait  partout  son  empreinte.  DaD<; 
t<:!ijtr^  les  villes,  et  surtout  au  Caire,  on 
créait  des  moyens  de  distractioa  :  l'on 
ouvrait  des  janUos;  aux  établissements 
cTviy  de  Mieiice  «t  d*vlilité,  on  joignait 
dot  BffUK  d*a«iiaaiieDt  et  inéiM  l«  jeux 
da  th  é  à  t  re;  tcmtpatlaicdPiMidottbleoentre, 
de  l'Institut  H  dn  i|Mrtier- général  qui 
^îalent  }f  fnver  commun,  c'est-à-tlîre  fie 
BIon;;e  cl  deCai  tarelii, aidés  dr  leurs  savants 
^  mis.  Les  ateliers  de  raecauitjue,  à  la  voix 
«.le  Coûté  et  de  son  digne  collaborateur 
CoBidb*,  a^Mnt  &  cAlé  dn  peUda  de 
l^InatiletpoarfininiîraiixacieBoea  comme 
guerre  me  mnltitude  d^ins- 
truments  les  plusdiver»;  ib  élevaient  des 
ballons  dnns  les  airs  pour  frapper  Pesprît 
en  irn'ine  temps  que  les  yexix  de  la  popu- 
lation; le  laboratoire  de  B'^rthollel  et  de 
Descostils  servait  aux  travaux  chimique 
«t  dMil  ouvert  aox  indigènes  qui 


de  h  pbjriqne;  la  fiibricatMNi  dee 
pefaa  Heit  améliorée  par  le»  toint  de  Sa- 
muel Bernard,  aidé  de  Coraocez  et  deRaf- 
feneîtu. Le  jardin  d^acclimatation  et  l'école 
de  botanicpie  recevaient  toutes  sortes  de 
végétaux  étrangers  sous  la  direction  de 
Delile  et  de  Nectonx.  On  a^oocopait  de 
t*iBdigo,  de  roHvier,  de  le  vigne  et  da 
aofil  pow  k  collnre  de  la  oocheinlle. 
I/ynein  naturatleaPenridiiMeit  depré- 
cienses  arqni'-itions  pour  former  les  col- 
lections de  Geoffroy,  deSavi^nv,deDelîîe, 
deDolomieu,  deHozièrectdeCordicr;  nos 
zélés  artistes,  Lepère,  Protain,  Dutertre, 
Redouté,  Cécile  et  Balzac  remplissaient 
laonearloiia  de  deado»  de  tonte  eepiee. 
Uoe  ricbe  biUiotlièqiie  était  ouverte  au 
■alala  t  daa  éeolea  anAcialaa  an  fondaient 
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pour  lei  Bithéaetiqiieiet  les  sciences.  A 
l'appel  deDeagenetlea  et  de  Larrey  [voy. 

ces  nom*),  les  médecins  observaîent,  dé- 
crivaient la  topographie  m<^dicale  et  les 
maladies  exii»l<tii les.  On  étudiait  les  lois, 
les  mœurs,  les  coutumes,  1^  habitudes 
des  Égyptiens,  ainsi  que  leofi  jeiut  et 
leurs  poésies;  Coatai  délenDioait  avec 
préciiion  leurs  poids  et  Icnn  mcrarea; 
leur  musique  était  savamment  appro- 
fondie par  Villoteau,  qui  recueillait  leurs 
chants  et  ramas'^ait  leurs  instruments; 
pendant  que  nos  orientalistes,  Jaubert, 
Marcel,  Delaporte,  Raige,  Belletéte,  et 
Venture  à  lewr  tète,  s'appliquaient  à 
Tétode  de  le  langue  littérele  et  de  la  lan- 
gue vulgaire,  eonnoe  i  celle  dea  manu» 
scrits  renfermés  dans  les  médrécéh  *  et 
le  kontbyéh  **,  Laneret,  Chabrol,  Fèvre, 
Jol'ois,  DeviHiers,  Raffencau,  Favier,  Ar- 
iiollct  ,  Du  Boi5aymé ,  Cari&lie  ,  etc.,  ré- 
pandus dans  les  provinces,  s^occupaient 
de  l'irrigation  et  de  l'entretien  des  digues 
aona  la  directim  de  Lepère.  Lea  ingé- 
nienrs-géograpbea  Jeootini  Simooel,  Jo- 
mard,  Corabôeuf,  Bertre,  Leeeaue,  etc., 
sous  U  direction  du  premier,  assujetlif- 
salent  leurs  opération?;  ;;éographiquesauK 
déterniinations  asirononiiques  et  aux  cal- 
culs trigonomcri  iijnes  de  ÎSouet  Taslro- 
nome.  Enfin  la  littérature  européenne 
aivait  entai  aea  représentante  dena  Puwt* 
val«Grand«ilaon,  RipauH  et  antrei,  qui 
ceBMUuniqoalent  leurs  travaux  dent  les 
séances  de  llnstttnt.  Deux  reenelb  pé- 
riodiques, le  Courrier  rie  V Egypte  et  la 
Dérade  é^ptienne^  dirigés  par  Costaz 
et  Dcsgenettcs,  faisaient  connaître  tous 
ces  travaux  aux  extrémités  du  pays;  en- 
fin tout  nutrcbait  de  front  pour  l*établie- 
•eoient  de  le  colonie  oailîtalre,  conme 
pour  l'amélioration  de  l'ÉSJpl)*- 

Le  pays  n'éleit  pea  telleinent  aonsb 
que  les  ingénieurs  pussent  se  livrer  à  leurs 
travaux  en  toute  sécurité  :  loin  de  là,  ils 
devaient  marcher  munis  d'une  escorte 
qui  notait  pas  toujours  suftisante.Le  pcin  - 
Ire  Joly  avait  été  assassine  dans  le  Delta, 
Dniion,  noyé  dent  le  Ifil;  et  Cbeœpy 
fib  avait  péri  anr  le  ner  Roufe.  L'Indn»- 
trieuN  néoemtéy  et  l*«ipérienoe  aeqni* 


(*)  Le  faillie  qoi  avait  c  oopéré  à  la  ? ietoire  de 
nms         P«      mMà^m  %i 


(*)  Le4  collège*  det  noftqnée». 

(**)  La  qesrtSir  ée  la  librairie  apCairs, 
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m  f  ^ui  efet  ausâi  uue  lorce  ,  leur  eo> 
teignaient  à  vaincre  les  olMtacles,  et 
jU  avaient  apprit  à  àiàpuier  U  tarraia 
qtû&â  opoie/ii  à  tnegurer,  Sor  la»  dcBx 
rives  du  Nil»  caouie  sur  les  deux  chaises 
de  montagnes  que  le  fleuve  sépare,  et 
dans  les  déserts  voisin»,  ils  avîuent  à  dé- 
terminer loutea  lei  position*.,  ia  popu- 
lation et  l'espèce  des  ha bi Unis,  le  couis 
daa  caoavi  et  lanr  importance,  les  cliaai» 
jétaot  lea  diguea»  les  pcmis  ai  Isa  ouvra* 
ges  d*art,  la  division  des  bassins  d'irrifl- 
lion,  le  nombre  des  machines  à  arroser, 
en  un  mot  toute  la  d«-«riplion  ^éogra- 
plii'Uif  ,,  lojiijfjraphiqur  et  sUtisliqne  de 
ces  cuiitrccs.  C  est  ainsi  qu'après  trois 
années  do  invaox,  les  ioféaiaurs-géo- 
grapheSy  avoe  la  comovs  dss  officiers  dn 
§énia  at  des  îogteianvs  des  ponts  et 
cbaosstes  ODI  pu  former  le  grand  atlas 
topo^rnphiqua»  en  .''»3  fipuilles,  qui  fait 
partie  <lt^  la  Description  fh'  l'Kj^rpte. 
Us  notaient  soigneusement,  ^ur  leurs 

les  vestiges  antiques  de  Ciçoo  à 
wner  renplaoaincntdflaancienne 

On  a  pu  alors,  pour  la  première  fois, 

faire  un  tableau  fr>po?rapl»i*^ii*»  ront[>lpt 
du  pays  ancien  v\  nu  >(ji-r m*,  dr  la  ilit'i  lÉ 
MemphU,  de  Meinphia  au  l'ayoum^  du 
Fayoum  à  Tbèbes»  de  Thèbes  jusqu'à  la 
Nubie. 

Les  combats  à  soutenir  et  les  dangers 
4  braver  (rennemi  en  face)  notaient  rien 

des  UJOU<^rirt«*nls  subits  «jut  ^rodit  iU  «quel- 
quefois trembler  les  travaux  ou  reiijrder 

les  expéditions  ks  mieux  «oneestésa. 
L*épreuva  la  plus  crnella  fut  riusu: 
don  du  Caire,  t  n  jour,  sans  causa 
nue,  la  population  d«  cet  le  grande  ville 
^Vnuit  tout  d'un  coup;  trois  rrnl«i  Fran- 
<jaiâ  lureut  frappé^ ,  quiUif  inf^'^nieurs 
furent  assassines  dans  les  rue»,  Duvai  et 
Thévenot  do  corps  des  poula  et  chsos- 
•ées,  Testevuide,  la  dircricur  du  cadaatfu. 
Tout  lut  mis  au  pillage:  U  maison  deCal^ 
farrili,  c'est- ù-dire  de  l'élal-nsajor ,  fut 
bouleNifT-'T*'  If  M  1(1  cfimble.  et  \vx\s 
les  in5lrumeiit-»  (l«'iruit-  ou  rriipittitu;  mi 
sait  que  le  lotuuiandant  de  la  pUce,  le 


villes. 


crises  dont  on  ne  perd  jamais  b  memmrr. 
Coupé  du  quartier>i;éoeral  dt»oi  li 
éloigné  dW  lieue,  ilimtri 
sans  armaa,  en  pr  lsMms  d*m 
furieuse,  déjàetaltée  par  le  sang  té\ 
Tousse  réfugient  dans  le  palais  de  I 
Kacbef.  On  distribup  le*  imr- 

bres  et  les  épérs  lieumni  \itu  de  fu^ih: 
les  couteau  s  deviennent  des  pique»,  «c 
dam&uiique,  dmt 
;  on  fertifio  Isa 
garde  les  issum;  un  vaille  lonii  In 
mière  nuit  dans  l*espoir  que  ét 
«priveront  pf>ur  nons  débloqnrr  et 
con<iiiirf  vu  lu-usûr,  mais  ceite  attente 
ne  se  rciiUae  point.  Les  alertes  a*  sucvé* 
datent  preaquoaanaimscfuplkNi;  Moa^pi 
at  Barlludlat  dannaisnt  rexamplo  és  la 
fermeté,  de  la  présence  d'cspnt.  Crpen« 
dant,  du  côté  du  jardin,  la  seule  barrière 
pr>nr  arrêter  les  insurgés  était  un  fâihîe 
ti  f  ilLipi  ,  l<  uf*  maii^ns  dominaient  la 
nutre.  Ues  miiiiers  de  cris  setoblaicot  a 


guides  arrivent  dtt  ^p—ww^-yianBi» 
après  s'être  fait  jour  en  tirant  tout  It 

ouverle>;  il^  ap|^ir(enl  dt-^  iioùvci.ts^, 
mais  non  du  sectiurs.  La  jfuurnce  »c  pi-ti 
comme  la  première;  Dn  Roîsefmé,  1^ 
do  nos  iufénianrs,  eut  la  Imrdlossn 
sortir  asnl,  an  pleine  réiehe,  et  dlsllcr  à 
la  découverte.  Le  troisième  jour,  ém 
nxYvens  de  siège  Mnpo«,rM»t«  furent  trans- 
portés à  la  rttadeiie  et  >>ur  la  motkl^u*, 
de  là  on  frappa  eibeacem«nt  le  centre  de 

Bédonlns,  qui  élaîcnteecourusdn  disaM, 

quittifunl  la  ville;  ks  maisons 
par  la  populace  fareni  délivrées,  le  < 

tier  lie  rfn«tilut  fl^-c^^é.  #»f  |r  p'^ljts  <le 
Has^n^Karhel  remis  en  c(»mftiuii»cation 
avec  le  quartier-général.  Aprè»  le  ^om- 
lamiiise  perte  do  quairo  t 
cnao  n*éiait  plue  Odra 
Ions  «m  instrumenta  dm 
arts  apportés  de  France  pour  toute  h 
durer  de  re^)kétlilion.  Atte  rei-^-f-on  «^n^ 
a>'sliunieni>  ■'  \  n  roinnir  milttacnf.  br«- 


reuseraent,  posardait  Conte;  a  ia  prr» 
général  Dupuy,  fut  une  dm  preoiièrm  [  mière  qucsticm  dn  général  Bonoperm: 
victimes.  Ici  commence  pov  Im  habi-     UaVlBni  iiiiHfilfi       iililt*  fii  i 

I  Mi 


tante  dn  qnankr  de  rinstitat  pm»  de  cm 
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imtiU,  i  cl  il  iii  comme  il  avait  dit. 

A  ce  laiiieau  uppo&ou»  unescèoe  moins 
•fiUcewiie.  Le  pftbii  d«  TIiMtUiit  était  en 
«oMMuikatioB  a? ce  le  grand  jardin  «le 
CaMim-Bey  :  là  le  yébniiiaiani  chaque 
soir,  librement  et  sans  aucune  contrainte, 
le*  njcinbrf^  dt»  IVxpédition.  On  discu- 
tait les  questions àcieotiiiqueis  dont  l'E- 
gypte était  et  est  encore  Tinépuisable  su- 
jet; en  fiûaût  les  projeta  de  irojage;  on 
•*éclmfbit  parfois  po«r  mi  contre  le» 
théories  et  les  doctrines.  C^cst  là  que 
iMÎlUit  Painable  eifirit  de  Fowkr»  et 
qu^ectatait  dans  «sa  force  l'ima^înafioo 
de  "Nîon^e  et  son  (Lsciuiis  pltMii  <ic  teii, 
que  Lcniperait  la  douce  el  noble  gravite 
de  fierthoUct.  Le  jardin  de  Cassim-Bey 
éttk  Bom  jardin  ^Acmdeima  et  aca 
•■aciaa  étaient  nos  pkiam».  Pins  d*iine 
grande  pensée,  plus  d'une  idée  Traiment 
philo-Hiphique,  plus  d*une  détrmverte 
*rit  [iiihijue  y  ont  pris  naissant  r.  ()n  5f 
tiaiiait  alofi  de  jeter  les  tundemeniNii  une 
nouvelle  école  d'Alexandrie,  qui,  partie 
poîal  plos  afancé,  poavait  un  jour 
randcMic.  Galié,  fMchiie, 
de  vues  et  de  peméei, 
voilà  ce  qui  remplî?«iair  nos  Houres  pro- 
menades. Le  ^«nn  «  tiir  de  ces  délicieux 
Mitretkns  ne  doit  pas  périr;  c'est  lui  qui 
n  nniMiena  entre  1»  membres  de  Texpé- 
dUtion  aavanle  la  ajrflBpathie  qui  les  «nit 


Denon  avait  été  rhenreux  précnneur 

de  coHèfTue?  :  il  fut  bientôt  suivi  d'une 
reurium  lie  si\  \  oyageurs  qui  recueillirent 
le  fruit  des  victoire»  de  Deaaix  :  Girard, 
Jniloia,  Devillien»  Iloaâin,  Dniertn , 
IWhanny,  twmfttent  ploa  de  lécarité 
dans  la  Hante- Égypte^  leur  inoiiMin  fut 
des  plus  riches.  Denon  avait  aperçu  un 
in'>noment  astronomique,  iU  en  nbser- 
■vt-rf^nt  quatre;  il  avait  dessine  les  a-S|)pcts 
des  monuments,  lis  1^  mesurèrent;  il 
avait  irn  Thcbei  en  eewant,  ib  y  séjour- 
ni  uni  des  mois  entiers.  Ce  qn*nii  artisie 
a^avait  pu  faire,  Tingénieur  en  chef  Gi> 
nrd  le  fit,  c'est-à-dire  Tétode  du  régime 
du  Vil  et  du  «lystèmf*  d'irri?ritîon ,  en 
Bit^ni*^  («Tiips  qu<-  (lu  nui'Jt'  et  du,  produit 
des  cuiiures.  Le  gênerai  Belliard  {voy.j^ 
mm  wàh  poor  la  fprotection  dea  dé* 
qn*il  était  lieave  et 
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amis  avec  une  lutineillatice  icilah'^Kle. 

La  découverte  des  vestiges  du  canal 
antique  qui  faiwit  oonmanîqncr  les 
dcua  anera,  a  ceb  de  perticulier  qn*eU 
le  appartient  à  Bonaparte  lui-même, 
qui  les  aperçut  le  premier.  Il  voyageait 
dans  Pisthme  de  Suez ,  arcompagné  de 
ftlonge,  Berlhollet,  Cost;i/  t  t  Le[)ère,  di- 
recteur des  ponts  et  ciiaus^ees.  b'etant 
aventuré  tout  tcnl  amcs  loindana  le  dé- 
Mrtf  il  a*écria  font  d*nn  coup:  •  Hooge, 
noua  ■oaunaa  en  plein  canal!  •  Il  se 
trouvait,  en  effet,  au  milieu  de  Tanciai 
lit;  (es  nrdrf's  ftircnt  donf!**^  pt  le?  ingé- 
nieurs sunireut  aisément  le»  trace»  jus- 
qu'au ISil. 

Il  cet  impossible^  dans  cette  felatioa 
ancdncte,  de  mentionner  tona  ka  voyagea 
de  découvertes,  celui  de  Raffeneau  entre 
le  Nil  el  la  mer  Rouge,  à  Gebel  Dokha% 
ceux  de  rîirnrd  et  Mnrtin  dan:>Ie  Fayoum, 
etc.  Pendant  le  même  temps,  ou  étudiait 
daus  toutes  ses  parties  celle  grande  ville 
du  Caire,  la  seconde  de  Tempire  otbomin, 


lis  aduMiablea,  aa  pepnla* 
tion.  Ma  faœa  diverses,  ses  richasMa  de 
tout  genre,  et  jusqu'à  SOU indnttiieqpiieA 

loin  d'être  méprisable. 

L'expédition  de  Syrie  avait  pris  fin  ;  le 
général  Ronaparte  venait  de  recevoir  la 
MMvelle  dn  prachain  débarquement 
d*una  armée  tnri|na  anr  ka  oôies  d*Éi» 
gypte,  et,  presque  au  méma  iwtaat»  dm 
nouvelles  d'Ftirope.  ïl  devait  se  porter 
sans  délai  sur  le  point  menacé  :  sà  réso- 
lution tut  bieulùl  prise.  C'est  alors  quil 
ga^na  la  mémorable  victoire  d'AbonUr 
fr  v  ).  Il  revint  triomphant  et  bieolât 
connut  le  dessein  dn  retour;  mais  en 
même  temps  il  eut  la  pcmée  de  faire  tobf 
plortT  la  Tbébaîde  par  deuf  cf>mmi«isîr>n«i 
com|>leles.  Le  jonr  île  li'ur  (ie[jart  était 
réglé  et  très  prochain,  ijuaiid  lui-métae 
•e  décida  à  quitter  TÉgypte.  Fonricrde- 
«ait  diriger  une  commimioa,  et  Gomm 
l*antra  ;  cnz-mémm  n'étaiant  pm  dana  le 
secret  du  généraL 

Aucun  de  nous  ne  pouvait  croire  au 
départ  de  Monge  et  ilt'  lurilicilet  peur  la 
France;  mais  ie  général  Bonaparte  les 
emmenait  en  eflèt  avw  lui,  et  il  Im 
menait  seob  de  la  commisîon  dea 
Le  aaamt  fiit  Wf«  Vidé  :  b 
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noclnrn^  <]u{  ?^  pRSî^s  alors  une 
plus  ciramahijues  (ju'on  puisât-  imaginer; 
nous  iVe-saierons  pas  de  la  peindre.  Dcs 
paris  furent  echaugé^i  pans  qu'on  ne 
pooviit  juger  que  daiz  mob  après,  parce 
qae  la  noav«llo  ne  pomnit  plninom  n- 
joindre  qa*«os  ctttfictn*  Nogaremon- 
tîoQt  rapidADcnt  le  Nil,  poonés  pur  im 
bon  vent  vers  le  nord  ;  et  Bonaparte  et  sa 
suite  s^éloignalent  en  sens  contraire  non 
moins  rapidement:  c'est  donc  aux  Iron- 
tières  de  ia  Nubie  que  nous  sûmes  la 
▼érité. 

Mais  qui  pouRtit  trovfer  des  perolet 
pour  rendra  les  impreaakina  des  iroye- 
fsnrs  à  Taspect  des  prodiges  de  Thèbes 
(vo^.)? Celle  que  nous  resseottmes lèpre» 
mier  jour  fut  d'autant  p\m  vive  et  plus 
profonde  que  la  visite  ne  dura  que  trois 
beures:  il  fallait  regagner  le  Nil  et  rejoin- 
dre Fexpédiiion.  On  ne  vit  qu'un  de  ces 
sites  magiques,  oMÎsoe  point  étiitKimak 
(vor*)»  ^esl4Hlire  œ  qne  les  boames  ont 
Bit  die  plos  grand  en  arcbitecture  eom- 
Mie  en  sculpture  monnmenule.  C'est  an 
retour  que  l'on  ohserva  et  qu*on  put  étu- 
dier à  fond  tous  IrJi  qtinrtiers  de  la  ville 
aux  cent  portes,  et  tous  ses  monuments 
un  a  un,  et  ces  ouvrages  souterrains,  ces 
hypogées,  non  moins  étonnants  que  les 
eonstmctions  élevées  anr  terre.  Partoat 
^imagination  est  dépassée;  Boesoet,  qui, 
avant  qu'on  eàt  asonré  Thèbes,  semblait 
avoir  exagéré,  parait  pour  ainsi  dire  froid, 
quand  on  a  touché  ces  mervi^illes*. 

En  passant  à  Tentyris  [l'oy.  î>F.ivnF.- 
RAii)  avant  Thebes,  puis  à  Laiopolis  au- 
delà,  FourSer  fut  frappé  de  la  diffé- 
rence dci  point  de  dépert  dm  qnatra  mo- 
Doments  astronomiques  :  celte  remar- 
que était  capitale;  il  appartenait  de  la 
faire  à  un  homme  aussi  plein  de  sagacité. 
Les  conséquences  de  cette  observation 
ont  été  jugées  diversement ,  mais  per- 
sonne n'a  pu  en  nier  la  portée.  Les  mo- 
numents d'Esneh,  deDenderah,  d'Ed- 
fm,  d'AntsopoUsy  dX>mbos  et  de  tant 
d*autrw  lieux  forment  pour  ainsi  dire 
un  cortège  aux  beautés  de  Thèbes  ;  les 
uns  brillent  par  la  grandeur  de  la  dis> 

(*)  Qnt  ne  tait  4|«e  Puméa  fl*«vant-garde  de 

Di  v.iix  et  B«IIi;«rcl,  «aisie  par  l'aiperf  de  Thè- 
mes» fot  oomtne  transportée  d'admiration  et  fit 
nn  loog  iippîaadisseneat? 


position  ,  îe«  autres  par  la  pOT^'té  d#  la 
décoration  ou  par  le  -î^  !e  de  la  scnlp- 
ture;  plusieurs  rivalisent,  par  m^rnî^ 
cence  et  la  richeât»e.  Il  n'e^  pa»  ju&qu'Mi 
hypogées  d*Élethyla  et  de  Bcny-HMSi 
qui  ne  paissent  être  oompnrés,  seasm 
rapport,  aux  splendidcs  bjpogéw  ds  h 
▼ille  royale  ;  en  eflet,  on  y  trouve  la  peso* 
tiire  naïve  et  complète  de  U  vie  dvile, 
l'Egypte  avec  ses  art?  et  «*f*5  couîMTïirt,  1» 
usages  domei»tiqiie3,  les  procèdes  de  i  !»• 
dustrie ,  les  travaux  de  ragricoltnre,  k 
oommeroe  et  U  navigation  ;  il  est  mèm 
un  de  om  monnmenm  taillé  éam  Is  isc 
qui  asmblo  démontrer  de  la  meoièra  h 
plus  palpable  que  l*Égyptn  u  élé  le  ki^ 
ceau  de  l'architecture  grecque;  Im  ce» 
îonnes  sont  de  Tordre  dorique,  et  dhs 
ont  précédé  Féridès  peut-être  de  via|t 
siècles. 

C'est  principalement  aux  hypogées  de 
Thèbm  que  l'evpédiUou  fit 
récolte  de  papyrus.  Deooo  lo]^ 
cueillit  un  de  ces  miuiumimfs  écrits  qsl 
appela  fréU  rival  des  pyramider^  figme 
un  peu  hasardée  qu'il  faut  pardooner  » 
l'eulhousiasmr  d'un  découvreur. Nousic» 
pouillàmes  un  and  nombre  de  momie» 
pour  augmenter  la  moiâsoa  de»  papym: 
c'mt  de  là  que  vient  oe  prédeun  m—»- 
crit  de  SO  pieds  qn*OB  1 1  gei  ds  oessme  b 
rituel  foaéraira. 

Pour  procurer  un  bon  plan  de  TW* 
bes  et  de  ses  édifices,  il  fallait  deui  cîj-- 
ses,  des  opérations  géometriqurs  ri  <y 
nombreuses  fouilles  :  elle^v  out  ete  tuirs 
avec  suite  les  unes  et  les  autres,  ceUo- 
ci  ontmis au  jour  dos  statnm 
ses,  dm  monuments  de  toau 
matière  ne  le  cède  qn*au  truuaiL  Ou  1 
visité  avant  nous  Im  lUfiUMuenli  ds  Ht' 
bes,  bien  des  voyageurs  v  a  ratent  pis*? 
Pororke  s'v  etaiL  arrêté  lon^iemfKs.  M* 
aucun  n'avait  eu  le  temps  lu  ta  puiss^icr 
d'exécuter  des  fouilles.  Ce&i  &  l'aio^  or 


cm  fimilles-que  nous  uvobs  pu 

dm  meuDures  précises^  déoouvrir 
sol  dm  monuments»  epprécier  T 

brement  et  l'accroissement  du  tri 
les  alluvions  du  Ml,  connaître  la  nalorr 
du  parvis  du  palais  rt  des  temples,  me- 
surer avec  exactitude  la  hauteur  d^ 
dres  d'architecture,  des  socles  et  d«»toa- 
bassements,  trouver  eofin  une  muluiaét 
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'Je  sculptures  et  d'objets  aDtiqnet  enfouis 
a  u  oe  cerlome  profondeur  j  il  fallait  use 
Wogue  mtàomf  wa  ■^jocur  ptiiibla,  «m 
léaarité.  nanifsnm  fois  que  It 
mit  k  jour  VM  iéiw  île  bdict 
•tatncs  Iéontocépbale5,  en  nombre  con- 
sidérable, qui  avaient  toules  été  enter- 
rées à  dr^ist'Hi  a  une  époque  et  pour  un 
moLû  lucuuuua.  Ces  monuments  et  d*au- 
Dons  payèreol  larsemaotib 
,  et  non  uns  btiguct  on 
MDt  den^r,  sous  une  si  ardente  chaleur 
qti^un  des  principaux  o(^icie^^>  de  Tarroée 
fat  frappé  à  mort  par  Tartinn  des  rayons 
solaires,  ànu^  la  vallée  dea  tombeaux 
des  rois.  2Sous  lapporlàmes  une  tête  co- 
loMle  de  bélier,  provenaot  de  cet  eai- 
mmut  figMiieMiaei,  et  de  ai  haut  aiyie, 
qoi  formeat  per  centaines  des  avenues 
Booumentales  sur  la  rive  droite.  !Nous 
trouvâmes  sur  la  rive  gauche  et  san?  !Vm- 
porlerj  le  buste  colossal,  en  beau  ^isunl 
rose,  du  jeune  Sé^tostris  j  apporté  depuis 
par  Bebooly  U  fait  aHjeiird'Iittî  Pan  des 
etnemanls  dii  Hnsée  britannique. 

Tout  en  faisant  une  abondante  moisson 
dans  la  ThébaîJe,  les  deux  commissions 
Costa/  et  Fouricr  retrouvèrent  la  corn - 
mission  Girard  deja  en  possession  d  une 
riche  récolte  ^  tous  arrivèrent  au  Caire  à 

■lent  de  rarmée  appartenait  alon  à  K.lé- 
ber  («ef.),  homne  privilégié  sous  plus 

d'un  rapport,  et  f|U!  avait  à  un  haut  degré 
le  ^oût  deâbeaux«arts.Sa  pensée  se  tourna 
aussitôt  vers  Tavantage  et  la  nécessité  de 
fwéveair  la  dispcrnon  de  loua  oea  maté- 
riBiii«Anxdéooavertctfàiietdanala  Han- 
te>Éupte,  il  voulait  avec  faiion  rattacher 
eeUeaqa*avaieot  faites  les  voyageurs  sur 
diven^  points  de  TÉ^pte  inférieure  cl  des 
deserls  voisins.       otUciers  da  génie  et 
les  ingénieurs  civils  eo  mis&âou,  Malus, 
Lancrel,  Chabrol,  Bovebaid^  avaient  dé- 
crit eo  troaré  «tel  noonnienti  imper- 
taoti:  Tun  dea  plna  précieux  de  tons,  ta 
pierre  de  Hosette,  avait  été  découvert 
dans  une  Trynille  par  le  dernier  de  ces  of- 
ficiers.Le  iiirectourdel'imprimei  le  orien- 
tale lira  aussitôt  des  épreuves  du  monu- 
ment par  lé  procédé  typographique,  et  la 
première  copie  quVm  ait  connue  en  En* 
rope  en  fut  portée  à  l*In9titut  de  France 
par  le  général  Dngua.  On  mit  le 
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Le  vrai  site  de  Memphis  avait  été  re- 
connu dès  1798  dans  U  forêt  de  Mokh- 
nan  par  an  dee  ingénienn  -  géographes; 
(kpuia,  rinsiitnt  y  avait  envoyé  dm  ea« 
plorateurs.  ha  pyramidm  avaient  été 
déterminées,  mesurées  par  Nouet  ,  Co- 
rabicuf,  Jacolin,  Joroaid  ,  Lepere.  C'é- 
taient encore  d'importants  travaux  pour 
Tœuvre  méditée  par  le  général  Klé- 
ber;  il  en  éleit  de  méoM  dct  décou- 
vertes faitm  dans  le  Fayoum,  au  lac 
Mœris  et  à  Templecement  du  Labyrinlbe^ 
de  la  reconnaissance  des  lars  de  ^'atroun 
et  de  la  mer  sans  eau,  par  Fourier,  Ber- 
thoUel,  Audréossy,  Redouté,  Duchanoy, 
Regnault,  etc.  On  devait  y  joindre  le 
voyage  au  montSinaî,  par  Rocière  et  Cou- 
telle,  les  op^tions  géographiqties  du  co- 
lonel Jacotin  en  Syri^  depuia  l'ÉgypIe 
jusqu'à  Tyr  et  de  Tyr  au  Jourdain,  et 
tous  travaux  du  même  genre  faits  dans 
la  Haute  et  dans  la  Basse-Egypte  par  les 
ingénieurs,  géographes  et  autres,  les  opé- 
raliona  en  Nubie  per  le  capitaine  du 
nie  Legentil  ;  enfin  et  anrtooty  la  recon» 
naissance  et  Im  nivellements  de  Tancien 
ransi  des  deux  mers  par  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées;  ces  travaux  avaient 
été  faits  par  ordre  du  général  Bonaparte 
et  devaient  être  suivis  d*un  projet  u>mplet 
du  rétabUmement  de  ce  grand  ouvrage, 
combiné  avec  la  canalisation  de  l*Égyple 
inférieure^  de  manière  à  mettre  en  rapport 
permanent  la  mer  Rou^e  et  Aîevandrie. 

Nous  n'avons  rien  dit  encore  de  l'é- 
tude de  r^gyptc  moderne.  Elle  n  avait 
pas  été  négligée  par  les  savants  et  les  ar* 
liâtes  de  l*espéditlon;  biatoire,  lois,nMeura, 
usagm  et  coutumes  (traités  par  Fourier, 
Delaporte,  Gloutier,  Chabrol);  indus- 
trie, beaux-arts,  architecture,  portraits 
i»Hr  Conté  ,  Villoteau  ,  Fèvre  ,  Jollois, 
Dcviiiiers,  i'rotain,  Bukac,  Cécile ^  Re- 
douté, Dutertre);  agrioultnre,  commer» 
ce,  edmtnislration  (par  Girard,  R^ier| 
Lancret,  Gloutier,  Ësiève  ]  ;  population, 
poids  et  mesures,  monnaies  (par  Du  Bois- 
aymé,  Jomard,  Jaul>ert,  Costaz,  Samuel 
Bernard....].  Tout  le  riioude  sait  que  la 
desci  iplion  physii^ue  du  pays,  branche  a 
part,  a  été  exploitée  avec  un  enceèa  eoes* 
plet  par  les  naturalislca  de  l'expédition; 
les  zoologistes  Geoffroy  et  Savigny;  Delile 
le  bolaniate;  les  minéralogisics 
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et  Dapuis;  I^avant-dmiier  avait  succédé  à 
Dolomipn  et  Cordier,  partis  dè'«  le  rom- 
naencemcut.  I.rnr*»  rolleriion^oni  em  iiiu 
les  musées,  leurs  nieiuoin  s,  leurs  deiou- 
veries  &ODt  connues  de  toule  l'Europe. 
Teb  étaient  lea  «ujeis  qui  ffertiênt  être 
tnitéft  dans  un  oommao  ouimgei  et  les 
matériaux  dcstloéa  à  former  l*édifioe  pré- 
paré par  Kléber. 

Dans  ses  instructions  k  son  successeur, 
Bonaparte  l'avait  autorisé  à  traiter  pour 
révacuation  après  une  perle  de  1,500 
hommes,  et  à  renvovtr  en  France  les 
membres  de  la  commissiou  scienlitique 
dès  leur  relonr  de  la  Haute- Égypte.  Le 
traité  condu  à  cette  épo(|ne  par  DesaU 
et  Pouasieigne  donna  le  moyen  an  géné- 
ral en  chef  de  réaliser  cette  dernière 
prescription  :  une  grande  partie  des  mem- 
bres furt'nt  réinii«i  parses ordres  à  Alexan- 
drie; il  di^pi) ml  tout  pour  leur  dcprirt  , 
lorsqu'un  manque  de  foi  de  raiiiiral  Keiili 
Tint  tout  changer.  La  victoire  éclatante 
d*Héliopolis(vox.j  fut  la  réponse  de  Klé- 
ber à  un  acte  ooieux.  Hais  bîentAt  les 
lauriers  furent  changés  en  cjprès  :  un 
attentat  mît  fin  aux  jours  du  vainqueur. 

La  mer  étant  désormais  fermée,  !a  com- 
mission des  sciences  est  rappelée  au  Caire; 
la  chance  des  combats  et  d'au  exil  sans  ter- 
me rccommence.Menou(voy.)succède par 
droit  d'ancienneté  plutôt  que  pardlroitde 
mérite  :  il  n*a  pas  la  confiance  de  Fermée  ; 
mais  Reynier,  appelé  par  Topinion,  se 
résigne  àobéîr.lfenou,  défiant  et  jaloux, 
prend  des  mesures  violentes  qui  achèvent 
d'aliéner  les  hommes  éminents  de  Texpé- 
dilion.  On  sait  comment  il  perdit  la  ba- 
taille du  iio  ventilée.  La  commission  part 
du  Caire,  après  avoir  essuyé  plusieurs 
pertes  douloureuses,  au  milieu  d^unepmte 
des  plus  violentes,  qp>dans  cette  ville,  en* 
levait  par  jour  près  de  crat  Français  et 
mille  habitants.  Coquebert  venait  d'y  suc- 
comber, comme  Eeaudart  Tannée  pré- 
cédente; l'auteur  <\v  vf'\  écrit  p;irta<^e.iît 
à  bord  sa couclu'  1 1  ^<  prnM^ioii->a\t  c  Le 
Rouge,  le  littérateur,  dt-ju  h  appé;  celui-ci 
meurt  en  arrivant.  D'autres  de  nos  amb 
avaient  déjà  été  aUeints  du  fléau,  entre 
autrm  Ualus,  que  la  peste  visita  deux  fois. 
Pour  comble  de  maux,  en  approchant 
d'Alexandrie,  nous  sommes  arrêtés  par 
■ne  sorte  de  mer  anificielle  que  les  An- 


glais avaient,  pour  ainsi  dire,  ofiéit 
afin  d'isoler  la  viHe;  ils  avaient  !roe^ 
convenable,  yiour  attaquer  Aleinsér?» 
avec  leurs  vaisseaux  par  le  mîdi  efin  »^* 
par  le  nord,  de  couper  la  digue  dti  iiv 
Hadiéb,  et  de  jeter  per  In  coupure  b 
eaux  de  la  Méditerranée  dans  randmbc 
Maréotis.A  sec  depub  Inngfi  ■nia,smiiji 
dbarrosépar  les  éauxdo  Nil»ct  prodâmi 
sur  ses  rives  délicieuses  le  fameux  ni 
maréotique,  ce  lac  était  alor^  mî*^b??- 
ment  rempli  par  l'eau  amèrc,  dam  i'e^pïrs 
de  plus  de  2ô  lieuc^,  et  les  terrr=-  dr  4(' 
villages  étaient  iuuudees  et  perdue»! 

A  peine  arrivés,  commmace  le  éÊ§t 
d'Alexandrie;  déjà  le  blocoa  étÉftéléi 
sévèrement.  La  commimioii  desscbnsB 
demande  à  pro6ter  de  ses  passeports:  h 
général  résiste;  mais,  contraint  de  eéif* 
aux  vives  représentations  de  Fourier  et  Je 
tous  les  chetn  dr,  <  (M  |)^  ^r^*»ntifiqu••^,  il 
se  décide.  A  d  odieuses  menaces  iuixei* 
une  résolution  peu  honorable  :  il  oov 
retire  la  protection  firançaiaft.  D  exige  qm 
tons  les  dessins,  les  mannacrits,  les  csl- 
lections,  les  objets  scientifiques  reUsmââ 
Alexandrie  ;  les  uns  obéissent  à  «S  er> 
dre5,  les  nntres  leséhiflent.  La  rommi*- 
sion  est  embarquée  sur  le  brick  l'Oisr::". 
le  vent  favorable  la  fait  attendre  uo  n»©»», 
eiifia  elle  part,  elle  porte  avec  elle  sa 
papiers,  ses  portefeuilles,  sea  coBesdam. 
avec  les  monuments  aotiqoea  les  moisi 
encombrants.  On  est  déjà  en  pleiae  mer; 
échapper  à  la  croisière  anglaise  nHtà 
pas  possible  ;  on  est  hèîé  par  le  commaiK 
dantde  VJjnx^  le  contrr-amiral  Bicker» 
ton;  il  en  réfère  à  Tamirâl  Reilfe.  <^ 
déclare,  maigre  les  passeports,  que  *  ()  • 
teau  est  compris  dans  le  blocus;  il  s  op- 
pose au  passage  et  fiie  nne  heore  pom 
rentrer  dans  le  port.  Sidney  Sadtb  ^lutlr 
son  vaisseau  et  vient  nous  offrir  son  ar* 
cours.  Il  faut  rentrer;  nous  sommes  n- 
menés  vers  le  port  par  tm  b.îrîmtv)!  •• 
convoi  qui  a  ordre  de  tirer  siur  iK>«f 
en  cas  de  résistance.  L'Oiseau  ,  n^ftir 
eu  rade,  est  arrêté  par  les  batterie»  frui- 
^iaca,  un  bâtiment  de  guerre  savanes  et 
nous  présente  son  travers;  Vocdiv  éaH 
donné  de  tirer  à  boulet  :  noua  a^ioaSi 
disait-on,  communiqué  avec  rentiewi  ■  Lt 
commandant  fait  signal  que  cinq  minaie 
sont  données  au  brick  pour  aorër  ;  i  « 
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ia  iDonl  re  a  la  main.  Ia  moitié  des  paâ:»<à- 
gers  veut  braver  ce  danger,  l*ralr«l«aC 
épargner  «DcriaM  à  daPrtnçiis:  teae- 
mmà  «vit  prêtant  et  Ton  retourne  en 
plsioe  mer  vers  Taniiral  anglab.  Qu'eapé- 
i^C-oo?  Fléchir  son  opiniâtreté?  c'était 
iinpo««il>le  ;  après  deux  semaines ,  après 
hi#»n  lies  uuit5  dc  la  plus  vive  anxiété, 
l  Uueau  est  reconduit  dans  le  port  d*A- 
IttMidrie,  mn»  b  nêoM  nenace  qm  la 
jmiMtfii  fbb;  enfin  Menon  la  la^h  et 
naoi  «lébarquons. 

A  partir  de  ce  jour,  le  siège  se  res^^rre 
et  tous  le*»  maux  qu'il  mrrîe  à  sa  suite 
pleuveut  en  loule,  les  luaUdies ,  la  fa* 
mine  et  tout  son  cortège^  ceux  qui  avaient 
conservé  le  plfB  de  eourage  et  de  pré- 
aenea  4*esprit,  netuient  leurs  matérianx 
«i  Offdre^  lêdigeaient  leurs  mémoires  et 
toandemint;  il  fallait  concilier  tout  cela 
avec  le  service  de  la  pl  «t  e.  On  n'avait  pas 
ouhlié  d'enrégimenter  l'Institut  dans  la 
cui  Je  nationale,  le»  vieillards  comme  les 
auircft  j  tous  étaient  asanjettis  anx  ploa 
mdts  prifaliont.  Hais  le»  sonflranccs  Ice 
ph»  dnraa  ne  venaient  pas  de  Tennemi  : 
<^iiak  le  trahement  injuste  que  nous  fai- 
seit  eMuver  îc  général  français.  Euûn, 
après  plus  de  quatre  mois,  sur  la  nou- 
velle que  le  Caire  a  obtenu  par  les  soins 
de  B^iiard  une  capitulation  honorfl^le, 
Aksandfie^  rAdmte  à  une  position  bien 
pifo  qtM  e^le  du  Caire,  succombe  à  son 
Menou  capitule  ;  mallieiireusement 
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et  a  transporter.  Tout  ce  riche  butin  ne 
coûta  d'autres  peines  ans  eommissaires 
anglab,  qoe  de  le  demander.  Ib  deman- 
dèrent aussi  les  ooliectioDS  d^istuire  na* 
turelle;  mab  les  naturatistes  montèrent  sur 
[purscais>cs  et  déclarèrent  «ju'iK  neh'en  sé- 
piif  ei  au'ut  jaiuaî»,  dussent  ils  leâaccompa- 
giirr ju»qu'a  Lotidred,ou  que^s'iU ^  étaient 
contraints^  ib  les  jetteraient  i  la  mer.  Ce 
fut  encore  là  une  rude  épreo  ve  pour  nous; 
apri»  tant  de  traverses,  perdre  encore  lé 
fruit  de  tant  de  travaux,  de  tueurs  et  de 
fati{i;nes,  c'était  le  comble  à  tous  ics  maux  ? 
La  lernielë  des  membres  de  la  commission 
réussit;  pub  on  les  di:»iribua  ;»ur  une  dou* 
zaine  de  liâtiments  grecs  et  anglab;  le  dé- 
part i'eflectua  le  l**  vendémiaire  an  X,  et 
Ton  arriva  i  Marseille  en  brumaire  et 
frimaire ,  quaraale-deux  raob  après  le 
départ  de  Toulon. 

Jusiju'au  j'Hir  on  le  prt-iiiioi  consul 
fiunaparte  onlotina  I  execuiiou  d  uo  ou- 
vrage national,  renfermant  toutes  les  ob- 
servations de  la  commission  des  sdenoea 
et  arts  d'Égypte,  il  n*y  a  rien  qui  mérite 
d*étre  raconté;  mab  ici  commence  une 
nouvelle  ère  pour  elle.  Le  raînislre  Chap- 
tal  soumet  au  g^riéral  lionaparle  un  (fé- 
cret  d'urganisalioD^  le  corp:»  se  constitue 
une  seconde  fob  à  Paris,  et  cette  fou  en 
une  sorte  de  tribunal  pouvant  admettre 
ou  rejeter  les  matériauit  qui  doivent  en- 
trer dans  la  construction  de  cet  édiHce 
litlérairo.  Berthollet  est  nommé  pré  i- 


pnur  l'In-ititut,  il  nrqli;:^  de  prendre  les    dent;  Conté,  commissairechargé  de  l.i  di- 


iB'-uie=v  coriN (. riniHits  pour  conserver  a 
la  t  rauce  les  depouillei»  scieuliiiques  de 
l'expédition.  Qui  croirait  que  la  pierrt 
àe  Moseiie  asrvait  pour  ainsi  dire  deaenil 
à  sa  tente?  M.  Hamillon  et  les  négocia- 
teurs anglab  étaient  comme  obligés  de 
marcher  dessus  en  enîrnnl  chc  le 
néral.  Tous  les  monuments  rassembler 
sur  les  deux  vaisseaux  vénitiens,  le  Causse 
et  le  Dubois^  devinrent  ainsi  la  proie 
ét  raroée  angUbe;  là  se  trouvaient  tes 
<leux  obélisques  du  Caire ,  deux  saroo> 
pbag^  du  même  lieu»  le  superbe  sarco- 
phage en  brr'-dn  v^r-f''  d'Alexandrie 
(le  prétendu  tombeau  d  Alexandre);  la 
téle  de  bélier  de  l'avenue  de  Thèbeâ,  le 
poignet  colossal  de  Mempbb  en  granit 
tnte,  la  statue  d*Ab;dus,  et  tout  ce  que 
aviona  en  tant  de  peine  à  recueillir 


rection  d^  travaux  de  gravure  et  de  I  im- 
pression de  Touvrage  ;  Lduicret,  secrétaire 
de  la  oommûsion  exécutive.  Les  autres 
membres  de  la  commission  spéciale  sont 
Mongc,  Costaz,  Fourier,  Girard,  Des* 
genettes.  Fourier,  quoique  appelé  à  la 
préfoctore  de  ri>cre ,  est  designé  pour 
faire  le  discours  prélimiuaire.  Toutes  les 
semaines,  la  commission  d'Égypte  s*as- 
semble  pour  discuter  sur  les  malâriaux 
qui  doivent  être  admis»  pour  écarter  Ica 
doubles,  et  chobir  entre  tous;  on  entend 
les  rapports  sur  les  mémoires;  les  autetjrs, 
écrivains  ou  artistes,  tous  honores  de  con- 
tribuer à  Térection  d'un  monument  na- 
tional, anime»  d'un  même  /èlc  et  l>rùlaut 
tous  de  hiter  la  publication ,  font  sana 
peine  les  sacrifices  dlntérét  on  d'amour^ 
propre  qu^elle  néoesMie.  Conté  se  signale 
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ouvrage  qui  e^t  Auffisammeott 
ce  que  geuoralt-iiR-tit  on  ignora,  c*Cil  Tae» 
tiviié  incessaule  qu  uu  a  mise  aux  ira* 
vaux  de  U  publicalioa,  t|«M>««|«A'cik:  au 
étéaiécntéi  à  ciiiqlbii«i^*«ll»i 


vrage  rmfinrmmt  4,000  dgaaim,  et  < 

grande  partie  a  exigé  une  fabi 
(  idlc  de  papier  et  des  prrsvx»  ii 
On  peut  dire  san«  exagerauuu  qœ  94ld 
persouues  y  ont  été  eaiployeea.  eo  outre 
das  voyageur»;  viugl 


ptr  «M  Mllvité  pfodigieaM  :cP4lait  It 
mfimtt  homnw  qui»  «a  Cain^  nfakuit  ce 
«|a*avait  défait  rinsoiredicn»  créait  dea 

OOtiU  plus  parfait<5  i\uf  ceux  qu'i!  avait 
perdus.  Il  crée,  en  tUet,  unr  machine  a 
graver  qui  devait  épargner  un  cinquième 
de  ia  dépense  et  la  moitié  du  temps.  En 
dcQX  «11%  canl  gravarai  iodI  déjà  prêtes. 
htê  iimvaiut  de  l'oavnife  a«tieiit  eam^ 
mencé  «H  1803;  le  17  décembre  1806, 
Conté  succomba  à  h  fati'j^'ue  et  à  une 
maladie  de  cœur.  Lancrei  lui  suixi  iic 
en  ijualilé  de  commi>^airc  du  gouver- 
nement, et  il  est  remplacé  comme  se* 
cvélain  par  l'ameor  de  eal  écrit.  Lbb- 
cret|  à  aon  tour,  ert  attaqué  d*iine  ma* 
ladie  aussi  grave  et  meurt,  bien  jeune 
encore,  hélas  '  1»  17  décembre  1807,  re- 
gretté comme  soo  prédéces^t  ui  [tuur  de 
vrais  talents  et  des  qualités  non  moins 
rares.  Celui  qui  écrit  ces  ligues  l'avait 
aaooodé  de  tooa  ses  efferis  pendant  deux 
ana;  il  n*avait  rien  ménagé  ponr  qoe  dès 
le  l*^**  janvier  1808  son  ami,  quoique  ma- 
lade, pùl  présenter  à  l'empereur,  avec  la 
coinmk^ion  d'ivgyple,  une  pr^rtie  notable 
de  l'ou\iagc  et  un  vuluuic  complet  de  gra- 
vures. Laucret  ue  put  prendre  vivant  sa 
pari  de  cet  honnear.  La  eoauniiaion  pré- 
aeota  tout  ee  qui  était  prêt.  L'empereur 
montra  sa  aaUafactioo  du  plan  et  de  Texé- 
culioti  He  Touvraî^,  et  à  la  fin  de  1H08 
parut  une  livraison  complète,  le  iin- 
quieme  de  l'ouvrage,  200  planches  et  4 
demi-volumes  de  mémoires.  On  sait  que 
le  tente  de  cet  ouvrage  sa  divise  m  quatre 
peitiea  :  dena  aur  les  aotiquitéa,  une  aur 
Téut  moderne  du  pajfSi  et  une  aur  This- 
tnire  naturelle.  La  première  partie  des 
antiquités  est  d^cripllve  :  c*e^r  un  re- 
cueil de  faits  et  d'observations  ;  la  seconde 
renferme  les  recherches,  c'est-à-dire  des 
de  diacunion  oà  iea  auiouf» 
à  ûnr  lea  oonséiiuences  des 
làila  obaervés  ;  cette  partie  de  discussion 
et  de  dissertation  e!*t  fonstamment  répa- 
rée. Nous  nous  s«miiMe'-%  Uiii)i>iii>  a-<ti  i  inli  I  la  tri>i>ieme  en  1817,  h  b  quatrirm^  h 


tain  nombre  de  coilahorateuf»  éiaientié» 

pandus  dans  les  provinces  et  à  réirangrr. 

A  l'arrivée  des  élranfçem  dan*  la 
tale,  en  1814,  tl  Ullui  uiteriompiie  t  «.hi- 
vrage,  mellre  en  sûreté  le»  cuivre»  ca 

toute  hâlep  aoriouc 
géognpUqneen  SS  feuillea.  La  pmun 
due,  unie  aottrint  <  ' 

dans  l'ouvrage  la  spoliatioa  qal 
frappé,  eo  1801,  la  commi«>^(nfi  dTrvp- 
te.  L'auteur  de  cet  article  lut  etj%uvea 
Londres  eu  1814,  avec  uae  mmiao  da 
aainiatru  de  nntérianr  pour  preadra  dm 
empteittiea  ou  des  oopiea  de  lena  ka  «»- 
nuir  nia  enlevés  à  l*armée  dHkmrt  :  m 
travail  dura  trois  mois,  et  pendant  ce  us^ 
nje  temps  rpt'f>rnmenr;<  guerre  paf'ï'î» 
des  événements  de  m«i^  IMlû.  rSuu»iri«c« 
tribulations ,  nouveaux  si^is  de  retenl 
pour  IVuivragel  Alat 
U  y  avait  da 
rieux  pour  aouaciaire  aux  étranpna  Im 
plancher  (le  l'/',"  rf^f'dtti'^ftd' É^ptt.KfK^ 
ia  l'fiM.-  pa^>^.^  ,  aulir  ilanger'  1^  finae- 
ces  de  la  1-rance  étaient  eogaget^  «iam 
mille  dépense»  plus  ui^|eatcs;  cepcodaoi 
Louia  XVQI  donna  dm  Ofdras  pour  qw 
U  piiblieatàen  fût  prolifia  et  eaatinnÉa. 
LVsmpereur  avait  re^u  deux  pertiea  da 
l'onvra^ren  1809eteo  ltil3;le 


à  celte  règle  pour  les  antiquités.  Les 
gravures  sont  également  divisé  en  qua- 
tre parlim  :  lea  anciena  mooumenla,  Im 
monuments  modernm  avec  tout  ea 
qui  regarde  l'état  actuel,  l'histoire  na- 
turelle, c'est-à-dire  cette  branche  qui 

se  rapporte  à  tous  les  tempa^  eoiui  j  ooaaullar  la  romminion  d'Édpae,  er* 


18^1;  ta  dernière  lut  pre^entre  a  w*tu 
successeur  en  183&.  Cependant  IWvrafr 
manque  de  table  dm  malàtam;  et  A 
eat  tronqué  aur  gunlqnm  poinla,  tt  hua 
s'en  prendre  à  M.  de  La  BourdoMa}*» 
qui,  par  une  mesure  arbiti^trr,  H 
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U  suppression  âm  matériaux  qui 
étaient  à  TimpressioD.  Au  reste,  l*ouTrage 
•irait  déjà  été  mlenli  dès  1820  par  une 
antre  merare  prématurée,  celle  d^me 
àÊmaSkmÊ  édition»  comoioia  ami  la 
ia  d»  la  iwinrièf  a. 

Imttwimx  de  Ploelitiit  d'Egypte  n*ont 
été  aans  fruits  pour  raraélioration 
dn  pays;  des  germes  avaient  été  im- 
plantés :  dès  1813  ,  ils  commençaient  à 
poindre.  Un  chef  habile,  ambitieas 
Mii  Imbmm  de  gtaie,  MoluuMMd- 
Ali ,  (tfof,),  appela  lea  aeiaBeai,  las  arta 
de  rÉnrope  à  lendre  sa  conquête  plus 
riche  et  plus  grande.  I!  s'est  trouvé  en 
France  une  personne  de  Texpédition 
d'Égypte  dont  cette  pensée  réalisait  le 
Toen  le  plus  ardent;  et,  en  Égypte  même, 
fwpiii— iaBtde  laFhMMe,  la  ebevaliar 
Dt'Offiem,hoMe  du  ploahoiiorable  earac 
tère,  qui  désirait  aussi  doter  cette  contrée 
dn  bienfait  des  arts.  Par  cette  heureuse 
coopération  ,  les  germes  de  l'expédition 
d*Égypte  se  sont  réveillés  et  ont,  en  peu 
d'années,  grandi  k  ce  point  que  la  face  dn 
pays  an  a  changé  tout  ODtiàra.  Do  Ma 
oôié,  la  Fronce  a  en  à  s'applaodir  de  pin- 
oienra  importations  qui  ont  tourné  an 
profit  de  son  crédit  par  là  augmenté  dans 
le  Levant,  de  l'influence  qu'elle  a  exercée 
sur  les  progrès  de  TÉgy  pte,  du  choix  fait  de 
cet  nationanK  ponr  opéiw  la  fMomo  ot 
pjpondioPinitrnetion.  Et  cet  envoi  d*one 
colonie  do  cent  vingt  Égyptien!,  confiés 
à  la  France  pour  s'instruire  dans  son  sein, 
qu'est-ce  autre  chose  que  la  continuation 
des  travaux  de  l'Institut  d'Égypte?  Il 
n'avait  pas  tort,  Leibnitz,  quand  il  con- 
oriUiil à  k  France,  il  y  a  dans  iiècles, 
dPoooipor  ton  activité  à  introduira  dam 
00  haan  po|n  d'Égypio  la  doucaor  et  la 
politesse  de  ses  mœtirs ,  la  science  et  les 
arts  de  ses  enfants  !  Nous  nous  sommes 
efforcés  de  donner  quelque  réalité  au 
rêve  d'nn  grand  homme,  et  il  s'est  heu- 
fOTMMnt  Iranvé  nn  Bonaparte  pour  y 
pvMdnr;d«ontiliabotcoBBoGalhnlli» 
Kléber  et  Deois;  des  savonti  comoM 
fierthoUet,  Monge  et  Fourier  ;  une  école 
enfin  comme  l'École  polytechnique,  pour 
fournir  à  l'oeuvre  des  instruments  intelli- 
gents, dévoués  et  infatigables.  J-m->d. 

UmiTOraS ,  on  UffWT»  {irnsd" 
tutiMi€s)f  «of.  Dmwv  Mnunr,  T.  Vin, 

Bnryrlop,  é.  G,  4,  M*  TooM  XIV. 


I  )  INS 

p.  589,  Gaius,  Ulpien  et  Justinieiv. 

INSTITUTEUR.  C'est  désormais  le 
nom  du  maître  d'école.  Il  est  consacré, 
an  français,  par  la  loi  dn  28  juin  188S 
inr  nnîmietion  primaire  (vof.  Écoles  ^ 
T.  IX,  p.  90),  et  par  la  circulaire  adres- 
sée par  M.  Gui»)^  en  juillet  de  la  mémo 
année,  à  ces  premiers  précepteurs  de 
l'enfance;  circulaire  noble  et  digne,  où 
le  ministre  leur  traça  d'une  main  ferme 
et'PélHMlno  do  loua  dovoira  ot  la  hante 
importance  do  lenrt  fonctiooc»  «  Ro 
TOUS  y  trompez  pas,  leur  dliait^il  :  bien 
que  la  carrière  de  l'iostituteor  primairo 
soit  sans  éclat ,  bien  que  ses  soins  et 
ses  jours  doivent  le  plus  souvent  se  con- 
sumer dans  l'enceinte  d'une  commune, 
s«  travanx  inténment  la  todété  tout  en- 
tièra^  ot  «I  profcmten  participe  de  Pim- 
portance  des  fimctiom  publiques.  Ce  n'oïC 
pas  ponr  la  commune  seulement,  et  dans 
un  intérêt  purement  local,  que  la  loi  veut 
que  tous  les  Fianrnis  acquièrent,  s'il  est 
possible,  les  counaissances  indispensa- 
bles à  lo  vIo  sodola^  Ot  SOM  ksqnelles  l'io- 
telligence  languit  ot  qoelqocfbissPabmtit  : 
c'est  aussi  pour  l'état  lnl*même  et  dans 
l'intérêt  public,  c'est  parce  que  la  liberté 
n'est  assurée  et  régulière  que  chez  un 
peuple  assez  éclairé  pour  écouter  en  toute 
circonstance  la  voix  de  la  raison.  L'in- 
struction primaira  nnivoiiillo  mit  éésor- 
Bsais  une  des  gsnntias  doFordro  et  do  la 
subilité  sociale  s  Plus  loin  IL  Guizot 
ajoutait  :  «  Je  ne  l*ignore  point  ;  la  pré* 
voyance  de  la  loi,  les  ressources  dont  le 
pouvoir  diïipose  ne  réussiront  jamais  à 
rendre  la  simple  profession  d'instituteur 
comonmal  anisi  attrayante  qu'elle  est 
utile.  La  société  no  saurait  tondra  à  celui 
qui  s'y  consacre  tout  ce  qu'il  fait  pour 
elle.  Il  n'y  a  point  de  fortune  à  faire,  il 
n'y  a  guère  de  renommée  à  acquérir,  dans 
les  obligations  pénibles  qu'il  accomplit. 
Destiné  à  voir  sa  vie  s'écouler  dans  un 
travail  UMinotone ,  quelquefois  mémo  à 
nnconireranlour  de  lui  l'injinticeon  l*in» 
gratitude  do  l'ignorance,  tt  s^attristerait 
souvent  et  succomberait  pent-étre,  s'il  ne 
puisait  sa  force  et  son  courage  ailleurs  que 
dans  les  perspectives  d'un  intérêt  immédiat 
et  purement  personnel.  Il  faut  qu'un  sen* 
limant  profond  de  ^importance  monio 
do  est  tmwÊOL  lo  sontioaoe  et  ranioso; 
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qiie  laiulcre plaisir d «voir »«rvi les  bom- 
metetfccrètciMBteoiMriiMiémbieo  pu- 
blic devienao  le  digne  talaife  que  loi 
donne  la  conscience  seule*  C*est  sa  gloire 
de  ne  prétendre  à  rien  au-delà  de  son 
obscure  et  laborieuse  condition,  dp  »V- 
puiser  pn  sarrifirr"?  à  ppine  roniples  d»; 
ceux  qui  eu  pruliteut,  de  LravaUler  entiu 
pour  les  boniine«|  et  de  n'attendre  sa  ré> 
oompeme  que  de  Dieu.  » 

L'instituteur  grandira  de  plus  en  ptuh 
dans  TaslUne  générale.  Quand  la  plupart 
de  nos  cnnimiine^  auront  leur  mais^m 
d'école,  coiiiiue  elles  ont  leur  presbytère, 
elles  cumprcudront  que  les  touctious  du 
maître,  elles  aussi,  sont  un  sacerdoce. 
L'insiilateor  ne  dira  pee  •enleaMot,  oon- 
ne  le  Cbriit  :  Laisse*  vernir  à  moi  les 
petits  errants  !  il  ira  kd-méMe  au-de- 
vant d'eux  ;  il  entrera  dam  les  chaumiè- 
res, il  convaincra  Ic!*  parents  dps  avan- 
tages de  rinstruction,  il  aura  des  paroles 
simples  et  des  arguments  irrésistibles,  il 
persuadera.  Son  désintéresMnent  paraî- 
tra d*anlant  plus  kmable^  que  ta  loi  n^a 
pas  suffîsamment  assuré  son  sort.  En 
déployant  ain-ij  le  zèle  le  plus  b(>nf>Table 
pour  Tinsii  ur  :iou  de  tous,  pn  se  mettant, 
d'ailleurs,  a  i  abri  des  reproches,  en  dau- 
nant  l'exemplt  de  Urégularité  des  mœurs, 
il  forcera  à  Tékige  les  bomaMs  méase  Isa 
plus  bostiles  à  rinstruction  primaire. 

Longtemps  avant  l'heure  de  sa  rlanin, 
rin>tilntrur,  pétM'trf'  »lr  ses  devoirs,  »An'»e 
au  meilleur  t  iii)iirii  <|i'  ^  journée;  il  met 
en  ordre  tuui  ce  qui  doit  servir  a  ses  le- 
^ns.  A  ravanoe,  il  range  les  tableaux  de 
lecture,  taille  les  pbunes,  dispose  les  Mo- 
dèles d*écritnre ,  et  OBédite  sur  tous  les 
moyens  de  nettre  le  isnipaà  profit  et  de 
fendre  ses  leçon*  fruritip»is#*«*  î.'hfnrp 
sonne  ;  les  tK-^t  s  i miiut  avec  oidrt  et 
régularité;  «i  uu  coup  d'œil  chacun  est 
iospet^,  car  le  maître  tient»  avant  tout,  à 
la  propreié  des  amina  et  du  visage.  Toutm 
les  coifInrBssontsuspendnssaH  mur  :  ainsi 
Poo  contracte  de  bonne  heure  la  saioeet 
d(e<'rnle  habiiudr  d'avoir  la  têlr  tlému- 
vrrfr    I  nt-  prii  re  rumnipnre  la  I«m on  , 
(uinnif  uni'  pticie  la  Ituiraj  i  tusliluleur 
la  dit  avec  onction,  et  le»  enfants  y  ré- 
pondent avec  rsspect*  La  di 
menoée  :  c'est  alors  qu*nn 
est  Tokiet  de  TatisMion  4a  Ions.  Il 


(  163  ]  ms 

rend  pas  seule lueul  des  oracica,  il 
dié  dans  sas  moindwi  fastm»  à 
motndrai  attitudm;  il  Bedait  po 
que  les  enfanu  être  font 
oreilles,  car  il  tient  avant  tout  à 
nir  l'ordre,  l'ordrp  «laos  lequel  il  n'v  a  pas 
de  siK  .  rs  pri^siblr*.  bi  cet  ordrf  p*t  ln>u- 
ble  sur  un  point  par  la  paresse  ou  par 
respièglerie,  un  ri^ard,  on  mot  le  rétn* 
but.  Jamais  d'emporlementti ,  jaM»  db 

tent  la  dignité;  des  coups  à  des  être»  m 

faibles  ne  w>nt  pas  seulement  de  la  îi<  Ke- 
te,  mais  dt-  lu  iKirtiarip.  4imi  l'in^tiru- 
teur  tel  que  nous  ic  dépeignons  œ  e^/LhiCf 
t-îl  pas  à  ses  élèves  le  règlemmt  dcmt 
un  article  lui  déisud  de  lee  frsppii  :  9 
l'affiche  en  lieu  apperenty  et  ae  i^fanift 
quand  les  pères  le  lisent ,  qnnnd  Isn  «n- 
fanfH  l'etudient:  PT^frinf*  pères  saornnt 
par  la  qu'il  est  l  »*sclavf  dt  U  loi;  i|ur 
iuuovations  qu'il  a  faites  ne  sont  pa»  dii^s 
à  son  caprice,  mais  à  la  loi;  en  on  mot. 
Ions  vemut  en  Inims  exemple  vieamt^ 
respecté  kloi. 

Certain  que  la  religion  est  Inboee  et  la 
sanction  de  la  morale,  et  que,  «arr^  fîl*^, 
il  n'v  a  ni  prospt'rit«*  p«^»ur  lrsn»tion\.  t»i 
bonheur  pour  les  particuliers  il  rr^^rd» 
l'instruction  morale  et  religieuse 
son  (tfeoûer  devoir,  oomi 
sainte  qui  ennnbllt  le  mte  de  m 
Cette  instruction  est  done  IV 
sa  snlliritude. 

L««  antfM  partit'^  de  1  rn>ei|;nrm<-(it 
ne  sont  pas  moins  pour  lui  1  ob|ei  dv  la 
plus  srropaleuse  anentsen.  roniaisw^ 
per  rexpérknee  de  rinsMfnriH  4e  h 
routine,  il  a  cboisl,  perasi  Im  MMveftm 
métliodes  et  les  nouveaux  livrcs.ee  qvi  lui 

a  pani  le  plus  pratirahlr  <•!  If»  plu»  tTl« 
tiiilldilp.  Plu^  d'iinr  iui-^  ii  t  rst  m<pri<-, 
mais  il  ne  s'est  puiiil  opiuiàtre  daos  d^ 
procédés  délèetneux,  et,  meimsneni  q«'d 
Im  a  eoffîgés,  m  méthnis  est« 
ment  à  lui,  la  meilleure  quHI 
ployer  :  il  en  est  le  maittn,  il  en  poWdv 
admirablement  le  reératinme.  ellr  Im 
rptH«it  La  lecture,  l''^<  riturr,  Ir  cak«*Ji, 
sont  le  bu^ge  ^seotud  de  tous  an  wo- 
liera.  Quand  la  prévojranœ  da  pcff«  d* 


tien  de  8M  fÛSi  0» 
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correctemeot  les  figures  de  géométrie, 
Pbisloire  «t  la  géogra  phie  oe  lui  sont  point 
étruig^Kt;  il  emporte  des  notiona  été* 
mentairce  de  pliysique,  qui  aident  an  dé- 
veloppement de  ion  intelligence  et  trou- 
irent  des  apptications  firéqnentcs  dans  iV 
grîculturp. 

L'insliluleur  alors  a  des  jouissances 
incoDDues:  il  voit  se  développer  son  œu- 
vre civilisatrice.  La  tout,  le  premier  pas 
est  le  plui  diUficile  :  il  Ta  fait  faire.  Sa 
(  ommune  te  moralise  et  »*eoricbit;  la  gé- 
nération qu'il  a  élevée  est  meilleure  et 
()lus  heureuse  que  ses  pères;  elle  a  per- 
Irttionné  les  instruments  du  labourage, 
pt  s^applaudit  de  l'usage  de  plusieurs  in- 
ventions recenles,  qui  diminuent  1.»  peine 
physique  et  donnent  des  produits  plus 
considérables.  Homme  obscur  et  peu  for- 
tuné, mais  humble  et  vertueux^  l'institu- 
teur est  le  véritable  artisan  de  ces  pro— 
{;ràsj  il  le  sait,  et  le  témoignage  de  sa 
conscience  lui  suffit.  Que  Tingtatitude , 
pr<^occupée  de  Teffpt,  nie  la  causeï  qu'im- 
porte? il  a  fait  le  !)i(-ti. 

Un  tel  homme  ne  sera  sans  doute  ap- 
précié de  personne  à  toute  sa  valeur^  mats 
l>enoone  ne  pourra  se  déièndre  de  lui 
acooffdcrsoo  estime  pendant  sa  jeunesse 
et  son  âge  mûr,  et  d*entoorw  de  reqtect 
ses  derniers  ans. 

Certes,  il  n'en  serait  pas  de  même 
d'un  instituteur  qui,  s'exagérant  son  prn- 
f>re  mérite,  alteclerail  1«  dédain  pour  les 
ticiliitauls  de  sa  commune,  (^ui  relève- 
rait €0  qu*il  appellerait  tes  bévues  du 
maire,  les  sottises  du  conseil  mnnici- 
pal  ;  ou  qui,  peu  scrupukms  sur  ses  de- 
voirs, se  livrerait  à  des  travaux  mer- 
cantiles étrangers  à  son  école,  changerait 
a  son  çjé  Ipx  ron^p«*  pour  vaipier  à  ses 
alliàires  privées,  en  donnerait  de  son  chef 
pour  aller  à  des  parties  de  plaisir;  ou  <]ui, 
dans  les  disoords  trop  fréquents  de  Tau- 
torité  civile  et  de  Tanlorité  ecclésiasti- 
que, se  faimnt  l*bomme  du  maire  on 
rUommedncaré,sèmeraitpartontdcs  pro- 
pos irritants,  envenimerait  la  querelle,  et 
s'attirerait  !a  lirîinf*  d'un  parti  et  le  mé- 
pris de  l'autre;  on  q'ii,  enfin,  oubliant 
la  dignitédesesfotK  I  mrm,  irait  boire  dans 
te» cabarets,  et  serait  un  crapuleuji^  exem- 
ple de  débauche,  quand  il  devrait  être  nn 
modèle  de  retenue  et  de  sobriété.  Un  tel 


instituteur  ne  serait  pas  assez  tÀt  destitue, 
et  le  public  applaudirait  unanimement  i 
sa  disgrâce. 

En  attendant  que  àei  traductions  fran- 
çaises Huieot  connaître  à  nos  instituteurs 
les  ouvrages  de  pédagogie  populaire,  pu- 
h!it'*«;  en  Allemagne  par  Rrentano,  Démê- 
ler, D<  n/rl,  Dmler,  lianiisch,  Uartung, 
Hein,  Haiiiiart,  MûUer,  Natorp,  Nehc, 
Overberg,  Riemann,  Wiessoer,  Wilbeig, 
Zeller  et  quel4uesautre5,nousreoomman- 
dons  le  Court  normal  dts  intiituteurs 
primaires  y  par  M.  Degerando,  et  le  Ma- 
nuel de  Vinstituteur primaire^  ou  Prin- 
cipes généraux  de  pédagogie  ^  par  M.  le 
pasteur  MiEder.  Voy.  eu  outre,  les  ou- 
vrages indiqués  à  l'ai  l.  Ecolks  (T.  I\  , 
p.  Ùl),  et  les  mot!»  Pkoagooië,  Éuuca- 
Tioir,ENaBioiraxKiiT,EHgBtonxnnTiiv* 
TintL,  MiTHOois,  etc.       J.  T-y-s. 

INSTITUTION.  En  pédagogie,  on 
appelle  ainsi  un  établissement  destiné  à 
l'éducation  et  à  Tinstruction  de  la  jeu- 
nesse. C'est  un  pensionnat  (vo^.)  réunis- 
sant les  éléments  de  l'instruction  première 
et  secondaire,  dans  lequel  les  élèveî»  peu- 
vent trouver  toutes  les  resaourceti  néces- 
saires pour  les  préparer  aux  études  su* 
périenres,  dites  de  fiicuUés.  Vùy*  ce  mot, 
ainsi  que  ÉcoLS,  EnsaiairmiBirT,  Ins- 
TaucTioif ,  etc. 

Pour  qu'une  institution  remplisse  con- 
venablement son  but  ,  il  faut  que  les 
avantages  de  l'instruciion  publique  et 
ceu)L  de  i'educatiou  privée  s'y  trouvent 
combinés  de  tdle  sorte  qu'elle  puisse,  si 
cela  est  nécessaire,  remplacer  à  la  fou  le 
collège  et  la  iamille  (vof  .  ces  deux  mots, 
ainsi  que  ÉnucATion  et  iNSTaocrioif  pn- 
Buort  ).  Le  nombre  des  élèves  doit  être 
restreint  de  manière  à  ce  que  la  surveil- 
lances'exerce  facilement  sans  nu  in-  à  l'af- 
fection ,  sans  perdre  jamais  ce  caractère 
de  sollicitude  et  de  bienveillance  qui  est 
indispensable  pour  le  développement  du 
cœur.  C'est  ainsi  seulement  que  l*insli- 
tutioQ  se  présente  comme  une 'grande  fil» 
mille  dont  le  chef  est  le  (wre  et  tous  les 
élèves  les  enfants.  Alors  une  affection 
mufnrlle  les  unit,  et,  plaisirs  et  peines, 
travaux  et  distractions,  tout  devient  com- 
mun entre  eux. 

Lorsque  les  élèves  sout  trop  nombreux, 
il  est  impoMible  d^atleindre  un  sembla^ 
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résultat.  LVdiiration  ne  ppnt  plus 
aloi's  marcher  de  pair  avec  I  jash  ut  i  ; 
l'esprit  seul  est  développé»  et  le  cu:ui  ue 
trouve  point  eette  sjmpatbiei  ce  teodro 
intérêt,  ce  doux  eomacrce  d^uffectioa 
que  le  irie  de  feontUe  proctire.  Les  rudes 
frottements  du  maître  avec  les  écoliers 
ne  sont  phi'ï  contrebalancés  parPinfluence 
du  senliiiu  fit,  qui  ne  trouve  pas  l'occa- 
sion  de  se  développer;  et,  sauf  les  rares 
eiceptioiis  de  quelques  vérilabki  uitiée 
de  collège,  Téigoisine  ett  le  prodnil  le  plot 
ordinaire  de  œt  veilee  febriquc»  d'édu- 
cation où  Ton  entasse  des  centaines  d'é- 
lèves. Ain"5i  .s«*(|upstré^  (Ir  la  <<orî^t^,  «ou- 
mis  à  uu  genre  de  vie  (jui  ic&:»embte  trop 
encore  à  celui  des  séminaires ,  les  jeunes 
gens  etteignenl  Tâfe  des  peisiiMis  sans 
avoir  jamais  vu  an  Bllîea  d*enx  lu  TÎsage 
de  fcmne;  pois,  à oell«  époque daoge- 
reose,  ils  sont  tout  à  coup  lancés  dans 
le  monde,  dont  les  séductions  offrent 
mille  ècueiU  à  leur  fougueuse  ioespé- 
rience. 

De  toutes  les  Bétbodei  (voj.)  d'édo- 
eation ,  la  plus  fénérslemeot  recoaniie 

comme  la  meilleure,  est  sant  ronii  edit 
celle  qui  concilie  les  bienfaits  de  la  fa- 
mille  avec  le<*  j>réripuse«  ressource* 
de  l'insfrui  non  juihliijue.  Or,  flrir)s 
l'état  actuci  de  nutt  e  civiiisatiuu,  maïu- 

las  dreoastaiiees  s'opposanC  à  ce  que 
la  plupart  des  parenls  paiMent  rampUr 
eux  -  mêmes  cette  double  condition  ,  les 
établissements  destinas  à  les  suppléer 

dans  une  tâche  s\  importante  doivent 
f:iirc  tous  leM^>^  rlturls  poui  l  àtciutuplir 
diguemcnt.  Deja,  mos  doute,  de  gran- 
des amélioratioiis  ont  eu  lieu.  Eu  théo- 
rie, do  moins,  la  pédagoglé  (vof  .)  aaaoooé 
k  joug  de  la  routine;  mais  en  pratique, 
on  doit  le  dire,  ses  progrès  ^o ni  encore 
loin  d'é!r«"  en  rapport  avi-r  la  rnurrhrdp^ 
icîres.  Ci^-l  niir  rjui-Nt  loii  sur  laquelle  ou 
ue  saurait  trop  attirer  l'attention  de  tous 
les  hommes  qui  pensent  et  qui  écrivent  ; 
car  sur  elle  repose  Tafcnir  do  monde. 
Les  homuMS  ne  sont,  sous  bien  des  rap» 
ports,  que  ee  que  les  fait  Téducation,  ce 
moven  providentiel  et  tout-pv»i«Mnt  de 
rrj^cnéralion,  par  lequel  ta  société  cor- 
rompue a  déjà  plus  d'une  fuis  été  sauvée 
de  la  ruine  (piî  semblait  la  menacer. 
Ramenées  i  ce  but  éleiré,  quVIIes  n  W 
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raient  jamais  dû  perdre  de  vue,  le*  inui- 
tution?  ne  larderont  jia*  à  rentrer  «l*a< 
une  voie  de  réformes  uuies  et  tecoadcs, 
dont  riofluenca  bianfaiw^  a»  isna»- 
tir  dans  tontes  les  relationado  k  vieso» 
ciale*.  J.  Ce. 

INSTITUTION  CANOMIQCE.  Om 
nomme  ainsi  la  mission  que  les  supérieon 
ecclésîastiquei»  donnent  à  r^u\  qtii 
pourvu^i  de  iiénéfice^  en  leur  accordaat 
hvisa  ou  lesproviiions.  Le  pcmteiff  Hm- 
porel  conféra  ktitrs  et  ks  Mis;  b  peis» 
sance  ecclésiastique  coofinoe  le  droit  tfà- 
rituel  attaché  à  la  fonction.  AujoardIiDi, 
qu'en  France  du  moins  il  n*v  a  plui  de 
bénéfices,  Tinâtitutton  canonique  ron^^te 
principalement  dans  loblî^timi  uu  cm 
tout  ecclésiastique  nommé  évfque  par  It 
roi,  d'obtenir  l*inslilntkD  du  pape  («Uf. 
BtiLLs).  Cette  disposition  ,  qui  se  troa?« 
dans  l'art.  1 8  de  U  loi  dut  8  germinal  ae  X, 
rnt  conforme  au  <-oncordat  (voj.)  paiié 
entre  Frant  (n>t  I*'  cl  Léon  X.  L'arror*! 
des  deux  puissances  a  été  jofé  nécessaire 
pour  la  garantk  da  tous  ks  droits.  Ce  mut 
l«  évêqnm  qui  nomment  et /MffOiMnrks 
curés;  mais  l'institution  cenoniqoe  US 
leur  est  donnée  qu'après  que  la  oomias- 
tion  a  été  Sfréée  par  k  roi  (même  ki, 
art.  19).  A.  T  a. 

INSTITUTIONS,  w»/.  CosimîD- 
nom  f  CsAun^  Uanum^m ,  Goonu^ 
«nonr,  eie. 

INSTRUCTIOll.  Csst  k  terme  k 
plus  général  exprieunt ,  ou  la  forniitioa 
de  l'esprit  par  le  moyen  de  cr  qu'il  ap- 
prend, àm  connaissances  qu'il  acquiert, 
ou  l'effet  qui  en  résulte ,  U  quaitic  ét 
nvuk  beaucoup,  d^ltra  éckké, 
beaucoup  de  hunkiea, 
coup  étudié.  Ploskuis  ^ 
A  prof!tîire  cet  effet  :  il  y  a  ,  pour  arriver 
■i  rinslriirtion ,  diverse»  woies.  La  phu  »û- 
re,  mais  la  plu:»  longue,  consiste  daitfle 
tTSTsii  penooael.  Ce  que  nous  M«oae  k 
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plat  célèhrM,  tinui  rFD*«>TO0*  «av  krf.  Cim*%, 
S*Ls»AJiB,PaaTAi,ossj,l^si.Lanaao,SAMi««. 
Fa  A  «cas  «t  Batxe.  La  ftmmUn  laitifriii" 
l»r.  I  .  Tr'  fi.ndrtf  eu  Earop*  par  G^i «rd  I»-Cri»rf. 
a  Drveat«r,vers  t  J76.C«ll€  «la  •«igmtsf  ett**** 
miaK««,«i  fSso«  éefkt  k  ■aitt»  éaaawé^ 

mit%  nol.lr»  tjni  ot*  tjrili-rr«l  p»»  a  »Mc*rT 

U  pliiuart  de*  gruuict  tillct  é'Aiica^gas  r<  ^ 

payi  «  Horé.  H 
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c'est  généralement  ce  que  nom  \  rait  à  la  fréquentation  de  oolra  voÎHiMge 


a^ons  découvert  par  nous-mêmes  ,  ce 
c|ui  e»t  le  fruit  de  dos  propres  réflexions, 
propm  MdMPdMi}  dA 


iphis  des  leçons  da  Pcspérkoo»  quand 
les  laits  qu'elle  nous  re»nel  devant  les 

-veux  nou9  §ont  arrivés  à  nous-mêmes, 
t^up  lorsqu'ils  sont  arrivé  aux  autres. 
Mais  combien  plus  rapidement  ne  pou- 
iCMS  pM  iMHif  approprier,  par  la 
ctiAToiedarflDseigneroent  {voy. 
i),  ki  résultait  d*éuui«i  et  il*ob- 
Mrations  que  d'autres  ont  faitet  pour 
nmis  !  Sans  doute  ,  il  ne  faut  pas  voulotr 
trop  abréger  et  il  y  aurait  péril  à  compter 
sur  ks  secours  d'autrui  ;  mais  on  n'aurait 
pM  moins  tort  d'exacércr  la  part  d'ins- 
que  diMiui  éè  nom  dnit  è  aei 
médîiatioM,  à  Ml  proprea  tra- 
ins (voy.  EirsKioirBxxiiT  uritersel). 
On  s'exposerait  à  n'avoir,  ou  que  des  con- 
naissances  vagues  et  superficielles,  ou  que 
«lesoounaissancesétroiteset  bornées.  Par- 
■rikicboMi  «pwiMmaapprenonsdes  au- 
tras,  il  y  m  aquineacntpas  proprMMBt 
Mi— tiSqaai  et  qoi  et  iteoDteBt  plolôt 
qu'elles  ne  s'enseignent  :  oelIe»-ci  regar- 
«lent  le  présent  ou  le  passé  et  composent  le 
▼aste  iJ  o  ma  i  ne  que  se  part  agent,  d'uncôté, 
la  conversation  et  les  journaux,  de  l'autre, 
nrirtoire  (vox>  cw  noie).  Dt  aiêM,  per» 

■OW-ateca,  qui  ne  sont  pas  sdendft» 
ques  et  qui  se  décrhrent  plutôt  qu'elles 
ne  s'enseignent ,  il  en  «t  qui  sont  pré- 
sentes dans  \v.  lieu  qne  nous  haliitons  et 
d'autres  qui  se  trouvent  situées  a  des 


I  lei  pfeaiMiii»  faheenra» 
tear  n'a  pas  besoin  de  se  déplacer;  pour 

connaître  le? autres,  ilfau!  qu'il  nitrecours 
aux  v()\:ii:;es.  Lei  vovages  i  voy.  )  «ont, 
quant  a  l'espace,  ce  qu'est  l'htâ(oireqiiant 
au  temps  :  ce  qui  fait  dire  à  Descartes , 
«^ert  qoaii  le  nloM  de 


fer.  »  Ha  ouvrent,  les  uns  à  robeervation 

personnelle,  et  l'autre  aux  réeit*  de  nos 
semblables,  un  champ  presque  itidéfini. 
Ce  sont  deuoc  puissant  s  au  Ajliaireâ  les- 
quels la  fréquentation  du  monde  (vo/.), 


et  de  nos  contemporains. 

Après  les  sources  principales  de  Tins* 
tnwtiotty  Hidiqtioot»en  briéveneot  *  lee 


deux  génénu  et  te  prêtant  mutuelle- 
ment des  secours  presque  indispensables; 

mai?  l'un  plus  '^aisif^sant ,  plu*?  insinuant^ 
plus  tavoiable  a  rtulelligence,  l'autre  plus 
commode,  plus  expédiiif  et  susceptible 
dHiD  megebieii  plneéteiidaileperoleat 


et  lea  lime. 


(vtgr»  œe  awta.)  Les  moyens  i 
accessoirement  appelés  à  aider  les  f^écé* 
dent5( ,  ont  moins  pour  but  de  faire  con- 
naître les  choses  que  d'en  faciliter  la 
conception.  Tels  sont  1^  moyens  graphi- 
ques :  par  eveinpl^  m  géoaéiriei  lea  lU 
gnes  et  les  figures  tracées  sur  un  lablean, 
et  en  géographie,  leecMrtes  et  lee  nappe- 
mondes.  Tels  sont  encore  les  inelru  mente 
de  mathématiques,  les  machines  dont  on 
se  sert  en  phjsi<}ue  pour  les  expériences, 
les  globes  et  les  sphères  employés  pour 
les  déflMBitntiiNM  aitroiNMiiqiica,  lea 
pifcees  anatoaBiqiiee  et  lea  sujets  que  die- 
sèquent  les  médecins  dans  les  amphi- 
théâtres ,  les  échantillons  de  minéraux  et 
d'animaux  exposés  dans  les  cabinets 
d'hi&toiie  naturelle,  etc.  Des  articles  par- 
ticuliers sont  consacres,  dans  notre  Ency- 
clopédie, à  la  plupart  de  €m  ttoyene. 

Toat  ee  qai  vient  d'être  dit  ea  np- 
porte  à  l'instmclion  considérée  oomne 
un  fait  :  coostdérons'la  maintenant  com- 
me un  résultat,  comme  une  qualité  ac- 
quise. Entre  toutes  les  créatures  vivan- 
tes, Thomoie  a  cela  de  particulier  ,  qu'il 
ne  ee  trôm  pee  en  neiment,  mais  qu'il 
doit  ae  Aire  et  devenir  per  lai  mime, 
tout  ce  qm  ee  deitînée  comporte  ;  il  se 
distingue  avant  tout  par  sa  perfectibilité 
(voy.  <jc  mot  .  Mais  celle  de  ses  qualités 
qu'il  doit  s'ajjplùjuer  le  plus  à  cultiver 
dans  riutérét  de  sa  dignité,  de  sa  mora- 
lité, de  eon  bonhenr,  «t  même  de  aoB 
perfectionnement  plijniqne,  c'cet,  mne 
eontredit,  son  intelli^nc»  Tendit 
que  les  autres  animaux  obéissent  sans  ré- 
serve a  leurs  appèlius  du  moment,  l'hom- 
me, fait  à  Tiuia^ede  Dieu  et  son  représen- 
tant au  milieu  de  toute  cette  uature 
qui  Tégète  et  <pii  le  repalt,  puim  dmm 
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conduite,  du  moins  quand  l'mstnietîon 
Ta  fait  ce  qu'il  doit  être.  De  celle  der* 
nièr«  oondîtioii  dépend  le  pcrfscdoo- 
neiBcnt  de  ton  Itr»  toatAoUar»  h  pbbi 
développemeot  de  ses  Tacultés  tant  mora- 
les que  phyaiques.  Ou  peut  le  dire  sa  tu 
crainte  d'exa^rintion ,  «lUnnt  l'homme 
l'emporte »Mr  la  1)1  uie,  h  i  aiM>M  sur  l'ins- 
tioct,  la  civilisation  sur  la  barbarie,  Te» 
lévatwB  anr  la  hiwiB  âm  nntÏMinto, 
la  poUtcMe  lor  la  groHÎireléy  antaat 
Thomme  instruit  l*6iii|iai1ttar  l'i^orant. 
I/instruction  a  des  avantagea  ioailcu- 
l»bles  :  elle  nous  donne  celte  excellence 
iiitellecluelle  c|i!i  est  uotrc  seul  titre  au 
commandemeut  aur  toute  la  création. 
Saiwelle>Boat  uriiilaat  «ix  aaimattx 
et  BégUgeant  la  pins  noble  pertie  de  no* 
tre  être,  noua  n'arriverions  jamais  à  noua 
arracher  à  la  servitude  des  appétili  eor* 
porels.  File  nou*  i^lève  ju?qn'^  la  ronrr'p- 
tioB  de  l'auteur  de  toutes  (  fuiips^  fionl 
elle  nous  rapproche  par  la  diguite  du  ca- 
raelère  et  la  grandeor  dei  penaéca;  elle 
nous  .ipprend  U»  bentet  dertinées  qui 
nous  attendent  aprèa  celle  vie*  Le  mo- 
ralité huoMioe  trouve  aoasi  dans  Tin- 

Slniriion  sa  «garantie  la  pkn  ^ùre.   Si  elle 
n'est  ccidirèe,  SI  ellf  ut-  rejjDs--  sur  des 
convictions  inébranlables,  m  elle  res- 
te à  la  Mfdde  rindinaliM  etderbn» 
meur,  la  pratii|ae  da  Um  ett  inetrieine 
et  flottante.  Qui  oserait,  d'ailleurs,  cooi-' 
parer  celui  qui  suit  le  chemin  de  la  verto, 
entrainétjii'il  entpar  lacoutumeou  p^r  un 
heureu\  i>enchant ,  à  celui  qui  accomplit 
la  règle  du  devoir  par  choia  et  rétleaioo  ? 
L*in$tnielkNi  n'a  pas  aMlBi  d' 
poor  le  bonbenr.  Sens  perle 
cea  rendus  par  h  tdence  aux  arU  et  i 
l'industrie,  l'instruction  délasse  tout  au 
moi n<»  l'esprit  'mv.  Étiof*;''  en  épurant 
Ici  mœurs;  mais  etic  tait  pUi»,  <  ilf  nous 
ouvre  des  M>urces  de  ftlicitcs  qui  ne  se 
Bétrinent  ni  ne  e'époiwnt  ;  elle  iMcite 
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que  notre  raisou  nous  révèle  \^tH>y, 
et  ïumquxàtwîs  ).  Butin,  quelque  lœ; 
qu'on  le  tuppcx^e ,  l'îaMinct  dn  In  iiiia 
bililé  |MMirrait-U  à  bU  aeni  aniataw  In 

hommes  dans  de  bons  n^ffaKiB  «  ei  Vm^ 

tructiou  ne  lui  prétait  secours  en  dot»' 

nant  aux  rairnrit-re^  plus  de  Hanl  et  ^ 
douceur,  aux  mautere»  plus  dis 
et  d  eie^auce  ? 


notre  Mecle  où  il  Mable  avoir 

sance,  mau  en  partie  démenti  par  Im 
faits.  Non,  toutes  les  portes  ne  m'an^retit, 
pas  facilement  devant  I  homme  iostrui?; 
rinslruclion  et  lesavoir  n  occupent  pcufti. 
enoore  dana  noa  Inetitntionale  rang  et  k 
fiivenr  dont  ile  joninent 
longtemps  dant  Topinion 
fond  cependant ,  y  a-t-il  un  autre  priocè» 
pe  de  supériorité  plus  légitime  ^  La  fof<» 
et  la  naissance  ont  fait  leur  temps  Hon 
l'arij^tucratie  de^  lumières,  iaute  an»t<^ 
cratie  soulève  des  sentiment»  darersion, 
parœ  qne  tente  entenarnuiKie  an 
de  sur  la  rittlenni  on  le  baned  »  «n  Ken 
de  se  fonder  tmr  le  mérite  pcnonnel ,  (HT 
une  excellence  réelle,  incontestable,  p%- 
senttelle ,  inhérente  a  la  n>^tt!rr>  mrmr, 
indélébile,  qui  mérite  et  attire  oeccan*»- 
renMnt  noa  iMmmage».  Si  le  ri  rhees 
DonfrebeleDoe  cet  atoMdMit  daMiné  4 
a'aoereltin  de  jour  en  jour,  c'est  qnt, 
à  tout  prendre,  elle  s'apprécie  ploft  aw»- 

ment;  c'est  que  «r<pii-.if  inn  suppine 
des  connaissant  es  et  de  la  <ap;ioie,  <>« 
bien  c'eat  qu'elle  est  présumée  avov  eoM> 

dnit  à  rfaMmction ,  rintmetien  ne  s W 
qnénnt  gnère  à  na  bant  degré  qnedwa 
leadMMi  oè  m  traofM  binn  éttn  m 

loisir. 

Toulefoi»,   rin«trurtîon    f^emanH*  t 
n'étrt*  point  i  uni  m  un  H|uer  au  V  iu.t>Mr.  «4u* 
diéceruemeol  ;  au  iodtM.relctttc&t  iirp«»> 
f  elle  Aveittendt  daie  bn  Aflaes^ 

let 

mémenn 

dérés  auxquels  manqueraient  oecestaire» 

ment  l»'s  movrnsdesah«f"r'*ti'»n  K.n  fAÎvtnt 
connaître  et  ambitionnï.-!  ■!■  ^ 


fiKTtion  nous  procure  nn  1 
■ées  et  de  sentiments  inconnus  aux  âmes 

incultes.  A  rpi\cc:ré  lepltu  élevé  du  per- 
fei-iionnemeut  humain,  plein  de  l'nmour 

des  iieiles  et  grandes  choses ,  nous  joui»-    hors  de  la  portée  du  plus  grand  uomijjv , 
son»,  dana  nne  apbère  idéale,  des  pbdiitt 
ineonpinbleA  da  l*lMigbation  « 
foAt 


elle  i 

Bible  inqnMtiMli;  in 
-  '""f  ^  ■riinene 


p'i« 
anepa. 
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'oadmicnt  attcindie  prnmptemenl  aux 
^.-►«kil  n  jfi'.  Ic.^  [>liis  elt-N t'i  >,  el  id  [)lLi[iart  ne 
XMivatnt  j  parvenir,  ils  seuùraieui  dam 


dont  W 

(wy.)  ne  MBorait  le  prévaloir  «t  qui 
mm  'vm  q«'à  «léaoDlrer  U  nécessité  de  pro- 
portionner et  d'acrommoder  rinstnic- 
lioo  aux  élats,  aux  ^eiire*  de  vie,  si  ou 
veut  pas  qu'elle  amèue  à  sa  suite  un 
s,  TeoTie,  la  cupidité,  et 
<|ue  fiMiemon  ellfl  porte  à  dw  pratiques 

lie  mot  instruction  nVt^OMptt  sea- 

îem^nl  la  formsition  de  IVsprit  au  moyen 
dp  la  âcienci  et  la  qualité  qui  eu  reàuUe, 
mais  aiu&i,  dans  ua  sens  restreint,  une 
coonaissance  acquûe  en  particulier,  un 
sv6rtiMBiDinil  qœ  mnis  nocvons 
ou  des  personne»  et  dont  nous 
tirer  une  règle  de  conduite.  C'est 
ce  qn<*  -^i^nifient  également,  avec  de* 
nuances  dislinclîves  très  légères,  rnsfi- 
gnemtnt  et  leçon.  Les  révolutions  sont 
pour  les  peuples,  et  les  accidents  de  la 


Instructiom  %  vn  sens  plot  étendu  que 

les  deux  autres  mots  :  il  comprend  toute 
connais&anre,  tout  f^rlairctsâement  donné 
uir  d^  objets  inconnus,  sur  des  choses 
qu'on  ignore  j  elle  suppose  ignorance, 
iapériâ*,  inespéricnce  ;  elle 
As  lurièrei  et  nous  forme. 
"Venseignement  ^  dans  son 

tn!»mT.  n'e«t  qu'un  conseil,  un  avi^  qnî 
donne  .1  ri'tlérhir;  il  s'adresse  au  juge- 
ment, à  ia  reiiexion. 

La  leçon  suppose  ime  eipérience,  une 
■yi  eeqaiteà  M  dépem  (auquel  cas 
die  «n porte  l'idée  de  réprimande  et  de 
eprrection),  on  aux  dépens  d'autrui. C'est 
tonjotir*  nn  avertisvment  pressant  de  ne 
pas  nous  meiir»*  ii;in-  un  cas  donné,  sous 
peine  d'encourir  uo  malbeur  qui  ;jr  a  deja 
été  éprouvé.  EUe  fidt  tme  impression 
ferle,  énergique  ;  elle  eal  lévire,  mené- 
ftete;  die  a  un  sens  préds,  saisissable 
Arccl0tnent,  immédiatement;  elle  est 
d'une  application  restreinte,  et  rnnvient 
ttHil  partirulièrement  à  rindividu  qui  la 
reçoit,  et  qu'elle  iait  sur-le-champ  ren- 
trer en  lui-même. 

■  Mt  «»  ^  eet  4e  Mtiau  i  noue  ap- 


prendre ce  que  tinus  ne  savions  pas,  à 
Hoii^  mettre  au  fH)ui,ii)t  des  choses,  est 
propre  a  uuus  iuuruir  des  lastructions. 
Tout  Bons  est  matière  d'enaeigncment 
deue  rUilonu  et  doue  lu  feUe.  On  ne 
puke  de  leçons  que  dent  le  piéicnt,  dans 
ee  qui  est  arrivé  naguère.  L-r-v. 

Au  mot  T^ni  r^TlOlf ,  on  a  h\l  une 
disunction  entre  lii'res  (T éducation  et 
iuTf  s  (f  tris  traction  :  dans  les  premiers 
on  se  propose  de  développer  tontes  les 
faoulléi  de  Phoanie,  surtout  sous  le  point 
de  vue  de  le  eociabilité  ;  dans  les  aecoods, 
oo  veut  simplement  étendre  ses  connais- 
sances ,  soit  indîsïînrtement  dan*  î  ii'  ^ 
sortes  de  inatièics,  -•rni  dnn'^  l'une  d'elles 
spécialement,  Teiemaquc ,  le  petit 
Grandision ,  Gumal  et  lifta  (  de  Los- 
sius  ),  Joseph  Sehtponmamtel  (de  Sels- 
maim),  sont  des  Ihrres  d'éducation;  la 
Science  populaire  de  Oattdiut  et  les 
Beautés  de  l'Histoire  de  divpr»?  pnv*  ^4^T^\ 
des  livres  d'instruction,  qu'il  faut  encore 
distinguer  des  divers  abrèges,  epitnme  ou 
cnmpendium  (voy.  «s  mots)  et  des  livres 
dairfqnes  proprement  diis.  Phuseurs 
auiTCS,  tels  que  le  Rohinson  et  différents 
ouvrages  de  Campe  {voy.\  ont  ce  doublé 
mérite  d'avancer  l'initruction  en  même 
temps  qii'ils  forment  le  rarnrtcre  et  en- 
IrelieoDent  les  bons  et  nobles  scotiments 
du  cœur.  S. 

IlfSTBUCTIOll  (droit).  L'instruc- 
tion d'une  affaire  est  la  procédure  (voy.) 
que  l'on  suit  pour  la  mettre  en  état  d'ê- 
tre jugée.  Ce  mot  s'emploie  surtout  en 
malièrf  criminelle. 

Uinstruction  criminelle^  dit  M.  Rau- 
ter  {Thdté  dm  dnrit  erimênel  français) , 
est  l*enaemble  des  pdndpes  et  des  règles 
établis  par  la  loi,  sur  la  manière  de  pour* 
suivre  en  justice  les  auteurs  de^  drtits, 
po!ir  l'application  de  1:^  i^ép  de.  I.a 
|H  u(  t  dure  criminelle  s'appel  le  plus  par- 
ticulièrement instruction  ,  a  cause  de  sa 
liaison  intiiM  twec  la  juridiction  crimi* 
nelle* 

En  matière  civile,  lorsquHine  af&ire 

est  assez  compliquée  pour  ne  pas  paraître 

«usreplihle  frèfre  jii^éf  ^ur  plaidoirie  ou 
délibère,  le  tiitniii;il  jxut  ordonner 
qu'elle  sera  instruite  par  écrit ,  pour  eu 
être  ftit  rapport  par  un  des  juges  nommé 
psr  le  jugement.  Lfnstrudion  par  éerrt 
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m  Ucii  àê  la  Manièr»  dtfmuaée  ptr  1« 
ni.  96  «t  ■oivtni»  da  Goda  de  procé> 
dur«.  E.  R. 

INSTRLCTIOX  CRIMINELLB 

(couE  d).  Sous  raocieti  régimfi,  l'in- 
structioo  des  aiiairea  cnuiaieUea  était 
réglée  par  l'ordooiiaiwa  da  1670 ,  la  dé- 
daralloii  da  5  févriar  17S1,  coMmant 
im  ca*  préHdiaux  et  prévôlaux,  Tordoo- 
aance  da  nu>is  de  juillet  1 7 .17,  etc.  Cette 
législation  fut  d^aHord  remplacée  par  di- 
verses lois  (de%  \)  octobre  1  789,  22  avril, 
i  6  août  et      octobre  1790,  22  juUlet, 

90  aaptaafafia  al  SI  odabm  1791],  u, 
plw  lard,  par  la  CotU  étg  ^UUu  et  des 
jMÛMTy  da  S  bnuBaira  an  IV. 

Le  Code  d'instruction  criminelle  fut 
rédigé  sur  la  fin  de  Tannée  lëos,  te^ 
décretsdes  23  juillet  et  25  novembn-  1  M  n 
fixàreot  i  époque  de  sa  mise  a  exècutioo. 

Laa  lais  da  U  procédoia  iriaiaaUa  aooC 
a^joaidliai  iianhhiilw  pov  tnoa  lai 
FnuBçaia,  et  mêm»  pour  les  étrangen,  en 
tant  qu'ils  sont  susceptibles  de  Tapplica- 
tioQ  <le  la  loi  pénale.  L^intérét  public 
seul  motive  lie  rare»  exc^plions  à  ce  prin- 
cipe d'é^lile.  La  pabiiuté  des  débal»,  la 

ttbarlé  da  la  défimat  l*iaiar«aBlioii  dm 
jury  dai  la  jiiyiaal  daa  cri—  dool  la 
GOiinaksaanca  appartiant  aaK  Cours  d'as- 
sises (voy.  \  snnt  encore  des  amélioralions 
qui  assurent  au  nouveau  code  une  supé- 
riorité incontestable  sur  les  ancienae» 
orduuuaoces. 

La  Coda  dHoUraelion  oriniadla  ta 
«eoipoM  da  daos  livras  divisAs  aa  lîtrosy 
^apitres  et  sections.  Le  inamiar  livra 
traite  de  In  polira  judiciaire ,  qui  s'or- 
ctipe  de  rechercher  les<*rinif»,  it»  tlrlit^ 
et  les  contraventions,  d'en  rassembler  ie^ 
pixuvea  et  d'en  livrer  les  auteurs  aux  trî- 
bvaai».  La  aacand  Una  traita  dSr  layav» 
tfea,  qat  a  pour  objet  Papplication  de  la 
loi  pénale  après  un  eKameo  définitif  al 
on  débat  contradictoire. 

Le  texte  pi  imîlifdu  (Iode  d'instruction 
criminelle  contenait  04  J  article.  Le  litre 
VI  du  livre  U  (art.  5SS  à  S99)iatroav« 
iasplidtaawBi  abrogé  par  soiia  da  la  sap- 
pffwiinn  das  ceun  spéeiedes  qna  Part.  £4 
de  la  Cbarta  oe  parmet  pas  de  rétablir. 
D'autres  modifications  importante*,  rela- 
tiv»»^  à  la  roinjKiMi'  m  des  Cour*»  d'asaises, 
>  U  loiouittou  ei  aui  declaiations  du 
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jwry,  A  hiéhahiMlrtisB< 

etc.,  ont  été  faites  par  les  lois  des  4  wêêê% 

liai,  28  avril  1832 et 9 septembre  181^ 
Une  ordonnance  royale  dd  !28>  avril 

1832  a  publié  une  nouvelle  eJii.^»o  oft« 
cieiie  du  Code  d  imtructioa  cru 
qoii 


On  peut  œoMliar  viilaaaBâ  V* 
de  J.-Fr.-Cl.  Caroot  ayant  poair  litre  : 

De  l'instruction  rrinunellr  ,  eonsidéira 
dfins  SCS  rapports  geutraux  et  /><j/-tiro» 
iiers  avec  les  lois  tumvellej  et  ujt  jmnt- 

INSTROGTION  MILaTAlU. 

Nous  comprenons  par  instructioa  mflt- 

taire  l'ensemble  de^  ronnai%*an»rm  à  »«-- 
([utiir  par  une  armer  Cet  «merijLi'  '  X 
immeDM,  et,  sous  ce  rapport,  on  peux  lUre 
que  las< 


al  pratii|Ma  an 


sans  cesse  Ton  s'occupe  à  ii 
très  et  à  s'instruire  soi-même  :  lo«t  j  crt 

instruction.  La  conséquence  immédiate 
est  que  nulle  pai  i  on  ne  trouve  rcaat  an- 
tjuii  de  aavuir  et  de  sa%uir-Caire,  aitisat 

da lalaatoyda  aeiam al  daaaaaaîM»» 

Pinstruction  qa*aM  armée  deviaal  «M- 

tahlemrnt  fnrte  et  capable  d^exéculcr  la 
plus  {grandes  choses  ;  la  (!t=ripline  tvt. 
seule  ne  sufht  pas  :  le^  armera  de  ir'ierfe- 
le-Graod  étaient  disciplinées  i  i 
qaanl  d^iastnictioo,  allas  i 
baltaaa  par  les  Suédois.  «  la  a^  kka, 
disait  à  ce  sujet  la  tsar,  qoa  ks  Suédois 
feront  longtemps  supérieurs;  mais  à  b  Êc 
ils  non-»  apprendront  à  les  %aiocic.  '  l^* 
discipline  tacilile  l'instruction  et  b  taii 
désirer;  Bais  «m  ariis  iastraiie  ot  ne- 
wasaiwsnl  disciplioéa;  ai  aBa  «a  Pé^t 
pas,  son  instnictioo  avait  iMwuplèls. 

I/instruction  militaire  se  partafr  m 
instruction  pratique  et  en  în«!ructir« 
théorifuie.  I.,a  première  e>t  la  Urt'*  » 
acquérir  ;  l  homme  de  recrue  détient  tu:- 
tassia  pamabla après  ata  Mris  ds( 
cataliar  an  ba«t  d^oa  aa ,  ali 


deui;  aaa  passés  sous  les  drapeans  ;  In 

nffirier»  ,  après  iiuelque*  années  d» 
service,  saisissent  taiiiemetjt  t  r^prU  ri 
le  but  dea  règicmtalk  de  asanaaim 
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et  peuvent  être  de  bons  mancBtinien. 

Mais  rinstruction  théorique  et  scieD* 
tiftque  inili^pcnsal)!*'  à  une  armée,  em- 
liiasse,  pour  ainsi  dire,  runiversaiité  des 
nofinaisïkanceii  humaioes  :  aux  généraux, 
le  gnod  art  de  la  guerre,  iMOonlliBd- 
MMM  de  le  ttflliqiie  et  de  le  tlrelégiey  lea 
ftdeaoea  miNrelei  et  potiti^piei;  à  l*éut- 
niajor,  ks  détails  de  la  focm  et  plu  pir- 
liculièreaient  les  sciences  géographiques; 
an  cavalier,  les  connaissances  hippiques^  » 
*arlilleric  et  au  génie,  ies  mathématiques 
transcendantes  et  leurs  applications,  les 
irts  iutiu&triels  et  Tarchitecture,  pour  la 
relaricetloQ  dei  eroMi»  de  le  pondre,  des 
roitvretet  de  tous  lea  ettinUa  et  ■adii* 
de  gnerre,  et  pour  Térection  des  for- 
et des  bâtiments  militaires;  à  Pio- 
endance,  la  partie  si  difOcilp  de  l'admi- 
listration  et  tle^  subsistances  ei  les  sciences 
îCODOraiques;  au\  oflicieis  de  santé,  les 
ciences  médicales;  à  tous,  relude  de  l'his- 
oire,  de  le  Ulttatiire»  et  le  potmiion 
les  langues 

Gel  vastes 
^acquérir  qoe  per  le  temps,  la  méditation 
:t  une  pratique  de  tous  les  instants  :  t!c 
'i,  dans  les  temps  moderne^;,  la  nécessité 
Pentretenir  des  armées  permanente  sans 
esse  sUnstmisant  et  s^exerçant.  La  g;uerre 
oit  s  apprendre  et  «^apprend  longna&ent, 
s  cei«le  dea  fimmkunm  ndliteim  a*e*- 
irendiaaot  de  jour  en  jour,  anivent  le 
«roffèades  arts  et  deeaeieDoeif  et  leede* 
ançant  quelquefois. 

L'instruction  militaire  des  anciens  était 
y\n  d'être  aussi  compliquée  :  elle  se  bor- 
lait  à  Tinstruction  pratique;  ies  armes 
vaieot  peu  de  portée,  les  batailles  n'é- 
aieal  qii*àae  loiie  dé  oombeta  corps  à 
0rpe;  le  vfetoin  mtait  à  Piraiée  le  plai 
iacfplinée  et  le  viens  «leraèe  m  ne- 
liesnent  des  armes. 

Quoique  les  bases  de  l'instruction  mi- 
I  taire  soient  à  peu  près  les  mém^  chez. 
3Utes  le-i  nation»  de  l'Europe  moderne, 
y  a  cep«ndaul  des  différences  notables 
ntre  les  armées.  L'iostraction  pratique 
e  déteil  est  portée  presque  à  la  periee» 
:oa  dem  les  armées  rosses  et  angleises  ; 
!  aoidei  reste  de  longues  années  sous  les 
rapeaiix.  T /instruction  pratique  d'en- 
-mblc  laisse  peu  à  désirer  en  Russie,  où 
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toutes  les  anoes  sont  constamment  réunie» 

En  Anp;letcrre,  cette  instruction  est  nulle. 
En  Prusse  et  en  Aiîtritiie,  ou  î!  y  a  an- 
nuellement de  grauds  caïupâ  de  manœu- 
vres, riustruction  pratique  d'ensemble  se 
perftctionned*ittBéeeii  eaiiée.£n  France, 
lea  difSfireQtea  ennce  restent  iioléce  eatre 
elles;  rinstnwtlon  pratique  d^eoaeesUn 
y  serait  noUe  sens  le  guerre  de  TAlgérie: 
c'est  bien  là,  il  est  vrai,  la  meilleure  des 
écoles;  l'instruction  pratique  de  détail, 
par  suite  du  renouvellement  annuel  d'une 
partie  de  l'armée,  fatigue,  lasse,  use  les 
officiers  et  n'atteint  pas  ce  de^ré  de  per- 
Action  dont  elle  aereit  aneocptible  nvee 
nn  entre  mode  de  recnitemeat. 

Sona  le  rapport  de  l'iostruction  théo- 
rique et  perticollèranient  de  celle  des  of- 
ficiera, l'armée  prussienne  paraît  devoir 
être  citée  la  première.  La Kussie  a  adopté 
les  instructions  de  la  Prusse,  mais  les  étu- 
des n'y  ont  pas  la  même  force.  £n  Autri- 
che  oooune  en  Franœ,  il  y  a  de  boanca 
écoles  militeiiea  pour  les  jennca  ollicîen, 
meis  rinslmctioii  est  trop  éléescnteireet 
laisse  en  dehors  des  Imndiea  très  impor- 
tante».  En  Angleterre,  l'instruction  théo- 
rique semble  être  négligée.  L'instruction 
tiieoi  ique  et  pratique  des  arinea  spéciales, 
en  France,  a  larépuution  d'être  de  beau- 
coup supérieure  à  celle  des  mêmes  armes 
cbei  les  puissencce étrangères;  on  ponr- 
ntt  cependant  y  Introduire  encore  deno» 
tebles  perfectionaeeMUtii  f^oy.  Militai- 
EES  {écoles).  C.  A.  H. 

INSTRUCTION  PlTBLlQrE.L'in- 
tru(  lion  publique  a  pour  pendant  Tin- 
struction  privée.  Celle-ci  est  pour  quel- 
ques-uns, oeUe-là  pour  tous.  L'instruc* 
tion  privée  n'est  pourtant  pea  vMiittie 
à  la  femiUe:  elle  peut  frendbir  cette  li« 
mite  et  deTeoir  l'idbire  d*une  association 
plus  étendue.  L'instruction  publique  u'eift 
pas  non  plus  nécessairement  l'affaire  ex- 
clusive de  Téiat,  car  une  associât  ion  peut, 
àous  la  protection  des  lois  de  l'état,  offrir 
à  son  tour  l'instruction  à  tous  :  telle  est 
edie  que  donnent  hiniveiBié  de  Lon- 
dres et  IWveruié  de  Bruiellei,  o&  Pin- 
stnwtion  publique  prend  un  cenclifu 
OÛlle.  Publique  ou  privée,  VinsirueU'tm^ 
comme  on  l'a  vu  dans  l'article  portant  ce 


titre,  se  distingue  toujours  de  Véduca- 


e  grands  corps  d*armécs  composés  de  1  Hon  (voj,)  -,  mats  elle  est  quelqucfoîsjsyv 
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wnnyme  d'ertsergnementlvoy.).  Nom  n'a- 
vons plus  à  nous  en  occuper  dans  ce  sens  ; 
inais  il  nous  restpàpn  traiter  tlnn'^  l'nrrrp- 
tion  d'institution  publique.  Dans  cette  ac- 
ception ,  PtDstruction  publique  est  l'en* 
•emble  des  autorités  constitaées  et  det . 
établittements  foodés  pour  imirer  l'en* 
Idgnèmrat  publie,  ou  PeDiei^wnent 
flccosible  à  tous  ceax  qui  remplte&t  h» 
eoDditioos  fixé<»  par  la  loi. 

Onvoîf,  an  premier  ronp  d'œil,  com- 
bien f et  le  matière  a  d'importance,  puis- 
qu'elle embrasse  tout  ce  qui  a  charge  ou 
dtôtinalioa,  dans  un  pays,  d'assurer  à  la 
nation  entière  le  degiîi  dlnstnictioD  que 
réclame  chacune  des  fractions  dont  die 
M  compoK,  et  qu*e«ige  le  rang  qu'elle 
occupe  pam>i  les  peuples  ci?ilisés.  Cette 
importance  a  été  sentie  dans  tous  les  siè- 
cles, et  partout  les  état^  nn  peu  avancés 
en  civilisation  ont  fondé  des  établisse- 
ments d*inslructîon  et  chargé  des  magis- 
trats d^y  surveiller  renseignement.  Là 
même  o&  cet  eoseignenent  a  été  le  plni 
libre,  en  Grioe,  par  exemple,  où  les  ci- 
toyens ont  pu  fonder  des  écoles  de  phi- 
losophie et  de  médecine,  où  le  gouver- 
nement n'avait  pour  son  compte  nulles 
institutions,  soit  pour  l'élude  des  lois, 
soit  poar  celle  de  la  religion,  il  entrete- 
nait k  ses  frais  des  bibliothèques  publi- 
ques, des  ^mnases  pour  la  jeunesse,  des 
didaacalées  pour  l'enfance.  Il  snnreillait 
Ini-méme  les  nns  et  les  autres  de  ces 
établissements.  Dans  le  monde  moderne, 
on  Iph  «<Mence<;  pt  les  lettres  jouent  nn  si 
grand  rôle,  il  n'est  pas  de  pay«  qui  n'nit 
ces  deux  choses  :  des  institutions  consa- 
crées à  l'enseignement  public,  des  auto- 
rités chargées  de  le  donner  ou  de  le 
diriger.  Les  institutions  qu'on  trouve 
partout,  ce  sont  les  bibliothèques ,  les 
musées  d*arts  (  antiquités ,  peinture , 
sculpture,  dessin, ^avure\  d'histoire  nr^- 
turelle  et  de  curiosités,  les  théâtres  d  u- 
natoiuie,  les  cabinets  de  chirurgie,  les 
académies  ou  compagnies  savantes,  les 
universités,  les  collèges  ou  gymnases,  les 
écoles  militaires  et  navales,  polytechni** 
ques  et  faidustriellcs,  et  enfin  les  écoles 
populaires  de  diters  degrés*.  Les  auto- 

(*)  ^<>X-  *****  ^  tiioU.  «t  partîeiillirenient 

Bibliothèques. Musées,  Écoles. Un >  n  s  1 1  k, 
fu^vtsxit  CoiiLéos,  GvitaAsg ,  AcAosMias.  S.  | 


rites  que  Ton  trouve  partout  aQsrf,ef 

«.ont  de?  maîtres  chargés  de  faire  les  le- 
çons, des  supérieurs  qui  '^e  tmoventiU 
tête  des  maîtres  et  des  élèves,  des  surrol- 
lants  ou  des  conservaleurâ  investi»  ck  h 
garde  des  tr^rs  scientifiquee  on  litié- 
raircsy  des  minbtres  ou  des  ehcifr  aa|»ré- 
met»  pour  diriger  l'ensemble^  et  des  H- 
reoleurs,  des  conseillers  et  des  fa 
pour  les  seconder  dans  leora 
Dans  plnsip!!rs  pav<»,  f»T>  a  con<«*rvé,  S3t« 
quelques  moditicalions,  le  système  lia 
universités,  des  collèges  et  des  peuïioa- 
ndts  tel  que  Tavaient  établi  le  roojm- 
âge,  la  tenaiswnce  et  buéfotme  ;  et  n  In 
usages  et  les  institutions  ainsi  masutcMi 
offirent  aujourd'hui  quelque  dmae  d'as 
peu  antique,  rinstruction  pobliqneB*m 
est  pas  moins  avancée  dans  ces  part:  té- 
moins l'Angleterre,  la  Suède,  le  Dane- 
mark,  la  Hollnn(ic  «  t  TA  1  Irma grw.  Ail- 
leurs, on  n'a  pas  apporte  aux  vieux  eltblî»- 
sementsles  changements  que  récJaimîl  k 
progrès  des  études,  et  alors  œ  profns 
s'est  arrêté  :  témoins  le  Ptetngal  et 
pagne.  Lltalie,  qui  avait  donné,  «i 
moyeii-àge,  ^exemple  de»  unîversiléi,ff, 
à  la  renaissance,  celui  des  ^c-iHeinîes .  x 
su,  sans  trop  modifier  pps  în-^:  ;  r  >  !  rif)n>,  r 
ter  a  la  hauteur  et    elt  ver  quelque f'';-  j 
la  tête  des  travaux  de  Tintelligeoee*.  Li 
Russie,  qui  ne  cesse,  depuis  le  rigae  éi 
son  grand  tsar»  de  suivre  de  fwès  le  pas 
de  l'Europe  occidentale  et  de  s^pfre» 
prier  tout  ce  qui  est  compatible  a^n 
l'état  sorini  de  sc^  peuple*;,  a  créé  de  r 
joui^  uil  rainistert  jiv(  ial  de  rinsiru*  t:  « 
publique.  Cependant  la  France  re- 
lui des  états  modernes  qui  a  modtée 
le  plus  profondément  l'andeo 
d'Instruction  publique  pratiqué 
rope  dans  le  cours  des  derniers  sic 
et  telle  est  aujourd'hui  l'otgaaisatioa  èt 
son  système  à  plie   grâce  au  pénîe  du  "-^ 
gislateur  conque  I  ail  t  qui  a  fait  de^gnu- 
des  choses  au  commencement  de  ce  stécîr 
et  qui  a  dicté  les  décrets  de  ISOS  ;  grir? 
aussi  aux  hommes  éminents  qui,  par  s» 
sorte  de  bonne  fortune»  ae  eont  mtM 
depuis  dix  ans  à  la  tête  de  c**  srrviw  ' 
qu'au  XIX*  siècle^  comme  au  xn',  IToi- 
versité  de  France ,  avec  tons  les  établNV 

Voir  tEimin  dM  MMMM  m  t»gÊt,jm 

M.  UM- 
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une  se- 

de  type  en  Europe.  C  W 
ce  qui  nous  oblige  flf*  la  pr^ridre  pour 
point  de  dépari  dans  i'expoâé  comparatif 
que  oou»  alioDs  faire. 

Le  chef  de  riustnictioo  {mblique  en 
FniMt»  égnna  ministre  «t  ooDwiUflr  dt 
licoarosiM^aBn  depoa«oir«icrcer  plus 
léf^Iement  les  altriiNttioM  dacerUint  dé> 
crel'  impériaux,  a  consenré  le  litre  moins 
ulile  que  pom^x'nv  de  ^rarifl-nnn'trc , 
qwf  lui  donna  .Napoléon  dans  ta  pensée 
d'as^miler  l  L'niveriité  aux  ordres  mili- 
taires «t  nUgîcuL  dis  tieiu  âges ,  et  qui 


r,  à  son  dboiZf  AU  ministre  de  la 
fuerre  on  à  celui  de  l'intérieur.  Chargé  , 
M>uf  ia  Hestauralion ,  de  la  direction  des 
cultes,  aussi  bien  que  de  celle  de  l'inslruc' 
lioD  publique,  le  ministre  de  ce  déparle- 
MBt  «Si  |iriv^  éns  PéUlacliMl,de  t«»iite 
adiMsar  fas  afbins  de  Ptigliso  qni  se 
fitmlt  si  étroitanent  à  celles  des  éooke  et 
qu^aîlleurs  on  y  réunît  arec  le  plus  f^rand 
«oin.  Mit?  la  «ppar:^trnn  faite  parmi  nous 
par  de»  eou&idéi  aliuivs  dp  ppr^onne,  dc-^ 
pu^  1830,  el  qui  <a»t  &i  fâcheuse  dajasles 
oil  se  trouve  le  pays  \  sépa- 
irait  iMiBe  à  eugMiter, 
ail  était  poaiible,  le  schisme  «litUnt 
entre  l'enseignement  de  la  science  et  crltri 
de  la  religion,  doit  être  considéré  comme 
puremeul  trauisiiua  e,  et  Ton  peut  espérer 
lé^limemeQtqueUreuoion demandée  par 
bMUm  des  choses  t^eflèdoen  sens  trop 
4e  ratard.  Une  entta  anoeaelie,  peut- 
être  est  plus  grave,  c*est  que  ,  tout  réduit 
qu'il  e^t  au  *piiI  départempiU  dr  rinslrur- 
l;on  publnpie,  le  mi  ni-- lie  se  trouve  a  la 
tète  de  deum  adtnini^traliom  distinctes, 
rUnÏTenité,  qu'il  dirige  en  sa  qnalîlé  de 
gramd^matlrt  et  ponr  iM|nelfo  il  est  es» 
•ialé  dNin  oonssîl  wpXf  et  ceruioe  4ce- 
blîsseacnis  UtiéreiNS  et  scientifiques, 
qu'il  g:oaveme  setil  en  sa  qualité  de  mi- 
fi!<ire.  V\y\%  ce*  éfrihlissemenf*  on!  d'im- 
portance, plus  lis  demandent,  dans  la  di- 
rection qu'ils  revivent,  de  stabilité  et  ààt 
htmières,  plus ibont  besoin  de  cette  bante 
eatorité  «fai  a*etlncbe  à  le  posilioa 
corps  inamovible, et  <|ae  n*of&e  pes  tou- 
jours la  ^eule  personne  d*( 
politique  de  la  cour' m  ne. 


n— pose  de  vingt-six  eoedéHneB|i|dfe»* 
ment  snswnsbiii  V  Université  de  Fmmetf 

dénomination  qui  déroge  à  l'usage  ancien, 
mais  qui  devait,  dans  In  prn-er  du  législa- 
teur, garantir  l'unité  du  corps  enseignant. 

Chaque  académie  est  dirigée  par  un 
rteÊtmrf  ■niilé  de  quelques  ins/ 
dViMlénie,  et  dVn  onde 
specteurs  ou  sous-inspeolenn  dMnstmo* 
tinn  primaire  ;  puis  d'un  conseil  académi- 
que et  de  ph!«ietir?  rnmmi^'iinn^,  dont  le 
recteur  ou  ses  a&»i:>tjinlàS(Hit  le>  pi  évidents 
ou  less>ecrétaire&.  £l!e  embras&e  uuuuplu- 

de  lacnliés  dirigées  par  des  dùfems^  de 
collèges  royaux  dirifés  per  des  prort^ 

seurXy  de  collèges  communaux  dirigés  par 
dp*  prrn^ipaux,  d'ccnle^  prim;<ires  nor- 
njale»  dirigées  par  un  maître  principal 
qui  &e  nomme  <i/re'C<<'M/',  d'écoles  primai- 
res aopérieures  et  élémaDtaires  qne  diri- 
gent dies  instùuteursf  et  de  salles  d^MIe 
à  la  téte  desquelles  se  trouvent  des  «ttr- 
*'tfi//fl/t/j.  Cependant  le  grand  nombre  de 
ressorts  académiques  qu'on  a  institué* afin 
de  conserver  Ib  cirronscripliou  de^  Cours 
royales,  par  suite  d'une  idée  d^assimila» 
tion  qui  avait  son  important,  n'a  pas 
penab  de  donner  àcfaaennd*»  des  i»> 
stitutions  conpIèteSy  et  un  coup  d'oeil  sor 
les  établissements  compris  dans  lp«  dl- 
versp^  7trnf{t>mips  en  fiera  apprécier  l'ex- 
trême ilitterenrc. 

L'académie  de  Paris,  qui  est  dirigée  par 
un  inspecteur  génénU  awiité  de  boit  Ino» 
pectenrs  d*aeedémie  et  qui  embrasse  sept 
départemeota,posstde  unelacnlté  de  théo- 
logie de  si  t  chaires  dogme,  morale,  Ecri- 
ture sainte,  discipline,  tieiireu,  éloquence 
sacrée^i;  une  faculté  de  droit  de  seixe  pro- 
fiessenrs  (lostitoteset  droit  roosaia,  Code 
dvil,  do  1'%  9*  et  S*  année,  légisbtIoB 
criodnelleet  procédure,  Pandectes,  Code 
de  commerce,  droit  adflnsûstralif^  histoire 
du  droit,  droit  des  gens,  droit  consfitu- 
tinnnel ,  létji'latinii  pénale  comparée^; 
une  faculté  de  medecioe  de  vingt-six  pro- 
fesseurs anatomie,  anatomie  pathologie 
que,  physiologie,  chisBie»édicale^< 
organique  et  phennecie,  pbjrsiqne 
cale,  histoire  naturelle  médicale,  hj^ 
giène,  pathologie  externp,  pathofti^rip  in- 
terne, palliol  ifîie  et  thera[)eutique  i;<>- 


Le  dépertement  du  giand-maitre  se  i  oéralei  operalious  et  appareib,  ma- 
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tiere  médîcsle  *»i  thérapeutique,  nué- 

ticLiiic  légale,  accoiu  hements  ,  rlinique 
inlerne,  dmique  externe,  diuique  d'ac- 


chwféi  de  oson);  iiae  faculté  det 

sciences  de  onze  professeurs  et  de  six  pro- 
fcawur^  adjoints  ' calcul  fiifTrrenticl  et  in- 
t^ral,  a-ilrunoniie  ])h\siqur,  rn»îranique, 
mécaojque  pb^âtque  et  experituealaley 
!,  physique,  ulgèbre  soptfhnf, 
botanique,  laolofie  et  pby- 
ctlcul  des  probsLili- 
t^,  or^janographie  végétale,  géologie);  et 
nue  faciil  tô  <irs  lettres  de  doti/r  professeon 
^littérature  grn  que ,  eln(jucnrc  latine, 
poésie  latioe,  éloquence  irtui^ise,  poésie 
ftençaise,  philosophie,  hirtoivede  le  phi- 
kwphie  eiriaMs,  bjneh^  Je  le  philoee- 
pUe  wnàmWÊ^  kistoire  ancienoe,  histoire 
moderae,  géo|Wphie»  Isttéretnre  édea- 
fèreV 

Celte  orgarjisation  si  vas  le  «-i  si  com- 
plète, dont  l  ieu  n'apprucbe  dans  d'autres 
pajs,  s'explique  aoMMleMBi  per  le 


démie,  de  5,600  pour  les  seules 
de  droit  et  de  médecioe  (tandis  que  tontes 
les  facultés  ensemble  des  universités  de 
Berlin  ei  de  Municb  ne  comptent ,  cel- 
les-ct  que  1,&00,  ceUes-U  que  l,a60 
élftves),  meii  eMM  par  ee  principe  bmI- 
adopté  en  France»  qne 
inche  d'enseignement  dotineoir 
sa  chaire  ipéi  laie.  Elle  sVxpiique  enfin 
par  cette  circoostaoce,  que,  r^ann  Tappli- 
cation  du  principe,  on  a  mèiuc  aitccté  pin- 
lienri  I  ih  aii  ei  è  le  lème  branche  d'études, 
iMiii  ipi'en  Aliwagnt  et  «Uenn  c*eit 
ancùQlnirenn  nie^eeonitnnt  quecheque 
professeur  embrease,  dans       cooni  di- 
vers, les  divemci  braocifeaBd*an  euiaigne 
it  fondamental. 
Les  établissements  qne  nous  venons  de 
r,  et  auxquels  se  joint  Téoofo  se- 
nédèdae  de  ReîM,  Cwent 
ensembb  rMfliwefieii^iqp^enfrde  Te* 
eadémie  de  Parb. 

Cette  académie  compte  en  oiilr*'  , 
yOMrV in (ttnrdonsrroniiaire  :  1  )  <  «  olle- 
ges  i  Louis-le-Grand,  Henri  IV, 

Saint  -  Louu» ,  Cbarlemagoe ,  Bourbon, 
Vineillu  elEakns),  nn  enUéfe  ccm- 
(llnyin)« 


cuUèie  (StanisI»)  qui  ont  le  mène  Tsnt. 
dont  plusieorscomptent  au -delà  de  1  ,tNH> 
élèves,  et  qui  sont  chacun  diriges  pu- 


sieurs  maîtres  d*l 
ordres  de  professeurs,  qui  sont  cemc  de 

science^;,  de  philosophie  et  d'Tîi^toîre;  r^ux 
de  liltci  iU Lire  française  et  jiu  ipnrif  .  «  t 
des  langues  vi  van  tes;  ^  j  1 8  colicges  commu» 


dont  les  uns  < 
Undis  que  les  antres  n'en  ont  que  20; 

3  \!>  H  institutions  qui  ontiafacnitéde  doo- 
ner  dt»  cours  analogues  à  ceux  des  collèges 
royaux  ;  4)  environ  300  peosioiM  qui  aost 
en  principe,  d'emrojer  iMndIIftn 

■nbdont  plusieurs  offrent  des  enM||pn»» 
wents  à  tel  point  spéctanx  et  divergeais, 

qtie  la  règle  soiinVe  on  grand  noœbee 

(iVxr  t-pilons.  Pour  l'iustructîoo  primaire 
l'académie  de  Paris  compte  :  I  )  6 

exige 


et 

Tune  (celle  de  VerMillw),  près  de  100 

élèves- maîtres,  les  antres  de  90  à  40 ,  3 
plusieurs  écoles  primaîret  wpérirtirr^  rt 
industrielles;  3y  un  grand  nombre  d'e* 
coles  primaires  «léuieolaires  ei  de  sellas 
d*brile.  dse 

d'instmotion  pnbliqne  dans  racndéaiedi 

Paris,  que  parmi  les  a<*sdéfnfr5  d»*  pr-^- 
vince  il  n'en  est  plu»  auciuir  «jui  ..a  p« 
■e  coos<ii«c«-  complète.  Cexte  de  Stras- 
bourg, qui  n'seihrsaes  qne  deux  déper» 
tamenii,  n*a  pce  de  fiwnllé  de  Ifciilnii 
catholique;  celle  de Tonlfl«M^qni  ecaiie 
institution ,  et  qui  poasède  encore  la  is- 
culté  de  théologie  de  MontBuKnn  'coo<- 
ri»«i*jon  heKétique  )  n'a  y^wux  «ie  tarulic 
de  médecine;  celle  de  KeniMS,  nagitcve 
r^ite  à  le  seule  fèonllé  de  drail,  m*m 
reçu  que  depni»  pCQ 
lettres,  et  ne  pourra 
cessivement  celles  des  sciences  et  4t  mé* 
decine,  qui  lui  wnl  assurée  p«r  il"^  or~ 
donnattr»*».  1^4*6  acadéraio  de  l.%u4i  et  <ir 
Bordcauv  n^>nl  chacune  q«ie  les  tacultt» 
de  théologie,  dci  seienees  et  dea  lMies| 
callea  de  Gaan  et  de  OSoa  n^  qne  \m 
fi^nrités  de  droit» 
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^  trei;  celles  de  Montpellier,  que  les  fa- 

-  "tés  fîp  médecine,  des  sciences  et  des 
ires.  Celle  d'Aix  n'enseigoe  que  ia  tbéo> 

m  :im  et  le  droit;  celle  de  Besançon,  que 
-■  lettres  ;  celle  de  Rouen,  que  U  théolo- 
s9%  «tUe  dft  Poitiers,  qa«  te  droil. 
^  Qnant  «a  ■«Mtémiei  d^AaiÎMit»  d^An- 
.cPy  de  Bourges,  de  Cihon,  de  Gkr- 
■  mt  y  de  Douai,  de  Limoges,  de  Nancy, 
Metz,  de  iVtmes,  d'Orléanî,  de  Pau  et 

-  Cors<.' ,  ellrs  ne  possèdent  aucun  eta- 
issement  d'inslru rlion  supérieure,  et 

,oDt  par  coQ^tjueat  rien  de  commun 
.  -me  Umuaiwmaàilm  én  autres  pays,  corps 
'  jOBtidlMMDt  ooDMcrét  «a  haat  eDMi- 
^MMBL  Util  aaaii,  il  fiml  Ift  dire,  em 
jotna  sont  évideminait  trop  nom- 
renx  ;  et  celte  circonstance,  jointe  au 
•lit  nombre  d'élèves  qu'attirent  les  cèn- 
es iocomplets  et  à  rexcessive  agglomé- 
itton  d'étudiants  qui  a  iieu  a  Parb,  sont 
teu  certainement  les  deux  principales 
aoaaa  de  rimafliiaiice  des  réaultats  que 
rodttiaeot  lea  imnensea  lacrifioee  fti.ls 
ar  le  pays  en  &veiir  de  rûlsiroclioli  pu- 
blique ^. 

Le  défaut  de  facultés  tîans  un  frrand 
iombre  d'académies  y  a  fait  créer,  plus 
,u  moins  provisoirement,  deux  espèces 
r institutions  supplémentaire»,  qui  ne 
Aonient  fen|ilir  toute  la  ainion  «{ai  kar 
sat  dévolue  et  qui  doivent  dîaparattre  in> 
:;essamment.  Ce  sont  les  éeoiet  secon^ 
dairct  de  médecine  qui,  au  nombre 
(T<?  18,  ne  §ont  pan  toutes  éeralement 
pourvues  des  ressources  nécessaires  pour 
oiTrir  un  enseignement  coiuplei,  ci  les 
Commissions  d'examen  pour  le  bac- 
cnlaaréat  is»lettrea  qui  lont  également 
ntt  nombre  de  IS,  et  dont  la  compeaition 
V  ient  de  recevoir  de  ootablea  amélioni- 
litMis,  mais  qui  ne  paraissent  pat  encore 
suffisamment  soustraites  à  rinfloenoedes 
préoccupation'?  locales. 

Pour  rinatruclion  secondaire,  les  aca- 

(*)  RcUtiteuieot  à  ce»  lacuoet  aigoalées  par 
rs««nR>  daM  njaivanlté  «t  ao  besoto  de  faire 

d'ail  \<elh  nombrr  d'académie*  Irt  ceotrea  d'un 
«oarigneucot  »upért«iir  complet  ;  puis  relative- 
méat  a  tlnCiiatMNi  des  agrigis  qui  teroot,  daut 
nn«  aeadétniet,  ce  qae  tant,  daot  les  université* 
alleoModea,  lea  profetteurs  non  titulairr»  ou 
prwmUm  d»c*intt,  on  peut  voir  le  rem  iiqtiahlc 
rompte-readu  de  M.  V.  Consia,  intitulé  Huit 
mon  «■  mimifttre  df  l' inilruetion  publiquê  (Rrvut 
ét  thuS'Mwdtt^      février  1841).     J.  U.  5. 
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démies  des  79  départements  qui  n*ap— 
pai  tiennent  pas  au  ressort  de  Pari«i,  pos- 
sedt  nt  :  Ij  38  collèges  royaux  ;  2  )  environ 
2îiÙ  collèges cotumunaux, dont  quelques- 
nnt  iont  plut  ûa|M>rtantt  que  certain» 
ooUéges  tojm.  y  tandk  que  d*anlref  ^e 
comptent  qa*ui  aombie  mÎBiflM  d*é» 
lèves  ;  3}  106  tnitîtntions  et  99 1  pensions 
donr  quelques-unes,  celles  de  Juilly,  de 
Montolieu,  de  Sorcze,  de  Pon^,  dp  Pont- 
le-Voy  et  (le^  t  udàme,  par  exemple,  sont 
plus  importaules  que  certains  collèges 
royaux. 

Pour  rinstniction  pimalre  ^  les  aca- 
démies possèdent  :  I)  7S  éoolei  norma** 
Im;  1)236  écolm  prîmairea snpérienna 

communales,  dont  quelquesooiiea  ae  fian 

fondent  avec  des  écoles  industrielles,  et 
dont  d'autres  se  rattachent  soit  à  des  col- 
lèges ,  soit  à  des  écoles  élémentaires; 
'àj  34,766  écoles  élémentaires  comauma- 
les;4}  201  allée  d'eiile. 

Le  chef  de  riastmciion  publique  en 
Ffinoe  est  aeooadé,  dans  la  diieetlosi  de 
OM  institutions^  par  un  oonseil  de  8 
membre*!,  dont  cbacun  est  attaché  à  nn 
département  spécial,  par  12  inspecteurs 
génetaux,  dont  6  pour  les  lettres  et  6 
pour  les  sciences,  et  par  une  administra- 
tion oenirale  k  la  téte  de  laquelle  ^ 
trouve  on  directeur  du  peraoniiel.  Soua 
ce  rapport  encore»  nos  institutiOBs  pu- 
bliques diffèrent  essentieUemcnt  de  celke 
des  autres  pavs. 

I/Allemagne,  où  IVnseignement public 
joue  un  si  grand  rôle  [voy.  ÉcoLXS, 
Gymnasjls  et  Universités)  ,  a  des  con- 
seillers ministériels  pour  la  direction  des 
études  y  mels  elle  n^a  dUnspeeteurs  pei^ 
manenls  que  pour  rinstruetion  primain. 
Ce  sont  des  envoyés  eatnumlioeirss,  dea 
professeurs ,  qui  inspectent  quelquefilb 
l'instruction  secondaire.  1^'instruction  su- 
périeure,surveillée  par  un  cnmniissaircou 
curateur  et  un  sénat  académique,  n'est 
pas  inspectée. 

La  Grande-BreUgue  n'a  ni  iaspec- 
teun,  ni  cooseillenoïicielsy  ni  aêaMuu 
ministre  de  rinstruetion  publique.Smuai« 
versités,  8escolléges(vo) irspiwionset 
ses  écoles,  sont  ou  de  vieilles  corporations 
qui  jouissent  fie  riche*?  dofrifinns  et  dp 
granJs  pt  iviié^e-^,  ou  i!rs  in  allons  nou- 
velles dues  au  patriotisme  et  au  <£ele  des 
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particuliers,  des  communautés,  des  cités 
n  li^i t'Uses.  A  l'égard  de  tous  ces  établis- 
semenlSy  l'état,  l'égliâe,  la  municipalité, 
loi  paroiiM  on  det  tModttkmt  d«  phi- 
knthfopM  dt  ohariié,  eicroeiit  vue 
ioHe  de  tutelle  et  de  patronage  qui  diifire 
ttoguliènoieiit  de  l'action  centralisante 
de  notre  administration  napoléonienne. 

Fn  Russie  et  en  Belgique,  au  con- 
traire, i  urganisation  de  lirtstructioo  pu- 
blique a  quelque  chose  de  l'esprit  de  la 
centralisation  française  et  de  l'esprit  d'ad- 
mSniitntîoD  ooUégble  de  l'Atlemagne. 

La  Hollande  et  la  Suède  se  rapprochent 
aussi  sous  ce  rapport  de  l'Allemagne. 

L'ItaliOi  l'Espagne  et  le  Portugal  n'ont 
pas  encore  donné  à  l'organisation  de  ren- 
seignement toutd-  l'attention  qu'elle  mé- 
rite, sui  tfiut  <Jaii.s  tes  pays. 

Quant  a  la  seconde  diviïtion  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  en  France, 
nom  ToulonB  dire  les  étabUstements  iit* 
9érairei  et  i^enUjtque*  qui  ne  font  pas 
partie  de  TUnivenlté  et  que  le  minisire 
dirige  seul  avec  une  fraction  de  l'admi- 
nistration rentrale,à l'exclusion  du  conseil 
royal,  w  sont  l'Inslilut  (voy.)»  divisé  en 
&  Académies,  les  comités  relatifs  aux  ira- 
vaux  des  Académies  et  chargés  de  la  pu- 
blication do  doottflMnts  bislorique»;  le 
Collège  de  France  (vor.)»  Mrte  d'acadé- 
nia  enieignante  «imposée  de  24  chaires 
eonsacrées  aux  hautes  études;  le  Muséum 
d'histoire  naturelle  i  t'O/.),  immenses  rol- 
lections  et  académie  enseii^nante  ((j  ru  po- 
sée de  16  chaires  d'histoire  naturel  te,  de 
physique,  de  chimie  etde  physiologie;  l'É- 
ooïe  disi  langma  orientales  vibrantes,  éta- 
blie à  la  Bibliothèque  dn  rot>  et  composée 
de  8  chaires;  l'École  des  chartes;  les  trois 
oollégiss  fondés  à  Paris  pour  l'éducation 
des  jeunes  catholiques  d'Irlande,  d'An- 
gleterre et  d  Écos'^e;  le  Bureau  clt^^  loti;^M- 
tudes(i;o^.);  les  bibliothèques  pul>lKjucs 
de  Paris;  TAcadémie  royale  de  méde- 
cine; l'École  spéciale  de  pharmade;  1^ 
jurys  nédioanx,  les  soci^  savantes  et 
las  bibliothèques  des  départements. 

D'un  autre  côté,  la  plupart  des  écoles 
spècialfls  sont,  eu  France,  complètement 
étrangères  au  ministère  de  l'instruction 
publique.  I/I'.colt"  [>;)l \  I f (  hiiiqiie,  l'értWe 
mililatie  de  Saini-Cyr,  le  collège  luili- 
laiie  de      Flèche  et  lei  écoles  d'artille- 


rie, relèvent  du  ministère  de  la  guerre; 
l'école  navale  de  Brest,  du  ministère  de 
la  marine;  l'école  de>  mines,  le  Cooier- 
Tatoire(vo;'.]  des  arts  daPftriai  haéenla 
des  arts  et  niétiers  de  Ciiilcm  et  d'As» 
gen,  du  minktère  des  travaux  pubKesjIm 

grandset  les  petits  séminaires(fK09r.3^i^*^*^ 

nistère  de  la  justice  et  des  cultes;  l'^'^^e 

forestière  de  Nancy^  du  ministère  dss  É- 

oances. 

lien  résulte  que  le  chef  de  nnsfrortioe 
publique  n'exerce  aucune  aclton  mit  Vt» 
dncation  de  cette  portion  de  U  jmwtsv 
qui  forme  dansl'état  leadeu  poftvoâralsi 
plos  inflaents  :  l*iw  mmléM,  l*«mée  ;  IW 
tre  moral,  le  clergé. 

Les  principaux  ouvrages  qui  ont  para 
dans  les  dernières  années  sur  ces  matiè- 
res (car  n(Ul^  nr  rappellerons  pas  ici  !» 
écrits  de  La  Chalotais  et  de  Talie^rana 
sont  ceux  de  MM.  Cousin,  Lettres  smr 
tinstmetion  publique  en  jtUemutfmr^  3 
vol.  in«ll«,  et  sur  ViRstmetiom  pmbUqmt 
en  TloUnndcy  1  vol,  în-8*;  Saint-Mare 
Girardin,  De  VlnstmOion  secondaire 
f'n  JUemagnCy  1  vol.  in-8**  ;  Thiersch. 
Suri' Instruction  pnhU<fue  <îans  irs  èuits 
de  l'Europe  ocruien taie  yen  allemand), 
Stuttgart,  1838, 3  vol.  in-8<^  Dehaut,  IM 
l'Ém  de  Vimtntcfion pubiifme  cm  Bel- 
gique^ Bmielles,  lSt8,in*S*^.  0  font  y 
joindre  plusieui^  exposén  de  motif»  et 
discours  de  MM.  Guizot,  Viliemain  et  de 
Salvandy,  ainsi  que  les  rapports  de  ^? 
Dubois,  sur  le  buii;;rt  de  \  8  30,ei«aË:iui  de 
M.  Renouard,  sur  la  loi  de  1833.  P  ett 
à  regretier  que  le  gouvernemeut  de  u 
Bavière,  qni  aVst  ooonpé  très  apédalr* 
ment  de  Forganiiation  de  noatrMciiea 
publique  dans  ce  royaume,  n*aît  pw  K- 
vré  à  une  plus  grande  publicité  les  noa* 
hreux  et  remarquables  arrêtés,  règk- 
nienls  et  circulaires  ministérielles  qa'J 
a  laits  sur  cette  |)arlie  du  serNice,  et  <w 
lesquels  nous  avunà ,  dans  le  tef;»^», 
adreisé  un  rapport  spécial  à  Ton  de  n«t 
ministres. 

mSTEUCTIONS  (diplon.). 
qu*an  agent  diplonuttiqna , 
deur  ou  en%'oyé  de  second  et 
ordre,  est  désigné  pour  aller  ocruper  on 
poste,  son  premier  soin  doit  être  de 
bien  se  pénétrer  de  l'objet  et  de  la  por- 
tée de  sa  niis-iiun.  Pour  y  parvenir  | 


Digitized  by  Gopgle 


fleas  iroÎM ,  qui  se  suppléent  mntaelle- 
ment ,  lui  sont  offertes  :  d'abord ,  Pesa» 
MB  cft  l^ualjfBe,  dtM  1m  aichint  du  dé* 
it  dtt  ifiaires  étrengèrast  de  la 

de  ses  prédécesseurs  el 
dw  antres  correspond  a  nrcîî  ou  documents 
tfai  s'y  rapportent  ;  et  en  second  lien,  Vt^- 
tude  réfléchie  des  instructions  générales 
qui  lui  sont  remises  par  le  ministère.  Ces 
ÛHinictiolis,  que  rim  drtaia  amH  la  fonna 
da  Fvifmf,  da  mtémoin  ou  de  têttrey  oon- 
tiannent  rhbtorique  at  VaifMjté  da  l'état 
«etuel  dp^  relalîon'5  du  j^nMvprnpment  qui 
envoie  1  ambassadeur  avec  celui  près  du- 
quel il  cj.1  accrédité ,  et  l'on  y  trace  la 
marche  à  suivre  pour  continuer  ou  éteo» 
dra  tm  ralations,  poor  lat  nodifiar »  lai 
imafnMDpfltt  ou  lai  fiiira  oaaMr. 

Gai  aDtamble  de  notioni  porte  le  nom 
à^instrttrtions  générales^  pour  les  distin- 
ÉTUfr  des  inrfrfirt.'ons  sprcinff  ^  que  l'on 
e\pedie,  soit  pour  *juelque  allaire  déter- 
minée, soit  dans  certaines  occurrences,  ou 
ém  dépêche»  ùfdàmireSf  qui,  an  défini- 
tivtt,  M  lont  qoa  daa  instnictionft  parti* 
ealièrat  at  continuées. 

Ayant  pour  but  de  donner  a  l'ambat- 
sadeur  «nt»  ronnnivS'mrp  approfondie  des 
affaires  qui  lui  sont  confiées,  et  de  le  met- 
tra ainsi  à  même  de  s'acquitter  de  ses 
davoiia  oonfiMnoAmaot  aax  ▼aai  da  ton 
ffoofcriMiiiant,  laa  lottraetioi»  généralaa 
doii^eot  expliquer  la  nature,  l'objet,  Té- 
tendue  el  la  suiie  des  négociations  (l'or.) 
dont  sfs  prédécesseurs  avaient  été  chargés, 
aa»i  bien  que  les  instructions  et  les  or- 
dras  qa*ili  avaimt  reçus  ;  préwntar  vn  la- 
lilaaii  de  Titat  aotnal  de  la  oonr  il  va 
résider ,  at  un  aperçu  da  la  aimalkm  des 
afTaires  générales  dans  leur  rapport  avec 
celte  pnî«sanre;  tracer  enfin  le  système 
decondiiifi-  t^ae  doit  tenir  raml)assadpMr 
tant  envers  ie  souverain  et  les  membres 
de  m  fiuaillay  qn*à  l'égard  da  ion  miob- 
»9  de  la  oonr  et  des  entras  ministras 
Laa  iostmctioni  ne  doivent 
OflMttre  sur  ces  points  divers  aucune  des 
circonstances  propres  à  éclairer  le  négo- 
ciateur; on  y  esquissera  le  portrait  des 
principaux  personnages,  de  manière  a  ta- 
dtiter  rétnda  qaa  denm  faire  IVmbaMe' 
danr  de  lanrs  talents,  da  leur  earaeiira, 
de  lanrs  peétentîoos  et  de  leurs  tendan- 
ei^  ewil  art  pour  Uù  de  la  damière  ifl»- 
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portauce  de  connaître  le  génie,  les  incli- 
nations'et  le  crédil  das  personnes  avec 
lesquelles  il  doit  fivre  et  négocier. 

Quant  aux  antres  directions,  elles  va- 
rient nécessairement  à  l'infini  :  ainsi  l'on 
recommande  à  Tamba^sadcur  de  travail- 
ler 8  iortifier  l'ioteiligence  cxialant  en- 
tre les  deux  cours  ;  de  se  concilier  Va  con- 
fiance du  souverain  et  de  tels  autres  per- 
sonnage inloents;  de  se  rendre  agréable, 
autant  que  la  permettraient  lae  rapports 
intérieurs  da  famille ,  à  tel  ou  tel  nam-^ 
bre  de  !a  maison  régnante;  de  s'appliquer 
à  détruire  ou  du  moins  à  affaiblir  Tiu- 
fluence  de  tel  cabinet  relativement  à  la 
politique  ou  au  commerce,  et  de  faire 
comprendre  qn*à  cet  égard  Palliance  de 
mm  fonvemement  offre  pins  d'avantages; 
d'étudier  avec  l'attention  la  plus  suivie 
quelles  sont  les  véritables  dispositions  dU 
ministère  envpr^  telle  nutrc  puissant  e  j 
d^appoilei'  luu£»  àea  iiutus  a  vei  ilier  le  de- 
gré d'intimité  qui  existe  entre  le  souve- 
rain et  sas  alliés,  et  jusqu'à  quel  pmnt  on 
peat  eompier  sur  la  solidité  de  rellianoe 
soit  par  rapport  à  une  guerre  présente , 
soit  rehtivempnt  aux  conditions  à  obte- 
Jiir  (l'une  [laix  future;  d'employer  toute 
sa  pénétration  pour  rtcuiinaîire  ou  devi- 
ner les  vues  ambitieuses  d u  gouvernement 
et  pour  établir  nne  josie  appréciation 
de  ses  moyens  et  ressonroes;  enfin  de 
veiller  attentivement  sur  tas  mcsnres  qu'il 
pourrait  prendre  pour  assurer  tôt  ou  tard 
l'exécuti  ui  de  ses  desseins.  Ft  l'on  insis- 
tera d'autant  plus  sur  la  recommandation 
de  cette  vigilance,  s'il  s'agit  «  d'une  cuur 
qui  a  un  plan  de  politique  bien  fwméy 
dont  elle  ne  s'écade  jamaieet  qui  parait 
bien  lié  dans  tontei  ses  parties ,  mais 
qu'elle  ne  développe  que  successivement 
et  a  mesure  que  les  événements  et  les  cir- 
constances lui  en  fournissent  l'occasion,  » 
observant  encore  «  que  ses  ministres  dé*' 
fiants  et  soup^nnaux  joignent  à  la  dissi<* 
mutation  naturelle  à  leur  nation  la  suite 
la  plus  méthodique  dans  leurs  propos, 
leurs  écri?*;  et  leurs  démarches*.  » 

Ou  jijui- 1  il  i  lement  par  cet  aperçu  d'un 
texte  d  instructions,  qu*un  pareil  acte  est 
casentiellement  secret  et  réservé  pour  ce^ 


(*)  Passjjjcs 
dîploawlM 
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boBOe  foi  et  de  sa  sincérité ,  antorÎM  U 
OCNUBanicatioa  des  instructions  doonéM 
à  son  ambassadeur  ;  de  semblables  dé> 
■looslralions,  il  e^l  vrai,  sont  fort  rares, 
AC  encore  ne  luaoque-t-ou  ^a»  de  déli- 
vrer i  cet  cflÎBl  deux  expéditions,  Pue 
CMMQsible,  Teatre  eecrèle. 

L'honneur  et  la  fidélité,  ces  deux  gnt- 
des  inséparables  dans  la  carrière  des  am- 
ha^sades,  font  un  devotr  à  toul  envoyé 
de  suivn?  ponctuclleait'til  l.i  li^ne  decon- 
duite  que  ses  instructions  lui  tracent  j  il 
ne  peut  éeener,  à  1 
rbifoe  de  ae  compromettre 
mmt  et  de  compromettre  en  même 
temps  les  intérêts  qui  lui  sont  confiés.  Il 
doit  donr  s'idenrifjf  r,  pour  ainsi  dire,aux 
vues  politiques  de  sou  ^uu  vernement,  elrif; 
pas  y  substituer  ce  qui,  dans  sou  opinion, 
lui  pereltreit  plu  oenveneble.  Si  lee  Ur- 
■Mt  ku  tembleol  eeibifat,  ce  n'en  pei 
d*«prà>  lee  propre*  idées  qu'il  doit  ka 
interpréter ,  mais  bien  en  sVfTorçant  de 
saintr  les  véritables  intfnlions  de  nm 
prince  :  x^ntuntatein potiui  qiuunverbo 
spevtari  plaçait. 

Cependant  une  conniimenfn  plni  ep- 
profondia  de  la  titnalioo,  qni  ne  e*aa- 
qaiert  même  que  par  on  eéjour  prolongé 
ïîins  une  rMÎdence,  des  particularités  que 
le  gouvLT[ii-n)'-alde  l'ambassadeur  n'a  pas 
encore  apprises,  ou  bien  un  de  ces  évé- 
nements fortuits  que  rien  ne  faisait  pré- 
voir, et  dont  lord  Bolio|^broka  dieaît,  an 
a*ioelinant,/r  me  pmis  éûe  que  temt  très 
kmmbieserviteu  r,  tootas  ces  circomtancea 
commandent  Hr  laisser  une  f^rtainc  lati- 
tude à  Taiuliais  iilfiii ,  et  c'est  ce  qu'i'iipri- 
mait  parfaitement  le  duc  de  Cboîseul  dan» 
une  dépécbeau  baron  daBratmiU^vInirtra 
de  Fnuoe  àSaint-PélanlMMuiK.  «  Ce  «é- 
tier  do  négoeiaienr,  écrivait^  oaifa  usa 
•orte  de  souplesse  dans  la  manière  de 
traiter  les  atTaire^t.  Le  prand  art  consiste 
à  se  rendre  apré  iblr,  saiiï  ■•<•  relâcher  en 
rien  sur  les  intérêts  et  la  dignité  de  sa  coor. 
7/  ne  fttut  pas  être  si  scruptUemememt 
attacki  à  Ut  le»9  de  têt  ùutmet^ttt 
qu'on  lté  eaekâ  t'en  éemrter  et  en  éten- 
dre  i'etprit^  lorsque,  per  «ne  conduite 
intelligente,  on  peut  éviter  de  tomWrdun» 
noe  dtscutaiDO  sériauae  sur  lui  objet  da 


fil»  do  e»  fMiiiiAa. 

Mais  cette  latîtudana  Mflurait  i 
jusqu'à  ranCralnamaot  du  aèla  qmi  pof- 

tarait  un  ambassadeur  îi  s'écarter  entière- 
ment de  ;.es  instruction»,  et  a  plus  fierté 
raison  a  agir  sans  ordres  :  il  ne  poor- 
rait,  an  alTet,  engager  ton  princa  à  ton  in* 

compromettre  m  difnité,  se*  ioléfdunn 
ses  desseins.  Pour  oser  le  fiiiia,îl  fandiaii 

connaître  tellement  son  rarsclère,  l'es- 
prit <le  so[i  I ousf  li,  1  etià«?nibk'  de  «^ui 
Icme  poiuique,  s»  rapports  avec  toute» 
iee  antre»  puiseances,  que  l'on  n'eût  pat  à 
craindra  de  ae  trewper  ol  ~ 
complication  préjndiciil>h,on< 
avoué.  Sans  tous  e«  éléaamts  da 
fiance,  dont  la  réunion  est  fort  diftrrile, 
il  est  di*  h  prudence  d  uo  diplimjir  de 
ne  rien  donner  au  hasard  et  de  daciarcr 
feinchaunt  qnHl  m  i 

Cependent  il  y  n  id  «no< 
faire.  Il  peut,  en  effet,  se 
où  les  ordres  da  l'i 
sont  détermineraient,  s'ils  Afitent  etécu- 
Vés,  on  résultat  tout  oppose  a  cvliii  que 
l'on  veut  obtenir:  c'est  dans  de  paredle» 
conjonoinrei  qna  ee  révàie  legèniedn  aé- 
fodaianr»  et  aPa«  alera  daii 
dans  sa  conviction  le  courage  cTooe  i 
tion  qui  soit  à  la  hauteur  de  aeadenMn  en- 
vers son  pnvs.  Nous  pourrions  rapporter 
un  grand  nuinhi  r  d'exemples  de  ue^ori»» 
tcursqui,stius  1  inspiraiioodeoette  ootklc 
daviee  :«  Fmiteeqmedeéètg^mMemmmm 
pourra,  •  an  sont  éeMia  de  Imm 
simctioos;  les  una,comaM  llarti|(ay,é«^ 

Sue  d'Elne,  chargé  de  négooer  avec 
douard  V,  roi  d'Angleterre,  furent  des- 
avoués et  tombèrent  dans  la  disgrârv;  Im 
autres,  comme  VYolsej,  envoyé  par  Hea- 
ri  Vin  dene  lee  Biye*B« 


penam  éclatantea; 

nerons  ii  choiiir  W 
marquables. 

Lors  d»  négociations  pour  1a  paît 
d'Amérique  entre  la  France,  l  E&pa^ac  ci 


w.iÉme  condition  aîné  qtiâ  leMt,  li  i^av 

tution  de  Gilsrattar  contre  un  équiva- 
lent ,  et  il  laissa  à  U  France  le  soin  de  la 
négociation  ai  da  Téquivalant»  an  Ani  aC* 
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(hmt  pour  dédommagement  la  partie  es- 
pagnole de  Saiul-Domiugue.  Celte  pro» 
BOMiion  Ibt  igvéée  éfwSadlMMol,  et 
Km  aéfMM  ca  coniéqdBBca  &  Londm 
Il  CHBon  de  Gibraltar.  Le  ministère 
glais  accéda  ao  principe ,  et  il  ne  s'agis- 
sait pîu'  que  de  déterminer  Téquivalenl  : 
La  France  e[j  ju  npnsa  deux,  et  lais^  l'al- 
ternalive  au  cabinet  de  Saint  -  James  ; 
mÊhcn  «aignit  tout  à  eoop,  en  France, 
qat  kt  éqnifaloits  proposés  ne  prodoi- 
atssfot  une  BMBvaiM  impression  sur  Tes- 
prit  public.  La  cour  de  Londres,  de  son 
côté ,  craignit  également  les  clameurs  et 
le  iiieconfenlement  qii*exciteraîtIare*>ion 
d'une  piace  ià  laquelle  l'opiniou  aalioaale 
un  grand  prix.  Ainai,  en  An- 
mnme  eo  Fnaoe,  oo  raeonoai»- 
WÊÊÊ.  <|D^  ftllak  ravenir  sur  ses  pas;  mais 
oo  trouTait  un  obstacle  invincible,  la  vo- 
lonté p«rf»mploîre  du  roi  catholique.  C.f\n- 
Êdeat  de  ce  double  embarras,  et  voyant 
Fespoir  de  la  paix  s*évanouir,  le  négocia- 
tnnr  firançus  i  Loodrat  prit  mr  lui  de 

tèra  anglab  son  eotremiM  à  Ycnailles , 
malgré  les  sentiments  bien  connus  de 
Charles  III,  et  le  caraclcre  inflexible  de 
ce  monarque;  mais  ne  voulâui  point  se 
mettre  en  avant,  les  mains  vides,  il  ob* 
tiat  qu'on  Fantoriiil  à  proposer  1»  deu 
Floridei  poar  prix  dn  dêntHennit.  En 
baHMttant  ealta  pfopoiitkwi  à  Madrid, 
on  prérojait  un  refus ,  on  au  moins  des 
délais  très  préjudlciablfô.On  communiqua 
donc  les  deux  propositions  au  comte  d'A- 
raoda  (vojr.j  ;  et  cet  ambas^deur,  mai^é 
la»  liimyeUoM  Im  pin  impéralimat  le» 
plo»  àiiaotaM»  y  prit  sur  loi  da  dédaiar^  an 
Dom  de  son  maître,  quMI  renonçait  à  Gi» 
braltar  et  arcpptait  les  Flnri^e^i.  Le  comte 
d'Âranda  lut  en  consé  quence  invité  à  se 
rendre  chez  le  ministre  des  afTaires  étran- 
gères pour  recevoir  la  comrounicaUon  de 
VmUftHstmm  ét  F Anglalcnre.  Dan»  eetia 
oonfêreoce  cImz  le  ooaite  da  Yaqpamc» , 
Tambassadear  d'Espagne,  aprè»  avoir  ré- 
(Jécht  pendant  une  demî~be«re,  les  cou- 
des  appuyés  sur  la  cheminée  ,  rompit  le 
aileoce  en  disant  :  //  est  des  mommis  ou 
UJaut  savoir  ofjjnr  sa  tête  à  sa  patrie  i 
fmeeepte  Ut  demx  Fhridet  à  kt  plate 
dt  G^mUaTf  quoique  et  toit  twitmire 
à  met  itutraetiam}  et  Je  tigee  ia  paix, 

Sacrciop*  d,  G.  d,  M.  Tone  XIV. 
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Cette  déclaration  leva  tons  le'^  olistacle»^ 
et  la  paix,  fut  conclue  malgré  le 


Madrid.  Aiaada  avait  prévu  celle  irrilB- 
tion  et  mémo  m  diigrloa;  mab  ces  ré* 
flexions  ne  rarrètèrent  pas  :  il  ne  voyait 

que  ^alternative  de  ta  guerre  et  de  la  paix 
pour  un  simple  objet  de  convenance; 
il  voyait  également  la  chute  de  deux  mi- 
oinèro»  déiinuit  franchaatant»  au  m^iri» 
de  baaac»  iotrigoe»  qoî  tendaient  à  ia 
prolonger,  la  fin  d*une  guerre  ruiomne^ 
et  désonnatt  sans  but ,  à  cause  de  la  re- 
connaissance de  l'indépendance  de^État»-* 
Unis.  L'histoire  fournit  peu  d'exemples 
d'un  tel  dévouement  :  aussi  doit- elle 
placer  le  comte  dPAiandaparad  b»  iMNn- 
B»e»  i|nî  ae  sont  iUnsiré»  dan»  la  carrière 
diplomatique.  nx  G* 

I X STIt  r  M  E  >  T  ,  lîf STRUMElfTEK.  Lc 

mot  instrumenta  du  latin  instrumentum^ 
est,  dan^  sa  &iguiËcation  littérale  et  pri- 
mitive,  synonyme  d'acte^  mais,  dans  l'ao- 
ception  moin»  étandne  qu*il  a  en  diplo- 
malïqoey  ili^applM|ae  aenlemcnt  aux  ti- 
tres propres  à  faire  valoir  dm  droito  an 
justice  ,  tels  rlc5  contrats,  de»  ffm 
publics,  des  traités  de  paix.  Depuis  la  se- 
conde race  de  no^  rois,  on  adopta  l'usage 
d'ajouter  au  mol  trulrumentum  celui  de 
Amternn»  pour  dé»igner  nno  cbane.  Du- 
rtnt  le  xn^  aièdey  on  enlandait  le  ploa 
soavent  ^enattntmema publica  de»  <^ai^ 
tes  quelconques,et  Ton  coouDençaà  rérar- 
ver  la  dénomination  d*instrume/ita  pour 
les  actes  dont  nous  avons  parlé  plus  fiaut. 
Dans  la  langue  du  droit,  le  mot  instru» 

ataira'mt  dit  de  lont  ade  publie  oa  privé 
dmtiné  k  ronataleron  lait  ou  une 
vention^  et  à  en  aorir  de  pcenve; 

aujonrd'hni  cette  expression  est  : 
employée.  Instrumenter^  c'est,  en  li 
de  pratique,  faire  de^  procès- verbaux  , 
des  exploits,  recevoir  des  actes  publics. 
On  dit  en  ce  sens  que  h»  notaires  et  les 
lioiasien  ne  peuvent  i/utrUmemter  hon 
de  Uur  ressort,  £•  R« 

IXSTUl'MENTAL  (  cxnx  ou 
sTYi  F  '.  La î:r,Tnde!atitude!aisséeaux com- 
positeurs (ians  la  dispositiou  des  parties 
destinées aujL  instruments  {vojr.j^  leatré- 
me  variété  dm  mojfcn»  susceptible»  d'être 
employé»  en  ce  cm  pour  exdtar  Pintérii 

lir 
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des  idées  et  la  manière  de  les  présenter, 
teUes  sont  les  causes  qui  ont  donné  nais- 
tftnoe  «a  style  imtruiiiental.  Là»  il  eit 
permit  au  nmaidai  de  te  livrer  à  toot» 
la  fougue  de  son  ima^nation  ;  il  ne  craint 
plu»  d'être  arrêté  par  une  foule  d'obita- 
cles  qu^offre  à  chaque  instant  la  compo- 
sition pour  les  voix,  dont  Tétendue  est  si 
loin  d'approcher  He  celle  des  instruments. 
Eu  outre,  le  style  instrumental ,  même 
quand  il  est  traité  iMrenient,  admet  une 
infinité  de  lioaooes  rigoarenaement  ban- 
nies de  la  musique  vocale.  Une  foule  de 
atnts ,  Impraticables  ou  scabreux ,  même 
pour  les  voix  les  plus  belles  et  les  mieux 
exercées ,  s^exécutent  sans  effort  sur  les 
instruments;  d*un  autre  côté,  les  organes 
de  rinslrumentiste  n'éprouvent  pas  une 
fatigue  qui  approche  de  celle  que  ressen- 
tent |Mr  moments  les  chanteurs  len  plu 
robustes  et  les  mieux  constitués.  Dans 
l'exécution ,   l'instrumentiste  s'inspire , 
s^aoime ,  s'échauffe  comme  le  chanteur  ; 
maïs  ses  inspirations  demeurent  toujours 
indétermiiii  es,  vagues  et  indéfinissables. 
C'est  que  la  ^tnu  c  e  vivifiante  qu'il  porte 
en  lui  ne  peut,  comme  chez  le  chanteur, 
trouver  un  libre  et  immédiat  épanche* 
ment}  il  lisut  que  les  eaux  ISteondcs  qui 
s^écoulent  de  cette  source  pure  se  versent 
d'abord  dans  un  canal  oà  elles  s'altèrent 
et  se  transforment  plus  ou  moins  :  c'est 
pour  cela  que  les  émotions  nées  de  l'ha- 
bile emploi  des  instruments  sont  d'une 
nature  toute  différente  de  celle  qui  res- 
sort de  la  musique  vocale.  Pour  Tauditeur 
qui  ne  sait  point  la  musique,  Tadmiration 
causée  par  les  combinaisons  instrument 
taies  est  toujours  incertaine  et  souvent 
asaes  singulièrement  départie:  c'est  ainsi, 
pour  n'en  donner  qu'un  exemple,  que 
l'on  voit  fréquemment  des  amateurs  s'cx- 
ta«icr  en  entendant  imiter  sur  l'orgue 
le  lounerre  ou  le  gazouillement  des  oi- 
seaux, effets  qui  s'obtiennent  par  des 
moyens  excessivement  simples.  Le  con- 
traire arrive  pour  les  auditeurs  qui  ont 
une  pratique  avancée  des  instruments 
qu'ils  entendent  :  même  à  leur  insu,  la 
difficulté  vaînrnc  dans  l'exécution  de  cer- 
tains traits  tst  une  circonstance  dont  il 
leur  est  impossible  de  ne  pas  tenir  compte. 
Quant  aux  artistes  qui  possèdent  à  un 
haut  degré  la  connaissance  de  la  compo- 


sition, il  ne  leur  en  iaut  pas  moim  se 
esprit  d'analyse  fort  délié  pour  démfib 
sur-le-champ  et  sans  avoir  la  panjn^ 
sous  les  ytenzy  la  cmsn  de  In  scHBtfaa 
agréable  qu'ils  ont  éprouvée  :  id  eomm 
dans  tant  d'antres  choses,  le  mal  frippe 
bien  plus  vivement  que  le  bien,  etsoo- 
vent  les  musiciens  expliqueront  avecopt- 
teté  et  justesse  les  raisons  qui  font  qn? 
tel  morceau  io&trumeutal  leur  deptàit, 
tandis  qn*ibne  sauront  &ire  ^ywnpitnéw 
pourquoi  tel  autre  les  flatte.  D  ca  cMaS' 
trament  de  la  musique  vcMnIe:  il  j  atoa- 
jours  là  un  lien  de  rendes-vnaa  oi  le 
rencontrent  tous  les  bons  esprits,  tons  b 
gens  sensés,  habiles  ou  ignorants  en  mu- 
sique ,  jiourvu  qu'ils  s<_^ieDl  exempo  m 
préventions;  ce  point  de  rapptl,  z'e^k 
rapport  de  la  musique  aux  pAiulo  d 
l'expression  que  le  chanlear  imprimes 
Tuue  et  aux  autres,  voilà  ma  fend  ce  fn 
dirige  le  jugement  de  tout  le 
Quand  ils  marchent  seuls,  les 
ne  font ,  on  somme,  que  parcourir  iv^ 
un  cortège  plus  rirht  et  plus  nombreiu 
les  routes  déjà  indiquée:»  et  tracté* 
la  voix  humaine.  Longtemps  on  le»  u^àa 
négligemment  et  même  dédaigneiaemat 
lorsqu'on  les  mettait  en  oontact  avnced- 
le-ci  ;  de  nos  jours,  trop  de  cormposikBs 
dramatiques,  donnant  dans  Texcès  ccd- 
traire ,  se  sont  efforcés  de  dissimuler  la 
sécheresse  et  la  stérilité  âe  leur  îmagiu- 
tion  sous  des  ornements  entpruutps  u 
style  instrumental,  cximme  b^ûte^ 
surannées  qui,  à  force  d'art,  cberchcDià 
éblouir  les  yeux  par  le  fiuut  fariHaatir 
grioes  qui  ne  leur  appartieaaeBt  pai^ 
n'existent  que  dans  leurs  riches  aMBt- 
Quelque  mérite  qu'ait  en  lui-méiBC  V 
genre  instrumental,  i!  ne  posi,édeTa  Ri- 
mais la  douce  facilité  iJu  >rvle  vocal,  sol 
allure  pleine  de  moderaliuu  et  de  safffec 
qui  ne  l'empêche  pas  de  s'éle\er  sa^- 
hautquMl  lui  plaît,  sa  délicatesse,  sa  çriLt, 
sa  puissance  irrésistible.  Leoompodlw 
instrumental  courtm  souvent  risqv  de 
n'être  pas  compris  ;  et,  sous  le  rapport  éc 
l'exécution,  l'instrumentiste  restera  ta»- 
jours  au-dessous  du  r hauteur.  U  ntpfc- 
comme  celui-ci,  l'av an t  i^e  d'être  à  Ufti» 
exécutant  et  instrument  d'éxecution; 
quelque  soblimes  que  puissent  être 
i  nspiralîons  de  son  âme,  pour  se  * 
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inijuer  au\  :judit<Mirs  elles  doivent  passA^r 
à  travers  un  corp^  iniotelligent  qui  leur 
luaae  nicewrirement  quelque  choie  de 
toB  csMuee  mtérielle  et  de  se  g^Mù^reté 
prinHive.  J.A.  deL. 

INSTRUMENTATION,  art  de  dis- 
poser les  parties  de  l'harmonie  de  telle 
manière  (pi'elles  soient  a  iiM  iiahleracnt 
rendues  par  les  organes  destines  à  les  ex- 
prÛMT  y  en  tiniit  de  ceus*ci  tout  l*eflet 
poMible.  FoX'  IivmmiBiiTs  m  mvsiqoe 
et  Voix. 

Cette  importante  putie  de  le  compo- 

stion  renferme  deux  divisions. 

Premièrement,  pour  que  ses  créations 
toient  exécutables,  le  musicien  doit  con- 
naitre  parfaitement  les  facultés  des  agents 
q«i raadRNitn pensée;  il fknten oonsé- 
qiienee  qa*U  soit  exeetement  instruit  de 
tOOt  ce  qai  leur  est  accessible  et  de  ce 
^*lb  ne  sauraient  aborder;  iî  a  donc  à 
étudier  Tétendue,  les  propriétés  niaté- 
rielleSy  les  qualités  et  les  deiautâ  de  cba- 
ctme  des  voix  et  de  cbacan  des  fnsiru* 
■Mot»  pris  koMmeat.  Des  iodScttions 
tar  eetle  amière  ont  été  cm  seront  don- 
nées dans  les  articles  spéciaux  ;  nous  n'a- 
fOn^  poîfit  à  noa"»  fn  ocfuper  t»  i. 

Kn  second  lieu,  \v>  instruments  peu- 
vent s'unir  les  uns  aux  autres  et  former 
dno,  trio,  quatuor,  etc.;  ils  peavents'as- 
•embler  eo  famiilâi  et  ces  hunilles  peu- 
irent  sP«socier  des  étrangers;  ils  petnent 
donlilsr,  tripler,  quadrupler,  etc.,  une 
même  p:^r!ie,  en  un  mot,  mettre  en  rap- 
port ri  t  n  (onniHiii  !f S  tacultés  propres  à 
chacun  d  eox,  jusiju  u  ce  qu'enfin,  se  réu- 
nissant tous,  ils  forment  rorchesti  c  [  vo/.)> 
«et  ensemble  fanpoesDt  et  sublime,  l\in 
des  plus  beaux  exemples  de  h  puissance 
de  l'esprit  humain. 

Les  combinaisons  rpi'offre  Tememble 
des  instruments  sont  evlrèmement  nom- 
brèmes;  nous  allons  iudiquer  les  princi- 
pales le  plus  su'ccinctemeut  possible.  D'a- 
bord od  compose  pour  les  voix  seules,  ou 
pour  les  instruments  seuls,  ou  pour  ces 
deux  sortes  d*organes  réunis.  La  compo- 
sition pour  les  voix  seules  doit  être  cou- 
ûdérée  avant  tout  quant  au  nombre  des 
voix  :  c)ij  écrit  pour  une  voix  uuique 
ou  pour  plusieurs  voix  tjui  doivent  exé- 
enter  précisénient  h  même  partie  :  le 
rétitattfj  lé  ptain-chant  et  les  chamo/u 
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pnjjalairex  sont  dans  ce  cas;      îe  f/no 
vocal  oIVre  trois  chances,  savoir  :  dtux  \  oix 
de  même  genre  et  de  même  espèce  (c'est- 
à-dire  deux  voix  d*bomme  eu  deux  Yoix 
de  femme  égales  entre  elles  quant  à  l'é* 
tendue  et  au  timbre)  ;  deux  voix  de  même 
genre  pt  d  V''pèresdifférentes,et  enfin  deux 
voi\  de  ^enre  différent,  manière  qui  pt  ut 
encore  se  sous-diviser  selon  que  les  deux 
voix  sont  prises  à  Toctaire  Pune  de  Pantre, 
comme  un  soprano  et  un  ténor,  un  con- 
tralto et  une  basse,  ou  bien  quand  le  dia- 
pason des  deux  voix  se  trouve  dans  deux 
octaves  diffcrenfes  comme  un  contralto 
et  un  ténor,  iiti  Mij  rano  et  une  basse; 
3**  le  trio  vocal  peut  se  former  par  des 
voix  semblables,  ou  par  des  voix  d'hom- 
me et  de  femme  :  la  distinction  des  es- 
pèces de  voix  vsi  encore  applicable  ici, 
mais  il  suffit  de  l'avoir  exposée  en  ce 
qui  concerne  le  duo  pour  qu^elle  ait  été 
comprise  ;  bornons-nous  à  dire  que  le  mé- 
lange des  genres  et  des  espèces  dans  le 
trio  oflre  trente  combinaisons  différentes, 
dont  chacune  «  on  intérêt  qui  lui  est 
propre.  On  peut  ainsi  juger  desressooroes 
qu'offre  au  compositeur  le  seul  emploi 
de  trois  des  membrp^  df     nombreuse  et 
britiaule  association  dont    il  dispose; 
4*>  ces  ressources  se  muUipiieut  eucore 
pour  le  quaiuorfOÙ  Ton  trouve  plusieurs 
nouvelles  combinaisons;  5*  on  peut  enfin 
écrire  pour  un  plus  grand  nombrede  voix, 
car,  sans  parler  de  l'ancienne  musique  d*é» 
glîse  qui  olfre  des  chœurs  à  S,  G,  7,  8, 12, 
iGet  jusqu'à  48  parties  réelles,  il  y  a  beau- 
coup de  morceaux  au  théâtre  qui  prennent 
le  nom  de  quintette,  sextuor,  etc.,  parce 
qu'en  effet  5,  6,  etc.,  cfaanteors  se  trou* 
vent  en  scène.  Toutef<MS,  ta  ce  cas,  ^est 
lujourd'hui  un  usage  presque  général 
d'écrire  seulement  riiarmonie  à  -1  parties 
et  de  varier  la  distribution  d»  paroles  en 
faisant  marcher  2  ou  3  voix  à  l'unisson  ; 
l'effet  scénique  gagne  presque  toujoui^  a 
ces  dbpositiona.  Dans  les  momaiix  à 
grand  nombre  de  parties,  on  doit  une 
attention  particulière  à  celle  de  8  voix 
distribuées  en  2  choeurs:  ce  genre  qui  a 
été  lon::temps  d'un  usage  quotidien  dans 
les  gniiidL'^  églises  d'Italie,  est  plein  de 
maje&te  et  du  plus  harmuuicux  clli  t. 

En  indiquant  sonunairenientquelques> 
unes  des  combinaisons  qu'offre  an  mosi- 
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cien  rassemblape  (îw  voix ,  nous  avons 
voulu  montrer  combien  les  ressources  de 
celte  seule  branche  sont  noml)reuses. 
Quant  aux  préceptes  a  suivre,  il  u^y  eu  a 
d'autres  qoe  en»  qu'imposent  1»  niélo* 
die  et  rhamoiiie  (vojr.  œs  mou),  ton- 
jours  supposées  connues  de  celui  qui 
étudie  l'instminentation.  On  peut  lui  re- 
commander particullèreiuent  beaucoup 
de  simplicité  et  de  larj^eur  lorsqu'il  écrit 
pour  le^  masses  vocales  :  c'est  le  seul 
moyeu  d'en  tirer  les  effets  voulus. 

Les  instruments  s'associent  de  la  même 
manière  que  les  vois,  et  leur  emploi  ofire 
bien  plus  de  ressources  sous  le  rapport 
de  l'étendue,  de  la  fariétéetde  lalilierté 
qu'ils  laissent  au  compositeur  pour  ex- 
primer ses  idées.  On  écrit  pour  les  in- 
strvimrnt'^  des  vo/ov,  JttuSj  trios,  etc.  Jjes 
solos  j  i  eiitH  iii,  selon  la  manière  dont  ils 
sont  traiter,  les  noms  de  sonate,  étude, 
concerto,  caprice  y  jantaisie^  air  varié 
(vof  .  ces  mots  et  Y aaiATions) ,  etc.,  etc. 
Ces  morceaux  ne  sont  oompiisés  d'or- 
dinaire tiue  par  des  instrumentistes  de 
profession  y  ou  bien  par  de<;  composi- 
teurs qui  sont  censés  jiai  l;i lu  ni^-nt  con- 
naître toutes  les  ressources  de  Tiuslru- 
ment  ;  taulôt  ils  sont  destinés  à  Tétude 
et  peuvent  être  alors  aussi  diiBciles  qu'il 
platt  à  l'auteur  de  les  imaginer,  pourvu 
seulement  qu'ib  soient  exécuubles;  ou 
bien  ce  sont  des  pièces  de  divertissement 
et  on  en  proportionne  la  difâcuUé  au  ta- 
lent des  amateurs  auxquels  on  les  destine. 

L'harmonie  à  deux  instruments,  quand 
elle  est  bien  traitée,  offre  beaucoup  plus 
de  ressources  qu'on  ne  pense.  Le  duo  le 
plus  régulier  est  celui  que  forme  un  in- 
strument par  lui-même^  comme  l'orgue, 
le  piano,  la  barpe;  toute  la  musique  des- 
tinée aux  instruments  de  ce  genre  est  né- 
cessairement traitée  en  duo.  Les  autres 
instruments  s'associent  par  paii  t  s,  <  omme 
deux  violons,  deux  UûtfS,  deux  cors, 
etc.  ;  ou  bien  le  premier  iustrument 
prend  son  second  dans  sa  propre  famille, 
comme  un  violon  et  une  viole  ou  un  vio* 
lonoelle;  ou  bien  encore  il  s'associe  un 
oompagno:i  pris  dans  une  famille  diffé- 
rente ,  c'est  ainsi  que  se  réunissent  un 
instrument  à  vent  et  un  instrument  à 
cordes.  L'additîbn  d'un  instrument quel- 
utnque  au  piano  ou  a  la  harpe  ne  se 


con^îdère  qne  romme  «n  duo,  bîen 
réellement  cette  rciinif^i  luroie  un  ur- 
lable  trio.  C'est  d'aprci»  les  m»  ni^^^s  pnrr- 
cipes  qu  ou  réunit  les  iustraineub  yuu 
former  liio,  quatuor,  4uifitette,elc.Lo 
trioeet  quatuors  les  plusosités  et  Irnari* 
leurs  à  tous  égpidsscsit  ceut  des  imto- 
ments  d'arcbet.  C'eM  œtlo  rénnioa  de 
deux  violons,  viole  et  violooceUe  fâ 
forme  le  fond  de  tous  les  orrhe^tm  «l 
que  (iuil  surfont  *'ludn'r  celui  «jui  >fUl 
s'adonner  à  la  composition  iosirunKa- 
taie.  S'il  s'est  hitu  pénétré  des  règles  da 
quatuor,  il  n'i 
unir  les  man 

c'est-à-dire  les  voix,  lee  instnmiMt 
cordes  et  les  instrumenta  à  veslj  fsv 

faire  figurer  et  disparaître  à  propoicka- 
cune  de  ces  masses  ou  quelques-uns 
éléments  qui  1^  composent;  et  il  reco^ 
naîtra  que  le  plus  souvent  rbanaoaîe  k 
plus  compliquée  de  l*orcheBtiu«ts»* 
oeptible  d'être  ramenée  à  qjuatm  patin 
primitives.  FàjT»  OncaiRmE. 

Ce  n'est  qu'à  une  époqwi  touli  ne- 
derne  et  depuis  rpip  de  grands 
teurs,  surtout  iiavdn  et  Mozart,  oui 
donné,  dans  leurs  heaux  Duvra^es,  la* 
idée  du  pai  ti  que  i  uu  pouvait  ur^  <i0 
instruments,  que  les  règles  de  l'iaM- 
mentation  se  sont  trouvées  fiïfai  fm 
Reicba,  notre  collaborateur,  est  le  |m- 
mier  qui  ait  recueilli  à  cet  égard  dVÎtibl 
observations  dans  les  deux  ouvragesdtn 
aux  article?!  A ccoMPACirMrFJs'T  et  Hai- 
mokik;  on  peut,  quant  aux  r-)pport3  <)o 
instruments  entre  eox,  coi):»ulter  ubk» 
ment  le  Diapason  de  tous  les  instn- 
m«Mt$  à  ventf  par  Ii.-J.  Franoenr,  Ib- 
ris,  1772,  in-lbl.,deatCboffoaadoMi^ 
en  1  SI  3,  une  édition  augmentée  de ceqn 
concerne  les  voix  et  les  instruments  à  cor- 
des, édition  qui  a  été  reproduire  avec  de 
additions  très  considérables  dans  ht  Ma- 
nuel de  musique,  liv.  vi.  Un  autre  <?■- 
vrage  sur  la  même  matière  a  ete  pui^ 
par  Otbon  Yandenbrook»  aoos  le  tîKi 
de  lYaité  de  tous  ies  fjwtnaseeft^ 
vent,  à  r usage  des  compositeurs,  P»* 
ris,  in-fol.  Enfin  ML  G*  Kaatner  a  dosse 
à  j?aris,  en  1836,  son  Traité  généré 
d' i nstrumentation ,  comprenant  Inpn- 
priélts  et  l  'usage  des  instruments,  f>rf 
cédé  d'un  résumé  sur  les  vois^  in-foL, 
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1837,  son  Cours  d' instrumenta- 


iion  considérée  sous  tes  rapports  poè" 
tiques  et  philosophiques  de  l'art,  in- 
foL  J.A.deL. 

msniinmm.  Ce  mot  français, 
QoauM  le  mot  lalio  dont  il  Mt  foroié  et 
qui  est  dérivé  de  instmere,  préparer, 
dresser,  instruire,  désigne  en  général  des 
outils,  des  machine<^  ou  appareils,  qui  ser- 
vent, dans  Tin  art  ou  dans  une  science,  à 
exécuter  quelque  chose,  à  faire  quelque 
opéralioo.  Les  instruments  qui  servent 
cas  trli  mécaniiiiiti  nçaivtnt  le  aom 
d^oaitis.  Ceux  qu'on  emploie  en  ehimie 
jramnit  le  nom  ^appttrciU,  Le  chirur- 
gien te  sert  dMoiCniaieDts  pour  les  di- 
v«»n^»  opérations  qne  réclament  ^n  art. 
I)'autresinstruaient>  sont  ceux  qui  réson- 
nent sous  les  doipis  du  musicien.  En  phy- 
Sf  queeteo  maiiiématiquesydesiostrumentâ 

de  piécWonMrt«ntàtraeerde»figpK8, 
iamiwr  ks  ditlenoet,  calculer  lee  mon- 
iremenli  dci  astres,  etc.  Les  instruments 
aratoira,  enfin ,  donnent  a  Tagriculture 

la  puissant»^  d'arracher  au  sein  de  la  terre 
la  nourriture  des  hommes.  àSous  consa- 
(-rrrtiris  un  article  à  chacun  de  cet  quatre 
genres  d'iostrumeuts.  X. 

IIISTBUMBNT8  AKATOIEES. 
Lonqa*à  one  époque  très  voUne  de  le 
création  de  l'honmie,  le  besoin  de  tra- 
vailler la  terre  commença  à  se  faire  sen- 
tir, il  pnt  y  satisfaire  immédiatement,  et 
mains  durent  être  les  premiers  in- 
.struitients  mis  au  service  de  sa  volonté, 
le*  premiers  outils  aratoires  (de  arare, 
<^tiver  le  terre). 

Mais  cet  emploi  immédiat  d'offanes 
peu  faits  ponr  nn  semblable  travail  lîit 
InentAt  trouvé  insuffisant;  iln*étût  même 
pas  sans  danger.  Alors  on  eut  recours  à 
divers  appareil:'  d'ahord  fort  «simples, 
ainsi  que  iUndiquc  l'histoire  des  trans- 
formations successives  de  la  charrue 
(voy.'),  mais  qui  se  compliquèrent  de 
plus  en  pins.  Ce  qne  dit  Plotarqoe  de 
i*origine  de  cet  Instrament,  eoqnel  le 
froia  da  cochon  aurait  serri  de  modèle^ 
est  bien  capable  de  nous  conSmcr  dans 
ridée  de  rpfte  simplîrifé  primitive. 

DivtTses  classifications  ont  fté  prnpo- 
si'es  pour  les  instrument»  aratoires.  Sans 
parler  <le  Varron  qui  s'est  o^upé  de  ce 
sojat  dans  lecbap.  17,  livra  I*',  de  son 
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Economie  rurrile,  certains  auteurs,  com- 
me Thar  p;ir  exemple,  les  divisent  #»n 
deux  grandes  classes  ;  ceux  que  les  hum- 

nMs  mettent  en  ceavre  avec  kars  mains; 
eenx  que  font  fonctionner  les  bétes  de 
trait.  D*aQtres  les  divisent  en  instnaments 

de  petite  culture  et  en  instruments  de 
grande  culture.  Une  troisième  classifica- 
tion, assez  générale,  ron-^inte  :i  1rs  ratta- 
cher à  chacune  des  opérations  qu'ils  laci- 
lilenl  :  travaux  des  terres,  d'ensemence- 
ment, d'entretien,  de  récoltes,  etc.  Ponr 
nnus,  il  nous  Semble  qu'on  peut  procéder 
d'une  manière  plus  logique,  et  remplacer 
ces  divisions  arbitraires  par  une  entra 
ayant  pour  base  l'appréciation  rigoureuse 
df  In  pnrt  '(ne  ^-envenf  prendi-e,  dan» 
ra|i[)licatiori  de  chaque  app.iicil  destiné 
a  la  culture  de  la  terre,  rinlelligence  et 
la  force  de  Pbomme. 

Les  premien  instruments,  d*abord 
fort  simples,  soit  en  bois,  soit  en  for,  soit 
de  tonte  entra  natnra,  ne  furent  qa*nne 
déf«tise  pour  la  main,  qu'un  supplément 
à  son  action  Tels  sont  |p«5  biche»,  les 
houes,  les  hoyaux,  îps  '.ccaicurs,  lesrà- 
téciux,  les  l)ineltes,  Je-*  Umrt  lies,  les  ra  - 
ti&soires,  etc.,  etc.  Dann  le  pnucqie,  la 
cultnra  ne  dut  se  foira  que  per  ce  moyen  ; 
ce  fot  le  premier  pas  dans  la  large  voie 
que  parcourt  aujourd'hui  son  applica- 
tion, au  milieu  de  tout  ce  qu'a  mis  à  sa 
disposition  la  mécanique. 

Cependant  l'efTet  à  produire  devenant 
de  jour  en  jour  plus  (;rand,  et  le  besoiu 
plus  impérieux,  il  iallut  bientôt  songer  à 
perfectionner  ces  premiers  outils,  et  plus 
particulièrement  à  augmenter,  à  ejouter 
à  la  force  de  Tbomme  qui,  sc^le  jusque- 
là,  avait  déterminé  leur  aetion.  Ce  se- 
cond perfectionnement  consista,  avant 
tout,  à  disposer  les  outils  aratoires  de 
telle  sorte  que,  sans  ce«ser  deicit  voii 
directement  leur  iinpuUiou  de  la  main 
de  l'homme,  la  force  qu'ils  recevaient  en 
même  temps  pût  éira  augmentée  de  tonte 
esUe  qn*on  empruntait  à  dm  animaux , 
beenooup  plus  fovorisés ,  sous  ee  dernier 
rapport»  qne  le  maître  de  la  nature.  Alors 
l'appareil  employé  pour  le  travail  des 
terres  ne  fut  plus  un  simple  outil,  nn 
simple  supplément  ;<  la  main  :  des  ce 
moment,  on  put  l'appeler  un  inuriunent 
aratoire ^  c'est-à-dire  une  construction, 
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delaterroi  aoiisladirectioa  immédiate  Je 
rintelligeoce  de  rbomme,  la  force  de  ce 
dernier  nt  rrlle  des  animaux  qu'il  jugeait 
convenable  d'appeler  à  son  aide.  Dans 
cette  beconde  classe  se  rangent  naturelle- 
meul  les charrueâ,  les berfteâ,  lesi  rouleaux, 
les  extirpateun,  Im  letrîfifittcan ,  le^ 
houes  à  cîieval,  etc.,  etc. 

Après  cela,  no  dernier  pas  restait  en- 
core àfiiire  :  il  consistait  dans  Tapplica- 
lion  pure  et  simple  de  la  force  brute  à 
un  travail  dont  rhomme,  dès  lors,  pou- 
vait rester  simple  s{»ectateur.  Con!raiudre 
cette  force  ii  agir  seule  sur  la  matière, 
cooune  elle  le  ferait  sous  TlnQuence  de 
riolelligeDoe,  c*est,  sans  oontredit,  at- 
tdndre  les  dnmières  liniitas  de  la  puis* 
aance  accordée  à  rhomme.  Tel  est  le 
spectacle  qu'offrent  en  général  les  ma- 
cliines^  et  en  particdlier  les  rnarliinrs 
rnniU  s.  Oranger,  eu  disposant  la  char- 
rue de  telle  sorte  que  ce  premier  véhicule 
de  ragricuUure  pût  fonctionner  sans  que 
la  main  de  Thoaine  appuyât  sur  ses 
mancherouS)  sans  que  son  ialdligenoe 
dirigeât  sa  marche,  a  fait  passer  cette 
charme  de  la  classe  des  instruments  à 
c  elle  de5  machines  rurales  On  peut  met- 
tre sur  le  même  ran^  les  semoirs,  les  ma- 
chines à  hattre,  k»»  tarares,  etc.,  etc. 

il eiud remuons  cependant  que  ces  sortes 
de  perfectionnenentasoBt  pea  ftdles  et 
par  conséquent  peu  noaibreaix,  en  agri- 
culture. Les  travaux  des  champs  sont 
iniinis;ib  varient  non-seolcflsent  avec 
les  saisons,  mais  encore  avec  les  moi>, 
aver  les  Jours,  avec  les  heures.  Or,  la  où 
rinlelli^eii"  <î,  l'observation,  le  cah  ul 
doivent  cuusiammeot  veiller  sur  la  lurce, 
pour  changer  son  emploi,  modifier  son 
action  y  il  est  impossible  que  des  ma- 
chines puissent  être  introduites;  il  est 
impossible  que  Thomme  puîssese  reposer 
sur  ellfô  du  soin  des  nombreuses  opéra- 
tions que  camm^nde  Texploilation  d'une 
fertn*' ;  il  est  impossible  surtout  uTil 
piii>.-.f  V  avoir^économie  et  prolit  a  re- 
courir a  de  tels  moyens.  Et  loin  de  se 
récrier  contre  cette  impossibilité»  comme 
ont  osé  U  £ùre  certains  écrivains,  qui  ne 
serait  disposé»  au  contraire,  à  la  regarder 
comme  un  bien»  noua  dirons  presque 
(«omme  une  limite  posée  par  la  Pron- 
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nent  lieu  sans  cesse  la  concurrence ,  te 
désir  et  le  besoin  de  féassir^  de  iMva  fm* 

tune? 

On  peut  enfiQ  désigner  sotus  le  u^vn 
à'^ustensih's  arntotrft  tout  re  qui  it-n 
daus  deà  opératious  qui  n'ont  pas  ^wtkr 

but  immédiat  le  Irafatl  dea 
plus  particulièrement  les 
fiiire  subir  k  certains  prodaita 
ainsi  ce  qui  sert  à  la  Âbrîcnlioo  du  vin» 


du  cidre,  du 


fromage, 


etc.,  etc.  Tor. 


Piî-soîii ,  Baratt»  (aojL 
et  i'  iioMAi  >  ,  etc. 

Grand  numlire  d  auteurs  ont  prodaoé 
que  Im  réforma  réclamées  par  notre  açn- 
Gukore  doivent  commeoeer  pn 
outils  el  instntmenlsdoni  elle 
Hais  cm  ootila  et  instnimimts  ne  owr- 
rhent  pas  seuls,  et  la  garantie  de  leur 
bonne,  <le  ii-ur  salutaire  application  Ml 
avant  tout  dans  le  {kerrt'r? iouiieniert  cie 
Tintelligencequi  doit  les  d  irig«r.  Or  c«if 
intelligence,  c'est  Tinstruction  qui  U  pcr* 
iDCtionne,  qui  Tétend»  q«i  In 
Me  de  satisfaire  àlonlea  les  < 
réclament  son  coBCOurs; 
struction  vague,  sans  hmt 
le  campagnard  n'ai  reple  ryne  comme  une 
nouvelle  facilite,  un  encouragement  ét 
plus  à  répudier  la  charrue;  miis  c^i# 
instruction  spéciale  qu'attendent  cncoct 
les  enCuiUde  nos  hmàmn,  et  dont  le  ds» 
ble  bot  sera  de  leur  enseigner  «a  de  Isar 
faire  aimer  l*état  auquel  ils  sont 
Avec  cette  condition»  jointe  n 
(h'M  ont  dinpervers  les  campagnes,  met- 
tre a  la  tète  des  exploitations  rurnlrs.  !** 
capacités  dont  les  villes  surabondé' ui;  qui 
devront  faire  refluer  sur  les  chattipa  la 
capitaux  dont  regorgent  le  mm— ice  tc 
les  entreprism  indnstriellea»  cm  icsia  !■ 
i  nstruments  aratoires  perfectMMisia  se  lé"- 
pandre  de  pitis  en  plus ,  rempinear  eaai 
(|ue  les  progrès  de  la  science  ont  oon- 
damnés,  el  r^eri'  uhure  dovffiir  enfin  rt 
qu'elle  doit  être  dans  une  î!K.»cieié  qui  n  t 
pas  de  source  pim  féconde  de  ricii>e^^  A 
garantie  plus  puissante  de  repos.  A.  P.  L- 
INSTRUMBIITS  BB  CHnCB- 
GIB.  La  ehimrgieemploie  an 
des  maladies  la  maiBsenie  ont 
stnimeots.  La  main  est  donc  le 
et  k  principal  instromeat 
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iC*«t  STec  la  maîn  stn»le,  en  effet,  qae  »e 
font  \n  plupart  des  «  xploratioiiH,  pi  (]ue 
sV&éculeut  un  gratiii  nombre  ci'u|>eta- 
tionS)  telles  que  1«»  réUuclioD»  de  fractu- 
m  et  de  liuuMioiMy  le  Imw  de»  hernies, 
k  ^mAom  éa  Iceine  deoe  les  eeeonche- 
nents  laborieux,  etc. 

Dès  IVnfance  de  Part,  on  dat  a^aider 
d'instruments,  et  ceux  qui  semaient  dans 
la  vie  usuelle  s*' jn  estMiti  reiit  Ici  pi  i  iniers; 
bientôt  on  les  lu  labni|uer  plus  délicats 
et  plus  parfaits  pour  des  otages  spéciaux  ; 


iPappareils  et  de  ntcbiMeplas  ou  moins 
compliqués.  Les  monuments  et  les  livres 
nous  ont  cnnvrvc  r!niai,'f'  des  premiers 
in-if nimpnt>,  la  laucttte,  le  couteau  chi- 
rurj^ual  diins  toutes  les  dimensions,  les 
for/îces ,  les  forcipes  OU  forceps ,  pinces 
Ml  teneUlcfty  leti^piniei,  kaanndea,  etc. 
Le  Umf^  a  changé  la  forme  »  U  nétière 
et  le  nom  fies  pièces,  qui  composprnient 
ensemble  un  arsenal  cltirtir^^trRl  immense, 
Tnais  tous  n'ont  par  reçu  la  sanction  de 
re%périence,  et  il  en  est  beaucoup  qui 
■'ool  jMMit  été  mène  eneyés  une  fois,  et 
^ni  eamUereient  B*ATOir  été  ioTeniéi  que 
|po«r  feire  peur  atis  gens  et  pour  etploiUr 
leur  frayeur. 

\\u  tfnitei  rho^f*^,  h  siniplicilc  est  le 
caractère  du  proj^re^;  et  en  chirurgie  un 
petit  nombre  d'instruments,  dirigés  par 
\  eoMMiiniioe  approfondie  des  perlict 
iqveHea  on  dieit  opérar,  mlfit  à 
les  exigencea  de  le  pfttiqae.  On  a 
renoncé  généralement  anx  frinr  hinr"?  rt 
appareils  qui  tendaient  a  substituera  Tac- 
tioo  intelligente  une  force  aveugle  et  su* 
jeUe  à  errer.  Ce  qu'il  en  reste  fôt  pres- 
que toujours  peieonnelèeeUli  qui»  rayant 
iaventé  pour  Me  beaoÎM»  le  gonTeme 
avec  Thabileié  qoe  donne  rexpérieoee. 

Sniltet,  dans  son  ^4rmamentrtrium 
c/nrurijicum  (T  Im,  1  053,  in-fol.),  a  ras- 
semblé tout  ce  qui  était  connu  jus(|u'à 
lui  ;  et  sa  collection  est  précieuse  encore 
an  infcntenn  de  nos  jaura.  L*Enqrelo^ 
pédie  flkétliodiqiiC)  l*OQvre^  de  Ptmft  et 
de  Setignj  aont  dVitilee  iccoeili  en  ce 
genre. 

T. a  réforme  dan^  Ips  in^îrtjmenfs  el  les 
marhiues  de  chirurgie  tul  iiititiiluilo  an 
XV  m''  siècle.  Lataye,  Louis  et  i>esauit  y 
conifilMiftinnt  pnrtionhèrMMnt}  et  noive 


épnqnf'  «4>  montre,  SOIM  ot  ftppOft»  d*ann 
judtL  i»  use  sobriété. 

Les  iustruments  se  dlvî^ot  naturelle- 
ment eu  communs,  qui  servent  à  l'usage 
journalier,  et  en  perticoliers,  qui  neaonl 
de  mil»  qm  plne  mement  $  il  en  est 
nièaie  deqiédens  qa*on  a  dû  faire  fabri* 
quer  pour  s'accommoder  à  telle  exigence 
d'un  cas  individuel  et  peu  fréquent.  Ils  se 
classent  aussi ,  diaprés  l*-  l)ut  auquel  ils 
tendent,  en  iusiruments  propres  à  diviser 
les  pariiei  noUeeon  dnree,  ioatruMnli 
de  réunion,  inUrument»  d'esplention  on 
dedifectioUySans  parler  des  apparaïlacnuo 
tenlils,  des  machines  à  extension  perma« 
neiite  nu  à  traction,  usité"?  dans  le  trr»i- 
tement  des  fraciures^  des  luxations  el  dM 
difformités. 

Tont  le  monde  eenntit  les  principaux 
de  ces  instrumenta,  tes  oouteaoz,  lea  bis- 
touris, 1^  lancette,  les  ciseaux,  lesaeiM^ 
etc.,  de  même  que  les  aiguilles,  les  forceps, 
les  pinces  et  les  tireballes  df»  tout  genre, 
les  sondes,  les  alf^alies,  etc.  Plusieurs  se 
trouvent  indiqués  ou  décrits  dans  des  ar- 
ticles particulian  de  cette  Encyclopédie 
ou  à  roocmlon  dea  opérttions  auxqnellei 
ib  a*empioient  ^of.  BtsToirmit  Lan- 
rjim:,  Forcfps,  So?tdt.,  A  i  gat  tk,  etc. 

Lefei*,  l'irter.  l'arpent,  le  platine  sont 
usités  dans  l;i  lahricatiou  des  instniracDls 
de  chirurgie  j  i'or  u'y  entre  guère  que 
oomese  objet  d'emement*  On  ae  aert  é(i- 
lenwnt  de  bêle,  defomme  éhniiqoeyele. 
Les  instruments  de  fabrique  françeisey 
pt  particulièrement  de  celle  de  Pari^,  sont 
tort  c-ii  inés;  il  s*en  exporte  pour  des  som- 
mes assez  considérables,  f  oy,  Coutelike. 

On  n*a  pas  besoin  de  dire  que  la  bonne 
qualité  des  instruments  est  dVme  grande 
importsnee  en  chirurgie,  pour  ne  pee 
(aire  éprouver  aux  malades  plus  de  dou- 
leur qtt'il  ne  faut.  Un  instrument  qui 
vient  à  se  roiiq^re  prntlaiit  une  opération 
devient  la  jwjurce  d'une  toule  d'accidents 
qu'il  tôt  facile  de  concevoir.        F.  R. 

mSTEUJIBNTS  DB  1IC81QUB. 
Parmi  Im  andennm  dtvisiqps  de  le  mnsU 
que,  ilcnémitnneqni  consistait  à  la  dis- 
tinguer en  naturelle  et  artificielle  y  c'e=;t- 
à-dire  en  vocale  et  instnimentale.  (leilc 
ile>if:nation  n'était  pas  d'une  )u.stesse  par- 
iaile,  car  la  musique  instrumentale  est 

bien  dons  ki  Mlura  mw  In  ^ocide. 
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iHt  ftntemployer  IMponr 
l6s  ioflniaienli^  en  obinir  6m 

sicaux  et  eiécuter  conyeoablefnent  les 
plèoM  qui  Imir  tont  destinées,  Tart  n*est 

pas  moins  nére^-^riire  ^  li  bien  fer^pf^^ 
il  l'est  iiK^Fîîf  (iavatitape  pour  amener  la 
voix  hiiHiairu'  a  \in  j)oirit  plus  ou  moîns 
▼oisio  de  la  perfectiou.  Sau5  doule  les  au- 
dent  voulaient  seoIeaieDt  indiquer  par  !• 
leraw  musique  naturelle  qae  Ui  voii  était 
«■  iannuMOt  mis  par  la  natura  à  la  dis- 
pOiitSoti  de  tous  les  hommes,  et  celui  ét 
tous  que  l'on  devait  le  plus  cultiver. 

La  voix  est,  en  efTet,  le  premier  et  le  plus 
beau  des  iDstrumenC;  ;  les  genres,  e>pè- 
oes  et  variétés  des  voix  liuiuaiues  oiïrent 
au  plus  haut  point  la  diversité  dans  Tu- 
Bité,  et  peuMty  par  Im  aaula  PÊOjem  qui 
leur  ioiit  proprei|  produire  im  plua  beaux, 
lea  plua  anblimea  eflbu.  Dana  Partidalv. 
STRUM BNTATION,  nous  Ic»  avons  déjà  con- 
sidéréesen  tant  qu*a3socîées entre  elles,  et 
nous  en  traiterons  spécialement  aux  ar- 
ticles Voix  et  Vocal. 

Ou  a  divisé  les  instruments  proprement 
dits  de  plusieurs  maoièrm  :  la  plus  an- 
eienne  parait  être  œlie  des  Chinois^  et 
il  a^  Ikttt  quelle  soit  à  mépriser.  Ces 
peuplm,  considérant  avant  tout  la  nature 
des  corps  phono^ènes,  en  tirent  huit  es- 
pèce«i  d'insîi  ainenis,  selon  que  le  son,  élé- 
ment de  toute  musique,  est  obteuu  au 
moyen  :  1"  de  la  peau,  2»  de  la  pierre, 
9^  du  méul,  4»  delà  terre  (cuite)»  5«  de 
la  soie  (tordue)»  0*  du  bois»  ?•  du  bam- 
bou (que  les  Chinois  ne  considèrent  pas 
comme  un  bois),  8^  de  la  calebaaw.  Les 
divisions  adoptées  par  fr.-mtre»»  peuples 
rentrent  toutes  dans  celle  dont  on  se  sert 
universellement  aujourd'hui  et  qui  con- 
sbte  à  ranger  les  instruments  sous  Tune 
des  trois  sections  d*tnstruaienli  Â  cordes, 
à  veiitf  à  percuMiimu 

Quelque  les  auteurs  ne  disent  rien  de 
précis  àcet  égard,  on  atout  lieu  de  croire 
que  les  premiers  instruments  inventés  ont 
été  les  instruments  à  piToiission  ;  sans 
doute  on  les  aura  jugés  trop  peu  impor- 
tants pour  en  parler,  et  on  les  aura  con- 
sidères plutôt  dans  leur  rapport  avec  la 
danse  dont»  cbcs  tous  les  peuples»  ils  ont 
«n  tout  temps  servi  à'raarquer  le  rbytbme» 
que  comme  instruments  musicaux  pro- 
prement dits.  Un  motif  qui»  plus  que 
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tout  antre»  rend  iatt  prehnMe  la 
dm  fostruments  à 
les  peuples  sanvages  ne 

ordinairement  que  des  iostraments  de  et 
genre  gros'^ièrrment  fabriqués  et  docrl  ib 
se  servent  pour  accfuupagner  les  rnoore- 
raents  ou  trépi^nemeuLs  de  leors  esrpi, 
ainsi  que  leur  musique  vocale. 

Du  reste»  sî  Im  anmritéa 
pour  fixer  ce  qui  concerne  h 
des  instruments  à 
réunissent  presque 

rantériorité  aux  instruments  à  cordessv 
les  instruments  à  vent.  En  Chine,  cet 
FoU'hiou  un  empereur  de  Tepoquefi- 
buleuse  qui  a  inventé  le  kin  et  le  ckf: 
dans  rinde,  Nared»  fils  de  Brahms  et  éa 
Seraswali»  trouve  la 
que  cbealm  Hébreux  le 
enfin  Hennèt  ou  Mercure,  en  É(3rptc  ^ 
en  Grèce,  tire  d'une  écaille  de  teftne  b 
plus  ancienne  des  lyres. 

L  invention  <ies  instrumenta  à  vent  et 
postérieure,  du  moins  selon  l'opinion  k 
plus  répandue.  Ils  sont  d'ailintn  toa- 
jours  restés  dans  un  étet  Jlnlirimlli 
invis  de  leun  aînés»  ce  qn  s^euplifm 
non-seulement  par  la  fatigue  qs 
pour  la  poitrine  de  leur  fréquent 
maïs  aussi  parce  qu'ils  portent  arec  eur 
pUi'sieurs  inconvénients  niaieriels  qae 
n'ont  point  les  insirtmientà  t '<t  .lr«».  Cet 
seulement  à  une  épo4|ue  lout-a-Uit  rè» 
oente,  qui  neremonmgnèteam-MIdte 
demi-aièele»  quecminstmmeataont  pa  o{> 
frirdcssérietcbn 

égalies,  complètes  et  d*uoe  intonatioo  ji 
et  précise.  Un  autre  désavantage  de  m 
instruments,  c'est  li'ètre  n'oreue  et  «a  fi- 
mille  exceptés)  iîih,Timi>niques  ,  rV^t-^- 
dire  de  ne  pouvoir  emelU'e  a.  la  tot>  pb* 
steun  sons,  ce  qui  leur  dene  tu^san 
une  apparence  pauvre  et  ma  eOet  mp- 
qnin»  lorsqn'ib  n*appellent  pas  i  \m 
seoGors  quelque  antre  instrvnnent  qai 
voile  leur  nudité  et  cache  ce  que  les  fai- 
bles proportions  He  leur  être  préssnimi 
de  grêle  et  d  incomplet. 

Tous  les  instruments  de  quelque  tai- 
portance  sont  examinés  dans  des  articbi 
parUeuliers  auxqncb  nous  weoyeni  bs 
lecteurs  pour  ce  qui  conoeme  la 
Téiendue,  le  méeanjsnm»  eo  un 
fimultéa  de  cbaonn  d*! 
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à  hiCOBsidérer  qi»  diM  lean  es- 
pèces et  leurs  familles,  en  nous  attachant 
?«eul«m«nt  à  ceux  qui  aoat  nsitéi  de  nos 
jours  en  Europe. 

Les  in«itrurDeDiÀ  ti  cordes  peuvent  se 
dÎToer  de  plusieurs  manières  ;  première- 
iMDt  par  mppoit  à  U  comporitioii  de 
leun  conifls  qui  penfent  êtrâ  :  1*  mé* 
ié^Uquetf  c^est-à-dire  frites  de  ciiin«  on 
laiton,  ou  d^acier;  ces  nélillit  étirés  et 
tréfilés  par  de?  proct'déîi  particuliers,  four- 
uisseut  des  fiis  dont  la  sonorité  est  déter- 
minée par  un  depré  de  tension  convena- 
ble et  proporliûuué  avec  la  longueur  des 
«oïdei;  S*  iei  coidei  dlmtmnii  peu- 
-^nttti  être  Ibnnëet  d*iaie«tifis  d*entiii«iis: 
on  lei  appelle  alors  corda  de  bo^a»^  et 
il  7  a  des  distînctiona  à  faire  fdaliwMnt 
PI  T'animnl  dont  elles  proviennent;  on  a 
•employé  les  intestins  de  mouton,  de  chai, 
de  chameau^  etc.,  et  il  y  aurait  lîfiu  à  faire 
à  cet  égard  beaucoup  d'expériences  que 
le  nature  dn  élédMDts  mis  en  antre  rend 
naaHnMieuieuMint  Ibrlrebntanteeel  même 
dangerenaai;  8*  le  aoie  tordne  et  tendue 
fbnnilnaetroinèaieMWie  de  cordes.  Ces 
cordes  peuvent  quelquefois  se  combiner 
et  sUdentifier  :  ainsi  I'oti  peut  rouvrir  une 
C90rde  de  boyau  ou  de  soie  d'ud  fil  mé- 
tallique qui  l'entoure  d'anneaux  continus 
ae  tooehent  lea  ans  les  autres;  on  peut 
eoMi  eotoum  une  corde  niéteiliqiied*nBe 
entra  de  mène  natore,  et  dans  oe  cas  la 
corde  enteUnipante  peut  être  diapoiée  en 
spirale;  on  pourrait  imaginer  encore 
plusieurs  autres  combinaison*!. 

Une  seconde  division  des  instramentaà 
cordes  se  tire  de  la  manière  dont  on  les 
joue  :  ainsi  leurs  cordes  sont  pincées  ou 
pour  mieiix  dire  ecicroehéai  aoit  avec  les 
doi^  eonne  la  liarpe  et  li  gnUare,  aoit 
avec  mn  pleetre  ou  quelque  dboie  d'ana- 
logue, comme  la  vina  indienne  en  la  man< 
doline,  et,  dans  ce  cas,  IVfTet  du  plcctre 
|»eut  s'obtenir  au  moyen  d'un  mécanisme 
qui  facilite  Texécution  comme  dans  le 
clavecin  et  autres  instruroeols  polyplec- 
trea;  le  aon  dei  cordea  s'obtient  eiusi  au 
nMiyen  de  le  peromsioQ  opérée  avec  un 
marfean  garni  en  conséquence  et  que 
tiant  reiéoalent,  comme  le  tjmpenoo , 
ou  qui  e^t  mis  en  action  par  un  méca- 
nisrnr  dont  la  partie  apparente  se  montre 
tous  u  iormc  connue  d'un  clapier,  Ënfin 


Us  cordetpetttent  être  mises  en  Tilmition 

par  un  frôlement  qui  s'obtient  d'ordi- 
naire au  moyen  de  crins  frottés  d'un 
corps  résineux  :  de  la  toute  la  famille  des 
instruments  d'archet. 

Pour  tous  les  instruments  dont  nous 
venons  de  parler,  il  but  encore  établir  la 
distinction  de  cent  à  corde  libre,  teb  que 
la  lyre  entique,  la  harpe,  le  clavecin,  le 
piano,  etc.,  et  de  ceux  dont  le  mancbe  est 
accompagné  d'une  totirhr  au  movpn  de 
laquelle  la  longueur  descoi  dc^  v^i  dimi- 
nuée à  volonté  par  l'appositiou  et  une 
forte  pres&ion  des  doigts  de  l'exécutant, 
tels  que  la  guitare,  le  violon,  etn.,  on  bien 
de  tout  antre  corps  qol  rsmplace  les 
doigts,  ooosme  le  vielle. 

Les  instruments  à  9eiU  se  partageât 

d'abord  en  deux  grandes  ^ectîon^,  en  mi- 
son  de  la  matière  qui  sert  a  les  confection- 
ner ,  savoir  le  bois  tl  une  part,  et  de 
l'autre  le  cuivre,  ou  pour  parler  plus 
exacteosent,  le  laiton.  L'orgue  et  les  in- 
struments enelogues,  o&  l'on  se  sert  du 
moyen  artificiel  des  soufflets  ponrolMenir 
l'air  destiné  à  faire  parler  lestuynnx,  for^ 
ment  une  classe  à  part. 

Lesinstruments  de  boi5  sp  snus-divisent 
en  quatre  clu'sses  basées  sur  le  principal 
moyen  dont  on  se  sert  pour  les  faire  ré> 
sonner  :  1*^  l'air  y  est  introduit  sans  au« 
cnn  appareil  spécial  (l'apparailest  elors 
la  bonebe  même  de  l'eiéaitant  ),  comme 
dans  les  fl&tes  trevewlèws}  S*,l'epperail 
adapté  au  sommet  de  l'instrument  est 
un  sifflet,  comme  dans  les  flûtes  à  bec, 
flageolets,  galoubets,  etc.  ;  3"  c'est  une 
lame  de  roseau  appliquée  et  fixée  sur  une 
petite  pièce  de  bois  creiuée  en  forme  de 
bateau  comme  dans  Imderinctieset  cors 
de  besset;  ou  bien  ce  sont  deux  huMs 
appliquées  l'une  contre  l'autre,  comme 
dans  1«  bautbois,  les  cors  anglais,  les 
basions;  4°  on  peut  former  une  quatrième 
classe  d'instruments  en  bois  fotiienant 
ceux  qui  ont  une  embouchure  semblable 
à  celle  des  instruments  de  cuivre,  tels 
que  le  asrpent  et  le  serpent-bewon. 

Lm  instmmants  en  cnitre  forment  one 
seule  clesie;  toulebb  on  pourrait  en  dis- 
tinguer denz  :  ceux  quiontreasboucbure 
creusée  en  baquet,  tels  que  le  trom» 
bonne,  la  tromp^'tfp,  l'ophicléide ,  etc., 
et  ceux  qui,  comoie  les  cors,  se  fervent 
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êMbouchure  disposée  en  cornet; 
mais  cette  dUliuctioD  est  ioutilf.  l  ne  di- 
vision plus  importante  cnnsisln  ait  i  dis- 
tinguer lesiQslruincntsdecuivre >(  Ion  ijue 
leur  <  anal  e>t  ou  n'est  pas  garni  de  trous 
laiéraux  :  le  cor  et  la  trompette  ordinaire 
aaraÎQDtdaiitlepremiar  eu  ;  Tophicléid», 
la  bi^le  ou  trompette  à  dtfy  «to.,  te* 
nient  dans  le  second.  On  formenitniit 
troisième  secttou  des  instruments  dont  le 
tube  est  susceptible  d*allonp;ement  et  de 
rarmurrissement,  tels  que  iestrombonoeâ 
et  les  instruments  à  [usions. 

Les  deux  classes  d'itislruinents  à  per^ 
eusiian  lont  premiirenMnt  wax  que  Ton 
forma  d*«ie  peau  d'animal  tendine  qui 
ae  frappe  au  moyen  de  baguettes  (  tim- 
bales et  umboofS  de  toute  espèce),  et  en 
second  lieu  ceux  dann  le^qiifU  le  corps 
frappé  psi  un  mét  d  triangle,  cimbales, 
bonnet  chinois,  tamtam,  cloches  et  clo- 
chettes de  toute  espèce,  etc.).  On  néglige 
une  troisième  classe  dans  laquelle  b  per- 
cussion a  lien  sur  le  boîs^  les  castagnettes, 
par  eowmpley  dontd*aillears  Teflet  uni  à 
la  dansa  est  loin  d'être  désagréable ,  et 
une  quatrième  oh  c'est  le  verre  qui  est 
frappé,  comme  la  typharmonica  ou  liar- 
rnouica  à  marn-  ^i. 

Nous  n'avons  admis  dans  cette  classi- 
fication que  les  instrumeutsgénéralement 
reçus  de  noe  jours  ;  nous  en  tifom  écarté 
plusieurs  étrangers  k  rEnrope,  ot  qui, 
dans  un  traité  spécial,  mériteraient  d'être 
observés,  le  /nng,  par  exemple,  formé 
d'une  suite  de  pierre  sonores  qui  se 
frappent  arec  un  marteau  de  bois.  Nous 
avons  également  rejeté  ceux  qui  sont 
tombes  en  désuétude  et  certains  autres 
qui,  bien  que  fort  dignes  an  attl  méntei 
d*étre  étudiés  séparément|  sont  sans  im* 
porlanca  par  rapport  à  ceux  *qua  nous 
avons  indiqués,  et  par  ooméqneot  n'ont 
pas  été  admis  dans  l'usage  commun  :  tels 
sont  rbarmonira,  le  clavicylindre ,  l'eu- 
phoiis',  ie  |K\iUe-bois(wr. cesmol»\  etc.; 
enfin  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 
occuper  des  instruments  mécaniques  et 
des  instruments  joujous,  paisqu'ik  tout 
à  pan  près  dépourvus  de  tout  Intérêt  an 
ce  qui  oonceme  l'art. 

L'hitloire  des  instruments  chea  les 
anciens  est  fort  obscure,  et  la  matière, 
jusqu'à  ce  jour,  n'a  pas  encore  été  bien 


débrouillée.  Il  ne  parait  pus  an  reste  qtt 

les  Grecs  et  les  Romain-  nient  éU-  bt«i 
avancé»!  tlnns  rette  pariH,-  i!e  la  musn^juc  j 
leur  svslciue  lI)iU■^i^al  s  \  prêtait  ddlicilr- 
ment.  On  aurait  duyc  tort  de  cruire, 
d'aprèi  laa  aombMM 
instrumentales  qui  se 
les  auteun,  que  la  mnsiqnft  des 
offrit  à  cet  ^i^urd  une  grande 
D'abord  il  est  tout-à-fait  indubitable  qoe 
plu<iieurs  noms  différent?  désignaient  uo 
seul  et  même  instrunicnt  ;  oi,  en  Mxoii-j 
lieu,  les  instruments  réellement  diàaca- 
blables  ne  différaient  souvent  que  qoaat 
à  la  forum  al  oCMant  la  snèaan  léasÉUâ. 
Quelle  difléranea,  par  axaaapla,  y  amit- 
il,  quant  à  VefTet,  entre  la  tambuipse,  ^ 
l'on  sait  avoir  été  an  triangle  à  deat  dei 

côtés  duquel  on  fixait  df*5  crtrdes  doDt 
la  série  liiaiL  se  raccourcis^.ui :  'u>qk;? 
vers  l'un  des  angles  j  et  ia  lyre,  aoot 
cordes  étaient  toutes  de  k>n^aeuj  pê< 
reille,  mais  ramenées  à  daa  di^réi  ai» 
logues  au  moyen  d'une  pkm  forte  ms- 
si  on?  Évidemment,  sanf  nn  affaiblMae- 
ntent  de  son  presque  inapprériable,  l«i 
deux  instruments  pouvaient  aller  de  pair, 
l  a  même  proposition  s'appliquerait  aci 
e<»p€ce:i  diverses  de  tlûtes  et  trompettes 
de  ranliquile. 

Lm  instruments  dm 
rentdans  le  moyen-êge; 
habiles  devenant  dmqna 
nombreux,  petit  à  petit  la  tl 
procédés  de  fabrication  s*altéra;  les  îa- 
struments  a\nnt  disparu  de  la  plupart 
des  céremonirs  relimou^es  et  civiles  éoni 
ils  étaient  auparavant  1  un  des orueiBNeeis 
principaux,  il  y  eut  extrêmement 
corps  de  musique  amployéi  at 
par  im  ponvoin  da  Pépoqnn»  Lu 
tioo  muaicale  ne  fut  plus  guère  exercée 
que  par  des  mendiants  qui  plus  tard  ao> 
quirent  une  véritable  importance,  eltpe 
l'on  ^ppeÏA  troubudourSy  trouvèresyine- 
nestrels,  etc.  ( %^y.).  A  la  même  epoqiM, 
selon  toute  apparence,  lesBianres,oooqae- 
nnts  da  PEspagne,  j  imradnisaàanl,  mm 
que  nous  l*avonadit  aiUenra  fvor*  0— 
mn),  l'usage  daa  instruments  à  tomehmfn 
amenèrent  une  véritable  révolmiam  dmi 
le  système  instrumental.  Malheurrane- 
ment  nous  ne  pr">-.séiionj  sur  loni  ce 
oonceme  les  arts  de  cette  epoqiae  que  àt 
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^nn^  fort  inrei  laines,  en  sorte  (jue 
l'histoire  des  iuâti  II iiHMit^  reste  environ- 
née <ie  ténèbres  îoipeuetraLleii.  C  est  seu- 
lement à  partir  dn  xvi*  siècle  que  Ton 
nmnenoe  à  pouvoir  m  rente  un  oompte 
«•ME  exact  de  Tétat  de»  imtnunoDU  de 
musique.  On  reconnaît  au  premier  coup 
d%nil  que  le  mouvemfnt  qn?  s'op^r*^r 
pendant  1^  deux  siècles  précédents  lut 
le  résultat  immédiat  et  nécessaire  des 
progrès  dn  contrepoint  dont  II  mivit  pa- 
rallèieaMBt  la  mardie  rapide.  C'etlalor» 
qne  noua  voyons  Ws  inatnnianta  se  divî- 
acr  en  familles  et  se  réunir  pour  former 
on  ensemble  assez.  itnposn!\t. 

Toutefois,  pendant  deux  siècles,  ils 
n^osèreot  presque  pas  ae  montrer  seuls  ; 
ils  dcaMurtrant  ▼ia-Â-vit  daa  voix  dans 
ttn  état  de  aobordinotion  dont  ib  ne  a'é- 
cafftoîentjamaiaeldont  ils  se  ressentiront 
tonjonr»  U>rsqu*iU  s^associeront  à  leurs 
anr*pnn^<4  souveraines,  ce  qui,  à  notre 
avis,  Cil  loin  d'être  un  mal.  Cependant, 
ceux  des  instrument»  qui  fai&aient  har- 
monie aanla  à  tenta  forent  qaelqoefoia 
mia  en  avant  et  a'eMayèreot  daoa  des  ao- 
natea  deatinéfa  &  faire  briller  certaines 
maoarces  que  ne  possédaient  pas  les 
voix.  Enfin,  dans  le  commencement  du 
siècle  dernier,  les  instrunirnfs  purent  se 
l^rouper,  se  réunir  et  a^^ir  entre  eux  avec 
les  lattlm  fisteca  qui  leor  étaient  propres. 
Après  divenea  tantativea  ploa  ou  moina 
beoiooaea»  des  composileurs  de  piwiier 
ordre  prirent  goût  à  travalllor  pottr  le<^ 
instruments;  de  leur  côté,  les  instrumen- 
tistes, voyant  que  Ton  s'occupait  d'eux, 
firent  les  plus  grandi»  eHorls  pour  per- 
fectionner leor  exécution,  taiidis  que, 
d*nno  andie  part,  les  luthiers  {voy,  Fao- 
TEuna  t>*llismi]iiiiTs )  tâchaient,  par 
tous  les  moyens  possibles,  d'améliorer 
leurs  prorpdf's  de  I .iliricalion.  Les  in- 
strumentai d'arciiet  acquirent  plus  d'im- 
portance que  jamais;  on  exécuta  par- 
tooft  one  foule  de  passages  que  l*on 
avail  juaqu'aloit  cm  impossibles.  Les 
iosiraments  à  vaut  ne  tardèrent  pas  à 
snivre  cette  impulsion  que  favorisa  sin- 
gulièrement Trippiication  fréquente  des 
petites  soupapes  appelées  rlvfsf  dont  le 
mécanisme,  facilitant  l'exécution  d'une 
GMila  da  traita  dana  tout»  les  échelles, 
agrandit  le  domaine  dea  iostramenla  k 


vent  <jui,  ]»ondant  longtemps,  n^avaient 
été  considérés  fjue  comme  renfort  et 
remplissage;  le  style  in&trujiieuial  lut 
fixé,  lea  compositanrs  durent  faire  une 
étude  spécîalede  l'instrumentation.  Fby» 
ce  mot,  «tost  que  InsninixirTAL. 

Le  temps  a  dévoré  les  traités  spéciaux 
que  les  nnctens  avaient  laissés  sur  leurs 
instrumeali»;  un  est  olili^r  dv  i  hercher 
des  rcnseignemenba  sur  ce  sujet  dans  une 
infinité  dV^wscnlca  «t  de  méDMdrw  dont 
on  peut  voir  la  lisie  dans  Lichienthal, 
Dizionario  e  bibliografia  délia  musiea 
(t.  III,  p.  108  et  suiv.).  On  trouvera  dans 
le  même  auteur  des  renseignements  sur 
les  traités  concernant  les  instruments  mo- 
dernes (t.  IV,  p.  et  suiv.)  ;  m>us  indi- 
quons d'ailleurs  k  ducun  Aà  nos  vtidesr 
spéciaux  les  naeilleures  jlMAod!r«oompo*, 
sées  jusqu'à  nos  jours  pour  chaque  instru- 
ment. Du  reste,une  bonne  histoire  desio- 
slruments  anciens  et  modernes  est  encore 
à  faire  et  serait  bien  :i  df^irer.  J.  A.  nF.  L. 

IXSTUt  .llhM  S  DE  PRÉCISION, 
On  comprend  sooa  catta  dénomination  , 
ou  plus  communément  sooa  celle  d*«pi- 
stmmetÊlt  de  phytiquB  ei  de  mathémati-^ 
qupVy  tous  les  instruments  nécessaires  aux 
expériences  d'optique,  d'acoustique,  d'é- 
lectririté,  de  galvanisme,  de  magnétisme, 
de  météorologie ,  de  minéralogie ,  à  U 
masure  de  l'espace,  à  h  pemntonr  dea 
corpa,  et  à  toutea  les  opérations  de  cm  di- 
verses sciences. 

On  pourrait  les  diviser  en  trois  classes 
pi  irjripfîles  :  les  instruments  de  mathé- 
matiques; ceux  de  physique,  >e  subdivi- 
sant presque  à  l'infini  ;  et  ceux  d'a&lrouo- 
mie,  qui  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  l*ap- 
plication  et  la  réunion  dm  instruomta 
des  deux  aotrw  classm* 

TnsTP  ï  ^TKVTS  DF.  M\TnK>tATlQTTXS.  Il  y 

en  a  de  deux  sortes  :  1°  ceux  dont  ou  fait 
usage  dans  le  cabinet  pour  tracer  des  fi- 
gures, des  plans,  etc.  Ce  sont  des  règles , 
dm  compas  de  lédoctioo  et  de  propor« 
tion ,  dm  éqœrrm,  dm  rapporteîuni,  dea 
échelles  de  proportions,  des  tiié-lignm» 
etc.  ;  2"  les  instruments  qui  servent  à 
opérer  sur  le  terrain  ,  soit  pour  toiser  et 
lever  les  plans  des  propriétés,  niveler  les 
hauteurs,  relever  la  carte  d'un  paya,  etc.  : 
les  principaox  instruments  némasairgs  à 
cm  opérations  sont  Im  meaorm  de  Ion* 
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fjaenr  (  mètres  «t  antres) ,  des  cbttnes 
d^arpeoteur.  la  jaii^e,  l'hodomptre,  la 
planchette,  le  graphomètre  pour  mesurer 
les  aogl^,  les  niveaux  de  lU  à  plomb ,  les 
nhreaux  d'eau  ou  à  balle  d*air,  serrant  à 
prendre  le  oivellmneiil  detbtnlMutei  lat 
ondulations  d*an  terraÎB. 

Nous  donnons  des  artidet  «épirés  a 
presque  tous  les  instruments  dénommés. 

Insteuments  df.  physique.  Les  nom- 
breuses expériences  qu'exige  Pétude  de  la 
physique  obligent  ceux  qui  s*y  livrent  à 
■raltiplier  presque  iodé&DiaMBt  tet  ia- 
■InnBents  nécessairei  &  knis  mpénûom. 
On  peut  les  diviser  en  instruments  d*op- 
tiqiie,  dVIertririté ,  rie  ^lvaTit<?m(i» ,  de 
magnétisme,  de  pneumatique,  dr  méteo- 
rologiey  de  gnomonique,  de  minéralogie, 
dVréoiaAtrie,  d«  méoeoique,  d^bydrau- 
K^M^  de* 

Parmi  lei  ioitrumenli  if  optique  ^ 
qoelques-ons ,  par  Tuniversalilé  de  leur 
OMge,  ont  une  certaine  importance  com- 
merciale :  tels  sont  les  !tjnpffPs(iH>/.],  les 
loi^ettcs,  les  lorgnons  monocles  et  bi- 
Bodiiy  euifuit  quMb  ont  de»  verres  pour 
on  oo  deux  jtm.  Le  fer,  Vaeier»  la  come^ 
Ti voire,  U  nacre,  l*écaille,  le  cuivre,  l*or 
et  Targent  prêtent  leur  éclat  à  tous  ces 
înstniments.  Fn  France,  le  bon  goiit  pa- 
rhien  u  multiplie  a  ritititii  Télégance  et 
la  variété  des  fiMrnies  et  la  perfection  de 
cae  objelk  La  qualité  de»  verw  a  re^u 
•mei  d*importaBtee  amélioratiooa. 

Après  ces  articles  d*to  vm^gà  A  nU* 
gaire  et  si  général,  viennent  retix  qui  sont 
destinés  presque  ext  liisi vement  à  l'étude 
des  scieneeii  ou  u  quelque  industrie:  tels 
eoot  les  loupe»,  les  grandes  lunettes  ou 
loaguei  yai»  laa  télescopes,  les  aioNH 
900ft»f  lea  HiMre  npliqnee»  les  appareils 
de  réflexion ,  de  réfraction ,  de  double 
réfraction,  de  ilIffî  Mction,  de  polarisât  ion , 
les  chambres  noires  et  claires,  la  lanff*rne 
magi(|ue,  le  prisme,  puis  le  (iiagraphe, 
le  pantographe  [  wty.  ces  roots),  le  daguer- 
réotype (voj.  PaoTOCEAMiK),  ele.  Flvie 
art  «neora» poor  la  Pranea,  la  wol  Uca 
da  labdcatk»  da  cet  imtraincnts. 

L*importance  de  cette  branche  de 
fflbrîratlon  a  fait  donner  le  nom  (\*fp- 
ticieny  { i''»>  .1  reu\  qui  s'occupent  de  la 
confection  des  instruments  de  précision 
eo  générai» 


INS 

La  Bwcbina  électrique  foruM 

a  elle  seule  !a  section  des  il 
d'électricité  ;  mais  les  accessoires  de  m 
instrument  ^nt  très  nombreui.  Vmr 
exemple,  les  bouteilles  de  Le} de,  U  btf* 
taria  électrique ,  le  pistolet  de  Voltn,  k 
oondiMiaar»  la  balanoaéleetiiqaa  éàCnm 
iomb,  lea  électropliores  (voy.  ces  mou' 
et  des  appareils  pour  IVIrrtricité  lami- 
nense,  pour  faire  fondre  Je  tjî  dr  frr  dane 
l'eau,  pour  enllammer  Tespril-de-viaiy  la 
diagomètre  {yoy.)^  etc. 

Le  principal  îiMlnMaHiti 
aatbpikdeVolia.Lca< 
mires  sont  le  conduai—r  da  VoIm»  f  « 
uteur  et  réteetroiaepa.  Vtj*  Gaitva- 

ITISMF. 

La  section  des  instrumeats  de  mttgmc^ 
tisme  comprend  les  aUnants  {voy.)  nata- 


aimantih,  p«b  les  instrumenla  ^ni  aar- 
vent  à  déterminer  rinclinaisoo  al  la  dé- 
clinaison de  rnipnlle  aimantée. 

La  machine  pneumatique iVo^-.)  est  le 
principal  des  insirumeou  de  pmemmatî' 
que,  Ptanal  Ice  aaeaMairai  néeeiialrst  3 
faat  plaear  la  rédpiaot,  la 
balance  dane  la  ^Ûa^  laa  F 
Magdebourg,  etc. 

î,^s  baromètres  ,  les  thenDomètres,  les 
iivgronielrrs  et  le»  eudiomètrcs  î'oy.  ces 
mots)  sont  les  principaux  imiruiuents  de 


(vo/.) 

Sous  le  non  d'instruments  fUgmomO' 

n'fjtrr ,  on  comprend  les  cadrans  î»crv.^ 
"»olaireî»,  lunaires,  stellaires,  UDivrrxk, 
éi|uinoxiaui  ,  astronomiques,  horuos- 

(voyl),  aie.  P^omtm 
Parmi  les  instrument»  de  minéraln^e^ 

1rs  j;oniomètre<i  vny.  '  tiennent  \c  prtméer 
rang.  Il  y  en  a  trois  principaux  qui  per- 
lent le  nom  de  leurs  lOvenlCTirs,  criui 
d'ilaûy,  celui  de  Gillet  de  Lauaool,  c4 
celui  da  ChaHaa  et  MaiMj  laa  ■  tiaimii ii 
sont  des  pinces,  rreuieli^  opapalli»  càa- 
lwMa«i,  algoilles,  suppan^  etc. 

Quelques-uns  des  instruments  «Aim»- 
mftrir  ne  ^frvpnl  i^ti'-i  rir*  et jïêrirnrr* 
scienliliques, d  aultc»  stxit  emploies  dam 
le  coroœeroe  pour  déici  loiocr  la  vaUor  de 
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irei,  œoomètras,  cafiioMètra»  éfroilr* 
«ettes  à  poudre,  etc. 

Les  princîiMtnc  instruments  dr  mvca- 
Mt^ue  mat  dei  balances  de  Uiule  sorte  et 
phaieurt  appareUt  Jtinéi  à  détaniÎMr 
b  Ittagueur  dn  p— dole,  k  Jm  da  Ibvmt» 
4m  p«Mlie%  k»  dijûtipoiirftwi  (vof .)»  de. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  seclioa 
iiutntfMBti  €ie  ùaUùtique,  Foy.  œ 
mot . 

On  donne  le  uom  d'imiruments  dUy- 
dnoÊiUqa^  «m  appareib  Mmat  à  déttr^ 
k  ptanioe  4«  liquida»  on  à  dé- 
les  principM  de  OBtle  Kioioei 
cooime  le  jeu  des  pompes  aspirantes, 
foulantes  et  élévatoires,  les  siphons,  la 
foQiaine  fîtr-  Héron  ou  de  (  oiupres- 
sioQ ,  la  presse  et  ia  baiaace  h^drostati- 

(vof.  ceiBMiit)»eic 
laiimiiMiOT»  n'amoaoHDL  Lesprin- 
X  in^tramenU  d^astronoiak  font  ks 
grandes  lunettes,  les  télescopes,  1?  quart 
de  cercle  murai,  l'octant,  le  sextant,  Tîn- 
slrurnent  des  passages,  les  helioscop», 
ttelio mètres,  etc.  /  oy.  ces  noms. 

Quelques-omde  ot»  ioatrnoMntB,  appli. 
i|aéii  l'artneetiqae^deneniicttldetîfMlni- 
■«its  hydrographie  \  il  faut  alors  y 
joindre  la  boussole,  Ip^  clepsydres,  des 
■Bontres  et  chmnftmeires  lyi^jr.jf  elc. 

La  construc  tinn  des  instruments  d*as- 
ironomie  peut  être  justement  refardée 
t  k  plot  délieeldetarti  Béeeniques, 
dans  kqod  on  ddl  chardier  de- 
Tantale  à  approcher  de  la  rigoureuse  pré- 
CÎsioQ  géométrique.  Grncp  à  l'habileté  de 
nosin^énif^urs,  aux  1  n  ni  u  res  de  nos  savants 
et  à  PiQvention  de  certaines  mM:hineÂ,  ce 
résulut  a  été  obtenu  autant  qu*il  était 
poMibk  de  Fobienir.  Il 
t,rîende  ptwdiOkik  dam 
k  pratique,  que  de  tourner  nn  ectck  de 
métal  et  Ip  diviser  en  parties  parfaitement 
égales,  pour  ainsi  dire  infinimenl  petites, 
Ô€  le  pU<%r  exactement  sur  son  centre  et 
de  rajuster  dent  une  position  donnée.  La 
perkîle  eiecliCnde  n*eH  pat  in  aaae 
gisnde  importancoi  pniaqne  k  moindre 
imperfection  eogmente  indblemeot  par 
tout  le  pouvoir  optique  des  în<tniments, 
dcstélescnpp?  par  exemple, et  deN  ieut ainsi 
erreur  tuneste.  Malheureui«m«»ily 


(  7ëS  )  UIS 

Mm  ka  cbanem  d*c 

dans  la  fabricalion  :  om  îiié|nkriléi  ont 

quelquefois  leur  source  dans  des  causes 
bien  plu5  difficiles  à  maîtriser,  telles  que 
la  ditaiatiou  ci  la  condensation  des  masses 
métalliques  par  le  ciian^ement  de  tempé- 
letnra.  Un  angle  d*nne  arinnie  n'oooipe 
mr  k  ciroonftrenee  d*nn  oock  de  10 
ponem  de  rayon  qu'environ  de 
pouce ,  quantité  trop  petite  pour  être 
déterminée  avec  certitude  sans  Tusagede 
verie>  am[)lifiaiils  ;  et  cependant  une 
minute  e:»t  une  grande  quautile  dans  k 

maanre  estnmomiqne  d*nn  engle.  Avee 
ka  imtmmenli  empkyée  etyouidlmi 

dans  les  obsenratoires,  une  senk  seconde 
ou  la  60*  partie  d*UDe  minute  se  trouve 

♦^tre  une  quantité  distiiirtement  visible 
cl  appretial.ile.  Or  ,  un  arc  de  lercle 
i>outendu  par  uue  seconde  est  moindre 
que  la  30e,000«  paftkdn  rayon,  enaeila 
que  anr  nn  earde  de  6  piada  de  diemètn^ 
elle  n^occuperait  pas  une  éteodne  linéeiin 
supérieure  à  la  ô,700^  partie  d^un  pouce, 
quantité  qui  exige  un  pui'>sant  micro^ 
scopt'  })Our  être  "vpulipnient  i: périme.  Qu'on 
juge  doac  de  ia  diiûcuite  de  placer  sur 

k  cuoonfikence  d^an  cenk  Hiélailiqm 
de  pardlk  dimemion,  SftO  merqucs, 
pointi^  on  divinons  reconnaimabkay  qui 

occupent  leurs  places  véritables  dans  des 

limites  aussi  étroites,  jmur  ne  rien  dire  de 
la  subdi^iMoii  des  decres  ainsi  traces  eu 
minutes,  et  de  celles-ct  en  seœodes.  Ln 
pareil  tni^  e  déjoni  ot  déjouera  aana 
doate  àjaaMttskademi«aeflbrtidel%e» 
bileté  et  de  Findustrk  knemines. 

Les  artistes  fpjt  "^'occupent  de  (a  con- 
struction des  grands  ;ippareiU  astrooo- 
raii|ues  et  autres ,  sont  appelés  ùtgé» 
meurs» 

Farii  m  k  centre  de  l*induilrk  dm 
inaammcnla  de  phyaiqœ  et  de  amthéme- 

tiques.  Il  n'est  actuellement  eucune  vilk 
ni  en  France,  ni  en  Europe,  où  elle  ao 

soit  élevée  a  un  tel  degré  d^importance 
et  de  perfection.  Aujourd  liiii,  la  France 
l'emporte  sur  l'Angleterre,  a  qui  nous 
empruntions  eniiefok  tooa  née  imtn- 

il  ne  a*ett  rtneontié  à  k 

France,  un  si  grand  nombre  de 

qui  se  soient  livré*;  à  Petiide  des  scienres, 
et  tant  de  constructeurs  babile»  et  d^ott"* 
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vriers  adroits  qui  aient  sa  salisCaire  les 

besoins  des  savants. 

L'Allemagne  a  plusieurs  foyers  où 
s^alimente  cette  industrie.  Elle  produit 
les  gnnds  înstniiiients  de  physique  et 
d'astfODomie;  son  principal  atdier,  créé 
par  Fniuenfaolèr('ti07.)qiii  lai  avait  donné 
une  grande  réputation,  est  à  Munich. 
Âpres  Munich  vient  Berlin  ;  Altonas^était 
fait  un  nom  par  son  mécanicien  Repsoldi, 
T.fs  principaux  ateliers  de  l'Angleterre  , 
<prUei'schel  {voy.^  a  dotée  de  si  puissants 
télescopes,  sont  à  Londres.  On  cite  les 
compas  d'Aaraii  (Saine).  L*IuUe  ae  se 
KoommaBde  pas  aa  monde  industriel  sons 
ce  rapport;  il  est  juste  pourtant  de  «âter 
M.  Amici  de  Modène.  La  Russie  et  les 
peuples  orientaux  tirent  de  France , 
d'Ail etnagae  et  d'Angleterre  leurs  ins- 
trumeuts. 

La  construction  des  instruments  de 


p'iysiqueet  demath#maliï{ue5,qui  contrtf 
avec  orgueil  à  Paris  tant  d'ui/»  nieun 
distingués,  n'a  pas  encore  obteuu 
France  l'honneur  de  la  tabricatioo  ta 
grand  ;  le  aoin  que  prennent  noe  fibri» 
cents  de  fidre  bien  pIniM  qpe  de  pro- 
duire beancoap  »  leôr  fait  eotreptendie 
chaque  instrument  en  petit  nombre  et  par 
des  procédés  peu  expédîti&,  ce  qui  tieot 
Ie5  in-^tniments  très  rhers  et  fnipécbe  la 
physique  expérimentale  de  »e  répamirr 
parmi  les  jeunes  savants.  Peut-être  qoe 
si  nos  ingénieurs,  se  partageant  la  coa*' 
trncUon  des  divers  instrooMnta»  s*ooea- 
paient  spécialement  diacnn  dNine 
che  particulière  de  leur  art,  ib 
draient  des  résultats  économiques  qtri  ne 
tarderaient  pa4  à  réagir  SOT  In  fabric^iaa 
de  ces  instruments.  L.  L-t. 

INSUBORDINATION,  voy.  bc- 

liUlUlXTiAXiOZI. 
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ADDIXIONS  £T  ERRATA. 

ÏOMK  Xlll  (2"  ptitie). 
iV.  B.  Voir  aoMt  TErrata  pbré  à  1»  liad«T«Ric  XIII. 

Pag.  41 1  «  art.  Hallim.  Dapoit  l'impwsioB  de  retta  noHca«  M.  Lonb  «le  Hallar  a  fait  p> 

ratlre  iia  ooTmge  intitDlcd'nburd  Uèlang*  de  droit  public  et  de  haute  po/ii!que,  Vtrvii!- 

1839»  a  vol.  et  auquel  il  a  doaoé  eotuite  ce  nouveait  titre  :  Etudes  lar  let 

eobiiioiu  dPEtpmpf  et  ééPortùgeJ» 

p.  4^3,  col.  a,  ligoe  28,  au  lieu  de  1  jr/^  ,  fitfz  t5t9' 

|t.  457,  roi.  f,  art*  HaBCOuaT.  Oo  peut  aussi  consulter  sur  cette  famille  VBi$t9tre  gèt*- 

logique  de  tm  méUtm  dVtrtourt,  par  G.«A.  d«  la  Roque,  Paria,  t66a.  4  io-lal. 
p.  475«  col.  I ,  ligne  3 ,  «a  Itm de  aùXv>,  lùeê         at  aar  la  U(n«  anivaiiMi  m  mêt  acaard. 

ajoutes  ceux-ci  :  ou  réunion  d'tnstritrnents  à  vent, 
p.  477  >  *^^1-      Dans  Texemplc  uotc  du  mouvement  cootra ire,  l'aTaul-deroit-re  mesure  do<i 

offrir,  à  la  partie  inférieure,  les  quatre  notes  /a>f0{«  fà  dièse,  fa  naturel, 
p.  478 ,  eol.  I ,  ligoa  40p  em  /im  da  préaaiitar  dea  accordât  Uet»  préieatar  ka  1 

des  iii-cords* 

p.  .',82  ,  i  ul.  3 ,  ligna  27,  au  /leu  de  dn  xv"  aiiele.  /ùcx  da  XTI*  aiida. 
p.  485, 1  (>l.  1 .  ligne  ^K,  au  lieu  de  Taranlatafa,  /imb  TaralaBlarat  at  ligM  7  de  la 

lieu  de  le  spaciose .  liies  le  spaxiose. 
p.  563,  col.  9 ,  ligne  53 ,  ralraaeAaa  /•  pemiAeta  (Kohelelli). 

p.  6or  ,  col.  'j ,  ligne  iH  .  rv.i  l:.-u  dr  î"7  'i  .  fîtes  1771. 

P'  649,  col.  I,  ligne  3l  »  au  Ueu  de  qui  reste  iuackeré , /u«s  dont  le  second  et  Jcriuer  «a- 
lame  a  été  p««blié,  depais  la  1 


mort  d«>  Panteur,  par  aon  fila  (1840). 

p.  680,  col.  31.  lif^Tic  7  ,  au  lieu  df  i\'>-'\,  liies  l433. 
p.  681 1  col.  I ,  ligne       eu  Iteu  de  de  cap  Veroelhoi  /Mes  cap  Vertneibo. 
p.  6ès,  col.  I  j  ligne  6,  aa  ftea  de  don  Heoriqoe,  Hfitt  don  HeBriqvah 
p.  68S ,  col.  a  ,  ligne  5i3.  Tri  et  à  la  Hn  de  P^irticle  ,  on  a  employé  mal  i  pn^oa  la  aiat  de 

collègue.  Henriot  n'était  pas  membre  (le  la  CooTenlioo  nationale, 
p.  765,  «-0I.  2,  ligne  35,  «M  htm  de  L'Aithénia,  f tias  Laatliénia. 

p.  793,  col.  I ,  ligne  33,  rajes  le»  mott  la  Fulde  et  TEdder.  Ces  deux  rivières  appartitane»» 
non  à  Hes»e-DarB»ladt,inal«  i  la  Hetae  éiectorala  »  bien  qna  l'ISddar  «t  aa  senRC  dans 

la  première. 


Swu  NOiroyoat  au  prochain  folame  V Errata  du  T.  XIV%  et  nooa  inviioos  itériii- 
Tement  nos  colla boralevff*  et  ea  général  lont  lea  leciean,  k  noai  tignaler  h* 
fanlet  qu'ils  aniaient  rmarqiiêea.  ^ 
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